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ONSEIGNEUIL  , 


Quoique  h  nom  des  Héros  bienfaifans  foit  lui  feul 
Eloge  gravé  dans  tous  les  cœurs ,  ces  premiers  fenti- 
^mens  demandent  plus  d'exprejpons  ;  &  eeft  dans  les  mo- 
numens  durables  de  fHiftoire ,  comme  dans  ceux  de  t amour 
invariable  des  peuples  ,  que  la  pojîérité  doit  les  trouver. 
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iV  EPI  t  R  JE 

Oui ,  MONSEIGNEUEL ,  eeft  à  tmftwe  à  peindre 
tHéroïfme  qui  eft  attaché  au  Nom  Augufte  de  Votre 
Altesse  Royale  i  c^ejï  à  elle  qu*il  appartient  de  pronon- 
cer aux  races  fumes  le  Nom  du  grand  Capitaine  que 
de  fiers  ennemis  ont  admiré  au  pajjage  du  Rhin  ,  & 
celui  du  Conquérant  ,  dont  les  marches  favantcs  fc  font 
toujours  accordées  avec  ies  vues  politiques  qui  ont  armé 
Jbn  bras. 

m 

Mais^  en  attendant  que  PHiJîoire  porte  la  grandeur  de 
Fbtre  NomjuJqu*aux  extrémités  de  la  terre  ^  les  peuples 
impatiens  ont  anticipé  fur  fes  droits.  Non  content  d'avoir 

fdU  parler  le  bronze  qui  éîemifera  le  monument  confacré 
à  votre  gloire  par  leur  amour ,  ils  ont  élevé  la  voix ,  pour 
répéter  aux  nations  jaloufes  du  bonheur  dont  ils  jouijfent 
depuis  plus  de  vingt-cinq  ans  ,  qu^il  eft  doux  de  vivre  fous 
^  le  gouvernement  d*un  Prince  qu'on  adore. 

Foire  Nom  ,  MONSEIGNEUR  ,  fuffit  pour  entfete-^ 

nir  le  fin  de  Pamour  le  plus  pur  dans  le  cœur  des  ha" 
hitans  des.  Frovinces  Belgiques  ^  il  remue  tous  les  rejforts 
de  tome  qui  iépvà^  en  fintimens  parce  que  ce  Nom 
jiugufte  ne  peut  être  prononcé ,  fans  qt^il  imprime  tidée 
de  ces  qualités  éminentes  ,  qu'il  eft  fi  rare  de  voir  réumes 
dam  les^  Frinces  mime  les  plus  ckers  à  t  Humanités 
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Je  ne  dirai  pas  ,  MONS£/GNJ:i  II ,  que  Votre.  Nom 
4HPfice  la  grandeur  d^une  Maijbn  ,  dont  les  Rejeuons 
figmà^^f^k^TiÊ-  ^pdi^n  des  Trônes  de  P Europe  ;  je  ne 
in*arrète  qu'à  ce  qui  eft  perfonnel  à  Votre  Altesse  Roy.u.e. 
Votre  Nom  ^  MONSEIGNEUH  ^  eft  celui  du  meiikur  ^ 
iitt^jPÉ0tt'ë^               ajtTa^/e  ,  du  plus  généreux  ,  4u 
p^eàmpâtijpirii  de  tousks  kammes.  //c   patk  d'après 
la  Bonté  ,  la  Eicnjaifance  ,  la  SagcJJe  6*  la  Jujîice.  qui 
répéMi^  mir'>4''tour,  que  le  Noni  de  Votrjs  Altesse 
Vtsftiaùi^^^tehâ  d'un  Gouverneur  qtâ  iCemploie  fin  au-- 
torité  qu'à  rendre  heureux  les  peuples  qui  lui  font  fournis; 
celui  d'un  Protecteur  des  Sciences  qui  apprécie  leur  utilité 
fur  le         qu^ii  a  pour  dks  ;  celui  d'un  Prince  édatré 
qm  ne  croit  rien  au  dejfous  de  bd  ,  lorfquHl  s'agit  d'en- 
courager les  talens ,  de  leur  donner  même  de  PaSîivité  par 
la  profondeur  de  fes  recherches  ;  celui  d'un  jùnateur  dei 
raretés  de  la  Nature  ^  de  PJrty  dsm  le  recueil  précieux  ^ 
formé  par  fes  mains  intelligentes  ,  n'efi  point  l'ouvrage  de 
Pojientation ^  mais  du  génie  ;  enfin,  celui  de  PArni  des 
hommes^  qtU  ,  s'il  n'étoit  point  tout  ce  qu'il  eft  par  la 
naijpance  6f  le  pouvoir  jpd  lui  êfl  confié  ,  feroit  encore 
tobjet  de  TanrntT  de  la  Nation ,  parce  qu'il  réunit  dans 
fa  perfonne    ks  qualités   les  plus  propres  à  fajfurer 
f empire  ,des  cœm  ,   
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•  Heureux  les  peuples  qui  vivent  fous  le  Gouvernmm 
dun  Prince  ,  dont  le  Nom  feui  préfente  à  Pefprit  Pidée 
de  tant  de  FeHus  fodaks  à  côté  de  l^,  Orandeur  & 

THérdîfme  !  .  ./  .     •  . 

O^Jl  c^Me^  Mgufle,  qt^U  nC^iy^emis  de  faire  pà" 
rottre  à  l^xt^e  4e  POavMge  que^faiuPkonneur  de  pré- 
femer  à  Votre  Altesse  Royale  ;  &  cette  nouvelle  grâce 
m*eft  aujfi  ^rédeufe  que  .  ceUe  qu'^LlE  a  daigné  nCac- 
corda' i  en  nie  'memnt  au  nombre  dé  fes  Mdecins. 

Si  Votre  Altesse  Royale  viem  tin  jàur  à  jetter  les 
ymx  fur  PHiftme  de  la  Médecine  que  je  publie  fous 
fes  aufpices  ^  ELLE  appréciera,  en  Jufte  éclairé^  les 
travaux  des  grands  Maîtres  qui  ont  confacré  leurs  veilles 
ù  leurs  études  à  V avantage  de  1^ Humanité  ^  ELLE  fendra 
combien  il  eft  injufte  d'imputer  à  PArt  les  défauts  des 
Unifies ,  que  Vefprit  de  fyfiéme  a  détournés  du  chemin 

qui  conduit  à  la  vérité, 

»      •  ■  . 

'  » 

'Daignez,  MONSEIGNEUR,  accorder  votre  protec^ 
tîon  à  cet  Jrt  falutaire  ;  il  a  befoin  dénudation  dans  les 
Provinces  foumifes  à  ^heureux  Gouvememeni  de  Vothe 
Altbsse  RoTiiA  PidJJe  cet  Jrt  ^  par  de  nouveaux 
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effcTts  i  mettre  à  Pabri  des  infultes  des  maladies  ,  & 
perpétuer  les  jours  d'un  PRINCE  qui  mérite  Pimmortalité 
par  fes  Fertus. 


y  ai  f  honneur  d'être  avec  le  plus  profond  refpeSi, 


''"^ONSEIGNEUK  , 


DE   VOTRE  ALTESSE  ROYALE  > 


Le   très  -  humble 
Sf   très  -  obéiffiant  Serviteur 

N.  F.   J.  Eloy, 


•4.  ',. 
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P  H  É  F  A  C  E. 

][j  A.  Médecine  s'occupe  d'aoe  infinité  d*objeti  qui  parolcratit  plos  intére0anf 
qoe  MOT  donc  11  eft  qoeftion  âam  ce  Diâioniteire  ;  imis  fi  l'on  le  donne'  la  peine 
de  séfléehir  fiir  le  variété  des  moyens  qni  ont  porté  l'Arc  à  perfeâion  ,  on 
fintini  bientôt  la  néœfité  de  lemonter  ans  fimrcea  ,  d'où  les  différentes  parties  de 
cet  Art  ont  tiré  leur  origine  te  leor  aceroilTemenc.  Là  Médecine  n'eft  point  nne 
fimple  prddnâion  de  refprit  bnnudn  ;  die  eft  la  fille  do  tenu  qn'on  a  employé  à 
oUèrver  les  démarches  de  la  Nature  :  oe  n*eft  qoe  par  la  combinatlbn  des  ftîts , 
la  mnltîcnde  des  déeonvenes  It  la  jofteire  des  oMêmitions, qn'dle  eft  idènfiblement 
ptrvenne  an  degré  de  eertitode  oà  noos  la  voyons  aajoiird*luil«  Il  firot  donc  reeon- 
Hr  awt  Annales  de  la  Médedne  pour  reconnottre  la  marclM  de  fes  progrfts  »  U  pour 
s'enrichir  des  Inmietes  qoe  les  grands  Blatties  ont  répandaei  Tor  l'objet  principal  de 
cette  Scienee ,  c'eft-à-dire ,  for  la  core  des  maladies.  Mais  ce  motif  n'eft  pas  le  M 
qni  invite  le  Bttdecin  à  s'oceaper  de  l'Hiftoire  de  fa  Profeifion  ;  comme  cette 
£bfioiie  eft  i'aiUeats  amufirate«  elle  a  l'avantage  d'inflruire  &  d'orner  refprit  en 
le  délafint.  En  effet ,  la  maltitode  defidts  iotérelTans  &  d'anecdotes  curieures-,  dont, 
ce  Diiâioattaim  eft  rempli ,  jette  tant  de  variété  dans  les  articles  qoi  le  compoicnt  » 
les  momens  employés  à  la  leâare  de  cet  Ouvrage  ,  bien  loin  d*exiger  une 
contention  d'efprit  qui  fatigue  »  donnent  plutôt  de  nouvelles  forces  à  rilomme 
d'étude  ,  pour  s'attacher  enfuite  aux  matières  qui  demandent  une  application  plus 
fiiivie.  Il  y  a  pourtant  un  grand  nombre  de  chofcs  ,  dans  cet  Ouvrage  ,  qui  méri- 
tent qu'on  s'y  arrête  arec  l'attenlion  la  plus  reflcchie;  &  c'efl:  principalemenr  par 
cet  endroit  qu'il  importe  au  Médecin  de  s'occuper  de  l'IIiftoirc  de  l'An  utile  qu'il 
exerce.  Elle  lui  mettra  fous  les  yeux  tout  ce  qui  a  rapport  aux  révolutions  dont 
la  Médecine  a  été  agitée  depuis  fon  origine  jufqu'à  nos  jours  ,  h  lui  donnera 
matière  à  une  infinité  de  réflexions  qu'il  ne  peut  puifcr  qac  dans  cette  fuurce.  Le 
TahiMU  des  progrès  &  de4  écarts  de  refprit  humain  dac^  celui  de  tou&  les  ArcS 
TO  ME  1.  *  . 
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qai  efl  le  plos  cf^-ceflaire  &  le  plus  diâicile  ,  le  porteK  à  fe  tenir  en  garde  contre 
le  faux  brillant  des  fyftômes  ,  &  lui  fera  voir  que  toutes  les  routes  (jui  femble&fi 
conduire  au  même  bue  ,  ne  l'aac  pas  également  sûres. 

Mais  quftod  THiftoire  de  It  BA^ectne  n'amoic  à*mtn  mérite  qas  cèlui  de 
féoûir  Tegréable  &  Pncîle  «  on  se  pourroît  encone  s'empêcher- de  dire  ^'îl  cft 
aéceflèire  que  le  Mcdectn  s*ea  occupe.  Ce  n'efk  que  par-là  qu'il  mettra  an  fait 
d'ane  infinité  de  circonftances  qu'il  lui  fcrott  honteux  d^igoofcr  ;  car  iT^  ne  fak 
lien  de  l*Hi(loire  de  Ta  Profeffion  ,  il  aura  Tair  d'un  étranger  parnrf  ceux  de  fes 
Confrères  qui  8*y  font  appliqués.  En  cflct  ,  tout  homme  qui  ne  cpnooit  rien  de 
rHiiloire  du  pays  qu*il  habite  f  ou  de  la  Science  qu'il  cultive  »  peue  »  à  jufte 
titre ,  être  regardé  comme  étranger  au  milieu  de  fa  patrie  ,  ou  comme  un  Savant 
à  qui  il  manque  quelque  chofe  dans  Ton  état.  Cicéron  renchérit  fur  toutes  cet 
laifons  ;  c*cfl  vivre  ,  dit- il  ,  dans  une  enfance  perpétuelle  ,  que  d'ignorer  ce  qui 
s'efl  pafTé  avant  nous  :  Ntfàrt  guid  aniià  %uàm  natiu  »  accUerit  ».id  ^  ^mptr 
ejj[c  £ucruau 

2968  gitads  Mattres  ont  penjS  de  mênie.  Gomme  &  ont  été  convaincus  de  te  , 
aéceSté  de  s'appliqua  à  THiftoire  de  leur  Art  ,  ih  i»t  joint  plus  *ott  tiM^BO 
d*éruditioit  «  eutce  genne  t  tux  antrci  calent  qui  les  diftiogooient  de  la  foule  ;  Bc 
cette  érudition ,  bien  loin  de  retarder  la  marche  de  leurs  progrès  dans  la  pratique^ 

tout  au  «Hitraire  frayé  le  cbemia  aux  brillana  ft  merveilleux  fuecès  qui  ont 
couronné  leurs  travaux.  Tel  fut  le  plan  d*étode  du  célèbre  Bonkamt.  UÂuieur 
de  Ion  £loge  critique  parle  ainii  de  lui  >  pour  faire  voir  l'utilité  qu'on  Médecin 
peut  liier  de  lUiftoire  de  la  Profdfion  :  ,»  il  fe  fervic  de  la  Utiératace,  pour 
9,  démêler  les  premieis  vefiiges  de  la  Médecine.  Il  fuivit  cet  Ârt  dans  tous  Tes 
»>  divers  périodes ,  de  en  découvrit  focceflivenient  les  révolutions  &  les  progrès.  Q 
9»  importe  beaucoup  de  connoltre  THittoire  de  In  Science  à  laquelle  on  s'attache; 
^  On  ^inftruit  foi- même  ,  en  obfervant  les  premières  vues  de  reQ^rit  humain  ^ 
^  ks  tentatives  qu'il  fait  pour  s'élever  par  degrés  à  de  nouvelles  cencoilTanccs  » 
y»  les  moyens  par  lefqucls  TArt  fe  pcrfeéiioone  à  la  longue.  Les  écarts  m^mc  de 
u  ceux  qui  l'ont  cultive  ,  nous  font  utiles  ;  ce  font  autant  d'erreurs  qu'ils  nou» 
ont  épargnées.  Convaincu  de  ces  vérités  ,  notre  Profcfreur  ne  commcnçoic  jamais 
fès  leçons  de  Médecine  »  fiins  les  îma^  précéder  par  une  Hii|oiic  ahrégée  de  cet 
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Art,  qae  fes  réflexions  rcndoicnt  également  intérefTaote  k.  uiîlc.  »  Un  Médficia 
peuc-il  choiiir  on  meilleur  modelé  que  le  grand  Botrhaavt  f 

Détenniaé  per  rtxmiple  de  cet  homme  câebre  ,  je  fis  entrer  lITifioiie  de  m 
(tofeffion  eelle  dei  Idédcdoe  dans  le  plan  de  mes  études.  Cette  Jeâare  me  plac , 
h  Tamtife  %m  j*Snt  tirai  ,  m'eogagea  Infenfifalement  à  la  pouflèr  plos  loin  qoe 
je  o'tvQif  d'abord  projetté  de  k  ftirè.  Je  en»  mêi&e  devoir  modérer  ma  eoriofité  « 
pour  &e  rien  prendre  fiir  le  tems  qoi  m'écoit  oéeefedre  A  dca  oceopatiosa  pins  (2- 
sieaQi.  Mais  je  lereaoU  à  cette  leétete ,  qmnd  je  le  ponvois  ^  comme  elle  m$ 
pamc  tonjours  fàvorifer  Tintelligencc  de  la  Théorie  &  de  la  Pratique»  je  conçu  le 
deflein  de  donner  à  mes  Confrères  TUifloire  de  la  République  Littéraire  ,  dont  ile 
font  les  citoyens.  Dans  cette  toc  ,  je  multipliai  mes  ledurcs  poor  «maflbr  les  maté- 
riaux  épars  dans  les  Auteurs  ;  de  après  avoir  laiflfé  mûrir  mon  projet  pendant  plu- 
fleurs  années  ,  j'employai  enfin  mes  heures  de  loifir  h  ralTombler  ,  dans  nn  feul 
Ouvrage  ^  ce  que  j'avois  trouvé  de  plus  intcreiCuit  dam  les  lûvfm  ijnî  tt^ttaa  à» 
l'Hiâoire  de  la  Médecine  &  dca  Médecins. 

« 

Indécis  fiir  le  pirti  que  je  devois  prendre  >  je  bdançal  pendant  quelque  tems  fi 
j*éerirois  cette  Hiftoîre  félon  Tordre  alphabétique  des  noms  8t  des  diofei ,  on  s^d, 
n'étôlt  pas  mieux  de  prendre  la  Chronologie  ponr  règle.  H  eft  conifaint  qne  cette 
dernière  méthode  Femiporte  far  la  première ,  puîfqa^elle  a  l*avanage  de  mettre  Ibog 
les  yeoz  da  Lcâenr  THifioire  fulvie  des  progrès  de  Tef^fit  humain  dans  la  carriete 
des  Sciences.  J*ai  cependant  donné  la  préiSrence  à  Tordre  alphabétique  »  tant  ponr 
éritei  les  lacunes  qui  fe  trouvent  dans  les  premiers  fieclcs  de  THiftoire  de  It  Mé- 
decine ,  que  pour  donner  i  It  coriofité  un  moyen  plus  facile  de  |e  fiitbfiure  ftt 
les  diffcrens  points  qu*elle  pourroit  avoir  en  Tne.  En  eflet  »  un  DidBonnalre  pr^n- 
te  à  Tinftant  les  chofcs  que  Ton  fonhaite  d*euminer  »  ât  il  n*eft  point  néeeflâîre 
de  feuilleter  tout  un  livre  ,  pour  trouver  les  matières  fur  lefquellcs  on  veut  s'éclair- 
Cir.  D'ailleurs  *  les  Didlionnaires  font  aujourd'hui  k  la  mode  ,  &  j*aî  cru  devoir 
me  conformer  au  goût  du  publie.  Ceii  fur  ce  plan  que  j*ai  rédigé  TelTai  du  Dic- 
tionnaire de  la  Médecine  qui  a  paru  en  1755 ,  deux  volumes  in-S  ;  je  ne  m*cn 
fuis  point  écarté  dans  cette  nouvelle  édition  ,  dont  je  rendoU  compte  »  après  avoii^ 
jeccé  sa  coup  d'itil  rapide  fur  le  £md8  de  l'Ouvrage. 
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Il  n'eft  point  de  Science  qui  ait  été  expofée  à  autant   de  révolutions  qu«  îar 
Médecine.  Comme  elle  a  toujours  eu  bcfoin  d'ôcre  éclairée  par  la  raifon  ,  clic  a 
fouvent  été  le  jouet  des  vicifîîtudes  de  l'cfprit  humain.  Ceft  au  harard  &  à  la 
nécelfîié  que  l'Art  de  guérir  doit  fon  exiftence.  Cet  Art  fat  d'abord  purement 
naturel  ;  mais  les  connoifTanccs  s'étant  multipliées  par  rufag:c  ,  on  en  fit  un  Corps 
de  doctrine  plus  ou  moins  imparfait  ,  luivant  le  g^*:iic  des  peupks  qui  sûioienC 
appliqués  ù  les  rccuciuir  ,  Se  fLiivan:  le  parii  que  Iturs  Médecins  trouvèrent  bon- 
d'en  tirer.  Ce  fut  en  Egypte  que  cet  Arc  pru  l'a  première  forme  ;  mais  c'eft  à  la 
Emilie  des  jffcléptades  qu'eft  due  refquiiTe  du  plan  que  le  grand  Hippocratt  a  pcr- 
fedionné.  L'attention  ftrapnleafe  des  Maîtres  de  TEcole  Girecqine  à  ebftrvcr  la 
Mature ,  donc  ils  s*kTOiier«oc  lies  SiBnifircs ,  augmenta  ■(Tez  rapidement  le»  rkhdTes 
de  la  Médecine  ;  ils  fenUiDcnt  qn*il  n*écois  point  de  meilleur-  moyen  de  les  ang, 
inenter  encora  ,  qoe  de  laiOer  à  lenrt  fiieceBears  un  dépôt  d'Obfervmtions  foivies^ 
enâes  «  fidèlement  recaeillies^  It  préfentées  avec  toute  la  fimplicité  poffible. 
L'i  rullUu.  w  fut  m&un;.  appdiée  aa:  fïscoan-  de-  ee»  Obièrrations  «  qu'aotane 
qu'elle  paroc  née^re  pour  en  éclairer  les  Ibites  j  8r  de  cette  jufte  combioaifon  de 
Vexpériense  amie  raifonnement  fe  forma  un  Corps  de  Science  *  dont  nous  devons. 
]fs  principaux  fondemeos  à*  IBppœrMt,  C«St  à  ce  titre  que  ce  giand  homme  cft- 
,  r^ardé  comme  le  Peie  de  la. Médecine..  Les  Ouvrages  qu^il  a  lailTds  ,  ne  font  point. 
les  fruits. de.  fon.  imagination.  Génie  (upérieur  ès  britlant ,  4  fut  mettre  des  bornes» 
.è  la  vivacité. qui  s*égarc.  Il  ne  voulut  que  voir  &  obferver  ;  &  comme  il  eut  le. 
.talent  de  bien  voir  ,  les  préceptes  lumineux  ,  donc  il  a  enrichi  fcs  Ecrits  ,  n'ont. 

rien  perdu  de  leur  fblidité  pendant  les  deux  mille  ans  qui  fe  font  écoulés  depuis  loi. 
'  jufqu'À  nons.  Les  peintures  qu'il  a  fiùtesdes  moavcmcns  de  la  Nature  feront  tou- 

jouis Bduûrées>  pvce  qu'elles  feront  toujours  vraies  ;  Se  les  maximes  qu'il  a  déduites^ 
"  de  ces  mouvcmens  »  fubfillcront  dans  leur  intégrité  autant  que  la  Nature  elle-mê- 
.  me.  Qu'on  demande, après  cela  ,  quelle  cil  la  raifon   pour  laquelle  les  points  les 

plus  im-'or:an<;  de  la  pratique  Médicinale  fe  décident  encore.  auXourd'Itui  au  tribU'r 

aal  de  ce  grand  Maître  I, 

Les  connoilTanccs  qui  partoicnt  des  principes  i\\x' Hippocratt  avoit  établis  ,  ne 
tardèrent  poyit  à  devenir  plus  grandes  encore  Ibus  les  fuccefleurs  de  cet  homme 
félebre  i  elles  forent  mémél  la  fin  fi  nombreufes  j  qu^^oo  fe  vie  obligé  de  parc». 
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ger  TArt  de  guérir  en  plafieurs  mains ,  afin  de  muldplicr  les  fccours  qu'une  TcuIg 
pcribnne  ne  pouvoit  donner  afTez  prompcement  ,  ou   plutôt  ,  afin  de  rcndr^;  ces 
fccoun  plus  efficaces  ,  par  le  redoublement  d'attention  qu'un  chacun  prctcroïc  a  U 
partie  de  l'Art ,  dont  il  fe  feroic  chargé.  La  Médecine  parut  alors  marcher  à  grand» 
pas  dans  le  chemin  qui  conduit  à  la  ccrtuuue  ,  après  laquelle  ont  foopiié  les  ma- 
lades de  tous  les  ritcles.  La  nioUcftc  raifon  foi«Mt  les  tOOtés  qtW  IWenwiOll 
avoit  tracées  ,  &l  cV.c  les  éclairoit  de  fes  Itttnicrcs  ;  l'cncêttiiieot  &  Jft  honte  dV 
Toucr  ks  lautcs  éioienc  des  vices  incomi»  ;  Tempire  de  i*erieor  ,  qui  ne  fk  fott- 
tient  que  par  eux,  n*a?oit  encore  porté  que  de  foiblei  aneiote»  i  l'Art  qui  préflde 
à  la  vk  des  homnea.  Mab  les  différentes  Seâtt ,  que  prodoific  enfoite  reTprtt  do 
fyHême  ,  rniient  bientôt  les  plus  grands  obftadei  aux  profiès  de  la  Alédeci&e> 
On  abandonna  le  chemin  batta  par  les  premiers  Grecs ,  le  feot.  qui  fût  sût.  Dans- 
le  défcfpoir  de  farpaffer  ces  Maîtres  ,  on  touIoi  an  moins  figurer  à  côté  d*eiax  ^ 
mis  par  des  inventions  qu'ils  avoient  méconnues.  On  donna  un  libre,  eflfor  à  rima, 
gination  «  8c  la  pétulance  fit  qu*on  s'égsra-,  en  ad<»ptant  Us  fatToanemeos  les  plus, 
winf.. 

Le  gpût  pow  les  fyftémes  fc  fouiint  malgré  leurs  défauts ,  &  avec  lui  fe  mul- 
tiplièrent les  obftacles  que  cet  aveuglement  oppofoii  à  la  perfedion  de  la  Méde- 
cine. Des  (lecles  entiers  fe  paflercnt ,  fans  qu'on  pût  venir  à  bout  de  rappcller  les 
dprits  à  rétnde  de  rObfervacion.  Quelques  hommes  ,  qui  s'étoicnt  préfcrv<^s  de 
Vair  contagieux  qui  regnoit  dans  les  Ecoles ,  élevèrent  de  tems  en  tems  la  voix 
fnr  la  erreurs  de  leurs  contemporains  ;  mais  l'empire  de  l'opinion  prévalut  ;  cha- 
eun  voulut  fuivre  celle  du  Maître  auquel  il  ctoit  attaché.  Ce  ne  fut  que  par  les 
efforts  les  plus  généreux  ,  qu'on  réuflit  enfin  à  ramener  le  goût  de  rObfervation 
b  pour  opérer  cet  heureux  changement-,  ii  lallut  abattre  les  idoles  auxquelles  la 
fubtilité  de<5  Logiciens,  Tcnthoufiarme  des  Arabes  ,  l'entêtement  des  Chymiites  » 
la  préfompuon  des  Philofophes ,  avoient  fuccciliveœcnc  Tacrifié  les  principes  de  la 
Médecine  ancienne.  Il  fallut  uaruiie  l'cfprit  de  fyftôme  &  Pempire  ufurpé  par 
l'imagination  ,  avant  que  dolcr  efpérer  que  l'Axt  de  guérir  parviendioît  à  l'état 
fioriifant ,  auquel  les  iicrivaini  de  notre  fiecle  l'ont  &it  monter.  Im  fiiges  maxi- 
mes des  Anciens  font  remifcs  aujourd'hui  en  honneur  5  on  fent  tout  le  prix.  As 
ia  ai^iïiii  de  rObfcrvatioa.  Ui  découvertes  des  Modernes  empruntent  les  lum»- 
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tes  d'une  Phynquc  plus  faîne  ;  la  Chymic  cft  rédolce  i  fil  Vfdk  principes  ;  TA- 
nitomic  ne  hiSc  prefquc  rien  à  délirer  far  Ul  ÛnSttw  du  corps  homain  ;  la  Bo- 
tanique ,  par  la  fimplicité  de  là  méthode  ,  e  mis  plus  d'ofdre  dans  les  rieheres 
de  la  Matière  Médicale  qti*eUe  t  prodigteoftmettc  augmeatées  ;  la  mie  Fhyfiolo- 
gic  ne  ricti  de  gratuitement  fappofS  ,  die  ne  pcmec  de  faifooner  qoo  d'après 
les  faits  ;  la  catation  des  maladies  «  plus  fimple  dans  fes  moyens  que  celle  de  nos 
pcrcs ,  veoc  dans  le  Médecin  tatanc  de  jnfteflTe  dans  U  fiiçon  de  voir  «  que  de.  pru- 
dence 8c  de  dilcernement  dans  rapplication  des  maximes  ;  h  Oiinirgie  eft  d*ane 
fellbnice  infinie  à  Phomanité  Ibofraote  ,  par  l'adreflê  &  la  sûreté  des  mains  qui 
rexereenc  Un  pas  de  plus  :  moins  d'Aotenis  de  plus  d'ObfetTateuia ,  la  Médecine 
fèn  bientôt  an  comble  de  fa  perfcâion.  Moins  d^Ecrivains  qui  courent  après  l'eC- 
prit  dt  ne  conq^eni  que  pour  l*afficlier  ;  plus  de  rédaâenrs  de  léfolcats  bien  vus  « 
^'expériences  fuivies  *  d*idfioires  des  maladies  :  c^eft  cet  heureux  changement  tfoi. 
achèvera  de  donner  la  confiAenee  la  plus  folide  k  l'Art  ûlutaire  ,  q{ii  a  coûté  au 
delà  de  deux  mille  ans  de  travail. 

Voilà  le  fonds  de  l'Hiftoire  de  la  Mcdjcinc,  Miis  pour  en  rendre  le  recueil 
plus  complet  »  on  y  a  joint  le  crayon  de  l'état  de  cette  Science  chez  les  dirtc- 
rens  peuples  qui  l'ont  cultivée  avant  nous  ,  quoiqu'elle  ne faflfe  aujourd'iiui  qu'une 
figure  bien  triftc  parmi  leurs  defcendans.  Quant  h  l'Hiftoire  des  Médecins ,  on  a 
fiiit  des  recherches  fur  les  p'.as  célèbres  ,  aiafl  que  fur  les  Chymillcs  ,  les  Bata- 
nillc5  ,  les  Anatomiftcs  ,  &  Ton  a  parcouru  toutes  les  Nations  c'ic/.  i:  1^^  Let- 
tres font  en  lioancur.  Oj  a  ran^^j  ^  ùans  le  même  ordre  aîphabéLu^uc  ,  ks  Chirur- 
giens qui  fe  font  diftiogués  dans  leur  Art  ,  les  Phi'.oruphes* ,  &  môme  cCruins 

-  Savaos  qai  ne  tiennent  point  à  la  Médecine  ,  mais  qui  en  ont  avancé  les  progrès 
par  leors  travaox  le  leurs  découvertes.  Les  Auteurs  médiocres  ne  font  point  exclus 
de  ce  DidUonnaire;  on  a  cm  devoir  leur  y  donner  place ,  moins  pour  ce  qu'ils 
valent  aujourd'hui  ,  que  par  reconnoilTanee  4e  ce  qo*lls  ont  vain  à  leors  contem- 
porains. Toot  foibles  que  foient  leurs  Oovragcs  »  ils  renferment  quelquefois  des 
vues  intéreflkntes  ;      plus  d'un  Auteur  moderne  en  a  tiré  parti ,  en  donnant 

^  de  la  coniiftenee  aux  matières  que  les  premiers  n'aboient  qu'ébauchées.  Le  portrait 
des  uns  fie  des  autres  eft  tracé  d'après  les  circonftances  les  plus  remarquables  dê 
tenr  vie  i  mais  oa  ne  t'eft  point  coocenté  de  les  ftlre  conaoitre  pac  cet  endroit  ^ 
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on  s'efc  encore  attaché  à  les  montrer  comme  Aotenn  ,  en  âoQiiaot  U  Mtice  im 
Ecrits  qu'ils  ont  mis  sa  jour.  Chaque  Anicle  de  ce  DuSUonmire  contieDC  la  titref 
&  les  éditions  de  leors  principaux  Oamges,*  foureoc  m*me  on  y  a  Joint  le  Jog^ 
mciic  qu'en  onc  porté  les  Critiques  les  plus  impartianx.  Je  ne  prétends  peine  d» 
n'afoir  rien .  omis  dans  la  parric  BiWiographtqoe  ;  comme  eetie  matkre  eft  im-. 
menfe  ,  ti  eft  impoi&ble  de  tout  conndtre.  Je  prétends  encore  moins  de  a*y  afolr 
point  lait  de  fimtcs.  La  variété  qu'on  trouve  dans  les  Bibliographes ,  Ibr  les  titien 
des  Ouvrages ,  la  date  fit  le  format  des  éditions  «  cft  fi  grande  »  qu'il  eft  fort 
aie  de  fe  laifler  tromper.  Ces  Auteurs  n*ont  point  vu  tous  les  Livres  dont  ilt  . 
parlent  ;  ib  ont  été  réduits  h  copier  ceux  qui  en  avoieot  parlé  avant  eox  ;  fou- 
vcnt  même  ils  ont  eoplé  jurqu'aux  fautes  que  rioattention  des  Imprioiearj  a  Mt 
pafler  dans  les  catalogues  les  mieux  rédigés. 

Après  ce  que  je  viens  de  dire  ,  il  cft  prcfquc  inutile  de  faire  obrcrvcr  que 
mon  dcîTcin  n'a  point  été  de  donner  une  Bibliothèque  complctie  de  Médecine,  La 
poCaion  ou  je  fuis  ,  ne  s'accorJe  pas  avec  une  telle  cncrcprire.  Eloigné  des  four- 
ces  dans  lefqucllcs  il  auroit  été  oéccflaire  que  je  puifaîTc  pour  la  remplir ,  j'ai  fcnti 
toute  rimpofTibiîité  de  l'exécuter.  Le  plan  de  M.  Cd:;crc  u  ilcrc  du  imcn  ,  en  ce 
que  le  ProfeOTcur  éméritc  de  Perpignan  a  voulu  porter  fcs  vues  plus  loin  que 
idanget ,  pendant  que  j'ai  borné  les  miennes  à  donner  plus  d'étendue  à  l'Abrégé 
chronologique  de  M.  George  Maan.js  ,  Profcflcur  de  Gottingue.  L'Hiftoire  de  la 
Médecine  &  des  Midccini  a  été  mon  premier  objet,  ât  ce  n'eft  qu'incidemment 
que  j  ai  Luiiardé  de  m'érigcr  en  Bibliographe. 

Je  reviens  maintenant  aux  perlbnnes  dont  j*ai  parlé  dans  ce  DiiAionnatre.  Cellés 
qai  vivent  encore  m*ont  paru  mériter  une  attention  particulière.  H  eft  vrai  que 
je  n*ax  pu  m*étendre  fur  leur  compte  autant  que  je  Taurois  voulu  ,  pour  m*acquit* 
ter  de  ce  que  je  leur  dois»  ét  pour  cette  mifim  >  les  Articles  qui  les  concernent  , 
font  U  plupart  affex  courts  ;  mus  perfnadé  que  c*eft  finre  Téloge  des  grands 
Mattres  de  nos  jours  «  que  de  les  nommer ,  b  que  •*elc  annoncer  leurs  talens  «  • 
que  d*tndiqner  leurs  Ouvrages  ,  j'ai  mieux  aimé  me  borner  h  cela  que  de  n*en  rien 
dire.  Si  j^ai  quelquefois  bazardé  de  tracer  i'efqaiae  de  leur  portrait ,  la  voix  publi* 
qat  a  condi^t  ma  main  ;  nais  quand  Je  n'ai  point  été  ailèa  iaiiruit  pour  parler 
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d*eaz  enHiftorîeii ,  j'ai  profilé  dehrdlbiiree  qm  me  rcftoicd'éerift en  Bibliognpiic; 


Non  content  d*aroir  fait  encrer  lei  vînos  &  les  morts  dam  le  plan  de  ce 

Dictionnaire,  j*ai  encore  traité  de  tout  ce  qui  a  rapporté  ces  éues  douteux  ou  fup- 
^o&t  »  que  le  Paganifme  a  mis  dans  la  clalTti  des  Dieux  ou  Héros  de  la  Médecine 
ancienne.  Quoique  Torgueil  national  ait  multiplié  à  l'infini  le  nombre  des  Divini- 
tés de  l'Egypte  &  de  la  Grèce  ,  elles  ne  li3nt  cependant  point  toutes  de  pure 

invention.  Les  Mythologues  foai  affez  fcntir  que  la  roconnoilTance  des  peuples  a 
quelquefois  accordé  les  honneurs  de  l'Apothéofe  aux  hommes  ,  qui  avoicnt  :né- 
Tïiù  l'eitime  de  leur  Nation  par  des  fcrvices  importans.  Ccft  par  ce  motif  que 
la  fupcrftition  a  divinifc  prefque  tous  les  grands  hommes  qui  ont  vécu  depuis 
environ  deux  mille  ans  avant  J.  G.  »  jufqu'à  la  fondation  des  plus  anciennes 
villes  de  la  Grèce.  Mais  rcfpnt  humain  ,  p'as  éclairé  à  cette  dernière  époque  , 
cefla  d'accorder  le  nom  de  Dieu  ^ jx  ho:nmcs  chers  a  la  pairie  ,  &  fe  contenta 
de  les  rerp€(5lcr  fous  le  une  de  iicros  bteoiatrans. 

Vottt  en  général  les  matières  que  j'ai  raflêmbNes  dans  ce  Diâionnaire.  J*ai  faifi  » 
•vee  le  pins  grand  empreflemcnt  ,  tont  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  loi  mériter 
les  fuffragcs  du  publie  ;  fie  dans  cette  vue,  j*ai  travaillé  à  redrcflcr  les  fautes  qu*on 
m*a  leprochées  ^  arec  tant  de  ju{lice>au  fujct  de  ma  première  édition.  Ditféreos- 
Oumges  me  font  tombés  entre  les  mains  ,  &  j'y  ai  trouvé  des  avis  didlés, 
on  par  la  bonté  qui  encourage  ,  ou  par  l'aigreur  qui  infukc.  J'ai  profité  des  ' 
uns  &  des  autres  avec  une  t'i^ale  docilité.  J'ai  encore  fuivi  le  ,  plan  que  les 
Journaliftes  m'ont  tracé  dans  leurs  feuilles  périodiques  ;  j'ai  pri^  coafcil  de  plu- 
licurs  favans  Médecins  fur  la  conduite  que  je  devnis  tenir  dans  cette  féconde  édi- 
tion ;  j'ai  niémc  tiré  parti  des  critiques  qu'on  a  publiées  fur  ks  Ouvrages  des 
Auteurs  qui  ont  couru  la  carrière  où  je  fuis  entré:  tout  cela  m'a  amené  à  cor-' 
rigcr  TelTai  du  Dictionnaire  que  j'ai  publié  en  1755  ,  h  refondre  une  infinité  d'iir- 
ticles  ,  à  leur  donner  plus  d'étendue  ,  à  mulupUer  leur  nombre. 

Ceux  qui  fe  donneront  la  peine  de  me  confronter  arec  les  Auteon  qoi  ra*on( 
fervt  de  gaides,  ne  manqueront  pas  de  s'apperceroir  que  j*aL  fonrent  abrégé  les 
longues  narrations  que  j'anrois  pu  tirer^de  leofs  Ouvrages.  Oui ,  j'ai  dû  quelque- 
fois oT^luipper  à  tnrën  Tabondança  des  matteKs  qui  m  fuictiargc^t ,  parce 

que 
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^  IHîftoîre  éroît  Tcmplie  d'anecdotes  qui  n'auroient  pai  rendu  mon  fujet  plat 
intéreffanc ,  ou  que  ies  Auteurs  étoienc  entrés  dans  un  détail  plus  long  &  plus 
cifcon/hincié  qu'il  ne  coovenoit  au  plan  de  ce  Diftionnaire.  j'ai  vouJa  donner  un 
Ouvrage  qui  fût  l'abréeé  de  ceox  que  ies  Fretnd  ,  ks  Laitrc  ,  les  Manget  ^  & 
tant  d'autres  ont  ccru  fur  THutoirc  de  la  Médecine  &  des  Médecins  ,  mais  je 
a'ai  jaoms  eu  l'idée  de  former  ua  Recoeil  complet  fur  cette  mttiert.  Celui  que 
je  mm  wa  jour  eft  4éj«  aflèz  volomincux.  Je  mt  f«ii  attiohi  à  donner  gém  cha* 
.qot  Anki»  ,  b  piM  MllHiqM  4m  choAi  Im  ploi  ctfmtieUes  ;  Ae  fi  je  ne  Ibb 
^otlqQefoi»  âoigaé  de  eeàe  legte  ^  ce  n'a  ité  qu'à  Téganl  des  tumnies  les  ph» 
célitint ,  le  d«  Wàttàm  qui  lôBt  nora  dans  aecfe  fieele.  Où  tine  i  comotcre 
ptas  pêfcicoliereateiit  la  peribooet  qoi  ont  ftit  da  broie  dans  le  mpnàè  ,  celte» 
tfee  q«i  on  a*  téea  ,  on  qci^oo  à  iblviat  de  piès.  Le  fcAe  de  aaon  plaii  eotiMte  i 
expolêr  les  feotiiaeiM  des  Astenis  «  quand  ile  en  om  ea  de  particuliers  y  à  rappel" 
lev  In  mteioiM  quelquefois  trap  négligée  de  lenis  déeouTerces  9c  de  lenia  Ouvra, 
gca  ;  ft  remarqua  ce  q«*ll  y  a -de  pins  effentiel  dans  leur  doârfne;  è  ftiie  voir  le 
ehaogeoleK  qne  eetce  doârine a  opéié «  k  en  qnoi  èllea  influé  Rir  les  progrès  da 
ÎArt.  Si  j*ai  rempli  cette  ttelie  »  it  me  panh  que  j*ai  donné  alTex  de  matière  i 
h  réflexion  ,  de  40e  ce  DrftioBaaire  «l'en  vaudmit  pu  nient  «  fi  je  me  faile 
écendn  davantage^ 

Il  eii  inutile  de  dire  que  cet  Ouvrage  contient  beaucoup  de  chofcs  d'emprunt  ; 
on  ne  crée  point  une  Hilloirc  coanine  an  Rotnnn.  Tout  le  monde   fait  qu'un 
Livre  de  recherches,  qui  paroît  foas  le  nom  d'un  feul  Ecrivain  ,  Sfparticnt ,  en 
premier  ,  à  bien  des  Savans.  Le  nombre  d'Auuurs  que  î'ai  dû  confulter  pour  en 
extraire  de  quoi  farmcr  ce  Diâionnairc  clt  alTcz  cônitdcrable  ,  pour  taire  icntir  la 
grandeur  du  travail  que  j  'ui  voulu  cpargucr  aux  Médecins  qui  aiment  à  connoitrc 
4!Hifioire  de  leur  Profeffion.  Ce  Dictionnaire  pourri  lest  tenir  lies  de  répertoire 
dans  ka  roomeos ,  où  le  dé&nt  de  lotfir  ki  eopéshem  de  rdMartr  aux  piemier«8 
ibuieàa.  BAis  quand  Us  eoadranc  a'inftniire  plat  ampêameat ,  je  ta  invite  à  llte 
la  Aotears  qui  m*ont  ftrrt  àa  gnâa  ;  je  leur  «n  indique  même  d'amant  ptoi 
Dubntîèn  kt  noms  9  qi^t  pduiTont  t^affiara  de  •  k  fiééKié  de  ma  extriia  ,  ek 
la  aonft«Mane  avue  Iccds  Oa?iaga ,  de  qu*ib  H^ppereevronr  eneorér  do  Ibin  qib 
ya  pffb  4ê  fednftr  kaamai»  qui  leur  Ibnc  qodqmftii  dtfaaj^péai.  Jiaftiy  Mipea- 
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dant  fort  éloigné  de  croire  que  j'aie  été  affcz  heureux  pour  reràârqucr  toutw»  - 
kon  fautes  ,  ou  que  je  n'oo  «ie  pas  &it  de  nonf^llei-,  cii  vooltiit  Corriger  Idu» 
Eerits.  Qoe  œ  dois-Je  pas  ^craindre  pour  cù  DiéUoontsre  ,  quand  je  voit  d«s  :Aii.' 
teurs  tfès-modcrncs  >  qui  ont  eu  de  grandes  Bibliotliequcs  à  lebt  di^ofifios  ,  tpd> 
TiTeuc  au  mtUeo  des  Savans  dpot  eft  templie  une  ville  ininenlb  «  tomber  dm 
«ne  infinité  de  &ate8p|e  me  {iBictcerai  beaucoup  >  fi  j'tn  ai  ftU  moins  qu'eux  f- 
&  c'eft  pour  les  éviter  autant  qu*U  m'a  été  poffible  •  quo  j!ii  xottrolté  \  combiné  y 
vérifié  les  Ouvrages  que  j*ai' fous  la  main.  iUdoît  à  ma  pïof  re- Kbliotheqoe  dan» 
une  ville  où  U  b^jr  en  a  point  qui  Ibtt  publique  ».j-ai  euirecoois  à  la  dcruiero. 
édition  du  DitSIionnairc  Iltlloriqoe  de  Morer.i  ,  mais  avee  toute  la  méfiauce  que 
donne  un  L«vrc  qu'on  a  fi  Ibuvent  accufé  i^incxaditude.  Je  me  fois  ftirvt  do  Dic- 
tionnaire CJniverfcI  de  Médecine  ,  qui  a  été  mis  au  jour  par  M.  Jumbm  Bossoir» 
DoiStcur  Régent  de  la  Faculté  de  Paris  ;  de  la  Bibliothèque  des  Ecrivains  eu 
Mivlccine  de  Jean  Jacques  Makget  ;  de  la  Bibliothèque  Lorraine  qui  fait  !«■  ' 
quatrième  volume  de  l'iliftoire  générale  de  la  Province  de  ce  nom  ,  par  £>OM 
Calmet  i  des  notes  du  célèbre  IIaller  fur  ia  méthode  d'étudier  la  Médecine  » 
publiée  fous  le  nom  de  B<:)er.haav£  ;  du  Recueil  intitulé  De  Scriptis  Mcdicis  par 
.  Vander  LiNDEN  j  &  de  celui  de  fon  Réûovaceur  George  Abraham  Merckeei» 

le  jeune  ;  de  la  Bibliothèque  Botanique  de  Jfan-François  SEtiuita  ,  avec  IcS 
Additions  de  Gronovius  ;  dci'iliftoirc  Univcrfclle  de  la  Médecine  pai  Goelicke  ; 
du  Drty^m  fraéitm  de  Gaspar.  Bijamann  ;  de  la  bibliothua  nalit  Medîeà  de 
Mamw  LinHius  ;  du  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  Falcohbt  èt  de  eeux 
de  plufieurs  autres  Bibliothèques  égalemenc  nombreofès.  Les  Hiftbtres  de  la  Médc^ . 
aine  que  les  fiivans  DAiriax.-  Leclbrc  Ce  Jiaii  FâBiin»  nons  ont  laiffées  -,  m*onc 
^>uroi  abondamment  de  quoi  enrichir  ce  Diâtonnai».  J*ai  aoJfi  beaucoup  d*eblig^ 
tion  à  la  Bibliotbcqoe  Belgique  de  feu  M.  ForrsNS  «Çbanoine  de  PEglife  Métro- 
politaine de  Malines  #  qui  a  travaillé  d*après  Valbub  ÀMoas* ,  Ausfeax  Muueus  « 
jFb^nçom  Swb&tius  fc  plurieoia  autres;  mais  j*eB  ai  davantaj^  à  M.  Paq^ot.* 
^ttieor  des  Mémoires  pour  fiwvir  à  rHîfioire  Littéraire  des  dix-fepc  -Provinces 
des  Pays>BM  «  de  la  Principauté  de  Liège  te  de  quelques  contiéea  voifiaes.  Lo 
.Diâionnaire  Hifioriqoe  pbrmtif  de  LàDvocAT  »  en  fon  vivant  Doâeur  fc  BibUo» 
tbécaire  de  Sorbonne  ;  le  nouveau  Dîâionnasre  Hiftorique  portatif  qui  a  été  pis> 
feUé.paf-  une;.  Sociéié  de  Gcude  Lettres  j  l'Etat  de  la  Médecine  ancieooe  b  ma- 
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ém  do  Doétettr  Clifton  ,  que  TAbbé  Desfintûlatf  t  tradoic  de  TAnglois  ; 
fEfffti  Hiftorique  fur  la  Médecrnc  en  France  par  Chomel  ,  Do<5leQr  Régent  de 
h  Fa-.sItédcParis;  le»  Caialog:aes  Chronologiques  qu*AsTî;Dca  mis  à  la  fuite  de 
Sa  Traités  fur  les  maux  vénériens  &  les  maîaditfs  des  femmes  ;  les  Mémoires  du 
mfroe  Auteur  pour  fervir  à  l'Hiftoire  de  la  Facuké  de  Mciccine  de  Nfontpcîlier  ; 
les  Eloges  des  Hommes  favans  par  ie  Préfidenc  Df,  Thou  ,  avec  les  Auditions  do 
Tbissieb.  ;  THiftoire  Chronologique  des  Médecins  que  nous  devons  à  M.  G^onos 
Matthias  ,  Profeffeur  à  Gottinguc  ;  THilloire  de  rAnacomie  &  de  la  Chirurgie 
par  M.  FoaxAL  ,  Profefleur  de  Mt-Mccine  au  Coîlcgc  Royal  de  Paris  ;  les  Lct- 
ires  que  MM.  Duchanoy  &  Goulin  ont  publiées  à  l'occafion  de  cette  Hiftoire; 
les  Mémoires  Littéraires ,  Critiques  ,  Pbilologiqius  ,  Biographiques  &  Bibliogra^ 
phiqaes  du  dernier ,  pour  fervir  à  THiftoire  ancienne  H  inodame  de  k  ftWde^ 
ciRc  ;  rKioge  Hiftorique  de  la  Faculté  de<Médceiae 'de  Paris M.  HAZaw;!* 
Bibliothèque  Lkcéiaiic  ,  HiÛarique  9t  Cridquc'  de  1«  Médecine  u»eiet»De  Ac  mo- 
derne pir  M.  Cakrbu  ;  le  Nociee  da  MédecîM  de  Pftrit  par  M.  Bamw  ;  THiF»' 
uâîû  de  Ja  Chirarfie.  par  Di7.Ja»iuk  ;  les  Vies  des  Anteiirt  que  j*ai  uoovdes 
h  têce  de  leur*  Qovmges  ;  lea  JBloges  Académiqnci  oo  panicoUers  ;  enfin ,  qnanti- 
cé  de  livres  que  Je  palTe  foos  filence  ,  parce  '4|u*ils  ne  (raicenc  point  exprdShtaeoc 
de  THiftoire  des  Sciences  ft  des  grands  Hommes  :  coQC  cela  m'a  fourni  les  matie* 
^  que  fU  •rringles  dans  es  Dfâkmnalre^  Je  me  borne  à  cecce  citation  d'Ôok 
Ytages  qoe  j*avois  .fbos  les  yeux  en  écrivent  ;  jfc  je  nVme  point  à  fiiire  parade 
d*ane  loingae  lifte 'd*Attteo»  qoe  je  ne  coonois  ,  que  parce  qu'ils  font  cités  par' 
d  aecnir  •  .  *  . 

Je  crains  d'être  accuf^  de  plagiat.  On  me  reprochera  fûm  doute  de  n'avofr 
point  parlé  ,  ;i  chaque  Article  de  ce  Dicflionnairc  ,  des  Ecrivains  que  ^'nt  fuiviî, 
k  l'on  me  luppofera  rintention  d'avoir  voulu  profiter  de  leur  travail ,  f:in^  les 
nommer.  Mais  il  m'a  paru  que  la  lifte  de»  Auteurs  ,  que  je  viens  de  donner  , 
fuâilbit  pour  me  mettre  à  l'abri  de  cette  odieufe  imputation.  Je  fuis  finccre.  Je 
l*ai  dit  ,  &  je  répète  que  cet  Ouvrage  n'eft  proprement  qu'un  extrait  des  Livres 
que  j'ai  pris  pour  guides  ;  &  après  cet  aveu  ,  j'ai  cru  pouvoir  me  dif^enfer  dO 
fuicharger  chaque  vulume  d'une  longue  fuite.de  cita ùoii»  u'Auceun,''  ■ 
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|q  pféf ou  d>iUetn»  que.  ht  premier  coup  d*œil  ,  qu*on  jettem  |\ir  ee  DiâiAn* 
sain  ,  M  aw  ta  pfriDC  Àforable.  On  ae  regardera  comme  qh  coplfte  qui  n*» 
.  «a  bcfoio  qoe  de  fatalf  lire  ,  écrire  «  traduira  ,  8c  arranger  fa  maciere  en.  otdee 
ftipbabdcique  ,  poar  &ire  an  Livre,  je  n'aaroii  effeâivciBenc  eu  d'antre  tiebe  à 
remplir  »  fi  je  me  fuflé  borné  à  être  compilateur.  Maia  Ica  devoirs  que  je  me 
fan  impeliSs  ,  m*onc  ftit  entrer  dans  une  earrieie  {lus  laborieure.  J*ai  dû  vérifiée 
tout  lee  qui  coneerne  la  Chronologie     la  Géographie      queiqucflits  ramener  la 
«aiiété  des  dates  à  la  jnftefe  des  époques  dans  la  ptcmtere  «  8c  indiquer  le  nom 
le  la  véHnUe  ficoacîon  de^  lieux  dans  la  iêconde.  J'ai  été  obligé  de  confronter 
les  A.utettr8  qui  traitent  do  même  fujec  ,  de  eonciUer  la  dtverfité  de  leurs  opi. 
Dîons,  de  les  Toumettre  à  la' critique  ,  &  de  me  décider  pour  le  fentimcnt  le  plus 
probable ,  lorfqtt'il  y  aroit  contradidtio&  Je  me  fuis  attaché  à  coniger  les  noms 
Snl  écrits ,  à  mettre  eo  ordre  les  faits  que  l'inattention  avoic  confondus  ,  à  re- 
trancher les  perfonnages  répétés  fous  diffîrentc  nomenclatare.  Mais  en  redreifanc 
les  fautes  des  Ecrivains  qui  m'ont  précédé  dans  la  même  carrière  ,  n'en  ai  je  pas 
faites  à  mon  tour  ?  Il  cft  prefquc  impoffiblc  de  n*en  faire  aucune,  telle  que  foit  la 
rcHcxion  qu'on  apporte  dans  les  recherches  pénibles  que  demande  une  matière 
•uHî  va^e. 

C'en  eft  alTez  pour  mettrer  le  Ledeur  en  état  de  juger  de  mon  deifeîn  &  de 
mon  travail  J'ai  &it  de  mon  mieux  pou»  mériter  fon  fuSrage  ;  &  je  finis  en  ré- 
pétant ce  que  dit  Dahiel  Lkcleec  dans  la  Préface  de  fon  Hiftoite  de  la  Méde- 
cine: fi  je  ne  me  fois  pas  fiut  un  bon  plan  «  ou  fi  je  me  fuis  trompé  à  d*ab- 
,y  très  égards  «  mon  travail  ne  laiflera  pas  d*êcre  de  quelque  utOité  «  en  ce  qu'il 
^,  pourra  &ire  ndtre  ^  qudqa'nn  la  penfte  de  fiiire  miens  8e  d^jouitr  ^ufleurs 
^  chtiUpB  que  je  puis  avoir  omilês*  »,  L*éteodoede  mon  plan  eft  trop  grande  »  pour 
se  point  convenir  que  je  me  crois  éloigné  de  I*avotr  lempUe'  ;  ce  déftut  în'cft 
commun  avee  ceux  qui  opt  traité  jufqu'anjourd'hut  de  la  ibême  matière.  Rien 
a*eft  pins  difficile  que  de  taOembler  tout  ee  qui  a  rapport  à  llilftoire  de  la  Mé- 
decine ;  il  e^  cependant  bon  de- jetter  Air  le  papier  ce  qu'on  en  fait  ,  8t  ee 
n'eft  que  d^fprès  ee  que  différens  Aoteurs  aurons,  éerit  ^  qu^^n  pourra  enfin  dbn« 
ner  un  corps /d'{liUlm»  aiuffi  CM^pbc  qo»  les  Gens  d«  i*Aft  âe:  le  pùblib  le  de- 
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*À  ARON  ou  AHRON ,  Médecin  natif  d'Alexandrie  ,  vécut  vers  l'an  21 
du  fepticme  ficclc ,  Tous  le  régné  de  TEiTipereur  Héraclius.  Les  Auteurs  Grecs 
ne  lui  furent  point  inconnus;  il  en  tira  parti  lorl<ju*il  fe  mit  écrire  na  oiivrag^e 
de  Médectoe  qu^  divifii^  en  tr<afte  triitéi  ,  ù»n  le  nom  de  Pandefftg,,  Cet  ou- 
vrage, qui  cd  en  langue  S\Tiaque  ,  n'a  point  fait  ft  ^arnn  tout  l'honneur  qu'il 
anroit  pu  fe  procurer  en  imitant  liés  originaux.  Il  ne  s'étend  point  aflez  iur  les 
mlierei  importantes  dont  les  Midèdiis  Grecs  <mt  fi  bien  fwrié  ;  HOy  jMof  lot 
reproche  môme  d'avoir  dit  fi  peo  de  chofe  lur  la  Chtrurpie  &  fur  la  conferva- 
tion  de  la  fanté  par  le  ligioie  ^  qu'on  eft  en  droit  de  l'acculer  de  nég%e|ice 
à  cet  égard.  •  !>      '  .      .•  ^  "        o  . 

Le  plupart  des  tnrités  d«!  Médecine  qni  ont  paru  en  Synaque ,  avant  oehii 
é'^arm ,  ont  pareillement  été  tirés  des  ouvrages  des  Auteurs  Grecs  ;  on  remar- 
que  même  que  ce  ne  fut  qu'au  moyen  des  livres  écrits  en  langue  Syriaque  que 
la  dodrine  de  ces  Auteurs  paflk  diM  IMw  Anbéf.  CeiUMÎ  awoient  fini  dont» 
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filit  plus  de  progrès  dans  leur  art ,  s'ils  n'cufleot  confulté  qac  les  Mattres  de  Tao* 
cienne  école  ;  mais  oomme  il  eft  tant  apparent  qaela  plupart  de  leurs  Eerivaîqi 

ignoroient  la  langue  Grecque  ,  ils  eurent  recours  aux  trncKiflîons  Syriaques  pouf 
&ire  connottre  les  ouvrages  des  Grecs  à  leur  nation,  'i'ei  fut  le  fort  des  PaOr 
deâes  ^jtarm  ,  que  Afa/irjaHudh  nÉit  en  Arabe  vers  Tan  68;). 

y/aroa  eft  communémenr  regardé  comme  le  plus  ancien  Auteur  qui  ait  écrit  de 
la  petite  Vérole.  Cette  maladie,  qui  a  été  inconnue  aux  Médecins  Grecs  ,  prit 
naiflàncc  en  Egypte  ,  le  pays  du  monde  le  plus  prçpre  à  produire  des  maladie* 
cutanées  fie  cootagieures.  Elle  fixa  aufli  loog-cem^  que  Tes  hatntam  ne  la 
pOfterent  point  aux  étrangers  ;  mais  comme  elle  ne  s'y  manirefla  jamais  iV^mr  manière 
pins  icnfible  &  plus  frappante  que  tous  le  règne  d'Omar  I  qui  le  rendit  maître 
de 'toute  l'Egypte  haute  fie  balTe  en  640,  cela  a  donné  lieu  aux  Ecrivains  dédire 
qu'elle  parut  alors  dans  ce  pays  pour  la  première  fois.  Ce  fut  en  Egypte  que  lea 
Arabes  prirent  la  {>etitc  Vérole  i  ils  en  ctuvîicrcnt  le  caraclere  &:  la  marche  avec 
d'autant  plus  de  foin,  qu'ils  n'avoient  point  tardé  à  s'appcrccvoir  combien  cette 
inaladte  eft  contagicufe.  En  effet ,  elle  les  fuivit  dans  leurs  conquêtes.  Les  Sarra-  ■ 
fins ,  vainqueurs  de  l'Egypte  ,  traînèrent  par-tout  la  petite  \'crole  après  eux  ;  & 
comme»  en  moins  de  trente  ans  ,  iié  s'emparèrent  de  la  ijyrie  ,  de  la  Paleltine  ,de  . 
la  Perfe,  de  la  Lycie  fie  de  la  CiHcieVils  y  portèrent  ce  fléau  avec  la  terreur  de 
leurs  armes.  Au  commencement  du  huitième  ficelé ,  cette  maladie  défoloit  déjà  les 
Provinces  maritimes  de  l'Afrique  où  les  Arabes  avoient  pouffé  leurs  conquêtes  ; 
peu  de  tenu  aptès  «ile  paift  avec  ce  peuple  guerrier  en  Efpagne,  &  delà  elle  fe 
répandit  par  toute  ITur  fie  ,  dont  les  habitans  la  portèrent  au  nouveau  Monde. 

L'ancienneté  de  la  petite  Vérole  a  donné  matière  à  la  dirputc.  Pluficurs  Méde- 
cins le  Ibnt  obffinét  a  voir  des  traces  de  cette  maladie  dans  les  Œuvres  d'/Zy. 
pocmtc  ;  d'autres  ont  prétendu  qu'on  en  trouve  au  moins  dans  les  écrits  des  anciena 
Grecs  ^:  Romains.  Fracaftor  ,  Zactuus  de  Lisbonne  ,  Pkrrc  Forefl  ,  ont  loutenu  ce 
dernier  lentiment.  yeaft-Got^e/mii  Haha.^  Médecin  de  Brcfl au,  qui  ie  déclara  partifan 
de  ces  opinions  ,  publia  ,  en  1733  iia  wAuie  in^quano  ,  fous  ce  titre  :  rariularum 
antiquitaus  nunc  primùm  i  Gratis  eruta.  Il  y  foutient  que  le  Charbon  ,  connu  de* 
Grecs  fous  le  nom  d'^/nf^rjA  ,  (  Carbo  p  Carbunculus  des  Latins  )  n'cfl;  autre  chofc 
que  la  petite  Vérole.  On  remarque  de  l'érudition  dans  cet  ouvrage. ,  mais  point 
«ffes  dtf  fdidilé  dans  les  preuves.  Ceft  ainfi.que  le  DoAeur  Pmd'Gmlîeb  Werlht^ 
en  jugea  ,  lorlqu'il  lit  imprimer  ,  en  17^,5  ,  à  Hannovre ,  une  DifTcrtation  intitulée  % 
JD'tfquiJîtio  M&dica  &  Fhiloiogica  de  yarioVu  &  ^nthracibus.  Il  y  prouve  clairement 
que  les  paffages  tirés  &fIippocrme  &  de  quelques  autres  Médecins  Grecs  ,  tou- 
chant le  Charbon  ,  ne  peuvent  s'entendre  d'un  bouton  de  petite  Vérole  quj 
eft  une  aHection  l  icn  différente.  Mais  pendant  que  les  raifons  de  JVcrlhof  pa_ 
tiMlToient  laas  réplique  aux  perfonneft  impartiales  ,  Hahn  revint  fur  la  fcene  fie 
fbutïnt  Ibn  opinion  avoc  pins  de  chaleur  que  jamais ,  dans  un  écrit  publié  à 
Breilau  ,  en  1 7:^,6,  fous  le  titre  de  Carbu  pcjtilcns  à  carbuncuLis  fia  variolis  raerutn 
difiiaaus.  Cette  réplique  n'a  apporté  aucun  changement  ii  la  façon  de  penl'cr  la 
plus  générale.  On  a  continué  de  croire  ,  avec  Martin  LijUr  6c  Richard  Mcaa  , 
tf»  A  Técote  fifecaue  tvoit  «t^^qjielqiM  cmmcwiftace  de  la  petite  Véiole,»  ell« 
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pas  maoqué  de  nous  «B  tranfn\«ttre  clairement  la  defcriprioa.  Les  HUlo»> 
re?  des  maladies ,  qu'on  trouve  dans  les  écrits  des  anciens  Maîtres  de  l'Art  y 
ne  ioQt  paint  équivoques  4  elles  font  détailiée»  avec  tant  de  préciiion,  que  nous 
wàtBÔNm  encore  aujourd*l|ni  *t'<XB^tnile  «vee  laquelle  ila  ont  randu  tout  ce 
qui  peut  les  caradérifer.  Le  grand  talent  de  ces  Médecins  étoit  de  paîadM 
d'après  nature  ce  qo'iU  obferv<^eitt  de  plus  xemai^^aUe  dam  te  cooit  dca. 

lualadics. 

AARON  H  ARTSCHON  ,  c*eft-A-dirc ,  vïaron  T  ,  célèbre  Rabbin  Caraïte, 
pratiqua  la  Mcdccme  à  Conilantinople  ,  vers  l'an  Quoique  Tart  de  gué- 

rir eût  déjt  fût  alors  de  grands  progrès  ches  les  Juifs  ,  on  De  v<»c  ftat 
qu'^aron  ait  travaillé  à  le  perfeéiioQner  par  quelque  ouvrage.  Plus  occupé* 
peut-être  du  Rabbiniline  que  de  la  Médecine  ,  il  fe  borna  à  communiquer 
i  les  Frères  les  conwMflknces  qu'il  avoit  fiir  la  Religion  6c  la  Littérature.  Il 
écrivit  un  l'avant  Commentaire  fur  le  Pcntatcuque  qui  fe  trouve  manufcrit  dan* 
la  Bibliothèque  du  Roi  Très-Chrétien,  une  bonne  Grammaire  Hébraïque  qui 
ifH  imprimée  à  Conftantinoplc ,  en  1581  ,  in-oàavo  ,  dt  plulieurs  autres  Ouvra- 
ges dans  lefquela  il  cite  Ibttveat  les  tradiiioitt  des  andei»  Juifs. 

AASCOW  ,  (  Urbwn  Brqan  )  Médecin  des  Armées  navales  du  Roi  de 
Dannemarck  ,  ron  Souverain  ,  a  publié  i  Coppcnhague ,  en  1774  ,  un  Journal 
d^obfcrvatioas  fur  les  maladies  qui  attaquèrent  la  Flotte  Danoifc  qui  mît  â 
la  voile  en  1770  ,  dans  le  dcHcin  de  boinbatdec  Alger  «  &  qui  fiit  de  retow 
en  ifT*»  Cet  Ouvrage  cil  mtitulé  : 

IHtfiaM  UPefe  ^ens  Obfcrvathnes  circâ  caufas  ,  curationtm  &  prophyloj^  M4fw 
Uram  ^ai  jr^ïdbm  dtf^  i^gi«  Jimiaei  ia  tti^irimt  j^erienji  t^fiixaw. 

ABÂNO.  (Fierre  d*  )  Voyca  AFONd 

ABARIS  «  Prêtre  d'Apollon  i  iiyperboréen  ,  fut  coniidéré  pour  la  diverfité 
de  iSes  talens  ,  &  edi  pardcoto  ,  pour  les  grandes  connoillaflees  qu*ii  «voit 
de  la  Médecine.  Né  parmi  les  Scythe?  ,  nation  barbare  qui  ne  fe  difiinguoit 
que  par  la  férocité  ,  il  s'éleva  au  deifus  d'eux  par  fa  lagcffc  &  Tes  vernt<:. 
Habile  à  prédire  les  tempêtes  6c-  lté  tremblemens  de  terre  ,  il  courut  le 
tBoode  en  rendant  de^  oracles  ;  il  fe  fil  même  un  nom  par  les  Talifuians  de  < 
fon  invention  ,  à  qui  il  atrribuoir  la  propriété  de  prélcrver  les  hommes  de 
jriufieurs  maladies  ôt  fpéciaicmcnt  de  la  pefte.  Platon  le  r(^ardoit  comme  un 
gitod  maître  étas  rait  des  incantatioiis  ;  fuivant  d*autres  Auteurs  «  les  Troyena 

acbeterent  de  lui  le  Palladium  qu'il  avoit  compolé  d'os  humains.  C'cft  pour 
cette  raifon  qu'on  place  jibaris  avant  la  guerre  de  Troye  ;  mais  certains  Ecri- 
vons le  renvoient  avec  plus  de  vraifemblance  au  tcms  de  Pythagort  ,  &  fe 
eunfbrincnt  au  l'cntiment  de  ceux  qui  diicnt  que  les  Hyperboréens  lui  donnè- 
rent la  comminion  d'aller  de  leur  part  h  Athènes,  vêts  l'an  564  avant  J.  C- 
On  ùâl  le  peu  de  fon^s  qu'on  doit  faire  iitr  ces  fortes  d'hificnres  ;  auiii  eit-ii 


Digitized  by  Google 


4  AB  A  ABB 

tHen  apparent  que  (oot  ce  qu'on  raconte  d*^aris  dï  fabuleux  ,  &  que  (é 
rcul  mérite  de  cet  homme  fut  peut-être  d'avoir  To  fe  laire  cbnIMérer  pei» 
dfes  pratiques  Ibperftitieufc*.  Cela  étant  ,  on  s'étonnera  de  voir  din%  ce  Die* 
tionnaire  le  nom  d'un  ptrlonoage  qui  n'eut  aflurément  que  de  minces  con- 
noiflhoces  en  Médecine  ,  malgré  le  témoignage  de  fantiqoité  qui  lui  en  t 
attribué  de  fort  étendues.  Mais  je  dois  prévenir  le  Led^cur  ponr  ne  phis  le 
répéter  ,  que  le  Paganiline  a  accordé  le  titre  de  Médecin  ;\  tom  ceux  qu? 
lé  font  mêlé»  de  Part  de  prévenir  ou  de  guérir  les  maladies  ,  quelques  moyens 
qu'ib  eulTent  employés  pour  cela.  On  remarque  même  que  plus  ces  moyena 
étoient  l'upesfiitieQX  ,  plus  ils  aniroteat  de  vogue  à  ceux  qot  en  conf^icat 
Pulage. 

ABASCANTE  exerça  la  Médecine  ^  Lyon  ,  vers  le  commencement  du 
deuxième  liccle.  11  paroU  qu'il  fe  rendit  célèbre  dans  fa  profenirm  ,  puifque 
Gdien  ,  qui  fleurit  phifiÏMirs  années  après  lui  &  dans  des  lieux  aiica  éloignés 
de  Lyon  ,  a  eu  connoîfnmcc  de  fa  pcrfonnc  &  de  fes  écrits.  Il  témoigne 
môme  en  faire  quelque  eflimc  ,  car  il  lui  donne  mn^  entre  les  Médecins  , 
dont  il  avoue  avoir  proKté.  On  ne  connoît  point  aujourd'hui  les  ouvrages 
é'jibaftante  ;  mais  on  a  plofieurs  raifons  de  croire  qu'il  les  a  éciîcs  en  Grec  » 
langue  qui  étoit  fort  commune  à  Lyon  JorfquH  y  demeutoic 

ABATIA  (  Bernard)  vécut  vers  la  6n  du  XVI  fiede  &  jouit  de  It  répu. 

ration  d'ûtrc  également  bon  Médecin  ,  favant  Juriflfinlulte  &  profond  Mathé- 
maticien. 11  quitta  Touloufe  ,  fa  vflle  natale  ,  pour  fc  rendre  à  Paris  où  il 
eufeigoa  le  Droit  ,  les  Mathématiques  &  les  langues  favantes  ;  il  compofa 
in<îmc  plufieurs  traités  dont  fes  contemporains  parlent  avec  éloge  ,  mais,  je 
doute  qu'il  y  en  ait  parmi  eux  qui  loieoc  du  refibrt  de  la  Médecine. 

ABBADIE  (  Vincent  )  naquît  le  a6  Mai  r^37,  ^  Pujo   dans    le  comté  de 
Bigorrc.  Après  l'étude  de  la  Pbilc^bphie  ,  il  fe"  livra  à  fon  gofkt         In  Chi- 
rurgie   dont  il  prit  les  premières  GonnoIflUinces  dans  les  Hôpitaux  de  Bayonne, 
n  les  fréquenta  pendant  plufieurs  années  ,  au  bout  defquelles  il  fe  fit  exami- 
lier  lur  Ion  art  ,  à  l'effet  d'obtenir  des  Lettres  qui  conftatalTent  In  capacité 
&  lui  permiflcnt  de  s'embarquer.  Il  réuflit  dans  fon  deflein  ;  mais  après  quel- 
que tems  d'abfencc  ,  il  fc  rendit  ♦  à  Paris  pour  y  fuivre  les  coors  des  Pïo- 
fcîîlurs  des  écoles  de  Cbiriirgie  ,   &   profiter  de  tant   d'autres    moyens  de 
s'infauire  dans  cette  Capitale.    Admis  au  nombre  des  Elevés  de  l'Hôpital- 
général ,  il  fe  mît  en  état  de  concourir  pour  y  gtgner  la  mahrire.  De  huit 
concurrens  qui  furent  exanucés  publiquement  en  1763  ,  il  n'y  en  eut  que  trois 
qui  furent  jugés  également  capables  de  remjfdir  les  places  vacantes ,  &  ij  fut 
de  ce  nombre.  L*éga]ité  démérite  ,  prononcée  par  fes  Examinateurs,  fit  pen- 
cher la  balance  pour  le  plus  ancien  ;  mais  l'Adminiflration   voulut  ,  par  fa 
délibéfî^tion  ,  qu'^bbadie  fit  les  fonfVions  de   ençnant-maîtrifc   en  I  nbfcnce  du 
nommé  ,  6l  lui  confia  le  traitement  des  malades  de   l'Hôpital  de    Bicôtre  > 
OÙ  U  a  coadnué  de  cultiver  la  Cbiruis^ic  pendant  jplulieurs  années.  En  for- 
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tant  de  cette  maHbn  ,  il  fUt  choifi  pour  être  Chirurgien  du  Duc  de  Penthie- 
vrc.  En  1768  ,  il  reçut  de  la  bienfailancc  de    ce  Prince  un  brévet   de  Chi- 
rurgien-général de  la  Marine.  1 
^bbadie  a  traduit  de  l'Anglois  en  François  les  Eflais  de  Macbride ,  qui  roulent  I 

Sur  la  fermentation  des  mélanges,  alimentaires  ;  ♦ 

Sur  la  nature  &  les  propriétés  de  l'air  fixe  ;  ^? 
Sur  les  vertus  rcfpeélives  de  difl'érens  anti  ieptiques  ; 

Sur  le  icorbut  ;  ^ 
Sur  la  vertu  diflolvante  de  la  chaux-vive. 

Cene  Traduclion  fut  imprimée  à  Paris  ,  en  1766  ,  in-ia.  | 

ABBATtUS,  (Baldc-Angc)  Médecin  du  XVI  Siècle,  qui  étoit  d'Eugubîo, 
Vlilc  d'Italie  dam  TEtat  de  TEglilc  au  Duché  d'Urbin  ,  le  Ht  un  nom  dans  la 
pratique  de  fon  art.  Il  ciï  particulièrement  connu  par  un  traité  Latin  fur  la 
Vipère.  Cet  ouvrage  ,  où  il  parle  en  Naturalifte  de  l'hiftoire  de  cet  animal ,  & 
en  homme  expérimenté  des  maladies  à  qui  il  peut  être  bon  ,  fut  imprimé  loua 
ce  titre  : 

De  admirabili  fipera  naturâ ,  &  de  mirificU  ejus  facuîtatibus  liber.  Urbinî ,  1591  , 
«1-4.    Nuribcrg<e  ,  1603  ,  /n-4.   Haga-Comitis  ,  1660  ,  m- 12. 
On  a  encore  de  la  façon  d'^ibbatiui  : 

Opus  pradarum  concertationum  difcujpirum  de  rébus,  ver  bis  &  fenteatiis  coniro^ 
verjis,  ex  omnibus  ferè  fcriptoribus  ,  libri  Xf^.  Pifauri  ,  1595,  j/ï-4. 

ABDOLLATIF,  Arabe  ,  fut  Médecin  du  grand  Saladin  au  XII  fiecle. 
Il  a  compofé  une  Hiftoire  d'Egypte  ,  dont  il  avoit  fait  deux  fois  le  voyage 
pour  rendre  fa  delcription  plus  parfaite.  Le  célèbre  Edouard  Pocock ,  Profei- 
feur  de  la  langue  Hébraïque  à  Oxford ,  apporta  cet  ouvrage  d'Orient  vers  la 
fin  du  XVII  Siècle ,  &  Thomas  Hunt ,  ProfelFeur  de  la  langue  Arabe  dans 
la  même  Ville,  en  a  donné  une  édition  Latine  avec  le  texte  original,  fous 
ce  titre  : 

^dollatiphi  hijloria  yEgypti  Compendium ,  quod  fexaginta  ab  hinc  annis  ab  Edwardo- 
Pocnckio  ex  linguà  ^rabicâ  in  linguam  Latinam  vcrfum ,  nunc  primùm  utraque  eJidit ,  no- 
tifque  iUuftravit  Thomas  Hunt  in  S.  T.  P.  lingua  ^drabic<e  Profcjfjr.  Oxonii ,  1748,  in-^. 
On  y  trouve  quelques  chapitres  qui  ont  rapport  à  la  Médecine ,  comme  ceux  où 
l'Auteur  traite  des  Plantes  qui  croiflcnt  en  Egypte  ,  des  animaux  qui  lui  font  par- 
ticuliers ,   &£  des  produdions  qui  fourniffcnt  la  nourriture  ù  fcs  hubitans. 

ABEILLE  ,  (  Scipion  )  Chirurgien  de  la  Communauté  de  Saint-Côme, 
étoit  de  Riez  en  Provence.  Ses  talcns  lui  méritèrent  la  place  de  Chirurgien- 
Major  du  Régiment  de  Picardie  ,  &  en  cette  qualité  il  fit  deux  campagnes  en 
Allemagne  :  mais  la  paix  générale,  conclue  à  Rifwick  en  1697,  le  ramena  à 
Paris  où  il  mourut  le  9  Décembre  de  la  môme  année. 

Ce  Chirurgien  eut  un  frère  nommé  Gafpar  qui  fut  connu  dans  le  monde 
fous  le  aom  de  l'jibbi  uibcille.  Comme  il  ne  manquoit  pa^  de  talent  pour  la 
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Poéfîe,  fe»  ouvrages  en  ce  genre  loi   proeorerent  l'enfrée  de  1*Actdéaitt 

Françoife  en  1704.  Cet  Abbé  infpira  du  goût  pour  les  \  ct>  à  Scîplon  qui  en 
fit  ulagc  ,  lorfqu'iî  le  mit  à  écrire  les  traités  que  nous  avons  de  lui  fur  TAna- 
tomic  &c  la  Chirurgie.  Il  le  faifit  d'autant  plt^s  volontiers  de  cette  occa&on 
de  rimer  >  qu*cn  amufant  l'on  Lcdeur  par  '  quek^es  morceaux  de  PoéGe,  il 
crut  le  dirpoicr  h  s'innruirc  des  choies  cju'i!  convient  cl  un  Chirurgien  de  fa- 
voir.  Voici  les  titres  ious  Iclqucls  les  ouvrages  de  Sàpion  u^beilU  ont  paru  : 
Nouvelle  hift(Art  des  m félon  les  Anciens  &  les  Modernes.  Paris  ,  16Q5,  ùt-io. 
Cette  Hiflolrc  prouve  que  l'Auteur  étoit  meiUeur  Po<5tc  qu'Anatomifte. 

Le  parfait  Chirurgien  d'^rmèes  eft  on  livre  qui  contient  quatre  traités  com- 
pcrfSi  pour  les  jeunes  Chimtgiens  employés  dans  les  Hdpitaoïu  11  eft  en  un 
l'cul  volume  ,  mnis  nous  allons  le  divifer  en  l'es  diffi^rentes  parties  «  {NMtr  être 
plus  à  même  de  &ire  une  courte  analyfe  de  chacune  d'elles. 

Tréti  ia  pMes  irarquebufades.  Paris ,  1696 ,  /o-to.  La  bonté  d*on  onvrige  de 
cette  elpece  confiftc  dans  hi  jufliîn  des  conlcils  ôc  des  préceptes  ,  &  non  pas 
dans  un  vain  étalage  d'érudition.  Il  ne  falloir  point  autant  de  cet  air  fcicntifi- 
que  que  T Auteur  a  aSèâé  d*7  mettre,  pour  prouver  que  les  plaies  d'arque> 
bufades  ne  font  point  envenimées. 

Chapitre  fîngulier  tiré  de  Guidon.  Paris ,  1^x56  ,  11  înflruit  les  jeunes  Chirur- 

giens fur  la  manière  dont  ils  doivent  ctudicr  &  pratiquer  leur  art  ^  mais,  dans 
le  fonds ,  ce  tmté  tt*eft  qu*on  examen  d*Afpiraiis  «  qui  eft  tiré  des  écrits  deOiil  <fe 
Chaulidc.  On  y  trouve  quelque;  pièces  en  vers ,  parmi  IclqueUcs  OQ  remarque 
celle  qui  indique  les  qualités  qu'un  Chirurgien  doit  avoir  : 

Qo'U  fi>it  grand  ou  petit,  mais  boft  C^urgien; 

QuH  Ibit  Norronnd,  Gafcon,  Maneean»  Parifien  ; 

Qu'il  porte  le  rabat  ;  qu'il  porte  la  cravate  ; 

Qu'il  marche  ;\  pas  comptés,  ou  qu'il  marche' à  la  hâte; 

Qu'il  foit  vûtu  de  grisj  qu'il  loit  vêtu   de  noir; 

Qu'imp<me ,  à  cela  prêt ,  s*il  liJt  bien  fan  devcHt. 

Si  des* rigueurs  du  tems  il  erdnt  trop  pour  fa  nuqae» 

Qu'il  quitte  fes  cheveux ,  6c  prenne  la  perruque. 

S'il  aime  les  rubans ,  les  divcrfes  couleurs  ,• 

Qu'il  en  change,  cela  ne  change  point  les  moeurs: 

X7n  peu  d'^juilement  fied  bien  au  mérite. 

Sons  qodque  habit  qu*on  fmt ,  Von  rêve  ,  Poo  médite. 

Qu'il  foit  civil,  honnête  &  bon  Praticien» 

Charitable  fur-tout,  &  fort  homme  de  bien. 
Le  Par  fiât  Chirurgien  d'Armées,  Paris,  i696,iA-i2.  Il  y  donne  une  defcription  des 
Bandages  les  pUis  uGtés  ;  il  y  traite  de  la  Gafiroraplne  ,  de  la  ïiftule ,  des  Am* 
fMitâtionSf  des  Fraâures,  &  en  général  des  opératians  qu'on  pratique  le  plus 
fouvent  à  l'armée;  mais  il  n'en  parle  qu'en  peu  de  mots.  Tl  y  donne  encore  une 
defcription  des  initrumcns  les  plus  nécelFaires  au  Chirurgien,  &  joint  à  tout 
oeil  im  Traité  de*  maladies  d'Armées  ,  pour  lefqueUes  il  propofe  ime  ai&s 
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wmmnik  méthode  curative,  qn^'fiût  priBcipdemeot  coiililler  dant  Padoiiiiillni- 

lion  de;  Tcmcdcs  chauds. 

L*AnmomU  de  la  tèic  &  de  fes  partie^.  Paris ,  1696 ,  in-ia.  Ce  n'cft  qu'on  Abrégé , 
H  eft  infime  fi  foocînt,  qu'on  n'y  tfoave  qise  la  nomeodature  des  pardea»  fam 
defeription  dft  leur  firoâiira^- 

ABEN-BZRA,  (  Abraham  >  fiunenx  Rabbin,  étoit  de  Tolède.  H  moamt 

en  1174,  dans  rHlc  de  Rhodes  où  il  avoit  porté  la  célébrité  de  fon  nom.  «La 
profondeur  &  la  multitude  de  fes  connoifTances  lut  ont  mérité  une  fi  grande 
réputation  parmi  ceux  de  fa  fcde,  qu'il  lut  honoré  du  titre  de  Jagc.  li  le 
dut  en  partie  à  fon  fa  voir  en  Médecine;  l'ouvrage  ,  qui  nous  re^  de"  lni« 
imnve  ini*rnc  qu'il  en  étoit  digne.  Voici   le  titre  fous  lequel  il  a  paru  : 

Zfe  luminurUm  &  diebus  cridcis  Uier.  Lugdunî  ,  1406 ,  1508 ,  ia-4.  Ronue ,  1544  ,  in-^^ 
f^oÊieopurd^  i6i4,i»-ia.  H  a  anfli  été  impridâé  à  Lyon,  en  1550,  le 
tiahé  de  Blimdui  qui  cft  intitulé  :  Dt  HOm  erUkù, 

AbENZOAR.  Voyea  AVENZOAR. 

ABE&CROMBY  ,  (David)  Médecin  Ëcoflbis,  eft  Auteur  de  pluGeun  on* 
^rrttgcs  qui  forent  donnés  m  public  vert  ta  fin  du-  XVII  fiecle. 

Tiua  ac  effkax  luis  f^enerea  ,  fepé  abfqut  Mtrcurio  &  ftmper  ab/que  falivatàm^ 
Iuftrcuriali  ^  curandiC  methodas.  Londinl ,  if^A. .  in^li.  H  y  parle  de  la  falivation  ,eQai» 
ne  d'un  remède  cruel  &  dangereux  dans  la  cure  des  maux  vénériens.  H  • 
cependant  changé  d'opinion  dant  la  finte  $  car  on  remarque  danc  te  Recueil 
de  fes  Ecrits  publié  à  Londres,  en  168?,  ?c  à  Paris  ,  en  1688  ,  in-ia,  qu^ 
admet  la  falivation  ,  mais  il  ne  propole  que  le  Mercure  doux  pour  l'exciter. 

Dt  variattone  &  varlaate  jmbùi  ObfkrwaieMS.  Zanibd  ,  i6B$  ,  fn-ia.  L'Auteur 
établît  plufieurs  efpeces  de  Pouls  ,  dont  il  rend  ainti  railbn.  La  contraé^ion  dea 
atteres  dépend  de  celle  de  leurs  tunique*  mufculeufes ,  c\r  comme  eUes  reçoivent 
tdos  ou  moins  de  fluide  nerveux  l'uivant  la  différence  des  circonilances  de 
^  vie  de  liiomme  ,  ellet  doivent  agir  fiir  le  fiing  dîme  maniore  îrtréguliete. 

Jlfyva  Mcdîcime  tùni  fpcculatlvte  ,  tîini  pracUce  cïavîs.  I/yndlnl ,  lG8^  ^  iii-l'i  ^  uvcc 
l'ouvrage  précédent.  Comme  les  recherches  ,  qat  l'on  a  coutume  de  faire 
pour  bien  connoitre  les  propriétés  des  fimples ,  paroiflbùait  trop  embarrafftntes  à 
ce  MédedB»  9  chercha  ii  les  rendre  plus  aiTéet;  H  rhnagina  de  n  rapport 
ter  uniquement  au  goût  ,  &  il  prétendit  que  ce  fens  pouvoit  ieul  mieux 
décider  de  la  vertu  des  médicamens  ,  que  tous  les  autres  expédiens  qu'on 
emploie  à  cet  dfet.  L'amer  ,  le  doux  ,  le  piquant  &  l'aigre  ,  font  les  i«. 
veurs  fur  IcfqucHe^  il  veut  qu'on  décide  de  In  propriété  des  fimple?.  Mais  H 
trouva  peu  de  partifans  de  Ibo  iyttéme.  Ses  contemporains,  qui  le  r^ardercnt 
comme  le  fruit  de  Ton  imagination ,  ne  Te  ocrent  pmnt  en  pdne  de  le  combattre 
parlenrt  ndfons.  Ils  s'en  tinrent  à  l'expérience  &  à  ranalyfc,  qui  leur  parurent 
des  moyens  plu^  fûrs  pour  reconnottre  le?  vertu*  des  méHicamcrT:.  Ne  «î'arta- 
cbk-oQ  même  quà  l'expérience  ;   elle  a  louvcut  lait  vuii  que  csrtuxucâ  pro- 
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durions  dé  la  tafttDtecnt  det  proprl^tét  qv^co  a^aoroit  jamais  fyag^anaé»  par 

ie  goût. 

»  ikr  jiuiemcus  ,  fivé,  Satyra  de  inJîgnlorUus  iMet  trudUos  fwdt,  ^tn^fidodMd^ 

ABHOMERON-ABEN-ZOAR.  Voyez  AVENZOAR. 

ABl-OSBAIA  ,  Hiflorien  Arabe  qui  a  vécu  au  ptutôt  dans  Tonziemc  iiecle  , 
s'cU  attaché  à  recueillir  la  vie  de  plus  de  trois  cens  Médecins,  fott  de  fa  nation, 
foit  Syriens,  Perians ou  Egyptiens.  Son  fiile  eft  dans  le  goût  des  Arabes. 
L'Auteur  voltige  d'objet  en  objet;  le  fcul  enthoufiarme ,  dont  il  eft  épris,  eft 
capable  de  le  tixcr.  Mais  Tamour,  du  merveilleux  ne  l'hâte  que  pour  Téblotûr  p 
6c  hii  fiure  débiter  les  opinions  les  plus  ridicules  2c  les  plus  fàbuIeuTes.  Le  Doc« 
teur  Freind,  qui  a  prolhé  de  ce  qu'il  y   a   de  mieux  dans   la  tradu£\ion  que 
Pocock  a  donnée  de  cette  biUoire ,  ne  Ta  pas  trouvé  d'un  grand  fecours  pour 
celle  qu'il  a  publiée  Ini-mâme.  '  Il  dit  qu*^/-OjAaJ!a  s*cft  principalement  attaché  à 
vanter  la  munificence  des  Califes  cn\  ers  les  Médecins ,  doqC  il  parle  dans  fon 
ouvrage.  Les  honneurs,  dont  ces  Princes  ont  comblé  ceux  qui  étoient  à  leur 
l'Cfvice,  les  penûons  coniidérablci  qu'ils  leur  ont  accordées,  iont  des  lùjcts  fur 
lefqttels  cet  Aatenr  aime  toujours  à  s'étendre.  On  trouve  cependant  qndques  traita 
âflcz  remarquables  dans  fon  Hiftoire.  Il  y  fait  mention  de  fe[»t  Médecins  d'A- 
lexandrie qui  avoient  partagé  entre  eux  les  écrits  de.  Galiea  ù  s'étoient  chaiigés. 
«le  les.  expliquer  i  leurs  Oilaples.  H  cite  en.  particulier  un  Médedn  cbrétien  , 
nommé  Elkeaani  ,  qui  enicigna  publiquement  dans  la  même  V'ille  ,  &  qui  fc  Ht 
IVlululman  à  la  foUicitation  du  Calife  Abd'i!  Aziz.  Il  ni  lutc  que  les  Ecoles  d'A- 
lexandrie furent  enluite  transférées  à  Antiocbe  &   à  iiarran ,  Su  que  delà  il  Ibr- 
tit  un  grand  nombre  d'Elevés  plus  on  miDins  favans  ,  qui  portèrent  le  goût 
de  l'étude  de  la  Médecine  dans  Icî  autres  Provinces   de  rEinyirc   Arnbc.  \\ 
parle  encore  du  Calife  Almamon  qui  ,  tur  la  foi  d'un  îbnge  ,  chargea  Honaîa. 
4fi  traduire  tous  les  ouvrages  é'jdrifiott  ,  &  récompenTa  le  travail  de  ce  Më» 
decin  d'un  poids  d'or  égal  à  celui  de  chacun  des  volumes  Grecs  qu'il  avoit 
mis  en  Arabe.  Il  nommé^  enluite  quarante  -  iix  perfonncs   ù  qui  le  même  Ca- 
bte  donna  la  comminion  de  traduire  les   écrits    des  Médecins    Grecs  :  taa».% 
C*eft  un  vrai  dommage  qu'entre  tant  d^Auteurs ,  dont  ^bi-OsbàUt  a  fiit  mention 
datis  fon  Hilîoire  ,  U  en  foit  fi  peu  que  nous  connoidîons  par   leurs  ouvra- 
-  ges.  Si  l'on  excepte  Mefui  ,  Rha^p  61  Avicemc  ,  qq  peut  dire  qu'il  n'en  eft 
aucun  9  dont  les  écrits^  ibient  parvenus  jusqu'à  nous. 

Jeaa- Jacques  Reiskc  ,  Reéleur  du  Collège  de  Wolfcmbuttel  vers  la  fin  du 
dernier  ficcîc  ,  fiilfoit  beaucoup  de  cas  du  Recueil  iï ^bi-Osbaîû.  Comme  il  étoit 
fiivant  dans  les  langues  Orientales  ,  il  pouvoit  en  juger  par  lui-même  ,  & 
«''eft  d'après  la  Icclure  qu*il  en  avcnt  fute  ,  qu'il  a  aflm  <|ue  cet  ouvrage 
contient  non-lculcment  beaucoup  de  traits  hiftoriqucs  fur  Médecins  Arabes» 
naais  encore  pkiQeuri  rcqiarques  intéreflkntes  fur  leur  pratique. 

ABIOSX 
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ABIOST  (Jean)  de  Baî>iioIo  ou  Hapnuola  ,  petite  Ville  près  de  Naplcs, 
entcigna  la  IMédccine  &  les  Mathématiques  vers  la  fin  du  XV  ficelé.  Il  com- 
pola  pluficurs  Ouvrages  qui  furent  aflcz  cftirnés  de  l'on  tcms  ,  &  parmi  eux  » 
on  remarque  un  Dialojjuc  fur  rAlirologic  judiciaire  ,  qu'il  a  dédié  à  AI* 
phonCe  II  ,  Roi  de  Naplcs  ,  dont  on  met  la  mort  en  1495.  Cette  Science 
frivole  ,  qui  n'cit  bannie  de  chez  les  Grands  que  depuis  un  fiecle ,  répugne 
tellement  à  la  raifon  éclairée  par  la  Foi  ,  que  la  Cour  de  Rome  s'clî  cm- 
preflce  à  condamner  le  Dialogue  d'yJbiojî ,  comme  un  Ouvrage  fuperilitieux. 

ABOLI  ABISCEN NE.  Voyez  AVICENNE. 

ABOULHELM  ,  Mathématicien  natif  de  Murcie  en  Efpagne  ,  s'établit 
à  Damas  oû  il  exerça  la  Médecine  avec  aflcz  de  réputation.  Mais  comme 
le  profit  qui  lui  en  revint  ,  ne  fut  pas  capable  de  fatisfaire  fon  avidité 
pour  les  richcfles  ,  il  abandonna  l'étude  des  Sciences  ,  pour  entreprendre  le 
commerce  des  drogues  qui  lui  réuilit  mieux.  Animé  par  les  appas  du  gain  , 
qui  furent  toujours  très-piquans  pour  la  Nation  Arabe  ,  il  ne  fonc[ea  plus  à 
,1a  Médecine  ,  ni  aux  I^Iathcmatiques  ,  qui  lui  avoicnt  fait  tant  d'honneur. 

■  il 

ABOUL-MIA.MEN-MOSTIIAFA  ,  Médecin  célèbre  parmi  les  Arabes  , 
a  donné  des  Notes  &  des  EclaircifTcmens  fur  un  Livre  intitulé  :  Eftharat  val 
nadhdir  ,  dont  l'objet  efl  d'indiquer  les  fignes  qu'on  peut  tirer  de  la  philio- 
nomie  de  l'homme  ,  relativement  à  la  fanté  fie  à  la  maladie.  Cet  Auteur 
mourut  l'an  de  l'ilégirc  1015  .  de  i^alut  1606. 

IVT 

ABOU  -  M  AHER -MOUSSA- BEN -JASSER  ,  Mitnt  d'^liben..mas  ,  a 
compofé  un  Cours  de  Médecine  fous  le  titre  de  Maleki.  Les  Orientaux  en 
ont  fait  long'tcms  beaucoup  de  cas  ;  ils  n'ont  même  cède  de  le  regarder  comme 
le  premier  Livre  en  ce  genre  ,  que  lorfquc  le  Canon  d'^vicennc  a  para.'  '  ui..  > 

>f 

ABOU-SAHAL  >  Médecin  qui  vécut  au  commencement  du  XI  fiecle  ,  fut 
furnoromé  •  mafliht  ,  c'eft-à-dire  ,  le  Chrétien.  Il  enfeigna  la  Médecine  à 
^victime  ,  &  compofa  un  Ouvrage  fous  le  titre  de  Miat  ,  nom  qui  lignifie 
CcMiloquium  ,  les  cent  traités. 

ABOU  -  SALEM  ,  de  Malatie  ou*'  Mélitccnne  en  Arménie ,  Médecin  Chré- 
tien de  la  Sefte  des  Jacobites  ,  prit  le  furnom  de  £en  -  caraba.  Il  s'attacha  à 
Aladin  le  Selgiucide  ,  Sultan  d'Iconie  ;  mais  ayant  perdu  les  bi)nncs  grâces 
de  ce  Prince  ,  le  chagrin  le  jetta  dans  un  tel  défefpoir  ,  qu'il  s'cmpoilbnna 
vers  l'an  1236. 

.  .1      •  • 

ABRAHAM,  célèbre  Patriarche  &  Pere  des  Croyans ,  naquit  A  Ur  dans  Ta 
Chaldée  ,  l'an  1996  avant  Jclus-Chrift  ,  &  mourut  âgé  de  175.  Il  fut  enterré 
dans  la  Caverne  d'Ephron  auprès  de   Sara  ,  fa  femme. 

Le  nom  de  ce  vénérable  vieillard  parottra  déplacé  dans  un  Dittionnaire  de 
Médecine  ;  mais  la  raifon  pour  laquelle  il  a  dù  y  entrer  ,  c'cft  qu'on  pré- 
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tend  que  et  Patriarche  a  eu  nWtz  de  coadoifflnees  de  l'Art  de  guérir  ,  pour 
exciter  la  curiolîté  des  Egyptiens  &:  les  engager  à  s'en  raftrmrc.  On  ne  trouve 
cependant  rien  dans  l'Ecriture  bainie  qui  puiilc  lervir  de  fondement  à  celte 
opinion  ^  &:  pluTieurs  Savans  croîetit  qu*elle  n'eii  appuyée  que  im  tme  «ndeilBe 
tradilkm    des  Mages    l'crics   qui    ont    confondu  jibraham  avec  Zoroaftre  ,  le 
Fondateur  de  leur  Religion       de  leur  Phiiolbpbic,  ainfi  que  de  la  Philofophie 
&    de   la  Religion  des  Chaldécns.  Mais  fi  l'on   veut  s'en  rapporter  à  l'IIil- 
torien  FUve  Jojiph  ,  on  fera  bonneur  à  Abraham  de  l  introduéHon  des  Science» 
en  Egypte.  Tout  le  monde  fait  que  la  famine  obligea  ce  Patriarche  de  s'y 
rendre  avec  Sara.  L'Ecrivain  Juif  ajoute  que  Pharaon  lui  permit  de  conférer 
tvec  les  Savans  de  ibn  Royaume  ,  que  cettx>ci  conçurent  de  lui  la  plua  haute 
cftime  ,   &  qu'ils  en  apprirent  TArithmétiquc    &  rAftrologic   qui  leur  étoicnt 
ûiconnues.  Jofeph  ajoute  même  que  c'ell  par  le  moyen  d'ylbraham.  ,  que  cea 
Sciences  ont  pallé  des  Chaldéens  aux  Egyptiens  &  de  ceux-ci  aux  Greet. 
.  Si  cette  opinion  de  Fla»e  Jofifk  efi  bien   fondée ,  on  peut  en  inftrtr 
(n^ Abraham  n'aura  point  manqué  de  communiquer  aux  Egyptiens  ce  qu'il  fa- 
voit  de  la  Médecine.  Car  il  eil  tout  probable  ,  que  leur  ayant  enseigne  des 
Scîeneet  utiles  à  PArpentage  &  à  l'Agriculture  ,  il  n'aura  pas  négligé  de  les 
inffruiru   Liicore  de  PArr   !  •  plus  néccflaire  à  la  confervation  de  lu  vie  :  Art 
qui  remonte  jufqu'aax  premiers  hommes  ,  mais  qui  fit  pl\is  de  progrès  chez 
|es  defêendans  de  Air  t  &  pafla  julqu'à  ^tSum  par  «ne  tradiboii  non  în* 
terrompue. 

ABRAHAM  DE  BATJLME ,  Do^^eur  en  Médecine  qui  vécut  dans  le 
XVI  fiecle  »  étoit  de  Lecci  dans  le  Royaume  de  Naples.  La  Laqgne  dans 
laquelle  il  a  écrit  ,  ne  laific  poinf  de  doute  fur  (a  nation  :  des  Ouvrages  com- 
pc^és  en  Hébreu  ne  peuvent  partir  que  d'un  Juif.  On  a  de  lui  une  Gram- 
.  mairo  qpû  a  été  mile  en  Latin  ,  mais  qui  n^eil  pas  fort  cffimée  {  on  a  eiir  ' 
«ore  na«  Tradoâîon  du  Livre  des  planées  de  (ro/ien^ 

ABRENETHEE  (  André)  étudia  là  Médecine  à  MootpelHer  ,  où  0  fut  reçu 

au  Dodlorat  en  1611.  Six  ans  après  ,  il  fe  préfcnta  au  concours  de  la  Chaire 
vacante  pac  la  mort  de  Jtaa  Faranial  ;  mais  il  ne  paroît  pas  qu'il  l'obtint, 
car  jiitrm  tt*ea  fait  aucune  mention  dans  fes  Mimdres.  Toat  ce  qu*on  connott 

é' /ibrcncthéc  ^  réduit_  aux  deux  IK'cucils  fuivans  :  I.aurta  ^-ipdllnarh.  Monp- 
pelily  i6ii»  Ce  font  les  Theles  qu'il  ioutint  pour  les  degrés.  j^lu^jUaudt 

Médiat  Cathe^tMUm.'  JHdem ,        ,  în  ^L  Ce  lont  les  queftions  du  concoure. 

ABREU  (Alens)  d'Alcaçovas  dans  la  Province  d'Alcntejo  en  Portugal, 
fut  un  des  plus  favans  Médecins  de  ce  Royaume  A  la  fin  du  XVI  fiecle  fit 
au  commencement  du  fuivant.  Dom  Alphoote  Hurrado  de  Mendoça  «  \ncerot 
d'Angola  en  Afrique  ,  l'cftima  allez  pour  l'attirer  auprès  de  lui  en  qualité 
de  Médecin.  Mais  yîbrcn  lurpaflà  les  ct'pérances  que  le  V'iceroi  avoit  fondées 
fur  fou  mérite  ,  car  il  le  fervit  également  comme  Médecin  &  «mime  hommv 
4e  guene.  11  joigmt  néme  la  pratique  de  la  Cbirorgie  A  celle  de  la  Médecine  >• 
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H  fe  dilHngua  tellement  por  ion  habileté  dans  Tune  fie  l'autre  rrofcfllon  ,  qu'il 
parvînt  i  U  ptut  Iwûte  réputation  dans  tout  le  Royaume  d*Aiigola.  L'eftîme 
de  Dca  Alphonfe ,  qui  l'honoroit  de  toute  i*a  confiance  ,  correrpondit  h  celle 
du  public,  ^hrci:  émit  aimé  &  refpcfVé  en  Afrique  ;  mnis  l'nmour  cîc  la 
patrie  lut  plus  fort  que  toutes  les  raifont  qui  l'attachoicnt  à  ce  pays.  Il 
j  étCNt  depuis  neuf  ans ,  lorTqne  Tennui  de  ^vrc  fi  loin  du  Portugal  ,  î« 
rappella  à  Lisbonne  en  i6o/^.  T.c  Rot  le  nomma  fon  Médecin  peu  de  tcms 
'  après  foQ  retour  dans  cette  Capitale  où  il  publia ,  en  l6^1  ,  un  Traité  dt 
fytem  ittfirmàatibas  ,  ou'  des  maladies  les  plus  eomnranes  aux  gens  de  Cour. 

ABhVRTUS  ,  Médecin  natif  de  Prufa  ou  Burfa  ,  Place  de  la  Natolie 
ta.|»ed  du  Mont  Olympe  ,  fut  en  réputation  vers  3*^0.  Nous  «vous  de  loi 
^ttelqBes  fragmcns  de  J<l  hajHca  qui  Ibnt  difperifts  en  diflîrentes  éditions,  fie 
pittfieurs  chapitres  tk  ulo -  Medicina  ,  qu'on  trouve  dans  les  Auteurs  qui  ont 
Traité  de  la  Vétérmau-e  ou  de  la  Médecine  des  l>âtes.  La  plupart  des 
Ouvrages  écrits  tncieoncfncnt  fiur  cette  matière' ,  Ibnt  en  Grec.'  On  en  a  fait 
le  Recueil   q  li    {ut    imprimé    ^   Raie  ,  en  \ç,y7  ,  in  4.  Rud   en  avoit 

déjà  donné  une  Traduction  Latine  à  Paris  ,  en  1530  ,  in-&  L'étude  de  la 
Vétér'mùre  occupe  anjourd'hui  quantité  de  Sftvans.  On  af  iênti  combien  les 
progrès  de  VAgriculture  font  dépeadana  4e  hi  «oÈftrvntioa  des  bétes  f^A 
Ibu  partie  de  la  richefie  des  Cuhivateuri. 

ABU-BAIIAR  -  IBNU-CHALSOK  ,  Fhilofoplie,  Médecin  ,  AArologae  H 
Poite  s  étoit  de  Giénade.  H  aNPunit  dans  cette  Ville  ,  Tin  de  iidnt  1434. 

AB17BËTE&-IIHAZES.  Vosges  RHAZES. 

ABULFARAGE  ois  HACIM. ABULFARAGHI,  (Grégoire)  Médeçin  natiT 
de  Bilala6a  près  de  l'Eu  picrate  ,  vécut  dans  le  XIII  ficclc.  On  t  de  lui  une 

Iliftoire  univerfellc  ,  d-^  ji^  la  création   du  monde    jurqu'i^    fon    tems  ,  qui 
cil  fort  eftiméc  des  C>ricntaux.  Llle  contient  plufieurs  particularités  fur  l'état 
de  Ja  Médecine  chez  les  Arabes  ;  mais  la  parde  la  plus  exceUente  de  eet 
Ouvrage  ,  eft  celle  qui  concerne  Îcn  pncrrcs  des  Sarrafins ,  les  Mogols  ,  les  con- 
quêtes de  Genghit-kan  fur  cette  dernière  nation  &  les  Tartarcs.  Pocock ,  célèbre 
Profefiêor  d'Oxfind  &  Chanoine  de  l*Egltfe  de  Chrift  de  ta  même  Ville  ,  a 
traduit  cette  KSfioire  de  l'Arabe  en  Latin  &  Fa  fait  imprimer  en  1663*  jM- 
fara^t  a  encore  compofé   d'autres  Ouvrage?  ,  parmi  Iciqucls   il  y  en  a  qucN 
^ues-uns  touchant  la  Théologie.  Cela  ne  doit  point  lurprendrc  ,  car  cet  Au< 
teor  étoit  Chrétien  ;  on  dit  même  qu'il  parvint  au  Siège  Epifcopal  d*AIep, 
fil  qu'il  remplit  les  fonctions  de  Ton  état  j.  tq  ri*i  la   mort  arrivée  en  1086  , 
à  r^î^e        <So  anç.  C'cft   en  partie  lur  ce  londcmcnt  que  Pocock  s'appuie  , 
pour  réfuter    ceux  qui  ont  prétendu   <i\i^^uljuragc  avoit  abjuré  le  Chridia- 
aiGM. 
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ABULHUSEN-IBNU-TELMID  naquit  à  Bagdad  où  fim  père  étoir  i 

la  tétc  du  Clergé  de*  .T.icobitcs  Chrétiens.  Plein  u  ardeur  pour  l'étude  ,  il 
s'apph<)ua  avec  tant  de  l'uccè»  à  celle  de  la  Médecine  ,  qu'il  Te  rendit  trè«. 
habile  dans  b  Pratique.  L'attention  avec  laquelle  il  obTerva  le  eoun  d«t 
maladies  ,  le  mit  en  état  de  com^wfer  un  Ouvrage  intitulé  :  Elmalihl  ,  c'eft- 
à-dirc  ,  la  vraie  réalité.  Il  y  traite  de  la  plupnrt  des  maux  qui  attaquent 
le  corps  humain  i  il  le  fait  mJme  avec  aiic^  d'ordre  ^  car  les  chapitre»  font 
diftribués  de  façon  ,  que  des  màllldies  de  la  tôte.  Us  dcTcendent  à  celles  de  . 
la  poitrine  &  du  bas -ventre  ,  &  finilTent  par  les  extrémités.  L'Auteur  pré- 
fcnta  Ion  Ouvrage  au  Soudan  de  Bagdad  ,  &  par-là  le  fit  connottre  û 
«vantageulement  ,  qu*U  ne  tarda  pas  à  6tre  nommé  Médecin  ordinaire  de 
la  Mailbn  du  Soudan.  Il  acquit  de  Fhonneur  dans  ce  poRe  ;  il  y  amaHa  même 
aflez  de  richcfles  :  mais  t«  >  !t  autant  qu'il  acccptoit  volontiers  les  prélens  qui 
lui  vcnoicni  de  la  part  dt»  nobles  6c  des  riches  ,  il  rcfufoit  avec  mépris 
ceux  que  les  pauvres  &  les  ouvriers  voukneot  lui  donner.  Il  n'étoit  point 
homme  ,  dii'oit-il  ,  à  vendre  les  lervices  pour  des  bagatello.  11  r  '  f^^^  ce 
pendant  trop  loin.reftimc  qu'il  faiibic  de  fa  profeffion.  Sottement  prévenu  fur 
Ta  foumtflion  d^  malades  aux  ordres  du  Médecin  ,  il  fe  c(Hidoifît  avec  un 
tel  delpotii'me  ,  que  s'il  arrivoit  à  quelqu'un  de  ne  pas  fuivre  aveuglement 
fes  conlcils  ,  il  cclibit  de  le  viliter  «  fut'Ce  le  Soudan  même,  uibuihufia  mou- 
rut ian  de    Notre -Seigneur  994. 

ABUL  -  MAXET-  BEN  -  ABUNASSAR  ,  BEN-HAFFADIMSR  AFLT- 
HAltUivI/^  Apothicaire  du  Caire  ,  connu  plus  communément  Ibus  le  nom 
de  O^'JÉtur^  vécut,  vers  l'an  de  THégire  539,  de  Salut  1134.  H  « 
écrit  Menhag  al  Dokian  â  Dokcn  ,  'c'efl-à-tlifc  ,  Pratique  de  Pharmacie  ,  dan» 
aquclle  Jil  indique  la  manière  de  préparer  les  .potions  ,  les  bols  y  les  coo> 
fectionsi,  les  liyrops  ,  &c. 

ACACIA.  Voyes  AKAKIA. 

ACA  DÉMISE.  On  a]  donné  ce  nom  aux  Sociétés  établies  .  pour  tivytiiÙer 

à -ravanccmcm  des   Arts  &  des  îScicnocs.   Cet  établiffcment  date  de  loin  ^ 
car  dans  les  tems  les  plus    reculés  ,  on  a  Tenti   que   les    connoiflanccs  hu- 
maines ne  fieroient  que  des  progrès  fiort  lents,  ii  Témulatioa  u'amcnoit  aprè» 
ibi  ce  redoublement  d'ardeur  ,  fi  capable  d'eqgager  les  Amateurs  des  Sciences 
à  le  furpaUcr  l'un  l'autre.  Le  moyen  qu'on  a  trouvé  le  plus  lût   pour  ob- 
tenir   cet  heureux   eiiét  ,  fut   d'établir    des  Compagnies  dont  les  Membres 
n^auroient  d'autre  objet  que  la  pcrfe£lion  des  Sciences  &  des  Arts.  Comme  ' 
le   pian  de  ce  Di£\ionnairc  ne  demande  point  toute  l'étendue    qu'on  pounnit 
donner    à  cet   Article  ,  je  ne  dirai   rîcn   de  l'origine    des   Sociétés    littéraires  , 
de  l'antiquité  ,  à  qui  l'Acadcmie  d'Alexandrie,  inUiiuéc  par  Ptolomée  Sotcr,^ 
Roi  d'Egypte  ,  a  icrvi  de  modèle.  Je  ne  m'arrêterai  point  non  plus  à  ce 
^ue  firent  '  les  Grecs      les  Ronuahis  >  dans  la  vue  d^esciect  î*émdation  parmi 
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les  beaux  -  cfprîts  ;  je  paflèrai  même  ious  iUcnce  les  Afiemblées  de  Savans 
qm  itoient  û  conlidérées  i  Roae  dèi  la  fin  de  la  RépubNqae  ,  ainfi  que 

tant  d'autres  ,  qui ,  dans  la  faite  des  tcms  ,  n'eurent  point  toujours  la  Mé- 
decine pour  objet.  Je  me  borne  à  rétabliHbmcot  des  Académies  qui  ont  dî- 
rederoeoc  contribué  aux  progrès  de  cette  Science  ,  en  multipliant  les  con^ 
flOiSiiices  qui  ont  quelque  rapport  avec  elle. 

Les  Fondateurs  de  ces  Académies  ont  voulu  que  des  hommes  ,  déjà  coi». 
ans  par  leurs  talens  ,  s'afiemblaiicnt  pour  ne  s'occuper  que  de  ravancement 
des  Arts  fie  des  Sdenoes  qui  leur  avoiem  été  donnés  pour  objet.  Ceft 
en  {général  le  plan  le  plus  avantageux  qu'on  pouvoir  fuivre  ;  mais  on  s'en 
cft  écarté  dans  quelques  pays.  Au  lieu  de  ccii  AOcmbléc*: ,  on  a  établi  une 
fimple  union  de  corrclpondance  entre  les  Membres  épars  de  certaines  Socié- 
tés, afin  que  réimiflsnt  leurs  vues  &  leurs  tnvaux,  ib  retranchafl^nt  quelque 
choi'e  de  ]:t  lenteur  avec  laquelle  les  Sciences  marchent  vers  leur  pcrfcflîon.  La 
Pliylique  &i  les  diiicrentcs  parties  de  la  Médecine  entrent  non-léulcment  dnns  le 
plia  d*étnde  «le  ces  Académies  ,  imus  dles  re^vent  aanucHetnent  quelques 
.  degrés  de  lumière  par  les  Mémoires  dont  ces  Compagnies  publient  le  Recueil. 
Ceft  à  ritalie  qu'on  doit  l'Idée  des  Corps  Littéraires  qui  ont  en  vue 
l'avancement  de  la  Pbyfique  &  de  la  Médecine  5  il  y  en  avoir  d'ai  très  éta- 
bGs  depm  kmg-tems  dans  cette  patrie  des  Beaux  -  Ans  ,  mais  ils  n'avoienf 
qu'eux  Iculs  pour  objet.  Ln  première  Académie  qui  conçut  le  delTein  de  tra- 
vailler à  des  cbofes  plus  utiles  ,  fut  celle  de  Lyacei  ,  que  le  Prince  Cxjius 
inftitua  en  1603.  Elle  potiffii  aflez  lom  fcs  recherches  lur  rHiftoirc  naturelle , 
tt  en  particulier  elle  s'appliqua  fi  bien  à  cotinottre  tout  ce  qui  a  rapport 
aux  Minéraux  &  aux  Plantes  ,  qu'elle  répandit  beaucoup  de  lumières  fur  la 
nature  les  ulages  de  ces  précicules  productions.  GuÙléi  ,  Fféio  Columna  9 
j€»  Fakr  ,  Frmfoit  SuUaa»  &  Jem^Bt^nfie  Pana  méritent  le  premier  rang 
parmi  ceux  qui  ont  fait  le  plus  d'honneur  à  cette  Acailémic. 

Un  autre  étabiiAèment  ,  à  qui  In  Médecine  à  de  plus  grandes  obli^^ations , 
c'ctl  la  Société  Royale  d'Angleterre.  Llie  prit  naifiance  à  Uxford  vers  l  an 
1645,  par  les  foins  de  Théodore  Haakc  ,  Allemand  de  nation.  En  1648  on  di" 
viia  cette  Société  en  deux  claflcs ,  dont  l'une  fubfîfta  à  Oxford  &  :'autrc  fut 
traniportée  à  laoadies  i  mais  cet  arrangement  cefià  en  1660  ,  lorlque  Charles 
II  les  réunit  dans  fa  Capitale  &  les  y  fixa  par  de  grands  privilèges.  Cette 
Compagnie  fit  voir  qu'elle  en  étoit  digne  ;  elle  redoubla  môme  tellement  de 
zcle  pour  convtuncre  le  public  qu'elle  méritoit  les  bienfaits  du  Roi ,  Ion  pro- 
tecteur ,  que  des  le  mois  de  Mars  1665  »  "^'^^  rendît  compte  de  fcs  travaux 
Académiques  dans  des  Mémoires  écrits  en  Anglois  ,  fous  le  titre  de  Tran- 
l'af^ions  Fhilofophiques.  Ces  Mémoires  ont  continué  de  parottre  en  la  miïmc 
Langue  ;  mais  comme  on  ne  tarda  point  à  Icntir  qu'iU  éioicnt  inutiles  à  peux 
qtri  ne  favdent  pu  TAn^lois  ,  on  «^appliqua  A  les  faire  connottre  ^ux. étran- 
gers par  otié  Vcrfion  Latine.  KHc  fut  imprimée  î\  Lc>ntkcs  par  les  foin» 
d'Oldenbourg  ,  Secrétaire  de  la  Société  Royale  ,  qt  i  donna  en  trois  volumes 
U-quartOy  ce  qui  avoit  été  publié   en  Anglois   pcudant  le  cour»  ùci,  premières 
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«nuées.  Cette  TraduAkMi  Fut  encore  imprimée  k  LeipOc ,  en  167^  ,  6r  députe 

à  Amfterdiim  ,  en  i6iJi  ;  mais  la  derniercî  Edition  cft  préférable  aux  autres  , 
Tant   pour  le  nt  mbrc  que  pour  i'étcndue  des   matières  dont   on  Ta  enrichie. 

luuie  av  ...Hugcuic  que  fut  cette  \'erf!rin  Latine  aux  progrès  des  Sciences  ; 
toute  honorable  qu'elle  fut  encore  i  la  Société  de  Londres  «  clic  déplut  â 
j'iulleurs  de  fcs  Membres  qui  eurent  uHci  de  crédit  pour  arrêter  la  con* 
tiouaticHt  de  ce  travail.  A  ia  pince  ,  on  donna  un  Abrégé  Trania^liuns  « 
écrit  en  Anglcrfs  comme  l'original  ,  dans  lequel  tes  matière»  font  traitées  avno 
beaucoup  d'ordre  &  d'une  manière  f^rt  détaillie.  I,c  premier  ,  qui  fut  pu* 
t)lîé  par  /:/>u'titrrip  ^  comprend  le  préci-i  cifcnticl  r'c>  choies  depuis  i(Ày^  jutqu^en 
1/00  i  yoftcj  &  AI^^uc  l'ont  poutlë  depuis  cette  dernière  année  jutqu'eo  i/ao.  L'A- 
brégé de  Hayd  &  de  Groy  s'étend  depuis  1710  juiqu'cn  1733.  £aam  '&  Mardn 
ont  continué  cet  Ouvrage  ;  mais  celui  que  Saddam  mit  au  jour  en  I745  i 
£omprcnd  en  dix  volumes  ia-oSavo ,  tout  ce  que  les  Tranlaétîons  prél'cntcnt 
de  plus  ittcéreffimt  jui'qu'à  cette  époque.  Ces  Abrégés  ne  peuvent  manquer 
de  plaire  à  ceux  qui  ne  \  cuk  nt  pas  faire  la  dépente  d'acquérir  les  nombreox 
volumes  que  la  Société  de  Londres  a  publiés  ;  mais  ils  ne  font  point 
fans  défauts.  Il  y  a  long-tcms  qu'on  a  remarqué  que  les  Rédacteurs  avoient  omis 
de  belles  choies  qui  méritoient  alBifémcnt  d'y  trouver  place  ;  &  Ton  voit  , 
nvec  regret  ,  que  les  ligures  ,  fur- tout  celles  qui  concernent  rAnatomie,  ioitt 
pour  1h  plupart  mal  Tendues. 

Les  Francis  aîmoient  trop  leil  Sdences  ^  poor  ne  pas  foufPrir  de  fe  voir 
privés  (l'un  t)uvrage  auffi  important  que  les  Tranfaciions  P!  ilofopl.iqucs.  Ils 
CD  fouhaitoient  une  Vcrfion  en  leur  Langue  ,  lorfque  Brumni  travailla  pour 
eux  ,  &  leur  communiqua  une  partie  de  ces  utiles  découvertes  qui  enrichîl* 
ioient  r Angleterre.  .Va  Iradutftion  ne  va  point  au  delà  dc  trois  années  :  Srtm 
mmd  mourut  ,  Ar  fon  travail  ne  fut  poiut  continué. 

C'eft  ft  l*«n  165a  qu*on  rapporte  rétablilTement  de  PAcadémie  Impériale  des 
Curieux  de  la  Nature.  Jean  -  Laurent  Bausch  ,  Médecin  natif  de  Sehweinfurt 
en  donna  l'idée  &  mérita  d'en  être  le  premier  Préfidcnt  fous  le  nom  de 
Jajon,  La  proteàlion  que  les  Empereurs  accordèrent  à  cette  Compagnie  ,  d^- 
voit  ,  lemblc-t-il  ,  l'encourager  à  fe  montrer  digne  d'un  aufQ  précieux  avan- 
tage.  Cependant  elle  languit  l<>np-tcms  ,  &  parvint  fl  lentement  au  degré  de 
«onûfteoce  qui  pouvoit  la  rendre  utile  au  public  ,  que  le  premier  volume  de 
fes  Mémoires  ne  fut  publié  qi^en  1670  ,  par  les  foins  de  Jean-Mlchd 
Fchr  ,  Ton  deuxième  Préfident.  Ces  deux  mots  :  Nunquam  otlnfus  ,  font  la 
devilc  que    l'Académie   a  prilc  ;  elle  cil  dc  l'invention  de  G^rmann. 

Cette  Société  eft  trop  libre  pour  être  fans  défauts.  Ses  Membres ,  répandus 
dans  toute  rAllcmagne  &  même  en  d*antres  pays  ,  ne  Ibnt  fournis  à  aucune 
Loi  pour  régler  leurs  travaux  ,  ni  excités  par  aucune  récompenfc  pour  s'ap- 
,  pliquer  rérieufement  à  la  recherche  de  la  vérité.  Ses  Préfidcns  ,  qui  furent 
tous  des  Médecins  fort  occupés  de  la  pratique  de  leur  Art  ,  ont  manqué 
pour  la  plupart  du  tcms  nécelTaire  ,  pour  fc  donner  tous  les  Ibins  que  de» 
mande  ki  direâion.  de  cette  Académie.  DWeun  »  comme  ils  n*onc  jamais 
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ta  afiea  d^afci^ndant  fur  la  multitude  ,  pour  l'engager  i  luîvrc  leurs  confeilât 
Ac  que  yautorité  leur  a  toujours  manqué  pour  donner  des  ordres,  chacun  de* 
Membres  de  cette  Société  eft  demetiré  le  maître  de  travaîHer  fet  Mémoires  ^ 

tout  ainû  qu'il  lui  a  plu.  Les  uns  le  font  moins  occupés  à  faire  des  décou* 
vertes  au  moyen  des  expériences  qui  peuvent  y  conduire  ,  qu'à  répéter 
celles  qui  avoient  été  faites  par  d'autres  i  &  en  publiant  des  extraits  d  Ou' 
▼rages  que  tout  le  monde  connoît  ,  3s  n^ont  écrit  que  ce  qui  mvok  été  dit, 
au  Heu  de  s'af^pli  iucr  :\  I:i  recherche  des  choTes  qu'on  ignoroit  encore.  Le» 
autres  <wt  donne  dans  de  plus  grands  écarts.  Le$  expériences  faites  à  It 
légère  ,  la  démaogeidfiMi  d'annoncer  des  cures  qui  leur  Mcneot  hooneor  ,  It 
dclcription  des  nionnrcs  &  de  toutes  ces  choies  qui  plaUcnt  à  certains  clprits 

gir  leur  rareté  ,  ont  été  ,  ou  les  motifs  ,  ou  la  matière  de  leurs  Mémoires, 
es  Mémoires  ont  même  été  quelquefois  plu»  étrangement  défigurés  encore 
par  les  traits  fabuleux  »  qu*on  a  préfentés  au  public  fous  Técorcc  de  la  vrai* 
icmblance.  Les  Direé^eurs  de  cct!c  Académie  n'ont  pu  manquer  de  s'apper- 
ccvuir  de  ces  dciuutâ  ;  maiii  parce  qu'ils  ue  le  iunt  pctiat  donné  la  peine  de  Âiire 
Un  triage  des  pièces  qui  pouvoient  voir  le  jour,  &  qtt*ib  n'ont  pas  toqjowf 
fupprimé  celles  qui  ne  méritoîent  pas  d'y  pnroître  ,  la  réputation  de  leur 
Corps  ne  s'etl:  point  également  bien  Ibutcnuc  dans  tous  les  tcms.  On  doit  ce  peu» 
dam  tenir  compte  A  cette  Académie  de  quantité  d'Obfervatioos  importante» 
&  de  Mémoires  intércfTans  qui  enrkhifTcnt  les  Fphémôrides.  Tous  les  Méde- 
cins Allemands  n'ont  point  commis  le^  fautes  que  Ton  vient  de  cenfurer  ; 
£c  fi  tout  les  Membres  de  cette  Société  littéraire  n*ont  point  été  des  WcpfeTy 
des  Haffinm»^  des  Htifttr  ,  des  Lochncr  ^  des  TrdUs  ,  il  y  es  a  dd  grand 
nombre  qui  penvent  figurer  à  ci3t6  de  ces  tTnmmcs  célèbres. 

L'Académie  dd  Cimtnto  fut  établie  à  Florence  en  1657 ,  Ibus  le  règne  de 
Ferdinand  II  ,  Grand  Duc  de  Tofcane.  Ce  Prince  n^épargna  rien  pour  la 
mettre  en  aftivité.  Il  fit  les  frnix  des  expériences  phyilques  que  les  Membres 
de  la  nouvelle  Académie  trouvèrent  bon  d'exécuter;  &  comme  ceux-ci  pro- 
fitèrent de  fes  avances  avec  toute  Pardeur  qu'inl'pire  Pémuhtîon  ,  ils  public- 
rént,  en  1667,  un  Ouvrage  qui  contient  le  rélultut  de  leurs  travaux,  fous  le 
titre  de  Sapid  di  naturalî  cxparkn'^e  JcHa  ylca.ic  l'ui  JJ  C'mcnro.  C'cft  le  fcul  Re- 
cueil que  cette  Académie  ait  mis  au  jour.  Une  langueur  toujours  fatale  aux 
progrèa  des  Sciences  s'empara  tellement  des  cPprits ,  après  cette  première  |wo-- 
duétion  ,  que  la  Compagnie  perdît  enfin  Taéiivité  dont  elle  avoit  beicnn  pout- 
k  foutenir  avec  honneur," 

L*ordre  chronologique  nous  conduit  à  la  fbtidation  de  TAcadénue  des  Sdences 
de  Paris.  Dès  le  tems  du  Perc  Mcrfinne  ^  Religieux  Minime  ,  m' rt  I  p 
mier  de  Septembre  1648  ,  il  le  tenoit  déjà  des  allcmblée^  de  bavans  dans 
cette  Capitale ,  mais  l'autorité  Royale  n*y  avoit  aucnne  part.  Ce  ne  fut  qu'en 
1666,  que  Colbert  obtint  de  Louis  XIV  rétablifTement  d'une  Académie  fur  le 
modèle  de  celle  de  Londres.  Ce  Prince  ,  qui  aimolt  ioutcnir  l'émulation  de 
les  lujets  ,  lit  bientôt  éclater  fa  magnificence  dan*  le  iuperbe  Obfcrvaioire  qui 
flit  conflruit  pour  Puiî^e  des  Aftfonomes  ,  &  dans  un  grand  Laboratoire 
qjttm  dcfiina  aux  Opératioiis  Cbymiques.  Comme  la  Compagnie  s'empieflà  de 
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corrcrpondrc  aux  intention'!  bienriiifantcs  du  Fondateur,  le  Roi  ,  pour  lui  dott. 
ncr  des  niiu-qucs  de  ion  aficcUon ,  ordcana,  en  1699,  à  l'Abbé  Bi^non^  de 
drcflèr  un  règlement  qui  ftfibra  â  jamab  PexUlcnce  de  cette  Société  de  Sa- 
vans,  C'eft  de  ce  règlement  que  tlutc  le  rcnouveUement  de  l*AcAdéinie;  ét 
parmi  les  diiîiîrcns  Articles  que  l'Abbé  Jiignon.  y  fit  entrer  ,  on  remarque 
«les  peoiions  établies  pour  animer  Témulation,  &  un  nouvel  arrangement  quant 
fax  nombre  &  à  la  qualité  des  Membre»  qui  font  dtvifét  en  qoatre  claiftji. 
Les  Honoraires  doivent  toj>  ôtrc  re^nicoles  ;  les  Pcnfionnaires  font  obligés  de 
réiidcr  à  Paris  ,  ainfi  que  leurs  Elevés  ;  parmi  lc5  AfTiciL--  ,  on  donne  place 
à  huit  étrangers.  Les  Officiers  de  l'Académie  font  ,  un  PrcliJcnt  qui  cil  nommé 
-tous  les  ans  par  le  Roi  ,  un  Secrétaire  &  un  Tréibricr  qui  font  perpétuels. 
Les  Académiciens  s'aflembknt  deux  Hns  la  fcmainc  ,  le  Mercredi  &  le  Sa- 
medi. Ils  tiennent  leurs  conférences  dans  une  Salle  du  vieux  Louvre.  II  y 
a  denx  aflfemblées  ■  publiques  ,  la  première  après  la  S.  Martin  ,  la  féconde 
après  le  Dimanche  de  la  Quafîmodo.  Comme  le  Roi  a  voulu  que  tes  belles- 


■cet  objet  par  rinintution  de  celle  des  Intcripiions ,  le  but  unique  du  Corps  , 
dont  nous  parlons  ,  eii  de  perfectionner  la  Phyfique  ,  les  Matliématiques  , 
la  Géométrie  ,  la  IMcJccinc  ,  la  Cliymie  ,  l'Anatomic  ,  la  Chirurgie  Je  la  Bo- 
taniqvîc.  Mais  pour  y  parvenir  plus  c^caccment  ,  on  dilh-ibua  entre  les  Aca- 
déiuicieni  rélidens  k  Paris  les  différentes  parties  auxquelles  ils  doivent  par- 
ticulièrement s'appliquer.  La  Géométrie  ,  l'Albonomie  ,  la  Méchanique  ,  l'A- 
tintomic  ,  la  Chymie  ,  la  Botanique  ,  ont  chacune  troi.'i  Pcnfionn-iircs  ,  deux 
Aiibcicâ  ordinaires  &  un  Adjoint.  Les  expériences  fc  font  en  pleine  Aiiém. 
blée  ,  &  le  Roi  a  borné  à  la  feu  c  Académie  le  droit  de  juger  de  !*utOité 
des  machines  f^:  invention?  nouvcilcs.  En  un  mot  »  ce  Ré:;lcmcnt  n'a  rien 
oublié  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  aux  progrès  des  Sciences,  Ibutenir  l'é- 
mnlatiott  des  Savans  ,  &  perpétuer  Thonneur  de  celte  îIlttÂre  Compagnie.  Le 
volume  d'îIino!rc5  Je  Mémoires  qu'elle  donne  chaque  année  ,  lui  aOiirc 
l'immortalité  ;  les  connoiflcurs  feront  toujours  la  plus  grande  cftime  de  cet 
Ouvrage.  Il  cft  délicat  &  folide  ,  agréable  &  utile  ,  mais  embelli  de  tons 
les  orncmens  qui  peuvent  convenir  au  fujet  qu'il  a  à  traiter. 

Les  travaux  de  l'Académie  des  Sciences  n'ont  jamais  été  mieux  dirigés  & 
par  coniéqucTit  auflii  utiles  ,  que  depuis  le  renouvellement  en  1699  ;  ce- 
pendant Da  Hamd  a  jugé  fl  favorablement  de  ceux  qui  font  antérieurs  à 
cette  époque  ,  qj'il  n'a  pas  craint  de  les  mettre  fous  les  yeux  de  toute 
l'Europe.  Il  a  écrit  l'Hiftoire  du  Corps  dont  il  étoit  Secrétaire  ,  &  l'a  pu- 
bliée en  1698.  Quant  aux  Mémoires  ,  il  n*en  dit  rien  ;  car  ils  n'ont  commencé 
à  parottrc  que  pendant  le  cours  de  l'année  fuivante  ,  mais  ils  or  1  té  conti- 
nués julqu'à  préfent  par  1er  foins  de  MM.  Fontcncllc  ,  Mairan  â£  Grtntdjem 
de  Fouchi ,  fucceffivement  Secrétaires  perpétuels  de  l'Académie. 

Peux  Sociétés  de  Savans  illuftrerent  enfuitc  fltalic  &  prirent  raiOoire  Na- 
KDceUe  pour  fujet  de  leurs  étudefc  L'une  «  Ibut  le  titre  d^jicadeatU  FhUeintiem 
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tsuir^  &  artis  ,  donna  fc;  Mémoires  î\  Brcfce  en  1686  i  l'autre  »  ions  c«taî 
âAcaieaÙA  Pkyfieoaitica  ,  fut  établie  à  Sienne  en  1691. 

Le  ton  avantageux ,  que  le  Règlement  de  1699  a\  oit  dcmné  A  l'Académie  • 
de  Vnris  ,  excita  Pémuhtiou  des  autres  Ville.";  i!u  Royaume.  La  première  ,  qui 
le  dit^Qgua  à  cet  égard  ,  fut  celle  de  Lyon.  Quelques-uns  de  i'es  Citoyeoa 
étabBrent ,  en  1700,  une  Société  littéraire  font  le  nom  d*Académîe  des  Sctencei 
&  lîtllcs-Lcttrcs  ,  qui  fi  t  autorilée ,  en  1714,  par  Lcttics  j  atciTcs  du  Uoi, 
&  confirmée  par  d'autres  du  mois  de  Novembre  1752.  Mais  comme  le  goût 
def  beank  Arts  avoît  înrpiré  à  d'autres  perlonnes  le  deflcin  de  les  cultiver 
Ibns  Vautorité  des  mêmes  Lettres  de  1714»  avec  la  dénomination  d'Académie 
des  beaux  Arts  ,  ces  Amateurs  formèrent  un  étabUfTcnicnt  ;\  part  ,  quî  fut 
confirmé  ibus  le  titre  de  Société  Royulc  des  beaux  Arts  ,  par  Lettres  Pa- 
tentes do  premier  Novembre  1750,  On  ne  farda  pdnt  à  s*appercevoir  àc 
Mnconvénicnt  qui  réfultoit  de  cette  fé}>îir;itiun  ,  ,  &  en  jronféqucnce  ces  deux 
Compagnies  ont  été  réunies  pour  ne  faire  qu'un  feul  &  même  Corps  ,  ca 
vertu  des  nafu celles  Lettres  de  Sa  Majeflé  ,  da  mois  de  Juin  175H.  Suivant 
le  Règlement  de  cette  année  ,  vingt  Acaddmicicns  ,  parmi  les  quarante  or- 
dinaires établis  à  Lyon  ,  font  claffés  pour  traiter  des  Mathématiques  ,  de  la 
Phyfique  fit  des  Art»  qui  ont  le  plus  de  rapport  avec  ces  Sciences.  Il  y 
en  a  deux  pour  la  Géométrie  ,  deux  \k)ut  TAfironomie,  deux  pour  les  Mé> 
chanfqt'cs  ,  deux  pour  les  autres  parties  des  M;itliématiques  ,  autant  pour 
fAnatoniie  ,  deux  pour  la  Botanique,  deux  pour  la  Cbymie ,  deux  pour  les 
autres  parties  de  ui  Phyfique  ,  &  quatre  pour  les  Arts  ,  tels  que  l'Agricul» 
turc  ,  la  Navigati  n  ,  l'Architecture  ,  les  IManufaftures ,  &:c.  Les  vingt  Acadé- 
nudem  qui  relient  ,  ne  irritent  «  ainfi  que  les  quatre  derniers,  que  des  ma- 
dères étrangères  à  la  Médecine.  Mais  comme  cette  Science  entre  effentiel- 
lement  dans  les  vues  de  la  Société  ,  &  que  les  Membres  travaillent  avec 
beaucoup  de  fruit  ^  tout  ce  qui  peut  en  avancer  les  progrès ,  on  a  lu  plu- 
fieurs  Mémoires  inicrctians  dans  ks  Adlmblccs  publiques  de  cette  Compagnie  , 
qui  roulent  uniquement  fur  In  Médecine. 

En  iToo  ,  Frédéric  I  ,  Roi  de  Pruirc  ,  fonda  à  Berlin  une  Acnd^-mic  fur 
le  modèle  de  celle  de  Paris.  II  la  dcltina  à  la  culture  des  Sciences  ,  comme 
eeBc'Ci  ,  mais  il  tt*en  exclut  pas  les  Belles  -  Lettres  ,  &  lui  donna  des  re« 
glcs  difiîrcntes.  En  i^rr  ,  il  en  fit  célébrer  lu  Dédicace  avec  toute  la  folem- 
oité  polfiblc.  Cette  Académie  naillhntc  méritoit  cet  honneur  ,  car  elle  avoir 
poUié  l'es  premiers  Mémoires  dans  le  courant  de  l'année  précédetite.  Le  23 
Janvier  1744  <,  Frédéric  II  lui  donna  un  nouveau  Règlement  pour  animer  l'es 
exercices  ,  qui  étnicnt  devenus  îarr^'iinhn-:  \'  inoins  utiles  à  rnbjct  de  leur 
inttitution  ;  il  ne  ciiangea  cepcnd;uu  ncn  aux  «irticlcâ  clientieis  ùu  Règlement 
donné  par  fbn  Pere  à  cette  Compagnie.  C'cft  depuis  cette  réforme  qu'a  paru 
le  premier  volume  d'un  Recueil  ''và  a  mérité  tdus  les  fufiirages  »  fotts  le  titre 
de  Mémoires  de  l'Académie  Koyalc  de  Berlin.  ' 

La  Ville  de  Montpellier  ,  fi  célèbre  par  fes  Ecoles  de  Médecine ,  n*avoit 
point  encore  de  Société  littéraire  en  tft^  Ce  fut  pendant  le  cours  de  cette 
«Boée  qu'on  penla  à  en  établir  «ne  ;  6c  comme  le  Roi  i'autoriia  par  Lettres 
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j^aiontct  du  mois  île  Février  1706  ,  elle  œmmençi  Tes  rénncc?  le  10  Dé- 
cembre i'uivaat.  La  Société  Royale  île  Montpellier  Fut  compoiéc  de  tiuU  ibr- 
tes  d'Acad^miciei»  ;  les  Honoraires  ,  les  AfTociés  ordinstres  &  les  £lcves.  L» 
première  clafie  eft  de  fix  pcrfonnes  ,  &  les  deux  autres  ,  chacune  de  <.ii.in7c. 
Les  Honoraires  font  tous  Regnicoles  ,  &  l'un  d'eux  cft  Prélideni.  Les  Allb- 
àét  ordinaires  font  tous  établis  à  Montpetlter  ;  trois  Maiitéoiatidens  s'appli- 
quent,  foit  à  la  Ginm5tric,  Ibit  à  rARronomic  ,  foit  aux  Méchaniqucs.  Les 
autres  l'ont  ,  trois  Aoatomilles  4  trois  Chymiiics  ,  trois  Botaoifies  ,  &  troié 
Phyficicns  qui  s'attachent  aux  antres  parties  de  la  Science  naturelle.  Un  de 
CCS  quinze  Aflbcïés  eft  Secrétaire.  Tel  a  été  d'abord  le  plan  de  cette  Aca- 
démie ;  mais  le  nom  d'Elevc  n  enluite  été  fup primé  ,  on  lui  a  fubflitué 
celui  d'Adjoint.  Ceux  qui  font  ainli  qualifiés  ,  doivent  réfider  à  Montpellier ,  fit 
comme  ils  font  dtflribués  en  cinq  ctafi^ ,  ainfî  que  les  Allbciés ,  il  s'addonnent 
aux  mîmes  Sci:nc2S  que  ces  dernier?.  Ce  cbrLn;^cmcnt  n'eft  pas  le  fcul  qu'on 
ait  fait  dan»  cette  Société  :  en  1733,  le  .Roi  l'augmenta  d'une  claflè  compoféc  de 
&c  AfTociés  libres  ;  en  1743,  d'une  autre  compolée  de  quatre  Afibàés  étrangers. 

I^a  réputation  de  cette  Académie  cfl  iblidcment  établie.  Mais  ce  qui  au- 
gmente Tccht  qui  rend  la  Société  de  MontpcDior  fupérieurc  ;\  ttint  d'autres 
qui  cxUlcnt  en  France  ,  c'eft  qu'elle  doit  ctrj  regardée,  aux  termes  de  les 
flatuts,  comme  une  ex^cnfion  &  une  partie  de  l'Académie  Royale  des  Sdences 
de  Paris  ,  nvec  laquelle  elle  ne  fait  qu'un  feul  &  môme  Corps.  Nulle  autre 
des  Compagnies  littéraires  ,  établies  dans  le  Royaume  ,  ne  jouit  d'une  teJle 
fwéro^ative  ,  &  en  conftquence  de  cette  union  intime  ,  quand  quelqu*DQ  de 
l'Académie  des  Sciences  fe  trouve  à  Montpellier  ,  ou  quelqu'un  de  la  Société 
de  Montpellier  le  trouve  à  Paris  »  ils  ont  réciproquement  entrée  &  iéance 
dans  leors  AffinnbUes.  Les  deux  Académies  font  même  obligées  de  s'envoyer 
l'une  à  l'autre  .tout  ce  qu'elles  font  imprimer  en  leur  nom.  La  Société  de- 
Montpellier  envoie  encore  chaque  année  à  l'Académie  des  Sciences  i;n  Mé- 
moire ,  que  celle-ci  fait  imprimer  à  la  fuite  des  ceux  qu'elle  publie  pour  la 
même  année.  Mais,  ontre  les  Mémcnres  de  cette  efpece  ,  la  S<Ktété  a  fmt 
paroître  en  difl'é rentes  occafions  de*  Recueils  particuliers ,  qui  forment  un  aflc» 
grand  nombre  de  volumes  ,  fous  le  titre  d'Extraits  des  Regijlres  de  la  Sùciéii 
Rcyale  des  Sciences  Je  Montpellier.  On  trouve  d'excellentes  cnofès  dans  ces  Ex* 
traits  ,  &  l'on  y  rcniarquc  aflcz  que  l'union  particulière  de  l'Académie  de 
Montpellier  avec  celle  de  Paris  ^  entretient  cbes  eUe  le  feu  de  cette  noble 
émulation  qui  donne  l'aétiviié   aux  Savans. 

L'Infbtut  des  Artt  &  des  Scicnce.s  de  Bologne  rcconnoît  le  Comte  Louis^ 
Ferdinand  Marjîgli  pour  fon  Fondateur.  Il  le  dota  à  les  fraix  vers  Tan  i-ii, 
après  l'avoir  réuni  à  TAcadéroie  érigée  en  1690  par  Euftacht  Manfredi.  Cet 
iaftitut  embraflè  THifloire  Naturelle  ,  l'Aftronomie  ,  la  Cbymie  ,  les  Fortifi- 
cations ,  les  Méchaniques  ,  les  Antiquités  ;  &  quoiqu'il  faffe  un  Corps- 
diftin:t  de  l'I^niverfité  ,  il  ne  laifTe  pas  de  lui  être  en  quelque  forte  fubor- 
donné.  11  p odlde  un  Trcfor  précieux  à  l'ufage  des  Savans  i  il  a  même  une 
beQe  Imprimerie  \  mais  pour  des  raifons  particulières  ,  die  parolt  appar- 
tenir aux  Pères  Domipicalm.  Le  premier  volume  dei  Mémoires  pubBéa  par 
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>e$  Membres  de  cette  Compagnie,  fut  imprimé  en  Il  contient  beaucoup' 

de  Phyfique  ,  &  qoekptes  LMl^rtAtloitt  Anatoniqnes  de  la  façon  de  Morgagni , 
de  Schemk^er  ,  é\  ilbtrtiiù  ,  de  Michcluttl  &  de  quelques  autres.  Le  fecoad 
volume ,  qui  parut  eo  1745  ,  a  tait  i'uuhaitcr  la  publication  de  ceux  ,  dont 
le  fde  des  AcadéaricteBS  pour  '  les  progrès  dm  Sciences  continue  d'enrichir 
J'£urope.  On  ne  fê  plaint  que  de  la  lenteur ,  avec  taqadle  ils  paroîflbit* 

Depuis  ijrtg  j  l'Académie  de  Bordeaux  diftribuc  tous  les  ans  des  prix  aux 
Savaos  qui  tourniflent  les  meilteurs  Mémoires  lur  les  queftions  qu'elle  propofe. 
SOe  n'a  donné  aucon  Recodt  de  fes  propret  travaux  ,  mak  elle  a  fait  vw 
primer  plufieurs  volumes  fn-ii  ,  qui  contiennent  les  DifTertations  qu'elle  a 
couronnées.  Ces  Ouvrages  roulent  principalement  fur  des  ^yftômcs  de  Phyfique 
&  de  Médecine. 

If  i'éto'x  formé  à  Upûl  isne  Sodété  fibre  de  Savans  ,  qui ,  depuis  1^20  « 
publioit  tous  les  trois  moif  un  volume  In-quarto^  fous  le  titre  d\/:Ja  Liueraria 
^Ucùe  i  on  y  mit  le  Iccau  de  l'autorité  publique  en  1735  ,  avec  la  déno* 
aitmtkm  de  Société  Royale  des  Belles  -  Lettres  &  des  Sciences,  Tl  y  a  à*«ae- 
cellen«  Opufcules  &:  d'importantes  Obfervations  dans  les  Recueils  que  cette 
Académie  a  donne»  au  pubUc  depuis  fa  fondation.  Elle  en  a  changé  la  ma- 
tière depuis  quelques  tBdéea  j  Car  les  Mémoires  tatitolés  ,  ^JSa  Soci«tatit  iïfgto 
Scicntlunim  Uppaliaifis  ,  ne  contiennent  prefî|ae  rien  qui  n'ait  rapport  à  l'Hil'* 
toire  NarurelJe. 

I**ordre  des  tems  nous  fait  placer  ici  l'Académie  de  Bcziers  qui  commença 
fes  féances  particulières  en  i^;,''^  ,  avec  la  permiflioo  du  Roi  &  fous  la  pro- 
te^ion  du  Cardinal  l'e  l  lcurj.  Deux  ans  après  ,  elle  obrinr  de  Sa  Majefté 
d'en  faire  de  publiques.  En  1/^6  ,  elle  donna  un  Recueil  in-quarto ,  qui 
comieat  un  précis  de  toot  ce  qui  avoît  été  It  dans  les  unes  &  les  autres 
de  ces  féances ,  depuis  Ibn  inditution  jufqu'à  la  fin  de  If35*  On  y  trouve  de* 
Mémoires  fur  les  Eaux  Minérales  &  les  Plantes.  ' 

Paflbns  maintenant  datu  ce  vafle  Empire  do  Nord  ,  qui  dcpuii  long-tcms 
attendoit-un  Prince  capable  de  policer  des  homtnes  élevés  dans  la  môme  i^no' 
rance ,  que  les  hordes  de  Tartare*  ,  leurs  voilins.  Ce  Prit) ce  fut  lu  C/ar 
Piene  h  Convaincu  que  c'cû  par  la  culture  dc^  Lettre-;  que  les  nations  po- 
lies Te  font  diftinj^aées  des  peuples  barbares  ,  que  c'eft  aux  progrès  que 
ces  nations  ont  faits  dans  les  Arts  ,  que  la  poîitcffc  cft  rcdcvnb'-  de  i'cs  ac- 
aoiflcmens ,  il  voulut  procurer  ce  double  avantage  à  fes  fujets.  Parmi  les  jurandes 
entreprifes  quil  a  exéenrées  pour  chaflfer  la  •  barbarie  de  fes  Etat«  ,  la  plus 
coofidérable  eft  la  fondation  de  T  Académie  de  Pétcrsbonrg  ,  qu'il  comuoia, 
fftï  1725  ,  de  toot  ce  qu'il  )'>ut  ralTcmbler  de  Savnn*;  que  fe«  promcffes  &  fes 
bienfaits  avoient  anirés  de  différentes  parties  de  l  I„urope.  Il  donna  un  bfttî- 
nent  fuperbe  â  cette  Acadérpîe  t>our  y  tenir  fes  fémccs  ;  îl  y  fît  ranger  dant 
00  Cabinet  tout  ce  que  la  Phyfique  fournit  de  plus  rare  &  de  plus  curieux  4 
il  en  detlina  un  autre  à  la  Collcétion  Anatomique  qu'il  avoit  achetée  du 
cékère  Ruyfch  ,  pendant  ibn  fécond  voya(?e  de  Hollande  en  i^ir  ;  il  ajouta 
à  Mut  cela  une  Biblioteque  choific  &  nombreulc  ,  donna  des  ponfions  aux 
Sivavt  «oil  avoit  engagés  à  le  fixer  dans  iibn  Empire.  Elifabcth  Pctrowna^ 
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fa  filie  ,  confirma  i'EtablîfTemeat  de  cette  Académte  ;  êr  pour  qn*îl  ne  mai*- 

q.'*t  rien  à  cj  qui  pouvo"t  en  muUiplier  les  c  nn  t^fTanccî  ,  elle  fit  venir  de 
Paris  une  cQllctttion  d'mitrumeas  ,  machines  &  modelés  néceffîiires  à  la  Chirur- 
gie à  laquelle  on  joigair  une  Anatomie  artificielle  qui  peut  fervir  aux  'dé- 
Wonftrations  tur  cette  matière.  M.  M  rund  ,  qui  a  été  chargé  de  faire  cette 
précicufc  collcdion  ,  a  dciité  quML-  tùt  vue  par  l'Académie  R(  yalc  des 
Sciences  ,  6c  cette  Compai^nie  a  tK»iioré  les  Ouvrages  &  les  Artiiks  de  fon 
approbation  .,  par  A£lc  du  a6  Juillet  1759. 

Le  grand  nombre  de  volumes  que  l'Académie  de  Pétcrsbourg  a  fnWiés 
depuis  i^aô  ,  contient  beaucoup  de  Dtflcrtations  fur  la  Phyfique  ,  THUtoirc 
MaturcUe  ^  la  Médecine  &  let  Mathématiques.'  On  y  trouve  quelques  Mé- 
moires  Miluirlqucs  :  mais  on  11c  les  a  fait  entrer  dan^  ce  Recueil,  que  pour 
Ce  conformer  aux  iotcmions  du  Fondateur  qur  a  voulu  que  ces  matières  fui- 
fcut  aulfi  le  i'ujct  des  recherches  de  l'Académie. 

.  La  Chirurgie  n'a  voit  encore  aucune  Société  juridiquement  établie  ,  qui  f&t 
uniquement  JeRinéc  ;\  travailler  à  la  pcrftRi.»n  de  cet  Art  im;v'irrant  ^  l'hu- 
manité ,  &  à  publier  des  Mémoires  qui  cutient  ce  but  ialutairc  pour  objet. 
Mais  vers  la  Bn  de  173 1  ,  la  Crminanauté  de  faint  Come  de  Paris  ob- 
tint de  Louis  XV  îa  ptrmill-on  de  jertcr  les  premiers  fondement  de  l'A- 
cadémie qui  fait  aujourd'hui  lant  d'hwioeur  à,  cette  Capitale  de  la  France, 
Elle  fut  confirmée  par  Lettres  Patentes  du  8  Juillet  1^48 ,  &  le  Roi  Id  mit 
fous  la  direvf^iiin  du  Secrétaire  d'Etat  de  fa  Mailon.  Le  Jeudi  d'aprCis  la  Qu  i- 
fimvdi  ,  elle  tient  une  Aficmblée  publique  dans  laquclTc  on  difiribue  le  prix 
fondé  par  feu  M.  dt  la  Peyronic  ,  premier  Chirurgien  de  Sa  Majcllé  ,  & 
ceux  qu^on  a  établis  f^r  let  revenus  de  la  Succeflion.  Cette  Compagnie' 
en  efl:  atijourd'Imi  au  quatricmc  volume  in-quarto  de  ics  [Mémoires  qui  ont 
été  rédigés  par  MM.  l^efnay  ,  Marmd  Louis  ,  fucceliivetuent  Secrétaires 
de  PAcadémie. 

T^'éraulation  gagna  la  Ville  de  la  Rochelle  qui  obtint,  en  i-'^a  ,  des  Lettres 
pour  la  fondation  d'une  Société  Littéraire.  be«  Membres  n'ont  point  tardé  à. 
publier  quelques  Diflertations  Phyfiques. 

En  1733  ,  pîuficurs  Médecins  fc  font  librement  unis  à  Edimbourg-,  pour  ne 
s'occuper  que  des  progrès  (!c  leur  Art  ;  ("k  quoiqu'ils  n'aient  jairai<  été  ani- 
més par  la  proteâion  du  Gouvernement  ,  i'>  n'ont  pas  laiflii  de  publier  fept 
volumes  in-dMi3(t  de  leurs  (.)bfervatians  que  Demoars  a. traduites  en  François,. 
6c  qiii  ont  encore  paru  h  Amfterdam  en  l 'ull.md 'i>.  II  y  a  dans  ce  Recueil 
quaiuité  de  pièces  intércfllntcs  qui  roulent  itr  la  Médecine  la  Cliirui^te, 
r  Anatomie  ,  niiflcNrc  des  Eaux  Minérales  &  la  *  Météorologie  de  l*Ecoflê.  Le 
célèbre  Monroo  éroit  à  la  tétc  de  cette  Société  ;  mais  elle  ne  fubliPta  pas 
lODg-tems  après  avoir  changé  Ion  pr^m'cr  pl;«n.  L'époque  de  fa  décadence  cft 
le  moment  où  elle  voubt  traiter  ,  da  ^s  les  '  Efiais  ,  de  tout  ce  qui  a  rap- 
port à  l'Hiftoire  Naturelle. 

L'Académie  des  Sciences  de  Stockholm  ,  (f  i ''''ie  en  1739  ,  jouit  de  beaux 
privilèges  accordés  par  le  Roi.  111c  s'en  rend  vigne  par  lies  travaux,  &  publié- 
es Mémmm  tout  le»  troil  iwiif  »  en  Langue  SuédoiTe.  Os  font  ttmfHk  d*egL- 
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})Aneiim  l^yfiqdet  ,  ChyrojK}Det  «  Botaniques  9t  Médicinaleif;  mtîs  3s  oot 
pour  objet  principal  y  celù  de  perfeâioniier  rEeommiie  «  1*  Métalliii^gie  te 

Je  ofurréte  ici  fxwr  ne  point  entrer-  dans  un  plus  long  détail    fur  Jet 

Académies  qui  contribuent  aux  progrès  de  la  Médecine.  Je  pourrois  doonef 
db:  îlrtc  plus  nombreufe  dc>  Sociétés  Littéraires  qui  en  ont  avnncé  la  mar- 
chc  ;  je  jK)urrois  tnéme  parler  de  plufleurs  Compai^nies  autorifécs  ca  France  &c 
ailleurs  ,  qui  ont;  quelques  uns  de  leurs  Membres  fpécialcraent  chargés  de 
Hàic  ihi  recherches  fur  TAnatoniie  ,  la  Botanique  &  la  Chymic  :  mais  cette 
éaumération  me  mcneroit  trop  loin  ,  &c  cet  Article  ,  pour  être  plus  long  , 
n'en  feroit  peut<étre  pas  meilleur. 

ACCOROMBON  US  (  Jérôme  )  de  Gubio  ou  dXugubio  ,  Ville  d'Italie  au 
Oudié  d*Url»n  ,  pratiqua  la  Médecine  .à  Rome  fous  le  Pontificat  de  Léon 

X,  qui  fut  élu   le    15   Mars  1.^513.  Il  vint  cnlliîtc  enlli^ncr  cette  Science  '  à 
Padouc  oà  il  remplit   la  Chaiie   de  Prati«^uc  vers  l'an  15^4.  Nous  avons 
de  loi  les  Traités  fuivans  : 
De  Putrtdiue.  f^autus  ,  15.^4  ,  in-offava,  - 

De   Catarrho.   Ibidem  ,   15;/)  ,   in-oïïuvo.  Sajîfgje  ,   iff,^  1  in  oJax'o  ,  avec  l'Ou- 
viage  de  Sextus  Flaciius  ,  qui  cft  intitulé  :  Je  MedUinti  ex  an'mdibus. 

De  LaBè,  Piaà^s  ,  1536,  în^oOmii.  C'eft  la  première  Edition  de  ce  Livre; 
fl  y  avoit  cependant  bien  long-rcms  que  l'Auteur  l'a  voit  écrit.  T'  parut  encore 
à  Nuremberg  9  en  1538  «  ia-quarto.  Cet  Ouvrage  traite  de  pluiieurs  matières 
îniéreflkntes  ,  &  fur-tout  de  Futilité  du  petit>lait  dans  la  cure  des  fièvres  pu> 
trides.  Il  y  eft  auffi  parlé  de  la  l'aignée  pendant  la  groncifc  ,  de  Tufage  du 
lait  dans  In  cure  de  la  Phthific  ,  bons  cflcrs  de  celui   de  Chèvre  à 

la  fuite  de  ces  lièvres  longues  qui  menacent  d  epuilcmcnt.  . 

FcUx  y/ccorombonus  ,  fils  de  Jiromû  ,  a  aolB  été  un  habile'  Médecin.  On  a 
àc  lui  piulicurs  Ouvrages  qui  rendent  un  témoignage  avantageux  de  Ibn  gcfit 
pour  les.  Auteurs  Grecs  ;  &  de  Ion  application  à  en  éclaiccir  les  endroits  ics 
plus  obfcnrs.  Voici  les  titres  des  roeflleurs'  Ecrits  qu*il  a  donnés  en  ce  genre  : 
^^aaotath^Xi  in  JJbruin  Galcai  de  tci!ipcruiit<mls.  Rotiia  ,  1590  ,  in-fulio. 
Scmentïaram  diSjicilUim  lTicophrajii  in  Lihro  de  plaatis  aplicatio.  Kcnu  ,  «SS©  t. 
ifujaiio.  1  out  étoit  alors  didicile  en  Botanique  ,  par  la  confuiion  qui  regnoit 
julques  dans  les  noms  des  plantes.  Les  Méthodes  adoptées  par  les  Modctnea 
ont  benreufement  jetté  un  plus  grand  jour  fur  cette  Sdence. 

ACESIAS  ,  Médecin  Grec  du  XX  XM  (îecle  du  monde  ,  ayant  en- 
trepris de  guérir  un  malade  travaillé  de  la  goutte,  bien  loin  de  le  ioulagcr  , 
se  fit  qu'augmenter  l'es  douleurs  &  rendre  Ion  mal  incurable.  C'eft  ainfi  que 
fe  ternûnoîent  ordinairement  les  cures  d*j4cejiès.  H  ù  it  li  ma  l.eurtux 
dans  Texercicc  de  la  profcllion  ,  qu'on  difoit  en  proverbe:  m  s'.n  efi  nùlé  y 
loriqu'on  vouîoit  parler  de  quelqu'un  qui  avoit  échoue  dans  une  entrcprife.  Les 
Auteurs  qui  ont  recueilli  des  proverbes  d" .Jnjlojihi'ne  ,  le  rapportent  ainfi  » 
&  dana  FOuvrage  d*I£rafau  de  Rotterdam  qui  eft  intitulé  S  ^dag^  ,  cc  diéioiL 
eft  exprimé  par  ces  mots  ;  Actfias  mediems  ^* 
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^■lihcnii  fnit  mention  d'un  autre  ^îcefias  que  Ton  met  au  nombre  des  Au- 
teurs qui  ont  traité  de  la  manicrc  de  faire  les  Cooierves.  Fabricius  i'eii  bien 
gardé  de  le  confimdre  avec  le  premier. 

ACESO  9  fiile  à^Efctdi^e  ,  à  qui  la  Fable  attribue  de  grandes  connoiflances 
en  Médedne.  Dadd  Leciere^  qui  regarde  les  defcendant  Â*£fkdape  comme  une 
famille  imaginaire  ,  prétend  que  les  Anciens  n'ont  fait  pnHcr  ulccfi  peur  petite 
iillc:  à^IpolLn  ,  que  pour  déligner  ,  lous  cette  allégorie  ,  les  bonne;;  qualités 
de  fuir  ,  quand  il  eÂ  épuré  par  les  rayons  du  Soleil.  On  fait  qu'il  devient 
jûnfi  médicinal  9  U  qu'il  cft  plus  propre  à  réparer  le$  fiitces  ' de  ceux  ,  qui 
le  relpireat. 

ACHILLE  «  Héros  du   fîege  de  Troye  ,  a  eu   la   réputation ,  ainÇ 

fon  pere  Pdûc:  ,  d'entendre  la  Médecine.  C'cR  à  I  Rcole  du  Centaure  Chiron 
qu'il  avuit  appris  ce  qu'il  eo  iavoiL  Le  métier  de  la  guerre  ,  qoi  iailbit  la 
principale  occupation  des  Héros  de  la  Grèce  ;  les  traits  que  l'Hilloire  rap- 
porte for  leur  compte  ;  les  médicanicns  dont  on  dit  qu*ila  fe  tèrvoicnt  conw 
muncmcnt  ;  to-jt  cela  prouve  aflcz  qu'ils  n'ont  été  regardés  comme  IVIédecins 
que  parce  qu  lis  ont  eu  quelques  connoilianccs  de  la  Chirurgie.  Mais  pour 
nous  borner  à  ce  qui  concerne  JldàUt  ,  il  'fuffit  de  dire  que  ce  Guerrier  , 
en  partant  pour  le  fie^c  de  Troye  qui  fut  prilb  par  les  ruccs  l'an  du  monde 
aSio  ,  avoii  porté  avec  lui  une  lance  que  Ion  pere  avoir  reçue  de  Chlmn 
en  prcicnt.  Cet  inlimment  de  guep-e  ne  parolt  fait  que  pour  nuire  ;  mai»  dan« 
les  mains  cV^Jchille  ,  U  avoit  la  mcrveilicule  propriété  de  guérir  les  plaies  qu*il 
avoit  iVitcs  ,  ninlî  que  Tclcphe  l'éprouva  hcLirculemcnr.  I,e  fer  de  cette  lance 
étoit  d' i:\jrain  ,  &  i^aujuaios  rapporte  qu'on  le  voyoit  encore  de  ftm  tems  , 
c*eft-i-dire ,  vers  la  fin  du  fécond  ficelé  de  l'Ere  Chrétienne ,  dans  un  Temple 
de  Minerve  à  Pha{'cH>  ,   ville  de  Pamphilie. 

Pline,  qui  parle  de  la  guérilbn  de  Idtphe  par  Achille  ^  avance  là  defius  deux 
lentimens  diftcrcns.  Quelques-uns  ,  dit  cet  Auteur  ,  prétendent  qix'^cliilk  guérit 
Tclcphe  avec  la  plante  nommée  AekSUa  «  qui  eft  une  efpece  de  Jaoobée  on 
,   de  Mille-feuille  ;  car  l'une  &t  l'autre  portent  le  nom  de  ce  Héros.  D'nutrcs 
-veulent  qu'il  ait  inventé  le  verd  de  gris  ,  qui.  eft  d'un  grand  ufage  (K>ur  les 
■em^tres  &  les  ongaens  ;  £e  ils  ajoutent  que  ceft  pour  cela  que  Ton  peint 
jtch'dlt  raclant  le  verd  de  gris  ,  qui  ell  la  rouille  du  cin\  rc  ,  avec  la  pcdnte 
<lc  la  lance  ,  Si  le  failant  tomber  lur  la  plaie  de  Tclcphe.  Homcrt  nous  îipprend 
encore       JùuiipiU ,  ayant  été  Llcirc  ,  pria  Patrocle  ^  ami  d'^Icliilie  ^  de  lui  faire 
part  des  remèdes  qu*îl  av<^  appris  d&  ce  Guerrier  ,  dil'ciple  de  C%//-an  le  p?us 
jufte  des  Centaures.  On   pourmit  joindre  nu   témoigna;^e    d'Himerc  ,  celui  des 
autres  Poiites  qui  attribuent   tous   à  Achille   d'avoir  appris  la   Médecine  à 
'l*Eoole  de  CjUrâs* 

AClllLUNl  (  Aléxandrc  )  étoit  de  Bologne  ,  Ville  d'Italie  ,  où  il  naquit 
4anfl  le  XV  fieck.  Perfonne  ne  connut  mieux  que  hit  les  détours  de  .la  Phi- 
lulbpliie  Scholaffique.  La  force  &  la  fi&eflb  de  les  vgumeps  Îb  firent  ad- 
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•  «ircr  dans  les  dilputc*  pubU<luck  ,  &  lui  méritèrent  le  qom  de  grand  Philo- 
fephe  ,  qo'H  finitim  i»r  la  rnpériorité  de  fon  dprit.  La  Médecine  ne  lui  fit 
fas  moins  d'houncur  que  la  Philofophic.  Set^atcur  zélé  des  Arabes  ,  &  ù.r- 
tout  d'^^yerrocs ,  il  cnlèigna  dans  les  Ecoles  de  Padoue  &  de  Boloi^nc  depuis 
I4S4  julqu'en  rsia  ;  &  comme  il  y  attira  beaucoup  de  jeunes  gens  par  Tes 
favantes  leçons  ,  il  contribua  plus  que  pcribnne  A  la  célébrité,  d<HK  les  Uni- 
verfités  de  ces  deux  Villes  jouirent  de   fon  tcms. 

jichiilïni  étoit  û  fortement  attaché  à  ta  doctnne  d'u^rijiou ,  qu'il  fc  faifoit 
onc  aflaire  capitale  de  la  foutenir.  D  écrivit  contre  Pltrrt  Pmupmuue  ,  Philo, 
fophc  natif  de  Mantouc  ,  au  lujet  d'un  Livre  que  celui-ci  avoit  mis  au  jour 
fur  riinmortaiité  de  l'ame.  Il  ne  put  ioufirir  que  cet  Auteur  accufât  w/rijîote 
tfaw»  douté  de  cette  précieuié  prérogative  de  notre  amc  ;  U  foufirit  moins 
encore  qu'il  eût  clé  fronder  la  Philofophie  au  point  d'avancer  ,  que  c*eft'par 
k  feule  autorité  de  l'Ecriture  Sainte  &  de  l'Eglife  ,  qu'on  peut  venir  & 
bout  de  prouver  que  l'ame  eft  immortelle.  U  en  fut  de  cette  dilcuUion  comme 
ae  beaucoup  d'autres  ;  elle  «frit  Telpirit  de  ces  deux  Philofophes  ,  &  après 

de  vives   dilputcs  ,   elle  finit  par  des  injures.  Ce  défaut  étoit  celui  de  la  plu- 

pwt  des  Gens  de  Lettres  du  Icizicmc  fiecle  ;  heureux   le  nôtre  I  s'il  étoit 

Icwt-MUt  exempt  de  ce  relie  de  barbarie. 
^chilUai  mourut  à  Bologne  en  151a  ,  &  fut  entcné  daas  FEgliie  d«  Saint 

Alartio.  Jaaas  rUalU  lui  compoTa  cctis  Epitaphe. 

Hitpe$  AebiUinum  Tkna/é  qid  qaàtrb  U  iffo 

Fedlcris  :  llh  fuù  jaaSku  JÈr^mll 

Elyfiuni  coilt  ;  &  quas  rerum  hic  dijlere  cauflu 

f^ix  potuit  ,  pUnii  nunc  vîJct  Ule  oculis. 
Tu  mcdo  par  campos  dam  aobills  umbra  btatoi 
■  Errât  ,  dZc  longum  ptrpcmumqae  vtf2e. 

Les  Univerfités  de  Bologne  &  de  Padouc  furent  fenfiblcment  touchées  de 
Il  perte  de  ce  Médecin.  Il  méritoil  leurs  regrets;  &:  ne  le  conlidérilt-on 
qae  du  côté  des  recherches  qu'il  Ht  fur  la  ih-uélure  du  corps  humain ,  il  doit 
être  regardé  comme  un  Anatomifle  fupi5rieur  ,  à  certains  égards  ,  à  Carpl ,  à  Syl- 
vitti,  à  Jirnel ,  à  Conthicr  d'Andcrnach  ,  &  à  la  plupart  de  ceux  qui  ont  éait 
avant  f^efaU.  La  démooRratioa  du  Marteau  &  de  rEnelome,  deux  oflbiets  de 
forgane  de  l'Ouie  lui  lit  beaucoup  d'honneur,  quoiqu'il  ait  eu  la  modeftic  de 
ne  point  s'approprier  cette  découverte.  Les  connoifTanccs  qu'il  avoit  fur  les 
veines  du  braS  ;  la  dei'cription  qu'il  a  donnée  dç  la  quatrième  paire  des 
nerfs  ;  ce  qu'il  -a  dit  de  la  MoCDe  épiniere  qui  oe  rempÛt  point  d*un  boue 
À  l'autre  le  canal  vertébral  ,  m:i)-^  (c  termine  à  la  prcmicrc  vertèbre  lom- 
baire i  les  recherches  qu'il  a  faites  fur  les  intcflins  ,  le  canal  Cholédoque  » 
&  (fifliiEreQtes  parties  contenues  fous  la  vont*  du  crâne  ;  tout  cela  a  contribué 
i  fa  réputation ,  qu'il  augmenta  encore  par  les  autres  bonnes  chofcs  dont 
fe»  Otiv  rages  de  Pbâolbpbie  é».  de  Médecine  ioat  enrichis.  Voici  les  titres 
des  derniers» 
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-.  -Corpoeit  hamani  Anaouia,  FenetUs  ^  1516 1  1531  »  lii*4^. 

^nat<i'n'<\e  yînnnt.nioats,  JfMoid^e^  1530 ,  {fln^D*  Âr//er  le  dte'coDime  Qo 'OOvrage 
diUcrent  de  celui  qui  ittk, 

;  In  Mttnilaî  jfnaaimlam  Annoudimes.  PlenaUs ,  1522  ,  ïn-folio  ,  ayec  la  Pratique  de 
Jtan  de  Ketam. 

D  fj''jcJn  McJicin^  cum  cnnouithmibas  PamphîU  Montii.  Ibidem  ^  iî;6B  ,  i"-/"  /'').  Cette 
Eiluiun  cuvnprcnci  tous  les  Ouvrages  d\ichllllni  ^  mais  le  Recueil  de  ceux  qui  re» 
gardent  la  Piulorophie  «  avoit  déjà  paru  à  Venife ,  en  1545  ,  inrfidlo, 

ACHIMBAS5I,  nom  d'un  Officier  du  grand  Caire  ,  qui  lignifie  le  Chef  ou  le 
Préfet  des  Médec'm».  Cet  otiicier  cR  char;<;é  de  s'informer  du  mérite  de  ceux  qui 
veulent  exercer  la  Médecine  dans  cette  ville  ,  &  de  leur  accorder  des  priviîcpc«. 
A  contidérer  l'importance  de  cette  commiiïion,  on  ne  doutera  pas  que  celui,  :\  qui 
on  la  donne,  n'ait  tous  les  talens  ncccllhircii  à  la  bien" remplir.  On  a  cependant 
fort  peu  d'égard  au  mérite  &  au  fav  "ir  de  1m  perlbnnc  qu'on  honore  du  titre  d'v/-  . 
chimbdj}i i  car  le  liacha  en  revêt  toujours  celui  des  prctcndans  qui  paie  le  mieux. 
Celui-ci ,  fon  tour,  ne  s*cmbarrai{b  pat  davantage  de»  talens  de  ceux  qui  ic  pré- 
ifentent  pour  obtenir  hi  Ikcncc  de  pratiquer;  &  ils  en  lavent toojoort afibs*  quand 
ils  ne  fc  présentent  point  Ici  mains  vuidei» 

ACHROM'^S  ,  nom  d'une  Femme  qi»i  bien  apparemment  eft  fuppoféc  ,  mais  . 
que  le  jurileonluiie  Jii  aqueaun  mile  au  nombre  de  celles  qui  ont  exercé  la  Méde- 
cine. Cet  Auteur  veut  qu'Hîppocrate  en  ait  parlé  au  l'ujet  d'un  remède  qu'elle  avoir 
pour  la  dillcnterie  ;  ^:  c'cll  la  I  raduction  d'un  palTage  du  rc[nicmc  li\  rc  tlc^  maladies 
épidcmiqucs  du  même  Hippocrati^  qui  lui  a  donné  lieu  de  penlcr  aiati.  fabiui  Calvus, 
Médecin  de  Ravenne ,  eit  le  premier  qui  ait  traduit  en  latin  les  Ouvrages  du  ^9 
ée  la  Médecine;  il  eutrcprtt  cette  veriion  lur  un  Manul'crit  du  Vatican , par  ordre 
du  Pape  Clément  VII.  A  la  tin  du  rcpricme  livre  des  Epidémiques  ,  il  fe  trouve  un 
pafla;;e  que  Laivus  traduit  de  cette  manière  ......  cum  aquam  julj'am  cuni  mdU  po-  . 

tajfct ,  pus  cradum  prias  fpuk ,  /ipdnuunisque  mmtuus  eft.  Qfam  patlontm  mcretricula  Ackro' 
j»os  n'imlni  dyfcntench  rcrmJium  dcdît.  Tels  font  les  mots  de  rEditi  ^n  qu'  \ndré  Cra- 
tnndre  a  donnée  à  Baie  en  1526  ,  ia-folio.  Ils  iniinucnt  octtemcnt  qu'il  y  avoit 
eu  du  tcms  d' Hippocrate  ^  une.  femme  débauchée,  nottunéc  Achromos^  qtidonnoit  un 
remède  po'ir  la  dillentcric.  Muis  le 'rraJuclcur  n'a  cciiikhI-  cette  faute,  que  pOOt 

avoir  lu  AO'^Vf/]   ,    r'vf,/v,  Huiicu  de  AO^Vfcti/J  6t  pour 

avoir  pris  le  nom  qui  fuit  pour    celui  d'une  femme. 

Les  meilleurs  interprètes  d'Hippocran  ont  donné  à  ce  texte  ntîe  tournure  difi%* 
rente  de  celle  de  Calvus.  Comme  ils  fe  réunifient  tous  à  n'y  trouver  qu'un  confeil  ■ 
pour  la  guérifon  de  la  Jinintcrie  ,  ou  plutôt  la  condamnati  m  d'im  conlcil,  il  y  a 
d'autant  plus  de  raiiuu  U adopter  leur  opinion,  qu'elle  eit  coniormc  à  .celle  de 
quelques  Ecrivains  Grecs  du  dernier  &ge.  Teb  lont  Aittus  &  Piml ,  qui  parlent  de  - 
la  tbrnication  comme  d'un  rcnicdc  puur  la  dilTcntLiic;  en  quoi  ih  ont   été  fuivis 
par  des  Auteurs  allez  modernes  ,  qui  n'ont  point  fait  de  diihculté  de  les  copier. 
Parmi  les  Traducteurs  d'Hippoarau  qui  ont  rendu  en  latin  le  paflTage  dont  U  eft  « 
•qncffîoait  on  remarque  Cbrjwrtos  fie        qui  font  aiafi  parler  le  pere  de  la  Méde- 
cine, 
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tàit:  Scortatïo  impudens  «  vel  mrjis ^iyfcnter'ut:  mcJaur;  &  à  leur  imitation  ,  Dacîer  en 
t  donné  cette  vcrfion  Françoife  :  la  fornication,  ejf  un  mjch  mr  ,l:rc}}a''U  rcmcd^  à 
h  dijfcntcrii.  Dans  le  fonds,  ce  remcdc  c(l  autant  détcilabie  qu'il  cil  ^^ern  ici  eux  aux 
perfÔDoes  éptiHiSes  par  les  doaleuA  ae  cene  nwiladic  :  au  refte,  c*eft  pouATer  Incii 
lois  la  débauche»  que  de  remployer  comme  un  moyen  de»  guéTÏÏaa. 

ACHSPALT  ou  d'EICIISPALT  (  Pierre  d' )  fur  !ccin  de  Henri,  Comte 
de  Luxembourg ,  6c  depuis  Empereur  fous  le  nom  de  Henri  VII.  Ce  Prince  Tco- 
voya  i  Poitiers  à  la  Cour  du  P«>e  ClemcDt  V,  avec  la  commilEon  de  foliiciter 
rArchcvôché  de  Maycoce  pOOf  Baudouin  fon  firerc.  Ce  Médecin  ne  rcuflit  point 
dans  la  né;;ociation  ;  mais  comme  il  eut  le  bnnlitur  de  euérir  le  Pape  qui  étoit 
dangcrcul'ument  malade,  cette  cure  lui  valut  i'jirchevâciic  iju'il  dcnianduit  |>our 
na  autre,  &  qu'A  obtint  du  confcntcment  des  Cardiaaux.  Ceci  arriva  vers  la  fin  de 
l'nn  T-C5,  année  de  Tcxaltation  de  Clément  qui  renvoya  Pî^-r:  en  Alloinns^ne 
avec  les  proviûons  &  le  Faliium,  Baudouin  fut  fans  tioutc  piqué  de  cette  préfé- 
rence; mais  3  ne  tarda  point  ji  obtenir  un  autre  Archevêché,  car* il  fut  nommé  à 
celui  Je  'JVeves  en  ir^oj. 

à'iare.  d'^chfpalt  remp  it  le  Ccgc  de  Mayence  julqu'à  Tannée  1320  «^ui  cft  celle 
db  ik  mort.  Il  fut  géncralcnicnt  regretté  pour  la  piété  &  la  Icience  qui  lui  avoient 
firayé  k-  chemin  à  TEpilcopat.  Comme  la  Médecine  étoit  alors  entre  les  mains  des 
Clerc??,  J'étudc  de  cet  Art  &  celle  des  Saintes  Ecritures  occupoient  le  m(}mc  hom- 
me. D-uichjfoli^  qui  étcir  Clerc,  en  lit  de  môme,  &  à  Tcxemple  des  autres  Mé- 
decins de  Ion  ordre ,  qui  j  aifotcnt  pour  les  pins  halnles  ,  il  ne  manqua  pas  de 
s'introduire  clicz  les  Grands  pour  veiller  à  leur  fanté ,  en  ni  tendant  de  faire 
valoir  fa  qualité  d'ËccléfiafHque  pour  obtenïi  les  meiHeurs  bénéfices. 

ACREL  (  Olof  )  naquit  le  a6  Novembre  1717 ,  dans  une  ParoifTc  près  de 
Stockholm,  dont  fon  Pcre  étoit  Miniftre,  5î  que  les  ancâtres  avoient  dcHervie  lans 
interruption  ,  en  la  même  qualité ,  depuis  l'an  1580.  Ses  parents  auroient  Ibuhaité 
qu'il  eftt  étudié  la  Théologie,  mais  le  goût  qu'il  avoît  pour  la  Médecine  Pempor. 
ta  fur  leurs  vuc-i.  Il  commença  ,  en  i^;,!  ,  ù  i'uivre  Ic.^  leçons  des  ProfefTeurs  Prurç, 
Robergt  -^'>J'''i  ,  ^  Linné  qui  rcmpli(ii»îcnt  les  Chaires  de  la  Faculté  d'T"'^pra!  avec 
dUiiaclion.  Apiè»  trois  ans  de  i'éjour  dans  cette  ville ,  il  i'c  rendit  à  Stockholm  dans 
llnteotion  de  joindre  Pétode  de  la  Chirurgie  à  celle  de  la  Médecine.  Il  y  fiit 
reçu  en  if"^  chez  G.  Boltcii!u:gcn  .  Chirurgien  favîint  5:  expert,  i'ov.s  lequel  H 
s'aj'pliqua  à  l'une  &  Tautrc  de  ces  parties  de  l'Art  de  guérir.  11  Ht  encore  ,  Ibus 
k»  yeux  &  la  dircflion  de  ce  Piriticicn  ,  une  Tradu£lion  Suédoiie  de  quelques  ou- 
vrages de  Bœrhaavt.  En  i7p^8,  il  pafTa  ches  Schul^er,  autre  Chirurgien  de 
Stockholm  ,  dont  le  fils  s'éloignoit  de  fa  patrie  pour  vnyn:^cr.  ^crcl ,  qui  le  remplaça  , 
s'appliqua  plus  particulièrement,  Ibus  ce  nouveau  maître,  à  l'étude  de  l'Anato- 
mie  &  de  la  Chirurgie  légale.  Mais  9  avoit  conçu  lui-même  le  deflcin  de  voya- 
ger, &  la  guerre  qui  fut  déclarée,  en  1741  , entre  la  Suéde  6c  la  Ruflîc,  accéléra 
l'exécution  de  l'on  projet.  On  vouloit  rcn;îa;3:cr  malgré  lui  au  fervicc  de  l'ar- 
mée, en  qualité  de  Chirurgien  i  &  ce  fut  pour  cette  raitbn  qu'il  partit  iccrcte- 
ment.  Il  traverfa  le  Dannemarc,  aUa  à  Uamboorg,  l'airéta  à  (iottingue  pour  y 
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fuivrc      leçons  des  Savan»  Profefliuw  de  cette  ville,  paflk  enfiiitc  à  Strasbour;^ 

où  il  étudia  pendant  huit  m'i>;  ^<  au  bout  de  ce  terme,  c'cft-Jt-dirc ,  au  mois 
de  Mai  1-4:- .  il  Ht  une  couric  de  treize  lemames  par  U  Suillc,  le  Piémont,  la  Lonv 
bardie  ,  lu  i  iaucc,  &  revint  encore  à  Strasbourg.  Delà  il  le  rendk  à  Paris  au 
mois  de  Novembre  fuivant,  &  partagea  Ton  te ms  entre  Tétade  de  la  Théorie 
Chiruri^icalc  ^  de  în  Prïitiqi  c,  En  1743  &  pendant  la  campa£»ne  de  1744,  il  fer- 
vit  dans  l'Armée  I  ranvoiie  en  Allemagne  i  mais, ne  pouvant  lupporter  les  fatigues 
auxquelles  il  étoit  cxpol'é ,  il  demanda  fon  congé  &  fe  retira  à  Strasbooif  d*oà 
il  fortit  après  quelques  mois  de  i'éjour ,  traverfa  la  Hollande  &  revînt  A  Stockholm. 

A  peine  étn't-il  arrivé  d'un  nvr^  dnn?;  ccrrc  Capitale,  qu'il  iubit  les  examens 
ordinaires  &  fut  reçu  dans  la  Ibcicic  des  Chirurgiens.  Depuis  cette  époque,  ^icrc/ 
s*cft  eotieremcnt  fixé  à  Stockholm.  L^Académie  des.Sdences  de  cette  ville  le  mit 
au  nombre  de  les  Membres  en  1746  ,  5c  cc!lj  de  diirurc^Ie  lîc  Pnris  le  nomma 
aflbcic  étranger  en  1750.  En  1751,  il  obtint  la  place  de  Chirur^ien-iVIajor  du  Ré- 
giment de  la  Nobleflè,  en  1752  une  Chaire  de  Chirurgie;  en  7764  il  fu^  fait 
Membre  de  la  Cocnmil&on  Royale  de  lanté  ,  &  la  môme  année ,  il  reçut  le» 
honneurs  du  Dodorat  en  la  Faculté  de  ."Médecine  d'Upfal.  Cette  promotion  lui  a 
ouvert  l'entrée  du  Collège  Royal  des  Médecins  de  Stockholm.  Telles  font  les  dif- 
ttnftions  q»'on  *  accordée»  au  mérite  d'^cret.  I!  ne  s*eR  cependant  point  borné 
à  foire  preuve  de  fcs  talents  par  la  pratique  de  la  Chirurgie ,  il  a  eOCOTQ  enrichi 
cet  An  par  les  ouvrages  qu'il  a  publié»  en  SuédM»  dont  les  titres  peuvent  fe 
rendre  ainfi  en  François  : 

Traité  fur  Us  plaies  récentes.  Stockholm  ,  1745.  Il  contient  les  obTervations  que  l'A»- 
tcur  a  faites  dans  les  Hôpitaux  de  TArmée  Françoîfe  pendant  les  Campagnes  de 
1743  &  1744. 

V'tfcours  far  ta  meîJ7«»re  méthode  ^d'ùotiîr  mt  bim  kdpUd  tn  peu  de  rems.  Stockholm  9 
1750.  Il  prononça  ce  difcours  daiiis  une  féance de  TAcadénue  RoyalcdeStoclcbolm9 
loriqu'il  en  fut  élu  Préfidcnt. 

Obf>irvaiioiis  de  Chirui^k.  Stockholm ,  1759  &  1773  ,  tn-8.  H  a  fait  des  augmen- 
tations conGdérables  à  la  féconde  édition  qu'il  a  encore  ornée  d^xe  planches. 
Cet  Ouvrage  parut  en  Hullandoi^  A  Lcydc  ,       en  Allemand  à  Lubeck. 

Dijfertatlon  fur  U  vraie  méiftode  d'abattre  la  Cataracie.  Stockholm,  1766,  m-8.  C'eft 
une  apologie  de  la  pratique  de  PAuteur,  qui  ell  relative  à  la  diipute  qui  s'étoit 
élevée  entre  lui  &  le  Médecin  W^dhùm^  au  fnjet  du  ch<HX  à  foire  dan»  les  difFé- 
tentes  méthodes. 

Difiours  fur  la  réforme  néajfain  dans  les  méthndcs  ^  injîruinens  pour  les  opérailons  cht" 
nr^tda.  Stockholm ,  17G7.  H  prononça  ce  Difcours  krfqu*!!  fut  élu  Prélident  de  l*A* 
cadémîe  Royale  ,  pour  k  féconde  fins. 

ACRON,  ou  AGRON,  célèbre  Médecin,  \  qui  plùfieurs  Auteurs  donnent  ta- 

core  le  rrom  de  Créon  ,  naquit  à  Agrigcntc  eu  GçM:cnti,  Ville  de  Sicile.  On  dit 
qu'il  fc  diltmgua,  vers  le  commencement  du  XXXVI  Siècle,  p:tr  les  leçons  de 
Phïlofophie  qu'il  donna  k  Athènes ,  dans  le  tems  qu' L'aipeJw.ie  ,  Ibn  concitoyen  ,  y 
«nTeignoi:  U  mémo  SoieiMe,  C*eft  9»  iaoiiu.lefeatiment  de  SuidakM^  cet  Bai- 
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vata  a  confondu  yfcron  avec  on  «'Jtrc  ;  car  celui  dont  nous  pirlon*,  n*auroit  tf 
mais  paflè  pour  Empirique ,  s'd  eût  joint  la  Philofophie  à  la  Mcdc  oinc  Sa  façon 
de  pcnler  n*étoit  affiiréracnt  fondée  fur  rien  moins  que  lur  les  principes  qui  ré 
Tultent  de  cette  uokHi;  die  écolt  mdnie  diamétralement  oppol'ée  è  ceDe  d'EmpcdocÛ 
t\m  tint  un  des  premiers  rangs  parmi  lcsMédecin>  Phuolbphes.  Celui-ci  expliquoit 
les  Symptômes  des  maladies  âz  les  vertus  âes  niédicameni  par  la  principes  de  hi 
Fbadlbphie  ,  au.Heu  qtiVcnwi  fouienoit  l'inutilité  du  railouucment  dans  l'a  Méde- 
cine  &  s'en  tenoit  uniquement  à  rexpérience.  C'cft  rinvarîabtlîté  de  Tes  fenti 
mens  à  cet  éri^d  ,  qui  l'a  fait  pnlTcr  pour  fondateur  de  la  Se^e  Empirique- 
on  s'cll  pounuiit  trompé  ,  puilquc  cette  Sede  ne  fut  établie  que  fjrt  lone-rcmi 
apT««  Itti  ,  &  quelle  doit  fil  naifflince  ft  Séraphn.  d'Alexandrie  a  Finlùuu  de 
Cos  ,  qui  en  furent  les  chefs  dans  le  XXX\  ill  ricclc. 

C'eû  liir  un^  pa%e  de  Flinc  que  rKnipiriime  revendique  ufcron  comme  fou 
fondateur.  Voici  le  texte  de  cet  Hinoricn  :  aim  fuais  ab  exptrimauis  ft  cogao^ 
nUnans  Em^icca  ,  cœpît  m  SidUa  ,  ^mu  ui^rigintinè  EmpedocHs  Pkyfici  au- 
tkorUatc  commtndatô.  Mais  l'autorité  de  ce  palTage  devient  caduque  par-là  même 
qu'U  y  dl  dit  qu'l-V/y^^/w/c  a  fait  l'éloge  d'^/cro^  de  les  fentimens.  On  vient 
deivoir  que  ces  deux  pcrfonnages  étoient  bien  éloigné,  d'avoir  les  mêmes 
principes  ;  J  ou  il  paroît  ,  en  combinant  ce  qu'on  a  dit  plus  haut  que  tout 
a'.-n»  qu'^croa  ne  fc'c'l  jamais  donné  Pn.jr  Auteur  de  la  Sccle  Ivmpirique  E 
n'u  auiC  jamais  eu  L.nped(jcU  pour  Puncginlie.  Il  cft  cependant  vrai  qu'  ^cron. 
étoit  ICmpinque  ,  mais  à  la  manière  des  jtfiléfiadts  ,  &  fans  avoir  pris  le  ton 
de  chef  de  ^^c claires.  Tel  qu'U  ait  été  ,  il  a  exercé  la  Médecine  avec  aScz  de 
iuccès  ,  &  la  juUc  appiicaiion  ,  qu'il  fit  quelquefois  des  choies  qu'il  avoir  an- 
prilcs  par  l'expérience  ,  lui  procura  la  plus  grande  confidération.  Ce  fut  lui 
qui  délivra  la  \'illc  d'Athènes  de  la  pefte  qui  ravagea  la  Grèce  au  cotnmea. 
cément  de  la  euçrrc  du  Péloponnefe ,  416  ans  avnnr  Notre  Seigneur.  Comme 
il  lavoit  que  ic.  égyptiens  avoient  la  coutume  dallumcr  des  feux  dans  les 
rues  &  les  places  publiques  pour  purifier  l'air  ,  a  employa  le  mâme  expé- 
dient ,  &:  vint  ainfi  à  bout  d'éloigner   la  maladie. 

^roa  retourna  dans^  i'a  patrie  dans  le  deli'ein  d  y  finir  fes  jours ,  &  fuîvant 
Dhgat*  de  LaSrce  ,  il  demanda  aux  Agrigcntins  un  endroit  dans  leur  Vaille 
pour  s.'y  bâtir  un  tombeau.  Mais  le  même  Auteur  ajoute  qa*EmpeéoeU  s'op- 
^^î?  \  demande  ,  qu'il  parla  au  peuple  avec  bciucc^up  de  chaleur,  & 

qu'il  hait  par  lui  faire  voir  que  la  prétention  d'un  homme  à  la  qm'tté  *  de 
premier  Midecio  de  lîm  tems  ,  n'étoir  poiot  une  railbn  pour  enfreindre  les 
anciens  ufages  &  accorder  la  fépulture  dans  la  \'illc.  Telle  fut  en  eflet  la 
vanité  dV/cro/i ,  quH  n'appuya  fa  demande  que  fur  la  fupériorité  de  fon  mé- 
rite :  mais  comme  le  mérite  le  plus  réel  fe  fait  autant  d'ennemis  que  d'ad- 
nitateiva  »  quand  3  a*e(l  pas  modefte  ,  Ei^edœU  donna  un  libre  cours  à  fa 
jnloufic  ,  Je  n'é-couia  qu'elle  dans  la  luiranjjuc  qu'il  lit  au  peuple.  La  décifion 
de  ccl'jï-ci  ne  fut  pas  favorable  ykron.  11  en  fut  piqué  au  vif.  Mais  il  le 
fut  davantage  de  la  conduite  Emp^dvcle ,  ài  fur-tout  de  la  raillerie  inlliltante 
^a*jl  CB  effitya  ,  lorfque  ce  Médecin  Ph0<tfoplie  lui  denunda  quelle  Epitaphe 
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il  voulok  que  Ton  mti  lur  ion  Tombeau,  &  quHl^  lui  propofa  d'y  &ire  gri- 
ver  des  Vers  Grecs  «  qu'on  a  rendus  par  les  fîiivant  : 

jfcroncm  fv.mmum  Mcdiciun  ,  Jammù  patrc  aatum  , 
Jn  fummâ  Tumulus  /hmmus  haiet  ptarlâ. 

T>anid  Txclcrc   en  a  donné  cette  Traduction  Françoife  :  Acron  yiprîgentln ,  le 
Jus  émiaent   des  Médecins  ,  fils  d'un  père  émintnt  ,  ^'u  dans   ce   roc   émincnt  ,  à 
?^:nâr9h  h  fias  éminent  de  fa  patrie  émîaente.   Suidas  ,  qui  parle  des  Ouvrage* 
à'^fcnm  ,  dit  qu'il  a  écrit ,  en  Langue  Dorique  ,  un  Trniti^  de  Médecjne  &  UO 
liivrc  lur  les  aiimens  les  plus  convenables  à  l'état  de  l'anté. 

ACR  ON,  (Jean)  Ecrivain  Frilbn  ,  étoit  du  Villa^^c  d'Acrom  dans  le  ter- 
ritoire dit  UùttgtraduU  Egalement  appliqué  à  l'étude  de  la  Médecine  &  des 
Mathématiques  ,  S  fit  de  tek  progrès  "dans  Pune  Ae  rauire  de  ces  Sciences  » 
qu'il  fut  choifi  pour  les   enl'eigner  à  Bâle  où  il  paflk  la  plus  grande  partie 

de  la  vie.  Il   y    mourut  en  1563  dans  un  ftq^c  peu  avancé. 

Ce  Médecin  lut  en  commerce  de  Lettres  avec  Sujjridus  Pari  ,  dans  le  tcms 
que  celui-d  enfcignoit  à  Crford  ,  e*eft4<dbe  ,  depuis  environ  1557  t  ju(qu*ea 
156a,  11  s'entretient  t;,miliercmcnt  nvcc  l'on  ami  dan?  la  plupart  de  ces  Let- 
tres i  6c  comme  il  ne  manque  jatr.ais  de  lui  donnér  part  du  fuccès  de  fes 
.  études  ,  il  lui  mande  qu^tl  s'appr^t(rît  à  faire  imprimer  les  Otivrag^s  dont 
VWÀ  les  titres  :  Oofedic  AjlrolabU  &  Anmlî  yfftronomlcî.  De  Spharâ.  De  motu 
terra.  Ces  matières  ont  fait  plus  d'iionneur  à  ytcron.  que  la  ÎVTédcctne  ,  car 
on  ne  voit  pas  qu'il  ait  enriclii  cette  isciencc  d'aucun  écrit  Uc  la  façon. 

ACTUARIUS  ,  Médecin  Grec  qui  doit  être  préféré    aux  Arabes  ,  mais 

2ui  eft  bien  inférieur  aU3C  autres  Ecrivains  de  la  nation  ,  exerça  la  profcl- 
on  à  Conflantinople  ,  oû  il  fervit  ù  la  Cour  de  I  I^mpereur  ;  èc  pour  cette 
railbn  ,  il  changea  Ion  nom  en  celui  d\fu'jarius.  11  s'appcllrtit  auparavant /c.j« 
ps  de  Zacharias,  buivant  la  coutume  établie  depuis  long-tems  ,  tous  les  Mé- 
decins de  la  Coor  de  Conflantinople  ont  porté  le  nom  éPAffuarhs  ;  mais  par 
une'  diftiîlftbn  ,  dont  nous  ne  connoilTons  point  la  caul'e  &  dont  nous  ne  pou_ 
vons  même  loupçonner  le  motif,  il  demeura  fi  particulièrement  attaché  à  l'Au- 
teur ,  dont  il  elt  ici  qucllion  ,  qu'à  peine  le  connaît -ou  encore  aujour- 
d'hui ibus  un  autre  nom.  Nous  ne  lavons  rien  de  Téducation  de  ce  Méde-» 
cin  ,  de  fcs  études  ^  de  fes  fcntimens  ,  que  ce  que  nou?  pouvons  tirer  de 
fes  Ouvrages.  Quant  au  tcms  auquel  il  a  vécu  ,  il  ell  ditiicile  de  le  décider 
%  travers  la  dmërence  des  opinions ,  car  aucun  Auteur  contemporain  n'en  a 
inrlé.  Selon  ffulf^ung  Jujhss  ,  il  florillôit  vers  l'an  1100;  Rcni  Moreau  le  place 
dans  le  douzième  liccle  ;  J-abricias  le  l'ait  vivre  à  la  Hn  du  treizième  ^ 
Lambciiu:^  au  commencement  du  quatorzième.  Le  dernier  le  fonde  lur  ce  qui! 
a  remarqué  que  le  Manulcrit  de  la  Thérapeutique  ilc  ce  Médecin  ,  qui  fc 
.trouve  dans  la  Bibliothèque  de  Vienne  ,  cil  dédié  à  Apocauchus  ,  p  rlbnnaî^» 
^u'il  oroic  avoir  été  célèbre  fous  Aadxonic  Paieoi(^ue  U  &  Cantacuzene,  ^ui 
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vivoicDt  vers  Tan  1^4,0.  Mais  le  Doé^eur  Frdnd  rapporte  plufieurs  raifons  , 
fur  leTqaèUes  0  Te  fonde  ft  Ibn  tour  &  avec  plus  de  vraiTemblance ,  pour  roi- 

VOycr  ^/Juarlus   ;\  la  fin  du  treizième  fiecic. 

l>a  l'hérnpcutique  de  notre  Auteur  c(l  dtviféc  en  flx  Livrcç  ;  il  le?  écri- 
vit pour  lervir  d'inllruéHon  au  grand  Chambellan  de  la  Cour  de  Conftantinoplc 
qui  alloit  en  Ambaflade  dans  le  Nord.  Le  peu  de  tenu  qa*il  a  empKïyé  à  U 
compofition  de  cet  Ouvrage  ,  le  deffein  qu'il  eut  ,  en  l'écrix  ant  ,  de  ne  le 
faire  l<;rvir  qu'à  l'ufage  particulier  de  l'AmbalFadeur ,  femblcnt  donner  une  idée 
Inen  mince  de  fon  utilité  ma  rapport  i  la  Médecine  :  mais  Frdad  en  a  jugé 
autrement.  Suivant  lui  ,  la  Thérapeutique  à'jicJuarius  cft  une  oonifMlatkni  jndl» 
cieulc  des  Ecrivains  qui  ont  précédé  cet  Auteur,  dans  laquelle  on  trouve  quel- 
ques oblervationi  importantes  &  nouvelles.  Elles  fe  font  principalement  remar- 
quer dans  les  endroits  oà  il  p«rle  de  h  cofique  flr  de  llnftonimation  du  Fdie  « 
aiaii  que  dims  la  fcction  qui  traite  de  la  palpitation  du  cœur  ,  maladie  dont 
il  rend  railbn  mieux  que  perfoone  n'a  voit  fait  avant  luL  L'Ouvrage  n'cil 
cependant  pobt  tonjoan  de  la  même  bonté  ;  le  peu  qu'on  y  Ht  Ibr  la  CIn» 
rurgie  dans  le  fécond  Livre  ,  eU  le  plus  mauvais  de  tous  les  morceaux  ;  car 
il  e(l  travaillé  tivcc  beaucoup  de  négligence  ,  &t  TAuteur  ne  s'eft  pas-  donné 
la   peine  d*y  rien  ajouter   de  Ion   propre  fonds. 

n  o*y  point  d'Edition  Grecque  de  la  Thérapeutique  iPjiSuarius  ;  ce 'qui 
en  a  paru,  e(l  en  Latin.  La  Veriion  de  Rud  ^  qui  comprend  le  cinquième 
&  Je  lixieme  LdVfe  9  fut  imprimée  Ibus  ce  titre  : 

Dt  mailcamauorum  compojttwne  Liber.  Parifiis  ,  i^^^g  ,  iii-n.  On  y  trouve 
les  formules  de  quantité  de  niédicamcns  internes  &  externes ,  &  l'on  voit  afTcE 
par  le  loin  que  l'Auteur  a  pris  de  les  recueillir  ,  combien  il  avoit  à  cœur 
1  uccroilTement  de  la  Matière  Médicale.  Cet  Ouvrage  fut  réimprimé  à  fiâle , 
en  1540  ,  in-oSavo  ,  avec  labula  Jltteedêiuontm  mt£eamaitnrum  de  Conrad  G^her^ 
qui  cfl:  en  Grec  &  en  Latin  i  U  encore  .  dans  la  même  Ville  ,  en  X546 , 
ia  -  odfavo, 

Hmri  Matltàjhu  de  Bruges  a-  poufTé^a  T^doéHon  plus  loin  que  Rud;  die 

comprend  les  fix  Livres   qui  font  intitulés  : 

flhchoJi  medendi  Ubri  fcx.  yenet'ûs  ,  1554,  iw^aano,  FarijUi  j  1566  ,  ia  - oâFavo  ^ 
avec  les  autres  Traités  <3l  uiâuuritts. 

Les  deux  Livres  touchant  les  Efprits  font  regardés  ,  par  le  célèbre  Freiné^ 
comme  un  Extrait  A\.1rift<ite.  &:  de  Calun  ,  qui  n'eft  prcfque  d'aucun  iifn^c 
dans  la  pratique  de  la  Médecine.  Goupil  ik  paroître  cet  Ouvrage  en  Grec  A 
Paris  ,  en  1557 ,  in-oBavù  ;  mais  il  avoit  déjà  paru  en  Latin  ,  en  15^  ,  io. 
effa^o,  de  l'Édition  de  Venifc  ,  fous  ce  titre  ; 

De  ccllnnlbus  c?  affcciibus  Spiritâs  aniinal'u  ,  ejafque.  auiritione  Librï  duo.  Cette 
Vcrfion  lut  auOi  imprimée  avec  celle  des  fix  Livres  de  Thérapeutique  par 
Math' il  us. 

~  ^îciuivius  a  encore  cxpofé  fort  au  long  In  d(K^rinc  des  Urines.  Il  fc  flatte 
d'avoir  pouifé  cette  matière  bien  au-delà  du  point  où  fcs  prédéceiTcurs  l'avoicnt 
lailKe  ,  &  il  affiire  qu'il  a*  enrichi  leurs  oblërvations  par  de  nouvelles  re- 
cberchca.  Certes ,  il  n*y  a  point  d'esagération  dans  ce  qa*il  dit ,  putfque  Ica 


Digitized  by  Google 


^  A  C  T 

Modernes  ont  trouv  j     a  âe  chofe»  à  mjoater  à  ce  qti*il  a  écrit  fur  ce  poSnt^ 

6c  que  plulicurs  d'entr'cux  n'ont  pas  mime  H^ir  de  dillicuUc  de  le  copier.  I^e 
leul  reproche  qu'on  ibit  en  droit  de  Hiirc  à  cet  Auteur  ,  c'cd  qu'il  eti  trop 
diiTas»  &  gu*il  l'e  platt  louvent  i  ^cutcr  des  queffion»  qui  ne  'font  d'aucun 
llfage  dans  Ja  pratique.  Le  Traite  Jcj  I  ]  inc>  n'a  jam  lis  été  imprimé  en  Grec  ; 
on  ne  le  trouve  en  cette  hn.nn-  que  j-aimi  lc>  iM.uuilcriîs  des  Bibliothèques» 
Mais  il  a  été  traduit  en  i-.utia  par  ^mbnàjc  Leva  de  ISolc  ,  &  on  l'a  pu- 
blié ft  Venile  en  1519  ^  innqaarto.  GwpU  «  qui  a  revu  cette  Verfion  &  qui 
l'a  enrichie  de   quantité  de  notes  ^  l'a  encore  fait  parottre  Ibus  ce  titre  ; 

De  Urinis  Ubri  .fuftm,  J^arijus  ,  154B  «  iiKfÔmfo*  ÙUrajtcii  ^  i6fO  ,  iaroàavOf 
avec  d'autres  P^crics  lUr  les  Urines. 

C)n  a  encore  imprimé  quelques  Extraits  des  Ouvrages  de  ce  Médecin,  comme 
J)c  l'cbribu^  Liber  ,  155J  ,  In-foîlo  ,  dan;  le  Recueil  de  Venile  fur  cette  ma- 
tière. Di  puerorum  educuiione  Liber,  f^cnenii  ,  1567  ,  ia-ociava. 

Les  Traités,  i^vrAShiar'm  nous  «  laifiSs  ,  annoncent  nn  homme  expérimenté 
61  intelligent  ,  mais  ils  ne  font  pas  moin-  hi  preuve  de  fon  penchant  pour 
les  Syftémcs  &:  la  Théorie.  Cet  Auteur  ne  le  contente  pas  de  raiionner  liir 
.les  maladies  qui  lui  font  connues  par  fa  propre  expérience  ,  il  étend  encore 
fes  fpéculatîons  jufqu'à  cciks  dont  il  n'cft  infiruit  que  par  les  defcriptions  qu'il 
a  trouvées  dan<  les  Ecrits  des  autres  Médecin?  qui  en  ceci  fom  quelquefois 
des  guides  trompeurs.  Il  nous  apprend,  dans  le  dernier  chapitre  des  Urines, 
qu'..yant  étudié  pendant  quelque  tems  la  Natore  en  général ,  tt  fe  fentit  puir> 
famment  cntri'.îné  vers  la  Médecine  &  qu'il  y  prit  il  autant  plus  de  Roût  , 
que  la  Tiiéone  de  cette  Science  a  beaucoup  de  iiailons  avec  la  Philo!bphic 
Naturelle.  Il  ajoute  cependant  que  le  travail  &  les  déçoûts,  dont  la  praiique 
de  la  Médecine  ne  manque  jamais  d*étre  accom;  i^tiér  ,  Ten  auroient  éloigné 
pour  toujours  ,  s'il  ne  le  fût  apperçu  qu'une  juftc  &  Iblide  Théorie  funifoit 
pour  acquérir  la  connoiifunce  ^es  maladies  ^  réulGr  dans  leur  cure.  Je  pen- 
iots  ,  dit-il  *  qu*on  ne  pouvoît  compter  fur  une  méthode  de  traiter  one  ma- 
ladie ,  telle  qu'elle  fût  ,  fi  elle  n'ctoit  fondée  lur  le  raifonncmcnt ,  5;  qu'avec 
une  bonne  Théorie  ,  on  pouvoit  ians  peine  faire  de  grands  progrès  dans 
l'étude  de  la  Médecine  &  la  pratiquer  avec  fuccès.  Puiàbam  aum  curoUonan^ 
in  quâ  nulla  ejjat  adbibk»  eoaunqtlado  «  mam  nuUô  pactii  fore  :  eam  vtrô  in  quâ 
certu  rarî'i  d'iminarctur  ,  cùm  tutam  ,  tàm  f.ul'hr:-n  ex'iftcre.  Ce  fcrott  dnnner 
dans  l'excès  ,  que  de  réduire  l'Art  au  pur  Empiriline  &r  de  prelcrire  toutes 
loTtes  de  Théories  ;  ce  ieroit  fe  pIon<^er  dans  un  autre  ,  que  de  regarder  le 
raifoonemcnt  coiiime  le  meilleur  guide  dans  la  pratique.  Mais  comme  HipjH)- 
crati  guéîir'tit  auHi  bien  que  nous  ,  &  fans  employer  tout  ce  jargon  dont 
la  plupart  des  Ouvrages  modernes  font  remplis  ,  t>n  doit  avouer  que  le  feul 
•vantage  de  la  Théorie  ,  cft  d*éolairer  l'Art  de  guérir ,  mais  que  e'eft  ?i  Tex- 
périence  qu'il  faut  en  rapporter  le  fuccès.  yîrhrrlus  ne  pcnloit  pns  tout  à-fait 
de  môme  ;  il  s'appuyoit  ttop  iur  le  raiibimcmcnt  ,  &c  ne  trouvoit  pas  que 
pcrfonnc  y  eût  mieux  réuffi  que  Ge/iea. 

jLe  Médecis ,  dont  aoo*  parions  »  eft  le  prenûer  de  tou»  les  Autetirt  Grec* 
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^ui  ait  introduit  dans  la  Pratique  Tufage  de  la  Cniïc  ,  du  Scnné  ,  de  Ift 
Mnnnc  des  Myrobolans.  C'ell  pour  cette  railon  q'je  I.ecUrc  a  cru  qu'il 
avoit  été  itillruit  à  i'Ecoie  des  Arabes  ,  6c  que  d  autres  Auteurs  ont  avancé 
qoll  avoit  tour  aa  moins  étadM  leurs  Ecrits.  Mais  ce  qui  prouve  qtt*il  B*eti 
svo'.t  aucune  connoifl'ance ,  c'cft  qu'il  ne  fait  mention  que  des  malndîcs  dc^nt  les 
Grecs  avoisnt  parlé  avant  lui  ,  &  qu'il  garde  un  profond  liience  lur  cc.les 
dont  nous  devons  la  dclcription  aux  Mcdccins  Arabes.  U  ne  dit  pas  môras  uo 
de  la  petite  Vérole.  Il  y  a  un  moyen  bien  Timple'  par  lequel  yl;fuarîu%  % 
pu  apprendre  ;\  connottrc  h  Criffe  ,  le  Scnné  les  autres  purf^atiPs  de  cette 
elpece ,  funs  avuir  lu  les  Ouvrages  des  Arabes.  Comme  U  cit  connu  ^ue  ccux.ci 
ont  été  les  premiers  à  fe  fervir  de  ces  drogues ,  par  la  raîTon  qu'elles  croiflbient 
dans  leurs  pays  ;  il  eft  tout  naturel  de  luppcfcr  que  les  marchands  de  leur 
Dation  n'auront  pas  manqué  d'en  faire  le  nc-oce  ^  de  les  tranl'porter  chez  Ici 
peuples  avec  qui  Us  tratiquoicnu  ISIuLs  les  Arabes  avoicnt  un  commerce  liiî 
avec  la  Grèce  ;  &  eeta  feul  a  luBi  ^  notre  Auteur  ,  p^iur  rengager  â  s'infor- 
mer de  Tulagc  que  l'on  pouvolt  faire  de  ces  Médicamtos  étrangers.  Il  faut  ce- 
pendant oblcrver  c^\x*u-icluarius  ne  parle  du  Scnné  que  comme  d'un  fruit ,  âc  que 
j^unaU  A  n'en  fait  mention  Ibus'ta  dénonnnatioii' de  feuille.  Séraptm  8r  Me/hi  cn^ 
ont  parlé  de  même  ,  le  premier  fous  le  nom  de  f^agina  ,  &  le  fécond  fc>u> 
celui  de  'FcUïculus  ;  &:  il  ne  parott  pas  qu'ils  aient  jamais  employé  les  feuilles 
du  îjenné  dans  leur  pratique  ,  mais  toujours  la  Gouii'e  que  nos  Apothicaires 
appellent  aujourd'hui-  FoUiaile  &  que  les  Médecins  ordonnent  fous  ce  nom  , 
pour  la  diitingueri  de  la  feuille- 

.fjjjriui  eft  encore  le  premier  des  Grecs  qui  ait  parlé  des  eaux  diftillécs  , 
telles  que  celles  de  Rôles  &  de  Chicorée.  Gcpter  ne  croit  pas  qu'on  ait  employé 
aucun  procédé  chymiqoe  pour  la  préparation  de  ces  Eaozi  il  les  regarde  comme 
des  Sirops  faits  jar  limplc  cchTiic  n.  Mai^  l'opinion  commune  des  'J'raduc>eur>  cfl 
h  décifive  fur  ce  point  ,  qu'elle  contredit  celle  de  Cefner.  Dans  la  préparation 
du  Sirop  Rotai ,  dont  jiSaûrius  parle  lous  le  nom  de  RhoJofiagma  ,  il  fait  ex^ 
pidlSment  mention  de  UEau  de  Roies  dillilîce,  qu'il  ajoute  ù  la  quantité  d'une 
Snt  apite  avoir  fiût  ciiir«  en  coniîtienco  cinq  livres  de  lucre  avec  le  double 

Tdicn  jUdus  H  Pml  d'Egine  font  les  Auteurs  qfi*-^ifuantis  a  le  plus  fuivis; 
m  courro'it  môme  dire  qu'il  n'a  prefque  rien  écrit  que  d'après  lcur>  Ouvrages, 
r^^mmc  il  ne  les  cite  jamais  ,  il  a  confondu  ce  qu'U  a  emprunté  deux,  a\cc 
tes  chofes  qui  lu»  font  propres  i  mais  cenc5;<i  font  en  tflë*  grand  nombre  pour 
Id  mérite»  unr  place  diflinguéc  dans  l'Hiftôire  de  la-  Médecme- 

ACUMENUS,  Médecin  d'Athènes  qui  eut  unfib  nommé  J?ifnT<OT«JSBï ,  vécut 
dans  k  XXXVI  fiede.  Il  (àut  qu'il  ait  été  en  grande  confidcration  ,  pui!  u  il 
fot  l'ami  de  Sucraïc  ,  &c  qi  e  Platon  &  Jiinnplwn  en  r  nt  prîrlé  avantageulemcnr. 
Novs  ne  favons  rien  de  les  lemimens  par  rapport  à  la  Médccmc  ,  Imon  qu'il 
condamnolt  la  coutume  des  Grecs  qui  aîmoient  à  fe  promener  lou.s  les  portiques  y 
f{  qu'il  préKroil  U  promenade  en  plein  air,,  comme  un  exercice  plus  iam. 
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ADAM.  On  ne  s'»Jtonncra  point  de  voir  le  nom  do  premier  hominc  ânm  ce 
Di^ionnatre  ,  quand  on  rcBéchira  que  ia  ÎVIcdccinc  aime  autant  à  vanter  l'an- 
.  tiqaîté  de  ion  origine  ,  que  lc$  autres  Protenions.  Elle  peut  prendre  ,  à  cet  'égard, 
le  pns  lur  toutes  les  Sciences  humaines  ,  s'il  cd  vrai  quv/</</m  doit  être  regardé 
comme  lu  premier  Mi^decin.  La  qucftion  roule  iur  cette  alternative.  Les  uns 
lui  accordent  la  connoifl^nce  de  la  Médecine  Dogmatique  oo  Railonnéc:  les  ar- 
tr<j>  vcu!ciu  qu'il  ait   au  nii  iii>  jk/Hc  Îc   la  Naturelle.  Ce  dernier  Icntimcnt  ne 
parott  point  douteux.   On  ne  peut  atiùrcmcnt  contcikr  que  le  môme  nrrôt  du 
Créateur ,  qui  a  condamne  ^JJam  à  la  mort  ,  ne  l'ait  aulli  rendu  iujct  aux  ma- 
ladies. Dès-lors  la  Médecine  a  exifté  ;  parce  quil  s'enfuit  de  l^rrét  porté  contre 
^    le  premier  homme  ,  qu'il  a  fait  tout  ce  qu'il  a  pu  pour  le  garantir  ou  pour  fc 
délivrer  des  maux  que  là  prévarication  a  volt  cntratnés  après  elle.  Quand  môme 
la  révélation  n'auroît  rîen  appris  à  jHam^  relativement  à  la  coofervation  de  la 
vie;  qjuii.l  il  aur,  à  ti'abord  i:;n  orc  le  bien  ou   le  mal  que  pouvoicnt  lui  faire» 
par  rapport  à  la  iimté  ,  les  Plantes  ,  les  Fruits  ,  &  toutes  les  autres  choie» 
que  la  terre  &  le  rcfte  des  éléracns  produilcnt  ;  l'Hifloire  Sainte  nous  apprend 
qu'il  a  vécu  allez  long-tcms  pour  faire,  à  cet  égard  ,  un  bon  nombre   d  ex- 
périence': ,    &  fur  lui  ,  &  fur  fcs  cnfans.  Il  cfl  vrai  que  la  inanicrc  lic  vi- 
vre   iimple   &£  uniforme  des]  premiers  tems  ,  &  la  bonne  conftitution  des  corps 
qui  fbrtoient ,  pour  aînfi  dire  ,  des  mains'  du  Tout-Puiflknt  ,  ont  dû  rendre  les 
maladies  plus  rare»  ;  &  delà  on  pourroit  conclure  c\wAdam  n'a   point  eu   af"  /. 
d'occaiions  pour  s'inrtruire  de  la  Médecine  pnr  rcxpL-ricncc.  Mais  fi  1  on  fait  atten- 
tion &  l'ordre  que  Dieu  donna  à  l'homme  de  multiplier  i  m  elj'cce,  i\  l'on  veut 
réfléchir  aux  circonltances  qui  obligèrent  les  premiers  habitans  de  la  terre  il  lup- 
porter  les  exercice^;  les  plus  violcns  dans  le  dclfein  Je  fc  l«'^^er,  de  fe  nourrir  iS:  de 
le  défendre  contre  les  infultcs  des  animaux;  on  s'appcrccvra  bientôt  que  l'iiommc 
ne  fut  pas  long'tems  danè  le  monde ,  fans  fe  voir  forcé  de  recourir  il  la  Mé« 
decine.  En  cHet ,  les  accouchcmens  &  leurs  iVjites  plus  ou  moins  danpcrcuics 
ont  fait  fcntir  qu'il  y  avoir  des  précautions  à  prendre  pour  la  coni'crvation  des 
mères  ;  &  à  ne  conlidérer  que  la  puniiiun  d'enfanter  avec  douleur  ,  impoiée  à 
toutes  les  femmes  dans  la  pcrfonne  ^'Eve  ,  il  parott  allez  qu^elles  avoient  bcfbin 
de  quelques  fecours ,  au  moins  dans  les  cas  les  plus  épineux.  Les  mères  fif  les 
enfans  auroient  fuccombé  au  danger  des  circonltanccs ,  li  les  premiers  hommes 
n'avoîent  point  appris  i\  prévenir  ou  &  détruire  les  eauf^  qui  pouvoîent  les  faire 
naître.  D'une  autre  part ,  l'exercice  &  le  travail  devinrent  les  Iburces  d'une  infinité 
de  nnu.x.  L'homme  condamné  'A  cultiver  une  terre  ingrate  ,  ne  le  procura  les  ali» 
mcUà  les  plus  nécefl'aires  qu''i  la  fucur.  de   fon  front  ;  &  parmi  les  travaux  de 
toute  efpece  qu'exigèrent  de  lui ,  Hnclémencc  des  iailbns^  la  ftérilitc  du  fol , 
l'indocilité  ou  la  férocité  lîcs  animaux  ,  il  fut  continuellement  expoGi-  aux  bleiru* 
rcs  ,  aux  troill(:mens  ,  aux  déboitemens  ,  aux  fractures  ,  ôc  à  pluiieurs  autres 
acddens  ,  qui  firent  nahre  roccafîon  d'inventer  fie  de  fe  fcrvir  des  moyens  que 
fuggere  cette  partie  de  la  Médeeinc  ,  à  qui  l'on  a  d<'nné  le  nom  de  Chimr- 
pie.  Comme  Ic^  mayx  qui  fe  rappo'tent  'à  elle  ,'>ie  fe  guérillcnt  pas  ordinaire- 
ment pur  les  Iculs  efforts  de  la  nature  ,  il  a  fallu  recourir  aux  cxpédiens  que 
des  mains  plus  ou  moins  exercées  poovoient  employer  dans  pareils  cas. 
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Mais  quand  toutes  ces  rnîfons  ne  prouvcroicnt  pas  la  néceflîté  de  la  Médecine , 
&  l'uiage  qu*en  ont  fait  Adam  &  (es  cnfaiu^  U  en  eft  d^autrcs  qui  ioGnuent  que 
Oiea  avoir  dooné  la  connoHDinee  de  l'Art  de  guérir  à  ce  Pere  commun  dec  bom- 
mcs,  &  que  c'étoit  des  mains  du  Créateur  que  la  Médecine  du  premier  âçc  du' 
noode  tenoit  tous  fes  remèdes.  L*Etrc  Suprême ,  en  tirant  ThcNfime  du  néant  ^ 
foi  apprit  les  moyens  de  tronver  des  fecoors  poin-  (a  coDTcrvation  dans  les  fifirit*  . 
&  les  plantes  qu^  lui  donna  pour  fa  nourriture  :  Ecce  dedi  ifobis  eamtm  Aertam  9 

nnhyrfd  lh.'_na  ut  fînt  vii'h  ia  eiccirf.  T^c?  Lii  re-;  Sainf*;  nous  apprennent  que  le 

Trb-iiaufe  a  crée  les  mcdicamcnd,  &c  qu  il  cit  iniciilé  de  les  méprilër  :  ^lùjjtmus 
trtav  it  dcJerrâ  meJicamema  9  vir  prudau  «m  aMoire6£t  Ula,  C*éloit  donc  parmi  les 
productions  de  la  Nature ,  que  Dieu  avoit  appris  à  l^mmc  à  chercher  fa  nour- 
riture en  fanté  U  fes  remèdes  en  maladie.  D'ailleurs ,  on  voit  encore  dans  les  L,i' 
vrei  Ssmts  que  Dieu  a  créé  te  Mfédecia  8r  la  Médecine  ,  qu'il  a  donné  la  Tdence 
aux  hommes ,  &  que  c'eft  lui  qui  guérit  l'homme.  Saint  Augudin  s'explique  même 
fort  clairement  à  ce  fujct ,  au  Livre  IIÏ  de  la  Cité  de  Dieu ,  lorfqu'il  y  dit  : 
Coqmris  Medicina  fi  altiàs  rcrum  ori^inem  rcpctas^  non  inveniiur  undè  ad  humines  maaare 
fotuerit  nlfi  d  J>eo ,  cui  rerum  omnium  fiams ,  fiiusqat  efi  trihuenda.  Mais  le  paffiige 
de  l*£criture ,  où  il  eft  rapporté  qu'Adam  donna  des  noms  convenables  aux  ani- 
maux que  Dieu  fit  paflcr  devant  lui,  ne  pourroit-il  pas  faire  croire  que  le  pre- 
mier homme  reçut  «lois  le  don  de  connoftre  toutes  lenrs  qualités?  Dans  le  fonds, 
rimpolîtion  de  ces  noms  ne  fut  point  arbitraire  ;  il  dut  y  avoir  quelque  rapport  en» 
tre  eux  &  les  animaux;  5>r  delù  on  eft  autorifé  A  conclure  qu*^dam  ne  leur  don- 
na ces  noms,  que  parce  qu  li  les  trouva  confurmcs  t\  leur  nature  :  Omnc  mim  quod 
ytxavit  jidam  anlm^  vivtmdt ,  l^um  eft  nomcn  ejus.  Aux  connoiflaoces ,  qui  partent 
de  ce  Chef,  il  eft  tout  naturel  de  joindre  celles  qu'Adam  avoit  relativement  aux 
propriétés  des  produdions  de  la  terre  •  & ,  cela  étant ,  il  «'enl'uit  qu'il  n'ignoroit 
point  leurs  uragres  en  Médecine. 

On  dira  peut-être  que  c'eft  maW-propos  que  l'on  veut  faire  entendre  qu*yfdani 
avoit  reça  de  Dieu  mâmc  le  don  de  la  ^îédecinc.  Tl  eft  vrai  que  fi  l'on  confidere 
le  premier  homme  dans  l'état  d'innocence  ,  qui  fut  celui  de  fa  création  « 
3  put  d'autant  mieux  fe  pafler  de  toutes  notions  il  cet  égard  ,  qu'ellea 
ne  mènent  qu'à  la  guévifon  cîes  maladies  qui  n'avoient  point  alors  d'em- 
pire lur  lui  Dieu,  qui  avoit  prévu  la  chùte  de  notre  commun  pere,  voulut  ce- 
pendant bien  lui  accorder  cette  Sdence ,  parce  que  fans  elle ,  il  n*aoroit  pas  plutôt 
été  criminel ,  qu'il  auroit  manqué  de  reflburcc  contre  une  partie  des  maux  qtû 
furent  attachés  h  fa  révnlre.  Sous  ce  point  de  vue,  quoique  le  don  de  la  Méde- 
cine n'eût  point  été  néceiiaire  aux  premiers  momens  de  la  création  d'y/dam,  il 
le  reçut  fit  le  poflSda  dans  un  degré  éminent ,  tandis  que  parfaitement  fournis  aux 
on^rcs  de  Dieu  ,  il  fe  fit  un  crime  de  s'en  rendre  le  prcv  aric:itcur.  acvcnn 
rebelle  à  ces  ordres,  à  la  IbUicitation  de  fa  femme  que  le  Icrpcni  avoit  féduite, 
il  s'apperçut  tnentôt  de  Pépaîs  nuage  qui  fe  répandit  IVir  Ton  efprit.  Ses  yeux 
S'ouvrirent,  mais  ce  ne  fut  que  pour  fcntir  la  honte  de  f;^  nudité,  ^  voir  la  pcrV- 
p?'^ivr  des  maux  ân^nt  il  nîlnit  ^ttc  h  jufic  vii1:imc.  La  Science  de  la  Médecine, 
)ui  ctoit  alors  d'auiaui  plus  ncccutiirc  à  ^Jdam ,  qu'il  vcnoit  d'être  condamné  aux 
TO  ME  I*        '  E 


Digitized  by  Google 


34  A  D  A  . 

inaUi<£es  &  à  la  mort.  Ait  tellement  obfcurcie  en  cnnféqucnce  de  fa  chûte^  que 
Ion  efprit,  n'y  auroit  marché  qu'à  travers  1c>  ténèbres  de  l'ignorance  la  plus  pro- 
fonde ,  fi  Dieu  n'avoit  tempéré  la  lévérité  de  les  vengeances  par  quelques  traits 
de  bosré     de  n^érieorde.  Tout  irrité  que  fut  le  Seigneur  contre  fil  créature,  il 

ne  voulut  pas  permettre  que  les  malaiiics  déiruinfTcnt  fitôt  rouvragc  de  les  mains. 
H  laifTa  à  yidam  de  l'uHifantes  notions  de  l'Art  de  guérir,  pour  le  conlcrver  lui 
&  la  pullérité  ,  &  lutter  contre  les  maux  auxquels  étoit  cxpoféc  ia  nature  toute 
firagîle. 

ADAM  (  N.  )  naquit  en  Février  1^47  dans  la  ParotiTe  de  Pierrefite^  Diocefe 
de  Bayeux  en  Normandie.  Après  avoit  fait  fes  Humanités  &  fit  Philofbphfe  à 

Caen  ,  il  y  commença  Ton  Cours  de  Médecine  en  1765,  fut  reçu  au  Baccalauréat 
le  II  Janvier  1769,  à  la  Licence  le  lo  Juillet  fuivant,  &  au  Doctorat  le  14  du 
même  mois.  Une  difliné^ion  qui  lui  filit  honneur  Ac  qui  luppofe  des  talcns  recou» 
BUS  par  fes  Maitres ,  c'c[\  que  ,  pendant  qu'il  étoit  encore  l'ur  les  bancs ,  il  fut 
choifi  trois  fois  par  la  Faculté,  pour  faire,  en  préfence  de  TUniverfité  &  fur  ua 
fujet  de  Médecine,  une  harangue  fondée  pour  le  jour  de  la  Saint  Nicolas. 

Peu  de  tems  aprts  fa  promotion  aux  degrés  académiques  ,  utdam  fe  préfenta  au 
concours  d'une  chaire  vacante  dans  la  Faculté  de  Médecine  de  Caen,  &  il  fut 
.  un  des  trois  lujets  que  cette  Compagnie  propofa.  Il  fe  rendit  enfuite  à  Paris  pour 
y  perfectionner  fes  connoiffances ,  &  ,  après  quelques  années  de  l'éjour  dans  cette 
ville ,  il  revînt  à  Caen  où  il  fut  reçu  au  nombre  des  Doif^curs  aggrégés  ,  le  19 
Oftobrc  1773.  La  Société  Royale  d'Agriculture  d'Alençon  lui  donna  place  parmi 
fes  Membres  en  1775  i  Obfervateur,  comme  il  eil,  il  Icmblc  fait  pour  en  multi- 
plier les  confloHlkDces.  H  à  déjà  enrichi  la  Médecine  par  fes  recherches.  H  emploie 
ï'éle£tricitc  pour  la  guérilon  des  tîcvres  intcrmittcnfcs ,  &  il  alFare  en  avoir  éprouvé 
les  plus  heureux  effets;  il  vante  la  vertu»  fébrifuge  de  la  féconde  écorcc  d  Ormca^ 
il  vante  encore  la  propriété  afiringcnte'  anodine  dès  radnes  de  Nénuphar  dans 
PhémophthyGe ,  le  von^flbmentde  faog  6rc.;  enfin  il  propole  des  lavemens  avec  l'a* 
cide  fuUbrcux  volatil  pour  rappeller  les  noyés  à  la  vie.  Ce  Médecin  n'a  encore 
rien  publié  relativement  à  ces  différens  objets;  on  ne  conni^/lt  de  lui  que  quatre 
Dilfertations  Latines,  dont  les  trois  prenûeres  parurent  i  Caen,  en  1769 ,  in-^arto  » 
tit  la  quatrième ,  en  1773  ,  dans  la  mCmc  ville  T'I'cs  roulent  fur  la  refpiration  ,  fur 
les  avantages  qui  réi'ultcnt  de  ce  que  les  mères  nourrtficnt  leurs  enfans^  fur  le 
pouls ,  fur  le  traitement  des  ulcères. 

AUAM  ,  (Melchior  )  Reé^eur  du  Collège d'ileidclbcrn: ,  mourut  en  1622.  Com- 
me il  aima  les  Sciences,  il  les  encouragea  en  Allemagne  par  tous  les  moyens  qui 
dépendment  de  lui  ;  fle  fwur  piquer  d'émulatioti  ceux  qui  les  cultivoient ,  it  mit 
au  jour  ,  en  1615  ,  un  Ouvrage  en  quatre  volumes  in-oètavo^  dans  lequel  il  donna  les 
vies  des  Philolpphes ,  des  'l'héologicns  ,  des  Jurii'coniultes  &  des  Médecins  Aile* 
mands  du  fcizieme  fiecle  &  d'une  partie  du  ifisc^e|ttienie.  On  réim^irima  ce  Re- 
cueil à  Francfort,  en  1706,  en  deux  volumes , 2ii-/oUb $  maîsoaavoit  déjà  publié 
l'éparémcnt  les  vies  des  Médecins  ,  fou<  ce  titre  : 

FU<t  Gtrmawrum  Jdtdicorua  gui  Jujpcriori  feculà  ^  ^uad  excurrit  claruerunt,  Hof 
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dtîlxrg^  ,  i6ao  ,  ûi-a  Ce  volsme ,  qui  a  beaucoup  fervi  à  ceux  qui  ont  traité  de  la 
même  matiefe,  contient  ii8  Vies  de  Médedi»,  qui  font  toutes  aflez  bien  faites. 
L'Auteur  y  a  joint  In  notice  de  leurs  <Hivrn!»çs;  mais  il  a  marx^ué  à  une  choiè 
eirenuelle  à  la  Bibliographie  ,  car  U  n  a  rien  dit  lur  les  année*  des  éditions. 

ADANSON  ,  (  Michel  )  né  à  Aix en  Provence  ,  îc  7  Avril  1717 ,  fit  d'excellcntet 
éiudeâ  à  Paris  >  où  il  s'appliqua  encore  à  rAltronomie  au  O^^e  Royal ,  à  la 
Médecioe,  â  rAnatomîe ,  à  la  Botanique,  au  JnéSa  do  Roi  &  aux  Ecdes  de  la 
Facult(i ,  enlin  ù  l'IIinoire  Naturelle  fous  le  célèbre  Réiumur.  II  partit ,  en 
pour  le  Sénégal ,  dans  le  dcll'ciu  d'apprécier  les  productions  des  contrées  que  ce 
grand  fleuve  traverfc  en  Afrique.  Quelques  Mémoires  de  Géographie ,  de  Zoologie 
&  de  Botanique,  qu'il  envoya  dès  la  première  année  &  l'Académie  Royale  des 
Sciences,  le  firent  connoîtrc  fi  avnntageufemcnt ,  que  cette  Compng^nic  voulut  Te 
rattacher,  en  le  nommant  ion  Correspondant.  Après  tix  ans  de  féjour  en  Afrique, 
jUat^  revint  en  France  dr  Te  fixa  à  Paris  «  où  il  s*annonça  par  un  Ouvrage  in- 
tércffant  à  plufieurs  égards,  {'pécialemcnt  au  fujet  de  la  pratique  de  la  Médecine 
dans  les  pays  chaude.  Il  elt  intitulé  ; 

EBfieîrt  Nmir^Uiit  Sauçd.  V9xis<ti2^  ^'i7S9  •>  '^-A'  En  Allemand,  Brande- 
bourg, 1773. 

L'Académie  Royale  des  Sciences  venoit  de  perdre  /îtfdùmar  ,  lorlqu' elle  jugea 
f^ix'^danjbn  éioit  digne  de  le  remplacer  \  elle  le  Tallbcia  en  175^  Ce  Naturaiilie 
reçut,  peu  de  tems  après,  une  pareilfe  dîliinâion  de  la  part  de  la  S6cîété 
Royale  de  Londres.  Comme  il  s*occupoit,  depuis  {dofieurs  années,  de  l'examen 
de  diftércns  fynômes  que  les  Botnnifics  ont  imaginés  pour  faciliter  la  connoînTance 
des  Plantes  ,  il  trouva  que  la  plupart  étoicnt  infutiiiawi  &  ce  fut  pour  en  corri- 
ger les  débuts  ,  qu'il  propola  le  fien  Tous  ce  titre  : 

famille  des  Plantes  contenant  une  préface  hUloriquc  fur  l'état  anrlca  &  aSfud  de 
2«  Botaaigue  ,  &  une  ThiorU  de  cote  Science .  Paris,  1763,  deux  volumes ,  MpU.  Ce 
qui  inûbêire  le  plus  In  Médédne  dans  cet  Ouvrage ,  ceft  que  FAoteur  efl  le 
premier  qui  ait  prouvé  démontfa-ativement  que  les  rapports  qui  unifient  plufieurs 
Plantes  dans  la  môme  famille,  par  la  rciibmblancc  de  leurs  diverfes  parties* 
les  uniHent  aulli  par  la  reiièroblance  de  leurs  vertus  médicmaies. 

M.  .Adtu^  a  préfenté  à  rAcidémie  des  Sdcnses  le  |^n  d*us  Ouvrage  uni* 
vofd  fur  l'Hiftoire  Naturelle  «  qui  a  été  lu  dans  \k  léance  dû  T5  Février  1275. 

'A]M)INGTON ,  C  Antoine  )  Médecin  Anglois ,  exerçoit  fa  profeflion ,  vert 
le  miliea  de  ce  fiede,  i  Réading ,  Ville  capitale  du  Bcrkslure.  Il  a  écrit ,  en  fa 
langue  matc-rnclle  ,  un  FfTai  furie  fcorbut  de  mer,  dans  lequel  il  propole  une 
méthode  facile  de  gucnr  cette  maladie  &:  de  conlèrvcr  l'eau  pure  dans  toutes 
fenes  dévoyâmes.  Londres,  175;;*  Sa  pratique  confiile  en  la  l'aignée,  dans  le  cas 
de  pléthore,  &  la  purgation  avec  l'eau  de  mer;  il  infiflc  fur  l'ulagc  de  l'clprit 
de  Ici ,  lorl'qu'il  y  a  des  lignes  de  malignité.  11  conleille  les  bains  d'eau  de  mer , 
après  avoir  donné  cette  eau  intérieuremeut;  il  prétend  même  que  les  ulcères  fcor- 
btttiqnes  ne  réfiftent  point  aux  lotions  faites  avec  la  niême  eau.  Son  principal  Ic- 
cret  pour  c(>niVr\  rr  l'eau- pure  «  eft  d*y  mêler  environ  une  once  Ûc  demie  d'cl^j 
Hit  de  id        tonneau.  , 
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ADELARD ,  Angloi*:,  qui  vécut  vers  l'an  1150.  Les  Aatenn  qoi  parlent  ds 
lui,  tiifent  qu'il  a  écrit  plufieurs  ()  i  ra:^cs  de  Métkcinc  <V  un  Livre  de  Qucflioni 
Naturelles,  M.  Cainn  le  dit  Mcdecin  &  Moine  de  l'Ordre  de  Saint  Benoit. 
Suivant  lui  9  Aiûssti  étoU  de  Bath  dans  le  Duché  de  Soptuneriet;  3  avoit  pat- 
couru  rÊgypte  &  FArabie,  Ai  i*étoit  arrêté  en  Fhmce,  où  fl  enfingna  publl* 
^ucmcnt. 

ADELPHE,  (Jean)  IVTcdccin  de  Strasbourg,  fut  célèbre  dans  le  XVI 
Siècle.  Il  a  publié  un  Recueil  de  bons  Contes  &  THifloire  de  l'Empereur  Fré« 
deric  I ,  dit  Barberouflè.  GwX^m  Eijaigrein. ,  Chanoine  de  Spire ,  a  fait  m«i* 
non  de  ce  Médecin  Um  Tannée  1515^  qui  eft  peut«être  cdle  de  fa  mort. 

ADER.  (  GuiHaunie  )  pratiqua  la  Médecine  à  Jouloufe  dans  le  XVII  Siècle , 
«'y  fit  cftimcr  par  les  Ouvrages  (uivans  : 

nnarrationcs  Je  argrutîs  &  morb'is  in  Evangcl'o.  Opus  in  mlracuho'um  Cbrifii  J}omtiU 
mmpiiiudiiietn  EccUfue  chrijliana  dinùaatiua.  Tolojle ,  1630,  iA-4. 
Depuis  tognkione  ,  pravifioneff  rmeiiit.  Ihidm  ,  16989 

Le  premier  Traité  efl  curieux  &  ne  manque  pas  d'érudition.  L'Auteur  y  exa- 
mine la  nature  des  maladies  dont  jelus^Chritl  a  guéri  les  hommes  pendant  i'a  vie 
mortelle  ,  &e  enibite  3  ftit  vtHr  qn'eflet  n*ont  pu  être  guéries  que  par  oiîrade* 
parce  qu'elles  étoicnt  au  dcflus  de  TArt  de  la  Âlédecine.  Mead  a  Couché  quelque 
chofe  de  cette  matière  dans  ion  Commentaire  De  morbis  bibiicis, 

ADOLPHUS  (  Chriftinn-Michcl  )  naquit  à  Hirfchberg  en  Slléfie,  îe  14  Août 
1676 ,  de  Balthafar  ^dolphi ,  Marchand  de  cette  ville.  Il  fit  les  premières  études 
à  Breflau ,  6e  pafla  enibite  à  LeipGc  où  il  s'appliqua  à  la  Philofophie.  Eu  ifoi  , 
il  ic  rendit  à  Hall,  &  apria  y  avoir  pris  pendant  plufieurs  mois  les  leçons  de 
Stahl  &  de  Hnffman ,  il  voyagea  en  A!Icinn{»nc,  en  SuifTc ,  en  France,  en  An- 
gleterre Ac  en  Hollande.  Le  dciTcin,  qu'il  avoir  formé  de  prendre  le  bonnet  de 
DoAeur  à  Utrecht,  le  fixa  pour  quelque  tems  dans  cette  Ville;  ist  dès  qu^ 
Pcot  icçti  ,  '1  retourna  i^  Leipfic,  où  il  mourut  le  i-^  Ofîobre  175",., Ce  Méde- 
cin lit  honneur,  par  les  talens ,  à  l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature,  dont 
il  étoit  Membre.  B  n*en  Ht  pas  moins  à  l*Unîvetfité  de  Leipfîc ,  où  il  cnfeigna 
avec  beaucoup  de  réputation,  At  publia  quantité  de  Diflfartations  plus  ou  moma 
intércnantcs.  Nous  en  avons  difFérens  Recueils  tous  ces  titrer  : 

Tiidi  DlJfcnaîiQaum    Phyfico-Medicarum  ad  Chorographiam   Medicam  Speâantiuau 
Lipfi£^  1725  ,  m-4. 

Tri»  JXfftntfûmvm  Me^mm  «i  DUuûeam  pvîjfimàm  fieBwtîuaL  J^dan,  ijraS» 
in-4. 

'  Trias  Dlfjcrtationum.   Medicarum  Paiholo^tco  -  Thtrapcuiicarum  ,  nimirum  de  morbU 
frequentioribus  &  grarioribus  pro  Jlxùs  dij^Ottlâ.  JHiem^  t^f^ilt-J^ 
î)e  Cquitationis  ufa  AMica.  Lipjite ,  JY2C)^ln^^. 
Traâatus  de  JTontibus  qiùbufdam  foteriis.  Ibidem  ,  1733  ,  Ù1-4, 

Dî^nudoau  Phyfico-'Mt^em  jîleflSe  i»ara  «reimead,  îa  Uaîva-^m  L^fieafi  dîverfls 
myviku  €oafir^,  JbUatf  tj^^  in-^  Let  Médecioi  AUenands  fe  ibnt  tonjoun 
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plus  appliqués  que  Ineo  d'iiitrcf  >  A  recQeillir  les  Dilftrtfltîom  Aeftdémiqties  qui 

icur  ont  paru  mériter  d'jtre  répandues  dm-  le  public.  M.  IlaUcr  ,  dans  ces  der- 
m£T&  tems ,  s'cft  occupé  du  même  travail  ;  il  a  donné  une  belle  Colleflion  des 
meilleures  Thdec  touchant  l'Anatomic,  la  Chirurgie  fie  la  Pratique  de  la  Médc- 
due.  QaelqDtt-ones  des  INRbmtions  d'^dolphl  roulent  fur  l'air  &  Teau  de  Lcipfic 
&  des  environs  de  cette  ville ,  fur  la  ialubrité  du  climat  de  la  Siléfic  ,  lur  les 
avantages  du  léjour  iur  les  montagnes ,  iur  la  chambre  des  malades,  lur  les  fhc^ 
tknsy  Ibr  U*  \MSm  particnUers 9  fin  lei  buidaget,  &c. 

ADi^IA,  (  Jean- Jacques  )  Hiftoricn  de  la  ville  de  Mazara  en  Sicile,  s'eft 
beavooup  diftingué  dans  le  XVI  Siècle,  non-i'eulcmcnt  par  cette  qualité,  nuda 
encore  par  celle  de  l'avant  Médecin.  Ce  fut  :\  Naples  qu'il  étudia  fous  le  célèbre 
.Jugu/tin  JSlphus  ;  il  pallà  eol'uite  à  ii^alerne ,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Dodteur  en 
15101  Lfts  heuretix  foceès  de  (a  pratique  le  répandirent  bientôt,  dam  le  monde  ( 
il  le  fit  fur-tout  confidérer  à  Palerme  pur  les  cures  brillantes  qu'il  y  fit,  &  qui  lui 
méritèrent  le  droit  de  Bourgeoifie  de  cette  Ville,  en  récompenfe  de  fcs  fcrvices. 
Mais  l'Empereur  Charles-Quint  renchérit  fur  cette  marque  de  diftini5iiuD ,  il  enno- 
blit Adr'm^  lui  donna  le  titre  de  Médecin  Impérial  «  ht  le  nomma  à  la  charge 
de  Proto-Médecin  du  Royaume  de  Sicile.  Ces  honneurs  ne  firent  qu'animer  cet 
homme  laboiieux  à  fe  conl'acrer  de  plus  en  plus  au  fervice  de  l'a  Patrie.  U  la 
tmt  avec  tant  de  ade  «  qtt*a  en  jçâita  tous  les  regrets ,  lorfqn'il  monrut  en 
I5(^.  Sa  fépulturc ,  qu'il  avoit  choiiic  dans  rEglifc  des  Frères  Mineurs  conven- 
tuels de  Palerme,  fut  couverte  ^Mut  pierre, fur  iagueUe  00  grava  cette  Epi» 
taphc  : 

Ilic  jaea  în  Jipulchro, 
Excellens  ^rtium  &  Mcdk'm£  Doffor 
JOjiNNES  J^COBUS  yîDRIA  DE  PAULO  STCUWS 
Et  Ma^arUnfis  Miles ,  &  MedUus  JnçcrialiSy 
SkUU  PrwhMtdiaa,  &  ÛmdvU  Pmurmkmu, 

MU  eft  non^èidemenc .  Avtenr  de  quelques  Ovvraf  et  Hiflorique*  fur  la 

^'illc  de  IVTazara  ,  mais  il  a  encore  écrit  pluiieurs  Traités  de  Médecine  qui 
font  demeurés  en  manufcrit.  Tels  font  :  De  pr^/bn-amne  peftilentia  ad  yfnîo- 
Rium  Filium.  Dt  Mediciais  ad  varios  morhs  hominum.  De  Pldebotomiâ  ad  Carulum 
Jiaperawem.  De  JlaAujs  Siealis  ad  jinmluM  Fiiîm% 

ADRIANI  (  Matihieu  )  naquit  en  El'pagne  vers  Tan  1470  ,  ou  1480.  Ses 
parons  ,  qui  étoient  Juifs  ,  rélcvercnt  dans  leur  Religion  ,  &  lui  apprirent 
ou  lui  firent  apprendre  la  Langue  Hébraïque.  Dans  la  fuite ,  il  fut  bnptifé  fir 
profeflà  ouvertement  le  Chrillianilme.  Il  fut  même  reçu  dans  l'Ordre  de  Chrift , 
dont  le  Roi  de  Portugal  eft  Grand -Matire  :  maia  comme  la  qualité  de  Che^ 
valier  ne  le  mettoit  pas  fort  à  fon  aife  ,  il  trouva   bon   d'abandonner  fon 

£ays  &  de  fe  rendre  à  Bâle,  où  il  fc  mit  à  cnfcigncr  l'Hobrcu    vers  l'an  i5i;î- 
pafià  enluite  à  Hcidclhcrg     4i  CQjmne  U        mii^  pour  donner  <ics  ie- 
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çons  fur  la  môme  4aiiçae  ,  il  y  a  apparence  qu'il  profita  de  Toccafion  pour 
demander  le  bonnet  ae  Dodlcur  en  Médecine ,  qu'on  lui  accorda.  Erafme  ,  qui 
faifoit  beaucoup      cas  âea  talens  ^AirUtd^  l'engagea  alors  à  fè  rendre  à  Lou- 
vain.  11  vint,  vers  1516,  demander  de  l'emploi  dans  cette  Ville, où  U  vécut  d'a- 
bord affez  pauvrement  4  mais  il  le  tira  de  la  milere  aprôs  la  fondation  du  CoL 
lege  des  Trois-Langues  ,  qui  le  6t  en  vertu  du  IcUamcnt  de  Jérôme  Buficy^ 
daty  mort  à  Bordeaux  ,  le  27  Août  1517^  en  allant  en  £lpagne  par  ordre  de 
Charles  d'Autriche  ,  depuis  Jùnpereur   cinquième  du  nom.  Le  Teflateur ,  qui 
émit   Prévôt  d'Aire   en  Artois  ,    Chanoine   des   Cathédrales   de  Li^e  fie 
de  Cambray  ,  des  Collégiales  de  Bruxelles  &  de  Malines  ,  &  ConfcÎDer  au 
Parlement   de   cette    dernière   Ville  ,  avoit  laiflc  la   plus  grande  pîirric  de 
fcs  biens  pour  lYtablifTcmcnt  d'un   Cnllcj^c  dans  l'T /htvcrfité  de  Lbuvain ,  le- 
quel devoir  être  cumpolé  de  dix  jbcoUers  ,  &  de   trois  Profellèurs  pour  les 
l<aiigucs  Latine  »  Grecque  &  Hébrdique.  jiérUad  fut  choifi  pour  enfeigner 
cette  dernière  ;  mais  comme  on  n'avoit  point  encore  donné  h  forme  d'un  Col- 
lège aux  maifons  qui  dévoient  fervir  aux  exercices  de  celui  des  'i  rois-Langues  * 
B  commença  fes  leçons  publiques  chez  les  Pères  Auguflins ,  le  premier  de 
Septembre  15189  &  les  continua  jufqucs  vers  le  commencement  de  Décembre  de 
l'année  luivantc  «  quil  paHa  à  Wirtcmberg  ,  où  il  s'acquitta  de  la  même  fonc- 
tion. C'eft  de  Mdanchvm  que  nous  apprenons  ion  arrivée  en  cette  VUle  ,  & 
Vftcoord  quHl  fit  avec  les  MagUb-ats,  pour  y  enfeigner  l'Hébreu.  Noos  ii*avoos 
rien  d'^driani  par  rapport  ^  la  Mctlecinc  ;  il  ne  paroît   môme  pas    qu'il  fe 
foit  beaucoup  occupé  de  cette   Science.  Les'  Ouvrages  qu'il   a  écrits  ,  font  : 
JntrodutJia   ia  linguiim  Hibraicam  que  Gryphius  imprima ,  à  Lyon ,  Uxtâavo.  Ilora 
faciatdl  pro  Domino  ,  Jcilicet  Fiïh  rirgîn'a  Maria  ,  atjut  myfiarliM  la  Probga 
patiSt,  En  Uéteeu  U  en  Latin  avec  le  précédent. 

ADRIEN  ou  P.  MIAXJS  ADRIANUS  ,  Empereur  Romato  ,  fuecéda  à 
Trajan  l'an  117  de  Salut.  La  proteélion  qu'il  accorda  aux  Sciences  ,  les  mit  en 
honneur  ious  ion  règne  ;  &  pour  en  favoriler  plus  iÛrcmcnt  les  progrès ,  il 
étaUit  ù  Rome  des  Collèges  pour  les  Gens  de  Lettres,  uîurelius  F'îciur  rap- 
porte que  ce  Prince  étoit  Savant  ,  &  il  place  la  Médecine  parmi  les  Sciences 
ai '•  Vielles  il  s'étoit  appliqué.  On  lait  d'ailleurs  qvi'Jdncn.  avoit  l'efprit  grand, 
rit  6e  pénétrant  »  &  qu'il  fe  plaifoit  à  la  converlation  des  perfonnes  qui  étoicnc 
en  réputaticm  de  lavtnr  :  mais  on  lui  reproche  <f  avoir  été  fi  préfomptaeax  ^ 
qu^  lé  croyât  au  delTus  de  tous  les  Gens  de  Lettres  ,  tant  morts  que  vi. 
vans.  Sa  fcience  ,  jointe  à  celle  de  (es  Médecin*  ,  n'cmn.îcha  cependant 
point  qu'une  perte  de  fang  ,  à  laquelle  il  éiuit  lui  et  ,  ne  le  jctlài  dans 
l'Hydropifie.  Ke  pouvant  plus  fupporter  l'excès  de  fon  mal  ,  il  voulut  plu» 
ficur^  ibis  fc  tuer  ;  on  eut  mâme  bien  de  la  peine  à  l'en  empéch'.r.  Enfin , 
il  mourut  à  Bayes ,  le  10  Juillet  138  ,  âgé  de  62  ans  &  quelques  mois  ,  U 
fut  enterré  PoiizoU». 

La  mauvaife  tournure  que  prit  la  dernière  maladie  de  cet  Empereur  .fit 
qu'il  traita  Tes  Médecins  avec  beaucoup  de  mépris.  Bien  loin  de  trouver  ooa 
ce  qu'il»  a  voient  fait  pour  ion  foulagement  ,  il  yécrlu  ,  un  peu  «vant  -de 
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mourir  ,  que  le  grand  nombre  des  Médecînt  «voit  tué  le  Roi  Cet  ptrolei 
toceat  une  efpece  de  Proverbe  qui  avoir  eu  cours  avant  ^Idrïen  ;  il  étoît 
déjà  en  ufage  du  tems  de  Pl'mt  qui  s'exprime  »nfi  :  JUac  illa  tnfeUdt  mo»- 
mnuMi  iafif^lo  ,  turbâ  jl  Mtdiujftm  ptruffc, 

L'eTprîc  4k  œ  Proverbe  a  peraé  }oiqa'à  nous.  Malgré  le  nombre  des  fie- 
des  qui  fc  font   écoulés  dcpji<   la    mort   é'^ïJnen  ,  U  n*ell  encore   que  trop 
vrai  aujourd'hui  ,  que  la  multitude  de   Médecins   cft   nuifible    aux  malades. 
Deux  ou  trots  luffifent  pour  le  traitcmeot  du  mal  le   plus  grave  ;  un  plus 
grand  nombre  amène  après  loi  la  divifioQ  de  fentîmens  &  de  méthodes  ,  Ce 
cette  diviiion  cà  toujours  autant  dangcreufe  que  la  maladie  même.  Dans  les 
Cours  &  chez  les  Grands  ,  où  la   brigue  &  Tambition  de  fe  taire  valoir  re- 
muent tons  les  rcflbrts  de  Ffaitrigue  ,  cet  ancien  Proverbe  n*en  eft  que  plus 
vrai.   Les   Princes    croient   qu'on  ne    peut  employer   trop  Je   ÎVlcJccins  pour 
coni'ervcr  leurs  jours  ti  précieux  à  TEtat  ;  ils  aiment  d'ailleurs  à   étaler  le 
brillant  de  la  reprélentation ,  &  ils  Taifichent  julqu'au  milieu  des  mifcrcs  de 
Plniroanité.  Mais  par  malheur  pour  eux ,  fl  eft'  bien  difficile  de  raflcmbler 
beaucoup  de  Médecins  ,  fans  rencontrer ,  dans  le  grand  nombre ,  des  clprita 
capables,  de  jetter  la  dii'corde  &  le  trouble  parmi  leurs  Coiicgues.   Les  paC 
fions  entres  fur  Tarobition  ,  roptnifttreté  &  Tenvie  »  altèrent  la  paix  qui  dote 
pré&dcr  aux  confultatîons.  Les  momcns  précieux  fe  pafTcnt  en  difcuHioos  étran- 
gères  au  véritable  intérêt  du  malade  ;  âc  celui  ci  languit    sprès  dos  fccours 
qu'on  ne  lui  donne  pas ,  ou  qu'on  ne  lui  donne  que  trop  tard,  Julqu  à  quand 
le  public  aura-t.ii  à  le  plaindre  de  linfodabilité  tracallîere  de  certains  Méde- 
cins '7   Pen<lant  qu'Us  ne  devroicnt  avoir  d'autre  objet  que  le  loulagement  des 
perlonnes  ibuttrantes  ,  ils  s'écartent  du  cliemin  qui   conduit  à  ce   but  falu- 
taire  ,  pour  foivre  le  tonent  des  pallions  qoi  les  agitent.  Quelle  home  pour 
des    hommes  dont    toutes    les    aétions  devroient  être   marquées  au  coin  du 
fentiment  ^  tle  l'honneur  !  fflppocratt  mérita  autant   le  nom  «!c  Or-md  par  fa 
conduite  ,    <.juc    par    lu  icicucc  ;   &  Hippoci  atc  n'étoit  qu  un  liunncic  l'alen, 

iEDITUUS  (  Martm  )  étoit  d'Amflerdam.  Il  remplit  la  charge  de  pre- 
mier Médecin  de  Frédéric  II  qui  monta  lur  le  Trône  de  Danoemarc  en 
1559  ;  mais  lès  talens  Pavoiept  tendu  cèMire  avant  cette  promotiott  9  car 
^dritn  Jonche  lui  avoit  dédié  fon  Ouvragc  întitDlé  :  Cma  Comatauerim  ^ 
^ni  parut  à  Bâle  ^  en  1558. 

.T:GIDIUS  CORBOLIENSIS  ou  Gilles  de  Corbtil ,  Chanoine  de  Paris  , 
fie  l'un  des  Médec'ms  de  Philippe- Auguflc ,  Roi  de  France  ,  vécut  vers  la 
fin  du  douzième  ficelé.  11  a  palié  pour  le  meilleur  Poëte  qui  ait  paru  parmi 
'  ks  Médecins  ,  fi  l*on  en  excepte  Fracajlor  ;  nais  fes  vers  le  fcntent  trop 
de  la  Barbarie  de  fon  tems  ,  pour  lui  mériter  cet  éloge.  Tous  les  Ouvrages 
qu'il  a  écrits  n'ont  poiot  été  im^nrimés  i  le  fuivant  ne  le  fut  jamais.  C'eii 
on  Traité  en  Vers  Lndns ,  au  nombre  de  fîx  mille  ,  fiir  la  vertu  des  re- 
mèdes COmpoCés  ,  d'oii  Pierre  Molandia  ,  Médecin  de  Paris  ,  a  tiré  des 
lUcettes  pont  la  plnptrt  des  maiadiei.   Haudi  parle  de  ce  Tiaité  ,  qu'il 


Digitized  by  Google 


40 


MOI 


avok  ,vu  en  mamifcrit  dans  U  Bibliothèque  de  Jacques  Mcntd  ,  autre 
Médecin  de  la  Faculté  de  Paris.  En  tête  de  cet  Ouvrage  ,  on  lit  ces  li- 
gnes :  Jncipït  liber  de  viniuibus  &  laudibus  compofitorum  medicamentorum  metricé 
aunpofitus  ;  cdUus  à  Magijlro  yT.gidlo  CorboUenfi  intmditcenJis  !n  pracUcam.  GilUt 
commençoit  à  être  vieux  lorfqu'il  le  cornpofa  ,  puii'qu'U  s'exprime  ainli  : 
Fade ,  ttber  ftUt ,  nom  «un  ^weSKw  4ttttt 

Jam  ntca  Jîi  

On  y  apprend  encore  qu'il  demandoit  tOQte  l'expérience  d'un  ftge  mûr  dans 
ceux  qu'on  chargc(Ht  d*eii(ëîgner  la  Médecine  ;  car  dans  un  autre  endroit  de 
ce  Poërae  ,  il  le  plaint  de  la  facilité  avee  laquelle  r£cole  de  Saleme  fece- 
voit  alors  de*  Meitres  Son  jeunesi  :  .  . 

Nmdum  mataras  Meiteonm  Jhi^ert  fiama^ 

Impubères  paeros  Hïppocraûca  trader;  jura  , 
jitqut   Machaontas  fancire  &  funJcre  hr-rs  , 
DoêtriaA  qu^us  ejfet  opus  ,  fauiuquc  ,  pa^cuù  , 
£t  patdtn  SMfif  viôtfê  Jhtffals      we  , 
'Qttàm  f&i  IM»  iiga»  eatkeirif  pne/lmure  laitd^. 

Les  autres  Ouvrages  de  ce  Médecin  ,  qui  font  aufli  en  Vers  Latins  , 
tndcent  da  Ptml*  &  des  Urùuu  s  nais  ils  ont  été  unprimés  &  même  com-' 
mentés  par  différcns  Auteurs.  Ils  furent  rems  avec  tant  rî'npp'audifTèment ,  que 
d'abord  qu'ils  eurent  paru  dans  le  public  ,  on  en  profeiik  la  Dodrine  dans  les 
Chaires  les  plus  célèbres  de  PEurope.  Dès  le  milieu  du  XHI  Gecle  ,  la  Fa- 
culté de  Médecine  de  Paris  mit  ces  Ouvrages  au  sombre  des  Livres  Clal- 
fiques  que  les  Ecoliers  dévoient  copier  pour  leur  ufage  ;  &  GentiUs  de  Fo- 
ligai  ,  qui  paliuit  pour  un  des  plus  favans  Commentateurs  du  quatorzième  ^ 
les  donna  avec  des  notes  de  la  ikçon.  B  y  en  a  plufieurs  Edkîom  ibr  ce 
titre  : 

.  Liber  unus  de  Urinarum  judiciis  de  puljîbus  Liber  unus  ,  cum  cxpofitione  & 
eoMMROité  ilf.  GemiUs  de  PUIglnm.  Fauttls  ,  1^94 ,  in-offavo.  Lagdutû  ,  1505  , 
bk*o8âvo.  Jl^cm,  igTlS^  Ino^avo.  Bajilea ,  1579,  in~o3avQ.  Le  Livre  du  Pouls, 
qui  fut  corrigé  par  Avtaatius  Mucius  de-  Camarino ,  parut  encore  avec  le 
Commentaire  de  GmtlUs, 

GUlts  de  Corbàl  n*eft  pas  le  feul  Clerc  qu'on  ait  vu  exercer  la  Alcilccine  à 
la  Cour  (Jcs  Princes  ;  on  en  citcrn  plufieurs  autres  dans  la  fuite  de  ce  Di»î^ion- 
nairc.  En  attendant  que  Toccaiion  s'en  préfente  ,  il  eft  à  propos  de  remarquer 
que  les  Ecoles  de  Fiance  étotent  toutes  Epifcopales  ou  Monaftiques  dans  le 
dixième  <»  Iwaieme  &  le  douzième  ficclc.  La  réputation  ,  dont  elles  jouinoicnt  , 
procnra  aux  Elevés  ,  qui  en  lortoient ,  une  célébrité  proportionnée  à  celle  des 
Maîtres  fous  qui  ils  avoient  étudié.  C^étcnt  de  ces  Ecoles  que  les  Rois  ti- 
rotent  ordinairement  leurs  Médedns  qu*on  défignoit  alors  fous  le  nom  de  Pkyfi' 
ciens.  En  général  ,  tous  ceux  qui  s'appliquoient  ;\  la  Médecine  croient  Clercs, 
il*  continuèrent  d'être  tels  jufqu'à  la  réforme  que  le  Cardinal  d'Eftoutcville 
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btroduifit  dnns  le  XV  fîecle.  On  tmuve  raîmc  p'uficurs  Médecins  ,  avant 
&  apiU  cette  époque  ,  à  qui  la  qualité  de  Clerc  a  procuré  une  re- 
traite honorable  dans  les  Chapitres  ;  &  Tai»  fôrtîr  de  la  Fuci  Uc  de  Paris  ,  on 
y  remarque  les  luivans.  Henri  Thîbouft  ,  Doyen  de  cette  Faculté  en  Novem- 
bre 1430,  fut  Pénitencier  &  Chanoine  de  TF^Urc  de  Paris.  Michel  de  Coloaiat 
{Monta  Tous  Matthieu  Dola  qui  parvint  au  Dccanat.  en  Novembre  1481^  fut 
Chanoine  &  Chantre  de  la  même  l'",glirc.  Jean  FMdival^  Doreur  fous  /e«  îk» 
Jardim  ^  An  fiijrtenjius  ^  qui  étoit  D.  yen  en  1524  ^  1525,  fut  Chan  inj  de  Paris 
il  Curé  de  Saint  André  des  Arts  de  la  même  Ville.  Claude  Fauvcla  ,  qui  prit 
le  bonnet,  le  37  /anvier  15799  ibos  le  Décanat  dè  Henri  de  MuwnthâiU ,  mou- 
rot  Chanoine  &  Chantre   de  l'Eglifc    de  Sens. 

M«i$  revenons  encore  us  moment  à  Gilles  de  Corheil  ,  &c  voyons  ce  que  dif- 
fiireos  Ecrivains  ont  avancé  fur  fon  compte.  Trîtheme  ài  G0ier  «wt  dit  qu4l  a 
vécu  dans  I  V'TI  ft  Je  ,  parce  qu'ils  l'ont  confondu  avec  un  autre  Gilles  qui 
étoit  Grec  &:  Moine  Bénédidin.  FrclnJ  le  regarde  comme  un  Auteur  du  XII 
fiede;  mus  il  le  dit  Athénien  ^  Moine  de  l'Ordre  tie  Saint  Hénoit.  Mangay 
a  bien  «iUftingué  les  deux  Gilles  pjur  le  tems  auquel  ils  ont  vécu  ,  les  a 
tait  pafllr  pour  Moines  Bénédictins  ,  l'un  ainii  que  !  a  :trc.  Il  place  le*  pre- 
mier dans  le  VU  Ceclc  fous  Tibère  II  (U  devoit  dire  Tibcre  111,)  &  le. 
lecond  fous  le  règne  de  Pbilippe-Angafte  ,  Roi  de  France.  Il  ajoute  que 
cclui-'à  a  écrit  des  livre;  fur  le  Pouls  &  les  Poilon»  ,  &  que  celui-ci  a  compofé 
les  Ouvrage*  dcmt  nous  avons  dit  que  Gilles  de  Corbdl  eft  Auteur.  Vrdnd  & 
Mofc»  fc  font  wnG  égarés  dans  le  rédt  des  circonftances  \  ils  ont  ni<ilé  le 
vrai  avec  le  faux,  parcç  que  Tun  n*a  pas  didingué  le  Médecin  de  Philtppc- 
A^fte,  d'un  Moine  Grec  qui  fc  nommc  it  Gilks  ,  mais  qui.n'éMÎt  pas  de  la  pro* 
frffion  du  premier  ;  &  parce  que  l'autre  ,  en  dittinguant  ces  deux  pcrfonnages  , 
a  partagé  entre  eux  les  Ouvrages  qui  appartiennent  au  feul  Gâlet  de  C&rbeU. 
Le  Moine  Grec  ,  dont  ces  Hiflorirn-  ont  parlé  ,  na|uif  \  Athènes  ,  &:  vécut 
tous  le  Rcgne  d'Apfimarc  ,  dit  Tibère  lU,  qui  ufurpa  l'^lmpirc  d'Orient  pen- 
dant Vidl  de  Jufboien  II,  &  monta  fur  le  Trdne  en  6ga  Gilies  fortit  dè  fan 
pay«  &  pafTa  fur  les  confins  du  Languedoc  ,  vers  1  endroit  où  le  Rhùnc  le 
jette  dans  la  mer.  Il  y  vécvt  y>endnnt  pliifieure  année?  dnns  la  retraite  ,  &c  il  y 
mourut  fous  le  Règne  de  CiiUdebcrt  iii  ,  qui  porta  la  couronne  de  France  dcpui« 
^5  jttTqpi'en  fii. 

.^iGIMUS  ,  ou  yEGIMIUS  ,  Médecin  de  Velie  ou  d  Eiis  ,  cft  cite  par  Ga- 
^tn  ,  comme  le  premier  qui  ait  écrit  fur  le  Pouls.  11  eft  vrîd  que  Ibo  Livre 
cft  intitulé  des  Palpitations  ;  mais  cela  revient  au  mâme  ,  parce  qu'en  ce  tems- 
là  Pouls  Sx.  Palpitations  iîgniHoient  une  feule  &  même  chofe.  Le  liccle  ,  auquel 
Ai^imut  a  vécu  ,  n'cfl  pas  marqué.  Ou  préiimie  du  titre  de  fou  Livre  «  quH 
doit  avoir  vécu  avant  HippiKrate  qui  avoit  abandonné  le  mot  de  Palpitation 
pour  fc  fcrvir  de  celui  de  Pouls. 

Pl'tae  lait  mention  d'un  jL^Unai  ,  qui  fut  remarquable  par  le  grand  Age  au- 
quel il  pouflâ  iâ  vie.  Il  vécut  deux  cens  ans.  Mai^  comme  cet  Auteur  n^joute 
rioi  de  plus  ,  on  ne  fait  (î  cet  yEginms  eft  l'ancien  Médecin  dont  00  vient 
4e  parler  ,  ou  quclqu'autre  perfonnage  du  môme  nom. 

TOMJS   L  F  ~ 
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iEGINBTA.  Voyez  PAUL  d'Egine. 

^GLE ,  Fille  aiiégorique  d'EfcuLapt  ,  qui  ,  fijivant  Daniel  Uclcrc  ,  figniiic 
la  lumière  du  SoleS  ,  &  marque  que  Pair  n'cft  jamais  plus  falutaire  ,  que  Uwf- 
qu  il  eft  illuminé  &  puritié  par  cet  Aftrc.  Les  hon-mcs  ont  toujours  été  fi  pcr- 
luadés  de  ï  'imjPortancc  des  avantages  que  leur  procure  la  Médecine  ,  que  dans 
les  tems  du  Paganifme  ,  i!s  ont  pcrionnilié  julqu*attx  Elément  qui  contribuent 
w  foutien  de  la  vie  &  à  la  guérilbn  des  maladies. 

^.LIANUS  MECCIUS  ,  Médecin  du  deuxième  fiecie ,  vécut  fous  l'Empire 

d  Adrien.  GJkn  ,  qui  en  parle  comme  du  plus  vieux  de  tous  fes  Mattres  ^ 
remarque  qu'il  avoit  bien  écrit  touchant  la  dificîtion  des  mufcles  ;  &  il  ajoute  que 
cet.^^ajifu,  à  qui  il  rend  témoignage  qu'il  ctoit  habile  homme  &  d'ailleurs  honnête 
autant  qu'on  peatrèrre«fairoit  beaucoup  de  cas  de  la  Thémque.' H  dit  même  que 
dans  une  perte  qui  r:tvagca  l'Itulic  &  qui  emporta  luuitcmcnt  beaucoup  de  monde, 
ce  Alédccm  avoit  coaleiUé  à  plulîcurs  perlbnncs  d'ui'er  de  cet  antidote  ;  ce  qui 
réuflît  très-bien  •  toit  pour  fe  préferver  de  cette  maladie  ,  fok  pour  en  goérir* 

^LIUS  PROMUT  US,  Médeçin  d'Alexandrie,  cil  cité  par  Pojfcvta,  comme 
ayant  vécu  ibns  Pompée  ,  c*efi-à-dire  ,  dans  le  quarantième  lîede  du  monde. 

Il  a  écrit  quelques  Ouvrages  en  Grec  qui  ,  fuivant  Gefner  &  Tlraqucau  ,  fe 
trouvent  dans  les  Bibliothèques  d'Italie.  AlrrciinaH  cite  un  palTage  de  cet  Autctir 
au  fujct  de  l'Aconit  ;  il  ajoute  même  que  le  Livre  d'A'.Uui  Promotus  ,  qui  traite 
des  venins  fie  des  potions  ,  étoit  de  fou  tems  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican. 
*  Il  y  eut  un  autre  Médecin  du  môme  nom  ,  qui  fut  flifciplc  d'Ojlunes  de  Perfe 
&  qui  accompagna  Xerxes  le  Grand  ,  en  Grèce.  Celui-ci  vécut  dans  le  trente* 
fixieme  fiecte. 

-*iMILIUS  MACER.  >  Po^te  natif  de  Vérone ,  étoit  contemporain  de  ^ir- 
glk  àt  fleurilG»t  icms  Aagufie.  Ovide  a  anlC  connu  Maeer  ,  mais  il  étoit  beau- 
coup plus  jeune  ,  ainfi  qiill  le  dit.  Livre  IV ,  de  7V{/litaf  »  Elégie  X  t 

.  Ttafwris  iUîu$  coitU/iMque  Poètes; 

Qfo^fu  adértau  votes  ,  rthar  «dejji  Dtos, 

.  S^epi  fuas  volucies  leglt  mîhl  grandior  avd  , 

Quaquc  noca  firpuis  ,  qm  javat  Hwba  Macer. 

C'efl  encore  du  même  ^e  paile  F  Auteur  des  Difliques  de  'Ctro»  dans  le 
Vers  luivant  : 

Berhamm  vires  Macer  téthi  earaûM  diau 

yOn  fail  que  ce  Poète  a  traité  de  rHîftoîre  Naturelle  dans  Tes  Ouvrages  ; 

mais  il  fcmble  qu'on  ait  voulu  faire  entendre ,  par  le  dernier  A  cr>  ,  ru'iî  a  écrit 
de  toutes  les  p'nnrcs  en  général.  Il  y  a  cependant  plus  d'apparence  qu'il 
|i'u  eu  eu  vue  que   celle»  qui  lervcut  contre  les  venus  :  Ovidt  Hnlinue  dan* 
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1»  Vcnlqu'on  a  cités  «  &  QuhuUtm  ne  laiflSî  prcfijbe  «ucone  raîton  â*eii 
douter  ,  lorfqu'il  dit  que  Macer  a  imité  Kïcanàre  ,  autre  Poète  Médedo  qui 
f'teft  renfermé  dans  la  leule  matière  des  venins  &r  des  cootrepoii'ons. 
Siioe  Jérôme  dît  qne  Mactr  mourut  en  Afie.  Quant  à  iès  Ouvrages  »  plu- 

fieurs  Sarans  les  croient  tous  perdus  ,  &  regardent  ceux  qu'on  lui  attribue  , 
comme  fuppolés.  HalUr  affurc,  datis  fcs  Notes  Tur  la  Méthode  d'étudier  la 
Médecine  par  Boerhaave  ,  que  ii  le  Livre  intitule  :  JEtnilii  Macrl  de  herbar 
rum  virtutibus  Opufculum  ,  qui  a  paru  plufieurs  fois  dans  le  l'cîziemc  fiede  « 
eft  de  la  façon  d'un  Macer  ,  il  nY-ft  point  de  celui  dont  parle  ^iJc  ,  mais 
d'un  autre  qui  eft  poftértcur  à  iralien.  Il  s'étonne  même  de  ce  que  Jiariholia  a 
}>enré  le  cootraire  ,  puifquc  1â  dnreté  des  vers  fait  aflês  voir  que  TAutenr 
n'a  point  vécu  dans  le  liccîc  d'Acgufic.  Sc^rin-  ,  qui  a  écrit  antérieurement 
à  Naller  ,  cite  deux  Macer  dans  la  Bibliothèque  Botanique.  Le  premier  « 
qu'il  appelle  JSmlias  Mteer  JMétt  ,  eft  celui  dont  les  Ouvrages  font  per- 
d'Ji.  Le  iëcond  ,  qu'il  nomme  fimplement  Afacer  ,  eft  Auteur  d'un  Tnûté 
eo  vers  -fur  les  vertus  de  quatre-vingt-huit  plantes  ,  dun'^  Ici^ucl  il  i^nrlc  non- 
iisulemen*.  de  GalUa  ,  mais  encore  d'OribaJe    qui  \'ccut  dans  le  c^uatricaïc  licclc 

fom  Julien  l*Apoftat.  -Ce  PoCme  commence  ainfi  î 

IkrtMiim  vurîds  dlffanu  carminé  vires  , 
M&iarÊM  maxtr  dedh  ^tmijia  *nomen  ,  &c. 

D  eft  attribué  à  un  certain  Odobnnus  ,  ou ,  comme  dit  Fabricius  ,  à  un  Mé- 
dedn  qui  s'appeUoit  Oie.  Tel  que  Imt  cet  Ouvrage ,  on  en  a  tcHement  mul- 
tiplié les  Edition»  ,  qu'elles  furpaîTent  en  nombre  celles  dei  £crhs  qui  'oiéri*' 
toient  le  plus  d'être  répandus  dans  le  monde. 

Dt  namris,  quulit4a!^  9  virmibus  LXXXFIÏl  fferbarum.  Ncapoli ,  1477  ,  in-folio. 

Faas  Editio  ^finè  anno  ,  in^clavo. 

Cum  interpretatione  Guilldmi.Berod^  ,  forte  Cadoml  ,  ,  aun  icmibus,  Ft* 

nctiîs  f  1506  ,  in-quarto. 
JHém  »  1508  ,  in^uarto. 

Cum  Cnmmentariis  GucrnalJl.    didovil  ,  operà   Laurendî  Bofitngat ,  /n-19. 
(Jum  ejufdem  Commcmariis.   Parifns  ,  152a  ,  in  -oâavo. 

Cam  ConuçeMterHs  Jomnb  Atrodanî  »  t^lh'it  accejjlit  Strabî  Gelll   Mmulat.  Fri' 

hir-i  ,  1530  ,  in-i2.  AfAn-jf  parle  d'une  F-i'^iion  de  Kflle ,  de  isa^  ,  t>H)Sa»o , 
avec  les  mêmes  Commentaires  ,  mais  on  doute  qu'elle  air  paru. 

Interprète  Simone  dt  Lovicx,  »  cum  ve$tis  fij^urls  Herharum  ,  Simptieîum  nomeit- 
cldiuris  ,  &  interpretatione  Polonicâ  Hcrbarum  &  Mnihorum  fxundùm  ordiaem 
fliab<:rtcum  ,  &  expofiiione  terminorum   uhfatrf^rwv.    Crtrcirit:^  ,   lej;»  ,  ln-?>. 

Ubri  quifu^ue.  ptr  Janum  C^rnarium  Mcdicum  emendati    ac    annurati.    l'rancofurtî  ^ 
i(;40  ,  ithS.  Les  trois  premiers  Livres  Jcnt  de  T Auteur;  le  quatticmc  lui  eft  at- 
tribué ;  mais  le  cinquième  cl^  de  la  façon  de  Marhode  «  Evéque  de  ReottcS , 
dans  le  XII  (iecle  ,  qui  s'an\gibit  de  la  Poéfîc. 
_  Fenetiis  ,  1547  ,  in-ftllo  ,  cam  MBiieii  emiqaif, 
'  Fraocffuni  »  '55 1  r  te*lsu 
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Cum  /ueeÎBSa  ûdmoàm  difficilbtm  &  obfxrorum  batrm  GiàrgU.  PUhrU  PVBm 
gtud      Dodarh  Mtiîd  ,  ttcpefitione  «  dencho  virtutum  ,  &  carminé  de  Htrba  411*» 

dam   exorica  ,  cujus  nomen  mulîçr  eft   rixofa.  Baftîe<e  ,   X559.  >  i»  oclavo, 
Cum  ejujdein  cxpojulone    Bafilca  ,    1581  ,  in-oaavo. 

JBtfio»  «b  Htnrleo  Rm^m^o»  de  qatbafdm  mûmallum  partibus   ac  terra 

^pcciebus.  Itemque  de  medicaminm  tmhis  corpwii  humatû  ^  Q  iactnl  jiitShris  (p^ 
culum  MedicQium.  Lipfiie  ,  1590  ,  in-ocfavo, 

£x  ejufdem  Bdidone»  Hamburgi  ,  1596  ,  iiMiffoiio. 

LfiS  Fleurs  du  lAvrt  des   f^crtus   des  Herbes  ,   compofé  jadis  en  Fers   Latins  , 
par   it'it  .  r  Fl'Tide  ,       Ulv.jlré  des    Commentaires  de  Maître  Guillaume  Guenmlt  , 
Médecin   a.  Caen  ,  traduit   en  fers  François  par  Lucas  Tremblay  ,   FariCun  ,  PrtH 
f^tur  is  boMUS  ScUuca  Mathématiijues.  Rouen  ,  1588,  in-oJavo.  La  1  raduAioil' 
de'  Trmblay  ne  comprend  que  les  fept  pcemiers  chapitres  de  TOriginaL 

^^CIIRIiJN,  IMccîccin  Empirique  du  deuxième  fiecle,  s'appliqua  bc8UC0ti{^ 
à  la  Mviticrc  Mcdicalc.  G  ait  en  ,  qui  l'appelle  Ton  Concitoyen  &c  fon , Maître  ,  rap- 
porte un  remède  contre  lu  morlure  dcâ  chiens  enragés ,  qu'il  avoit  appris  de  lui  » 
&  dont  il  parah  qu'il  &itoit  ca«.  Vbict  la  manière  de  le  préparer.  Prenez  des 
cendres  d'EcrcvifTcs  brûlées  vives  dan^  un  vaifTcau  cîc  cuivre  r()ii;!;c  ,  dix  par- 
tics;  de  Gentiane,  cinq  parties ^  d'£ncens,  une  partie.  Que  le  malade  prenne  une 
bonne  cuilleréel  de  ces  in^édiexn  mfi^s  dans  Tcau ,  pendant  quarante  jours  de 
luite.  Si  on  n'a  point  l  u!  '  ce  remède  immédiatement  après  <iir  n  a  été  mordu, 
il  faut  en  douMcr  la  dote  i*i  appliquer  en  môme  tcms  fur  la  plaie  une  Fmpla- 
t  e  compoléc  de  Paix  Jiriiau ,  Vj,^paniix  6i  de  vinaigre,  ^iî-fcluian  recommande 
fortement  de  brûler  les  EcrevifTcs  au  tcms  du  lever  de  la  canicule ,  lorique  le 
foleil  efl  entré  dans  la  conUellation  du  Lion  »  trois  jours  après  ja  pleine  -Lunef 
ou  le  dix-4iuttieme  de  la  Lune. 

Les  précautions ,  que  ce  Médecin  veut  qu'on  ob<êrve  par  rapport  an  tems  de 
brulcr  les  Ecrcviife!»  ,  Idj  ont  paru  d'aïuant  plus  nccenkircs  à  la  réuRitc  de  foii. 
reracde,  que  tout  ce  qui  tenoit  à  l'Allro'o^^ic  ,  paflbit  alors  pour  avoir  beaucoup 
d'influence  fur  la  préparation  &  radminiiiration  des  médicamen?.  Les  Empiriques 
fufwtout  ont  donné  dans  ce  travers.  Comme  l'expérience  prévalo  t ,  chez  eux  ,  au 
raifonnement,  il  luffifoît  qu'un  remède  réuiïit  pour  qu'ils  radoptalTent ,  l'aos  trop 
s'cmbarraiTer  Q  telle  ou  telle  méthode  de  le  préparer  pouvoit  contribuer  à  Ton. 
meilleur  eifet.  Mais  ce  défaut  n'a  pas  été  celui  des-fetils  Empiriques;  la  plupart 
d    l'hilofophes  &  des  Médecins  .qui  ont  vécu  avant  la  rcnaiflance  des  Lettres,  ont 
eu  la  plus  grande  confiance  à  T Afirologîe.  Cette  Science  prétidoit  9.  pour  atnii  dire  ^ 
aux  aAioos  les  plus  tntéreflàntes  ;  la  vie  &  la  fanté  liû  étoient  foumifès  ,  4e  Vaik- 
croyoit  ajouter  un  dc;;ré  d'efficacité  amc  moyens  de  les  conicrvcr^  quand  on  y 
nicttoit  un  peu  de  cérémonie  Aflm^  fr:<|ue. 

Les  lumières  de  la  vraie  Phyli^uc  ont  heureufcmcnt  diŒpé  les  nuages  que  les 
procédés  vains  &  ridicules  tics  Anciens  avoient  répandus  fur  la  Médecine.  On  1^. 
coD'caincu  niiip.i;rd'hi:i  que  les  vertus  des  mcdicamcns  ne  pnrtrnt  que  de  leurs 
principes,  6c  que  c'cfi  à  la  jultc  application  d'un  remède  qu'on  doit  en  attribuer 
l«i  bon  ^ct  y  ccpettduit  on  obrcrve  encore  quelques  traces  de  ces  préjugés  fu^ 
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pctfôtueuxt  4)ui  ont  eii  tant  de  vogue  dans  tes  fiedeft-palRi.  Qootque  les  Méde» 

ciîî  n'cufTent  rien  négligé  pour  détruire  ces  erreurs  ,  elles  fubAncnt,  parce  qu'elle* 
font  litics  avec  des  railons  d'intér<}t.  Le  peuple,  qui  fonde  tous  les  jours  Tcl- 
poîr  de  hi  réuflite  des  remèdes  vulgaires  fur  Tobrervance  de  certaines  pratiques* 
ou  ruperniticuTcs ,  ou  inutiles,  accufc  la  Médecine  de  ne  comdamncr  cette  efpece 
de  rcracdes  ,  que  pour  d'autant  mieux  faire  valoir  les  fiens,  &  r^'ndrc  le  mînif- 
lerc  de  les  Suppôts  plus  néceffairc.  Il  tient  fur-tout  aux  préjugés  qui  ont  jetté 
u  certain  air  myiiérîeuz  llir  la  préparatioa  des  médicamens  ;  &  il  y  tient  fi  fort» 
que  les  Ecrivains ,  qui  ont  combattu  les  pratique?  minutieufes  d'où  l'on  fait  dé- 
pendre les  vertus  des  remèdes ,  ont  eu  le  déiagréraent  de  voir  leurs  raiibns 
tomnh»  en  ridicule.  Tout  ce  que  je  viens  d^  dire  aura  te' même' (bru 

iËTIUS.  Comme  il  y  a  eu  trois  Médecins  de  ce  nom,  il  eft  nécefiaire  d'eiii 
parier  (éparémcnf,  pour  empêcher  qo*on  ne  4es  confonde  1^  avec  Tautre. 

Lé  premier  efl  appcllé  u^t'tus  Skanlus  ^  fie  fuivant  d'autrcfs  Simlas.  On  dit  que 
le  Livre  de  ma  bUc^  qui  eii  attribué  GtUim^  cit  tiré  en  bonne  partie  des- 
Ecrïti  de  ce  Médedn. 

Le  fécond  JEtàus  ^  qui  fut  fumommé  THérétique,  naquit  à  Antioche  de  Sy- 
rie &  vécut  fou<  Julien  rApofiat.  Il  embrafià  fuccefîîvemcnt  diHi^rcns  c!î>rs.  lie 
\Tgncrou  quil  étbit,  il  devint  Orfèvre;  ce  métier  lui  déplut  ,  il  ic  qujtta  pour 
itnlier  la  Médecine.  Un  certain  SopolU ,  Chaihtan  qui  couroit  le  monde  «  fbt 
fon  premier  Matrre.  Il  s'appliqua  enfuitc  aux  Belles-Lettres  aux  dépens  d'un 
Arménien,  &  après  7  avoir  iait  quelques  progr^»  il  ie  mit  à  pratiquer  la  Mé- 
decine.. Mnis.  9  «bandoMia  oeite  fvoÂffion  pour  entrer  dans  l'Btat  Eccléfiall»- 
que  j  dans  lequel  il  s'avança  fi  bien,  qu'après  avoir  été  fait  Diicrc  par  l'Eu- 
nuque Léonce,  Evéque  Arien  d' Antioche,  il  deviiu  lui-môme  Evêque  environ 
Tan  361.  Cet  Aùiui  ^  qui  fut  un  des  grands  partifans  de  l'Iiéréûe  des  jinoméaii  y 
mourut  à  Conftantinoplc  dans  lès  erreurs  en  ;;6f. 

Le  troifieme  jEtîui  vint  au  monde  ;\  Amida,  Viîle  de  Méibpotamic  fur  le 
Tigre.  11  étudia  la  Médecine  à  Alexandrie,  uù  il  la  pratiqua  cniuite  avec  beau- 
coup  de  fiiceès.  Sjtai.  lldbrem  iê  trompe  ^nsnd  il  fiut  vivre  ce  Médecin  en  350  ; 
mais  il  parait  afîez  qu'il  n'a  adopté  ce  l'cntiment ,  que  parce  qu'il  l'a  confondu 
avec  le  fécond  jEtius  ,  ainli  qu'a  iait  ^Ibaim  Torlaus  qui  a  mis  les  Ouvrages 
de  l'Amidéen  fous  le  nom  de  celui  d'Amioche..Ce8  Ouvrages  prouvent  évidem- 
meot  que  leur  Auteur  n*y  n  travailté  que  vers  la  fin  du  cinquième  fiecle  ou  le 
commencement  du  iixiemc  ;  car  il  y  fait  mention,  non  -  feulement  de  Cyrille,  Pa- 
triarche d*/Ucxaudric ,  qui  mourut  en  444 ,  niais  encore  de  Pierre ,  Médecin 
de  Ton  des  Tliéodoric,  tien  des  Goths,  dont  le  premier  du  nom  mourut  en 
451,  fiî  le  fécond  régna  depuis  451  ,jufqu'en  465.  Il  cite  a uflj /acçuji  P/ychrcJius^ 
premier  Médecin  de  Léon  de  Tbrace  ,  Empereur  d'Orient  >  qui  parvint  au 
TiAnc  en  4^7  ^mourut  co  474,  Voilà  allez  dé  dates  pour  lixer  le  tems  auquel 
^Àius  l'Amidéen  a  vécu. 

Les  Ouvrages  de  ce  Médecin  ne  permettent  pas  de  douter  de  Ion  favoir.  Il 
s'cft  appliqué  à  recueillir  tout  ce  qu'il  y  av<^  oc  mieux  dans  les  Auteurs  qui 
riOn»  précédé;  il  a  mène  donné  divers  fhigmcns  de  TAntiquité  qu'oo  ne  trouve 
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point  ailleurs.  Mais  ce  qui  relevé  davantage  fon  mérite,  c'eft  qu'il  a  parlé  de 
plutieurs  maladies  nouvelles,  qu'il  a  dit  bien  des  çhol'câ^  touchant  les  maux  qui 
•ctaqaent  les  yeux,  &  qu'il  8*eft  fort  étendu  fur  les  tnédicamcns  externes.  Il  a 
compol'é  prcfque  un  Livre  entier  fur  les  Emplâtres.  En  général,  il  ahnoit  beau- 
coup les  Remèdes  Topiques,  &  il  ne  raitbnne  pas  mal  fur  le?  vertus  de  plu- 
iicurs.  On  peut  cependant  lui  reprocher  de  s'être  quelquefois  égaré  daos  (e$  rai- 
ibnnemens,  &  d*avoir  entaflë  les  formules  les  unes  lur  les  autres.  Dans  le  fécond 
Livre,  par  exemple,  il  rapporte  tout  ce  qu'OnT»,  /:  a  écrit  fur  les  vertus  de"?  mé- 
dicamcns  timples.  Il  ^'attache  encore  à  donner  ]ci  Recettes  de  ces  remèdes  fpé- 
cifiques»  que  l'on  vendoit  comme  des  fccrets  de  la  plus  grande  tmportaace. 
Mais  il  paroît  qu'il  en  a  moins  agi  ainfi,  pour  vanter  la  fupériorité  de  es  remèdes  > 
que  pour  fc  moquer  de  leurs  Auteur-;,  &  faire  voir  l'excès  nuquel  la  crédulîîé 
des  hommes  étuit  montcc  u  cet  égard.  î^icojlrate  exigeoit  deux  talens  pour  prix 
de  Ibn  Antidote  contre  la  Colique,  è  qui  S  avoit  donné  le  nom  d'//bthion  ou 
de  prêtent  de  Dieu.  Or  la  moin  <rc  évaluation  du  t  j  nt  chez  les  Anciens ,  eft 
celle  du  petit ,  que  certains  Auteurs  fixent  à  environ  deux  mille  fis  cens  livres 
monncne  de  France.  ' 

yLiius  avoit  la  plus  haute  opinion  du  Cautère ,  foit  aftuel,  Cak  potentiel  *  il 
comptoit  môme  ù  fort  fur  les  eflcts,  qu'il  en  multiplioit  fmgufierement  le  nom- 
bre dans  la  cure  de  l'Aiihme  invétéré,  de  la  Phthifie  &  de  l'Empyeme.  11  l'aiv 
pliquoit  fimvent  fur  les  os,  comme  fur  le  Sternum^  A  la  Nuque ,  à  la  CIi- 
vicule  ,  aux  Pariétaux ,  &c.  &  il  déngne  rarement  les  parties  charnues  quoi' 
que  les  plus  propres  à  cette  opération.  Ce  Médecin  a  Jait  des  remarques  fur 
les  Charmes  &  les  Amulettes  qui  étbient  tant  en  vogue  chez  les  Egyptiens  • 
aucun  Médecin  Grec ,  attaché  au  Chriftianilme  ,  n'en  avoit  parlé  avimt  lui' 
Quant  à  TAnatomie ,  on  peut  dire  qu'il  l'a  entièrement  négli^^ée  ,  car  à  peine 
en  trouvc-t-on  quelques  vcttigctt  dans  fcs  Ouvrages.  Il  a^cn  eii  pas  de  même 
de  la  Cldrurgie ,  fur  laqueBe  il  a  écrit  d'excellentes  cboTet;  Comme  il  a  eXeroé 


tîons,  mais  qu'il  avoit  encore  pris  tout  ce  qu'il  avoit  rencontré  de   plus  inté' 
refliint  dans  la  Thérapeutique  de  Galien^  dans  y/rchl^me  ,  dans  Rufus ,  DinP- 
atridt,   Sormus,   PhUap-tus ,  PkHamaats ,  Pojùionius,       dans  quelques  autres 
dont  les  noms  le  ttou\  cnt  avec  éloge  dans  l'Hiftoire  de  la  Métledne.  ' 

Les  Ecrits  d'.-Ef/«i  lont  divifésen  quatre  Tétrahihtes,  chaque  'lérrabilk  en  qu:\uc 
Lhioour*,  ôv  chaque  Dilcours  en  pluCeurs  Chapitres; mais  cette  divifion  ne  paroîï  pas 
avoir  été  faite  par  lui-même.  Celle  qu'on  vient  de  ftire  remarquer  ,  eft  l'ouvrage  de 
quelque  Copiflc  ;  car  la  municrc  ,  dont  l'Auteur  le  cite  lui-m^mc,  &  dont  il  eft 
cité  par  Fhodus,  eft  relative  à  la  luiie  numérique  des  Livres  qui  étoient  aiors^au 
nombre  de  feîac ,  c*efl-d-dire  que  chaque  Dtfcours  faiJbit  un  Livre.  Il  n'y  a  que 
les  huit  premiers  qui  eullcnt  été  imprimés  en  Grec,  l'Ediriott  eft  deVenifè»  '5Î4» 
i^-fvllo  tcïutz  uilduHU  ^julauiu.  Les  huit  autres  Libres  font  demeurés     manufcrjt  l 
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&fe  trouvent  dans  la  Bibliothcqac  Impériale  de  Vieon*.  L«s  VerJkMH  Tititîaff  (é 
knx  multipiiécii  par  les  éditions  dont  voici  U  notice  : 

OmuéUt  «»  yuerîhtt  àÊedicUut  TttrtMMo$,  hoc  eft  Qmternio ,  fivt  Librî  utUveru 
féu  fmmr,  finguli  quatuor  Sermoncs  compleâenxes  :  ut  fint  'in  famma  quatuor  Scrmonum 
qmernloncs  ,  id  eji  Scrmones  Xf'I.  Ex  intcrpruatlone  Jani  Cornarii  ,  fine  anm  &  hco 
«/o/io.  Il  n'y  a  que  le»  Livre»  VIII ,  compris  Xlii,qui  foient  de  la  Vcrlion  de 
Cmo'Uu  dans  cette  Editioii;  mais  dans  celle  de  ^Ue  de  1549,  ce  MédecîA  « 
Traduit  les  Livres  re(lans. 

BafilMCx  verjioae  Joaimis  JBaptifia  Montant ,  1535  ,  in-/»»//©.  Les  l'cpt  premiers  Tyivres 
h  let  trms  dennen  umtde  1*  verlion  de  Manti  ;  les  autres  font  traduit»  par  Camarius- 

Bi0tm,^  1541,  in-folio. 

Ftaaus  ,  154;; ,  in-o3avo. 

£afile£  ,  1549 ,  in-folio.  . 
'  L^dum  ,  1549  ,  inFfoth, 

Lu^Juni ,  1560,  q-i:itrc  volumes  itt-ia.  Les  Notes  de  Hugues  de  .îo/dr/Vj,  qu'ont 
ajoutées  aux  deux  dernières  Ëdittons,  ne  iont  jpas  de  grande  importance, 

Paiifiii^  1567  ,  «n-yô//o, parmi  les  Mediae  jinh  PHttclpes. 

AGAMEDA9  femme  de  Mullus ,  étoit  encore  appellée  Perîmede;  on  croît 
même  qu^dle  ti'eft  point  difflircnte  de  celle  qu^Mmere  nomme  ailleurs  Hccameda 
9t  de  qui  O  dît»  qu'elle  lava  les  plaies  de  Machaon  avec  de  Teau  riede.  Ce  Po<!te 
ajoure  que  la  (ciencc  de  cette  femme  l'étendoit  fi  Iota,  qu'elle  connotflbit  tou« 

les  médicamens  que  la  terre  produit. 

AGAPTLTS,  Médecin  narif  d' Alexandrie  ,  enfci^na  fon  Art  à  Tlyzance  , 
perfonne  n'avoit  établi  Ecole  avant  lui.  Au  rapport  de  Suidas  ,  Ecrivain  Grec 
dn  dixieoM  fiecle  »  il  a  compcfé  des  Commentaires  Inr.  la  Médecine  ;  mais 
nous  i^en  conoailÉNis  point  le  fitjec 

AGATHARCHIDES  iurnommé  Cnidien ,  pour  le  diftinguer  de  çeox  qui  ont 
porté  le  même  nom  que  lui ,  vécut  fons  Ptoloméc  Phîlometor  ,  qui  re-^nnir  vers 
l'an  180  avant  J.  C.  U  a  écrit  une  Hittoire ,  où  u  parle  d'une  maladie  endémi-. 
qve,  à  laquelle  les  peuples,  qui  habitent  les  côtes  de  la  mer  rooge ,  Ibnt  fbjets. 
C'cft  pour  cette  railbn  que  Lecltrc  &  Manget  l'ont  mis  au  rntig  des  Médecins  , 
quoiqu^îl  n'ait  point  été  de  cette  profeâion ,  &  qu'il  i'c  Ibit  borné  à  Tétude  de 
rHifioire  fit  de  la  '  Pbilofoplne.  H^foerm  «  si  ancon  des  Médecins  qui  oni 
Técs  «Tant  ^Jgatharchides  ,  n*ont  point  fait  mention  de  cette  midadie.  Elie  eft 
cauféc  par  des  petits  ferpens  qui  s'en^endreiît  dan«!  les  parties  mufculeufes  des 
bras  &  des  jambes  ,  dont  ils»  le  nourriûèot.  iVIai&  ii  la  pcrfonne  qui  en  eft 
atteinte»,  s'avife  de  tonclier  tant  ^  peu  ces  animaux  quand  ils  ponflènt  ta  tête 
dehors  ,  ils  rentrent  dans  le  moment  fous  la  peau  ;  &  ,  s'enfonçant  de  plu  en 
plus  dans  les  chairs»  ils  y  produifentde  grandes  inflammations.  Plutarque^  qui  cite 
^JgaAarchîdes  au  lujet  de  cette  maladie ,  en  a  aulfi  ftit  lUlftcnre  ,  &  c*eft  de 
lui  que  les  Médedns  ont  appris  à  la  connoftre  &  à  la  traiter.  A:]tius  ^  jéîbucafis  ^ 
MMdfi*  &  jt»Ua»ê  <B  ont  parlé  ;  éc  cottnc  les  Arabes  ont  trosvé  qu'aile  étoit 
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ion  commuoe  à  Modifie  ^  Us  lui  ont  donné  le  nom  de  f^ena  Meâinenjis.  Kocmpfer, 
,qui  a  pbfcrvé  cette  maladie  à  Onous  lur  ie  Golfe  Perfiquc ,  l'a  appcllée  Drêm 
eimadus  Ptrfirum.  Les  Modernes  en  font  mention  fous  le  nom  François  ,  Dra- 
goncaux  ou  vers  de  Guinée  Non»  liions  dans  le  Traité  des  maladies  de-  Indes 
Orientales  du  Docteur  'l'uu-ae  ,  que  ce  mai  n'e(t  autant  répandu  dans  uucuuc 
CoMtrée  *  que  fur  la  C4.e  en  Guinée  «  daat  les  environs  d'Anamboii  fle 
de  Cormartin  ,  5e  nu  rapport  des  Voyageurs  ,  il  règne  encore  aujourd'hui  chez 
les  peuples  voilins  de  la  mer  rouge«  Cette  maladte  cft  bien  ancienne  dans  ce 
pays  ,  jpuïïqu' uJ^athtu-ckida ,  qm  en  a  dcmoA  la  defcription  ^  il  y  a  pins  de  dis 
.aeuf  .fiecles  «  la  regaïdoit  déjà  coiame  un  mal  auquel  lès  habitans  étoieat  fujeta. 

AGATHtNUS     Médecin  du  fwemier  fiede ,  dont  Oatien  ,  Qrlîus  jturtlimas 

&  JEtius  font  mention,  ^es  Ouvrages,  qui  roulent  fur  lllcllcbore  ,  le  Pouls  fit 
quelques  autres  fiyets  »  Ibnt  écrits  lelon  les  principes  .de  la  Secle  Pneumatique , 
dont  il  étott  Pariuan  ;  &  au  rapport  de  Suidas ,  il  a  enlêîgiié  les  mêmes  prin- 
apes  à  u^rdtîgene  ,  qui  exerça  la  Médecine  i  Rome  fous  l'£itoptre  de  Trajan* 
Cefi-à-dirc  ,  à  la  lin  du  premier  fiecle  &  au  commencement  du  fuivant.  G  alun, 
-qui  réfute  les  fcntimens  d'^ï^athiaus  fur  le  Pouls  ,  remarque  que  çc  Médecin 
jn*appsouv4]it  pas  qu'on  entreprit  de  tout  cnfeigncr  par  les  définitions  ;  d*oiù  il 
paroît  qu'il  n'étoit  pas  fort  prévenu  en  faveur  de  la  Logique ,  dont  ,/.  a 
fait  tant  de  cas.  Celui-ci  le  compare  à  un  de  fes  Maîtres ,  Médecin  Pneuma- 
tique ,  qui  té  moquc^  des  Logiciel»  i  3  avcnt  commencé  d*étn<fier  (out  Im, 
mab  il  ne  tarda  pa$  :\  Tabandonacr  j  dès  qu*il  «itppcrçut  qa*il  avoit  dct  fcad* 
mens  contraires  aux  ûcns. 

AGATHUS  (  Pierre  -  Ange  )  de  Madère  ,  Me  de  l'Océan  Atlantique  « 
vécut  dans  le  XVI  fiecle.  11  a  ^outé  des  notes  marginales  au  Traité  de 
j'allopio ,  qui  eft  mdtDié  ;  de  Morbo  Gdlko  ;  9  a  encore  mféfé  des  remarques 
de  fa  façon  dans  le  texte  de  l'Ouvrage  ,  &  il  Ta  fait  imprimer  à  Padoue, 
en  T^?^4  ï  In-quarto,  Il  a  aurti  publié  le  Livre  de  d-'Ctrlnarum  iiffcretuiis  feu  de 
mahudii  ,  dont  Jcrume  Caplvaccio  eft  l'Auteur;  enfin  il  a  joint  ^rcanorum  Liber ^ 
^  la  jbke  des  Opufcnles  de  Fallapio  qui  ont  paru  à  P<doue ,  en  1566 ,  /n-4. 

AGGRA  V  iUS,  (  Jean  -  François  )  Médecin  natif  de  Sienne  ,  étudia  dans 
4*Uoiverfité  de  Padoue ,  où  il  reçut  les  honneurs  du  Doé^orat  vers  le  mttiea 

du  XVTT  fiecle.  On  a  de  lui  deux  Ouvrages  écrits  en  Italien  :  ^ 
jind-'lucema  jifico   oroilopaïuc  La  confcrvationc  ddia  pmita^  Padoue  ,  1664  * 

Trattato  ddia  fcnrana  medklna  cwatîva  univerfah  dagrC'nfîrmka  illâalc ,  réativo 
magijhro  f  chlmlcanuntc  edutto  dtdl'  arcami\ato  Jpirko  mreo  ,  dtm  rofa  folis. -VcnUc  , 
1678  >  in-oâaw.  Le  titre  feol  de  ce  Livre  annooee  le  Charlatanilme  de  ion 
Autenr. 

AGGREGATOR,  (  Guillaume  )  Médecin  natif  de  Brefce*  ViUe  d'Italie  dans 
fEan  de  YuâSt  »  vécut  vea  Tan  14^ a.  ni  eft  bien  apparent  que  le  nom  d'Jpx- 
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%atar  o'eft  pas  le  fien  y  mais  qu*U  fut.4tta&  appellé ,  parce  qu^il  avoit  raflèm« 
Vé  ,  dau  fês  Ouvrapet ,  des  eonfeib'  fie  det  remèdes  fiv  tootet  lea  nala- 

dies.  C'cft  pour  la  même  raifon  que  Jacques  Pondus  fut  furnoramé  ^'fpgregator 
avant  lui.  lies  difi^ens  Traités  que  nous  avons  de  la  façon  de  Guillaume  « 
onr  été  Tceocilii  '  en  m  vdtamt  bi^fiUo  qm  fut  imprimé  à  VaMs ,  en  1508* 
On  y  trouve  :  Pra&ica  ad  UÊomquamque  tegritudinan  â  capite  ai  pedts,  'Iraffams 
h  BArUiuu   Dt  Dt  turm  p^iu  Dt  ett^Uo  otfirvméo  ten^ore  p0UtaddL 

AGNOOICE  ,  jeune  Fille  d*Atlwnes  ,  laquelle  ayant  quelques  principes  de* 
Belles  -  Lettres  &  ibuhintant  avec  paflion  de  favoir  la  Médecine,  déguila  foil 
le^Lc  lous  1  habit  d'un  garçon  ,  &  fréquenta  les  Ecoles  d'un  certain  Hirophdc 
^ai  Ipi  apprit  cette  $cience>  ./ifftodice  fut  obligée  de  cacher'  tous  ce  dé- 
goilêiiieDt  ;  fans  cette  précaution^  cile  n'auroit  pu  fuivrc  fon  inc'^r.-îtîon ,  parce 
que  la  Loi  s'y  opfMHoit^  11  4toic  i'éverement  dd&ndu  aux  femmes  &  aux  ei^ 
«avcs  d'idier  entendre  ceux  qtd  enleigooient  la  Médecine  ,  &  pour  cette  rai- 
fon ,  la  jeune  Athénienne  fut  obligée  de  prendre  toutes  les  mefures  poflîbles 
pour  n'être  point  reconnue.  Elle  xéullit  dans  rexécutiou  de  fon  deflTein  ;  ^ 
comme  elle  eut  tout  le  tems  de  t'inlbruire  à  TEcole  à'HiruphUi  ,  clic  n  en 
fbrtii  que  pour  voler  au  fccoorr  dea.  fwrittnnet  de  Ibn  l'exe.  Scnliblemcnt  tou- 
chée de  les  voir  fouvent  mourir  en  co'jche  ,  parce  qu'elles  fe  faifoient  peine 
de  découvrir  aux  Médccaos  certainçs  maladtei  i'ecrettcs  qui  cnipêchoient  leur 
beorenfe  défivrance  ,  elle  fit  fon  affaire  principale  de  l*Art  des  Accoochemena. 
Mais  pour  ne  point  mnnqucr  Ion  but  ,  elle  commença  par  fc  donner  ^  con~ 
noltre  aux  femmes  pour  ce  qu'elle  étoit;  elle,  n'en  gagna  que  miçiix  leur  co»> 
'fiance  ,  quitte  ae  tarda  pas  à'niériter  toote  en^ere  «par  >ibtt  adrefle  pat 
fcs  foins.  Les  Médecins  ,  qui  fàiioient  alors  l'ofiicc  de  Sages-Femmes ,  potu 
terent  envie  au  nouvel  Accoucheur  ,  fans  que  .  cependant  ils  ccMiauJfent  fon 
fexc.  ns  voyoient  qn^Us  n*étoieat  -  plus  appdiéa  mm  fbovent  qu'auparavant  ; 
&  piqués  de  cette  baffe  jaloufie  qui  n*c{l  encore  que  trop  commune  aujour- 
d'hui ,  ils  porteront  des  plaintes  à  l'Aréopage  contre  uigftodlce.  Le  fujct 
d'acculation  lut  grave  ,  car  ils  la  chargèrent  de  n'exercer  Ta  Médecine  que 
pcNir  corrodipie  les  femmes,  L'aHaire  fut  auffi  traitée  par  devant  ce  Tribunal 
avec  beaucoup  de  lëvérité  ;  l'on  étoit  même  prôr  :>  condamner  l'Accoucheur 
d^uilé  loTiiqu'elle  Ht  voir  ia,  calomnie  de  ica  accuiatcuri»  en  déclarant  Ion 
kxe  aox  Juges,  qui  la  renvoyèrent,  abibute  ,  6c  portèrent  une  loi,  par  la* 
quelle  il  fût  permis  aux  femmes  de'  condition  libre  d'apprendre  la  Méde> 
«ine  U  d'exercer  à  l'avenir  l'Art  des  Accouchemens. 

Un  Médêifin  de  nos  joi^  (c*eft  le  fameux  Hecqutt)  a  tftcbé  de  faire  re» 
vivre  cette,  ancienne  loi  en  faveur  des  femmes  i  mais  plus  févere  que  l'Aréo» 
pige  ,  il  a  voulu  empêcher  les  hommes  de  pratiquer  les  Accouchemens. 
A  cet  eâ'ct  ,  il  a  pubtic  un  écrit  fur  VaiJictnçt  eux  hommes  tTaccmieh:!  i,i  fcm- 
ma.  Cette  partie  de  la  Chirtirgie  exige  cependant  trop  de  cunnoiSnccs  2e 
par  conicqucnt  une  étude  trop  luivic  ,  pour  qu'on  puifPc  toujours  iuppofer 
dans  les  ijages-l  emnus  ia  capacité  néceilûirc  à  l'acquit  de  leurs  devoirs.  Cet 
Art  a  d'aiileurs  tant  d'ubligatjpns .  aux  hommes  ,  loit  pour  les  découvertes 
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qn'ilt  y  oiit  faîtes  «  feit  fxmr  les  préceptes  &  les  règles  dont  3  leur*  efl-  rede* 

vaUe  ,  qu'on  ne  peut  entreprendre  ,  fans  injufHce  ,  de  revendiquer  fur  eux 
utic  ProFcflîon  ,  qi'i  n'cll  jnmniî  plus  fûrc  qu'entre  leurs  mains,  l/ignorancc 
des  Sagcs-l'cmmcs  d'aujourd'liui  ci\  fi  marquée  ,  Ipécialcment  dans  les  cam' 
pagnes  ^  qa*eUe  eft  le  fujct  du  cri  de  toutes  les  nations.  En  France  mime  « 
où  les  Arts  utiles  à  la  confervation  de-;  citoyens  ibnt  encouragés  plufqu'cn  . 
d'autres  pays  ,  on  a  oblcrvé  tant  d'impériàe  dans  les  matrones  qui  ic  mêlent 
d'accoucher,  que  le  Mînîftere  a  ordonné  ft  un  Médecin  déjà  célèbre  par  fes 
Ouvrages  ,  d'en  publier  un  fur  les  Inftrué^ions  néccITalres  aux  Sages-Femmes 
des  Province*.  On  a  poufïe  l'attention  plus  loin  :  on  a  établi  dan"!  Villes 
principales  des  Dcmonlirateurs  publics  ,  qui  ibnt  chargés  d'enfeigner  aux  Ac- 
coucheuics  l'Art  utile  qu'elles  ne  connoiflcnt  qu'imparfiiitemcnt.  Dans  le  môme 
tems  que  les  François  ,  nos  voiGns  ,  ctablifloient  ces  Ecoles  ,  les  Etats  du 
Pays  àc  Comté  d'Hainau  ordonnèrent  d'en  former  de  pareilles  dans  la  partie 
AutrieUenne  de  la  Plrovkice  :  les  Elevés  qm  .en  iôrtent  ,  vont  déjà-  porter 
la  joie  dans  les  familles  ,  &  recueillir  les  ftntûnens  de  la  reconnoUBuice  des 
peuples  envers  les  Pères  de  la  Patrie. 

AGkICOLA  (George)  naquit  i\  Gln'jchen  en  Mifnie  ,  le  14  Mars  T4<).«. 
B  étudia  à  Lciptic  ,  où  il  apprit  le  Grec  fit  le  Latin  ;  mais  la  réputation 
des  Savans  Maîtres  qui  édaîroient  alors  ^Italie  èc  qui  venoient  d'y  (hire  re- 
naître les  Sciences  ,  l'engagea  bien-tôt  h  pafTer  dans  cette  Patrie  (!c-  T.cttrcs  & 
des  Arts.  Il  y  fit  les  plus  grands  progrès  dans  tous  les  genres  d'Etude  aux- 
quels il'  s*appl^ua  ;  &  en  particulier  ,  il  en  fit  de  li  confi4érables  dans  la 
Médecine  *  qn*&  Ion  rttour  en  Allemagne  ,  il  fut  reçn  aTee.motc  l'eAime 
qu'on  doit  au  vrai  mérite.  Arrivé  j\  Joavihrmfthal  en  Bohême  ,  il  fe  mit  à 
y  voir  les  malades  ,  &  il  les  traita  fi  heureulement  ,  que  ce  fut  avec  re- 
gret qa*on  le  vit  abandonner  eetce  Vflle  poor  retourner  dans  fon  pays.  Le 
goût,  qu'il  avoir  pris  pour  la  Métallurgie,  le  portn  à  fc  rendre  à  Chemnitz , 
pour  fe  rapprocher  de  ces  riches  minières  des  Eleveurs  de  à>axe ,  où  il  s'ai- 
tendoit  bien  à  ■  trouver  mÉe  occafions  de  sinftniire.  Ceft  en  vifieant.  les 
Mines  &  en  s'eotreten&nt  familièrement  avec  les  Mineurs  ,  qu'H  acquit  une 
connoiirancc  parfaite  de  tojs  les  procédés  qui  onf  rapport  aux  métaux.  TI  fit 
môme  de  fi  rares  découvertes  dans  cette  partie  ,  que  nul  autre  ,  avant 
lui ,  ne  peut  lui  être  comparé  ,  foit  pouir  le  nombre  &  Pexat^iiudc  des 
i-echercbc^  ,  Toit  pour  la  mamere  claire  &  précife  >  avec  laquelle  il  en 
rend  compte.  Un  homme  tel  qxx'^gricola  méritoit  ,  plus  qù'^îftote  ,  d'é-  . 
tre  encouragé  par  les  tnenfidts  d'on  Rrince  aufli  Ubérat  qu'Alexandre. 
Tonne  ne  connoifToît  la  Saxe  mieux  que  lui;  il  a  fouvcnt  afTuré  à  fes  I^cs  , 
que  la  portion  fouterraine  de  leurs  Etats  vnîoit  mieux  que  tout  ce  qu'ils 
poffédoicnt  à  la  fupcrticie  de  la  terre.  Mais  ylgricula  fut  fi  foiblcment  le- 
couru  ,  que  plutôt  que  de  fe  déflfter  des  travaux  qu*il  avoit  entrepris ,  il  eue 
Ja  généroGté  d'employer  tout  Ton  bien  à  la  recherche  des  fccrcts  r'e  la  Nature.  Les 
Ouvrages  qu'il  a  latfl^s  fur  les  Mines  &  les  Métaux ,  ont  beaucoup  içrvi  à 
'ccvsi;  qui  ont  traité  de  là  même  tjiatiere  apris  lui,  Toot  ce  qtt*fl  en  a  dit  » 
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«ft  de  la  dernicre  fidélité  ;  &  les  chofcs  foot  rendues  uvec  tant  de  gri^t  , . 
que  la  feule  élégance  du  ftile  a  fait  mettre  fe*  £critt  ao  x&ng  de  CCBS  ^ 
Mt  procuré  tant  d'honneur  à  Tancienne  Rome. 

Ce  Médecio  mourut  à  Chemnits  en  MMaie,  le  si  Novembre  ifSS'  Omrgt 
fabrke ,  l'on  ami  ,  Br  Ion  Kpitaphc  ,  &  compofil  Ùlt  Su  Owntg9»  me  EfA» 
^amme  qui  mérite  d'avou  ici  la  place  :  i  ,  ,    :  .  , 

Flderat  ^grkoLe ,  Phocbà  monftrantt  ,  LUttUM 

Jvfittr  ,  &  taie*  tdidit  ore  /baos. 
Ex  Ipjb  tas  wtm  tk^kin»  enm  ored  , 
.  Et  fharU  pmétt  «cnfa  ngta  md^  < 

jlgricQla  fut  honore*  de  Teftime  des  pl^s  favans  perfbpnages.  de  fon  tems» 
ffVfgaag  Meurer,  entre  autres,  George  fabric*^  Paleriuà  C^dta ,  Jean  Drlanietw 
Par.!  I'h.:r  ,  Didier  Erafme  ,  s'emprefl'ercnt  A  lui  accorder  la  !cur  ;  le  dernier 
compoia  m^me  une  Préface  «  dont  il  orna  .le  Dialogue  qui  traite  de  tout 
«e  qtn  ft  Rapport' 'eox  Métaux.  AktM  Alciat  ne  reirarda  cependant  point 
^grlcola  d'un  œil  audi  favorable.  Il  écrivit  contre  lui  aa  fujet  des  poids  & 
des  mel'ures  ;  maii  ce  Médecin  répondit  ■  à  là  critique  avec  beaucoup  d'éru> 
dhioB.  On  tnxvera-  le  titre'  «te  -cet  Oïlvr^e  daae  la  Notice  de  ceux  qui! 
a  donnés   au  public  : 

De  ttrtu  S  caufis  fubterraneorum  LÀbri  y. 

De  nanra  eorum  qux  effluunt  ex  terra  Ubri  IFl 

De  natura  Fojfilium  Libri   X.  *  ' 

Di   v^ttrlbus   &  aovâ   Mctallh   Ubrl  TT. 

Beraumiun  ,  five  ^  de  Rt   maallica    Dialogas,  H  parut  iéparément  à  Bàle  y 
i530  f  1549  V  In^Otsm  s  à  Pftria IS41  ,  te^oAnx».     à  LeipGe  ,  15^  , 

Jntcrprctario   vocum  Rei  maallica. 

Tous  ces  Ecrits  ont  été  imprimés  eni'embie  à  Bftle  ,  «n  1546  &  en  15^* 
U'/UtB  t  à  Whtemberg  ,  en  i6ift  ^  In-effaw.  On  a  ajouté  dei  ootei  wurg^ 

naJes  à  la  dernicre  Edition  ,  avec  des  oblcrvations  de  nmaUlcls  rébus  nimim 
nibus.  Lics  autres  produétions  d'Agricola  ne  iont  pas  moins  importantes. 

De  Jte  Metallica  LÀbri  XJJ  ,  quitus  officia  ,  inflrumenta  ,  hiachiiue  ,  &  omnla 
iadque  ad  Mcudltcam  /ptSaïuia  jum  modà  laculenxijfîmé  âefhibuntur  ,  fcd  &  per 
effigies  fuis  lacis  iafertas  ,  adjunffls  Latînls  ,  Gcrmanhifqne  appeîlatinnibus  ,  iià  ob 
^ttlos  ponuatur  ,  ut  dariùs  tradi  non  pqffint.  uiccejjit  ejufdem  de  jinimantibus  fiUh. 
mrmdM  libtr.  BafiUe  ,  1561  ,  in-folim:  ftMan  ,  i6tl  9  1657  ,  in-folio  ,  avee 
les  Ouvrages  préccdcns.  Schweinfurti  ,  1607  ,  in-ocîavn.  îf-''ncber^{e  ,  1614  ,  in-3, 
n  y  a  aulii  une  Edition  de  Francfort  qui  paifc  pour  la  meilleure.  Quant  au 
Làvre  de  Aaimaatibus  fubter rancis  ,  il  a  paru  féparémcnt  à  Bffle  ,  en  1549  , 
iméSufO,  Ceft  dans  ce  Traité  de  Re  Metallica ,  que  TAuteur  a  rendu  compte 
des  recherches  qu'il  a  faites  depuis  rexploitation  des  Métaux  dans  les  Mines  •» 
jufqu'au  travail  qui  leur  donne  la  dernière  perfection.  Il  y  a  repréfcnté  ,  dans 
m  grandi  nomtffe  de  planches  ,  '  tdutet  les  machines .  relatives  à  cet  olget  é 
^  étoient  en  ufi^  de  fon  tenu.  JLft  plupart,  de  cet  mtélmies  fervent  ff^ 
«ore  anjoard'lutî. 
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JDe  mcnfuris  ^  ponderibus  Romanorum  atqut  Gr^cnrum  Lthrï  "f.  De  extenùi 
m^ifliris  &  ponderibus  Libri  Jf.  uii  ta  qiut  uindrétas  uikiatus  denuà  difputarit 
de  mtafiirls  &  poaderibas  ,  brevU  Defenflo.  De  aufifîaii  qMtus  imcrvalla  mcûmur 
Liber  uaas.  De  reftitacAdU  ponderibus  atqut  matfbris  JJber  mus.  De  prem  Mt^ 
n^um  &  Monetis  lÀbri  trei.  Ce  Ouvrages  parurent  cnfemble  à  KiUe  ,  en 
'55®»  in-folio.  Il  y  avoit  eu  auparavant  une  Edition  du  premier  ;  à  Paris  , 
«n  1533  ,  iMBavo  ,  fous  ce  titre  :  Libri  qalnqae  dt  menfkrls  &  ponderibus ,  Ift 
fuibus  plxraque  à  Budeo  &  Portio  parum  animaJrcifu  JiHy  enter  excuriuntur. 

De  pejie  Libri  très,  Bajilea  ,  1554  ,  inH}aavo.  Schwdnfurti  ,  1607  ,  iiM^ow  , 
Giegk  ,  1611  ,  inHifliiim. 

Opus  de  Fujmiu,  MafilM  ,  165^  ,  U^San^  tTCC  lÉ*  Obfèrvaiioiis.  de  Gtarf/t 

Fabrice. 


AGRTCOLA  ,  (  Gcorgc-An.ir.f  )  noclcur  en  PhiloTopMe  &  en -Médeciae^,  81 
Médecin  ordinaire  de  la  Ville  de  Ratisbonne,  vécut  au  commencement  chi 
dernier  fiedc.  Il  «trira  l'attention  de  tout  le  monde  par  les  découvertes  qu'il 
annonça  fur  la  xcgétation  des  arbres,  &  qu'il  propolk  de  faire  voir  aux  cu- 
rieux, moyenn^t  de  l'argent.  Il  promcttoit  d'onfcigncr  une  méthode  par  îa- 
quelle,  avec  de  felïles  feuilles  ,  de  petits  rameaux,  des  fleurs,  on-» pouvait  Te 
procurer  des  arbres  entiers  en  peu  de  tcms  ;  de  forte  que  la  prodnAîon  dd 
ibixantc  arbres  ne  demaodoit  que  le  travail  d'une  heure.  Il  prctendoit  opérer 
ce  prodige  par  le  feul  Iccuura  du  feu  &  d'une  mume  végétale  de  Ion  invcn- 
tM».  Il  ne  vouloic  communiquer  fa  déeooverte  qu»è  cent  loâaote  perfonnes, 
après  avoir  exigé  qu'elles  s'cngageafTcnt  au  fecret  fous  la  foi  du  Icrmcnt,  & 
que  chacune  d'elles  lui  donnât  vingt^inq  florins.  On  a  vu  dans  tous  les  ficclet 
des  perfenncs  afl^  Ikcilec  pour  Te  laUfcr  ^édttire  par  les  promelTes  des  iœpof. 
tcurs.  ^plcoîa  en  a  fait  l'épreuve,  il  trouva  un.  ecrtain  nombre  d'hommes  foi- 
blés  qui  ne  balancèrent  pas  à  lui  donner  leur  argfcnt  pour  connoîrre  de  nou- 
Tetiet  expériences,  d'oik  âs  ae  remportcrcot  que  les  regrets  d'avoir  été  trompés 
par  un  Charlatan  Ce  fut  i  ta  liùtc  de  ces  pi^tendnet  exfiérieaces  qu'^gricolë 
donna  l'Ouvrage  fuivant  ; 

rerfucli  der  univerjal  i^'ermehru»g  &c.  Kmsbootie  ^l6l6  y  in-JoUa  Cet  Ouvrage  t 
qui  roule  fur  la  multiplication  ■  de»  arbres,  de«  fleurs  &  des  fruits ,  renferme 
les  idées  finguheres  de  fon  Auteur,  relativement  à  fes  prétendues  découverte».- 
Le  ièul.delir  de  connolirc  jufqu'où  peut  aller  l'extra vn^inoe  de  rcfprit  humain* 
peut  engager  à  le  lire.  Le  (lile  eft  celui  d'un  cnthoui  aiiu ,  on  n'y  trouve  que 
des  fables,  des  idées  ridicules,  des  promeflfes •  brillantes ,  ftices  'avet  im"  ton 
d'allurance  &  de  certitude ,  qui  «ft  le  langage  ordinnirc  des  înrpoftcurs 


je  jîjis  tenté  de  croire  quil  me  pafien  la  liberté,  qp» 
j^Mpnlede  profiter  quelquefois  de  fes  recherches. 
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AGïlICOLA  y  (  Jean  -  Ammonhis  )  Médecin  Ailemand  ,  enfeîgna  la  langue 

Grecque  à  Ingolftadt,  où  il  mourut  en  1570.  Son  favoir  lui  mérita  la  plus  grande 
coQfidératioQ  ;  &  comme  il  étoit  inviolable  ment  attaché  à  la  doitriae  ^Hippo- 
trm  Ae  de  Galieii ,  il  mit  en  onire  les  ApfaoTifmes  du  premier  le  il  publia  dei 
Commentaires  fur  quc'q  ies  Livres  da  fecohil.  Mais  il  ne  s'eft  paî  bûirOé  -à  cet 
Uuvr^esi  il  en  a  donné  plefieurs  autres,  dont  voici  les  mrei  : 
'  SehoBu  copiofa  in  Therapmtktmr  Melheium  Gtiènt,  jA^iKfitg*f^a«iteorum y  1534,1^-8. 

H^pocratis  Coi  Mediciiue  &  Medieorum  omnium  Principls ,  jfph»^ia9rwn  9  /hntem* 
darkm  Midtcarum  Llbri  F'JTL  jicttâtt  Ltber  fexms  epidemtorum  Hlppncrmh  ex  tranf. 
IttïbM  Leonardi  Fachfii  eôdtm  ordine.  aiquc  ttiam  diffcilitrum  locorum  brevibiu  tx- 
pt^tiunculhf  atqtu  annmmiuncuîis  taarraan.  fttfiÀftUU  >  ^5!!l?'''i  h-^' 

In  Galaii  Libros  Jex  de  l'tciî  affeffls  Commemarit.   Norîntbï'r^.e  ,  1538,  /n-4,  ' 

Mtdicifut  HtrbarÙB  lAbri  duo,  quorum  primus  habtt  htrbas  hujus  ftccull  Alcdicls  com- 
t^iolm  veàrl^i  Ditfcorîik  i«dtcet,  Galénd ,  Oribajid,  Pauld ,  uEtlô  ,  Ptintô, 
&  borum  fimilUfus.  Secandtis  fcrè  à  recentibus  J^fedicis  inventas  continu  herbas ,  atqué 
alias  qaafdam  pf'^erlaraT  Medhlnas  ;  ttt  tfux  pofi  Gaknam  wd'  im^igaUB  Jhat ,  vel  in 
afum  Medicum  pcrvaiemnt.  Bafilea  ^  153g  ,  /n  11, 

/a  Antm  MedihinaUm  Gcdenî  Conmcnrarii.   fbidtm,  1^41^  în-S. 

.jinMaatiuncidée  in  Librum  Nlcolnl  ^ilcxandrinl  de  tàmpofitionk  Medtcamentarum.  Tn^ 
%dljiada,  i^^i  ^  in-^.  lia  travàitic  litr  la  Vcrfion^oe  Khcgjinus  ^voit  faite  en  htin't 
d'Mpuèa  lOr^gteal  Grec  de  Nkdai,  ■  - 

*  Oraiîo  de  pr^ftdMdd  OtrfàrU  fimaai.  Dan*  le  plremier  Tome  dei  Orulb» 
tflogoiftadt.  • 

AGR.ICOLA  ,  (  Jean  )  Bofleur  en  Philol'opîiie    &  en  Médecine  ,  ^-  î\nrcf . 
feor  en  cette  deraiece  Science»  ainfi  qu'en  Chirurgie»  étdt  de  Naumbourg  en 
Miliik,  &  vivoït  dan*  le  XVII  fieele.  B  a  écrit  pfaifietm  Ouvrages  en  Aile* 
mand ,  tels   que  dc^  InftiruTicn';  de  Cbimr,;'c  qui  parurent  Jl  Francfort,  en  16*^, 
ta-u;  fie  à  Licip&c  ,  en  1659,  môme  format  .*  l'Art  de  la  Chirurgie  augmenté 
8r  perfefVonaé.  Nmemberg,  16^4,  MoflcNi.  tTii  Tnûti  de  Chymie  Médidnale 
imprimé  à  Nuremberg ,  i6B6«  iii'4 ,  qui  ed  ftne  efpece  de  Commentaire  de  celui 
de  Pépias  iur  les  médîcamens  chymiqucs.  L'Auteur  y  crpore  un  grand  nombre 
de  procédés,,  ik  y  rapporte   pîuficurs  hilioircs    ou  obrcrvarions  relatives  à  la 
Médeeiiie^  Il  y  donne ^  des  titres  trop  pompeux  â  fes  médicamens ,  fit  vante, 
comme  très-myftéricuics ,  des   préparations  aflez  triviales.  Sa  pratique  trop 
forcbargée  de  remèdes;  Û  youJroit  qu*(Mi  en  accablât  les  malades,  môme  jufcjucs 
dans  leor  convaleTcence.  On  a  encore  de  loi     nouvelle  Chirurgie ,  dont  il  y  « 
vae  kétàao.  de  Drel«le.  T2t6.:l»>ia. 

AGRIPPA  y  (  Henri  ComeOlé)  Hfédedn  coatdnpetaîn  dé  ^Pàrœdjk^  <|tie-|)]iù 

fieurs  Auteurs  ont  mis  au  même  ran£^  que  ce  Fanatique  *  naquît  à  Cologae  le 
14  Septembre  i486,  dans  la  noble  famille  de  Nettenfjeim.  Aîelchior  \/Idam  ^  qui  a 
donne  un  Abrégé  de  l'a  vie  parmi  celles  des  autres  Médecins  Allemands ,  dît 
fiil  a  laie  fa  .profellion  à  Genève,  4  Fribourg  en  Bril|aw,  6c  en  France. 
Ott  ne  fut  pM  s'il  a  deineoté  ioog*teffli  à  Genève  ;  mai»  u  é^  manijtté  dans  1«» 


Digitized  by  Google 


Bi      '  'AGllAID 

Rcgiftrcs  de  cette  ville  qu'il  y  fut  reçu  Bourgeois  gratis,  le  ii  de  Juillet  i^ai. 

Daniel  Leclerc ,  qui  a  v  u  ces  Regillres,  en  rapporte  cet  extrait  dans  Ion  îlil- 
toire  de  la  Médecine  :  SpccJabilis  Domiims  Hcnriciu  Cornélius  Agrippa ,  Ardum 
'AledicinéB  Dochr ,  d:  Collmia  fuper  Rhcaam ,  fuit  ad  iiljfus  Burgcnju  ,  gratis. 

Il  y  eut  bien  du  haut  &  du  bas  dans  la  vie  de  ce  Médecin.  Si  l'on  en 
croit  Te£ier  ^  il  fut  Secrétaire  d*  l'Empereur  Maxiniilicn  I  ,  Capitaine  dans  le» 
troupes  d'Antoine  de  Levé,  Profeflcur  des  Lettres  Sainttîs.  à  Dole  &  à  Paris, 
Syndic  &  Avocat  Général  à  Metz ,  Confeiller  &  Hilloriographe  de  l'Empe- 
reur Charles-Quint,  &  enfin  Médecin  de  Louifc  de  Savoyc,  Merc  de  Fran- 
çois I.  11  s'oublia  julqu'à  écrire  contre  cette  PrincclTc.  Une  conduite  aulli  har- 
die lui  mérita  la  prifon,  &  il  y  fut  détenu  pendant  quelque  tems.  Heureux 
lien  être  quitte  pour  cette  punition.  Il  ne  fut  pas  plutôt  élargi,  qu'il  le  retira 
à  Grenoble ,  où  U  pall'a  le  relie  de  les  jours  dans  la  mifere. 

Son  Livre  de  la  Philolbphie  occulte,  qu'il  avoit  compofé  dans  fa  jcunefle, 
a  donné  lieu  de  croire  qu'il  mcnoit  toujours  avec  lui  un  démon,  fous  la 
me  d'un  chien  noir;  mais  ceci  eft  une  fable,  dont  Paul  Juve  a  grofli  fcs  Ou- 
vrages. Cet  Hinorien  fait  plufieurs  autres  contes  au  fujct  d'y/grippa,  &  c'eft 
à  l'occafion  de  quelques-uns  d'eux  ,  qu'il  dit  que  ia  mort  eft  arrivée  à  Lyon. 
Naudé ,  qui  juftîHc  ce  Médecin  du  crime  de  magie ,  adurc  qu'il  mourut  à  Grc~ 
noble  chez  le  Receveur  des  FiHi^nces  de  la  Province  du  J3auphiaé ,  en  1554 , 
à  l'âge  de  68  ans. 

yigrippa  a  écrit  quantité  d'Otivrages ,  mais  comme  la  plupart  ne  concernent 
point  la  Médecine ,  nous  nous  bornerons  à  indiquer  les  articles  luivans ,  qui 
le  trouvent  dans  le  fécond  volume  de  l'es  Œuvres  ,  édition  de  Lyon  de  1535, 
in-odlavo.  Contra  pejlcm  astidota  fecurijjîma.  De  Mcdicina  in  génère.  De  M&dicina 
optratrice.  De  PbarmacopoUeu  De  Chîrurgia.  De  Anaiomîftica.  De  f^aerînarla.  Dt 
DiéCtjria.  De  artc   coquinaria.  De  u^lcamiJUca. 

yfgrippa  avoit  beaucoup  d'elprit  &  d'érudition,  il  écrivoit  bien  &  mcttoit  aC- 
fez  de  juftefTe  dans  les  Ouvrages  ;  mais  il  étoit  grand  déclamateur ,  latyrique , 
emporté,  trop  libre  &  trop  hardi.  Il  le  plaifoit  à  avancer  des  paradoxes.  Le 
Traité  de  la  vanité  des  Sciences ,  qui  a  été  imprimé  pluCeurs  fois  en  Fran- 
çois ,  eft  fon  principal  ouvrage. 

.  -AGRON.  Voyez  ACRON  d'Agrigentc. 

AIDMERIN  ALI  AL-GIALDEKI  ,  Auteur  Arabe  ,  a  écrit  un  Livre 
de  Chymie  ,  intitule  :  Badr  yllmonir  fi  khava^  al  ekfîr.  Il  y  traite  des  propriété» 
<le  la  Pierre  Philol'ophale,  Entre  les  dillérens  noms  que  les  Chymiftes  donnent 
è  leur  pierre  où  à  la  poudre  de  projeéïion,  celui  d^£kjîr  ou  d'/kfir  eft  un  des 
principaux,  &c  ceft  delà  que  -vient  notre  mot  François  £iijrir. 

AIDOUN-ABOUL  IIASSAN-AL-MOKIITAR  BEN-ATDOUN  ,  Médecin 
de  Bagdad  ,  dont  Herbelot  fait  mention  ,  eft  A  uteur  d'un  Livre  qui  porte  le  ti- 
tre de  Takvim-alfchat.  C'eft  un  traité  de  maladies  &  de  leurs  remèdes,  où  le» 
noms  des  "maux  qui  font  propres  à  l'homme,  lont  dilpoiés  en  ordre  alphabét^- 
que  &  iéparés  cri  diverfcs  clnfles,  à  la  manière  des  Tables  aflronomiqucs. 
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àlELUS ,  (  Sébaffien  )  DoaeOr  en  Philorophie  &  en  Médecine  ,  étoit  de 

Naptei,  ^  CcNBcne  il  fut  le  témoin  de  la  pe{ie-qm  affligea  fa  patrie  en  15759 

1576  &  igfT ,  il  publia  un  Traité  fur  la  nature  &  les  caufes  de  cette  maladiak 

11  elt  écrit  en  Italien,  &  l'Edition  eft  de  Naples,  1577  ,/n-çuffrfo. 

.1  , 

AIGN AN  (  François  )  d'Orléans,  prit  le  bonnet  de  Doiieur  à  Padouc  ver» 
la  tin  du  XVII  Siècle,  &  vint  pratiquer  à  Paris,  en  qualité  de  Âlédecin  du 
Roi  «I  du  Prince  de  Coodé;  D  Te  mit  «nfiiite  for  Ict  Unca  de  h  Pacnhér  de 
cette  Capitale,  &  il  y  reçut  les  honneurs  du  Doftarat ,  le  i-^  Juin  17  Les 
i'entimens  finguliers ,  que  Ton  remarque  dans  Jes  Ouvrages  de  ce  Médecm ,  lui 
étowBt  «oniwfns,  pôlm'ia  plupart,  avac  «les  .antres  Ecrivrâu  de  ion  tems. 
Voici  les  titres  de  ces  ouvrages  :  .  . 

VaacUnne  Médecine  à  la  mode.  Paris,  169;, ,  in-i'i.  Il  prétend  prouver  que  l'a- 
cide &t  Talcali  font  les  vraies  caul'cs  des  malauicd  .  mais  cette  façon  de  penl'er 
n'ed  plus  de  mode  anjoprd'biii. 

le  Prcirc  Médecin  ,  ùvcc  un  Trahi  é»  Cagi  &  du.  Thé,  Paris,  légS,  birta. 

Traiti  de  la  gouut.  Paris  ,  1707  ,  ia-l2*    .  ,  ••  .  "  . 

FirmfoU  jfîgnM  mouQit  à  Paiis.,  le  fO  Janvier  1709,  à  Vige  de  €§  ans.  Il 
fut  l'un  de?  deux  Capucins  din  du  I.mivT.i  ,  pour  y  avoir  travaillé  en  Chvmie  , 
Tan  1678  i  en  cfiet»  il  avoù  commencé  pac  être  Capucin  Ibus  le  nom  de  Fera 
Tranqoflle.  . 

AILAKI,  Difciple  é'^iccntUf  dont  Herbelot  fait  mention  dans  fa  Bibliothèque 
Orientale  ,  ed  Autenr  d*un  Livre  qui  traite  des,  caufes  &  des  %nes  def  mala- 
dies, Se  qui  porte  le  titre  d?.d$iabu  «lem.  On  met  la  mort  de  ce  Médecin  veia 

la  tin  de  ronzicme  ficcîe. 

AILLfY  (  Pierre  d'  )  naquit  à  Paris,  où  il  fiit  reçu  Maftre  eii  Chirurgie, 
n  moorut  le  8  Août  16B4 ,  &  laîflk  là  Tïadu^n  d'un  Ouvrage  fur  les  plaies 
dfkmies  à  feu ,  fous  ce  titre  .* 

Traité  des  bleffrirt-^  &'  pluies  foires  par  armci  d  feu,  Paris,  1668,  tn-l7.  Si  l'on  cn 
croit  Devaux^  t'eit  la  veriion  d'un  Ouvrage  écrit  en  Italien  fur  cette  matière  ; 
maïs  foivant  les  Auteurs  du  Journal  des  Savans  ,  Pierre  d'y/illy  a  mis  en  Fran- 
çois le  Traité  Latin  que  Platon} ,  Profeflcur  d'Anatomic  fi  de  Chirurgie  dans 
i'Unhrerficé  de  Padove,  a  voit  fait  imprimer  dans  cette  ville,  en  1605,  in-^aarro. 
Ions  le  titre  de  TVnfljsnu  de  twfiieritoj  fclapmrmit.  Ce  Chirurgien  a  cependant  gliflS 
dans  fa  tradu£Hon  quelques  remarques  qui  lui  font  propres,  8t  qui  vaodrâent 
ffliciix»  fi  die*  n'étaient  pas  défigurée*  par  fes  erreurs. 

AKAKIA  (  Martin  )  étoit  de  Chalons  en  Champagne.  Ce  nom  n'efl  pas  le 
ficn  «  car  il  poTtnit  celui  de  Sam  Malice  ;  mais  fuivatît  la  coutume  de  la  pl-v 
partdes  Gens  de  Lettres  de  fon  tcms  ,  il  fe  fit  appcUcr  ^Ikakia^  mot  qui  fignific 
la  même  choie  en  Grec  ,  &  que  fes  defccndans  ont  retenu  pour  leur  nom. 
Ce  Médecin  étudia  dans  les  Ecoles  de  la  Fnc  Jté  Paris  ,  où  il  prit  le  bon* 
net  de  Docteur  fous  Jean  des  Jardins  ,  dit  Jijricnjias  ,  Doyen  en  1524  &  1525. 
Qudquea  niméei  après  ,  9  fiit  cliaiHé  d^enTeigner  dans  Ict  mêmes  Ecoles,  d*ôft 
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it  ptflSi  ftU-Collcge  Royal  ,  que  Fradçoîs  I  fonda    en  1530.  H  remplit  avec 

honneur  la  Chaire  qu'il  y  avoit  obtenue  ,  &  continua  de  s'y  difHnguer  jus- 
qu'à là  .mort  arrivée  à  Paris ,  en  1551.  Nops  avons  plufieurs  Oi^vtages  de  l'a 

façon  :*  '  •  1 

Claudii  Gnlenl  Pcrg.amcni  de  curandl  rationt  ad  Glauconem  Libri  duo  ,  cum  Commtli^ 

tatiis  ùt  &fdem,  Farijiu.,  1538,         f^eaaUsy  1547,0»^.  Lugdmi  ,1551 ,  in-16. 

ClMoJSl'GaUiU  Pa-gamgtU  An  M«^Rca  ,  qum  9  San  parviu  oPuriiSb',  1543  ,  in-4. 
Lui^duni,  1548,  in-16.  J'cnctlU  ,  1549,  158^,  /n-8.  Bafiiot  ^  »549  » 
■  Synopfis  eorum  qiue  quinqtu  priorUm  Libris  GalaU  de  faailmibus  fia^Ucium  mcdUa* 
Wuatorum  connaentur.  Parifiis ,  1555  ,  Û^fl.  .  -  .  '    *  •   '  ' 

.  Dé  môriis-  mul'uhribus  Libri  dm.  On  lei  troove  dam  ht  OAlo^tm  éP/ftaU  SpK- 
àtius  for  les  maladica  du  bcxe,  >   «    •  : 

*■  AKAK.IA,  (  Martin  )   his  de  celui  dont  on  vient  de  parier ,  naqoit  â  Ctifk 

Ions  fur  IVhirnc.  Il  cft  fait  mention  de  lui  dans  la^otice^  de«  Médecins  de 
Paris  par  M.  Baron,  fous  le  Décaaat  d«  /«éta  Charpentier  qui  fut  rais  à  la  tête 
de  la  Faculté  en  Novembre  1568  &  coorinoé  en  méia4'<'«e  fbt  promu  «ti 

Doftdrat  qu'en  1572.  Tridan  de  lioRaiog ,  Chevalier  de  l'Ordre  de  Saint  Mi- 
chel, &  Amyot,  Ëvêque  d'AuxerC;,  furent- ies  protcéicurs  auprès  de  Charles 
IX  qui  lui  doana  la  charge  de  premier  Xieftcur.  4fe  IVoftflker  Royal  en  Chi- 
rurgie, n  en  prit  poflcffion  en  1574,  &  la  remplit  avec  faut  d'c\:ic;iiudc, 
d'approbation  Ai  d'cftimc,  que  la  réputation  pafTa  bientôt  à  la  Cour,  &:  qu'il 
fut  nommé  en  à   la  place  de  lecond   Médecin  du  Roi  Hcori  III.  Mais 

ooimhe  ce  nouvel  emploi  lot  donnoit  trop  d'occupations  pour  pouvoir  s'acquitter 
dignement  des  devoirs  du  premier  ,  iî  fupp'ia  le  Roi  d'accorder  fa  Chaire  du 
Collège  Royal  à  Jean  Martin  ,  homme  fort  capable  de  la  remplir.  H  obtint  ce 
qu'il  aVoit  denanm.  Màrdft  n'cnfeigaa  .cependant  que  peu  dTantites  tOi  'CoÛege 
Royal  ;  &  comme  il  avoit  lui-même  d'autres  emplois  qui  ne  lui  pcrmcttoicnt  pas 
de  donner  tout  le  tems  n^ceifaire  aux  lefons  qu'il  devoir  à  les  Ecoliers,  il  re- 
aût  cette  charge  entre  les  mains  ^jÊkéùa ,  '  qui  en  procura  la  lurvivance  à 
Pierre  Seguin  ^  habile  Médecin  de  ta  Faculté  de  Piiris.  Celui«ci.  ne  tarda  pas  à 
devenir  propriétaire  de  la  Chaire  de  Chirurgie;  il  y  nionra  en  cette  qualité  à 
la  mort  d'Akakia  arrivée  en  1588,  &  lu  pollcda  julï^u  en  1599.. 

uikakh  laiflk  trois  cnfans  ,  deux  fils  ,  dont  nous  allons  fMfler  ,  À.me  IMfe 
jnirîée  à  Pierre  Seguin.  Quant  h  fes  Ouvrai>es  ,  on  ne  lui  ea  attribue  aucun  , 
/mon  un  Traité  Latin  fur  les  maladies  des  Femmes  ,  6t  des-.CÎànfultationfi  de 
Médecine  ;  il  y  a  cependant  plus  d*apparence  que  Ton  Pere  en  eft  l'Auteur. 

AKAKIA  ,  C  Martin  )  iils  du  précédent  ,  étoit  de  Paris.  II  £ut  reçu  Doâeur 
dans  la  Faculté  de  cette  Ville  .en  1580  ,  6e  fit  la  PaftiUaire  le  13  jQnvier 
1599 ,  loub  4e  Décanat  de  Nicoljs  rila'n.  En  la  môme   année  ,  il  obtint  la 
charge  de  Prolcilcur  Royal  en  Chirurgie  ^  par  la  démiiiioo  de  Pierre  Seguin , 
^ibn  beau^firere.  Comme  il.  n^avgit .  poiot  de  fainîUe  qui  le  retint,  l'envie  lui 

£rit  de  voir  1  Italie  6t  il  fit  le  Voy^ga-de  Rome,  d'oû  a  revint  è  Paris. 
1  y  mourut  eo  1605* 

AK.AK.L1 
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AKAKIA  ,  (  J«an  )  Frère  de  Manin  ,  dont  oa  vient  de  parler  g  iiaq[uit  à 
Paris.  L'exemple  de  fon  Pere  êi  de  .  fini  Aleol  le  décida  pour  Pétude  de 
la  Modccînc  ,  dont  il  fit  le  Cours  dans  les  Écoles  de  fa  \'ù\c  ni;talc  ;  où 
il  fut  reçu  Do^cuiT  le  14  Juillet  i6ia ,  fons  le  Décanat  de  Claude  Charles. 
La  manière  ,  dont  U  fe  condoifit  dans  la  Facidté,  loi  mérita  bientôt  Tcaime 
de  fes  confrères  ,  qui  le  nommèrent  leur  Doyen  en  Novembre  1618  &  le 
continuèrent  en  1619.  Il  fcrvir  encore  à  la  Cour  de  Louis  XIII  ,  en  qua- 
lité de  Médecin  ordinaire.  C'cfl  à  titre  de  cette  charge  qu'il  accompagna  ce 
Prince  lorfqu  il  fc  rendit  à  fim  Armée  en  Savoie  ,  en  1630  ;  mais  ce  voyage 
fut  fatal  à  ^îkakia  ,  car  U  mourut  dans  ce  Duché  pendant  la  même  année. 
Il  laiifa  plufieurs  eofàns  ,  entre  autres  ,  Manin  qui  fait  le  fujet  de  l'Article 
fahrant  ;  une  fille  mariée  4  M.  Le  Vayer  de  Bootigni  4  Confeillar  au  Pat* 
Icment  de  Paris  ;  C/i-hVct  ,  Simnn  ,  Nlciilai  qui  prît  le  nom  de  Du  LâCi  Xiogtr 
qui  fut  «Seaetatre  d'Ambaflàde  en.  Pologne        quelques  autres.  .  .  « 

.AKAKIA  (  Martin)  fils  de  Jean  ,  naquît  à  Paris  ,  &  fut  reçu  Doi^eur 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  cette  VUle  le  6  Septembre  1638.  Il  obtint 
la  Ch^e  de  Chirurgie  an  Collège  Royal  vers  Tan  1644  ;  mais  quelques  an- 
néea  avant  fa  mort  arrivée  en  1677  ,  il  s'en  démit  en  faveur  de  Mathuria 
Denyau  ,  DoiUur  de  la  Faculté  de  Paris  depuis  i^'',^.  yf<jklj  ne  laifTa  qu'un 
fils  qui  abandonna  la  Proteilion  de  fes  Pères  ,  pour  Être  Commis  du  Con- 
trôle général  des  Finances.  On  dit'qne  ee  Médecin  fat  chaffi  de  la  Faculté^ 
pour  avoir  confulté  avec  des  étrangers  contre  la  teneur  de  fon  ferment  ,  & 
que  le  chagrin  qu'il  en  prit,  fut  la  caufc  de  fa  mort.  Mais  on  trouve  dans 
le  DiéUonnaire  de  Martrl  ,  qu'en  coofidération  de  ee  qn^U  ét<nt  d'ancienne 
famille  de  Méticcins  ,  &  que  le  nom  qu'il  portait  étoit  cher  {k  la  Facul- 
té ,  il  fut  feulement  privé  pour  fix  mois  des  honneurs  émalumens  de 
la  Compagnie.  Tel  modéré  qu'eut  été  ce  Décret  ,  on  le  regarde  encore 
cgoMM  la  eanfe  de  la  mort  d'^oAlii, 

ALAYMOv  { Marc-Antoine  )  que  le  Diftionnaire  de  Moreri  appelle  yfî-* 
ttSmo  ou  jikdmt  ,  naquit  en  Sicile  Pan  1590.  Il  fit  de  furprenans  progrèf 
d'4r!«  fc?  premières  études  ,  5r  après  avoir  fini  fon  Cours  de  Philolbphie  avec 
le  même  iuccès  ,  il  entreprit  celui  de  Médecine  ,  qu'il  termina  par  la  ré- 
ceptKMi  dn  bonnet  de  Docteur  à  MdBîne.  Sa  promotiofi  date  de  i6ia  Sbc 
ans  après  ,  il  fe  rendit  à  Palerme  ,  où  il  exerça  fn  profellîon  avec  tant 
de  célébrité  ,  que  toute  l'Italie  le  regarda  comme  un  des  premiers  Médecins 
de  Ibn  tems.  ^aymo  fit  voir  qo'H  étmt  dtyne  de  l'clHme  puMioue  ;  car  la 
pcfte  s'étnnt  gliirée  dans  Paîernic  en  \f)Z]^  ,  il  fe  dévoua  volontiurcmc  f  â'j 
fervicc  àci  perlbnoes  qui  en  furent  attaquées  ,  &  fes  foins  conlcrverent 
la  VIS  à  ptnfSeurs  milliers  d'habitans  de  cette  Tille.  Bologne  tâeba  alors 
de  Fattirer  dans  fon  Univerfité  ,  en  lui  préfentant  la  première  Châtre  de 
Médecine  dnns  fes  Ecoles.  Alphonfe  Hcnriquez  ,  Viccroi  de  Naplcs  ,  vou- 
lut encore  l'engager  à  fe  charger  de  l'emploi  de  premier  Médecin  dc^  ce 
Royaume  :  mais  jRaym  préféra  louknm  Favantage  de  lit  patrie  «us  bient 
TOME    I.  -  H 


Digitized  by  Google 


5f  A  L  ^ 

&  aux  honneurs  ,  qui  l'auroient  obligé  de  s'arracher  à  fes  concitoyen?.  Il 
mourut  à  Palcrme,  au  milieu  d'eux,  le  ag  Août  1662,  âgé  de  72  ans,  & 
fut  enterré  dans  l'Eglifc  de  faintc  Marie  des  Agonifans  ,  où  l'on  voit  cette 
Epitapbc  fur  Ion  Tombeau  : 

EN  HUMI  STERNITUR. 

jÇui  ab  humo  ipfi  totam  Siciliam  ^  dlrà  Jkvîcntc  j>cflt  ,  UberavU. 
Proh  dolor  !  ipft  cft  mirabilis  ilh  Dodor  , 
•D.   MARCUS    ANTONIUS   ALAYMO  , 
,         Nob.  Salutarit  u-îcadcmia  Panor.  Jnftitutor  &  Prtnccps  , 
.  ;    , .  PcriUuJîris  dcputaùonis    Saniiatii  Deputattu 

Et  pcrillufiris  Prat.  plurics  Confultor  ;  *. 
ycnaabilis  bujus  Congrc^ationU   Sacri  Templi  Fundator  vlgilantijfmtu  «i 
,    "  Flrtutibus  clarus  ,  pîetate  tnfignis  , 

Requievit  IT  Kal.   Sept.   1662  ,  «ror.  7a. 
ij,,  Sactrdoi  Doaor    D.  Jofcph.  .  ' 

Pairi  obfequent. 
Monumcntum  hoc  lacrymabundus  pofUit, 

Ce  Médecin  a  écrit  pluficurs  Ouvrages  ,  dont  les  uns  font  demeurés  ein 
Manufcrit  ,  &  les  autres  ont  été  donnés  au  public.  Voici  la  notice  des  pre- 
miers :  Opus  aureum  pro  cognufccndis'  curandifque  Fcbrlbus  malignts.  Confultatbnes 
Mcdica  pro  arduijjîmts  profligandis  rnorbis.  Comment  aria  in  JJiJloriam  ab  Hippocrate 
in  r.pidcmicis  Conjtitulionibus  obfcrvatam.  Ceux  qui  ont  été  imprimés  portent  les 
titres  l'uivans  : 

Difcurju   intorno   alla  prefcrvaiîonc  dcl  morba  contagio/b  ,  è  martah   chc  régna  al 
prcfcnic   in   Palcrmo  ,  &  in'  altra  Citta  e  terre  dd    regno    di    Sicilia.   Palerme  , 
1625  ,  in-quarto. 

Conjuliatio  pro  Ulceris  Syriaci  nunc  vagantis  airatioru.  Panormi  ,  16-^2  ,  //1-4. 

Dialcâicon  ,  five  ,  de  fucccdaneis  mcdicamentis  Opufculum.  Ibidem  ,  l^-^^  ,  /n-4. 
•  Configli  Medico-Politici  d'urdine  d\ll  ill.  Saïaio  Pakrmkano  pcr  ioccortnti  necef- 
fita  délia  Pejle,  Palerme  ,   1652  ,   inr-quarto.  •■. 

ALBAN ,  (Jean  de  Saint)  à 'qui  Ton  donne  encore  le  nom  de  Jtan  de 
Saint  Quentin  ,  fut  Doyen  de  l'Eglilc  de  cette  Ville  en  Picardie  ,  &  Mé- 
decin de  Philippe  Augufte  ,,  Roi  de  France.  Comme  il  avoit  fait  beaucoup 
de  progrès  dans  l'étude  des  Arts  Libéraux  ,  il  commença  par  les  cnfci^jncr 
À  Oxford  ,  où  il  fe  fit  une  réputation  qui  pafî'a  bicnt(5t  en  France.  Sur  le 
bruit  qui  en  couroit  ,  on- ne  manqua  pas  de  l'attirer  à  Paris  pour  y  conti- 
nuer les  Leçons.  Il  accepta  la  propolition  ,  ouvrit  fon  Ecole  ,  &  charma 
tellement  fe&.  Auditeurs  ,  qu'il  en  vit  augmenter  le  nombre  de  jour  en 
jour.  La  Licence  ou  la  pcrmillion  d'cnfcigner  s'accordoit  alors  h  tous  ceux 
qui  la  dcmandoient  ;  mais  comme  les  Sujets  qui  le  préfentoient  pour  l'obtenir , 
n'cioicnt  pus  toujours  auffi  habiles  qu'on  les  airoit  fouhuités  ,  l'Univcrliié  de 
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Paris  avoit  quelquefois  recours  ai:x  Mattrcs  étrangers  ,  ^mt  la  réputation  fai- 
loit  bruit.  C'eft  ainfi  que  l'es  lîcoles  ,  déjà  florillantci  dan«  le  douzième  Qcdc, 
devïnian  bientôt  les  plus  célèbre»  du  Royaume.  La  Philoibpbie  &  la  lliédogîe 
y  tinrent  d'abord  le  premier  mng  ;  le  Droit  Canon  ,  fi  étroitement  lié  avec 
ia  deroiere  ,  eut  le  môme  avantage  qu'elle  ,  Ai  fut  préféré  au  Droit  Civil 
qa\  nréuHt  pas  da  goftt  de  la  Cour  de  Rome.  Qoaiit  à  la  Médeeine  ,  elle 
ne  tarda  pas  à  être  publiquement  enfeignée  dan>  les  Ecrvlcs  de  Paris.  Sun  union 
étroite  avec  la  Phylïque  en  lit  fentir  les  avantages  ,  àc  avant  la  Ho  du  dou- 
clcme  fiecle  ,  des-  Mattres  particuliers  traitoicnt  de  cette  Science.  Jean  de 
Saint  ^Iban  y  prit  goût  petldant  fon  féjour  i  Pi  ri,  ,  il  en  lit  môme  une 
étude  luivie  ;  mais  la  réputation  de  l'Ecole  de  Muntpcllicr  l'attira  bientôt 
dans  cette  Ville  pour  en  entendre  les  iMattrcs.  Suivant  yijvuc  ,  il  ne  fut  pas 
plutôt  leur  difciple  ,  qu'on  le  trouva  en  état,  d'être  Mettre  lui-même;  ett 
cfict ,  il  enfcigna  la  Mcncclne  à  Montpellier  avec  autant  d'édat  «  iiu*!!  avoit 
eu  de  gloire  à  profeiicr  les  Arts  à  Part».  '  - 

C'eft  à  la  qaalîté  de  Clerc  que  jem  de  Saint  jUban  dut  la  place  de  Doyen 
du  Chapitre  de  Saint  H  icntin.  Ions  les  Médecins  éloient  regardés  alors  , 
comice  faifaoc  partie  de  r£tat  Ecciétialiique  ;  il  ne  leur  ctoit  pas  permis  de  le 
marier,  lans 'perdre  les  droits  qui  émanoient  de  cet  Etat.  Il  eft  vrai  que  bien- 
tôt  après  on  étendit  la  fignificatioo  du  nom  de  Clerc  »  &  qu'il  a  l'uffi  d'avoir 
fréquenté  le»  Ec.  lcs  pour  Ôtre  aiofi  appcllé  ,  quoiqu'on  ne  fût  pas  du  Clergé. 
Mais  ce  nom  ,  d^in»  le  dernier  fcns  ,  ne  lignUioit  autre  chofe  qu'un  homme 
qui  s'étoit  appliqué  à  quelque  genre  d'étude  que  ce  icMt  ;  ne  fût-il  que  Ure 
h  écrire  ,  on  rappellent  Cicrc  :  &  tels  étoient  ceux  qui  fervoient  dans  la 
Maifon  du  Rpi  tous  le  nom  de  Clercs  de  cuilioc.  11  eft  bien  apparent  que 
c'eft  par  la  raifon  que  les  Clercs  EccléGaftiques  ont  été  long^enis  les  feola 
qui  étudialTent  ,  qu'on  a  appelle  Clercs  les  féculiers  qui  ont  été  en  réputa- 
tion de  fcicnce  ,  ou  qui  en  l'avoient  plus  que  le  commun  des  bommcv.  Les 
Médedns  étoient  anciennement  Clercs  par  leur  favoir  ,  puifqu'ils  portoient  le 
titre  honorable  de  Phyficiens  i  mais  ils  Tétoient  encore  par  état;  &  en  vertu 
dci  privilèges  dont  jouin'iient  ceux  qui  faifoient  partie  du  Clertré  ,  il-^  profi- 
tèrent de  la  bienveillance  des  Princes  pour  fe  procurer  une  retraite  dans  les 
Chapitres.  C'eft  aipfi  que  Jean  de  Saint  Albm  parvint  1  la  dignité  de  Doyen 
de  celui  de  Saint  Qucntm  ;  il  abandonna  cependant  ce  bénéfice  pour  entrer 
dans  . l'Ordre  de  Saint  Dominique,  il  alla  tinir  les  jours  .en  Angleterre.  Ses 
Ouvrages  .coD6flem  en  quelques  Traités  fur  la  Philolbphie  Arifiotélidenne  fle 
la  Théologie  ;  ceux  qu'il  a  écrits  fur  la  Médecine  «  loilt  intimléi  i  Dt  finw* 
iimc  C4^v»ris.  Prognc^tica  &  Praâica  Médicinales. 

Le  Gloffidre  de  Du  Congé  fait  mention  de  ce  Médecin  ,  au  mot  JaatUtm. 
La  notice  qu'on  y  trouve  ,  s'exprime  ainfi  d'après  Matthieu  Paris  ,  Hiftorien 
qui  vécut  m  XIIÎ  lieclc.  A  l'année  ik}o  ,  les  premiers  Frères  de  l'Ordre  de 
__Saint  Dominique  n  avoicnt  point  de  Mail'oa  à  Paris  où  ils  puifcnt  fc  retirer 
après  les  fiitigues'  de  leurs  prédications.  Il  y  avoit  alors  dans  la  même  Ville 
nu  fameux  Angloi^  de  la  Ville  de  .Saint  Aîbnn  ,  Phyficien  de  profcdlon 
Médecin,  du  £Lol  Ce  Médecia  s'ctaat  tort  coxiclû»  acheta  un  Uoipice  prâc  4 


Digitized  by  Google 


60 


A  L,  B 


tomber  en  ruine  ,  où  fe  retiroient  ordinairement  les  pèlerins  de  Saint  Jacques.  Ed 
effet,  les  revenin  &  les  aumônes  étant  diminués',  rHofpice  avoîtété  abandoiiné  ; 

ce  qui  engagea  IMaîrrc  Jean  à  l'acheter  ,  le  rebâtir  ,  lV  A  s'en  faire  une  mai(on 
qui  répondît  à  là  fortune.  Voyant  tous  les  jours  les  Frères  Dominicains  dire 
la  McfTe  ,  prier  Dieu  ,  prêcher  trè»»lciuvent  ;  autant  par  attachement  pour  eux 
que  par  dévotion  ,  il  leur  donna  fa  maifon  pour  leur  fervir  ûfi  demeure  à 
Tavenir  &  ccd  de  cet  M  Mpicc  ou  Hôpital  de  Saint  Jacques  ,  que  les  Do- 
minicains ont  pris  le  nom  de  jacobins. 

On  trouve  aolli  cette  Anecdote  dans  n^tflowe  de  MJniverfité  de  Paris  par 
Du  Boullay ^       dan»  l'Abrégé  qu'en  a  donné  en  Françoi?  M.  Crcv'ir ,  PrarcfTcur 
Eméritc  de  Rhétorique  au  Collège  de  Beauvais ,  qui  parle  de  Jean  de  Saint 
Quemin  ,  page  324  du  premier  Volume.  •*  Il  «ft  ailï  de  juger  par  ce  qui  vient 
„  d'être  rapporté,  quelle  (àveur  Ott  portoîf  dans  Paris  à  l'Ordre   nAÏfTant  des 
Dominicnins.  I!  y  acquit  un   grand    nombre    de  fujets  dilliniués  ;  &  Jean. 
„  de  Saint  Qjiauin  en  particulier ,  non  content  d'en  être  le  bienfaiteur  ,  voulut 
encore  s'y  aggréger  comme  membre  ^èc  comme  fuppôt.  Il  jouiflbit  d'un  bel 
n  état  &  réuniilbit  plulieurs  titres;  Doyen  de  baînt  Quentin,  d'où  lui  cft  venu 
^  le  nom  par  lequel  on  le  déligne ,  Médecin  du  Roi  Philippe  Auguftc  'Doc~ 
„  teur  &  Ptofèlfenr  en  Théologie.  Tous  ces  liens  ne  le  retinrent  point.  Un 
„  jour  qu'il   prfichoit   lur  la   pauvreté   F,\  m  ne  clique   &  fur  le    renoncement  i\ 
tous  les  avantages  du  fît  cle ,  pour  en  donner  lui-même  l'exemple ,  il  dcfccn- 
„  dit  fubitement  de' Chaire,  alla  le  revêtir  de  l'habit  de  Saint  Dominique,  & 
„  revînt  en  ce  ix>uvel  appareil  achever  l'on  l'erraon.  «  Jtjn  de  Saint  Quentin  ou 
(fe  Saint  Alban  perfévéra  dans  cet  état,  qu'il  honora  par  lu  pieté  &  fa  dodlrine. 
JdiUifiim  Farts  rapporte,  qu'il  vivoit  encore  en  12539  &  qu'en  cette  année,  il 
(bt  appellé  par  le  fameux  Robert  Grdibtete,  Evèque  de  Lincoln  j  qui  étoit 
dfingcreufemenc  malade;  mais  les  .foins  qa*il  prit  pour  le  tirer  d'affaire,  forent 
inutiles. 

ALBANESIUS  (  Gui-Antoine  )  enfcigna  la  Médecine  dans  l'Univerfité  de 
Padoue  depuis  163a  juiqu'en  1657,  Il  fut  ailkiliné  par  un  de  fes  Dilciples  »  le  17  / 
Janvier  de  cette  année.  On  a  de  luit 
<  jfyàarifinmwn  M^poertd*  txpi^tiù  porifouûca.  PatavU  ,  16149 , 

ALB ANUS  C  Jean  )  fiit  reçu  Doreur  en  Médecine  â  Bologne ,  le  30  Juiir 
1614.  Les  belles  difpofitions  qu^il  montra  pour  la  Chaire,  engagèrent  l'Univerdté 

de  cette  \'!nc  ^  fc  l";iifir  de  l'occnfion  ^le  l'y  faire  monter.  On  )c  n< mmn  ù  celle 
de  Logique  ,  6c  delà  il  pafia  fuccdlivcmcot  à  la  charge  de  Protcllcur  de  Théo- 
ne  flr  de  Pratique  Médichiale.  Mais  il  ne  fe  borna  point  aux  exercices  A<^dé- 
miqucs;  il  voub.ît  encore  être  utile  nu  public  par  le  travail  du  Cabinet,  d'oil 
l'ont  ibrtis  quelques  Ouvrages  de  Poéûc  fit  de  Pbilolbphie,  ainli  qu'un  Traité 
fur  le  régime  que  les  convalelcetu  doivent  obferver. 

ALBATENIUS,   Médecin  Arabe,  eft  le  premier  de  fa  nation  qui  ië  foit 
fttvi  de  l'Original ,  pour  tf «dbire  let  Ouviages  de  Gdim  en  fa  laogue  imtei» 
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ncHe.  On  fait  que  les  VerGons  Arabes  des  Auteurs  Orccs,  qui  avoiont  parti 
avant  celle  d'^ibatenius^  étoient  faites  pour  la  plupart  lur  le  Syriaque  j  knguc 
en  laquelle  les  Ecrits  des  Médecins  Grecs  ont  été  traduits ,  avant  que  les  Ara- 
bes fc  foicnt  mâlc>  [i'ccrirc.  Mbaunlus  a  tufli-  compofé  un  Traité  fur  les  Mé- 
diumens  timples  ^  îk  ,  au  rapport  de  Serapion  qui  en  parle  ,  U  vécut  à  peu  prêt 
du  ttm  de  cet  Aoteor,  c'eft-ft^dire,  vert  ta  fin.de  ronzieme  ficde. 

ALBERtiU^,  (  Jean  )  Médecin  natif  de  Saint  Çtienne,  dans  la  Vallée  de 
Ibiani  en  âcile»  fut  en  léputatioii  -vers  la  fin  du  dernier  fiede.  L*Ouvragc 
que  les  Bibliographes  lui  attribuent  &  qui  parut  à  Païenne  »  en  ljù^^t»éoa^e  ^ 

fous  le  titre  de  Summa  T re&ataum  Chtrurgicx  Fraxefs  ,  commence  par  ce  qui 
regarde  le*  maladi«i>  de  la  lûte  avec  folution  de  continuité,  6j  tinit  par  cinq 
Irait^  for  le»  Timam  ,  les  Ulceret  ,  les  Plaie*  ,  les  Fra^ures  &•  le» 
LmiMa». 

ALBERICUS  vécut  vert  l*an  ti^o.  On  (ait  quMI  étoSt  Médecin;  nais  on 

ne  connoîi  rien  d'ailleurs  fur  fon  compte  ,  pas  môme  la  patrie.  Tout  ce  qu*on 
en  rapporte,  ie  borne  à  le  dire  Auteur  de  quelques  Ouvrages  qui  Turent  efti- 
més  de  contemporains,  &  en  particulier  d'une  Veriîon  I^atluc  ûcn  Apho-' 
rifnies  d'IB/ipocrMfe. 

ALBEiiiZZI,  (  Pierre-Jofeph  )  Médecin,  fit  fes  études  à  Pife  &  à  Rome, 
pratiqoa  la  Médecine  à  MîUut,  fut  Secrétaire  de  l'Académie  de  gll  Fetîafi  de 
h  mîme  ville,  &  mourut  en  1722,  à  l'âge  de  31  ans,  dans  le  tcms  qu'il  tra- 
vailiuit  aux  i  alies  de  cette  Académie.  On  a  imprimé  de  lui  :  Critolo^ia  Mtdica 
ie  caujîs  luis  pcjUfera,  ejufdemquc  cari,  ^  vanladl,  it  qtûbus  fimniamm  noa^ 
nain ,  exploduntur  :  &  une  Ttâdoâion  dtt  FraQftw  «H  Italien  des  Mêmditt  «te 
Chivalier  é<  Saint  George. 

ALBERT  ou  ALBERTI ,  (Michel)  Profcflcur  de  Médecine  à  Hall  en  Saxe, 
de  l'Académie  Royale  de  Bcrl'u  ,  &  de  celle  des  Curieux  de  la  Nature  fous  le 
nom  à\Mronicui  I  ,  naquit  à  Nuremberg  le  13  Novembre  1682.  Il  a  donné 
fdnfiettfs  Obfetvationi  intérelTantes  qui  ont  été  publiées  dans  les  Mémoires  de 
rAcadcmic  Impériale;  &  ce  fut  non-feulement  par  elles  qu'il  fc  diflin^^ua  dès  le 
commencement  de  ce  Cède  parmi  les  Médecins  Allemands  ,  mais  encore  par 
ion  grand  attachement  aux  fentîmens  de  Sdui  ,  qu^  foottnt  de  toutes  fts  for- 
ces contre  les  Partilàns  du  MéchanlTme  ,  &  en  particulier  contre  Ifdjlcr.  La 
plupart  de  les  Ouvrages  ,  &  cette  inlinité  de  Dillcrtations  Académiques  qu'il  a 
miles»  au  iour ,  ont  pour  objet  la  défenlè  du  Syflême  qu'Q  avoir  adopté.  Si 
j'sUoîs  rapporter  toute»  les  Ttefes  qn^  a  fait  imprimer  ,  ce  Catalogue  me  mt* 
ncroit  trop  loin  ;  je  me  borne  à  donner  les  titres  de  les  principaux  Ouvrages. 
E^ilola  quâ  Thermarui»  &  Acidularum  Jdolum  AUdicum  dejlruit.  Halte ,  1713  ,  in-^, 
ImoiàBh  in  miverfam  Medidnam.  HaU  ,  1718,  1719  >  ifar ,  fn-4.  C'eil'un  grand 
Onvrage  en  trois  volumes  ,  dans  lequel  on  trouve  tout  le  Tyllêmc  de  Sthal 
dias  une  fuite  de  Tbefes  fur  les.difiiirentet  paiticf  4c  la  Médecine.  Il  f« 
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répand  en  de  longs  rtîToonemens*  Phyfio%iqucs  pouf  établir  l'empire  de  Imwe 
lur  le  corps  ;  &  dans  la  Pratique,  il  recommande  d'étudier  la  Nature  Si  de 
ne  point  la  troubl.cr  dans  Ses  cpérationii.  ' 
Spicimen  Mtdkinm  Theotogiae.  HeU^  1736,  <a4 

Taitamcn  Lcxld  rcalt:  Ohfcrvadoaum  Mcdicarum  ex  varîîs  jfatkorUm  /ikffartuu 
Jbidm.  ,  1737 ,  première  Partie  ,  17", t  ,  deuxième  Partie  ,  in-4  ,  deux  volumes. 

TraSatlo  Medico  -  foren/ïs  de  tonurx  fubjcms  aptis  &  incpds  ,  ficuadum  morales 
9  ]^yfieas  caufas.  Ibidem  ,  1730  ,  in-4. 

Commcntatlo  Mcdica  ia  ConjUtutinneni  CrimlaoUm  CiffaUnûm  ,  varlit  tftf'Jh  &  arû- 
xulis  confirmata.  Jbidem  ,  1739  « 

Syflema  Jarî/pnuiaÊtUB  Medko-Ug^s:  Ouvrage  en  fix  volmnes  ,  &1.4  ,  dont  le 
premier  parut  à  Hall,  en  1725  ,  le  fécond  à  Schncbcrg  ,  en  1729  ,  &  le  der- 
nier à_  Gorlita  ,  co  1747.  L'Auteur  y  rapporte  les  décifions  Se  la  Faculté  de 
Médecine  de  HatI  ,  dont  U  fait  beaucoup  de  cas.  On  remarque  que  ces  dc- 
cifiuDs  panchcnt  plu?  vers  la  douceur  que  vers  la  i'évérité.  U  eft  en  effiet  de 
la  julncc  tragir  ainli  dans  les  matières  douteulcs  ^  &  il  vaut  mieux  s'cKfloTec 
à  cxcuicr  un  coupable  ,  qu'à  punir  un  crime  qui  n'cft  pas  bica  avéré. 

On  met  la  mort  de  ee  Médecin  au  17  de  Mai  1757 1  ^  ^«  <t«  Hall  « 
où  il  enfe^noii  depuis  1716. 

ALBERT  (  Salomon  )  ou  ulthcrtl  ,  DiTciple  de  /tfrdme  Fddrido  ù  Padoue  * 

cnfcigna  la  Médecine  îl  Wittembcrg  ,  où  il  mourut  le  29  Mars  de  l'an  1600. 
On  lui  attribue  la  découverte  de  la  Valvule  du  Colon  ,  qu'on  appelle  com- 
munément yalvtûe  de  Batthln  ,  &  l'on  dit  qu'il  l'appcrçut  pour  la  première  fbît 
dans  un  Caftor  ,  mais  qu'il  la  \ît  crPuitc  plus  diAinc^emcnt  dans  Thonime. 
Portai  n'cft  point  de  ce  Icntiment  ;  i';  aliurc  &  il  prouve  que  Rnn  h-hr  ,  f  'idus 
yidiui  &  farolc  en  avoient  parle  avant  ^Ibcrtl  ,  qui  mérite  d  auicurs  la  confi- 
dération  des  Anatomtftes.  eficr  ,  fa  delcriptit»  (tes  Sutures  &  des  OfTelets. 
du  crûne  cft  tri-étenduc  ;  il  décrit  encore  avec  beaucoup  de  clarté  la  plupart 
des  Sinus  du  Cerveau  ,  &c  notamment  le  preflbir  d'Hcntphilc  ;  il  indique  le* 
pi4  illcs  des  reins  «  &  plufietvs  autres  particularités  relatives  cet  objet  ^  dont 
Carpi  &  Eujî.chi  lui-même  avoient  parlé  d'une  m;!nicre  moins  cxaf^e.  C'cft 
dans  le  premier  des  Ouvragçs  ,  dont  nous  allons  donner  \sl  HQlvx  ^^<^ Mbartl 
cit  cDtic  dans  tous  ces  détails  Anatomiques. 

tiifiorla  plecrarumque  hmami  carporis  panium  membratim  fcripta  &  în  ufum  Tyrmaaâ 
raraàaùiiî  cdha.  fFittebcrti^  ,  T5R-  ,  Jbidem  ,  i6c2  ,  m-8.  Le   titre  de  cette 

é<ditlun  annonce  qu'elle  eft  augmentée  :  mais  il  n'en  cil  rien.  Ibidem  .^  1630  , 
ia-8.  Les ,  planches  font  empruntées  de  Féfidt  ;  ît  y  en  a  cependant  quelques- 
unes  de  la  façon  de  l'Auteur  ,  qui  eft  le  premier  ,  après  Eujhichî  ,  qui  ait 
donné  des  ligures  fur  l'oreille  interne.  Mais  on  ne  doit  point  faire  honneur  à 
^IbcTù  de  la  découverte  du  Limaçon\p  dont  Fallopc  &  pluGcurs  autres  Anato- 
aniftcs  ont  fait  la  deicription  avant  lut  C'eft  Diw^/er  &  ceux  qni  l'ont  copié* 
^ui  lui  ont  attribué  cette  décmn  erre. 

•  Trti  Oratioacs.  I  De  Co^niduiic  Ha  baium,  IJ  De  AfofclU  yJrotnatis  prcdojijjimi  na- 
ufi  &  ^S^eadà,  IJI  De  Vi/UgUM  .dnanmica  :  tm  dit  Crofeal  Ukn  qai  dt  Oj^bu 
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ùftrOtar  &  Tymdkn  wnteapttMr,  JPIttAtrg/e  ,  15^,  M  ,  avec  qoelquet  Ûiflbr- 
lltîons.  CeUe  De  Laciymarum  utilirat:  in  kvando  animi  ajjfeSu  ,  a  pnru  fi  inté- 
Kflknte  à  Hallcr  ,  qu'il  l'a  inférée  dans  la  ColleéVion.  Le  Livre  de  Galiai  for 
let  Os  «voit  déjà  para  â  Wittembcrg  ,  en  15791  <n-8,  avec  une  Préface  de 

la  façon  d'yMcrti.  Ce  n'cfl  pas  le  feu!  Ouvrage  du  Médecin  de  Pergame  qu'il 
ait  mis  en  Latin  ;  il  a  encore  traduit  celui  qu'on  lui  nttribue  fur  les  UrineàY 
&  il  l'a  fait  paroltre  dans  la  mfîme  Ville  ,  en  1586',  in-S.  \ 

OradKUt  qaataor,  I  Dt  Amfio  J>o3rinét  Phyficx.  II  Dt  FelU  ad  ïattftlnm  reftagM»' 
te  ,  neqtu  tamen  vîtahm  fuccum  é  v:ntriculo  dcmilfum  anTa^tons  dépravante.   JII  De 
Sudorc  cruenuK  IF"  De  meJendi  Jcientid  ,  Profegoribus  ejus  ,  imprimis  de  Rajîs  Librà  ^ 
Mnd  Mm/^i  Arahéar  Rq^  dîeMÙ,  Wlmberga ,  1590 ,  ia-fi. 

0 ratio  de  furditate  &  mutitate.  Norimberga  &  Wittebe'-gie  ^'ï^ffl ,  /n-8. 

ScorbuU  Hijloria.  ff^ineberga  ,  1594  ,  in-B.  Cet  Ouvrage  a  enco-e  pnrn   dans  la 
même  Ville,  en  1^24,  In-Q,  avec  le  Traité  de  Scanen  ,  intiiuié  :  Je  Scorimio. 

OmJUia  Medica.  Dans  la  CoUeâÎQii  de  JeiM'PhUfppe  Brendd  ,  qui  (ut  imprimée 

I  Francfort  ,  en  1615  ,  /n-4. 

Obfervathacs  uinatomica.  fVittebtrga^  i6ao,  in-8.  Douglas  parle  de  cet  Ouvrage, 
mais  HeUtr  ii*en  dit  rien  ,  il  avoue  mtee  de  o*en  av<nr  aucune  conncnfliincc! 

ALBERT  LE  GRAND  ,  plus  connu  fous  ce  nom   que  fout  celui  de 
SoIJladius ,  fut  ibrnommé  Groais.  II  vînt  au  monde  à  Lawtngen  en  Souabc.  Les 

•  Aoteors  ne  conviennent  pas  en  quelle  aônée;  les  uns  dit'cnt  en  119.';,  les  autres 

en  f'îr5  :  iL  Innt  i.ra*:cor(l  c]-u\J!bcrt    contribua  beaucoup       difîîpcr  In  pro- 

fonde ignorance  dans  laquelle  Univers  <Jtoit  plongé  de  l'on  tcim  ,  &£  qu'il  i°c  di(« 
tingua  par  les  progrès  qu'il  Ht  dans  l'étude  de  la  Philolophie ,  de  la  Médecine 
&  de  la  Thé.'!.)gic.  L'Ordre  des  Frcrcs  l'rûcheurs  vcnoit  d'àtrc  rué  par  Saint 
Dominique,  Kiiqu'il  y  entra  ;  &  après  avoir  été  reçu  Docteur  à  Paris  en  la^d, 
fl  dla  cnic;gncr  A  CcAogœ  où  il  eut  Saint  Thomas  d*Aquin  poor  Difeiple.  En 
Ift6o,  on  le  plaça  fur  le  Sitgc  Kpil'copal  de  K atis bonne  ;  mais  il  il'  démit  de 
cette  charge  en  1063,  pour  reprendre  ies  exercices  ordinaires  dans  les  Académies. 

II  revint  enfin  à  ion  J^onaftere  de  Cologne  ,  où  Q  continua  d'enfcigner  &  d'édi- 
fier les  Religieux  de  Iod  Ordre  jufqii'an  15  Novembre  laflo ,  qui  eft  l'année  de 
fa  mort. 

On  a&ure  qvi'yilben  éroit  fi  jicfant  &  fi  ftupidc  -dans  fa  jeuncfle ,  que  fes  com- 
pagnoas  d'étude  en  fiiiknent  lent  jouet.  A  la  tin ,  ne  pouvant  plus  réGfler  ft  Tinv 
patience  que  leurs  railleries  lui  occafionnoient^  il  prit  l'étrange  réHilution  de  Ce 
précipiter  des  murs  du  Couvent  en  bas.  Comme  il  étoit  au  moment  d'exécuter 
ce  dcflein ,  la  Sainte  Vierge  lui  apparut  fur  la  muraille ,  &.  lui  donna  cette  ba* 
bilcté  qui  ]*a .rendu  fi  célèbre  dans  la  fuite.  H  fe  fît  far-«wt  admirer  à  Paris, 
où  il  enfeigna  avec  tant  de  réputation  ,  que  la  claflc  ne  pouvant  plus  contenir 
tes  Eviers  ,  on  dit  qu'il  fut  obligé  de  faire  lès  leçons  dan»  une  place  publique. 
On  ajoute  que  ce  fut  fiir  la  Place  Maabm,  à  laquelle  il  a  donné  Ion  nom  \  coni-- 

•  me  qui  itiroit  la  Pince  de  Maître  yîubcrt.  Mais  cette  opinion   parott  bien  Tabu- 
Jeulej  car  il  eil  conHant  que  cette  Place  ne  tire  point  Ibn  nom  à\ilben  le- 
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Grand,  mais  d'un  Evôque  de  Paris  nppcllé  Maldebcrt;  ce  qui  fiiit  que  dans  lef 
anciens  Manulcrits  elle  eft  nommée  Piatea  Maddberù. 

.  Il  n*eft  point  de  contes  ridicnles  ou  peu  vraircmblans ,  qu*on  n'ftît  Ait  au  Ht- 

jet  de  ce  Tavant  pcrionnagc.  Mayer ,  qui  a  entalTé  fables  fur  fable  ,  :r  rele- 
ver le  mérite  de  la  Chymie,  rapporte  que  Saint  Dominique  eut  le  Iccrct  de 
la  Pierre  Phflofophale  &  qu'il  le  tranlmit  à  u4lbat  qui  ,  par  ce  moyen  ,  acquictn. 
en  trois  mois  les  grolTes  dettes  de  Ion  Evêché  de  Ratisbonne.  II  ajoute  même 
que  celui-ci  a  enfcigné  les  procédés  de  cette  préparation  à  Saint  Thnmas ,  ion 
Dil'ciple,.  U  cH  vrai  ci'o'uilben  le  Grand  a  parlé  d'une  Ibrte  de  tranimutation 
de  métaux ,  qtu  confifte  A  les  purifier  de  toot  ce  qu'il  y  a  dimpar  .*  c*eft  d'an* 
ce  fens  ,  qu'il  appelle  le  plomb  un  Dr  L'prcux  ;  cxprcflion  qu'il  avoit  tirée 
d'^ijtm.  li  polbit  encore  pour  principe  général ,  que  tou»  les  métaux  ont  une 
qrigine  commune  dans  le  vif-argent  &  le  Ibufrc.  Mais  tout  cela  ne  ftSt  rien  aux 
lûftoircs  dont  les  Adeptes  ont  appuyé  celle  de  la  Pierre  Philofophalc  ;  &  encore 
que  la  ponibilitc  de  cette  Pierre  feroit  autant  démontrée  qu'elle  l'efl  peu  ,  le» 
icntimens  é'Aibcn  le  Grand  ne  prouvent  rien ,  parce  qu'ils  ne  paffent  point  les 
bornes  de  la  Théorie  :  &  tout  1è  monde  fait  que  dans  cette  matière  ,  de  la 
Théorie  à  la  Pratique  il  y  a  bien  du  chemin.  C'cft  à  la  correfpondancc  qu*^2r 
bcrt  entretenoit  avec  les  Mineurs  rdpandus  en  difléreus  Ktats  d'Allemagne ^  qu'il 
dcvoit  l'es  connoiflunce^j  lur  la  Métallurgie. 

On  ne  sVli  point  contenté  de  mettre  fur  le  compte  de  ce  iiivant  Homme 
des  notions  indifférentes  qu'il  n'avoit  pas,  on  lui  en  a  fuppofé  de  criminelles, 
en  l'acculant  de  Magie.  Mais  Tridime^  Fie  de  la  Mirandoie  ôc  Nmdi  l'ont 
lavé  de  ce  refwoche^  dont  il  étoit  fi  commun  de  noircir  la  réputation  de  ceux 
qui  le  font  dilHugués  par  leur  iàvoir  dans  les  fiedes  d*ignorance.  Les  connoil^ 
li.Dces  qtj'^/.'krf  avoit  des  Iccrets  de  la  Nature,  l'ont  encore  fait  pafler  pour 
^i.uuur  de  beaucoup  de  Recettes  frivolc^i ,  d'opinion»  l'upcrititicuics  ôe  de  Trai» 
tés  apocryphes ,  indignes  de  l'es  talens  &  de  la  gravité  de  ion  état.  H  a  com- 
pofc  rvfîcz  d'Ouvraj;cs ,  fans  lui  en  fuppofer  auxquels  il  n'a  point  mis  h  m:,iii  ; 
c&r  Fkne  Jammi ,  Doininicain  de  Grenoble,  a  trouvé  de  quoi  Ibrmer  vingt-un 
volumes  in-folio  ,  des  ' Ecrits  qui  font  de  fa  façon,  ou  qu'on  lui  attribue  avec 
quelque  apparence  de  vérité.  Ce  Recueil  volumineux  a  paru  à  Lyon ,  en 
1651;  mais  je  ne  Tais  s'il  comprend  tous  les  Traités  de  Médecine,  dont  <ni 
dit  <^\ï\llbeTt  cd  Auteur,  Voici  la  Notice  qu'en  donnent  les  Bibliographes  : 

Dt  jieretU  Mulieram ,  Item  de  idrtmtbus  Htrberum ,  LapUum  &  ,/ÉnîmalIum,  Aom 
^ujla  F'indelic }r:::n  ,  ij^Sg  ,  in-^.  ^r.u'r/  /^  ,  1 5-;B  ,  in-8.  LugJuni ,  159^),  in-i^.  iraiu 
cofurù  ,  1615  ,  ia-8.  yirgzntôraùf  1^)7,7,  in-xi.  ^mjlchdaiin  ,  1648,  i6s,i  .  ^^A', 
1669,  in~ï2.  Portai  dit  que  cet  Homme  célèbre  n'a  compofé  ce  Livre, 

que  pour  le  rendre  aux  inftances  d'un  Prêtre  qui  lui  deraandoit  des  inftruMioni 
fur  les  fecrets  des  femmes ,  pour  pouvoir  mieux  les  diric^cr  dans  la  voie  du 
falut.  Mais  il  cil  bien  apparent  que  cette  raifon ,  ainfi  que  l'attribution  de  cet 
Ouvrage ,  font  Tune  &  l'autre  defHtuées  de  fondement ,  puilqu'on  a  des  preu- 
ves que  ce  Traité  appartient  à  If:nri  de  Saxe.  Simier  le  rapporte  Ibus  le  titre 
(uivant ,  dans  l'Abrégé  de  la  bibliothèque  de  Gefner  ; 

île  u  ici 
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ffcarm  de  SaxtuUt^  jUM  mapil  difiipnU,  Ubv  tUficretii  MuUtrm,  AmO^. 

£t  te»  le  Gatalogfve  de  la  Bibliotiieqoe  do  VtéBdmt  d«  Thou,  on  le  voit 

.(om  cet  autre  litrr  : 

Henricus  de  Saxoaia  ,  de  ficretis  liMlerum  ,  de  virtmlbat  Herbarum  ,  Lqpidum  , 
funmdêm  .Mmaibm  ,  oth^um^t.  Fftuteofitrtl ,  16/5 ,  la-ta. 

Ce  qu'on  vient  de  lire  ne  pourruit-il  pas  induire  à  croire  que  la  plofMit  det 
Ouvrages  «pi  fuivent,  n'appartienneot  pa«  à  Albert  le  Grand  phn  qne  cdui 

/>2  Mineralibus  &  Tthtt  moéSdM  Ubrî  r.  Padtue  ,  1476,  :  £diticm  ori- 

ginale, fort  eftiinée  .pour  ibo  «ocicaiMié.  Ogftakeimu,        ^       jtrgauaraA , 

Scriptum  fitper  arb^rm' Arîfiw^.  Bafilae  ^  15 16,  avec  quelqaei  tniKff  pieoes. 

De  Narrimean  9  NutrMl  Liber,  rcncnis,  1517,  in-^. 
De  Menmia  &  /ntelieSu  Llbri  duo.  f^enctiis ,  1517 ,  ûi/o/A». 
i)e  Akkygûa  lOer.  Bafile4e ,  1561 ,  avec  d'antres  TVaités.' 
Uber  or7n  C  plndorum  de  Lapide  Philofopharum,  j^gouoroil,  16x6,  dans  le  qoi- 
Iriemc  Volume  do  Théâtre  Chyraiquc. 
De  emeotdlm  PMqfbphoraM  ta  Lipide  Philo/ophlco. 
Compofînm  de  compofitis. 
Liliam  fioris  de  /jfinis  avùlfUm. 
Spéculum  uilchemue ,  de  compofitime.  îapidis  ,  &c. 

C'cft  aflèz  parler  de  tout  ce  qu'on  a  mis  fur  le  compte  A' Albert ,  &  à  Ifan 
occaGon,  je  finirai  cet  Article  par  le  plus  illufbrc  de  fcs  Difciples,  Saint  Thomas 
d'Aquin.,  Religieux  comme  lui  de  l'Ordre  de  Saint  Dominique.  U  naquit  en 
ua^  dans  la  famille  dei  Oomiea  d'A<|tiiti.  En  1274 ,  il  partit  de  Naples  pour 
«lier  au  Concile  général  de  Lyon,  où  il  n\ oit  été  appcllé  par  le  Pape  Grc« 
goire  X.  Mais  s'étaot  détourné  pour  voir  la  nièce  gui  étoit  mariée  à  Aonibal 
âe  Ceocaao»  il  tomba  malade  dam  leur  Cliîteau.  Db  qunl  fe  iênth  en  dan* 
ger,  il  fe  fit  tranlporter  au  Monaftere  de  Foffa  nova,  de  l'Ordre  de  Citcaux, 
où  il  rendit  fon  amc,  le  7  Mars  de  la  môme  année.  Lei  CMymiOes  fe  idnt  plo 
à  le  <fire  Auteur  des  Ouvrage»  fuivans  : 

Stotta  jHehymùe  magnalia  de  corporibus  fuper  caleftibus  ,  &  quod  in  inferiorihut 
inveniantur ,  ^  qi;'<qu;)  ni-^iiô  extrohoMur.  De  Lapide  animal:,  minfrali  &  r'antal':^ 
liufmrus  Aidiynux  jccrcti^imus,  quem  dedix  fratri  fuo  Kciaaido.  lAtgduai  Jiatavo- 
,  I5S9  ,  M  Oofanttf  ,  1679 , 

JJher  Lilli  benedià'i  nuncupmui»  jb^jmmêA  ,  i6ff$  ,  daai  le  eiuqnieaw'  vol»> 
Œe  du  Théâtre  C^ftniq^e. 

Tràhm  fixas  de  ^  &  ej^arià  MîmeraUttm.  Dans  le  mtflie  volonie. 

Aurora ,  five ,  aurea  hora.  Cammentarium  f  uper  turbam  Phitafophorum  breviorem , 
atdidmr.  Franeofurtif  1625  >  tA-ô^dan«  la  féconde  Décade  d'mi  Ouvrage  iniKtolé  | 
MàmneU  CkpnUo^PhUofiiphice, 

Jh  mom  Cvdlt,  far^  ,        C*«ft  l'Huai  qai  loi  ttcriboe  .  cet  Ecrit 
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ALBEÎ^TINÎ,  (  Annibnl  )  Médecin  du  XVIT  Sïccle  ,  étoit  tîe  C^fi^fte , 
Ville  d'Italie  dans  la  Romagnc.  U  a  publie  un  Traité  fur  les  maladies^  dit' 
coeur,  dont  M.  Scnae  a  fait  ufâge  dans  celui  qu'il  a  campoEt  fut  cette  matiefc. 

J}ou^las  a  tait  m  ntioti  de  cet  Ouvrajïc  ;  il  c(l  intitule  : 

JJe  affdtionibui  Cordh  lÀbri  frcj,  tn  quibus  habciur  problcma  de  membrorum  princl^ 
patu.  FenetUs ,  161B  ,         CefaiM ,  i64f  ,  i»^ 

ALBERTINI,  (  Hippolyte-Françoi*  )  né  à  Crévakorc  ,  dans  ie  Territoire- 
de  Bolide  en  Italie,  étudia  la  Médecine  fous  le  célèbre  Malpl^hi  &  s'appK* 
qua  pcnilnnt  trois  ans  :\  la  pratique  dans  MInj.Ital  de  Sainte  Marie  de  la  mort 
à  iiolognc.  11  devint  "nluite  Profcllcur  public  de  Médecine  dans  cette  Ville ,  où 
û  fe  fit  une  telle  réputation  par  Tes  fuccès  dam  la  cure  des  maladies ,  que  ja« 
mais  Praticien  n'a  joui  cfunc  }'Ius  grande  cnniîdération.  L'hifl  -irc  porte  qu'il 
feignit  de  vouloir  embraflcr  TEtat  Ecclélialtique  pour  faire  augmenter  fes  ap- 
poiotcmens  de  ProfelTeur ,  &  qu'il  y  réuffit ,  toutes  les  Dames  de  la  Ville  s*é> 
tant  intércflëe*  potlf  lui.  Ma^iuchcUl  en  parle  comme  d'un  homme  mort  depuis 
pcy  ,  dan^ï  Ion  premier  Volume  tic>  Ecrivains  d'Italie  ,  qui  a  paru  en  iff.*; ,  fie 
cet  Auteur  lui  attribue  un  Ouvrage  intitulé  :  ^nimadicrjiunei  Jliper  quibufiam 
£fficiUs  re/pirmîoitis  Wius  à  Ufk  atn&s  &  prMordkrum  firu&urà  pendatUbu*,. 

ALBINEUS.  (  Nathanaâ  )   Voye»  D'AUBIGNÉ. 

ALBIN  US  ,^  (  Bernard  )  l'un  des  plus  célèbres  Médecins  de  Ton  tcms,  étoit 
de  Deflka  dûis  la  Province  d'AnhaTt,  où  fl  naquit;  le  7  Janvier  1653,  de 

Çhrtjîophc,  Buurguemaîtrc  de  cette  Ville.  Après  avoir  étudié  dans  la  mailbn  pa- 
ternelle Tous  un  précepteur,  il  fut  envoyé  au  Collège,  dont  le  favnnt  //cvirJ 
yilers  étoit  alors  Reéleur;  mais  celui-ci  étant  palTé  à  l'Ecole  de  Brcuse,  le 
jeune  ytlb'mui ,  ftgé  de  16  ans ,  l'y  luivit  du  coiifentemcnt  de  Ion  pere.  De 
Ureme,  où  il  r-voit  fait  de  graniis  progrès,  Ibr-rour  dan^  la  Philolbphic  ,  il  fc 
rendit  à  Lcydc  pour  profiter  des  Léguas  de  Charla  Drclincourr ,  de  Thendort 
Xnmen  &  de  Luc  Schacht ,  tous  trois  Proféfllhir!»  de  la  Faculté  de  Médecine. 
11  s'appliqua  à  l'étude  de  cette  Science  avec  Tant  d'ardeur,  de  frr.it  i?c  de  diftinc- 
tion  ,  que  fes  Maîtres  n'eurent  pas  de  peine  à  prévoir  quelle  l'croir  la  répu- 
tation à  laquelle  Q  parviendroit  un  jotfr.  AniKus  autoit  vonlu  prolonger  fba  fé- 
jour  dans  ccttç  Académie  ;  mni^  obligé  de  c^dcr  aux  dcfirs  de  Ils  p:ircns ,  i! 
prit  le  bonnet  de  DoéUur  au  mois  de  Mai  1676,  &  le  mit  en  devoir  de  fatif- 
faire  l'impatience  quHls  a  voient  de  le  revoir,,  èa  Mere  moonit  peu  de  Ifems  après 
fon  arrivée  à  Deflau  ;  c'cft  ce  qui  lui  donna  la  liberté'  de  retoumor  3  Leydc, 
où  n  Te  rendit  en  16— r,  dans  la  réiolution  de  s*y  occuper  plus  que  jamais  de  l'é- 
tude de  la  Médecine  &  des  Mathématiques.  Les  nouveaux  progrès  qu'il  y 
fit',  eurent  de  quoi  le  iatishiîre  ;  mais  comme  il  voulut  encore  le  •pcrfeclioaner 
par  ToWerv  ntion  &  le  commerce  avec  les  pcrlonnc»  qui  étoient  en  réputation 
de  fcience  en  d'autres  pays ,  il  voyagea  dans  la  Flandre  le  Hrabant  ^  en 
France  &  en  Lorraine ,  êc  iie  retourna  chez  lui  qu'au  mois  de  Juillet  i68a  La 
même  année ,  il  fat  nommé  Profeflfeot  de  Médecine  à  Francfort  fur  1*04».  U 
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^>  prendre  potTefllon  de  fa  Ckaire  le  13  Janvier  de  Tannée  fuîvantc ,  &  b'ac* 
quitta  des  fondrions  de  foa  état  avec  tant  de  gloire  èc  de  célébrité ,  que  let 
jeuttes  gens  délerterent  bieotdt  des  Ecoles  des  autres  Univerfités  de  IVAlIrmagne 
pour  fe  rendre  d:ins  In  lîenTic.  Tout  occupé  qu'il  étoit  des  devoirs  Académi- 
ques, u  dut  le  partager,  pour  remplir  ceux  d'une  pratique  nombrcufc  &  éten- 
due. Ce  fut  non  •  feulement  aux  malades  de  Francfort  &  de  les  environs  quil 
prêta  fcs  foins  ,  ronis  encore  aux  Princes  &  auN  Grrtrd»;  qui  rclidoient  dans 
les  Villes  voilînes.  l'réd cric-Guillaume,  Electeur  de  Brandebourg,  l'a^jncl^  à 
PoAdam  an  fujet  de  THydropifie  dont  il  étoit  menacé;  &  il  fut  fi  Tatistaît  des 
confcils  que  lui  d  nna  .  fl'nr.ui ,  qu'il  le  retint  à  fa  Conr  et  le  nomma  fon  Mé, 
decio  &  Conléiiler  Privé.  Lz  mort  de  r£iedetir ,  arrivée  le  29  Avril  i6u8  • 
délia  Aiybm  de  tona  les  engagemens  qui  Tavoicnt  retenu  i  la  Cour,  &  if 
prolifa  de  fa  liberté  pour  retourner  à  Francfort ,  o\l  il  reprit  fa  charge  de  Pro- 
fcUcur.  Il  vivoit  tranquille  dans  cette  Ville,  fans  pcnler  à  l'augmentation  de  fa 
fortune,  lorlqu'au  bout  dc  ûx  ans,  les  Curateurs  de  TAcadémie  de  Groningue 
lui  nnHrcnt  la  dignité  de  Doâeur  Pro^ipcial  &  une  Chaire  de  Médedoe.  1| 
étoit  affez  difpofé  ;\  accepter  ces  offres  ;  mais  fElcclcur  Frédéric  ,  pour  l'en 
empêcher,  augmenta  les  appointemens  de  Gx  cens  florins,  le  combui  duuue» 
bienfaits,  &  s'engagea  à  lui  donner  la  première  prébende  qui  viendroit  à  va< 
quer  dans  le  Chapitre  de  Magdeb<^urg.  Cette  promefu;  fut  accomplie  au  bout 
de  trois  ans;  l'Ëledeur  lit  plils^  il  appella  ^llbiaus  à  Berlin  &  le  nomma  ioo 
premier  Médeeîn',  avec  titre  de  Confeiller  Privé. 

Le  Canonicat  de  Magdebourg,  qu'il  a\  oit  obtenu  en  ifygr  ,  étoit  d'un  aflës 
gro*  revenu  pour  mériter  d'être  conlcrvé  ;  d'autant  plu«  que  Frédéric  avoit 
dtfpenfé  ce  Médecin  des  charges  qui  y  font  anachéës  :  mait  pour  ne  point 
incommoder  l'es  Collègues  ,  il  pria  l'Éleâcur  de  lui  accorder  la  permilHon 
de  le  céder  à  un  autre  pour  uxir  r>n,mc  d'nrgcnt  ,  (V  fa  demande  lui  fut 
accordée.  Pendant  quV//ù/nui  juuuiuu  a  Bc-aa  de  1  citimc  &  des  faveurs  de 
1m  Maftre  ,  la  République  des  Provinces-Unies  avoit  toujours  l'œil  ouvert  fur 
lui.  Avantagcufcment  prévenue  fur  l'on  m^iirc,clle  le  re^ardoit  depuis  quel- 
que tcros  comme  un .  homme  propre  à  faire  tlcurir  les  Sciences  ,  &  dont  il 
étoit  important  de  s^aflbrer.  Le  Comte  de  WafTenaar  lit  les  infhmces  let 
plus  fortes  ,  au  n  un  de  TAcadéraic  de  Leyde  qu  il  protégcoit  en  qualité  dtf 
Curateur ,  pour  obtenir  du  Roi  de  Pr ufîè  t^u'^ibinus  y  vînt  occuper  la  Chaire 
qu'on  lui  préfentdt.  U  ne  gagna  rien  fur  l'erprit  de  ce  Prince  i  il  réitéra  ce- 
pendant fes  tentatives  au  commencement  de  ce  iîecle  ,  &  plus  heureux  cette 
ibis  que  la  précédente  ,  il  obtint  la  pcrmilllon  de  faire  paiïbr  ce  Médecin 
è  I^cydc.  yJlbinus  entra  en  fon:l;ons  de  ion  Profelforat  ,  en  1702  ,  &  g'ea 
acquitta  pciadant  19  ans  ,  c'eU-à-dire  ,  jufqu'(\  fa  mort  arrivée  le  ;^  de  Sep* 
icmbrc  1721  ,  A  l';V-îC  de  68  nns  &  huit  mois.  Il  avoit  époufé  ,  en  i6g6  , 
Hajannc-Cuihiriai  fille  de  Tliumai- Slfioi  Jtin^s  ,  Profcircur  de  Droit  _|  FraocfcMt 
fur  l'Oder.  It  en  eut  once  enfans  ,  t^uatre  fils  &  Ibpt  filles.  Les  deux  atnéa 
font  Berna  d-Sifroi  &  Chnjllan-Baïuird,  drjnt  nous  fcnms  mer; i  n  ,  après  avoir 
donné  la  note  des  Ouvrages  de  leur  pere  ,  qui,. pour  la  plupert  »  conliUena 
en  Dificrtution»  Académiques  ,  iouttnves  foui  fa  préfldcacc  : 
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De  Fonùculis.  Francofartl  ad  f^iadrum  ,   i68l  »  f'n-^lMito.* 

De  Sacra  Freyenwaïdcnfium  /  la.    /:;\-';  j  ,   1685,  iiv-quano. 

De  Faraeemefi  Thoracis  c?  ^Ibdominii.    ibldan  ,   i68f  ,  ^MF^UffrU^. 

De  Salivatiùot  mercuriali.  Ibidem  ,  1689  *  ia^iuurto. 

De  Ptfrmjwtoi.  JUém  ,  1694  ,  fii-jiMno . 

De  Catarada.    fbiJem  ,    i6<}^  ,  în-quartc. 

De  partu  dijficili.  Ibidem  ,  i6t^  »  ior^uarto,. 

De  corpufculU  in  fangulae  amtentli.  Ibideia  ,  t6B8  1  in-^furto. 

De  'J'arjmuliS  mirâ  vi. 

De  ortii  9  progrejfu  MddkîiuB  Ormio.  Leidét^  ifos*  in-quarto.  En  païknt  de  1a  ' 
ploTslité  de  ceux  qui  ont  porté  le  nom  é^E/culape ,  il  fouricnt  qu'on  dottiia  to* 

ciennement  ce  ii<mi  à  tous  ceux  qui  fe  font  diftingués  dans  la  Mcdcc'me. 

Oratio  de  incremenrîs  S*  Jtatu  ^ïrtîs  Mcdicx  fxculi   Xril.  Jbidcm  ,    171t. ili> 
quaroj.  Si  on  l'en  croit  ,  la   Médecine  eft  encore   dans  ion  enfance. 

ALBIN  US  >  (  Bernard  -  Sifroi  )  fils  du  précédent,  naquit  à  Francfort  fur 
lK)der ,  Ie  -S4  P^Trier  169^.  H  fût  iafirait  dam  la  Langue  Lntnie  par  Semr 

mers  fit  Keflerhnff' ,  &  il  étudia  la  Philofophie  &  fcs  divcrfcs  branches  fous 
Ferfuanius  &  Gronovias.  Quant  à  la  Médecine  ,  ce  fut  à  TEcoIc  de  fon  Pere 
qu'il  en  puifa  les  premières  connoiflknces  ;  mais  il  fréquenta  cnfuite  les  Cours 
des  célèbres  Bldloo  ,  Rau  ,  Decker  &  Boerhaave.  Inftruit  par  de  fi  grands  Maf<' 
très  ,  il  Kt  les  plus  rapides  progrès  ,  ^  on  le  vit  foutcnir  les  Examens  avec 
une  diiiind^ion  marquée.  ^Jlbinus  v  int  à  Paris  en  1^18 ,  où  il  profita  des  favantes 
leçons  de  baillant  fit  de  Duverney  ;  c'eft  alors  qu*il'  fe  lia  d*ainhié  avec 
jC'r.jli-iw  &  Senac  ,   &   qu'il  jctta  les  fbndcmens  de  cette  corrcfpondancc  utile 

rÀnatomie  qu'il  entretint  toujours  avec  eux.  Après  fix  mois  d'abfence  ,  les 
Cttrateura  de  TUidverfité  de  Leyde  le  rappeflerent  dans  cette  Ville  pour  rem. 
plir  la  Chaire  d'Anatomic  ftr  de  Chirur;jie  \  acantc  par  la  mort  de  Rau.  L'A- 
natoraie  comparée  fut  le  fujet  de  Ibn  Difcours  d'in(lallation#  La  délicatcflc 
la  précifioa  ,  Téteiidue  »  avec  lerquelles  9  trahs'  cette  matière  ,  développèrent 
pnbbquement  la  profondeur  de  l'es  connoilTanccs  ,  &  fur-tout  celles  qu'il  avoit 
des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  ilrudurc  du  corps  humain.  Mais  les  diflec- 
tions  qu'il  pouflk  jufqu'aux  parties  les  plus  minces  &  les  plus  cachées  aux 
yeux  du  commun  des  Anatomiftes  ;  les  injeélions  ,  dont  il  fut  profiter  avec 
toute  l'adrefTe  qui  lc.<i  rend  Utiles  ;  les  phnchc<;  de  In  plus  grande  beauté 
dont  il  enrichit  i'Aoatomic  ;  tout  cela  lui  a  donne  un  rang  difiingué  parmi 
ceux  des  Médecins  de  notre  fiede  ,  qiâ  fe  font  iUoflfés  iper  la  fopériorité  de 
laurt  talcBS  en  ce  genre. 

jfibimu  perdit  Ion  pere  en  ifai.  Peu  de  tems  après  ,  il  fut  chargé  de  donner 
une  dclcriptioii  dn  Cabinet  de  Rtut  ,  qu*il  publia  en  1^25  ,  avec  des  remar- 
ques tjiftoriques  fur  la  Vie  de  ce  célèbre  ProfcfTcur  ,  &  fur  ia  méthode  dè 
tailler.  Les  années  fuivantes  ont  été  marquées  par  de  nouveaux  travaux.  En 
1^45  ,  il  accepta  la  Chaire  de  Médedne  qm  loi  fut  dferte  par  Meffîeurs  les 
Curateur».  On  le  vit  alors  cnfeii^ncr  les  divcrfes  branches  de  cette  Science- 
«rec  beaucoup  de  fuccès  i  il  s'cÀ  ccpenduit  fnrpafli  dans  fes  leçons  de  Pby^- 
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fiôlogie.  ^'f^hlnus  a  été  deux  fois  Secrétaire  de  MJnivcrfrfé  ,  &  doux  fols  Rec- 
teur ,  ca  1726  6c  en  1738.  On  voulut  lui  conférer  la  même  dignité  en  1758 
8r  en  1770  ,  ma»  3  ne  pot  Paecepter,  fe  trouvant  fnrehargé  par  des  naaladea 
&t  les  travaax<  anatomique^.  C'cfl  au  milieu  de  ces  nccuj  ,ni(  ns  que  ce  grand 
Homme  mourut  le  9  Septembre  1770 ,  à  Tâge  de  73  an«  ,  apri«  50  de  Pro- 
feflbrat. 

Juftc  efUmateuT  du  mérite  d'autrui  ,  h  crainte  d'obfcurcir  le  fien  ,  ne  Tem- 
ptcba  pas  de  publier  le«  Ouvrages  des  Anatomiftes  qui  Tavoient  précédé  ; 
il  y  ajouta  même  tout  ce  qui  dépendoit  de  fui  pour  le^  faire  valoir.  Ce 
fht  dans  cet  ciprit  qu^  mit  an  jour  les  Ecrits  du  célèbre  Harvét  ,  avec 
une  Préface  de  fa  façon.  En  r^ic;  .  il  publia  les  Œuvres  Anaiomiqucs  H 
Chirurgicales  de  fejaic  ,  qu  jl  ennciiu  de  notes ,  utiles  ,  d'une  nomenclature 
«tes  nuxfdes  &  d'une  Préface  favante.  En  il  lit  imprimer  les  Ouvrage» 

Aoatomiqaes  de  Fabrice  d'jiquapcndente.  Mais  les  planches  de  BartliL-lenù  Euftachi 
font  d*un  mérite  ilipérieur  à  tout  cela  i  il  tes  fit  graver  &  les  donna  à  ijeyde 
«n  1744  >  te^btt»  *  Mrcc  dc$  cxplfeadom» 

Dans  le  temi  ti^Alhliuu  travaîlld»  è  faire  honneur  aux  Ouvragrs  d*aotrui , 

publioit  modeftement  les  ficns.  H  commença  par  l'/ndex  JhppcUeàUis  AnmomUs 
MjvntauB  «  qui  lui  appartient  pour  quelque  chofe.  Ce  Recvefl' ,  dont  les  Oi 
loBt  la  matifc-rc-  priticipnlc  ,  pnrut  à  Lcydc  ,  en  1725  ,  tn-quann  ,  avec  la  Vie 
de  Rau  &  Tiiilldre^  de  la  méthode  de  tailler ,  que  ce  Médecin  avoit  adoptée- 
Nôtre  Aatei»  f«  mit  cnfinte  ft  publier  les  Ecrits  qui  <bnt  entièrement  de  lui  : 

Dû  «ffh»  hiimanl  corporit.  Lugduai  Batavorum  ,  1716  ,  in  •  odavo,  Fiadvbon^e  , 
1746  ,  1757  ,  In-^avo.  Le  ftile  eft  fort  élégant  «  &  U  jpfleflè  des  defcriptiont 
ne  cède  en  rien  à  la  beauté  des  figures. 

Mftoria  mufbulorum  hominis.  Lugduni  Btmwum  «  1734  ,  inr-quann.  Hàthr  dit 
que  cette  Hiftoire  efl  fi  parfaite  dans  toutes  fcs  parties  ,  qu'il  n'eft  guère 
poffible  de  trouver  rien  de  mieux  en  lait  d*Anatomie.  Elle  eft  ornée  de  figu- 
res gravées  avec  la  plus  gnmde  précifîon  ;  cependant  La  Matrit  a  olé  les 
critiquer  dnos  fa.  FtnJopt  :■■  mais  de  %u<M  cet  bcnime  fatjiiqve  lt?étoi^Â  p9S 
capable  r  , 

De  «rterifi  9  vatU  h^îaoam  hoHÛnU.  JSIdm  ,  173!$,  I738>  itHpuatù  ,  avec 
nnc  belle  planche. 

Icona  oJ}ium  humani  Jbctûs  :  accedit  OJleogcnia  brevis  hîjloria.  Ibidem  ,  1737  , 
îK-quano.  Les  planches  iont  de  tonte  beanté  ,  tant  pour  U  gravure  ,  que 
pour  .la  vérité  de  rexprelTîon.  L'accroinTcment  des  os  èt  l'ioffification  des  cai»- 
tilages  font  démontrés  par  de  nouvelles  expériences. 

Tabulée  Jidett  &  wa/monm  eorparts  hamaid.  JWicm  ,  1747  ,  in-'folio  piano.  Lom- 
ilnl  ^   17^  y  in-folio  ,  charta  maxima. 

Tabultt  /Iptem  Uteri  ^rarun:  Lugdunè  Batavoruttt  ,  174g  ,  Ui/-folio.  EUes  repié> 
fantent  la  Ctuation  naturelle  du  fœtus  dans  la  matrice. 

TUtaltf  qjjbni  ktunenorum.  Ibidem  ,  1753  ,  in-folio  ,  cA^rra  maxima. 

ulcademicarum  jinnotatlmum  Liber  pr'mui  &  fecun  iu-.  fhhhm  ,  1754,  T755,  deoX 
volumes  in-^umo  ,  avec  figures.  On    a  continue   cette    Cgiictilion  ,  dont  W 

AfticfueToiiK  %  Fpru     Leyde  »  «a  1766 ,  ia^^m.. 
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De  fceîm  kumano  Lîber,  Uida  ,  1762  ,  Ut-guarêo.  L'Auteur  s'éfoit  contenté 
d  indiquer  les  différentes  partie*  do  Squelette  hqraain  ,  lorlqu'il  «voit  publié 
Tes  magnifiques  planches  en  1726.  Il  nctoit  point  entré  dans  tous  lc«  détails 
qu'exigent  les  Anatomidcs  ;  &  ce  fut  pour  remplir  ce  vuide  ,  qu'U  donna  , 
wné  Hiftoire  çotnpiette  des  os  qui  compolcnt  la  charpente  du  corps, 
n  y  a  refondu  Su  confidérablement  augmenté  la  première  Edition. 

Ctu-ijlian^Btnutrd  yJlbinus  ,  Profeflcur  d'Anatomie  dans  l'Uni vcrfité  d'Utrecht^ 
mourut  le  5  Avril  1752  ,  à  l'agc  de  56  ans.  Ses  talens  lui  out  mérité  une  ré- 
putation qui  apprpche  beaucoup  de  celle  de  Bernard  'Xfroi  «  Ibo  irere.  On 
a  de  lui  : 

Sptcîmm  .^mmakam  txbîbtns  novam  ttnuium  hominU  imejUnorum.  defcripùoam, 
tugdunl    Satavorum  ,  Xfftft  ,  in-quarto  y   1708  ,  inHtffavo. 

T)c  Jnatmxc  errnr^$  daegcnic  in  Medidna.  Ultrajem  ,  1743,  in-4.  Il  prouve,  par 
beaucoup  U'cxcnipics  ,  qu'il  eft  utile  d'ouvrir  les  cadavres  ,  pour  découvrir  Is 
caofe  &  les  etlets  des  maladies. 

Le?  Bibliographes  citent  deux  autres  Albinus.  Jéuqua  ,  natif  de  Hambourg  ,  a 
donné,  vers  i6ao,  une  Dillcrtation  fur  le  Scorbut.  Ekaiar  a  écrit  une  Hirtoirc  des 
Infères  d'Angleterre ,  dont  il  eft  parlé  dans  les  Aétes  de  Leiplic  de  1722.  C  et 
Ouvrage  a  paru  à  Londres ,  en  J72& ,  in-4,  avec  iio  planches  ,  Ibus  le  titre  de  A"*- 
tural  U'^iury  of  Lii^Usii  in/icis.  bon  mérite  conlifte  plus  dans  les  (i-urcs ,  que  dans  le 
failonnement  phyfique  ,  dont  cette  matière  a  bcfoin  ;  le  public  lui  a  cependant 
fait  allez  d'accueil  ,  pour  engager  les  Libraires  à  le  faire  réimprimer  à  Londres 
en  1736  &  années  luivantes  ,  en  quatre  voli  me-;  in-quarto.  Le  même  Auteur 
a  publié  une  HlRoire  naturelle  des  Oifeaux ,  en  Anglois^  elle  a  été  traduite 
en  Pranfois  «  la  Haye  ,  1750  ,  iaHfiwna  ,  trois  volonies. 

ALBRECT  ,  (Jean  .pierre)  Médecin  d*HUde*eim,  qui  vivoit  vers  la  fin 
du  dernier  ficelé  ,  ctoit  Membre  de  l'Académie  des  CXtriei»  de  la  Nattire 
On  trouve  quantité  de  Mémoires  de  ia  façon  ,  pirn^i  ceux  que  les  Direc- 
teurs de  cette  Compagnie  ont  publiés.  Le  peu  de  ciioles  que  l'on  fait  de 
ce  Médecin  ,  ne  valoit  pret'que  paa  la  peine  qD*on  en  parlât  ;  il  n*jen  eft 
pas  de  mùmc  d'un  autre  de  ce  ticm. 

C'eft  /ciia  -  Guillaume  yîlbreâ.  Il  tnleigna  la  Médecine  à  Gottinguc  ,  où  il 
mourut,  fort  jeune.  Le  célèbre  de  Halkr  ,  qui  lui  fuccéda  en  1736,  en  parle 
avec  éloge  ,  &  cite  quelques-uns  di-  les  Ouvrages  ,  qu'il  regarde'  comme  let 
prémices  du  bon  goût  ôt  de  l'application  de  ce  Médecin.  Ils  Ibut  intitulés  : 

Obfhrvadamu  ^natomiM.  Erfiârû  ,  1731     in-quarto,  *' 

l)c   tffciTihus  Mufica:  in   crrpus  anîinaium.  Lipjlie  ,  1734  ,  in-ocfavv. 

Parttn,.fii  ad  jirtis  Mtdicts  cuUorcs.  Gottinf^te  ,  1735  ,  in-quartn. 

Le  Supplément  au  DiéHonnaire  biflorique  de  iWareri  ,  imprimé  à  Bâle ,  dit 
que  ce  Médecin  naquit  ;\  Erfurt  le  n  Août  1703  ,  &  qu'il  étoit  pWeflëur 
d'Anatomie  ,  de  Chirurgie  fie  de  liotanique  à  GottinE^uc  ,  lorlqu'il  y  mourut 
]^  2  Janvier  1736  ,  dans  la  trento-uroiiicmc  année  de  ion  âge. 
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^.BUCASrs  ,  Médecin  Arabe  ,  qui  ,  ielon  le  Doreur  Frelnd  ^  portoit  le 
nom  cC  Jlbucafem  Chalaf  Ebn  Abbas  Al-Zaharavl  ,  mais  il  cfl  plus  connu  fonj 
ceux  à'  Albucafa  ,  d'Alb.:chaJius  ,  de  Bucbajù  ,  de  Bulcafii-G alaf ,  d'Alfaharavias 
êe  ^^arartn' ,  qui  paroifiTent  des  démembremens  du  premier.  Avctin  Médecin 
Arabe  n'a  parlé  de  lui  ;  fts  Ouvraiïc>  n';u  oient  même  6x6  connus  n  Europe 
que  de  Matthieu  de  Gradibus  qui  mourut    en  ,  lorfque  Paul  Jii^:iui  ,  Juif 

Allemaiid  tt  Médecin  de  TEhipereor  MaximHlen  T ,  en  donna ,  en  1519,. 
une  aflez  mauvaifc  Traduction  -,  dont  Gcfncr  n'a  point  r.it  mention.  Ce 
Traducteur  comble  uUbucafis  d'éloges  &  ne  vent  qn'Hytpocrutc  Se  Galkn  ati 
deflbs  de  lui  ;  il  efl:  cependant  Ixin  d'&brerver  que  fés  Ecrits  ne  contiennent 
rien  qu'on  ne  trouve  dans  ceux  de  Rhafes.  Par  exemple  ,  le  vingt- lixicme 
Traité  iur  les  maladies  des  cnfans  ;  \c  vingt-huiiicme  lur  les  maladies  arthri- 
tiques ,  &  le  trentième  lur  le»  médicamtns  capables  de  caulcr  la  mort,  font 
entièrement  copiés  d'après  cet  Auteur.  Mais  ce  qui  décide  pleinement  le  pla- 
giarilme  d\ïllmcafis  ,  c'eft  la  defcription  qu'il  donne  de  la  petite  \'érole  dans 
le  trente-unième  Traité  ;  elle  eft  mot  à  mot  la  ni<îmâ  que  celle  que  Rbafe^ 
donne  de  la  Pelle  |^  on  y  trouve  encore  que  le  Copilis  a  conlervé  les  dî- 
\  iflons  S;  les  titres  de»  Cha{ntreib  jtllmtafis  a  aiilK  tiré  beaucoup  de  diolea 
de  Faul  d'Egine. 

Ricins  prétend  que  ce  Médechk  Arabe  a  écrit  at^ec  beaoooQp  de  clarté  ,  de 

précilion  &  de  netteté.  Tout  le  monde  en  convient,  il  parott  exceller  dan»  In 
partie  diagooilique  &  dans  la  defcription  des  fymptômes  des  maladies  ;  on 
doit  même  avouer  que  fa  façon  d*écrire  eft  fbrt  méthodique  ,  &  que  ,  pour 
ccne  raiion ,  n  mérite  qu'on  fafle  cas  de  fes  Ouvrages.  H  les  a  ralTcmblés 
Tons  le  titre  ât^  fl-Tafrlf  ou  Méthode  de  Pratique  qui  eli  divifée  en  trente-deux 
iraitc!»^  il  y  en  a  plufieurs  éditions  Latines.  Celle  de  Venife  de  l'an  igco  , 
b^/Hio,  a  paru  avec  les  Ecrits  d'Oâavîaaus  /hraitaaus.  Une  autre  de  la  pnéme  Ville 
de  1510  ,  in-fulh ,  comprend  la  Chirurgie  de  Pierre  de  ylrpHata.  On  en  n  cn- 
caïc  d'Ausbourg  ,  1519  ,  in-folio,  fous  le  titre  de  Thcoria  necnon  PracUc£  Liber i 
de  Strasbourg,  1532  ,  in^A»,  fiiu»  celai  de  MaïauAîs  MedidM  ;  mais  î»  prîni* 
dpale  efl  intitulée  : 

Mcdendi  mabodm  ctrta  ,  dara  &  brcvis  ,  pîeraque  qua  ad  Medicina  partes  omnes  , 
prxcipué  qtM  Chlrargiemt  rtqttihtmur  ,  Librts  trli^  txpaaens,  3afilu! ,  15^1 ,  In-folio , 
avec  la  Chirurgie  de  Gui  de  ChauVuic. 

On  y  voit  beaucoup  de  Figures  dTniinimcn»  de  Chirurgie ,  qui  eil  la  partie 
de  la  Médecine  qwÀlbucafis  avoit  étudiée  avec  jfbn  de  loin,  n  paflè  pour 
devoir  fait  reviVrt  parmi  le»  Arabes  ,  en  rappellant  dans  la  pratique .  plufieurs 
Opérations  importante»  qu'on  avoit  négligées  depuis  long-tems.  Il  a  extirpé  le 
polype  du  nez  ;  il  a  guéri  des  plaies  de  l'OefophagC  ;  U  a  fait  Ja  Bronchoto- 
mte'jtl  a  cooidllé  de  préférer  l'extraftion  de  l'enfant  mort  ,  par  les  pieds  i 
route  autre  manœuvre  ;  il  s'efl  fervi  de  la  pierre  infernale.  Quelques  Auteurs 
oat  écrit  qvî'Ambrûife  Paré  avoit  inventé  la  ligature  de  l  artere  pour  arrêter 
Fliédtorrliflgie ,  èc  quH  Vslvcôê  fubfKtuée  au  cautère-  aâuel ,  quMl  r^ardolt  comme 
w  moyen  ctod  &  ineettain  i  nai*  utftoc^  en  >-  puié  diAiiiitemem ,  i^  a^ 
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tnime  cotjnu  <]v.c  le  cnilîot  de  fang  étoit  feul  cflpnMç  d'nrrfrcr  l'écou!em«tlt 
de  cette  liqueur.  La  hauie  opinioo  qu'il  avoit  du  caui  ru  ,  la  porté  à  em- 
ployer tout  un  Itvte  -X  en  parler;  il  B*en  parle  mémo  4  \  \  ec  une  lorte  d'en- 
thoufiarnic  ,  &  rcgnrde  Taélion  du  feu  comme  mcrvcillcuic  &  prcfquc  divine, 
C'eH  cette  opinion  qui  Ta  induit  à  tenter  k  cure  da  hernies  par  la  cautéril'a< 
Jion  ;  &  il  pafl'e  pour  un  des  premiers  qui  fe  loient  aviftf  de  le  faire.  Quant 
.à  la  lithotomie  ,  il  décrit  le  petit  appareil  plu<;  amplement  que  Cdfe  &  Paul  ne 
)  ont  fait  i  il  donac  encore  la  méthode  de  l'exécuter  dans  les  femmes  par  l'in* 
•«ifion  ,  mail  FMnd  doute  qu*il  Tait  jamait  pratiquée  liii«niiine.  Suivant  cet 
Hilloricn  ,  il  défigne  l'endroit  de  la  taille  ,  tout  ainfi  que  le  l'rcrc  Jacques  & 
Jtau  Vont  cboiU  ^ur  leurs  opératiuns  ;  il  n'y  a  cependant  aucune  apparence 
que  Fun  ou  Fautre  d'eux  ait  tiré  quelques  lumières  des  Ouvrages  ^jRbacafis 
lur  l'appareil  latéral.  En  général  ,  ce  Médecin  a  été  plus  hardi  à  opérer  que 
tous  ceux  qui  l'ont  précédé.  Il  rejette  ce  qui  n'eit  que  de  précaution  dans  VÂtt 
de  guérir  ,  &  ne  retient  que  ce  qui  eft  d*Dne  «écelSté  abfolue  ;  mais  iL  (ait 
remarquer  qu'il  a  beaucoup  la  «  êc  qu'il  ne  rapporte  rien  dont  S  n'ait  été  le 
témoin  &  qu'il  n'ait  vérifié  par  une  longue  fuite  d'cxpéiîcnces. 

AUutcafis  etl  le  feul  de  tous  les  Anciens  qui  ait  donné  la  dcfcription  de» 
înArumens  de  Cliinirgie  he  parié  de  l*nrage  qull  convient  d*en  fidre  à  ehaque 
opération.  Il  ne  fe  borne  point  au  manuel  ;  il  poulie  l'on  attention  plus  loin  , 
car  il  avertit  du  danger  auquel  on  elt  expofé  en  opérant.  Toutes  les  fou  qu'il 
en  prévoit  quelqu'un  ,  il  en  nidîque  les  caufes ,  &  fiiit  cotmofttre  les  moyen* 
qu'on  doit  employer  pour  les  prévenir  ou  les  difïiper.  Tout  cela  lui  a  mérité 
une  réputation  qui  cft  pafièe  julqu*à  fes  Ouvrages  ;  c'eft  d'eux  que  les  Chirur* 
giens  du  XVI  (îecle  ont  lité  la  plupart  des  cbofes  qu'on  remarque  dans  la»» 
Ecrits. 

On  ignore  en  quel  tems  cet  Auteur  a  vécu  :  mais  on  fuppofe  communément 
que  ce  fut  vers  fan  10C5  -,  quoiqu'on  ait  lieu  de  croire  qu'il  n'eft  pas  fi  ancien. 
Car  en  traitant  des  blelTures  ,  il  décrit  les  fleehet  dont  ic  fervent  k$  Turcs  , 
qui  n'ont  commencé  à  figurer  dans  le  monde  que  vers  le  milieu  du  XTl  fieclc. 
£t  comme  il  rapporte  que  la  Chirurgie  étoit  iî  peu  connue  de  ion  tems  ,  qu'il 
reftoit  à  peine  quelques  vdRi^es  de  cet  Art  <,  on  peut  inftrer  delà ,  qn*R  eft 
venu  long-tcms  après  yivkcnne  qui  mourut  en  1056.  On  fait  que  la  Chirurgie 
étoit  en  honneur  du  vivant  de  ce  dernier  j  il  faut  donc  qa'AlbucaJis  ait  vécu 
bien  des  antiées  après  lui  ,  puUqu'il  la  fit  revivre  après  un  intervalle  de  lan- 
gueur ,  qui  n'eft  point  ordinairement  court  ,  lorfque  les  Arts  &  les  Sciences 
ont  le  malheur  de  tomber  dans  l'oubli  C'eft  fur  ce  fondement  qu'on  a  mis  ce 
Médecin  au  nombre  des  Ecrivains  du  douzième  fiecle. 

II  refte  peu  de  choTes  à  dire  fiir  ion  compte  ;  &  pIntClt  que  d*entrer  dans  un 
plus  long  détail  fur  ce  qu'il  a  avancé  dans  fis  Ouvrages  ,  je  finU  cet  Article 
par  les  traits  qui  caraiflériient  la  ta^on  de  penicr.  Il  a  fait  preuve  de  la  plus 
grande  probité  dans  l'exercice  de  l'a  profcilion.  Il  dit  que  c'eft  une  témérité 
que  de  fe  mêler  du  traitement  des  roaiadies  chirurgicales  ,  fans  être  parfiiitcmcnt 
fi£z(è  dans  TAnatoime  ;  ce  qui  fait  preuve  qu'il  s';  ^étoit  appliqué.  Il  ajoute 
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«  oe  CîUigula.   Je  ncn  parle  que  pour  faire  voir  qu'il  y  avoir  à  RnmT^ 

à  p.ftr  d«. -leur.  Ecoles.  Conitarn.eut  art.^ïé  TE  « 
S^liéSï^e  fut  r;^^^^^^^^  première  Chaire 

le  nouveau  Profcireu.  ;  il        ifv"  ^re^Tan?  ^a^d^r';4^"^tïx  ' 
t.que  ,  quM  le  dévoua  volontairement  au  lervice  de  ceux  quiXrent  J?,  ^'ÎI 
de  la  pefte  qu,  rty».  m  ,57^  H  en  paérh  un  grand  nombre  rrilt  e'cn^ 
fe  prclcryer  lu.-rnème  des  traits  meurtriers  de  cette  tetriUe  mJlSle  -  d 
lut  que  le  14  février  1583  qu'U  mourut  ,  h  lA-^c  de  -T-^mT^'    \  °^ 
«  homme  de  grande  érudition  ;  îl  iavoit  les  Langues  Grecque  &Hér.  ^'^ 
U  étoit  môme  très-vcrfé  dans  l'étude  des  Belles^Lettres     <te  1.  Thl  ,         '"'^  ' 
l'HUloire.  FaUus  Albaùu,  ,  Ibn  fîls  ,  fur  aufli  un  e:.cellcn;  Médecin  Mahll  xJS. 
d'autres  cnfans  ,  &  parmi  eux  on  en  remarque  un  ,  nommé  T:an~Fran  a^,  ^'L 
ne  connotlfons  point  I.  Profc-flion    Tout  ,  ce  qu'on  en  4,  c'di  ^u'/  cUt^ï 
la  mémoire  de  Ion  pcre  les  devoirs  de  la  piété  filiale  ,  &  nu  il  fe  char^i.  V 
faire  paOcr  Ion  nom  à  la  poftérité  ,  par  l'inlcriptioa  hnnnrnl.lc  qu'il  fit  IrL 
Ibr  foo   tombean  dans  l'EgiUe  de  Saint  Euftorgc  à  Milan     où  L 
avoir  été  trnnrporté  de  Pavie  ,  Vil'.c  où  ce  pcre  refpeftable  ét<it  mort.  VoS 
les  tenues  dans  lelquelg  l'Epiiaphc  d'^/Aww  eft  conçue  : 

T  O  MJS    J,  If 
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JOANNT  PETRO  ALBUTIO 
Inttr  publicos  Mediciiue  Profejfores  celcbratîjpmo  , 
A    Ticin,   Academ.    hor.    vtfptr.   Leffori   primario  , 
yin  iiÊgtnm  ,  pio  ,  naitfit»  &  lUenU  , 
^arUf  9  PrliK^ibn  amltîs  lûdldiuB  empt.  /iumè  can  ». 

Qui  annos  vixit  LXXV, 
Publicé  docuit  ,  XL, , 
Et  éBterad   Mcdiciiuc   damaù  obiit^ 

JO.  FRANCI5CUS 
Patri   B.  M,  fibi  &  fuis  poflib,. 
Aanô  J>emml  CIJ,  DC. 

ALCACAR  ,  ou  ALCAZAR  ,  (  André  )  Médcciû  natif  de  OuadaUxart 
dans  ia  nouvelle  CailUle  ,  cnlcigna  la  Chirurgie  à  Salamanque ,  où  il  fit  im- 
primer ,  en  1575  ,  un  Ouvrage  ia-fUio  ,  qui  elï  intitulé  :  Cbirurgia  Ubri  fcx  , 
in.  quibas  multa  objiura  îoca  Aatiquoraai  Q  Rcccnmrum  InterpramUÊtr.  Cet  Ouvrage, 
que  l'Auteur  ne  pnroît  avoir  compofé  que  d'après  fc$  Ic(î^ures ,  eft  fort  éloigné 
de  traiter  de  toute  la  Chirurgie.  Le  premier  Livre  a  pour  titre  :  de  vul- 
ner/Aw  a^ids  ;  le  Tecond  ,  de  vulntrlbus  nervorum  ,  tUifqae  ipfhnim  affiffibus  ;  le 
troificme  ,  ie  vuîneribus  ihorach  ;  le  quatrième  ,  de  vulneribus  ventris  inferiorit  • 
le  cinquième,  di  pudendagra  ^  vd  mentagraj  vcl  lichuùs  ,  vulgà  ,  morbd  gallkô  le 
pjdeme  ,  de  vdmâùtt  tumià  tMopart  peftis.  Le  Livre  >  qui  traire  des  plaies  de 
h  tête,  fut  imprimé  féparémcnt  à  Silamnnque,  en  158a,  in-folio.  On  y 
trouve  la  defoription  d'un  nouveau  Trépan ,  de  Tiavention  de  IMuteur.  Le 
cinquième  Livre  ,  qui  a  la  cure  de  la  Vérole  pour  objet,  contient  des  opi- 
nons aflcz  Ungulieres  iur  cette  maladie.  Aleacar  prétend  qu" i/ppocrate  en  a 
parlé  ;  &  qu'elle  a  paru  de  nouveau  en  Europe  ,  où  cUc  s'étoit  ééja  mon- 
trée fous  le  règne  de  Tibère  ,  par  le  pernicicuK  ufage  de  la  chair  humaine, 
dont  les  .Soldats  s'étoient  nouiiis  vers  Tan  1456,  pendam  la  guerre  de  Jean 
fils  de  René  ,  Duc  d'Anjou  ,  contre  Alphonie  Roi  de  Naples.  Mai*  cette 
dcrmcrc  ali'criion  n'eft  fondée  que  fur  les  fables  rapportées  dans  l'Ouvrage  Ita- 
Bea  ,  que  Léonard  Fioravantl  pubUa  en  1564  î  &  la  première  fur  Pantiquitc  de 
la  Vérole  ,  eft  une  fuite  de  la  faulfe  interprétation  des  mots  Llchtn  &  Aft», 
UÊ^a  qui  ligniiicnt  des  maladie»  toutes  dift^reates  de  «elle  dont  il  s'agit. 
Au  refte  «  ■-'^««f  •  employé  les  friOioBs  mereuridles  ;  naît  les  précautions 
inutiles,  qu'il  conCeine  dans  le  rr  ircment  ,  prouvent  qu'il  ne  connoiflbit  pas 
le»  propriétés  du  Mercure  »  &  qu  il  lui  en  fuppoioit  de.  vénimeufet  ^uii  n!a  point* 

AT>CADTN  ,  fils  de  Garfin  ,  naquit  il  Syracufe  en  Sicile,  &  fut  un  des  pdu* 
favans  Philolophes  du  XII  fieclc.  II  fc  rendit  également  céîcbre  dan>  la  Mé- 
decine ,  qu'il  enfcigua  à  Salerae  :  mais  comme  la  réputation  «.ju  li  acquit  dans 
cette  Ville ,  s'étendit  bientôt  dans  te  ut  le  Royaume  de  Naples  &  paCHi  même 

en  Sicile  ,  i!  y  fut  appellé  par  rFn>perti!r  îî.-nri  VI  ,  qui  ie  trouvuit  arrêté 
dans  ie«  expéditions  pat  une  maladie  duB^crculc.  il  tr:iit%  ce  Prince  qu'il  gu4- 
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Tjt  ,  &  donr  1!  fut  nommé  Médecin  ordinaire.  Cette  cure  le  mit  tellement  en 
«rédic  que  même  après  la  mort  d'Henri  «  arrivée  à  Mefiinc  le  aS  Septembre 
Ttg^  ,  il  laéritt  eiloore  tonte  U  cot^nice  des  perlbnnes  prépoftct  à  Tédu* 
cation  de  Frédéric  ,  l'on  WU  ,  qui  n'avoit  alors  que  quatre  ans.  Lorfque 
celui-ci  lot  en  Age  de  lui  marquer  foo  eftitnc  ,  jilcadin  lui  dédia  fon  Traité 
én  fiaiot  de  Ponaot  qoil  avok  eompo(%  en  vers ,  parce  que  ce  Prince  dmoît 
la  Poéfie.  Mangei  ,  qui  dît  que  ce  fut  îi  la  demande  de  Frédéric  TT  que 
notre  Auteur   écrivit   fon  Traité  des  Bains  de  Pouzol  ,  n'a  pas  fait  attention 

£e  le  Mécène  de  cet  Ouvrage  ne  vînt  au  monde  qu'en  ii93;car  PavOfI 
te  ,  il  n'aurcMt  pas  rais  la  mort  ^.Aleadiit  en  itgi. 

Ce  n'étoit  point  une  chofe  nouvelle  que  de  voir  un  Médecin  écrire  en  vers  : 
Dotmcraïc  ^  Philon ,  NicanJrc  ^  Qj  Avjl/iuj,  yinéromaquc ,  avoient  déjà  fait  pllH 
fleurs  Poëmes  fur  des  fujets  de  Médecine,  dont  Galkn  fait  meiKjon.  L'Ecole 
de  Salerne  s'étoit  fervic  de  la  Poélic  pour  tracer  les  préceptes  qui  fc  trou- 
vent dans  l'Ouvrage  qui  porte  ion  nom,  &  GHla  de.  Corhàl  compofa  quel- 
ques Traités  envers,  dans  le  même  lleeie  qu*^lcadin  écrivit  celui  dont  on 
vient  de  parler.  11  a  paru  plulicurs  fois,  mais  principalement  dans  la  collcflioa 
Jt  Bdnùi  imprimée  à  Venilè ,  en  1553 ,  lurfolio ,  &  avec  un  Opulculc  de  Bal- 
nd»  Fmaiarum  ,  Bajoram  9  PUktcàjt^um,  qui  fut  pablié  à  N^ples,  en  1591* 


ALCArME.  Voyez  ALAIMO. 

ALCUINDUS  ,  (  Jacques  )  Médecin  Arabe ,  qui ,  félon  quelques  Auteott, 
flonflbit  veîs  Hn  X145  ;  d*autres  le  placent  avwit  Avîcenne  qui  mourut  en  1056» 
parce  que  celui^i  a  cité  dans  Tes  Ouvrages  des  Pilules  &  des  TrochifqucSt 
dont  AlckMdiu  paflè  pour  ôtre  inventeur.  On  connolt  le  goût  de  ce  Médeolf. 
par  rappoR  è  la  Matière  Médicale,  &  toutes  les  fiibtilités  avec  lefquenes 
il  a  traité  de  la  compoûtion  des  médicamcns.  Avenioar  a  condamné  les  prin- 
cipes, mais  lans   fnire  mention  de  l'Auteur.  Rien  n'eft  plus  juBe  que  cette 
ceniure;  cUe  tombe  iur  un  ryCtémc,  par  lequel  jUchitOm  préteodOlt  expliquer  ûe 
même  déterminer  les  vertus  des  ren^cdc» ,   conformément    aux  règles  de  l  A- 
rithmétiquc  &  de  la  Mufique.  C'cft  lur  les  quatre  degrés  des  facultés  pnnor 
pales  qu'il  arrange  la  compoûtion  des  Mcdicamens  ;  il  veut  que  leur  attion- 
foit  tellement  combinée,  qu'elle  ait  no  rapport  exact ,  iur-tout  en  fait  de  pur- 
gatifs, avec  h  quantité  des  humeurs  dans  toute  maladie  quelconque,  tardan^ 
quia  témoigné  la  plus  grande  cOime  pour  les  Ouvrages  de  ce  Médecm,  a 
placé  leur  Auteur  parmfles  douce  efpïîts  Inbtils  ds  monde;  d  parott  même 
que  le  public  a  jugé  avantagcufcmcnt  de  fcs  Ecrits ,  pnifqu  on  en  a  multiplié  les 
Editions,  fpécialement  du  TrùtéoùU  établit  1*  nouvelle  dotirine  iur  la  corabinai- 
ion  des  médicamens.  H  cft  ùtttenié  ; 

Dt  itoékinaram  compojharum   çradibus  inffefii^andis  Llbdfus.  Argenff^ran  ,  , 
infolio,  avec   les   (Kuvrcs  de  MefuL    l^eaid^^   1561,  1603,  iu/û/to.  Fatavu, 
1584»  *»-8>  ^^(^f^  d  autres  Ouvrages  fiir  la  mime'-  anMMi 
jffff^itu  a  cnoora  écrit  :  J9t  umpanm  mmtkaitus».      radaae  fix  fBtuUmm. 
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De  qtdnqut  tJftntUs.  De  moiu.  diurno.  De  P^cgetabilibut.  De  Iheorïa  Magicarum  Ar-. 
ûam.  Ce  dernier  Traité  a  donné  fujet  é  tous  les  Démonographes  de  parler 

de  lui  comme  d'un  pernicieux  Magicien.  François  Pic  &  Conrad  Jf^impina  Te 
font  attachés,  plus  que  d'autres,  à  relever  les  défauts  de  ce  Livre,  qu'Us 
ont  trouvé  contenir  beaucoup  d*béréfies  ,  de  blafphinies  fle  d*ablurdi^s.  Màît 
Jean  Pic  ne  paroît  pas  ca  avoir  jugé  aufll  défavantngcufement ,  puilqu'Il  a 
dit  qu'il  ne  connoiifoit  que  trois  hommes  qui  euifent  effleuré  la  Magie  natu- 
relle &  permii'c  ,  favmr  ,  jHékinitts  ,  Roger  Bacm  &  Gidltemu  ,  Evéque  de 
Paris.  On  fait  que  les  expériences  qui  reluirent  des  cnurcs  purement  phyli- 
qnes  ,  ont  pafTé  anciennement  pour  des  ellets  de  la  Magic  :  &  à  ce  titre ,  le 
célèbre  Nolla  auroit  été  regardé,  il  y  a  quelques  fiedcs^  comme  le  premier 
Magiden  de  l*Umvers. 

ALCIIVMIE.  Les  Chymiftcs  Arabes ,  peu  verfés  dans  la  Théorie  de  Ictir 
Art  «  ont  cru  que  la  prôdttâkMi  de  l'or  étoît  l'unique  but  vers  lequel  la  Na« 
ture  tenduit  dans  \c<^  mines ,  ftr  qu'elle  trouvoit  des  obfiaclc-:  qunnd  elle  pro- 
duUoit  les  autres  métaux  ,  qu'ils  nommèrent  imparfaits.  Ils  voulurent  donc  met- 
tre la  dernière  main  à  un  ouvrage  qui,  félon  eux,  n'étoit  qtt*ébauché;  &  ce 
travail,  ils  l'appellcrent  le  Grand -Œuvre,  Mais  ,  pour  diftin^ucr  cette  partie  de 
leur  Alt  &  marquer  l'on  excellence  fur  les  autres ,  ils  lui  ont  donné  le  nom 
é^yildrfmie,  qui  vient  de  CkymU  fle  de  particule  Arabe  qui  eft  loovent 
employée  nu  commencement  (Tnn  nom  «  pour  exprimer  une  choie  rdevée  , 
grande  âz  excellente. 

Le  defir  du  gain  a  été  le  vice  de  tons  les  ficelés;  ft  comme  le  talent  de 
faire  de  l'or  a  pàm  le  rruvcn  le  plus  propre  à  Je  Hitiî^riiirc  ,  on  a  cherché  i\ 
parvenir  à  la  tranfmutation  des  métaux.  A  peine  eut-on  fait  quelques  pas  vers 
cet  objet ,  qu'on  trouva  les  pins  grands  obttachs  ;  mais  la  cufndtté  toojcnirs  in> 
génieufe  releva  le  courage  abbatu  des  Artiftes  ,  &  les  engagea  à  faire  de  nou- 
veaux ellorts  ,  qui  malheureufement  pour  eux  furent  aufli  inutiles  que  les  prc 
micrs.  Cela  ne  pouvmt  manquer  d'arriver  :  comme  leurs  recherches  n'étoient 
fondées  fur  aucun  principe,  ils  ne  tinrent  point  de  route  certaine  pour  attein- 
dre leur  but.  Les  uns  ont  cru  avoir  trouvé  le  fecrct  de  leur  Arr  ,  en  mê- 
lant les  métaux f  qu'ils  vouloicnt  tran.-formcr  en  or,  avec  des  matières  pro- 
pres à  les  épurer ,  &  en  les  làifant  cuire  par  de  grands  feux.  Les  autres  ont 
mis  digérer  les  métaux  avec  des  ingrédiens  Ifiirîtucux,  fc  propnfant  d'imiter 
la  chaleur  dont  la  Nature  le  fert  i  &  après  avoir  patiemment  attendu  la  putré- 
faâion  qu'Us  croyoient  devoir  s*enfuivre  de  ce  procédé,  ils  ont  cherdié  à  en 
tirer  un  Mercure  difpofé  à  fc  convertir  en  or.  Ceux-ci  ont  prétendu  TToj\cr 
la  fcipence  de  l'or  dans  l'or  même,  dans  les  végétaux,  dans  les  animaux. 
Ceux-là  ont  combiné  les  principes  de  difflSrens  métaux,  dans  Teipérance  que  le 
rcfultat  leur  donncroit  vinc  matière  propre  ù  opérer  In  tranfmutatîon.  'Jous  fe 
font  imaginés  que  leur  Art  étoit  de  la  plus  grande  importance,  &  dans  cette 
perfuafion ,  ceux  qui  ont  paru  depuis  le  douzième  ficelé ,  ont  cru  ne  pouvcnr 
trop  écrire  pour  en  avancer  les  progrèf.  Mai:i  leurs  Ouvrages  font  tout  i  la 
fois  des  monumeaa  de  leur  travail,  de  Uui  peu  de  Accès,  &  louvcnt  de 
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leur  foorbcrie.  Le  fUle  obfcur  &  qoelquefcns  éoigmatîqae  de  ces  Auteur^! ,  eft  le 
virile  foQs  lequel  !b  ont  myftériettfeineiit  eaehé  le  fecret  de  lenr*  nmieiivrcs 

inutiles.  Apr&s  s'être  trompés  eux-mâ!Tic< ,  ils  s'appliqucrcnt  i\  tromper  les  autres 
par  l'amorce  de  la  curiofité  ,  &  crurent  en  avoir  dit  aiiez,  quand  ils  avoicnt 
rélevé  avec  oftentetum  tes  merveineare»  propriétés  de  leur  poadre  de  projec- 
tioo  &  de  leur  or  potable  ,  qui  font  de  pures  cl  'uicrcs. 
Ce  fot  par  les  dehors  léduilans,  fous  lefquels  certains  Alchymilies  publiercoT 
'  l'iitiloire  de  leurs  travtnx,  qu*îls  éblouîreiit  les  yeux  de  fai  undritude,  (Se  en 
iropoferent  aux  perfonnes  qui  ne  fcml)li)ienc  point  faites  pour  être  leurs  dupes. 
Les  Savans  mêmes  ont  été  partagés  fur  la  poflibUité  ou  l'irapoUibilité  du  Grand- 
Œuvre  ;  mais  pouvoicnt  ils  ae   pas  s'appcrcevoir  qu*on  le  cherchera  toujours 
en  vain  ?  La  main  qui  a  créé  les  métaux  ,  lious  en   a  caché  la  nature ,  & 
s'cft  borni'-e  ù  nous  en  faire  fcntir  rurt!ité.   Comme  la  Providence    en  a  réglé 
la  quantité  lur  noâ  betoins ,  ce  feroit  ruiner  cet  ordre   que  de  vouloir  rendre 
coinniDtts  les  métaux ,  dont  elle  nous  a  rcfufé  l'abondance.  On  doute  avec 
d'autant  plus  de  railon  qu'il  l'oit  poITible  de  farre  de  for,  que   ce  doute  efl 
fondé  fur  le  peu  de  connoilluncc  que  nous  avons  de  la  compoliiion  naturelle 
-de  ce  mixte.  En  effet ,  ceux  qui  nfpirent  à  la  tranlmutation  des  métaux,  fii. 
vcnt-ils  quelle  en   efl:  la   tifTure   intime,   fit  dans   quels  principes  on  peut  les 
rélbudre?  S*iU  cherchent  un  eiprit  univerfel,  un  feu  élémentaire,  qui  leur  à 
dit  qv'S  y  a  dans  la  nature  un  tel  d'prit,  un  tel  feu?  Qui  leur  a  révélé  les 
moyens  dont  fa  Providence  fe  Icrt  pour  la  production  de  la  plus  petite  par- 
celle d'or?  Comme  leur  Théorie  n'eft  appuyée  que  d'imagination  ,  autant  dif* 
ftrentes  entre  elles  qu'il  y  a  eo  d*ArtiÂes  , .  c*eft  bien  A  propos  que  Saerhaave 
a  dit  au  fujct  de  l'Alchymie  :  cenè   vix  ufquam  plus  delîrïoram  reperias. 

Ces  râlions  luHiroient  pour  iprouver  l'impoffibilité  du  Grand-OËuvre ,  fi  une 
foule  de  témoins  n'afluroit  quil  a  été  connu  de  peu  de  monde ,  mais  qu'il  cil 
pcifTiblc.  Borrîchius ,  Kunkd ,  BanhoUn ,  Helvetius ,  Méde<»i  du  Prince  d'Orange  , 
Morofius,  Boyh  &  tant  d'autres  prétendent  qu'il  y  a  eu  de  véritables  tranfmu- 
tations.  Bêcher  en  cite  une  qui  eft  bien  remarquable.  Il  dit  qu'on  changea  trois 
livres  d*argent-vif  en  deux  livres  &  demie  d'or  très-pur.,  fous  les  yeux  de 
l'Empereur  Ferdinand  III  Un  auffl  ^and  nombre  de  Tcnioins  fcmblc  faire 
une  preuve  décifive;  mais  je  ne  m'arrêterai  qu'à  l'ail'ertion  de  Bêcher^  &  toute 
nopoTante  qu'elle  fmt,  je  verrai  fi  le  fbndetaent  en  eft  bien  certain.  H  eft  vrai 
que  Von  conte  que  pour  perpétuer  la  mémoire  de  cet  événement,  on  frappa 
à  Prague,  le  15  Janvier  1648,  une  Médaille  fabriquée  de  l'or  provenu  de  la 
tranfinutation  ;  maïs  cette  trenfmutatfon  n*en  cil  pas  mieux  eonftatée.  La  plus 
grande  preuve  qu'on  en  donne,  efl  qu'elle  a  été  fiitc  en  prcfcncc  de  l'Em- 
pereur ,  comme  fi  ce  Prince ,  tout  habile  qu'il  étoit  dans  le  gouvernement  de 
le*  Etats  &  les  intrigues  de  la  politique ,  n'avoit  pu  être  trompé  par  quel- 
que adroite  fuppofition  d*or  naturel  ,  au  lieu  de  celui  que  devoit  pro- 
duire une  certaine  tcit  turc  des  Philofophcs.  C'étoit  la  paflion  de  la  plu-" 
paît  des  Princes  Allemands  &  Italiens  du  XVIl  ficcicj  d'avoir  des  Alchy- 
miftes  à  leurs  gages;  ilt  ka  payoîent  bien^  mais  ils  n*en  étoieat  pas  moins 
les  dupes.  ' 
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O»  vQffoit,  fur  un  cdié  de  la  Médaille  frappée  à  Prape^  un  Apollon» 
:avec  une  infcription  qui  ccrtinoit  la  merveille  de  la  tranfinutation  ;  &r  fur  le 
revers,  on  rcndoit  des  actioos  de  grâces  à  Dieu,  de  ce  qu'il  avoit  commup* 
■nqiiS  aux  bommei  une  partie  de  fa  feience  divine.  On  verra  mieux  tout  cela 
•dans  l'IiiiÎEription  que  je  copie  : 

Au  tour  de  l*Apo1loa. 

DMna  Metamarphi^u. 

Knfuitc  : 

r.xhtbha  Prag£  X^.  Jan.   ^o.  MDCXI.VIJL 
In  praftntia    Sac.  dts.   Majeftat.  ferdinandi  Ttrt'd, 

Sur  le  Revers. 
Rgrit  hiK  ut  hoatiMn*  nota  4^  An^ 

Jta  rarà  ta  luem  pnd^* 

Lauderur   Peus  in  aternum 
f)ui  panein  injînitce  fu^e  fcicniix 
yîhjcciijjhuii  fuii  crcaturii  communicat, 

A  cette  preuve  ,  qui  n*en  inipofe  que  par  la  dignité  du  Prince  en  préfence 
■duquel   la. prétendue    ttanfmutation  a  été  opérée;  on  ajoute  cdie  de  Tefllv 
que  fit  Stclur f  par  ordre  des  Etats  de  Hollande,  fous  les  yeux  des  Commii* 
faires  nommés  à  cet  cfîct.  Mais  la  réuQitc  de  cet  efr^i  ne  décide  point  de  la 
pofljbilité  du  Grand-Œuvre.  li  ne  s'eft  point  agi  de  taire  de  for,  mais  de  l'ex- 
traire ;  c*efl  plutôt  fur  le  travul  que  fur  la  matière  travaillée  que  porte  lé 
témoignatrp  que   l'on  veut  tirer  de  cette  opération.   Il  eft  vrai  que  les  Chy- 
xniftcs  oat  quelquefois  tiré  de  for  des  matières  où  il  ne  paroiflbit  pas;  mais 
ce  fêcrét  a  paru  plus  curieux  qu*utite,  &  on  a  )ngé  que  la  dépenfe  excède- 
roit  le  proHt.   Il  ne  s'agit  point  ici  de  ccite  manœuvre  :  ce  qu'il  fiutiroit  prou- 
ver, c'cil  qu'on  a  tiré  de  for  des  matières  où  il  n'étoit  j>as.  Ace  métier,  il 
y  a  tout  ft  perdre  &  tien  ^  gagner;  la  ièule  reflibnrce  de  Vottvfier  eft  de  faire 
des   dupes  &  de  vivre  à  leurs  dépens.  C'eft    iX)urquo\  Lemcry  a  dit  qu'il  ne 
■confcilk  À  pcrfonnc  de  chercher  des  richclTcs  duns  l'AIchymic  :  on  fc  paffionne 
dans  ce  travail,  ou  (e  donne  bien  des  peines,  on  dépenfe  l'on  bien,  &  on 
xneurt  nûl'érable.  Penot  en  eft  un  fameux  exemple.  Il  mourut  à  PHApital  d*Yver< 
don  en  Suifïc,  dans  une  extrême  pnuvrcré,      !'>'^c  de  98  ans. 

Le  premier  objet  qui  <e  préfcnic  dans  i'Alcliymie ,  cil  une  fuite  infinie  de 
travaux  ;  car  pour  parvenir  à  ce  quion  affile  le  Grand-Œuvre ,  0  faut  déconn- 
pofcr  les  corps ,  purifier  leurs  principes  ,  ^  en  faire  divers  mélanges.  Les  ama- 
teurs de  cette  vainc  i'cicnce  s'engagent  ainli  dans  des  procédés  ,  qui  demandent 
qn^quefoit  des  années  entières  de  peines  H  de  fatigues.  Les  fuccès  malheureux  , 
dont  leur  travail  efl  fuivi ,  ne  les  rebutent  pas  ;  les  moindres  apparences  de 
réuiiîte  leur  donnent  toujours  une  ardeur  nouv.eUe.  11  n'y  a  pas  d  expédicns , 
4ont  ils  ne  s^vifeot  i  la  matiçre  prend  autant  de  formes  entre  leurs  mains  « 
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fu'il  leur   vient  de  caprices  dans  la  t£te,  JVIais  à  quoi  abouuflènt  tout  ce» 
grands  8e  longs  travaux^  On  ii*eD  fait  rien.  U  eft  vrai  que  les  Alchymillcs 
le  vantent  d'a\  oir  trou\  é  des  fccrcts  ,  dont  iU  ne  parlent  qu^avcc  enthottfitlhltt. 
X^es  uns  ont  iàit  une  teiimirc  qui  traolinue  les  métaux  ;  les  autres  font  par- 
venu* A  augmenter  le  poids  de  l'or  par  leurs  raerveillcules  manipulations  :  mais 
iU  n^ont  pas  communiqué   ces  fccrets  ;  ce  qu'ils  nous  en  ont  laiflc  ,  efl  obicnr' 
ou  contraire  à  la*  vérité.    S*i!>i  ft-  i'ont  qucîiiUefois  expliqués,  c'eft  fur  des  ma- 
tière peu  importantes  4  ^aQ^        caUroits  même» ,  où  ils  parlent  moins  obi'cu». 
«émeut,  <m  voove  Ibnvent  des  promefles  que  l'expérienee  ne  manque  pas  de 
;démentir.   Enfin  ,  on  peut  le  répéter  ,  les  Ouvrages  des  Alchymifies  font  dflS 
monumens  iublîftans  de  leur  travail  ,  de  leur  ycu  de  liiccès  &  louvcm  de  1cm- 
ixnpofture.  U  y  a  eu  une  inEmté  de  ces  Artiftes  qui  ont  perdu  le  bon  1cm 
parmi  leurs  fourneaux  ;  c'étoit  des  efprits  entités.  D'autres  ,  rebotés  par  Titiini- 
Jité  de  leurs  tentatives,  ont  clicrcbé  un  dédommagement  dans  la  crédulité  du 
flobbc  &t  dans  l'avidité  de  quelques  particuliers  pour  les  richcfles ,  c'étoit  des 
'•fourbes.  D*4Ulirea  encore  ont  amorcé  les  limples  par  des  promeOes  ,  doiw  ttt  Te 
ibnt  fait  payer,  quoiqu'ils  n'cuircnr  pas  mÔmc  pcnl'é  à  en  réaliter  aucune  ;  c'é- 
toit  des  fripons.   U  iUii  d'exemples  Q\mt  pu  l'aire  ouvrir  les  yeux  aux  parriians 
de  l'Alchymîe.  On  eonvenoit  aflfea  de»  défkult  ;de  eertnins  Artiftes  ,  mais  on  ne 
laiflbit  pas  de  fc  conHcr     un  nouveau  venu  ,  qu'on  croyoit  plus  fincere  *  on 
qui  fa  voit  mieux  en  impolcr.   Les  Alcfaymiltes  eux- «âmes  ,  fans  faire  attention 
aux  roalheurenfcs  nnonivres  de  ceux  qui  avoient  couru  la  carrière ,  dans  la. 
quelle  ils  le  propolbient  d'entrer  ,  le  font  livres  de  bonne  foi  aux  travmix  dW 
Art,  qu'ils  n'ont  reconnu  trompeur,  que  par  les  fuites.   Julques  dans  le  der- 
nier liedc  ,  il  y  a  eu  des  hommes  préoccupés  des  prétendues  merveUlcs  de  cet 
Art  :  &  «elte  ettla  force  de  U  prévention  ,  que  le»  •expériences  dès  pères 
quoique  faites  à  fraix  perdus  pour  les  cnfans  ,  n'ont  pu  les  cnja-cr   \  reictttft 
les  oonicUs  qu'ils  ont  trouvés  dans  les  Ecrits  de  ceux^qui  les  avoient  dévancés 
Us  ne  furent  point  oontens,  qu'ils  n'euflfent  nppris  &  leurs  dépens  qu'on  peut  fê 
tromper  ;  &  p-ir         illufion  qui  n'cft  que  trop  commune ,  ils  le  font  flattés- 
qne  les  malhcu»  qui  «voient  fuivi  les  tentatives  des  autres  ,  ne  leur  anive- 


roient  pas. 

C<:  qu'on  remarque  de  plus  ii;rprcnant  ,  c'efl  que  les  cfprits  les  plus  entêtés 
de  la  tranfmutation  des  métaux ,  n'ont  pomt  été  ceux  qui  avoient  le  plus  de  Ju. 
mieres.  Un  homme  quia  vieilli  parmi  les  roumeatwficdtas  la  letlure  des  l,ivre8  de 
PArr  ,  peut  tenter  quelque  chofe  \  une  longue  expérience  lui  découvre  ce  qui 
ell  caché  aux  yeux  des  autres.  Mais  la  plupart  des  Alchymiftes  ont  travaillé 
tans  connottre  même  les  premiers  principes.  Quelques  prociidcs  pris  dans  des 
Ouvrages  faits  Ibuvent  par  des  iborbcs  ,  leur  ont  paru  fuififans  ;  ils  fe  font  mi* 
à  les  exécuter  ,  &  aprfcs  un  grand  nombre  d'expériences  infrudueulis*  ,  ils  ont 
enfin  reconnu  qu'ils  s'étoient  trompés,  il  eit  vrai  qu'ils  fe  dél'abulercnt  alors 
de  leurs  niées  chimériques  ;  mais  comme  Ds  voulurent  findemnllêr  de  leurs 
pertes  ,  ils  cherchèrent  une  rcfTource  dans  l'avidité  de  quelques  cfprits  crédu- 
les ,  pour  fc  tirer  de  la  milere  dans  laquelle  ils  s'étoient  plongés.  Sembla- 
bles aux  juucuià  de  profelOon ,  ils  commencerenf  par  être  dupes ,  ils  finirent  par 
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être  fripons.  Cette  vérité  fe  remarque  principalement  dans  ccî  vagabonds ,  que 
le  dépit  de  s'ôtrc  ruinés  engage  à  prendre  un  ton  impolant  ,  pour  d'autant 
mieux  tromper  les  autres.  Ou  ils  travaillent  aux  dépens  de  quelques  hnpro- 
den>  à  qui  ils  perluadcnt  de  le  mettre  de  parti  avec  eux  ,  ou  ils  vcridcnt 
des  iecrets  imaginaires  ù  des  ignorans  qui  le  laiillnt  duper  par  leurs  tours 
adrcHts.'  S  ces  espédicns  ne  réuilîflhtt  point  à  leur  gré ,  le  dernier  auquel  ils 
ont  recours  pour  fe  tirer  de  l'indij^ence  .  cfl  d'aTtiîrer  les  monnoies  ;  trop  heu- 
reux ,  &  les  fupplices  dus  à  leurs  crimes  ne  tranchent  point  cntin  le  fil  de  leur'vie* 
*  Les  ton» ,  dcmt  les  efprits  crédules  ont  été  éblouis  fNir  ces  miférables  Alchy- 
mifles  y  ne  font  point  inconnus.  Ils  lont  décrits  dans  tant  de  Livres  ,  qu*tl  éft 
l'urprenant  qu'on  s*y  Ibit  laiiié  prendre.  Dans  leurs  opérations  ,  ils  ont  touiouct 
de  l'or,  ou  pour  teindre  les  métaux  quits  travaillent,  ou  pour  iàire  voir  quib  les 
changent  en  partie.  Si  pcribnne  ne  les  obfcrvc  bien  attentivement  ,  ils  jettent 
de  Tor  dans  le  creulét  ^  fi  on  a  les  yeux  fixés  fur  eux ,  ils  fe  fervent  de 
fpatules  creufcs  où  3s  ont- mis  de.  ce  précieux  métal.  La  matière  qui  bouche 
rextrénitié  de  la  fpatule  étant  fondue  ,  Tor  tombe  dans  le  creufet.  Ou  bien,  ils 
en  mettent  dans  des  charbons ,  dans  des  foufHets ,  dans  le  fond  du  creufet  qu'ils 
chai-gent  li  une  couche  fort  mince  de  terre  ou  de  quelque  autre  matière  1cm-  - 
blable.  Us  déguifent  aùffî  Tor  par  diverlès  prépararions  ;  ils  le  préfentcnt  ibus 
cette  forme  étrangère  ,  comme  un  fecrer  qui  niigmente  la  mafTe  de  ce  métal 
ou  qui  traniniuc  en  lui  les  autre:»  iubftancc!».  lU  réduiicnt  l'argent  en  moindiC 
volume  par  certaines  opérations ,  ils  le  rendent  indifibluble  à  l'eau  forte  ,  en  - 
l'imbibant  d'huile  de  vitriol.  Ils  donnent  à  des  vaiflcaux  d  or  ou  d'argent  les 
apparences  de  fer  ou  de  cuivre  •  ils  y  jettent  du  mercure  qui  fe  charge  de  ces 
métaux  ;  ils  lisent  le  mercure  &  le  t^n>cot  en  diverses  manières  .*  mais  tout 
leur  travail  s'évano\;ii  ;\  l'épreuve.  Ils  font  encore  des  doux,  dont  la  moitié 
eù.  d'or ,  &  donnent  à  cet  or  la  couleur  du  fer  ;  cntin ,  il  n'dl  point  de  moyens 
qu'ils  n'imaginent  pour  en  impofèr  à  la  crédulité  des  admirateun  de  leur  préten- 
du lâvcûr.  Comme  ils  fe  réduii'ent  prefque  tous  aux  manœuvres  que  je  vîciH 
de   rapp"'"'^^''  '  P*^'"*  "°  P'"*  ^^^^^^        fourberies  ,  auxquelles 

nboutilient  tous  les  talens  des  Alcbymiftes.  Ceux  qui  voudront  en  être  inilruits 
plus  amplement  ,  pourront  recourir  aux  Ouvrages  du  Pere  Kircker  ,  qui  s*eft  ii»t 
étendu  fur  cette  matière.  Je  finis  cet  .Arri  -l  e  n^r  fi  m  y  réflexions.  Le<  -Vp<itre» 
du  Grand-Oiuvre  qui  veulent  engager  quciqu  un  dans  la  dépenfe  ,  dilent  qu'ils 
cherchent  la  Piew«  Phildophalc ,  on  qu'ils  ont  trouvé  cette  Pierre.  S'ils  n'ont 
fine  des  efpéranccs ,  c'eft  une  folie  de  fe  fier  à  eux  &  de  courir  tous  les  rif- 
ques  de  perdre  fon  tcros  ,  fcs  peines  &  ion  argent.  S'ils  dilent  qu'ils  en  ont 
le  fecret ,  ils  ^  difent  pas  la  vérité  ;  car  on  liomme  qui  peut  fiure  de  l'or , 
en  jouit  dans  le  filence  &  ne  fc  découvre  à  peffoane,  U  y  a  trop  de  danger 
s*aâcher9  quand  on     un  pareil  talent. 

ALCMCEON  ,  diuiplc  de  Pythagore  ,  étoit  de  Crotonc  cV  vivoit  dans  le 
XXXV  fieclc  du  monde.  Quoiqu'il  ait  fait  fon  étude  principale  de  la  Philofo- 
pbie  ,  il  n'a  pas  laifiîi  de  s'appliquer  à  la  Médecine  5  &  au  rapport  de  Chah 
îU'tfs  »  aoçieii  Commentateur  <li»  P/moa,  il  cil  le  premier  qui  ait  diOcqué  des 
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tiiiimox ,  daw  le  àcBtàa  de  comMittre  U  firodore  des  pertiet  dont  ih  Tont 

compofés.  Pluficurs  Auteurs  rapportent  les  fcntimcns  de  ce  l'hnoîopîic  IVTcdccio. 
Suivant  Daniel  Leclerc  ,  qui  cite  uirijlote  GiUiea  «  il  croyoit  que  Touic 
ftit ,  parce  qoe  lès  oreilles  font  viâdes  en  dedans  ,  &  que  tons  les  licox  vtiidet 
réfbnncnt  quand  la  voix  y  pénètre.  Il  penlbit  que  les  chèvres  rcfpircnt  en 
partie  par  l'oreille  ;  ftc  à  ce  fujet  ,  on  l'a  l'oupçonné  d'avoir  remarqué  le  canal 
de  communication  entre  la  boucbe  &  les  orciilcâ  ,  que  nous  appelions  aujour- 
d'hui la  Tnunpt  d'EuftacH  :  mois  ce  fait  e(l  douteux.  H  n*cn  efl  pas  de  nâme 
de  la  découverte  du  Limaçon  ,  partie  de  l'oreille  interne  ,  qui  eft  une  cfpcce 
de  cornet  en  forme  de  fpiralc  à  double  conduit  :  tout  le  monde  convient  qu'elle 
lui  apfMtftieBC.  Il  dilbit  encore  qne  Vmt  réfide  principalement  dans  le  cer- 
veau ,  tv:  qu'elle  reçoit  les  odeurs  qu'on  attire  en  rcfpirant  ;  que  la  langue 
dHbogue  les  faveurs  ;  que  la  femence  eft  une  partie  du  cerveau  ;  que  le  foetus 
fe  nourrit  dans  le  ventre  de  ia  nere ,  en  attvant  la  nottrrhnre  par  tous  les 
endroits  de   Ton   corps  ,  qui  cfl   extérieurement   poreux  cominc  une  éjmnge  ; 

âue  la  lanté  dépend  de  b  jufte  tcmuérature  des  qualités  «  comme  de  la  chaleur , 
ie  ta  féchcrefle ,  du  iioid  ,  de  Flinnu«fité  ,  &c.  que  les  maladies  nvflènt  lorique 
l'une  domine  lîir  Tautre.  1  els  étdent  les  fentimens  phyfiologiques  d'^cmoeim.  « 
qui  la  |dupact  font  calqués  fur  ceux  de  Fyth«§ar€f  fon  Maître. 

ALCON  ,  Chirurgien  du  premier  fiecle  de  falut  »  cil  cité  par  PUnt  qu| 
rappelle  Afedicus  vulaerum  ,  Médecin  des  plaic<  Suivant  cet  Auteur  ,  il  fit  un 
ti  grand  gam  dans  fa  profeÛion  ,  qu'ayant  paye  à  TEmpereur  Claude  une 
amende  de  deux  cens  grands  Tcfterces  ,  qui  font  environ  vingt  mille  livres  de 
France  ,  &  ayant  cniv-tc  été  rappcllé  de  l'exil  auquel  il  avoir  été  condamné, 
il  gagna  une  pareille  iumme  en  peu  d'années.  PUac  l'exprime  par  ces  carac- 
tères US.  ce  ;  ce  qui  indîqnercnt  ,  dit  Leelere  ,  qu*9  fiint  entendre  deux  cens 
cent  mille  fefterces.  Mais  fuppolant  la  viileur  des  petits  fencrces  ,  Sejiercius , 
h  deux  fols ,  monnoie  de  France  ,  à  quoi  elle  ne  monte  pas  ;  il  fe  trouvera 
qu*-ff/coa  aura  gagné  environ  deux  millions  de  livre*.  Cette  femme  parolt  excef^ 
five  6i  ne  peut  avoir  été  amalfôc  du  produit  de  la  Chirurgie.  C'eft  la  railon  poun^ 
quoi  le  Pere  HdrJuutn  foutient  qu'il  faut  entendre  deux  cens  grands  fcflerces 
par  les  caractères  de  Fline.  Or  le  Seftcrtimn  ,  qui  cit  une  Ibmmc  compoféc  de 
nQle  petits  lefterces ,  ne  peut  être  évalué  qoHi  cent  livres  de  France  ou  en- 
viron  ;  ce  qui  fait  en  totalité  vingt  mille  livres ,  comme  on  l'a  dit  plus  haut. 

Manid  ,  qui  vivoit  fous  Domitien  ,  parle  ibuvent  d'un  uilcoa  ,  comme  d'un 
Chirurgien  mrt  connu.  11  fe  peut  que  celui  ,  dont  on  vient  de  ftire  mention  « 
vivoit  encore  dans  ce  tems-là  ,  puilque  de  la  dernicie  année  du  rcgnc  de  Claude 
jufqu'à  l'avènement  de  Domitien,  il  n'y  a  que  vingt  -  fept  ans.  Il  fe  peut 
aufli  que  le  premier  ^IcoJi  avoit  laiflS  nn  fils  de  fon  nom  &  de  ft  pro. 
fefficm ,  ou  que  ManUd'  le  nomme ,  quoique  imort  •  de  la  môme  manière  que 
le  Poëtc  Perfe  nomme  Cratcniî  ,  ^  Jnvcnd  parle  de  Tficmifm.  Au  refte ,  on 
ne  fait  rien  touchant  la  Chirurgie  à'Alcon  ,  fmon  qu'il  étoit  expert  dans  l'art 
de  traHer  les  hernies  par  Findiion,  &  dans  celui  de  réduire  les  ftaciurct  « 
•omme  il  paroît  par  cet  tcxs 


^  A  h  U 

Mliior  împUcUas  Alcon  fccat  enteroedai 
FruMaqut  fabrili  dcdolat  ojfa  manu, 

*  ALDEGRETTUS,  ou  ANDREGIIETTUS  AXDREGHETTTUS ,  oa- 
quît  à  Padoue  dans  une  Famille  Patricienne,  il  cnlcigna  la  Médecine  pendant 
trente-quatre  ans  dans  rUnîverfité  de  cette  V3te ,  &  toujours  avec  la  plus  grande 
réputation.  Mais  la  pclie  s'étant  gGffie  dans  les  cn\  irniis  de  Padouc,  il  aban> 
donna  la  Chaire  pour  quelque  tems  ,  a(jn  d'être  plus  libre  pour  voler  nu  fc- 
cours  des  pcrlonnes  attaquées  de  cette  maladie.  11  en  fut  atteint  lui-méiuc,  âc 
H  ea  mourut  l'an  1631 ,  Pflge  de  58,. H  a  fait  imprimer  tm  Traité  det"^  lAaux 
vénériens  ,  qu*il  avoit  recueilli  de  la  bouche  du  célebte  Profeflfeur  Htraât  Soieo» 
nia  i   voici  le  titre  qu'il  porte  : 

Luis  FauruÊ  pcrfcâijjmas  TraB^us  ex  on  fferadU  SâxtmUs^  Fàutrtni,  Medict 
elarijptnd,  in  Jicâd<ml&  JBauvItta  ordinarlô  bcé  Pnft^Up.  exe^uu»  Patta^U, 
1597  >  «1-4. 

AI/DINUS,  C  Tobte  )  natif  de  Cércnc  (^n~  la  Romagne  ,  fut  en  réputa- 
tion dans  le  XVli  Siècle.  Le  Cardinal  Faraclc  le  prit  pour  Ibn  Médecin  ,  ?c 
l'établit  Direi^eur  de  fou  jardin  botanique,  ylldiniu  en  étoit  capable  par  les 
connoiflanccs  ;  mais  comme  il  voulut  fe  faire  un  nom  dans  le  public,  il  mit  au 
jour  la  dc?"cription  des  plantes  les  pilus  rares  de  ce  jardin,  il  tut  la  foiblcfTc 
d'exiger  de  lun  Imprimeur  qu'il  l'en  fît  paflcr  pour  Auteur,  quoique  cet  Ou- 
vrage fût  de  la  façon  de  Pierre  Cajlellus,  Médeei'n  de  Rome  &  depuis  Prou 
fcflcur  à   Mcllinc.   Voici  le  titre  fous  lequel  il  a  paru  .- 

J^xactiJJîaui  dej'criftio  rurioruin  quarumdam  Plantarum  qiue  conUaenuir  Ronue  ia 
ffino  Farnejiano.  Ronue  ,162s  ^  '"^-foUo^  avec  figure*» 

ALDROANDUS>ou  ALDOBRANDI,  (  UlylTe  )  PhUofophe  &  Médecin, 
naquit  à  Bologne ,  dans  une  famille  noble.  Il  voyagea  beaocoup ,  &  toujoure- 

dans  le  dcHlin  de  s'inflruire  de  tcut  ce  qi.t  a  rrippi^rt  à  rHiiî^oire  naturelle. 
11  commença  môme  fes  voyages  de  bonne  heure,  &  ne  cclla  d'en  entreprendre 
de  nouveaux,  qu'après  avoir  acquis  les  plus  rares  connoiffanccs  dans  les  diiié> 
rentes  parties  de  cette  belle  Sdence.  L^antiquité  ne  nous  fournit  point  d'cxem.. 
pic  d'un  homme  audi  laborieux  ,  <Sr-  qui  ait  conçu  un  delfein  aiifli  vafic  que 
cdui  d'^Jiiiobrtindi^  Gefa^ ,  qui  connuilluii  tout  le  mérite  de  ce  Médecin,  le  re- 
gardoit  déjà ,  en  156a  ,  comme  un  Naturalise  qui  avoit  eli^cé  ceux  qui  Pavoîent 
dc\uncc  dans  ce  genre  d'étude.  Il  difoit  mCmc  que  pcrfbnnc  ne  s*étoit  donné' 
autant  de  peines  que  lui ,  pour  fe  procurer  tout  ce  qu'il  y  a  de  rare  & 
propre  à  fiwmer  un  Cabinet  d*Hifloire  naturelle,  jfidiéraadl  employa  près  de 
cinquante  ans  à  faire  le  fien  ;  &  pour  qu'il  n'y  manquAt  rien  de  tout  ce  qui 
pouvoit  1c  rendre  complet ,  il  s'engagea  dans  de  li  grandes  dépenfcs  ,  qu'elle* 
iiblbrbcrcnt  la  meilleure  partie  de  fes  revenus.  Quand  il  voyageoit ,  il  avoit 
Ih  fuite  des  DelBnateurs»  des  Peintres,  des  Sculpteurs  &e  des  Graveurs,  à  qui  il 
donnoit  des  gages  prefque  au  dclA  de  fes  moyens.  Il  fe  plaint  quelquefois  d'a- 
Toir  tioj^  acc(»dé  à  la  paUion  qui  k  dominoit^  &  de  a*avo»  acqjuis  la  fcieoce 
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qir^tt  iin^ie  de  manquer  du  néceflatre  à  la  vie.  A  la  tûte  du  fccond  Tome  de 
iba  Ornithologie ,  on  Kc  une  Epitre  adrcflSe  aa  CarcRnal  Montaltc  ,  par  la- 
quelle  il  remercie  cette  Eminence  de  la  dépcnfe  qu'elle  a  fiiite  pour  l'Edi- 
tion de  cet  Ouvrage,  &  des  fccours  qu'elle  lui  n  donnés  pour  continuer  fes 
«hcrcs  études.  11  en  dit  plus  encore  dans  l'Epitrc  ilcâicatotrc  du  troificmc  Tome, 
H  y  parle  de  la  Iit)éra}ité  du  même  Cardinal ,  &  reconnoft  lui  devoir  le  réta* 
blidcment  de  fa  fortune  épuiféc  par  les  dépcnlcs.  H  en  fit  de  fi  grande^ ,  que 
Ray  dit  d'avoir  vu ,  vers  le  milieu  du  fiecle  paiTé ,  dans  le  Palais  du  Car- 
«final  Légat,  dix  volanes  «le  plantes  artifleitient  |>etntes«  iSr  fix  volumes  d'ani- 
maux bien  dcflinés  6i  colorés,  qu* y/IJobrandi  avoit  fait  fai^-e  à  fes  fraix. 

Ce  Médecin  devint  aveugle  en  if)oa ,  &  paffa  le  refte  de  fa  vie  cfati?  la 
contemplation  des  merveilles  de -la  nature  qu'il  avoit  tant  étudiées.  Il  ne  s'occu- 
fM  plB0  que  des  Grandeurs  de  leur  Auteur,  &  ce  fut  dans  cet  exercice  quil 
mourut  tranquillement  à  l'hôpital  de  lîoloj^ne  en  1605,  h  l'Age  de  Bo  ans.  Quelle 
demeure  pour  recevoir  les  derniers  foupirs  d'un  Savant  du  premier  ordre!  Mais 
le  publie  loi  fit  de  magnifiques  foméraflles,  en  reconnoifl&nee  des  fervices  quil 
avoit  rendus  \  TUniverfité  de  Bolog^nc ,  &  on  l'enterra  dans  l'Eglifc  de  Saint 
Etienne  de  la  mOme  Ville.  Le  Cardinal  Maphée  liarbcrin,  qui  fut  élevé  au 
Souverain  PontiBcat  fous  le  nom  d'Urlnùn  VIII«  honora  fil  mémoire  par  Ti^ 
loge  fûtvant  : 

Multiplkes  rcrum  formas ,  quas  pontus  &  â^ter 
■Exhiba,  &  quidqald  promit  9  ébUt  humts^ 
Mens  haurit  ,  /pe9ant  oculi  ,  dum  cun^a  fogoclg 

uiUrovande^  tous  (figcrît  anc  Liber. 
Miratur  propr'm  ptîcrs  indujlria  foetus ^ 

Quamquc  lulit  moii  Je  ncgat  tffc  paratu  •  ' 

ipfa  'finaâ  renun  fieamda  enatrtx^ 
JBt  eapft  tfft  Jlaut  ^piod  vldet  aih  qwi. 

^dobraadi  a  compolé  cent  &  un  Traités  que  nous  avons  en  treize  volumes 
te^ïD  $  mais  à  Texception  de  fon  Ornithologie  &  de  PHilbire  des  Infeacs ,  ils 
1l*Ottt  paru  qu'après  fa  mort.  On  cftime  particulièrement  ceux  où.  il  parle  des 
Oifcaux ,  des  Animaux  fi  quatre  pieds ,  des  Infeacs  &  des  Pcnfions.  Us  ne  font 
cependant  point  ian^  défauts  ,  car  il  y  a  fait  entrer ,  fans  beaucoup  de  choix  , 
tout  ce- qu'il  a  trouvé,  dans  les  Hiftoriens  &  les  PoCtes,  qui  avoit  du  rapport 
à  fbn  fujct.  Ses  figures  font  plus  grandes  &  mieux  gravées  q'.ie  eclîcs  de  Oef- 
ner;  &  comme  il  a  écrit  après  cet  Auteur,  &  qu'il  a  joui  d'une  vie  plus  lon- 
gue que  lui ,  il  eft  entré  dans  un  plus  grand  détail  for  rHîfloire  des  Animaux. 
Les  dcfcriptions  qu'il  en  fait  font.aflèz  cxaftcs,  fnns  Ctrc  longues;  il  y  môle 
de  tcms  en  tcms  quelques  détails  anatomiqucs  lur  leur  lirudurc.  BayknQ  croit 
pas  qfik'^Uobraadi  foit  Auteur  de  tous  les  Ouvrages  qui  ont  paru  foos  fon  nom; 
M  ae  liilfe  cependant  pas  de  lut  donner  ceux  dont  voici  les  titre«.< 
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Ornithologue ,  hoc  eft  ,  de  uivîbus  Hiftoria  IJbri  Xff.  Agaa  ét  jMius  rdpoelhav 

gononlif  ^  iK<)f)-,  In-fiilio.  Franc  ifunl^  i6l6  ,  In-fAln. 

Orniiholo^ia  l'omus  alur  de  uivibus  tcrrejtribus  ,  nunpe  iafcrviembus  &  caaoris»  BO" 
,   mmlm,  idoo,  in-folio.  Franccfunt,  léai  ^  în-folio. 

Ornithologue  Tvnius  tertius  &  uhimus  de  ylvinn  aquadds  &  àrca  aquas  Jc^cniHius. 
Bottonùe ,  1603 ,  in-folio.  Francofurti ,  1629 ,  in-folio.  Les  trois  Tomes  ont  été 
réimprimés  à  Bologne  en  1646  &  1647,  in-folio.  On  y  trouve  quelques  diflbc- 
tions ,  &  dans  le  Iccond  &  troifteme  Tome ,  beaucoup  de  figures  de  plantes 
afîcz  mal  gravées  ,  fur  Icrqucllcs  Ic^  r  iicnux  font  perchés.  Les  Qgures  de  ceux* 
ci  valent  mieux,  eilcs  font  en  bois,  rnuis  d'après  nature. 

De  ^nimalibus  Infcclis  Libri  VIL  Bononi-e  ^   ifiOft^  X(^»  1658,  in-folio.  Franco-  / 
furti ,  i6a3 ,  in-folio.  Ceft  une  borâe  CoUeâion.  que  l'Auteur  i  enrichte  de  pla- 
ceurs découvertes. 

De  reUqàis  ^ntmélim  fExanguibas ,  atpoà  it  MtUtbits  ,  Crafiaeieis  ;  Tefiactlt 
&  Zoophyih.^  Libri  IV.  Bononix ,  1606,  164a,  in-folio.  Francofurti^  1623,  in-folio. 
L'Edition  de  Bologne  eft  ornée  de  belles  figures  qui  ont  été  deflinées  fur  le» 
coquillages  de  ion  Cabinet.  On  ne  peut  point  en  dire  autant  de  celle  de  Fran&> 
fort;  en  général  «  les  Ouvrages  d*JlU^mdi,  imprimés  dans  cette  Ville»  ne 
Jbnt  que  très-imparfaitement  réufTîs. 

Quadrupedum  omnium,  bifulcorum  Hijloria ,  quant  Joannes-Corntliui  Uttrvurîm  coUl- 
f/ert  ineeph;  Ihomas  Dempfiens  Ban  à  Miurak ,  Sattus^  perfeS^  iÂ/hlvki  9  Mbût* 
cus-Aninniuî  Bernia  arque  Hieronimus  Tmimrbm  ùt  biem  tdidtrUM.  BotimddS  ,  t6l3» 
J621,  1642,  in-folio.  Francofurti  y  l6^f  ,  Ui'fidio, 

De  Ptfdbus  Libri  V  &  it  Cals  Uhtt  utm  à  Jomn^-Camtlïo  Vwrveaio  edltSi^  & 
Cd£t2  operâ  Hieronimi  Tamburini.  Bononue  ,  1613  ,  i^-^f).  In-folio.  Fi-mctfurà  t  1609  > 
1640 ,  in-filio.  Les  figures  ibnt  tirées  de  différens  Ouvrages. 

De  Quadrupedibus  fnlidipedibus  Volumea  Integrum.  Joannes'Corndim  Uttrvttritu 
colk^it  &  rcccnfuit;  Hieronimus  Tamiuriaut  lu  lucon  tMdîu  MommUc  ^  iâi6 ,  1639» 
in-folio,   fiiincffurti  ,   1623  ,  In-filin. 

De  Qjtadrupidibus  dîgUatis  vivtparis  Libri  III,  &  de  Quadrupedibus  digiiatis  orx- 
parls  lAbrî  IL  Bmkohméoa  jhabrt^im  eo^egit,  BoimU,,  i6f^  >  1645  *  ^/ô'^* 

Hijloria  ^ér/>  ir  '  &  Dracottum  Ubri  ém.  jÉmieefimis  eaecifiiuMlr  9  t^dtt,  Boaom 
niéBf  1640,  1642,  in-fulio, 

JtâbRfinrum  HlJlarU  ïàbore  9  fiudié  Sarthelonu^  AnbrùftA  BviumUe  ^  1642  , 1646, 
ÎM-foiio,  Cet  obvrage  eft  plein  de  fable:^. 

Mufxum  Metallicum.  Bononîte ,  1648  «  în^foUo  ,  par  le?  foins  de  BanhèUmi  u4m- 
brojîni ,  qui  Q*a  rien  négligé  pour  la  beauté  de  l'Edition.  Cefl  un  des  meilleurs 
Ouvrages  pofthames  é^jildtArandi  ;  nais  il  vaudrdit  encore  mieux,  s'il  ne  Vt^ 
voit  point  g!\té  par  tous  lc5  contes  fabuîeiix  qu'on  y  remarque.  On  y  trouve 
beaucoup  de  bonnes  chofcs  fur  les  Métaux  &  les  Fonîlcs;  l'Auteur  a  même 
jetté  tant  de  lumières  fujr  ce  qui  regarde  les  Pierres  figurées,  que  la  CollefHon, 
qu'a  en  a  faite ,  peut  ptSBu  pour  la  première  qui  ait  mérité  d'être  confultéc. 
L'Abrégé  de  ce  Att^iem  a  p«ra  à  Leipfic  en  1701,  iaK/oii{<,  de  la  façon  de 
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Dendrolo^ia  NaiuralU  ,  fc'dica  ,  ^^rboruta  HiftorLe    lÀbrî  duo.  JBonoaU  ,  i6<^ 
l»JbUo.  Francofurti  ,  1671  ,  1600  >  Uirfoli»»  Ovldio  »  Maualbani   a  publié   cet  Od' 
vrage  fur  le  Manulcrit  de  l^iiuteur  ;  mais  comme  il  l  avoit  hiillc  fort  impar- 
tit «  TEuitcur  l'a  donné  tel  qu'il  Ta  trouvé.  Les  planches  ont  auiU  leur  dé- 
faut, car  eUes  font  fort'  groffieremeot  gravées. 

ALEXANDRE  naquit  en  Phrygie  &  exerça  la  Médecine  à  Lyon  ,  où  il 
mourot  pour  1^  foi  de  J^ut^hrift  vers  la  fin  dn  deuideme  fiede  ,  fi>tts  Ic« 
Empereurs  Marc-Aurele  &  Lucius  Verus.  II  fc  déclara  lui  m2mc  Chrétien  au 
Gouverneur  ,  pendant  qu'on  intcrrogeoit  les  autres  ,  &  le  lendemain  îl  fut 
expofé  aux  bétcs  avec  uùtuh.  On  fait  Ta  fôte  le  deox  Juin ,  avec  celle  de* 
autres  Martyrs  de.  Lyon, 

ALEXANDRE  D^APHROBISÉE  étoît  de  la  vîHe  de  ce  nom  en  CiEcie, 

5^:  fut  ainiî  appcllé  pour  le  dinînguer  des  autres  y/!c.xandre dont  rHidoirc  de 
la  IVIédecine  fait  mention.  Il  vécut  fous  l'Empire  de  Julien  ,  vers*  le  milieu 
du  quatrième  ficcle  ,  &  fe  diftingua  par  fon  attachement  à  la  Philofophie  Pé- 
ripatéticieiue  ,  ainfi  que  par  les  Commentaires  qu'il  écrivit  fur  les  Ouvrages 
d^^riftote.  C'ell  moins  à  ce  titre  qu'il  cft  mis  dans  ce  Diclionnairc  ,  que  parce 
qu'il  a  traité  ,  dans  ies  Problèmes  ,  divcrlcs  queftions  qui  concernent  la  Mé- 
dedne ,  €c  qu'en  particulier  »  U  a  écrit  fur  les  fièvres.  Ce  qu'il  ^  a  dit» 
a  été  traduit  en  I.atin  par  George  f^alla  de  Plaifance  ,  fous  ce  titre  :  De 
Febrîam  caujîs  &  di^'erauUs.  La  première  Edition  cii  celle  de  Vcnilè  ,  1489  ^ 
iu-/ûUo  ;  mus  cet  Ouvrage  a  reparu  Lyon,  en  1506,  rit-offAvo,  avec  cdin 
De  Mcdicin^e  claris  Scriptoribus ,  par  SymphorUn  Champîer  ,  &  le  parement  à  Bille  « 
en  ,  ln-o3avQ  ;  à  Genève,  en  161  a  ,  In-^cfavo.  Le  mÔmc  fallu  à  mis  co 
LatiD  les  Problêmes  d'Alexandre.  Ils  font  intitules  :  Problematum  Seàioius  guiaquo' 
yeaitlli  ,  1519  ,  ior^fAio  ,  avec  les  Commentaires  de  Pierre  ie  jipmiù  finr  les 
Problèmes  â'Ariftnte.  Parlfth  ,  1520  ,  In  folh.  Ibidem  ,  1524  ,  in-folio  ,  de  la  ' 
Tiaduâion  de  Théodore  Gayt.  Les  Problèmes  d'Alexandre  ont  été  publiés  en 
Grec  à  VeniTe,  1536  ,  tn^îo  ;^  es  Grec  &  Latin  à  Paris,  1541  ,  in-offavo. 

ALEXANDRE  ,  furnommé  Philaieihe  ,  c'en-à-dire  ,  ami  de  la  vérité  ,  pro- 
fcilli  la  Médecine  dans  le  XXXVIII  fiede  »  &  fnccéda  à  Zeaxh  *fa«f  nne 
Ecole  d'IUroplûliens  établie  en  Phrygie.  ^ 

ALEXANDRE  TRALLIFN  ,  favant  Médecin  &  Phflofophe  ,  fut  ainû 
nommé  ,  parce  qu'il  cto  t  natif  de  Traites  ,  ville  fameufe  de  la  Lydie  «  où 
la  purct<:  de  la  Langue  Grecque  i.'ctoit  confcrvée  mieux  que  par-tout  ailleurs. 
Les  Auteurs  ne  s'accordent  point  lut  le  tems  auquel  U  a  vécu  ;  les  uns 
difeat  dans  le  quatrième  Cède ,  vers  Tan  ^  ,  les  antres  dans  le  dnquieme 
en  413  ;  mais  il  y  a  plus  d'apparence  qu'il  florifToit  dans  le  fixiemc,  environ 
l'tn  560  ,  fous  l'Empire  de  Jullinicn  I  ,  dit  Ifi  Grand.  La  première  preuve 
fe  tîre  des  Ouvrages  mêmes  d'j^exmire  i  il  y  dte  j^us^  qui  n*a  éciU  que 
Te»  lâ  fin  du  cjnquieme  iicde  tu  pagi-tue  «a  commanccment  dn  fisicme.  Le 
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témoignage  â^^^arhhn  célèbre  Hif^oricn  Grec  qui  cotwneiiça  d'écrire  en  efi^ . 
<it  cependant  plus  décilif.  Cet  Auteur  pnrlc  avantageufemcnt  d'^fkr.n.h  ^ 
d«  les  qaatre  freret  dans  le  paflkgc  lunant  :  u.^nthcmins  le  TraUicn  a 
adm.ral.Icmcnt  réuffi  à  faire  des  machines  ,  fon  frère  Metr^t  «  été  uî 
'  1  m/,  ^'aramaincn  ,  .Se  O/vm/'mi  un  excellent  Junlconfultc.  Dlodore  a  cnleitmé 
»  U  Médecine  aux  iiailiens  &  Alexandre  s'ctt  établi  à  Rome,  où  U  a  vécu 
»  avec  honneur.  «  >  «u  u  a  vécu 

nnhl         ^'-/^"'w^/re  le  non  nioît  En^nne  ,  &  comme  il  étoit   Médecin  Inî- 
al  conjecturer  qu'il  ne  né^^lirca  rien  pour  rinfiru^îon  de 

l  u  '  ^"^J*  '  "''^"'^  I*»"      point  s'arrêter  dans  une  aufli 

fil."!!'"''  ''"^  '""■"■^  P'"'  Srnnds  IV-us  un  autre  Médecin,  dont 
•  !!.J??/**ÎÎ?*       """"^  ^^'^  ^«        ^       P"ere  de  celui-ci  qu^ïlexanJrc 

oompofa  1  Ouvrage  que  nom  avons  de  Ivi.  Dfts  qoll  fut  forti  de  cette  Ecole, 
u  voyagea  dans  les  Gaules  ,  en  FJpagne  &  en  Italie  ;  U  s'arrêta  enfin  à 
Kome  ,  où  il  acquit  la  plus  briiiante  réputation.  Elle   était  telle  ,  que  non- 
^tn^*  M  paflfoit  dans  cette  Capitale  pour  un  trC:s- habile  homme  dans  (a 
çoleflion-,  mais  qu'on  venoit  le  coarnlter  des  Contrées  les  pins  éloignées.  A 
Kome  &  ailleurs  ,  il  n'étoit  connu  que  ious  le  nom  â'^  JL-y^nJrc  h-  Médecin  ; 
Otre  qui  dut  d'autant  plus  le  flatter  ,  qu'il  le  devoit  moins  au  caprice  du  peuple 
ou  au  fuccès  de  quelques  cures  opérées  par  le  hafard  ,  qu*à  fon  favotr  &  à 
les  lumières.  Egalement  eftimablc  par  les  qualités  du   cœur  ,  il  Tut  ailier  la 
fcience  avec  la  modeltiei  plein  de  bonté  &  de  douceur  envers  ceux  qui  avoicnt 
fecoors      Id  >  il  mérita  tout-ft^Ia^bis  leur  amitié  &  leur  confiance.  IVIais  la 
réputation  ,  dont  il  a  joui  ,  ne  s'ell  pas  bornée  à  (on  fiecle  ;  elle  a  pallS 
julqu'au  nArre.   C'cft  rendre  juilice  à  ce  Médecin  ,  que  de  le  regarder  comme 
le  l'eul  Auicur  de  l  ;\gc  qui  a  précédé  la  décadence  des  Lettres  ,  qui  fe  Ibit 
Hiit  ua  plan  avant  que  d'écrire ,  &  qu'on  puiflc  appeller  un  Ecrivain  original. 
Il  y  a  tant  d'ordre  ,  de  clarté  &  d'cx.iciitude  dans  les  Ouvrages  ,  qu'on  peut 
le  conlidércr  ,  avec  uiracui  ,  comme  le  meilleur  Auteur  en  Médecine  qui 
ait  paru  parmi  les  Grecs  depuis  le  teres  d'/i^jNwrore.  H  commence  par  les  ma^ 
Indies  de  la  tûte  ,  d'où  il  defcend  à  celles  de   toutes  les  parties  du  corps  , 
qu'il  parcourt  dans  leur  ordre  naturel.  Son  llile  etl  limple  ,  mats  il  rend  les 
choies  avec  autant  de  force  que  de  grace.   Son  cxaélitude  fe  remarque  par* 
ticulieremcnt  dans .  ce  qu'il  a  dit  des  lignes  diagnoftiques ,  fur-tout  lorfqnll  fait 
voir  la  tlificrcnce  entre  d?ux  maladies  qui  paroifTcnt  alTcz  fcmblabics  ,  comme 
la  Picurétie  6c  l  inhammation  du  Foie  »  la  Pierre  fie  la  Coltique ,  &c.  Il  en 
diflingoe  les  différentes  nuances  avec  tme  lagaeité  fingnUere.  Quant  à  fa  ma. 
ciere  de  traiter  les  malaru--.  ,  elle  tfl  ordinairement  railbnnéc  iV  falutaire.  Point 
d'opinît^trcté  dans  fcs  fentimcns  ;  il  cmbraûbit  volontiers  ceux  des  autres ,  quand 
ils  lui  paroiflbicnt  mieux  fondés  que  les  fiens.  Mais  «nfli  point  d'attachement  fer» 
\ile  aux  opinions  d'aotrui  ;  car  tout  grand  partifan  qu'il  ait  été  des  Mé.Ucin» 
qui  font   précédé  ,  il  n'a  pas   balancé  do  dire  nettement  fa   pcnféc   iS.:  de 
contredire  la  leur.  Il  n'eft  pas  toujours  d'accord  avec  Gaiitn ,  dont  la  doctrine 
lui  pardt  trop  embrouUlée  \-  cependant  s'il  s'éltngne  fi  foovent  de  lui  ,  c*e(l 
moins  par  envie  de  le  critiquer ,  que  par  amour  pour  la  vérité. 
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jGexaadrc  eil  fort  exa£l  d»ni  ce  qu'il  dit  fur  les  vertus  des  n-Cw,^.^,.,.,,.  , 
fiir  le  teiat  &  la  luniere  d'en  fiiire  ufage.  Ancmi  Médecin  avant  lui  n  a  auili 
bien  parlé  des  purgatifs.  Il  eft  le  premier  qui  -ait  fait  remarquer  le  danger 
de  ceux  qui  font  trop  violcns  ,  &  qui  ait  fait  \  oîr  que  tînns  la  cure  des 
maladies  chroniques  ,  il  faut  toujour»  préfcrer  la  évacuations  modérées  &  ré- 
pétées ,  à  celles  qui  fe  fimt  avec  précipitation  &c  abondance.  Il  n'eft  cepen-' 
dant  point  fans  défauts  ,  quand  il  traite  de  la  matière  médicale.  Polyphar- 
maque  à  i'excès  ,  il  a  groiil  l'es  Ouvrées  d'une  iniiuité  de  Recettes  ;  il  s'eft 
même  trop  attaché  à  vanter  Tes  antidotes  &  fcs  grandes  compoGtions  ,  qui 
ont  été  11  long  tems  du  goût  des  iMéJccins.  Kn  général  ,  il  cU  fort  étendu 
&  fcHTt  crédule  fur  la  matière  des  médicamcns  ;  il  poufTo  nicinc  la  crédulité 
jufqu*i  la  fuperflîtion  ,  fur-tout  à  l'égard  des  amulettes  des  enchantemens  ' 
auxquels  U  paroît  attribuer  beaucoup  de  vertus.  Il  a  luit  mcntioii  de  quelqtiei 
Recettes  de  cct'c  nature  contre  la  Fièvre  ,  la  Pierre  ,  la  Goutte  St  la  Gra» 
▼elle.  On  i  accule  encore  de  s'ôtre  attaché  à  la  Magie  ,  &  d'avoir  tiré  bien 
des  chofes  des  Ecrits  à'Ofthaaii  ,  un  des  plw  fiimeux  Magiciens  de  la  Péri». 
Mais  fi  on  lui  palfe  fcs  écarts ,  qui  étoicnt  fondés  lur  les  erreurs  courantes 
de  fon  fiecle ,  on  doit  convenir  que  fa  méthode  eft  toujours  conforme  aux 
clrconftances  des  maladies  ,  &  que  tontes  les  fois  qu'il  entreprend  de  raiionner 
fur  la  pratique  ,  il  je  fait  d'une  manière  admirable. 

C'cft  à  ce.  raifonnemenî  qu'(m  doit  mîe  découverte  bien  importante  dans  la 
eure  des  maladies  chroniques.  11  eu  le  premier  qui  ait  fait  ufage  du  fer  en  fubf- 
tance  &  qui  l  uit  donné  intérieurement.  Aucun  Auteur  avant  lui  n'a  fait  men- 
tion de  ce  métal ,  linon  en  parlant  de  l'eau  ou  du  vin  dans  lefquels  on  l'étci- 
gnoit  après  l'avoir  rougi  au  feu  ,  ou  de  l'application  extérieure  qu'on  en  faifoît 
pour  la  cure  des  ulcère».  Il  efl  vrai  que  l'Hiftoire  de  McWe  d'Argo»,  qu'on 
dit  avoir  confeillc  :\  Jphidus  l'ufagc  de  la  rouille  de  fer  ,  eft  de  plus  aïK^nne 
date  i  mais  Daniel  Lccltrc  jette  des  doutes  afTez  vrailemblabics  lur  fa  réaUté 
An  ijtte»:fi  ce  ftît  eft  vrai  ,  U  ne  paroît  pas  avoir  influé  fur  la  pratiqué 
d«  Médecms  qui  font  antérieurs  à  uikxandre.  Ceft  encore  à  hii  qu'm  doit 
ridée  de  pratiquer  la  faignée  de  la  jugulaire  i  U  la  fit  pour  fuopléer  à  celle 
des  ranincs  quil  n'avoit  pu  exécuter.  rr  » 

Il  parolt  que  ce  Médecin  n^  écrit  que  dans  un  fige  a^ancé  &  lorfqu'il 
avoit  beaucoup  d  expérience  ;  fur  quoi  on  remarque  ,  avec  étoonement ,  qui! 
n'a  traité  d'aucune  maladie  du  fexe  ,  lui  nui  avoit  été  dans  le  cas  de  Hiirc 
beaucoup  dWervalions  à  cet  égard.  Il  n  a  aufli  rien  écrit  fur  la  Chirurgie 
qui  foit  palIe  jufqu  à  nous  ;  on  prétend  cependant  quHI  a  compofé  quelques 
Livres  fur  les  maladie,  des  yeux  &  fur  les  fra^urcs ,  mais  ^  Ouvrages 
inïriméî  *  Auteur,  ont  été  difiërentes  foi» 

Une  vieille  &  barbare  Traduaion ,  que  Fabncm  dit  avoir  été  laite  fur  aueL 
que  verlion  Arabe.  Elle  eft  intitulée  : 
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S'umnîs  Janiunjis.  Lugdunl  ,  Fapia  ,  151a,  ^«-8.  Taurini  ^  15*0  > 

^tnetlls  ,  152a  ,  //j-/o/<a. 

-d^lbanus  Torinus  remit  les  Ouvrages  d'Alexandre  en  meilleur  Latin  ,  mais:  Jl  ne 
travailla  pas  fur  le  Grec  ;  il  no  fir  o'ic  retoucher  la  vieille  Traduction  ,  dont  on 
vient  de  donner  k  titre.  Celui  de  iljditian  donnée  par  Alhanus ,  porte  : 
'   Dt  Jingultirum  corporb  pattium  «ft  h/omiaîs  ^naide  aâufque.  imum  caîcancum  vttiU^ 
éegritudlnibus  &    injuriis  ,   Lihri    quinquc.  Bafilcx  ,  ,  In-fnVm.  Ce  Tradufteor 

se  s'eft  point  borné  à  mettre  les  Ouvrages  Alexandre  en  meilleur  ordre  t  il 
a  eooore  écrit  un  Commentaire  fur  tous  les  Livres  de  ce  Médecin ,  qtA  a  para 
.à  -  BUe  en  1541 ,  in-foUo, 

Jtm  Gonihier  d*Andernac  a  fiiit  mieux  qu^yJlbanus  ;  il  a  travaillé  fur  IcGreCf 
9(  la  verfion  Latine  a  été  dillérentes  fois  imprimée,  u-lr^cntoraxî ,  1549  ,  îb-8. 
Lugduni ,  156:  ,  I  ra.  Ibidem  ,  1575  ,  /n-12  ,  Cum  Joannis  AMinai  AnnotattMlbuS* 
Jb'ukm  ,  15-6,  'ui-i6.  Pariph ,  1567  ,  in-folio  ,  avec  les  Med'tcj'  Ards  Principes. 

11  y  a  un  petit  Traité  fur  les  Vers ,  que  Ma  curiaU  attribue  ît  Alexandre  fit 
que  celui-ci  a  dédié  à  Ibn  amî  Thiodon»  Il  fut  publié  lous  ce  titre  : 

Epijlola  de  J.umbricis  ex  anuq::'}  Cndk'^  futdcanx  Jîll'!i'ithcc.if.  yenctiis ,  1570  ,  /n.8. 
Francofurti^  1584  ,  ia-U.  L'Auteur  y  dillingue  trots  fortes  de  Vers.  On  ne  trouve 
point  cette  pièce  dans  les  Editions  des  On\  rages  d'Alexandre  ;  ceft  dans  edles 
des  Écrits  de  M:rcunuli  qu'il  faut  la  clierclicr. 

Samuel  Colin  a  mis  en  François  le  'IVaité  de  la  Goutte  d'AlexctnJrc  Ti allient 
&  Ta  fait  imprimer  à  Poitiers  ,  en  1556 ,  avec  les  Œuvres  de  Guclna.  Edouard 
MHwarâ  a  donné  en  Anglois  un  Abrégé  des  Ouvrages  du  môme  Alexandre  , 
Londres  ,  1734  ,  m-oJtivu.  Il  y  fuit  l'Auteur  dans  l'ordre  des  cha^iitr;-^  ,  & 
s'attache  à  faire  voir  ce  qu'il  a  dit  de  nouveau  ou  de  remarquable.  Cet  Ab- 
bréviateor  avoit  promis  vne  bdks  Edition  de  tout  TVtftffe»  ,  mats  die  n'a' 
pdnt.  para.  ^ 

ALEXANDRE  ,  (  GntUtame  )  Médecin  de  nos  jours  ,  ne  paroft  point  dif- 
férent de  Gar^e  Alexandre  que  ÎM.  Carrcre  diHinguc  du  premier.  Cet  Auteur  , 
qui  SI  fouvent  répété  la  ro6me  pcribnnc  ibus  diverl'es  dénominations  ,  a  pris 
tant  de  goût  i  multiplier  les  Articles  de  fa  BiUtotheque  Littéraire ,  llifioriquc  &c 
Critique  ,  qu'une  Thefe  ou  Dtflèrtation  foutcnuc  pour  obtenff  les  degrés  ,  lui  a 
ordinairement  futH  pour  mettre  un  Médecin  au  rang  de  ceux  qui  ont  publié 
quelques  Ouvrages.  A  ce  compte,  tous  lés  Médecins  lont  Auicurs  ,  il  faudroit 
bien  de  gros  volumes  pour  en  donner  une  liitc  cxaclc  &  entière. 

Mais  revenons  à  Guillaume  Alexandre  qui  pratique  la  Médecine  à  Edimbourg 
&  qui  joint  l'exercice  de  la  Çhirurgic  à  celui  de  fa  profcliion.  On  a  de  lui  les 
Ouvragés  fuivans  qui  font  écrits  en  Anglois  : 

Expérimental  Ejffyi  &c.  ,  c'efi  ^-dire  ,  Eflais  pratiques.  Londres,  1768,  tn--i% 
Il  y  traite  de  l'application  externe  des  anti-lépiiques  dans  les  niaîadic'^  putrides  ; 
des  dules  des  remèdes  &  de  leurs  effets  j  des  diurétiques  &  des  ludorifiqucs  j 
&  par -tout  il  répand  des  lumières  ^ui  Sbnc  prcuvt  de  fc*  taleos,  de  ft  fa- 
gacité  &  de  la  iageifis  de  fe«  yuea. 
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An  expérimental  enqutry  conccrnlag  thc  caufa  wlùch  hâve,  gtnerally  been  fati  to 
fnétet  ftttrîé  ^fttdfU ,  c'eft-iU)irc\  Recherches  foodéei  fur  l'£Kf>6rieoce  twchant 
les  cauics  qu'on  a  dit  géncralcmctn  produire  les  maladies  putrides.  Londres  , 
1773  )  in-ll.  Alexandre  s'élève  contre  lu  dc^c\rine  de  Macbiide  ,  dont  il  afi'ure 
avoir  répété  les  cxpériencci  &  d'en  avoir  n  cinefait  tic  nouvelles.  Il  nie  ablolument 
tes  propriétés  de  Tair  ami-fcptiquc  ,  prétend  avoir  trouvé  qu'oo  corpft  peut 
lailTer  échapper  l'air  Kxc  fans  tic  venir  putride  ,  &  qu'une  fubdancc  peut  contrac- 
ter UQ  très -grand  degré  de  putréfadUoa  lans  perdre  Ion  air  tixe«  ou  du  moins, 
fuc  en  perdre  beaucoup.  Il  ajoute  que  Tair  fixe,  détaché  d'an  corps  &  réuni 
'  k  une  fttbftance  putride  ,  ne  rétablit  point  Fintégrîté  de  cette  fubfiance, 

ALEXANDRIE.  (  Bibliothèque  d*  )  Dans  les  premières  années  du  trente 

huîricmc  fieclc  du  monde  ,  Ptulonuc  Lnîj^us  fit  drefTcr  une  Bibliothèque  à  Tufage 
des  Académiciens  du  Muféc  ,  dans  le  quartier  de  la  ville  d'Alexandrie  qu^on 
nommoTt  Bruchbm.  ou  Pyruchium  ,  lelon  EoTebe,  Demmius  de  Phalcrc ,  premier 
Dirc^cur  di.  Muiéc  ,  tut  aulli  le  premier  Bibliothécaire  ;  Zâtetfore  d'Éphele  Se 
Eratojlheru  le  Cyrénicn  lui  fuccédcrcnt  dans  cette  chnr;»e. 

bous  Ptoloroée  PhiJadcIphe  t'ih  de  Lagus ,  la  Bibliothèque  d'Alexandrie  étoit 
déjà  compol'ée  de  cent  oiOle  volumes  ;  Everfetes  l'augmenta  encore  par  les 
-  foins  d'L'ratnjificne  le  Cyrénicn  ,  &  depuis  elle  s'accrut  fi  prodigieulemcnr  ,  qu'on 
ittt  obligé, d'en  former  une  féconde.  Celle  du  Bruchloa.  contcnoit  déjà  quatre 
cens  miïle  volumes ,  lorfqu'on  prit  la  rélolution  d'en  établir  une  autre  dans  le 
fauxbourg  nommé  Racothls  ,  au^ès  du  Serapeon  ,  qui  étoit  un  temple  bâti  à 
l'honneur  de  Scravi*.  Cprte  _^d^\iemc  Bibliothèque,  qui  n'étoit  que  le  fupplé- 
Dicnt  de  la  prcinicrc^jjt  "enrichie  de  trois  cens  mille  volumes. 

Telle  étoit  cette  famcuic  1  :tion  de  Livres,  lorfquc  Célar,  fe  trouvant 
en  dani^cr  par  la  iciiiiion  qui  éclata  à  Alexandrie  au  tems  de  îa  guerre  contre 
Pompée  ,  ht  mettre  le  f&u  aux  vailléaux  qui  étoicnt  dans  le  port.  Le  Brudma 
avoir  tout  à  craindre  de  la  foreur  des  flammes  pw  fim  voKhiage;  le  feu  y  prit, 
&  rembralcn.cnt  s'ct;int  conmiuniqr  û  }.  l'ancienne  Jîiblitxhcquc ,  les  quatre  ccn« 
mille  volumes  ^  qu'elle  contclibit ,  furent  réduits  ei^^endre.  La  ville  d'Alexan- 
drie fe  releva,  cependant  de  cette  perte  :  les  deux  cens  miDe  volumes  de  la 
Biblbthequc  de  jPergame,  que  Marc  Antoine  avoit  donnés  à  Géopatre ,  &  les 
antres  additions  qu'on  i'emprclfa  d'y  faire  ,  rendirent  la  nouveUe  colleâion 
plus  riche  6c  plus  nombreufc  que  n'avoit  ,été  rancicnne. 

Ce  prodigieux  amas  de  Livres  contribua  inHnimcnt  à  la  réputation  de  la  ville 
d'Alexandrie  ;  Ift^'Sciences.  parurent  y  avoir  établi  le  ficge  de  leur  empire.  Les 
Savans  s'y  raflèrabiercnt  de  toute  part,  ôc  procurèrent  la  plus  grande  célébrité 
à  le&:  Ecoles;  celles  de  Médecine  jouillbient  même  d'une  telle  réputation  fous  le 
regdlP  de  Valcni ,  vers  l'an  f/7 ,  i]u\J:vmkn  ManelUn  rapporte  qu'il  fuffilbk  d'y 
avoir  étudié,  pour  mériter  I  cltimc  c\'  la  confifîncc  du  public. 

Alexandrie  fut  ainiî  le  rendez-vous  des  gens  de  Lettres  jufqucs  vers  le  milieu 
du  feptieme  flede;  mais  ce  fut  alors  qu'on  porta  le  coup  le  plus  terrible  donc 
b- barbarie  fe  foit  jamab  ftviféé  pouc  arrêter  lei  prqtrès  des  Sciences.  Les 
T  O  M£  M 
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Arabes  vouloicnt  faire  dominer  la  Religion  de  Mahomet  chez  tous  les  peuples  qu'ils 
loumettoient  A  leur  empire  naiflant  i  Ôi  pour  d'autant  mieux  parvenir  à  ce  but,  ils 
prirent  le  parti  tic  dciruire  tous  les  nwnumem  des  Sciences  «  alitt  de  jetter  leur»  nou- 
veaux Ibjets  dans  l'ignorance  fi  néeeffiure  ù     propagation  de  la  loi  de  leur  Pro]^  i  rre. 
C'cft  pour  cette  railbn  qu'après  la  conquctc  de  la  Pcrfc ,  non  conten?  d'avoir  dctruit 
les  Livres  qui  traitoicnt  de  la  Philolbphie  naturelle  &i  du  culte  fuperftitieux  de  la 
nation  vaincue ,  ils  s>8brcerent  d'abolir  jufijo'à  la  mémoire  des  lettres  qui  compo» 
l'oient  Ion  alphabet.  lU  en  firent  d:  mâmc  lorfqulls  s'emparèrent  de  l'Afrique  :  tout 
ce  qui  pouvoit  rappellcr  le  louvcnir  des  anciennes  conooiflàoces  du  pays ,  fut  enlevé 
aux  babitans  ;  6c  à  Texemple  des^  Gottis ,  qui  è  leur  entrée  en  Italie  en  avoient  ' 
chalTé  les  Sciences  ,  ils  ne  voulurent  en  laifiêr  aucune  trace,  l^a  célèbre  Alexandrie 
fut  une  des  premières  villes  qui  eiruycrcnt  un  pareil  ibrt.  Le  grand  nombre  de  volu- 
mes qu'on  avoic  aniaifês  avec  autant  dcibia  que  de  dépcnl'edans  la  t'ameule  liiblio» 
tiieque ,  ceux  même  que  le  feu  av<rit  épargnés  pendant  la  guerre  de  Céfar  contre 
Pompée ,  tous  devinrent  la  victime  des  flammes  en  64a ,  loriquc  les  S'arrafins  firent 
la  conquête  de  l'Egypte.  G rcg,rjîr c  ^-ibulfarage  rapporte  qu'Arari  ou  Amrou  ,  leur  Gé- 
néral »  avoit  eu  quelque  dcllciu  de  confcrver  cette  Bibliothqque  à  la  prière  de  Jean 
le  Grammairien  9  grand  fectatcur  d'jirîfi(»*\  f|iBisqi)*en  ayant  écrit  à  Omar  Calife  9 
celui  ci   lui  donna  pour  réponse  ,  que  \\  tous   ces  livrés  ne  cootcnoîcnt  que  le» 
miinics  choies  que  l'Alcoran  ,  ils  dévoient  être  brûlés  comme  inutiles ,  parce  que  l'Ai* 
coran  IbSifolt,  étant  rempli  de  toutes  les  vérités  qu*il  importolt  de  favmr;  que 
s'ils  conton')icnt  dc^  choies  contr:»ircs  ,  il  étoit   encore  plus  néceflaire  de  les  brû- 
ler. Sur  la  décilioa  de  ce  barbare ,  la  Hibliothcquc  d'Alexandrie  fut  livrée  aux 
flammes  ;  cette  exécutioil  ne  fe   fit  cependant  point  tout  d^une  fois  ;  car  on 
didribua  les  Livres  (tau  les  bains  de  la  Ville ,  dont  le  nombre  montoit  alors 
à  quatre  mille;  &  comme  la  quantité    de  ces  Livres  étoit  p.*otîi.'iculc ,  elle 
luttit  pour  chauffer  les  bains  pendant  iix  mois.  A  peine  fauva-t-on  quelques  vo- 
lâmes de  ta  fureur  des  flammes;  &  parmi  ceux  qui  en  furent  fouflraits, 
trouvèrent  heureufemcnt  les  Ecrits-  des  anciens  Médcclas  Grecs,  qnc  ces  bar- 
bares ne  conferverent  qu'en   conlidération  d'eux  mêmes  «  dans  rclpérancc  d'y 
trouver  des  confetls  falotatres  pour  la  confervation  de  la  famé  ^  de  fa  vie. 
Jean  le  Grammairien  &  quelqjcs  nutrcs  Savans,  qui  demeuroicnt  alors  à  Alexan* 
dric,  virent  cet  affreux  défaflre  avec  un  regret  égal  à  l'amour  qi'ils  avoicnt  pour 
les  Sciences  ;  ils  ne  leur  furent  cependant  point  inutiles ,  car  il»  tentèrent  tous 
les  moyens  pollibles  pour  dérober  au  feu  quelques  volumes,  fiz  ils  réoflirent  dana 
cette  cntreprife  ;\  leur  l'atisfailion ,  ainfi  qu'A  l'avan'ngc   de>  Lettres. 

Malgré  la  guerre  ouverte  qu'Amrou  avoit  faite  aox  Sciences  &  aux  Beaux- 
Arts;  malgré  la  deffruâioo  de  cette  précieofe  Bibliothèque,  d*oO  les  Savana 
tiroicnr  les  connoiflanccs  les  plu^  rares  ;  la  Médecine  fe  Ibutint  encore  long- 
teros  dans  la  ville  d'Alexandrie,  &  lès  Écoles ,  autrefois  ii  célèbres ,  y  fubliflerent 
avec  honneur  jufqu'au  delà  do  hnitieme  iiecle.  ^hulfamge  parle  de  TheoJunus 
&  de  Thecdocus ,  fameux  Profeffeurs  de  cette  Ville  vers  la  fin  do  feptieme  i 
les  difciplcs  de  ThoJiai^  furent  Tvdmr  cunficîéi  és  iulqu'cn  T54  ,  fcms  auq»eî 
Abul-Âbba»  munta  iUf  le  Tiûae  des  Cuiuci.  L'aa  bOQ»  Haxgk  iiaicôid»  ciiv 


Digitized  by  Google 


A  1*  B'  « 

<)uieme  Empereur  de  la  DynaAie  ât$  AbMSâei  %  trouv»  le  Putrîarche 
d* Alexandrie  itoît  fi  bien  SU  &it  ^  .U.  MédeànQ^  qaVi  oc  balança  pas  de 
lut  confier  la  cure  des  mauxt  dont  une  de  le»  mattrcfle»  étoit  vivement  at- 

taqL:6e. 

Avant  la  prife  d'Alexandrie  par  Aairou,'  les  Arabes  ne  connoidbient  point 

les  Auteurs  Grecs  ;  mais  ils  ne  tardèrent  pus  à  étudier  les  Ouvrages  qu'ils 
avocat  iûuftraiu  aux  flammes  pendant  qu  un  cxécutoit  Je  barbare  arrùt  du  Calife 
Onar.  Tout  le  monde  ne  poflî^ddt  cependant  point  la  langue  dans  laquelle 
l;s  McJecins  Grecs  avoient  écrit;  lîc  pour  cette  raiibn,  ou  s'cmprc^i  le  tra- 
duire leurs  Ouvrages,  atin  d'en  étendre  Tutiiité. .  Mais  comme  Ic^  byrienS 
étoient  plus  portés  aux  iïciences  (péculativcs  que  les  Arabes ,  Us  furerft  les 
premiers  qui  travaSIlerent  à  ces  V'eriioos;  elles  parurent  d'abord  en  Syriaque* 
&  de  cette  lancine  on  les  mit  en  Arabe  Quoique  ces  Traductions  eultent  été 
rcgarçiées  pendant  pluUeurs  iiccles  comme  les  Iburces  de  la  vraie  Médecine  « 
b  doéhîne  de  TEcole  Grecque  en  a  beaùeoup  fctiiPert.  Les  Ecrits  des  pre- 
miers ÎMiiîijc-  /'j  cette  Ecole  ont  été  défigures  par  toutes  ces  vcrfiniis  d'une 
iangae  en  une  autre ,  le  ieas  en  a  louvent  été  mal  rendu  «  &  Teiprit  du  Tra" 
duéteur  s*e(l  quelquefois  mis  i  la  place  de  celui  de  l'Auteur  ;  nuûs  on  a  rér 
paré  tous  ces  défauts  bientôt  après  la  renafflhnce  des  Liettres«  parce  qu'on 
n'a  pas  tardé  h  fcntir  combien  il  étoit  imjioTtani  de  recourir  aux  oTi;rinaux. 

Comme  l'Hiftoire  de  la  Bibliothèque  d'Alexandrie  fait  une  époque  remar- 
quable dans  ceUe  de  la  Médecine  ,  il  eft  à  propos  de  finir  cet  Article  par 
quelques  particularircs  relatives  ;\  cet  ctabliflement.  Dîodore  de  Sicile  rapporte 
que  la  plus  ancienne  Bibliothèque  a  été  celle  d'Ofymandias  ,  Roi  d'Egypte* 
Le  dtre  qu*oa  lui  avoir  donné,  dit  le  grand  Bojjuet^  infpiroit  l'envie  d'y  en- 
trer &  d'en  pénétrer  les  fecrets  ;  on  l'appclloit  le  Tréfor  des  remèdes  de  Famé. 
C'él<nt-là  qu'elle  fc  guérinbit  de  l'ignorance,  la  plus  dangcrcufe  de  fes  mala- 
dies &  la  lourcc  de  toutes  les  autres.  Un  tel  avantage  piqua  d'émulation  les 
Kois  d'Egypte  &  de  Pergante  (  9s-  fe  dilpûterettt  la  gloire  d'avoir  la  plus  belle 
&  la  plus  nombrculc  collcflion  de  Livres.  Un  des  Ptolomées  iit  m\me  de 
grands  efibrts  pour  travcrlér  le  projet  que  le  K.oi  Eumenes  avoit  conçu  d'éta- 
Uv  à  Pergame  une  Bibliothèque  fur  le  modde  de  cdlè  d'Alexandrie  ;  il  poufik 
fa  jaloufie  jufqu*à  défendre  la  fortie  du  papier  d'Egypte,  pour  priver  fon  émule 
de  la  matière  première  des  volumes  qu'il  vouloit  faire  tranfcrire.  Mais  comme 
4  fuHît  qu'une  paflion  foit  traverlee  pour  que  l'crprit  devienne  plus  fécond  en 
relfiboroes  ,  Ëumenei  fubflitua  lé  parchemin  au  papier  d'Egypte  ,  éc  trouva  « 
par  Ion  indttfirie  ,  un  moyen  de  rendre  les  Livres  plus  durables.. 

A.LEXANDRINI  DE  NEUSTAIN  (Jules)  de  Trente,  Médecin  de  l'Em-  . 
pereur  Charles  V  &  de  Ferdinand  I  ,  Ton  frère  ,  fut  en  grande  réputation 
dans  le  XVI  fiecle.  Maximilten  II ,  qui  luccéda  à  Ferdinand  ,  eut  auifi  beau* 
coup  de  confiance  en  loi  ;  ce  Prince  valétudinaire  Ibt  même  fi  cornent  de 

les    fcrviccs  ,  qu'il  le   combla  de  bicnfiiits  &  d'hnnncurs.   Il   eut    encore  tant 
de  bontés  pour ,  fon  Médecin ,  qu'il  lui  permit  de  tranlmcttrc  tes  titres  &  fes 
biens  à  les  enfans  ,  quoiqu'ils  ne  fuITent  pas  légitimes.  Mexmiiiwl  mourut  dan» 
vtife  natale  «n  1599  |  %6  de  84  ans.  On  lui  fie  cette  Epitaphe  : 
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Cnfio'tbas  fi  qah  néSm  hfin^  aaiM  y  . 
Acceptas  Êiogais  PrincîpUnt$q»t  fait. 

Te  ,  Jttll  ,  vatcm  pnfum  Mediaimqut  fattfîp 
Doâriaâ  ta  cujus  gratia  tanta  fuit. 

Ce  Médecin  a  écrit  fdiifieurs  Oo^nget  tant  en  fwol^  qt'en  ven  ,  dont 
Toka  les  titres  : 

EnandmMM  fexagiata  quatuor  ,  Gatenî  JÀbcr,  fun  G  déni  cncomium,  FhudiMp 
1548  ,  UhoBg¥ù,  JFIrancofurû  ,  1598  ,  in-folic.  . 

uint  -  ^r^entertca  prn   Galcnn.  femtus  ,    155a  ,  in-quarto. 

Jiuerpreraiio  yiduar'ù  Joannis  tic  ajjcâiuiùbus  &  aSiof^j^gis  /piriiùs  animalis.  Avec 
les  fix  Livres  Dt  mahôdo  medendi  d'.i/iiaaHsu  ,  Veh^e  >  T554  ,  in-c&avo. 

De  Mediclna  &  A  fedico  Dialogus.  Tiguri  ,  1557  »  qi'J'tij. 

PéBdotrffbia.  Tiguri\  15594  ioroctavo.  Cet  Ouvrage  elt  en  vers. 

jùtt  '  Âr^^aurUoram  fkofum  adversùs  Oaleni  aûumiûatora  dcfenjio,  renetiis,  1564  , 
in  -  quarto. 

Salubrium  ,  Jtvi  ,  de  faiùtate  tucnda  L'iW  trîg'tnta  très.  C')!'>nuc  ,  i^-'z  ,  ln-f«lh. 
C'cll  une  aflcî  plate  compilation  de  quantité  de  choies  que  les  Ancicas  ont 
avancées  fur  le  régime. 

Epiftol.i  ad  xfndnram  Camuthm.   Fturentue  ,    i^Po  ,  in-quarto. 

Jn  Gakni  pracipua  fcripta  yinhotationes,  BajUea  ,   158 1  ,  in-fnlio. 

Epiftola  ^pologctka  aé  Rmbavtm  DodoMom,  tymcufuni  ,  1584 ,  ifl-4.  D  s^tott 
<61evé  une  dilputc  entre  l'Aiitcur  ?£  Dodoens  fur  les  fèves  qui  avoicnt  été  en 
ufage  chez  les  Anciens.  Suivant  celui-ci  ,  elles  étoient  difiérentes  des  nôtres  ^ 
mais  ^lexandriiù  foudnt  le  contraire. 

Ej^tHa  od  Pemm  jAtdraam  Mmhîoïum  de  anlmadverfimXkut  ^tttusdam.  ia 
JcRiMi.  Elle  a  para  avec  les  Lettres  de  Mmhiole, 

ALEXANDRO  ,  (  Antoine  de  )  Doftcur  en  PhiloTopWe  &  en  Médecine , 

étnit  de  Catanc  ,  Ville  de  Sicile  fur  le  Golfe  du  mJmc  nom.  I!  vécut  vers 
Tan  1440  ,  ûî  remplit  avec  beaucoup  de  réputation  la  charge  de  Proto-Médecin 
de  la  Sîdie  b  des  Ifles  adjacentes,  PhUippe  /nprajpas  mit  au  jour  le  Recueil 
qj'il  avoit  laifll^  iiir  les  fooâioni  9i  les  privQeges  de  cette  charge.  Il  eft 
intitulé  : 

ConjVuutîones  &  Capitula  ,  necnon  jurifdi&iotus  RegU  Proto-Mcdicatàs  ojjicii.  Pa- 
Mrm'  *  9  in-^rto.  C'ed  on  Abrégé  biflorique  des  'droits  »  fondions  & 
prérogatives  dn  Ptoto^Médicat. 

ALEXION  ,  Médecin  du  quarantième  fiecle  du  monde  ,  étoit  en  liaifon 
avec  Cicéron  &  Pompnnius  ^tticus ,  qui  lut  accordèrent  leur  cTiime  &  leur  amitié. 
11  mourut  avant  eux  &c  il  en  fut  extrêmement  regretté  ,  coremc  il  paroît  par 
ce  qne  Gcùm  hti-méme  en  écrit  à  yitticus.  Il  s'exprime  aînfi  :  O  mdé  faShan 

de  ^Ilexionc  I  Jncredibilc  ejl  q:u:ntil  me  fftôl.-JliA  alfcc:rit  ;  ncc  »  me  hcrcuU  ,  er 
ta  pane  maximè  qmd  pkrique  micum  ;  ad  qucm  igitur  te  Mcdicum  confères  ?  Quid 
mihl  jm  Mtdieo  f  jiut  Ji  opus  eji  ,  taata  Inopia  efi  f  Aamm  «t^u  me  ,  kma» 
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nltatem  ^  fusvimemqut  defiJtro  ;  ttian  illud;  quid  ejl  quod  non  pcrttmefcendum  fie 
em  homtnem  temperaatcm  fumnum  Mtdkam  ,  tantta  improvifà  morbus  opprejfcrit  ^ 
SiJ  ad  hac  omnia  una  confi  latio  ejl  quod  eà  conditU  ix  n  jii  fumus ,  ut  nîhil  qmd 
koniini  accidere  pojfît  recufare.  debcamus,  Sur  cet  éloge  ,  on  ne  peut  que  conco 
voir  une  haute  eRirac  du  mérite  é^^lexion^  &  regretter  Ica  particularités  de 
là  vie  ,  qui  nous  n^anqucnt.  Les  pleurs  de  Cteértm.  lottt  un  témoignage  bien 
avantageux  pour  lui  ;  il  '.es  répandit  ii  fa  mort  ,  parce  qu*cn  mAmc  tcms  qu'il 
pcrdoit  un  Médecin  ,  dont  les  grands  talcns  avoicnt  été  fouvcnc  utiles  à  ïz 
ftniUle ,  il  étoit  f>rivé  éhan  ami  qui  ,  par  fes  qualités  perfoonelle»,  étoit  entré 
bien  avant  dnns  fon  cftimc.  A  tru  crs  le?  regrets  de  Cic.'ron  ,  on  remarque 
%u'U  D'y  avoir  point  alors  à  Rome  un  grand  nombre  d'cxcclleos  Médecins , 
an  moins  qu'il  y  en  avoit  peu  du  caraâere  doue  cet  Orateur  voulok  qu^iU 
fùlftnt  f  pour  leur  donner  tonte  fa  confiance, 
•i 

ALEXIPPUS  llit  un  des  Médecins  d'Alotandre  le  Grand.  Platarquc  rapporte 
que  ce  Prince  lui  écrivit  pont  le  remercier  de  ce  qu'il  avoit  tiré  Fencefiat 
d^rne  maladie  dai^ereofe. 

ALGHISI  (  Thomas  )  naquit  â  Florence,  le  17  Septembre  1669,  de  George 
^l^kifi  ,  l'avant  Prc^ei&ur  de  Chirurgie  «  &  de  Cmhçriac  Camfmû,  Il  fit  iea 
premières  études  dans  fa  vifle  natale  »  fit  s'appliqua  cnlbite     U  Oiinirgie  dana 

l'Hôpital  de  Sainte  Marie  la  Neuve  ,  fous  la  direftion  de  Ton  pere.  Les  pro> 

grb  qu'il  fit  dans  cet  Art  utile ,  lui  mcritorcnt  bientôt  I:i  qualité  de  Maître 
tL  de  Lecteur  ;  mais  comme  il  voulut  fc  diliinguer  de  la  foule  par  la  fupé- 
riorité  de  fes  talens ,  il  s'appliqua  particulièrement  à  la  Lithotomie  ,  &  fe  livra 
tout  entier  à  l'Anatomie  Ibus  le  célèbre  Laurent  Bd!':n'.  Jlghifi  f\x  l'opération  de 
la  Taille  à  un  Uilicier  du  Pape  Clément  XI  ,  avec  beaucoup  de  fuccès  ,  ce 
qni  augmenta  fil  réputation.  Le  15  Avril  tfo% ,  il  re^t  le  bonnet  de  DoAeor 
en  Médecine  ,  il  Padouc  ,  des  mains  de  l'^aUifnieri  ,  avec  qui  il  entretint  une 
corrcl'pondaace  littéraire.  Les  Apatiiles  de  Florence  &  les  Arcades  de  Rome 
rendirent  à  ce  Médecin  -  Chirurgien  nn  témoignage  public  de  Pefiime  quils  fai- 
IbîefK  de  fbn  favov  »  en  le  recevant  dans  leur  Académie. 

n  mourut  le  24  Septembre  if  i;^  <►  ^  la  l'uitc  l';.iT>p'Jtatirm  de  la  mnin  gnuche  , 
qu'il  avoit  eu  malheureufcmcnt  blcITéc  par  un  luui  qui  crèva  en  tii  unc  une  tour- 
terelle. Le  Pape  Clément  XI  ,  inibriné  'de  cet  accident  ,  le  recommanda  an 
Graot!  Duc  de  Tofcane  ;  5i  ce  Prince,  pour  confoler  ^Jlghifi  de  fa  diîgrace  , 
lui  promit  une  Chaire  de  Chirurgie  dans  l'Uuiverûté  de  Piie.  Mais  comme  les 
revetias  de  cette  Chaire  n*auroicnt  pas  foffi  pour  footenîr  décemment  la  nombreufe 
fgodlle  de  ce  Médecin  ,  le  Grand  Duc  lui  lit  cncurc  une  penlion ,  parce  qi  c  îa 
perte  de  la  main  le  mettoii  hor*  d'état  de  tirer  de  quoi  vi\  re  de  la  profctlioa 
de  Lithotomiftc.  Toutes  ces  avances  furent  "înotiles  ;  -v/t^/f.j/  fot  emporté  malgré 
tous  les  fècoors  qtt*on  s'cmprcfla  de  lui  donner.  Il  a  écrit  une  Lettre  remplie 
d'érudition  au  favant  ^ni:>inc  raUlfnicrî  ;  cl'c  cft  en  Italien.  11  n  îîtîfîî  j  uMîé  , 
dans  la  même  langue  ,  un  Traité  de  la  Lithotomie  ,  qui-fiit  ,imprimé  à  J  lo. 
lence,  en  1707,  ith^um»,  avec  Cgurei»  Oc  l'année  ruivtnte  à'  VeniTe.  La  aaé- 
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tbode  de  tailler  ,  dont  il  parle  &  qu'il  «voit  adoptée  lulmème  9  eft  cdie  d« 
Jtan  des  Romains.  Il  rapporte  pluneuw  obfervations  de  calcult  extraits  par  cctt« 
méthode  ,  tV-  il  confeille  de  laifler  une  canule  dans  l'urctrc  après  l'opération  , 
ftiia  de  Êavorilcr  la  tbrtie  de  Furinc  par  la  voie  naturelle  ,  6î  de  lu  détourner  de 
la  plaie.  H  y  a  plufieun  planches  dans  cet  Ouvrage  «  qui  iepr£feuent  qu^uee 
Idbumens  de  Saa  învfmioo. 

ALI  BEN  ABBA5  AL-MAGIOUSI  ,  Perfan  d'origine  &  Mage  de  Re. 

ligion ,  fut  un  Médecin  long  tcms  célèbre  parmi  les  Mufulmans.  Il  étudia  fous 
Mouffa-be/i-jajfer  ^  &  compoia  un  Corps  entier  de  Médecine  qui  porte  le  titre 
de  Maltki,  Cet  Ouvrage  çft  dédié  an  Suhan  Adhaddeddoukt  de  la  MdTon 
dei  Buides.  ■  *  ' 

ALIPTiG  ,  Servltetm  dont  rtinîqtte  FonAion  étoit  de  baigner ,  de  firotter 

&  d'oindre  ^  dans  ces  tcms  où  la  lutte  &  les  mitres  exercices  des  Athlctcs 
étoicnt  li  fort  en  ulage.  Leur  minidcre  devint  eniuitc  plus  général  ;  comme  on 
y  eut  recour»  dun»  la  vue  de  conlcryer  la  lamé  ou  de  guérir  certaiuci  mala- 
dies f  îli>  travaillèrent  alors  lous  les  ordres  des  Médecins,  qui  aiiroient  choqué  la 
décence  de  leur  état,  en  s'ab.dnant  à  rendre  de' pareils  fervices.  Les  Romains 
appelicrent  ces  valeti  de  l<ains ,  Uaâora  ou  Reuntiorts.  lU  étoicnt  regardés  comme 
gens  du  bas  étage  ,  ainG  qu'il  parott  de  ce  que  dit  Promeus  de  Sélivrée  : 
Mtdîajlinh  Rzunuorilms  \\:.lgal  iavsnit  :  il  gagnoit  fa  vie  parmi  la  troupe  fer- 
vile  des  Frotteurs.  Mai»  ces  valets  n'eurent  pas  plutôt  acquis  quelque  dextéri- 
té dans  cette  partie  éloigoéc  de  TArt  ,  qu'ils  tentèrent  de  Iccouer  le  joug  & 
de  l*e  Ibuilraire  à  Tautorité  des  Médecins.  Ils  changèrent  alors  leor  nom  é'jiU^^ 
en  celui  de  Jatroaliptt  ,  &  blcntdt  ils  prirent  le  titre  de  Médedns  Àc  s*ingére- 
rent  d^en  exercer  les  fonctions. 

Comme  les  entreprif  es  des  jffiptm  (Ur  ta  Médecine  leur  avoient  réuHi ,  &  que 
plufieurs  avoient  tiré  de  grands  profits  de  ce  brin;andag:e  ,  une  foule  d'EfcIaveS 
s'aiibcia  à  ces  nouveaux  maîtres  ,  &  gagn^  bicmôt  la  confiance  du  peuple  par 
les  baflès  complaiiances  ,  qui  tiennent  fouvcnt  lieu  de  mérite  auprès  de  lui.  Ils 
remplirent  même  les  maiibas  des  Grands  ,  où  ils  exerceront  TArt  de  guérv 
d'une  façon  li  déshonorante  ,  que  dans  la  iuitc  on  en  prit  occafion  de  jetter 
i'ur  les  vrais  Médecins  ce  blâme  avilillant  ,  que  la  troupe  lervile  de  ces  intrus 
a  feule  mérité.  C^eft  delà  qu'ett  venu  le  f^jugé  de  certaines  gens,  êe  le  repro- 
che qu'elles  nous  font  encore  aujourd'hui  ,  que  la  Médecine  a  été  exercée  \ 
Rome  par  des  Efclavcs.  Mais  ceux  qui  pcnlcnt  ainli  ,  ne  s'appercoivent  point 
que  pour  donner  quelque  apparence  de  fondement  à  leur  opinion ,  ils  ont  dé» 
coré  de  fimj  lcs  valets  de  bain  du  titre  de  Médecin  ;  comme  fi  l'on  doonCMt  le 
même  titre  à  ceux  qui  font  aujourd'hui  de  pareilles  fonéttons ,  U  dont  le  mîntf- 
tere  eft  fi  reflemblant     celui  des  anciens  ylUpt4S. 

ALLEN  ,  (Benjamin)  Doéteur  en  MéJecinc  ,  publia  une  Hifloire  naturelle 
des  Eaux  minérales  &  purgatives  d'Angleterre.  Après  en  avoir  donné  l'analyle,  il 
éubUt  PeTprit^  dom  cUea  font  dnigécs,  pour  leur  premier  principe ,  &  celui  qui 
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joue  feul  un  fi  grand  rAle  dans  les  cfTcts  qu'elles  protluifcnt.  Il  les  divife 
ea  t'errugineufcs  ,  eu  ialées  ,  en  ferrugincules  &c  talées  ,  6e  en  i'ulfureui'es.  Ceux 
qui  comprennent  l'Anglois  &  qui  font  curieux  de  mieux  connoltre  1«  do6Wne 
de  TAuteur  ,  peuvent  conlulter  Ion  Ouvrage  qui  eÛ  intitulé  : 

The  luitural  h/ijfory  of  the  chalybmt  and  purging  n-aiers  of  Eagiaad.  Londres  , 
Ifoo  ,  in-Q.  L'édition  de  1711  ,  i«-8 ,  que  M..  iJailcr  annonce  Tous  le  titre  de  Na» 
mal  Oifiory  tf  mUurtU  wasers  ^  Gn»  MrluUtiy  jMurolc  être  confimiie  à  Ui  pre* 
miereb 

ALLEN  ,  (  Jean  )  nom  foppofô  ,  fin»  lequel  n  para  un  Ouvrage  ,  dont 
fAuteur  marque  la  plus  grande  admiration  j  our  Boerhaarc.  Il  y  donne  la  âcC- 
cripiion'(k  la  cure  de  prelque  toutes  les  maladies,  telles  qu'il  les  a  tirées  de 
amtrcDs  Ecriva'ms.  Il  puuvoit  faire  un  meilleur  choix  d'Auteurs  ,  &  ne  pas 
oobfier  de  parler  d^B^oermt  ,  A'Arctit^  ^Mtxandrt  de  IVallcs  ,  de  SdUou.  # 
d'Hoffmann  ,  de  Stahl  ,  lans  s'arrêter  h  copier  conrinudlcment  ce  que  dit 
îkimuUer,  Le  Rédaélcur  de  cet  Ouvrage  y  a  joint  THilloirc  des  maladies  les 
plut  rare*  6c  quelques  Obfervations  qui  hii  font  propres.  Le  plan  ell  bon  ;  s'il 
étoit  bien  rempli  ,  ce  i'eroit  un  Recueil  utile  aux  commençans.  Void  le  titre 
&  les  éditions  de  cet  Abrégé  : 

Syncpjis  univcTfa  Mtdicina  FraSka  ,  fivc  ,  dfHliJfmorum  f^irorum  de  morbis ,  eorum- 
^  cauft  ac  jmtdiit  judkU,  Ltmdiai^  1^19  ,  1729 ,  1749  >  ^'^'S-  Amfielodaml  ,  iffto, 
ir*3»  1730,  i«-8.^Ï5ii««î&»  171a  ,  In-S^  avec  des  augmentations.  Ibidem,  1761,  3  vol. 
InAl  Fruncofurri  ,  T749 ,  irq-  ,  m-8.  Il  y  a  une  Vcrlion  Françoil'e  »  intitulée  : 
yibré^i  de  toute  la  Médecine  Fratigue.  Paris,  1708, /«-la,  3  vol.  par  Devaux.  Paris, 
17-r  ,  6  voi  ie-ia  4  par  BwdmJ,  Dodeur  en  Médecine.  Pans  741 ,  7  vol.  /a-ift; 
les*  Libraires  qui  publièrent  cette  édition  ,  partagèrent  en  deux  le  dernier  volume 
delà  précédente.  Paris  ,  175a,  7  vol.  m-ia,  avec  beaucoup  d'additions  &  de  correc- 
tions ,  par  Jioudon  qui  dédia  cet  Ouvrage  à  M.  Odcoynem^  ittemiec  Médecin  do  Roi. 

ALLIONl ,  (  Charles  )  Médecin  Piéraontois  ,  à  qui  d'heureux  talens  ont  ouvert 
l'entrée  de  la  Société   Phyfico-Botamquc  de  Florence,  de  rinlHtut  de  Bo1o|(ne9 

des  Sociétés  Royales  de  Montpellier,  de   Londres,  de  Gottinguc  \'  de  l'Aca- 
démie Royale  de  Madrid.  Ce  Médecin  qui  exerce  la  profclfion  à  Turin,  a  pu- 
blié les  Ouvrages  dont  voici  ies  titres  : 
Rarians  Ptiemmttil  ftirpes,  Tovriac,         ,  {1^-4. 

OrySfographi*  Pedemontante  fpecïmen.  Pailfiis  ,    i/'T  , 

Traaaiio  de  MiUariam  origine  ,  py^rejjit,  naturd  <S  curatione,  ulugufla  Taurinoruntt 

StirfUtm  fnKÎpatarum  llttoris  &  agri  Nic^taifis  enumeratlo  mcihodica  ,  cum  dencho 
alîquoi  anunaîlum  ejufdem  nitnis.  Fji  'iiis  ,  1757,  Cette  coltcaion  cft  principa. 

lemcnt  l'Ouvrage  de  Giudice^  Botanifte  de  Nice   &  ami  à\illi(j.iL  Celui-ci 
qui  s'eft  troavé  le  dépolîtaire  des  papiers  de  G&ufice  après  &  moit,  a  rangé 
plantes  de  cette  colleaion  luivant  la  méthode  de  Ludu'l'^  ;  il  rapporte  pour 
chaque  efpcce  k>  phraiês  &  les  dénominaùou«  de  divers  Auteurs»  lur-tout  de 
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G.  Banhln ,  de  Tnurncfirt  h  de  lÀnné,  Les  animaux ,  dont  il  cft  qucflioo  à  la 
fin  de  ce  volume,  ie  réduilcQt  à  quelques  elpcccs  de  Icclic» ,  d'étoiles  de  mer, 
d'oorlii»  &  de  crabes. 

Syn  tpih  mctlu>Jica  Hml  TMinncnJîs.  Taunnl ,  ^762 , 4.  Les  plantes  l'ont  divifées 
en  treize  claliesi  fa  méthode,  à  cet  égard,  ne  diflere  pretque  de  celle  de 
JUvin^  qu'en  ce  qu'elle  ne  conGderc  pas  la  régularité  &  Tirrégularité  de  la 
oxiMt  Les  lefÛoos  loat  lii^es  du  fyfitoe  fexnel  de  iMoi, 

ALLIOT  (Pierre)  de  Barle-Duc  ,  profeflTa  la  Médecine  avec  tant  d'hon- 
neur &  de  rcputation  ,  qu'il  fut  a}ipc!lé  à  Paris  par  Irançois-Nicolas  ,  Duc 
de  Lorraine  ,  pour  ia  maladie  du  Prince  Ferdinand  ,    Ion  iils.  ^lUoi  s'ac- 
quitta  li  heureufement  de  cette  eomonîffioo  ,  qu'il  prk  faveur  à  la  Cour  de 
fes  Malcres.  Le  Duc  Charles  IV  le  fit  fon   Médecin  ordinaire  par  Lettres 
Pntcnres  de  l'an  i6(»i  ,   &  l'envoya  en   France  pour  traiter   la  Rtlnc  Anne 
d'Autriche  ,  Mcre  de  Louis  XIV.  Ce  Médecin  s'éioit  acquis  ca  Lorraine  la 
réputation  de  polfêder  un  fitcret  poiur  la  guériibn  du  cancer,  ôc  «se  fat  fur  le 
bruit   qui   couroit  de   (im  lavoir  à   cet   égard  ,  que  la  Reine  qt:i  étoit  attaquée 
de  cette  maladie  ,  voulut  éprouver  fi  les  remcdeâ  étoient  aulli  etlicaces  qu'on 
raifiiroit.  jiUiot  le  rendit  ,  en  1665  ,  à  Saint  Germain  ,  6e  la  Princeflb  fe  mit 
entre  l'es  mains  ,  après  avoir  quitté  Gcndron.  On  commença  d'abord  par  con- 
duire  la  Rcine-Mere  au  Val  de  grâce  à  Paris  ,  où  ce  Médecin  fit  l:i  pre- 
mière application  de  fa  poudre  le  24  Août.  Mais  les  douleurs  s  étant  cxceifi» 
vement  augmentées  ,  la  Reine  abandonna  MUnt  ,  &  le  mit  le  9  de  Janvier 
1666  entre  les  mains  d'un  homme  qui  fe  dilbit  natif  de  Milan  ,  dont  les  re- 
mèdes n'eurent  point  d'autre  efièt  que  de  hâter  l'a  raort.  Jialler  prétend  que 
la  poudre  qvt^^Utt  employoit  dans  la  cure  du  cancer ,  étoit  fûte  avec  Tarfenie 
roj;ïc  dilfjas  d  ilis  i'euii  f  >  'c  ,  Si  ent'uite  précipité  par  l'aJditioa  du    vinai^^rc  de 
Saturne.  Il  édulcorott  ce  précipité   par  douze  lotions  d'eau   iimple  ,  &£  dés 
qu'il  lui  paroiii'uit  inllpide  1  il  y  fail'oit  brûler  de  l'elprit  de  vin  par  cinq  ou 
lix  fois.  l>om  Ifyadathe  AU\ot  convient  que  c*étoîc^  le  fecret  de  ion  grand- 
pcre. 

Un  a  quelques  DilTertations  de  la  façon  du  Médecin  qui  fait  ie  fujct  de  cet 
Anide  ;  elles  parurent  à  Pont<à-Moirifi»  ^  en  1663  ,  fous  ce  titre  :  7Ae/br  Me 
dicat  de  motu  foAgutiUs  dradan  ^  9  ét  morbli  ut  aëre  «  ]^4^inim  de  ^nhridde. 

On  a  encore  : 

£piJlola  de   cancru  appannu.  Bùiri  ,  1664. 

Hmxîm  pnfi^ad  fini  ferro  &  igne  carcinomatls  miffas  »  ducibus  IdiurU  HtffO' 
craie  é  Gûlenô  ,  ai  Chiiurgits  fiudiopu»  1664  ^  m-i3. 

ALLIOT ,  (  Jean-Baptifte)  61s  de  Pierre ,  naquit  aufB  à  Bar-le.Duc.  Ses  tatens 

lui  valurent  le  titre  de  Médccm  ordinaire  de  Louis  XIV,  &  la  charge  de  Médecin 

de  b  liallillc.  Il  fut  nommé  pour  ace*  r  pigncr  en  Lorraine  la  l'rinccITe  Char- 
lottc-Elilabetli  d'Orléans  ,  future  épuule  du  Duc  Léopold  I.  Ce  grand  Prince  , 

attentif  relever  k  mérite  pu-nmt  oà  il  ie  tfcuvottx  accord»  è  ce  Médecin  dea 
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de  réhabilitation  dans  la  noblefle  de  Boaae  dt  Mujfey  ,  fa  mère.  Elles  font  da- 
tées du  viogr-troM  Oéeenlnre  i«ga  Parmi  les  rt«bns  <iai  lui  ont  procoré  cette 

grâce,  on  dit  que  c'cfl  à  lui  que  Bar-lc-Duc  a  dû  la  confervation  de  les  murs, 
dans  le  tems  «|u'on  renverloit  ceux  des  autres  villes  du  pays.  On  dit  encore  que 
la  Lorraine  la»  eft  redevable  de  la  réputation  des  Eaux  de  Plombières  ,  fur-to«t 
CCS  Eaux  favonncufes  dont  on  filUoit  trèt-peu  d'uïage  auparavant.  Ces  l^ettres 
lont  un  monument  bien  glorieux  pour  le  nom  des  ^'îUiot  ,  auQi  les  t'.cfcendans 
m  Jern^BaptijU  Tont  ienti ,  puisqu'ils  ont  pris  rarement  celui  de  Mujjey  ^  que 
CCS  Patentes  leur  permettent  de  joindre  an  leur.  La  notice  de  M.  Saron  àil  men- 
tion de  Jéan-BaptîjU  Fauftt  ytUiot  natif  de  Paris,  qui  prit  le  bonnet  de  Doreur 
«ans  la  Faculté  de  Médecine  de  cette  Ville  ,  le  a6  Oftobre  1717.  Celui-ci  » 
joint  le  nom  de  Mujfey  ao  fien.  Il  eft  mort  A  la  Martinique  ,  où  Pappas  des' 
nchcfTcs  l'avoit  fait  palfer. 

On  a  publié  un  Traité  du  Cancer,  dont  Jean-BapiUli  JlV.m  n  prifTci  pour  Au- 
tej»*  mais  il  eft  de  la  fiiçon  de  Dom  Hyacinthe  ,  qui  fan  le  iujet  de  i' Article 
rmvam.  Ce  Traité  fut  imprimé^à  Paris,  en  1698,  iii^lL  . 

<^LlOT,  (  Dom  IJyacmihe  )  Bénédidin  de  la  Congrégation  de  S.  Vanne, 
«  i  pu  à  Bar-lc-Duc ,  de /eaa-^içri/?*  ^liot.  Il  fit  fa  profcllion  à  Moyenmoutier 
Je  15  Juillet  1681 ,  &  mourut  Prieur  de  Saint-Manfuy  lès-Toul ,  k  5  Février 
ifOï.  La  connoilfance  qu'il  avoir  des  Langues  &  les  grands  progrès  qu'il  y  fit , 
lui  procurèrent  aflêi  de  répotatk»;  mais  il  eft  moin»  counu  dans  le  monde 
par  fon  érudirîun  en  ce  genre,  que  par  la  publication  du  fecrct  que  fon  grand> 
pere  prétendoit  avoir  découvert  pour  la  guéril'on  du  cancer.  Nous  venons  d'en 
donner  la  manipolation  d'après  le  célèbre  Oûter, 

Dans  le  tems  que  ce  remède  faifoit  encore  du  bruit,  Hd\^lus  publia  une 
petite  Diifertation  fur  la  nature  &  la  cure  du  cancer,  dans  laquelle  il  préten- 
doit que  l'amputation  étoit  le  feul  remède ,  6t  il  accufoit  de  charlatanneric  tous 
ceux  qui  recommand«ent  l'ufage  des  topiques.  Jem-Baptiftc  ^lliot  qui  crut 
que  cette  brochure  ic  regardoit,  cns^agea  Dom  Hyacinthe  ^  Travailler  pour  re- 
pOttflèr  cette  aituquc.  En  conféqueocc,  il  publia  un  TraiU  du  cancer ,  où  l'on 
explique  fa  nature  ,  &  où  l'on  propofe  U  moyen  de  le  gaérir ,  avec  ttis  txamea  da 
fyjlème  &  Je  h:  frarLjtic  d'Hdvùius.  Paris,  16985  in-o3avo ,  fous  le  nom  de  fon 
pere.  L  Auteur  regarde  le  cancer  comme  prenant  ion  origine  d'une  glande  « 
dans  laquelle  la  ciraolatiofli  ému  dérangée  par  firdflbnent ,  contufion  00  trop 
grande  (quantité  d'humeurs  ,  le  fan^^  y  fermente,  s'y  corrompt,  infecte  la 
glande  &  les  parties jroifines.  Il  veut  que,  dès  le  commencement,  on  arrache 
la  I glande  par  le  féf^bu  pair  le  feu;  on  cnoore  mieux  «  qu^on  It  faflb  tomber,, 
Juiqu'à  la  racine ,  par  le  moyen  d'ooe  poudre  caofiique.  H  finit  par  dotmer 
la  préparation  de  ion  coniomptiH 

ALLMACHER.  (  Jcan-Frédcric  )  vint  au  monde,  le  5  Décembre  ifi^R,  à 
Meiiénheim ,  petite  ville  du  Palatinat  du  Rhin.  Son  pere,  qui  pratiquoit  la 
Chirurgie  dans  cette  ville  ,  ne  négligea  lien  pour  fon  éducation  ;  &  lui  ayant  re« 
cooon  autant  de  dirpoficion  que  de  goAt  po«r  la  Médecine,  il  conlentlt  roloar 
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tiers  à  loi  en  IntflVr  faire  le.  cours.  Comme  ce  Chirurgien  fe  trouvoit  alors  ft 
Darmdadt^  où  il.  vcnoit  de  fixer  l'on  domicile,  il  protita  des  bontés  de  l'ack ,  pre* 
mior  .Médecin  des  Princes  de  Hene-DarmRadt  &  Profcncur  delà  l'acuité  de  GielTcn  , 
qui  iui  propola  d'inUruire  ibu  iîl»  de»  principes  Ibndameotaux  de  TArt  de  guérir» 
Jerni-Ftéderic  fit  de  grands  progrès  ions  un  td  Mattre,  8c  apite  avoir  paflS 
un  an  dans  les  exercices  d'une  inftruftion  privée  ,  il  le  crut  en  état  de  parot- 
tre  fur  les  bancs  des  Ecoles  publiques.  U  quitta  donc  la  mailon  de  Tack  &  le 
tendit  fueceflivemenc  à  Oieflbi,  à  Jene,  à  Leyde,  fir  prît  le  bonnet  de  Doc- 
teur, le  11    Juin  167a,  dans  la  Faculté   de  cette  dernière  Ville. 

JLes  rares  conooillânces  ,  qu'il  avoit  acquilès  dans  ces  Académies  ,  le  répandi- 
rent bkmôt  dans  le  inonde.  U  commença  par  exercer  -fn  profellion  à  Franc- 
fort fnr  le  Mein ,  d'où  fl  fnflk  à  ACchaffenbourg  en  qnaUté  de  Médecin  or- 
dinaire; mais  il  abandonna  cet  emploi  pour  s^attacher  aux  Comtes  de  Wer- 
tbetm,  qu'il  quitta  à  leur  tour  pour  revenir  à  Francfort,  où  il  remplaça  le  cé- 
lèbre Stho^er.  Dès  l'an  lâfç»  jfQmaeber  avoit  été  ireço  dans  TAcadémie  det 
Curieux  de  la  Nature  ;  &  peu  de  tems  avant  fa  mort ,  il  fut  député  par  cette 
Compagnie  de  Savaos^  pour  aller  complimenter,  en  fon  nom,  François- Anli^e 
d'Ingelheim ,  Elcétenr  de  Mayenee.  fi  n*était  pas  bira  Agé ,  qoand  il  fiit^b. 
noré  de  ccctc  c  rmnifîjon;  car  il  n'avoit  que  41  ans,  lorfqu'il  moi: rut  Je  ra 
Août  1689,  au  moment  qu'il  alioit  abandonner  Franc&rt  pour  fc  fixer  à  Nu- 
remberg auprès  d«  nilnftre  Piiekmur^  dont  il  avoir  mérité  }*e(lime.  On  trouve 
plofienrs  Oi^vatioiu  de  fa  &çoo  dans,  les  Mémoire»  de»  Cnrîeax  de  la  Na- 
ture* 

ALMELOVTÎEN  (  Théodore  Jaûflbn  d'  )  naquit,  le  34  Juillet  1657  ,  à  My- 
dxeclit ,  village  de  la  Province  d'Utrcchr.  Son  pcre  éroir  Minière  de  ce  lieu  ^ 
&  fa  mère,  Maru  JanJJm,  étoit  luic  du  cckbrc  Imprimeur  à  qui  nous  fommes 
redevables  de  la  mirifique  Edition  des  u-Mas.  Comme  celui-ci  n'avoit  pa» 
d'enfant  mâle,  il  communiqua  fon  nom  à  Théodore  ^  Con  -petit -fils.  La  difHnc- 
tion,  avec  laquelle  il  avoit  fait  fon  Cours  d'Humanités,  engagea  les  parens  à  ' 
ne  Tien  négliger  pour  le  pouflèr  dans  les  Scienees.  II  fe  jendît  à  Utrecht  en 
1676,  &  pendant  qu'il  s'y  pcrfcitlionnoit  dans  le-;  Bencs-Lettres  fous  /i:<i/i- 
Georgt  Gravius ,  il  apprit  l'Hébreu  fous  Jean  Lcufdcn  ,  &  les  principes  de  la 
Philofophie  Ibus  Gérard  de  Frics.  C'eft  ainfi  qu'il  fe  préparoît  à  l*étude  de  la 
Ihéolo^^e;  mais  les  diQnites  &  les  querelles  qu'il  remarqua  parmi  ceux  qi^ 
proicflTuicnt  cette  Science  à  Utrecht,  l'en  dégoûteront  tellement,  qu'il  fc  ]cn% 
du  côté  de  la  Médecine  fit  prit  les  leçons  de  Jacques  Fallan  tic  Jean  Mun- 
nl/b.  n  en  reçut  le  bonnet  de  DoAeur  le  3.^  Jbin  1681.  Peu  de  tems  aprèa 
fîi  promotion,  il  Te  rcodit  à  Amllerdam  dans  le  defTcin  de  s'y  fixer;  mais 
ayant  époufé,  en  16B7,  la  fille  de  Jean.  Jmmerfcd,  Bourgucmattre  de  la  ville 
de  Gottde  ,  il  fe  conPonna  au  goûi  de  fa  iPcmme  qui  n*aimoit  pas  s'élo^fner 
de  la  maifon  paternelle. 

^Imdovccn  s'acquit  h  Goudc  la  plus  grande  réputation;  &  comme  il  cm- 
ployoit  au  travail  du  Cabinet  une  bonne  partie  du  tems  qu'il  pouvoir  dén^ 

bcr  à  U  pratique  t  il  fe  fit  bientôt  un  nom  dans  la  République  de»  Lettre». 
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'Sel  Ouvraffes  le  firent  avantngcurcmcnr  connottrc  des  Savan« ,  lui  procuic- 
sm  une  place  dans  l'Académie  Impériaie  des  Curieux  de  U  Nature  «  où  il  en> 
tra  IbttS  le  nom  de  Celfis  fheunias.  En  i6^,  on  ren;;agca  à  fe  rendre  à  Har^ 
derwyk  pour  y  profLllcr  l'Hilloire  &  la  langue  Grecque.  Il  accepta  cette 
coramifljoa ,  dont  la  variété  de  leii  cuanoilTaoccs  le  rcndoit  bien  capable  ;  &  il 
s'en  acquitta  avec  tant  de  gloire  «  qu'en  1702,  il  fut  encore  nommé  à  la  Chaire 
•ordiDaire  de  Médecine.  Il  exerça  tous  ces  emplois  iulqu'à  fa  nvm  qui  arriva 
en  1711  à  Amllerdam.  Comme  il  ne  lailHi  p^int  d'enfant,  il  16^ua  à  l'Univcr- 
iîté  d*Utrecbt  toutes  les  Editions  de  QaintUien  qu'il  axoit  pu  ramafler,  ôe  tous 
Ici  Livret  manulcrits  à  un  de  fei  tmw.  Sa  Bibliothèque  étoic  riche;  on  en  fit 
la  vente  en  1713-  Cet  Auteur  a  compofé  un  grand  nombre  d'(^uvrflgcs  qui 
ne  regardent  point  la  Médecine  :  De  vUis  Stephaintrum.  I\/i/ue  ad  Juvendan,  uin^ 
àfiûigtum  i  Saerii  praphtauavm  /ptdmen.  Conjeffanea.  yietemm  Pnëtarum  Froftmeata. 
Pid^lariorum  fyUabu^.  ^■imvnUiitci  Thco!  igko-PhîIologicx.  Fajïorum  Rnmanorum  Confa* 
larùm  LâiHi  dm,  Sirobo  cum  atais  variaium  &c.  Il  ne  «'efl  cependant  point  borné 
1  cetiZ'Ii ,  Q  en  a  lailffi  plufieura*  antres  qui  tobcbent  de  trop  près  à  notre 
Art  pour  n'en  pas  donner  la  notii^e. 

Inv^ma  Nnv-J/ntiqna  ,  îJ  eft  ,  ér.'r;?  enurratio  ortà^  &  prngrefpis  ^inh  Mcdica , 
«c  pritc'.piit  di  inveiuis  vuigà  nbvis  ,  aut  nuperrimè  in  ta  repcrtis,  Subjic'uur  tjuf- 
éem  rerum  tnveiuantm  Ouamafticon.  AmjlthdaaA  ,  1684 ,  îia-oflliMi.  La  féconde 
partie  de  cet  Ouvrai^c  vétcnd  fur  les  découverte*;  ;  mnis  comme  TAotcur  ér-'-.t 
grand  partil'an  des  Anciens  ,  il  a  fait  tous  lej  eftbrts  pour  leur  attribuer  le 
mérite  dea  inventions  .qu'il  enlevé  aux  Moderne*. 

^nainmîe  de  lu  Mttulc  ,  avec  des  ObfcrvntUmt  jùutmiques ,  Médicinales  &  Chî- 
nargjtques.  Iraduit  du  Latin  d'Antoine  de  JUdde  .....  avec  la  nouvelle  Lu- 
nôere  des  Apothicaires  ,  du  même  Auteur.  En  Flamand.  Amfterdam ,  1684  » 
in-oclavo. 

Hippocratis  ^korifmi  Grétci  &  Latiaé.  jimjlelodaml  ,  16^  ^  ia-x^ 
Aurd'û  Cornelii  Celfi  de  MedklM   Libri  oBo  ,  brei^oribus  Riéatl  Conflantini  , 
^tad  Cajauboni  ,  aliorumqw  J^uUiis  ac  locis  paraBdU  illujîrati.  Ibidem  ,  1687  ,  iw-i-x  , 
171'^  ,  in-oSlavo.  PuiavU  ,  IjiA  «  Ui  oSavo  ,  avec  iSercni   Sammonki  de  '  MedUina 
pTéDcepta  /aluberrima. 

BiAUotheem  pmn^û  9  Imens  ;  htOc  fUhjunguntur  Georgii  Hîeronymi  PV/fhn  de 
Scriptîs  fuis   Me  licis  îneditïs  EpifioU.   Gouda  ,  1688  ,  inroaavn  ,  i&ji ,  jo^ii. 
rimbergéB  ,   1699  ,  to^S  «  cum  aecejftonibus  Rodolphl  Martini  Meelfuhreri, 

u^eii  CiÀU  é«  oft^AttUs  9  eaM^meu»  ,  five ,  de  Ane  Coqaburîa  Ubri  X  ,  coik  «dtioy 
miotùbui  Alanlni  Lijteri  i  &  notis  fdeffioribus  ^  yarilfquc  Iccfinnlhus  inrcgrh.  Ham&U 
birgii  ,  Baitirî  ,  ReineJIi  ,  Fonder  Linden  &.  aliorum.   ^mftelodaml  ,  1709  ,  in-8. 

CéElii  Munùuni  de  morhis  acutis  9  chronicîs  Libri  oflb  ,  e*  reeenfime  Juannts 
Qmradi  yimm,in  ;  accejfere  haja/U  Nota  &  TTuodorl  Janffimu  àb  ^Imdoveeà  Andm. 
sdverfiones  &  Jx.xicun    Cic'ranum.  uiinfteïodami  ,  1709  ,  «/»-4  i  nvec  figtire». 

Il  a  auiii  travaiLé  ,  avec  Aaa  Rheede ,  à  la  fixieme  partie  de  ÏUoms  Inr- 
£em  MMârkitt  ,  imprioié  à  Ainfterdinii  »  en  1686  ,  iKtfbth* 
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ALMBNAR  ,  (Jean)  Docteur  ès  Arts  &  en  Médecine  dans  h  XV  fîecle,^ 
^toît  Efpngnol.  Nous  avons  de  lui  un  Traité  Je  ^■fnrh'y  GtiU'cri  ,  dans  lequel 
il  approuve  l'ufagc  des  fridions  mcrcuneUes  ,  mais  li  eii  cun traire  ù  la  tali- 
vation  qa*tt  coni'eille  de  détourner  par  les  purgadft.  Il  e(l  le  premier  Médecin 
de  fa  nation  qui  ait  écrit  fur  la  vérole  ^  &  comme  l'on  Ouvrage  fut  bien 
reçu  ,  lorfqu'U  parut  à  V'eniie,  en  150a  ,  in-quano ,  on  le  réimprima  à  Pavie, 
en  15x6  9  in-folio  ,  avec  d'autres  Ecrits  iur  cette  matière  ;  à  Lyon ,  1508  ; 

in-<)cfaro  ;  ■^  Bâle  ,  i::-^  ,  in-^uarto^  L' Auteur  v  donne  une  preuve 
de  i'a  vénération  pour  les  periuanes  attachées  à  rEglile.  Il  établit  deux  caul'es- 
de  la  vérole  ;  h  première  dépend  da  eontaA  immédiat  avec  des  perfoiraes 
infectées  ;  mai»  il  n'ofe  attribuer  à  cette  caufe  les  lymptômcs  vénériens  ,  dont 
les  Prêtres  Ae  les  Religieux  font  atteints  ;  il  dé%ne  ,  pour  eux  feulement  , 
«ne  féconde  caufe  qu'il  déduit  de  Tinfluence  ou  de  U  cocroptioa  dm  fair.  Ptr 
f «d»  cùuf^  ,  dit'U  ,  fii  erctfcAdiMi  ^  tvtnigk  U  Fr^kerls  &  RgUgiofii, 

ALPINI  (pYofpcr)  étoit  de  MâtoOiea  ,  «petite  viOe  de  l^tat  de  Ventre  ^ 

où  il  naquit  le  23  Novembre  1553.  François  uilpini  ,  fon  pere  ,  qui  failbit  la 
Médecine  avec  honneur  ,  voulut  le  pouffer  dans  les  études  ;  mais  fon  goût 
ne  s'accorda  pas  avec  celui  de  fon  fils  ,  qui  avait  plus  d'inclination  pour  les 
armes.  L'exemple  d'un  frère  qui  les  portoit  avec  «fiffinAioa  dans  PÊtat  de 
Milan  ,  engagea  Profpcr  à  follicitcr  la  permiflion  de  prendre  le  même  parti. 
Il  Ht  Ico  plus  vives  inllances  pour  obtenir  le  confentcment  de  Ion  pore  ,  qui 
perfifta  toujours  dans  le  deflfetn  qu'il  avoît  pris  de  lui  faire  étudier  la  Méde- 
cine. Voyant  enKn  que  toutes  fes  pourruitcs  étoicnt  inutile?  ,  il  réfolut  d'obéir  ; 
&  comme  fa  fortune  étoic  attachée  aux  fuccès  de  fcs  études ,  il  le  fit  une 
tflàire  dlionneur  ^e  ïéuflir  dans  la  profeflEk)D  qu*on  lui  conrettloit  d*embni(fiT: 
Il  le  rendit  donc  à  Padoue  ,  où  il  s'appliqua  avec  tant  de  confiance  &  de 
fruit  ^  qu'ayant  été  reçu  Doéteur  en  1578,  avec  un  applaudillëment  général, 
ii  chercha  à  fe  tirer  de  la  foule  par  fon  mérite  &  par  fes  Ouvrages.  Ses 
premiers  pas  fe  dirigèrent  vers  la  Botanique.  Jaloux  de  l'enrichit  par  fes  tra- 
vaux ,  il  fe  prdpoia  de  compofcr  riIiRoire  du  Baume  ,  plante  de  l'Arabie 
heurcuic  ,  auirclois  aiicz  commune  dans  les  environs  de  Mempbis  ,  &  qui 
fournit  nne  réfine  liquide  fous  le  nom  de  Baume  d'Expié  ,  du  grmd  Caire  , 
de  Baume  blanc  ,  &c.  Pour  réufHr  dans  ce  defTein  ,  il  prit  Gfl/u/i  pour  modèle; 
il  fentit  tout  le  belbin  qu'il  avoit  de  voyager,  pour  examiner  la  nature  de» 
]l3antet  par  la  qualité  des  terres  qui  les  produtfent.  Le  Ciel  fiit  ftvoraUe  ft 
fes  projets  ;  car  la  République  de  \'Lniie  ayant  nommé  George  Hcini  \  \x 
charge  de  Bayle  ou  de  Conlul  en  £gyptc,  celui-ci  le  prit  avec  lui  en  1580  ^ 
en  qualité  de  fon  Médecin,  jilpinî  demeura  trois  ans  dans  ce  pays  ,  dont  il 
examina  toutes  les  particularités  qui  avoient  rapport  à  la  Médecine  &  à  l'Hif. 
tobe  narurcllc.  A  ion  retour  en  Italie ,  en  15H4  ,  André  Dcria  ,  Prince  de 
Melph.c,  l'engagea  à  ^'attacher  au  fervice  de  la  Maifop.  Il  accepta  cette  char- 
ge «  6t  il  rempViflbit  encore  les  fimélions  de  Médecin  de  ce  Seigneur ,  lorfque. 
Ta  République  de  Vcniic  le  nomma  Profellcur  en  Botanique  ftf  Direé^eur  da 
Jardin  de  Padoue.  ^Iguà  parut  dam  PUÙYcrUté  de  cette  ville  avec  Téclafc 
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qui  nccnmpagoc  toujours  le  vrai  mérite  ,  &  après  avoir  conftamment  foutetiu 
U  rcput.itioD  qu'il  y  avoit  portée,  il  mourut  dans  la  même  VUle ,  en  1616, 
i  pareil  jour  du  nicw*  de  Novembre  auquel  9  étoit  né ,  fbixante-troît  eus  au. 
paravanr.    Il  laifTa  quatre  fils.    Antoine  ,  lavant  Jurifconfulte  ,  mourut  de  la  . 
pefle  en  1631.  ^Ipinus ,  Médecin  61  Profeûeur  do  Botanique  depuis  1633  «  mou^ 
rut  en  1637.  Maurice  ,  Moine  du  Mont  Caffiln  ,  paya  le  tribut  à  la  inture 
en  1644.  Le  dernier  embrafla  la  profcflion  des  armes.  Mais  fi  fa  fiunîUe  eft 
périe  en  fi  peu  de  tcrrj>  ,  les  cnfans  de  fon  efprit  ne  mourront  jamais  :  c'eft 
aux  recherches  qu'il  a  faites  pendant  Ion  féjour   en  Egypte ,  que  nous  ca 
devons  la  plus  grande  partie.  On  n'a  point  imprimé  tous  les  Ouvragei  &j4lpini. 
En  attendant    que  nous  parlions  de  ceux  iji  f  )nt  demeurés  en  manufcrit  , 
sous  donnerons  la  notice  des  plus  importaus  ,  qui  beurcuibmeot  ont  vu  le 
jour. 

De  Mcdicina  JEgyptiorim  Lïbrl  //''.  rcnctiis ,  159T  ,  in-quarto.  C'cft  un  excellent 
Trwté  ,  dont  les  trois  derniers  Livres  expofent  fort  au-iong  la  méthode  cura- 
live  des  Egyptiens  de  fon  temsl  D  y  eft  auffi  Mrlé  de  l'ancienne  Médecine 
de  cette  aation.  PvifiU  ,  1646 ,  in-quarto  ,  avec  TOuvrage  intitulé  .*  de  MuReina 
fnJorum  ,  pîir  Jacques  Bmtius.  Liie.duni  Batavorum  ,  1719 ,  1745  ,  in-qtiarto  ,  avec 
figures»  on  y  a  joint  le  i>ialoguc  diu/ipini  fur  le  Baume,  &  le  Livre  de  Mcdicina 
Adonm  de  Sondas.  Afiniger  ne  croit  pas  que  le  Traité  de  la  Médecine  des  Egyp- 
tiens foit  complet  ;  il  parle  d'un  cinquième  Livre  qw  eft  demeuré.  uMaufcrit 
entre  les  mains  des  héritiers  de  l'Auteur. 

De  Balfam  Dlalogus.  fTautus  ,  1591  y.tnrqaario.  Piuavii  ,  1639,  în^pum.  Eft 
Ftaneobf  Lyon,  1619,  in^cfayo  ,  par  C<>!ln  ,  Apothicaire  de  cette  ville,  ^ffpîni  au- 
toit  pu  donûer  quelque  choie  de  mieux ,  puiiqu'U  avoit  fon  fujct  fous  le»  yeux; 
mais  il  n'était  point  alors  aflèa  au  fait  de  la  Botanique  ,  &  pour  cette  rai< 
fou ,  la  figure  &  U  defcription  dtt  Baume  font  rendues  bien  obfcuréœent  dana 

^^^llands  Aigyptii  Liber,  f^enaiis  ,  Kçî ,  1633 ,  in-qaam.  Son  mérite  confine 
dans  la  defcription  fie  les  figure»  des  irtantes  officinales  qui  croifTcnt  en  Egypte. 
Les  olanches  l'ont  aflez  bonnes  pour  le  tem?  nuqucl  elles  ont  été  gravées  ;  elles 
font  cei^endant  quelquefois  trop  petites,  ce  dctaut  ell  la  caulc  qu'elles  n'expri- 
ment qu'imparflûtement  la  plante ,  dont  l'Auteur  parle.  Le  Cafié  ,  par  cxem. 
nie  ttfeft  pM  reconnoilTable  à  la  (i?ure  qu'il  en  donne.  Patavii ,  1640, /rt-4 ,  avec 
Cs  notes  &t  les  corredions  que  refiingiui  avoit  publiées  en  163&  Cette  éditiçîy 
comprend  encore  le  Dialogue  De  Bdfim.  • 

viLtlli  1*^1  ,  1705  ,  in-quarto.  Francafurti  ,  l6oi  ,  l6aj  ,  ui-oSavo.  I.eid^  ,  1710  , 
}nTuarti  avec  une  préface  de  la  façon  à'Hermaa  Sotrhaavt^  Ihtdtm ,  17-;^, ,  ?«- 
io  avec  la  préface  de  BotrkoKve  &  les  correaions  de  Gaubius.  HamHurgi  , 
\ti-c,uarto.  Comme  l'Auteur  avoit  h>  mj^^crate  avec  fto«<tj J  a  rangé  par 
dàfie's  les  pronoftic»  &  les  obfervations  de  ce  perc  de  la  Médecmc.  II  y  a 
ioint,  dans  le  même  ordre,  tout  ce  que  G«ffc»  a  dit  fur  la  mancre  mr^ef- 
toc ,  d»t  U  tttite  dmi      Oovnge  :  te&ement  que  U  leftwc  de  ce  Livra: 
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p«ut  en  qucl(}ue  forte  remplacer  celle  des  Ecrits  que  les  Anciens  ont  dtmnéf 
lur  le  fiijet  qm  a  occupé  ^JlfM. 

Dî  Mcdicina  mithodica  Libri  XIIT.  Pmai'il  ^  1611  ,  tn-/o/'f).  Ltij^Juni  Battn-orum 
1^19  ,  1729  ,  ia-quarto»  C'tft  lur  les  foudcmcnt»  de  la  l'eCtc  méthodique.  &  la 
théorie  qot  en  fait  la  ba<e  ,  qo'^Jlphi  a  donné  l'HHlxmc  &  la  cure  de  dMn 
que  maladie. 

De  Rhapiiniko  Difputatio.  Puijvïï  ,  r^fî  ,  in-quarto.  Jhidtm  ,  l6aa  ,  ia>-quartOg 
luivant  Man^a.  Lugduni  Batavorum  ,  if  li) ,  in-quarto. 

De  PlMtU  exotids  UM  dao,  /^enetiis  ,  i6ft^  ,  iik^uato  ,  fwr  les  fbiti*  du  fikh 
de  l'Auteur  ,  qui  a  enrichi  cet  *.>uvragc  de  plufieurs  augmentations  5i£  de  quel- 
les tigures  de  pUntcs  dclimées  de  la  maio.  f^enctiis ,  1656  ,  in-quarto.  Cette 
4^îtioD  eft  fuppol^e»  car  rinpriraeor  n'a  rien  fait  que  de  la  rajeunir  par  un 
nouveau  titre. 

liijt''ri:f  n,>nir!il't  ^'T'gYptî  Lihrî  jy.  La^ianl  Batavnrum  ,  t-"^|^  ,  în-quartn  ,  nvpc 
le  Livre  i^t:  J^Lùmu  A  ^ypti ,  deux  \uiumcs  rcmpàs  de  tigures  ,  dont  plolieurs 
ont  été  ajoutées  par  Tlmprimeur.  Cet  Ouvrage  ne  correrpond  point  à  ceux 
que  l'Auteur  ou  (on  fils  ont  publiés.  Tel  qu'il  Ibit  ,  il  n'eft  pf^înt  entier. 
Comme  on  a  trouvé  le  cinquième  Livre  de  l'Hifidre  naturelle  de  l'Egypte 
parmi  les  manufcrics  A'Jlpini ,  it  eft  étonnant  que  l'Editeur  UoUandois  nPait  pat 
lllcbé  de  le  ic  procurer  ,  pour  le  joindre  aux  quatre  premiers. 

On  a  encore  trouvé  parmi  les  manufcriis  de  ce  Médecin  :  Fr^hSiottes  in 
Cyauiafio  Patavino  habita.  De  furJUate  lra3atus.  La  iurdité  ,  dont  il  fut  incom- 
modé pendant  les  dernières  années  de  fa  vie  ,  t'avoit  engagé  à  faire  beaucoup 
de  recherches  fur  les  caui'es  &  la  guérifo;!  Az  cette  rauludic  ;  mais  il  lai  (Ta  ce 
Traité  imparfait.  Monrhaave  slSàiic  i\\i'ytipiiù  avwt  aufli  écrit  un  Ouvrage  De 
mxfagiendb  mr^  ia  fimUatt  «  qui  oÂ  demeuré  caché  quelque  pan  dans  k  Ca- 
binet d'un  Curieux. 

ALSAHARAVIUS.  Voyen  ALBUCASIS. 

ALST<JN  ,  (  Charles  )  Médedn  Eeoflbis ,  mort  depuis  quelques  années,  étok 
■pioftfi^r  de  Médecine  U  de  Botanique  à  F^ttimbourg;.  Il  a  publié  ,  en  175a  ,  um 
Ouvrage  An|;îcis  ,  écrit  en  faveur  des  Mariniers  ,  dans  lequel  il  préfente  l'eau 
.^e  chaux  comme  utile  dans  le  fcorbut  putride  ,  moins  par  la  vertu  anti  fepii. 
que  ,  que  par  la  qualité  pénétrante  ,  déterfive  Se  cfiosétique.  Il  y  donna  encore 
Ja  manière  d'employer  la  chaux  pour  préferver  l'eau  de  la  corruption.  Cet 
Ecrit  ell  intitulé  :  diffiruuion  oa  quick-Hnu  and  limA-watcr,  Mais  ./iljton  ne  s'eft 
point  borné  à  fa  compolltion  de  cet  Ouvrage  ;  on  lui  doit  les  foivans  ; 

Tyrociaium  Edimburgenft.  F.dimburgi  ,  1753  ,  m-8.  Il  y  eft  parlé  de  fix  cens  plan- 
tes rangées  fuivant  la  méthode  de  Totirmfort.  Ce  Livre  eft  préc<JJé  d'une  Dif- 
fertation  fur  les  principes  de  la  Botanique  ,  ^ns  laquelle  l'Auteur  donne  des 
règles  pour  Fétude  de  cette  Science  6t  condamne  beaucoup  de  prindpes  de 

Jjinné. 

LtSures  on  thc  Materia  Mcdica  ,  containiag  tht  natucal  Hiftory  ofdrogs  ,  their 
vinm  md  éq/is  ée*  Londies»  1770,  iZT^i  deux  volumes  in^  Cet  Ouvrage^ 
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qui  a  été  rédigé  fur  les  manufcnts  de  l'Auteur  &  pnMîé  par  /.  ffope  ,  Pro- 
fellcur  de  rUniverfité  d^Ëdimbourg  ,  contient  quatre-vingt-deux  Leçoof  «  doot  les 
ODse  premieirM  fervent  d^trodvéliott.  u4ljlon  y  parle  de  lliiTeiitioii  des  retne- 

des  ,  (îe  la  manière  dont  ils  prcxîuîfent  leurs  cfiets  ,  des  révolutions  que  la 
Médecioe  a  éprouvées  &c.  Il  donne  des  notions  fuccinclcs ,  mais  exad^es ,  fur 
l'Hîfiotre  naturelle  des  Drogues  ,  fur  leurs  vertus  ,  lur  leurs  dofes  j  il  y  a 
joint  des  inftru£)ions  pour  l'étude  de  la  Matière  médicale  ,  &  un  Appen^s 
fur  la  manière  de  drcfTcr  les  nirmules.  On  trouve ,  dans  ces  Lefom*  des  réfleiQOOl 
làges  ,  des  recherches  profondes  &  des  obfervations  utiles, 

ALTOMART  ,  (  Donat  ab  )  Méc'ccin  &  Phîlofophe  natif  de  Naple»  , 
^  s'acv^uit  beaucoup  de  réputation  dan»  cette  viUc  vers  l'an  1550.  Le  Recueil 
•  de  Tes  Ouvrages  ,  qui  a  été  pluGeurs  fois  imprime  ,  fait  preuve  de  l'ellime  qu'on 
en  a  fait  ;  il  eft  in-folio  ,  &  il  a  paru  ;\  Lyon  en  1565  &  1597  ,  à  Naples  eu 
1573  >  ^  Venile  en  1574  &  i6oa  Plulieurs  Traités  de  cette  coUeâkm  ont'  paru 
féparément  fou»  ces  titres  : 

De  alterationc  ,  concoctîone  ,  J^^îant  ,  pr^gpaTâtione  &  purgmioRt ,  ex  Hlppoeradt 
&  Galeni  ftnttntià.  renetiis  ,  1547  ,  Al^ori».  LugM  ,  isifi^in-n,  Fioii^  ,  1558; 
cA-^taim  ,  avec  des  augmentations. 

THoM  Qjufiiomm  nondàm  In  Odeni  doffrbut  jûadJatanm  Ùu^dhm.  PhutlJs , 
1550  ,  în-odavo. 

De  medcndis  humant  corporis  Malis.  Neapoîi ,  1553  ,  1661  ,  in-qitano.  l^enaih  ,  1^58, 
iMflSm.  Hii<m  ,  1568  ,  1570  ,  1597  ,  1660  ,  in-quarto.  Harderovici  ,  1656  ,  m-S. 
De  medendis  Febribus.  Neapoli ,  1554  ,  bk-^gano.  rcnaih  ,  1562  ,  b^uarto» 
De  Manna  iîferaaiîs  ac  Wriàof  ,  dtfitt  eus  cofiM^ctitdl  viâ  se  radim»  Vnnih  , 
1562  ,  in-quarto. 

M>t  VUMoanuk  fatubat  9  v/k.  Ibidem ,  1563  ,  in-quam, 

ALVAREZ,  (  Antoine)  Doaeur  en  Médecine  &  Profeflèur  des  Univcrfités 
^Acala  &  de  Vanadofid ,  (é  diiliiigaa  dans  le  XVI  lîecle.  Son  habileté  lui  mé- 
rita toute  la  conKance  du  Duc  d'Oflbne,  &  il  fuivit  ce  Seigneur,  lorlquH 
fijt  nommé  en  1581  à  la  Vice-Royauté  de  Naples.  Tl  employa  utilement  le 
loifir,  dont  il  jouiflbit  dans  la  Maifon  du  Vice-Roi,  à  raiicmbler  les  Conful- 
tMions  aaxqodDes  il  avoit  réponda  pendant  le  cours  de  fa  fn-atique  ;  tnaîs  il 
b'ph  publia  que  !a  première  partie  qoi  pnrut  fous  ce  tirre  : 
Jjpijlolarum  &  OtnjUiorum  Afedicinalium  pars  prima.  Neapoli,  1585,  //1-4, 
Manget  cite  deux  autres  Médecins  do  même  nom.  DidUque  jffvarc^  CHacm , 
Efpagnol ,  a  écrit  en  fa  langue  maternelle  un  Traité  intitulé  :  Para  curar  el 
Mal  de  cojtado.  iscville,  1506,  in-quarto.  Mlaife  u^harei  de  Miraval ,  qui  fe  fit 
recevoir  Doé^cor  en  Théologie  &  en  Médecine  dans'  rUniverfité  de  Salatrian- 
que,  a  donné  des  confeils,  pour  le  fnlut  de  l'amc  &  la.fanté  dii  corpe ,  dans 
un  Ouvrage  qui  porte  ce  titre  .•  La  eonfervattm  de  la  fitlud  Jd  cuerpo  ,  v  crhna 
para  el  iuen  regimiean  de  la  falud,  y  mas  iar^a  vida  dd  f<rcai^tm  Principe  D» 
Media&»  t59f  »  fo'4i  Salainanqae,  itei»  le»4. 
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AMALIHÉË,  (  Jérôme  )  natif  d'Oderzo  dans  la  Marche  Trevifane,  le 
djffittf^ua  t  vm  l'an  1570 ,  par  fon  fiivoir.  en-  PbQofopMe  &  en  Médecine.  Lei 
qualités  du  cœur  ne  le  foene  pas  moins  eRimcr  que  cclies  de  rcfprit;  il  avoir, 
«n  particulier  ,  une  douceur  fi  engageante ,  qu'on  ne  pouvoit  le  voir  lans  l'ai- 
tner.  11  leulljflbit  encore  fi  bien  à  faire  des  vers ,  que  Marc-Jmuint  Afertr^ 
ce  juge  pénétrant  do»  beautés  de  la  Poéiic,  lui  donnait  le  pat  lur  tous  Ut 
Italiens  qui  fe  môloicni  alors  de  la  verfification.  jlmalihéc  mourut  dnns  Ton  pays 
.à  râge  de  67  ans,  6c  fut  enterré  dans  l'Kglife  de  Saint  Martin.  y(:flft-iftçjr///e 
ItÛMitdlU,  fêt  fireret,  excellèrent  aufli  dans  la  PoéGe.  Le  Recuo!  de  leurs 
Ouvrages  a  paru  ù  Amllerdam  en  1685.  On  ne  eonnoît  de  Jcrùmt  ^imalihée 
,qu*im  petit  Poëme  ,  fous  le  titre  de  Medicina  metrka,  imprimé  à  Rome  ,cn 
ia^-quaniK  L'Autenr  y  veat  prouver  ^umd  .  .ne  peut  tôt  bon  Médecin  .fi  l'on 
fi*eft  patPolSte. 

AMAND ,  (  Jean  «te  SAINT  )  Chanoîoe  de  Toomai  ,  qui  vécut  vers  l'an 
jaoo,  étcit  de  la  Provmce  de  Hainaut  dans  les  Pays*iias  y  c'eft  au  moins  le 
fentiment  de  loppens  ,  Auteur  de  la  Bibliothèque  Belgique.  II  rarott  par  les 
Ecrits  «jui  nous  lont  rcftés  de  lui ,  ioit  imprimés  ,  foii  raanul'crit»  ,  qu'il  fut  un 
det  plot  favans  Médecins  de  ion  fiecle.  Comme  il  aimoit  le  travail,  3  «*occu< 
pa  à  traduire  ,  à  extraire  &  à  commenter  les  Œuvres  iVNippocrate  ,  fur-tout 
les  Aphoril'mcs  ,  fes  Pronoflics  ,  le  Livre  de  l'Art  ,  de  il  en  lit  de  môme  du 
Traité  de  Ge/fen  fbr  les  maladies  aiguBt.  L*AnaIyfe ,  qn*il  donna  des  Pnmoflics  dn 
premier  &  des  Commentaires  du  lecond  ,  cft  tort  exade.  A  la  tiîte  de  ce  ma- 
nuicrit  ,  qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  de  l'Abbaye  de  Saint  Vié^or  à 
Paris  ,  Jem  de  Smit  Ammà  t*cxpiime  ainG  :  «  afin  de  rappeller  ce  que  j'ai 
»  appris  dans  ma  jeunelFe  ,  &  qui  poorfoït  s*échapper  de  ma  mémoire  par  la 
]>  fragilité  de  TAi^c  ou  par  dift'ércntes  occupations  ,  moi  Jean  de  Saint  Amand  , 
»  Prévôt  des  Ciumoioes  de  Mons  en  PucUe  ,  j'ai  compilé  ce  petit  Ouvra|;c 
«  pour  fbulager  les  Eediert  qui  palfent  det  nuits  entières  à  chercher  dans 
N  Oalicn  ce  qu'ils  défirent  ardemment  de  trouver.  Ainfi  je  me  fuis  d'abord 
»  rappellé  les  conooiffances  générales  ,  pour  pailer  enluite  aux  connoilfances 
»  particulières  flrc.  «  Telle  eft  la  TradaÂion  que  feu  M.  CAormI  a  donnée  de 
ce  pafl'agc  dans  fon  Eflai  hiftoriquc  fur  la  î\Il  '  cinc  en  France.  Pnr  le  ma- 
nul'orit  de  Jcom  de  Saùu  ^mand  ,  qui  eil  en  L.atiu  &  qui  n'a  point  été  impri- 
mé ,  il  eft  démontré  que.  ce  Médecin ,  ainfi  que  ceux  de  Paris  ,  fcs  confrères , 
étoient  beaucoup  plus  attachés  à  la  do(£\rinc  des  Grecs  qu'à  cdle  det  Arabes, 
dès  l'origine  môme  de  la  Faculté  de  cotte  ville.  Mais  cet  Ouvrr.j^e  n'cfl  pas 
le  feul  qui  foit  forti  de  la  plume  de  M^,crivain  dont  nous  parlons  ^  on  a  en- 
core de  lui  un  Commentaire  fort  ample  fur  l'Antidotaire'  de  Nictdas  ,  qui  Te 
'trouve  fous  ce  titre  à  la  fuite  des  Œuvres  de  M.fiU  : 

Expofino  fît'c  ylîditio  faptr  jtnûânîaTuim.  Nicolaî.  /^tnerlis ,  ic;2f ,  1589 ,  în  f  -lh. 

Isous  avons  auUi  un  Traité  fur  l'ufage  convenable  des  remèdes,  6c  un  au- 
tre fut  les  vertus  det  plantes,  qui  Ibot  également  de  fa  &çon,  le  premiet 
^ui  fift  intitulé  i  Dtvf4  Idoato  auMonm^  &t  imprimé  à  Mayence  avec  d'autres 

Ouvrages  , 


Digitized  by  Google 


A  M  A 


Qnvngef»  eo  15^  ^  in-qumo;  le  fécond  ië  trouva  dans  la  Bibliothèque  Mé- 
dicinale de  Sehnekias. 

Il  eft  très-vraiJcmblablc  que  Jean  Je  Saint  jfmani  a  long-tems  profi  f!l'  l  i 
*  Médectae  à  Paris.  Le  bénéfice  qu'il  poflëdok  à  l'ournai  ,  oe  &it  point  une 
preuve*  contraire  ft  cette  opinioo  ;  car  tout  le  monde  ftit  qoe  fa  Médecine  a 
été  lont^-tcms  en  France  entre  les' mains  des  Clercs,  nit^nic  après  la  réfurmc 
de  l'Univeriité  de  Paris  ,en  1452,  par  le  Cardinal  d'ËltouteviUe  ,  qui  permit 
•nx  gens  mariés  de  jouir  des  droits  de  la  régAice  ,  dont  ils  avoient  été  ex- 
clus julqu'alors.  Peut-être  aoffi  qu'à  Tczemple  de  tant  d'autres ,  ce  Médecin 
fc  procura  une  retraire  honorable  à  Tournai  ,  après  avoir  cnfeietié  Hnns  les 
Elcoles  de  Paris.  C'eil  aioti  que  iit  Jacqua  Dcfpan^  Dodeur-Rc^ent  de  la  Fa* 
culté  de  cette  ville  depuis  &  cni'uite  Chanoine  &  Trél'oricr  de  l'Eglifa 

de  Tournai.  Dtfpars  cite  J:an  de  Saint  jimand  avec  éloge,  il  a  môme  fait  im- 
primer un  Traité  de  Matière  médicale  qu'il  avoit  extrait  de  Tes  Ouvrages.  On 
Ignore  le  teras  de  la  mort  du  Médecin-  dont  nous  parlons ,  &  iKm  ne  fait  rfep 
de  plus  fur  fon  compte ,  (loon  qu'en  1395 ,  on  confervoit  encore  loipneufemcnt  * 
dans  les  Archives  de  la  Faculté  de  Parts ,  un  de  l'es  Ouvrages  intitulé  ; 
Cweeriaudm  JoaaiU  4k  SaUh  JÊnuaio}  &  que  ce  Livre  fe  donnoît  en  garde  au 
Z>oycB  qui  devch  le  tendtè  à  foo  SueceOèiir. 

AMAND,  (Pierre)  Chirurgien  de  la  Conmmoâuté  de  Saint-Cômc  ,  étoit 
de  Riez  en  Provence.  La  pratique  des  accouchcmens  eft  la  partie  dans  la- 
quelle il  excella  i  &  comme  il  avoit  fait  plulieurs  obtcrvations  à  cet  égard  , 
3  en  donna  le  Reeneîl  au  publie  quelques  années  avant  l'a  mort  arrivée  le 
22  Juin  1720.  La  première  édition  eft  de  Paris ,  irrj  ,  xn-8 ,  la  féconde  de  la 
mûme  viUe  ,  1^15 ,  iaS  ,  toutes  deux  fous  le  titre  de  Noavdla  ObfcrvaUons  fur 
ta  pratique  ia  AcntKhmtas,  On  y  trouve  rhiflobe  de  plufieurs  groflèflbs  véntra- 
lc<.  II  admet  le  ryrtômc  des  Ovarilics  ,  mais  il  n'ctoit  pas  j  rirtil-rn  de  l'opé- 
ration Célarienne.  Il  inventa  tme  tbrte  de  tire-téte  ,  qui  étoit  fait  avec  de 
petites  cordes  diverfement  entOTtillées,  à  la  façon  des  frondes  dont  les  enfâna 
fc  fervent  pour  lancer  des  pierres.  Cet  inftrument ,  que  l'Auteur  a  fait  repré- 
fcntcr  dans  trois  planche?;  différentes  ,  eft  heureufement  remplacé  par  k  Forceps 
à  deux  branches  ,  qui  a  auili  fait  oublier  l'ancien  tire-tête. 

AMANRTCH  (  Cyr  )  naquit  à  Pîa,  village  du  Rouffillop  à  une  lieue  de 
Perpignan.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  étucfia  la  PMofopliie  fit  la  Médedne» 
&  qu'il  reçut  le  bonnet  de  Dodteur  en  cette  demicrc  Science,  le  13  Février 
167^  -,    il  ?'y  fixn  m^me  &  continua  d'y  faire  fa  profeliion  jufqu'à  la  mort. 

On  ne  p^Lit  i^  caipjùhcr  de  rappcUer  ici  une  anecdote  qui  Ait  l*éloge  de  ce 
Médecin  ,  mais  qui  fait  encore  plus  d'honneur  à  celui  qui  a  reconnu  publique- 
ment le  mérite  d'un  de  fes  confrères.  Je  la  tire  de  la  Bibliothèque  Liftéraire  , 
Uiftoriquc  &  Critique  de  M.  Carrere  dont  le  Parent,  Jfeph  Carrere ,  a  épou- 
-  fê,  en  l^,la  61le  d'^manncA.  Chicoineau,  Chancelier  de  1  Univerfité  de 
^  Montpellier,  appcllé  h  Perpignan,  en  1695,  auprès  de  M.  de  Montmort, 
nEvôque  de  cette  Ville,  fui  Icaodalifé  de  la  manière  ûrople  &  iinguiicrc,  on 
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M  peut  mtme  dire  ridicule ,  dont  Amanrldi  étoit  hibîné  %  «o  «ot  beftveoop  de 
M  pôae  i  l'engager  à  coofulter  avec  lui;  mnis  après  l'avoir  entendu,  il  fc  rcn- 
„  dit  auprès  du  malade  pour  lui  annoncer  fon  départ ,  en  ajoutant  :  fous  iCa- 
^  vei  plus  btfuin  de  moi ,  j'ai  trouvé   mon  Maître.  "  De  pareils  aveox  font 
jourdiiuî  fort  rares. 

ly'exprcicc  de  In  Médecine  n'empôcha  pas  ulmanrîch  de  fc  livrer  aux  foOC* 
tiens  de  la  rcgcncc  II  le  rendit  ,  en  ifoo  ,  aux  roUitiiaiion»  des  Confuh  de 
Perpignan  «  &  fe  chargea  de  remplir  une  Chaire  de  Médecine  dans  l'Univcr- 
fité  de  cette  ville  ;  mais  il  la  quitta  en  i-^oB  ,  pour  la  faire  paOb r  \  Jacquet 
^anrich  ,  Ibn  tiis  ainé.  il  le  retira,  vers  1720,  à  la  campague  ^  u  chcrchoit  uii 
repoc  dont  il  ne  foak  pat  loi^-teiiit.  C<MniBe  9  ne  pot  fe  refufer  anx  fblUdo 
tationi  de  fes  Concitoyens  ,  il  revint  A  Perpignan  ,  où  il  termina  fa  carrière 

ea  1728  ,  aprè»  avoir  eu  la  douleur  de  v<nr  mourir  Ion  Hls  Jacques  ,  en  172a. 
^  yfyumrlch  ,  le  fécond  de  le*  fiit  reçut  le  bonnet  de  Doétenr  en  Méde- 
cine à  Touloufc  ,  le  0  Juillet  170g  ,  fut  aggrégé  h  1  1  Faculté  de  Perpignan  en 

ifïo  ,  &:  mourut  dans  cette  ville  ,  le  17  Od^obre  1768.  11  fc  rendit  femcux  , 

dans  le  Rouflillon  ,  par  fon  opiniâtreté  à  nier  la  circulation  du  fang.  On  a  c^ucl* 

quet  Opufcules  de  la  façon  d'jimanrich  le  pere  : 

Medicus  in  confpeQu  magnatum  txtnllmdus.  Perpiniant  ^  ifOl  ,  '11-4.  C*cft  OD  diP 

cours  prononcé  en  1701  ,  à  rouverturc  des  Ecoles. 

Programma  de  infania  cii  culiuionis  8  ciradatonuti.  Ibidem ,  iroi^  ,  inS. 
Dlfqiilfitlonci  de   univcrfa  Mediclna.   Ibidem  ,  1706 ,    //1-4.  C'eft  une  DifTcTtatîon 

Académique  ,  Ibutenue  en  1706 ,  dans  les  Écoles  de  Perpignan  ,  fous  ia  préfi- 

4enee  «  par  Jae^ua  AÊumriÀ  «  fon  fils  »  &  J9fif^  Camre  qui  devint  fon  gendre 

l'année  Vivante. 

AMATUS,  (  Léonard  )  Doaeur  en  PhiIoCophie  H  en  Médecine  ,  étoit 
natif  de  Sacca  ou  Xacca  ,  Ville  de  Sicile  dans  la  Vallée  de  Mazare.  Il  fit 
l'es  études  à  ^aicntie  ,  &  les  continua  ailleurs  avec  beaucoup  de  fuccès  \  mats 
8  nVut  pas  plutôt  reçn  les  honneurt  du  Doctorat ,  quHI  revint  dans  fa  patrie , 
où  il  exerça  profcllion  avec  tant  de  prudence  ^  de  btmî'.eur  ,  qvril  fut  ex- 
trêmement regretté  de  fes  Concitoyens  ^oi  le  perdirent  vers  l'an  1674.  On  a 
de  lui  les  Ouvrages  iiiivans  ,  le  premier  imprimé  ,  6r  les  deux  autres  en  ma- 
nulcrit. 

^dverfarlorum  catena  de  jure  galJi  veteris  pro  afthmate.  Panormi  ,  1667  ,  m-4. 

De  Balneis.  De  ufu  ^qtue  ThentuAis  ^  fhi  ^qus  fitaâa  ,  quâ  horà  &  quA  quantltojc 
potanda.  II  n'a  point  été  rendu  public. 

Difcorfî  dtW  nrl'^tnc  ê  antichlra  di  fclaeca ,  (h-lfa  rua  nohîha  ,  c  firt^'oUc  ^  d^n^^una 
4i  ej}e  in  particoldri.  Ce  IHlcourà  fur  l'origine  1  ancienneté  de  ia  ville  de  Sacca, 
traite  aul!)  de  fa  nobleiGs  »  de  fes  fàmillei  y  %c  même  de  quelquet^-unes  d'ellea 
.en  ^urticulicr.  C'elt  un  raanufcrit  i»^iMno  ^  qui  fe  trouve  dans  U  Bibliothèque 
des  Capi-'cins  de  Sacca. 

AMATUS  LUSITANUS  de  Cafiel.Branco  ,  petite  ville  de   In  Province 
da  Beita  en  Poctugal  ,  fut  en  réputation  TCta  Tan  1540.  U  s'appcUoit  yc«« 
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li»drigue^  de  Cqftello  SItaico  ,  6c  U  conferva  ce  nom  ,  t»néi$  qu'il  ne  fit  pn>  rm. 
liliqucmcDt  profelOoo  du  JttdiSline  ;  «aïs  ]orfi|u*a  eut  levé  le  v<rilc  qui  cadiuit 
l'a  relîgioa  ,  il  Te  contenta  de  celui  d'^inaxus  Lufitaauî.  Il  étudia  la  Médecine  A 
Sdlamanque  y  &  pendant  qu'il  étoit  encore  (ur  \e*  baocs  ,  il  exerça  la  Chirur- 
dans  les  Hôpitaux  de  cette  ville.  Il  voyagea  enfuite  en  France  ,  dans  les 
Payi-Bas  &  en  Italie.  On  le  retint  à  Fer  rare  pour  y  cni'cigner  la  Médecine  ; 
il  le  rendit  delà  â  Ancone  qu'il  quitta  brufquenient  à  l'approche  de  l'Armée 
du  Duc  d*Albc  ,  par  la  crainte  d'être  pouri'uivi  comme  Juif ,  &  le  réfugia  it 
Fcfaro  chez  Gui  Ubalde  ,  Duc  d'Urbin.  Le  Roi  de  Pologne  &  la  Képabltqtt» 
de  Kagule  multrrcnt  alors  l'attirer  dans  leurs  Etats;  mais  il  refufa  les  offres  avan- 
tageuicâ  qu'uu  lui  lit ,  pour  aller  ù  1  beliâlonique  ou  Salooicki,  ville  de  la  Turquie 
Européenne  ,  où  il  profeflà  ouvcrtément  le  Jfadotfme  *  euqnel  il  étoit  attaché 
^  l'enfance  On  a  de  ce  Médecin: 
£xc^cauua  in  pilurcs  duoi  D'wjcoridU  de  Aiateria  Medica  LUrros.  ./intuerpia  y  1536^ 

Curatîonum  TiTcdldiiullam  Centuria  /Optent  ,  qttibut  praminirur  comment at'tn   de  Intniirtt 
J^edici  ai  agrotanum  ,  crifi  &  dUbus  crititis.  f^eaetiis  ,   1557  ^  ^ 

jMgdani  ,  i^,  X580  ,  Hi-Ii.  P^rlfiU  ,  1613  ,  l6ao,  £«.4.  Burd!t;ala  ,  i6ao  *  in.4! 
Barclnonc  ,  i62i>,  inr-fulîo^  J'rtincnfurtL^  16^6  ,  ia-folin.  La  première  Centurie  a  paru  * 
leule  à  Florence  ,  en  1551 ,  tn-è  ;  la  Ucondc  à  Veniie  en  1553  ,  in-j2.  Il  écrivit 
les  satres  én  diflTéretis  eniiroits  ,  &  «it  partienlier  ft  Rome  ,  à  Ragefe  6e  à  ThcC 
fàloniquc.  Elles  font  voir  qu'il  étoit  vcrle  dans  la  leflurc  des  Ecrits  d'Hippocrate 
de  Galiea  des  Arabes  i  &c.  comme  elles,  coocicnnent  de  bonnes  obfcrvntions 
fûr  lés  maladies  les  plus  rares ,  &  plulidiin  itmarques  chirurgicales  &  phylîoiogi- 
cjucs  ,  elles  méritent  qu'on  en  faflc  cas. 

la  Dlofcoridan  yînai^arhtcum  Commentaria.   fcneiUs ,  155';  ,   inr^Javo  ,  J^;;^  , 
^i^aiiiiue  ,  1554»,  1565  ,  ùi-4.  iM^duai,  155O ,  i/i-8  ,  avec  les  notes  de  Rober\. 
Caàj^mdn  &  des  figii^es  tirées  de  Fufch  û  de  Daltcamp. 

,/imatus  avcît  encore  écrit  un  OtJvrarTC  fous  le  titre  de  Commentaria  In  quar- 
ts fca  Librl  primi  ^viceaiue  ,  d'après  la  Verfion  Latine  de  Jacipie$  Mantiaus  ^ 
mais  il  p«rdît  ce  mmufciic  au  fie^e  d'Anoone  «  où  3  «voit  lailR  fei  eli«ts 
loii^^a  a^tok  tnSoi  de  cette  ville  &  l'Apptoche  de.  1* Année  du  Bue  d*Albe.' 

AM60I8B ,  (  Jean  d' )  pcrfonnage  ifTu  de  rillufh-e  famille  de  ee  «om-,  véicu^ 
en  Frnncc  dans  le  XAT  Hccle.  Il  le  fit  un  obicf  d'ambition  d'exceller  dane^ 
la  Chirurgie  ,  pcofeffion  à  laquelle  la  médiocrité  de  l'a  fcvinaa.  l'obligea  d'avoiir 
recours  pour  (ubfiftec  avec  booneur.  Les  progrès,  qu'A  fit. dans  cet  Art',  coc 
Tcfpondircnt  h  l'ardeur  qui  l'anima  &  le  foutint  dans  le  tra\  aîl  ;  ils  furent  méroe 
fi  grands  ,  qu'ils  lui  méritèrent  bientôt  U  confiance-  du  public  6t  les^  iiiveurft 
de  Ibn  Prince ,  qui  le  nomma  fou  CUruigîen  au-  €!1iitéler  de  Paris.  Jem  d'^m- 
èoijh  eut  trois  fils  auxquels  il  infpira  l'on  goût  pour  l'étude.  Ce  ne  furent 
point  les  dif}^nités  ou  les  biens  qu'il  leur  tranfmit  ,  qui  les  conduifircnt  h  la 
fortune  dont  ils  ont  joui  ;  il  ne  leur  laifla  que  des  exemples  &  une  charge 
pea  lacretive.  Peut-être  fèroient-ils  demeurés  dans  l'obfcurité  ,  H  la  naiflance 
ae  lenr  «voit-  donpé  diUiifiMe  pioleâeui»  qjn  aninereot  leni»  tatens.  Les  det« 


Digitized  by  Google 


tb8  A  M  B 

atoés ,  Français  &  Adrien  prirent ,  l'un  le  parti  du  Barreau  ,  &  l'autre  celui  de  l^E^ 
^  lire.  Le  premier  fbt  Coore^ler  au  Parlemenr  de  Bretagne  &e  cnfia  ConfdÛer  d*E»  ■ 

tat  ;  !e  fécond  mourut  Evi?que  de  Trcc:uîers.  Jucqucs  ,  dont  nous  allons  parler. 
S'attacha  d'abord  à  la  Chirurgie  &  devint  enluite  Médecin  de  la  Faculté  de  Paib. 

4 

AMBOISE  ,  (Jacques  d')  troifieme  fils  de  Jean  ^  naquît  J\  Paris  &  fuccéda 
à  fou  pcre  dans  la  charge  de  Chirurgien  du'  Roi  au  Châtelet.  Il  s'en  étoit 
acqmné  avec  honneur  depuis  plufieon  années  ,  torTqu*!!  fk  mit  Tor  les  tMoe» 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Pari?  ,  qui  It.i  ncc  >r  b  le  bonnet  de  Doéleur 
entre  les  année»  15^4  &  1597.  On  ne  peut  palier  Ibus  filence  fa  nomination 
an  ReAorat  de  rUtuverCté ,  le  fît  Mars  1594  ,  pendant  qu*a  étoit  encore  en  Li- 
cence !  mais  cette  dlflinflinn  n'crt  point  unique.  Thomas  Sconrion  &  Ltiennt  Dufour 
«voient  reçu  le  même  honneur  ,  le  premier  en  1578  ,  &  le  fécond  en  1582. 
Après  Jacqutt  A*jinAoife ,  on  trouve  Jean  le  Mercier  en  1600  ,  Romain  du  Feu. 
en  i6oi  ,  Jacques  Lctus  on  1604  ,  François  Placet  en  1608  ,  Jean  Dt^er  Cil 
1618  ,  qui  fuient  tous  élevés  à  la  charge  de  Reacur  pendant  leur  Cour» 
de  Médedoe.  VUmveriilé  n'y  a  cependant  jamais  nommé  de  pareils  fujets  , 
fans  prendre  quelqnea  précautimis.  A  réledlion  de  /«e^iies  d'jfmlmifh  ,  tes 
tions  alFcmblécs  ,  pour  conferver  leur  droit  cxclufif  à  cette  première  Magiftm» 
turc  Académique  ,  lui  firent  jurer  qu'il  ne  prendroit  point  le  degré  de  Doc- 
teur ,  qu'auparavant  il  ne  fût  forti  de  charge. 


pardon ,  qu'avuicnt  déjà  obteau  de  fa  bonté  tous  les   autres  Ordres  de  7n  VuTp*^ 
Ce  Prince  reçut  favoAblcmcnt  ies  prières  ,  il  lui  promit  fa  piote^tion  x>^taV. 
nclle  ,  &  les  Députés  de  l  Univerfiîé  fortirent  de  PAudience  pWw  Se 
fiance  &  de  joie.  Le  procès  contre  les  Jéfuites  ,  dans  lequel  iî  montra  bciu- 
coup  de  fermeté  fie  de  coorsge  ,  eft  um  autre  événement  de   Ibn  Rcdiorof 
H  eut  encore  la  fatî  fn  J.on  de  voir  refleurir  l'Univerfité  qu'il  avoit  reçue  dant 
un  état  de  délabrement  univerfel.  Du  Boullai  rapporte  que  d'.-fnrMfè  pcndin. 
les  fix  nKris  qu*il  fut  en  phce ,  reçut  au  ferment  deux  cens  feize  EcoUers 
cinq  Libraires,  treize  g;rands   Mefla^crs   &  quarante  •  cinq  petits   II  fini»  trJt 
Kedlorat  le  10  Oaobrc  de  la  même  année  1594  ,  &  ii^cGt  pour  fucTefTe^ 


^  la  Mémoire  de  Jacques  d'^mboiji  ,  Ecuyer  ,  Seigneur  de  la  Bruchert 
JkSeur  01  Midtdiit^  OanfiiRer''MUedn  vdtn^  du  Roi  ,  ' 
Demoifdk  Uui/i  D^porm  ,  Jin  ^ou/i  ,  mere  de  trois  ettfm*  , 

cnnfiicré  a  regret  ce  Monument  le  -^o  jour  d'.înùt   1606 1. 

i^i  fa  frtrui  l'un  £v6quc  &  Cmtrc  Maiuc  des  JLequita^ 
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AMBliOSINI  (  Barthelcmi  )  de  Bologne  ,  prit  le  boonet  de  Doâeur  en 
MédeeÎDe  dtns  rUniverfité  de  cette  viUe.  L*4tade  particulière  qu'a  «voit  flûte 

de  la  Botanique  ,  lui  en  mérira  h  Chaire  &  la  dirc£Vion  du  Jardin  ,  dont  < 
il  s^acquitta  avec  beaucoup  d'honaeur.  Mais  comme  il  n'a  voit  pas  moios  de 
talent  poor  la  pratique  ,  il  fat;  recherché  par  Ie«  malades  de  toute  coiMfition, 
&:  montra  toujours  le  plus  grand  empreflcmcnt  à  leur  6tre  utile.  U  en  fit  la 
preuve  ,  lorique  la  pclîc  déibla  fa  patrie  en  1630.  Les  ravages  qu'elle  caufa 
à  Bologne  ,  tbumtrent  à  ce  Médecin  une  occafion  bien  triiic  <lc  montrer  à 
fes  concitoyeor  combien  il  «voit  leur  falut  à  eœur.  H  Te  dévoua  enticrcméiit 
à  leur  Icrvice  ,  5r  non  content  d'en  avoir  ravi  un  nombre  confîdérable  aux 
traits  meurtriers  de  cette  cruelle  maladie  ,  il  compola  un  Ouvrage  qui  traite 
de  te  nétbode  de  s'en  pré(erver ,  fit  le  publia  en  1631  ,  fous  ce  titre  :  Afyé» 

t  facih  jtr^fcrva  t  cura  Ji  pcjle  à  ioieficto  dd  '  ptpdo  A  Môgaa,  Nout  «VOUS 
encore  de  la  façon     ^imbrofiai  : 

Dt  Capfkamm  vmiuan  ,  cum  /Irir  îtonlbut,  Aee^  Panaeea  ex  AerHf  çum  â 
fi»^  denominantur.  Bononie  ,   1630  ,  rn-ia. 

Theorka  Medicîna  la  Tabulas  vduU  digejta,  cum  ailquot  Confuiuaimibtts.  Jbiàm, 
1632  ,  iorquarto, 

Dt  Pid/îtas.  IhUa/t ,  164$  ,  /n-f Mrfo. 

Z>c  txternls  malis  Opuftulum.  Ibidem  ,  1656. 

On  met  la  mort  de  ce  Médecin  en  i6jf  i  &  parmi  les  éloges  en  \'ers 
qu'on  s  conliicréa  à  lii  némoire  ,  il  y  en  a  un  qui  finit  ainfi  : 
AfjOui  ,  ebquiô  ,  i&dlcà  eft  mirabilis  uint  : 

Htec  e^o  ,   tu  quod  d-fjf  hmdibus  aide,  f-'^alc. 

Hya£uuhc  ^mbrojîni  ,  Douleur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Bologne  fn&> 
céda  ft  Barthdad,  fon  frère,  dam  la  charge  de  IKre£keur  do  jardin  iwtanique 

&  de  Profefleur  des  fimples.  En  1657,  il  publia  le  catalogue  de  ceux  qn*oa 
cultivoit  dans  ce  jardin  ;  il  eft  en  un  volume  f»>jitarip;  Peu  de  tenu  avant 
fa  mort  ,  il  publia  encore  l'Ouvrage  fuivant  : 
Phytologi^e  ,  hoc  efi  ,  de  Flmd$  partis  prUius  Tmn  frbnus  ,  in  quo  herbanm 

w>j}r<\  fkculù  Jcfcripitirinv  nomlna  tc^uivoca  ,  fynonima  ne  etymologlca  invc/ltgantur  , 
addUii  aliquat  plantarum  vivis  koidbus  ,  Lcxicàqut   Botanicù  ,  cum  Indice  triiinf^ut, 

MMOÊdm  ,  1666 ,  bffilb.  Le  fecond  tome  devoit  traiter  des  arbccs ,  nuûs  il 
B*a  jantis  para. 

AMIN  AL-DOULAT,  on  AMIN  EDDOULAT  ;  c*eft  le  fiiinom  d'un 

Méc^ccin  Chrétien,  qui  s'appelloit  Hebat  ^llah.  I.es  Califes  Abbaflidcs  ,  à  qui 
il  rendit  de  grands  jiiervices  ,  lai  donnèrent  ce  titre  ,  qui  fignitie  le  Fidcle  des 
Priâtes  9  de  l'£m  9  comme  une  marqué  publique  de  Teflime  dont  ils  PhoïKK 
roient.  Cet  éloge  efi  bien  court ,  mais  il  eft  énergique  datt»  te  bouche  dn  Mat. 
tte  ,  locfqae  te  Suyet  ne  le  doit  qu'au  feul  mérite. 

AMMAN,  (  Jean  -  Conrad  )  Médecin  natif  de  SchafThoufc  ,  exerça  fa  pro- 
iieflion  à  Amikcdam ,  ven  te  lia  du  deruer  fiecie.  U  s*y  lit  beaucoup  de  jrépu- 
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Mon  par  fart  de  ^ire  parler  les  foords  êt  rau«tf  de  naiflTance.  Mais  comme 
il  ne  voulut  pas  priver  le  public  des  lecours  qu'il  j>ouvoit  tirer  de  fa  niéfho* 
4e,  il  la  mit  à  la  portée  de  to^t  le  moode  dans  un  Ouvra >c  iniitulé  : 

Surdus  loqupu.  jîmjldodaml ,  169a  ,  tn^am.  Ibidem  ,  i;ûo  ,  in^aavi* ,  l'ous  le  ti- 
tre de  Vifertaih  de  lu.,u:la.  /ixt/m ,  170a  ,  avec  des  augmcutatioiM.  £.^é*„  irif, 
1^40,  'm-oii(nfo.  Ëo  AUctnand  ,  à  Prcntzlow,  1747,  In-ocam. 

Nojjs  avons  une  lymne  éditiop  des  Œuvres  de  Cctiiui  ^Jurelianus ,  qui  pjUTJt  à 
Ainfiçrdam ,  en  1^09  «  i^Hifono ,  par  les  foiiis  d^.dnmaa ,  «vec  les  notes  èc  les 
ffinarques  &yîlmchn>een. 

Jeaa  ^iaman  ,  iib  de  Jcan-Omrad  U  Docteur  en  Médecine  comme  lui  ,  alla 
«^établir  à  Petcrsbourg  ,  où  il  enfeigna  la  Bpfanique.  L«s  plantes  l'eahes  ,  que 
JJdnidmann^  McJTtifchmid  &  Gmdin  avouent  envoyées  de  l'iiilande  à  l'Académie 
Impériale  de  Petcrsbourg  ,  lui»  parurent  fi  belles  &  G  rares  ,  qu'il  en  publia  la 
«ielcrtption  &  les  figures  dans  «in  Recuefl  qui  porte  ce  ti^c  : 

Icônes  &  dcfcript'tnncs  Jllrpium  rari-jrum  Rurhenicarum.  Paropoli  ,  17^9  ,  in  quarvt, 
Li'Auicur ,  qui  étoit  Membre  des  Académies  de  I^ondrcs  tîc  rctcrsbo'.irir  , 
a  ciirî^  les  Mémoires  de  k  féconde  par  diU'crcas  Lciita  de  ia  laçon  lur 
la  Botanique. 

AMMANN  (  Paul  )  naquît  A  Breflau  le  gi  Aoftf  1634.  Parvetni  l  ;1ge  de 
prendre  fon  parti  chins  ks  l'iîudcs  ,  il  le  décida  pour  la  Médecine,  à  laquelle 
il  s'appliqua  dans  différente^  Univcrfités  d'Allemagne,  Il  voyagea  ciifijifc  en 
Hollande  &  en  Angleterre  «  &à  fon  retour,  il  prit  le  bonnet  de  Docteur  à  Lclpl.c 
le  21  Oélobre  166a.  L'Académie  des  Curieux  de  la  Nature  ne  tarda  pas  à  le 
mettre  au  norhbre  de  les  Membres  ;  elle  fe  l'airocia  ,  en  1^)64  ,  tous  le  nom  de  ■ 
Vryandcr,  Peu  de  tcms  après  ,  jl  obtint  uqc  Chaire  cxtraordiuairc  d;jns  la  Fa- 
^fté  de  Médecine  de  Lcip^c  ;  qiais  9  en  26^4  ^  on  le  fit  monter  à  celle  de 
Botanique  ,  qu'il  abandonna  ,  en  16^2  ,  pour  remplir  la  place  de  Profcniur  de 
Phyliqlcgie.  Ce  Médecin  mourut  le  4  Février  1691 ,  après  avoir  pail$  les  vingt 
dernières  années  de  fa  vie  à  compoTer  les  Ouvrages ,  dont  voict  \a  titres  : 

Medicina  critica^  Jîn  dcci/hria,  id  ejl ,  Ceniiirhi  cafaum  in  Façuhatc  Lipjîafi  re- 
Jf^morum  vards  dijcurfibus  auâa,  Jirfuni  ,  ^otiàs ,  RudoJftadU  ,  ifi70  ,  In-qaanr). 
Stada ,  1677  ,  in-quarto,  avec  des  corrections.  Lipjia  ,  ,  in-quarto,  yimmajut  , 
qui  étoir  d'un  efprit  vif  &  remuant  ,  prefTa  tellement  Jean  Mkhadi  ,  qu'il  en 
obtint  la  permiflion  d'extraire  des  re^iftres  de  la  Facuhc  i\c  lycip(ic,lcs  dé- 
«âfions  qui  fe  nouvent  dans  ce  Recueil.  Mais  comme  il  y  Ht  entrer  plufieurs 
Hiftoires  qui  font  de  vrais  paradoxes ,  &  que  d'ûlleors  cette  édttioD  avoît  été 
publicc  hr\i  la  parttci^iotion  de  la  Faculté  ,  elle  la  condamna  hautement  par 
un  Lcrit  intitulé  :  Fraliminaris  excu/'utio  quà  cafuum  cf  rcjponforum  fuorum  imporm- 
nam  edithnem  ie^rttmw.  lÂp0m  ,  i6fO ,  tn-fiurto. 

Piirxncfîs  ad  difccntcs  circa  Tnflliu''<r-;m  McJIcarum  mendatirmcm  occupata.  Ru- 
doljladu  ,  1673  ,  In-douie.  JApJix  ,  1677  ,  in^u:-ç.  11  s'emporte  avec  une  forte 
de  fureur  contre  les  fyiUmes  ,  &  fur-tout  contre  ceux  de  la  Médccinç  Gale- 
nique  ;  il  ii*y  met  cependant  riea  de  ik  frçcni  qui  vaille  mieux  que  ce  quH 
critique.  '  :  •       '  ' 
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Archeus  fynapâem  ,  Eceardl  Lciehiuri  ^rctueo  jyncoptico  contra  Partenejm  [ai 
êfbauts ,  nppofitus.  1674  ,  \ 

Suppcllcx  Botanïca  ,  hoc  ejl  ,  JOnumerntln  Plamarum  qua  non  filùm  In  Horto  Afe- 
^  uicadcmix  Upfieafis  ,  fld  etiam  la  aliis  circa  urbm  viridariis  ,  gratis  ac  Jyl- 
»lt  &c.  progen^art  fiieat.  jiKe0t  ànvit  ai  Mnaiam' Mtdictat  MmudaSio.  Ùf^ 
fk  ,  1675  ,  inr-o3avo. 

Cfrnru&cr  Plamarum  naturalis  ab  ultimo  fine  ,  vîddica  <,  Fru&ificûtlone ,  de/hmptuS' 
Lipjî^  ,  16^6  ,  in.~i2.  francofarri  ,  1685  ,  tVw.  Lipfiàe  ,  1686  ,  m-ia,  avec  de» 
augmentations.  Francofunl  ,  r-ot  ,  /n-iî,  avec  d*ailtrcs  augmentations  par  Dantd 
Hebel.  Elles  confjftent  principalement  dans  ce  qu'il  a  dit  fur  les  carafteres 
de  Tourntfort  &  d'Herman.  L*Autcvr  loue  beaucoup  la  méthode  de  Morijbm 
dm  la  Préfiice  de  ion  Ouvrage  ;  il  rejette  bependant  Ion  f yllême-  qui  carac- 
rériic  les  plantc<;  pnr  le?  fcuîUcs  ,  ?e  lui  p-éfcrc?  le  Hcn  q-jî  établit  110  genres  fur 
les  graines.  Selon  Im  ,  toutes  les  plantes  viennent  le  ranimer  tous  ces  genres. 

Bonus  Bejimus  qaà  ai  Sxorîea  fhUm  de/iHptits.  Lîpjîx ,  1686  ,  in-quena,^  On  y 
trouve  la  defcription  de  pluHcurs  plante-  r:;rcs ,  qv;i  font  difteibuéet  iuivtllt  Ta 
méthode  de  Morifim.  Ce  Jardin  iubfiiic  encore  aujourd'hui. 

Irewcim  JVttnu»  PumpUû  eum  Htppocratc  ,  qu6  veteram  Medleorum  9  Phitofhphonin 
Hypothefes  in  Corput  Juris  Civilis  pariter  ac  Canonld  ha^enut  tranfumptce ,  à  pracoa» 
ceptis  opinionibus  vîndicantur.  Francofurtî  ^  T.'tpjî.i-  ,  1689  ,  in-oJaiv.  Son  dcfîcin 
ell  d'examiner  les  Loix  qui  font  fondées  fur  les  fcniitucns  hfippocrate  &  Icâ 
fyfiêines  refna  ea  Médecine.  De  l'cxamcn,  il  pafle  à  la  réfutation  de  la  plu. 
p^rt  ;  tnais  toute  jufle  que  foit  fa  critique  à  certains  égart^^  ,  il  y  nnîle  des 
traits  fi  mordans  &  des  plailanterics  fi  peu  convenables  à  la  gravité  du  fu- 
jet  quHI  traite  ,  que  c*eft  avec  raKba  qu'on  lui  a  fidt  de  vift  reprocbes  fût 
les  défauts  de  cet  Ouvrage. 

Praxis  vulnerum  lahalium  fcx  dccadibus  hijloriarum  rariorum  ,  ut  plurimùm  trau-  , 
mattcarvm  ,  tam  etibàtUmibes  adwnata.  Ttantofkrtî ,  1690  ,  in^avo.  UpfUt ,  ifoi  , 
in-8.  I/Autcur  n  écrit  ce  Recueil  avec  tout  aifli  peu  de  -  ménagement  que 
Tcnrvrage  précédent.  Il  cil  rigide  dans  l'es  déciiions  { ,îl  eft  violent  dans  Tes 
teprocbes  ;  il  eft  mordant  èitkt  Ta  critique^  a  eet*etidant  quelquefoii  raîlb* 
de  t-^hinifl^:  fpécialement  lorfqu'il  déclame  contre  les  couleun  que  dooneiit  an 
crime  «  ceux  qiii  veulent  cxculier  les  coupables. 

AMMONIUS  ,  ancien  Chirurgien  qui  étoit  natif  d'Alexandrie  ,  vécut  dans 
le  XXXVlll  liecte.  11  fut  furnommé  Lithotome ,  c'eft-à-dirc  ,  Coupeur  de  pierres , 
parce  qu'il  s'aviià  k-  premier  de  couper  on  de  rompre  dans  la  veflSe  les  pier- 
res qui  étcnent  trop  groifes  pour  pouvoir  fortir  ,  fans  danger  «  par  Touvetture 
qui  fe  fait  pour  cela.  Sa  méthode  éto  t  de  faîlir  la  pierre  nvec  un  crochet  pour 
Tempècher  de  rentrer  ,  &  de  la  couper  eniuite  avec  un  inflrument  convena- 
ble ,  mince  &  émoufTé  par  fa  pointe  ,  qu'il  ipeSbit  à  plomb  ,  en  prenant  garde 
de  ne  point  ofFenfer  la  \  clfie  avec  l'inftrumcnt  ou  avec  le'^  éclats  de  la  pierre. 
Sur  quoi  Daniel  Leclerc  remarque  que  ic  mot  lAtliotomie ,  dont  on  le  l'crt  p>our 
marquer  l'opératicm  par  laquelle  on  âre  la  pierre  de  la  veRie  ,  n'dt  pas  pro* 
jHr««  6c  que  PoB  pailetcKC  plus  jnfle,  en  appelant  cette  o^éiatioa  Çyjlmmit , 
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poiTqoe  la  veflse  &  non  pas  la  pierre  que  l'on  coupe.  Mais  l  ufagc 

a  prévalu  ,  &  le  mot  Liiboiomie  s'ftppliqm  aoknird'htti  *  toutet  le$  néthodea 

ac  tailler. 

A.MOREUX  ,  (  GuiJlaumc  )  Médecin  A  Beaucaire  ,  fa  patrie,  quitta  cette 
vjlle  en  1761,  pour  le  tixer  à  Montpellier  ,  où  il  le  rendit  à  !a  lonicitation  de 
BenH  Hagaenot  ,  Doyen  dei  Proreflèurs  de  la  Faculté.  L'iinnéc  mCme  de  l'on 
arrivée  à  Montpellier  ,  il  fut  aggrégé  à  la  Société  Royale  des  Sciences  en  qua- 
l)té  d'Adjoint,  &  comme  AlFocié  en  1766  ;  v.y,\i<  il  fut  uommé  Direacur  de  cette 
Compagnie  en  1769.  H  a  paffé  depuis  à  Ja  charge  de  Médecin  de  l'Hôpital 
Saint-EIoy  &  de  Bibliothécaire  de  la  Faculté  de  Médecine. 

FUne-Jiifiph  ylm-jratx  ,  Ibn  fils  ,  né  ?.  Beaucaire  le  a6  Février  1741 ,  fut  reçu 
«tt  Doôorat  en  Médecine  dans  l'Univerlité  de  Montpellier  l'an  i/6a,  &  Mein- 
bre  de  la  Société  Royale  de  la  même  viOe  en  1764.  On  a  de*  loi  r 

Dt'  mxa  anmalium.  yfvenîone,  J^Gl  ^in-quarto.  C'cfl:  une  DifTertation  A  endémique 
qu'il  loutint  dans  les  Ecoles  de  Montpellier  le  10  Avril  de  la  mfiroc  année  « 
fxnir  fa  réception  an  Baccalauréat.  B  y  décrit  les  dUierentef  manières  ,  dont  les 
animaux  peuvent  nuire  à  l'Iiommc  ,  &  nprcs  avoir  fait  rénumération  des  maux 
qui  nous  menacent  de  leur  part  ,  il  paffc  à  la  curation  ,  qui  eft  accompagnée 
de  réflexioat  jadicieufe»  &  de  phiGeurs  avis  falutaires. 

/xnrc  d'an   McJccin  Je  Montpellier  à  un  Magijlrat  de  la  Où»  des  ^iidcs  de  U 

même  vUk  ,  &  ^J^rkultcur  ,  l'ans  indication  d'année  ,  de  ville  ,  ni  d'Impiimeor. 

Cette  liCttre  eft  rdatîve  à  la  Médecine  vétérinaire. 

V  c/e  Ltme  d-m  Midceht  de  Mon^^eOUr  &c  Ceft  une  fuite  de  la  précé- 
dente. . 

AMPSING  (  Jcan-Airucrus  )  naquit  dans  la  Province  d'Over-Iflèl.  H  étoit  Mî- 
niftre  de  la  ville  de  Harlem ,  loriqu'il  lui  prit  envie  d'étudier  la  Médecine  & 
qu^  fe  fit  recevoir  Docteur  en  cette  Science.  11  commença  par  rcxcrccr  en 
Suéde  ;  mais  il  quitta  ce  Royaume  au  bout  de  quelque  tenu  ,  pour  venir  occu- 
per la  place  de  Médecin  de  la  ville  de  Wifmar  dans  le  Cercle  de  la  BalFe-Saxe. 
L>clà  il  le  rendit  à  Roftock ,  où  il  obtint  une  des  Chaires  de  la  Faculté  II 
finit  par  «tre  Médecin  du  Duc  de  Mcckelbourg  ,  &  il  mourut  dans  cet  cœ- 
pi  »  ,  le  19  Avril  164a  ,  à  l'Age  de  83  ans.  On  a  quelques  Ouvrages  de  A 
feçon  .- 

Vijfcrtatîo  Jatro-Mathtiimica  ,  In  qua  dt  Â&didM  &  ^ftronotiUa  prafiantia.  ,  de- 
que  utriujqut  indiJfulubUi  cmju^iô  dijferltur,  Rojlochii ,  1602  ^  1618»  j»4  ,  lOSQ  ,  îa-8. 

De  Theriaca  O ratio.  Ibidem  ,  161 8  ,  in-quarrn  ,  iTii») ,  in-o3avo. 

De  Morborum  dijferentiis  Liber.  Rojhchii ,  1619  ,  iH-,juarto  ,  1623  ,  tft-oôiw'o  ,  avec 
le  Dilcours  De  Theriaca. 

Jlecfas  ajjdâiionum  capillos  &  pilos  htmoni  corpvis  i^^mtUut,,  WUxAtipf ,  16913  » 
ùi'ocfiivii.  R'ijîochii ,  1643  ,  in-ijâavo. 

AMULETTES  (  Le- '  O'nt  des  mnti  écrits  fur  de  certaines  chofes,  que  Von 
attache  au  corps  du  muiudc^,  ou  qu'un  lui|  tait  porter.  Les  Latin«  les  ont  ap- 
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pelléj  Jmul:ta  ,  Ju  v'crbc  amnvcre  ,  ^tc?T  ,  éloigner  ;  Proihra  nn  Pvoihîa  ,  de  /ro- 
AAfrtTÉ  ,  garantir  ,  détendre.  Les  Grecs  l«s  ont  nommés  dans  le  môme  Icns: 
j^otnpma  ,  PfytiOtrta  ,  ulmyntcrla  ,  jtttMiutiti  -,  yilac^iitnnaca  ,  parce  qu*iits 
croynient  que  ce?  rcrrtcdes  dcfcndoient  ou  parantifToicnt  ,  non -feulement  contre 
les  maladies  provenant  de  caules  naturciles ,  mai$  contre  les  chariiies  &  les  en- 
cbnntefneiH -qui  poDvoiem  avoir  été  ibitt  fmr  d'antres',  en  vue  de  nuire. 

Les  Ancien*  le  lcr\  oient  beaucoup  ■  d'Amulettes  ,  &  iU  en  tiroicnt  !a  mnticrc 
des  pierres  ,  des  métaux  ,  de»  iîm{]4es  ,  des  animaux  6c  généralement  de  prcl- 
qtie  toot  ce  qu'il  y  a  Ibr  la  terre.  On  gravoit  fur  les.  pierres  «  ibr  les  métaux 
îi  fur  le  lv);>  ^  des  caractères  ou  des  Kgures ,  ou  des  mots  qui  dévoient  ôtre 
dirpolé»  en  un  certain  ordre  ,  audi  bien  que  ceux  que  lx>D  écrivoit  iùr  du  p  a- 
pier. Tel  eft  le  mot  ^bracadabra  de  Tinvcntion  de  Serauis  StUMmicas  ,  qu'on 
arrangeoit  en  cAoe  l'ur  le  papier  ,  pour  guérir  une  efpece  de  6evre  que  les 
Médecins  appellent  HéntUrkée,  Tel  eft  encore  le  mot  ,  autrefois  ea 

ulage  chez  les  Juifs. 

On  trouve  dans  Moral  1*Empirique  ,  dans  jtltxoMir^  de  Tralles  &  aîllears^ 
divers  exemples  d'Amulettes  faits  par  (-"r^  caraclcres  ranges  en  certain  ord/e  , 
&  gravé»  fur  des  métaux  >  fur  <le«  pi  i  ^  &&  (Quelquefois  on  o'écrivoit  ,  ni 
on  ne  marquoit  rien  fur' les  matières  propres  è  fiure.  les- Amulettes ,  mais  on 
employoit  ,  je  ne  fats  combien  de  cérémonies  fuperftiticufes  dans  leur  préfwsa-t 
tion  tx  dans  leur  nppTtcation',  fans  compter  la  peine  qu'on  fc  donnoit  pour  ob-( 
ferver  que  les  aftres  fuficnt  dilpolés  favorablement.  Lc^  Arabes  ont  nommé> 
Tidlfmaas  ,  c*cft-à«dire  ,  Images ,  cette  dernière  forte  d'Amulettes  ,  dont  îlsi 
croyoïctît  que  la  vertu  dépendcit  principalement  de  l'influence  des  afires. 

Lrcs  Amulettes  étoient  de  diHérente»  formes  »  &  comme  on  les  attacbois  à 
tontes  les  parties  du  corps  ,  im  '  les  appdknt  cnoore-  Paiapta  Ac  Periamaucut  > 
d'un  verbe  Grec  qui  fig^nitic  attacher  autour  de  quelque  chofe.  Quelques-uns 
reiiémbloicpt  à  une  pièce  de  monnoic  ,  qu'on  perçoit  pour  les  pendre  au  cou 
avec  nn  fil.  D*««tres  étoient  (uts  en  '  anneaux  ,  pour  être  mis  au  doigt  ou 
ailleurs  ;  d'autres  comme  des  bralfelets  ou  des  colliers  ,  qu'on  portoit  au  bras 
ou  autour  du  cou  ,  ou  comme  des  couronnes  dont  on  entouroît  la  tâte. 

On  pourroit  joindre  aux  Amulettes  tous  les  autres  remèdes  iuperitirieux:  per- 
ibane  n*îgnore  que  l'antiquité  y  ijoutolt  beaucoup  de  >fi»i  &  qu'elle  en  employoit 
un  grand  nombre.  11  y  ftvoit ,  par  exemple  ,  quelques  limpîes  que  l'on  ne 
cuciiloit  f  que  Ton  ne  préparoit ,  que  l'on  n'appUquoit  pas  ipénie ,  lan«  pratiquer 
de  certaines  cbdles  qui  ne  pouvolent  point  faeilher  f efht  du  remède ,  ni  '  aogw 
menter  fa  vertu  ;  en  un  mot  ,  qui  Icmbloicnt  tout  à-fait  in,!]'  i  entes ,  mais 
fans  lefquelles  on  prétendoit  néanmoins  que  les  remèdes  étoient  inutiles.  Les 
Livres  des  anciens  Médecins  contiennent  plnfleurs-  deferiptians  de  femblables 
remèdes,  qui  font  encore  pratiqués  aujoi.rd'îiui  par  des  Empiriques,  de  bonnet 
femmes  ou  d'autres  perlonnes  crédules  6c  fuperiiitieufes.  Gcrpm  ,  qui'  vécut 
dans  ic  quinzième  fiecle,  paHc  de  cet  abus  &  lé  plaint  de  ce  que  les  Mé- 
decins de  Ion  tcms  y  étuent  encore  attachés.  Il  écrivit  contre  deux  DocVeoii 
de  Montpellier  ,  dont  l'un  fe  feivoit  d'une  médaille  lut  laquelle  écok  gra» 
T  0  M£    L  .  p.  • 
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vie  la  figtire  d'un  lion,  &  qu'il  vantoit  pour  la  guérifon  de  plufienrs  mala- 
dies i  l'autre  ne  vouloit  point  employer  Tes  remèdes  qu'en  certains  jours.  Le  la- 
vant  Gtr/hn  conbat  avec  beaucoup  de  force  lea  idées  ruperRhieufet  de  ces  deux 
Médecins.  H  faut  être  ignorant ,  pour  pratiquer  aujourd'hui  de  bonne  foi  pa-- 
reils  remèdes;  mais  la  crédulité  &  Tignorance  marchent  prefque  toujours  de 
compagnie.  Quant  ai>  débit  det  Amulettes ,  il  cft  renvoyé  à  ces  impofteurs 
qui,  cflrontémcnt  montés  lur  un  théâtre,  font  métier  de  tromperie  penple  qvi 
les  écoute.  Il  eit  une  autre  iorte  de  débiteurs  d'Amulettes;  ce  font  ces  frens-  qui, 
ayant  obtenu  le  privilège  de  s'enrichir  aux  dépens  du  public  lui  vcudcat  à 
cberprix  def  coHiera,  des  lachcts,doot  l'effet  |»incipal  dt  d'agir  fur  limagioatioo. 
Il  y  a  cependnnt  certains  Amulettes,  que  plufieurs  iNL-dccins  ne  rejettent  pas  abfo* 
lumenr,  parce  que  les  chatme&,  ni  la  fuperilition  n'y  ont  aucune  part,  C'eft  peut* 
■être  à  l'erprit  do  malade  que  le  borne  toute  leur  aétion  ;  au  moms  perfonne  ne 
peut  rendre  «ne  raifon  tulidc  des  effets  qu'on  leur  attribue,  ni  de  la  manière 
dont  ils  agiflent.  Tel  clt  le  corail  porté  lur  foi  pour  le  flux  de  fang  ;  l'ongle 
d*Elan  contre  le  mal  caduc;  la  bafoe  d*acier  contre  le  vertige;  la  croix  ou 
l'os  du  cœur  de  cerf  contre  la  pal,  Itur;  jn  ;  &c  Les  partifans  de  ces  remèdes 
en  s^ppellent  tous  à  l'expérience  i  mais  c'eft  cette  expérience  môme  qui  devroit 
6tre  confirmée  par  une  fiiite  d\)bîiervatkMls  propres  à  conHatcr  leurs  vertus.  Cette 
ytenve  manque  à  leur  efficacité ,  %t  tout  lé  réduit  à  qvdques  foiilagemem  qu'on 
peut  rnpportcr  au  hafard  de^  circonflanccs  ,  ou  à  des  guérifons  réelles  qui  ont 
été  opérées  par  des  remcdcs  mdiqués  dans  pareils  mauxj  car  le  malade  ai- 
me trop  la  vie  &  la  ianté ,  pour  confier  Tune  &  l*autre  à  TopératioB  des  feuU 
Amulettes.  Ce  n'eft  donc  point  l'ans  fondement  qu'on  rcfufc  d'ajouter  r<^>i  ;\  de 
icmblables  pratiques  ,  6c  que  Ton  met  dans  la  môme  catégorie  ces  iàchets  &  ces 
colliers  de  mode,  que  l'envie  de  gagner  d«  l'aigent  à  ikit  inventer.  Des  per-- 
(bimes  d'une  qualité  diflinguée  leur  ont  dooné  lU  tOS  qUe  la  crédule  îoagina- 
lioo  du  public  a  Ibutcau  julqu'aujourd'hui. 

ANATOMIE.  Ce  terme,  félon  l'on  étymdogîe  Grecque,  ne  figni6e  autre 

chofe  qu'une  diflcai'in  ,  divifion  ou  réparation;  ^inH  on  peut  définir  l'Anatoraie: 
unt  divifion  artificiniic  au.  corps  humain  mort  tn  fcs  parties  tant  uucraes  qa'ixtcrnis  , 
fiàn  «wcc  orére  &  éaoMtâ^  pour  acquérir  une  connoijfaïue  JlftinSe  det  d'^irens  «rgo- 
tus  qui  emreue  dans  fa  compojirion.  C'eft  ainfi  que  l'Annromie  met  fous  les  yeux 
fat  ftruéture  du  ccvps  humain,  développe  toutes  fes  parties,  enleigne  leurs 
dSttètem  u<àget;Ar,  ce  qui  eH  plus  important  encore,  elle  condnk  les  efprtts 
attentifs  i\  la  connoiflancc  des  merveilles  du  ntuveraîn  Mattve.  Ettè  Ktontcc  le 
doigt  de  Dieu  dans  la  délicate   conftruélioa  des  vilceres. 

L'Anatnmie  doit  être  fort  ancienne  ;  car  il  eft  prcique  iropodible  que  les  bon»* 
mes  n'aient  point  eu,  mâme  dana  les  premiers  âges  du  monde  ,  une  connoif- 
fencc  p'énérjJc  de  la  îirudlurc  des  pnrtic>i  de  leur  corps.  Les  hufards,  les  meur- 
tres jk:»  afjciiieBi  de  la  guerre  ,  I\>uvcrture  des  animaux  dcftiués  à  leur  nuur- 
fâtoie,  fiiffiibiant  pour  les  en  inftruirc.  Mais  en  quel  tcms  cnmmença-t-on  de 
•  In  cultiver  comme  une  Science  -  C'cfl  un  point  qui  n'cft  pa."?  fans  oblcurité- 
Si  nuiis  en  croyons  Mancthon  ,  l'ctudc  de  l'Anaiumic  lé  lit  de  buune  heurt;. 
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Tufkh!  rnpporte  qu'on  lifoit  daoi  cet  Ecrivain  Egyptien  qu'Ath otu  ,  Rot  d'E- 
g)  *'te,  «voit  compoTé  pluUeurs  Traités  d*Aoatuiniei  &  comme  U  ciï  apparent 
9u«  c'dl  d*Atiiotis ,  00  Pbufainis  qui  vécut  lîir  la  lin  da  -  vtogt-liuideiQe  ficde 
du  monrlr,  que  Manethon  veut  parler,  on  cft  en  droit  de  conclure  que  l'étude 
de  rAoatomie  cft  fort  ancienne.  On  ne  doit  cependant  point  croire  que  les 
^^ypticni  euilSnat  fait  de  grands  progrès  dans  cette  partie  de  la  Médecine; 
quoique  leur  pays  ait  été  le  berceau  d«  l'Art  de  traiter  les  maladies  «  ce  ne 
fut  point  par  rAnatoraie  qu'ils  lui  donnèrent  plus  de  confidence.  Leurs  connoif- 
lànces  l'ur  la  flruclure  du  corps  humain  ont  été  bien  aiinccs,  ea  comparaiToa 
de  celles  que  les  Greca  y  ont  acquifêt. 

Galicn  eft  dans  l'opinion  que  TAnatomie  faifoii  partie  de  la  fciencc  des  JP- 
cl^iadesi  il  en  parle  plus  d'une  foif.  Voici  ce  qu'il  dit  de  plus  remarquable  à 
e^fujec  :      Dans  le  tenii  que  la  Médéciaie  étoit  toute  renrermée  dans  la  ^« 

mille  des  ^fclépiades ,  les  pères  enlëignoicnt  TAnatoniie  à  leurs  enfans  fit  les 
„  accoutcmoicnt  ;  dès   le  bas   î^fi,c  ,  h   d'V.'étyjer  de:  nnimaux  ;   en  forte  que  cela 

palTant  de  .père  ta  lilb,  conmie  par  une  tradition  manucUc»  il  Croit  inutile 
M  d'écrire  cosuneot  cela  fe  faiibit,  puifqu'il  étoit  autant  impoflible  qu'ils  l^our  * 
y,  bliaircDt,  que  les  lettres  de  l'alphabet  qu'ils  avoient  apprifes  prel'qu'en  roè> 
^  me  tems.     Mais  on  peut  oppofer  à  l'autorité  de  Galie^^  celle  de  ChalcUius^ 
andea  commentateur  de  Plmm  ,  qui  attribne  au  Phikiibphe  ^emotoa  d'avoir  été 
le  premier  qui  ait  dîfléqLé  que!quc  animal.  Or  cet  ^Hcmocoa,  difciplc  de  T'  -'r^ 
fore  ,  n'a  vécu  que  dans  le  \XX V  Uecle  du  monde  ;  ainfi  les  connoifiàncet  An»> 
tonnques  des  ^fdèpiada  ,  dès  qu'on  les  fuppoTc  tirées  de  la  dificé)Mm  des  am< 
maux ,  ne  prouvent  ciett ,  finon  en  laveur  de  ceux  qui  font  venus  après  ce 
Phiîofophe.   D'ailleurs  le  peu  de   progrès  qu'on  avoit  frilt*;  dan«  l'Anatomic  du 
tems  même  d'JIippvcrau  ^  fait  conooitre  allez  clairement  qu'avant  lui,  on  n'avoit 
examiné  les  corpa  des  animaux  qn'aflSsas  Âperficiellement.  Galkn.  ne  fe  rend  ce. 
pendant  point  ;\  ces  raîfons  ;  il  trouve  un  expédient  pour  foutcnir  fa  thcfc,  <Sc 
fl  prétend  qu'il  y-  a  eu  un  intervalle  entre  les  plus  aiuacns  AfcLépiada  âc  Hip^ 
focrat»^  pendant  Icqnd  l'Anatomie  a  été  fort  négligée.  Cet  Auteur  fixe  la  dée»- 
dence  de  cette  Science  au  tems  que  la  Médecine  a  fait  le  premier  pas  pour 
fortir  de  la  famille  des  Afdifiaiu  qui,  moins   avares  de  leurs  connoiOUnces 
que  tt'avoicnt.  été  leurs  pères ,  fe  mirent  alors  à  enf cignct  leur  Art  à  des  étran- 
gers. Mais  il  'y  «  Ucn  de  l'apparence  que  ce  fentiment  de  GéHjOk  n*a  d'autre 
fondement  I  que  Taveugle  prévention  de  ce  Médecin   pour  cette  ancienne  fa- 
mille. Ce  n'eft  pas  qu'oo  veuille  dire  que  les  AjiUpiades  n'ont  rien  connu  de 
la  flmânre  do  corps  humain  :  nette  penfée.  ièroit  abl'urde;  car  fans  cette  con- 
noiilànce  ,  ils  n'auroicnt  pu  exercer  ,  ni  la  Médecine  en  général ,  ni  la  Chirur- 
gie en  particulier ,  qui  eit  de  tout  leur  Art  ce  qu'ils  entcndoient  le  mieux.  U 
femble  cependant  qu'ils  ne  pou  voient  pas  connotoe  la  fimatbn  &  la  ligure  des 
parties  du  corps,  fans  être  Anatomtftes,  ou,  ce  qui  paroît  revenir  au  môme, 
uns  avoir  diibqué  d'animal.  Mais  il  cft  allé  de  faire  voir  qu'ils  avoient  pu  fans 
cda  acquérir  quelques  connoifl'ances.  La  première  U  la  plus  familière  inllruc- 
lioB  étoit  celle  que  knr  donaoii  ce  qp,"^  Voyctent  Aice  à,  la  boiichcn0  flc 
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dans  les  fitcriftces  ;  h  pour  ce  qui  regarde  le  corps  huniaiii  en  paitiénlier ,  ils 

profitoicm  avec  empreflemcnt  de  roccafion  lî'cn  examiner  les  parties  ,  lorf- 
c^u'ils  trouvoicnt  dans  les»  champs  des  os  décharncs  par  les  bûtes ,  ou  par  la 
longuear  du  tems  quHs  avoiem  été  expofés  à  l'air.  Une  meilleure  école  cnr 
core ,  c'tîtoit  lorl'qu'iU  rcncontroicnt ,  en  quelque  lieu  écarts,  le  cadavre  de  qucl- 
,que  pauvre  voyageur  qui  avoir  été  égorqé  jnir  les  voleurs,  ou  ceux  des  Ibldats 
qui  étcnem  morts  de  quelque  grande  biciiurc  dans  les  combats.  Ils  confidéroier  t 
alors  ce' que  le  hafard  Icar  découvroit,  fans  ôtrc  obligés  de  faire  d'autres  ou- 
vertures que  celles  qu'ils  trouvoient  taires ,  &  fans  âtre  contraints  de  pafl&c 
par  delliis  ie  icrupuJc  religieux  qui  les  empôchoit  de  mutiler  cc«  corps. 

Quoique  l'ancienne  méthode  des  Egyptiens  ,  pour  lès  embaumemens  ,  fe 
fbit  principalement  bornée  à  enduire  l'extérieur    du  corps    de  bitume  ,  ils  en 
ouvroient  néanmoins  les  capacités  qu'ils  rempUfl'oient   encore  du  même  ingft-  - 
dient;  &  cette  roanceuvre  a  donné  à  leurs  'Médecins  le  moyen  d'apprendre  1» 
fltuatii  n  dc>  principales  parties  du  corps  humain.  Les  ^fel^ladis  ont  pu  pro- 
.  litcr  de  ces  décr  uvcrtcs  ;  mais  la  meilleure  école  pour  eux ,  ?v  qui  leur  Icr- 
voit  plus  que  toute  autre  ,  c'étoit  la  pratique  oc  leur  An.  Elle  leur  fournil- 
ftnt' tous  '  les  jours  des  occaGoos  dé- v<Mr  iur  des  c6rps  vivans  ce  quils  nV 
voîent  pu  découvrir  fur  les  morts;  le  tmitcmcnr  des  *pbics,  f^cs  ulcères,  des 
tumeurs  ,  des  fratilurcs  ,  des  diOocations  &c  des  autres  maladies  dépendantes 
de  la  Chirurgie  ,  leur  mettoit  fous  les  yeux  '  la  ftroéVare  des  parties  qui  en 
étoient  le  liège.  Il  cfl   vr;ii  que   par  ce  moyen  ils  ne  firent  point   des  pro^'T-frs 
bien  rapides  j  mais   comme  la  Médecine  le  conlerva  pendant  pluficurs  iiccles 
dans  la  famitte  des  ylfcU;ùadtt  te  qu'elle  y  raflh  de  pere  en  fils  ,  k  tradi- 
tion 5e  les  obfervatiôns  des  pères  &  ilcs    ancêtres   luppléercnt  ati   défaut  de 
l'expérience  de  chaque   particulier.   Plufieiîrs   Médecins  ont  appellé  la  réunion 
de  ces  difi'ércns  moyens  ,  une  voie  dmtcc       naturelle  ,  quoique  longue  ,  pour  ap- 
prendre à  coanatat  le  corpt  ImmaUi,  C'cfl  mini  ',  par  cette  voie',  que  les 
clépiiuks  ont  pu  acquérir  quelques  connoiiiknces  anatomiques  ,  fans  «voir  jamai» 
employé  ia  difTcdlion. 

èll^raté,  ruH'des  phis  illafires'  delêendans  d^Efiulape  ^  chez  qui  l'Anatomie 
cft  Traitée  comme  une  Science  ,  s'eft  principalement  fervi  de  Cette  voie  douce  ' 
&  naturelle  pour  s'inllrufre  de  la  Hruckurc  du  corps  humain.  Mais  par  une 
lùpénorité  de  génie  qui  lui  eft  propre  ,  il  en  a  lîi  tirer  meilleur  parti  qu'aucua 
de  les  ancêtres.  Cet  Auteur  n  Icmé  dans  les  Ouvrages  une  grjiriilc  qunntité 
d'oblèrvations  anatomiques  ;  &  fi  l'on  parcourt  les  Traités  admirables  qu'il  nous 
a  luifl^  fur  les  luxations,  les  Iraéhires  &  les  arrieolatîoAs  ,  on  ne  doutera 
point  qu'il  n'eut  beaucoup  de  ccnnoifTanccs  de  la  Myologie  &  de  l'Oftéologic- 
C'eft  nu  ni  là  que  fe  réduifent  fc»  meilleure*  notions  anatomiques.  Convaincu 
qu'il  étoit  des  progrès  qu  il  avoit  faits  ('ans  l'Ortéologie  ,  &  jaloux  de  tranfmet- 
tre  à  la  poftérité  des  preuves  de  fa  fcience  &  de  ion  induftrie  à  cet  égard , 
il  Kt  fondre  un  fquelette  d'airain  qu'il  confacr»  à  Apollon  de  Dei|dies  j  Aiivant 
la  remarque  de  Paufanias, 

Le  fcrupule  religieux  qui  ctRpécboit  les  Anciens  dc^  toucher  les  corps  morts 
pour  les  anatomifer  •  avott  tant  d*empire  far  eux ,  quil  eft  prouvé ,  par  u» 
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paflkge  A*jfriflote  ,  que  de  fôn  tctns  ,  c'cft'^Klire,  vert  le  milieu  do  trente-rcp- 

ticme  Gecle  du  monde  ,  on  n'avoit  point  encore  oit  dHIÎqucr  de  corps  hu- 
mains. Ce  ne  fut  que  dans  le  trente-huitième  ,  du  tem»  d*Erafiftrate  &  d  //é- 
rophile  ,  qu'on  pafià  par  defTus  ce  fcropolc.  Atmochus ,  Roi  de  Syrie ,  Piolomée 
Lagus  &  Ptoloméc  Philadelphe  ,  Rois  d'Egypte ,  pcrmtreiit  k  ce«  deux  Méde< 
cios  de  travailler  fur  les  cadavres  hu  mains.  On  leur  accorda  ceux  des  cri- 
minels qu'on  avoit  fuppliciés  ;  li  l'on  veut  môme  en  croire  Celfi  ,  ces  Princes 
lenr  firent  remettre  des  prifoonïers  condamnés  à  la  mort  ,  ponr  Ctre  dtflKqoés 
tout  vivans.  Voicî  ce  qu'il  dit  à  ce  iujct ,  dans  îa  préface  du  prçmier  Livre  : 
Longè^uc  opùmè  fecijfe  Hcrophilum  &  Erafifiranin  ,  qui  nocenta  Ivmines ,  'à  Rfgihus 
ex  carcere  acceptas  ,  vivat  ineiâtrtnx  ,  eonjîderarfntque  edam  fpirim  remancnre  ,  ea 
gH»  natura  m»  d^ffa.  Et  plus  bas  :  Neqat  cjfe  crudtîc  ,  ficuti  plcrique  propfh- 
nunt  ,  homtnum  nocentium  &  horum  quoque  paucorum  jupplklis  ,  remédia  p»pidh  in- 
Rocentibus  fxculorum  omnium  qtuerl.  Mais  il  ne  manque  point  d'Auteurs .  qui  ont 
combattu  ce  témoignage  de  Celfe  ,  &  leurs  rations  font  afTcz  plaufible*. 

Pendant  (\uHcrophih  &  Erafîjhme  rcncontroicnt  fi  peu  ii'obrt;icîcs  pour  ^'inC- 
truirc  de  TAnatomie  ,  il  fe  trouvoit  ailleurs  des  Médecins  qui  n'avoieot 
pas  la  m6me  «îTance,  &  ,  parmi  ceax-ci  ,  les  Romains  miritent  qu'on  s*atréte 
patticDlierem-în  A  ce  qui  les  rctrnrdc.  On  brûloir  la  plupart  des  cadavres  hu- 
mains ,  &  l'on  avoit  une  telle  horreur  de  tous  en  général  ,  que  non  -  feule- 
ment on  craigooit  de .  les  toucher  ou  même  d'en  approcher ,  mais  que  ceux 
qui  enterroient  les  motts  ,  ainfi  que  ceux  qui  préparoient  les  cuir»  des  hô- 
tes ,  étoient  en  fi  grand  mépris  ,  qu'ils  dévoient  demeurer  hors  la  ville 
de  Rome.  Les  défordrcs  qui  accompagnèrent  la  guerre  civile  du  tcms  de  Ma- 
rins &  de  Sylla  dans  le  quarantième  fiecle ,  firent  porter  une  loi  qui 
fendoit  de  faire  aucun  outrage  aux  corps  des  morts  ;  fit  fuivant  PUnc  ,  il 
ne  fut  pas  môme  anciennement  permis  de  regarder  les  entrailles  des  hommes. 
fàik  U  difficulté  de  trouver  des  cadavres  humains  pour  la<  dîfl^éliott ,  diminuil 
tellement  dans  la  fuite  ,  que  fuivant  le  rapport  de  Senequc  ,  qui  vécut  fous 
les  Empereurs  AuguAe ,  Tibère  &  Néron  ,  on  diiféquoit  les  membres  des  ca« 
davres  pour  cxammer  hi  fituation  des  nerfe  &  des  Jointures.  Il  fin  auflî  per- 
nùs  aux  Médeôns  Romains  d'anatomifcr  les  corps  des  ennemis  ;  c'cft  ce  qu'ils 
Hrcnt  fous  Marc  Aurcle  à  l'égard  des  Germains  ,  comme  on  l'apprend  de  Ga- 
liai.  Ce  Médecin  lui-même  ,  qui  a  tant  travaillé  fur  les  animaux  vivans  ,  a 
pu  didéqucr  des  cadavres  humains  ;  mais  il  paroft  qu'il  ne  l'a  fait  que  fbrt 
rarement  &  pcut-ûtre  afTcz  imparfaitement.  La  peine  qu'il  fe  donne  de  vanter 
divers  autres  moyens  par  lefquels  il  juge  qu'on  peut  apprendre  l'Anatomie, 
{ait  une  preuve  bien  décifive  du  peu  de  difilëélions  qù*il  a  pratiquée»  fiir 
Phomiac.  Ce  qu'il  a  dit  de  mieux  fur  la  flruftnrc  des  parti:  -  ,  cfî  tiré  des 
\naromincs  qui  l'ont  précédé  ;  c'crt  de  lui  que  nous  tenons  bien  des  chofes 
connues  aux  Anciens.  Ce  ne  fîit  donc  que  poftérîeurcment  à  Gàiim  qu'on  s'ap- 
pliqua en  toute  liberté  aux  recherches  anatomiques  fur  les  cadavres  humains  ; 
mai-,  il  faut  qu'on  n'ait  rien  écrit  de  conlidcrable  fur  cette  matière  ,  puifq-ie 
ver*  la  fin  du  quatrième  iieclc,  il  n'y  avoit  cncurc  d'Anaiumiiie  un  peu  dii- 
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car  ils  ne  contiennent  que  des  compilations  &  des  extraits  de  ce  <ltt'KV(NeilC  pu- 
blic ,  fur  l'Anatomie  ,  lei  Mcdccim  qui  l'avoieat  précédé. 

IMalgré  la  lenceur  %vec  laquelle  l' Antiquité  a  travaillâ  aujç  progrès  de  eette 
Science  ,  on  ne  manqua  pas  de  s'appercevoir  combien  les  connoifîkn;es  en 
cette  partie  étoieat  nécellàires  à  la  pert'ectioo  de  la  Médecine  en  général  & 
à  celle  de  la  Chirurgie  en  particulier.  Les  Arabes  furent  perfuadés  de  cette 
importante  vérité  ;  mais  comme  la  plupart  étoient  ÎMahométans  ,  la  Religion 
leur  défcudoit  de  toucher  à  aucun  cadavre  humain.  Ceux  d'encre  eux  qui  étoient 
Chrétiens  ,  &  fur  lel'quels  cette  défeni'e  ne  s'étendoit  pa»  ,  n'avoicnt  pas  moins 
d'horreur  des  diflbélions  ;  Ai  comme  ptt  diffi&rens  prindpes ,  les  uns  &  les  autres 
ne  le  livrèrent  fl  tiucun  de  ces  travaux  qui  Iculs  peuvent  pcrfecVionncr  l'Ana- 
tomie Y  ils  le  contentèrent  de  ce  qu'ils  trouvèrent  là  dcfius  dans  les  Ecrits 
dei  Grecs  &  de  Gafiea,  &  firent  paflèr  dans  leors  Ouvrages  les  defcrip- 
tions  qu'ils  en  avoicnt  tirées. 

C'cft  à  ritalie  qu'on  doit  cette  premicre  vigueur  qui  a  donné  à  TEurope  - 
le  goût  des  Arts  èc  des  Sciences,  &  en  particulier  celui  de  l'Anatomie.  Fré- 
déric II  )  qui  conquit  la  pbs  grande  partie  de  ce  pays  avant  le  milieu  du  XIII 
(icclc  ,  fit  une  loi  par  laquelle  il  étoit  défendu  de  fe  mêler  de  la  Chirurgie 
par  route  la  Sicile  ,  làns  avoir  M  examiné  fur  FAnatomie.  Un  certain  A/ar- 
tlaaus  ,  Proto>J!l/Iédecia  de  cette  îde  ,  obtint  du  môme  Prince  la  permHGon  de 
faire  un  cours  ,  tous  les  cinq  ans  ,  fur  un  cndnvrc  humsin  ,  avec  ordre  aux 
Médccms  &  Chirurgiens  de  fe  trouver  aux  dcmonilrations.  Dans  le  même 
tems  ,  Otu$  ji%erîas  Luftndamis  &  Armundus  Gua/bo  enlieîgnerent  TAnatomie  à 
llologne  ;  le  fécond  s'eft  néanmoins  dilHngué  dans  cette  partie  avant  le  pre- 
•  mier  ,  puil'que  fuivant  Gu^liclaimi  ,  il  en  ouvrit  un  cours  en  1151. 

Ces  foibles  effins  remuèrent  les  éfprits  9k  les  animèrent  A  fidre  quelque  chofe 
de  mieux.  Déjà  ,  Guillaume  de  Salicct  sYtoit  rendu  célèbre  vers  la  fin  du 
XII i  fiecle ,  par  la  dilliné^ion  des  nerfs  qui  lervcnt  aux  tnouvemens  volontaires 
fit  aux  mouvement  nécedàires.  À-peu-près  dans  le  même  tems  ,  Ihnrl  de  Ihr^ 
motod'evtf/e  démantroit  à  Paris  les  parties  principales  du  corps  humain  fur  treize 
planches  dcflinées  d'après  nature.  Ceft  à  la  difficulté  de  fe  procurer  des  cada- 
vres ,  qu'on  doit  attribuer  ce  foiblc  expédient,  auquel  les  anciens  Anatomiiles 
ODt  été  fi  fouvent  obligés  d*avoir  recours.  Trop  de  raifons  les  portoient  à  rec- 
ti^cr  les  connoifTances  de  ceux  qui  les  avoient  précédés  ,  &  à  multiplier  le? 
leurs  »  pour  ne  point  chercher  des  corps  fur  lefquels  ils  puilênt  travailler  :  mais 
la  Religion  y  ont  des  oûlacles  qu'il  ne  fiit  guère  poflSbte  de  flimxmter.  L*Hi& 
toirc  de  ces  fiecics  ,  oû  le-  SciciiLcs  corrmencoieat  ;\  ôtrc  en  honneur,  nous  four- 
nit des  preuves  bien  frappantes  des  entraves  que  l'on  mit  aux  progrès  de 
l'Anatomie.  Au  commencement  du  XIV  fiecle ,  on  fit  A  Rome  une  Conftitotîod 
ponr  aboGr  Tufage  de  mmrc  en  pièces  les  corps  morts.  Le  Pape  traite  cette 
coutume  de  burbiirk  JétcflabU  ;  il  la  défend  abtolumcnt  ,  fous  peine  d'excom- 
munication cpntre  ceux  qui  la  pratiqueront ,  &  de  privation  de  fépulture  ecclé-  . 
liifiique  à  Végud  des  corps  ainQ  dépéeés.  Ce  règlement  convcnoit  à  l'état  de 
Cterc  »  m  ^«t  ^     plupoR  dca  Médecins  ;  mais  fl  étok  contraire 
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aux  progrès  de  rAnatOffiie.  Il  fut  cependant  fi  long-tems  en  vigueur  ,  qu'en 
1571 ,  on  fit  encore  valoir  contre  Nicolas  Bueedl»  fa  Conflitotion  que  Ronitacc 
VIII  avoit  fuît  publier  plus  de  deux  ccru  cinquante  ans  auparavant.  Maie 
lorfqo'on  toucha  au  fiede  de  la  renailTance  des  Lettres  en  Italie  ,  les  Savans 
fe  mirent  infedîblement  tm  deffus  d*on  préjugé  fi  fatal  aux  Sciences.  Mundiaus 
écrivit  à  Bologne,  en  1315,  un  Livre  d  Anatomie,  que  fes  fréquentes  difièAtODt 
avoient  rendu  fi  parfait  pour  le  tcms  ,  qu'il  tut  ordonné  ai  x  Doileurs  de  n'en 
point  expliquer  d'autre  dans  les  Chaires.  Cet  Ouvrage  étoit  ce  qu'il  y  avoit 
de  mieux  alors.  Jean  de  GaJJ.'sJeit  vers  13»)  ^  Gid  de  Chauttae  vers  i';48  ,  firent 
quelques  cfTorts  pour  étendre  leurs  connoiflàoccs  anatomiques.  Churùs  Ltlcnnc , 
Doéteur  de  la  l'acuité  de  Paris ,  en  Ht  de  plus  grande  au  commencement  dâ 
XVI  liecle  ;  c'cd  à  cette  époqtie  qu'il  faut  renvoyer  l'origine  de  ces  briHana 
fuccès  que  l'Anatomie  a  eus  en  France.  Dans  ce  'vojaumc  ,  où  l'on  a  pi:>ufI2 
fi  loin  Tart  admirable  de  la  difleéiion ,  on  n'a  commencé ,  que  fous  le  règne  de 
François  I ,  à  travailler  publiquement  fur  les  cadavres  humains.  Avant  que  ce 
Prince  niont:1t  fur  le  trAnc  ,  pour  y  ôtre  également  le  pere  dâ  Lettres  Ae  ce» 
lui  de  fon  peuple,  c'eft-à-dire  ,  avant  l'an  i^tç  ,  !a  «liffcdlion  du  corps  humain 
paflToit  encore  pour  un  facrilcge.  L'Efpagnc  a  cependant  été  plus  long-tems  U 
victime  du  trille  fefpeél ,  dont  elle  bônoroit  les  morts.  On  voit  lAie  confiilta- 
tion  que  l'Fmpcrci?r  Chn-les  V  fit  faire  pnr  les  Théologiens  de  Salamnnquc  , 
pour  lavoir  fj  ,  en  cotiicience ,  on  pouvoit  difléquer  un  corps  dans  le  defTein 
d*en  connottre  ta  flraélure.  Mais  '  dam  tous  les  Etats  policés  les  yeux  s'ouvrirent 
enHn  fur  une  maticre  aufli  importante  ,  &  bientôt  on  fecoua  le  cruel  préjugé  qui 
mettant  un  obftacle  deftruélcur  aux  progrés  de  l'Anatomie ,  jetroit  la  JMéde- 
cine  dans  nneertitiide  des  caniba  9ê  dn"  fiege  des  maladies  ,  &  condamnoit  la 
Chirurgie  fi  une  ignorance  éternelle  Tn  cHri  ,  fans  les  lumières  que  les  difTec- 
tions  ont  réoanducs  fur  l'Art  de  guérir  ,  la  partie  diagnoftique,  la  Phyfiologie 
même  ,  fercMent  encore  fort  éloignées  de  ce  point  de  perfc^ion  qu'elles  ont 
heurcufcment  atteint  l'une  &  l'autre  ;  fans  fAnatomie- ,  on  n'aoroit  pas  vn 
tant  d'habiles  Chirurgiens ,  &  leurs  mains  n'appofteroient  pts  ft  nos  mttnc  les- 
fecours  ,  dont  nous  leur  fommes  redevables. 

Ce  fut  au  commencement  du  XVI  fiecle  que  TItaBe  eefli  d'être  feule  la  dé* 
pofitaire  des  Sciences.  Les  Savans  qui  les  cultîvoicnt ,  ne  furent  plus  concentrés 
dans  cette  partie  de  TËurope  {  car  après  y  avon-  été  puifer  les  connoiÛànccs 
qui  leur  manquoient  »  lis  vhirent  en  fîiire  part  à  leur»  conchoyens.  En .  France , 
l'Anatomie  prit  alors  une  nouvelle  f  irme.  On  vit  les  Ferncl  &  les  yfndernack  {e 
pcrfeétionner  par  les  tréquemes  converl'ations  qu'ils  curent  avec  Fldas  f'^idim  , 
M^eoB  de  Floreilce  ,  que  Françtns  ï  avoit  attiré  dans  fa  capitale.  Cepen- 
dant les  Ecoles  d'Anatomie  de  France  ne  prirent  point  Ibr  h  célébrité  de  cel- 
les d'Italie  ;  elles  tardèrent  même  lunçt-tcros  à   donner  des  Maîtres  qui  (uffir» 
fent  à  l'enfeignement  de  cette  Science.  On  vit  à  Paris  peu  d'Anatomiftes  de 
nom,  depuis  SyMus  jufqu'à  Rida»:  Rondelet  avoit  fait  bHxrr  un  Amphithéâtre  â 
MontpeMicT  ,  mais  la  Faculté  de  cette  ville  n'avoit  prcfl^nc  point  de  Profcffeurs 
en  état  d'y  figurer.  Ce  n'eft   qu'aux  travaux  de  réjnie  que  nous  devons  cette 
émnladoo  qui  ,  defraU  hn>  n'a  point  eeflS  parai  le»  Anaiomiflea  de  tout  pay^. 
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l'étude  de  tout  ce  qui  peut  cchurcr  l'cfpnt  lur  la  ilrudurc  du  corp^  humain. 
LiCS  coniciU,^  le»  niirun»  de  ce  Médecin  tirent  m£me  tellement  lentir  la  xié- 
cefEté  de  multiplier  les  établîflèmetw  propres  à  encourager  cptte  étude  ,  qu*en 
1564»  c'ell  à-dire  ,  quelques  années  après  la  mort,  le  l^oi  Charles  I.K  ncjor.la 
vni*  penfion  aux  Ûoctcur-»  de  la  l'acuité  de  i'a  Capitale  ,  pour  y  l'aire  annuellc- 
niviit  Ucux  cours  pulhcs  d'Anatomie.  Ces  heureux  coramcnccmcns  furent  foî- 
vis  d'ctablid'enicns  plus  utile»  encore  ;  Az  dans  toutes  les  Univcriités  ,  on  bfttit 
bientôt  dc<  Amphithéâtres  pour  y  former  l'ciprit  ^  !n  mnin  des  écoiicrs  ,  tant 
par  les  inltructioua  données  de  vive  voix,  que  par  la  démonliration  des  par- 
ties diiP^quécs.  Sur  la  fin  du  XVI  fiecle,  rémuîation  gagna;  il  s*établit  entre 
les  villes  ,  où  il  y  a  UniverGté  ,  une  rivalité  qui  aiguillonna  porta  les  efprits 
Icâ  plui  pareli'cux  au  travail.  On  en  rccu<,illit  des  fruits  proportionnés  à  Tardcur 
qui  anima  les  Anatomllles  ;  &  pour  le»  en  récompcnler ,  on  accorda  aux  plus 
bavans ,  ou  des  places  brillantes,  ou  des  penfions  qui  les  mirent  à  l'aifc. 

Depuis  le  commencement  julqu'au  milieu  du  XVII  liccle  ,  on  trnvailla  plus 
eilicaccmcnt  que  jamais  pour  hâter  les  progrés  de  TAnatomie.  On  ne  le  con- 
tenta pas  de  lire  les  Ouvrages  que  de  la  vans  Maîtres  avoient  publiés,  on  con- 
iulta  la  Nature  ,  &  l'on  porta  ,  dans  l'examen  des  partie»,  le  goût  de  l'obier  va- 
lion.  i*ecq}iii ,  par  la  découverte  du  rélcrvoir  du  chyle ,  lit  une  révolution  dans 
rArt.  I/ltafie  nous  fournit  un  digne  fucceflèor  des  réfale ,  des  Eujlachi ,  des  FaU 
Is^.  Malp'ë^ii  développa  la  flrudurc  des  parties  dans  des  Ouvrages  qui  le  cou- 
vrirent de  gloire,  ôc  liluflrcrcQt  Jiuyfih  qui  le»  contredit.  Ces  deux  homme» 
fe  diilinguerent  tellement  vers  la  fin  du  XVII  fiedc ,  que  d'un  côté ,  on  admira 
Je  génie  de  TAnaiomilte  Ititlicn^  &  que  de  Pautre,  on  fut  étonné  des  travaux 
de  finiatigablc  Ifoll-mdoiç.  Dans  le  in2mc  tcms ,  ff''iUr.  ,  aide  des  confcils  &  de 
la  iMiiifi  du  Luu-c'-j  ciurcprit  de  nous  éd.drcr  lur  Torigine  ,  lur  la  marche  6c 
fur  la  firuclure  des  nerfs  ;  matière  importante  qui  avoit  été  ft  peine  ébauchéa 
par  les  prédéceUèurs ,  mais  que  l^uurcm  pcrfcctitinna  après  lui.  Duvcrmy  rap- 
pelia  dam  Paria  le  goût  de  TAnatomte  ;  6c  comme  il  fut  grand  (Jbfervateur 
(g  le  meilleur  Profeflbur  de  fon  tcms ,  il  forma  des  Elevés  qui  allèrent  de  pair 
avec  covi\  de  Mulpi^'d  ,  i\c  Ray fcli  ^  de  fkaiicns  ,  5t  de  tous  ces  Anatomincs» 
qui  lircut  taaiL  d'aonueur  à  Tii^urope  depuis  i«  milieu  du  ficclc  palTc.  Les  Ele- 
vés de  l'un  ât  Pautre  de  ces  Mattres  en  ont  formé  d'autres  i  c'eà  à  l'Ecole  des 
/"alfuhv  t  des  M'ir^d'^ni ,  des  DjuJjs  ,  des  Bianclii ,  de»  ^nnfiow,  des  uilbiiuu , 
des  Munru:) ,  des  h'im.iuLI ,  ilo  IL.iLr  ,  des  /vj-rci/i  ,  5cc.  que  les  meilleurs  Ana- 
tomlUes  de  notre  liecle  ont  putic  les  lumières  ,  dont  ils  éclairent  eux-mêmes 
la  Pbyfique  ,  la  Médecine  &  la  Chirurfçie, 

Il  y  auntit  bien  d'autres  choies  à  dire  pour  compléter  l'Hiftoire  de  l'Ana- 
tomie,  dont  je  n'ai  donné  que  Telquillc  :  on  en  trouvera  un  plus  grand  dé- 
tail aux  Arttdes  des  perionnes  qui  fe  Ibnt  appliquées  a  cette  Science.  Il  nous 
reftc  feulement  à  ajouter  à  ce  que  nous  avons  dit  fur  cette  matière  ,  que 
pour  faciliter  l'étude  de  fAnatomic,  on  a  joint,  aux  diiicclions  des  cadavres, 
les  repréledtotloiis  d«  toutet  tes  patliea  du  corps  ,  ou  gravées ,  ou  moulées 

en 
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CD  dre.  L*ura«e  d«s  planches  eft  fort  ancien;  celui  dc$  Anatomiea  en  cîrecolo- 

rce  ne  Vcli  pucre  nutant.  Guïtano  Gialh  ZumbQ ,  Sicilien ,  pafle  pour  les  avoir 
inventées;  mais  Defaoua  Tacculé  de  plagiat  da^s  Tes  lettrci»  à  Gu^lUîmini ,  qui 
ftitent  impriniéet  à  Rome  en  1706 ,  m-8.  U  y  revendSqtie  cette  invention ,  fie  pré- 
tend que  ce  fui  lui  qiii  en  donna  la  méthode  à  l'Abbé  ZiMifo.  La  Demoi- 
fellc  £iheroa  a  infiniment  furpafl'é,  par  la  dclu  att-ffc  de  Tes  ouvrages  ,  tout  ce 
que  Defaoues  a  fait  de  mieux  en  ce  genre.  Liic  a  exécuté  une  Anatotuic  en 
cire  ,  que  M.  Moroitd  f*eft  fiiit  un  plaiGr  de  montrer  ,  en  1759 ,  à  l'Académie 
Royale  des  Sciencei  de  Paris*  avant  de  renvoyer  à  la  M^iêfté  rimpératrice 
de  RuUic. 

On  a  encore  trouvé  le  fecret  de  colorer  les  planefaes  Anatomiques.  Goadet 

a  donné  à  Paris  ,  en  1745  &  années  fuivantes ,  de  grandes  feuilles  fous  le  titre 
&EffaU  en  Tableaux  imprifm's.  Flics  ont  été  bien  accueillies  du  public  ,  &  l'Au- 
teur reconnoit  que  Le  £iond  en  cft  riD\  tuteur  ;  niais  il  s'en  faut  de  beau* 
coup  qa'elles  aient  toute  la  perfcéHon ,  dont  elles  font  i'ufceptiUes.  Celles  que 
J^nty  y  Démonftrateur  en  Anntnnue  à  Londres  ,  a  publiées  ,  l'emportent  fur  les 
planches  de  Gaiakr  par  la  vérité  du  delCii,  par  l'exactitude  des  détails  ,  fie 
par  une  expreffion  plus  vive  fit  plus  fédtrilànte.  ufdadrai  s*eft  aoQI  diffingué 
dans  l'Art  d'imprimer  en  couleurs  ;  le  fecret  confifle  à  les  produire  tOUtes  y 
par  le  juflc  mélange  du  Jaune  *  du  rouge  ,,du  noir  fie  du  bleu. 

Une  autre  invention ,  qui  a  infiniment  contribué  aux  progrès  de  PAnatomie , 
c*eft  l'Art  admirable  des  ii^âû>ns.  Carpi  ,  J.icqucs  Dubois  ,  .^matus  Lufîtaims ,  en 
ont  parlé  ;  mais  ce  fut  Swammerdam  qui  leur  donna  la  pcrfcilion  de  faire  fublirter 
la  matière  injcdée  ,  qui  ,  en  fe  rcfroidiû'ant  rend  les  vaiilcaux  plus  lénfibles 

la  vue  H  plu»  propres  à  la  diireétîon.  J^kpk  Blanchi  s'eft  enluite  (ignalé  dans 
ce  travail  ,  6Ï  il  n  rc  jfli  ,  mais  pas  autant  que  le  célèbre  Ruyfch  ,  à  faire 
appercevoir  les  parties  leâ  plus  délicates  du  OMrps.  JLes  injections  de  celui-ci 
ne  le  cèdent  aucunes  ,  Toit  pour  la  vivacité  da  coloris  ,  foit  pour  Pexpef* 
lion  qu'elles  doiinem  aux  vaiffeau»  lea^pbif  déliés,  Ipir  pour.li  durée  des  piecea. 
iajeâées. 

ANAXILAUS  ,  'Mofophe  Pythagoricien  ,  natif  de  Lariffa  fen  Thelfalic  « 
paflà  pour  un  Magicien  ,  &  comme  tel  ,  fut  challé  d'Italie  par  ordre  de  l'Em- 
pereur Auguiie.  Ce  Philuiuphc  étoit  Médecin ,  mais  on  ne  lait  piint  par  quel 
end^  3  s'dl  difttngué  dans  cette  protefBon.  On  apprend  feulement  qo*il  s'a- 
mufoit  A  faire  de  ces  petits  tours  qui  ne  furprcndroient  pcrlbnne  aujourd'hui  i 
qui  cependant  le  Brcnt  accufer  de  IVIagie.  Il  fut  condamné  comme  pratiquant 
cet  Art  illicite  ,  parce  qu'on  lui  voyoit  faire  certaines  chofes  qu'on  croyott 
alors  ne  pouvoir  !> 'opérer  naturellement.  Il  faifoit  ,  par  exemple ,  que  tous  cènx 
qui  fc  trouvoicnt  H;.n<  une  aflcmblée ,  paroifibient  avoir  des  vin!;»es  de  morts; 
ce  qui  étoit  ,  à  ce  que  dit  Pline  ,  fetict  de  la  vapeur  d'un  peu  de  Ibuifre 
qu'il  fatlbit  brûler  dans  la  chambre  où  ces  perfonnes  le  troovotent 

Les  foupçons  de  Mair'e  ,  on\  ont  fi  iouvent  délolé  les  amateurs  de  la  Phy- 
fique  &  de  la  Chymie ,  ont  été  fort  à  la  mode  pendant  plulieurs  iieclcs.  Naudi 
a  fait  l'apotogie  de  la  plupart  des  Savans  qin  ont  été  accufé*  de  ce  crime. 
TOME    J,  Q 
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ANDALORI  (André)  naquit  à  MelEoe  le  lo  Norenbn  H  fit  beau- 
'  COttp  de  ynogrès  dans  les  Sciences ,  fpcciaicmcnt  dans  la  IVlédccinc  ;  il  eut 
même  toute  l'a  vie  un  goût  lî  décidé  pour  l'étude,  qu'il  l'aima  avec  une  lorte 
de  padion  ,  &  qu'il  ne  trouvoit  pas  de  moraens  plus  délicieux  que  ceux  qu'il 
{mflmt  dans  fon  Cabinet.  Ce  Médecin  mourut  après  l'an  1714  ,  &  lailTa  plu* 
ficurs  Ouvrages  en  Italien.  La  B'danda  filka  ,  0  fia  IJca  del  vcro  Medko.  La 
miniera  dell'  yirgento  vivo  ,  0  fia  rijirato  di  tune  U  qualita  ,  prepara^ioni  ,  virm 
ùfi  jfiehimi^  e  Meeanid  dd  Mtreurîa.  Il  Medîeo  Morale.  La  Medieina  fagra. 

Il  Café  dcfcrhto  ed  cfamsn:!'}  ,  nel  quale  fi  prouva  con  rai^l'uu  ,  c'a  la  virm 
délia  bcvanda  dcl  Café  diptudc  plu  tozto  d'aU'acqita  calda  ,  che  dal  ftme  del  Café 
ubrufiolm,  Mefline  ,  1703  ,  ta-ia.  Cet  Auteur  pcnioit  finguliercmcnt  ,  &  â  juger 
de  Ion  Ouvrage  par  le  titre,  il  ne  parait  pas  qu'il  connoilFoit  Paélion  du  cafl% 
fur  le  fang  &  lur  les  nerfs.  S'il  l'eût  connue ,  U  n'eût  point  avancé  que  les 
propriétés  de  cette  boiflbn  Afiatique  dépendent  davantage  de  l'eau  chaude,  que 
do  cafiè  brAIé. 

^'/nda!  r:  a  encofc  écrit  un  DiiHionnairc  Etymologique  vîc  Métîccinc  ,  en  T.atin  ; 
nais  Man^et  ,  de  qui  j'ai  tiré  cette  notice  ,  ne  cite  aucune  édition  de  ces 
Ouvrages ,  finon  de  celui  qui  traite  du  CafTé. 

ANDERLINI  ,  (  Luce-François  )  Chirurgien  de  ce  fiecle  ,  étoit  de  Bologne.  • 
Il  Bt  l'a  profeflioil  à  Saînt-Angelo  dans  le  Duché  d'Utbin  ;  &  comme  il  avoit 
^      du  goût  pour  la  Poéfie  «  il  corapofa  vu  Ouvrage  en  Vers  Italiens  ,  qui  fut 

imprimé  à  Pefaro ,  en  1709 ,  ' i-8 ,  &  en  1739  ,  ^«-4  ,  fous  ce  titre  :  L'^natoadn 

in  Parnajfo  j  0  fia  compc:idiù  ddie  parti  del  corpo  umano  ,  ejpofio  in  va  fi. 

ANDRAPODOL  A!  HLOI  ,  efpece  de  trafiquans  dont  Galien  fait  mention 
CD  pluûeurs  endroits  de  Tes  Ouvrages.  On  donnoit  ce  nom  à  des  gens  qui 
logcoient  de  jeunes  filkt  «  des  'emmqoes  ,  de  jeunes  garçoi»  Sr  d*avtres  per- 
fonnes  d'un  âge  peu  avancé.  Il  n'étoît  point  qucftion  de  débauche  dans  leur  com- 
merce, Uf  le  fiiiibîent  v^aloir  le  plu,s  qu'ils  pouvoient,  en  le  chargeant  de  Ibigncr 
tt  d'embellir  le  oorpt  de  cenx  qu'on  mettoit  entre  leurs  mains.  Nous  Hibns  « 
dans  Galien  ,  qu'ils  avoient  coutume  de  laver  k  vifage  de  leurs  pcnfionnaires 
avec  la  âccncWon  d'^rj^c  pniïêe  ,  la  farine  de  fcves  &  quelquefois  avec  le 
nitre  ,  aiin  de  leur  rendre  ic  teint  plus  brillant  ;  qu'ils  battoient  les  hanchc«  de 
ceux  14111  étoient  maigres  ,  avec  des  cordes  ét  les  frottoient  eoroite  d'huile  , 
pour  que  leur  corps  parût  plus  plein  n  icux  taillé  ;  qu'ils  ferroicnt  les  côtes 
aux  jeunes  Hlles  ,  avec  de  fortes  bandes  ,  afin  que  leur  gorge  parût  plus  rele- 
vée êe  leurs  hanches  plus  remplies,  deux  chofes  qui  paiToient  pour  orner  beau* 
coup  le  corps  d'une  femme  ;  enfin  qu'ils  avoient  diff^ens  moyens  dc  iiâre 
tomber  le  poil  qui  croîi  fur  le»  joues  &  fur  les  autres  parties  du  corps,  pour 
les  rendre  plus  belles  àc  leur  donner  l'air  de  jeuncfi'c.  Les  Ediles  de  Rome 
vrdomierent ,  par  une  ki ,  de  marquer  les  mtdadies  ou  les  défkuts  des  efelaves 
I  que  l'on  cxpofoit  en  vente  ,  afin  qu'on  ne  s'en  prît  point  aux  ^/ndrapndocapeloî 
auxquels  on  le*  confioit ,  lorfqu'on  ^  icndroit  à  leur  découvrir  des  maladies  ou  ' 
des  défiuiu  au  foftir  de  Icn»  maiot. 
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ANDRÉ,  ou  ANDH.JS  ,  (ïoWc)  fiU  de  GuUlaf^m  ^ndrcà ,  Apothicaire  de 
Brcme  ,  vint  m  monde  dan*  e«tte  ville  -le  u  Aôftt  ^33.  11  fit  le  oom  dcr 
lès  Humanité»,  partie  à  Brcmc  ,  partie  îl  Ilcrborn  ,  &  vint  continuer  fes  études 
^  Duisbourg  »  à  LeyJc  61  à  Groningue.  Le  premier  de  bepcembre  165^  ,  il 
lut  reçu  Docteur  en  P.ii]oibphie  &  en  Médecine  1  Dnitboiirf.  Gomne  on  lui 
reconnut  des  talent  pour  la  Chaire ,  on  ne  tarda  pat  à  le  fijre  pafièr  au  rang 
des  Profcifeurs  de  cette  Académie.  On  lui  ddnna  une  Leçon  de  Médedsa' 
le  6  Juin  i66x  }  mai»  ayant  été  appellé  pour  occuper  un  pareil  emploi  dana 
rSeole  de  Boiiledoe  ,  il  t'y  tendît  en  1669.  Xoojr  de  MtU  étoit  alors  dans  cetté 

-ville.  Il  s'y  diftinguoit  par  fes  diHcfïions  pafToit  pour  avoir  îc  fccret  de  ga- 
rantir les  cadavres  de  la  pourriture.  11  n'en  fallut  pas  davantage  à  ^ndré^  pour 
ie  détemilDer  à  le  rendre  à  Botsleduc  ;  mais  à  peine  y  étoit41  '  arrivé  ,  que 
les  Etats  de  Friie  le  choifireot  pour  templaoer  Joachim  Fratcetiiu  ,  Profefleur 
en  Médecine  à  Franequer  ,  mort  le  47  Mars  1669.  L'Univerfité  s'oppofa  à 
cette  nomination  ;  &  quoiqu'^nirt!  ie  foit  mis  en  devoir  de  fe  juftiiîcr  de  cer- 
taina  foupçoos  qu^  avoir  conçus  eontre  loi ,  POrdre  des  Etats  fut  révoqué , 
&  a  n'obtint  point  la  Chaire  à  laquelle  il  avoit  été  appellé.  En  1674  il  paflk 
à  Francfort  fur  l'Oder  pour  y  enièigner  la  Médecine  i  mm  comme  les  Cura- 
teurs de  l'Académie  de  Franequer  n'avoient  point  cefll  d'av<4r  ToBil  ouvert  fer' 
lui  depuis  &  première  nomination  ,  ils  le  rappelleront  dans  cette  ville  le  17 
Juillet  1680,  &  le  II  Janvier  de  l'année  fuîvantc ,  îl  vint  y  remplir  la  Chaire  de 
PUlofophic  à  laquelle  on  l'avoit  nommé.  Pendant  les  quatre  années  qu'il  fut  dans 
c«t  emploi  ,  il  Toutint  de  toutes  f<i  forces  la  Phylique  de  Defcartts  i  comme' 
avoit  déjà  fait  Abraham  von  Gulich  ,  fon  p^édéccfTeur.  II  mourut  à  Franequer 
le  5  de  Janvier  1685.  ^e  Médecin  fut  un  des  grands  admirateurs  de  la  mé- 
thode de  Louis  de  Blls  ;  il  fe  chargea  de  la  défendre  contre  U»  «tcaquei  det 
adverfaires  que  le  ton  ,  que  cet  Aoatomifte  avoit  ptif,  fan  avdit  fulcitéfc 
C'cft  :\  ce  riîict  qu'il   publia  les  Ouvrages  fuivans  !  ,     «  , .  , 

Brcve  extrailim.  ^darum  in  cadavéribus  JBlIfiûnâ   nOOMA  pr^parms.  Dmmrgi  , 

1659  ,  01-4-  Marpttrgi  ,  1678  ,  in-4.  ,  „  ,  ,  . 

Bilaux  exaSa  BUfiatue  &  Claudcrlane  Balfamauonis.  yimfielodami  ,  im-i  ,  i«-Te- 
Gabriël  Claudcr ,  Médecin  du  Duc  d'Altenbourg ,  avoit  fait  imprimer  ,  en  1679, 
un  Ecrit  ,  par  lequel  U  prétendoît  prouver  que  fa  manière  d  embaumer  ne 
eédoit  en  rien  à  celle  de  L»uis  it  MU*  i  &  c*eft  cette  pcétention  qu*^r^  n 

voulu  rabattre.  .  .  ,*      -  „   , 

i'orso^  doime  à  ce  Médecin  un  Ouvrage  mtitulé  t  vt  amoam»  eidoram  ci 
mtrleub.  f^aïuffard  ,  1675  ,  hrquano.  Mais  ce  nMl  qu'une  Thefe  four  en  ne 
fin»  la  préfidencc  de  l'Auteur  à  Francfort  fur  l'Oder.  M.  Paquet  lui  donne 
encore  un  Ouvrage  :  Exercaatioius  FhlbfitphU^  de.  ^n^doriua  malonm  poteatîÂJ» 
corpora,  uimfi^em  ,  1691,  to-ia.  Ce  fitt  le  JMowfe  wAmd  de  Mtkktr^  <|u  t6- 
veiHs  cette  qncfiiott. 

ANDRÉ  ,  (  N.  )  né  à  Dijon  le  15  Oftobre  1704  ,  s'appliqua  a  la  Chirurgie 
dèa  Pâge  de  fcize  ans  ,  &  llivir  les  meilleurs  Maîtres  de  Montpellier  &  de 
"    »  nuire»  vîUes  du  Royaume,  Aa  moU  d'Août  1729  ,  U  fui  reçu  daas 
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la  Communauté  des  CUniiciens  de  Verfaille».  II  obtînt  enfirîte  la  place  de 
Chirargien  de  la  Maiibn  Royale  de  Saint  Cyr,  qu'il  remplît  pendant  près  de 

dix  ans  ,  ^  nprf:?  l'avoir  quitté  ,  il  pafla  à  celle  de  Chini-irien  de  la  Cha- 
rité de  la  Paroiilc  de  bamt  Lrouis  à  Verlàilles.  Nous  avona  de  lui  les  Ou- 
Trages  fui  vans  : 

Dijftnaàim  fiur  Us  auladUs  de  l^taran  qui  tmt  htfiùi  d«  baugUs,  Paris  ,  1^51  , 

•  Obfirvatkm  pratiques  /lo*  tes  mdndks  ée  iUmtre  9  fiir  j^ufiatn  fdtt  aumdfifi» 
Paris  ,  1756  ,  tVi-i2.  L'Auteur  cherche  à  s'appuyer  de  ces  oWcrvations  ,  pour 
faire  valoir  les  bougies  fie  prouver  ^ue  ,  ians  leur  ulage ,  les  remèdes  uiités 
pour  ces  maladiei  Ibot.  înlbfiUaBS. 

Manière  de  faire  ufa^  des  bougies  anti-vénériennes.  Paris  ,  1758  ,  in-8. 

Kouvt'llcs  obfervations  fur  les  maladies  de  l'areare  &  de  la  vèf^e.  Parie  ,  ibut  le 
nom  d'Amlierdam  ,  if66  ,  ia*8. 

ANDREAS,  ou  ANDRON  ,  Mé<îccin  qu'on  croit  avoir  vécu  fous  Ptoîoindc 
Philopator  j  vers  la  Hn  du  treotc-huitiemc  tiède  du  monde  ,  a  été  dilciple 
à*Hérophilc  C'eft  rHiflorïen  Polybe  qui  a  donné  ftijet  A  fixer  ainfi  le  tems  au» 
quel  uindreas  a  vécu.  11  dit  que  Théodore  ayant  formé  le  defTcin  de  faire 
mourir  Ptoîomée,  ôc  ncVn  îint  pn«  trouvé  dans  la  tente  ,  afTalIinn  ^  Indrem  ^  Mé- 
decin de  ce  Prince.  11  n  y  a  ou  moins  rien  qui  répugne  à  l'égard  du  teins. 

Pluiieurs  Auteurs  ont  parlé  à'jindreas.  Diofïoride  le  met  au  rang  de  ceux 
qui  fc  font  diningués  par  la  connoilTance  des  plantes.  Cdfc  dit  qu'il  a  beau- 
coup écrit  iur  les  vertus  des  médicamens.  PUae  en  fait  mention  ,  ainll  que 
Gaâat  \  qui  le  cite  fous  le  nom  <SAa&eeos  fils  de  Chryfarls ,  &  lui  attribue  pln- 
fieurs  Livres  fur  la  matière  médicale  ,  mais  qui  ctoient  remplis  de  fauflctés  ,  & 
de  choies  vaines  fit  luperliitieufes.  Seguier  ,  dans  ià.  Bibliothèque  Botanique  ,  lut 
drane  les  noms  ê^jfndrais,  d'^ndras^  d'^^ndrlas  ,  d'./îndron  ou  d*^Jndnis.  Àlajigei  , 
d*après  la  Bibliothèque  à*u4nio'mc  Mon^iior  ,  s'éteod'  fort  au  kng  lur  le  compte 
de  ce  Métîccin  ,  cntafTc  citations  fur  citations  pour  prouver  qu'il  émit  né  :\ 
Paiermc ,  &  que ,  malgré  la  diflércnce  des  noms  Ibus  Iciqaels  les  Auteurs  en  ont 
parlé  ,  il  eft  une  feule  fit  même  peHbane.  Manga  fiiik  1* Article  &jimireas  par 
la  notice  de  Tes  Ouvrages  ,  &  ne  manque  pas  d'en  cîtcr  lc<  garands  : 
'    De  rébus  in  quibusque  oppidis  SicilliS  matiorabiUbus,  D'après  ^hmée  &  Fa^dlU 

Dt  Medica  origine.  D'après  Ttraqueau. 

De  iis  ,  qa0  fgità  ereduatttr.  D'jipria  jtAenU  %  Fa^elU  ,  Tiraquemi^  Gejher  & 

Pafcttl  Lecoq. 

De  iis  ,  qua  mrfu  vciunaia  funt  ,  five  de  firpentibus.  D'après  Athénée  ,  ï/ra- 
^eau  ,  Cefner  &  Lecoq. 

De  TJerbis  five  de  Plantis,  lywpthi Epiphmt  de  Chypre^  uÊpileim  Celfus ,  FUne, 
Dinfcoridi ,  Galien.  . 

Glo0mata  ad  Nîeandrum,  D'après  Ptedai  fTida-lams, 

On  vient  de  voir  que  Gaîlcn  ne  faifoit  pas  grand  cas  des  Ouvrages  â^jfn>. 
dreas  ;  mais  le  témoignage  de  ce  Médecin  n'eft  point  tovjoiijrt  irréprochable.  Son 
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attacbemcDt  à  Hippocratt  lui  a  fouvcnt  fait  dire  beaucoup  de  mal  de  ceux  qui 
tfavoieiit  pu  peniK  comme  lui  lur  le  compte  de  ce  pere  de  la  Médecine.  Ceft 
pourquoi  on  cft  en  droit  de  croire  qu'il  n'i  dit  tant  de  mal  des  Ecrits  d'v/«- 
«frcos  ,  que  pour  le  venger  de  la  façon ,  donc  cet  Auteur  avoit  traité  Hippocrau 
dant  fim  lAvre  de  Torligiiie  de  la  Médecine-,  en  lui  reprochant  qtt*£[  avwt  qttU* 
ti  fa  pmrU  &  ràoU  wfid  tn.  ThtffaUt ,  épris  avoir  nk  U  fta  à  la  SOUotht^  de 
CiUdc, 

n  ne  font  point  être  furpris  de  voir'  Jkinas  naltraïter  ûnfi  Hippocrau  ;  on 
fait  qu'il  ne  le  regardoit  pas  de  bon  œil.  Scélateur  des  fentimens  d' fJérophile ,  * 
qui  tie  s'accordoient  pas  toujours  avec  ceux  du  Médecin  de  Cos  ,  il  fe  crut 
autoril'é  à  décrier  celui-ci  ,  pour  relever  le  mérite  de  celui  là.  C'cft  ainli  que  les 
Dil'dples  époulcnt  quelquefois  les  intérêts  de  leurs  Maîtres  avec  tant  dTachaf 
rement ,  qu'ils  ibrtent  des  bornes  de  la  droite  raifon  ,  5c  sYjarent  en  des  repro' 
chcs  qui  ne  font  rien  au  loutieo  de  la  caule  qu'ils  défendent.  Rien  n'cmpéche 
de  croire  que  les  propos  &Anértas  ont  été  enfantés  par  l'dprit  de  parti  ,  êe 
qu'ayant  été  conçus  dans  la  fureur,  leur  auteur  cft  d'autant  plus  répréhenfible  de 
les  avoir  avancés ,  qu'ils  n'oot  d'autre  fondement  que  la  paillon  ,  ^  Ibnt  ab« 
foîomem  calomnîenx.  Il  s*enftttt  delà  qu*on  ne  peut  examiner  avec  trop  de  cir- 
conipcélioD  les  dîTcoors  que  tiennent  encore  certains  Ecrivains  de  nos  jours. 
Semblables  à  Galien  &  à  Andréas  ,  &  aufli  fervilemcnt  attachés  aux  fenti- 
mens de  leurs  Maîtres  ,  que  l'étoient  ces  deux  Médecins  à  ceux  Hippocrate 
6c  d^Hén^iUt  ,  ib  le  croient  tout  permis  pour  faire  -valoir  le  parti  qu'ils  ont 
cmbralfô. 

Parmi  les  Livres  qu'on  attribue  à  notre  Auteur ,  il  s'en  trouvoit  un  intitulé  : 
Narthex.  Mais  ce  mot  Grec  a  différentes  Ognifications  j»  entre  iefquelles  il  y  en  a' 

qu'on  peut  rapporter  aux  mots  François  Boite  ou  Boiiler  ;  &  delà  on  a  conclu  , 
avec  aflez  de  vraifembiance  ,  que  c'eli  ce  dernier  fens  qu'^inireas  avoit  eu  en 
v»e.  n  voidoit  dire  «  fans  doute ,  que  les  Médecins  tt  les  Chirurgiens  dévoient 
porter  ce  Livre  avec  eux  ,  comme  une  cfpccc  de  Boîtier  où  ils  trouveroient 
des  médicamens  pour  toutes  les  maladies.  Alanget  croit  que  le  Traité  de  Fkr- 
bu  jive  Plantis  ,  n'cli  point  diflércnt  de  celui  qui  portoit  le  titre  de  Aarthcx.  Plu- 
fieurs  Auteurs  ,  après  jiadrtas  ,  ont  donné  le  même  nom  à  des  Ouvrages  qui 
traitent  de  la  compoiition  des  médicamens.  On  apprend  d'ailleurs  que  ce  ^Té• 
dccin  avoit  aufli  écrit  fur  la  Chirurgie  \  Cclfe  ,  qui  l  appeiie  ,  tantôt  Cadran.  , 
tantdt  jMreas ,  le  cite  entre  les  principaux  Auteurs  qui  ont  traité  de  cet  Art. 

Caffîtis  fait  mention  d'un  y/nJrais  qui  étoit  de  Caryfte ,  CS:  pnr  cnnlcqucnt  dit 
férenc  de  celui  ,  dont  nous  venons  de  parler  ,  s'il  cft  vrai  qu'il  étoit  Sicilien. 

ANDIîFU  (  Hiacinthc  )  d'Oftalric  ,  petite  ville  de  la  Catalogne,  où  il  na- 
quit au  commencement  du  XVII  fiecle  ,  fut  reçu  Dodeur  en  Médecine  &  pra- 
tiqua cette  Science  à  Barcelonne.  Quelques  Auteurs  ajoutent  qu'il  Tenfei^na  aulfi  * 

dans  l'Univcrfité  de  cette  ville,  &  qu'après  vin^t  -  quritr.'  ans  îc  rc^ncc  , 
il  quitta  la  chaire  &i  obtint  la  qualité  de  Profefiêur  éniéritc  vers  J'an  i6;^s» 
Oa  a   de  lui  :  • 

Frafficif  QvMnorm  #  yto  cmjorU  lummi  mrkis ,  d^triptét  juxta 
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dkîn0  rgtbmàUs  Uga  ,  quas  pojUrU  commendatm  rdî^trm  îueldlora  aatiquitath  h* 
minaria  ,  Htppocratet  &  Galcnus ,  Tomus  prunus.  Bardmne  ,  1678  ,  tn-folio.  Il  y  « 
d'affez  boanes  choies  dans  cet  Ouvrage  ;  les  principes ,  qu'on  y  étabHt ,  font 
prei'que  toujours  les  nèmei  que  ceizx  é?Rlpp»crat9  «  de  Gallen.  L* Auteur  eft 
d'autant  plus  digne  d'éloge  ,  qu'il  a  iu  éviter  le  verbiage  iflotilo  àt  foRîdiei». 
gai  eii  ù  commun  parmi  les  Ecrivains  de  la  nation. 

ANDRIOLO  (  Michel -Ange  )  de  Vérone  ,  prit  le  bonnet  de  Dod>eur  en 
Médecine  &  fe  fit  aggréger  au  Collège  des  Médecms  de  Vcoîlc  ,  oà  il  exerçm 
1*8  prorcfEoD  dis  U  fio  du  XVII  Gede.  I/Académtc  de»  Curieiuk  de  la  Nature 
ne  manqua  pas  de  s'aflbcicr  un  homme  de  ce  mérite  ;  il  e»  aveit  fiik  preuve 

par  l'es  Ouvrages  qui  font  intitulés  : 

Conjtlium  Fetcrum       A^&otericorim  de  conftrvatiia  valetudiae  ,  five  ,  de  morborum 
eaufis  proeaAartkis ,  in  quo  ratkMÛ»  txperimcntoruin  fhffragUs  é^ù^  ucttfWuar.  iMg-  - 
dunî ,  1693  ■<  ''''-4>      y  P^^c  c°  revue  le»  fix  etiefes  naa  URtotclles  «  &  il  ea 
déduit  toutes  ks  caufes  des  maladies- 

Nwam  9  iategrum  fyjhma,  Phyjico - àÊtditwm,  SaJiUx ,  1694  ,  in -8.  Clagenfiird  , 
1701. 

Philnpjphla  expertmcntalis  ,  prtrfrt^e  PLmne  ,  in  conjîl'io  F'cternm  f<  Ncotericarnm 
coavocatà  ,  feu  ,  Fhyjica  reformata  PLatoais  ,  CQnJtructa  fuptr  diruta  tria  princîp'ia  fuar 
damntûUa  jMfimdis,  FtmaUtt  ifiS. 

ANDROCYDE  ,  Médecin  du  XXXVII  fiede  ,  e  eu  Ijetuooup  de  part  à 
la  conHance  d'Alexandre  le  Grand.  Tout  le  monde  fait  que  ce  Prince  aimoit  le 
vin  ,  &  qu'il  mourut  pour  en  n\  oir  bu  avec  excès  ;  cela  étant ,  uindrocyde  a 
j)u  quelquefois  lui  être,  utile  ,  puilqu'au  rapport  de  Pliât ,  il  avoit  un  remède 
contre  les  vapeurs  de  cette  liqueur.  H  fe  fèrvit  de  la  confiance  qu'Alexandre 
lui  témoignoit  ^  pour  lui  faire  des  rcprcfcntations  fur  les  dangers  auxquels  Tex* 
poloit  fabuâ  du  vin  ;  en  lui  écrivant ,  il  ofa  lui  parler  en  des  termes  qui  re- 
viennent à  ceux-ci  :  Sire  ,  f)uveae^-vous  en  buvant,  que  le  vin  eft  le  fang  de  la 
terre ,  &  qu^U  eft  U  paîfon  de  l'homme ,  dt  mÊm  que  la  clguè.  La  fuite  a  Ait  voir 
que  à  les  confeib  ont  été  bien  reçus  f  ib^  ont  été  mal  fuivis. 

ANDKOMAQUE  ,  le  pere ,  naquit  en  Crète,  &  vécut  dans  le  premier  fie- 
de  de  falut ,  lous  le  règne  de  Néron.  Nous  ne  favons  rien  touchant  les  fet>* 
timcns  &^  la  métUode  de  ce  Médecin  i  la  lèule  choie  qui  bous  relie  de  lui, 
•eft  un  Recueil  qui  contient  grand  nombre  de  deferiptions  de  nédtcamens  com- 
pofés  ,  In  plupart  de  fon  invention.  On  s^occupoit  beaucoup  alors  de  la  Ma- 
tière Médicale  i  mais  on  s*y  appliqua  encore  davantage  du  tcms  de  Calien  , 
4|at  a  pris  finn  de  rapporter  les  mé^camens  ,  dont  Aiubnmaque  a  parlé ,  &  qui 
^t  ce  Médedn  au  rang  des  Auteurs  qui  en  ont  le  micu.x  écrit.  Il  le  blAine 
cependant  de  ce  qu'il  s'étoit  conrcnîé  d\n  dfmncr  la  dclcription  ,  fans  ajouter 
leurs  propriélcs  ,  ou  ians  indiquer  ka  maiadics  auxquelles  ils  iout  propres. 

La  plus  famcufe  des  compofitions  qu" ^/ndronuque  ait  donnée  «  C'eft  l'Antidote 
q.uHl  appelle  Qdeat^  ceft-à-dire  ,  l^quille  «  fie  qu^on  a  nommé  ;nbâiasiie 


Digitized  by  Google 


'     AND'  iof 

iïins  la  fuite  des  tcms.  C'eft  dans  un  Poemc  Grec  en  vers  éMgiaques  ,  qu'il 
dédia  à  Néron  6i  ^ui  nous  refte  encore  aujourd'hui ,  qu'il  a  cnfcigné  la  mauiere 
de  préparer  cet  Antidote  ,  £c  qtt«a  a  défigni  les  maladies  auxqueUes  il  ell  pro- 
pre. Il  fit  cette  deicrijuion  en  vers  plutôt  qu'en  profe  ,  ann  qu'on  ne  pût  pat 
y  faire  fi  focilemcnt  quelque  altération  :  c'eû  du  moio«  ce  qu'en  a  penfê  Galieu, 
qui  approuve  en  cela  la  prudence  à'Jindramafiit. 

Jui'qu'alors  l'Antidote  de  Mithridatc  avoit  été  le  feul  qui  fût  entre  les  mi^iftf 
de  tout  le  monde  ;  mais  auHI  -  tôt  que  celui  d^^ïnJromjqne  eut  paru  ,  le  premier 
devint  prciquc  hors  d'ul'age ,  quoiqu'à  dire  le  vrai  ,  ce  dernier  puilfe  être  re- 
gardé comme  nnë  imitation  de  Wutre.  La  diffiSrenee  qui  (é  rencontve  entre  eux, 
ne  confiftc  prcfquc  que  dans  l'additioa  de*  Vipères ,  qui  entrent  de  plus  dana 
la  Thériaque  ^  ûc  doJit  on  formoii  des  1  rochilques ,  après  les  avoir  fait  cuire 
dans  Peau  avec  de  Vmaàk  &  dn  fel.  La  dclcriptioa  de  lu  Thériaque  rcuicrme 
plus  de  foixante  drogues  dont  nne  bonne  partie  font  des  aromates.  H  y  a  auiB 
quelques  fimplcs  communs  ,  &  des  gomme?  ou  des  fucs  épaiîlis  ,  entre  lef- 
queb  le  plus  conlldérable  elt  l'Opiuai.  Si  cet  Antidote  avoit  les  qualités  que  Ibi» 
Aotent  lui  attribue  ,  il  ne  fandroit  prefque  pomt  d'autre  remède.  Qiidiqu*îl  en 
foit ,  la  lTiériaquc  fut  fi  fort  cftimée  Rome  ,  que  pluficurs  Empereurs  la 
firent  compoler  dans  leur  Palais  »  &c  qu'ils  prirent  un  loin  particulier  de  faire 
venir  toutes  les  drogue»  nécelfiûres  &  de  les  avoir  bien  «oodilionnées.  L'Etn- 
pereur  Antonin  en  prenolt  même  tous  les  jours  à  jeun  ^  gros  comme  une  feve; 
&  telle  fut  dans  la  fuite  des  Tcms  la  réputation  de  ce  remède,  que  diveris  Méde- 
cin» entreprirent  en  vain  d'y  iaire  des,  cbangcioens  (a  de  produire  des  Tbéria- 
qoes  de  leur  ftçon.  Celle  é*jinirmMqat  fe  lôotint  nooobfiant  cela  ;  ât  ee  qu*îl 
y  ri  de  |ilus  particulier,  c'eft  qu'encore  qu'on  y  ait  remarqué  depuis  lonf>^.tems 
bien  des  défauts  d£s  fuperiluités  «  ou  oc  laiiTe  pas  de  luivre  la  delcription 
donnée  par  le  -  Médedn  de  Nlran.  Dans  les  principales  villes  de  FEurope  ,  la 
Thériaque  fe  ftfépare  même  avec  beaucoup  de  folemnité  ,  &  prefque  tout  lia 
Statuts  de  Pharmacie  ordonnent  d'en  faire  \^  dirnenfation  publiquement. 

u-lnàromaqiu  eut  un  tils  du  même  nom  que  Im.  U  mit  en  proie  la  defcription' 
de  la  Hiéfiaque  que  Ton  pere  avoit  donnée  en  van. 

ANDRON.   Voyez  ANDREAS. 

.  ANDRY  (  Nicolas  )  étoit  de  Lyon ,  où  il  naquit  en  1658,  Après  avoir  ache- 
vé l'on  cours  d'Humanités  dans  fa  patrie,  ilfe  rendit' a  Paris,  oà  il  com- 
mença celui  de  Philolbphie  au  Collège  de  Grafllin!:.  L'envie  lui  prit  enfuite  d'é- 
tudier la  Théologie  ,  à  laquelle  il  s'appliqua  pendant  deux  ans  ;  mds  le  goût 
qu'il  avok  eu  pour  l'état  çccléCaflique  i  Ctant  ralenti  au  bout  de  ce  terme  , 
a  fe  jeci»  do  cdié  de  la  Médedne  en  1690,  &r  trois  ans  après  il  alla  à  Rbeims, 
où  il  prit  le  bonnet  de  Do£^cur  dans  la  Faculté  de  cette  ville.  A  fon  retour 
:^  Paris,  il  ne  tarda  pas  à  fc  faire  aggréger  à  la  Chambre  Royale  de  Méde- 
cme  ,•  &  après  la  luppreflion  de  cette  Chambre  en  1694 ,  il  reprit  le  cours  de 
fea  études  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  la  Capitale  ,  où  il  fut  r«  çj  Doc- 
teur k  S  Novembre  i^*  Bientôt  après,  fon  mérite  pcifa.  U  obtint ,  en  1701  j 
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une  Chaire  de  Médecine  au  Collège  Royal  de  France  »  &  en  1702 ,  U  fut 
nommé  Cenlèor  des  lAvre». 

Il  eut  plulieurs  dcmôlés  littéraires  avec  Philippe  Htcquet  ,  Ton  Collègue  ,  au 
fujet  de  la  laii^néc  ^:  du  1  ruité  de?  dirpcnfcs  du  Carûmc.  Les  choies  avoietit 
été  poufliiCs  avec  ulicz  de  vivacité  Je  part  &  d'autre  ,  &  le  public  les  rcgardoit 
comme  ennemi»  ;  mais  ces  deux  Médecins  ,  qui  dans  le  fonds  ne  s'étoient  pro^ 
poië  d'autre  but,  dans  leurs  l'.crits  ,  que  la  perfedion  de  leur  Art  ,  pouvnîent- 
ils  être  pit^ués  d*iDimitié  Tua  contre  l'autre  ,  pour  avoir  embrafic  des  opinions 
(fiuércmes  ?  La  promotion  ^Anàry^  au  Décanat  de  la  Faculté,  en  1724  ,  fie 
voir  que  non.  A  peine  fut- il  élu  Uoyen  ,  que  Phllipp:  Hccquct  li'î  fit  deman- 
der ion  heure  ,  par  un  nini  commun  ,  pour  aller  fc  rejouir  rvec  lui  de  la  juf_ 
ticc  que  la  Faculté  vcnuit  de  rendre  au  mérite  d'un  hi  mme  qu  vile  fembloic 
avoir  oublié  trop  long  -  tcms.  y/ndry  ,  touché  de  ces  avançai»  »  voulut  prévenir 
Ion  Collègue  ôî  lui  rendit  la  première  vlfiti.'.  Depuis  ce  tems  ,  ils  n'ont  point 
ce  lié  de  le  donner  récipro4iucment  toutes  iortcs  de  témoignages  de  Tamitié  la 
plus  flncere. 

u-Indry  étoit  Doyen  des  Profeffeurs  Royaux  à  fa  mort  arrivée  Pa  l-  le 
Mai  1-42.  L'Auteur  de  la  vie  de  l'Abbé  Desfontaincs  attribue  à  ce  Médecin 
un  catiictere  uigrc  ^»orté  à  la  ihtyrc.  Naturellement  enclin  à  la  dilputc ,  il 
Stmoit  miens  iàire  une  critique  qu'un  éloge  ;  &  fa  plume  n'étoit  point  défile 
en  exprclïions  déiobligcames.  Une  telle  conduite  l'expofa  lui-môme  à  la  cen- 
iure  ,  Si  l'es  adveriaires  ne  manquèrent  pas  de  lui  renvoyer  les  traits  qu'il 
«voit  lancés  contre  eus.  M.  Mmraa  ,  en  parlant  des  coateftations  de  Lanei-y 
avec  yjndry^  dan-  l'Eloge  qu'il  Ht  du  premier  :\  l'Acailcmie  des  Sciences,  fafe 
ainii  le  portrait  du  lecond  :  Il  jouifibit  en  paix  de  l'a  réputation  naiflante, 
„  6t  it  t.uvaiuou  lérieulement  à  l'augmenter  par  fon  application  à  l'étude  &  à 
^  la  pratique,  loriqu'un  Médecin  Journalifte,  trop  connu  par  ion  eiprit  ctiti. 
^,  que,  le  déclara  contre  lui.   M.  ^indry ,  car  il  feroit  inutile  d'en  taire  le  nom, 

attaqua  le  iraité  des  alimens  par  un  de  ces  extraits,  où  l'ironie  regnott 
„  d*un  bout  à  l'autre;  &  qui  n*étant  faits  qae  pour  divertir  le  hsSteat  offiffir 
„  nvi.lin ,  lont  a...lli   peu  propres  A    l'indruirc  qu'A  corriger  l'Auteur.  Le  nom- 

brc  d  attentions  triviales  Hn  de  détaiis  abjecis  en  apparence ,  fur  Icl'quels  il 
„  avoit  fallu  infifter  dans  un  femblablc  Traité  <,  donnoit  beau  jeu  à  la  plaifan- 
M  terîe.  Mais  que  répondre  A  des  ceniures  de  cette  eipcce»  quand  on  &*a  pas 
„  de  tems  penrre  en  pirolc^;  c»>mmcnt  foutenir  ec  genre  d'efcrime  avec 
„  un  homme  qui  tient  en  quelque  lb;ic  la  plume  du  public,  ât  qui,  par  I^- 
„  bus  qu'il  en  fait ,  peut  tous  les  jours  lancer  impunément  fèi  traits  contre 
^  noua  direc'\cmcnt  vu  indircék-ment ,  dans  une  page,  dans  une  ligne,  dans 
y  un  feul  mot?  Je  ne  ditputc  ^iot,  diluit  le  Pcre  Malebranche ,  avec  des  gena 
^  qui  font  un  livre  toutes  les  lematnrs ,  ou  tous  les  mois. 

\jOTi\\\i\JnJry  fut  alTicié  ,  en  1702  ,  à  la  Compagnie  du  Journal  des  Savans 
coîTipoléc  depuis  de  deux  autres  Médecins  ,  il  s^'!\tti  cet  Ouvrasse  pi;riodi<]ue  de 
concert    avec  les  Confrères  ,  ôc  n'en  Ht   qu'un    répertoire    de    maladies.  Le 
Jqijraal  çn  fut  décrédité ,  &  les  plaifans  dirent  i  cette  occaflon ,  qu'étant  ea 
proie  aux  Médecins  *  il  ne  peuvent  pas  vivre  long-tenu  :  mais  il  fublilte  encore  * 

quoique 
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qsoique  d^autrcs  Md^ccin^  l'en  foicnt  môlés  jafquMci.  Je  paflc  maiotcnaot  aux 
Ouvrages  qui  font  de  la  façon  &jùidry. 

De  la  gùiérjtion  des  vers  dans  le  corps  humain.  Paris,  t^oo,  1714,  îa-ii.  Amflcr- 
dam^  ir<4»  Leipfiç 1716,  ia-B,  en,  Ailcmaod.  ^'aris,       ,  ii-isx^  deux 

vdtimet.  Il  étib'Bt  autant  d'd'pecet  d»  vtti,  qu'il  d^figoe  de  parties  dans  llmm» 
me,  &  n  attribue  leur  produ£\ion  au  dévcîoppfmcni  des  œufs  qui  ont  (îté  in- 
troduits daas  le  corps  9  ou  par  la  relpiration ,  ou  par  les  alimeos ,  ou  par  le 
taét  AiOfAn^  fVOfÙeri  a  prétendu  que  l'édition  de  1714  avoit  été  corrigée  Tur 
Tes  obrervations.  Comme  ^libt^  vojroit  par^^out  des  vers  ,  Hunauld  FappeUa 
Homo  vermlculnfus ,  dans  une  violente  fatyrc  qu'il  î-^ithn  contre  luL 

Ecluii  ciffauens  fur  It  livre  de  /a  gcru-rarinn  des  vers  dans  le  corps  de  thonme ,  con-  , 
ttflmr  des  remtri[ies  nm^idk»  fkr  la  .vers      tes  mài'adUs*  venUnéttfis.  Parte, 
iVj2.  Amfierdam,    1^05 ,  ./«Tia.  Ces  échiîrcinimcns  furent  publiés  à  lV)ccafion  de' 
ia  lettre  que  Lmis  Jjcmerj  avoit  fait  inicrer ,  en  1703 ,  dan?  le  journal  de  Tré-« 
vouK,  Elle  cenlbre.rOâvrsge  d'^O'//-^  dan»  plufieurs  endroits ,  &  reproche  à  ce 
Médecin  de  ne  voir  par-tout  que  des  vers  ,  à  qui  il  attribue  la  caule  de  la  plu- 
part des  maladies.  Ln  critique  qu'.  /i  /rv  rwo'.t  faite  du  Traité  des  alimens ,  raé- 
ntolt  bien  que  Lemtry  s'en  vengeàr  lur  le  Jivrc  de  la  génération  des  vers,  Maj« 
F' allifnieri  a  attaqué  yfniry  avec  bien  moins  de  ménagement.  Il  a  Ait  vdr  que 
plufieurs  de  Tes  binoires  portetjt  ?i  fa.!x  ,  &   il  lui  a  démontré,  avec  la  gaieté 
ordinaire,  qu'il  s'étoit  laifS  tromper  (ur  la  tète  du  Tania.  I,a  critique  de  f^al-. 
l^nUH  a  été  mire  en  FVançoîs,  fous  le  titre  de  Z.«;rrre  à  l'Aattur  du  livre  de  U 
génération  des  vers.  Paris,  1727,  ln-\i. 

Remarques  de  Médecine  fhr  dijf  'érens  fujers  ^  principalement  fur  ce  qui  regarde  la 
faignée  &  la  purgation.  Paris,  1710,  m-ia.  Il  a  eu  en  vue  un  Ouvrage  anonyme, 
dont  Hecquct  cil  Auteur.  Il  combat  le  fyP.âmc  de  ce  Médecin  fur  la  fréquence 
des  faignées  &e  la  rareté  dc^  purgations  ,  &  n'oublie  kien  pour  établir  la  né- 
cciiité  des  dernières  dans  la  cure  des  fièvres. 

Le  R^Une  du  Carime  eonfldéré  par  r^ipert  A  la  nature  du  corps  des  allmeas, 
Paris,  1710  ,  in-\^,  Tl  s'clcve  contre  le  rigorîrmc  d'Hecquet  dans  fon  Traité  des 
dil'pcnfcs  ,  fie  ne  manque  aucune  occafion  de  relever  les  maximes  outrées  de 
cet  Auteur.  <  - 

Le  Thé  de  V Europe^  ou  les  prcfrléiés  de  ta  Fireidque,  Vvah  ^       ^  tn-12. 

Traité  des  altmcns  de  Carême.  Paris,  1713  ,  iVia,  deux  volumes.  PariN  ,  Ï734, 
M-ia,  deux  volumes.  En  iféa»  on  en  donna  à  Paris  une  nouvelle  édition, 
è  laquelle  on  joignit  le  Régime  ét  Carémei  elle  efl;  en  trois  volumes  In^ia.  C*eft 
toujours  fkcqiict  qu'il  a  en  vue  dan>  ce  nouvel  Ouvrage. 

Examen  de  différcns  ptnms  d'ytnatomie  ,  de  Chirurgie,  de  Phyjîquc  Q  de_Méde» 
due,  Paris  ,  1725 ,  in-8.  Il  y  critique  quelques  endroits  du  Traité  de  Petit  fur 
les  maladies  des  os,  &  en  particulier,  U  nie  la  polfilNlité  de  la  rupture  du  ten,* 
don  d'Achille. 

Remarques  de  Chymîe  touchant  la  préparation  de  différens  remèdes.  Paris  ,  1735» 

,  Lettres  de  Cléon  à  'Mttdoxt  touchaiu  la  priéadneBce  de  U  Mtitdnt  fitr  U  Ckirttrm 
TO  MM    L  R • 
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gie.  Paris ,  1738 ,  1739 ,  deux  volumes  /n-io.  Il  y  fait  voir  que  du  tcm»  mê» 
ne  ^Arîfime  «  9  7  «voit  des  Médecine  Architeâe*  &  des  Médecins  Manoeu* 

vres;  que  cevZ-ci  étoicnt  fies  Chirurgiens  qui  rccevoîcnt  les  ordres  des  prc- 
voMU,  dont  les  Médecins  d'aujourd'hui  Ibat  les  vrai»  rucccfieurs.  Il  y  fait  voir 
encore  qoe  les  CInrurgiens  de  robe  loogne  de  Paris  étoient  Tourais  aux  Médecins 
de  la  Faculté ,  qui  ne  leur  ont  fubftitué  les  Barbiers ,  que  parce  qa%  leur  «voient 

manqué  &  s'acquittoicnt  mal  des  fonctions  de  leur  Art.  II  parut ,  en  ir-^S , 
une  RépooTe  à  l  Ecru  intitulé  :  Clàm  à  Eudoxt ,  ibus  le  faux  nom  de  Isiicoias 

OrthopiîJie  ^  ou  ÎV/rr  de  prJwnir  S  àc  corriger  dans  les  enfms  hs  difhrmlfJi  du 
corps.  Paris,  17419  deux  volumes  <A-ia  ,  avec  Hgures.  Berlin  ,  17441  en 
AUemandl  Siùu  de  POnhapédte.  Paris  ,  1742  »  m  13.  Les  nations  favantcs  ont  fak 
beaucoup  d^aecaeil  à  cet  Ouvrage.  L'Auteur  entrft  dans  tifl  grantl  (ictail  fur  le» 
dîflbrmités  du  corps,  &  il  en  propofe  Li  cure,  tant  par  les  règles  du  régime, 
que  par  les  bandages,  les  machines  &  quantité  d'autres  moyens  propres  k  les 
gttérûr,  oa  à  les  rendre  fdus  fiipportables.  I^tnir  les  bonnes  chofes  qu'on  y 
trouve ,  on  pallb  votooiiers  fiir-  ks  marques  que  ce.  -Médecin  y  a  laîffi^és.  4c  fa 
crédulité. 

'  On  a  trouvé  dans  le  Cabinet  d'^ndry  un  Traité  mamifcrit  concernant  la 
pefle  ,  qu'il  avoit  diûé  en  François  au  Collée  Royal  »  par  ordre  de  feu  M. 

le  Duc  d'Orléans  ,  Rcgcnt  du  Royaume.  Cet  ouvrspe  a  été  rcndn  p-iblic 
par  les  foins  de  M.  DiotUs,  Docteur  en  Médecine  de  la  Facuîté  de  i^aru, 
gendre  de  rAuteur. 

^ndry  étoit  indruit;  il  avoit  acquis  des  connolfTinces  profondes  dans  la  par- 
tie qu'il  avoit  embraflee;  mais  il  étoit  trop  prévenu  en  fax-eur  de  les  propres 
lumières ,  fit  il  en  abufa.  II  eût  pu  faire  un  meillear  ufage  de  fes  talens ,  s'il 
les  eût  uniquement  confacrés  à  ravancement  de  fon  Art  ,  h  des  recherches  ncir 
les  à  l'humanité»  fli  à'  la  faine  cridque  des  Ouvrages  d'autruL 

ANEL ,  (  Dominique  )  Chirurgien  ordinaire  de  Madame  Royale  »  merc  dix 
Duc  de  Savoie,  alors  Roi  de  Sicile  &  depuis  Roi  de  Sardaignc  ,  s'eft  diflin- 
gué  à  Turin  vers  le  commencement  de  ce  ûcde.  Cet  Auteur  a  débuté  par  un 
Trûté  intitulé  : 

Î/Art  de  fucer  les  jiaîet  fans  fe  fcrvir  de  la  bouche  d*un  homme;  avec  vn.  D!f- 
etms  fUr  un  fpMfùjue  propre  à  /^f  les  malaJla  vénériennes.  Amfterdam,  1707, 

1^6,  17^1»  in-ia.  Il  y  donne  la  dclcription  d'un  nouvel  inftrumcnt  de  fon  in- 
vention, qui  e(l  une  efpece  de  ftringue  pour  pomper  les  liqueurs ,  le  fang  & 
le  pus  cxtravafé  dans  quelques  parties  du  corps.  Cette  m^^thodc  rcufÏÏt ,  filon 
lui,  lorfque  les  plaies  font  récentes,  &  que  le  pus  neft  pas  d'une  nature 
extrêmement  ma!igne.  Sancajfani  a  oombalttt  la  pratique  de  ce  Chirurgrén* 

Obfervation.  jinguliere  fur  la  fijlule  iaeryaude  ,  dans  laquelle  on.  apprendra  la  mé- 
thode de  la  fuérir  rajlcilemcnt.  Turin,  '«  4'  ^'^"-^  rapporte  ici  le  réfultat 
du  traitement  qu'il  a  l'uivi  pour  guérir  l'Abbé  Fieichi ,  neveu  de  l'ArchevCquc 
4»  Gènes,  attaqué  de  deux  lifioks  lacrymales.  H  ptM  une  fonde  par  Je  jKÂif 
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Jacrymaî ,  dans  le  deflein  de  rétablir  la  communication  entre  lut  &  le  conduit 
flâ^uli  ôi  à  Iri  faveur  d'une  fcringue  de  fon  invention,  il  itiicc>a  divcrfes  li- 
queurs propres  à  guérir  i'ulcértttion  du  lac  Ô£  des  voies  lacrymales.  Cette  mé- 
Ibode  ii*étoit  point  coumue,  lorlque  ce  Chirurgien  Ta  exécuté».  Cependant  elle 
ne  paraît  pas  entierrmcnt  nouvelle;  &  Afor^n^nt  a  rcmarqté  que  Pline  faît 
mention  d'un  œrtain  Caius  ^uliut ,  Médecin ,  qui  trai'oit  quelques  maladies  des 
yeav ,  «vec  dea^ffilets  qu*il  mtrodirifoit  dans  Pœîl.  Morgagnl  reniari)tie  encore 
que  Flattr  parle  d'une  lillc  attaquée  de  la  fidulc  ,  dont  on  iniccU  les  voies  la- 
crymales. Mais  il  faut  avouer  que  les  Ecrivains  avoient  indiqué  Tune  &  Tautre 
de  ces  pratiques  en  des  termes  fi  obTcurs,  que lec  Médcdiu  ni  les  Chirurgiens, 
n'euflent  pu  parvenir  à  lea  exécuter ,  en  fnîvant  littéralement  ce  qu'ils  en  «voient 
dit.  ^nel  peut  donc  pafTer  pour  le  véritable  Auteur;  c'eft  d'après  fes  travaux 
qu'on  a  connu  ceux  des  autres,  &  non  pas  d'après  autrui  qu'il  eft  parvemt 
I  fonder  &  injeéter  ka  points  lacrymaux.  Ce  Chinirgien  a  trouvé  jplut 
de  critiques  >]•  c  d'ap^^robatcurs  ;  mai":  FAcadémie  des  Sciences  de  Paris  fit  non- 
tteur  à  la  méthode  &  déclara  les  oblervatîons  également  nouvelles  &  ingénieu* 
fea.  Elles  ont  an  tnoina  ouvert  le  chemin  à  la  pratique  des  litvans  Mattrea 
de  nos  jours ,  qui  viennent  à  bout  de  guérir  la  Hfhjle  lacrymale ,  en  intro. 
duiiant  dans  le  conduit 'nasal  une  fonde»  an  moyen  de  laquelle  ils  font  leur* 
injedlioni. 

M.  Pond,  que  ywk  prerquc  toujours  fuivî  dans  cet  article  ,  continue  ainli 
celui  qu'il  a  mis  dans  fon  Hifioirc  de  PAnatomie  &  de  la  Chirurgie  ,  au  fujet 
d'^Énd.  FrtMfoii  Signorotti  publia  quelques  Ouvrages  en  Italien  contre  la  nouvelle 
méthode  de  œ  Chirurgien  ;  nab  Aantol  «  JMeager  ,  Woeilhanfh  ,  àfytinatl  , ,  Xo»* 
c(/?,  F'aWfnieri ,  Morga^ni  ^  &c.  écrivirent  e&  fiàvenr  i^JÈMi  ^  qui  a  joint  toataa 
leurs  lettres  aux  Ouvrages  fuivan$  : 

IMumettc  méthode  de  guàir  Us  jîjiules  lacrymda.  titAa  ,  if    ,  îiir-^ 

Suiie  de  U  nouvelle  méthode  de  fuirtr  U  ^dt  taaymàtt.  Tiaui,  1714*  &t*4.  On 
a  encore  du  môme  Auteur  : 

Dijfentuim  fur  la  nouvdle  découverte  de  Htydropijle  du  conduit  lacrymal.  Paris  , 
ijrf6  ,  te  la.  D  y  lecommande  lliiage  des  fondes  ponr  défbbflrs^  le  &c  ]«• 
«ryma!. 

Relaiion  d'une  inorme  tumeur  occupant  tome  l'étendu^  du  ventre  d'un  homme  cm 
hydropique  ,  &  remplit  de  plus  de  7000  corps  itrangers.  Paris ,  1723  ,  in-B* 

ANGE  (  Le  Pere  )  de  SauUcu  ,  Religieux  Capucin  «  mort  à  Dijon  ,  en  16789 
è  râge  de  75  ans  ,  eft  Auteur  ànm  Livre  iniitiilé  ;  ^Jrofugle  ,  ou  Tredté  du 

Eaux  Minérales  ,  trouvées  auprès  de  la  ville  de  Nuys ,  entre  Prixey  &  Premeaux. 
Ce  Traité  a  paru  à  Dijon  ,  en  1661 ,  in-ia.  Le  Perc  ^nfc  ,  qui  avoit  travaillé 
à  cet  Ouvrage  pendant  qu'il  étoit  Gardien  à  Nuys  ,  ne  s'eft  pas  fait  con» 
■olcre  autrement  que  par  la  qualité  ,  R.  C.  (  Religieux  Capucin  );  mais  Claude 
Pitois  ,  Me  iicin  de  Beaune  l'a  attaqué  fous  cet  anonyme  ,  &  a  fait  une 
réfutation  de  Ion  lâvre.  M.  Julbin ,  Médecin  de  Nuys ,  parle  de  ce  Religieux 
dam  rOuvrage  qu'il  a  publié  fur  la  même  togàat. 
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ANGE  de  Saint  Joreph,  (  Le  Pcre  )  dont  le  vrai  nnm  était  la  Broffc  ^  na. 
quit  à  Touloufc,  Il  entra  dans  l'Jrdre  des  Carmes  déchauflSs  ,  dont  il  remplit 
plofieun  charge» ,  &  fut  envoyé  à  Iipalm>  en  qualité  de  MiOioanaire  ApoRoU. 
que.  Après  un  lon^'  réjour  en  Perre  ,  il  revint  en  Europe  ,  fut  élu  Provincial 
de  Ion  Ordre  pour  la  Province  du  Languedoc,  &  le  retira  à  Perpig^nan  ,  où 
il  mourut  en  169^.  Comme  it  étnt  au  &h  de  la  Langue  Pcnanc  ,  il  profita 
de  cette  connoilTancc  pour  écrire  fbn  Gasi^yiMtàum  lingue  Perfarum  ,  imprimé  ft 
Amfterdam  ,  en  1684  , /-î/  '  ;  ,  &  pour  traduire  en  Latin  la  Pharmacopée  Peiw 
fane  de  Mouiajjir  K  Oca  Ahuluuiwud  al  Hojfdn.  Elle  a  paru  lou*  ce  titre  : 
.  PkarmaeopM  Ptrfies ,  tx  Ubtmau  Pafieù  la  Lùttmm  trmfiMa,  Parijîis  ,  iGSi  , 
btB.  . 

ANGELI ,  (  Jacques  )  Médecin  de  la  Faculté  de  Montpellier  dans  le  XV 

fiecle  ,  tut  nommé  à  la  charge  de  Chancelier  en  14--.  Gcr?bn  en  parle  dans 
une  de  fes  lettres  ,  Jacobus  ^ageli  ,  dit  -  il  ,  Mcdicin  jiudii  injij^ais  vUUb  MoMtf- 
peffulani  j  éc  fl  le  blâme  d*être  taperfUdeofement  atucfaé  à  robfervation  de  cer- 
tains jours  ,  de  ohfcrvationc  dierum  quaniùm  ad  opcra.  Cette  lettre  de  Gerfon  n*a 
poiuf  de  date  y  mais  il  y  en  a  une  autre  écrite  de  Lyon  ,  en  1428  ,  par  Ia> 
jqneUe  ce  célèbre  Doâeur  de  Sorbonne  reprend  un  Médecin  de  Montpellier  , 
qui  donnoit  pour  le  mal  des  reins  un  Talifinan  »  où  étoient  gravés  un  lion  bt 
certains  caraclcrcs.  Comme  cette  pratique  n'eft  pas  moins  lupcrfliticulc  que  l'ob- 
Icrvation  des  jours  ,  &j  que  ces  Ibrtcs  d'entôtemens  viennent  l'un  &  Tautre  du 
môme  principe  ,  il  fc  peut  bien  faire  que  ces  deux  lettres  regardent  Jacqua 
uingcli.  La  prévention  pour  l'Aftrologie  judiciaire  &  les  Talirman>  étoit  encore 
grande  à  Montpellier  du  tcras  de  ce  Médecin  ;  elle  y  regnoit  depuis  plulieurs 
Uecles.  Cétoit  une  fuite  du  commerce  qu'on  «vdt  eu  avec  les  Jtiifs  .,  à  qui 
la  Faculté  de  cette  ville  doit  une  bonne  partie  de  la  réputation  ,  dont  elle  a 
joui  dès  le  moment  de  Ion  origine.  Les  Juits  étoient  ,  au  dixième,  on/icmc  5e 
douzième  lîecles  ,  prefijuc  leslêuls  dépofitàires  des  Sciences  naturelles  tn  liurone. 
Ce(l  par  eux  que  ces  Sciences  ont^pafié  des  Arabes  aux  Cbréttens  ;  &  tout  le 
monde  fait  qu'ils  figuroicnt  encore  en  France  au  commencement  du  quatorzième 
ficcle  ,  puifqu'ils  n'en  furent  chalies  qi/cn  1319.  Mais  l'ans  remonter  fi  haut  pour 
trouver  la  raifon.de  cette  prévention  ,  ne  pourroit-on  pas  dire  qu'elle  étoit 
une  fuite  de  l'ignorance  qui  tcnoit  alors  les  yeux  fermés  à  la  lumière  ,  parce 
qu'un  ne  connoiïibit  point  les  vrais  principes  de  la  Fbilofophie. 

ANGITT A  ,  liUc  d'JEéra  ,  Roi  de  Colchide  ,  apprit  aux  Marfes  ,  peuples 
d'Italie,  la  manière  de  charmer  les  lèrpens.  On  lui  attribue  aulli  la  découverte 
des  plantes  vénineufes  ou  des  potTons  tirés  des  végétaux.  Quelques  Auteurs  ont 
cru  qu'elle  s'appclloit  encore  .In  croaa  ,  parce  que  les  Romains  étant  affligés 
-de  la  maladie  qu'on  appelle  An^ina  ,  Efquinancic  ,  en  furent  guéris,  a-rc^  lui 
jBvoîr  fiiît  des  voeux  &  des  facritices.  On  dit  encore  qu'^%/î/<j  eft  lilJe  du 
Soleil  ;  on  prétend  mûme  qu'elle  ne  diffère  point  de  MUlU  ,  qui  cependant 
patte  chez  d'autres  pour  fa  lœur  >  ainfi  40e  C<r«<f. 
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ANGUILLARA,  (Louis)  Botanifle  Italien  du  XVI  fieclc,  fe  livrn  de  bonne 
heure  à  l'ccude  des  plantes.  Le  deGr  de  perfcdUonner  les  connoiflances  qu'il 
«voit  acqoilec  dans  cette  partie  ,  lut  fit  entreprendre  plufieors  voyages  ;  il  par* 
courut  l'We  de  Chypre  ,  ceUc  de  Candie  ,  l'Illyrie  ,  la  Grèce  ,  l'Italie  ,  la 
Suiffe  ,  h  Provence  retour  en  Italie  ,  il  fut  fait  Dircfteur  du  Jardin  Bo- 

tanique de  Padouc,  6£  il  en  lit  les  fonciions  jufqu'à  l'a  inort  arrivée  dans  la  même 
ville  en  1550.  HdUr  le  préfente  comme  le  premier  de  fa  nation  qui  tk  en- 
trepris de  voyager  pour  s'occuper  de  la  recherche  des  plantes  «  tt  comme  le 
pins  ancien  des  Botanities  Italiens.  Nous  arons  de  lui  : 

Sea^^  M  Lalgl  jtnptiUara ,  H  q»à&  la  ^  parai  a  éiverfi  wMH  Komfnf  /tritd 
appa'umo.  Venife ,  1561  ,  m-4  ,   {«ar  les  foins  de  Jean  MariiuUî,  Segiiïcr  annonce 


Sauhîn  a  mis  cet  Ouvrage  en     atm  avec  des  notes.  BMc  ,  1593  ,  /«  8. 

ANRIQUËZ,  (Henri-George)  natif  de  Guardia  ,  ville  du  Portugal  dans  la 
pKyvtnce-  de  Beira  ,  iiit  d'abord  Profeffcur  de  PtuloTophie  A  Salainanquc,  d*oA 
il  palfa  dan»  les  Ecoles  de  Coimbre  pour  y  cnfcigner  la  Médecine.  Il  s'at- 
tacha enfuite  à  Antome  Alvarez  de  Tdede ,  Duc  U'Albe ,  en  qualité  de  Mé. 
decin  ,  &  quelques  années  apfès  k  mort  de  ce  Prhice  ,  arrivée  le  ti  Jan- 
vier  158a  ,  il  mit  au  jour  un  Oavrage  qu'il  avoit  compcfé  pendant  qu'il  étoit 
>i  ion  fer  vice.  Ceft  un  Traité  Latin  imprimé  à  Sahmanque,  en  1594,  w-8  « 
lous  ce  titre  : 

De  ruminé  dK  atqut  potàs  ,  &  de  céOerarum  renm  aOK  Moar^Hum  ujk  «  mo»a 
Fnarratio.  Il  pnrut  dnns  la  même  viUe«  en  1595  ,  îft^  ,  fout  cet  autre  titre  • 

'J'ratado  ddl  perfato  Mcdlco. 

ANSELMUS  DE  JANUA  ,  yinfdmc  de  Porte  ,  perfonringc  du  XTII  Oo» 
de,  dont  ii  eft  parié  datis  i'Hiftoirc  de  la  1  acuité  de  Montpellier  par  ^Ijiruc. 

hm4^mc  de  MQan  cite  Aafklmt ,  &  fl  en  appelle  A  fa  pratique  pour  prouver 
les  mauvais  cftbts  de  Topération  du  trépan.  Ainfi  comme  Lanfnmc  a  compoié 
fa  Chirurgie  vers  l'an  1296  ,  il  faut  conclure  qu'^njelme  vivoit  auparavant  , 
00  ,  an  mcnns  dans  ce  tems-lè.  Ranehîn  ,  qnt  Ta  mis  dans  le  cataic^ue  dea 
anciens  Médecins  de  Montpellier  ,  ne  marque  point  le  tcms  précis  auquel  il 
a  vécu.  Il  fe  borne  à  le  placer  après  Guillaume  Meruca.  »  Chancelier  de  cette 
Faculté  i  mais  c'eft  une  faute  dont  on  ne  peut  l'excnfer  ,  puifque  Afernea 
n'a  vécu  qu*en  1455. 

Jnfelmt  pourroît  ôfrc  originaire  de  Gencs  ,  qu'on  a  appelléc  Jamia  dnns  la 
bafie  Latinité  ;  cependant  ,  comme  Raacbin  affûte  qu'il  étoit  de  la  Faculté  de 
MontpeUier  »  cette  dr confiance  porte  à  ordre  qn*il  naquît  A  Pane  ,  village 
du  Languedoc, 

Il  y  a  grande  apparence  que  ce  Médccm  eft  \'/tnfkrinus  de  Jama ,  cité  par 
Gui  de  Châdiae  dans  fa  Ctûrurgie  ,  dont  on  a  altéré  le  nom  en  lifant  un  R 
pour  un  L  ,  &  un  IN  pour  un  M.  C'cfl  ainfi  que  l'a  conjeéluré  yfftnic  , 
faute  d'Auteurs  qui  aient  pu  Tcclairer  fur  le  compte  de  cet  ancien  perfonnage. 
l'rdad  en  dit  beaucoup  moins  {  il  fe  bome  à  le  dter  ta  fujet  de  Lm^frmt 
qui  ea  a  «ppdlé  à  &  pftti)u«, 
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nouvelles  figures.  Gaj^gr 
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ANUilRAClNI  ,  (  Jean  )  Médecin  Italien  ,  fut  en  rc|iutation  à  la  fin  dtt 
X-V  9  &  au  commencement  du  X\'I  licclc.  Il  &*«^toit  déjà  diftijigaé  dans  la 
Chaire  qu'il  nvoit  remplie  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  Padouc  ,  loriqu'il 
fe  rendit  à  Rome  où  il  continua  dVnicigncr  ,  fie  devint  premier  Médecin  da 
Pape  Adrien  VI  ,  qui  moonit  le  34  Scptc^ibre  1523  ,  après  avoir  gouverné 
un  an  ,  huit  mois       Icizc  jours. 

On  ne  connott  aucun  Ouvrage  de  U  tjiçon  de  ce  Médecin  ;  on  i'ait  fcile- 
ment  qu'il  rctouchoit  fit  oorrîgeott  ceux  de  Jem  Je  f^igo  ^  comme  celui-ci  nou« 
l'apprend  dans  une  lettre  qui  Bou*  refte ,  &  dans  laquelle  il  avoue  qu'il  doil 

^bracmi  ce  qu'il  y  a  de  nûeox  dans  liea  Ëcrits. 

ANTILLUS  on  ANTYLUS  ,  Médecin   qui  efl  fouvent  cité  par  Orîbafe , 

par  yfctias  ,  ]K\T  Paul  d'Egine ,  par  St'éhée  ,  par  yîvlccnnc  &  par  RItafîs.  Il  cil 
le  raêroq  qu'^iiuUis  ou  ^JniiUs  \  &  la  variété  des  noms  propres  Ibus  Iciquels  oa 
le  dé%ne  ,  aiirfl  que  tant  d'autres  Médecin»  ,  ne  vient  que  de  k  négligence 
des  'lradué\curs  ou  des  Copilles.  On  trouve  dans  yJc'tîus  divers  fragment  tirés 
des  Ouvrages  d'uiatylus  ,  favoir  :  Vt  infolanone  &  araue  a^ejlime  ,  ac  aUû 
vapt^fÊvUs  fomatàs.  j^oomode  veiui  fieaada  ijl  ,  de  magnitadiMe  9  fi^urâ  feSKoidi, 
J}e  Cucurbitularum  uju.  De  purgatîoae.  Quibas  danJum  fit  F'eratrum  ,  quibst$  «ea* 
Chirur^la  everfioals  palpcbraram.  Orlbafc  dit  qu'il  a  compofé  plufieurs  Ouvrage'?  , 
dans  ielqucU  on  trouve  beaucoup  de  choies  i'ur  la  GymnaiHque.  Faui  lui 
donne  le  titre  de  tcèi-favant  en  Chirurgie. 

ANTIOCHUS  ,  Médecin  contemporain  de  Galiea  ,  alloit  à  pieds  allez  loin 
voir  les  malades ,  quoiqu'il  fût  dgé  de  plus  de  80  ans.  D  ufii  d'un  régime  de 
vivre  G  convenable  ,  qu'il  atteignit  prciqjc  V^^c  de  cent  ans  ,  ayant  tou- 
jours joui  d'une  fauté  parfaite.  Ce  Médecin  mangcoit  trois  fois  le  jour  dans  fa 
vieilleffi» ,  mais  peu  è  chaque  fols,  lie  marin  91  le  fâfoit  firotier  ,  après  avoir  été 
à  la  lelle  ;  lur  les  neuf  à  dix  heures  il  manpcoit  du  pain  ^  iKj  miel  Attiquc  ; 
dcpu^  ce  tems  julqu'fk  midi,  il  étudioit.  U  le  baignoit  eofuite,  ie  faifoit  frotter; 
ée  tiprhi  avoir  pris  quelque  petit  exercice  »  il  comnençoît  ton  dîner  par  des 
viandes  propaes  à  Uctwr  'le  ventre  ,  Ar  le  finilKrit  par  un  p«u  de  bon  poiilbii* 
Entin  à  louper  ,  i)  prenait  un  bouillon  fimple  ,  ou  dans  lequel  on  avoit  dé~ 
layé  de  la  farine  6i  du  Muijum.  Il  était  d'ailleurs  logé  dans  une  petite  mai' 
ibo  ,  mais  Son  commode  ér  bien  lîtuée. 

AJJTIOCHUS  ,  (Saint)  Médecin  du  fécond  ficclc  de  ialut  ,  îoullrit  gcnc- 
Kufement  le  martyre  Ibus  l'Empereur  Adrien. 

Il  y  a  eu  deux  Médecins  de  ce  nom  ,  tous  deux  rniV  A  mort ,  dans  le  dcu- 
xicme  fiede  ,  pour  la  foi  de  Jclus-CbrUl.  L'un  étoit  de  ^balle  en  Arménie  « 
flr  Pautre  de  la  Mauritanie, 

ANTIPATËR.  ,  Médecin  de  la  Se£\e  méthodique,  qui,  fuivaot  le  rapport 
de  Gaffoi  ^  mourut  d*un  tubercule  crud  Ibrmé  dans  le  poumon.  Cette  tumeur 
lui  avoit  rendu  le  j^Kiuîs  intermittent  quelques  tnois  avant  A  mort  (  &  fiir 
cet  indice  ,  GalUn,  prédit  quli  périrtHt  lubitcmeoc 


Digitized  by  Google 


4 


A  N  T  ISS 

âKTTSTIUS  eft-le  féal  Médeda,  dont  FHHloIre  de  Julet  CdTar  fidifc  nen* 

tioD.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  en  eûc' beaucoup  d'autres  à  Rome  fous  fon  règne, 
puilqu'U  donna  le  c!rrnt  de  Bourgeoifie  de  cette  ville  à  tous  ceux  qui  faiftMcnt 
profeffion  de  la  Médecine  \  mais  rhiltoire  de  ce  Prince  s'attache  particulièrement 
A  pûkr  ^jhuijHus^  parce  que  ce  fut  M'  qai  vifitft'  les  plaks  de  cet  Empereur 
afratTIné  en  plein  Sénat,  de  vi^gt-itrois  ctMpe  de  poignard»  Tan  709  dé  Rome, 
43  avant  Jeiù&-Cl]rift. 

Jdet  Céfar  aVoit  en  nn  entre  Médecin  ft  fbn  lêrvice.  II  fut  pris  avec  lui 
près  lie  rifle  Pharmacufa;  mais  on  peut  croire  qu'il  mourut  avant  que  fon 
Mattre  fut  Empereur,  parce  que  Célàr  4t6it  iost  jeune  «  ioriqo*U  fut  prit  par 
les  Corfaircs. 

.ANTONIO,  C  NkoIa«>  Chevalier  de  l'Ordre  de  Saint  Jacques,  Agent  da 
Itoi  d'Ëfpagne  à  Rome,  U  Chanoine  de  Sevflle,  naquit,  en  léif ,  dans  cette 
C^ale  de  l'Andaloufie  ,  &  mourut  en  1684.  Sa  Bibliothèque  des-  Auceura 

Elpa^ols  l'n  rendu  célèbre;  elle  pnrt:t  A  Kome  en  15^2,  deux  volumes, 
in-fnl.  &  lut  luivie  en  1696  d'un  truiiicme ,  qui  contient  tout  ce  qui  regarde 
les  AuteuTi  Arabes.  Antonio  fait  ttSèz  démêler  le  vrai  d^vec  le  faux-;  il  écrit 
avec  pureté,  avec  ordre  &  avec  exactitude.  On  trouve  dans  fon  Ouvrage, 
ainli  que  dans  le  Tupplément ,  beaucoup  de  choies  intérefitutes  fur  la  matière 
que  je  tnutè. 

ANTONIUS  CASTOIt  ,  Médecin  ,  vécut  du  tcms  de  Pline,  vers  l'an 
70  de  fàittt.  n  étmt  favant  dans  la  eonnoiffimee  des  plames,  &  le  même 

Pline  parle  de  celles  qu'il  cultivoit  dans  Ion  jardin.  Il  ajoute  qn'U  l'avoit 
connu  à  l'âge  de  plus  de  cent  ans  ,  le  portant  bien»  fe  ibttVenant  de  tout 

ce  qu'il  avoit  vu ,  6l  rauaunant  trcs-juite. 

ANTONIUS  GALATEUS  ,  fut  ainfi  nommé,  parce  qu'il  étoit  de  Gala- 
tiûa,  viUagc  d'iiaiie  dans  la  Terre  d'Otrante ,  où  il  naquit  dans  le  XV  lie- 
de.  Ses  parens  Téleverent  avec  beaucoup  de  foin  &  ne  négligèrent  rien  pour 
le  former  dans  la  connoiffance  des  Langues  &  des  Belles-Lettres.  Il  étudia 
prcmîeremeot  à  Nardo,  ville  du  Royaume  de  Naples,  &  delà  il  paifa  dans 
les  fl^emeQres  Ccoles ,  où  il  fit  de  fi  g;raods  progrès ,  qu'iT'  fut  un  fujet  d*ad' 
■niration  à  fcs  contemporains.  Comme  il  étoit  l'avant  en  Philofopbic  ,  en  Mé- 
decine ,  en  Poéfie  &  en  Géographie  ,  il  compofa  plufieurs  Ouvrages  ,  dans 
Idquels  il  Kt  preuve  de  la  variété  de  fes  talens  ;  il  y  montra  môme  qu'il  avoit 
le  génie  délicat.  Ilermaimt  Barbarus  lui  donna  des  marque;^  publiques  de  l'on 
eftinae,  en  lui  dédiant ,  en  1480  ,  la  Traduction  de  la  Piiraplirafc  de  'J'hcrf. 
tins ,  qui  eii  en  hoit  livres  j  &  les  Savans  de  fon  tems  lui  reconnurent  tant  de 
lolidité  dans  le  jugement ,  - qu'ils  renvoyotent  à  fa  décifion  les-  «fifficultés  quSIs 
rcncontroicnt  dans  leurs  études. 

Gaiatéc  ne  pratiquoit  pias  la  Médecine  ;  &  ce  n'eft  point  h  ce  titre  qu'on  lui 
a  donné' i^ce  dans  ce  IXâionnaire.  Mais  comme  it- avoit  des  conncjiirancee 
fnpéricorea  dnr  cette  Science  ^  pn  n'a  pn  fè  refQfer     parler  de  lui  dans  le 
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court  éloge  qae  l'on  vient  de  Faire.  Set  Ouvrages  conGftcnt  en  des  irers  Latins , 

&  Iralîcn> .  en  h  dcicription  de  la  "  Japyçîc  &  de  tîallipoli.  Quelques  années 
avant  fa  mort,  qui  arriva  vers  1490,  U  fut  tourmenté  de  goutte.  U  la  fouP- 
frir  avec  ûmt  d*égalité  d*anie ,  que  pour  ikire  diverfion  à  la  douleur^  il  cotnpo- 
fa  l'éloge  de  cette  pénible  maladie,  Tous  le  titre  de  LaudêUo  FoéagT^  C'eft 
à  ce  i'ujet  que  Latoam  lui  a  fait  le  Quatrain  fuivant  .* 

Q^am  laudas  ,  poiagramquc  vocas ,  GaîathU  f  PutUon 

Quamvis  projl'auas^  înicred  tpfc  premis. 
jlvelU  fcd  p  ffc  negas^  trgo  potes  idem, 
Pubitcus  S  Mango,  Mechus  &  cjfc  imt 

ANTON  lUà  MUSA,  Médecin  du  quarantième  ficclc,  é toit  Grec  de  na^. 
tion  &  frerc  à'Luphurbus  ,  Médecin  de  Juba ,  Roi  de  Nttmîdîe.  Detàà  Udtre 
dit  «ia*a  fut  de  coodttioa  lêrvile  ou  iimple  affranchi.  Quelques  Savan« ,  ajoute- 
t  il,  ont  cru  que  le  !urnom  de  Afufa  lui  fut  donné  à  caufc  de  fon  bel  clpru; 
mais  U  y  a  pius  d  apparence ,  comme  d'autres  Tont  remarqué ,  qu'il  avoit  em- 
pnxnté  ce  nom  de  Is  Famille  PM^ponia,  è  laqueHe  H  étoit  propre. 

Suétone  rapporte  qu'Auguftc,  étant  de  retour  de  fon  expédition  de  l^ikayc; 
eut  le  foie  en  û  mauvais  état ,  cnfuite  d'une  longue  Boxion ,  qu'il  détctpéra 
de  fon  mal.  Antonlus  Mitfa  lui  propofa  idors  un  remède  contraïre  ft  ceux  qui 
avoicnt  été  pratiqués  ;  il  parut  en  effet  (i  extra  jrdinairc  ,  que  PVuu  en  a  prif 
occalion  de  dire  que  ce  Médecin  avoit  formé  une  nouvelle  leAe.  Mais_  ce  rc- 
XDcde  n'étoit  autre  choie  que  le  bain  froid  ;  &  comme  il  eft  le  premier  qui 
l'ait  mit  ennûige,  il  fiafiîi  aiiément  pour  avok  adopté  de  nouveaux  princi- 
pes. Augufte  avoit  le  corps  Ibible  &  délicat ,  k  tout  dangcrcufcment  malade 
qu'il  étoit ,  il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  prendre  aucun  remcUc.  C'eli  dans  cet  cd^ 
conftancet  içi'jiMoiihtt  Mufa  loi  eonretlla  de  fe  baigner  daot  Tean  froide  fie 
même  d'en  boire.  Cela  réuliit  fort  bien  5i  valut  i  ce  Médecin  ,  outre  de  grandes 
,  krgeffes  qiû  lui  furent  laites  par  l'Empereur  &  le  .*^énat  ,  le  privilège  de  porter 
'  un  anneau  d'or  ;  ce  qui  jufquet  Ift  tfavoit  été  permis  qaViux  pcrfonnet  de  la 
première  condition.  Au  rapport  de  SuéttMt  »  le  Sénat  lui  fit  mônic  élever  une 
llatuc  d'airain  qudn  plaça  cAté  de  celle  âT-fcnlnpe.  Mais  les  faveurs  ,  dont 
on  combla  Mufa ,  ne  le  borncrcnt  point  à  lui  icul  ;  on  honora  ceux  de  fa 
profelDoD  à  caufe  de  lui.  Le  privilège  de  porter  l  anncao  d'or  leur  fut  pa« 
Tcilletncnt  accordé ,  &  00  les  déclara  exempts  des  charges  publiques  il  de 
tous  impôts.  . 

On  rapporte  que  Afufk  ,  ayant  voulu  traiter  Marcelîus  ,  neveu  d'Augufte 
&  mari  de  Julie  ,  fa  fille  ,  de  la  mCmc  manicro  qu'il  a\  oit  traite  TEmpcrcur, 
ia  bains  froids  réuflîrent  ii  mal  ,  qu'il  eu  coûta  la  vie  à  ce  jeune  Prince. 
On  ajoute  même  que  Livie,  voyant  avec  chagrin  Marcelîus  préféré  à  fes  fils, 
avoit  gagné  ce  Médecin  pour  iaire  périr  le  neveu  d'Augufle,  en  le  baignant 
k  contre -tcms.  Mais  voyons  ce  que  dit  là  deffus  Daniel  Lederc  :  «  Ce  qui 
»  pourroit  rendre  ce  fait  douteux  ,  du  moins  à  l'égard  du  remcde  «  c'cft  que 
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»  chauds  INTais-  ScnH^er  veut  que  Pmperct.  ,  ce  qui  ce  dern'er  fait  cft  tiré  ^ 
s  fait  lupp<^é  pour  taire  la  cour  à  Làvk  »  qui  ét.>it  bien  aiie  de  cacher  au 
»  monde  k  véritable amfe  de  cette  mort  ;  &il  ajoute ,  pour  appuyer  le  témoignage 
»  de  Dioa  ,  qui  charge  Mufa  du  majvnis  traicenieot  de  Marcellus  «  celui  de 
»  5"L*rv/ttî  ,  Commentateur  de  f^îrgile  ^  q«i  dit  <,iic  ce  jeune  Prince  mourut  in 
»  Staèiujij ,  aux  baioâ  de  Stut/ia  ^  qui  l'ont  cxt  «Jn.cnicm  froids,  comme  le  remar- 
»  que  J*iUu.  Seaau^  a*cii  pas  de  cet  avi» ,  Se  il  répond  qu'il  n*eft  pas  impoli 
»  iiblc  que  Scrvias  iê  (bit  trompé  ,  ou  que  n^->  c  ^  iftes'  aient  fiût  une  fiinte 
»  en  écrivant  i»  «SkoUano,  au  lieu  de  ta  Maiano.  n 

>  On  ne  -pent  pea  autremeot  eonciHer  S.rvtus  rvw.  Pntperce  ;  mais  fi  ferote 
»  plus  facile  d'accorder  Dioa  avec  ce  dernier  Autoor-,  par  Pcmremife  de  PlîM 
B  dans  lequel  il  y  a  un  paH^ee  ,  oii  il  dit  q'je  Mufa  î»voit  invcnré  une  manîcre 
»  de  baigner  ,  qui  coniiiiuit  à  verfcr  beaucoup  C'-vu  t'roide  ,  au  'orrir  du  l^^tin  , 
»  à  talneis ,  fur  le  corps  de  ceux  qui  s'étoient  batir^és.  Lionardo  di  Capoo  croit 
n  que  Ic*^  bnins  ,  dont  pf-le  Ptlne  ,  étoicnt  ne*  bains  chauds.  Sur  ce  piert  ]^ 
»  on  ouoit  que  Marcellus  pouvoit  s'être  premièrement  baigné  aux  bains  chauds 
»  de  Baîea  ^  cotnme' le  dit  PHptree^  &  avott  été  enfuite  couvert ' d'eau  froide, 
»  qui  fcroit  la  même  choie  que  le  bain  froid  de  ///on.  Mais  ne  peut -on  pas 
»  entendre  ,  par  balinca ,  des  bains  froids ,  aufîî  bien  que  des  chauds  ?  ^if^ath'mus  , 

•  qui  étoit  pour  les  premiers  de  ces  bain*  >  confcille  qu'après  en  être  forti ,  on 
»  fe  fiiflè  encore  vcil'er  pluficurs  cruchei:  d'c  u  froide  fur  le  corps  ,  ou  que  Ton 
»  reçoive  la  chfkte  de  l'eau  d  une  fontaine  fraîche  lut  la  tête  &  fur  la  poitrine. 
»  Horace  ,  qui  fe  baîgnoit  par  le  conleii  de  Mufa  ,  comme  il  nous  l'apprend 
»  lui-même  ,  ne  fait  point  mention  de  ce  prétendu  mélange  de  bàins  chaudf  & 
»  de  bains  froids  ,  qui  auroit  été  propre  tuer  les  plus  robuftes  Au  contraire  ,  il 
»  dit  expreiiëmeDt  que  ce  Médecin  lui  avoit  défendu  les  eaux  de  Baies.,  qu'il 
»  le  fiiiloît  bngner  dans  Teau  froide  ^  même  en  hy ver ,  &  que  les  babitans  de 
»  Baies  lé  plaiguoient  de  ce  qu'on  méprifoit  leurs  eaux  fuufïiei  ,  ou  qu'on  leur 
»  préféroit  les  fontaines  froides  de  Clujium  &r  de  Gabics  ,  dont  on  recevoir  f  eaa 
»  fur  la  tête  de  lur  la  poitrine  ,  qui  font  les  mêmes  parties  qu'indique  ^gathlm 
a  luis  ,  duquel  nous  a\  oQs  parlé  ci  -defl'u?  ,  ti  qui  avoit  fans  doute  appris  cette 
»  méthode  de  Mufa.  Avant  Mufa^  félon  la  remarque  de  Pline  ,  on  ne  fe  fer- 

*  vtHt  que  de  bains  chauds  ,  au-Uou  qu'il  mit  eo  crédit  les  bains  froids.  Ou 
»  peut  voir  ce  que  dit  jf^athinus  dans  le  dixième  Livre  des  CoHeâions  d'Or/- 
n  bafe  ,  touchant  rabu&,^u'nn  faifoit  autrefois  des  bain?  chauds,  6t  touchant  l'n^ 
»  tilité  des  bains  âfiôdap,  pris  en  toutes  iorte»  de  laiibns.  « 

A  travers  cette  variété  d*opiifions  ,  on  voit  bien  que  les  «roonflanees  de  la 
mort  de  Marcellus  ,  dont  on  a  voulu  charger  Mufa  ,  ne  Ibnt  pas  tirées  au  clair. 
Il  cft  même  fi  peu  certain  que  ce  Médecin  fut  coupable  de  ceitc^  mort,  que 
plulieurs  Auteurs  Patrribuent  à  Livie  toute  feule ,  qui  fit  périr  le  jeune  Prince 
par  le  f>oilbn.  £n  citet  ,  il  n'étoit  rien  di)nt  l'ambitioD  de  cette  femme  ne  fut 
capable.  Peu  contente  d'être  l'époufe  il  un  -Empereur  ,  elle  vouî  encore  ôtrc 
la  mcre  d'un  Empereur  ,  â(  mit  tout  en  uiage  pour  y  réuOin  Elle  iK)uvoit 
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tout  faire  ;  elle  fit  tout  ;  le  crime  ne  TarrCta  point  :  ollc  fit  périr  tOQte  la  &• 
uiiiie  «i'Auguitc ,  eile  tit  périr  Au^uUe  iiièine.,  ô(  .oouruoqa  Tua  -làli/ 
Il  ne  fuitiroit  pas  d'aro»  chargé  Ji^a.  dt  la  <morf  de  MarocU^S'  è  l^uffi^atioiv 

de  Livic  ,  (in  l'a  encore  accuic  d'une  autre  manière.  Comme  li  la  noirceur  de* 
ce  crime  n'eût  pai  été  capable  de  rendre  ih  mémoire  odiculc  à  tous  les  ficelés  ^ 
on  a  achevé  de  le  pcirtjrc  pur  une  iiiipi.laliun  aulli  iaulle  que  la  première. 
On  a  dit  de  lui  ,  qu'étant  pau&  de  la  AJcdccinc  la  pratique  de  la  Chirurgie 
qu'il  n'tntcnduit  pas  ,  il  avoit  traiic  les  rinhtdcs  de  la  manière  la  plus,  cruelle 
avec  le  Icr  le  l't^u ,  iii  que  cette  i'uçoa  d'agir  avoit  tcîk^ucnt  iodigné  le  peu- 
ple Romain  ccmtre  lui  ,  qu*il  fot  lapidé  &  que  fou  çadavre  .fat  enfiiite  trainé 
pur  lovdc  la  \ilÎL'.  11  y  a  ccp:nd;int  de  bonnes  raiions  pour  révvH]uer  ce  fait 
<ïi^  duutc  ;  oo  .coDtood  ici  Mufu  avec  vyrt/ui£â^tu.;,,{Vtfisi.i;)^' qui  .déicide  pleine» 
ipçQt  en  faveur  dtt  'premier  ,  &  prouve  Itt  faufftcé  da  mit- «{p'tm  »  nm.lbr 
JoD  tomj'tc  ,  c'eû  que  PUm  ^  de  qui  on  apprend  que  Mufa  guértflbit  des  ul- 
cères très  -  laclicux  ,  nous  dit  qu'il  ne  failoit  prefque  autre  eiM)rc  ,  pour  opéscx 
CCÂ  guérilons  ,  que  de  prelcrirc   la  chair  des  vipères   à   les  malade>. 

Horact  n'a  ]>arlé  de  ce  Médecin  ,  que  parce  qu'il  hji  av'>,t  donaé  touta 
fa  confiance.  C'cft  par  les  conleils  qu  il  prit  des  Iniin»  d'eau  tr<>i<le  dan«  le  plui 
fgtrjt,  de  l'hyver  ;  nuitt  ie  ieioit-il  ei^polii^  à  c^ttç  «pie^ve  ,  ii  in  qpoirit  4e  Mar" 
ccilus  eût  été  attribuée  de  toa  tem»  à  UQ  pateil  .  remède  >  Voici  J^a  -vers  oûk 
le  Poëte  fait  mention  de  Mtfi  :  .  . ,  :  <  : . 

 nam   mlhl  Halds  ^ 

Muta  fuycivdcuas  Antonius ,  .f^  rLim:n  :IU\  '  ,^  '    '  . 

Me  fiicli  inyijhm  ,  ^^didâ  cmji  picrlw/r  uudà  ,  ■  ".      .   .  .  , 

Fer  iiLtiiium  frl^tti.  ,    j    .  .  '      ,   -.       !.,•      .    u-  •■ 

'  MùCa  étoîfc  auOi  dans  l'eftimc  de  inrj^lk ,  6r  Hoo  croît  que  0*011  de  lui  tinfCvide 
a  parlé  Tous  le  nom  de  Jtq^.  C'eft  au  moins  ce  que  M.  ^  fmrkn  v  ,  Kv6que 
tic   K.ocheftcr  ,  a  entreprit  de  prouver   dans  une  diiièrtation  publiée  fur  cer 

iujet.  •  ^  \ 

On  a  imprimé,  à  B41e  ,  en  i^îH  .V  1549,  parmi  d'autres  Trtitc*^  lur  la  ma- 
tière médicale  ,  un  Ou\  raiîe  intitulé  t  'l.lodiui  Je  Botanlca  ,  q'ii  e(t  attribué  à 
uintonlus  Mufa.  Mais  plulieuri  ne  le  croieot  pas  de  ce  Médecin  ,  &  comme 
]«  flyle  eft  fbrt  relTemblsnt  \  celui  de  L,  .Afdit  ,  ils  ne  font  ^int  da  diffi- 
culté de  le  donner  à  cet  Auteur. 

ANTONIUS  MUSA  BRASSAVOLUS.  Voyea  BRASSA VOLUS. 

yVN'iVIJTS    V.v-^  ANTILLUS. 

ANVEliS  ,  C  Henri  d' )  Comte  de  Daal>y  ,  mérite  par  fa  bicufaifancc 
une  place  diilinguée  dans  l'HiRoirc  de  la  Botanique.  Il  entreprit  ,  en  i6a3  , 
de  faire  aux  portes  d*Oxford  un  jardin  ,  auquel  9  employa  dnq  arpens  qu'il 

remplit  de  liiiipkh  de  toute  crpece  ;  ^  il  acheva  ce  bel  ouvracjc  avec  fos 
dépendances  dans  lo  terme  d'environ  dix  ans.  U  en  fît  cnluitc  préicot  àTUoi- 
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rttûté  ,  «vcc  une  rente  qu'il  fenJa  pour  l'crtretien  du  jardin  ,  du  jardi- 
nier 6c  cTdn  ProfèRbuf  de  lk>taniiue.  Sor  la  porte,  par  laquelle  on  entre  dans 
Ce  jarviîn  vî,s-;i  vis  de  la  Maifdckinc  &  qui  clt  la  principale  de«  trèts  |  on  H' 
une  inicriprion  que  la  reconooillancc  y  a  gravée  de  fa  mais  «  pour  perpé- 
tuer la  mémoire  de  cet  illuftrc  bienfiiitear.  ^ 

Gloria.  Dei  Op  r.  INI.vx, 
HoNO&i  Caholi  Régis, 
In  osum  Acad.  xt  Rbip. 
HENRICUS  CX)MES  DANBYD.II. 
M.  D.  C.  XX.XI. 

» 

Méiart  l'dné  a  fkit  le  Catalogne  des  plantes  de  ce  jardin  qu'il  a  publié 
à  Oxford ,  en  1648  ,  ût  -  8  ,  Tous  le  titre  de  Ccualogus  Plantarum  H  ni  Aùdtct 

Oxon'.enjh.  Il  contient  leize  cens  noms  ;  mais  il  fut  augmenté  du  double  dans 
Jl  Édition  qui  parut ,  en  1658,  i/i'H  ,  par  lei>  loin:»  de  Fhilippe  Eùeaac  &  de  Gud" 

APIAN  ,  (  Philippe  )  Mathématicien  &  Médecin  ,  Gis  de  Fkrrc  ,  l'avant 
Mathématicien  lui-inênie  «  naquît  à  Ingolftadt  le  14  Septembre  1531.  Son  pere , 
qui  le  fit  élever  avec  beaucoup  de  loin ,  eut  la  fatisfacllon  de  le  voir  corref- 
pondre  aux  peines  qu'on  prit  pour  l'on  avancement  i  comme  Philippe  avoit  ie 
génie  propre  pour  les  Sdeoces  «  U  ne  put  manquer  d*y  faire  de  grands  pro* 
^rès  par  ion   aiiiduité  à  l'étude. 

yipiM  fut  en  faveur  à  la  Cour  de  l'Empereur  Charles  V  «  mais  ce  ne 
fut ,  ni  par  Tintrigue ,  ni  par  d'adroites  ibupleifes ,  qu'il  s'en  procura  Tentrée'; 
le  mérité  &  le  lavoir  lui  en  avoient  lèuls  ouvert  la  porte.  Il  s'y  foutint  par 
CCS  deux  endroit-;  il  eut  miîme  pluficurs  fois  l'honneur  d'entretenir  l'Empereur 
qui  Técoutuic  tuujuurs  avec  plaifir.  Le»  voyage»  ont  beaucoup  contribué  aux 
fuccès  des  études  de  Philippe  jipian.  Il  fe  rendit  d'abord  à  ^btra.sbourg  ,  qu'il 
quitta  pour  aller  à.  Dôle  ;  mais  étant  cnfuitc  paflé  en  France,  il  lit  un  plus 
long  léjQur  ,  tant  à  Patis.  qu'à  Bourges  âi  à  Orléans  «  &  il  ne  manqua  pas 
d*y  iinvre  les  grands  Hommes  qui  s'y  dlftingudent  dans  les  Sciences.  En 
■^n»  il  retourna  à  IngoKtadt  ,  &  comme  il  y  avoir  déjà  été  reçu  Prorciïcur 
aux  Mathématiques  ,  il  ie  fit  admirer  en  les  enléigaaat  publiquement  après  U 
mort  de  Ion  pere. 

Aplan  étoit  extrêmement  valétudinaire,  &  pour  c<;rte  raifon ,  il  fc.  détermina 
à  étudier  la  Médecine.  Il  alla  s'y  appliquer  en  Italie,  lout  favant  qu'il  ér<»it 
d'ailleurs  ,  il  fe  lit  gloire  d'être  ie  Dilciple  des  grands  Maîtres  qui  profef- 
Ibient  cette  Scienee  A  Bologne  ,  oà  il  reçut  le  bonnet  de  Doéleur.  A'  foa  retour 
en  Allemagne  ,  il  travailla  ^  la  dclcrîption  Je  la  Pavierc  ,  6r  la  dédia  au 
Duc  Albert  qui  lui  lit  un  prélént  de  a5CO  écus  d'or.  Il  publia  aufli  un  'Iraité 
De  Umbris  ,  qui  ell  un  Ouvrage  fur  les  cadrans  folûres  ,  &  il  oompofa  plu« 
fieort  «utrea  pièces  qui  ne  flvent  iofpiuiées  qu'aprte  in  more 
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Cmnma  ce  Médecin  fiûfoit  fwofêflloii  de  la  Religion  nouvelle  qui  n'étoic  poiac 
foufierte  à  Ingolftadt,  il  fit  obligé  ù'cn  fortir.  11  le  retira  à  Vienne  en  Au- 
triche ,  où  les  bontés  de  l'Empereur  Maxirailicn  XI  le  retinrent  pendant  quel- 
que tcms.  11  eut  néanmoins  quelques  railbns  do  quitter  cette  Capitale  ,  wtm 
y  étant  revenu  en  1569  ,  on  lui  donna  la  Chaire  des  M.itht5matîqucs , 
remplit  avec  honneur  juiqu'à,  fa  mort  arrivée  le  la  Novembre 

APINUS  (Jean -Louis)  naquit  le  20  Novembre  ifi68  dans  le  Comté  de 
HoheQ4oe  en  l-ranconie.  Il  prit  le  parti  des  l.ettre8  ,  malgré  le  peu  de  for- 
ttine  qull  avott  pour  le  iouteur  dans  le  cours  de  les  études  «  &  3  le  rendit  à. 

AltorF  où  il  étudia  la  Médecine.  Il  n'y  tut  pas  long-tcms  fans  s^apperccvoir 
de  la  difficulté  qu'il  aurott  ù  continuer  cette  entreprilc  ;  mais  comme  Io>  pal- 
lions ne  roanqucnt  jamais  d'cxpédiens  ,  &  que  l'amour  de  la  ^science  en  ctuu  une 
pour  lui,  il  l'avila  de  taire  des  répétitions  aux  Ecoliers  &  de  le  charger  de  la 
place  de  Correiileur  de  Wmprimcric  de  Akycr.  Ces  deux  relT^urces  lai  procu- 
rèrent non-leulement  de  quoi  vivre,  mais  encore  l'argent  néceflàire  aux  fraix 
de  fbtt  Iloékorat  ,  qoHl  fit  en  1691.  D*abocd  après  fa  promotion  »  fl  fiit  nommé 
Médecin  de  la  ville  d'Herfpruck  dans  le  territoire  de  Nuremberg  ,  ce  qui 
rengagea,  en  1694,  à  le  faire  aggréger  au  Collée  de  cette  dernière  ville.  En 
170a,  on  lui  dottnn  la  Chaini  de  Phyliologie  &;  tte  Chirurgie  dans  l'Uni veriitû 
d'Altorf.  Il  étoit  fait  pour  Mt  mpipt ,  car  il  poUedoit  éminemment  les  qua- 
lités néccllaircs  à  un  bon  Profeflcur  ;  mais  il  n'y  brilla  pas  long^teins }' puiT*- 
qu'il  mourut  d'une    tievrc  catarrhale^  le  08  Octobre  1703. 

Ce  Médecin  s*eft  fiût  beaucoup  de  réputation  par  Técorce  ^  CSdcearUte 
&l  Ion  extrait  ,  qu'il  employa  avec  iucccs  dans  la  cure  des  fièvres  malignes 
épidémiques.  Il  s'en  fit  encore  par  les  obier vattons  ,  dont  il  a  enrichi  les 
Ëphémérides  de  TAcadémle  LféopoMme  il  étoit  entré  fous-  le  nom  de  Nonux. 
Nous  avons  de  lui  ilcs  Ouvrages  d'une  plus  grande  étendue  ^  comme  : 

Febris  £pidemica  annà  1694  éf  1695  Aoric£  dltîonb  Op^o  Merjff-ttceeajl  graf- 
fari  Jeprehenfe  hijlorica  Relatio.  Iforimbergx  ,  1697  ,  in-8. 

Fafcicultti  D^atadonum  ^cadtmemua.  jikar^  ^  ifiB,  /a -8.  On  7  remarque 
en  plufieurs  endroits  l'artachi'mcnt  de  l*Auteur  aux  fentimcns  de  Stahl,  lîaîhr 
attribue  cette  colleéUon  à  Sigifmoad  -  Jacques  opinas  ,  tils  de  Jean  - Louis  ,  qui 
mourut  à  BnmTwick  ,  en  173a  ,  où  il  étmt  Reâeur  de  TEcole  de  ^Sml  Gilltt. 
jcan-jacqm  ,  ?to(c&»tt  dc  Ui  Facolté  de  Médecine  &  Altorf  «  en  eft 
l'Editeur. 

APIS.  Voyez  OSIRIS. 

APOLIiODORE,  Médecin  natif  de  Lennoi,  Me  de  TArehipel,  véevi  âktu 

le  trente  -  neuvième 'fiede  d-i  monde.  Il  dédia  quelques  livre-;  fl  Ptoloméc  Sotcr  v 
&  peut-être  n'efl:>îl  pas  diflcrcnt  de  celui  que  Pliae  dit  avoir  écrit  au  Roi 
Ptolomée  touchant  les  vins  ,  que  ce  Prince  devoir  boire. 

Le  même  Pline  parle  de  deux  autre»  ^Ipollodorc  ,  dont  l'un  étoit  de  Tarente 
fit  l'autre  de  Citium  }  ib  ont  écrit  touchant  le«  contrepoïlbns.  C!eft  af^paremmcns. 
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ie  Pun  de*  deux  ,  que  Galien.  n  tiré  h  cîefcriptîon  d'an  antidote  contre  U 
Vipère  ;  &  c'eft  encore  ua  des  mâmcs  qui  eii  cité  par  le  ijcholialU  de  i^i- 
iamdrt  ,  comme  ayant  écrit  toucfainc  les  i^lantet  véniaMifes.  PUa*  die  tuffi 
m.  j^olMart  de  Peigame. 

APOLliOI*f ,  HORUS  ,  ou  PifiOK  ,  ft  qui  la  Fable  attribtte  linventioa 
àt  la  Médecine  ,  étoit  fils  d'/]|&.  Cette  DéefTe  «  dit  Dlodort  ;  ayant  trouvé^ 
dans  l'eau  fon  fils  Ihrus  qui  nvoit  t-ré  tué  par  les  Titans  ,  lui  redonna  l« 
vie  &  le  rendit  immortel.  Cet  Auteur  ajoute  que  l'vjn  a  rendu  le  nova^à^ Horwt 
par  celui  d'^-ipidlun.  ^  que  Ton  a-  eru  que  ce  fils  dvyu  avoit  appris  de  fa  mère 
Fart  de  la  Médecine  ,  aind  que  celui  de  deviner  ;  &  qu'il  avoît'  4lér  dNme^ 
grande  utilité  aux  uommes  par  Tes  oracles  &  par  fe«  remèdes. 

ft  (èinble  t  par -ce  qu'on  vient  de  dire  ,  qv^fkrat  ne  dut  pa»  palTer  pour 
avoir  inventé  la  Médecine  ,  puifquc  la  nicrc  In  lui  avoit  cnlcignée  ;  mats  t'JP 
cft  le  même  i\vl  ^pollwi comme  lemble  le  prouver  i'éiymoiogie  de  fen  nom, 
qu'on  ûre  du  mot  Hébreu  qui  fignifie  Mâtr  OU  éclairer ,  on  l'ait  que  ce  dernier 
a  eu  la  réputation  d'avoir  lui  môme  été  llaventcur  de  la  Médecine.  Soit  qu'il 
*cût  réellement  inventé  l'Art  de  guérir  ,  foit  qu'il  eût  été  le  premier  qui  l'a 
enicigné  aux  liunimcs  aprcs  l'avoir  appris  do  ia  mcre  ,  il  n'cft  pas  moita  vrai 
que  'les  Mythologues  ont  eu  raifoo  de  le  placer  au  rang  dei  invoiteun.  P/cne 
parle  d'un  Horus  ,  Roi  d'AflVrie  ,  à  qui  il  attribue  la  découverte  de  quelques 
remèdes  i  mais  on-  ne  fait  fi  c'eft  le  même  que  le  fils  d*/fis,  Galiai  cite  un 
Haras  Mendefias  le  jeune.  Ovide  eft  plus  tranchant  ;  ne  laiflb  ancnn  doute 
fur  yfpollm  ,  torfqu'il  le  fttt  parler  en  ces  termes  :  h  Médecine  eft  de-  nott 
invcmion   &  là  vertu  des   plantes  m'eft  afîujcttie  : 

JavcMum  Medicina  ttuum  eft  ,  opiferqae  per  orbtm. 
Dieor    9  htrharam  fubjeSa  pota^  aebts, 

MSTAKORPII.  L 

Mais  on  s'apperçoit  aifément  que  cet  Apollon  ,  ninfi  que  celui  des  autres 
Portes  ,  eil  un  .  perl'onnage  feint  ,  par  lequel  on  a  voulu  défigner  le  Soleil. 
OÎi  a  IfÀ  cet  aRre  Auteur  de  la  Médecine ,  ou  phitAt  on  lui-  a-  attribué  te  pou- 
voir de  faire  vivre  ôi-  mourir  les  hommes,  de  donner  h  pcf>c  de  la  guérir, 
parce  que  le  Soleil  ou  ià  chaleur  lont  regardés  comme  le  principe  de  la  géné- 
ration &  de  h  corruption  de  losteB  ehoTes»  &  que  la  ftnté  èt  les  maladies  dé- 
pendent beaucoup  de  la  mmîere  «lont  le  &rfeil  agit  l'ur  les  corps  des  animaux 
&  i'ur  ceux  qui  les  cirvironnent.  Hyginuf  y  entend  bien  plus  de  HncfTc  ,  lorf- 
qu  ii  dit  qa'^Jpolhn  a  été  le  premier  Médecin  Oculilte  ;  fail'aut  aiiuiion  à  la  clarté 
dtt  SoleQ  &  à  ce  que  les  PoCtes  rappellent  l'œil  du  monde. 

Le  nom  de  Paon  ,'quc  l'on  donne  encore  à  Apollon  ,  \icnt  d'un  ^^crbe  qui 
fignifie  ^trit  félon  quelques-uns  ,  mais  qui  fe  prend  plus  ordinairement  pour 
frapper.  £aftiuke  remarque  do  moins  qne  le  P^eon  qn*Mmef«  introduit  comme  le 
Médecin  des  Dieux ,  étoit  Apollon  lui-même.  C'eft  d'ailleurs  une  cîioCe  connue 
qu'on  donneit  à  Apollon  ,  le  fumom  de  Pteaa  ,  Si  que  ceux  qui  chair» 
iDtent  des  Hymnes  à  fa  louange  ,  y  mcttoknt  ce  refrdn  :  I»  Paon,  Ss:rvïus ,  l'us^ 
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la  don?ieitîe  de  IT'nci.ie  ,  remarque  que  P^cim  étoit  un  mot  Dorique  ,  dans 
lequel ,  idon  Tufage  de  cette  diaiecie ,  VO  étoit  changé  çn  A,  Pttan  pour  Pem- 
f/ùài  le  SclioKafte  de  Nietaidn  n'eft  pas  de  ce  fcmimcnr.'  P^eon  ,  dit  cet  Au. 
tcur,  eA  le  môme  qu'EfcuIape.  Il  y  a  anlfi  un  palilîgc  dans  le  Plutut  d'yirif 
tophanc  ,  où  l'on  donne  à  Efcdape  le  furnom  de  P^un.  Mais  ii  ic  peut  qne 
cette  épitliete  ait  appartenu  premièrement  6c  proprement  à  Apullon  ,  6c  qu'on 
Tait  eDiuire  donnée  i  EftuUft ,  &  conféquemment  à  tous  les  Médecins  que  l'on 
a  cru  habSe^s  c'eft  dans  ce  fens  ^ISamert  dit  que  Us  MUiuSia  Jinu  d&  la  race 
de  Paon, 

APOLLONIDKS  ,  Médecîn  de  Cos  ,  vécut  un  peu  avant  EmpUocU  ,  c'cft- 
^-dire,  dans  le  trente -cinquième  ficelé  du  monde.  Il  efl:  oMiau  par  une  avan-^ 
tare  qui  le  Ht  périr  andheureufenient  ,  &  qat  déshonore  fa  mémoire ,  ponr  WWt 
abi^é  de  la  profeiQon.  MégabiCe  étant  mort  ,  i'a  veuve  Anytit  «  fille  de  Xet- 
xés  ,  eut  une  mnladic  qui  pnrut  d'abord  de  peu  de  conféquencc  ,  pour  laquelle 
elle  conluita  le  Médecin  ^-IpoUuniàts  qui  étoit  à  la  Cour.  Celui  -  ci  vouiunt  le 
prévaloir  du  finblc  de  la  PrincelTe  ,  qui  evott  eu  auparavant  diverfes  galanteries, 
lui  lit  accroire  que  fon  m!  étOit  un  mal  de  mcn  ,  dont  clic  ne  pouvoit  guérir 
que  pùr  le  commerce  honteux  qu'il  lui  propoia.  .Amytis  ic  lailTa  perfuader  {  mais 
ce  Tcmede  n^nyam  produit  aucun  effet ,  &  tout  an  contnûre ,  la  Ptincein:  ve- 
nant de  jour  en  jour  plus  défaite  &  plus  maigre  ,  elle  fît  confidence  de  la  con- 
duite à  la  Reine  1h  mcrc.  Sur  les  plaintes  de  celle-ci,  le  R"!  mndamna  y/p'>l- 
loiùdes  à  des  tourment  cruels ,  &  au  bout  de  deux  mois  ,  li  le  ut  enterrer  vif» 
le  jour  qvl'Amytl*  mourut.  C*eft  de  Cufias  ,  dans  fon  Ouvrage  ée  rtbus  PerficU, 
que  Ton  apprend  cette  Htftoirc. 

Un  trouve,  parmi  les  Médecins  Méthodiques,  un  ^poUonîda  de  Chypre  ,  qui 
fut  dii'ciple  iïOlympicus  de  Milet  >  &  Matûe  d*un  Julien  qui  vécut  en  même 
tcms  qiie  GéUn»  Cet  ,^^btiUdes  naquit  vers  l'an  93  de  falut. 

APOLLONIUS,  Médecin  du  XXXVI  fiecle,  a  été  difciplç  ^Hippoeratt,  On 

Ta  fort  blâmé  ,  Se  il  mériioit  de  l'être ,  s'il  ell  vrai  qu'il  donnoit  beaucoup  à  mao* 
gcr  A  les  malades  ,  pendant  quille»  faifoit  mourir  de  loif.  lùrnjijirate  diloif  de  lui, 
amli  que  de  Dcxippus  ,  autre  diicipie  ii'/JippMrtue  ,  qu'ils  faijhieat  dou^e  portions 
de  la  fiideme  partie  d'une  CmyU  iTceu  ,  qa*Ût  mea^eat  chacune  dans  autant  de  pe. 
tites  coupes  de  cire  ,  pour  en  donner  une  n-i  deux  to'it  m  plus  d  leurs  malades  dans 
l'ardeur  de  la  Jîcvre.  Or  la  Cotyle  étoit  une  melure  qui  ne  contenott  que 
neuf  onces  de  liqueur  ;  èik  ce  compte  ,  ces  coupes  de  cire  ne  contenoiem 
que  la  huitième  partie  d'une  once  r  ce  qui  étoit  plutôt  faire  goûter  l'eau  au 
malade,  que  de  lui  en  donner  à  boire.  Mais  il  y  a  bien' de  l'apparence  qu'AV^r- 
fiftrate  n*a  parlé  aînli  ,  que  pour  toorncr  Apollonius  &  Dexippus  en  ridicule  :  aulU 
GuUcn ,  de  qui  nous  apprenons  cette  particularité ,  prétend  que  ce  foit-là  un  elTet 
de  la  malignité  iVJnr'ljfrate,  qui  av<Mt  en  vue  de  Bùxt  tomber  fur  le  maître 
ce  qu'il  diloit  de»  diiciplcs. 
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APOLLONIUS,  pcrc  &  fils  ,  Médecins  du  XXXVIII  fieclc  du  monde ,  étoicnt 
tous  àcfJX  d'Antir  chc  ,  &  avoient  fuccédé  à  FJùUnus  &  à  Sérapicn  ,  fi  Pou  en 
croit  l'Auteur  du  Livre  intitulé  :  i'JruroduJlon  ,  qui  cft  parmi  ()uvrnpc«  de 
GaMca.  11  fe  peut  que  l'un  de  ces  ylpoilonius  ait  été  plus  renommé  que  l'autre, 
puilque  Celfe  tt'cii  reconnaît  <qo'im'  leul.  Galkm  ne  parle  «uffi  q<ke  d'un  AptAtt^ 
nius  Empirique  ,  qui  ,  luivant  lui  ,  avoit  demeuré  long-tems  à  Alexandrie,  & 
avoit  compuié  des  Livres  utitulis  :  Dts  nddicamcas  aifés  à  priparcr  ou  d  trouver. 
n  rapporte  m£aie  la  defisripâon  de  phifîeur»  de  ces  nédieamens  ^  &  il  marqi^e 
de  Teftime  pour  leur  Auteur,  quoiqu'il  1c  cenl'ure  en  quelques  endroits,  poor 
avoir  traite  cette  matière  l'uns  difHngucr  «Itès  ezaâementies  cas,  oû  les  remèdes» 
dont  il  parie  ,  peuvent  ciic  propres, 

APOLLONIUS  ,  iurnommé  MUS,  on  LE  RAT  ,  fnt  concitoyen  &  cou* 
dilciple  d' HéracUdc  Lryihrccn.  Suubun  rapporte  que  Ces  deux  Médecins  avoient 
vécu  de  ion  tems  ;  or  cet  Auteur  a  vécu  depuis  te  tems  de  Jules  Célâr  , 
juiqu'à  celui  de  Tiberc  qui  parvirr  s\  IT^mpIrc  Tan  14  de  falur,  yipoUonius  a  écrit» 
auUi  bien  que  Macckius  &  quelques  autres  Héropbiliens  ,  piuiicurs  Livres  tou- 
chant la  Se^  de  lenr  Maître  4e  la  compoGtbn  des  mé^camens. 

Les  Médedos»  dont  on  vient  de  parler»  ne  font  pas  ies  leuk  du  nom  d'^ 
polloaius.  Il  y  en  a  eu  plulieur^  nutres  ,  comme  .  i^?' t  de  Pcrg-nme  qui  eft  Ibu- 
vent  cité  par  les  anciens  Auteurs.  Il  a  écrit  un  iraitc  des  choies  rudiquesj 
mais  on  ne  l'ait  poiAt  en  quel  tems  il  a  vécu  ,  non  plus  qsCd^poUonlët  de  Pi- 
Tnnéc  ,  dont  il  cft  parlé  dans  Pline.  On  trouve  encore  un  ^poUonhn  de  Mem- 
phis ,  léctateur  d'£rajijirate  ;  un  ApolUmm  d'Apulée  ;  u^lionius  Archîftmor  ; 
ApoUoaius  de  TarTe  ,  contemparaitt  de  GaUiK^  tt  vne  dotmainé  'diautres  cités 
par  différées  Auteurs, 

'  ï 

APOLLOPHANBS  ,  Médecin  d'Antiodins  Itl  ,  Roi  de  Syrie  fiimonimé 
le  graiid,  vécut  dans  le  XXXVIII  ficcle  du  moncîc,  i\  fe  diltingua  par  ion 
habileté  dans  fa  profcfîînn.  Déjo  célèbre  par  les  taicns ,  il  jouiflbit  de  l'ei^irac 
de  ion  Maître  ,  loriqu'il  lui  rendit  le  fcrvice  important ,  dont  l'amour  des  peu- 
ples fut  la  récompcnCc.  Hermîas ,  premier  Miniftre  du  Prince ,  exerçoit  des 
concuHions  &  des  violences  qui  répnnJuicnt  la  dcfolatton  dans  le  Royaume, 
fans  que  perlonae  o&ât  en  porter  plamte.  Le  pouvoir  que  ce  Minilirc  avoit 
vfurpé ,  le  finlbit  craindre  de  tout  le  monde  ;  mais  Apolkphêats  aima  aflez  le  bien 
public,  pour  le  préférer  à  la  fortune  6t  à  la  vie  que  le  MlnifTc  irrite  pou- 
voit  lui  faire  perdre.  U  bal'urda  tout»  &  fut  le  ieui  qui  entreprit  de  découvrir 
au  Roi  le  mécontentement  général  de  fcs  fujets.  Aniioehus  profita  de  cet 
avis,  fit  éclairer  de  près  la  conduite  d'Hermias,  ik  Tayant  trouvé  eoupaUe^.  Ifr 
condamna  à  la  mort  en  .",784.  Cette  nilicm  ./p'Jfrphanes  apprend  aux  Mé- 
decms  qu'il  y  a  de»  octaiiuns,  où  ils  peuvent  faire  un  bun  ufagc  du  libre 
.accès  qu'Os  ont  auprès  des  Prin<fes. 

APONO  ou  ABANO,  (  Pierre  DE  )  autrement  APON ,  célèbre  Profeifeur 
de  Médeeine  à  Padoue^-  fot  fomommé  Coiu^ùuor,  Il  étoit  fils  d'an  Notaire 
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Aommé  Cwifiam ,  mak  il  prir  le  non  i^Abûno ,  da  Heu  de  fa  naiffiince  qui  ^ 

une  \  illc  du  Territoire  de  Fadoue,  où  Ton  trouve  des  bains  chauds  fi  célèbres 
•dans  TAntiquité,  dont  l'héodoric.  Roi  de?  Goth-^  ,  fait  la  delcription  daos 
auie  de  les  Lettres.  Ce    fut-h\  ijuc  Pierre  vmt  au  monde  vers  l'an  1250. 

Comme  les  Sciences  étoient  alors  pett  cultivées  en  Italie^  il  fut  contraint  d'en 
fortir  pour  aller  chercher  ailleurs  des  moyens  capables  de  Ocondcr  l'ard'-ur 
4i\til  avoit  <ic  i'cn  iof'ruire.  Il  palla  à  Conilantinople  où  il  apprit  la  Langue 
Grecque  t  daos  la  fuite ,  il  le  rendit  à  Pa*M  où  9  fappHqua  PétuJe  de  la 
IVlédecine  &  des  Mirrhématiqucs.  On  prétend  môme  qu'il  y  prit  Jcs  dc^-f^'^  ; 
il  cft  au  maim  certain  qu'il  y  écrivit  âc  publia  fon  CoacWator,  Ouvrage  dans 
lequel  il  travailla  ià  couder  les  dtSrens  fiaitimei»  des  PfaOoIbphes  &  de*  Mé- 
decins. Comme  il  «^toit  un  des  plus  beaux  génies  de  ion  teras,  il  parut  dans 
cette  ville  comme  un  prodige  ;  on  lui  remarqua  cependant  beaucoup  de  hardiclTe 
dans  la  faç«>n  de  penler,  6l  luivant  i  txj.rcllion  d'un  Auteur  qui  c!  crdic  à  le 
peindre.  Ion  iavo.r  étoit  grand  ,  mais  li  noit  hardi  &  téméraire  .  /^/r  ;n/g/j« 
Jid  auddcis  &  temaarix  doarinA  Quoiqu'il  en  foit  Pierre  de  ^  fh.an  fjt  rnppcUé. 
de  Paris  iiir  la  un  de  1303  ou  au  commencement  de  1304,  pour  venir  en- 
Teîgoer  Padoue  &  y  cemplaeer  Maubitu  Ronealitrht  Rrôfeffhir  en  Médeone» 
mort  en  1353.  «Jn  lui  accorda,  ù  cet  cflTct  ,  d^s  appointcMi' ns  affez  confidi* 
rabtci  pour  le  toms^  mais  il  eft  bien  apparent  qu'il  ne  le  xendù  à  i'adouc,  pour 
en  jouir ,  qu'après  avmr  parcouru  l'Angleterre  èi  PBcoflb. 

Divers  Auteurs  adirment  qa'yipono  ent'cigna  encore  la  Mé'Jecine  à  Bologne , 
mai»  d'autres  le  bornent  à  dire  qu'il  y  pratiqua  fimpicment  fa  profeffion.  Pour 
le  former  une  idée  juiic  de  la  réputation  qu'il  s'itoit  faite  dans  la  pratique,  il 
Jîiâit  d'obferver  qvil  ne  iortoit  point  de  bi  ville  pour  vtûter  des  malades  ,  qu*<m 
ne  lui  donnât  cinquante  florins  ;  on  raconte  môme  qu'ayant  été  app)el1é  A  Rome 
pour  traiter  le  Pape  Hunoté  I  ,  alors  malade ,  il  ne  voul  u  point  partir  qu'on 
ne  Te  HDit  engagé  à  lui  donner  quatre  cens  écus  par  jour.  Mai*  Af?^t"^^^^^<  >  qui 
a  donné  une  Notice  fort  étendue  fur  In  vie  de  ce  Mcdc  ir;  ,  révoque  ce  Icr- 
BÎcr  fait  en  doute  «  &  avec  d'autant  plus  de  raiibo ,  qu'on  raconte  la  même 
choie  de  Tadd&t  4'jildemto  de  Florence^  Profefleur  de  Médecine  ft  Bologne  qui 
vivoit  ik-pcu-près  .dans  le  même  teras. 

On  a  fait  plaficurs  autres  contes  au  fujct  de  P'iTrt  d'^ivonn.  Mcrckldn  rap- 
porte qu'il  prit  à  Paris  une  horreur  pour  le  lait  qu'il  conlerva  toute  la  vie, 
si  ajoute  même  qu'A  ne  pouvoit  en  voir  manger  ftnt  digoftt.  On  dit  que  cette 
averfion  étoit  venue  pour  avoir  rencontré  un  pauvre  qui  trcmpoit  fon  pain  dans 
le  pot  d  une  laitière.  Mais  un  Auteur  moderne  a  mis  plus  de  fineilè  dans  l'a- 
verfion  que  ce  Médecin  avoit  pour  le  lait>;  î!  ne  le  condamnoH*  dit-il,  que  par 
la  railbn  qu'il  le  croyoit  capable  de  produire  des  obRruf^ions  dans  les  glandes. 
Le  fait  eft,  qu'il  rapporte,  dans  ion  Coadliator ,  les  featimens  qui  partai^coient 
les  Médecins  lur  Hui'age  du  lait  dans  la  pfatliHîe ,  les  mn  le  rei^ardant  comme 
nuifible ,  les  autres  comme  avantageux.  Quant  à  lui ,  il  cft  vrai  qu'il  le  dé. 
tcndoit  dans  certains  cas  où  on  l'inten^ir  encore  nui-inf^hni  .•  il  n'enipôchn  ce- 
pendant p<»nt  la  généralité  de  les  malades  de  recouru  à  cet  akmcnt  mcdica- 
jMcnteux.  Itt 
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La  confidération ,  dont  Pierre  a  joui,  lui  auroit  fait  un  fort  plus  heureux» 
fi  à  toutes  les  preuves  qu'il  a  données  de  Téteodue  de  fon  l'avoir  ,  il  n'eut 
ptt  joint  l'Aiirologîè  èe  H  Magie  ,  oa'  frfutAfc  1«  -piaûb  (iipMftitieofe  de 
l'Hiftoire  Naturelle.  Il  ne  trakoît  aucune  maladie  fans  confultcr  Pétat  tlu  ciel , 
l'i^c  du  malade ,  Theurc  de  l'a  naifl'ancc ,  ôcc.  ;  U  ne  doonoit  aucun  remède 
tans  toutes  les  petites  çharlâtaimeries  (^ufsge  parmi  ceox  ^i  (Wtfttfiolept  alora 
à  la  magie  naturelle,'  &  qoi  préteodoient  atijnieiiter  tes  vertus  des  mcdicamcns 
en  cuL-illant  les  plantes  qui  entrent  dans  leur  compofition,  fous  tel  ou  tel  at'pcél: 
de  la  lune,  du  loldl  &  des  autres  pianotes.  Ce  fut  lans  doute  le  goût  qu'il  eut 
pour  toutes  cet  pratiques,  •  qui  fit  nattre  les  fonpçons  de  magie  dont  on  Ta 
noirci,  ^pono  vivoit  dans  un  fiecle  où  les  Lettres  gémifToicnt  enc'irc  fous  l'em- 
pire de  Ja  barbarie  &  de  l'ignorance;  il  l'uSilbit  d'Être  lavant,  pour  être  ac« 
cuflS  de  magie.  Mais  comme  ce  Médedn  donm  lien  à  l'es  foupçonner  par 
toutes  les  pratiques  myftériejifes ,  dont  on  vient  de  parler,  on  lui  innputa  des 
noirceurs  qui  achevèrent  de  le  faire  déclarer  coupable.  On  le  regarda  non- 
feaiement  comme  le  pliis  grand  Magiesen  de  firn  fiecle,  mais  U  fut  encore 
acculé  d'hérélie ,  peut-être  m^me  d'athéiTme.  H  eft  probable  que  les  envieux  de 
J*ierrc  d'yîham  employèrent  toutes  fortes  ilc  calomnie  pour  le  perdre  ;  &  fi  l'on 
en  croit  Manuchelll,  des  Médecins  jaloux  tic  le  voir  écliplés  par  le  lavoir  & 
la  réputation  de  ceM  dont'  noiis  paitoAs ,  furent  fes  acculateurs.  On  compte , 
parmi  eux,  PLrrc  de  Rc^gin  qui  appuya  de  fon  autorité  toutes  les  Tottifes  que 
la  populace  crédule  le  plailbit  à  débiter.  Telles  qu^elles  furent ,  elles  firent 
impreflion  fur  l'efprit  des  Inquifiteors,  èt  'd'yfèam  firt  tradoit ,  en  1506  ,  devant 
leur  tribunal.  Mais  ayant  trouvé  des  proteflcurs  ,  il  obtint  la  facilité  de  le  dé- 
fendre ;  il  prouva  même  fi  bien  fon  innocence ,  qu'il  fut  déchargé  de  l'accu- 
fation  qu'on  lui  avoit  intentée,  &  qu  il  demeura  par-1*.  dans  la'  pofitk»  d'aug- 
menter le  dépit  de  Tes  ennemis ,  en  continuant  l'exercice  de  fa  profcflion  & 
en  acquérant  beaucoup  plus  de  célébrité.  En  cfl'ct ,  les  habitans  de  Trevico 
l'engagèrent,  en  I3i4,àles  i'ervir  comme  Médecin,  fit  il  en  prit    la  charge 

pour  un  an.  , 

Cependant  les  envieux  de  fon  mérite  n'abandonnèrent  point  le  projet  de  le 
perdre  Ils  l'accuferent  une  féconde  fois  devant  le  même  tribunal ,  quoiqu'il  l'eût . 
d'abord  déclaré  innocent.  Ce  fut  l'an  1315.  On  teprit  donc  cette  afikire;  mai» 
avant  qu'elle  fttt  terminée,  Pierre  mourut  «gé  de  66  ans ,  cette  mùme  année 
1-15,  ou  la  Ibivantc  t:,i6,  &  fut  enterré  avec  pompe  dans  l'Eghlc  de  Samt 
Antoine,  11  laillà  un  tils  nommé  Baiveniuo, 

Les  Inquifiteur»  n'en  contimierent  pas  moins  Ttaihuftion  de  fon  procès  ,•  & 
comme  il  n'a  pu  fe  défendre  ,  puifqu'il  6toit  mort  &  enterré,  il  fut  déclaré 
coupable  &  condamné  au  feu.  On  ordonna  aux  Magifixats  de  Padoue  d'exhumer 
fon  corps  &  de  le  faire  brûler  dans  la  place  pobHque.  Cette  fentence  n'eut 
cependant  pas  fon  cftet,  ou  ne  l'eut  au  moins  qu'en  apparence;  car  Mjruna  , 
la  dotncftique ,  qui  avoit  long-tems  demeuré  avec  lui ,  ayant  été  avertie  de  ce 
îu-cment,  le  fit  iecreteroent  déterrer  pendant  la  nuit,  &  traniporter  dans  l^E- 
glîc  de  fint  Pierre,  où  il  fut  nU  dans  on  tombeau  ttouvé  ouvert  auprès  de 


/ 
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1 4  .porte  de  cette  Eglilc.  Comme  on  chercha  inutilement  Ton  corps  ,<  les  Inqut 
fifcâtfi  firent  brûler  pub)iqnemeot-1dlHÉ'1a  place  une  eftigie  ou  une  ftatue  qui 
kbfieprércntoilr  Ciettc  exécution  a  donné  fi  peu  d'iKteintc  à  la  réputation  de 
Pfi^e  d'^tmitot  <iue  Ion  corps  fut  dans  la  l'uite,;,tvaai'pQrré  du  Sépulcre  de 
SriBC-Pierre,  où  il  .étoit.  caché,  dans  rEghlc  de  Saiat  Aug^in,  &  dépolë  l«ns  . 
aucune  pompe  apprèa  de  la  principale  porte.  On  y  Ut  l'infcription  fuivapte»^  • 
taillée  Tue- .«M j  pierre  ;  mais  «Ik  ne  fut  placée  fqu*entT&  les  aimées,  itoi 

fit    ia[08.  Jl  :..  •    .  /  ^  '  :  A 

iv  -.ni-  Cjnhres.        „    ;■'  .-utii^-rû^  ,   ,'o  :  ...»  * 

•  iTîj-i  i-wiol  -j.  .1.   1;,  ,  ,11,.;  .    . .  Ob.   An.  1315. 

Maiiuchdli  i  Auteur  de  la  notice  liiftoriquc       critique  fur  la  vie  de  Pierre 
d^^bano^  ne  penfc  point  auffi  favorablement  fur  le  compte  de  ce  Médecin, 
que  M.  Goulia  Ibn  tradutfleur.  On  trouve  cette  notice  daaa*Kto«Mge  intitulé  :. 
Rv.c  ha   d'opufcolî  jacnnficî  c  filolo'^îd  ,  tome  X.VIII.  X'cnifc  ,   1741  ,  «1-12,  &  M. 
Gouiin  l'a  donnée  en  François,  avec  des  notes  ,  dans  les  Mémoires  liu^airçs  f 

p'ipUMogiqoet ,  bio^rapkfim^  bibliographîqmes  ,  pour  fervir  à  VBtfl^ 
tienne  &  moderne  de  la  Médecine,  qui  ont  paru  par  fcui'!es  dèî  le  commence* 
ment  de  l'an  1775,  Paris.» /aT4.  Munuchelli  croit^5uÇ;,»Uii^  A'audé  a  eu  de  raifon 
de  ^ooknr  difctilper -MirM  de magie,  mtÀmi  i  itt- m  éa  St  chercher  à  le  dé- 
fendre d'héréGe  ou  d'atbéifine;  car  û  lui  paroh  qu'on  ne  faureit  faire  fecitii^ 
de  preuve,  à  Tinnocence  de  ce  Médecin,  les  induflions  qu'on  a  tirées  des  mo*. 
nuroens  qii'on  a  élevés  à  fa  mémoire.  Frédéric,  Di^  d'Utbin,  Ht  mettre 

FBD.  P.  CUR. 

Mais  cette  infcriptîon  célèbre  le  favoir  de  notre  M^^edn,  &  non  pa^  Ihl 

ni  fa  religion    Quant  à  celle  qui  fut  poféc  fur  une  des   portes  du  Palai*  de 
Padoue,  en  1420,  c'eft-à-dire ,  plus  d'un  (iecle  après  la  mort  à'^pono,  elle  dit 
bien  qu'il  fut  accufé  devant  rlnquifition       èbfbtf^ ,  èé        efl  vrai   nour  la 
prcrnicrc  fois  qu'il  fut  tra('uit  devant   ce  tribunal;  mais  elle  ne  contrc.'it  pa»^ 
S  tioo^e°*^'*  •H  J*^*  Voij^  les  termes  dans  lefgueU  i^fySpiy 

PETOUS  APONUS  PATAVINUS  ' 


I*  •  ■  : 


PkUqfiiphUg  ,  MtiUîêétqm  ftkmtlSmus  , 
ifyte    CnnclUatoris  cogiumat,   adqiêt  t        .«  •■ 

^Jlrol'.gice  vcrà  adeà  perltus  ,  T      ^'  i 

Ut  in  Ma^ia  fufpicionem  Incldcrlt  ,  '  ■ 

fdsù^c  dt  Héerefi  pofiulatus  ,  al^olutus  /«&. 


•  •'•;o.  iî.  t^fv{'. 
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.  •  NoW  ûous  bornerons  à  ce  qui  vient  d'ôtrc.dit  fur  le  procès  <jiie  Tlnqui- 
fliioo  intentii  i  Plmt  ^Apm»  ^  pour  paffer  «aï  Catalogue  des  Ouvre  g  es  que 

MaxxP^chdli  lui  attfibue  dans  la  notice  : 

ConcUistor  diff'crcntianm  PinUfopborum  &  '  prafiipuè  Medicorum.  Mantux  ,  xati  , 
^«B«f/o,  1476,  1483  ,  In-M.  Paxaviiy  1490  ,  <n-/e»/.  Papiée  ,  14(90  ,  in^fnL  J'c- 
naià  ,  1496  ,  iB-/à/.  avec  le  Traité  de  yenenis.  Fenmh  ^  1504»  iti'^^  JftUtUs^ 
-i  M-^j  Pans  \c  Catalogue  ilcs  Livres  de  M.  Falconet ,  il  y  a  une  édi- 
tion de  Venile  de  151»,  in-fol.  mais  luivant  ce  Médecin  elle  ne^  difl'erc  point 
A  celle  de  1^00.  SajiUa  ,  1535,  ./W.  rtneOb  ,  1548,  M'-jV.  avec  les  re- 
marques  de  Sytiiphnrîen  Ckaijipkr.  f^enetiis  ,  T555  >  inr-fil.  P'cKCtiis  ,  1565 ,  in-ful. 
rcoalu  ,  1590,  j/i/ô/.  reneclUt  1395  «  iarfol.  ùu/a  ,  .1615.,  Mir4.  C'eil  l'abrégé 
de  l'Ouvrage  que  Greguin  Hiirft'ms  t  dcoiné  Ibp»  le  tïtte  de  ContUîtMr  a^^~ 
cUittus.  Il  y  avoir,  dans  la  Bibliothèque  de  falconet ,  une  édition  de  Ja  mûme 
ville,  1621  t  tn-H.  Maiiachelli  cite  cnc  rc  xinc  édition  de  161-;  ,  !iif>l.  Cet 
Ouvrage  contient  210  Uillcrtations  ,  dans  Iclquellci  ^Ipon  dii'cutc  [n.tànt  d'opi- 
nions de  Médecins  Grecs  &  Arabes  ,  avec  les  raîToiis  po  r  contre, 
&  Ibn  propre  jugement.  INI.  G'juHn  eft  tenté  de  croire  que  la  médaille  frappée 
pour  Pierre  d'Abano  ,  61  gravée  dans  les  Eloges  de  TommafiiU  ,  eû  relutive 
m  jCoiulUattr  i-<m  y  voit  la  Médecine  la  •  PlûloifQpliie  qui  Te  ddooent  kt 
main  ,  &  autour  on  lit    ces  deux  mots  :  concordl  foedere. 

■  V  De  /^encnU.  f  eofum^ut  _  rcmtdiU  lÀber,  Mantiue  ,  147a  ,  înrfol,  MmtUét  ,  , 
iR>4.  n  y  a  une  édition  de  Rome  *  de  1475  ,  /n.8  ,  dat»  le  Catrfogue  <de  la 

Bibliothèque  de  M.  de  Bo^c.  f^enetiis  ,  148^  ,  i/1-4.  Ltpfis  ^  1498  &  1500, 
In-j^  Bafdiùe ^  15;^!  ,  iVi-^  ,  avec  le  Commcntarlus  de  p^fle  Sritiinnîcâ  Je  Joaclùm  Schil- 
ler. Marpurgl  ,  1537  ,  m-8.  reneûis  ,  1557  ,  i5SO>  L'nc  édition  ,  //i  8  ,  iaos 
nom  de  tieu  ,  nt  d'Imprimeur  ,  &  lans  date  ,  porte  ce  titre  :  De  venenis. , 
eorumque  reaudiis  Liber.  Âccejfere  ConfUum  de  prifcrvatlonc  à  vcnenh  Guil.  Grata- 
roii  i  Hermaani  à  Auenare  comitis  ,  de  fudatoria  febre  j  item  curatio  fudoris  jinglkl 
la  Germmtiâ  expma  ;  Joachimi  SehiUeri  de  Pefte  BrbaïuUca  CommdtiarMiu,'  Onada 
tperà  Guil.  Grataroli  ex  aifr,  cxcmpLvibiis  c  tUuta  ,  atuta  atqite  illuftrata.  On  tfbuve 
encore  les  édiàons  luivantes.  Argcnwrati  ,  1566.  Francvfarti  ad  Moenum  ,  , 
iMrfol.  En  François  ,  avec  un  Traité  de  Paracelje.  Lyon  .,  159-»  ,  <Vi6. 

Bxpofitio  problematum  ylrijlntdli.  Mantva  ,  1475  ,  in-fd.  f^cnetîis  ,  148a  ,  tn~f6l, 
eum  tranjlatUiae  duplld  ,  antiquA  fdlica  ,  &  eâ  quant  Thcodorus  Ga^a  edidir.  Para- 
vii  t  i^r  ,  in^fol.  f'^taetiis  ,  i5<^  ,  f^eaaiis  ,  1519 ,  in^ol.  addha  tabula  à 

Pitm  THj)ignano  au^eSa  ,  qaà  cmai  nmatilia  ,  fiM  In  P<ai  jfyoïd  Ej^t^J^onOus 
contiaenmr  ^  fadlla  inventu  fant  :  adjunTis  bis  prxureà  jHexonlrl  JfyhrodiJSU  9  PI»- 
tardU  Cfueroiui  PrvbUmatU.  PariJUs ,  1500  ,  ia-fcl, . 

Zm  Flfiaaome  ét  eondUator  Pierre  de  jlpono.  Padone  ,  1474  ,  b^fi.  En  Latin 
feos  ce  titre  :  Dcdjîoms  Phifîonomica  ^  1548  ,  m-8. 

HçifocratU  di  Medicmm  ajlrologifi,  LibeUus  exGr^  Ui  Latiaum.  f^euttus^  M^IS  « 
«M, 

Queftitmes  de  Febrihus.  On  trouve  ce  Traité  dans  le  Recueil  •  indinlé'  ;  i>e 
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Tcxtui  M^t^^^moiàam  f  li  efl  ,  de  e^ritudinihtis  corJls  &  de  egritudinibus  rnsm^ 
brmtm  mueUMsJj  Ft$tdk) ,  1505  ,  in-il  Lugdunl  ,  1551  ,  in-H.  f^tnetiis  ,  1586, 
1623,  m/«/.  A  la  Ibite  de*  Œuvres  d&  Mtfué  ,  ious  le  titre  de  PariH^Ê^imi 

^cdir:  >  '<,  .;7''7î  fiippUmentum  in  Jccundum   Librum   compendii  fecretoram  Mtfhe. 

-.  ^iroiaoïum  plunum  :  in .  tahulii   t^ixadea»  ,  coofioeju  quétihtâ-  hoiâ    atque  minutà 

cum  quodam  tra&uiu  nalMtO^m  ,  n«C- tm  koras  but§ltalit  fT»  ^puMit  dSlÊUttc  munéU 
f^anaus^  i^oa\  in^^,    •''  ••'>•■  ■       '■'   '  ''"^^  " 

Geonnada,  renetlk  ,  1549  ,  in^.  En-  Italien  ,  Venife,  1541 ,  in-8  ,  i«o,  a 
•tomes  ifi-U  ,  1552  ,  in~U  ,  j^sSi^tiuS^'^ï^^'d.  En  Latin,  Venife  ,^^585^ 

On  init  que  Ficrr:    f  f'.j-to  n  îr  if^iit  en  Latin  les  Traités  l'uivans ,  «cbik^Nïffil 
en  Hébreu  par  le  ccicbrc  Kabuin  de  Tolède,  Wbraham  .Maa-Efra  i 
•Jï  Jnîùum  l'kpUtiàS.  i  itlf'  kV:j'.-.-.V/\  :  i  tiJj  >' :ri  <  ■  ;  1    i  .  :  i- 1-  ,  !  d  -  ;  ^   IT  --u 

Z-f /;<;r  raiionum.  * 
■  '^lÀbiT:  inurroj^ationm»  p.  lumUuw'mei  f  &  cof^aitituUs  dUi  crkicL   -n-''    -  '  ' 
,  '.  iPâ.  ^matida}  &  /hadi,  .  -      -  ?j;    f    :<    ,  i  j^cJ»    èt  vpî  H  l  i*; 

'j^f'JL^ber  nativhatum,     •      j  Ou  '«L   iînaj  J;/  1  Ij  '  v    1/  .ir-(.-- 1:     ,  ^i.  jï^'I'./  " 
U  iJUbcr  ekâiomt.i.'" '^i-  ■i-'i    ''^  '  '  ^'"^  " 

lî'  f>e  jigiti^ïtt&alitus  plaétièr^^h.  ''éaùdiîhn  dnmlbus.  Ces   Traduaions    Te  trou- 
vent jointes  au  Traité   de  diebus  crUich  du   même  -^^Ôf-X^j.  On  a  encore  de 
^  .la   façon  de   Pierre  d'^ibam  ^  qui  cfl  défigné  fous  le  nom  de  Pcirig  Pfubtahus  : 
Pétri   Paduani   tranfatlo  TraSaiiis  ^bm-Ljra  de  co^ilaiioac  bomiaià,       '•*  " 
Dîofcoriiés  dk^cjlui  alphabuieà  y  addùù  mnou^ 

de  aquarum  naturà.  Lugduni  ,    151a,  m-4.  SI  l'on  en  'croît  W^i^u/ér  ,  dans  fa  Jii~ 
bUittheca  Jiotanim  f  ù  eft  apparçot -qvto-  cet   Ouvrn^^e  n'exiftc  pas,  mais  qu'il 
■  y=  a  ane'édStNm^LAtine  id«  Z>fc^  Lyon ,  en  1512  ,  / >M  n  la- 

quelle on  a  joint  en  marge'  les  notes  de  Pierre  </v//»o/7'y,  Le'  lftêftic  Biblio- 
graphe indique  aoe  très  -  ancienne  Vcrfmn  Latine  de  D.infoirlde  par  ^-Jpon  ^  fous 
le--|)cnn  dé  Pttna  "Pûdtuntenjîs  ;  elle  tft  intitulée  :  JJioJltiridi^  l->peia  ,  I^iinè  , 
buerpi  ac  &  crpofitore  Parù  Paduanatjî   Colle  ^  Joha»,  jfltmanus  ^  1478 ,  tiï-/M..' 

Gukni  Zri?-'?"/*  varii  à  Ai.  Para  Paduani^  Latinitatz  donari.  Alanulcrit  fur  vé- 
lin ,  in-fid.  uc  'm  Bibliothèque  publique  de  Saint  Marc  à  Venilc.  On  lit  à  la  lia 
du  c:ihicr  :  Scripn'i  fuit  lÀhtr  hic  Bm(nùt  fub-^mmb  '-^àmhd  MCCCy^  IndWhme  iiniâ. 

Fahricius  (  Ribl.  Lat.  mcd,  inlim.  atat.  Tome  V  )  lui  attribue  encore  une 
TraducHon  de  deux  Truiié;»  de  Galion ,  i'un  De  ciiolera  nigra  ,  &  l'autre  Ue-re- 
gimiiie  fmtkatis  ,  &  le  dit  Aotear  de  cet  detis  autres  'Livres.  0/era  artis,  FàUttx 

Jîvc  inJ:x.  .  r-j  ?i  - 

Un  regarde  les  trois  Ouvrages  fui\  ans  comme  de  Pierre  J'./bano  : 
Heptamam,  fu  ,  EJenienta  Mu^ica.  Parifiis  ,  J56/  ,  ia^tî,  ;\  h  lin  du  Tome  I 

des  Œtivres  de  Corndlic  uJ^rippa.  Cette  ptoduâioii  ne  renferme:  qat  lia  déwRk' 
,  Hcs  inftruclions  de  ma^'ie. 

lAd.id.alum  Nccroinaiulcum.  Il  eft  manufciii  dauÀ  la  Bibliuihcque  du  Vatican) 

parmi  ceux  de  la  Keme  de  Siiede.. 
Lifrer  experimentorum  mirabilittm  de  aanulU.  fuemiàm  fl8  num^ma  Imue,      >  . 
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DtDS  un  manufcrit  de  la  Bibliothèque  du  \'atican  ,  qui  contient  divers  Opuf- 
Cttles  5  on  tfOOVtt  celui-ci ,  fol.  38  :  f^arU  pr»phai<e  Magifiri  Pari  PàtaviiU  de 
^bano.  Don! ,  dans  fa  ftcunda  îibnria  qui  renferme  les  Manufcrits  ,  indique  deux 
autres  Ouvrages  de  Ficrrc  (T^ibano ,  favoir  ,  DegU  JpirUl ,  cke  pigliaaQ  corpo,  Dift- 
logo  f  dan  u/pnodto. 

A  tout  ceci  M.  Goulin  ,  Tratîu£\cur  de  Tlfaî^urAc/Zi  ,  ajoute  que  Pierre  j4pon 
a  traduit  du  Grec  un  l'raité  de  Galien ,  qui  eft  en  17  Livres  ;  c'eft  celui  De 
ufti  parùam  corporis  humant  :  un  autre  du  même  Auteur  ,  qui  cil  intitulé  ;  De 
■qxlma  cot^lexime  :  enfin  un  troîfieoie  Ouvrage  de  <?«b'e«  cq  trds  lâvrea  ,  fbo* 
•ce  titre  :  Dt  dkku  dtcrauHs. 

APOTHIcAlR£S  de  h  FandHe  Royale  ca  France.  Ceft  pour  fatlsfaire  1r 

curidlté  de  ceux  qui  s'amuferont  de  cet  Ouvrage  ,  qu'on  s'cft  porté  à  leur 
donner  une  idée  de  l'état  «  dont  jouit  un  Corps  appartenant  à  la  Médecine  , 
dans  une  des  plus  briUtntet  Covrs  de  l'Eufope.  CtSk  auffi  daiu  cette  vue  qu*<Hi 
a  parlé  ailleurs  des  Chirurgiens  &  Médedas  de  la  mtms  Ctm  »  &  qo*<m  a  Ikit 

un  A  ni 'le  des  uns  &  de»  autres. 

Il  n  y  a  point  de  prcoûer  Apothicaire  dans  les  dfflërentet  Maifons  Ro>  alcs; 
le  l'ervice  de  la  Pharmacie  ie  hk  par  quartier  ,  dans  cdie  do  Roi  ,  par  huit 
Apothicaires  ,  dont  quatre  font  appellés  Chefs  ,  5*:  les  quatre  autres  ,  Aides, 
Les  quatre  premiers  liont  payés  chacun  de  mille  livres  de  gages  par  le  Tté' 
foner  de  iu  Ms^on  ;  de  fis  cens  livres  pour  rentretenemeot  de  leuf  ibmmier , 
par  les  Maîtres  de  In  Chambre  nux  c^rniers  ,  fi  de  milîc  livres  couchés  fxif 
l'Etat  de  la  Maifou,  pour  IVotretenement  de  leur  muîct.  Déplus  ,  .le  Chef  qui 
lërt  au.quâfHer  de  Janvier  a  lOfo  livres  eu  argent,  au 'lieu  de  fan  onfinaire 
&  des  autres  chofes  qu'il  recevait  ;  fi  24  livres  pour  14  jours  maigres  qu'il 
fournit  de  lucre  à  la  eu ifin c  •  bouche  ,  à  railbn  de  30  lois  par  jour.  Celui  d'A- 
vril a  990  livres,  au -lieu  de  fon  or^naire  «  &  43  livres  pour  43  jours  maigres 
qu'il  tournit  pareillement  de  lucre*  Celui  de  JuiDet  a  940  livres,  au -lieu  de  fim 
ordinaire  ,  &  ag  livres  pour  ig  jours  maigres.  Knfîn  cck?i  (fOcï^obrc  n  rcco 
livres  ,  pour  Ion  ordinaire  ,  &  livres  pour  29  jours  maigres.  Ce  tut  ca 
166a  que  cet  ordinaire  fut  changé  en  argent. 

Les  quatre  Aides  font  payés  de  aoo  livres  de  g^gcs  par  le  Tréforier  de  la 
Maifon  ,  6c  de  266  livres  ,  treize  fols  ,  quatre  deniers  d'anciennes  livrées ,  par 
les  Maîtres  de  la  Charnue  aux  deniers  ;  de  100  livres  chacun  ;  d^une  ordon- 
nance de  400  livres  qui  leur  cfi  payée  au  Tréfor  Royal  A    la  (in  de  Fannéc. 

Ue  plus  ,  celui  de  Janvier  a  encore  180  .livres  ,  celui  d'Avril  ,  celui  de 
Juillet  184,  &  celui  d'OÛobre  1U4  à  la  Chambre ^ aux  deniers,  pour  droit  de 
table  ,  qui  fut  paietHenaeot  converti  en  argent  en  1682. 

Le  Roi   a   encore  pour  l'on  fervice   deux  Apotliicaircs  DifliII:ircurs  qui  ont 
600  livres  de  gages,  àc  un  Opérateur  Chymille  -  Diftillateur  qui  a  xco  livres 
de  gages  ;  ui>  Apothicaire  pour  fes  Gendarmes i  deux  pour  les  Compagnies  des 
.  Moulquctaircs  ,  &c. 

La  iieiae  a  ua  Apothicaire  du  Corps  ,  qui  a  300  livres  de  gages  ii  dQ 
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livrer  po'jr  un  Garçon  ;  elle  a  encore  un  Apothicaire  du  Commun.  Matînmt 
la  Dauphine  a  uo  Apothicaire  du  Corps  fiz  de  là  Maitbn  ,  qui  a.  380  livres 
de  gages  ,  laoo  livres  d'augmentation  ,  4000  KVres  poor  fourniture  <le  médica> 
mens  ,  &  quinze  fols  par  jour  pour  un  garçon.  Mcfdames  ont  auflli  un  Ajoth> 
cake  particulier.  M.  le  Duc  d'Orléans  a  pour  fa  Chambre  quatre  Apothicaires, 
qui  ont  chacun  60  livres.  Le  Prince  de  Condé  en  avbit  un  nombre  égal. 

JLcs  fondiions  des  Apothicaires  du  Roi^  de  leurs  Aides  &  Garçons  d'oBice , 
font  portées  dans  un  règlement  du  Conlcil  du  14  Août  i6t.  En  -L^ncral ,  ils 
doivent  iuurnir  les  médicumcns  néceflaires  pour  exécuter  Ic^  ordoiîQaaccii  des 
Midécîns ,  fans  lefquclles"  ils  n'en  doivent  ptmit  {onmir  aux  Princes  mfimef  qu'ya 
fervent  ,  fous  peine  de  dt^miflion  de  leurs  Ofiîces.  Les  Apothicaires  du  Roi 
tburaiifcnt  encore ,  outre  les  remèdes  ,  quelques  confitures  dans  les  cofiires  de 
la  Chambre ,  &  autres  comportions  de  Coriandre  ,  d'Anîs  èt  de  Fenonil  r  ^ 
l'écorce  de  Citron,  de  Tefprit  de  Vin  &  quelques  Liqueurs.  De  toutes  ces 
choies  ils  font  exempts  de  fnire  l'cfTai  ,  &  ils  ont  Thonneur  de  d'">nner  eux- 
mêmes  les  chofes  qu'ils  fournilfent.  ils  font  encore  des  lachcts  de  leoicur  pour 
les  habits ,  les  linges  &  les  perruques  du  RoL 

Il  y  a  toujours  à  la  l'.'itc  de  la  Cour  le  chnriot  de  l'Aporhicaircrie,  &  par  Bré» 
vet  du  Roi  du  la  Novembre  1642,  il  fut  ordonné  que  les  Syndics  des  Apothi- 
caires de  Paris  «vertîroient  les  Apotbicaires  do  corps  do  Roi  de  Tartivée  des  dfo- 

[  g^es  en  leur  Chambre  commune,  pour  être  pris  par  préfoeoce  à  tODS  les  au- 

,  très ,  U  quantité  néceflàire  pour  le  l'ervice  du  Ro'« 

APULEI US  CELSUS,  Médecin  natif  de  Centorlpa  ett  Sicile,  anjotird*hui 

Centorbi ,  fot  en  grande  cftime  Ibus  l'Empire  de  Tibère,  vers  l'an  50  ou 
de  falut.  Sciiboaius  Largus  dit   qu* yj^uleixi$  avoit  été   fon  Maître  fie    celui  de 
ydens  ,  qui  étbit  un  célèbre  Médecin.   Mared  Pempirique  ,  qui  a  vécu  foos 

Théodofe  Griiticn  ,  le  nomme  entre  ceux  qui  avoient  le  mieux  écrit  lur 
la  Médecine.  On  lui  attribue  un  Traité  dcf  chofes  ruRiques  ,  que  nous 
avoQ^  dans  les  éi£tions  de  BA!e  des  années  15^9  &  1540  ,  fous  ce  titre  : 
1)«  Tt  rujlîca  fdeclorum  libri  X2C  On  lui  attribue  encore  un  livre  De  Herbe» 
runi  viniuibus  ^  imprimé  à  Paris,  en  1518,  in-folio  ,  &i  la  même  année  à  Bftle  , 
auili  in-fol.  par  les  foins  d'^ibanus  Toriaus ,  tous  le  nom  û'^uUe  de  Madaure, 
«vec  les  Ouvrages  De  Pltaias  yiderUuait,  fit  de  quelques  autres.  G^Md  Hmdbtrg 
en  a  donni  une  édition  plus  ample  ,  avec  des  notes ,  à  Zurich  ,  isf,?, 
fous  le  nom  de  Lucius  ^puleius  Flatoaicusi  mais  Daniel  Leclerc  la  croit  peu 
Hdelle,  &  lui  préfère  l'édition  de  TbrijiBi  qui  eft  plus  conforme  aux  anciens 
Manufcrits.  Ce  livre  a  aufli  paru  à  Nuremberg,  en  1538,  in-fcL.  à  Venire,cn  1547, 
in-f^l.  avec  le  Mcdid  antlqui;  à  Bftle,  en  1549,  în-f<'!.  ^  en  1560,  In-S ,  îi  LyoO 
en  i5l>7  &  en  1614  ,  avec  les  Œuvres  d'^JfuUc  de  Madaurc.  Mais  il  clt  bien 
apparent  qxx'yipuUius  Cdfus  n'en  eit  point  l'Auteur,  &  que  celui  qui  l'a  écrit, 
*  lui  cil  aflurémcnt  antérieur.  Le  ttyle  le  fcnt  bien  peu  du  liecle  d'Auguftc  ?c 
de  Tibcre,  &c  d'ailleurs  U  n'cft  pas  conforme  à  celui  d'un  Pbiloibphe  Flato- 
tûdan. 
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0  cft  parlé  dTan  .^pùidt»^  Médecin ,  dans  l'Infcription  fuivante  : 

L.  Apulsius  L.  L.  E&oi 
Msoicus. 

On  croit  quHI  ponrroit  bien  avoir  été  nn  «ITranclit  de  UitA  Afdèt  le  Pbilo- 
fophe.  Ce  ne  Icroit  pas  le  fcul  Médecin  qu'il  aoroit  en  A  fim  fivvtcei  U  parla 
iitt-méme  d^un  Tbàiù/lm  q/à'û  appelle  Méd«flin. 

APUI.EIUS.  (  Lvcint  )  r^LUdlUS  APITLEIUSL 
AQUAPEKDBNTB.  Fby«î  FAIHUCIO. 

AQUILA  ,  (  Jean  DELL')  Profc-neur  de  Mcdccinc  en l'Univerlitc  de  Padoue 
ver*  la  fin  du  X^'  fiecle,  fut  regnrdé  comme  un  autre  Efculapc  dans  toute  4'!- 
talic.  L'eflimc  qu'on  fit  de  lui ,  alla  ju(qu':\  la  vénération  ;  il  l'avoit  méritée 
par  fa  douceur  «  la  prudence,  la  fcience,  &  les  heureux  luccès  de  là  pratique. 
On  n  de  Id  un  Ouvraf e  intîtnié :  De  fanguinis  m'JfiQne  in  PUarbide  ,  dont  7>jpfl 
fUt  aention  dan»  ft  BibUodwqne  Napolitaine, 

AQUILANU5 ,  (Sébafliea)  Médecin  ,  dont  on  ne  Ait  pat  te  non  ;  car  ileft 

probable  que  celui  ^'^quUanus  ne  lui  fut  donné  ,  que  parce  qu'il  avoit  prit 
naifiaoce  dans  la  ville  épifcopale  d'Aquilcc  dans  le  Frioul.  Il  fut  en  réputa« 
tîoil  du  tem»  de  Louis  de  Gonzaguc,  Evô  ;ue  de  Mantoue,  qui  ficgca  depuis 
1483  jafqu*en  1511,  &  il  fe  montra,  tant  d;ins  fa  pratique  que  dans  fes  Ecrin, 
pour  un  des  plus  ardens  défcnieurs  de  la  doéUine  de  Galien.  On  a  de  lui  une 
lettre  JDe  AHorho  GalUco  ,       fut  imprimée  à  Lyon,  en  1506  ,  <a<4  fit  à  Bdogne,en 
'5'7  9       •▼ee  lOnvraf^e  de  Marc  Gatinarîa ,  intitalé  t  PraBletg  9k  avce  qnekfiiea' 
autres  de  GenrUîs   de   Foligni,  de    Bh^n-   ^^Jîanus    Ikc .  V.    a  aufïï  cr.mpo'c  un 
Traité  De  febre  fanguiaca  ad  menxem  Gcdaù^  qui  fc  trouve  avec  la  lettre,  dont 
on  vient  de  parler,  dant  le*  éditions  de  GêAnarîm  poUiées     Bfile  ,en  \s:->7 
l'j,   à  Lyon,  15^,  in-8,  &  à  Francfort,  1604,  m-8.  .   ij  vt/j  doit  être  mis 
au  rang  de  ceux  qui  ont  accrédité  Tufa^e  du   Mercure  dans  le  traitement  de 
la  Vérole.  Il  ne  I  cmploie  cependant  qu'avec  beaucoup  de  ménagement  ;  car  il 
ne  fait  entrer  qo*une  quinzième  partie  de  Meicnre  dan»  Ponguent  qu^il  propoTe 
poor  frotter  les  ulcères  U  les  puftules* 

ARABES.  (  Etat  de  la  Médecine  chez  les)  Ce  fbt  an  tens  de  la  décadence 

des  Sciences  dans  le  fepticmc  ficelé  ,  que  les  Arabes  commencer cnr  \  connoftre 
les  Autemrs  Grecs  ,  &  à  faire  quelque  figure  dans  la  Mé  decine.  lU  ne  firent 
point  d*abonl  grande  effime  de  ces  Ouvrages.  Pins  emprelRs  d'étendre  lenr  do- 
minarion  que  de  proté.:;i  r  1  -  Lettres  ,  ils  rc  fr  difîine;ticrcnt  que  par  les  traits 
les  plus  barbares  ,  en  dilpcrfant  les  Savans  ,  en  détruifant  les  Ecoles ,  en  brù- 
laot  les  BBbGotheqaes  publiques.  La  ville  d^Alexaqdrie  ,  nû  l'étude  de  la  Mé« 
dectne  étoît  plus  en  honneur  qu^ailleurs ,  fut  faccagée  par  les  Sarrallns  vers  Tan 
6foi»  Conaie  û»  featircot  ^«e  lien  n'étwt  plu  propre  à  étendre  la  Religion 
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de  leur  prophète  Mahomet  ,  que  ''ij;norar.cc  cÎlS  peuples  qu  Ils  foumcttoicnt  à 
leur  empire  ,  il;>  prueat  ic  parti  du  brûler  la  fam.ule  Bibliothèque  de  cette 
ville,  pour  ftnémitir  svec  elle  les  Sciences  ^  dont  elle  éti>it  la  Iburce  la  plut» 
préciculc.  Cet  Arrêt  ,  li  funcUe  aux  Lettres  ,  ne  fut  point  aulii  préjudiciable  ' 
à  la  Médecine  .^u'aux  aut^c^  conn  iflh  ce  humaines.  Le  peu  de  Livres  qui 
traitoienc  de  cet  Art  làlutairc  &  qui  échappèrent  à  la  Tireur  des  flammes,  lu- 
rent confervés  pur  ces  Barbares  ,  dan-  l'elpok  d*y  troiiver  de«  reflburces  è  la 
guériloQ  des  maladies  ,  dont  ils  voyoicnt  le  nombre  fc  multiplier  Ibus  leurs  pa?. 

Le«  Ouvrages  des  Médecins  Grecs  ,  qu'on  avoit  amallcs  nvec  tant  de  Ibia 
dans  cette  magaifiqoe  Btblioeheque  »  étant  aînfi  paflls  en  la  poffefGon  des  Ara- 
bes ,  ces  hommes  ,  pour  la  plupart  vains  &  orgueilleux  ,  ne  tardèrent  point  à 
ie.  parer  de*  travaux  d'autrui  i  &  de  la  Langue  Syriaque ,  en  laque  îe  les  Li- 
vres Grecs  «vdent  d^abord  été  traduits  ,  Ils  en  firent  des  \^errions  en  la  leur. 
Mab  comme  ces  Verfion»  ne  le  trouvèrent  pas  toujours  conforme*  aux  origi- 
naux ,  le  Calife  Almamon  Abdalla  ,  qui  monta  fur  le  trône  l'an  Si.-;  de  lalut, 
fentit  toute  la  néccliitc  de  s'en  procurer  de  plus  cxaclcs.  il  amafla  de  toute  part, 
les  Ouvrages  Grecs  &  il  chargea  pluGeurs  peribnnes  de  travailler  4  ces  Trii^ 
dué^ions  qui  rappelleront  le  goût  des  Sciences  dans  fes  Etats.  En  proportion 
que  ce  goût  le  fortitioit  chez  les  Arabes  ,  il  diminuoit  chez  les  Grecs  avec 
lenr  Empire  qui  «^éteignoit.  Tout  le  favoir  de  cette  dernière  Nadon  ,  nutrefiïis 
li  ftudiculc  ,  fut  ainli  tranfporté  chex  les  Sarrafins  ,  &  ce  ne  fut  plus  que  dans 
leur  pays  qu'on  vit  dc«  Géomôtres  «  des  Agronomes  ,  des  Méchantcicns ,  des 
Médecins",  tandis  que  toutes  les  autres  Nations  étoient  plongées  dans  Tignorance. 

La  Médecine  ne  gagna  rien  à  cette  révolution  ;  elle  pcrtfit  même  beaucoup 
par  le<^  iyflômcs  qui  aHoiblirent  la  iblidité  des  m:(ximc«;  pratiques  ,  que  l'Ecole 
Grecque  avoit  établies  lur  l'oblcrvation.  Le  génie  des  Arabes  n'étoit  pas  fait 
pour  b'allaiettir  à  examiner  ,  à  pefer,  à  combiner  toutes  les  circ^mliances  dct 
maladies  Àc  des  mouvcmcns  de  la  Nature  ;  leur  pétulante  imagination  les  por- 
tuit  aux  Hclions  &c  aux  théories.  Ils  avoicnt  les  Auteurs  Grecs  Tous  les  yeuXt 
il  ne  leur  réfioit  qu*à  futvre  le  chemin  qu^iU  leur  avaient  tracé  ;  mus  ils  s*ea 
éloignèrent  dans  les  Ecrits  qu'ils  voulurent  çompofcr  à  Timitation  de  ces  pre- 
miers Maîtres.  Ctmirae  ils  fondoient  princip«iement  leur  Icience  fur  les  raiîôn> 
nemcns  généraux ,  ainlî  que  fur  les  traditions  des  remèdes  qu*9s  n*examinoient 
point  avec  alfez  d^attention  ,  ils  réduilirent  tout  l'Art  de  guérir  à  un  vain  étalai^e 
d'érudition  ,  Si  n'en  Hrcnt  qu'un  tilTu  de  conjectures  &  d'incertitudes.  Telle  fut 
la  conduite  de  la  plupart  des  Médecins  Arabes.  Il  »'cn  trouve  cependant  qui 
agirent  autrement  ;  &  de  ce  nombre ,  furent  ces  hommes  aflTez  réfléchis ,  pour 
fcntir  qu'on  ne  pouvoir  s'éloir»ner  de  la  méthode  des  (îrccs ,  qu'au  rifquc  de 
s'égaref.  Mais  toute  cftimable  que  loit  leur  laçon  de  pcnler  ,  on  remarque 
de  tems  en  tems ,  dans  leurs  Écrits ,  Fempreinte  de  ce  goût  national  qui  ne 
les  a  que  trop  Ibuvent  féduits. 

Tandis  que  la  Médecine  fut  entre  les  mains  des  Arâb<»  &  de  leurs  fc£ta- 
teors  ,  c*cft.*»«*îrc  ,  depuis  Tan  800  jufqu'en  1500,  on  continua  de  foivre  le 
fonds  du  In  Orne  de  (ialicn.  ,  mais  on  en  fit  très  ►  peu  d'ufage.  Dans  les  Ou- 
vrages de  ce  tems  «là  «  00  traite  légèrement  de  la  nature  »  du  caraé^erc ,  des 
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diSSrenccs  des  maladies  ;  on  ne  fah  «jne  les  indiquer.  Mais  on  marque  en  détail 
les  indications  ,  00  ,  oomme  on  fMuîkiit  alors ,  les  intentions  ,  iauMhnes ,  &  ingenbi* 
qu'il  Talloit  fuivrc  pnur  le?  !Tr.iénr  ,  Ik  on  s'étcmîoit  beaucoup  fur  les  nnycns 
de  les  remplir.  C'eli  pourquoi  les  Arabes  ne  te  contentèrent  point  des  remèdes 
fimples  eoimos  des  Grées  ;  A  leur  Phtmade  qii*t1a  avoieat  adoptée  ,  ils  ajoa- 
terent  un  grand  nombre  de  nouveaux  médicamens  qui  kur  étoient  propres  , 
'  rarce  qu'ils  croUibient  dans  leur  pays ,  ou  qu'ils  les  tiroient  des  Indes  dont  ils 
étoîent  voilint.  Plnfieors  de  ces  remèdes  l'ont  encore  en  ufage  parmi  nous. 

Les  médicamens  Amples  dont  les  Omcs  4c  les  Romains  nimit  point  parlé»  . 
mais  dont  nous  devons  la  connoifTance  aux  Arabes  ,  fonr  principa!cmcnr  les 
purgatifs  tirés  des  plantes  ,  comme  ta  Manne  ,  ic  bcnc  ,  la  l"i.hubiiibc  ,  les 
Tamarins  ,  la  Cafle  ,  les  Mirobolans ,  qui  foot  bemcoop  plus  doux  que  ccujc 
dont  Ic^  ^Médecins  Grecs  le  fervoient.  Ils  ont  encore  rendu  rufugc  du  lucre 
plus  commun  dans  la  Médecine  $  &  delà  ce  grand  nombre  de  cbmpofitions 
dans  lefqneUet  il  entra  Ac  qni  étofent  tneonmies  avant  eux  ,  «omme  les  Syrops, 
les  Juieps  ,  les  ConiVrvcs  ,  les  Confedîions.  Si  les  Médecins  Arabes  fe  fulTcnt 
bornés  à  l'ulàge  des  limplcs ,  dont  ils  avoient  fait  la  découverte  ou  qu'ik  avoient 
•doptés  dans  leur  pratique  ,  quelque  grand  que  fbt  le  nombré  de  lents  reme» 
des  ,  la  Médecine  n'en  auroit  pas  été  furcbargée.  Mais  ces  Médediis  s'étanC 
Bviiés  de  les  combiner  eni'emble  de  mille  manierez  &r  d'en  fnirc  un  nombre 
prudigitux  de  compofitions  différentes  ,  jamais  on  ne  vit  tant  d tUc/uaircs  ,  de 
Jjohocs  ,  de  PUuUs ,  de  SUf  ou  Collyres  fecs  ,  de  Syrops  ,  de  IhKbifqua , 
d'Huile-,  de  Tryplura  ,  de  Phibnium  ,  d'Hura,  de  Roh ,  Âtc.  En  un  mot,  jamais 
la  Poiypharmacie  ne  fut  fottée  à  un  pareil  excès  ;  ou  plutdt ,  inconnue  jui'qu'alors, 
ee  Sun  entre  kars-mito  <ia*ene  prit  naiflknee.  On  ooit  cependant  tenir  compte 
ans  Arabes  de  quelques-unes  de  leurs  compofitions.  Ils  font  aullî  les  prcmiert 
qui  nous  ont  indiqué  pluGeurs  Ibrtes  d'Aromates  ;  mais  pour  les  Pierres  précicu- 
fes  fit  les  fèutlles  d*or  &  d'argent  ,  dont  ils  ont  Ibrchargé  leurs  remèdes  ,  ils 
n'ont  rendu  aucun  fervice  à  la  Médecine.  Comme  ils  aimoient  la  parade  ,  ils 
ont  faifi  cette  occafion  de  fatis&ire  le  goût  qn'Bs  avtnent  pous  tout  ce  qid 
re(jnirc  k  taile  &  la  vanité. 

Tandis  que  les  Arabes  outroient  Tétude  de  la  Pharmacie  ,  Ss  oégîigcoiene 
celle  de  deux  autres  parties  enèntielles  ,  la  Botanique  &  fur-tout  l'Anatorr  c.  Dn 
8  d'abord  peine  à  comprendre  ce  qui  a  pu  les  éloigner  de  l'étude  de  ia  pre- 
mière ,  que  les  Grecs  avdent  cuttivée  ;  ad  mcrins  ,  fi  Ton  confidere  toôs  lea 
avantages  qu'ils  avoient  }   Jr  pcrfe^ionncr  cette   Science  fi  utile  Ôr  fi  néceC 
fùre  ,  &  le  tems  qu'ils  ont  eu  pour  le  faire  ,  on  verra  que  leurs  progrès  ont 
été  bien  firibles  à  cet  égard.  L'Auteur  auquel  ils  fe  font  le  plus  attachés  , 
C^eft  Diofcoride.  Les  ▼erfioos  qu'ils  en  ont  fkites  en  leur  langue  ,  font  préfé>  ^ 
rables  à  celles  da  autres  Botaniftes  ,  qu'ils  ont  traduits  avec  moins  de  fidé- 
lité. Mais  en  voulant  interpréter  Diofcoride  ,  chacun  à .  fa  façon  ,  ils  ont  jctté 
tant  de  conFuliott  fur  les  X>avnges  de  cet  Auteur ,  qu'à  peine  pent^  les  recon- 
nottre  dans  leurs  verfions.  Ils  ont  encore  ictté  la  p'us  grande  confjfion  dans 
la  noroeacbture  def  plantes  ;  les  noms  qu'ils  leur  ont  donnés  ,  fopt  môme  iiw 
intelligibles  à  ceto  qui  comioiflbot  aujourd^m  leur  Lau^ue. 
TOME    L  V 
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cher  aux  corps  morts  ,  a  pu  les  en  détourner.  Mais  cette  partie  de  la  Mé- 
decine ,  que  les  Arabes  ont  ti  ton  négligée  ,  a  été  ,  en  quelque  façon  «  rem- 
placée  xhes  eux  par  une  nouvelle  Science  inconnue  aux  •  Gracs  ;  je  veux 
diie  la  Cbyinie  ,  dont  on  doit  leur  faire  honneur.  C'eft  au  tcms  d  v/r/ce.j/ic, 
que  la  Chvmic  sVft  introduite  drins  la  Médecine  ;  &  l'Ecole   où  le»  Arabes 
ont  appris  ce  qu  ils  lavoicnt  là  dedUs  ,  c'cft  l'Egypte  ,  où  cet  Art  a  été  in- 
venté. OmrtHgUu  a  cru  qu'U  avoit  pallS  des  Egyp«ien«  aux  Grecs  &  do  ceus-ci 
aux  Arabes  ;  mais  t-n  idppofant  que  ces  derniers  cufllnt  tiré  les  connoilTances  , 
^uits  ont  eues  de  la  Chymic  ,  des  Auteurs  qui  avoient  écrit  en  Grec  ,  iJ  ne 
a'enfaîc  point  que  ces<  Anteora  dnfibnt  être  .renvoyés  ft  des  tems  antérienrt'i 
l'introduction  des  Sciences  en  Egypte;  il  eft  même  plus  npparcnt  que  ces  Ecri- 
vains étoicnc  nés  dans  ce  pays  &  qu*ils  y  failbicnt  leur  demeure.  On  fait 
que  depuis  TéttbliflinaMnt  de  la  Monardne  des  Grecs  |$ar  Alexdndie  le  Grtfid  ^ 
la  Langue  Grecque  s!étoit  introduite  peu-à-peu  dans  tout  l'Orient  ,  fit  qutt  dtt 
tcms  de  nos  Arabes ,  &  môm<*  pluiicurs  ûccles  avant  eux  ,  ella  éloiS  amant 
plui  en  uiage  en  Egypte,  que  l'ancienne  Langue  du  Pays.  ' 
•  C'étoit  peu  pour  les  .Arabes  devoir  ajouté  les  femcda»  Glifjmliques  à  taux 
que  leur  tourniflbit  déjà  la  Pharm&cie  ,  ils  établirent  encore  des  règles  pour 
l'adminillraiion  des  uns  âc  des  autres.  Ils  fixèrent  le  cérémomal  qui  dévoie 
accompagner  teur  préparation  &  leor  nfage  ,  &  ee  fiit  finr  lot  qu'Os  décide- 
rent  des  bons  ou  niauvnb  cficts  qu'ils  produifenc.  Comme  ils  étoicnt  fort  entêtés 
de  l'Alkrologie  ,  ils  recoururent  à  toutes  les  vaines  pratiques  4e  cette  Science 9 

n régler  la  conduite  qu'ils  dévoient  tenir  dans,  le  traitement  dci-  Mi^diaa. 
lUut  à  chaque  pas  confulter  les  afpedH  ou  les  conjonétions  des  planètes ,  en 
étudier  les  influences ,  en  tirer  des  conféquences  fur  ce  qu'il  convcnoit  de  Faire  , 
&  fe  conformer  alors  à  tout  ce  que  dic^oient  ces  myllérieul'es  obfcrvations.  C'cft 
delè  qu'cfl  venue  la  didinélion  des  jours  heureux  fil  des- jours  malheureux,  & 
fur-tout  la  liiie  des  jours  Egyptiacs.  La  même  prévention  a  fubnné  lonir  tcms 
panni  nous  ^  elle  eft  d'ancienne  date  dans  le  monde  ,  &c  Juvenal  la  reprocboit 
déjà  aux  Romains  de  Ibn  fiede.  On  avoit  foin  de  marquer  les  jours  qaît 
faîloit  choifir  pour  fc  purger  ou  pour  ie  faigner  ;  les  Médecins  eux-rni?mc<  y 
mettoicnt  leur  confiance  ,  ou  du  moins  ils  n'auroient  olé  y  contrevenir,  dans 
]a  crainte  de  révolter  les  efprits.  Le  publte  ignorant  conililte  encore  aoioor» 
d'hui  ces  Almanachs  ,  dans  lelquela  font  matqoéc  las  jouta  ptofnaa  à  difitrcna 
, remèdes. 

Mais  \a  prcvcQtion  des  Arabes  alla  encore  pius  loin.  Ils  iurcnt  tellement 
infatnés  de  la  vertn  des  Talii'mans  faits  de  différentes  manières  ,  fbus  tdies  on 
telles  conftellations ,  avec  telles  ou  telles  ndiurationS ,  marqués  de  tels  carafleres 
ou  Irgures  ,  qu'ils  crurent  avoir  par-là  des  moyens  de  iè  conferver  en  lanté  , 
.  de  guérir  leurs  maox  «  de  iê  |VOcurer  même  une  fortune  riante.  Par  one  Âiiie 
de  cette  p^révention  ,  ils  regardèrent  l'union  de  l'Aflrologie  à  la  Médedne  , 
comme  une  choie  de  la  plus  grande  importance  i  fie  tels  que  fuient  les  fuccès 
^es  cures  qu'ils  avoient  Rndéaa  litr  èlle9  ilt  ne  cefiereot  pas  de  s'avçoglcr  fui 
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une  pratique  qui  rcétoir  relevée  que  par  les  prccnutions  lc5  pins  inutiles. 
Deus  nouvelles  maladies ,  inconnues  aux  Grecs  aux  Romains  ,  lucn  loin  de 
le»  détromper  fur  leur  recours  à  l'Afirolog^îe  v  les  portèrent  à  y  chercher  des 
combînaiibns  qui  les  dirigcanent  dan$  la  cure  des  maux  qu'ils  voyoicnt  pour  la 
preimere  lois.  Mais  quoiqu'ils  n'en  eufient  tiré  aucun  parti  y  ces  deux  maladies 
Um  donnèrent  d'aîUeun  tant  d*occupanon  ,  qu*ellce  firent  ,  pour  «infi  <fire  « 
comme  deux  nouvelles  branches  dans  la  pratique  de  la  Médecine. 

i^a  première  eft  la  petite  Vérole.  On  a  tâché  de  prouver  que  les  Médecins 
Grecs  ravoient  coaoue ,  &  pour  cela  ,  on  a  abuf%  de  quelques  palFages  pris  dans 
leurs  Ouvrages.  Jem-GôdefrM  fiidb^  Médecin  de  Brcflau  ,  n'a  rtcn  négligé  dans 
les  différons  Traitée  qu'il  a  mî>  au  jour  ,  j>our  ét;ib!ir  ion  opinion  (br  la  connoif- 
lancc  que  Tii^colc  Grecque  avoit  eue  de  ceiic  uialailic.  Mai^  rillufion  n  a  pas  duré 
long  tens  &  jamuis  été  comnune.  Pool  Gmlieb  fTerlbef^  Médecin  de  la  Cour 
de  Hnnnovre  ,  a  travaillé  plus  que  perfonnc  ?t  la  détruire.  Aujourd'hui  tout  le 
monde  convient  que  cette  maladie  ,  propre  &c  particulière  aux  Arabes  ,  a  de* 
neuré  cachée  chcs  eux ,  tant  qo*ib  ont  demeuré  eusMoêraes  dans  tencdnte  de 
leur  propre  pays  ;  mais  qu';li  l'ont  répandue  ,  dans  le  fcpticme  flecle  ,  par 
les  conquêtes  qu'ils  tirent  dans  la  Syrie ,  la  Perle  fiz  une  partie  de  TAfie  Mi- 
neure. Ils  la  traofporterent  anffi  en  Europe  ,  lorlque  dans  le  huitième  fiecle  « 
2s  le  rendirent  mattres  de  la  SSciJe  &  d'une  partie  du  Royaume  de  Naples ,  de 
môme  que  de  TEipa-îne  &  d'une  partie  de  la  province  Narbonnoife  première. 
-  C'cii  donc  des  Arabes  ou  barrafms  que  nous  avons  reçu  la  petite  vérole  9 
&  BOUS  ,  1  notre  tour  ,  noos  l'avons  portée  ches  des  Nations  où  elle  étoit 
igitorée  ;  les  Elpagnols  dans  le  Mexique,  les  Angloi*  dans  le  Mariland^  lei 
UoUandois  dans  les  Iiles  qu'ils  occupent  aux  Indes  Orientales  »  où  l'on  alSire 
qo*dle  fiiit  de  grands  ravages.  Bile  n*en  fût  pas  moins  chea  nùan ,  èe  députe 
près  de  mille  ans  qu'elle  y  rcj^ne  ,  elle  conferve  la  même  violence  ;  ce  qui 
Icmble  ôter  toute  ctpératKe  d'en  être  jamais  délivré.  En  vain  ,  les  Anglois 
ont  tenté  d*en  réprimer  les  fureurs  par  la  pratique  de  l'Inoculation  ;  en  vain , 
les  François ,  dans  ces  derniers  tems  ,  ont  voulu  copier  une  Natioin  qui  mérite 
d'^tTe  imitée  en  tant  d'autres  chofo>  :  i!  reCle  encore  à  démontrer  que  la  petite 
vérole  ,  pnlc  par  ;  inoculation  ,  puUTc  certainement  mettre  quelqu'un  à  l'abri 
de  In  petite  vérole  naturelle ,(  Ai  oonféqnemiBent  cette  pratique  devient  inutile 9 
pour  ne  rien  dire  de  plus. 

Irf'autre  maladie  eft  la  Lèpre  ou  Ladrerie  ,  Elephaniiafis  uirahum  ;  maladie  de 
tout  tenu  connue  dans  l'Egypte  ,  la  Syrie  fit  les  pays  voifins.  C*eft-lft  que 
Pompée  l'avcît  été  prendre  pour  la  porter  en  Italie  ,  où  cllo  cclHi  bientôt. 
C'cft  là  que  les  François  la  prirent  dans  leurs  croifades  de  l'onzième  &  du  dou- 
zième Geclc  f  d'où  ils  l'apportèrent  en  France  &  dans  le  relie  de  Muiropc , 
où  elle  a  duré  près  de  gco  ans  \  nnîe  eUe  a*eft  éteinte  peu-à-peu  depuis  afles 
lon?-tcms.  C'cft  encore  aux  Arabes  que  nous  devons  la  defcription  afT./,  exadl« 
de  deux  autres  maladies  que  les  Anciens  n'ont  pas  connues  ,  la  Rougeole  &  le 

L'opinion  qu'on  a  eue  de  la  doflnne  des  Arabes  a  extrêmement  varié.  Ils 
ont  été  pendant  piuficurs  fi^des  les  Usu^s  Maîtccs  de  l'£coie  ,  &  l'on  s'eA 
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uniquement  réglé  Tur  \cm^  décifions,  noR-fcuIemcnt  en  Afie ,  mais  encore  dans 
les  principales  Univcrlkcs  de  l'Europe.  Leur  rcgoe  a  fini  à  la  prifc  de  Conf- 
ttntinoplc  ,  au  moins,  on  commença  à  lecoaer  le  joug  fou»  lequel  ils  avoicnt 
tenu  la  Médecine  depuis  tant  de  riccles.  Les  Livres  Grecs ,  que  la  plupart 
des  Arabes  avoient  miiérablement  défigurés  dans  leurs  Tradu^ions ,  firent  ou- 
blier les  longs  &  ennnyeax  Commenttires  qti^on  avoit  étudiés  jurqu'alors.  Dès 
qu'on  fe  mit  à  lire  les  Médecins  de  l'Fyolc  Grecque  dans  leur  Langue  ,  à 
peine  re(U-t-U  un  habile  borotuc  qui  voulût  confulter  Hifpocratc  &  J)iofcorlde 
dans  - de  mauvaHës  '  TradoéHons  Gâtes  Air  celles  des  Arabes  :  en  tout  genre  « 
on  recourut  aux  originaux.  On  poulft  cependant  trop  loin  le  diTerédit  dans  Icqud 
on  jutta  les  Médcc.ns  Arabes  i  on  con«!ainnu  ton*,  leurs  Ouvrage?.  Gui  Patin  , 
dans  le  fiecle  paflë  ,  s'anima  trop  vivement  concrc  eux.  Les  critiques  inful- 
'tantes  ,  dont  il  les  accabla  ,  plurent  à  bien  des  gens  ;  auflj  ne  manqua-t-il 
pns  de  feâateurs  de  fes  opinioiis  ,  tout  outrées  qu*dks  paroflènt  à  la  plus  faine 
partie. 

M.  Lorry  ,  Do^eor-Régent  de  la  Faculté  de  Médeelne  de  Paris  ,  qui  a 

publié  les  Mémoires  pour  fervir  îl  rHifloirc  de  la  Faculté  de  Montpellier  par 
feu  M.  uljtruc  ,  a  penlé  plus  favorablement  fur  le  compte  des  Arabes  «  dans 
la  favante  Préface  qu'il  a  nriTe  I  la  tôte  de  cet  Ouvrage.  A  la  vérité ,  <fifU , 
11  paroît  que  pour  ce  qui  regarde  la  Médecine  ,  les  premières  Vcrfioas  ont 
été  faites  de  Grec  en  Syriaque  ,^  avant  que  d'être  traduites  en  Arabe  :  mais 
quoique  Frdad  ,  d^apris  l*Abbé  Renaudot  ,  pcnfe  que  toutes  les  Verfions  des 
lyivres  Grecs  en  Arabe  aient  été  faites  fur  le  Syriaque  ,  que  cette  opmkm  ait 
tnéme  été  adoptée  par  Fabncius  dans  la  RibUothc/]uc  Grecque  ;  cepcndnnt  nous 
ne  pouvons  pas  ûtre  de  cet  avis  ,  d'après  l'autorité  du  Saviint  qui  a  com- 
mencé à  nous  donner  la  notice  des  Manulcrits  Arabes  de  l'Ëfcurial.  En  com- 
parant le  Texte  Grec  &  les  Verfions  Latines  que  nous  pofTcdons  de  ce  Texte» 
avec  le  Texte  Arabe  de  la  Verûon  Arabe  <i*Hippocrate  faite  par  Hoiuùn.  Bm- 

on  verra  qu'il  a  fouvent  mieux  entendu  le 
Texte  Grec  que  les  Auteurs  des   TraduifVions  Latines. 

Si  l'on  joint  à  cette  Verfion  précieuiè  d'Hippocratc  ,  celle  qu'a  fait  ^ladJia- 
^U'Ua-.Jkilharem  ,  ^karjkhita  ;  celles  qui  font  forties  de  la  pltime  ifj^'baket 
MJutfis  ,  fit  celles  dont  cff  Auteur  yfU'bea-Red'huani  ;  le  favant  A  t    r  ,  que  nous 
avons  cité  ,  ne  doute  pr»';  ,  d'après  les  demandes  de  Cfuvi'cr       de  la  Faculté 
de  Pari»  ,  qu'on  ne  puiile  compléter  enfin  ,  non  pas  en  Grec  ,  mais  d'après 
'  l*Arabe  ,  toutes  les  Œuvres  d'Hippœrate  &  de  Galien.  Ce  travail  digne  de  la 
proted^ion  d'un  grand  Prince   eft  trop  confidérable  ,  trop  ingrat  *  trop  'Oppofé 
aux  moeurs  de  notre  fiede  ,  pour  elpérer  de  le  voir  réuHir. 
.  Indépendamment  de  ces  Tk'aduétioiis  ,  les  Médccms  Anhes  prodoiibient  des  On* 
vrages  qui  étoient  à  eux  On  en  trouve  môme  fur  des  fujets  de  pure  érudition  mé- 
dicinale ,  telle  qu'une  Hilioire  des  Médecins  fie  de  la  Médecine  par  Scri^iah-al-Mula. 
thi.  Nous  avons  r^ardé  long-tems  les  Afabes  comme  de  firaples  Répétiteurs  de 
Médecine  ,  occupes  à  une  fauiïb   DinlciViquc  ,  enfoncés  dans  des  divifinns  fri- 
vole*^.    T^ous    avions  fuivi    l'enthouliafme    de   nos    pères    qui   méprifercnt  les 
Arabes  au  premier  momcni:  ,  où  dépouillé»  du  jargoa   des   Interprètes  >  les 
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Grecs  reparurent  fur  h  Tcene.  A  la  première  levure  de  ces  Auteurs  dans  leur 
Langue  maternelle,  on  ne  regarda  plus  les  Arabes  que  comme  des  ^norans* 
qui  avoient  déshonoré  leutf  Maîtres  ,  &  qui  dtns  nnpolBIriKté  de  t^élever  ja^ 
qu'A  eux  ,  les  avoient  rabaifn^s  à  leur  portée  «  fit  lel  «Toient  emlNunlIls  de  cbatact 

hontcufes   &  de  termes  barbar  î. 

Pour  favoir  quels  étoient  au  jufte  ces  Hommes  jadis  fi  fiimeux  ,  atyoïmPluii  fi 
décriés  ,  il  faut  conCulter  la  belle  notice  que  nous  a  donné  d'eux  le  Savtflt»* 
qui  fait  le  Catalogue  raifonnè  Hes  Manufcrits  Arabes  de  l'Efcurfal.  Il  ffiiit  con- 
ddérer  combien  même  ont  prohté  de  leurs  lumières  ,  ceux  des  Grecs  qui  ont 
écrit  depiris  rétablif^ent  des  Uidverfités  Arabe».  Ainfi  parle  M.  Lorry  en 
différent  endroits  âc  fa  Prcface  ;  &  c*eft  par  cet  Extrait,  que  je  fiiûs  TArtielc 
de  l'état  de  la  Médecine  chez  les  Arabes, 

ARANTIUS,(  Jules  Céfar  )  célèbre  Anatomifte  de  Bologne,  naquit  dans 
cette  ville  vers  Wn  1530.  Après  avoir  étudie  la  Médecine  Ibus  plufîeurs  favans 
Pro&âenrs  6c  en  partieidierY  Vom  RanhéUmi  Maggius^  Ion  oncle  ,  &  luus  féfaU^ 
il  Tcc'Jt  Ic^  honneurs  du  Do^orat  dans  FUniverlité  de  fa  ville  natale,  où  il 
fut  emuite  nommé  Profefleur  de  Chirurgie  &  d'Anatomie.  11  en  remplit  les  de- 
voirs pendant  trerite-denx  ans,  e*eft-ft*dire,  jufqu*ft  fa  mort  -arrivée  le  f  Avril 
1589.  Ce  Médecin  a  fait  plufîeurs  découvcitc<  lur  la  ftrufture  du  corps  humain. 
U  cli  le  premier  qui  ait  obfervé  l'ouverture  interne  du  Larynx ,  ûi  la  comparai- 
foD  qu'il  en  fait  aux  ouvertures  des  inftramens  de  mufique  t  vent,  eft  fertjulle. 
C'eft  avili  hri  qui  a  découvert  le  mnfcle    externe  pr<ypre  de  VIndcx  &  l'obcnra- 
teur  externe.  Tl  a  donné  une  vraie  dcfcriptlon  du  Coraco-brachial ,  du  conflric- 
teur  du  vagjn,  dtt  mulcle  du  Fafcia  laia.  Si  de  la  membrane  qui  forme  des 
gellics  aux  mwmea  de  Péxttfêmité  inférieure.  Il  traite  auili  fort  exaé^emcnt  du 
rrou  ovale  dans  le  cœur  du  fœtus.  Les  idées  qn'il  a  eues  fur  la  circulation  du 
lang  ,  ibnt  les  mêmes  que  celles  de  Coluatbus,  Knhardi  par  les  recherches  de  cet 
Amenr,  tl  a  aflbré  dHin  ton  phis  ferme .  que  liii ,  qn^l  n*y  avoir  ixnnt  de  voia 
de  communication  entre  le  ventricule  droit   &  le  vcnrricule  gauche,  &  que  la 
doifon  n'étoit  nullement  percée  ;  que  par  conféqucnt  le  lang  porté  au  cœur 
par  la  veine  cave,  étoit  obligé  de  fortîr  par  une  antre  voie,  qne  par  celle 
qn«  lea  anciens  Anatomiftes  lui  affignoient.  Cette  voie,  félon  lui,  ne  peut  être 
^     que  Partere  pulmonaire.   Mais  A  peine   yîrantîus  a-t-il  fait  ce  premier  pas  dans 
k  méchaniimc  de  la  circulation,  qu'il  s'arrête,  &  ne  peut  franchir  l'obfiacle^, 
qD'd  trouve  è  la  marebe  nltérîeore  du  fang.  La  circulation  dans  le  refte  do 
corps  lui  a  été  totalement  inconnue  ;  il  n'a  pas  avancé  plus  loin  que  (hlumhm. 
Ce  qu'il  a  fait  mieux  que  lui,  c'ejil  qu'il  a  développé  les  idées  avec  plus  de 
netteté ,  &  qu'il  a  mieux  ftiC  les  difficultés  qui  renverfent  l'opinion  des  An- 
ciens. On  peut  confulter  1i  deflb»  fci  Ouvrages  de  ce  Médecin  ;  voie»  leur 
titres  &  leurs  éditions  .•  «    r    j  1  » 

De.  hutnaao  foctu  liber.  y^enetiU ,  1571  ,  <n-8.  Bajîlea,  1579,  InS.  TMgdmd  Bmtv^ 
nm,  1664,  to-ia.  Il  entre  dans  le  plus  grand  détail  fur  la  nruclurc  de  la  Ma- 
trice du  Placenta  &  des  membranes  àr.  fœtus.  Il  y  a  encore  deux  éditions  de 
ce  Traité,  V€Wie  »  1587  ôt  1595 ,  <V4  >  auxquelles  on  a  joint  d'autres  Ouvrages 
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4u  même  Auteur  :  ^natQmUarun  Obfirvaxuuuim  Liber.  U  y  dit  de  bonnes  cbofcs 
qui  n'ont  pas  été  affi^z  remarquées  par  les  Anatomiftes  qui  l*oat  ibivi^  en 
irarticulicr ,  il  s'étend  beaucoup  fur  la  Myolugte.  De  'J  umorlbus  fccunJum  hcos 
i^<3os,  11  y  fuit  la  métiiode  curattve  de  Aùi^ius,  Ibn  onde  &  Ion  mattre. 

In  Hippocratls  Ubrum  de  vaiaertbus  et^h  emmauartas  brans,  ex  ejus  leSHonibus 
colleclui.  Lugduni,  1580,  01-8.  Lugduai  Buttvorum^  1639  ,  1641,  m-ia.  Les  Ouvrages 
de  Cdfe  &  de  FaUoft  Ivi  ont  été  d'un  grand  iècours  dans  la  compoûtioa  de 
ce  Commentaire. 

ARBILLFM  ,  (  Laurent  )  Médecin  ,  que  k  Mnj^iftrat  de  Rruxelks  fît  venir 
d'Angleterre  tu  1668,  rendit  de  grands  Icrviccsi  aux  halutans  de  ccctc  viUc 
qw  étoîene  alurs  affliges  de  la  pelîe.  On  lui  aflSgna  un  logement  fur  le  coin 
du  vieux  marclié  ,  &  on  lui  donua  une  penflon  pour  avoir  loin  des  pauvres. 
Ce  n'efi  pas  que  Bruxelles  manquât  de  Médecins  experts  dans  leur  prolellioa  i 
mus  comme  Ar^SUm  s^étoit  déjà  rendn  célèbre  à  Londres  dorant  le  règne  de 
la  pcRe  de  1665  ,  la  réputation  qu'il  y  avoit  acquife  ,  fut  le  fujct  qui  portt  le 
Magiltrat  de  Bruxelles  à  Tappeller  au  fecours  de  cette  Capitale.] 

ARRUTHNOT  ,  (  Jean  )  Doreur  en  Médecine ,  Membre  des  Collèges  de 
Londres  ^  d'Edimbourg  ,  ainii  que  de  U  Société  Royale  de  la  première  ville  » 
%  été  honoré'  du  titre  de  Médecin  de  la  Retne  Anne.  B  fe  diflingua  également 

fous  le  règne  de  George  T  &  de  George  II  ,  ^:  non  llulcmcnt  il  fut  cfiimtî 
pour  Ion  l'avoir  U  fon  expérience  en  Médecine  j  mais  on  le  conddéra  encore 
du  cAcé  des  Belles-Lettres  ,  on  le  recluHcha  tnéme  pour  fon .  efprit ,  fa  politefl^ 
ét  les  agrémcns  de  la  converlation.  A  toutes  ces  qualités  ,  ^rbuthnot  joignoit 
ccHe  d'obfervateur  ,  atnfi  qu'il  priroît  des  Ouvrages  qu'il  a  publiés  en  fa 
langue  uiatcrneUe  fur  la  nature  dc;>  ulimcns  &  l'aéVion  de  fair  fur  le  corps 
liumaîn. 

EJfay  concernîng  the  nature  of  aliments.  Londres  ,  1731  ,  1731  -,  1735  ,  In  K  Ea 
François,  Paris,  1741*  ta- ta. -En  Allemand  ,  HamlH>prg,  1744^  retrouve 
Mœrhaav*  dans  tout  ce  qn^l'  <fit ,  car  PAuteur  y  a  mis  peu  de  cbofes  de  ton 

{>ropre  fonds. 

J^jfay  c.^ncerntng  thc  ejfc&s  of  air  on  humaa  hody,  Londres  ,  1733  ,  in-Q.  En  Fran- 
çois ,  par  JSuy^r  de  Prcbcndié  ,  Paris  ,  1742  ,  m-i».  En  Latin  ,  Naplês,  1753  » 
tii-4.  JUppocrate  ,  jtllpinl  ,  Boerhaave  ,  font  les  Auteurs  fur  lefquels  il  «ppuic  ce 
qu'il  dit  fur  les  cfl'cts  de  l'air.  Il  traite  de  cet  élément  en  l'hyficien  éclairé  ,  & 
ii  defcend  dans  tous  les  détails  qui  peuvent  Jcttcr  quelques  lumières  fur  le  mé- 
cbanUme  de  la  refpiradon. 

ARC^US  (  François  )  exerça  la  Médecine  &  la  Chirurgie  en  Elpagne.  Il 
fit  plufîeurs  voyages  dans  le  cours  de  fa  vie ,  qi  i  fut  Irm^ue  ;  il  nous  ap|»end 
lui-même  qu'il  étoit  à  la  Guadaloupe  en  1516  Ce  fut  à  la  prière  de  Hennît  " 
^jrias  tvJontanus ,  célèbre  Théologien  Elpagnol ,  qu'il  écrivit  en  15^%  ,  à  l'A  cre  de 
près  de  Bo  ans ,  le  IVmté  de  Chwurgic  que-  nms  avons  de  hil.  L'expérience  qu'il 
avoit  acoiiile  ,  ne  le  mit  point  à  l'abri  de  la  critique  ,  lorlqu'il  propr>ra  aux 
Cùirurgiens  d'abandonner  le  tamponnement  dans  la  cure  des  plaies  iimples.  II 
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«voit  lui-même  /uivi  cette  Qoovelle  méthode  ,avec  beaucoup  de  Aicc^  »  &  il 
s'étoit  rendu  célèbre  par  la  compoTitîov  'iiii  Baume  «  qui  porte-  eafiore  «ajout- 
d'hui  fon  nom.  On  trouve  plufieurs  autres  conleils  importans  dans  ion  Ouvrage, 
plus  Vnrdi  6i  plus  drconfpccl  que  la  plupart  des  Chirurgiens  de  fa  nation  ,  il 
pratiqua  «ies  opérations  que  les  cpt\tavp<¥A'n^  n'olbient  entreprendre  ,  &  il  con* 
damna  des  abus  aatteiféà  ptr  la  rontiiqt.  OMttdie  il  étoic  fort  porté  pour  fe 
Trépan  ,  il  blflme  ceux  qui  ne  s'en  fcr\'ent  que  dans  les  cas  les  plus  graves. 
.Qi^gnd  la  iubltance  corrompue  du  cerveau  lortait  par  l'ouverture  du  crâne ,  il 
ne  Mfbir  point  de  difficulté  de  l'emporter.  Pour  mieux  Taifir  la  mamelle  atli|« 
quée  de  cancer  &  dont  on  vouloir  faire  l'amputation  ,  on  prtfHfît  alors  une  aiguille 
année  de  til^  .à  travei:»,ia  lubQz^cet  i,  4l.i:<op^aœn&  /:ette  méthode  cruelle  ,  &c 
ptéfiend  que  la^niam  feule  faiQt.  Il  çow}aani«  a}ifli  <  Jhabna  dl^  futures  dam  le 
traitement  des  plaiet.  Oo  vëifa-  micus  tout  cela  dana  rOuvtagc  du  cet  Auteur» 

qui  eft  intitulé  :    

De  reBa  airandonm  wotnerum  raûvte  IcftrI  iuo.  ^ccejfn  ejufJem  de  febrium  curatt- 
iarvan  ratioue  libdluSé  '^ntucq>ue ,  1574»  avec  les  notes  de  iMtls  NbmhUu- 

En  Flamand,  Aini\':T(hm ,  ,  in- ix, ,  Ley/axd»,  1667,  . iali  £a  AUenutnd, 
.Nuremberg,  1674,  i/i-o.  1  .1   ..    '  ' 

ARCERIUS  (  Sixte  )  prit  le  bonnet  de  Doi^eur  en  Médecine  ;\  Francker  , 
Capitale  de  la  Province  de  Fiile.  Les  talens  qu'il  avpit  pour  la  Chaire  ,  le 
firent  fiminiter  dans  I^lDniverfité  de  cette  ville  ,  où  il  enfeigo*  la  Médecine  & 
la  Langue  Grecque,  avec  beaucoup  de  réputation.  Il  mourut  en  célibat.  Tan 
1623,  Igé  de.53.«  &  fut  enterré  dans  l'Eglite  principale  de.  la  ville  d'Alcœacr, 
oà  Ibn  &crç      U^'Jkat  BxeA  ftettre  cette  Ëpitaphc  fur  fou  tombefii. 

'        "  ♦ 

■   '     ■    I>.  G.  &  MEMORLE    •      '  , 
CLARISS.  yiRI  D.  SIXTI  ARCjBRft        .  . 

Grseanim  Uturarum  &  M'ppocrat.  ptr  anm  TJ^JII  in  ulçadcma  Fnjîorum  buaytàt, 
Qvi  ^iquam  cum  lauJe  fuum  avum  in  cctUbatu  traafegigit^ 

I         Fixigetquc  annos  5a  ,  menfhs  7 ,  die$  19  , 
iMtâ  fàrt  Mnrqxiis  vtm  dtfiît ,  Kd,  ^gufi,  MDCXXIIL 
ttm»  Pmbtt  9Jge§udlMa  Suw 
]  Bte  'Mbtùamm  Roui  defiderMîffl  tna^  pe/kami, 

Noas  avons  quelques  Tivduaiolis  de  la  Açoa  de  ce  Mé'dedu  .*  ' 
a.  Tatiica ,  fivt ,  4t  btftwadh  Mltbiii,  L^dial  Jlmmnm, 

Eu  grec  6c  en  Latin.  ■  '    ■        .   '  .         1  . 

(raUni  Orah  honatoria  ad  jMm  LUknibim  ftatSam  capcjfcndum. 
Quod  tfûtm  Medlois,  aifi  «lam  PbO^iphus,  um  Jh,  FrMckertt  ^  1(616,  la>4.^ 

ARCET  (  Jean  D*  )  de  Saint-Seyer ,  viBe  de  France  eu  OaToogne  tu  Db- 

cefe  d'Aire,  étudia  la  Mcdcctne  à  Bordeaux,  où  il  rcnt  le»;  honneurs  du  Doc- 
torat, U  vint  enluite  à  Pais,  Ibivit  le*  PtoftI&urs  de  la  Facahé  de  Médedoe 
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de  cette  ville  &  fut  reçu  Doé^eor  en         I.e  Roi  Pa  nommé,  en ^  à 'lÉiié 
-Chaire  de  Médecine  au  Cuii^jgc  Royal  de  iraace.  On  a  de  hii  :    ^'M.vt  .i.  .;  . 
''~  >;MUmire  fiir  Vaâîon  du  feu  é^al  ^  violent  &  contitu^  'pauUmt'pRtfiurs  jsiH  »  fi» 
'ka.  $rand  nombre  de  terres ,  Je  pierres  &  de  chaux  métatUqtus^  cjfayéea ,  pour  la  plw- 
•fm^  uUcs  qu'elles  fortent  du  féin  de  la  terre.  Paris,  1766,  «^8.  Ce  Mémoire  a 
-tfcé  lu  &  1* Académie  Royale  de*  Scteiieea  les  16  6r  98  Mai  i;^^-'  '  '  '  "^'i  ' 
Mémoire  fur  le  même  fujcr ,  lu  à  VykaJémîe    Royale  des  Sciences  ,  /e  89  ^oàt 
1770 ,  auquel  on  a  joint  ua  mémoire  fur  ic  diaauuu  &  qadquts  ^emt  ^iciaif!»  *rtt» 
ùis  m  feu.  Paris,  1771,  in-8.  '      '  ''^ 

ARCHAGATUS,  fils  de  Lyranias,  étoit  du  Pclopottnere.  Il  fut  le  prcfnief 
Médecin  Grec  qui  vint  s'établir  à  Rome,  où  i!  fut  bien  reçu  fous   le  Con- 

'fulat  de  Ltueiua  ^milius  Panloa  &  de  Marcus  Livius  Safiaator ,  Tan  5^,4  de  li 
fondation  de  cette  ville  ,  219  avant  Notre  Seigneur.  Pline  dit  qu'on  lui  donna 
le  droit  de  citoyen ,  &  que  le  public  lui  acheta  une.  boutique  dans  le  faux- 
bonrg  d*Adlii»  pour  y' exercer  la-  profcffion.  Il  putât  <^*fI"s*Dccupa  pltis  de 
Chirurgie  que  de  la  Médecine;  car  la  méthode  douce  &  fimple,  dont  il  Ifc 
fervit  dans  les  premiers  tenu  de  l'a  pratique  ,  pour  traiter  les  malades  qui 
avoient  recours  i  Ibn  art.  M' mérita,  le  Çbrnom'  de  guériffeur  des  {plaies* 
ruiner  arius.  Mais  «'étant  mis  cafake  ft  couper  6('k  brûler  «  ce  traitement  parut 
(i  cruel,  qu'on  changea  fon  premier  nom  en  celui  âc  bourreau  ,  <V  que  les  Ro- 
mains prirent  dès  lors  une  grande  averfion  pour  la  Médecine  &  lc>  Médecins» 

'^SAt  ne  dura  poiirtant  pas  long-tems^  car  on  s'apperçttt  bicnt(!^t  que  c'étoit 
moins  l'Art  qnc  ce  cruel  Artifte  qu'il  falloît  condamner.  C'eft  ainfi  qu'on  a 
quelquefois  chargé  la  Médecine  des  reproches,  que  la  Chirurgie  Iculc  avoit 
mérités,  &  qu'on  «  attribué  i  la  première  les  ftutea  comnrîfes  dans  la  pr»« 
tique  de  la  féconde. 

La  Chirurgie,  p^us  édairéc  aujourd'hui  par  les  lumières  qu'elle  doit  à  la  Mé- 
decine ,  eft  fondée  fur  des  principes  ai&»  fûrs ,  pour  ne  plus  s^égarer.  E]l« 

.«ft'paMoot  en  hoaneur  $  nmis-f  jaloufb  de  fa  ^Hr)ire  ,  elle'  fe  la  réferve  toute 
entière  ,  &  ne  veut  pas  la  parra»cr  avec  la  Médecine  qui  ,  dans  de«  tcms 
moins  brillans  ,  a  fait  plus  que  de  partaj^cr  ies  opprobres.  Les  Chirurgiens  au- 
roient-ils  oublié  que  c'cft  à  la  Médecine  qu'ils  doivent  letir  exigence  ,  que 
c'cft  d'elle  qu'ils  ticnnenr  les  j^rincîpcs  les  plus  tninticls  de  leur  Art  *?  Sans 
remonter  à  ces  lîecies  ,  où  les  Médecin»  étoient  occupés  à  former  ,  par  letirs 
infirudions  &  tenrs  Oavraj^es  des  Chirarfçîem  capables  de  fervir  le  public  . 
on  ne  peut  jettcr  l'oeil  fur  ce  ^y-n  s'cfl  iiafTc  dans  dos  tcms  moins  éloignés, 
fans  s-'appcrcevoir  de  tout  ce  que  la  Chirurgie  doit^  à  la  .  Médecine,  C>ft  elle 
qui  a  pouflb  l'Arc  de  guérir  par  rôpératbn  d«  -la  Win  I  Pélit  florHftat  »  oft 
Vont  trouvé  les  Cbinirgiens  de  |K>tr«  fiecle.      ^   s  '  /.^    1  '  r 

ARCHIATRR.  n  y  «  irdïf  ow  quatr^  fentimenf  diffêrens  for  la  figoillca- 

tion  du  titre  ^rchutter,  Châffmit  a  cru  qu'^rcWatÉT  ou  ^rchiatros  CgniHe  le  por- 
tier du  Palais  du  Prince  ,  comme  oui  dirnit  Prîntt'pi  yfn-U  :  mai^  cela  fe  ré^tc 
de  loi-même.  .Accurfe  a  mieiui  rcncouué  ca  uuduuuat;  uucuiui>,i'  par  Prince  dea 
^  '       ^  If  ■    '  '  Médeaoi 
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Médecins  ou  qui  cft  des  premiers  Médecine.  Ce  fcntîmcnt  fa  été  fuivi  par  les 
«icieiu  Traducteurs  de  Gallen  &  par  divers  autres  Savans  ,  qui  ont  rendu 
te  même  mot  par  Mtdkus  Primarlm  ;  mais  Jérôme  Afcrcurlali  s'cft  déclaré  contre 
cette  explication  ,  &  n  fbutcnu  le  premier'  qu^irchiater  fignifie  le  Médecin  du 
Prince.  Il  appuie  Ton  leottment  par  cette  railbn  ,  que  le  mot  ^rchiater  n'a  jamais 
été  employé  par  aucott  Auteur  Grec  ou  Latin  avant  les  Empereurs  Romains  ;  9 
croit  mtînie  que  ce  ne  fut  qu'après  les  reines  de  Tîbcrc  &  de  Claude  qu'on  le 
mit  en  ufage.  Ce  titre ,  ajoute  Mercuriali  ,  n'étoit  pas  eo  ulage  avant  les  Em- 
pereur* ,  parce  que  te  dioTe  qu'il  défigue  n*étoit  point  encore ,  c*eft-â<iéire ,  qu*9 
ne  pouvoit  pas  y  avoir  des  Médecins  des  Empereurs  ,  avant  que  les  Empe- 
reurs fuirent  établis.  Voilà  ce  que  dit  cet  Auteur;  à  quoi  l'on  peut  répondre 
que  les  Rois  &  les  Souverains  des  autres  pays  ,  pouvment  également  avoir 
donné  le  nom  d^Ardriatre  leurs  Médedns ,  fi  ce  nom  fignifie  le  Médecin  du 
Prince.  Mais  on  peut  dire  auffi  contre  le  fcntîmcnt  ê'ylccurfe  ,  que  fi  ^rchiater 
fignitic  le  Prince  ou  le  premier  des  Médecins  ,  il  lembic  que  les  Grecs  n'au- 
toient  pa>  manqué  de  donner  ce  titre  à  ^ppoengt  ,  Erafifirm^  &  à  divers  au- 
très  Médecin,  célèbres. 

MercuTuAi  fe  fert  encore  de  deux  aun-es  preuves,  La  première  ,  c'eft  qu'-r/n- 
imiMipu  u'eft  pat  firoplement  appelié  Archtetre  ;  mais  nommément  l'Arehiatre 
de  \LTon.  La  féconde  ,  c'cft  que  fi  Demeirius  &  Afagnm  ,  qui  font  appellés 
Arcbiatres  qui  ont  polFcdé  ce  titre  fous  les  Antonins ,  n'avoient  pas  été  le* 
Médecins  de  ces  Empereurs  ,  on  ne  voit  pas  pourquoi  ib  auroient  été  ainft 
nommés  préférablement  à  yfrchigene ,  à  Suranus  &  ù  divers  autres  Médecins  , 
qui  étoient  à  peu  près  du  mfime  tems  &  qui  ont  joui  d'une  grande  réputation» 

André  Mciat  ,.  Jurilconfulte  natif  de  Milan ,  e(l  dVn  troifieme  fentîroent  ,  qui 
femble  tenir  le  milieu  entre  celui  d*Accurfc  &  celui  de  Mercuriali.  Tl  crcnt  que 
l'Arehiatre  cft  cfteétivcment  le  Prince  des  Médecins  ,  parce  qu'il  eft  le  Médecin 
du  Prince  ,  &  pour  cette  raiibn  ,  il  cft  au  deflus  des  autres  Médecins  ou  du 
moins  doit  être  regardé  de  cette  mamere. 

VnW^  rmi^  rcntimcns  difTércns  fDf  cette  affaire ,  car  celui  de  Btrtrand  Chajfnnée  , 
premier  Préiidcnt  au  Parlement  de  Provence  ,  ne  doit  pas  Être  compté.  Akiac 
n'a  guère  été  fuivi  ;  mais  te  plus  grand  nombre  des  Savans  fe  trouve  partagé 
à  r^ard  des  explications  d'Accurfc  &  de  Mercuriali.  Voici  les  raifons  qu'apporte 
Meibomlus  pour  foutcnir  le  fentiment  du  premier.  11  dit  d'abord  que  de  tous  les  au- 
tres mots  Grecs  qui  commencent  par  Archi ,  comme  .é&tfàeSta  ,  Archî^i/iepitt , 
^rchUricUaat  ,  jÊrehUefies  ,  Arcbicrus  ,  pat  un  ne  défigne  rien  qui  appartienne 
au  Prince  ou  qui  regarde  le  Prince  ;  mais  tous  ces  mots  marquent  égal», 
ment  quelque  chofe  qui  eft  la  première  ou  la  plus  excellente  en  fon  genre. 
De  même  ,  ajoute  Metbomtn  ^  l-Archjatre  tfeft  pas  le  Médecm  dn  î  r  nce  , 
mais  le  Prince  ou  le  premier  des  Médecins  ;  autrement  ce  mot  leroxi  ie  teui 
excepté  de  la  règle  dont  on  vient  de  parler,  ...        »i  • 

La  fccoodc  HiUbn  que  MèOemius  apporte  ,  pour  prouver  que  l'Arehiatre  nétoit 
pas  le  Médecin  du  Prince,  c'eft  qu'il  eft  parlé  dans  quelques  Arteurs  d  un 
Tkéon  &  d'un  Glaucus  ,  Aichiatrcs  d'Alexandrie  ,  &  d'un  Cyrw  qui  ctoit  Ar- 
T  0  M  E    I,  , 
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chiatrc  d'Edeffe  :  or  il  n*y  «voit  point  de  Roi  ou  de  Prince  dam  ces  vffle» 
dtt  ten»  dé  ces  Archiatrc».  Il  emploie  ,  en  troilicme  lieu  ,  un  paflagc  A'Orlbafc  , 
où  cet  Auteur  dit  que  TEmpereur  Adrien  avoit  mande  les  Âichiatrcs  de  tout 
le  pays ,  &  qu'il  en  avoit  choiG  Ibixantehdouae  qu'il  avoit  cru  les  plus  habiles  , 
du  nombre  delquels  étoit  Oiibafï  lui-même  :  d'où  il  s'enluit  que  le  nombre  des 
Archîntres  étoit  grand  &  qu'il  y  en  avoit  par  tout  l'Empire,  ÎNIais  on  peut 
répondre  i\  Mdbomius  que  ce  pa liage  ne  le  trouve  pas  dans  l'Oribaie  Grec 

JLe  quatrième  argument  de  ce  Médecin  eik  tiré  de  ce  que  Gékm^  ou  i'Au- 
teur  du  Livre  intiluié:  De  l.i  l'hlriaque  ,  dit,  en  parlant  à\!ndri>maque  ^  c\i\\  pol- 
fédoit  tort  bien  la  Médecine,  âc  que  c'ed  pour  cela  que  les  Empereurs  lu  voient 
choiG  pour  préfider  iiw  les  autres  Médecins,  c*efl-àrdire  ,  pour  être  Afchiatvet 
comme  il  en  portolt  le  titre.  La  cinquième  preuve  cft  tirée  de  ce  que  Saint 
Auguftin  appelle  £j'cukfe  Arcliiacre  >  c'tf(l4>dire  ,  comme  il  cil  tout  vitible ,  chel:' 
des  Médecmf.  Melbomhu  ajoute  que  le  mot  ^chUuer  fe  trouve  traduit  par  cefad 
<Je  P  rote- Me  Meus  dans  les  Auteurs  de  h  bafTo  Latinité.  Il  dit  enfin  que  les  Mé^ 
decins  des  Empereurs  s'appelloicnt  iimplemcnt  Médecins  de  Célar  ou  de  TEm- 
percur  ,  tel  ou  tel  ,  comme  cela  paroft  par  quelques  inlcriptions  ;  qu'ils 
ne  prcnoient  point  le  titre  d'Archiatre  ,  qa^ils  ne  luHcnt  du  rang  de  ceux  qu'on 
appclloit  ainli.  Le  célcbre  Juriiconlulte  Godefroy  ctî  du  fcntimcnt  de  MaraàrU^, 
par  rapport  à  réiyaiulogie  du  mot  uirchiatcr;  Voyons  ce  qu'il  en  dit. 

Il  remarque  quHl  y  avoic  deux  fortes  d'Archiatres  que  Mercariéll  a  coafôodnf*- 
Lcs  premiers  ctoicnt  appellés  Archiairi  S.  Palatil  ,  &:  ils  ne  fcrvoicnt  ,  iuivnnt  ce 
Juriiconlulte  ,  que  datM  la  Cour  de«  Empereurs.  Les  autres  qu'on  appelloic 
fimplement  Jùckiatrl  ou  ^rcMatri  gefutarts  ,  lervoient  le  peuple  dans  les  vtllei 
de  Ivomc  &  de  Conftantinoplc.  On  les  appclloit  yîrchiatrl  v.iAVi  bien  que  le» 
premiers  ,  par  rapport  à  la  ville  où  ils^  pratiquoient  ,  comme  qui  auroit  dkt 
Prlacipis  arUs  Mtmd  ,  c*eflrà-dtre.  Médecins  de  la  ville  principale  où  de  laviU» 
dans  laquelle  le  Prince  fait  la  réfidence.  Ces  derniers  Archtatrcs  étoient  au  nom- 
bre  de  quatorze ,  autant  qu'il  y  âvoit  de  quartiers  à  Rome  ,  &  ccmnic  ils  avoicnt 
un  lalaire  du  public  &  d'ailleurs  pluilcur^  privilèges  ,  ils  étoient  obligés  de  voir 
sudiftéremment  tous  les  naïades  «  i'ans  rien  exiger  d'eux  ;  te  but  de  rétabliflS»> 
irent  de  ces  Archiatres  ayant  été  d'emp^cber  que  les  pauvres  a»  IbufirilTent 
faute  de  Médecins. 

.  Si  Goéefroy  ne  s<eft  pas  trompé  en  ce  qu'il  prétend  que  les  ArcluBires  de  . 

Rome  &  de  Cunnantinoplc  étoient  Hinfi  aj'ipcllés  ,  parce  qu'ils  étoient  Médecins 
<ic£  villes  où  étoit  le  liège  des  Emi>€rcurs>  ceci  fortifieront  beaucoup  le  fentiment 
de  Mercarîidi.  Mais  outre  qu'il  ne  prouve  pas  ce  qu'il  avance ,  on  peut  hii  op* 
pofcr  qu'il  y  avoit  des  Archiatrcs  en  d'uutrcs  villes  que  dr.p-  '  s  i?eux  Capi- 
tales de  l'Empire  ^  comme  à  Alexandrie  où  il  y  avoit  un  Archiatrc  ootnmé 
TAêon,  à  Edeflfe,  ville  de  Syrie,  oft  il  y  avoit  un  autre  Arcfaiatre  nommé 
Cyrus  ,  ainli  qu'on  l'a  remarqué  ci-devant.  Il  paroît  d'abord  qu'on  pourroit  ré- 
pondre à  cela  en  difant  que  Théon  &  Cyrus  pouvoient  être  tous  deux  Archiatrcs 
de  Rome  &  de  Conllantinople ,  quoique  l'un  fût  d'Alexandrie  6;  l'autre  d'E- 
defRs  •  en  forte  que  ces  dernières  villes  doivent  être  regardées  comme  leur 
(«trie,  &  OMi  pai  comme. le  lieu  où. ils  avoient  leur  emploi.  Maia  fi.  réttbli& 
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fcmcDt  des  ArcbiatTcs  de  Rome  de  Conflantinopic  dtoit  d'un  fi  grand  ufage 
•qu'il  parait  ptr  ce  qui  a  été  dit ,  on  ne  voit  pas  pomqvtn  on  ntn  vouât  pas  niffi 
.itabU  dans  toutes  les  bonnes  villes  de  l'Empire. 

De  cette  manière ,  la  difficulté  touchant  rétymologic  du  mot  ^h^hiaur  fab- 
Bfleroh  eacore,  &  H  feroit  toi^onra  ioeertain  lcr,ucl  attrait  raifon  de  MercariaB. 
ou  de  Mdbnmius.  Si  j'oie  dire  ce  qne  je  penl'c  là  dcflus ,  pouriuit  Daniel  Leclcrc  , 
de  qui  on  a  tiré  cet  Article ,  il  me  femble  que  le  premier  argument  de  Meibo^ 
niu  eft  trte-lbtt,  èc  que  ^  <m  n  égard  i  la  .iuftefTe  de  Tétynaologîe  ou  A  Paiialogiè 
grammaticale,  qui  dit  ^rchUacr  ^  dit  un  Médecin  du  premier  rant; ,  ou  un  Mé- 
decin qui  eft  pardeflba  le&  autres.  La  plupart  des  preuves  que  ce  i'avant 
homme  ap)X)rte  d*âîfleun  pour  fetitenir  cette  fii^mficatîoa  ,  ne  fem  pas  moifit 
'Convaincantes.  Mais  cela  n'empêche  pas  que  ,  fi  l'on  thit  réflexion  iur  Toflice  des 
anciens  Archiatrcs  ou  det  Archiatres  proprement  dits  ,  on  ne  voie  que  s'ils  n'é- 
tdent  pas  les  Médecins  do  Prince  par  rapport  à  Tétymo  ngic  de  leur  nom ,  ils 
l^étoient  à  Tégard  de  leur  office  Ac  de  leiir  etnptoi  4  &  en  ce  lèns  Mcrcurîali  pourra 
auffi  avoir  rnilon.  Il  eft  chi-r  premieremenl  ,  pour  ce  qui  reî»arde  les  Arc'iiatrcs  du 
Palais,  qu^ils  étoieatles  iMcdcuin^  de»  Kmpcrcurs  ou  de  la  Cuur  ,  quoique  tou»  ceux 
qn  fervoient  à  la  Cour  ne  folfint  pat  néceilkireinent  Archiatres.  Secondement ,  pour 
ce  qui  eft  des  Archtatrcs  populaires  ,  rm  j-'Ciit  dire  qu'ils  étoient  aufîi  en  quelque 
fiieoD  les  Médecins  du  Prince  ,  puiiqu'ils  étoient  à  les  gages ,  &  même  que  le 
Pfince  les  nommoit  ou  les  coofirmoit ,  après  quMIs  avoîem  été  élus  par  leurs  CoU 
lègues.  Cela  fuppofé  ,  il  ne  refte  plus  qu'à  fa-i/îr,  pourquoi  ces  Médecins  du 
Prince  fie  du  Public  étoient  appeliés  Archiatres  ou  ic»  premiers  des  Médecins.  Or 
3  eft  aifê  de  répondre  cette  qtteftion ,  en  dHant  que  c'eft  parce  que  ces  mêmes 
Médecins  prenoicnt  Te  pas  fur  les  autres  ,  ce  qui  lulKloit  pour  les  faire  ap- 
peller  ylrchUitri,f  c'eft-à«dire  «  Médecitis  du  premier  rang,  quoiqu'ils  ne  fuilcnt  pas 
toujours  les  premiers  en  mérite.  Ceci  revient  à  peu  près  au  fentîaient  à'^lclat»' 
lyaOlenrs ,  la  prérogative  que  le  rang  leur  donnoit ,  étoit  un  honneur  attaché  à 
leur  emploi  ,  &  dont  le  M  'Hc  ins  des  Princes  étoient,  tans  doute,  en  polfi:flio{n  • 
avant  que  le  litre,  dout  il  h'ujiit,  eût  été  inventé. 

On  pourra  demander,  en  iecond  lieu,  à  quoi  étoient  donc  utiles  les  atttres 
Médecins  ,  fi  les  Archiatres  étoient  deftinés  à  fervir  le  Prince  fir  le  Pul  îic  -  On 
répond  à  cela,  que  l'établilTcroent  des  Arctûatres  populaires,  qui  étoit  fait  en 
vue  de  fiDola||[er'les  pauvres  ,n*empéehoit  point  les  nenea  d'appellcr  leb  de*^  autres 
Médecins  que  bon  leur  fcmbloit.  De  cette  manière ,  ces  derniers  ÎNIédccins  ne 
Jaîfibient  pas  d'être  tort  employés ,  fie  il  s^en  pouvoit  trouver  de  fort  habiles 
pamii  eux,  )es  chr^rgcs  publiques  ne  ie  donnant  pu  toujotm»  anx  plus  capabUs^ 
outre  qu'il  fe  peut  que  plulîcurs  Médecins,  qui  aimoicnt  leur  liberté,  rcfii- 
faifem  d'être  aggrégés  au  nombre  des  Archiatres,  pour  éviter  la  fujétion. 

Ce  que  Vtm  fint  du  falaire  ,  des  privilèges  &  de  Télcélion  des  ArcMatrcs,  e(i 
tiré  des  loix  que  le»  Empereurs  ont  faites  fur  ce  fujct  ,  fie  des  Ecrits  de  quelques 
Autet?rs  qui  vivoicnt  en  ce  tcms  là.  On  trouve  premièrement  que  les  Archiatres 
a  voient  des  fiilaircs  du  Prince  fie  do  Public  ,  fie  que  ,  moyennant  ces  ialaires, 
9»  dévoient  voir  tous  lès  malades,  autant  les  riches  que  les  pauv  es,  fans  rien 
jpcêtendre  d'eux  que  ce  .qpi'oa  Tocdoit  bica  leur  donner  après  la  fin  de  la  ma« 
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ladic.  Il  parott ,  en  fécond  lieu,  que  les  mûmes  loix  avoicnt  attaché  divers  pri- 
vilèges il  l'emploi  des  Archiatres i  que  ces  Médecins  ctoient  exempts  de  tou»^ 
les  impôts  de  l'Empire  Romain  pour  eux,  pour  leurs  femmes  &  pour  leiiN  «n- 
&o«;  qu'ils  n'étoient  obligés  de  loger,  ni  foldats,  ci  autres  dans  les  Province*; 
qu'ils  ne  j>ouvoient  être  tirés  en  jugement ,  ou  être  obligé';  de  le  trouver  eux- 
môme»  devant  les  juges,  ou  emmenés  phlonnicrà  i  qu'il  àion  détendu  ious  de 
grande*  peine*  de  leor  ftire  infolte,  Ace.  La  loi  qui  porte  eda  femble  même 
rendre   ces  privilèges   commuria  à  tous  les    Médecins ,  ou  du  moins  à  quelques- 
uns  de  ceux  qui  n'étoicnt  pas  du  ombre  de<  Archiatres;  mais  il  fe  trouve  « 
d*flilleiirs,  qu'une  autre  loi  n'attribue  ces  mêmes  privilèges,  qn^ox  feub  Ai^ 
chiatres  du  Palais,  &  A  ceux  de  la  v  ii'c  de  Rome.  Il  parott,  en  troifiemc  lieu,  que 
les  Archiatres  fervoient  les  Empereurs  &c  le  Public  &  que  ceux  qui  avoient  fetvi 
a(fez   long-tems ,  ou  à  qui  l'on  troovmt  à  propos  de  donner  congé ,  étoient 
nppellés  Exarchiatri  ou  Ex  ^rchiatris.  11  parott  enfin,   qu'il  y  avoit  un  Collcge 
des  Archiatres ,  compofé  d'un  certain  nombre  de  Médecins  qui  prenoient  rang 
fuivant  l'ancienneté  de  leur  réception  ;  en  forte  que ,  s'il  en  mourott  quelqu'un , 
on  eo  mettoit  un  autre  à  fa  pkce,  qui  étoit  le  dernier  de  tous;  que  c'étoit 
îc  Collège  qui  jugeoit  de   la  capacité  des  prctcndans  &   qui  les  élifoit,  mai» 
que  les  Empereurs   coniirmoicut  leur  életiion,  ou  même  les  nommoient  aupa« 
ravant  fir  les  propofoient  aux  Arelûatfes,  qui  les  examinoient  enfuite  &  les  rece- 
voient  dan»  leur  corp?.  Ce  n'cft  pas  qu'il  n'y  eût  quelquefois  des  difficulté?  ^ 
l'égard  de  ce  dernier  article.  Symmachm  noui  apprend  qu'un  Médecin  de  famiiic 
patricienne  nommé  Jmk  ,  ayant  obtenu  de  Théodcrfê  la  fbrvivance  de  la  charge 
d'un  Archiatre ,  nommé   EpiSete ,  prétendit  avoir   la  féconde  place,  qui  étoit 
celle  qu'Epiciete  avoit  tenue.  Il  fe  fondent  fur  ce  qu'il  avoit  fervi  dans  le  Palais 
&  for  les  lettres  de  fEmperettr.  Celte  affaire  fit  beaucoup  de  peine  an  Cdlege 
des  Archiatres,  parce  qu'une  partie   d'cntr'cux  vouloit  qu'on   s'en  tînt  A  la  loi, 
6i  que  les  autres  n'olbienc  pas  le  déclarer  contre  la  volonté  de  r£ropereur.  On 
léfoiot  enfin  d*cn  écrire  au  Prince  lai-méme,  de  lut  fiiire  des  reprélêntatîons  êr 
d'attendre  fa  décifion.  Au  refle,  on  peut  recueillir  d'ici  que  tous  les  Médecins  * 
qui  fervoient  dans  le  Palais,  n'étoicnt  pas  du  nombre  des  Archiatres  i  puilque  ce 
Jean ,  dont  parle  Synmaelms ,  y  avwt  fervi  avant  que  iTftre  revèm  de  cette  qualité* 
Voilà  ce  qui  regarde  ks  Archiatres  en  général.  Il  faut  maintenant  dire  un 
n>ot  de  la  Comîtb  t  ou  du  titre  de  Comt ,  dont  on  honoroit  en  particulier  les 
Archiatres  du  Palais.  On  diftingu<Mt  entre  la  Comitive  du  premier  rang  &  celle 
du  fécond  ,  &  les  Archiatres  ,  dont  on  vient  de  parler»  parvenoient  à  lune 
&^  l'autre.  Ceux  qui  obtcnoient  la   Comitive  du  premier  ordre  .  a'ioicnt  de 
pair  avec  les  Ducs  &  les  Vicaires  j  &  il  femble  que  ces  dik^uncà  ctoient  au 
ooromencemeM  communes  à  pluGeur*  Archiatres  ,  ou  qu'il  y  avmt  pîufieurt 
de  ces  Comtes  dans  un  même  tems.  Mais  enfin  l'on  en    établit   un  feul  , 
duquel  dépendoient   tous  les  Archiatres  &i  même  tous  les  autres  Médecins- 
Ce  fut  Ibus  les  Rob  Goths  que  ce  dernier  établiiTcment  commença.  Ainfi  le 
remarque  Gndcfroy  ,  dans   fes  notes  fur  le  Code  Théodolicn.  On  n'en  peut 
même  douter  apr(»   ce  que  dit  Caffiodore  ,  Secrétaire  d'Etat  de  Théodoric  ; 
car  la  manière  ,  dont  il  parle  de  c«t  établiUbiieiiC  ,  fidt  ^oir  que  la  cboTe 
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étoVt  tODte  nouvelle  de  l'on  tcms  ,  c'eft-à-dire  j  environ  le  milieu  da  fixieni« 
liecle.  >  N'eftoce  pas  »  dit  Cf|0!odbr< ,  tine  preuve  que  Ton  néglige  emierenieiiC 

I)  le  bien  de  la  Société ,  qu'H  n'y  ait  point  de  juge  ^rabli  fur  la  Médecine  F  « 
Mais  la  Formule  >  que  les  Princes  cmployoient  en  accordant  la  Conùtive ,  règle 
le  pouvoir  dn  Comte  des  ArehHitres  ea  la  mtoiete  fuivante  :  «  nous  vous 

1)  honorons  dès  :\  prcfcin  tîc  la  dignité  de  Comte  des  Archiatres  ,  afin  que 
a  vous  foyez  Icul  diitu^ué  entre  les  Maîtres  de  la  l'anté  ^  &  que  tous  ceux 
»  qui  auront  quelque  éSÊhenÀ  par  rapport  à  fa  Médecine  ,  ^en  remettent  à 
»  votre  décifion.  V'ous  fcrci  Tarbitre  d'un  Art  honorable  ,  &  le  juge  de  toutes 
»  les  conteftacions  qui  ne  le  décidoient  auparavant  que  par  la  paflion  de  chnque 
A  particulier.  Vous  guérires  en  quelque  manière  tes  malades ,  en  tant  que  vous 
»  lermmcrez  des  querelles  qui  leur  font  préjudiciables.  C'cft  un  grand  honneur 
»  pour  vous  ,  que  les  habiles  ^ens  Te  foumcttent  à  vous,  5r  que  vous  Ibyez 
it  confidéré  par  ceux  que  tout  le  monde  confidcre.  «  La  Formule  ajoute  que 
ce  Chef  dcf  Médecins  étoit  auflî  particulièrement  obligé  d'avoir  fom  de  Ut 
fanté  du  Prince  ,  &  qu'il  avoit  un  libre  nccti  auprès  de  fa  pcrronnc. 

Avant  que  la  Comitive  fût  accordée  à  uo  l'eu!  IVlcUccin  fous  les  Rots  Goths^ 
ce  titre  ,  quoique  plus  commun ,  n'étoit  pas  moins  en  honneur  fous  les  Em» 
pcrcur?.  nndklanus  ,  qui  vivoit  fous  Valentinien  &  ^'alcns  ,  le  qualifie  Comte 
des  Archiatres.  On  trouve  ,  dans  ^etius  ,  un  Andréas  qui  étoit  rcvôtu  de 
la  même  dignité  ,  mais  on  ne  ftît  pas  quand  il  a  vécu.   On  pourrait 
croire   qu-Eufcbc  ,  que  Symmacîu  appelle  MeJlcus  poiijfînus  ,  étoit  aufiS   un  Comte 
des  Archiatres  ;  mais  il  fcmblc  que  c'elt  le  même  £ufebc  ,  dont  cet  Auteur 
parle  ailleurs  &  quMl  nomme  (implemeot  Archntre.  On  ne  éonnoit  guère  d*au- 
rres  Médecins  qui  aient  poIISdé  cette  charge  ;  leur  s  noms  ne  font  pas  vettui 
jufqu'à  nous.  II  n'en  ell  pas  de  môme  des  (impies  Archiatres  ;  on  fait  !e  nom 
de  plufieurs.  ^dromaque  ,  à  ce  que  l'on  croit  ,  eft  le  premier  qui  ait  été 
revêtu  de  cette  qualité.  Théan  d'Alexandrie ,  qui  vécut  fous  Néron  ainû  que  le 
précédent ,  cû  pareillement  appellé  Archiatre  dans  le  titre  d'un  de  fes  Livres 
rapporté  par  Fluitiui.  On  trouve  de  plus  un  Magnum  ,  Archiatre  de  l'un  des 
Antonins  ;  un  Demeirîus  ,  qui  étoit  du  môme  tems  ;  Oribafc^  qui  vivoit  loua 
JuUen  ,   eft  auflî   appellé   Archiatre  ;  Thdidore  Prifcien   &  fon  frère  Timothie  ; 
EfiSat  &  Jtan ,  dont  on  a  déjà  parlé  ,  l'étoient  aulQ.  Symmacht  cite  encore  un 
9€  xm  Gela/i  qui  avoient  le  même  office  $  C^lus ,  fiere  de  &itnt  Gré« 
goire  de  Nazianzc  ,  étoir  encore  de  ce  rang.  On  compte  d'ailleurs  ,  entre 
les  Archiatres,  Cyrui  de  Lampfaque,  Cynu  d'ÉdeiTe,  Lutydûaaui  cité  par  Mar~ 
td  l^mpirique  ,  Vittrt  cité  par  AitUa  ,  Otyn^t ,  collègue  de'  7%eodor€  Prlfiten  , 
Claucus  ,    ^IukUw;  ,  &c.  Il  Faut  ajouter  \  tous  ces  Archiatres  ,  les  deux  dont 
â  eft  fait  mention  dans  les  tnfcriptions  luivantcs ,  qui  font  rapportées  par  Muy 
curtali  &  MUHnanas, 

M.  LTVIO  CELSO 
TABULARJO  SCHOL^  MEDICORUM  , 
M,  JULIUS  EOTYCHUS 
ARCHIATROS  OLL    D.  H. 
In  Fr.  prd.  IIII. 
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D.  M. 
A.  ACTIUS  CAIUS 
ARCHIATER  SIBI  ET 

iNCOMPAftABTM. 

H  y  a  !ic«  d'être  furpn5  que  Cdh-n  ,  qui  vécut  quatrc-vîngt  nns  nprès  ^n- 
Jrmaquc  ,  n'ait  point  été  du  nombre  des  Archiatres  ,  ou  qu'on  ne  lui  ait 
poiat  dontuS  ce  titre.  Il  noo«  apprend  lui-nene  qu'il  avoir  ruivî  Mare  Aurde 
LqÔus  Vcrus  dans  un  voyage  ,  &  qu'on  lui  avoir  confie  j^cnJant  quelque 
tctns  le  foin  de  la  lanté  du  premier  6c  de  Tes  iils  ,  d'où  il  parott  qu'il  avoit 
été  Médecin  de  Cour.  H  fe  peut  qu'il  n*aît  pas  recherché  ce  titre  ;  roab  U 
cil  bien  étonnant  qu'il  n'ait  prclque  rien  dit  des  Archiatres  ,  ou  qu'il  n'en  ait 
parlé  que  dans  le  premier  Livre  des  Antidotes  ,  où  il  donne  ,  en  p&llknt  « 
le  litre  «  dont  il  s'agit  j  à  ^/ndrmaquc  &  à  Dmar'm.  Pline  ne  die  rien  0911 
jjhis  des  Archiatres  «  fi  ce  B*eft  qu'il  net  Damoerate  au  nombre  des  iremiert 
d'cnîTC  les  Médecin*  ;  d'ov>  on  pnurroir  cmiro  que  P'Vie  ,  parlant  de  cette 
manière,  a  voulu  traduire  en  Lutin  le  Grec  ^Irchhur,^.  A  cela  p:èi  ,  .e  iîlcncc 
de  cet  Auteur  ,  qui  cite  tant  de  Médecins  ,  lémoigticroit  que  ce  titre  n'étoit 
pas  en  ufagc  de  Ion  tcms  ,  s'il  ne  paroiflbit  d'rûlIjLirs  <]u\. fndromuijitc  l'avoit 
poifôdé  lous  Néron  ^  c'ell-à-dire ,  du  vivant  de  PUnc  lui-même.  Mai£  ne  pour- 
Toit^OB  pas  croire  que  cette  qualité  d'Archlatre  ,  que  Galiai  donne  i  ^nAv 
ria.juc  ,  n'crt  fondée  que  fur  un  mot  qui  peut  avoir  été  ajouté  par  quelque 
Copiftc  au  texte  de  l'Auteur  r  Comme  le  titre  d'Archiatrc  Ibnnoit  mieux  que 
celui  de  Médeda,  qui  partnflbît  trop  fimple ,  il  y  a  apparence  que  les  Copiées 
préKroicnt  fouvcnt  le  premier  <  pour  mieux  vendre  leurs  Livres  ou  pour  fiiirc 
plus  d'honneur  au;K  Auteurs  ;  à  peu  près  comme  le  Scholiarte  de  Juvcnal 
en  a  ufé  à  l'égard  de  Thimifnn  qu'il  appelle  Archiatcr ,  quoique  celui-ci  ,  qui 
vivoit  Ibus  Auguftc ,  n'eût  jamais  porté  ce  titre ,  puil'qu'il  étoit  alors  inconnu. 

Mais  les  Médecins  des  Empereurs  &:  des  Rois  Goth^  ne  font  pas  les  IcuU 
à  qui  on  ait  donné  le  nom  d'Arclii:irrc.  Dan^  la  fuite  Ji..-  icnis ,  ou  a  décoré 
de  ce  titre  les  Médecins  des  autres  Souvcrams  ,  &  iî  eft  encore  maintenant 
en  ufage  dans  les  principrt'cs  Cours  de  l'Europe.  Les  Médecin*  ,  qui  y  Ib/it 
attachés ,  preancnt  la  qualité  d'^rchiaicr  ,  &  les  premiers  Médecins  du  Prince 
le  donnent  cefle  d'^cAieirontm  Cornes.  Cette  dénomination  e0  d*ttiàge  dans  la 
plupart  des  Cours  ,  fur -tout  i\  "\^enne  &  à  Verfailles.  Chomel  croit  que  c'cfl 
Aiarc  H'irm  ,  premier  Médecin  de  Henri  III  ,  qui  a  commencé  à  fe  décorer 
de  ce  titre. 

AKCHIBIUS  ,  Auteur  qui,  au  rapport  de  Pline  ,  a  dédié  quelques  Ou- 
vrages de  Médecine  au  R(û  Antiocfaus.  Mais  comme  «1  y  a  eu  une  douseaine 
de  Rois  de  Syrie  de  ce  nom,  on  ne  peut  fixer  le  tems  aunuel  il  a  vécu  ; 
ce  n'èft  même  que  lur  les  mnt'icrcs  ,  dont  il  parle  dans  la  Dédicace  de  fes 
Ouvrages  «  qu'on  augure  qu'il  étoit  Médecin.  Calien  cite  un  autre  perlonnagn 
46  ce  junh  ,  qui  itoit  aflUrémcat  Médecin  de  j^rcfeflkuL 


Digitized  by  Google 


^  »  c  ,^ 


l&CHXDAMUS    MMeeiii  qti»on  peut  placer  dans  le  XXXVI  r  r  ^ 
fcuvent  cité  par  Dioclcs  qui  a   vécu  à  .^î»  j        -^^-^^I  ficde  ,  cft 

ftodc    difoie.a  ,  dmae  dt  brûle  b  peL    ^>/^  ^7^'  r^™^"'  P^** 

jtrchûfemus  qui  pourroit  bien  êrr*  U  mâl'^  .      *j  *  '  "<^nime  un 

Mi»««  dit  auffi  Vn  ^rcW«««,  ou  ^IJ^^  "^f^*  commune 

/)«  Muhmedicin*  ,  qu'on  tronv.  l«  i!^™^     •  quelques  chapitres 

«î./e«         en  avoù  déjà  ^ionn^  Le  Sc^^^^X^,*  ^VcS^iJ^^^^ 

ea  uV.  à  1  ^e^'de^T'»,:     .^TT      '""T  ""^^  ^"  ^^^"e  d'e  ccl  i^d^ 

Mai.  rien  de  tîuTcda^ft  ^JI'TnV  iu\ll^^^^^^  "  W^^-'"- 

Ouvrages  ,  fe  réduit  à  qu«Wrfr\tm.i  «      i!?^  *  de  fe, 

iii^^DcBaln,is  J^^£^l^^^^  ^«"^  ,  comme. 

>WM*  a  mu  le  nom  d'jirchlgtmt  dans  fes  Ouvr,.,«  * 

•  •  3u«c   cor/>f?re  fond 

Mfout  u^rcbigenem,  onerofaqut  paUit  jaSm. 

Nec  dabiut  Ladai,  fi  m»  ^  Meyrâ,  net  ^""^'^       '  "S^- 

ufrchigene  

Ocyus  Arcbigoum  ^m,  qmd  Amrtdmi  ^  ^ 

Comme  ce  Poëtc  a  vécu  jufqu'à  la  dou2icmc  anuée  d'Adrien   *  i  T' 
ftmporn,n  à- Arclà^^ac  ,  ^  à  la  raanicre  dont  il  en  parle    «i  l V  ^1 
quc  ce  -Médecin  n'aJt  été  ea  grande  confidération  Z  VT'Z  r^"^ 

feol  témoignage  de  /«y«iif  que  la  réputation  dv/,./,;...^  e'i  étuhhJ  ■  ^ 

e<l  du  métier,  &  quTl  n'cft  pas  trop  prodigue  de  lou^nTr-.  i  -1  ^  ^  ^ 
ae  font  pas  de  fou  t^^^^^^rh-JJ  .    i,"'"*"?"  à  «égard  de  ceux  oui 
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„  rccommandablcs  tous  les  Ecrits  qu'il  a  laiffés  àc  qui  font  en  j^and  nombre. 
„  Mais  3  ne  me  femblc  pas  pour  cela  qu'il  foit  irrépréhenfible  dans  tout  ce 
„  qu'il  a  écrit  ;  &  comme  3  n*a  pu  fait  difficulté  de  reprendra  cens  Vont 

précédé  ,  quoiqu'il  eût  beaucoup  proHté  de  leur  travail  ,  on  ne  trouvera  pas 
4,  mauvais  que  nous ,  qui  vcnoiu  après  lui  ,  le  traitions  comme  il  a  traité  les 
^  autres.  H  t&  bien  diiHcile ,  ajoute  Giàiai  ,  qu*^Bt  homme  on  n'erre  pas 
^  en   quelque  occafion  ,  foit   pour   ignorer  entièrement  certaines  chofes  ,  foit 

pour  n'en  pa3>  juger  comme  il  faut  ,  foit  enfin  parce  qu'on  écrit  quelquefois 
n  un  peu  plus  négl^emtnent.  ^  Il  ne  le  peut  pas  une  cenlure  plus  faonnt^tc.  Ar- 
chigene  eut  un  dliciple  nommé  Philippe  ,  dont  Gallcn  fait  aufîi  beaucoup  d'eftime. 

On  regarde  communément  uîrchi^au  comme  chef  des  jLckàiques  i  fone  de  Mé- 
âcdn*  qui  ne  vooloient  fe  ranger  ifaucuti  parti  »  mata  (ê  ftilbieitt  dtaeim  un 
plan  le  meilleur  qu'ils  pouvoient  ,  &  s'approprioicnt  dan>  chaque  Se£Vc  tout  ce 
qu'ils  croyoient  leur  convenir.  La  Se^e  I^célique  ell  encore  aujourd'hui  celle 
ides  Médecins  les  pins  ratibniiables. 

Quoiqu'on  compte  ^  trchl^aïc  parmi  les  Pn:umatîiin;s ,  cela  n'empêche  point  de 
le  mettre  encore  au  nombre  des  Médecins  de  la  Seéte  Ede<5Hque  ou  Choiliifante» 
n  eft  aîfô  de  concilier  ces  dîfflSrends ,  en  dtfant  que  fi  uirchigcne  cft  placé  panai 
Jes  Fneiimatiques  ,  ou  s'il  e(i  entré  dans  les  fcntimena  àfyhhénée ,  cela  n'empê- 
che pas  qu'il  n'ait  eu  la  liberté  de  choiOr  ce  q^  il  rrouvcMt  de  meilleur  dans 
les  autres  Seétcs-  Quoiqu'il  reccMinût  peu  i -eut;  les  miimes  cauics  de  maladies 
que  les  Dogmatiques  ii  les  Méthodiques  ^  il  fe  peut  qu'ayant  joint  à  ces  caufes 
»  ecUe  fur  laqucT.e  les  Pneumatiques  comptoient  le  plus  ,  c'efl  il-dirc  ,  VJ.jhrit  ,  il 
le  peut  4  dis-Je  ,  qu'pn  l'a^  mis  pour  cette  ratfon  au  nombre  des  partifans  de 
cette  dernière  SeiHe.  Qaoiqu*3  en  foit  ,  TAuteur  de  VlmminiHen  qui  met  .j^ 
cliigcnc  dans  la  Sccle  l'dc^ftique  ,  le  place  aufTî  entre  les  Pneumariqucs  ;  Catien 
lui-même  «  qui  ne  parle  nulle  part  de  la  première  de  ces  SecW  j  remarque  en 
plus  d*ott  endroit  qu*y&c^geHt  étoit  dn  parti  éPjAkiaée ,  ou  de  eehiî  des  Pneu- 
matiques. Voiîi\  :\  quoi  le  borne  tout  ce  que  nous  favons  du  Médecin  qui 
fait  le  fnjet  de  cet  article.  Une  infinité  d'autres  <,  également  célèbres  dans 
l'antiquité  >  ne  nous  font  pas  inkos  connus  ,  parce  que  leitn  Onvraget  ont 
péri  par  les  malheurs  des  tenu. 

.     ARCILIUS.  Voye«  ARSILLUS. 

ARCULANUS,  que  d'autres  appellent  HERCUL ANUS  ,(  Jean  )  naquit 
Ik  Rome ,  luivant  quelque<i  Auteurs  ,  &  lelon  d*autres  ^  I  Vérone  ;  mats  3a 

s'accordent  à  dire  qu'il  Jouit  de  la  plus  grande  rcpntrrion  vers  le  mîîicu  du 
XV  fiecle.  Il  enfeigna  pendant  plufieurs  années  à  Bologne  6c  à  Padouc  «  fie 
paifa  cnl'uite  à  Fer  rare ,  où  il  mourut  fort  regretté.  CVfî  à  ce  Médecin  qu*on 
doit  le  rétabliffcmient  de  l*uGige  des  Setons  dans  les  maladies  qui  proviennent 
àc  fluxion.  Tlulieurs  autres  en  avoicnt  parlé  avant  lui.  Rlui^^s  le?  cmployoit , 
ainii  que  les  Cautères  ,  dont  les  Grec»  ont  li  Ib.ivent  fait  mention.  yÉUiucafiî 
a  décrit  fiwt  exaé\ement  la  m..niere  de  pr  m  l  Jcr  dans  cette  opération.  Rolaid 
tt  htafrmt  fiwt  entrés  là  deifiw  dans  un  détuL  qui  ne  lailISs  rien  à  deiîrcr. 
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Mais  le  bon  p»;ri  que  ec«.  Autcura  avokil:  tit&  de  cet  ulccrc  artircicl  ,  & 
les  raHSMU  qu*ils  atroivn^  «importées  poor  ett  faire .  voir  Vutîlké  ,  tfont  pu  enîpâcbér 
Cftîe  i>r.;tit]'jc  de  tomi  or  lUm  une  forte  d'oubli.  ytrcuLiuiu  la  remit  en  utage; 
il  lentit  tout  l'avantage  qu'on,  pouvoit  tH'cr 'des  Sctons  ,  &  ies employa  avec 
loebèa  liatM  la  core  des  iftaladicii  i-de.s  yeux  «  des  oreilles  ^  de:^  dents.  Corpmc 
ce  Méi?ecîn  vécut  dans  un  «cms  ,  où  la  doctrine  des  Arabes  dominoit  entaonp 
dans  les  Ecoles  il  s'cft  attaché  à  écrire  des  Commentaires  lîur  Ica  OuvrfigeV 
de  Rhodes  &  d^uiviemae.  Nous  les  avons  lou*  ces   titre*  : 

Praâica  Medic^^  fiirt ,  Exp^iuio  in.  nonum  Rkâfi»  ad  yllmanfirtm.  Ftlttdk  t  149?» 
*50f  »  »54a  »  '.«î.Sr  j   15^2  ,   ia-fJ.  BafilcéC  ,    r-40  ,  i/i^/î^/. 

£xpoJuio  ptrutllU  ia  pr'uuuni   Feu  quartt  Cmoius  ^Jviceniue.   Lu^duiU ,  i^iH  ^  ia-fui' 
avec  les  notes  de  Synq>korien.  Clu^er,  FwtàU  ,  15^  ,  iiir/W.  avec  t'Oiivnwe 

précédent.  ifi%  ,       .  ,  .:\  /  ^ 

ARDERN  ,  (Jean)  Chirurgien  qui  s'établit  ea  ft  Newark  ,  dans  le 

Comté  de  Notthingham  en  Angleterre  ,  lori'qbc  la  pe^e  commcnçoit  à  fnirc 
Tentir  ,  demeura  dans  cet  endroit  jufqu^en  1370 ,  qu'il  pafla  à  Londres.  Il  n'étoic 
pas  inc<nno  dam  «ette  vSle.  â  répotation  »  qui  Pavbit  devancé',  le  fiiHbit 
louhaiter  depuis  long-tems  par  les-  malades  même  du  premier  rang  ;  à  pcbe 
y  fut-il  arrivé  ,  que  tout  le  monde  le  rechercha  &  le  conlulta.  On  prétend 
ftt-appflHé  à  le  Omit  &  qu'y  y  remplit  la.  charge  de  Gliinirgîen  du  Roi 
Henri  IV  ;  inais  comme  ce  Prince  ne  monta  lur  le  trAne  que  le  13  Ofkobre 
^299»  enluite  de  la  dépofition  de  Richard  il  t  le  lientiioeiu  de  Frùad  e(l  h\rr\ 
pli»  pratwbJe  ,  &  c'eft  avec;  rail'on  »  que  cet  HtAorien  avance  o^'Ardem  a  a 
point  vécu  afici.  Iqng^tems  pour  être  einployc  à  la  Cour  du  Roi  HenrL 

Ardcra  eft  Aurcur  à'ari  Ouvrage  fur  la  Médecine  &  la  Chirur<>^ie  ;  il  p:^roît 
roâme  que  ce  fut  lui    qui  encouragea  les  Angiois  à  s'appliquer  à  la  prati- 
que de  cette  dernière  icience.  Cet  Ouvrage  ,  qui  c(i  demeuré  en  MaBaTcrit, 
clt   marqué  au  coin  de  la  plus  grande  Gmplicité  ;  <k  quoiqu'on  y  remarque 
beaucojip  d'enipiril^Çt.ôc  de  fuperftition, ,  U  ne  mérite  pas  moins  qu'on.  i'eÛH 
«e  ,  JHvce       FAutpar  ne  pouvtMt  faire  nieux  dans  un  tems  ■  tt,  dam  un 
pays ,  où  la  Médecine  &  la  Chirurgie  niétoient  pas  bien  brillantes.  L'Ouvrage 
A^^rdvn  contient  on.  1  raité  de  la  ï'^ole  i-  Mnua  ,  qui  .eft  le  leul  qui  ait  été 
imprimé  ;  il  paflot  en  1588  ,  de  la:-Ver6ao  de  Jtim  RtaéL  Pen  de  Ciururgienc 
•veienc  par!6  de  I'o[>c'ration  de  la  FifhiJe  depuis  j^Ibucajli  &  Guillaume  de  Sa- 
Jiea,  Le  premier  en  uvoit  fi  peu  d'idée  »  qu'il  la  ctmdvnne  dans  ptufieurs  cas; 
d*aiDeurs  ,  la  préférence  qu*il  demie  an.  eantete  a^el  fiar  la  ligature  ,  lorfque 
l'opération  eft  inévitable  ,  a  été  pins  qtie  fuSifante  pour  détourner  les  malades 
de  s'y   expoiêr.  Le  Iccond  a  propofé  un  moyen  moins  cruel  ;  il  confeille  la 
lignture  :  mais  fa  pratique  a  été  il  peu  luivie  ,  que  du  tcms  d\Jrdern  'û  n'étoit 
^pcrfonne  qui  pût  traiter  la  FiftUle  avec  luscèt*  Qnait  à  lui  ,  il  employoit  lei 
métiiodes  de  (elfe  &  de  Paul  ,  &  fe  décidolt  ou  pour  fincifion  ,  ou  pour  la 
Jigutjure  ,  lujvant  les  circonfiances.  Il  paroît  que  cette  opération  contribua  à  fa 
fortune  «  '&  qu^iljie  Fangmeiita  pat -moine  par  Ict  ijrécautions  qu'il  prenoit  pour 
In  jrQfe.té  de  ^fey.bonofaircf 4|iie.  par  la  .v<^e  quf  lui  doaooUvioii  adxeflb  4 
TOME    L  Y 
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travailler.  Il  coafeine  même  aux  Médecins  &  aux  Chirurgiens  de  taxer  la 
cure  de  cette  maladie  au  plus  haut  prix  pofliblc  ,  6c  de  s  eo  aiiurer  le 
paiemjrat  par  un  contrat  en  bonne  forme.  Telle  étoit  la  maxime  de  ee»  tems, 
où  la  grolîîereté  avoit  fuccédé  à  la  barbarie  :  le  défaut  de  fentimens  rcndoit 
les  gens  de  l'Art  liourds  à  la  vcnx  de  l'humanité  ,  A(  faiibit  à  peine  entendre 
celle  ât  I«  recoanolfllince  ches  les  anUadec.  La  conduite  dPjtrdem,  ne  parut 
point  condamnable  ,  puilqu'ellc  étoit  conforme  à  la  farnn  de  pcnfcr  de  Ton 
fîccle  ;  ce  Chirurgien  en  tait  fi  peu  de  myftere ,  qu*U  rapporte  quelques  exem- 
ples du  prix  qu'il  tToit  exigé  pour  ropératkn  de  la  Fiftule.  On  trouve  le  foi-  ^ 
vant  dans  THiftoire  du  Do^ur  Frtmd  x  eauum  marcas  (  â  Kobili  )  vel  XL  Ur*  ' 
bras  cum  Rûbis  &  FeoJis  ....  &  centum  Jhlldos  pcr  annum  aJ  nrminum  vît^e. 

Notre  Auteur  parle  des  cauftiqucs  faits  avec  Torpimcnt  6r  Tarfenic  ;  mt{# 
comme  il  eft  fincere ,  il  rapporte  en  m£me  tems  les  6meftes  effirts  ,  dont  leur 
application  a  été  fuivie.  Il  parle  auflî  d'un  nouvel  indrument  de  fon  inven- 
tion pour  l'UyctSlion  des  Clyfteres  j  U  vante  beaucoup  cette  el'pcce  de  remède, 
il  ajoute  tnôme  que  de  fba  tems  9  il  étoit  peu  de  perfiumes  I  Londres  qui 
fuflènt  le  donner  avec  lliccès.     •  ^  ' 

ARDOYNfS.  Voyez  SANTES  DB  ARDOYNIS.  ^  »  . 

AK.ELLAN  ,{  Pierre -François  )  Médecin  Piéroontois  ,  né  vers  le  milieu  do 
XVI  fiecle  ,  exerpL  la  proTeffioB  I  AIH  ,  oA  3  monrot  il  l*%e  de  50  ans^ 

Coniirc  il  ?'LTn"t  appliqué  il  différentes  Sciences  ,  on  a  de  lui  des  Poéfics  La- 
tines ,  ua  Ouvrage  fur  la  Sainte  Trinité  ,  une  DémonÛration  des  vérités  de 
la  Religion  dn^néme  ,  lin  Cours  complet  de  'PhiloTophic  ,  &  les  Ecrits  f» 
▼ans  fur  la  Médecine  :  .;  .1.:        -  <     .  :;    ,         •  .  - 

'Irattado  di  pefle.  Afti,  1598  ,  MI-4.  ......  , 

pivert  imentl  fopra  la  tara  délia  conxagione.  Afti  1599^ 

Praxis  ^iftllana.  Taartiâ  ,  1610.  L'Auteur  s'étend  fur  le  régime  ,  Talàq^néedrl'ndt 

mminration  des  médicnmen*  dans  la  première  partie  de  fon  Ouvrage,  &  traite 
des  principales  mal:idic!  qui  peuvent  attaquer  le  corps  humain ,  dans  la  féconde. 

AR.ETj£US  ou  AliClÉE  de  Cappadoce  ,  étuit  de  la  Se^c  Pneumatique, 
félon  Daniel  Ledere  ,  quoiqu'i  pIuQeurs  égards  il  fût  auûi  Méthodique  ,  fur- 
tont  par  rapport  à  l'air  ,  A  la  i^Mmbre  8z  i  l'exeieioe  des  malades.  Cet  Au- 
teur elt  comui  ?c  très-cèmé  encore  aujourd'hui  ,  pour  la  politeflè  de  fon  flyle  , 
pour  l'exactitude  de  les  dercnj  nons  6c  pour  la  loiidiié  de  Iba  jugenaent.  Le  ftyle 
SAreét  eft  ordinairement  concis  &  ferré  ;  il  varie  cependant  là  diéHon ,  quand 
la  maticri;  le  demande.  U  s'étend  lorfqu'il  cft  obligé  de  difcutcr  quelque  fujer» 
mais  toujours  avec  élégance  j  fon  ftyle  eft  même  qudqoetbis  vif  &  tranchant  « 
^nd  a  «  en  vue  de  aëenx  peifiiadcr  fim  Lcé^enr.  En  général ,  H  parott 
avoir  pris  HlppMratc  pour  modèle  dans  fit  manière  d'écrire  ;  il  avoit  lu  le* 
Ouvrages  de  cet  Auteur  ,  &  il  en  âte  le  nom.  Adaic  on  ne  trouve  dans  les 
tÂvres ,  qui  nous  teftent  de  lui  ,  anémie  trace  de  cette  Théorie  qui  fut  tant 
«tt  goOX'  de  Oefisa  ,  &  ^ne  ce  Médecin  tépaadit  «vec  tant  de  pfoflifioa  dans 
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U»  diffërcns  Traités  qu'A  a  compofôs.  C'eft  fur  ce  fondement  que  ccrt  int 
Ecrivains  fe  fbot  appuyés  pour  dire  qu' frétée  n'a  voit  pas  vu  ,  ou  qu'il  n'a  voit 
pomt  approuvé  les  Ouvrages  du  Médecin  de  P«rgtme  ;  mtS»  cette  preuve  eft 
bien  foible  ,  en  comparailbn  de  celle-ci.  uirttée  ne  peut  avoir,  vu ,  ou  approuve 
les  Ouvrages  de  Caliea  ,  puil'qu'il  a  vécu  long-tenos  avant  lui.  Ce  ieroit  le 
tenvoyer  tsop  km  ^  <|n«  de  k'  mettre  tvimt  ks  Citu*.  D^mld  L^ere  * 
qui  combat  cette  opinion  ,  dit  que  ce  jMédccîn  a  parlé  de  Wintidnte  ''de!  f^i- 
feres.  ,  dont  uiiuiromague  a  été  l'inventeur  ,  &  qu'il  a  encore  fait  mention  de 
TjéÊàdttè  de  Mlthrtdâte4  Delà  il  ooneint  iffjimaihim  loin  d*avoir  piécédé  lea 
premiers  Empereurs  ,  n'a  vécu  qu'aprte  le^  Rot  MBHtrUme  ,  &  tout  au  plutôt 
ibus  Néron  ;  il  ajoute  qu'il  n^a.  pas  iiiéine'  atteint  la  fin  du  règne  de  cet  Bm^ 
pereor  ,  puii'qu'il  a  précédé  Dkfiaridt  qui  floriflbit  Taa  64  de  l'alot  ,  ceft'-é- 
dire  «  la  dixicme  année  da  -l*BnifHre  de  Néron,  f^o^u  croit  yfrctét  plus  an- 
cien ,  &  il  ic  fonde  fur  ce  que  ce  Médecin  a  écrit  en  langn^e  Ionique  ,  qu'il 
afiure  n'avoir  plus  été  ea  ufage  long  -  tems  avant  les  Célacs  ;  mais  Ledcrc 
appotie  dcc  freiiTee^  d*apfès  Mémge.,  par  Idqaellca  1  conie  qo^»  a'eft  fervi 
de  ce  langage  du  tems  d'Adrien  &  de  Scvcrc. 

Les  Ouvrages  à'uirtUt  prélentent  l'hiiloire  toute  fimfrfe  des  maladies  &  de  leur 
gnérifbo;  conmie  9  fe  txmie  à  traeer  la  marche  de  la  nature,  il  nous  décric 
plutôt  ce  qui  arrivoit  à  fes  malades  ,  que  ce  qu'il  penfoit  de  la  caufc  de  leurs 
maux.  Rien  ne  lui  parotBiMt  plus  néceflkire  que  rAoatomie ,  tant  pour  parvenir 
à  la  découverte  de  cette  cauiè ,  que  pour  «fiftingner  la  maidere  propre  de  la 
cooibaltre;  &  pour  cette  laifimi  il  a  mis  à  la  tête  de  prefque  tous  les  cha- 
pitres, une  d°fcription  anatomique  de  ta  partie  malade,  dont  il  va  parler.  Il 
cft  vrai  que  fon  Anatomie  eft  fort  mauvailei  ma's  de  ibn  tems  fl  manquoit 
tâen  des  l'ecours  à  l'étude  de  cette  partie  de  la  Médecine.  Qodque  grand  qné 
k»t  ce  défaut ,  Frdnd  le  croit  effacé  par  tant  de  bonnes  chofes ,  qu'il  n'a  pas 
iMilancé  de  donner  à  jlrait  &  à  Alexandre  de  Tralles,  le  premier  rang  après 
Hippocrau.  La  célèbre  Hdler  fèk  anffi  tant  d'eftime  A'Aretit ,  que  non-feulemene 
il  le  place  parmi  les  meilleurs  Ecrivains  de  l'Antiquité,  mais  qu'il  eft  quel, 
qnefois  tenté  de  le  {déférer  à  Hlppocrate.  La  feule  raifon  qui  le  retient,  c'eft 
que  ce  Médecin  ayant  vécu  après  le  Pere  de  rBcole  grecqne,  U  a  pu  profiter 
de  fes  Ouvrages,  ainfi  que  des  découvertes  qui  ont  été  faites   depuis  lui. 

Arttit  eft  le  premier  Médecin  qui  ait  fait  ufage  des  Cantharidcs  en  Véfica- 
toircs.  Les  Méthodiques,  &  même  la  plupart  des  Andtns,  employoient  les 
n^dkamens  qu'ils  appdÙownC  métafyncrltiques ,  pour  tirer  dù  centre  la  eircon» 
fcrcnce.  Ils  prenoient  pour  cela  de  la  Moutarde  ou  de  la  plante  appcllée 
Thapfia.  jintée  le  praiiquoit  aulfi  ;   mais  il  fe  fcrvott  encore  des  Cantharidcs 

rr  attirer  ^os  paifflimment ,  &  pour  fiwe  vcnh-  fur  la  peau  des  veffies  quf 
templifTent  d'une  eau  âcre    &  chaude  ,  qui  fe  vuide  enfuite  au  foufaj^ement 
des  malades.  Ce  n'eft-là,  il  eft  vrai,  que  l'effet  fecondaire  des  Cantharidcs; 

^éloit'  à'  quoi  fe  iwtuoiewt  les  vues  des  Anciens  dans  la .  pratique. 
Aval»  ce -Médecin ,  on  n'avoit  fait  d'autre  ufn.^c  des  Cantliaridcs ,  qu'inr  'ri.-u- 
rement.  Hlppoerate  en  a  dit  quelque  choie  i  mais  ia  connoiliance  des  elicts  de 
cette  mouette  iur  les  voie»  mMres^  a  tena  tante  r^Amiq^  fcct  en  réferva 
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fur  ce  remède. .  Nicaadn  ,  Dkfcorlde ,  Scribonius  Largus  U  plufietirs  astres  ont  re- 
gardé les  Cantharidec  comme  one  Torte  de  poHbai  &  fi  Gs/io'.a  quelquelok 

parlé  de  leur  ulagc  interne  pour  faire  uriner,  il  recommande  d'y.  joindre  tant 
de  précautions ,  qu^oQ  s'apper^C  affi»  qa'U  ne  le  croyok  pas  à  l'abh  de  (out 
danger.  - 

n  y  a  apparence  qa" frétée  a  demeuré  à  Rome ,  pnilqtt^fl  fait  mention  des 
vins  &  des  alimens  qui  étoicnt  le  plus  en  ufagc  dans  cette  ville,  &  que  dans 
le  traitement  des  maladies,  il  infillc  beaucoup  iur  la  diète,  la  geilaiion ,  les 
fomentations  &  les  bains,  qui  étoient  tant  au  gftOt  de»  Médecins  Komains. 
En  tel  endroit  qu'il  ait  pratiqué  Ton  Art ,  on  ne  peur  douter  qu'il  ne  s'y  ioit 
diltingué  ,  puiiquc  Tes  Ouvrages  rendeot  un  témoignage  très  >  avantageux  do 
Ion  habileté,  il  a  écrit  hoir  Uvres  ;  doot  les  quatre  praniera  exf^quent  len 
caulcs  6i  les  figncs  des  maladie^,  tant  aiguës  que  cbroniquc.-;.  11  a  ailignô  deux 
Hvres  pour  l^expUcatioD  de  ce  qui  regarde  chaque  efpece  de  ces.  maladies  »  &t 
il  a  diffatbaé  de  même  les  quatre  autres  ,  deux  pour<  détailler  la  cure  'des  nia* 
ladies  aîguiis  ,  &  deux  pour  celle  des  maladies  chroniques.  Haller  croit  que  les 
livres  qui  regardent  les  maladies  chroniques,  ne  l'ont  pas  complets,  5c  qu'il 
y  manque  quelques  chapitres.  Il  y  a  un  grand  nombre  d'édittoos  de  cet 
Ouvrage  : 

De  acutorum  &  diuturmrum  morborum  eau  fis  &  fiè'^ii  Hbri  IV.  Dt  eonunJem  cu- 
ratione  libri  JF".  VcnetUs^  >55i>  "i-4.  Cette  verGon  cft  de  Junius  Pfiuluf    Crf^us  , 

2ui  Ta  enfuitc  revue  &  corrigée ^  mais  le  Traducteur  étoic.inovt ,   quand  die 
it  imprimée  à  Bâlc,  avec  les  Écrits  d'autres  Médecins  Grecs  ,  en  158I'»  bt>^ 
P/trifiis  ,  in-11.  Cette  édition  a  été  faite  li^r  celle  de  Venife. 

'  ParlfOs,  1554,  <n-8,  «n  Grec,  par  Un  Toiiis  de  GmfU,  qui  «  eu  rtcoort  i 
trois  anciens  Manufcrits. 

.diMÀu^ica,  ^  Scme\m^a  &  Ihaapcmica  mur'mum  aauorum.B  diuturmrum  ex  MJf. 
Coâd.  f^auUhSavarieo-yiuguftano  coltedi.  ^/ugujlic  Viaéelianim ,  lOo^^,  in-fulio,  en 
Grec  &:  en  Latin ,  avec  les  notes  de  George  Henifch.  On  u'cftimc  guère  cette 
édition  ;  Lcclerc  a^cufc  même  Htaifch  d'avoir  fait  dire  à  uireUe ,  dans  fes  c«m- 
mentairei,  des  «bofta  «u^quellea  celui-ci  n'a  jamais  penfé. 
Farifiis ,  igj6f,  cn  Lftiq»  ftvcc  les  JtùtUtia  .jiktàt  Pri^^^e^.te§9^1ià. 

par  Henri  Etienne.  ,  .        ^  .  , 

J*atavii,  1700,  ia-8.  ;  , 

.  w^dMi  Je  caufis  9  fi^tH  oemonm  &  dluturnorum  mrborum.  libri  JV.  De  cur»-. 
none  acutorum  5?  dluturnorum  morborum  Ubr!  Jl\  Cum  Mff.  JJ.  Harleiano  6?  fatlctjno 
coatulit  J.  ff  igan.  ^cceduat  Fr<efaiio ,  Dijjertationcs  ia  Aret^ua. ,  vaiiit  leciioacs , 
lUM  &  ematdMiontt ,  TraSatus  de  lonica  Areud  DiakBo ,  &  lextcàn.  dlffcUiam  m* 
cuit.  Oxonît  ,  If 33,  in.'f()Ju>.  Grec  &  li^Kta.  (hitiiUuuuTrÛiçF  ^  jpttUîé  des  ces^w 
ques  fur  l'édition  de  Jem  Wigan.  ,    ■  .  \ 

Pitrre  Petit  avok  fut  des  AnMocàlicMls  liir  \^iretie  dès  Tan  166a. ,  mais  dles  de- 
meurèrent cachées  dans  quelque  Cabinet  ,  jufqu'à  ce  qu'//7ziic  Mattiùrc  lit  im- 
primer à  JUondrcs  ,  en  1736  ,  <n-4  ,  tout  ce  qui  a  rapport  aux  trois  premiers 
livrée.  Le  célèbre  BoiFluutvt ,  ce  jufte  eftiautenr  des  Médecins  Grecs  ,  nous  n 
procuré  oae  tdSlàaa.^JÙMU  qps  efi préftnbie  à  toutes  G«Ue»  qui  (mt'piii»  àvant' 
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]a  fiennc  ,  parce  qu'il  Tt  eBrichie  de  tout  ce  que  JPet&  ,  Jf^igaa  ,  Mattairt  & 
Trilkr  ont  fait  fur  cet  Auteur  \  elle  tlit  publiée  îi  Lcydc  ,  en  i^;;^  ,  in-fol.  en 
Grec  &  en  Latin.  Aniand  Koëoig  ,  Imprimeur  de  &trast»ourg  y  vient  de  don^ 
ner  une  auirc  édition  é^Arttic  ,  tous  ce  titre  : 

^Irctxl  ,  Capfodocu  Medici  inff^nii  ac  venÊfiiffimi  ,  Libri  feptem  à  Junio  Pauh 
Crajfo  Patavino  tjcrurafijjjmc  In  Ltituuiin  f^rmonem  verji.  ^Irganioruti  ,  1-68,  in-S.  Le 
Vlîl  Livre  cc  nucnt  treize  C  tiapiircs,  mais  ou  ne  trouve  dans  ce  volume  qu'une 
partie  du  douzième  Chapitre  &t  le  treizième  ,  lèas  compter  encore  le»  tacnnei 
qu'il  y  a  dans  le  refte  de  l'Ouvrage.  Laufanrue  ,  177a ,  in-Q  ,  par  les  foins  de 
M.  de  Haller  ,  oui  a  coofulté  les  anciennes  éditions  «  pour  rendre  la  fienne 
complette. 

ARGENTIER.  (  Jean  )  de  Cartel  -  Novo  en  Piémont  ,  étoit  d'une  affez  baflc 
mtlRiilee  ,  mais  d'un  eiprit  excellent  At  rdevé ,  quH  tvoit'  pris  loin  '  de  culri- 
ver  par  Tétode  de  la  Philofophie  d'^riftote,  II  s'a^^pliqua  enlbite  à  la  Méde^ 
cine  ,  &  a  y  fit  de  grands  progrès.  Les  connoMTanccs  qu'il  tvost  acquifes  dans 
cette  Science  ,  enflèrent  fon  orgueil  ;  i!  le  mit  à  comporer  différons  Ecrits  , 
&  fe  fît  fur-tout  rcmarqu-r  par  cetix  qu'il  publia  contre  Galien.  Ce  Médecin 
dointnoit  alors  dans  les  Ecoles  i  mais  il  n'eut  aucun  égard  pour  fui  ,  5e  n'en 
cenlun  pa$  les  Ouvrages  avec  pins  de  ménagement.  C'eft  une  féce  j>our  ^r- 
gader  que  d'tvoir  découvert  quelques >uq€s  des  erreurs  de  Galien;  il  en  parle 
.  avec  un  air  de  mépris  qui  va  jufqu'à  l'affedtation  ,  &  qui  lui  nt'ira  de  fanglans 
reproches  de  la  part  de  fes  Confrères  ,  qui  l'appellcrent  le  Cenjcur  des  Médecins 
A  l'âge  de  ving|t«ciBq  tos  ,  Argent»  fe  rendit  à  Lyon  ,  & ,  an'  rapport  de 
Cajidlan  ,  il  y  exerça  !a  Médecine  avec  tant  de  fuccès  ,  qu'il  mérita  Tadmira- 
lion  des  habitans  de  cette  ville  ,  qui  ne  lui  donnèrent  d'autre  nom  que  celui 
de  Ormé  Médecin.  Imperialit  ht  /sm  Hmrte  ne  Ibnt  pourtant  pdnt  d'accord 
avec  CiifleUan  fur  l'habilcré  A' Argentier  ;  ils  alTurcm  que  ce  Médecin  réuflîflbît  ttèt 
mal  dans  la  pratique  de  Ion  Art.  Haller  dit  même  qu'il  étoit  le  fléau  des  ma- 
lades ,  txofus  PraBtau  :  d^aineon  ,  ^cad^ne  fait  point  de  - difficulté  d'avouer 
qu'il  n'a  voit  point  ailês  de  mémoire,  pour  fe  fimvenîr  des  remarques ftHbit 
dans  Ibn  Cabinet.  . 

11  quitta  Lyon  après  y  avoir  demeuré  cinq  ans  ,  &  palTa  à  Anvers  ,  où  fl 
mérita  l'eftime  &  h.  bienveillance  de  Vincent  Lauro  ,  qui  fut  cnruitc  honoré 
de  la  PouTprc  Romaine.  Delà  il  fut  appellé  en  Italie  ,  où  il  enfeiffna  la  Mé- 
decine à  Naplcs  ,  à  Pile  ,  à  Mont-Réal  &  à  Turin  ;  ce  fut  dans  cette  dernière 
ville  qu'U  fe  Hxa  par  fon  mariage  avec  '  Marguerite  Broglia  ,  Sœur  de  Cfntrlcs 
qui  en  étoit  Arche^'(?f]ac.  Il  en  eut  un  fil«  nommé  Thrcuîe.  ^/n^enticr  mmrxtt 
à  Turin  le  i",  Mai  1572,  à  l'âge  de 59  ans,  &  fut  honorablement  enterié  dana 
l'Eglile  de  Saint  Jean  y  «ft  00  loi  éleva  ufl  tonbean  dé  nMrlMre  fur  leqùd  on 
^tavn  cette  Ëpitapbe  s  *  » 
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PareatOus  9  mtttt  fold  pùs  uauàm  mm  , 
JHPM  weri  jÊrlfietdieù  ,  &  m  n  Mtikà  iam^  , 

Moni/mcnris  lufirandx  ,  orhi  tint'ijjtmo  ; 
,  Cujus  perennem  famam  &  t'ioriarn 

Ntutlquam  coafumptura  efi  vaujiuUs  injuria. 
HEt.cui«Bs  flUus  moertMS  pt^Ut, 
OUit  «m.  Dam,  igfi  ,  teitl»  Un  MaU.  ,  muaU  Jt^  59. 

Les  Ouvrages  de  ce  Médeda  font  remplis  de  qucAîoos  Pathak|riqiies  du 

goût  de  Ton  iiedc ,  inais  afTez  inutiles  dans  le  nàtft  ;  nous  ne  leiflèroil*  e»> 
pendant  pomt  d'en  donner  les  titres  &  les  éditions  : 

De  ConpdtatioBibus  Medicis  Liber.  FLurciuia  ,  1551  ,  inS.  Parijiis  ,         ,  In^S 

■  Commentaru  très  in  uértem  Medicinalm  GaltaL  Férlffu  ,  tefie  «  ififfS,  Jk 
Mmu  Re^ali,  1566,  1568,  in  ful. 

'  De  erroribus  l^aerum  Medicorum»  Fiartutke ,  ISSê»  ^i^* 

De  Mnrhh  Llbrî   XIV.  Ibidem  ,  1556  ,  i»^  Lusduni  ,  1558  ,  ia-B. 

De  jhmno  &  viguia.  De  SpiritUm  &  caUét  bmau  Libri  duo,  Floreiuue  ,  icfitf  • 
le-4.  Pwrifih  ,  1568  ,  l»'4. 

Mcthodus  dignojiendorum  morborum  traUta  .^é^gfeBtsrls  ,  aMK  «iflk  à  F^màfi» 
Le  l'hielieux.  li/Mnetiàus  ,  15b  i  ,  ia-4. 

De  Vrtnh  lÀber.  LugéuiU  ,  1591  ,  la«  Ufput  ,  i68a , 

0/<rra  nmâum  cxcufa  ia  duos  partes  diftributa  ,  tputrum  prior  Commeiuarios  iu  Hl^ 
pocratis  y^pliorifmorum  primam  ,  Jicundan  &  quartam  fcaiones  ;  altéra  de  Fchrîhus 
Tr'ac/atum  fingularem  ,  &  primi  Libri  ad  Glaucmm  prieclaras  explaaationes  ;  item  de 
C^idl  fyfûfieationibus  ac  calido  nativo  Libellum  cotafhiBI»m\  P'eiuàU  ,  jj^a  ,  bitfiL 
irois  volumes.  Ibidem  ,  1606 ,  bi-fol.  deoK  volomef. 

Opéra  omnia.  Haaovia  ,  l6ïO  ,  in^fol. 

AttGILLAÏA  ou  DE  AkGELLATA,  (  Pierre  DK)  fils  d'>/çço//«o,  naquit 
à  Bologne  ^  oà  U  fut  pendant  pluiieurs  années  l«ccteur  de  Logique  ,  d'Af- 
trologie  ftr  de  Médecînev  MKppaekelH  dit  qu'il  iiKnvot  an  mois  de  Juin  1433  , 
&  qu'il  Fut  enterré  Saint  Jacquc?.  Comirc  il  ic  rendit  célèbre  par  fes  con- 
noiflancls  en  Anatomie  &  en  Chirurgie  ,  on  nïit  Ta  ftstue  »  avec  uiie  infciip* 
tion  ,  dsns  les  Ecoles  publiquei  de  Boff^ne. 

.  n  mérite  un  rang  difiingué  parmi  cçux  qui  ont  travaillé  k  perfeétkmiw  h 

Chirurgie  en  Irniie;  car  il  a  enrichi  les  Ouvrages  de  plufieurs  remarques 
reiTantes,  qui  ne  peuvent  purtir  que  d'un  génie  obfervatcur.  Il  a  fait  voir  que 
le  mouvetnent  nirfculaire  ccflbit  quelquefois ,  i'ans  perdre  du  fentîment.  Il  con- 
damne la  méthode  ,  qui  étoit  en  ufaf^c  de  fon  tcm?  ,  h  l  éù'ard  de  la  future 
des  parties  nerveufes  ,  ft  confciUe ,  ainG  qu'on  le  pratique  aujourd'hui,  de  l>or» 
aer  Ift  futore  «1»  chaut,  fie  d*AnieiMf  par^là  les  extrémités  des  nerft  Tune 
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Fautre.  Il  eft  le  premier  qui  ait  propofô  de  traiter  le  Spîna  F'tktofa 
par  des  moyens  tirés  de  la  Chirurgie.  U  eft  vrai  que  Khafcs.  ,  &  après  lui 
jlvictnnc  ,  -étoicat  entrés  dani  de  gcaiid*  détafls  fur  cette  maladie  ;  mais  qud« 
que  longs  que  fufllm  les  Commcntairei  qi|*on  avoir  écrit,  lur  les  t)uvrages 
de  CCS  Aureurs  ,  à  peine  â'éti.it-on  attaché  à  ce  qu'ils  avoicnt  dir  lur  cette 
matière.  Pierre  de  jirgtUata  eft  <feiDeiirs  bien  effimaUe  par  Tai'eu  ingénu  qu'il 
fait  de  Tes  fautes  ,  &  par  la  droiture  de  fcs  intentions  ,  qui  ne  buttent  qu'à  em- 
pêcher qu'on  en  commette  de  pareilles.  Les  Ouvrages  d'un  homme  de  ce 
caniâere  ne  pouvoicnt  manquer  d*étre  aeeneillh  do  Public;  ils  le  Tarenc  aa 
point  ,  qu'en  moins  de  vingt  ans  ,  on  en  donna  quatre  éditions  ,  lous  ce  titre; 
iCbirur^Lc  JAbri  fex.  Â^eaaiis  ,  iaSo  ,  149a  ,  1497  ,  ,  in  fui.  Le  iavanfr 
MbUer  parie  d!nne  dnqnienie  édinon  de  1510  ,  iu^fol,  qui  eft  celle  .  dont  Sk 
Bgffi^qiie  eft  ôméc.  ^  \  ,  '       .  .        -    i  ^;  , 

flsROOLt^S  ,  (André)  Médedn  &  '  Mathéisiaticien  ,  oaqiiAt  en  ififo  i'Tff- 
^agozzo  ,  ville  d'Italie  au  Royaume  de  Naples.  Il  s'établit  dans  la  Capitale 
de  ce  nom  vers  l'&n  i6ai  ;  mais  on  ne  tarda  pas  à  l'attirer  à  Rome  ,  où 
9  enfcigna  les  Mathématiques.  Les  preuves  qu'il  y  donna  de  Ton  l'avoir ,  lui 
méritèrent  la   plus   grande  ctnfidénuioa  ,  dans  laqndle  il  le  feroic  foutenu  , 
fil  n'avoit  déplu  à  beaucoup  de   pcrronncs  pmr  la   confiance  qu'il  avoit  aux 
prédi*f\ions  aftrologiques  ,  ôc  la  liberté  à  parler  des  cbofes  qui  ne  le  rcgar- 
doicnt  pat.  Cette  conduite  inconfidérée  le  fit  fortir  de  Rome  v  d*où  il 
à  Veniie  vers  Tan  163a.  Il  fut  bien  accueilli  dans  cette  ville  ;  on  ne  tarda 
^      même  point  à  l'envoyer  à  Padoue  pour  y  remplir  la  Chaire  de  Matbénutir 
qoes  •  6r  0  les  profefla  avec  tant  de  réputation  ,  que  le  Sénat  de  Veoire  lia 
nomma  Chevalier  de   Saijlt  Marc  ,   pour  honorer  fcs  talens.  ^rgolut  ^mourut 
à  Padoue  le  27  Septembre  1657  »  &  laiilk  les  Ouvrages  l'uivans  : 
'Epkemerîia  ab  mim  1631  ûâ  mnam  1640.  Rmug ,  i6%i ,  1/1-4. 
De  Jlcbus  critlcb  îS  de  agrotorum  decubitu  lÀbri  duo.   Patavii  ,  1639  ,  16519  iili*4* 
Ephcnurides  ab  aaao  1640  ad  aaaum.  1700-  Ibidem  ,  1648  ,  in-j^. 
Dijfertatio  de  Omoa  amutnun  165a  &  1653.  J^bidem  ,  1653  >  ''*~4- 

4  ARIAS  DE  BEN  AVIDES  ,  (  Pierre  ;  Doéteur  en  Médecine  dans  le  XVI 
leele,  éioit  de  Toro,  viUe  d'Efpagne  to  Royaomede  Léon.  Comme  il  avdt  de- 
meuré quelque  tems  dans  l'Amérique  Occidentale ,  (x  qu'il  y  avoit  fait  difTérentea 
remarques  fur  la  Médecine  &  la  Chirurgie  de  (es  habitans ,  il  ne  fut  pas  plutAc 
de  retour  en  Ei  pagne ,  qu'il  les  raflèmbla  &  les  donna  au  public  fous  ce  titre  : 
Secraos  de  Chirarfjtm  :  ^MCial  de  iat  enfermedades  de  morbo  gallico  y  lampamm  » 
y  mirrarchia  -,  y  la  manera  cnmo  Ce  curan  los  Jndios  de  llagas  y  heridas  ,  con  orros 
fecretos  hqjla  agora  A9  efcrim  ,  ad  Caroluia   Hijpaniarun   Priaciptm.    Valladolid  , 

.  .  ARISTARQUE  ,  Médecin  de  Bérénice  ,  femme  de  Momée  Philadclpbe, 
iréeut  dans  le  trente-hniliaiie  fiede  do  «nide ,  da  ttmi  dea  «S&iples  d*iit- 
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AUTSTICE  ,  Roi  d'ArcadIc  ,  à  qui  \\\  Fable  doiir.-:;  Apollon  pour  pcre 
Cyrcne  pour  mere  ,  fut  remis  lians  Ion  cnfaoce  au  Ccotaure  Chiroa ,  qui  lut 
ealdfna  U  Médecine  tt  l*Art  de  deviner.  H  profita  daos  cette  école  ,  car 
on  dit  qu'i!  montra  aux  liommcs  de  l'on  tcms  i\  faire  Thuilc  ,  à  cailler  le  luit, 
à  recueillir  le  miel  ,  &  plulicurs  autres  choies  utiles  à  la  fociété.  Cétoit  fur  de 
fcitibbbles  coottoiminces  que  roaloient  le»  leçons  de  Chîron ,  ce  fameux  maître  de 
tous  les  cnrans  bien  nés  de  la  Grèce.  On  a  attribué  à  ^-irlfiie  la  découverte" 
des  venus  du  Silphium  ou  Lajfcr  ,  plante,  dont  k  Tue  ou  la  {»ommc  étoit  d'un 
g^and  ufage  parmi  les  anciens  Médecins  ;  mais  on  ne  connoîi  pas  bien  aujour- 
d'hui ce  médicaincnt  ,  iinon  que  ,  fulvant  le  rentiment  de  Saumalfï ,  on  ne  le 
prenne  pour  notre  ylffa  /hrida. 

M.  Huet ,  Evêque  d'Avranchcs  ,  a  voulu  prouver  nw^irifiée  eft  un  perfoa-  • 
nage  éégv^é  fous  le  voile  de  la  Fable ,  mais  que  dans  le  fonds  il  efi  le  même 
que  Moy/l,  Son  fyfltoie  efl  curieux  ;  il  peut  cependant  paflbr  pour  une  ima- 
gination. 

ARISTOGENE  fut  furnommé  Cnidicn  ,  i\  rnilnn  du  lieu  de  fa  naîlTance  , 
flc  quelquctois  Thracien  ,  parce  qu'il  avoii  demeuré  long-tcms  dans  la  Tbracc. 
Soldas  dit  qtt*il  iiit  domeflique  do  PhiloTophc  Chryfippe  ,  &  enfiiite  Médecio 
d'Antigoniis  Gonatas  ,  qni  monta  fur  le  Xn'Sn^  de  INÎaccdoinc  l'an  -j^sH  du  monde. 
Il  guérit  ce  Prince  d'une  maladie  dangcreulé,  &  il  lui  dédia  quelques  Ouvrages 
fîir  les  vertus  des  roédicamens  &  fur  les  animaux  vénimeux. 

Suivant  la  remarque  de  f.cclerc ,  dnns  Ton  Hiftoire  de  la  Médecine ,  il  ell 
bien  apparent  que  iî  ^rijlogcne  a  térvi  un  Chryfippe^  ce  fut  plutôt  ic  IMédecin, 
dont  Galieu  le  ftll  difciplc ,  que  le  Pbilofophe  du  même  nom  i  car  celui-ci  ne 
vécut  fpe  bieii  avant  dans  le  trente-haltîcme  llecle  ,  &  mourut  vers  Pan  3^ 

ARI5TON,  perlbnnage  qui  a  palfô  pour  6tre  Auteur  du  livre  de  la  dicte, 
qui  ert  parmi  les  oeuvres  A'Hlppucrate.  Dh^cne.  Latrce  parle  de  fix  hommes  qui 
ont  porté  ce  nom,  encore  ne  compte  t41  point  le  pere  de  P/ohini  :  mais  il  ne  dit 
pas  qu'aucun  d*eux  ait  été  Médecin. 

ARIbTO'l'E  ,  Piiilolbphc  &  Précepteur  d'Alexandre  le  grand ,  naquit  à 
Stagyrc ,  la  première  année  de  la  99  Olympiade ,  Pan  du  monde  3620 ,  avant 
Jelus-CbriR  ",84.  Cette  patrie  d'^rijiote  étoit  anciennement  une  ville  de  Thrace; 
mats  il  doit  être  regardé  comme  Macédonien ,  parce  que  cette  ville  falloir 
partie  .du  Royaume  de  Macédoine  ,  loriqu'il  y  naquit.  Mcomedkiu,  Ion  pere ,  fut 
premier  Médecin  d'Amyntai ,  Afeal  d'Alexandre  le  grand.  Tous  les  Hifioriens 
s'accordent  aile%  fur  ces  circonftances  de  la  oailiance  é\irijlotc  ;  il  s'en  trouve 
même  qui  dilênt  que  ce  Pbilolbplie  defcendoit  de  Mucluioa,  tiis  d'£fculape. 
Cela  peut  5trc  ;  mais  il  eft  tout  vilible  que  les  Rabbins  ont  donné  dNinsTerw 
reur ,  quand  ils  ont  prétcndn  qu' ^rijtote  étoit  de  leur  nation. 

Ce  Phitofophe  eft  traité,  par  ^Aenée,  d'homme  qui  aimoit  la  bonne  chère  & 
les  ptaifir,  de  la  table.  On  dit  qu'ayant  diflipé  Ibn  bien  par  fes  débauches,  il 
Ce  lit  ioldati  qu'enfuite  û  cherclia  le  moyen  de  l'ubfiQer  ptr  un  petit  traiic  de 

poudres 
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poudres  de  fenteur  &  de  remèdes,  qu*a  débitait  dam  les  marcliê»  d^Atbenes; 
nais  que  fêtant  appliqué  i  la  PhaoTophie,  fl  ne  tarda  ps»     jetter  le*  fou- 

démens  de  cette  grande  réputation  à  laquelle  II  cfl  parvenu,  ylnflmc  étt>it  ua 
u  bègue  »  il  ayoit  les  yeux  petin  .fii  les  jambeâ  fort  maigres.  C*eil  niofi  que 
nature  a^niblia  qjudqueibis  dans  la  fomatkm  des  corps  qu'elle  anime  par 
refprit  féltiek  Notre  Philofophc  icntic  tdOS  les   avantages  qu'il  pouvoit 

tirer  de  ce<;  précieux  dons  &  il  les  cultiva  avec  luccis  ;  il  fut  môme  fi  ap- 
pliqué ù  i  ctudc,  que^  la  nuit  il  tenoit  une  boule  d'airain  au   dcil'us  d'un  baf> 
fin ,  pour  fe  réveiUer  au  bfiût  qu'elle  failbit  en  tombant  de  la  mato  ,  lorfqu*!! 
fie  laifllnt  aller  au  Ibmmeil. 

^rijiote  fuiyit  pendant,  vingt  ans  les  leçons  de  Flatoa  &  lit  Ibus  lui  d'adoii- 
fables  progrèà  ;  0  loi  manqua  ctpoûànm  du  çAté  de  la  recounoifihntee ,  s'il  eft 
vrai  que  Ibn  Maître  a  eu  raifon  de  rnccufer  d'ingratitude.  Dlogent  Laërcc  '  rap- 
porte que  Flarofi  s'en  plrxT<^noit  en  diiant  :  //  a  rue  cnntr^  noas  ,  comme  les  pou- 
iuiiii  font  cuotrc  Uur  mcrc.  Hmt  quoi  £liat  obferve  (jue  cette  compuraifon  eft 
d'autant  plus  jufte ,  que  les  poulains  donnent  des  coups  dç  pieds  à  leur  mere  , 
lorfqu*ils  le  fentenr  iorvMs  &  ralTaliés  de  leur  lait;  &  il  ajoute  qu* yfrljlote  avoit 
xioa- feulement  élevé  une  Ecole  à  Athènes  pour  contrecarrer  celle  de  Platon, 
mais  qu'il  a^oit  tclfoment  déplu  à  fôn  Maître  par  (on  hne  èe  par  fea 
railleries  ,  que  eclui  •  ci  Pen  avoit  repris  publiquement.  Ceci  ne  s'accorde 
pourtant  point  avec  ce  que  dit  un  ancien  Auteur  de  la  vie  d'^rijlote  ;  il 
aOure  que  ce  Fondateur  de  la  Seile  Péripatéticienne  n'érigea  I^eoledu  Lycée 
qu'après  la  mort  de  Platm ,  &  même  aprè*  cdie  de  Speujippe ,  feccefleur  de 
ce  dernier.  En  efFet,  ^îriftott  demeura  huit  ans  en  Macédoine  en  qualité  de 
précepteur  d'Alexandre ,  âc  ce  ne  fut  qu'après  fon  retour  k  Athènes  qu'il  eo- 
feigna  pendant  tretae  ans  dans  le  Lycée,  terrain  qui  lui  fbt  donné  pour  y 
raffcmblcr  fcs  difciplcs,  &  que  PàlcUs  avoit  fait  fervir  auK  exercices  militaires. 
La  coutume  d^AriJhu  étoit  de  le  promener  dans  le  Lycée  avec  fes  difciples  en 
leur  donnant  fes  leçons,  &  c*eft  delft  quHIs  fiirent  nommée  PéripetMcitnt^  éa 
mot  Grec  qui  ûgniiie  /è  pnmener.  Ces  leçons  étoient  de  deux  fortes  ;  les  întl» 
rieures  plus   favantes  ,  qui   étoient  réfervées  aux   difciples  choifis  ,  fi» 

fkiiuient  le  matin,-  les  eiuérieures ,  qui  étoient  plu»  à  la  portée  du  commun  de 
fes  auditeurs,  (è  donnoient  Paprb-dinée. 

Ce  fut  là  quatrième  rtnn^f-  de  la  lo8  Olympiade  ,  qui  étoit  la  Irentc-ncu- 
vieœe  d'^^ftote,  que  Philippe  le  fit  venir  à  Pella,  Capitale  de  la  Macédoine, 
pour  être  le  précepteur  d'Alexandre.  H  avait  été  deffiné  cet  empld  dès  le 
moment  de  la  naiflkncc  de  ce  Prince  ,  rien  n'cd  plus  flatteur  que  ta  lettre 
que  Philippe  lui  écrivit  ^  ce  fujct.  "  Philippe  à  Ariftotc  falnf.  .Jr-  remercie 
moins  les  Dietix  de  m'avoir  donné  un  fils,  que  de  l'avoir  fait  naître  dans 
^  on  tems ,  où  il  fera  A  portée  de  recevoir  vos  iuRruif^ions.  J'efpcrc  qu'élevé 
„  par  vous,  U  fe  rendra  digne,  &r  du  fang  dunt  il  fort,  &  de  la  Monarchie 
„  qui  lui  eft  deflinée.  ^  yîrijlme  fut  en  grande  faveur  à  la  Cour  de  Macé- 
doine. Il  y  fit  les  fon€Mons  de  précepteur  d'Alexandre ,  jufqu'à  ce  que  ce 
Prince,  âgé  de  vingt  ans,  fuccéda  ii  ion  pere  la  prcmicre  année  de  la  ni 
Oiympirtdc .  ';663  du  monde;  &  après  y  avoir  demeure  un  peu  plus  de  huit 
I  u  lil  £     i.  Z 
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ans,  il  plaça  Cdlifthene  ,  fon  petit ne veo«  auprès  de'  ce  jeune  Roi,  pour  te 

Ibivre  dans  fcs  expéditions. 

wMftote  a  écrit  deux  I.ivrcN  do  Médecine  &  d'autres  concernant  rAnatomie  , 
qui  ne  l'ont  point  parvenus  juiqu'à  nous  ;  mais  nous  avtns  Oc  lui  l'HtAoire  des 
Animaux  ,  avec  cette  de  leur  génefaticNi  6r  de  leurs  paities.  Le  goût  d*A1e- 
xandre  ,  &  l'envie  qu'il  eut  de  connoître  la  nature  fie  les  différentes  propriétés 
des  Animaux  ,  le  portèrent  à  faire  travailler  l'on  précepteur  à  cette  recherche» 
Il  lui  fournie  pour  cela  la  Ibmme  de  Irait  cens  talens  ,  dont '3  eft  affes  dt^ 
ficile  de  fixer  la  valeur  ,  parce  que  cette  raonnoic  ancienne  étoit  d'un  prix 
différent  chez  tous  les  peuples.  Mais  coftime  on  peut  luppoler  que  le  talent, 
dont  il  &'agit  ici ,  eli  le  talent  d'Athènes  ou  Attique  ,  qui  valoit  la  moitié  de 
celui  dès  Hébreux  ,  c'eft-è-dîre  ,  environ  deux  mille  quatre  cens  trente  -  trots 
livres  ,  monnoie  de  France  ,  il  le  trouvera  ,  iuivant  ce  luppoiif  ,  qu'Alexandre 
aura  tbumi  à  uirifiott  la  iommc  d'un  million  neuf  cens  quarante-lix  mille  quatre 
cens  fivres.  Toute  grande  que  fftt  cette  fbmme  pour  mettre  notre  Pbilolbphe 
en  état  de  Taire  fnce  f\  b  dépcnfe  de  les  rccht  rrhes  ,  ce  Prince  lui  fournit 
encore  plulîcurs  milliers  d'hommes  de  divers  cantons  de  la  Grèce  &  de  TAiie  « 
«fia  quil  en  apprit  tout  ce  quMls  auroient  pu  eux-mêmes  découvrir  dans  l'exer^ 
cicc  continuel  qu'ils  faifoient  de  la  chafTc  &  de  la  pôche  ,  &  dans  l'habitude 
où  ils  étoient  ,  pour  la  plupart  ,  de  nourrir  des  animaux,  uirijlotc  le  chargea 
d'interroger  ces  gens  ,  &  de  rapporter  à  Alexandre  ce  qu'ils  lui  aurdent  corn* 
muniqué.  U  l'emble  qu'avec  tam  de  iêcours  ,  ce  Philolbphe  devoit  produire 
quelque  choie  de  fort  tx&Vt  fur  cette  partie  de  l'Hiftoirc  Naturelle  ;  mais  il 
y  a  iong-tems  qu'on  a  remarqué  qu'il  avoit  avancé  beaucoup  de  faits  con- 
traires à  le  vérité.  Il  eut  cependant  toutes  les  qualités  néoelfiiircs  ft  la  réulfîte 
de  Ibn  travail  ;  judicieux  autant  qu'on  peut  l'ôtre  ,  infatigable  à  l'étude  ,  il 
l'ailii£nt  promptemcnt  l'idée  d'une  choie  ,  en  développoit  tous  les  replis  ,  & 
l'expoloit  avec  beaucoup  de  clarté.  Mais  ^rijhae  ne  tira  point  parti  de  ces 
talens  dans  Ion  Hidoire  des  animaux  ;  Ibit  par  défaut  de  goût  «  Ibit  par  trop 
de  crédulité  ,  il  fc  contenta  d'îinalyicr  les  découvertes  des  autres  ,  plutôt  que 
de  fe  donner  la  peine  d'en  faire  lui-ni<iiue.  'l'oute  i  Anuquiié  lui  a  reproché 
fa  négligence  à  s'aifiirer  de  la  vérité  da  faits  ,  ainfi  que  la  confiance  evéngte 
qu'il  eut  dans  le  rapport  des  gens  fournis  à  i'es  ordres. 

Un  pourroit  l'excuicr  en  dil'ant  que  ,  n'ayant  pu  tout  voir  par  Tes  propres  yeux 
&  tout  faire  par  lui>mémc,  il  a  été  contraint  de  s'en  rapporter  fréquemment 
au  témoignage  de?  autres.  Cela  peut  Ctrc  admis  à  certains  égards.  Il  y  g  «fcs 
Qccalions  ^  où  il  a  été  obligé  de  s'en  tenir  au  rapport  d'autrui  ,  en  ce  oui 
concerne,  par  exemple,  certaines  propriétés  des  animaux  que  le  halard  Icul  lait 
découvrir;  mais  il  y  en  a  d'autres,  où  il  mm  dft travailler  par  lui  même,  ou  du 
w  in-  ôtro  prcfcnt  &f  diriger  le  travail  de  ceux  qn'i!  employoit.  Telles  ibnt  en  par- 
ticulier les  choies  qui  regardent  l'Anatomie.  bi  Ton  en  juge  avec  impartialité  ,  on 
fera  obligé  d'avouer  que  ce  PUlofophe  n*a  rien  connu  on  n*a  connu  qu*afllte  impar- 
faitement la  flruéture  &  les  ufagcs  dts  parties.  On  trouve  d^ns  fcs  écrits  un  tifTu 
d'erreurs ,  qu'il  eft  inutile  de  rapporter ,  encore  a-t-il  tiré  beaucoup  de  lumières 
des  Ouvrages  d7%K>cr<tfe ,  comipe  oa  s'en  appercevra  en  comparant  «et  dens' 
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Auteors.  Il  faut  cepencbmt  remarquer  mi^^rijiotc  a  fait  mentioa  de  rintcllia 
Jéjunum  ,  quHl  il  «fitthigiié  le  Colon  ,  le  Ôecum  Ar  le  RdBum ,  &  par  eooï'équeBt 

qu'il  a  connu  les  inteltins  un  peu  'mieux  qu'Ifîppocrofe  ^  qui  fcrable  n'avoir  eu 
connoiflknce  que  du  Coloik  &c  du  Rcctunu  En.  général  ,  il  eft  à  propos  d'obferver 
\  ^  fujtet  de  rAnatomie  de  ce  Philofophc  ,  qu'il  n'p  jamaU  diffêqué  que  des 
.bétes ,  &  que  de  fon  tems  on  n'a  voit  pas  encore  ofé  anatomîler  deâ  cadavres  Ku- 
.mains.  C'eft  ce  qu'il  indique  lui-m<îmc  ,  lorfqu'il  dit  que  les  parties  internes  de 
rhomme  font  inconnues  ou  qu'on  n'en  a  point  des  connoiliknccs  bien  certaines  • 
'«Mis  qoH  en  &Qt  juger  par  la  relfemUatice  qa^eUes  doivent  avoir  avec  les  parties 
autres  animaux. 

a  auj|||i  6cdt  quçlques  l^ivrcs  touchant  les   plantes  »  dont  deux  npus 
enii«/.w,fï9^  ^  XD^^rmiéi  en  Gtitc  4  Bàlc  ,  en  1539  >  inS^  &  eA'GreC 
ta  en 'Latin  à  Par»  ^  1619  «  lurfi^  ^  Duûs  l'Auteur  ttttte  cette.matieaa  plutôt  en 
JglAD^ibphe  qu'en  Médecin. 

-^^hâtée  a  dit  que  Ptolomée  Philadelphc  avoit  acheté  tle  KtUc  les  Ouvrage* 
é'^rifiote^  mais  Strahon  it  Platur^        parlé  difTércmment  de  cette  acquiûtion- 
Il  ell  affez  vraiierablable  ,  ou  que  ce  bruit  fut  répandu  pour   faire  honneur 
|L;Jk^  j^iUK^^Ïwque  de  Ptolomée  ,  dont  on ^  fait  combien  ce  Prince  étoit  julQux  i 
pa^'tfat  NtUe  vendît  des  écrits  luppofSs  pour  ttre  mis  dans  cette  Biblioôiequf  « 
jBe  qui  arrivoit  fréquemment  alors  ;  ou  bien ,  comme  le  croit  François  Patrittus  « 
l*hîloibpiiQ .  du  XVI  liede  ,  que  li'eUc  vendit  un  exemplaire  pour  la  Biblio- 
thèque d'Alexandrie  ,  éc  qu'il  en  garda  un  antre  par  devers  lui.  Ce  dermer 
paffa  à  fcs  héritiers  ;  mais  comme  ils  étoient  grofliers  &   ignorans  ,  ils  le  ca- 
chèrent dans  un  caveau ,  dans  la  crainte  qu'il  ne  fût  enlevé  pour  la  Biblio. 
tfaeque  de  Pcrgame ,  pour  laquelle  on  faifoit  de  grandes  recherche^.  Long-teros 
apr^  ,  cet  exemplaire  fut  vendu  à  ^peUicon  de  Teos     qui  plus    curieux  de 
Livres  que  véritablement  Philolbphe*,  remplit  mal  les  lacunes  que  VhiimUité  &  les 
\ers  avoicnt  faites,  &  y  introduiût  quantité  de  fautes.  SyUa  s'ctant  rendu  maître 
d'Athènes  ,  environ  950  ans  après  la  mort  d*^rîjhte  ,  s'empara  de  la  Biblio- 
thèque A'ylpdlicon  &  fit  tranfporter  à  Rome  les  écrits  qu'il  y  trouva  rallcmblc*. 
Ce  fiit  alors  qu'un  Grammairien ,  nommé  Tyrranioa ,  qui  avoit  une  Bibliothèque 
fort  nombreulè  &  qui  é  toit  attaché  à  la  doArine  d^Arlfiou  «  obtint  du  Biblio- 
thécaire de   Sylla  la  pcrmiffion  de  tranfcrire  les  Ouvrages  de  cet  Auteur  ;  mais 
livrés  à  des  Copirtcs  qui  n  avoient  ni  favoir ,  ni  cxaftitude  ,  ils  devinrent  encore 
plus  défectueux  entre  leurs  mains.  Andronicus  le  Rhodien ,  qui  avoit  été  élevé 
dans  le  Lycée  ,  étant  venu  à  Rome  ,  s'appliqua  à  tirer  ces  Ouvrages  de  la 
confufion  &  du  défordre  où  ils  étoient  tombés.  Il  travailla  à  rétablir  les  ori- 
ginaux (g.  compoia  des  fommaires  de  chaque  Traité.  Ceci  arriva  dans  le  qua- 
rastiene  fiec|e  dn  tems  de  Océroa  ,  qm  dit  è  Tr«badia,wiï  commencement  de 
fes  Topiques,  que  parmi  les  Philofophes  mômes  il  y  en  avoit   très -peu  qui 
connuOcnt  uirlftou.  Ckiron  témoigne,  d'ailleurs  beaucoup  d'eftime  pour  la  Phi- 
lofophie  Péripatéticienne  ,  qui  embralTe  i  dit-îl  ,  toute  la  Nature  ;  ma^  on  nf 
recoanoft  plus  les  Ouvrages  ^Jbrifiou  à  la  defciiptkm  que  CicéhM  &  Dto^ 
de  J.airci  nous  en  ont  hilTtîe.  .  . 

Mri^loii  tut  foupçonné  ,  quoiqu'abfcnt ,  d'avwr  eu  part  a  la  conjoranoii  o«r- 


Oigitized  by  Google 


I 


i8o  A  R  1 

ttii)!ain  5f  de  CaUifihene  contre  Alexandre  ;  ce  qui  le  mît  fi  mal  dans  rcfprTt 
de  ce  Prince  ,  qu'il  en  fût  abrolumcnt  ditgraciô.  yirrien  ,  Pline  &  Xiphilin  le 
chargent  de  quelque  chofe  de  plus  ,  àc  l'aceufeat  êCnvcir  été  complice  de  Ift 
nvirt  d'Alexandre.  Pline  dit  mime  tout  ouvcrterticnt  qu'il  a  indiqué  la  corne 
de  mule  ,  comme  la  feule  matière  propre  à  contenir  Teau  de  la  fontaine  du 
Styx  ,  qu'Antipater  envoya  à  fon  fils  Calltmdre  pour  empoifonner  ce  Conqué- 
rant, Ce  fut  en  pimitioo  de  ce  crime  que  l'Smpereur  Caracalla  voulut  faire 
brûler  tous  les  Ouvrages  âî'ytrijhtc.  Mais  Plntarqut  traire  ces  foupçons  de  faux 
bruits  ,  &  il  Jullifîe  ce  Pblloibphe  fur  ce  qu'il  ne  le  trouva  aucune  marque  de 
poifon  dans  le  corps  d*AleMitK)re.  Aufli  rhumenr  extravagante  de  Caracalla  ne 
fit  aucun  tort  II  la  mémoire  d'^îri/lDic  ;  5c  le  crime  ,  dont  on  l'a  noirci  ,  cft 
d'ailleurs  fi  peu  prouvé ,  que  la  plupart  des  Auteurs  mcliacnt  à  attribuer  la 
mort  d'Alexandre  à'  l'excès  d'une  débauche  de  table. 

Ce  n'eft  pas  la  feule  chofe  qu'on  a  reprochée  à  ^riflnte  ;  il  fut  cncnre  ac- 
cufé  d'une  efpcce  d'Idolfttrîe  finguliere.  Sa  paillon  pour  fa  femme  Pythias  le 
|xirta  t  dit-on  ,  A  Férigcr  en  Divinité  à  lui  rendre  le  même  culte  après 
la  mort  ,  que  les  Athéniens  rendoient  à  Cérès.  Quelques  Auteurs  ont  écrit 
que  ce  Philofriphc  étant  pourfuivi  à  ce  fujct  par  Eurymuhm  ,  Prêtre  de  cette 
DéelTe  ,  la  crainte  qu'il  eut  d'être  maltraité  par  les  Athéniens  ,  le  porta  à 
^  s'empoiibnner.  D'antres  rapportent  40*0  s'enfuît  à  Chalcis  ,  ville  d'Eubée  ,  & 
qu'il  répondit  à  ceux  qui  lui  demandoient  la  raifon  de  fa  retraite,  qu'il  vouloît 
épargner  aux  Athéniens  un  fécond  crime  contre  la  Pbilofophiei  donnant  par* 
Ift  il  entendre  la  manière ,  dont  ils  s*étoient  conduits  envers  Socratt  qn^  avtitent 
condamné  \  la  mort,  &:  le  dani^er  que  lui-même  avoit  couru.  Hcfychius  afTurc 
que  non-feulement  il  y  eut  arrêt  de  mort  contre  yfrijïotc  ,  mais  que  cet  arrêt 
fut  exéencé  «  &  que  notre  Philofophe  avala  de  raconit.  Saint  Judin  &  Saint 
GrégtMte  de  Nazianze  n'ont  point  penfé  de  même  ;  ils  rapportent  c^c^Arifiatt 
eft  mort  de  déplaifir  de  n'avoir  pu  comprendre  la  caufe  du  flux  ^  du  reflux 
de  l  Euripe  ,  détroit  entre  Aulis  ,  port  de  la  lîoCtie  ,  &  l'ifle  d'Eubée.  Sur 
quoi  Rhodigittits  6t  quelques  antres  ont  inventé  cette  fiiUe  ,  qa*Mfiote 

?'i5toit  précipité  dans  l'Eurîpe  en  difant  :  caufa  caufarum  mifa-ere  mcl.  C'eft  ainfi 
qu'on  a  mis  anciennement  beaucoup  de  façon  à  mort  des  grands  Hommes. 
FIttfieurs  Anteors  parlent  phis  uniment  de  celle  ^ufriftote  ,  &  difént  qu'elle 
fut  occafionnéc  par  un  accès  de  colique  à  laquelle  il  étoit  fujet.  Ce  Philoibphe 
avoit  alors  63  ans  ,  ce  qui  revient  à  la  troifieme  année  de  la  114  Olympiade  , 
l'an  dn  monde  3683  ,  avant  J.  C.  ^22  ,  le  fécond  après  la.  mort  d'Alexandre.. 
Comme  les  Hifiorient ,  qui'  ont  calculé  les  (fiifêrentes  époques  fur  les  Olym» 
piadc;  ,  ne  font  pas  toujour*!  d'accord  entre  eux  ;  dans  Cette  variété  d'opinions, 
j'ai  eu  recours  aux  Fartes  de  l'Hiltoire  Grecque  ,  ou  à  la  fuite  des  Olym- 
piades ,  qui  fe  trouvent  dans  le  premier  Vohime  des  Tablettes  Chronologique» 
de  M.  l'Abbé  Lengla  Dufr^aoy,  Cet  Ouvrage  m*e  fervî  de  règle  dans  tout 
le  cours  de  ce  Diâionnaire. 

Les  Œuvres  â*^ifiote  ont  été  plufieurs  fins  imprimée»  ;  B«c  ,  1550  , 
in-fiil.  en  Grec  ,  par  4es  foin»  de  Deldier  Erafme  ,  qui  avoit  préparé  cette  édt- 
tion  :  Yenile  ^  i^6a  *  dis  tomes  ea  seof  volumes  i»^  «  avec  .  lea  ComoKO> 
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tatres  à'^verroés.  Francfort  ,  15^  ,  cinq  volomes  /;i-4  en  Grec  ,  par  Triâcrîc 
Sjtburgius.    Paris  ,  1619  »  '^34  «  volumes  in-fuL  Grec  èn  LatiD  ,  de  la 

Vetfkn  dt  OtUUaume  DmnL  M,  F^tm^  SwUttm  àt»  une  éditioii  de  Ptrit»  16$^% 
quatre  Tohunes 

ARLUNUS  .  C  Pierre -Jean  >  Mëdecîn  do  XVI  fieclc  ,  itoit  de  Mîlsnv 

où  il  le  tit  beaucoup  de  réputation  ,  tant  par  les  emplois  qu'il  y  occupa  , 
que  par  les  heureux  fuccès  de  fa  pratique.  Les  Ouvrages  qu'il  a  mis  au  jour 
oat  aufli  comnbiié  à      célébrité  : 

De  Fcbrc  quartana  Commentarlus.  Mcd'wîant  ,  15-^,2  ,  in-fol. 

Dt  fac'Uiori  aiimenio  Commentarius  tripartUus.  De  Balatis  Commcatarius.  BofUm  , 
1553  *  f 

De  lot'ù  diSicuhat:  rr,:nnu:niar'a>îus.  De  artkularl  morbo  Commntarîus.  De  uifthmate 
Commentariut.  De  J'upprimeada  gen'uura  lotio  confufà  Commfntarhhis.  Mart'^et  ,  qui 
cite  cet  Auteur  ,  ne  dit  rien  de  Tannée  &  de  I  cndroiL  de  l  imprcllîôn  de  ces 
derniers  Ouvrages  {  peu-étre  fiMR-ili  compris  dans  l'édition  de  Milan,  ^oa^ 
der  Llndrn  donno  encore  à  ytrlunus  un  Ecrit  intitulé  :  Coiamcarath  ,  f-^inumne 
mixtum  f  an  meracuiii ,  obnoxUs  Juaâurarum  doloribus  magis  coaveaiat.  Ferujia  ,  1573  f 

ARMA  t  (  Jean-François  )  Médecin  du  XVI  Geclc  ,  étoit  de  Chivas  en  Pié^ 
mont.  Emmanud-Pbilibert,  Duc  de  Savoye  en  155^ ,  lui  donna  toute  ft  confiance 

&  le  îiomma  Ton  premier  Médecin.  Il  paroît  quV/ma  étoit  digne  de  cet  cm  «lot; 
car  il  a  fait  preuve  de  là  icience  dans  les  Ouvrages  qu'il  a  laiflës  Ibus  ces  titres  : 
De  pleuritide  Ziier.  Tm^nl  ,  IC49 ,  lft.8. 

Piv  aphrajîs  ht  JMnuu  de  venem  Fari  de  JÊbm».  Btigi^t  iSSP  *  Tûmiidf 

Exairun  irîum  fpechrum  hydropum  tn  dialogos  dedu&um,  Taurlni ,  1566, 
Quod  Mcdicina  eft  Scientia  &  non  ^rn.  Ih'tdevi ,  t^^-  ,  r  575  «,  in-S. 
Commeatartus  de  morbo  facro.  JbUcm  ,  1568  ,  1586  ^  .  ;-3. 
Che  il  pane  fatto  con  il  dccotto  del  tifit  m  *k  fmo.    Turin  ,  15(^)9. 
De  tribui  caphh  nfficiihus.  Taurini ,  iff^  ^  bbS.  Il  eft  queftion'de  la  phrénéfie^ 
de  la  manie  &  de  la  mélancholie. 
De  fignifieatbme  ftett^  erbtiue»  TaurbU  ,  1578  ,  en  Latin  Se  tn  Italien.  « 

ARMSTRONG,  (  Jean  )  Ecoflbis,  reçut  ,  en  173a  ,  les  honneurs  du  Doc* 
torat  en  Médecine  dans  VlTniverlité  dîSdimbovrgr.  Il  ftit  envoyé  par  le  Roi 

d'Angleterre  dans  riPc  de  Minorqu»*  ,  en  qualité  de   Médecin  des  Flôpitnux 
&  il  ne  quina  cette  ifle  qu'en  1756  ,  ioriqu'elle  eut  pallé  au  pouvoir  des  FranI 
çois.  11  a  donné  tes  Ouvrages  ftiivans  : 

^■1  fynopfn  of  th^  hijîory  and  cure  of  the  venereal  dîf:afe.  Londres  «  if^  ,  ie-QL 
C'eft  UQ   abrégé   hiftoriquc  lic  la  vérole   &:  de  fa  curation, 

jfn  of  pr^ycn-ing  kealt.  Lontirei.  ,  1739»  tn-ii,  C'eft  un  Poëme  lur  les  moyens 
de  conferver  la  fanté ,  où  l'Auteur  répète  ce  que  les  Anciens  ont  tant  de 
dit  fur  1  cflicaoité  dt  Ig  Médecine  ,  les  avantegcs  de  Texercke  j  des  infonmeni 
&  du  chant. 
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H  a  encore  donné  ,  en  Anglois ,  une  Hiftoirc  nàturellc  &  civile  de  Mfle  de 
Minurquc  ,  qui  a  été  traduite  en  François  &c  imprimée  à  Ptris  ,  fous  le  nom 
«fAmitcrdam ,  i/fx;  ,  /r.».  Cefi  ftu;  les,  lieiiZ'inéiiin  que  l'Aotew  a  nObiibU 
les  matériaux  de  ibn  Ouvrage; 

ARNAUD  ou  ARLAUD,  (  Etienne  )  M^dedii  du  XIV  fieele,  eft  flppeUé 

Stephanus  .  /  ;  f/us  dans  rOuvrng:c  de  Sch^nck  qui  a  paru  fous  le  titre  de  Bîblia 
Jatrica:  Biais  Gui  de  Cltauliac  le  cite  dans  fa  Chirurgie,  tantôt  fous  le  iK>m 
SAnuaâi  de  Montpellier  &  tantdt  fous  celui  dPArlaad.  Dans  l'un  de  ces  en* 

droits»  Gui  de  CkauUac  dit  qu*il  tient  de  lui  la  compcfition  de  certaines  ta- 
blettes quil  loue  beaucoup,  ^  qui  ne  font  ^mrc  clmic  que  l'Eleétuaire  de 
citro  folutif,  dont  l'ulagc  a  étc  long-tcms  acciniiic  parmi  les  Médecins  de 
ÏVIontprlUer. 

La  liibliothcque  de  Gefner  attribue  quelques  Ouvrages  à  ufrnnuJ  ;  ils  étoient 
en   manuicrit  dans  celle  de  Mathieu  Vrejerus,  Médecin  d'Eribrd,  fie   on  ne 
croit  pas  qu4Is  aient  jamais  été  împctmés.  Ces  Onvragies  fimt  :  Vlrviarlma. 
Aaàdamîam  IfkoUU,  Pngm^ieadMts,  TraSata»  de  fâr^t  9  de  ievaeiuttJenei 

ARNAUD ,  (  Roland-Paul  )  fils  de  Patd  qui  fut  PrévAt  de  la  Compagnie 

de  Saint  Côme  &  Chirurgien  c!u  Roi  A  rilûtol  de  ville  de  Paris ,  naquit  dans 
cette^  Capitale  après  le  milieu  du  XVII  Siècle.  Dès  qu'il  eut  fini  fon  cours 
d'Huinaiâtés»  8  (bt  placé  chea  Choies  Gmdn  le  perc,  pour  y  apprendre  les 
ESéroeiis  de  la  Chiringie.  Il  Ht  des  progrès  dans  cet  Art;  &  comme  il  s*étoit 
benucoup  appliqué  aux  dilTcé^ions  Anatomiques  &  ^  la  pratique  Chirurgicale, 
ii  fut  à  peine  reçu  à  Saint  Côine  ,  qu'on  le  nomma  Démonftrateur  d'Anatomie 
lie  des  opérations  de  Chinirgte.  Cette  eliarge  lui  fut  continuée  pendant  2^  ans, 
&r  non-icuîement  il  s'en  acquitta  à  TAmphithéatrc  de  Saint  CAme ,  mais 
encore  au  Jardin  du  Roi  &  aux  Ecoles  de  Médecine.  Son  mérite  ne  perdit 
rien  à  être  cxpofé  aux  yeux  du  public;  comme  il  étcnt  folide,  le  grand  jour  • 
lui  lit  honneur.  Les  malades  de  toute  condition  curent  beaucoup  de  confiance 
h  Jrnaud^  &  fes  confrère»;  l'edim-renf  au  point  de  l'appeller  prcfque  toujours 
en  conlultation  ,  foit  pour  le»  aider  de  fes  confcils ,  foit  pour  opérer  dans  les 
fcas  les  plus  difficiles. 

Aprc>  la  bataille  (!e  Malplaquct ,  il  fcrvit  dans  lr<  Armées  du  Roi  en  qua- 
lité de  Chirurgien  confultant.  Il  étoit  connu  à  la  Cour  depuis  long-teros;  car 
fl  a  été  un  des  premiers  ChirurgieiiB  de  Paris  que  Louis  XIV  de  apHIé  pour  la 
fiAuk,  dont  il  fut  opcrc  en  if-?'-?.  On  lui  rendit  dès  lors  toute  la  juftice  qu*on  dc- 
Toît  à  fon  mérite  naiifant  j  &  comme  il  ne  négligea  aucune  occafîon  de  perfec- 
tionner Tes  talens ,  3  auroît  aifUmeiit  enlevé  toos  les  fnfirages ,  s*il  n^avott  fiiit 
tort  à  fa  réputation  par  le  mépris  dont  il  accabla  fes  Confrères,  qui  ne  man« 
querent  pas  de  s'en  vcn3:cr,  ninfi  que  par  l'attachement  fordide  qu'il  eut  tou- 
jours à  l'argent.  H  cft  diilicile  de  le  laver  de  cette  tache:  elle  le  fuivit  dans 
le  tombeau  le  23  Janvier  ,  Pftge  de  66  SM.  Il  fut  CttCffé  datil*  l'Eglife 
^  Saint  Ëtienne  dtt  Mont* 
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ARNAUD  DE  RONSTL  ,  (  Georçc  )  habile  Chirurgien  François  qui  ; 
«près  avoir  été  reçu  Mettre  à  Paris  ,  &  après  avoir  cnlcigné  dans  l'Ecoîe  de 
Sdnt  CAme  ,  quitta  cette  Capitale  &  Te  retira  i  Londres  ,  où  il  devint  Mem- 
bre de  In  Société  des  Chiruipens  de  cette  ville.  K  y  eft  encore  ft»t  lUivî  «q>  - 
jourd'hui ,  6i  autant  cftimé  pour  ies  taiens  ,  que  pour  les  bons  Oavrages  qu^ 
%  éoaoêM  to  public.  Tels  font  : 

TtaUi  de»  Hernies  m  Dtfkeua,  if^ ,  In-»,  a  vdainef.  Il  a  aiiOî  pant  en  An* 
gWs  ,  1754  ,  in-8. 

Obfervations  fur  l'^évryfme.  1760,  mi-8.  Ce  recueil  avoit  d'abord  été  écrit  en 
AngkMs  ,  Mal»  9  fbt  enfiiite  tradoit  en  François ,  tt  Mèré  dam  les  Mémoires 
Académiques  ' de  l'Auteur. 

f^ftrucfioas  Jimplcs  &  alfics  fur  Us  maladies  de  VUran  S  de  la  F'efllc.  En  Angîotî  , 
Unadtes  ,  1763  ,  ia-8.  Kn  François  ,  Amfterdara  ,  1764  ,  in-11.  Il  y  donne  une 
delcription  des  parties  de  la  génération  ,  expliqne  les  diflféfehtes  eCpeccs  de 
gonorrbéc!  par  de  nouveaux  principes  ,  Se  propofe  les  moyens  de  remédier 
aux  carnofttes  de  i  uretre  par  Tufage  des  bougies  roédicamenteufcs. 

Diffirtatim  JUr  les  Hermaphrodîm  ,  écrite  d*abord  en  Anglois  ,  tradoite  enfiiîte 
en  François  ,  &  inférée  dans  1rs  Mémoires  Académiques  de  l'Auteur. 
.  -cf  difcourjl  on  tbe  importance  of  anatomis.  Londres ,  1767.  Ce  diicours  ,  Tur  Fim- 
portance  de  fAnatotide,  fut  prononcé,  le'ftt  Janvier  176^^  dans  PAmphithéatre 
des  Chirurgiens  de  Londres. 

Mémoires  de  Chirurgie  ,  avec  quelques  remarques  hiftnriques  fur  l'état  de  la  Medem 
due  cf  de  la  Chirurgie  en  France  &  en  uinglaerre.  Londres  &.  Paris  ,  1768 , 
deux  volumes  ùt-4.  On  trouve  la  Vie  da  Doâeur  Humer  ,  Médecm  de  Lon- 
dres ,  à  la  tôtc  de  cet  Ouvrage. 

Rmarks  on  the  con^Jitbn  &c.  c*c(l>à-dire ,  Remarques  fur  la  compolition  , 
rufsfe  &  lei  efito  de  l'extrait  de  Saturne  de  M.  Gùolard  ,  &  de  fon  eau  vé- 
gétuvininérale.  Londres ,  1^71.  Cet  Ouvrage  tend  h  faire  l'cloge  de  ces  prépa- 
rations ,  mais  en  même  tems  à  anooocer  que  celles  que  l'Auteur  difiribue  p 
remportent  fur  toutes  les  autres  du  même  genre. 

ARNAULD  de  Villeneuve  fût  ainfi  appcllé,  parce  qu'il  vint  au  monde 
dans  un  village  de  ce  nom;  mnis  comme  on  en  trouve  dans  la  Catalogne, 
dnna  le  Languedoc  &  dans  la  Provence  ,  on  cft  en  peine  de  décider  en  quel 
pays  il  a  pris  nailfance.  Les  fentimens  des  Auteurs  font  affcz  partagés  lur  ce 
point.  Crivier ,  dans  fon  hifloire  de  TUniverlité  de  Paris ,  dit  qQ^/rnauJd  étoit 
Clefc  dn  Dioecfe  de  Valence  en  Efpagne;  mais  ^fime,  qui  slappuie  des  au- 
torités de  Symphorlen  Chumpîcr  ,  de  Pierre  CafidUn  ,  de  Jiemaclc  Fuclu  &  de  plu- 
fieors  autres,  prétend  qu'il  naquit  dans  un  Bourg  apj^ellé  ynicaeuvt^  à  deux 
lienes  de  Montpellier. 

Les .  fentimens  ne  font  pas  moins  dift'érens  for  l'année  de  la  rniffance  de  ce 
Méiiccin.  Cluimpier  &  /■'amier  lAnden  In  mettent  en  J%oo;  le  docteur  Freind  n'eft 
point  de  cette  opinion,  &i  û  tonde  la  tienne  iur  l'anecdote  fuivnnte.  Dans  un 
ConeOe  tcmi' en  France,  entre  autres  accufations  contre  Iknit'ncc  MU,  il  y 
tft  porté  ^ue  ce  Pap«»  «près  avoir  condamné  un  livre  d^^aauld  que  la  F»> 
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cuUé  de  Théologie  de  Paris  avoït  déclaré  renfermer  des  feotimens  hérétiques  ♦ 
$'étoit  rétradé  de  fon  propre  jugement ,  en  rendant  fon  approbation  à  cet  Ow 
▼rajçe.  Ceft  du  mcniis  un  des  reproches  que  Guillaume  Veaenobre  articule 
contre  ce  Pontife ,  que  tout  le  monde  fait  n'ax  oir  pas  toujours  été  agréable 
aus  François,  à  raifon  de  les  démêlés  avec  Philippe  le  Bel.  Quoiqu'il  en  iblt 
de  cette  accttfatkm  ,  il  eft  tu  moios  certaîn  que  Bonilace  mourut  eo  11^03  ;  ainfi 
il  cfl  évident  c^^Arnauld  vint  au  monde  long-tcms  avant  Pan  1300;  &  fuivant 
les  Mémoires  pour  i'ervir  à  l'liilloire  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpel- 
Ler  parle  célèbre  yiftruc^  il  y  a  apparence  qu'il  naquit  vers  1*35. 

Après  avoir  étudié  les  Humanités  &  les  Langues  favantes  ,  ^r^îd  s'appli- 
qua :\  la  Médecine  dans  les  Ecoles  de  Montpellier  ,  &  paflaenluite  en  Italie  &  en 
Kipu^ne  y  où  il  conliilta  ceux  qui  jouiflbicnt  de  la  plus  grande  réputation  dans 
les  Sciences.  H  s'attacha  Itir-tout  aux  Médecins  Arabes  qui  dominoicnt  alon 
en  Elpagne  ,  &  il  en  apprit  la  Langue.  Arnauld  a  voit  l'humeur  afTcz  ambu- 
lante ;  il  étoit  tantôt  dans  un  endroit  ,  tantôt  dans  un  autre  ;  mais  Paris 
Montpellier  font  les  villes  où  il  s'arrâta-  davantage.  An  rappCMt  de  S^fo^karUn 
Champier  ,  fon  Iliftorien  ,  il  demeura  vingt  ans  dans  la  première  ,  &  da 
dans  la  l'ccondc.  Suivant  les  Auteurs  Ëfpagnols  ,  il  étmt  en  ia8$  à  Barce- 
lone ,  où  il  ^voît  été  appellé  pour  la  maladb  de  Pierre  m  ,  Roî  d'Arra- 
gon  ,  qui  mourut  à  Villcfranchc  en  Catalogne  ,  dans  le  mois  de  Novembre  de 
la  mCme  année,  ^ftruc  le  place  cniuitc  à  Montpellier  ,  où  il  régenta  dans 
la  Faculté.  En  1308,  il  étoit  à  la  Cour  du  Pape  Clément  V  qui  Cégeoit 
à  Avignon.  Ce  Pape  donna  one  Bulle  pendant  le  cours  de  cette  année ,  pont 
régler  la  manière  de  conférer  b  Licence  en  Médecine  ,  &  il  y  dit  ^u*il  a 
conluUé  ^raauld  de  nikncuw:  Jcaa  d'^lais  ,  qui  dût  ohm  rcxerau  injîudio  pra^ 
Ilbm  f  c'eft-à-dire  ,  à  Montpellier. 

On  eut  beaucoup  de  conlidération  pour  Amaulâ  r!nn-  tous  ces  endroits  ;  il 
la  méritoit  par  fa  capacité  \  car  les  Auteurs  ,  qui  ont  parlé  de  lui  ,  s'accor- 
dent à  dire  qu'on  ne  vît  dans  Ibn  ficelé  auctm  clprit  ,  ni  plus  valie  ,  ni 
plus  pénétrant ,  &  dont  les  connoifTanccs  fuflcnt  plu»  univerl'ellcs.  Il  pofl*é« 
doit  les  Langues  favantes  ,  &  en  particulier  la  Grecque  ,  l'Hébraïque  & 
l'  irabe.  Il  cKcclIoît  dans  la  Philoibphie  ,  la  Médecine  ,  la  Chymie  &  l'Al- 
cbymie  ,  en  un  mot  ,  3  «voit  fatisfait  la  belle  paflion  qui  le  fxinoh  à  s^p- 
plî^ucr  fi  toutes  les  Science^.  ÎMiIs  cette  paflîon  le  mcnn  trnp  loin  ,  &  le 
bt  donner  dans  des  nouveautés  dangereufes  ;  elle  le  précipita  môme  dans 
l'héréfie.  ^rnauld  étoit  alors  à  Paris ,  où  il  jooiifiilt  d*une  réputation  proportionnée 
à  fon  mérite.  Il  la  ruina  par  fa  préfomption  a  Vouloir  trop  attribuer  à  la  Mé. 
decine.  11  s'imagina  encore  de  chercher  l'avenir  dans  1 M  Urologie  ;  &  comme 
il  crut  que  cette  Science  étoit  infaillible,  il  calcula  la  durée  du  monde  &  publia 
qu'il  finir  it  bientôt  ;  il  fixa  môme  fa  dilTolution  à  l'année  &  félon  d*autres 

à  l'année  1376.  Quelque  tcras  après,  il  préFéra  les  œuvres  de  miférîcordc  nû 
iaint  Sacrifice  de  la  Méfie ,  &  pafiant  d'une  cneur  à  l'autre ,  il  improuva  le 
4dKin  d'établir  des  Ordres  Religieux,  &  foutînt  qu'il  n'y  aoroit  de  damnés, 
que  ceux  mj-,  t!onncnt  mauvais  exemple.  Les  Théologiens  de  Paris  s'élevèrent 
«ontic  ccLit  pcruicieulie  doctrine,  6{  condanmerent  ea  1309  quinze  de  fes  pro- 

pofictoas. 
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])olldoiis.  Sur  ces  entrefaites  ,  les  amis  de  ce  Médecin  crsi^'iiant  qu'il  ne 
fût  arrêté  ,  lui  donnèrent  le  moyen  de  ie  retirer.  11  iortit  de  France 
ImA  en  S^e  auprès  do  Roi  Frédéric  qui  le  re^t  avec  bonté  &  lui 
donna  des  preuves  de  fur  cftime.  H  Fut  également  bien  accjciUi  de  Robert, 
Roi  de  Naples  «  ou  «  comme  on  parloit  alors  ,  Roi  de  ^icilc  deçà  le  Pbari:  » 
&  il  dédia  à  ~ce  Prince  ira  de  Ce*  livret  intitulé  t  De  CMfirvMé»  juvamte  9 
retardaadâ  Jineâuu.  La  faveur  où  il  étoit  à  la  cour  de  Robert*  engagea  Fré- 
déric à  l'employer  dans  les  négociations  qu'il  a  voit  entamées  avec  le  Roi  de 
aptes  pour  le  titre  de  Roi  de  Jcrulalem.  ^Irimuid  s'acquitta  de  cette  com- 
miffiiMi,  fc  quoiqu'il  n*eût  pas  réulK  à  la  terminer  au  gré  de  Frédéric,  il 
n'en  fut  pas  moins  accueilli,  lorfqunl  retourna  h  fa  cour,  où  il  demeura  juf- 
qu'au  tems  qu'il  fe  mit  en  route  pour  aller  voir  le  Pape  Clémcct  V  ,  qui  étoit 
dangereufetnent  malade  t  Av%D<n.  H  11*7  arriva  point ,  car  il  mourut  dans  le 
trajet  de  Sicile  en  Provence,  tout  au  plus  tard  en  1313.  C'eft  l'opinion  du  Doc- 
teur Frclnd ,  qui  fe  fonde  fur  ce  qu'en  cette  même  année  le  Pape  Clément 
écrivit  des  lettres  circulaires  à  tous  les  Evêqucs  &  à  tous  les  Chefs  des  Uni- 
vetfités ,  leur  enjoignant ,  fous  peine  de  défobéiflance  au  faint  Gcge ,  de  chercher 
le  Traité  dt  Praxl  Medica  qu'.'/rnaiild  lui  avoit  promis  &  de  le  remettre  entre 
les  mains  du  Clerc  Olivier  qu'il  avoit  nommé  à  cet  effet.  Cette  démarche  ne 
peut  être  attribuée  qu*ao  grand  cas  que  Clément  V  faifoit  du  favoir  de  ce  ' 
Médecin;  c'étoit  avec  tant  de  peines  qu'il  fe  voyoit  privé  ,  par  fa  mort  « 
du  livre  qu'il  lui  avoit  promis  ,  que  dans  fon  bref  circulaire  ,  il  fulmine 
rcxcomrnunîeatîoii  contre  les  détenteurs  de  cet  Ouvrage  &  ceux  tpA.  refolèroient 
de  »*ta  deffainr. 

I^a  protection  de  ce  Pape  avoit  mis  ^rnanld  à  couvert  de  la  nouvelle  con- 
damnation «  dont  on  s'apprâtoit  à  le  flétrir  à  caufc  de  Tes  erreurs  ;  mais  trois 
ans  après  la  mort  de  Clément  «  cefi-è^ire,  en  13 17 ,  Pinquifiteur  de  Tarr»* 
gone ,  qui  étoît  Dominicain ,  cenfura  quinze  propofitions  tirées   des  Œuvres 
de  ce  Médecin ,  apparemment  les  mômes  que  les  Théologiens  de  Paris  avoient 
condamnées  en  1309.  On  pouflk  les  accuraiions  plus  loin  dans  les  fiecles  foi'- 
vans.  François  Pegna   &  d'autres  l'ont  taxé  de  ma^jie  ;   quelques-uns  le  croient 
même  Auteur  de  deux  Traités  qui  fentent  le  Négromancicn ,  fav(^  :  Dt  phy 
Jicis  ligaïui  is  &  De  jigiliis  duodecim  Jigaorum.  Pour  le  premier ,  c'eft  la  lYaduAioo 
d*on  livre  Arabe  ,  compofé  par  Luc  Statua;  le  fécond  ne  fe  trouve  point 
parmi  les  Œ*,uvres  iVyîrnauLl  :  en   tout  cas  ,   ce  n'cft  qu'un  TraïK^  d'Aftrologie 
cA  il  a  trop  attribué  aux  vaincs  promcii'cs  &  aux  fupcrftitions  d'une  Science 
qui  étoit  Ui  folk  de  fon  ficelé.  An  tefte ,  c*eft  une  impofture  que  ce  fa  vaut 
homme  ait  compofé  le  livre  De  tribus  Impojîoribin  ,  comme  Guillaume   Pofld  Ta 
oié  dire;  fitâ  n'eft  point  difficile  de  prouver  qu'il  e|l  encore  foupçonné  à  tort  9 
dans  Marlana^  d*avofr   le    premier  efl^yé  la  gétiération  humaine  dans  une 
Courge  ou  Citrouille.  Z>efrto,  qw  donne  lui-même  aflez  facilement  dans  la  plu. 
part  des  bruits  qui  ont  couru  au  délavantape  de  ce   Médecin,  avoue  qu'il  a 
peine  à  fe  perfuader  qu'il  ait  été  capable  de    fembiables  manœuvres. 
C*^  ftvec  plus  de  fondement  (^u'on  reproche  à  AmuiU  fon  entêtement  ponc 
TQMM    L  An 
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l'Alchymie.  Tl  y  fut  attaché  toute  fn  vie  ,  &  il  écrivit  fur  cet  Art  chimérique 
plulieurs  Ouvrages,  qui  l'ont  encore  iadrairaiion  «ie  ceux  qui  ont  la  fuiblciTe  de 
courir  après  la  Pierre  Philofophale.  Mais  en  nii^mc  tcms  qu'il  donnoit  dans  ces 
travers ,  U  ofa  penfcr  par  lui-mûmc  au  fujct  de  la  Chymie  qu'il  fit  fervir  à  la 
Médecine.  On  lui  doit  d'importantes  découvertes,  telles  que  celles  de  Feipric 
de  vin  ,  de  Phuite  de  térebentlùne  ,  &  pluGeurs  autres  préparations  dont  if 
fpécîHc  les  propriétés.  Il  s'appcrçut  que  l'eiprit  de  vin  étoit  propre  h  fc  charger 
du  goût  &  de  i'odeu^  de  tous  les  végétaux,  &  delà  l'ont  venus  tous  les  el> 
prît»  cotn|)ol%8  tt  le*  eaux  rpirinieufes,  dont  les  boutiques  de  nos  Apothicaires 
Tont  l'urchargées  ,  &  dont  on  peut  dire  en  général,  qtt*enes  font  plus  luciatîvfll 
pour  les  difliilatcnrs ,  que  fahitnires  aux  malades. 

ylrnauld  de  Villeneuve  clt  pcut-ctre  le  premier  Médecin  de  Montpellier  qui 
n'ait  pas  été  un  com|Mlateur  icrvile  des  Arabes  &  dea  Grecs  du  Bas  Empire* 
l>u  moins  cft-il  le  premier  dtnt  les  Ouvrages  aient  fait  quelque  révolution 
en  Médecine.  Ils  l'ont  prefque  tous  fort  courts ,  &  on  peut  les  regarder  comme 
des  CoDibItatiotls ,  des  Mémoires,  des  Lettres,  plutôt  que  des  Tndtés  dognaa- 
tiques  faits  cxprè?.  On  ne  doit  pas  i'atrcndr  n'y  r:  ii\ cr  un  flylc  correft ,  un 
Latin  pur  ,  un  ordre  méthodique  «  un  raiibnncment  ioutenu  ,  l'ans  répétition  , 
fans  digreflloD.  On  D*écrîvoit  pas  de  cette  fiiçon  dans  fon  Gede*  Les  Ouvrages , 
qu'on  attribue  à  ce  Médecin ,  lont  môme  au  dellbus  de  la  manière  d'écrire  de 
Ion  tems  ,  on  nvn  doit  pas  5tre  furpris ,  s'il  cil  vrai  qu'il  les  comfwfoit 
à  la  hâte,  &£  qu'il  ne  ies  reliloit  jamais,  toit  parce  qu'il  avoil  la  vue  aflez 
mauvaiie,  Ibit  parce  que  la  vivacité  de  foD  caractère  ne  lui  en  permettoit  pas 
la  ré\iiion,  toujours  pénible  &  fouvent  eonuyeufe.  C'eft  ainfi  que  parle  Ailmc 
d'après  le  téniuignagc  de  SymphorUa.  Champier  &c  de  Nicolas  .Animîo.  Le  même 
Médecin  pourl'uit  ainfî. 

Comme  les  Ecrits  d'^raaulJ  ne  port  oient  pas  fon  nom  ,  il  y  a  appatence 
qu'on  lui  a  beaucoup  attribués  qui  ne  lui  appartenoient  pas.  Gefher  a  ea 
latfoD  de  porter  ce  jugement  du  Traité  todtulé  s  De  omni  gcncn  fimplieium  me- 
dicamentorum  ,  qui  n'eft  qu'un  Recueil  tiré  des  Ouvrages  Aviccnnc ,  de  Sérapton  y 
du  Pandeélaire  de  Jean  Flatcrius  plus  récent  qu'yJrnauld ,  &  d^Arnauld  lui-mOme 
qu'on  cite.  On  doit  penfer  de  même  du  Livre  qui  a  pour  titre  :  'Infor  des 
pauvres  ,  Ouvrage  trè?-diJ  érent  de  celui  de  Pierre  d*Eipagiie  OU  de  Portugal  « 
qui  fut  Pape  Ibus  le  nom  de  Jean  XXI ,  &  dont  nous  parleront  en  fon  lieu. 
Je  crois  ,  dit  le  célèbre  AJlruc  ,  pouvoir  ajouter  un  Iraité  alTez  gros  intitulé  ' 
Bre%'iarium  PraSicée  à  eapkt  ad  pUntam  pdis^  qui  fbt  compoTé  par  le  difciple  d'un 
Médecin  de  Napks,  appelîé  Cafamida,  Comme  il  fuivoit  fon  Ma*trc  chez  tous 
fes  malades,  il  en  écrivoit  toutes  les  obfervations  &  il  en  recueilloit  toute>  les 
ordonnances  ;  ce  qui  ne  fauroît  convenir  à  Antadd  ,  qui  n'a  été  à  Naples 
qu'après  l'an  i-^oq,  dans  un  tcms  où  fon  ftge  ,  Ibn  favoir  &  fa  réputation  ne 
permettent  pas  de  lui  attribuer  un  pareil  rôle.  Je  ferois  fort  \*Qtlé  à  croire 
que  les  Alchymiftes  ont  publié ,  fous  le  nom  de  ce  Médecin  ,  plufieurs  Ouvrages 
concernant  FArt  impofteur  qu'ils  excrçoient,  afin  de  leur  donner  plus  de  poids 
^£  de  les  faire  valoir,  C'eftj  ainfi  qu'lU  ont  agi  jI  l'égarcl  des  Patriarcbci  »  de» 
Prophètes  >  des  Maints  Pcies  ^  des  Docteurs  ies  plus  rclpec^ablcs. 
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:^Sl  on  a  ajouté  aux  Ouviages  à'Mrnauld  des  Ecrits  qui  ne  lui  appanieooent 
pftt  ,  U.iDOttS  eo  manque  plufieari  que  les  anciem  Auteur»  toi  «ttribuent.  Nous 

n''avons  plus,  par  exemple,  aucun  des  'IVairés  qui  furent  profcrits  par  la  l'en- 
tcnce  portée  contre  lui  à  1  arragunc  (x.  dr  nt  Jbyni  rie  fait  le  dénombrement.  Il 
en  manque  de  même  quelques  autres  ,  dont  certains  Médecins  font  meotion  ; 
êt  le  favant  Afiruc  e(l  pcrluadé  qu'on  en  trouveroit  pluiicur^  dans  les  anciennef 
Bibliothèques  ,  mais  il  ne  croit  pas  que  cette  recherche  mérite  la  peine  qii':->n 
ie  donncroit  ,  vu  le  peu  d  ulage  qu'on  tmt  des  Ouvrages  d^lrnauld,  CVÛ  auiii 
le  railbn  ijni  fiiit  que  je  me  dirpenle  d'en  rap^>ortcr  un  Catalogue  détaillé  , 
d^autant  plus  qu'on  le  trouve  dnns  c^us  les  Bibliographes.  Je  me  borne  à 
parler  du  Recueil  des  Ecrits  de  ce  Mé  iecin,  dont  la  première  édition  cU  de 
Lyon,,  1504  ,  in-fol.  ayec  une  Préface  de  7%mas  Marchîns.  Il  en  parut  bientôt 
après  une  autre  à  Paris  du  m^mo  furmat  ;  elle  eft  de  1509.  On  en  fit  une 
troifteme  à  Venife  en  1514  1  àc  une  quatrième  il  Lyon  en  igao  ,  avec  la 
Vie  d'yJrntutld  par  Symphorien  Champier.  La  cinquième  cit  de  Bftie  co  1585  « 
avec  quelques  Annotations  de  Jérôme  Taurellus  de  MontbeMânif  Profefièar  de 
jMédecinc  à  Altorf  Des  réim  prenions  fi  multipUée*  foot  preuve  ào  cai  qu'on  a 
ftit  des  Ouvrages  de  notre  Auteur. 

'ARNAULD  DE  NORLEVILLE,  (  L.  Danicî  )i  Médecin  d'Orldnns  ,  où 
il  vioc  au  monde  le  34  Décembre  ifoi  ,  a  donné  plulieurs  Ouvrages  au  pU^ 
Uie.  Void  kurs  titres  ; 

Manuel  des  Dama  J^  ChiritL  Orléans,  T747  ,  in-\2.  Paris,  1755 ,  1758,  I766, 
Cell  ùn  Recueil  de  formules  &  de  médicamens  faciles  à  préparer^  qu'il 
•  fàk  à  Pttfage  des  perlbnnes  charitables  qtâ  diUribuent  les  remèdes  aux  pan. 
vrcs  dans  les  villes  &  les  campagnes. 

k!vfA/o%ie  ,  ou  Traité  du  RoJJignol  franc  ou  chanteur  ,  contenant  la  manUre  de  le 
Rendre  au  fila  ,  de  ie  nwrrir  facilement  ai  cage  ,  &  d'en  avoir  h  ckaiu  pendant 
mu  .fatadt.  Paris  ,  1751  ,  i«*iA> 

'■JJiJloire  Naturelle  des  animaux  ,  pour  firvîr  de  continuation  à  la  Madère  MùTical^ 
ét  QtoSrtA.  Pari»  ,  1756  ,  <5  vol.  in -13.  Cet  Ouvrage  ,  <{\i"Arnauld  a  donné  en- 
femble  avec  F^oHçms  Sdtmt  ,  comprend  les  iiJtiles  ,  les  poiflbo* ,  lea  amphi- 
Wes  ,  les  oifeaux,  les  quadrupc  le-  5v  l'homnic.  Les  recettes  qui  terminent  prcf- 
que  tous  les  articles  ,  ne  font  pas  ce  qu'il  y  a  de  mieux  dans  ce  Traité. 

Defcrlption  abrégée  des  planta  ufattta ,  employées  dont  U  Mmui  des  Dama  de 
(Parité.  1767  ,  in-\i. 

Cours  de  Médecint  grasiqae.  Paris  ^  17691  io^ia.  Cet  Ouvrage  eft  tiré  des  Leçons 
de  M.  Ferreia.  ». 

Al^NAULT  ,  (Henri)  étoit  de  Swolles  ,  ville  de  la  Sci^nourie  d'Ovcr- 
Yflcl  ,  où  il  naquit  vers  la  fin  du  XIV  Cède,  Après  fcs  premières  études ,  il 
s'attacha  la  Médecine  &  aux  Mathématiques  ,  conformément  à  l'ufage  où 
r<m  étdt  alors  de  joindre  ces  deux  Sciences  ;  ufagc  qui  remonte  jufqu'à  Nip^ 
pocrate  &  qui  fublina  jufqiics  dans  le  XVII  fiecle.  Il  eft  moins^  commun  dans 
ie  nôtre  ,  quoiqu'il  ne  fuit  pas  moins  nécelïàtfe.  On  ne  dit  pomt  dan«  qucHe 
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Aeadériiie  j^naUt  prit  fcc  jfrtdes  ;  M.  Paq^  eonjeétare  que  ce  fbt  dam  celle 

de   Montpellier  ou  dans  celle  de  Bâlc.  Quoiqu'il   en  fcit  ,  il  le  fixa  à.DijoD, 
ville  capitale  du  iDuché  de  Bourgogne  ,  &  il  y  mourut  Taa  1460.  Se«  ceadrer  cepo* 
fent  dans  la  grande  Eglilc  de  cette  ville ,  qui  eft  la  CoHégiale  de  Suint  Etienne- 
Il  Y  a  un  maoufcrit  de  la  façcm  de  ce  Médecin  dans    la  JBibliotheque  du 

Roi  de  France  ,  cotte  N",  '^'i'}^  ,  qui  cft  intitulé  .■  Llbrl  duo  de  mmîbus 
fianttarum.  On  voit  à  iii  icie  de  l'()uviage  la  Note  i'uivantc  ,  écrite  d'une  main 
«odenne  :  Màgifter  Hcnricus  ^riumlt  ,  Mcdicus  ^/Umannus  de  ZuvUs  ,  qtU  vlUm 
Dlviont  domtcUium  cù,'u  ,  fuperionm  lUteram  fcripfit  ,  &  hune  librum  fuà  lubore  corn" 
pilavit  ,  clarus  jUenriâ  Harologiorum  ;  qui  in.  Ajdc  bioti  St^iaai  J^ivioaenjis  J'cpul- 
tus  ,  plurtmim  taudis  fiU  nliquU  aiuiô  1460* 

ARNIS^US  (  Hcnningus  )  éioit  des  environs  d'IIalbcrftadt  ,  ville  d'AlIe- 
inagoe  *daiu  le  Cercle  de  la  Baflfc-Saxe.  H  n'eut  pas  plutôt  achevé  fon  Cours 

de  Médecine  ,  qu'il  voyagea  en  France  &:  en  Angleterre  pour  fe  perfcélion- 
ner  dans  cette  Science.  11  renleigna  caluite  avec  beaucoup  de  réputation  à 
Francfort  fur  l*Oder  &  A  Helmftàdt  au  Duché  de  Bruiriwîclc  Cette  dernière 
Univcrfité  n'avoit  point,  au  coramenccment  du  XVII  ficcle  ,  d'cndroU  propre  à 
renieigncmcDt  de  ces  parties  de  la  Médecine ,  qui  demandent  le  fccours  de» 
démonfirations.  Anùpott  en  fcntît  tout  le  befdn  ;  &  après  avoir  fait  coDftnùre  à 
fes  i'raix  un  laboratoire  de  Chymic  ,  il  Te  procura  encore  un  Jardin  Botani^ 
que.  I/Anatomie  avoit  aulii  beCoin  de  démonflrations  ;  &  ce  fut  pour  fup- 
plccr  à  la  rareté  des  diflcétioQS  publiques  ,  que  Henri -Jules  ,  Duc  rie  Brualwick  9 
ordonna  à  ce  MéJedn  de  travailler,  à  des  Platichcs  qw  puffént-  en  quel' 
que  façon  les  remplacer  ,  quand  on  manqueroît  de  cadavres.  On  confcrve 
ces  Planches  à  llclmnadt  *  elles  Ibnt  au  nombre  de  vingt -cinq  ,  &  reprélentent 
les  mufrles  do  corps  humais  peints  de  grandeur  &  de  couleur  naturelle ,  niais 
avec  udbz  peu  de  netteté.  Il  -r-  :;voît  fait  d'autres  lur  les  parties  lecrettc* 
de  la  femme  ,  qui- ne  le  ibnt  p^is  autii  bien  confervées  que  les  premières  {.elles 
fe  font  gfttées  dans  Pendroit  où  on  les  cachoît  pour  les  iboAraire  aux  yeux 
du  public.  C'^nrin^ius ,  qui  les  a  vues  ,  en  parle  dans  le  quatrième  chapitre 
de  Ion  introduction  in  univcrfam  ^Incm  Mtdlcam.  Haller  en  fait  auffî  mention 
dans  fes  Notes  fur  la  Méthode  d'étudier  la  Médecine  par  Bœrhaave.  ,  àc  il 
•joute  que  le  nombre  en  étoit  diminué    lorfqu'il  les  vit. 

^rnïfaus  quitta  Heîmfîarît  en  1630  ,  pour  aller  occuper  la  place  de  premier 
Médecin  de  Cbriftiern  IV,  Roi  de  Danneraarc.  11  ne  jouit  pas  long-tems 
de  cet  emploi  ,  car  il  mourut  au  mds  de  Novembre  1636.  Nous  avons  quel* 
ques  Ouvraj^ci  de  fa  facf'n  : 

Obftrvationcs  ^Maloadac  ex  quitus  controverfia  mvhx  Phvjtce  ^  Mcdlca:  brevirer 
4ecidmtur.  Fratuofurd  ,  1610  ,  in~^.  Helmfladii ,  1618  ,  in-4  /avec  les  Di/quifaiones 
de  part û s  tcnninî  . 

Dijpumio  de  lue  venerea  rngnorccnJâ  &  curandà.  Oppenheimi  ,  1610  , 
De  ob/irvarhnlhus  gulbujJam  ^natomicis  £pijlola.  EUe  fe   trouve  parmi  les  ob- 
fervations  Médicinales  de  Grégoire  Barfitus ,  qui  ont  paru  è  Ulm  en  i6a8,  ia-4> 

D^i^i'n'hlnncs  Je  partàs  humani  Icghîmls   termînis.  Francofurd  ,   1642  ,  m-ia.  Il 

piétemi  que  le  doicme  mois  cft  le  terme  1q  plu«  naturel  de  l'accouchement.. 


Digitized  by  Google 


J 


A   R    N       A    R   O      A  H  R  189 

:.^JLRNOUL ,  dit  de  Lcns ,  Médecin  &  Mathématicien  célèbre  dans  le  XVI  fîe^ 
fNU  de  Lens  en  Artois  ,  comme  Guichardln  l  a  cru  ,  mais  de  Bel» 
cèii,  qui  eft  ui  village  appartenant  à  la  Maifon  de  Ligne  ,  dans  la  Ch^* 
tcUenie  d'Ath  en  Haioaut.  uJm  ul  alla  chercher  fortune  en  Molcovie.  On  y  eflhn» 
ioo  iâvoir  ,  &  î.  parvint  à  être  premier  Médecin  du  grand  Czar  oa  Doc. 
n  périt  à  Mo^'coB  ,  loriqofl  cette  ville  fbt  prilc  Ac  brtSée  par  les  Tartare*' 
1575.  H  avoir  "ait  un  voyage  dans  les  Pay««Bas  en  1565 âë  pendant  OuU 
y  étoit  ,  il  publia  un  Ouvrage  intitulé  ; 

r  Jf«&oS^       Geometrica  Etmtnta  Euciidîs.  '  J^erpta  ,  1565  ,  in-8. 

'A      .  - 

JbAROMATARIIS  (  Jofeph  de  )  naquit  vers  l'an  1588  ,  à  AŒfe  dans  le 
Doehé  de  ^pokte  ,  dc  Pbttwtutu  qui  pratiquoit  la  Médecine  avec  réputation, 

Reinttr  ,  fon  onclc  paternrl  prit  foin  de  fon  éducation  ,  &  comme  il  étoit  eK 
mime  tcms  favant^  Médecin  Ôî  habile  Chirurgien ,  il  l'initia  dan*  lc>  principe» 
des  deux  Am  q!i*il  exerçoit  ,  &  Tenvoya  enfuite  à  Padoue  ,  où  il  fut  reçu 
Doaeur  en  Médecine  à  l*%e  de  18  ans.  Peu  de  temia  aprit  fa  promorion  ,  Jofipk 
fe  rendit  A  Venife  ,  où  il  pratiqua  pendant  cinquante  ans  ,  c*eQ-à- dire  «  juf^ 
^u'à  fa  mort  arrivée  le  6  Juillet  1660.  Nous  avons  de  lui  : 
yeVlfptuatlo  de  rabie  contagiafa  ,  eut  frtepô^ta  tfi  Epifiota  de  generathne  pTamanm 
ix  feininibus.  Fcnctits  ,  1625  ,  m.4.  Francofunl  ^  ^G^6  ,  ia.^.  Il  y  feit  voir  Pan- 
eienoeté  de  la  rage  ,  U  combat  les  l'eatimeas  de  ceux  qui  la  mettent  an  rang 
des  maladies  noavellës.  Selon  loî  ,  c'eft  vne  eTpece  d'Efquinancic  ,  dont  le 
liège  eft  dam  la  IVachée  ,  &  qui  s'étend  jufqu  au  Pharinx.  Mais  il  ne 
veut  pas  qae  f^u?  les  Hvrîrnphobes  foicnt  attaqués  de  la  rage  ,  &  î!  pré- 
tend que  l'borrcur  du  l'eau  ne  vient  fuuvent  que  de  rimpoflibilité  de  pouvoir 
Pavaler.        '  , 

Sa  Lettre  Je  gemradone  plantarum ,  fut  imprimée  fdparément  a  Cobourg  ver» 
le  milieu  de  ce  iîecle.  Elle  a  dotmé  fujet  de  dire  que  ce  Médecin  eft  le  pre- 
mier qui  ait  enTeigné  la  doélriae  de  la  génération  des  animaux  par  le  moyen 
de*  œufs  ;  mais  dirTércns  Auteurs  en  ont  parlé  avant  lui.  Il  eft  vfM  qo'il  y 
établit  le  wèmc  fyftéme  pour  les  plantes  ;  félon  lui  ,  ks  fcmcnces  font  une 
forte  de  matrice  ou  d'œuf ,  dans  lequel  le  germe  le  développe  ,  pendant  que 
le  xefte  4e  b  graine  fect  â  fa  noorriniie. 

/iAtLAGOS  (  Goflïaume  )  naquit  en  1513  dans  un  village  près  de  Touloufc. 
H  JÎHit  qu'U  ne  ie  foit  mis  que  fort  tard  à  étudier  la  Médecine  ,  puifqu'on  le 
trouve,  Ifxjs  l'année  i^^i  ,  parmi  les  étudians  de  la  Faculté  de  Montpellier  où 
l'on  croit  qu'il  prit  ic  bonnet  de  Dodcur  i  peut-être  auffi  l'avoit-il  pris  ailleurs 
tt  que,  dans  ce  cas  ,  i  ne  fe  rendît  a  Montpellier  que  pour  y  obtenir  de  nou- 
veaux degrés.  Il  exerça  fuccefîîvemcnt  fa  profcrrîon  à  Pans  &  à  Vienne  en  Au* 
triclîc  ,  &  à  l'âge  de  plus  de  80  ans  ,  il  le  retira  à  Uflle  chez  Jacques  Zwiager 
Médecin  9e  Profeffisut  de  Chymie  ,  ion  ami  ,  quil  inliitua  Ibn  héritier,  u^rragos 
mourut  à  Bâle ,  en  i6to,  1^  de  9^  ans  ,  6c  laiflii  deujC  Lettres  qui  -ont  pun 

jbUS  CCS   titres  : 

il^ijlQla  de  çxiraâis  Çhyndcè  gra^amis^  Cette  l-ettrç  ,  adieflce  J  J^m  Cram.  & 
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datée  de  Vienne  en  Autriche  le  Ift  des  calendes  de  Mai  C  90  Avril  )  tff$  «  t 

éié  imprimée  dans  la  collection  des  Lettres  Philnîopîiiqucs  ,  Médicinales  & 
Chymiques  ,  publiées  par  Scholiiusii  Francrori,  1598,  in-jhl,  L'Âuteur,  quoique 
très-attschî  aux  principes  des  ChymiRes ,  ne  peut  s'eropécher  de  bMiner  Paracdjh  : 
il  annonce  qu'il  ne  prendra  pas  la  peine  d'expliquer  les  écrits  d'un  homme  q^n 
se  mérite  d'être  placé  ,  ni  parmi  les  Philuluphcs  ,  ni  parmi  les  Médecins. 

Epijiola  de  maura  &  virlhus  kydrargyn.  Cette  diiïcrtation  épiftolaire  ,  adrefKft 
en  1597  ^  "°  certain  Patd  Jove  ,  Florentin  ,  a  relié  long^tems  manufcrite  dans  la 
Bibliothèque  de  Zwlr.j^cr  ,  &  n'a  été  publiée  qu'en  i-îo  ,  par  Théodore  Ztmngcr ^ 
qui  r»  iniérée  dans  la  collection  des  Durcrtations  de  Méviecinc  qui  parut 
«ette  mène  année  à  BMe»  ie-S.  L* Auteur  ,  peu  ioftmît  de  Ta^oa  &  des 
vertus  du  mercure  j  en  blime  rufitge  »  &  regarde  ce  remède  comme  très- 
dasficteux. 

AkSlLLUS  .  ou  ARCILTUS  (François)  de  ScnifyagUa  dans  le  Duché 
(l'Urbin  ,  a  vécu  dans  le  XVI  ficde  ,  ïoua  le  Pontilicat  de  Léon  X  ,  qu^ 
mourut  le  premier  Décembre  1511.  Il  pafla  une  bonne  partie  de  fa  vie  à 
Rome  f  &  quoiqu'il  fût  Médecin  ,  l'on  plus  grand  plailir  &  la  principale  occu- 
pation étoicnt  de  compoler  de»  Vers,  11  les  lailbit  t^c^-bîcn  ;  ce  talent  lui 
acquit  mûme  beaucoup  de  réputation.  On  a  de  lui  un  Pottue  Z>e  Puçtit  Urbanis^ 
&  d'autres  pièces  curieufes.  Paul  Jove  ,  qui  a  mis  l'on  élofe  parmi  ctm  dai 
Gens  de  Lettres  «  àk  <^uirfiUus  vécue  juii^tt'à  l%e  de  ^  ans. 

ARTEDI  (  Pierre  )  naquit  le  22  Février  1705  dans  la  Province  d'In^erman- 

land  en  Suéde.  Son  pcre  le  de(  u  i  l'Etat  Kccléliaftiquc  ;  mais  comme  on  ne 
|}ui  vamcre  l'on  goût  pour  l'Hittuire  Naturelle  ,  on  lui  laiilà  la  liberté  de 
luivre  fiui  inclination.  En  if  16  ,  0  encra  dans  TEcole  d'Homefand  ,  &  pen- 
dant les  études  à  Upfal  ,  l'Alchymie  eut  pour  lui  tant  d^attraits  ,  qu'U  s'y 
attacha  ;  il  ie  voua  cependant  dans  la  luitc  à  des  Sciences  plus  Tolides  ,  & 
s'appliqua  en  parttcufier  à  la  Médecine.  Charles  iMOuats ,  qui  étoit  venu  i 
UpSal  en  ipH  «  y  vît  ^nedi ,  &  ne  tarda  pas  à  lier  une  étroite  amitié  avec 
lui.  Ils  le  communiquèrent  leurs  lumières  ,  &  firent  l'un  &  l'autre  de  grands 
progrès  dans  toutes  ics  parties  de  la  Pliyrt4ue  <k  de  la  Médecine,  ^nedi 
le  cédmt  à  JMuuott  par  rapport  à  la  Botanique  ,  mais  celui  •  ci  regardoit 
^Inedi  comme  fon  maître  dans  la  connoillancc  des  PoilTons  &  des  Amphibies  : 
quant  aux  recherches  Tur  la  nature  des  animaux  quadrupèdes  &  des  pier- 
res f  Us  mivailloient  avec  «ne  égale  diligence  ,  fit  ils  étoient  tous  deux 
jft^pco-prés  de  môme  force,  ^'envie  de  fe  pcrfc£lionner  par  les  voyagea 
iépara  ces  deux  amis.  Linnaus  prit  la  réfolurion  de  pafï'er  en  Laponie  ,  & 
en  cas  de  mort  ,  il  établit  Arttdi  héritier  de  tous  les  munufcrits.  ^rtedi 
partit  pour  TAngleterre  ,  &  fit  la  même  choie  pour  Linnaus.  Mais  après 
un  certain  tems  ,  ils  fc  rencontrcrcnt  en  1735  à  Leydc.  IJnn^ns  y  procura 
à  Ion  ami  la  connoillance  du  célèbre  Stba  ,  6c  il  l'engagea  à  mettre  en  os^ 
^e  le  trolfieme  tome  de  fon  Tkélbr  ,  où  d  ne  devtnt  traiter  que  des 
Pofflhns.  Ce  travaS  évm,  fini  ,  ^ntdi  voulut  appraibiicpr  davantage  «e  qp» 
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regarde  les  Plantes  OmbeUifkrts  ;  il  acheva  enfuite  fa  rhilofophie  Ichtyologique , 
ôi  la  diffwfa  à  être  mife  au  jour  avant  de  retourner  oaos  la  patrie.  Mai» 
Ja  mort  le  lurprit  dans,  ce  deflein  ;  le  foir  du  27  Septembre  1735  ,  il  Ibrtoit 
de  chez  'M.  S.:ba  pour  retourner  chez  lui,  lorfqu'il  tomba  dans  un  fofié  ,  où  il 
i'e  Doj^a.  Uanxus  obtint  l'es  Ecrits  ,  les  rectifia,  les  mit  CQ  ordre  6t  les  fit  im- 
primer. La  Pbilofophie  des  Poiflbns  étoit  complette  ;  le  Traité  De  SylUlldmb^ 
rétoit  aufli  ,  mais  mal  en  ordre  ;  la  Bibliothèque  étoit  imparfaite  ,  &  le  fyrtême 
avott  prefque  reçu  la  dernière  main.  Llniucus  mit  ces  Ouvrages  en  état  de  voir 
le  grand  jour ,  &  lec  fit  paroftre  à  Leydc ,  en  1738  ,  inS  »  fous  cet  titrai: 

Bîbliotheca  fchtyologlca  Uijîoria  Litttrarla  JchtyologU  ,  ta  qua  rtecnfo  fît 

^udorum  qui  de  pifcibus  fcripfcrc  ,  Libroium  tintlls  ^  locô  &  t /;•■  fi  î  t>-mpore  ,  adJ'tls 
judldis  f  quid  quivb  yiuSor  praftuerit  ,  quali  mnhodù  cj'  Jui.ctjju  Jcn^Jcrky  àijj>ojita 
fècunJum  pecula  in  qulbus  quifque  jiuSlor  fioruerlt, 

Pkilufophia  Ichtyologie  a  ,  in  i]ua  qulJquîd  fuadamtnta  anis  ahfilvh  ^  chara?!ervm  fd- 
lica  gaiericorum  ,  di^crentiarum  fpecificarum  ,  varictatum  &  nominum  theoria  raùaailm* 
deamnftrauir  9  exmpUs  eo-nfnhatur. 

lAnnxus  a  oriié  ce  Rccucil  de  la  Vie  de  Ion  ami  qu^l  a  écrite  en  Latin. 
Les  autres  Manuicrics  d'yJnedi  ,  qui  rifquoicnt  de  sY-garcr  ou  de  tomber  en 
des  mains  étrangères  ,  ont  aufll  été  recouvrés  &i  achetés  par  Linnaus. 

ARTH£MISE ,  Reine  de  Carie  &  femme  de  Maufolc,  a  eu  la  répufarion 
d'entendre  la  Médecine.  On  dit  qu'elle  a  donné  Ton  nom  à  TArmoile,  plante 
que  les  Latins  appellent  uirtke^fia\  mais  d'autres  veulent  qu'.4fr(Mi2j!a  vient  d*.^ 
Umh ,  nom  que  les  Grec;  ont   donné  à  Diane. 

Cette  Reine  de  Carie  mourut  vers  le  milieu  du  trentc-fcptieme  fiecle  ;  mais  il 
y  en  a  eo  une  autré  plus  ancienne  &  du  même  nom ,  qui  fe  rendit  eélebre  par 
fcs  expéditions  militaire?.  Celle,  dont  nous  parlons,  a  rendu  Ton  nom  imnorte! 
par  le  tombeau  magnifique  qu'elle  fit  élever  à  Iba  époux  à  Halicarnail'c  >  & 
qui  a  donné  fujet  d'appeller  MmfiAitt  tous  tes  ouvrages  de  cette  nature  PUae 
&  ^-lulu^clc  ont  fait  la  delcription  de  ce  monument.  Ce  <{ernier  ajoute  qo*.^^ 
thémife  détrempoit  les  cendres  de  fon  mari  dans  fa  boilfon,  &  qu'elle  établit 
des  prix  pour  Ics  .Savans  qui  travaillcroicnt  le  mieux  au  Panégyrique  de  Mau- 
fiÂe.  Cette  tendre  éponle  mourut  de  douleur  auptèa  du  tombeau  de  ce  Prince» 

ARTORIUS  ,  Médecin  ,  qu'on  croît  être  celui  que  SaéoMe  te  Plmarqut 
■  nppeUent  l'ami  d'Augufte  ,  rendit  un  grand  lervicc  à  ce  '  Prince.  On  dit 
que  Ja  nuit  avant  la  Kat;tille  de  Philippe  ,  qui  le  donna  contre  Brutus  & 
Caflius  l'an  711  de  Rome  ,  Minerve  parla  en  fonge  à  ce  Médecin  ,  lui 
ordonna  d'aller  voir  Céfar  qui  étoit  malade,  &  de  lui  dire  de  l'a  part,  que 
Bonobftanr  l'on  indUpofition  ,  il  ne  laiflTftt  pas  de  fc  trouver  à  la  Bataille.  De 
cette  manière  ^rtorlut  fauva  la  vie  à  Augufte  ;  non  pas  A  la  vérité  par  l'es 
remèdes ,  mais  par  l'avis  qa*il  lui  donna.  Car  l'aile  de  l'Armée  qu'Augulle 
comroandoit  ayant  été  battue  ,  l'on  camp  fut  pris  ,  &  il  eût  inf'i  'liVrement  été 
tué ,  s'il  y  fttt  demeuré,  ^riorius  périt  dans  un  naufrage  en  la  même  année 
ou  en  celle  d'après  la  bataille  d'AéUum»  qui  i'e  domw  Vtn  fu  d«-  Rome,  y 
tvnt  J.  C. 
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Oxlius  ^rclimm  nous  apprend  que  ce  Médecin  aétoit  ÏQcXztfOX  A'Afclipiùiii 
41  rapporte  même  quelques  traits  de  la  pratique ,  ôc  lui  joint  à  cet  é^rd  m 
CloJius^  un  yJkxan.îrc  ck-  Laodicée ,  un  Chryfippc  qui  a  ccrit  de  la  maladie  ap- 
pellce  Catakpjh^  £{  un  JUus.  Ce  dernier  elt,  fans  doute,  celui  qu*£tieaae  de 
Bizaoce  appelle  Titus  jiufiJius ,  qui  étoit  Sicilien  de  nation  &  du  nombre  des 
Andiceors  à'jifbl^ia^  le  Bitbyi^n. 

ASCLAPO,  Médecin  du  quarantième  fiecle  du  monde,  fut  eftimé  de  Cfc 
céron  qui  parle  de  lui  en  deux  endroits.  Premièrement  au  fujet  de  la  maladie 
de  Tiro^  Ibn  Afiranchi.  ulfclapo  \c  traitoir.  T. a  maladie  étoit  fi  dangereufc  qcc 
<,iccroa  en  avoit  beaucoup  d'inquiétudes;  li  oc  fallut  pas  moins  que  la  conhunce 
«ndere  qu4  «voit  en  ce  Médecin,  pour  le  rafliirer.  Maie  la  lettre  de  Cicirm 
à  Scnius  nouç  fait  encore  mieux  connoître  l'cnimc  qu'il  faifoit  (.V  .^fclapo  ' 
»  je  luis  ami  fort  particulier  d'uifilqm^  Médecin  de  Fatras.  Sa  convcrfation 
»  a  toujours  été  fort  agréable ,  ainli  que  fon  Art ,  dont  ma  famille  a  fait 
i>  linéiques  expériences  hcurcurcs,  II  m'a  fatisHut  dans  ces  occaHons  par  fon 
„  lavoir  ,  par  fa  fincérité  &  par  ibn  attachement.  C'eft  ce  qui  m'oblige  à  vous 
»  le  rccotnmandcr  ,  &  à  vous  prier  que  vous  fafllcz  en  forte  ,  qu*il  omnoîlft 
'  s»  que  je  vous  ai  écrit  en  fa  faveur  avec  empreSbmeot  ,  &t  que  ma  recom- 
»  mandation  lui  «  été  avanta^cufc.  »  On  ne  peut  guère  rendre  de  meUlettr  lé- 
iDoignage  d'une  perfonne  qu'on  aime  &  qu'on  protège. 

CfeérvA  parle  encore  de  plufieurs  autres  Médecins  ,  comme  d'un  Lyfo^  au  fujct  de 
lamaî  f'i.  fon  affranchi  Tiro.ll  ne  dit  rien  de  fon  ûvoir,  mais  il  témoigne  feu- 
lement avoir  peur  que  ce  Médecin  ne  foit  un  peu  négligent  ^  comme  la  plupart 
des  Grecs.  GHrm  fkit  encore  mention  des  quatre  fittvans  xNIcm,  Clénphanats  ^P^y" 
éippus  &  Glycon.  Il  nous  apprend  que  le  premier  avoit  compofé  un  Livre  inti- 
tvlé  :  de  îa  Phyhiphiioh^  c'cfî-à  dirc ,  dc  la  diljpolition  à  manger  beaucoup,  & 
il  l'appelle  uu  agréable  Médecin.  Cléopkanms  cfl  nommé  dans  l*OralRm  pour 
Ctaentlus;  Oeiron  dit  de  lui  qu'il  étoit  Médecin  peu  fameux,  mais  d'ailleurs 
homme  de  confidération.  Phydippus  eft  cité  dans  rOraifon  pour  le  Roi  Dejotarus, 
Olycon  le  trouve  dans  l-s  lettres  de  £rutus  à  Cicéron  i  on  favoit  foupçonne 
d'avoir  empoifonné  les  plaies  du  CooTol  Panik»  mais  U  eft  pleinement  jnftifié 
de  cette  accuTatioii. 

ASCLÊPIADE ,  Médecin  qu'on  dit  natif  de  Myrlée-,  mais  qui,  fuivant  PUne^ 

étoit  de  Prufa  dans  la  Bilhynic  ,  a  été  confondu  par  quelques  Auteurs  avec 
ulfclpladc  le  Grammairien,  dilciplc  d'Apollonius,  qui,  félon  Suidas,  cnleignoit  à 
Rome  du  tems  dc  Pompée.  C'eft  ce  dernier  qui  étoit  de  Myrîée.  jffilépiade  \e 
Bithynien  fe  difiingna  A  Rome  un  peu  avant  lui,  car  il  y  fl  rifH  r  d'  n  l'an  dtt 
monde  -910.  11  étoit  venu  s'établir  dans  cette  ville  ,  à  l'imitation  d  une  inHnité  d'au- 
tres qui  avoient  commencé  à  s'y  jettcr  dans  l'efpérance  de  faire  plus  grande  fi»r- 
tune  que  chee  eux.  D*abord qu'il  y  fut  arrivé,  il  enfeigna  la  Rhétorique;  mais  ne 
trouvant  pas  Ion  compte  à  cette  profeinon,  il  voulut  cfT.iycr  fi  celle  de  la  Mé- 
decine (croit  moins  ingrate.  11  étoit  déjà  avancé  en  â^e  lorfqu'il  prit  ce  parti; 
&  quoique ,  luivMit  Fiîw  ,  il  ii*eût  aucune  connoUfimce  de  -  l'Ait  de  guénr 
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les  maladies ,  il  crut  que ,  l'ayant  étucBé  quelque  tcms ,  il  pnyeroit  aflez  d'cfprit  : 
mofiiioie  qu'on  prend  encore  aujourd'hui  pour  bonne  en  cette  rencontre,  ainti 
qo*on  la  preiKNt  aiitrelbis.  La  voie  la  pipf  courte  que  ce  nouveau  Médecin 

trouva  pour  le  mettre  en  crédit ,  ce  fut  de  prendre  tout  le  conircpied  d'>/r- 
ckagatus ,  qu'il  favoit  avoir  été  blî\raé  :\  caufc  de  la  cruauté  de  fa  méthode* 
&  de  condamner  non-rculemcnt  fa  pratiijue ,  niiii»  encore  une  grande  partie  de« 
remèdes  que  les  autres  Médednt  mettoient  tous  les  jours  en  tifagft. 

Les  remeJes  ,  qu^JfclcpijJc  improuvoit ,  confiftoient ,  fcîon  la  remarque  de  Pline  ^ 
i  étoufièr  les  malades  à  force  de  les  charger  de  couvertures ,  pour  tirer  de  la  fueur 
de  leur  corps  quelque  prix  que  ce  fttt ,  ou  à  les  rôtir  auprès  du  feu  ,  ou  aux 
rayons  du  folci'.  11  condatnnoit  aulfi  une  ancienne  méthode  de  guérir  les  cl- 
quiuancies  j  en  introduiiant  dans  la  gorge  avec  l  en  .coup  de  peine  &  d'cHort^ 
un  certain  indrument  qui  lervoît  à  ouvrir  le  paifage  ;  mais  il  fe  réeiiok  enoore 
plus  contre  les  vomitifs  que  Ton  prenoit  alors  très  -  fréquemment  ,  &  même 
contre  les  purgatifs  qu'il  regardoit  comme  nuinhlcs  :\  rcflomac.  II  avoir  lù 
dcilut»  des  Icntimcns  fmguHers.  Lorlque  le  ventre  éiuit  rcfîcrré  ,  il  jugeoit  le» 
lavemcns  fufiilans  pour  le  relAcher  «  êc  il  en  donnolt  dans  prefque  toutes 
les  maladies  ,  quoique  plus  rarement  que  ne  faifaient  les  autres  Médccics^ 
&  avec  plus  de  précautions.  Cependant  U  ordonnoic  quelquefois  des  vomi- 
tift  ,  qttll  fatlbit  particulièrement  prendre  après  le  Iboper  ,  mais  pour,  ce  qui 
cft  des  purgatifs  ,  s'en  abftcnoit  prcCque  enticrcment.  C'<5toit  d'£rafijlrare 
qu'il  avoit  copié  cette  façon  de  pcnlér  îi  d'agir  i  il  n'en  tit  pas  de  même 
à  l'égard  de  la  faûgnée  que  ce  Médecin  n'approuvoit  pas.  ^fdipiaic  y  eut 
fou  vent  recours  ,  foit  que  l'évidence  des  bons  effets  qu'on  tire  de  ce 
remède  Veût  convaincu  de  la  ndccflité  qu'il  y  a  de  s'en  lérvir ,  foit  que  ce 
remède  a  accommodât  mieux  -X  Tes  principes  ,  que  les  purgatifs.  Il  coniptoit  parti- 
culièrement fur  la  faignée  dans  les  douleurs  ,  &  pour  cette  raifon  ,  il  faignmt 
dans  la  plcur^He  ,  parce  que  cette  maladie  cft  accompagnée  de  douleur.  Il  ne 
iaignoit  point  dans  la  péripneumonie  ou  inflammation  du  poumon  ,  parce  qu'elle 
eft  ordinurement  fans  douleur.  Il  ne  faignoit  point  non  plus  dans  aucune  efpece 
de  fièvre  ,  pas  mCinc  dans  la  phrénéfie  ;  mais  il  tiroit  du  lang  dans  TépilcpHc  , 
&  en  général  dans  les  maladies  convulfives  «  aulli  bien  que  dans  les  hémor- 
rhHgics  ,  de  quelque  nature  qu'elles  fùfltet.  H  pratiquoit  la  même  chofe  dans 
l'efqufaaancie  ,  ouvraiît  tantôt  les  veines  du  bras  ,  tantôt  celles  ^  la  lan^ 
<ruc  ,  tantôt  celles  du  front  ,  &  môme  celles  des  angles  des  yeu^  ,  appli- 
quant de  plus  des  ventoulcs  fcariKées  ,  le  tout  pour  ouvrir  les  pores.  Si  ces 
remèdes  ne  fuSifoient  pas  ,  il  fàifoit  une  inciiîon  aux  Amygdales  ,  il  en  venoit 
même  A  la  laryngotomie,  c'eft-à-dire,  à  l'ouverture  du  larynx  ou  de  la 
trachée  artère.  Crelius  ^ïareliaaus  regarde  cette  opération  cotimc  une.  invention 
téméraire  d'jifhkpiade  ^  qui  n*avoit  été  pratiquée  de  pctlbnne.  Notre  Auteur 
étoit  ànflfj  pour  la  paracenthefe ,  mais  !1  voutcHt  qniOQ  ne  fit  qu'un  fort  petit 
trou  pour  l'évacration  de?  cai^x. 

Comme  ce  fut  avec  railon  qu'y/fd^piuJc  condamna   quelques-unes  des  pra- 
tiques   dont  on  vient  de  parler,  &  que  ce  Put  avec  autant  de  raifon  quH  en 
approuva  d'autres,  fa  façon  de  penfer  fit  impreflioo^  &  il  pardt  qu'ïMi  ne 
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s'ariucliu  i-ucro  à  L.v; jV.t  ce  qu'il  y  avo.t  de  faux  dans  Ja  généralité  de  Tes 
idces ,  d'avec  ce  qui  éioit  vrai.  Mais  ce  qui  acheva  de  mettre  ce  Médecin  en 
crédit ,  ce  fiit  l'heureux  coocoon  des  cîrconftafice*  qui-  le  prérenterent  au  temt 
de  iba  étaÛHIèmeiir  à  Rome.  La  mort  des  ennemis  d-y4rch:i§atu;  ;  l'inutiltT^  re- 
connue des  cnchantcmcns  &  de;  Amulettes,  qui  jufqu'alors  avoient  été  fort 
en  ulage  ;  l'honneur  qu'avoii  fait  à  la  Médecine,  Attalc,  dernier  Roi  de  Per- 
gamc,  qui  fut  li  paflionné  pour  la  connoifTance  des  plantes  qu*îl  «voit  un 
jardin  deiihié  à  les  cultiver  dans  1  enceinte  de  fon  palais;  le  sroût  pour  In  Bo- 
tanique &  la  Médecine ,  qui  étoit  pailé  à  Rome  avec  les  richeiiés  de  ce  Prince  9 
lorrqo*il  inflittn  le  Peuf>le  Romain  héritier  de  les  Etats  ;  enfin ,  la  réputatioil 
où  .ffclcplade  étoit  ù  la  Cour  de  ]MitI-,r:dntc  VI,  Uoi  de  Pont,  Prince  vcrfé 
dans  l'Art  de  la  Médecine  :  tout  cela  lui  fut  favorable  U  le  fit  bien  accueillir 
à  Rome ,  fiiMOUt  brfqu'il  eut  déclaré  qu'il  n'y  avott  rien  de  crud  6e  d*efll«Tant 
dans  fa  méthode  de  traiter  les  miiladic>. 

Il  feroit  trop  long  d'entrer  dans  tout  le  détail  des  vues  d^^fdtpiaii  ;  mais 
quelles  qu'aient  été  fes  vues  dans  la  manière  de  faire  la  Médecine  ,  il  cil 
certain  que  jamais  cette  Seienee  ne  fut  en  fi  mauvais  état ,  que  de  fon  tems, 
Jufqu^à  ^fdcpladc  ,  dit   PUnc  ,  l'Antiquité   avoit   tenu  bon.  Wr(fhilc    avoit  eu 
beau  rafiner  ,  ni  lui  ,  ni  fcs  partifaos  ,  cavoicnt  point  été  luivis  de  tout  le 
monde  fit  l'on  voyott  encore  des  re^  confidérables  d'ancienne  Médecme 
footcnir  le  crédit  qu'elle  avoit  eu  dès  le  commencement.  Mais  ce  nouvel  El- 
colapc  ayant  réduit  toute  la  fcicncc  d'un  Médecin  à  la  recherche  fit  à  la  con- 
noiflance  des  cauics  des  maladies  ,  la  Médecine  qui  avait  été  pendant  tant  de 
fiecles  uA  Art  fondé  fiir  l'expérience  ,  ne  fut  plus  qu'un  tiffu  de  conjedurcs 
&  changea  entièrement  de  face.  uifcUpiade   établit  la  pratique  fur  la  théorie, 
&  prit  ainli  le  cootrepicd  d'tiippocrate  ,  qu'il  chercha  à  cenlurer  ,  fur- tout  au 
Ibjet  de  Ui  doétrine  des  {ours  critiques.  Ces  jonrs  »  difoit-il ,  ne  ibnt  pas  plus  pro- 
pres à  la  crilc  les  uns  que  les  autres  ;  c'cfl  une  erreur  d'attendre  qu'une  ma- 
ladie fe  termine  d'elie-mémc  dans  un  certain  tems  ,  fans  rien  faire  ,  ainfi  que 
fe  eondtrifiNt  Hippocrate.  Le  Médecin  doit  par  fes  Ibins  èc  par  les  remèdes 
accélérer  00  avancer  la  guérifon  ,  il  doit  ,  pour  ainfi  dire  ,  fe  rendre  maître 
du  tems.  Il  condamnoit  la  fage  innflion  d'Hippwrdt:  ,       c'étoit  ap  •»aremment 
elle  qu'il  avoit  en  vue  ,  lorfqu'il  diioit  ,  en   ralliant  ,  que  la  Médecine  des 
Anciens  n'étoit  autre    ehofè   qu*ittie   mUUatlm  ou  une  étui*   it  7«  Biort.  Il 
vouloit,  fans  doute  ,  faire  entendre  par-là  ,  qu'il  fembloit  que  les  anciens  Mé* 
decins  ne  fe  tenoieot  auprès  des  malades  ,  que  pour  obferver  de  quelle  ma- 
nière &  par  quels  aceidens  ils  mourdent  ,  plutôt  que  pour  les  empêcher  de- 
mourir  ,  ibus   prdtcxît   que  la    Nature  doit  tout  faire  en  ces  occalions.  Tel 
étoit  le  faux  tour  qu' ^fcUpiade  donnoit  à  la  do(5\rinc  d' Hippocrate  ^  pour  la  tour- 
ner en  ridictde  ,  pendant  que  celle  qu'il  dcbitoit  iui-niéaie  ,  méritoit  la  cen- 
fure  la  plus  vive. 

Sa  Philorophic  confiRoii  dans  la  doé^rine  des  corpufcules  d'Epicure  ,  & 
par  la  dilpolition  des  corps  St  le  cours  »de  ces  corpufcules  ,  il  rendoit 
«iliiiiieiit  compte  de  tonte»  lei  maladies  &  de  tous  leiirs  lymptdmei.  P»- 
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rciHe  do5tfiae  écoic  fort  aii'éc  à  débiter  ;  mais  s'il  s'aginbit  de  la  réduire 
en  pratique  ,  c'étoit  une  fource  de  bévnet  i  dMle  trè»  -  ordimire  parmi  les 
Philofophcs  •  Médecins.  Voici  comme  yffclâp'iade  raifonna.  Après  avoir  établi 
les  Atômes  &  les  dittérentes  combioailbos  des  particule» ,  relativement  à  la  graa- 
deor  ,  à  la  6gnre ,  «a  nonbre  At  A  Perdre  ,  pour  fondeinent  <te  là  théorie  , 
il  en  déduifit  les  divers  interfttces  ou  porcs  ,  dont  les  corps  (ont  percés  d^oa 
toute  leur  tnafle  ;  &  il  en  inféra  que  le  corps  humain  l'ubGfte  dan<;  fbn  état 
naturel,  tant  que  les  matières  drcuknt  librement  par  les  porcs,  &  qu'il  com- 
mence, au  conriaire,  à  en  fortir  lotique  leur  cirouUtioa  dft  emtMrraOëe. 

Ce-s  ii-lées  Philolophiques  plurent  :\  beauco'jp  de  monde  ;  mii<  re  qoi  Ht  qu'on 
fe  ruQgca  plus  ailément  de  ion  parti  au  prcjudice  de  Tancienne  Médecine ,  c^ft 
qtt*il  tffisâi  de  ne  propofer  que  dea  remedea  fort  dons  &  fort  fimples  daiM  !• 
cure  des  maladies.  Pline  Ic-s  réduit  à  cinq  :  Tabdincnce  des:  viande» ,  l'abnincnce 
de  vin  en  certaines  occalioos  ,  les  frii5iion4  ,  la  promenade  Sx  la  gellation ,  c'efl-^ 
dire ,  les  diffifireatee  manierca  de  le  faire  pcvter  ou  voiturer.  Chacun  voyant 
qu'il  pouvoit  faire  cela  avec  beaucoup  de  facilité»  erut  que  cette  Médecine  étoit 
d'autunt  meilleure,  qu'elle  étoit  ailée  à  pratiquer;  en  forte  qw .ff>Upiade  ,  qui 
^toit  d'ailleurs  fort  éloquent  6c  en  môme  rems  grand  Philoiophc  ,  attira ,  pour  atnfi 
dire ,  tout  le  genre  homain  à  lui ,  fle  fat  regardé  eomnie  §*il  éfoit  vean  da  ddU 
Une  chof'c  ,  fur-tout  ,  contribfjn  beaucoup  à  lui  faire  gagner  l'cftimc  des  Ro» 
mains  ;  car  ayant  un  jour  rencontré  un  ccmvM  funèbre  ,  il  découvrit  que  le  corpg  * 
que  j'on  portoit  m  bnefaer  ,  «voit  m  refie  de  vie|  il  hri  donna  ton*  I(t  fe> 
cours  qui  dépendoieot  de  foo  Art»  St  il  pam  plntAt  reffiifcîtcf  un  mort  que 
guérir  un  malade. 

Les  vues  <\u  yIjcLépiade  fc  propoToit  par  les  difierens  exercices  qu'il  coDlciiloit 
aux  malades ,  fc  rapportotent  ft  rendre  lei  porea  plus  ouverts ,  &  i  fiiire  paflèr 
plus  librement  les  fucs  &:  les  petits  corps  qui  caufent  les  '  maladies  par  leur 
féjour.  Les  Médecins  ,  qui  avnienl  paru  avant  lui ,  n'avoient  eu  recours  à  la 
geftatioti  que  flir  fai  fia  dea  malatfiet  ionfues ,  9k  lorfque  le«  convatefceiia  , 
étant  fans  fièvre  ,  Pc   trouvoicnt  encore  trop  foiblcs  pour  pouvoir  prendre  de 
l'exercice  en  marchant.  Afdépiade  alla  plus  loin;  il  employa  la  geflation  dana 
les  fièvres  les  plus  ardentes  &  dès  le  commencement  de  la  maladie.  Il  avoit 
poLir   maxime  qu'il  falloit  guérir  la  fièvre  par  la  fièvre  ,  qu'il  falloit  épuifer 
les  forces  du  malade,  en  le  faifant  veiller,  6î  en  le  laiflànt  avohr  foif,  juf- 
ques  ià  que  les  deux  premiers  jours  ,  il  ne  lui  pcrmcttoit  pas  feulement  de  fe 
raftfllelûr  la  banclie  avee  une  goutte  d>SQ.  On  dira  fans  doute  qae  éette  pra« 
tique  ,   qui  a  quelque  rappr  rt  nvec   celle   à'HiruiVtcus  ,  répondoit  mal  aux  dou- 
ceurs qu'u^ct^piadc  promettoit  à  ie«  malades.  CdJ'e  en  fait  la  remarque  ;  mais 
9  ajoute  qoc  fi  en  Médech  les  tndtoit  en  bourreau  pendant  les  premiers  jours 
de  la  muladief  fi  Icor  accordott  dans  la  fuite  toutes  les  aifances  poflibles ,  jul^ 
qu'à  régler  la  manière  ,  dont  ils  dévoient  faire  dreflfer  loir  lit  pour  être  oou^ 
cbés  plus  mollement. 

Ce  Médecin  employoit  auflB  la  fKâioo  en  diverfes  rencontres  dans  la  même 
vue  d'ouvrir  les  pores.  L'hydropifîe  cft  une  des  maladies  où  il  pratiquoit  ce 
remède  i  mm  rufage  le  plu»  lingulicr  qu'il  en  faifoit  ,  c'dX  lorlqu'il  tâchoic 
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de  faire  dormir  lei  phrteiriques  i  force  [àe  les  frotter.  Il  n'cd  pas  mam%  fur. 
prenant  de  voir  qu'yifcUpiade  ,  qui  exerçoit  fi  fort  les  malades ,  condnmnott 
l'exercice  à  l'égard  des  pcrlbnnes  qui  fe  portent  bien  ,  difant  ouvertement  qu'il 
ne  leur  eft  point  néceffllîre  :  dogme  qu'il  avoît  tiré  à'Erafiftrete. 

FUne  rapporte  qVji^ilépiade  s'étoit  conftammcnt  étudié  à  gagner  les  efprîts  par 
des  mnnicrcs  toutes  particulières.  Tantôt',  il  prr  mettoit  du  vin  aux  malades  Se 
leur  en  donnoit  à  propos  ,  quoiqu'il  le  défendit  ordinairement  ;  tantôt ,  il  leur 
fûfoit  boire  .de  Peau  ftatehe  ;  &  comme  il  avoit  été  un  des  premiers  qoi  efiit 
mis  en  ufaçe  ce  dernier  remède  ,  il  prenoil  plaifir  à  ôtre   appellé  k  Donneur 
d'eau  fraîche  ou  le  Midecia  de  la  fraîcheur  ,  &  à  être  confidéié  par  cet  endroit. 
Ccpeodant  le  vin  ne  eoatribm  pas  moins    étabUr  Ta  réputation  ;  y^^aUe  témoigne 
t^jifdéfiadc  8'ert  aufli  avi'.'é  de  l'accorder  aux  malades.  Il  pcrmcttoit  cette  liqueur 
aux  fébricitans ,  iorlque  le  mal  avoit  perdu  fa  première  violence.  Loin  de  l'interdire 
aux  phrénétiques  ,  il  leur  en  fiulbit  boire  juiqu'à  les  enivrer  :  le  vin*,  difoît4l,  aflbo- 
pitjor  le  lommeileft  abfoluraent  néceffaire  dans  la  pbrénéfie.  U  femble  qne  par  la 
môme  rail'on   il  en  dcvott  priver  les  léthargiques   qui  ne  dorment  que   trop  \ 
néanmoins  il  le  croyuit  propre  à  réveiller  leurs  fens  aflbupis.  Mais  ce  n'étoil 
pas  toujours  dtt  vin  naturel  qu'il  ordonn<Nt.  Quelquefois  il  fatlbit  prendre  à  fcs 
Oialades  du  vin  mariné  ,  c'eH  à-dire  ,  trempé  avec  de  l'eau  de  n^cr  ;  s'imagt- 
nant  que  le  vin  aidé  de  la  pointe  du  Tel ,  dont  cette  eau  eft  chargée ,  péné- 
croit  plus  ailément  bt  avoît  {àus  de  force  pour  dilater  les  pores.  ^  Toa  excepte 
quelques  cas  particuliers  ,   tel  que  celui  de  la  phréncfic  ,   dont  il  prétendait 
guérir  les  malades  par  TivrelTe ,  il  vouloit  toujours  que  le  vin  fût  trempé,  11 
ordonnoit ,  dit  Cadius  Aurtlîenas ,  à  ceux  qui  avdent  ira  eatarthe ,  de  doubler  on 
de  tripler  la*  quantité  de  vin  qu'ils  a  voient  coutume  de  boire  t  mais  »  ajoute- le 
jnôme  Auteur  ,  il  leur  enjoit^noît  de  le  boire  avec  nutnnt  d'c-m  :  ce  qui  montre 
avec  quelle  fobriété  les  Anciens  uiuient  du  vin  en  punauc  lantc.  Celte  liqueur 
n'entroit  ordinairement  dans  leur  boiflbo  que  pour  un  fixicme  ou  tout  au  plus 
poor  un  quart  ;  il  n'efl  donc  pas  forprenaot  que  dans  le*  lièvres  mâne^elle 
ne  leur  fut  point  interdite. 

jiftlipiadt  ne  s'en  tenoit  pas  à  ce  que  nous  venons  de  rapporter  ;  tt  îtn»- 
ffinoit  encore  tous  les  jriir?  ruclquc  nouvelle  invention  pour  faire  plaifir  à  fes 
nialfidc^  Il  les  faifoit  mettre  dan*  des  lits  ,  qui  étoient  comme  des  clpece* 
de  berceaux  qu'on  braidoit  pour  les  cndornitr  ou  pour  adoodr  leun  dooleon* 
n  avoit  même  ia\  cnt6  plufieurs  fortes  de  bains  ,  &  entre  autres  des  bain* 
fufpendus.  Une  Médecine  H  douce  ^  fi  flatteufe  enleva  tous  les  fufirages  ; 
mais  ce  qui  confirma  davantage  les  Romains  dans  l'opinion  qu'ils  en  avotent 
conçue  ,  c*eft  qa'^fdé^de  ofa  publiquement  défier  la  fortune  ,  en  difant  ,  au 
rapport  de  P/;ne  ,  qu'il  confentoit  qu'on  ne  le  crût  point  Médecin  ,  s'il  éto'n 
jamais  attaqué  de  maladie.  U  parvint  efiëdtivement  à  une  extrême  vieiilelfc  fan* 
aucune  incommodité  ,  &  il  moarut  d'une  chûte  ,  Ibivant  le  témoignage  du 
mSme  Pline.  StUdas  rapporte  difliîremment  fa  mort.  Il  dit  qn^/fdepia  le  périt 
d'une  inflammation  de  poitrine  ;  la  Médecine  lui  ayant  manqué  la  première 
fois  qu  li  avoit  eu  recours  à  elle.  Cela  a  dû  tût  ainfi  ,  û  par  inHan> 
■utioB  de  fcitriae  on  entend  inie  Péripnemnoiiie  i  cornant  U  ne  ISàgpmt  point 
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dans  cette  maladie,  il  n'eft  point  étoimaot  qu'il  en  Ibit  mort.  M.  GouUn  croit 
qu'on  peut  fixer  h  mort  ^Jfcltpiait  vets  l'un  du  monde  3944  ,  à  l'âge  de 
près  de  bo. 

Si  ^fcUpiadt  cûr  étudié  de  bonne  heure  la  Médecine  &  dan»  les  meilleures 
iburces  ,  avec  les  taJcns  qu'un  lui  a  remarques  ,  il  auroit  pu  rendre  de  grands 
lêrvices  à  fa  profcflion  ,  il  auroit  mtoe  contribué  à  la  perleélMMiaer.  Mais  lori?> 
que  i'el'prit  eft  prévenu  &  rempli  d'autres  connuifriinces  ,  nn  t  lit  rarement  beau- 
coup de  progrès  dans  une  bcicnce  auHi  étendue  ,  &  qui  demande  toute  la  jeu- 
neflfe  pour  en  apprendre  les  principes  ,  &  toute  la  maturité  de  I%e  puur  les 
méditer  &  pratiquer  avec  jugement  &  réflexion.  Quand  on  a  multiplié  le»  con« 
noiflanccs  ians  ordre  &  funs  projet  formé  ,  il  :irii\'c  feulement  qu'on  fait  beau- 
coup ,  qu'on  doute  long-iems  ,  6c  qu'on  tmit  pat  ne  croire  rien,  ou  croire 
à  ià  mode.  C'cft  de  cette  dernière  façon  que  peflfa  JtJH^ait.  Comme  1^ 
prit  de  lyllême  le  duminoit  ,  nu-lieu  de  faire  des  expériences  &  de  raifonncr 
cnluite  ,  il  commença  tout  au  contraire  par  le  f(Mmer  des  opinions  bonnes 
on  mauvaife»  des.chotés.  Il  reeomtmwda  les  unes  &  proTcrivit  les  aiitf«s,  fui- 
vant  le  courant  de  fes  idées  ,  &  n'eut  aucun  cgard  pour  les  obfcrvations  de 
plufieurs  Ikcles  ,  qui  coniiatoient  TetlicAcité  d'un  remède  ,  ou  qui  en  bnnniilnicnt 
UQ  autre  de  h  pratique  ,  comme  par^ckus.  N'taa^  pas  décrié ,  tant  qu'il  a  pu  Ja 
purgation  ,  remède  Kàns  lequel  la  MédetâM  aanqueroit  dans  une  infinité  d*occa^ 
fu)n>  f  1  andis  qu'il  privoit  quelques-uns  de  Tes  malades  des  liqueurs  rafraîchiflantcs  , 
dont  avoicnt  belcnn  ,  d  enivroit  le»  pbrénétiques  ;  pratique  dételtable  ,  mais  tou» 
tefoîs  moim  fiuale  que  1*  pretmere.  Qtt*eft-3  arrivé  A  ^Jil^ladt  Âr  à  tons  lea 
avanturicrs  en  Médecine  comme  lui  ;  à  ces  gens  qui  ont  plus  de  confiance  daaa 
leur  el'prit  que  dans  leur  icns  ,  &  qui  ,  à  l'exemple  des  fous  ,  i'e  font  for- 
mé des  rnooflres.  pour  làiic  voir  leur  adre£fe  en  les  domptant  ?  CeA  que  leur 
pratique  a  été  funefl»  à  leurs  contemporams  ,  dont  ils  avoient  malhcureufe» 
ment  acquis  la  confiance  .  ^  qu'elle  a  été  rejettée«  avec  mépris, par  les  hom- 
mes  fcnlés  qui  leur  ont  iucccdé. 

L*alccndant  qu*avoit  pris  ylfdépUdt  fur  les  Médecins  de  foo  ten» ,  luî  a 
procuré  beaucoup  de  réputation  pendant  fa  vie  &  après  fa  mort  ;  il  n'a 
même  pas  manqué  de  diiciples  .6c  de  fechitcurs.  Tlvéaùfm  tira  de  lui  Icii  princi- 
paux fondemeus  de  fa  théorie.  Le  témoignage  de  l'Antiquité  eft  prefquc  tout 
à  fon  avantage.  Apulée  l'appelle  le  Prince  ou  le  premier  des  Médecins  ,  0 
Ton  en  excepte  Hippocrau  léul.  Il  cli  rais  au  rang  des  plus  grands  Auteurs  par 
Scriboaius  Largiis  ,  &z  Scxtus  ri^piriquc  dit  qu*ll  ne  cede  le  pas  A  aucun  autre 
Médecin.  Ctife  en  faiioit  aufli  beaucoup  d'cflime.  Une  autre  preuve  de  la 
grande  réputation  qM'uijclépiaJc  avoit  acquilc  .  c'eft  que  Mithridnre  ,  Roi  de 
Pont  ,  tâcha  de  l'attirer  à  la  Cour  ;  mais  'û  ic  trouvoit  trop  bien  h  Rome, 
pour  fe  donner  è  un  Prince  qui  étoit  en  guerre  avec  les  Romains.  Ce 
qu'il  y  a  encore  d'avantageux  pour  lui  ,  ccft  qu'il  a  été  le  Midecin  6e  l'ami 
de  Cicdroa  (  quô  nos  Medim  amicùque  uji  fuinus  )  ,  &  que  cet  Orateur  faiiuit  beau- 
coup de  cas  de  foo  éloquence  (  éloquent  Haeebat  aetcros  Medteof.  Ceci  prouve 
c^yi* ^fclépiade  n'avoit  pas  quitté  le  métier  de  Rhéteur  par  ncccflité  &  faute  d'en 
toe  ca^ble.  «  mais,  uniqjiimeat  pour  faire  uue  plus  grande  fortune.  Gaiiea 
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mfimc  ,  qui  n'étoir  pas  pour  la  Médecine  à^Afdépiadc  ,  avoue  qu'il  étoit  fort 
éloquent  ;  il  lui  reproche  cependant  qu'il  tunt  Sophiftc  ,  &  qu'il  étoit  en  pol- 
feflioii  de  contreifife  tout  le  monde.  Calius  lui  impute  aulli  ce  défaut.  Mais  ccuk 
qui  ont  le  plu?  npprofdndl  la  do^ïtrine  d'^fclépiaJe  ,  n'ont  trouvé  dans  1h  plu- 
part iéâ  i'cntimcos  qu'un  tiiTu  d'erreurs  ,  &  malgré  les  louanges  qu'on  lui 
t  pvodigoées  ,  fls  ont  à  jofte  titre  eccuffi  ce  Médecin  d*avoir  «rrêté  ies  pn- 
grès  de  l'Art  ,  par  l'éloquence  l'éduifantc  avec  laquelle  il  a  débité  les  princîpO. 

Il  nous  reftc  quelques  fragmcns  de  tes  Ouvrages  dans  ceux  d'vA'fiui,  comme: 
Mala^mata  Hydropica  quét  évacuant  humorem.  Lmplajirum  i  Scylla.  Qiue  uteri  uû 
cera  ad  duarieem  duanu,  C'cft  à  quoi  ie  réduit  tout  ce  que  nous  «vons  de 
lui  j  il  a  cependant  compofé  pluficurs  Traités  ,  dont  Ctlhis  ^urelîamts  &  Celjh 
fyat  mention.  Le  premier  lui  attribue  un  Livre  de  Ulceribus  ,  &  trois  autres 
de  edirlbia  fûffnXtm  ,  ainfi  que  des  Tnitéf  ^  i€  finOm  ,  de  ■d^akîoiUiHS  ,  de 
Luc  ,  Je  Parafccvajlïca.  Le  fécond  parle  d'un  Ouvrage  die  ûttxUui  ttmmunituSk 
Mais  rien  de  tout  cela  n'efi  parvenu  jufqu'à  nous. 

nya  eu  d'autres  Médedns  du  nom  à* yijclépîadt.  Gdlm  en  cite  deux,  dont 
riin«  de  qui  il  parle  plus  ibavent ,  a  vécu  dans  le  premier  ficelé  &  a  été 
fiirnommé  Pharmachm.  Ce  furnom  marque  l'application  principale  de  ce  Mé- 
decin ,  qui  étoit  la  compolttion  des  raèdicamcns ,  appcllés  en  Grec  Phixrmaca, 
Ilavcit  compofé  dix  Livres  Tur  cette  matière,  dont  dnq  traicoient  des  médicameni 
qu'on  applique  extérieurement ,  &  cinq  autres  conccrnoient  les  remèdes  qui  f« 
prennent  par  la  bouche.  Les  deux  premiers  de  ces  Livres  portoient  le  nom 
d'une  Dame  nommée  Maredta,  à  qui  ils  étoient  dédiés;  enforte  que  le  premier 
des  dnq  étoit  intitulé  Marcelle  première;  le  deuxième  Marcelle  féconde.  Les  der- 
niers portoient  le  nom  d'un  nommé  ^fafm  ou  Mnapm  ,  ^  qui  îls  étoient  aulîî 
dédiés,  &  qui  pouvoit  être  de  la  famille  Fapiria  à  laquelle  ce  nom  étoit 
propre.  Gidle»  rend  témoignage  à  cet'  ^fil^ade  qull  avoit  fort  bien  écrit,  ét 
Je  met  au  rang  des  meilleurs  Auteurs  qui  ont  tnivaîîlé  im  la  matière  des  mé- 
dicamens.  11  le  loue  en  particulier  de  ce  qu'il  avoit  eu  loin  de  marquer  exac« 
temcnt  \t  ntwba  faciendi^  au  la  manicre  dont  on  devoir  s'y  prendre  pour-  bien 
faire  les  compolitions  qu'il  décrit.  Il  le  lojc  encore  d'avoir  marqué ,  avec  la 
môme  cxaé^itudc  ,  les  qualités  de  chacun  de  ces  Médicamens  ,  ainli  que  1:j 
méthode  de  s'en  ièrvir.  Mais  les  louanges  que  lui  donne  Galien  en  pluficurs 
endroits,  n'empêchent  pas  qnll  nlolrfetve  auifi  que  cet  ^fUipiade  iavoit  affeâé 
de  ramalTcr  des  compolitions  de  toutes  fortes  de  médicamcn? ,  de  quelque 
nature  qu'ils  fulfcnt,  tant  bons  que  mauvais,  6c  cela  dans  la  vue  de  grolfir 
les  livres. 

Cet  yifclépladc  fc  difling^uoit  encore  par  le  prénom  de  Marais.  Tcrcntlus  ,  qu'il 
nvoit  emprunté  de  la  Famille  Tereatia  ,  à  l'exemple  du  Poiite  Téreace  &  de 
pluiicurs  Médecins  Grecs  ,  qui  avoient  pratiqué  la  même  cholè  dés  qu*ils  s'é- 
toient  établis  à  Rome.  L'avantage  qo*ils  en  tîioicnt  ,  c'cfl  qn*en  m^e  tema 
qu'on  le?  adoptoit  dans  les  Familles  Romaines  ,  ou  qu'on  leur  permcttoit  d'en 
prendre  le  nom  ,  on  leur  donnoit  le  dru.t  de  bourgcoilie  ,  ôr  ils  étoient  inférés 
4ans  les  Tribus. 

Le  ttoifiem«  .id^i^piade  ou  k  dernier  «  dea  deux  dont  pirte  Gétea,  t  nufli 
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écrit  de  la  compofition  des  médicamcns.  Il  fe  tiommoit  ^rîas  yffdepîades. 
Celui-ci  n'avoit  pas  fait  comme  l'autre,  qui  avoir  rempli  fcs  livres  de  toutes 
fortes  de  compofitions  fans  aucun  choix.  Tout  ce  que  ce  dernier  avoir  écrit, 
étoit  de  fon  propre  fonds;  c'cft  pourquoi  il  n'avoit  compolé  qu'un  feul  livre, 
au-Iieu  que  le  Pharmacion  en  avoit  com{vïlé  liix  ,  qu'il  avoit  chargés  d'une  infi- 
nité de  médicamens  copiés  d'après  d'autres  Médecins. 

L'application  particulière  que  ces  deux  ^Ifclépiades  ont  donnée  à  la  matière  des 
médicamens,  fait  croire  que   les   fragmens  qui  fc  trouvent  dans  ^ettus^  &  que 
yander  Linden  attribue  -à  un  ylfdépiadc  ,  fans  faire  aucune  diftin^^ion  de  furnom 
de  prénom  ou  de   patrie,  appartiennent  plutôt  à  l'un  ou  l'autre  de  ces  der- 
niers, qu'à  ^Jfclépiade  le  Bithynien.  o/.  - 

Galicn  parle  encore  d'un  ^Jllepiades  Phlloftphlcus  ou  Philophyficus ,  &  d'un 
Gallus  Marcus  yjfdepiades.  Mais  ce  ne  lont  pas  là  tous  les  Médecins  qui  ont 
porté  le  nom  d'u4fdépladc  ;  il  y  en  eut  un  qui  fut  au  fervice  de  l'Kmpereur 
Domitien,  comme  on  le  recueille  d'une  mlcription  trouvée  à  Rome  fur  une 
pierre  dans  la  voie  Nomtntanà  : 

'  j  11  •■  •■•  • 

L.    ARUXTtO   SeMPR-ONTAIVO  ASCLEPIADI 

Imp.  Domiciani  Medico 
.,  iv    TîH  •  .  •       I*.. : 

■  '  T.     F.  J. 

.1  »  *  .  ' 

L'Infcription  fuivante ,  qui  eft  dans  un  Monument  à  Arignan ,  nous  fournit 
un  feptieme  ^fdipiadc  : 

i  '        <   .  •    ■■       .  : 
C.  Calpitrnius  Asclepiades 

PRUSA    AD  Ol^YMPUM 

Medicus 

Parentibus  et  sibi  et  fratribvs 

CiVITATES    VÏI    A    niVO    TRAJANO  IMPETRAVIT. 
NaTUS    III     NOXAS    MARTIAS  ,    DOMITIANO   XIII   COS  ,  &rc. 

Spon  a  traduit  ainfi  toute  cette  infcription  :  Caius  Caipurnius  Alclepitdes  , 
>,  Médecin  de  la  ville  de  Prufc  au  pied  du  Mont  Olympe  ,  a  obtenu  du  divin 

Empereur  '1  rajan  ,  lept  villes  pour  Tes  pcre  &  mcre  ,  pour  lui  &  pour  les 
I)  frères;  &  ert  né  le  5  mars,  fous  le  treizième  conl'ulat  de  Domitien,  le 
■  même  jour  que  fa  femme  V'eronica  Chclidon ,  avec  laquelle  il  a  vécu  cin- 
j»  qualité  &  un  ans  :  ayant  été  approuvé  par  les  pcrfonncs  de  la  première 
»  qualité  à  caufe  de  fa  Icience  &  de  les  bonnes  mœurs  ^  ayant  été  Anèlléur 
M  dans  les  Magifhaturcs  du  Peuple  Romain,  non-fcuIcmcnt  dans  l'Italie,  mais 
»  aufli  dans  les  autres  Pntvinccb  &c.  "  Cet  y/fdcpiadc ,  né  fous  ic  tre"ziemc 
confulat  de  Domitien,  qui  répond  à  Tannée  de  la  fund.uiun  de  Rome  840,  iV; 
à  celle  de  Notre  .Seigneur  87,  mourut  flgé  de  70  ans  Ibus  THmpire  d'Antunin  le 
Ptc  ,  en  157  de  Jelus-Chriii.  Spm  le  croit  pcVn-KU  d\/fdépiadc  le  Bîtlivnicn; 
mais  il  n'en  peut  être  que  rarticre-pctit-lils  ,  }  uiiqu'il  y  a  un  intervalle  de 
cent  quatre-vingt-un  ans  entre  Je  teras  auquel  llorillbit  le  premier  uJfdcjuade 
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&  la  naiflancc  de  celui,  dont  lioiCTiption  fait -mention  4  ce  «îoi  ne  peut  «'ne- 
corUer  avec  le  leatimçnt  de  S,>tn. 

'  On  trouve^  enco^  d'autres  ylfdcpldia  ,  comme  Tltiu%  A'lius  Jfchpladzi  , 
Afiraochi  de  l'Cmpcrcur  ;  Pu:>llus  Nuutiiunui  AfJepiades  ,  Affranchi  y  Scxtumvif 
de  Vérone  &  Médecin  Ucuiilic  ;  ^fcl4fia4ci  '-iàimjis  ^  ôc  d'autres.  Voici  one 
inicripcion  qû\  nom  fbiunft  éqçore  un  Médecin  de  ee>  nom  ;  /^Wint.cttïii 
ooiL  ii*efl  point  diflérenc  de  Scn^anku  Leiyifs  »  dont  on  parlera  aiUeor*  :  : 
^  •  ..,  .....    

SCUBONIA  JUCVNDA 

tZxoù  sTATDrr.  •  '  *  ' 

<  ■  -     ■  « 

■  ASCLÉPIADES  ,  (Les)  Médecins  qui  Te  dilbicnt  dcrccndaoi  àT.fcuhpt^ 
ont  eu  la  réputation  d'av^iT  conlervc  la  Médecine  dans  leur  famille  pendant  plu# 
de  700  an».  Ùdiai  a  iuCh.l^  avancé  que  de  leur  tems  l'Anatcypic  avoit  été 
-pouflSe  A  tm  degré  de  pcrfedtion  ,  qu'elle  n'eut  pas  daat  le*  Qeeles  p.>rtéricurs 
à  l'cxtinclion  de  cette  tumille.  Mais  Ottlwi  n'a  parlé  ainfi»  que  parce  qu'il  étoit 
prévenu  £ù  laveur  des  ^fd^ùuics^  , 

^jfcUpîada  veut  dire  le«  enfan»  A'Jfdépbu^  qui  eft  le  nom  Grec  d^Efidapt» 
TiuLcurs  Auteurs  ont  pris  le  loin  de  faire  leur  Hilloire ,  &  fi  nous  avions  les 
l'.crits  iï-LiMojilicne  ,  de  Fhtricidc  ,  ti\^ih>UuU>jrc ,  d'uJrius  de  Tarfe  &C  de  Fo- 
Ijantlîus  de  Cyrcne ,  nous  en  Jauridiii  quelque  chofc  de  pliw  particulier.  Malgré 
qoe  leurs  Ouvrages  tbîeut  perdus ,  les  noms  d'une  partie  des  ^-/fciéptuJes  fe 
icnt  contcrvés,  comme  le  prouve  la  lilie  des  ancêtres  d'//'rr  ""^c  qui  fe  di- 
foit.  le  dix*huiiicmc  dcicijadaat  à!'LJj.id*ifi.  La  G^aéaloj^ic  de  ce  Médecin  ie 
trouve  encore  toute  entière  de  la  manière  fuivaniip  : 

Hippocrate  étoit  fils  d^Héradide  ;  celui-ci' 
Fils  d'un  autre  Hippocrate  , 

Fil?  de  Gnofidicus  , 
Fils  lie  Ncbrus , 
Fiîs  de  Softratus  III  , 
Fils  de  I  héodore  II  , 
.  FiU  de  Cléomitidée  II  ,  ou  Cléoroyttadcs  , 
FOft  de  Criramis  II, 
Fils  de  Soflratas  II  , 
FiU  de  Théodore  I  ,     '  ■    •  • 

Fil*  de  Crifamis  I , 

FiU  de  Cléomitidée  I ,  OU  Cléoinyttadef  » 

Ftls  de  Dardanus  , 

Fils  de  Softratus  1  , 

Fils  d'Ilippolocbns  »  on  Hippologue  , 

Fils  de  î'odalire  , 
Fils  d'I^loulape. 

.  On  ne  mftnquera  pai  de  dire  que  cette  Généalqgie  cfi  fabuleofe  ;  mais  accordant 

qu'il 
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qo*n  peut  t*kn  gWR  qndqae  erreur  on  quelque  chofe  d'inventé  dans  cette 

Jucccflîon  des  ^-ffcicinaJes  ,  il  eft  du  iBoim  certain  qu'on  ccnnoifl"  i  a\ant  //>-. 
pocraïc  diverl'cs  branches  de  ia  famille  d'£fculape ,  outre  la  ficnne  ;  &  que  ceHc 
4tA  ce  Médecin  étoit  iffu  ,  le  diftinguoit  des  autres  par  le  lurnom  à'yJfcU- 
tl«de$  imridis ,  c*ell4l*dire  ,  de  Nébriu  ,  k  raifoa  que  ee  Nibras  ,  pere  de  Goo- 
pdkas  ,  avoit  encore  un  autre  fils  nommé  Chryjus ,  <]m  p  ni\  "t  -.ivoir  fait  me 
branche  féparée  de  celle  d^où  Hippocrait  étoit  Ibrii.  D'ailleurs  ,  I^cbrus  s'étoit 
particuGerement  reitdu  fameux  dus  h  Médecine  ,  &,  fuivent  le  remarque  d'Etienne 
de  Byzance ,  la  Précrcflc  d'ApoUon  ftvoit  rendu  nn  témoignage  avantageux  de 
fes  connoiflanccs  à  cet  égard. 

H  y  «vote  encore  d'autrès  branches  d'^Jllépiades  qui  étaient    répandues  en 
divers  endroits  ;  on  comptoit  miime  trois  Ecoles  célèbres  que  les  defcendam  de 
cette  famille  n^  oient  éta^^l'cs-.  La  première  étoit  celle  de  Rhodes  ,  qui  manqua 
•nflî  la  prcmicrt;  par  le  dttaut  de  cette  branche  des  Ibccefleurs  à'Jtijiulape,  Ceci 
apparemment  long-tems  avant  Hippocratc  ,   puifquil  n'en  parle  point  , 
il  fait  de  celle    de  Cos  qui  étoit  la   fccondc  ,      de  celle  de  Cnidc  ,  la 
B.  Ces  deux  dernières  flmifRïieQt  en  même  tems  que  FEcole  d'Italie,  où 
briUefent  Pytkagore  ,  Empiiodt  &  d*aotres  PbilofoF^es  Médecins ,  quoique  lee 
Ecoles  Grecques  fullènt  plus  anciennes.  Ces  trois  Ecoles  qui  étoient  lea  fêulea 
qui  iiflènt  alors  du  bruit  ,  fc  difputoient  à  qui  feroit  les  plus  grands  proférée 
dana  la  Médecine  ;  l'émulation  ,  qui  régna  entre  elles  ,  ne  manqua  pas  d'af- 
fiver  le  fiiccès  de  leurs  études.  Galien  donne  la  préférence  à  cdte  de  Cos , 
parce  qu'elle  a  formé   un  plus  grand  nombre  d'exccllens  difciples  ,  parmi  IcP- 
quels  Hippocratc  tient  le  premier  rang.  Celle  de  Cnidc  occnpoit  la  féconde  place, 
h  celle  d'Italie  la  troifieme.  On  ne  oonnott  ancnn  Ecrit  <|ui  ait  pam  fbus  le 
nom  de  ce]!c-ci    mais  les  F  "!cs  de  Cnidc  &  de  Coa  tmnfmircnt  à  la  poflérité  , 
les  fruits  de  leurs  travaux.  Ce  fut  de  la  première  que  fortit  cet  Ouvrage  qui 
porte  le  nom  de  Smmus  Caîdîewus  ;  &  Poo  regarde  les  Préns^tnt   Coques  , 
qui  fe  trouvent  parmi  les  Œuvres  d'Hlpoocrate  ,  comme  un  Recueil  d'Obfer- 
vations  faites   par  le?  Médecins  de  la  féconde. 

Hérodote  parle  d'une  Ecole  qui  étoit  à  Crotone  ,  patrie  de  Démnccde ,  célèbre 
Médecin  qui  vécut  tiu  tcms  de  Pytkagore.  Le  môme  Hiftorien  fait  encore  men- 
tion d'cnc  Fcole  de  Médecine  établie  Cyrene ,  où  Eftulape  avoit  un  Temple  ; 
mais  comme  le  lexvice  étoit  différent  de  celui  qu'on  pratiquoit  dans  la  Grèce  ^ 
cette  dt«oBfla»ce  ponrroic  fiiire  Ibupçonner  qu*Û  j  nvoft  aulfi  à  C]h^ene  de* 
•j^^pUufa  dmae  autre  forte. 

ASCI/EPIODOTUS ,  Médecin  qui  étudia  fous  Pjychreftus  ,  étoit'  encore  Mà> 
thématîcicn  &  Mufîcien.  Il  jouit  de  beaucoup  de  réputation  vers  l'an  500  de 
5alut  ;  mais  nea  ne  contribua  davantage  à  le  faire  eftimer  ,  que  rellébore 
Uane  ,  dont  il  rappelle  Tufage  dans  la  pratique  de  la  ^  Médecine.  Ce  remède 

en  avoit  été  profcrit  depuis  quelque  tcms  ;  Pfythreflus  môme  ne  le  contioiflbit 
pas.  Son  diiciple  fut  plus  heureux  ;  il  fut  même  (i  bien  s'en  fcrvir ,  qu'ayant 
fait  de»  cures  admirables  au  moyen  de  l'ellébore  ^  un  chacun  s*emprcflài  d'en 
accréditer  \c%  vertus  pv  dc  Douvdle»  espénences.  Ceft  ainfi  que  de  tems  i 
T  O  M£  X,  Ce 
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■otre ,  oa  volt  des  remèdes  fbrtir  de  Toubli  &  reparottre  dans  ]k  prtitîqae  9 
faire  une  nou%  elle  fortune  ,  àt  prsoiirer  beaucoup  de  célébrité  aux  Médecint 

qui  les  remettent  eu  crédit. 

ASELLIUS  (  Gafpar  )  naquit  i  Crémone  dans  le  XVI  iiecle.  Il  profeC- 
foit  TAnatomie  à  Pavie  ,  lorl'quc ,  le  a3  JuiBct  1611  ,  3  remarqua  les  veines 
h6\ée$  dant  le  méfentcre.  Il  en  parle  comme   des  canaux   qui    portent  le 
chyle  h  une  grofle  glnnde  ,  fituée  au  centre  des  intcRins  ,  &  qu  îl  prit  mal- 
i^ropos  pour  le  pancréas.  Ce  fut  fans  y    pcnfer  qu'il  rencontra  ces  veines 
dani  les  nxSmtm  vivans  qo'U  difll-quoit  à  d'autre  delTein  ,  en  prérence  d'^- 
hxandre  Tadlnus  61  de  Sénateur  Stttala  ou  Septalius  ,  fils  de  Imus.  Il  fuivît  ce» 
yaiflêaux  depuis  les  inteflins  jufqu'au  foie ,  où  il  crut  qu'ils  aboutillbient  ;  il 
remarqua  même  leurs  valvules  :  mais  les  vaîfleaox  lymphatiques  le  trompèrent 
dans  cette  huBé  route  qu'il  a(Bgoa  aux  veines  laiftécs.  Malgré  cet  écart ,  ^ei- 
lius  s'eft  Tnit  un  grand  nom  par  fa  découverte  ;  aucun   des  Modernes  n'en 
ftvoit  parlé  avant  lui.  Il  convient  franchement  que  la  dcfcription  qu'il  en  donne 
ftft  fitite  d*apffès  les  dUftfKoiis  des  bétes  ;  il  a  même  la  modefUe  de  reiiOBeer  i 
Thonnéor  de  cette  découverte  ,  dont  il  pouvoir  fc  prévaloir  ,  parce  qu'on  îgno- 
roit  abfi)lttment  l'exiftcnce  des  vaid'eaux  qui  charient  le  chyle  «  lorlqu'il  les  ap- 
pcrçut  &  les  démontra.  H  «'en  fiût  fi  peu  aecroîre  fiir  cet  objet  ,  qu'il  cit« 
Jlippocrate  ,  Platon  ,  ylnflote  ,  Hérophilt  ,  Erapflrau  &  GalUa  ,  qui  ,  félon  lui  » 
ont  eu  des  idées  tur  ces  vaiii'eaux  ,  vagues  à  la  vérité  ,  mais  fuBifantc<;  pour 
prouver  qu'ils  en  ont  eu  connoiflance.  Cependant  ces  Auteurs  ont  plutôt  in- 
dtqué  *  que  décrit  les  veines  laâées  i  &  fous  ce  point  de  vue  ,  ^fdlUa  o'ft 
rien  perdu  en  ks   citnnt.  Il  n'en  a  pas  acquis  moins  de  gloire  par  la  mn, 
sierc  ,  dont  il  s'ci^  annoncé  ;  bien  différent  en  cela  de  quantité'  d'Auteurs  de 
nos  jours  ,  qui  jDot  trouvé  Tart  de  rajeuiâr  les  indlles  découvertes  &  de  le 
les  approprier. 

Malgré  la  modefUe  avec  laquelle  ^JUlitu  à  démontré  les  parties  qu'U 
tvoit  rencontrées  comme  par  hafard ,  fa  découverte  ne  fut  pas  également  biea 
fCÇUe  de  tous  les  Sa  vans.  Gafpar  Hoffmann  s'en  efl  moqué  ,  &  Harvée  a  prétendu 
que  les  veines  laf^écs  n'ctoicnt  faires  que  pour  charicr  la  lymphe  ;  mais  Jiol- 
finck  a  prouvé  le  véritable  uiagc  de  ces  veines  peu  de  tems  après  ^felUiu. 
On  met  la  mort  de  notre  Auteur  en  i6a6  ;  coaféqttemmeiit  TOuvrftge  ^ 
que  nous  avom  de  lui  ,  eft  pofthume.  Il  cft  intitulé  : 

Dt  LaSibus  ^  fu  ,  La&els  vajîs  ,  quand  Vaforum  Meferaïcorum  gencre ,  «opd  /a» 
Mnré  ,  ÏHfftnaOo  cim  figmit  éU§«auiffmis.  Medhlml  ,  V6if ,  in-4.  Bajikt^  1698  , 
iiifi^.  Lugdiinl  Batavoram  ,  1640  ,  in-^.  On  trouve  encore  ce  Traité  parmi  ceux 
de  ^gdius  t  revus  p&r  fundcr  Lindea  61  imprimés  à  Amfterdam  en  2645  « 
fii.  fit  parmi  ceux  de  FejUng'.us  qui  ont  été  éètaircis  par  JB/tf/w». 

^fdUus  mourut  à  Milan  &  fut  enterré  dnns  rF.gItfe  de  SlMk  nerre*Cdlc^ 
«  OÙ  .i'OA  ^ava  cette  épitaphe  lui  iba  tombeau  : 
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^tque  in  bello    cifalpiao  ' 
Reg'd  exercUùs  Proto  -  Chirurgo  , 
j^,ui  annum  agent  XLf^  ohilt  : 
^LEXjINDER    TADINUS  &  SENIOR   SEPTALtUS  ^ 
Ex  Collegio  Nobil.  Mtdiol.  Phllofophi  ac  Mcdîci  , 


ASMOUIL  ,  ou  ASCHMOUIL  BEN  JEHOUDA  ,  Médecin  qui  fut  fur- 
nommé  Al  Mogrebi  ,  étoit  Efpagnol  de  nailfance  &  Juif  de  Religion,  II  fc 
fit  Mufulman ,  &  il  écrivit  contre  les  Juifs  l'an  5^0  de  l'Hégyre  ,  qui  revient 
à  1174  àc  Salut. 

.    ASNIEk  ,  (  Remy  L'  )  ancien  Prévôt  des  Chirurgiens  de  Paris,  étoit  un 
homme  ,  dont  le  port  avantageux  &  la  phyfionomie  heurcufe   auroicnt  fufîi 
pour  en  impofer  au  public  dans  la  pratique  de  fon  Art,  fi  un  mérite  plua 
folide  n'avoit  relevé  en  lui  ce  dehors  qui  prévenoit  en  fa  fevcur.  Il  n'employa 
jamais  la  flatterie  pour  donner  cours  à  fon  favoir  ;  &  s'il  fut  honoré  dans  fa 
profeflion  ,  il  ne  dut  l'accueil  qu'on  lui  fit  qu'à  les  talens  ,  &  fur -tout  à  la 
dextérité  dans  les  opérations  de  la  taille  &  de  la  cataracte.  Ce  n'ell  pas  qu  il 
n'eût  embraflc  toutes  les  maladies  de  l'œil  ;  il  en  Ht  fon  étude  unique  ,  aprèa 
■voir  abandonné  la  Liihotomie  :  mais  comme  il  s'cft  plus  diftingué  par  la  cure 
de  la  cataracte  ,   que  par  celle  des  autres  maladies  de  l'œil  ,  c'cîl  auil]  par 
cet  endroit  qu'il  s'cft  montré  avec  plus  d'avantage.  II  a  fait  voir  ,  par  des 
expérience^    incontcllablcs  ,  que   la  perte  de    la  vue  ,   dans    la   cataradtc  , 
ne  provient  point  d'une  pellicule  formée   entre  la  cornée  &  l'humeur  cryltal- 
linc  ,  mais  de  répaillillemcnt  de  cqtte  humeur  m<ime.  L\4fn'i:r  mourut  chargé 
d'honneur  &  de  mérite  le  5  de  Mai  1690.  Devaux  ,  qui  parle  de  ce  Chirur- 
gien dans  fon  Index  Funcrcus  ,  iLt  qu'il  cil  le  premier  qui  ait  alluré  que  le 
ûcge  de  la  cataracte  cfl  dans  le  cryliallin. 

ASP  ASIE,  femme  qui  eft  mile  au  rang  de  celles  qui  ont  exercé  la  Mé- 
decine, n'cft  connue  que  par  ce  fcul  en?rait;  car  les  Auteurs  ne  difcnt  rien 
de  précis  fur  ce  qu'elle  «.toit  d'ailleurs ,  &  itr  le  tcms  auquel  elle  a  vécu.  On 
ne  fait  fi  c'cft  la  mùmc  que  ctite  bcl.c  i^hocétnnc  ,  qui  fut  m.!Î.r.;fr;  des  Roi» 
de  Pcrfc,  Cyrus  le  jeune  61  ArtJixerxô- ;  ou  cenc  Afpafu  de  IMilei ,  qui  le 
rendit   célèbre    à  Atbcnc*   par  Ibn    «.i^rit  &  par  la  bcautc-,  i^lun  ^  qui  fait 


004  ASPASSAST 

* 

ftlTez  an  long  l'Hiftoire  de  cette  l^ame,  ne  nous  dit  rien  fur  ce  chapitre.  Mais 
comme  il  la  fait  paiTer  pour  avoi  -  été  f^rt    universelle  »  jufques  W  que  les 
Priocea  la  conlbltoicnt  fur  les  afTaires  politiques  le»  plus  importantes ,  il  f«  peut 
^D'elle  eut  acfîi  connoiflance  de  la  Médecine  &  qtVlle  en  eut  écrit  »  nu  da 
Dsoîns  que  cela  eut  donné   occaiion  de  publier  difl'ércns  écrits  Tous  Ibn  nom. 

Il  y  a  d'aSbz  boat  remedea  parmi  ceux  qxi'uifpajie  propoTe  en  diverlêt  maladie» 
des  fciTiraes.  Aëtius  l'a  du  moin^  cru  ainii  ,  puliqu'il  les  a  rapportés  divi'-  fes 
Recueils,  où  il  n*a  apparemment  mis  que  ce  qu'il  avoit  trouvé  de  meilleur 
éam  les  Aoteurs  qu'il  a  copiés.  Il  y  en  a  d*aotres  qui  Ihot  dangereux,  comme 
ceux  quelle  ordonne  pour  faire  avorter  &  pour  rendre  les  femme»  ftértles;  ce 
qui  étoit  auOî  bien  un  crime  parmi  les  Pafcns  que  parmi  noo<;  ,  comme  on 
le  recueille  du  Tcrment  Jlippocratc  &  des  loix  que  les  anciens  juriicuniultes 
OOt  faites  fur  ce  Ibjee.  Ce  n'ed  point  vâ  la  place  '«e  dîTeutcr  s'il  y  a  de» 
remèdes  nécelTairement  abortifs  &  d'autre?  capables  de  procurer  la  ftérilité  aux 
femmes  i  on  lait  que  l'aclion  de  ces  remèdes  neà  que  relative ,  &  que  le 
«oneours  de»  ciroonfiraees  peut  Tenl  en  décider  le»  effet».  Mais  on  lait  en  même 
tems  que  les  remèdes  de  cette  rarnrr'  ne  font  pas  moins  condamnables,  quand 
on  les  prclcrit  dans  la  vue  d'opérer  de  tels  eftèt&;  encore  qu'on  n'en  obtiendroïC 
«ucun,  rintemîon  n*ef^  pas  nKnns  crînrinette.  ^fpajte  penfoit  à  fii  fkçoD  (k  pré- 
tendoit  qu'il  n'y  avoit  rien  de  rcprchcnnblc  dans  les  vues,  parce  qu'elle  ne  fi 
propoibit  que  de  conierver  les  te  m  mes  qui  ne  peuvent  accoucher  fans  un 
péril  manifefle  de  la  vie.  Il  n'y  a  qu'un  remède  contre  ce  danf^er  ;  fiz  comme 
tout  le  monde  m'entend,  je  palfc  aux  titres  des  ftagmetts  tirés  des  Ouvrage» 
é'^lfpajt^  qu'^'/i^ffui  a  inférés  dan-  les  liens.  Fmam  cornimpcnria  mcJIcamenta.  Cura 
jpqjt  Foetus  exjeàionem.  De  reclinationc ,  averjlone  ac  recurju  uuri,  ad  uteri  normas. 
De  ffémarrhoUtius  ttfcrl,  bendâ  éiqfuft  9  vsaia^â  mdknim^  Cmdylomatb  fiPe. 

ASSARO,  (  Jean-Francois  )  Médecin  &  Mathématicien  du  XVI  ûede,  étoit 
extrâmement  verfé  dans  ;  IMoire  de  la  Scfle,  fa  patrie.  H  étoit  d^iUeur»  fi 
favant  en  Médecine  &  f»  bon  Logicien ,  que  dans  les  difputes  publiques  il  ré- 
duiloit  au  Glence  ceux  qui  foutenoient  des  lentimens  contraires  aux  liens.  Ce 
talent  lui  fit  un  nom,  qui  le  ont  fort  «avant  dans  les  bonnes  graees  du  Comte 
dPAlbalH^n  ,  \'ice-Roi  de  Sicile.  Jean-Paul  Chiarandai  parle  avec  éloge  de  ce  Mé- 
decin daoj»  uD  livre  intitulé  :  Hijloria  FlatUc  j  il  y  dit  t^u'^ffaro  a  écrit  en  langue 
Itafienne  PHifloire  de  la  vitte  de  Piazsa. 

ASTARIUS,ou  ASTERIUS,  (  filaife  )  Médecin  qui  vécut  au  commcn- 
cernent  du  XVI  fieele,  étoit  de  Pavie,  félon  quelques  Auteurs,  &  de  Parme, 
félon  d'autres.  Son  favdir  &  fa  grande  expérience  lui  mérfeerent  l'cftime  de  fes. 
contemporains.  11  paroît  qu'il  y  avoit  droit;  car  on  remarque,  dans  Tes  Ou- 
vrages, des  otrfêrvatioos  qui  font  voir  qu'il  penfoit  par  lui-môme,  ija  méthode- 
de  traiter  la  petite  vérole  appide  fortement  celle  des  Modernes  qui  ne  crai- 
gnent point  de  faigner  &  de  purgfer  dMis  le  teffls  de  réroption.  On  a  de  k: 
iaçon  d'^JÎarius  :  '  '  - 

fit  cwenfis  fetnku  IréSam  a  jOm  B^jffiptr  prUium  ^urd  trâtOm.  Lugiml^ 
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igt]6,l»-4,  avec  iTâtitret  Ouvrages.  Jbldem,  153a.  Bajîîea  1535,  h^fitk,  wtc 
quelques  traités  d'autres  Médecin».  Francofurti ,  1604,  in-ê. 

OmjUU  quadam  vaidc  utUia.  i'^tAttih^  I52i«  in-folio,  avec  les  coniultadons  de 
JtOB^Matktm  ie  GnuUtut, 

AS'l  RUC  (  Jean  )  naquit  le  19  Mtw  1684  è  l^ve ,  vflle  oonfidérable  du 
Bas-Languedoc^  Diocefe  d'Alda,  d'une  fiumille  honnâte  &  alliée  à  la  meilleure 
Doblefle  de  la  Province.  Son  pere  étoit  Miniftrc  du  Saint  Evangile  dans  la 
latrie  «  remjilie  alors  de  Proteftans.  Il  Fut  baptlTé  dans  le  Temple  de  Sauve; 
mais  il  ne  â'eft  jamaii  ooobu  que  Catholique ,  perce  que  l'abjuratkn  de  fon 
pere  a  précédé  de  quelque  tems  la  révocation  de  TEdit  de  Nantes,  qui  fut 
publiée  ie  aa  Oéiobre  1685.  Ce  fut  à  TËcole  de  ce  pere  l'avant,  qu'^truc  puiia, 
aioB  que  fôo 'frère  Jbme^Lmiii  ,  les  premierce  conaotf&nce»  de  linâtiitorei  ce  fot-là 
qu'il  l'entit  s'allumer  en  lui  ce  feu,  ce  sele*'à  qjû  il  éàà  lei  pràgrà»  qu'A  m 
Âits  dans  les  Sciences. 

Ce  cours  d'études  fini ,  y^flruc  pailk  à  Montpellier ,  où  il  fit  fa  PhHofophic 
&  fut  reçu  Mattre>èS'^Art*  en  1700.  Aufli'tôt  après ,  il  choifît  la  Médecine  par 
goût  &  Te  confacra  tout  entier  à  l'étude  de  cette  Science.  Il  reçut  le  degré 
de  Bachelier  en  1702,  &  commença  deâ  ce  moment  à  jetter  les  iundcmens  de 
la  haute  réputation  à  laquelle  il  eft  parvenu.  Cette  nitae.  année  ,  il,  pnUift 
i  Montpellier  une  difîertaiion  De  motùs  fcrmcntativî  camà  ;  il  s'agit  dans  cet 
Ouvrage  de  la  caufe  de  l'impulfion  de  l'acide  dans  l'alcali ,  ce  que  nous  appel» 
Ions  ettVrveTccoce ,  &  qn^  ne  diffiagooit  paa  encore  de  la  fennentatkm. 

Licencié  le  12  Oétobre  170a,  &  Doreur  le  1$  Janvier  170-^,,  yljlruc  fentit 
toute  la  charge  qu'il  s'étoit  imp<^'ée  i  il  fuivit  les  A^les  .de  la  Faculté  avec 
zele  &  avec  aflîdutté  ;  il  fréquenta  les  UApitaux  •  ne  fonok  de  fon  jcabinet 
que  pour  ces  deux  occupations.  C'cft-là  le  tems  où  il  a  embraflî  toute  l'étendue 
f^e  l'Art  auquel  i!  s'adonnoic  ,  &  dont  il  voiil'>it  suf^menrcr  la  fplendeur.  La 
barbarie  étuit  bannie  dci  Ecoles  ,  mais  la  vérité  u  y  tcgnoit  pas  encore.  Il 
ne  s'agiflbit  paa  <tanf  le  commencement  de  ce  fiede,  de  peler  les  phénomcnce» 
d'étudicT  les  exceptions,  de  borner  les  règles,  de  s'arré:er  ou  l'évidençe  nous 
abandonne.  Un  luppolbit  le  fait ,  il  falloit  l'expliquer.  Faire  une  Uypoihel'e  qui 
quadrât  bien  avec  les  Phénomènes  »  qui  répondit  bien  à  toutes  les  objeAions» 
'  étoit  le  chef-d'œuvre  d'un  Profcfrcur. 

Cette  gloire  ,  à  laquelle  il  avait  plus  de  droit  qu'un  autre  ,  ne  le  fatii^fit 
pas.  Cependant  avant  que  d'ofer  élever  la  voix  >  il  fit  des  provîfions  immenles 
de  travail  &  d'oblcrvations.  Pendant  ce  féjout  paifîble  à  Montpellier  ,  il  lot 
avec  la  plu^  rrrnn'Ic  r>pplication  fous  les  Auteurs  anticrs  &  modernes.  Il  en  a 
fait  des  morccâiix  d'an:ilylc ,  dans  Iciqucis  il  auroit  eu  lui»même  de  la  peine 
i  fe,  reconnottre  ,  s'il  n*cût  été  guidé  par  la  fé vérité  de  la  méthode.  II  divi- 
fnit  la  Médecine  en  époques  hinririqucs  ;  dans  chaque  époque  il  l'aifit  le  plus 
ancien  des  Auteurs  ,  U  prcf]uc  toujours  celui  qui  a  travaillé  d'après  la  feule 
nature     par  conféquent  le  raeilleur  ;  il  en  fait  Tanalyte  exaâe  ,  &  delà  m , 

dcrccndant  fuivant  l'âge  de  chaque  Kcrivain  ,  il  mer     part  ce  que  chacun  d'eux 

i  ajouté  «  &  ce  qu'il»  ont  de  coauaire  entre  eux.  Il  pcfe  ejoiuite  leur  «Monté 
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dfios  la  balance  de  roblervation.  Telle  fiit  la  méthode  d'étudief  d^^Jlruc^  Ou 
la  renouve  dans  fon  Traité  des  nnlildies  vénérienasa ,  &  on  ofe  la  propoTer 

|>pur.  règle  à  tous  ceux  qui  voudront  approfondir  quelque  partie  de  la  Mé- 
decine ,  qui  toute  entière  étant  une  Science  -de  faits  oe  peut  tirer  de  lu- 
mière!» que  de  la  ccmparailVn  des  faits  entre  eux. 

.  La  Fbjrfique  de  1 1  Médedne  ae  confiftt  de  même ,  que  dans  des  faits  qui 
ne  peuvent  être  unis  que  par  leurs  liens  naturels.  Ces  liens  Font  la  Mécha- 
oique  it  la  Cbymie.  ^iiciple  de  Malpighl ,  de  Boyle ,  de  BcUuù  de  Bordli  ^ 
U  Médedn,  dont  noua  parlon»,  eft  va  de?  premiers  Profeifeur»  ^  nen»  fiûvi 

Tordre  ilc»  démondrations  mathématiques  dans  la  Phyfiqac  du  corps  humain; 
il  clt  un  des  premiers  Auteurs  de  l'Bcole,  qui  ait  appris  aux  Profcifeurs  à 
4outer ,  à  s'arrête*  à  propos ,  à  obTerver  It  nature ,  à  avouer  ^ue  fouveat  èDe 
cft  au  dti&is  de  leurs  recherches.  U  eft  un  des  premiers  qui  nent  enfèignéaox 
écoHers  ,  qu'une  autorité  cjuclque  rci'pcftaWe  qu'elle  foit ,  ne  peut  jnmais  ôtre 
irréfragable  ,  &  qu'elle  doit  eue  exaiumcic  avec  le  doute  de  l 'obier vation.  Pour 
étudier  avec  fruit  la  PhyGque  du  corps  humain  ,  le  jeune  Docleur  fonda  « 
par  des  recherches  très-prolondcs,  les  myfieres  de  l'Anatorric  ;  il  y  employa  uti 
tems  coniidérable.  U  ne  peut  pas  être  compté  entre  les  Anatonûftes  <le  notre 
lîecle  ,  parce  qu*il  n'a  pas  en  le  teras  de  foivte  fes  obiervations  ,  de  les 
VLiilicr  ,  de  les  critiquer  môme  :  mais  du  moins  on  ne  peut  pas  nier  que  les 
remarques  qu'il  a  laites  fur  les  appendices  cé cales  de  la  matrice  ,  dans  fon 
Traité  des  ataladtet  des  femmes  ,  ne  aons  annoncent  on  liomnie  qtn  e  beta- 
coup  vu  &  bien  vu ,  quoiqu'on  pu^  n'être  pas  d*aeociivd  avec  lui  fnr  les  «on- 
féquences  qu'il  tire  de  les  ublcr valions. 

'l  elie  tut  ia  vie  dcpms  1703  jufqu'en  if  10,  Ce  ne  fut  qu'après  cette 

retraite  peffie  ea  Philofophe  »  qu^  fe  crut  en  droit|de  rompre  le  fiience.  Il 
donna  en  1710  une  Dilllriation  phyfico-mathématique  fur  le  mouvement  rnuf- 
culaire.  Ce  fut  aulii  en  cette  même  anaée  qu*il  lut  à  la  Société  Royale  des 
Sctencet  de  Mbntpdfier ,  dont  9  étoit  Membre ,  une  diRèrtation  iur  la  digeltion  , 
dont  il  fut  beaucoup  quelHon  quelques  année*  après. 

II  fe  crut  enHn  appcllé  à  profcfTcr  ;  &  qi-i  pouvoit  l'être  mieux  que  lui  ? 
L'occafion  s'en  préienta  en  i  il  ubiint  au  concours  une  Chaire  d' Anatomie 
tu  de  Médecine  dans  rUntveriîté  de  l'ouloule.  H  alla  la  remplir  &  la  rem» 
plit  bien  :  mais  en  quittant  Mon;pcllier>  il  jetta  un  ccup  -d  œil  de  regret  fur 
cette  patrie  qu'il  s'étoit  adoptée  «  qui  feule  étoit  capable  de  iixer  fes  deiirs  âe 
d^e  le  prix  de  fon  éamiatkm.  Ce  fut  à  Tooloufe  qu*il  pobBe  fon  Tndté  de 
La  cuule  de  la  tiii^cftion  ,  fur  laquelle  il  s'étoit  déjà  expliqué.  Cette  queftioa 
étoit  alors  très-iamculé  à  Paris.  Ilecquct  loutenoit  la  trituration  avec  feu.  PU' 
eairn  ,  PiofSe^or  EcoObIs  que  fa  réputation  avoit  fait  appcUcr  à  Leydc  ,  la 
regardoit  comme  une  invention  qui  lui  étoit  propre;  avant  lui  elle  n'avoit  été 
propol'éc  que  par  Ltuivaikncck  ,  qui  étoit  un  Piiyncicn  d'une  autorité  trûi-mé- 
diocre  ,  lorfqu'il  n'avoit  pus  les  yeux  araics  d'un  microicope.  Les  deux  partis 
coftvenoicnt  que  Vaitcri  cibos  ô'Lrujijhute  étoit  autre  choTe  que  la  trituratknu 
Prétendre  exclure  une  des  caufes  de  là  jdigcftion ,  é:oit  donner  une  cxtenfion  vio- 
lente à  1  autre,  .^^irac  dimiaua  trop  la  fbrce  des_  folides,  que  les  Triturans  aug^. 
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«cntoicnt  fwodigieiiftiBeBt.  Quelquct  MflAémttidci»  éerivirent  contre  Toi.  Pîc 

cl  -Vh  ,  du  fonds  de  TEcofle  où  il  sYtuit  rct'r  S  ne  lui  répondit  que  par  une 
plailautcric  baffe  Se  déplacée ,  pendant  qu'un  de  l'es  dilbiples ,  nommé  Thnmas 
JÊtoir^  lui  prêta  fin  nom  &  fli  plume  pour  fépondre  ft  jifiruc,  mais  fans  urb». 
4nté  ,  avec  dédain,  &  d'un  fiylc  qui  tient  encore  de  la  barbarie  des  Oeclcs  pr6« 
cédées  ,  où  les  Savans  fe  dilbicnt  fouvent  les  plus  jçrofîicrc?  injureî  dans  leurs 
querelles  littéraires,  uijlruc  prit  un  ton  bien  duicrcot  pour  lui  répondre  dans  une 
Lettre  addrcflSe  i  tia  Midedo  dê  la  Faculté  de  Paris  «  qui  àxt  nnprûnée  à 

Touloure  en    1 715. 

.  Ces  travaux  publics  avoient  acquis  à  notre  Autcor  une  très-juile  réputo» 
nâtm ,  quand  CÙree      P'Iv^gbÊS  emrent  entre  eux  ime  difpute  vrâlente  ao  T»* 

jet  de  i'acide  ,  que  ce  dernier  prétendoit  f'avotr  cxTraîre  du  fnng  ,  h  l'exclu- 
iion  de  tout  autre.  Pour  l'extraire  ,  il  joignoit  au  c^qnir  mmuum  du  Tang  dif- 
tillé  une  terre  bolaîre  ;  mais  3  «'«▼elt  pat  réfléchi  que  le  bot  •  il  la  violence 
du  feu  ,  fournit  évidemment  un  acide.  Chirac^  au -lieu  de  fcntir  le  faux  des 
prétentions  de  f^îeuffeas  ,  s'attribua  Thonneur  de  cette  découverte  ,  &  accula 
Ion  advcrl'aire  de  plagiat.  Après  beaucoup  d'Ecrits  injurieux  ,  publiés  de  part 
flc  d^otre  ,  &  oubliés  heurettrement  pour  tous       deux  ,  on  prit  jffintc  pour 
arbitre.  Il  leur  démontra  que  la  découvene  n'étoit  rien  moins  que  réelle ,  & 
^u'il  étoit  inutile  de  fe  dil{Niter  pour  un  être  de  raifon  ;  que  tout  l'acide  de 
la  difliOalion  dépendoit  du  bol.  On  ||fnore  de  quelle  fiiçon  f^Uu{ftn%  prit  ce 
jugement  ;  mais  Chirac  eut  la  générofité  de  n'en  pas  moins  cflimcr  Ton  Au- 
teur ,  puii'qu'obligé  de  lé  fixer  à  la  Cour  en  1716  »  il  dcmalada  &  obtint  pour 
^ruc  l'exercice  êe  la  forvivanee  de  (%  place. 

B  fe  mit  d'abord  à  enfeigner  à  MontpdKer  en  cette  qualité ,  &  Chatélaln.  étant 
mort  bientôt  aprè'^  ,  il  lui  fuccédn   en   IT^  ,  &  devint   ProfcfTcjr  en  titre. 
Comme  il  a  eu  une  étendue  de  talcns  qui  étonne  ,  il  ne  lui  lut  pas  diffi> 
die  de  fe  difti^picr  dans  là  Chaire  ;  mais  de  tou<:  l'es  tnlcns  ,  cdui  qui  éloit 
le  plus  frappant  ,  étoit  celui  d'enfeigner.  H  étoit  Prof'c  fleur  par  g-oût  5e  par 
nature.  Il  avott  l'art  de  conduire      de  former  ,  pour  ainii  dire  ,  la  mémoire 
de  fes  auditeurs.  Sans  travail  ,  on  recendt  prefqne  tout  reflVntiel  de  ees  dif* 
cours  rapides  qui  fe  font  ordinairement  il  peine  comprendre  aux  commcnçans. 
Véritablement  éloquent  ,  il  plaçoit  des  réflexions  fi  juftcs  auprès  des  vérités, 
elles  en  cooloient  fi  naturellement  ,  que  Pattention  fe  trouvoit  fixée  fans  travail 
&  fans  gêne.  L>es  grâces dtt  ftfm  qnion  tié^lige  trop  fouvent,  prôtoient  encore 
des  cbîîrmc^  ^  fe^  dilcours  ;  pcut-fiîre  aufTî  la  gravité  impofiinte  de  ià  figure^ 
loi.  doQDoit  -  elle  un  nouveau  droit  à  lé  faire  écouter. 

jffirwc  «voit  un  goût  décidé  pour  les  recherches  Métaphyfiques.  Il  donnt , 
en  IfiQ  ,  une  DifTertfltion  de  f.nfaùnne  ,  &  en  1-23  ,  lire  autre  de  jutfîcii  c-rtr- 
«it&i.  n  avcnt  dans  la  téte  une  efpcce  de  Phyfique  des  fcns  ,  qu'il  vouloit 
donner  an  public  &t  qnll  intitiilott  ék  jfidmafHea.  Cependant  fa  répt?tatTon  croif* 
foit  de  jour  en  jour.  î.es  rvCclairarii  1,':  H:*  Fcol'crs  le  rcni'  i-, célèbre 
dans  toute  TEuropc.  La  Cour  retentit  cnHu  de  les  éloges,  (^n  crut  devoir 
lui  donner  des  marques  d'attention  ;  en  un  mot  ,  le  récompenfer  &  l'encou- 
nger*  Le  Km  loi  .doima  une  pcofion  de  jfc)K  cent  livres^  H  n^avoit  jioliit 
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mSri"^"r  '^'■'^r''"!  'l"'^"^  '-^J**'»  *  Montpeflier  ,  il  s-appcrçut  enfin  que,  la 
^nJ'' i^'^^^^'f^X'  '  "  mnnquoit   cîc  moyens  pour  les  pcrfec 

c      ZhnU  ^    ^'Tl       ^^"'^^  ^^'""^  1"'*^  "><^ditoit  depuis  loog-tems; 

Tes  recherches  lur  la  Faculté  de  Montpellier,  Ouvrage  auquel  H  éioît  fort  at- 
taché  »  exigcoicnt  qu  ,!  ^  »nt  puîfcr  à  la  Iburcc  des  Manufcrits.  Il  &  détertnina 
A  quitter  Montpclhcr  6c  le  rendit  à  Paris;  mais  Ton  grand  nom  ne  lui  peTm°î 
5f  luf.n  ^n.'îv  ^        d«  Pologne,  Eleaeur  de  Saxe  .  Pappella  ïSprè. 

t  ^^L^  T     u  '  ^""^  5'"""^''  «°  1729;  les  condiriins  Soient  Ï&S 

Lfer   Sbr^^^   L2  ^      CoTt  étoit  déplacé.  5rî^o75e 

pcoftr ,  Jibre ,  bardie,  toute  de  lui,  la  fermeté  dans  ies  opinons,  le  rendoicnt 
peu  propre   au  commerce  des  Grands.  II  s'ennuya  bientôt  de  ce  féjour  . 

la  Saxe.  ^   "'^  P'««np'  '««ir  :  mns  il  renonça  aWbluineiit  à 

fnr^^r  /""r"  '  ^       préférence  qu'il  avoît  donnée  à  Tes  travaux 

ZJ,    ^^'^."'"•^f.  des  Cours  ,  ne  fut  point  rcRardé  comme  l'effet  de  linconf- 
Aufl,  prefque  A  Ton  arrivée,  fot-il  décoré  du  titre  de  Médecin>Co». 

uc  raris  01  rroieucur  au  Collège  Royal  ,  étant  mort  au  grand  rcerct  de 
^  c^T  r^Za^^f^^         ^'^^^^^^^  '^'^       P»»yû^"«      de  la  Médecine, 

i^^ji^HSii  ïïf  V  r'P'''''  '  ^"'^'^"^  '"^^^  ^^'ût,  c'cn^^-dirc  ,  pour  v  en- 
Srrfv'.nf^    T  ^  P'"*  dwaéUtude  que  iui  jufqu'à  la  mort- 

SdthnHrd;  "",^"1°  •  *  ft.  anditeur.  ^tes  les  maladie.  &  la 

méthode  de  le.  traiter  dans  le  plus  grand  détail.  Toujours  le  premier  à  Phcure 
indiquée  ,.1  parlait  pendant  une  heure  entière  avec  une  facilité  &  une  méthode, 
n^*""  d'exemples.  Cette  occupation  étoit  pour  lui  un  moment  dé 
Pb.nr.  D  ailleurs    ,1  pratiqua  bientôt  la  Médecine  avie  la  vogne  d'un  tommî 

fX//ef  di"L  r^^^    'ï^"*^'^         <^'exccllcns  Ouvrage. ™accuei!K  par  leî 
fidfrages  de  Tes  Confrère*  &  par  l'enimc  de  tous  les  Savans  avec  qui  il  fi- 
guro,t.  C  cft  au  mUieu  de  la  vie  tumultueufe  &  agitée  par-  nne  pratique 
brcule    qu  a  donna  ,  en  1736,  fon  grand  Ouvrage  de  Morhh  rcncrels.  La  lé- 
VH  tauott  de  l'Auteur  &  la  bonté  du  Livre  «gagèrent  les  Libraires  à  le  con- 
treairc  en  pS.  Malgré  cette  fraude,  rEditÎM,  en  fut  bîentdt  épuifée.  II  «ioura 
à  la  féconde     qui   parut   en    1740,  quelques  Oblérvations  fur  le.  maladies 
Vénériennes  des  yeux  &  fur  d'autres  fymptômes  importans  ;  mais  fur-tcHit  « 
jetouoha&  augmenta  beaucoup  la  partie  Wfloftque  qui  cft  celle  qu.  coûte  plus  de 
travail  ,  &  qu,  ert  moins  latisfaiiantc  au  génies  M.  /«ifc ,  Médecin  ,  a  traduit  cet 
Ouvrage  lous  les  yeux  de  l'4uteur  ,  qui  ,  à  la  féconde  édition  de  la  Tra 
ducïion  ,  a  ajouté  quelques  remarques  lur  de  nouveaux  Ipécifiqucs  qui  avoienr 
p.  ru  avec  éclat  dans  le  public  depuis  fa  première  édition.  Nous  '  ne  parlerons 
point  dc5  y  ri-.ns  Angloîfi»  &  Alkoiaade*  de  ce  Livre  ;  il  •  été  adopté 
par  toute  ILurupc.  ^/^^^ 
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^Pruc  étoit  depuis  lonf-tcms  lié  d'amitié  avec  les  principaux  INIcmbres  -'c  Ii 
Faculté  de  Par»,  il  Ibuhaita  d'être  coopté  dans  leur  Corp>  ;  ils  délirèrent  de 
r»vorr  pour  conftere.  n  fut  tinaoimcnt  adopté  en  vi'î-»  ^  d  lTertii  devattt  b 
Faculté  Cur  fa  ProPeffion,  pour  fupplécr  à  un  examen  qu*on  ne  pouv«»tt  pas 
faUbooabletncnt  cxkcr  d'un  homme  fi  éprouvé.  Il  Ibutint  nuffj  une  Thele  lan» 
Wéfidem.  Jamais  Médecin  n'a  eu  un  plus  fçranJ  attache  n;nt  îx>ur  foo  Corps» 
qj'.iVruc  n'.o  a  eu  pour  çeliii  où  le  fofi'ra^e  unîtnimc  d-^s  %cr\.  é  'airés  vcnoit 
de  le  faire  entrer.  I.cs  moindres  aé>es  ,  le?  moia.^rcs  ajremblccs  t'j  ce  Corps, 
ont  été  honore*  de  la  préfen«c  julqu'à  la  Ha  delà  vie;  quelque  rigoureufc  q'jc 
fiït  la  failon  ;  quelque  tcms  qu'ils  exîgeaflbit.  H  y  vilitoit  le»  fMUvres  naladct 
qui  s'y  aflerablcnt  tou!?  les  IVimcdis  ,  comme  s'il  n'eût  point  eu  d'autre  afaire, 
11  viciiiiiibit ,  les  iotirmités  comraençoieot  à  fe  faire  fentir ,  il  Te  preilbit  d'autrat 
plus  d*avancer  dam  jet  travaux.  Mai*  ce  oe  tox  que  Iorrqû*î1  fe  fientit  avancé 
en  ftgc ,  qu'il  fe  crut  en  droit  de  donner  au  public  fcs  Cunjjcfui  Ji  fur  les 
Mémoires  orîgiaaux ,  dont  Moïl'c  a  pu  le  fcrvir  pour  compolcr  la  Gcuclc.  Le 
rcmpole  le  retenoit  ;  il  eut  befoin  d*ttre  rallfarè  par  des  perroime*  picufee 
&  inUruites ,  avant  de  doîjner  cet  Ouvrage,  qui  n'eft  que  curieux  fans  être 
dangereux.  Les  leçons  qu'il  faifoit  au  Collège  Royal ,  &  que  chacun  de  les 
Ëcdlîen  rédigeoit  à  fa  guiTe,  furent  pour  lui  Toccafion  d'un  nouveau  travail. 
Cet  Jeçoidt  .repandoient  par  Vimpreflion  dans  toutes  les  Univerfttés  de  l'Eu- 
rojK!;  mais  comme  il  fcntoit  tous  les  ioconvénicos  de  ces  éditions  furtives ,  il 
réibhit  de  les  retravailler.  11  commença  par  le  Traité  des  Tumeurs,  dont  la 
première  édition  a  été  enlevée  avec  une  promptitude  qui  femble  n'appartenir 
qu'à  des  ouvrages  d'agrément.  Deux  ans  après  ,  il  donna  le  Traité  des  maladie» 
des  femmes  «  écrit  dans  le  même  goût.  11  fut  Qiivi  de  deux  nouveaux  volumea 
qui!  pobGa  fiir  let  maladiet-det  femmes  gtoflêt  &  accouchées:  le  Manuel 
des  accouchcmcns  a  été  Ion  dernier  Ouvrage. 

Ses  infirmités  auçmcntoicnt ,  mnî<  îl  ne  reî/l:h''it  rîen  de  les  travaux.  Il  cG- 
péroit  de  donner  inceframmcnt  Ion  hiftoire  de  la  l-acuU(i  de  Médecine  de  Mont- 
pellier 6c  Ibn  alnlmaftiquc.  Il  ne  bornoit  pas  Vi  lès  elpérancct,  La  fi>rce  de  !• 
téte  loi  failbit  ilUiTi  n  iur  la  foiblefte  de  fon  corp?.  Tout  objet  de  travail  utile 
lui  éliHt  précieux  i  il  b'y  livroit  avec  toute  l'ardeur  de  la  jeunefle.  Nommé  Com- 
miffaire  par  ta  Facidté  pour  exanrincr  la  qaeflton  de  linocufation ,  on  Ta  vu  ,  la 
dernière  année  de  fa  vie  ,  aH^îlcr  aux  aflcmblécs  que  l'on  tcnoit  fur  cet  article 
important ,  le  chaîner  d'une  partie  des  recherches ,  écouter  tous  iês  Confrères 
avec  douceur  fir  tranquillité,  ne  point  présumer  de  fon  favcnr  immenfe  auquel 
on  auroit  parilonnc  un  peu  de  préfomption.  Tel  fut  yiftnic.  Que  la  pofrcrité 
lui  aliigne  le  rang  qu'il  a  mérité  entre  les  bienfaiteur»  de  l'humanité.  Les  étran- 
gers lui  ont  rendu  plus  de  juitice  que  fes  Concitoyens.  I7n  grand  Koi  écri- 
voit  à  un  Philolbpbe  ,  fon 'ami,  qu'il  favoit  malade  :  Je  fùîs  trmqttîUt  fkr  vairé. 
fort  f         homme  tel  qtie  ww*  n»  peut  avnîr  pour  Médecin  ^«'Astruc. 

Après  avoir  peint  ce  MMccin  par  la  plupart  de  fes  Ouvrages  ,  il  nous  relie 
§aet  peu  de  cbofes  à  dire  de  fa  vie  privée.  Toujours  occupé  à  des  études  fiS- 
deufcs  &  utiles ,  toote  fa  vie  étoit  rcofcnnée  dans  resceînte  de  ion-  Cabinet, 
TO  ME    L  ^  Dd 
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Père  heureux ,  ami  fidèle  &  té\é ,  il  ne  donnoît  cependaot  que  pca  de  mo 
meas  à  les  eofans  &  à  l'es  amis.  Ce  mdme  pere,  dans  le  tems  que  ton  HIs  avoie 
beibin  de  Tes  foins ,  étoit  au  milieu  de  tooret  lès  occupacio&s  !  qaotquil  ftt 
fûpi^ion  de  fon  Répétiteur  ,  qu'il  femblllt  môme  le  multîpGer  pour  loQ  édu- 
cation ,  il  ne  donooic  à  la  tendreifc  de  ce  liU  que  quelques  iafians ,  qu'à  regin^ 
doit  comme  dérobés  au  travail.  Il  «imoit  les  jeunet  Médedus»  êr  fans  trop  fé  • 
livrer il  les  inftruilitlt  ians  aficciation  ,  leur  donnoit  Tes  avis  fans  vanité,  &  corri.^c  nt 
erreiwrs  av.ec  bçmi.  CqH  au  milieu  de  l'exercice  condant  de  ces  vertus  que  la 
ttortlPa  enlevé  au  public  le 5 du  mmsde  Mai  1766,  à  Tàgc  de 8a  ans,  un  mois, 
ieù&e  jours.  11  avoir  époulé  Dcraiiitclic  Jeanne  Chauael ,  Hlle  d*uae  très-bonne  > 
fjimillc  de  la  province.  Ue  fon  mariage,  il  a  eu  deux  cnfans,  un  fils  &  une 
HUc.  .Sa  tiUe  a  été  ivariéc  à  M.  De  SUhmate ,  Minillrc  o'Etat.  Sa  mort ,  qui 
a  précédé  celliB  de  fon  pere  d'ésviron  un  an ,  lui  a  caul'é  la  douleur  k  ptot 
vive  Ô£  a  augmenté  de  beaucoup  fes  inHrraités.  Son  HIs,  fur  lequel  toute  fa  tcn- 
drefl'c  s'eft  jullcmeat  réunie  «  eft  M.  uiftruc  ,  Prélident  honoraire  de  la  Cour 
des  Aides  de  Paris  &  Meitte  des  Reijaêtes  ordfaiaire  de  f  Hdtel  du  Roi. 

C'eft  de  TEloge  que  M.  Lnrry^  Docleur-Régent  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris  >  a  mis  à  la  tôte  des  Mémoire*  fur  i'Uiftoire  de  la  Faculté  de  Moniii 
pellier,  dons  il  eft  HBditeur,  que  fai  cxtnût  cdul  que  je  viens  d»  fiiira  d» 
célèbre  u^flruc.  Voici  maintenant  le  Catalogue  de  fcs  Ouvrages. 

Traêlams  de  mutùs  firmtiÊuaM  cauiâ,  Mmpelii  ,  1701  ,  in-ia. 

Mémoires  fur  les  pétrificatbms  de  Boumutt  petii  viUa^c  pnis  it  HAn^dUUr.  1708, 
VAuteur  <k>it  une  partie  des  détail*  de. ces  Mémoires  àM.  B(m>  {wenncr  Pré- 
fident  c!e  la  Chambre  des  Comptes  de  MontpeUîcr. 

Citajcaures  fur  le  redreffement  des  plantes  inclinées  à  l'horifîtn.  1708. 

Differtatio  Fhyficu  de  muta  miifiulari.  Monfpdii  ,  1710,  /a-ia.  Après  avoir  réfilté 
les  fentimens  de  Pitcairn  lur  l'excès  de  force  qu'il  attribue  ^  rL'ftomnc  &  aux 
autres  muicles  ,  il  établit  la  théorie  du  mouvetneat  ruuicuiaire  fur  le  gon> 
flement  dea  véficute*  pet  les  efprits  animaux. 

Mémoire  fur  la  cauft  Je  la  Mgeftion  Jcs  allm:ns.   Montpcilicr  ,  i^ll  ,  /n-4. 

Traité  de  la  cqufe  de  la  dlgtfiioa.  ou  l'on  réfute  le  nouveau  fyjîlme  de  {a  Trinya^ 
ixen  &  d»  JSrolemetu ,  &  ai  fon  pnwt  que  les  dlmens  fitu  digérés  &  eomnerOs  em 
Chyle  par  une  rirituble  fermentation,  Touloufe  ,  1714  .  <n-8. 

jEpijloU  quibus  refpondefur  Jîpijlolari  Dijfenatioai  Tluma  Boeri  de  concoHiont,  Tolof^ty 
If  15  *  tn-i^  répo^  A  Boir  qui  av<Mt  pris  le  parti  de  Pbeàirn^  foa 

J^aitre  ,  contre  les  attaques  d'^firuc. 

Dijferiatio   de  anl  fjjhda.  Afonfpdii ,  ifrS  ,  în-u.  En  Angloi? ,  L,ondres,  If^S» 
yi4i  ,  avec  de^  additions  de  là  façua  de  Joui  Treke ,  Cbii'urgicQ. 

Dlffertadù  Medtea  de  HyétfkiAia.  1790.  Des  hommes  mordus  par  un  loop  enragé 
furent  long-rems  fans  s'apperccvoir  d'aucun  effet  ;  enfin  ils  tombèrent  malade» 
&  moururent.  Leurs  cadavres  prirent  d'abord  de  rinfeftion. 

Qtusfijio  Mtdku  dt  mmràU  9  prMummHridl  judicîi  exercitiù.  Moafpeltt  ,  1700. 

Diffenatim.  fur  la  pefte  de  Provence.  1720,  i/i-8.  Montpellier,  1721,  L% 
môme  en  Latin  par  Jean-Jaaques  Schatcf^ier  i  Zurich,  i/ai  ,  ift-4. 

Pijjmatioa,  ft^r  la  cmagU»  M  U  p^t ,  «ft  h»  grewe  fut  emt  nudaUt  <|K  »*• 
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f^t^aUmM  eonagUufe.  Touloufb  ,  1735 ,  ôi-Sl  II  a  prineipftlement  en  vue  la  dif« 

fertation  que  François  Chlcoyneau  a  voit  publiée  ù  fon  retour  de  Marrciilc  ,  pour 
prouver  que  la  pefte  n'étoit  pas  coniagicufc.  ^ijlrac  démontre  ,  dans  la  liunne  , 
que  cette  maladie  ne  s'étoit  montrée  ,  ni  à  Marleille ,  ni  aiUeo» ,  avant  Tar- 
rivée  des  marchandifes  ou  des  perlbnncs  infcilcc*  ;  il  ajoute  que  le  minime 
contagieux  attaque  premièrement  l'cftomac  qu'il  fuuleve  par  le  vomifleroeot. 

De  MorNt  vmtrdt  Ubri  fkxi  Parijtis ,  1736 ,  m-4.  La  lècottde  édition ,  augmen- 
tée par  l'Auteur ,  efl  de  1740  ,  deux  volumes  /n-4.  Il  y  a  une  TradudlioB 
Françoife  en  quatre  volumes  in-u  »  dont  on  a  fait  plulieurt  éditions.  La  der- 
dere  eft  de  1755.  ^jlrtu  luit  la  vérole  dans  totif  fea  fymptômet  fie  dans  toutei 
fcs  branches  ,  &  il  appuie  beaucoup  iur  Tufagc  modéré  dci  frictions  mcrcuricilet. 

Mémoires  pour  fervlr  à  l'H'tfnUt  NuturciU  Je  la  Province  d:  Languedoc.  Paris  » 
'737*  4  ï  avec  figures  àc  canes  en  iiuiic-iouce.  Il  a  joint  à  cet  Ouvrage  une 
diflèrtation  qui  avoit  paru  à  Touloule  iîir  .la  cauie  de»  intercalations  de  la  Fon> 
tarae  de  Fûntcil-Orbe.  Ou  y  trouvc  peu  de  cboies  fut  lea  animaux  &  les 
fofliles  du  Languedoc. 

Z<errre  for  on  E!crit.  iotituté  :  Seeoiut  Mémotn  poer  le*  d^vrgî^,  Paris,  173^, 
in-4.  Il  réfute  les"  afTertyjins  de  ce  Mémoire  ,  fnh  voir  que  ce  n'eft  point 
aux  Chirurgiens  qu  on  eit  redevable  de  Ja  méthode  de  traiter  la  vérole.  Thierry 
ie  Bery  Tavoit  appril'e  Rome  «  mats  Jacqut*  ét  M^tktaeiiun  t  MédeeÎB  dé 
Rouen  ,  en  avoit  déjà  parlé  en  15^7  ,  long-tems -sÉvaM  que  Mtry  n!<eftc  pta-' 
tiqué  les  fritflions  à  Ibn  retour  en  France. 

SuoBde  Lettre.  Paris ,  J73B  ,  in-/^.  Il  ptétend  que  la  cure  de  la  vérole  cft 
du  reflbft  de  la  Médedne,  qu*ani  moîna,  les  Médedns  doivenc  diriger. le  irai* 
tement. 

Troifitmt  Lettre  k  M.  de  Laîre  fur  un  écrit  intitulé  :  La  Réponfe  d'un  Chlritr» 
Ijl»  de  Âfiu  Otae.  Cette  Réponfe  eH  attibué  i  /.  Z.  PcMr. 

Quatrième  Latrc  à  M.  de  Lairc  fur  un  écrit  intitulé  î  Héponft  d'im  Chirurgien 
de  Saint  Côme  d  la  première  Latre  de  M.  jifiruc  Paris  »  1738  ,  i»-4.  L*  Auteur 
de  la  Lettre  y  kme  beaucoup  les  ftîftions  pour  ta  cure  de  fat  vérole ,  &  pré- 
tend ({yji'^nge  Boiegnini  cil  le  prcnrier  qui  ait  bien  dc.it  fur  cette  maladie.  II 
y  prouve  aufn  que  les  Hôpitaux  de  Rome  font  les  Ecoles  où  ks  François  ont 
été  s^mllruire  ,  tnémc  avant  le  retour  de  Thierry  de  ffery. 

Cinquième  Lettre  fur  l'extrait  qui  a  été  fait  de  la  quatrii  n  c.  Paris  ,  if,^,  l».^ 
ufjlruc  y  fait  voir  que  Carpi  étoit  un  Proftffeur  en  Médecine  ,  &  qu'il  avott 
pris  ie  bonnet  de  Douleur  dans  cette  Facuité.  Il  reproche  à  Fait  d'avoir  des 
gens  A  gages  pour  éerire  contre  les  Médecins  ,  entre  autres  l*Abbé  De^uutàaa  , 
qui  pafle    pour  Auteur   de  l'extrait  dont  il  eft  queflion  dms  cette  Lettre. 

Tra&atus  1  herapeuticus.  Cenev^e  ,  1743  ,  ûi-8.  Il  .y  en  avoir  déjà  eu  d'autres 
éditions,  .^ftruc  a  délavooé  cet  Ouvrage  ,  comme  une  production  qui  &'(^toit 
altérée  en  des  mains  étrangères. 

La  néceijhé  de  mainteidr  dans  le  Royaume  les  Eciolu  de  Chbvgl*  ^  /but  étabUet 
dans  la  lacuLii  de  Médecine.  Paris,  1749 j  ^1^4. 

TraSatus  Pathologieus.  Gauvte  ,  175^  ,  ia^S,  Parifiis  f  tf66 ,  la^ia.  C*^  la  qua- 
tncmc  édition.  Cet  Abrégé  cW  bien  écrit»  éc  llQQ  y  iroOVe  fUUt  iOQgue  éoih; 
méracion  des  caulcs  dci  maladies. 
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Conjeduru  Jhr  les  Mémoires  originaux  dont  U  psnir  tjue  Molfe.  firvi  four 
compofcr  le  Livre  ic  la  Gentfk.  Bruxelles  ,  (  Pans ,  )  i^S"^  »  ''^-"^ 

Dijfertation  far  l'immatérialité  &  l*imm-malité  de  l'j:m.   Pai  i>  ,  1755  ,  /n-12. 

Douta  fur  l' Inoculation  de  la  petite  vérole  propafls  A  la  FacuUi  de  AJédecim  de 
Paris  ,  1756  ,  ia-ia. 

Traité  des  Tameurs  &  des  Ukera  «vee  deox  Lettres.  Pam ,  1759 1  <3«>x  vol» 
in-11.  Cet  Ouvrage  eft  fort  méthodique. 

Traité  des  maladies  des  femmes.  Paris,  1761-176^  »  fi*  vol.  in-12.  Il  a  été  tl»* 
doit  en  Angloû  &  publié  à  Londres.  D  y  a  avflî  une  iditàoa  de  Venife  »  qui 
eft  en  Latin. 

L'uirt  d'accoucher  réduit  à  fes  principes.  Paris  ,  I766,  ia*l2. 

Mimotres  pour  fervir  à  t'Htflolre  de  la  Faeubi  de  Médecine  de  Montpellier.  Parie 
1^67  ,  ;n-4.  M.  L'>rry  ,  Doileur -  Régent  de  la  Faculté  de  Paris,  eft  PEditcnr 
de  cet  Ouvrage,  auquel  il  a  joint  des  notes  de  l'a  façon.  11  l'a  encore  omé 
du  fKMTtrait  &  de  l'éloge  Itifloriqae  de  FAiiteur  ,  ah^  que  d'une  belle  prctace 
^  eft  de  lui.  Tout  cela  m'a  beaucoup  aidé  datts  la  irédadlioa  de  ce  JûHeùao^ 
naire  ;  j'en  ai  averti  pluficurs  fois. 

•  ATHENEE  d'Attalie  ,  ville  de  Cilide  ,  oi^  il  naquit  vers  l'an  9  de  falot 
fiiivant  les  conjcéiures  de  M.  Goulin  ,  fut  le  chef  d'une  nouvelle  feae  con- 
nue Ibua  le  nom  de  Fneumatl^  Pline  qui  vécut  du  tems  de  ce  Médecin  ,  ne 
parle  point  de  îui  ,  foit  que  les  Ecrits  ne  lui  cuiïènt  point  été  contins  ,  Voit 
que  la  Ictte  qu'il  forma  n'eût  pas  encore  été  bien  établie  avant  la  mort  de 
ce  NaforaHfte.  ^henée  eut  cependam  tSk*  de  diloples  &  de  leclateurs  ;  il  y 
en  a  même  plufieurs  dont  tes  non»  nous lôot  reflé»  ,  comme  Thiod»e,^athitm 
Hérod'jte  ,  Magnus  ,  yirchig;ene  ,  &c.  * 
Galien  parle  des  fentimens  d^Mhenée.  Il  dit  que  ce  Médecin  croyoit  que  le 
feu  ,  l'eau  ,  Fak  ie  la  teire  ne  font  point  les  véritables  élémens  ;  maia 
qu'n  donnoit  ce  nom  ce  qu'on  appelle  les  qualités  premières  de  ces  quatre 
corps  ,  c'eft-à-dire  ,  au  chaud  ,  à  l'humide ,  au  froid  &  au  fcc ,  dont  le  chaud 
&  le  froid  tiennent  lien  ,  fdon  lui  ,  de  caulês  effidentec  ,  êr  l'humide  &  le 
fec  de  cnulcs  matérielles,  ylthenée  ajoutoit  un  cinquième  élément  qo*fl  appel* 
loit  JL/prit.  Il  concevoit  que  cet  elprit  pénètre  tous  les  corps  &  les  conlcrve 
dans  leur  état  naturel  ;  fenthnent  qu'a  avoit  tiré  des  Stoïciens  ,  &  qui  porte 
Galien  ;\  donner  à  Cliryjîppc  ,  l'un  îl^  plus  fànieox  d*aitre  ces  Philofophes 
le  nom  de  Perc  de  la  içiïc  Pneumatique.  C*eft  Ift  même  Opinion  qoe  F'înUe 
inlîntte  dans  ces  vers  :j  * 

Prîncipio  eatmt ,  êc  taras  ,  eampofque  liquentes  , 
Lnccnrcmque   globam  LmuB  ,   Titanlaqut  utfira  , 
Spiritus  iniùs  alit  :  totamque  infufa  per  arrus 

Alcns  agitât  molem  ;  &  ma^no  fc  corpore  mifcet.  '  '  — 

jAbenU  ,  appliquant  ce  fyftémc  à  la  Médecine,  vouloit  que  h  plupart  <îei  ma- 
ladies vînflliit  lorlque  relprit  ,  dont  on  a  parlé  ,  foufie  on  reçoit  le  premier  quelque 
nitdttte.  Mail  comme  Ica  Ecnt»  de  ce  Médecin,  se  fini  pa*  venus  Juiqu'à  oous^ 
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oa  ne  fait  pmot  plus  paiticuUcrcment  ce  qu'il  cDtendoh  par  cet  eijpm  ,  ni 
commeDt  fl  coBceron  qu'il  fimlfre.  On  peut  lêolement  recndllir  de'  la  cfélti^tioa 
qu'il  donnoit  du  pouls  ,  qu'il  croyoit  que  cet  ciprit  cd  une  lubOancc  qui  pou» 
voit  être  plus  ou  moins  étendue  ou  reflèrrée.  Le  pouU  ,  difoit-il  ,  n'ed  autre' 
choie  qu'un,  mouvement  qui  fe  fait  par  la  dilatation  naturelle  &  involontaire  de 
rcTprit  qui  eft  dans  les  artères  &  dans  le  cœur  ;  lequel  ei'prit  fe  moi^ 
vant  de  lui-m<}mc  ,  meut  en  môme  tems  le  cœur  ^  le?  arrcre*.  C'cft  rout  ce 
qu'on  peut  découvrir  des  i^ptimeoâ  d'^thaUe  ,  à  la  réicrvc  que  l'on  lait  cn- 
eote  qu'il  avoit  adopté  rAnaioim«  éPAr^au  fur  la  firuâure  de  la  plupart  ^dea 
parties  du  corps  humain. 

Galien  remarque  qu'aucun  des  Médecins  contcm{x>ratDS  d'^ihenée  n*avott  écrit 
fi  m^verTcllemeiit  que  lui  fur  la  Médecine  ;  mais  il  ne  nous  reOe  de  tous  fes 
Ouvrages  que  deux  ou  trois  chapitres  qu'on  trouve  dans  les  Recueils  d'Orihafe 
U  dont  on  ne  peut  rien  tirer  qui  ferve  à  rétablifTement  de  l'opinion  qui  fait 
le  fondement  de  fil  doArine  ,  &  encore  moins  qui  (a£fe  de  qnd  ufage 
cUe  étoit  p«r  rapport  à  la  pratique  de  la  Médedne. 

ATHOTIS  ,  on  THOT  ,  è  qui  les  Egyptiens  ont  attribué  dei  connoiffimeee 
en  Médecine  &  même  des  Livres  d'Anatomie  ,  étoit  Roi  de  Tbebcs  5^  KIs  de  Me- 
nés Roi  de  toute  l'Egypte.  Les  Tablettes  Chronologiques  de  J'4.bbé  Lenglet 
du  Frefiiçy  le  placent  à  Tan  do  monde  iioi  ,  avant  J.  C.  ^90';  ,  &  le  tam 
régner  59  ans  ;  mais  il  n'eft  pa»  fi  ancien,  8*D  eft  vrai  qu*a  foit  ïe  mémo  qne 
M^raim  ,  fiJs  de  Cham. 

ATRATUS,ou  LENOIR  (Hugues  )  étoit  d'Evesham ,  dans  le  Dîocefe  de 
Worcbefter  en  Angleterre.  11  fit  de  grands  progrès  dans  les  Sciences  ,  parti- 
cufierement  dam  la  Phtlorophie  &  les  Mathématiques  ;  &  comme  il  fe  ren- 
dit encore  habile  dnns  la  Médecine  ,  il  fut  fumommé  le  Phénix  de  for  tcm>. 
Le  Pape  Nicolas  UI  ,  fouhaita  de  le  voir  à  Rome ,  où  il  foutint  parfaitement 
ropinion  qu'on  avoit  conçue  de  ïaà.  Quelque*  mois  a  vès  fon  arrivée  dans  cette 
Olpitale  f  il  fe  fit  Prêtre  ,  &  fc  diftingua  encore  tellement  par  la  fcicncc  de 
ce  nouvel  état  ,  que  le  Pape  Martin  IV  le  nomma  au  Cardinalat  le  27,  Mars 
1281.  Il  remplit  les  devoirs  de  Jbn  miniftere  avec  beaocoup  d'édification ,  &  mourut 
delà  pefte  en  iiH?.  On  lui  attribue  les  Ouvrages  luivans  :  Canones  Medicinata, 
«pus  Ftbrium  îfmici  cfufaibm.  Dt  GeMtUogiis  lutouads.  Dijlia&ioaes-  pr^dieabiUs, 

ATSLOW  (  Edouard  )  fit  fes  études  à  0\n>rd  ,  où  11  prit  le  boooet  le  27 
Août  1566.  Ce  Médecin  fut  alfes  fuivi  dans  la  pratique,  comme  il  avoit 
gagné  Kftime  *c  la  confiance  de*  Catholiques  Romains,  il  fut  preique  le  feul 
dont  9*  le  fervircnt  dans  leurs  maladies.  Il  mérita  encore  la  confiance  de  Marie 

Stuart  ,  Reine  d  Ecolfc  ,  avec  qui  il  entretint  un  commerce  de  lettre*  qui 
le  fit  emprifonncr  j  mais   il  iut   élargi  au  bout  de  quelques  mois. 

ATT  \  ET 'S  ,  Médecin  du  fécond  fiecle,  étoit  difciple  de  Siranus  &  partifan  delà 
Seé^e  Mctbodique.  Il  exerça  la  profellion  à  Rome  en  même  tems  que  GalUn  ,  qui 
eut  quelque»  dénâé*  avec  loi  mi  iiijct  de  la  cure  d*ua  Pliitora|i]ie  nommé  HU^ 
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gene.  La  caufe  de  leur  (îïfTérend  vint  (?c  ce  qnc  le  Miîdecîn  Méthodique  voulut 
appliquer  des  remèdes  firopicment  émoUicns  fur  une  tumeur  que  ce  Philutbphe 
«voit  ft  Ja  régim  du  fbie  «  contre  Tavis  de  Galien  ,  qui  propofa  d*y  appliquer 
det  afiriqgeiu  ,  ponr  ne  pat  trop  afibibJîr  ce  vifeere^ 

ATTALUS  PHILOMETOR ,  dernier  Roi  de  Pcrgame  ,  fit  le  peuple  Ro- 
main héritier  de  tout  ce  qu'il  poffêdoir.  Lcdtrcq  &z  Rolia  ne  s'accordent  pas 
fur  l'année  de  la  mort  de  ce  Prince  ;  le  premier  la  fixe  à  l'an  du  monda 
3818  ,  &i  le  i'ccond  la  met  ca  3^1.  Ce  dernier  fentimcnt  tiï  ptuâ  luivi. 

uiaalui  aimoit  beaucoup  la  Médecine  fie  vonloît  fiivcAr  les  chofes  par  Ini* 
niômc.  11  cultivoit ,  dit  Plutarque  ^  des  plantes  vénimcufcs  ,  comme  la  jurquiame  , 
rdléborc  ,  la  ciguë  ,  l'aconit  «  le  dorycnium  «  qu'il  lemoit  &t  qu'il  plantoit 
lui-même  dans  ft»  jardins  «  Ae  qn'S  eneiBdt  chaeone  dans  le  tems  le  plus  pro- 
pre ,  afin  de  pouvoir  faire  dc^  e>:^>éricnccs  fur  les  lues  ,  les  femcnccs  &  îc- 
fruits  de  ces  plantes  ,  &  d'en  rcconnottre  les  propriétés.  Auteur  de  cette 
remarque  r^arde  cette  oecopatk»  d'^ofvs  comnie  un  amuftmant  indigne  de 
la  MajeAâ  Royale  ,  fit  lui  préfère  paur  celte  raifon  Demetrius  ,  furnommé 
Polioccrta  ,  c'clî-à-dire  ,  preneur  de  villes  ,  qui  ne  fe  divertiflbit  qu'à  faire 
conftruirc  des  vaifleaux  ou  des  galères  ,  &  des  machines  de  guerre  d'une 
gratideur  prodigicufe.  On  ne  peut  difcon venir  qu'^a/ui  doit  être  mis  au  rang 
<ic  ces  Princes  foiblcs  qui  n'ont  point  donné  tout  le  foin  qu'ils  dévoient  à 
la  protetliuQ  de  leurs  iuicts  ,  au  maintien  de  leur  autorité  6(  à  ia  tranquillité 
de  leurs  Etats  ;  cependant  on  ne  voudroit  pas  lui  préférer  Demetrius  k  tout 
égards.  Celui-ci  ,  trop  attaché  à  la  paflion  qui  le  dominnît  ,  ne  s'occupa  que 
de  Tafiteux  plailir  de  dévader  la  terre.  U  ne  cultiva  que  les  arts  de  la  guerre  « 
ce  iléau  du  genre  humain  ,  fit  ne  penTa  point  *  eeux  ^  font  utiles  &  la  fe* 
ciété  ,  à  ces  arts  de  la  paix  fi  propres  à  rcn^lrc  les  peuples  heureux 

jttaîus  ne  s'attacha  pas  feulement  &  examiner  les  poitbns  ,  il  eflhya  aufli  les 
contrepoiloD&  ,  donnant  tes  uns  fit  les  autres  ik  des  aimindb  condunnés  à  la 
moct  «  comme  on  rapprend  de  Galien,  U  ^  ré^  ara  encore  divers  bons  médîca» 
n>  >ns  ,  dont  une  j.>artie  portoit  fon  nom  du  tems  même  de  Galien  ,  qui  m 
rapporte  la  compolition  ,  &  qui  allure  qu*^xa/«i  ,  qu'il  appelle  l'on  Uoi,  parce 
que  l<d  Gidien  étoit  de  Pergame  ,  «voit  en  beaneoup  de  goût  pour  cela. 

AVANTAGE,  (Jean)  Maître  -  ès  -  Arts  de  PUnîvcrfité  de  Paris  ,  prit  fea 
àtgté»  dans  la  Faculté  de  Médecine  de  cette  ville.  M.  Bann  ,  dans  fa 
I\vtîtia  MtiicoTum  Parifienpum  ,  mer  la  promotion  de  Jeaa  Avantage  ,  fous  le  Dé- 
canat  de  /«ai  Le  Deu^ii  ,  nomme  à  cette  charge  en  Novembre  1418,  Il  fut 
Médedn  de  Philippe  le  Bon  ,  Due  de  Bouigogne;  fit  deviot  Evèqne  d*Ainitns« 
en  I4'',7.  H  mourut  en  1456. 

Avant  de  palTcr  àPÈpifcopat ,  yivanta^e  avoil  été  Prévôt  de  Saint  Pierre  à  Lille, 
Il  elt  le  XXVIU  qui  ait  poflëdé  cette  dignité.  Enftaehc  Ctlevlus^  (de  la  Pierre) 
qui  fot  XLXXe.  Prévôt  de  la  même  Egitfc  ,  fut  aulli  Médecin  d'un  Duc  de 
Bourgogne.  H  prcnoît  Jitos  tous  Ic^  a  h-s  le  titre  de  P hy ficus  :  c'étoit  alors 
le  titre  modcfte  que  le  donnoicnt  ici  JNxcJâcinà.  U  eft  encore  aujourd'hui  ep 
ufiige  en  AQenaagne. 
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AtJBERT,  (  Jacques  )  Ecrivain  du  XV  I  iiccle,  né  à  Veodc^tne  en  Bcauce, 
étoit  Doaeur  en  Phitofbpbîe  fir  ta  Médednc;  Il  mourut  i  ÏMSkmû  en  1586, 

tt  laiifa  les  Ouvrages  fuivans  : 

Da  wmiro  9  tompU^duu  iet  bmma,  9  ^hm  dk»ane  partît  ttieeax ,  &  mtffi 
du  fignés  par  Icfquds  On  fà»  d^Untr  U  dlverfiti  éietUt»,  Ixa^kunt,  1571»  M, 
Pam, 

Dt  metallarmit  wm  9  eanfis  ^  trevis  &  Madda  aqilktdê.  TMgthtni ,  15751  in^ 
Diue  apologttica  refponjiones  ad  Jofephum  Quaxaaaum.  LttgAaU^         ,  in-S.  Ce 

Tont  deux  décknintions  contre  la  Chymie  que  rAnteuv  nvck  déje  ettefuée 

dans  l'Ouvrage  précédent, 
Progyauufmata  »  JoâÊiUâ  Fersclu  SBnim  A  MUs  nram  mmaràBam  em^»  9m 

/nftitutionet  Fhyficéc  injlar  conmciuariorum  in  Libros  JPhyJlcs  ^rifio:dis,  iMgdunig 

1584,  Mi. 

Stmùoùce  ,  fivc  ratio  Jipiofcendaruat  Jidium  malè  afdSmm  9  t0i8tai$ 
aum.  Loofatutât^  '5^7  *        L'^àuni ,  1596,  </t-S. 

AUBERT  (  François  )  naquit  le  28  Septembre  1695 ,  à  Dormans ,  petite 
ville  de  France  en  Champagne.  U  lé  livra  à  l'étude  de  la  Médecine,  &  après 
avoir  reço  ks  hooneiift  dtt  Doâoret  en  cette  Science  «  9  Ait  fait  Médecia  ilea 
Hôpitaux  de  Cliftlons4iir-]Vlame*  Oo  a  de  lui  un  D^coun  Jkt  la  maiaitis  da 
iefiiaux.  ' 

Coafultabu  MéOdaaks  [ia  la.  mdeUt  noire.  1745,  iR-4. 

MÉpai^  «KT  jEàrlca  êt  hL  Nevier  t»^au  U  Férkebit,  1751 9  Ir-4> 

AUBERY ,  (  Jean  )  Médecin  da  XVIT  (îecle  »  a  donné  au  publie  xm  livre 
iaàaSél  I/^tidott  de  l'^lmour  ,  qui  fut  réimprimé  à  Dclft  ,  en  166-;  Il  cfl  dédié  à 
Du  Livirfns ,  Profcfleur  Royal  dans  l'Unlverlité  de  Montpellier  ,  fous  qui  ^ub&ry 
avoit  ûiudié  Cet  Ouvrage  eft  curieux  h  Avant  tout  enfemble;  il  eft  même  plut 
mile  &  plus  agréable  que  le  titre  ne  le  promet.  De  la  manière  dont  l'Auteur  a 
traité  Ion  fujct  ,  il  ne  parott  pas  qu'il  ait  été  du  l'cntimcnt  d'Ovide  ,  qui 
regardoit  l'Amour  comme  un  mal  rebelle  aux  l'ccours  que  propofe  la  Méde- 
dae  ;  HalHs  Jim»  t^k  mediaibllis  htrbls,  Mamnrpb,,  lAb,  i. 

On  a  encore  de  la  façon  (X'yfubery  : 

Lu  Mains  de  Bwrbon-Lancy  &  de  t'^rchambaut.  Paris  ,  1604 ,  inS. 
De  r^Utaeada  9  irinikanda  MbMdiut  dîgftUate.  FofUU*  3  ï6o8  ,  <•>& 

AUBIGNÉ  DE  t»A  FOSSE,  (  Nathan  )  Médecin  &  Mathématicien  du  XVII 
fiecle,  étmt  d'une  natflhnce  îDnftre.  H  naquit  le  16  Janvier  1601  à  Nancrny 

près  d  ■  Pliivi.  r^  cnGârinois,  âc  Théodore  grippa  J'yiuhig'rf  ,  Seigneur  des  Landes 
&  de  Chaillon  &c, ,  &  fc  retira  à  Genève  avec  fcs  père  &  mcrc ,  le  i  Septem- 
bre i6ao  II  épouft  aaire  Petlffarl  le  15  Juillet  1621,  fut  reçu  Dofteur  en 
Médecine  à  Fribourg  en  Brifgaw,  îc  1  Mai  i6î6,  obtint  gratis  h  Bourgeoj- 
fie  de  Genève  U  ao  Mac»  1697  »  déviai  veuf  le  ix  Septembre  1631 ,  &  le  maria 
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en  fécondes  nôces,  le  33  Mai  163a,  avec  ^luic  Crefpia^  fille  du  Conleiller 
Smae!  CrtTpln,   Le  18  Janvier  1658,  il  fut  fait  membre  da  Confeil  de  deox 

Cens  &  Mvoit  encore  en  1669^  mais  on  ne  iait  pas  juiqu'à  quelle  année  il  a 
pouflë  le  rctlc  de  fa  carrière.  Comme  ^ifub''.'nâ  s'étoit  particuUcrement  attaché 
4  la  Chymic  ,  il  a  écrit  quelques  Ouvrages  qui  ont  rapport  à  cette  partie  de 
la  Médccme ,  6c  qui  font  intitulés  : 

Bi'>!:n!!wcj  C!tvriJcd  contracld,  Gemtvm^  165341»^,  l6S4>  ^4»  1^3»  ia-ô.  C'cft 
uo  Recueil  des  Kcrits  d'autniî. 
>  LumtA  novam  Chymlcum.  JbiJcm  ,  1^4  ,  ia-8L 

^icanuin  I-hrm<:tkx  Philojbpkta,  Ibidem. 

Carmen,  aureum  &  eni^ma.  C'eft  un  Poëmc  fur  des  matières  cbymiqu^i  on  le 
troave  dans  le  fécond  volume  de  ta  Bibliothèque  de  Mimget. 

AUBRY,  C  Jean  U'  )  natif  de  Montpellier,  étudia  la  Théologie  &  reçut  l'or- 
dre de  Prétrife.  SeAateor  sété  de  Paracelfe ,  dont  les  Ouvrages  lut  avoîcnt  gftté 

rclp-'t,  il  voulut  le  mâler  de  la  Médecine,  vint  A  Paris,  &  s'y  aBichn  comme 
Médecm  vers  les  années  1658,  1655)*  ^  ^  -^"*'iy  n'étoit  qu'un  Chymifte 

eatboufiafroé  de  fon,  modèle,  dont  il  a  adopté  le  langage  &  les  rêveries  dan* 
les .  Ouvrages  qu'il  a  publiés  Ibus  ces  titres  : 

La  mcr^'dlU  du  monde  ou  Ij  Afc  fccinc  v^riiabh   rfjfufcitéc.  Paris ,  165?; ,  /n-4. 

Le  triomphe  de  l'ylrchéi  S  le  déjejpoir  de  la  Médecine.  Paris,  1656,  //ir-4.  Les 
deux  enfeiuble.  Paris,  i€6o,  tn^ 

AUDOIN  de  Chaignebrun ,  (  U.  )  ancien  Cbirqrgicn  des  Hôpitaux  ôc  Ar. 
mées  du  Rot  de  France,  a  dmmé  un  Ouvrage  fous  le  titre  de  Cartes  Mlao» 

'  •v^rjphiques  ^  ou  Dcfcripticn  du  c  irps  humain.  Uès  l'an  1754  •>  cet  Ouvra;;c  :u  oit 
ti&  approuvé  par  Morand ,  U  l'Auteur  avoit  obtenu  un  privilège  pour  la  fureté 
de  l'imprelEon  ;  mais  ayant  ét£  employé  ,  depuis  cette  époque  ,  au  traitement 
de  différentes  maladies  épidemiqucs ,  U  n'a  pu  s'occuper  de  la  publication  de 
Ion  Ouvrage.  Il  penlbit  enKn  de  le  faire  parottrc  en  i-6a,  lorfque  Chirol  donna 
fa  première  carte  fur  l'AngéioIogic.  La  reflcmblancc  qa^^Judoin  crut  y  trouver  avec 
les  ficnnes,  excita  fes  plaintes;  mais  la  conteftatîon  a  été  décidée  en  1^70.  On 
ft  de  ce  Chirurgien  : 

Relaiija  d'une  aududie  épidémique  ,&  contagicufe  qui  a  re^né  Pété  &  Vauiomae  de 
^?S7  >  'es  animattx  de  diffirentts  tfpeees^  dan*  la  BrU.  Paris ,  1762  2ft>ift.  Tl 
tcm  inc  fon  Ouvrage  pnr  ics  découvertes  fur  le  t'!Tu  cellulaire  qu'il  préfente 
avec  la  complailance  d'un  homme  qui  fc  les  attribue.  Il  nous  apprend  que  le 
tifln  cellulnre  eft  le  fi«g«  fie  l'organe  des  métaftafes,  &e.  ;  mais  la  doétrine 
qu^l  étabfit  à  cet  égard  ll*e(l  pas  de  lui;  elle  avoit  déjà  été  développée  ôz 
mile  dans  tout  fon  jour  par  Thierry.,  TMéilccin  de  Paris,  dans  la  Thete  qu'il 
foutbt ,  en  1749,  dans  les  Ecoles  de  la  Facuité.  in  cdlulojb  uxiu  frequctuiàs 
murbi  &  lanrborum  mutationu?  Il  conclut  pour  TaBirmative. 

Carus  m:cr).:y.fnin-riiph!qim  ,  ou  Dcjcription  du  C'-.rps  Humain.  L*Attteiir  IcS  fit  p»- 

rolirc  en  1770,  in  ^,  &  ics  dédia  ft  M.  le  Prince  de  Conti. 

Parallde 
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faraltde  nouveau  ,  on  u4hr^gi  de  différentes  méthodes  de  taïlhr  ,  in -4  ,  de  6  pa!*cs. 

Lettre  â  Al.  Guattani  ,  Chirurgien- M apr  de  r/I')pital  Ju  Sai'U-Ljpiu  à  Rome , 
fur  la  cautérifaiion  des  plaies  d'armes  à  feu.  1749  »  '"'4  i  pa?es. 

L^Etat  de  la  Médecine  en  Europe  ,  pour  l'année  1777  ,  «.nmnc  M.  yfudniiin. 
pour  Collègue  à  M.  Poiffunnicr  des  Perriercs ,  dan«  la  ch;*rge  de  ■Médecin  de 
la  Généralité  de  Paris;  M.  GouUi  lui  arrribue  le  môme  errploi  ,  en  pa  lant  de 
diftérentcs  maladies  ëptdcmiques  ,  dont  il  a  inicré  la  relation  dans  les  Mémoires. 

AV'ELLINUS,  (François  )  Docteur  en  Philosophie  it  en  Médecine  ,  étoit  de 
MeQlne  en  Sicile  ,  où  il  floriflbit  vers  Pan  if -îo.  Le  pul>lic  lui  rendit  ju(ti«rc 
en  appréciant  les  talcns  qu'il  admira  ;  &  les  ConTrcrcs  lii  marqueient  toute 
l'cllimc  qu'ils  en  failoicnt  ,  en  le  nommant  plus  d'une  fûi>  à  la  charge  de  Préli- 
dent  de  leur  Collège,  uiniolne.  Mongitor  met  TOuvrage  l'uivant  ious  le  nom  de 
ce  Médecin. 

Expojlulatli  contra  Chymicos ,  quâ  eorum  parad'ixa  ,  feu  rationis  umbra  (  fi  qwe 
Jînt  )  eaucleaniur ,  ejeclantur  ^  expclluniur.  Mejfanx^  ^637,  /n-4. 

AVENZOAR  ,  ^41m  Mcron  jihen^oar  ,  ^4hhomcrm  ^bvii^ohar ,  ou  ^■Iben  Znhr 
Alandalaufi ,  font  les  dillércns  nom»  ,  tous  Icique's  ell  dé>rgné  un  MéJccin  qui 
vécut  jufques  dan»  le  douzième  lieclc  ,  du  tcms  6'' ^h'errijës ,  &  qui  connut  ylvî- 
c<u]ne ,  quoiqu'il  fût  moins  ancien  que  lui.  Ce  Médecin  naquit  ou  du  moins  demeura 
long-tcms  à  Sévillc,  Ca^)it.ile  de  l'Andaloulte  ,  qui  étoit  alors  la  rcli.lence  d'un 
Calue  Mahoméian.  On  dit  qa*il  commença  d'étudier  la  McJjcine  à  r:\4e  de  dix 
ans  ,  qu'il  en  vécut  i^j  lani  avoir  jamais  été  malade  ,  &  que  cette  longue 
expérience  lui  ayant  donné  une  .cunnoifUince  pariàiie  de  l'on  Art ,  il  fut  lurnommé 
le   Sd^e  &  VJllujtre. 

On  eut  grand  loin  de  ion  éducation  ,  ^  comme  il  étoit  d'une  famille  qui 
pratiquoit  la  Médecine:  depuis  lon;;;-tcms  ,  ainli  qu'il  paroît  par  'es  clones  qu'il 
fait  de  ion  aïeul  &  de  Ion  pcre ,  il  s'inflruifit  avçc  eux  ,  nf)n  -  rculcmcnt  de 
la  Médecine  proprement  dite ,  mais  encore  de  la  Chirur^jic  &  de  la  Pharmacie. 
Du  tcms  d* ^Jy'enipar  ces  tro^s  profcffions  étoicnt  partagées  en  pliificir*  mains; 
àc  comme  il  fe  Kt  une  étude  des  deux  dernières  ,  lan»  .'•'arrêter  à  la  coutume 
de  ion  pays  où  elles  n'ctoiert  exercées  que  par  des  efclaves  ^  autres  pcr- 
fonncs  igiK>bles  ,  il  emploie  tout  ce  qu  il  peut  de  m-t'ons  p:»ur  esculcr  la  con- 
duite, n  lui  ét«)it  bien  hnportant  d'en  a',Mr  ainli ,  puisqu'il  avoit  A  combattre  le 
préjugé  de  fa  nation  qui  lui  auroit  repr(^hc  de  manquer  ;^  la  décence  de  fon 
état  ,  s'il  eût  embralFé  la  Chirurgie  &  la  Pharmacie  ,  fan*  prouver  l'utilité  de 
fcs  vues  pour  lui  mûmc  ,  &  l'avantage  qui  en  réiultoit  f'»"'"  publie.  Il  devoit 
encore  perfuader  les  Médecins  de  l'on  lem*  ,  &:  leur  f:iire  voir  qi.c  Ic^^^  «opéra- 
tions qui  demandent  le  Iccours  de  la  main  ,  ainfi  qoc  la  prcparat'on  des  mé- 
dicamcns  ,  ne  Ibnt  point  des  choies  au  dt lions  d'eux. 

Comme  A'.'^ninar  ne   fut  point  arrêté  par  les  dclicatcffes  qui  rctcnoient  fes 
contemporains  dans  l'ignorance  des  principes  qu'ils  auroient  pu  tirer  de  l'cxer- 
âce  de  la  Chirurgie  &  de  la  Pharmacie;  comme  il  crut  mi'i-nc  ce*  déMciireflcs 
contraires  au  bien  des  malades  ,  il  lit  ces  deux  profciCons  &  s'y  livra  avec 
T  O  ME   .  Ec 
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autaot  (l*ardeur  ,  qu'à  la  pratique  de  la  Médecine.  Delà  vient  qwii  a  traité 
de  phideors  qialadiet  ehînirgicales ,  en  farticulier  des  luKatioos  &  det  înGxxrt»; 

&  que  ,  pour  remplir  ces  derniers  objets  avec  toutes  les  coanoiOîinces  qu'ils 
demandent  ,  il  s'cfî  bcnucoup  appliqué  à  l'Jrtédogic.  Ce  n'eft  pas  qu'il  le  fût 
borné  à  cette  partie  de  TAnatotnie  i  les  réflexions  qu'il  fait  lur  le  médialto 
8t  le  péricarde  ,  prouvent  afles  qu*9  «voit  oTé  pafl^r  ati  delfiii  de  la  défenfe 
portée  par  la  loi  de  Alahomet  ,  qui  interdit  tdute  nnvcrturc  de  cadavres. 

Quant  à  la  Pharmacie  ,  il  avoue  lui-mCmc  ^qu'il  mcttoit  tout  fon  plaiiir  à 
fetre  des  l'yrops  &  des  éleâoaires  ,  &  qu'en  «'étudiant  à  bien  compoTer  les  mé" 
dicaniens  ,  il  cherchoit  encore  à  s'aflurcr  de  leurs  propriétés.  Il  a  aufli  écrit 
beaucoup  de  choies  fur  les'  plantes  vénimeufes  &r  Ic^i  antidotes  ,  &  il  eil  le 
premier  qui  falFc  mention  du  bézoatJ  animal ,  dont  il  avoii  coutunrc  de  le  fervir 
DOBtre  la  jauniilc  uccafîonnée  par  le  }>oil6D.  Il  faUbit  encore  une  eflime  .  par* 
ticulicre  de  l'ellébore  noir  en  purgatif. 

Ce  Médecin  a  eu  allez  de  candeur  pour  avouer  fes  fautes  &  fcs  mcprifcs  ; 
mais  comme  il  fat  très-occupé  «  3  employa  le  cours  d*uae  pratique  longue  (< 
rc-nccliie  A  faire  beaucoup  d'obfcrvatiuns  &  de  remarques  fur  des  cliolc-;  qui 
n'avoicDt  pas  été  traitées  avant  luL  11  en  fit  ,  par  exemple  ,  lur  linflani- 
nation  &  liabrçis  du  inécBafHn ,  fiir  on  abfcis  dans  le  péricarde  ,  Tur  une  hy^ 
dropifie  du  coeur,  fur  la  dyfphagîe  ou  la  difficulté  d'avaler  les  alimens ,  p"Jr 
laquelle  il  conicille  ,  entre  autres  moyens ,  les  lavcniens  nourriffans.  Il  fc  fait 
cependant  à  lui-môme  des  objections  contre  Tuiagc  de  ce  rcracdc.  Le  fenti- 
«nenc  de  Gafien ,  qui  dit  que  les  lavemens  ne  pénétrent-  point  jufqu'à  l'diomac  , 
l'cmbarralTc  ;  l'expérience  lui  démontre  que  les  lavemcrs  n*^urrifrcnt  ,  iV  il 
iè  met  refprtt  à  la  torture  pour  rendre  railbn  de  la  manière  dont  cela  ié  fait  ; 
mais  comme  11  ne  fiivcnt  pas  que  les  gros  îoteffins  ont  aufB  quelque*  vaifTcaux 
chylifcres ,  il  n*a  pu  trouver  cette  rftilbn.  FrciaJ  dit  encore  qu'.  fw'nrnnr  eil  le 
premier ,  parmi  les  Médecins  Arabes  ,  qui  nir  parlé  en  faveur  de  la  Broncho- 
lomic  ;  quoiqu'il  ne  l'eût  jamais  pratiquée  ,  il  n'en  a  pas  moins  fentî  PotîKté.. 
^jtjeam^f  qui  connmfibit  cette  opération  &  qui  en  a  fait  mention  dans  (es  Ou> 
vrages  ,  a  pu  donner  là  deffus  quelques  éclriircifTcmcns  à  ^ven^iytir  ;  iSr  delà  il 
sarolt  que  raffcrtion  du  Doilcur  Frcind  cft  plus  favorable  à  notre  Auteur  , 
ooe  conforme  la  vérité.  Mais  ce  qui  fait  inKnimcnt  crhonneur  au  Médecin 
dont  nous  parlons  ,  c'cft  qu'il  a  fcnti  toute  la  nâccfîîté  de  rappeller  les  ef- 
prits  à  l'oblervatioii  ,  U  qu'il  a  fait  les  ellbrts  les  plus  généreux  pour  bannir 
de  la  Médecinè  les  théories  de  pore  imagination.  H  fiit  auffi  Pennemi  de  tous 
ceux  qui  prétendoient  faire  tellement  quadrer  les  purgatifs  avec  la  conflitutioTî 
de  leurs  malades  ,  qu'ils  exigeoient  la  plu»  fcrupuleule  attention  pour  que  ce 
remède  fût  exactement  compalIS  fur  l'état  des  humeurs  fie  de  la  maladie.  CVitoît 
jUkind  qu'il  avoit  principalement  en  vue ,  parce  que  ce  Médecin  avoir  compofé 
un  Traité  en  ce  genre  ,  où  il  entroit  dans  un  détail  minutieux  fur  le  rapport 
fies  dofcs  &  des  propriétés  des  médicamcns  avec  la  complexion  des  nialadcs. 
^itnK^oar  ne  pouvoit  Iboffirir  des  fentimens  empiriques  ,  &  tout  ce  qui  avoit 
l'air  de  charlatanneric ,  lui  déplaifoit  fouvcraincmcînr.  Il  faiîoît  même  fi  peu  de 
«ta  des  recettes  qui  avoicn;  cours  dans  le  publie ,  qu  U  s'empc  rte ,  dans  piu* 
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pcrftiîi  n  de;  Afh-uîogucf.  Il  ne  fut  cepcn  !ant  point  cxcmpt  l  ii-mcme  de  bi- 
sarrerie  dans  fes  0{Wiioos  i  il  croyoit,  par  exemple  »  que  tirer  la  pierre  de 
Ift  vcffiè  étoit  une  chofe  iodéeente  èe  contre  la  pudeur ,  Bt  qu'an  homme  qui 
«voit  de  la  religion  ne  devotC  jamais  entreprendre  cette  opération.  11  étoit  là 
de(Iij<;  du  fVntImcnt  d^H^jqpoerett  ,  q\Â  ob%eott  les  diiciplea  à  faire  fèroest  de. 
ne  ia  pratiquer  jamais. 

>  htL  plupart  des  Antenrs  doment  I  Avw(w  le  nom  d'Empirique  ,  mais  <mi 

ne  fait  fur  quel  fondement  ;  il  mérite  ce  nom  beaucoup  moins  que  les  autres 
Médecins  Arabes.  La  Préface  de  fcs  Ouvrages  ,  qui  e(t  un  Recueil  des  re- 
tnedes  dont  lui  ou  d'autres  s'étaient  fervi  ,  peut  avoir  donné  cette  jJée  â. 
ceux  qui  n'ont  lu  que  cette  pièce.  Il  efl  cependant  vrai  qu'il  avoit  pour  maidme 
que  l'expérience  cft  le  guide  Je  pl'.:s  fûr  que  l'on  puifTc  luivrc  dans  la  prati- 
que ,  &  que  c'eft  elle  qui  condamne  ou  fait  l'éloge  du  Médecin  durant  fa  vie» 
aufli  bien  qu'après  fa  mort.  H  dbfèrve  aolB  que  tant  s'en  faut  qu'on  puHlè  ac- 
quérir le  talent  de  la  M'5  lecine  par  des  dinin'^ions  de  Logique  ii  par  des  fub- 
tiiités  de  âophifies ,  qu'il  n'y  a  au  ccmtrairc  qu'une  longue  expérience  ,  jointe  à 
beaucoup  de  jugement ,  qui  puïflfc  nous  procurer  eer  heureux  talent.  Mus  rien 
de  touc  cela  n'autorife  à  taxer  cet  Auteur  du  bas  Enipirifine  qu'on  lui  impute  « 
l'il  fut  Empirique  â  certains  égard--  ,  co  ne  peut-être  que  du  c^té  des  prin" 
eipes  de  la  iicctc  de  ce  nom.  Mau  en  gênerai  ,  il  eft  fi  fortement  attaché  à 
la  îsede  Dogmatique ,  qu'il  ne  manque  jamais  de  raifonner  fur  les  canfes  &  lea 
fymptômcs  des  maladies;  fit  comme  Û  prend  prcfque  toujours  Calien  pour  guide 
daos  ce  qui  concerne  la  théorie  de  la  Médecine  ,  il  ne  perd  aucune  occafion 
de  le  dter  ^  8c  il  en  parle  plus  Ibuvent  que  les  autres  Médecins  Arabes. 

.dvtnxpar  rapporte  que  fe  trouvant  un  jour  cmbarralfê  dans  une  circonf. 
tance  épineufe  &  dans  laquelle  il  ne  favoit  quel  parti  prendre  ,  après  avoir 
inutilement  confulté  plufieurs  autres  Médecins ,  il  prit  cuiin  la  réfolution  d'aUer 
cottfttlter  fon  pere  qui  demeuroit  dans  une  ville  fort  éloignée  de  la  fienne.  L« 
bon  vieillard  fe  contenta  ,  pour  toute  réponic  ,  de  lui  indiquer  un  pafTage  dant 
Calica  qu'il  lui  ordonna  de  lire ,  en  lui  diiant  que  s'il  ne  venoit  point  à  bout  « 
«près  t*av<Hr  lu  ,  de  guérir  cette  maladie  ^  H  ne  devoit  jamais  s*atrendre  ft 
réuflîr.  Cet  avis  eut  tout  le  fuccès  qu'il  pouv  >ît  dcfircr  ;  il  guérit  lott  malade  | 
ce  qui  leur  donna  beaucoup  de  fatisfaciion  à  l'un  ^  à  l'autre. 

Nous  avons  un  Livre  de  la  façon  d*jtvcnioar  ,  qui  e(l  intitulé  Thaï  fer.  Il 
y  indique  tes  remèdes  &  ie  régime  qui  conviennent  à  la  plupart  des  mala- 
die» ;  &  ce  Tiaité  feul  fulTît  pour  nnus  faire  jupcr  du  lavoir  ^  de  l'cxpé- 
tience  de  fon  Auteur  ,  qui  mérita  par  fcs  talcns  la  confiance  de  Miramamo- 
Itn  &  ta  direéHon  d*un  Hdpital.  Ce  Livre  a  été  plufieurs  fois  imprimé  fout 
ce  titre  : 

Liber  Thdfir  Dah>ilmridana  l^a^^^lOihlr  ,  îd  eft  ^  ReSïficatio  medicatioais  &  regiml» 
nis.  f^enctiis  ,  1490  ,  in-Jxd.  141/6  ,  m /a/.  1497  ,  In-fol.  c  m  ejufdem  ufntidotario  & 
^dvtmSs  Libro  CoUîget  diffo  ,  per  Hlertmymum  Suriamm  emendatd.  r  bide  m  ,  1514,'  û»- 
fil,  Zagiuàl,  1131  «  £b.8,  CH»  ^iifitm  jintkbtario^  8  jimryiU  IMr6  CoUiget  «Mf 
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^^atA.  Jean  CoVe  a  publié  un  Commentaire  Pe  cognbu  àIffcUihus  Ut  prûxl  t* 

jiverrois  ,  quoique  l'homme  du  monde  le  moias  prodigue  en  louanges ,  parle 
très^avantageofement  de  notre  Auteur  »  &  lui  donne  \>,  rître»  lei  plus  relevés» 
Il  rappelle  glorieux,  admirable  ,  tréfor  Hc  toute  conn  <ifi*ince  ,  I9  plus  fameux 
Médecin  qui  ait  paru  depuis  GaVun^  J^'Eljpagne  étoit  alors  tioriiiUme  par  l'ea 
Ecoles  de  Médecine  ,  mai«  celle  de  Tolède  Tcmportoit  par  deflus  toutes  le*  an^ 
très  i  &  comme  u-lven:^oar  en  fail'oit  beaucoup  de  cas  ,  il  donne  le  titre  d'Hom- 
mes fag2S  aux  Prorciîcurs  de  cette  Ecole.  i)n  ne  voit  cependant  pns  nue  les 
Médccios  Arabes  ,  qui  tiguroicnt  en  Klpagoe  dans  le  dou^icrae  iiccie  ,  cul- 
fent  rien  fait  d*extraordtnaire.  A  Texeeprion  d'un  petit  nombre  qui  Tentit  la 
néceflllté  de  robfcrvaiion  ,  le  rcTle  rc  s'occupa  qu'à  commenter  ,  tantôt  un 
Auteur ,  tantôt  un  autre  ,  luivaot  leur  t'antaiftc  ;  qu'à  faire  des  extraits  oa 
des  abrégés  d*Oovrages  «Taotnii ,  fans  rien  p^dutre  de  nouveau  9  &  même 
fans  rien  fiûre  pour  Tavancement  de  la  Médecine. 

AVER.ROES  ,  AVKR.RHOES  on  AVEN-ROEZ  ,  en  Arabe  Almt  VAlâ 

M'ih'Hi'iricJ  Ebcn  Rrfchd  ,  de  Cordoue  en  Efpntîne  ,  étoit  en  réputnti'-n  vers 
le  milieu  du  XII  ficcle.  Il  s'appliqua  premièrement  i  Pétudc  des  Luix  ,  qu'il 
abandonna  pour  s'oecuper  de  celle  des  Mathématiques  &  la  Médecitie.  Jl 
Xééon  rapporte  que  TAïeul  &./inmts  avc  it  été  député  par  fc»  compatriote* 
pour  ofiVtr  la  couronne  A  l'Empereur  de  JNlnroc  ,  qui  le  nomma  îjrand  Prêtre 
&  premier  juge  du  Royaume  de  Cordoue  ;  emploi  dont  il  jouit  pendant  plu- 
iieurs  année*  &  qu*il  laiflk  à  fes  defcendans. 

yivcrroê's  fe  rendit  célèbre  par  fa  géniîrofitc  ,  fa  padcncc  &  fbn  application  * 
l'étude  >  mais  plus  célèbre  encore  par  la  vivacité  de  fon  efprit  &  fa  grande 
^btifité  dans  le  raifonnement.  Il  fe  fignala  par  les  Commentaires  qn^il  écrivit 
fur  la  Philoi'ophie  d'^lrîjhtc',  &  par  la  paflion  qu'il  fit  éclater  pour  la  pcr- 
fonnc  5r  pour  !n  dof^rinc  de  ce  l'lnl(»ro}ihe.  En  cfTct  ,  il  a  môîé  dîirt';  fe>  Ou- 
vrages» plus  de  Phiioiopiiie  Aridotélictenne  que  les  autres  Arabes  i  &  delà  on  a 
prô  oeeafion  de  Tappeller  l'Ame  ■d'^rifiote  ,  titre  qu*oar  ajouta  à  celai  de  Cun*. 
jncnrarcur  qu'on  lui  avoir  déjà  donné. 

Son  Abrégé  de  Médecine  cfl  tiré  des  autres  Auteurs  avec  peu  de  changement 
H  d^augmetttation.  Il  y  remarque  qu'on  ne  peut  avoir  la  pente  vérole  quHme 
feule  fois;  mais  pUiGcurs  Médecins  révoquent  en  doute  la  vérité  de  cette  ob* 
fervation.  L'Anatomie  d' --/v«rn>éi  cft  la  môme  que  celle  de  Galicn.  Sa  pratique 
ii*a  rien  de  neufi  il  ne  parott  pas  même  en  avoir  eu  beaucoup.  Cependant 
3  s*acqnit  une  grande  réputation ,  que  fes  Ouvrages  foutinrent  long'tems  après 
fa  mort  par  toute  l'Europe.  Le«  éditions  »  qu'on  a  faite»  de  fes  Ecrits  ,  en  font 
la  preuve  : 

Canne*  jMeean^  am  Avimh  commeiuartîs  ^  y/rmcfiandù  Blaftà  interprète.  Fent^ 
ri/j  ,  1484,  in-fol.  Ibidem  ,  1555  ,  in-ful.  eoftigata  ab  .Indr&a  yilpa^o  Bellitnenfe. 

CoUi^et  Lihri  J^IT ,  item  Cantica  yliKanniS  cwn  cjLfy:i!i  ./vcrrois  Commentariis ,  & 
Xraclatus  de  Thaiaca.   Armcgandus  Jiiajius  de    MoniepcjTulano  ex  yirabkd  in  I^U- 

wm  wwfiatU,  Jaérm.^^ttfa^  M^SmatU  cafilgavb,  fiâtaif,  155a  j  âi/a'.  dam  k. 
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<fiûeiiie  tome  des  ŒaVvet  H^Amnltt,  FattUs,  1496,  in-fol.  cum  yfbenxnaris  LU 
tris.  Jbidem  ,  15141  in-fol.  Lu^dunl  ,  i^^i^mS,  avec  le  Thaiffcr  d'^i'ven-par, 

Dt  vcncnls  liber,   I.a^ihin'  ,  !5î~  ,  m-4  ,  avec  le  /\i  ''îr'/!  fiinltath  de  Magnintts. 
.  De  jimplicibus  Mediànls.  ^Jr^cnturun ,  1531  ,  iii-Jul,  avec  les  Traités  que  SerapuMf 
Mefaé  tt  d'autres  oat  écrit  fur  eette  matière. 

^ColUifancorum  de  re  Medica  fcffioms  ///.  Lugdunî  ,  iK^.r  ,  in-4.  C'cft  m'^rCCttcii  déT 

tout  ce  qui  a  rapport  aux  livres  3  «  6  &  7  du  CuU'%u. 

^iplle  Theriaca  TYtàfans.  FinerUs ,  iji;6a.  ' 

'Wl^e  Fittrihus   Vibcr.  Dans  la  collection  de  Vcnirc. 

^G'dla  de  Rome'  dit  qu'ôtant  à  la  Cour  de  l'Emperear  Frédéric  TT il  y  trouva 
oeux  fils  (T^verroës  ;  &.  c'eft  à  ce  iiijet  qu'il  parle  de  ce  Médecin  dont  il  dé- 
plore raveuglement.  H  raecoTe  de  n^avoir  eu  aucune  Retigion,  &  d'avoir  dit- 
qu'il  aimoit  mieux  que  Ton  ame  fût  avec  les  PhîJolophcs  qu'avec  le-;  Chiéticnç. 
D'autres  rapportent  cela  divericment.  Suivant  cqti  ,  ^Iverrois  regardoit  ia  Re- 
ligion des   Chrétiens  comme  une  ReligioQ  impofljtile  «  à  caufe  du  myftere 
de  PEuchariflie  ;  celle  des  Juifs,  comme  une  Religion  d'cnfans,  i\  caule  de  dif- 
i&tzm  préceptes  &  des  obfervaBces  légales;  U  avoueit  eul'uke  que  celle  des 
Mahométansy  qui  ne  s*8ttaclic  qu*à  fatis&ire  les  fens,  eft  une  RcKgion  de  pour- 
ceaux ;  &  il  iinillbit  par  s'écrier  ;  Morla^r  anima  mea  morte  Philofophorum  !  Cette 
exclamation  ne  forcit  pn?  déplacée  dans  la  bouche  des  î'hilofo plies  de  tio!!  iours  , 
qui,  Ibus  le  ddiors  «l'une  Religion  de  bicnléuncc  ,  cuntrcdil'eot  par  leurs  ma- 
kimcs  celle  dans  laquelle  ih  lont'  nés,  &  reflcmblent  parfaitement  à  ^verrnts^ 
s'il  eft  encore  vrai  qu'il  ait  nié  l'immortalité  de  L'amc.  !c  Doé^eur  f)reind  le  lave 
de  ce  dernier  reproche,  âc  il  oblerve  que  ceux  qui  ont  prêté  de  pareils  fen. 
timens  1  ce  Médecin^  ne  fe  font  pdtit  donné  I»  peine  d^examiner  fes  Ou- 
\r-\2c<i;  ciiT  ils  y  auroient  remarqué  que  leur  Auteur  Ibutient,  tantôt  que  l'ame 
cli  rafCnnnablc,  tantôt  qu'elle  c(î   iramatérit  11c ,   &  qu'il  dit  rr.ôme  en  termes 
*xprw>  qu'elle  eft  immortelle.  Mais  le  témoiguage  avantaçcux  que  Ireind  rend 
â  Averroes ,  n'»  point  empêché  M  Lorry  de  parler  ainfi  de  ce  Médecin  ,  dans 
la  préfitce  qull  a  mile  en  téte  des  Mémoires  pour  l'cr\ir  à  I  llin  jirc  de  la  Fa- 
culté de  Médecine  de  Montpellier,  dont  il  eft  I  Editeur  :  "  Dans  les  derniers 
,>  tems  de  Tempire  des  Arabes  fur  les  Sciences  ,  leurs  E«4es  dé,}a  tombées 
r  pnr  l'amour  du    btl  efprit  ,  ne  Ibivoient  plus  que  la  Plnloibphie  d'v/ivnoés , 
»  Philo^he  &  Médecin  très>attaché  à  la   forme  Ariftoiélicienne ; .  mais  qui, 
loin  d%re  un  compilateur ,  ét^it  regardé ,  mâme  par  les  Mahométans  ^  comme 
»  un  r.'iiibnncur   h;irdi  "V  dangereux  ,    qui  fapoit  les   fbndemcns  de  toutes  ?eS 
»  Religions,   &  dont  la  ledure  a  été  interdite  aux  Chrétiens  par  plulieurs 
a  CoQciies.  « 

"  Avemii  Hvnt  Tes  jours  Maroc*  vilFc  d'Afrique,  I  an  de  l'Hégire  595,  qui 
rc\icnt     celui  de  falut  X198;  &  l<tloD  d'abtres^  603  de  i'ilégke,  ou  de  Jefus- 

Clmll  i2g6. 

AUGENIUS  ou  AIJGENIO  (  Horace  )  de  Monte -San^o,  petite  ville  de 
k  Marche  d'Ancone  ,  naquit  ,  fuivant  la  conjcctuic  de  ÂJl  i^u^L.uili  ^  ^cr^  1527, 
ét  Louis  uùtgtith.  Médecin  qni  exerça  fa  prolcUion  pendant  fdpace  de  20  ans^ 
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dans  la  Romagne  &  la  Tofcane  ,  &  qui  fût  en  pirtieitUet  attaché  an  Pape 

Clément  VU  ,  dont  il  mérita  l'eilime. 

Horace,  ic  mit  en  devoir  de  Ibutenir  la  réputation  que  Ton  pere  s'étoit  acquil'e. 
Après  de  bonnes  études  d«$  Belles-Lettres  &i  de  Philofophie  ,  il  s'appliqua  à  la 
Médecins,  dont  il  reçut  le  bonnet  de  Uod^eur.  Il  enieigna  enfuite  la  Logique  à 
Macerata  pendant  deux  ans  ,  ôc  pailà  delà  à  Rome  ,  où  il  remplit  la  Chaire 
de  Médecine  théorique  pendant  cinq.  On  lemarqac  qa*H  étott  dans  la  Capitale 
du  munde  chrétien,  en  1558,  qu'il  exerça  fa  prorefîion  A  Ofimo  ,  en  1563,  & 
à  Toleotin  ,  en  1576.  Il  cnfcigna  ,  dit-on  ,  à  Pavie  dans  Tintervalle  de  i'a  fortie 
de  Rome  ;  mab  ce  qui  eft  plus  certain  ,  c*eft  qu'il  remplit  la  Chaire  de  Mé- 
decine pratique  à  Turin  pendant  tà»it  ans  ,  c'ell -à-dire  ,  depuis  157^  ,  jufqu'en 
1593*  ^-'^^  prcmicres  années  ,  il  y  eut  /eoa  C^/eo  de  Lodi  pour  Collègue , 
ù  les  dix  Suivantes ,  il  n'en  eut  aucun. 

JSernerdin  Pmn»  >  ProfelTeur  de  Médecine  théorique  ft  Padoue  ,  mourut  en 
159a.  ylu'j^enh  demanda  la  Chaire  vacante  ,  &  il  l'obtint  le  1  Juillet  de  la 
même  année  ,  avec  des  appointemens  de  neuf  cens  Horins.  Il  n'en  prit  ce» 
pendant  poirefilon  que  le  8  Novembre  1593  ;  l'on  Dilcours  inaugural  fut  gé- 
néralement applaudi  Se*  Leçons  le  furent  également  ;  ellet  lui  ptocurerent  môme 
tant  de  réputation  ,  que  le  Sénat  de  Venile  augmenta  fcs  appointemen<;  jufqu'à 
onze  cens  florins.  Ce  .Médecin  en  jouit  le  relie  de  fa  vie  qu'il  finit  à  Padoue  » 
en  1603.  Le  Recueil  de  Tes  Ouvrages  a  été  plufiears  fois  imprimé  Ions  le  titre 
à'Opera  omnia  ,  à  Venile  ,  en  1597  ,  1604  ,  1607  ,  In-fo!.  \  FrancH^rt  ,  \f*zo  , 
in^fiÀ.  On  y  remarque  les  Traités  fuivans,  dont  il  y  a  des  éditions  particulières: 

De  mtdeaJls  cdcuiefit  9  uicwatîs  raUbaSy  Cemertal  ,  1575  ,  4. 

De  modo  prafervandi  à  pejU  Dbri  IV.  FIrmi  ,  1577  ,  //!-8.  1  ipfi^e ,  1598,  in  8. 

Epljhdaritm  iy'  cunfu'tût'omtm  Mediclnallum  Libri  XII.  ^  fu^'.tJLc  J  aiirinorum ,  i^So , 
2a-4.  f^enaiiif  ^59^1  ia-foiio.  Libri  XXIII  ,  in  duos  tomos  dljtrihuri.  Irancqfurti ,  1597, 
Ut-M-  avec  les  deux  Livres  De  hamimit  parut.  Les  onse  -Livres  qui  manquent 
à  l'édition  de  A'eniic  ,  de  1592  *  ont  pOTu  dattt  cette  ville  ^  en  i6oa  fit  en  16079 
iti-fol,  avec  le  relte  des  Ouvrages  de  cet  Auteur. 

De  cnrmJt  ratimt  per  fanguinis  mijjionm  lihrlXfTT.  Taarîni ,  1584,  in-^.  Feitttus  , 
I59f>  in-fol.  Fnincrfuni ,  it^ij^  ,  in-fol.  Lies  trois  premiers  livres  ont  paruàVenife  ,  en 
157O  , /n-^.  il  s'op^>ofe  h  la  réitération  desfaignécs,  iV  ne  les  admet  que  jufqu'à  la 
concurrence  de  quatre  livres  de  lang ,  tirées  à  ditiércntcs  reprilcs.  Il  'veut  encore 
que  dans  le  cas  dHnflamraation,  on  pratique  la  faigoéedans  un  endroit  éloigné  do 
fiege  de  la  maladie;  &:  comme  les  vcntoufcs  &  les  fm^rjc-s  ont  bcauconp  de 
rapport  k  l'objet  de  cet  Ouvrage,  il  s'étend  fur  la  mdtbode  de   les  appliquer. 

Qaod  hoanm  nnn  fit  etrtum  nafccndi  tempus,  Libri  itto,  faietUs  ,  1595  ,  in-8.  Fre»- 

Epiftolarum  Medlcinalium  Tnmus  tmiuu'  Frmoafml ,  160O,  ia-foU  f^audis  »  l60f ,  i»* 
foL  avec  fes  autres  Ouvrages. 

De  fehribtu ,  F^ium  fignis ,  fyapnmatîbtts  9  pn^noftleô  Uiri  ira  ;  de  earatbme 

fymptnmatum  Fcbrlum  peftilentium  ;   de  Fchrihus  pcjlilcnt'h  îs  ;  de    curati^mc  fjrlohirum 

S  Morbillorum.  rcnetlis ,  ta-/o/.  par  Ics  Coins  à^IIUmi  ^u^tiùus^  de  l'Aa* 
leur.  Trancofurd  ,1^2  >  <n-fd. 
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AUOURELt»E,  (  Jcn-Amete  )  funeax  Chymifte  &  bon  Poète,  natiT  da 

Rimini  dans  la  Romagnc  ,  donna,  vers  Tan  1510,  un  Traité  en  vers  héroïques 
fur  la  manière  de  faire  de  l'or.  On  dit  que  Lûoti  X ,  Poniit'e  ingénieux  à  qui 
9  ivolt  dédié  ce  Traité,  fe  borna  lui  ftire  préfént  d*ai»' graede  iMsurfe 
vuide  pour  le  remercier  de  fa  dédicace,  en  lui  difant  que  celui  qui  fav  h  fnre 
de  Pnr  ,  n'avnh  bt'fjin.  (ftte  (/'(/a  en  Ir.Ût  poti'r  le  mettre.  Ce  n'étoit  point  lur  une 
pareille  recuaipcnlc  que  les  elpcraoccs  de  ce  Chymifte  étoient  fondées;  il  avoic 
bdbin  d'or  plus  que  perlbnnc  ,  car  il  mourut  fort  pauvre  à  Trévilb  dans  les 
Etats  de  la  République  de  Vciîiîo.  Quelques  Auteurs  dilent  qu'il  affeéta  cette 
pauvreté  pour  ie  mettre  à  couvert  des  pourlùitcs  des  envieux  de  Ton  fecrct. 
Cela  fcnt  le  îangagc  des  Adeptes;  car  14ioiiime  cmmOft  trop  le  prix  de  l'or  , 
pour  le  }-ri  duirc  tans  tn  faire  ufage.  H  faudroit  qu'il  fût  bien  fut  pour  le  pof- 
léder^  Lgm  remployer  à  fe«  bcfoins  ;  ou  il  dcvroit  être  du  nombre  de  ces 
tvarcs  qui  s*eii  fornient  des  autels ,  6;  qui  n*ont  point  de  plus  grande  fatîs(îio 
fâon  4|ue  d'y  rendre  un  culte  profane  ntix  furies  qui  les  tourmentent.  Mais 
l'avarice  n'eft  point  un  défaut  qui  règne  dans  le  pays  des  loulHeurs;  à  leur 
métier,  U  y  a  trop  à  perdre  &  trop  peu  à  gagaer.  Au!K  ^cU-il  certain  que 
ce  foc  pour  ea  «voir  couru  tous  les  rifques  qyx'^Jugurelk  tomba  enfin  dans  It 
nifere.  Sa  Chryfbpcc ,  qui  eft  l'Ouvrage  dans  lequel  il  conlîgna  fes  délires,  fus 
Imprimée  fous  ce  titre  : 

Ourifitpoe^  LOrl  trts.  F^enetUs ,  1515 ,  j/1.4.  S^tae  ,  1561 ,  »  «vec  le»  Fierét 

MchymUe  Scrlptorts  recueillis  par  Guillaume  Gratarole.  yintverpia  ,1^32 ,  in-8,  ^rgau 
t'-rntt  ,  161-,  m  8,  dans  le  troiliemc  volume  du  Tliéatre  Cbymique.  /o/jr  a  trt» 
cuii  cet  Ouvrage  en  François,  Paris  ,  1550,  &  X  Hahcrt  de'Bcrry  Ta  Ou»  en 
ver»  François.  Paris  ,  i6q6  ,  în-S* 

AVICENNE»  Médecin  Mahométan^  dont' le  véritable  nom  eft  jOiMI, 

jilhoujfain,  Ebenhali ,  Ebeafina ,  c'cft-à-dire ,  I  loufl-iin,  pcrc  d'IIali,  fils  d'IIali , 
fils  de  Sina.  De  ce  ilernicr  mot  Ebenfina  ,  nous  avons  fait  le  nom  jiviceana , 
fous  lequel  ce  Médecin  eft  connu  aujourd'hui  i  quoique  certains  Auteurs  loi 
enflent  dtwné  celui  Aboli  -  Abifcenc.  U  naquir  à  Bochara  en  Pcrfe  ,  dans  la 
province  Tranfoxane  ,  qui  eft  appclléc  pays  des  Ushocks  dans  les  Géo^raphies 
modernes.  On  met  fa  nailTance  à  l'an  370  de  lilcgirc,  qui  revient  à  celui 
de  l'Ere  Chrétienne  980  ;  ce  qui  détroit  l'erreur  de  ceux  qui  fe  Ibnt  imaginés 
•qu' Av'ictnne  avoit  été  difciple  à'Avtrraii  à  Cordouc  h.  de  RhaÇi^  à  Alexandrie. 

Il  employa  la  jcuncllc  à  l'étude  de  la  Philolopbic ,  &  il  prit  tant  de  goût 
pour  les  Mathématiques,  qu'à  lâge  de  feiae  ans,  il  polKdoît  JEw/Jrfe  &  la 
plDparC  des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  ces  belles  Sciences.  On  dir  qu'il  étoit  g:rand 
adiStcur  de  la  doi^rine  d\/rtjhte,  &  qu'en  particulier,  il  avoit  une  li  haute 
eftime  des  livres  que  ce  iHiilolbphc  a  comfwfés  fur  la  Métaphyfiquc ,  qu'il  les 
apprit  par  cœur.  U^autres  aflurent ,  au  contraire,  que  les  ayant  lu  quatre  fois 
&  n'ep  comprenant  pas^  tous  les  iccrcts ,  il  les  abandonna.  11  avojt  aufli  appris 
par  cœur  tout  l'Alcorao.  C'eft  à  ces  premiers  progrès  qu'.YwVeiMie  dot  la  répu. 
ration  qui  eogagea  le  Sultan  Cabous  à  le  choifir  pour  avoir  fom  de  ft  Biblio. 
fheque.  Cette  cbaf^e  lut  'Fo«nra  une  aoaveUc  occaâon  de  s'tnlinure  ;  il  le  nul 
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5  lire  les  Auteurs  qui  ont  écrit  âc  h  Médecine,  &  il  les  lut  avec  tant  de 
fruit ,  qu'il  oc  tarda  pas  à  s'apperccvoir  qu'il  puuvott  )u!».néiiie  le  mêler  de  cette 
profelBon.  Il  fut  fi  attaché  &  cette  étude,  qu'il  pafibtt  foaveat  les  nuits  pour  «*y 
livrer-  plus  tranquillement  ;  &  ccft  ainfî  qu'il  a  trouvé  !c  teir.s  de  bcnucou|P 
écrire,  quoiqu'il  ait  peu  vécu.  Mais  s'étant  retiré  à  Ilpahaa  lur  la  Hn  de  la  vie, 
les  délices  de  cette  ville  lui  firent  pendre  le  goût  du  travail.  Emporté  par  le 
torrc4it  tic  les  pallions,  il  le  livra  ti  honteufcmeot  à  toutes  fortes  d*excèt,  qu*oil 
diioit  tic  lui  que  hi  Plulilbphie  n'avoir  pu  lui  apprendre  à  b'cn  vivre  ,  ni  la 
Médecine  à  conlervcr  la  tknté.  En  ettct,  les  débauches  lui  caujercnt  de  grandes 
Hialadte$«  donc  U  -mourut  à  Médîne  Pan  de  ^ace  1036  ,  des  Arabes  448  «  &  1« 
•gf^e.  de  ion  âjjC.   i'on  corps  fur  inhumé  dans  la  ville  d'Hîimadnn. 

^viceanc  a  imitulé  les  Ouvrages  C'unoa  ou  Règle  i  &  comme  ils  lui  ont  raé- 
xitê  la  plus  haute  réputation  ,  un  .s^attendroît  naturelletnent  h  y  trouver  que1« 
que  choie,  qui  riHHJQ'iît  à  la  célébrité  dont  il  a  joui  ,  mais  on  n'y  voit  prcrquc 
rica  que  ce  qu'il  a  copié  d'après  d  aut  cs  ikrivains.  On  y  reraarqub  même 
bciiuamp  de  défauts  qui  lui  font  propi\;»  ;  en  particulier  ,  il  parott  prendre 
pluilir  à  multiplier  les  fignes  des  maladies  &ns  aucune  raifon  ;  il  pofe  fouvent 
po'-r  principal  lym^>tAme,  ce  qui  n'cft  que  pur  accident  ^  n'a  aucune  connexion 
imoiédiatc  avec  le  caractcrc  cie  la  maladie.  Il  a  cependant  quelquefois  recVitic 
Galien  &  même  interprété  IBppoerate ,  en  les  copiant  l'un  ^  fie  l'autre  ;  8  a  décrit 
plulicurs  maladies  inconnues  aux  Grecs  ,  &r  fa  méthode  eurnrivc  c{\  infiniment 
plus  riche  que  la  leur.  Il  y  a  parmi  les  Ouvrages  une  elpecç  de  Dictionnaire 
de  médicamcjM  fimptes  ;  &  comme  il  étcHt  periuadé  de  l  importance  de  les  bien 
«M)nm>}trc  ,  il  m  avoit  fait  peindre  les  figure*  t  Spo^r  fàdltter  les  démonftratiolia 
qu'il  en  failoit  à  fes  diiciplcs. 

Les  écrits  de  ce  Médecin  ont  paru  fous  le  titre  d'Opera  omnla.  f'enenis ,  1484  , 
in-f<d.  149»^  in-fol.  quatre  volumes  ,  avec  les  expofitions  de  Gentilis  de  Folignî. 
La^lunî  ,  ,  in-ful.  qt-ntrc  volumes  ,  avec  les  éclaircificmens  de  Jacqics  de 
J*arùbus.  ■  Mais  ce  ne  Ibnt  pas  là  tomes  les  éditions  que  nous  avons  ;  il  y  en  a 
d'autres  «  dont  lea  vncs  c<»mprcnnent  la  plupart  des  Ouvrages  de  cet  Auteur  « 

6  les  autres  quelques  Traité-  particuVicrs. 

Cannn  Midic'm^,  Patav'ù ,  1476  ,  ta -fui.  En  latin  par  Gérard  de  Carmonc  em 

uiiicentue  Mcdidna.  Vcnetïis  ,  148,-5  ,  ïn~fitl.  Maitairc   parle  de   cette  édition. 

Liber  Cunimh  prhmts  ,  traufiatus  a  Gerardo  Carmmeafi  ^  ex  ^abko  ia  jMiaum^ 
yiaiùis,  «4^6  ,  i/»-4. 

CdAoM  A^Auma  ex  ^'/rahko  In  Hebraicam  eonverfiii,  A^e^pott 1499  ,  /a-jW. 

Opcra  ,  Llhcr  fcillca  Cnn'Hiis  &  Cantica  ,  Larinâ  vcrfa  a  Gerardo  Carmoncnp.  T'c- 
netiii  ,  J495  9  in-fftL  Utdcui.      ioetiis  ,  1500  ,  i/t-4.  £adsm.   BajHe^e  ,  i^r^jS  ,  in-fol, 

Uher  CanoMs.'  FtnetUs'y  tcio',  în^d,  avec  les  expofitions  de  GentiUs  ^  6c  lea 
fupplémcns  de  /'  /  ^  ^    '   Furiibus  &  de  /,  Manhku  de  GraJo, 

Liber  Canoais  ,  de  M<  diciiiis  cordialibiu  &  Caïuica.  HU  acccjfiruat  yfvicenna  ,  de 
rcmovcndîs  nocumenth  qu£  aeelduni  în  regîinine  pmbatîs  ,  &  TraSfatas  de  fyrupo  ace- 
Tiff.  Ex  rcrfvmz  Gcrardi  Cjrmoncnjii  ex  y/mbico  fermant  in  I.atînum  ,  cun  emei^ 
/aiiwUm  jitidre4t  ^i^ofjjL  MeUuamfu  ,  &  indice  MeuediUi  JtMU  yeatti,  yenetUs  , 

^'    ,  *544* 
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X544  *   ta -folio.   £adtm  ,  faittUs  ^  1555  ,  in- folio.  Bafilœ  ,  1556,  in -folio» 
Bêtom  ,  à  Jomutê  Paiih  Mu^io  Hydrumino  ,  &  Joaanc  Cojheo  Laudenjî  ncoffûta  ; 
dwfof  acccjfere  mrmiem  Ui  IMn»  Caaaalt  mjmmKmics.  FautOt ,  1964 ,  deux  vo- 

mmes  in.fol. 

Eadcm  ,  additis  JM>rorum  Canonls  aconomiis  &  l  abttUs  Ifagogicls  ,  per  BaUum  Fau» 
Uam  Udaenfim.  PhuOtt^  1580  ,  inn^.^ 

Liber  Canonls  ah  yHp.ii^'!  partlm  iranjlaius  ,  cum  coguatumîbus  Rînii  ,  Medlci  Pe- 
mai.  J^eaaiis ,  158a,  ia-foi,  Jadex  ta  haac  cditionan  à  Julio  Palamcde  .Mrteafi  tdh» 
m,  1584  ,  in-foL 

Libri  quinque  CamuiUs  MediciiuB  ^ben  Ali  Prhtdpis  filli  Situe  ,  atiài  corruptè  AH* 
etiMfe  ,  jirabict'  nnnc  prtmftm  impr;]/;,  Rnmtt ,  159^^  ,  in-fol.  Pierre  Kirjltnbu  jHb» 
blié  ie  fécond  Livre  en  Arabe  Ô£  en  Lratin.  BreOau^  1609,  iit-fhi. 

Cmoa  &  Cantlea  ,  ex  f^trfioaibus  Ga-ardl  &  A^agi  ,  atm  maMadonOm  C^mi 
&  emenduilonlbus  Mongll.  J^enctîls  ,  1595,  deoz  VOlimiet  â»^.  EadcM ,  Fkat^^ 
1607  &  1608,  deux  volumes  m-foU 

IMdia$  de  rmmwutts  mteumaub  aeddim  bi  Ittgftidne  flaiieatîs.  T^aSom  de 
fyrupo  acetafo  ,  unà  cum  Syriaci  Mtdici  expofitîone  bi  II  &  TTT  partem  ,  Tf^  Fen  ,  / 
Canonls  yh-iceame  &  Eboefi  /lyer  Cananem,  Fhutils  &  TUini ,  1547  ,  ia^fidio  g 
grand  papier. 

Cottoa  &  Catuica ,  finé  caftigatîonibus  ,  cum  ytphorîfiali  M^iud  ,  «I  jàUoiUo  Deum 
fingio  ex  Arabica  Ungua  in  Latlnarn  verfîs.  Gnmlags  ,  1649  ,  in-\i. 

De  Corde  ejufyue  fâcultaiibus  jUbeilus  ,  Joh,  Bruyerind  Campegjiô  interprète,  Lugduni^ 
1559,  M. 

Canonls  V-hyi  ïTT ,  fen  II,  qua  ^  de  étpîotdÛÊUm  navonim,à  Qubuptarterm 
Latinè  vtrfa.  Parifiis.,  1570  ,  ia-8. 

Canonîs  Lîbrl  III  ,  Fen  I ,  'lYàSatas  quartas  ét  todsm  Campegio  Latinè  ver/ht  a 
&  ad  fidem  Codicis  Hebraïci  correSus.  Parifiis,  I5jr3  ,  2it-8. 

Canon  Medicinx  Interprète  &  fchoUiiJîe    Fopifcd  Fortunatt)  Phrnpià.  Tomus  r"'?mwv  , 
Librum  primum  &  fecundum  Canuais  exhibcns  ,  atque  ex  Libi  o  quart» Tradatun  de 
jPUrttw.  lovanii  1658  «  Ui-foL 
Qnarti  Can.mls  ,-  Fen  prima  de  Febrlbus.  PatavU ,  1659  ,  in-ix 
De  morbis  mentis  Traâatus  ex  Arabico  in  Letinum  verfus  à  Petro  F'atterio,  ParL. 

fliS    y     1659  ,  &1-8. 

La  réputation  des  Ouvrages  A'^tv'ccnne  s'étoit  tellement  r'prindue  dans  l'Afie, 
que  la  plupart  des  Médecins  Arabes  dû  douzième  &  du  treizième  fieclc  ne 
s'oceoporent  qii*à  les  Téduire  en  Abrégé  ,  ou  à  les  expliquer  par  de*  CommeiK 
tairc.'i.  Les  éditions  ,  dont  nous  venons  de  donner  la  Notice  ,  font  aflcz  voir 
qoc  le  môme  goût  étok  paflS  en  Europe.  Ce  Médecin  étoit  l'Auteur  Claffique 
le  plus  à  la  mode,  &  c'étoit  Ibr  fes  Écrits  que  rouloient  les  leçons  des  Eco- 
le» ;  on  ne  luivit  mîme  point  d'autre  doctrine  que  la  Tienne  ,  jufqu'à  la  renaif» 
fance  des  Lettres.  Guetner  Rolfinck  fut  un  des  derniers  Médecins  Allemand» 
qui  demeura  attaché  aux  Ouvrages  d'j^vicenae  ;  il  les  expliquoit  encore  à  Jene 
«tt  oufltnnefiecment  do  XVII  fiecle.  II  en^éioit  de  ni^mé  dans  les  Pays  .Bas; 
car  le  décret  He  îa  vilitc  de  l'Univerfité  de  Louvain  ,  publié  par  ordre  Hos 
Archiducs  Albert  &  Xi'abelle  «  ie  5  beptembtc  1617  »  «'exprime  ainU ,  Atticl» 
TOME  X.  '    F  f 
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CXrV  :  Fchasus  ut  prima  LtcTto  fit  infttmioaiM  ,  tfute  jtas  tradet  juxtà  firiem  49Ct' 
trîaaram ,  qttas  haba  jMtnaut  ht  /lu  PMfttBM  a»  LîM  priad  GrosmoM.  Ceit  prouve 
en  quelle  vénération  éroic  alors  la  do£\rrae  das  Ajrâbes  àam  la  -Faculté  de 
Médecine  de  cette  Ville  ;  mais  elle  y  fut  futvic  encore  !<'n"-rrm8  ,  puifque 
le  JJo(v^eur.  PUmpius  publia  des  Commeoiaircs  Ibr  j4v'c  une  en  iC^i-  rcpne 
ne.  fut  nulle  part  plus  long  que  dans  les  Ecoles  de  Montpellier  ;  elles  fe  dif- 
tinguercnt  au  dcflfîis  de  foutes  les  autres  par  leur  attachement  la  doélrine 
é'^/vieenne  ,  ài  de  no»  jours^  on  y  voyoit  encore  des  partil'ans  de  ce  Méde- 
cin. Ce  n'cft  pas  que  dans  Pane  &  l'antre  de  ces  Facultés,  on  n*y  expfiquic 
auiii  les  Ouvrages  &HippocraTc  &  de  Galkn  ,  mais  les  Arabes  n  cn  ttoi  nt  pns 
moins  confidér^s  ;  les  Univeriité»  d'Italie  &  celle  de  Pari»  ,  furent  les  pre- 
mières è  les  absndooner  ,  pour  ne  ftdvre  que  la'doÂrine  des  Grecs. 

L'attachement  des  Médecins  de  TPAirope  aux  Ouvrages  d'^/owie  fut  fi  grand, 
que  les  Traductions  feroient  bien  plus  nombreufes  que  ne  îe  porte  la  notice  que 
nous  en  avons  donnée ,  fi  elles  tvoieat  toutes  été  m  Tes  au  jour.  Rien  n'a  paru 
^e  I:i  Verfion  de  /,  C.  Scaliger ,  dont  Laurent  Gryll  fait  mention.  Celle  A^Amatia 
JLuJiunui  ,  que  Jacques  Moiiî'nui  a  revue  ,  n'a  point  été  imprimée.  Ravlus  en 
avoit  prorais  une  autre  ,  &  cUc  n'a  point  été  publiée.  Guillaume  Pojid  étoit 
^lèflbur  dma  Abrégé  d'jMeeuM  «  qui  eft  demeuré  en  manofcrit.  fi  ob 

nous  a  n.;r  i^Tacc  de  toutes  ces  pièces  ,  le  grand  nombre  de  Commentaires  a 
largcmcnr  rcmpjacé  le  peu  de  Traduaions  qu'on  avoit  promifcs  fit  qu*O0  rf« 
pas  données.  J*en  donne  ici  le  catalogue  ,  moins  pour  Futilité  qa*oii  peut  tirer 
de  ces  Ouvrages ,  que  pour  6ire  voir  quel  fiit  Tempire  d'^vÂmuie  Six  les  Mé- 
decins du  XVI  fiecle. 

'  /a  /  Ail  LIM  I  expofuio  JaeoU  FMiritii^,  JPagUc,  151a  ,  isi-foL  routas  9^ 

15.'^  1  15-17  '  '"-M  ■ 

Jiugonis  Jtencii.   /  encf/w ,  1533  ,  in-fol.  .  ' 

Benua-di  Patent  pofihuine  £xplanathnes.  rcnttih  ^  ^5^»  '«--f 
OJJi  de  Oddis  Expofîtio  dilucidiJfinM.  rcnctUs  ,  1575,  iR>4.  PatOPil ,  l6xft  « 
F  et  ri  Garcia  Carrera  Difputatiuus  Médias  &  Commetuaria  I»  Fem.l  artad  LitrL 
Cmpluti  ,  i6l2  f.  1617  ,  tn-fol. 
J..B.  Montani  Expltinatio.  ^^mlt ,  1554 ,  htA. 

J.  B.  Montani  în  Fcn  II  Libn  I  Leaiones  de  cdujît  ,   agrltudinlhus.  aaiieatihvSm 


Iffupads  Beneti  Expofîtio  cum  JaaM  ét  Panibut  uianotationibus.  retietiis ,  1517,  iorfd. 
Morjilii  de  Sanc/a  Sophîa.   LugduUp         ,  in~^  f^euiHb ,  Igl^,  iu^d, 
jintonii  Maria  Betfi.  Bomnhe  ^  '491  •.  In  fd.  * 
Suphead  Conmemarii  S  Paruphrajîs  in  Foi  9  Libri  J/I ,  &  ii^  fea  i  JMtrL  jyi 
renetiis  ^  l64()  ^  in~  :i  ,  16$^  ,  bi^^  . 
Matthai  de  Gradibus  Commentarius  !n  Fen  ai  Lîhri  ITT.  Mt/tbAêtà  ,  1494  9, 
Gernili    Julg  na  '^.  A  'enetiis  ,  1496  ,  ts  13  ,  155a  ,  i»/»/. 

Joaiuiis  ^rcalani  Commeatartut^  aun  Sympboriaal  Camper  mwafwtofhw.  LugdiuU, 
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^i>cm  Garci^e  Carrera  Commeatarii  in  Fen  2  I.î6rt  //^.  HurdigaU^  1638  «  ilr/^  /  . 
^£benejî  CommciuarU  in.  quituum  Canonem.  77cini  ,  1547»  in-foL  ^  a 

*\  Symphorioai  Compilé  in  omnia  Opéra  Ca/ligmioaes.  iMgduni ,  1^22  »  in-^  .^^  /  .  -, 
EjufJam  éribraûo,  lima  9  mmatattant  in  6«/eiii,  jMcpuis  9  OantiHutork 

Paiijtis  ^    1516,  in-l2-  ■  >: 

^J**:tri  uinimU  Aujlici  Expofuio.  Fapùs  ^  1521  ,  in-fulio.  .  ' 

PmM  AÙBgU  g«j»oraifBiw.  FîuudU ,  1594  ,  ior/b/. 

yu/ii  Palamcdis  Index  in  ^vîcenaam.  î^enctih  ,  15^4  ,  in-fol. 

GiltKTti  Philared  Coadliatio  Avicuimb  cum  Hippocratt  &  Galeno.  Lugduni  ,  1541,  M-4. 
*AVIS.  (  Jean  )  Voyez  LOY5BL. 

naquit  ca  1^145  'à  tieswirte     00  ,  ftloa  d'autres ,  è 

Dockum  en  Frife.  Il  fit  Ibn  cours  d'humanités  dans  la  prcmtcrc  de  ces  deux 
viUe$  ,  &  comme  fes  pareiu  n'étoient  point  en  état  de  fournir  à  la  dépenle 
9écé&ke  è  fcs  étndcy  ,  a  lût  obli^  de  charger  de  roake  de  Portier  da 
Collège  g  pour  pouvoir  fubilAer.  Après  douze  ani^  de  féjour  à  Leuwarde  ,  il 
S'engagea  au  fervice  de  quelques  jeunes  Gentilshommes ,  en  qualité  de  précep. 
teur,  flc  il.  voyagea  avec  eux  en  diftiâieni  pays.  Pendant  fies  voyi^es,  il  prit 
le  titre  de  Docteur  en  Métk'cine.  A  ibn  retour  en  Frife  9  il  obtint  la  plac« 
de  Reéteur  du  Collège  de  Dockum  ;  mais  il  abandotina  cet  emploi  pour  fc 
rendre  à  Franequer ,  où  il  veuoit  d'obtenir  une  Chaire  de  Médecine.  Sa  pro* 
motion  eft  antérieure  à  1590  «  car  en  cette  année,  il  étcnt  ReOcur  de  l*Uai* 
verfité  de  Franequer i  il  furvécut  jaiqa*auL  M  Jaoner,  i6o6»  Ou  M  de  Im  quHii 
Ouvrage  intitulé  : 

•iMallf»  ëi  OrSêit  de  r^vrmkAàa  Praxl  Mtikà,  Pi^auktnt  ,  '1603,  1V4. 

Af.  P'aquot ,  de  qui  j'ai  tiré  cet  Article,  ajoute  cette  réflexion  au  liijct  de 
l'Ecrit  &uîbU€tius  :  •  le  moyen  le  plus  court  6l  le  plut  «tticace  pour  réformer 
»  la  pratique  de  la  Médecine  «  comme  celle  de  tmitea  les  autres  2jdeaces,  ceft 
»  d*avaaager  cens  qin  ont  aeqnis  le  plua  de  capacité.  » 

ÀtrSibNT'i'c  Arnulphe  d' )  Profeffear  Royal  de  la  FacoUé  de  Médecine  à 
Valence  en  llM|:MDé ,  Aflbcié  de  l'Académie  de  Lyon  ,  6r  Correfpondanr  de  eelle 
*dc  Montpellier  naquit  à  Grenoble  le  i;?  Novembre  i^ao.  Témoin  Ac-<  fûtes  que  VU- 
..oiveriité  de  Montpellier  avoit  données  au  i'ujct  de  la  convalefcencc  de  Louis  X.V  ^ 
fi^  paflèr  les  Finnfçois  de  l*exdès  du  '  défef^soir  à  IHvreflb  delà  joie,  Q  en 
publia  la  relation,  en  1744,  Ions  ce  titre:  Relutim  des  f?tcs  publiques  données  par 
CVaiverfiU  de  MoatpdUer,  à  l'occûfhn  du  rétabli (Jemmt  dt  la  fmté  da  Rai  procuré 
par  troh  MéieeUu  de  «Me  Etàte;'^  1761,  il  Ht  parotire  tm  Mémoire' /ùr  me  aôit.' 
ve//e  miaûere  d'adminljlrer  h'  ^Urcur^  Jins  les  Maladies  vinérlémitt  9  éutret»  SÉ 
métbodd  ootdjQe  dans  l'ufage   du  lait  des  animaux  firiAionnés. 

AVOlfAy  (  François  )  Dofîeur  en  Philofophie  &  en  Médecine,  vint  au 
monde  en  Siciie  le  n  Septembre  1667.  Il  fit  de  grands  progrès  dans  les  prc- 
nietes  étndes,  &  après  avoir  çqpimeiiieé  fin  oaiin  de  Médecine  à  Balenne, 
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il  fe  rendit  à  Si3era««  oà  3  l'acheva,  le  23  Avr3  1690,  par  la  prife  du  boiiiièt 

de  Docteur,  yivola  parvint  ù  la  plus  grande  célébrité  dans  la  pratique  de  la 
Médecine,  &  comme  il  le  diitingua  encore  par  l'es  talens  dans  le»  Bel)es-Leu^ 
très  &  lùr-ioat  dam  It  Poéfie,  ce  redoobleiBefIt  d'application  loi  afibiblit  tel- 
lement îa  vue,  qu'il  la  perdit  en  1702,  au  grand  regret  des  Savans,  dent  il 
avait  acquis  l'ellime  par  plulieurs  beaux  morceaux  de  Poélie  Italienne.  Ce  Mé> 
tfecin  vivdt  encore  en  1706,  8r  iinvant  Antoine  Mm^un  qui  en  parle  dan» 
fa  Bibliothèque  Sicilienne ,  il  avoit  deftiné  à  la  p^em  deux  Itecuellt  de  fil 
fiiçon ,  l'un  d'Obiervations  &c  l'antre  de  Conliiltadont. 

AU11ELIANU&  Voyen  CŒLIVS  AURELUNUS.. 

AURIPABER  (  André  )  de  Brdlan,  fe  deftina  à  la  Médecine  ,  quil  alla 

d*abord  étudier  dans  l'Univerfité  de  Wittemberg  :  mai-  en  1544 ,  année  de  la 
fondation  de  celle  de  Konigsberg  »  il  fe  rendit  dans  cette  ville ,  où  il  cfpéroit 
de  trouver  à  fe  placer  avantageufement.  H  rénffit  dans  Tes  prétentions  ;  fle  coni' 

me  il  n'étoit  point  Dodlcur  ,  il  le  rendit  en  Italie  pour  en  prendre  le  titre 
revint  delà  à  Konigsberg ,  où  U  le  mit  i  enfeigner  la  Médecine.  Il  remplit  pre- 
mièrement la  féconde  chaire;  mais  les  démêlés  avec  Placotomus  ayant  obligé 
celui-ci  à  quitter  cette  ville  en  1549,  il  lui  fuccéda  dans  la  place  ■  de  Profct- 
feur  Primaire,  &  devint  cnfuitc  Médecin  du  Duc  de'Prufle.  ^rlfabcr  pafla  le 
relie  de  les  jours  dansi  les  exercices  Académiques.  Il  mourut  le  13  Décembre 
'559  «        feulement  de  46  ans ,  &  laiflk  au  public  : 

Jinnotationts  In  Phocnumh  PhUqfophi  libdlum  it  èura  cmm,  JFktànrgét ,  1545  ,  Ub^ 

Succini  Hiftoria.  Regiimtmti ,  1557  ,  în-S. 

AURIVILLUS  (  Samuel  )  àxvé\t\  In  ÎVïédecine  dans  l'Univerfité  de  Got- 
tingue,  où  il  fut  reçu  au  Doctorat.  L'amuur  de  lu  patrie  ic  rappcHa  eniuite 
en  Suéde ,  &  il  alla  s'établir  ft  Upfal ,  en  qualité  de  Bibliothéenre  de  TUniver» 
fjié;  mais  il  y  fut  nommé  en  1756  à  la  chaire  d'Anatomie  vacante  par  la  dé- 
mifficm  de  Mcolas  JLofen^  &  quelque  tems  après,  à  celle  de  Médecine  f»a- 
tique.  On  a  de  lui  ptufiieun  diflbrtationt  Acadénuqoet  for  diffibena  fujets. 

AURRAN  (  Jofepb-François  )  naquit  en  Proveacc.  il  étott  bien  au  tait  dei 
premiers  élémens  de  la  Chirurgie  «  lorfqu'il  fê  fendit  à  Strasbourg  pour  per^* 

fe£lionner  l'es  connoîlTances  &  en  acquérir  de  nouvelles  dans  THApital  de  cette 
ville.  Il  y  fut  employé  en  qualité  de  Clurui^iett ,  il  fut  même  chargé  d'y-  fiùre 
le»  démonfirations  anatomiques;  mait  II  ne  borna  p^  là  lès  vuea. 

Les  progrès  qu'il  fit  dans  les  Ecoles  de  Médecine  de  Strasbourg,  dont  î! 
fuivit  les  Profefleurs  ^yec  alliduité  ,  lui  méritèrent  les  hoiweurs  du  Dodtqrj^t  ep 
1766.  On  à  de  hiî  : 

Elinguis  fieminx  loquela.  yfrgenioratî  ,  1766,  iii-4.  C'cfl  apparemment  fa  difTcr- 
tntion  inaugurale ,  qui  a  pour  iujct  robfervatîon  d'une  femme  qui  parloit ,  quoi- 
tjue  privée  de  la  langue  par  les  fuitét  de  ta  péâte  vérole.-  ; 

Table  des  articulations  rf«oi,  félon  un  nouveau  fyftème^  &  leur  rapport  à  celui  des  y/nciens. 
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tomifits^  &  hur  rapport  à  cdui  dts  Modernes.  Ces  deux  Tables  ont  été  publiées 
à  la  fuite  du  cours  abrégé  d'Oftéologic  de  M.  Le  Cat. 

AUSONE  ,  ("Jules)  Médecin  du  IV  Geclc  ,  perc  du  célèbre  Poëte  de  ce  nom» 
naquit  à  Bazas  en  Gafcogne  &  s*établit  à  Bordeaux,  u^vitiams^  Ion  fécond  fils , 
embraflU  la  mâme  protcdicm  que  lui ,  mais  il  n  eut  pas  le  teins  de  s'y  diliin- 
guer,  car  il  mourut  dans  un  îlge  peu  avancé.  Aufunc  étoit  un  homme  d'un 
grand  mérite,  &  s'il  rcflembloit  au  portrait  qu'en  a  fait  Ion  Hls  le  l'oëtc ,  on 
peut  dire  qu'il  étoit  un  refte  du  fiecle  d'or.  Uniforme  dans  fa  conduite  ,  défm- 
téreflé  jufqu'au  prodige  ,  d'une  dilcrétion  A  l'épreuve  ,  irréprochable  dans  les 
mœurs ,  mari  fidèle ,  ami  confiant  ,  vertueux  par  penchant ,  autant  que  par 
principes ,  favant  en  Grec  &  en  Latin  ,  revêtu  d'emplois  honorables  ,  vieillard 
lans  infirmités ,  il  égala  les  Sages  de  la  Grèce  par  les  talens  ftc  les  furpafla  par 
(a  modcfbc.  Son  fils  a  dit  de  lui  : 

Ut  nullum  yîufonius  ,  quem  fc3aretur  hahcbat , 
Sic  nullum ,   qui  fe  nunc  imitetur ,  habet. 

Ce  Médecin  mourut  à  l'ûge  de  90  ans  en  377.  H  a  écrit  quelques  Ouvrages 
qui  font  en  Latin  ,  dont  f^indicianus  &  Marcellus  parlent  avec  éloge.  Sculiger  at- 
fure  qu'il  fut  Médecin  do  l'p^mpereur  Valentinien  T ,  avant  même  que  fon  fils 
eût  été  nommé  Précepteur  de  Gratien  ;  mais  on  ne  trouve  aucune  preuve  de 
cela  dans  yiupmc ,  &  les  Auteurs  de  rHiOoire  Littéraire  de  France  prétendent 
avoir  des  railons  fuffii'antes  pour  avancer  que  le  crédit  du  fils  contribua  beau- 
coup à  l'élévation  du  p  ère. 

Les  premiers  Médecins  étoicnt  alors  fi  confidérés  ,  qu'il  parvenoicnt  aux  plus 
hautes  charges  de  l'Empire,  ^'/ufune  fut  élevé  à  celle  de  Préfet  d'Illyrie  ;  mais 
il  eft  bien  apparent  qu'il  n'en  fit  point  les  fonélions  ,  qu'il  n'en  eut  le  titre , 
le  rang  &  les  appointemens ,  que  comme  honoraire.  Il  fut  de  m2me  Sénateur  à 
Rome  &  à  Bordeaux. 

Son  fils  employa  le  talent  qu'il  avoit  pour  la  Poéfic  ,  h  célél>rcr  la  mémoire 
d'un  aufli  digne  pcre  :  voici  le  commencement  de  l'éloge  funèbre  qu'il  lui  drefia  • 

Nomine  ego  ylufm'un  ,  non  ultimus  artc  mcdcndl , 

Et  mea  fi  nojfcs  tcmpora  ,  primas  eram. 
yicinas  urha  cilui  ,  patriàquc  ,  domOque  , 

yafdus  pairià  ^  fcd  lare  Burdigdam  ,  &c. 

AUSTRIUS  rSébaftien  .)  de  Rufac  en  Alface ,  fit  la  Médecine  avec  nlTez 
de  réputation  vers  l'an  iS'^o.  Jujlu%  en  parle  dans  fa  Chronologie ,  &  Mangct 
le  dit  Auteur  des  Ouvrages   fuivans  : 

De  fccunda  valctudinc  mcndâ  ,  in  Paiili  yi'g-ncta:  Lihrum  Lxplanarin  ,  untvcrfalctn 
fup&r  hàc  re  matcriani   cinnplei.  ns.  Arp,cnior,iri  ^  153^»  "'-4'  Bi^l'ii:^  ,  1540 ,  //i  8. 

Cornelii  ^  de  pueroruin  ,  iafMiûumque  morb'jrum  Ji-^mitionc  c?  cttratiunc  lAf'cr.  F.x 
barbaro  Latlnum  fccii  cf  mcndavit.  Btifika ,  is-jO,  in-8,  Mangei  parle  ailleurs  de 
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ce  Cornélius  ,  à  qui  U  doone  ]e  Meckdbourg  pour  patrie  ;  c'eft  tout  ce  qu*U 
«n  dil  ,  aiaG  que  f^mi<r  Lindut,  U  y  ft  encore  une  édition  de  oe  Traité:  iMg^ 
iutUt  15499  in-i6é 

ÀU1X>L1CUS  «  Aïeul  dVUft ,  eft  tnis  par  !«•  Poftet  ao  tang  de  ceux  qui 

fc  font  appliqués  à  la  Médecine.  Ses  fils  eurent  nuHi  la  réputation  d'éire  en- 
K^dus  daDs  cette  Science,  &  Ton  dit  qu'ils  arrêtèrent,  par  des  enchaotemens • 
le  laog  qu'Ut ^Jfe  perdoit  aprte  avoir  été  bleflS  par  un  Sanglier.  UUfe  lut-méoie 
cH  rais  au  rang  des  Médecins.  I!  fc  l'ervit  utilement  du  Moly  ,  que  Mercure 
lui  avoit  indiqué  ,  pour  i'e  garantir  des  charmes  de  Circé,  C'cft  ainil  que  la 
Fable  a  multiplié  le  nombre  des  Médecins  ;  il  étcnt  anciennement  II  honorable 
de  Tétrc  t  ou  de  pofleder  quelques  remèdes  utiles ,  que  les  Portes  ont  relevé  f 
par  cet  endroit  ,  le  mérite  dc>  Héros  dont  ils  ont  -hnnré  les  exploits.  On  fut 
même  aucicaucnient  Q  prévenu  que  les  Guerriers,  qui  cutrcprireot  la  conquête 
de  Troye  ,  dévoient  être  tous  Médecins  ,  qu^n  a  attribué  quelques-an*  d*eux 
le  pouvoir  de  guérir  les  maladies  ,  même  après  leur  mort.  FbU«i/irM€  rapporte 
ceci  de  Proitfilaus. 

AUZEHI  ,  (  rierre  )  Dentifte  né  *  Ntmcs  en  1736  ,  étudia  la  Chirurgie  k 
Toutoule  U  à  Bordeaux.  Il  vint  eoiuite  à  Paris ,  où  il  ibivit  les  Hôpitaux  6c 
«^appliqua  partieuliereraent  ft  ta  -eonnoiffimce  des  midadies  qui  attaquem  les  dents  « 

fous  Alouton  ,  Dentinc  du  Uoi.  Au  lortir  de  Paris,  il  fe  rendit  à  Lyon  &  con- 
tinua d'y  fjïre  de»  progrès  dans  ion  Art  ;  ils  lui  méritèrent  d'être  reçu  Chi- 
rurgien-Ûentifte  en  1^61.  n  a  donné  ; 

Traité  d'OJoMelgU ,  où  l'on  prifcnte  an  fyfiime  nouveau  pir  l'origine  &  la  forms^ 
tioa  des  dents  ,  une  deP'rl  nhm  de  différentes  m.J  i  lia  qui  affc:f:n!  la  bouche.  Lyon  » 
i^fi  ,  ia  12.  11  y  parle  d'une  liqueur  qui  préferve  les  enlans  des  vives  douleurs 
tt  des  accidens,  auxquels  les  expofê  la  fonie  des  dents. 

AYALA  ("Gabriel  J  naquit  à  Anvers  au  commencement  du  XVI  riecle,de 
Gr^oire  .^yala  ,  Chevalier,  &  de  N.  de  ff  inc.  Après  Tes  premières  éttidcs  qu'il 
fit  a\  ce  fuccès  ,  il  s'appliqua  à  la  Médecine  iV-  obtint  les  lionnciîr^  du  Doélorat 
dans  la  Faculté  de  JLouvain,  au  mois  d'Avril  1^156.  il  alla  enluitc  exercer  Iba 
Art  ft  Bruxelles  ,  fir  le  Ht  avee  tant  de  di<lin£^ion  i  qu*il  fut  nommé  Médecin 
Penfionnairc  de  cette  \'inc.  Mais  ce  n'étoit  pns  au  fcul  Art  de  guérir  que 
ic  bornoicnt  lies  talens.  Célèbre  encore  par  les  connotUànces  qu'il  avoit  dans 
]es  Rclles-Lectres  &  fpéciafemeot  dans  .la  PoéGe  ,  il  en  donna  des  preuves  au 
public  p»T  les  O'Jvragcs  en  ce  genre  qu'il  mit  au  jour. 

Pupulnrta  J'phjrammata  McJlca  ad  Kevereadijimum  &  lUuffn^imum  Card'.nahni 
Qranvdlum.  in- 12.  Pluftcurs  de  ces  Kpigr^mmes,  qui  font  au  nombre  de  89  , 
fuiroieat  pu  être  taxées  de  trop  de  lovg^ienr  6  l'Autsor  slétoit  qsculé 
par  cette  railbn  i 

Qui  nos  ejfe  ndaùs  brèves  querttur  , 

I^ec  fdtis  pro  Epi§,rammuis  faccffs  : 
^ttendiU  Medica  cjje  qu£  lue  caïuuuur  f 
Jttt  Uiileaica  ,  noa  CaïuUidM. 
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Carmfn  pro  vera  McJtcina.  De  lue  peftîleatî  ,  addliis  ah  Authorc  in  hoc  ipfuim 
Schuliis.  Ele^iarum  Liber  unus.  udntucrpia  ^  1562,  ««-4.  avec  l'Ouvrage  précédent. 

AYMEN  ,  f  Jean -Baptiftc  J  Médecin  à  Caftillon-rur-Dordognc  ,  ville  de  (a 
Guienne  ,  AfTocié  de  l'Académie  Royale  de  Bordeaux  &  Corrclpondant  de  celle 
de  Paris  ,  a  écrit  une  Utfiertation  imprimée  dans  celte  dernière  ville  en  1752  , 
ifl-y.  tous  ce  titre  :  DiJJcnathn  ,  dam  laquelle  nn  examine  fi  les  jours  criti^iues  fjot 
les  mâmcs  ea  nos  climats  qu'ils  étaient  dans  ceux  où  Hippocrate  les  a  obfervis, 

AYREk  ,  CMclchior^  Médecin  extrêmement  verlé  dans  les  Mathématiques 
&  la  Chymic  ,  étoit  de  Nuremberg  ,  où  il  naquit  le  10  Avril  1510.  Il  prit 
le  bunoct  de  Uodcur  en  Médecine  à  Bologne  en  1546,  &  vint  enluitc  pra- 
tiquer cette  Science  dans  la  patrie  ,  où  on  lui  donna  la  direction  de  l'Hôpital 
en  1549.  Il  fut  heureux  dans  le  traitement  de  tes  malades  &  s'acquit  une  répu- 
tation qui  le  répandit  dans  les  Pays  voifins  ;  ce  fut  à  elle  qu'il  dut  l'emploi 
de  premier  Médecin  de  l'EledUicc  Palatine  ,  Epoufe  de  Frédéric  II  ,  qui 
l'honora  de  toute  fa  confiance.  On  met  la  mort  d'^vrcr  au  17  Mai  1579.  Nous 
BC  connoilTons  aucun  Ouvrage  de  fa  façon  ;  mais  les  Médecins  fuivans  ,  du 
même  nom  &  peut-être  de  la  même  famille  ,  ont  donné  au  public  les  Traités , 
dont   voici  les  titres.  Chriftophe- Henri   jlyrer  a  écrit  : 

Mahodica  Q:  /hcciaâa  informaiio  Medici  praxim  aggredientis.  Francofurti ,  1594  ,  tn-8. 

Regimen  peftis  &  Dyfcnteria.  ^irgentoraii  ,  1607  ,  in-8. 

Jean-Chrijlophe  ylyrer  n'a  laiffé  qu'une  Dificrtation  De  Morbo  Vngarico ,  qui  le 
trouve  dans  la  feptieme  Décade  des  dii'putcs  de  B:\le  ,  imprimée  dans  cette 
ville  en  163 1  ,  ta-4- 


w 
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_  ÀART  ,  (  Pîerre  )  Dpâew  en  Médecine  qui  fe  diftiogua  ,  dans  le  XVII 

tieclc  ,  par  les  UiUm  dans  lar  Poélîe  Latine  &  Flamande  ,  étnir  de  la  province 
de  Frife.  11  cntendcât  partaitenieni  l'ancien  langage  des  habitans  de  Ion  pays. 
Son  PoCme intitulé  :  FHefih  bem  pramea,oa  la  Pratique  des  laboureurs  deFnle, 
en  fait  uon-fculement  la  preuve,  mais  encore  celle  de  Ion  génie;  carier  Hol- 
landois  oient  comptirer  cet  Ouvrage  aux  Géorgiques  de  Virgile  Baart  a  donné  plu- 
fieurs  autres  Poèmes  Flamands,  «ODme  k  Triton  de  Frilc  for  la  conquête  de  la 
ville  d'Olinde  dans  la  Capitanie  de  Femambooc.  Li  trace  de  la  vertu  repté- 
fuuée  dans  les  vices  du  monde. 

BACCANELCIUS,  (  Jean  )  .Médedn  natif  de  Régio ,  fut  en  réputation  dans 
le  XVI  ficclc.  n  étoii  d'une  Hature  fort  petite ,  mais  d'un  elitfit  vaRe  &  éten-  ^ 
du.  bon  corps  étoit  d^ailleurs  fi  mal  bâti,  qu'il  fembloit  qae  la  nature  Pavok 
laiflift  aller  au  gii  de  toutes  les  irrégulantéa  qui  poovoient  le  défigurer.  Jacee- 
ntîcius  ne  parut  pas  fenfible  à  cette  diigrace.  Ainfi  que  tant  d'autres  à  qitt 
la  nature  avoit  été  marâtre  du  côté  de  la  figure,  il  bniia  parla  iupériorité  du 
génie.  C*eft  A  loi  que  nom  devons  le*  Ouvrages  fnivans  : 

De  cùnfcnfu  ^fcJico^am  in  curoadis  imrbls  Libri  quatuor.  De  conflnfU  Medlcorum 
ia  cog^ofccndis  JîmpUcibus  Libtr.  iMUt'ue ,  1554*  /n-ia.  f^enaiis,  ^S55»  'SS^* 
U-iO,  ùt^dunlt  1572,  y  a  recu^iË  ce  qu'il  y  a  de  nùeux  'dans  la  pra^ 

tique  des  Médecins  Grecs  U  Arabes. 

BACCIIIUS,  Médedn,  feccateur  ifmn^ïU,  \  écrit  on  livre  qoi  traite  àtÈ 

chofes  les  plus  r^.'narquables  concernant  HérophUc  &  ceux  de  /?i  fiSe.  Suivant  Ga- 
lUn  y  il  a  encore  donné  des  commentaires  fur  les  Ëpidémiques  d'Hippocrate  ■» 
dont  il  a  éclaîrd  les  endri:to  les  {dos  obfcors.  Ceft  tout  ce  que  Ton  iàît  de  ce 
Médecin,  finon  qo*îl  a  vécu  dans  le  XXX VÙI  fiede  du  monde. 

BACCHUS,  Roi  d'AiTyrie,  de  Lrybie  &  des  Indes,  a  éti  regardé  comme 

le  premier  Auteur  de  la  Médecine  par  les  babitans  de  ces  différens  pays.  Ils 
lui  ont  décerné  cet  lunuieur>  foit  pour  avoir  découvert  les  vertus  du  Lierre» 
toit  pour  avoir  planté  la  vigne  6c  eofeigné  à  faire  le  vin.  Cette  demtere  rai- 

fon  a  fait  croire  qu'il  eft  le  niômc  que  AV,  mais  caché  fous  le  voile  de  la  Fable. 
Cela  peut^tre  ;  car  THiftoire  de  la  Médecine  nous  fournit  plulîeurs  autres  traits 
de  pareils  déguÛemens,  qu'on  eft  fondé  à  rapporter  aux  anciens  Patriarches. 

BACCIUS,  ou  BACCIO,  (  André  )  Médecin,  natif  de  Saint  Ëlpidio  dans 
la  Marche  d'Anctme  ,  vécut  fur  la  fin  du  .XVI  fiecte.  C'étoit  un  homme  de 

grand  efprit  &  d'une  érudition  admirable ,  mais  qui,  avec  tout  cela,  ne  fut  pas 
heureux  dans  la  prntiouc-  Il  profVfla  lu  IMdcîccinc  à  Rome,  où  1!  Icrvit  le  Car- 
dinal Al'canio  Columoa ,  6t  emuiic  le  i'apc  J>ixte  V ,  en  qualité  de  premier 

Médedn. 
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Médedn.  Les  Ouvrngcs ,  q  i'îl  a  donnés  au  public,  ont  beaucoup  contribué  h  fa 
réputation  i  le  nombre,  en  cli  conûdérable  «  il  y  en  a  même  piuûeurs  qui  font 
encore  rediercbés  ■oycrard^ot 

Dtfcorfo  ddiacqut  albule  ,  bagnl  Jl  Ctfîm-^^ufto  a  TiveJl ,  âdPoKfU  ûtê^fb 
pdfo  à  Roma  ,  e  dcWacque  d'^nticolî.  Rome,  i.î;6t,  ;n-4. 

7%ermit ,  Lacubus  ,  Fluminibus,  Balneis  toiius  orbis ,  libri  VIL  FauHb  ,  1571, 
^588,  in-fol  Rom<e^  ,  in-fi,l.  PëtavU^  ifit,bh/U,  La  dernière  édirion  eft  ali- 
mentée d'un  huitième  livre  fous  ce  titre  :  De  nova  mcth>da  'Ihcrmarum  explnran- 
iêrum,  deque  nUnera  &  viribus  Fotuium  Mcdicamrum,  Celte  collection  vaut  mieux 
pour  fiie  qui  rcgttde  le»  En»  Tbermales  d*Italie ,  que  pour  cel!es  des  autres 
pays.  L*Auteiir  y  a  joint  hunlyTe  d«t  nnea  <k  des  autres  à  la  fiifon  de  roa 
fiede. 

%Del  Temt  ZUrl  J7I ,  ne  quali  fi  trotta  délia   natara  ddPacque  ,  fpeeîtimauâ 
id  Tevere,  e  ddl'acque  antlcht  di  Roma^  dd  Nllo ,  dd  Po ,  ddl*  -*#rno,  e  ^d- 
m/onn,  c  Fiunû  dd  mundo ,  &c.  Venife,  1576,  m-4.  Rome  9  1599  9  «-4. 
|g*«hi/<t  fimpUdum   medicamemorum.  Roaue  ,  1577  »  *"'4' 
We  Balnds  oppldi  Bergomatîs.  Bergoad  ,  11^  ,  ln-4. 

£piftola  ad  Marcum  Oddum  de  dignitate  Theriacx.  citera  ad  yfntonîum  Ponum , 
^pt*nam  ratio  fa  viperiiue  carnis  in  Theriaca  7  On  les  trouve  dans  le  Traité  de 
fio^piweaiZt  MuMnmmk  de  Mare  Oddas  ,  qai  fbt  imprimé  à  Padoue  en  1583, 

De  FeneiUs  9  ^ntldotîs.  Romx  ,  1586  ,  /rt-4, 

JQ^  MfftraU  Viaorum  biftoriâ  ,  de  vinis  ftalùe  &  de  Couvhui  ^ntiquorum  Libri 
Wtl.  Ace^  de  faSUb  ac  Cerevifiis  ,  deque  Rhetù  ,  Galll*  ,  IlifpanUe  &  toete 
Furopa  Vinis  ,  &  de  mal  Vinorum  ufu .  con^endiaria  TraSaiio.  Roma  ,  1596  ,  /»• 
fd,  Francofurti  ,  1607  ,  in  fd.  Cet  Ouvrage  eft  favant  &  plein  de  recherche». 
tttfigna  beftia  ^Ice  ,  ejufque  Lngula  pro  Epilepfia  viribus  &  ufii.  Siuigardùe, 
tihS.  C'cft  ainn  que  Gabelchmw  a  indtalé  la  VcrGon  d'an  Traité  que  TAo- 
teur  avoit  publié  en  Italien. 
De  Monoccroie  feu  Uaicorau  ,  dujque  admirandi*  virtutibus   &  ufu.    Venetiis  , 
lfl-4,  de  la  TVadoélion  éAnété  Mahm,  Stutgardia  ,  1598  ,  ia-8,par 

Cabdchover. 

De  Gemmis  &  Lapidibus  pretiofis  ,  eorumque  viribus  &  ufu.  Francofurti  ,  1603  « 
»  ùï-8.  Cet  Onvtage  avoit  paru  en  Italien  à  Rome  ,  en  15^  >  <a-4.  Gr 
èelekover ,  qni  Vû  mis  en  Latin  ,  Vu  enridn  de  notes  &  dVMêrvatlomL 

^^«ACèlUS  OD  BACK  ,  (  Jacques  )  Médecin  de  la  ville  de  Rotterdam,  fa 
pitrte  ,  vécut  dans  le  XVII  ficclc.  On  ne  fait  rien  de  lui  ,  linon  que  Matt- 
get  le  dit  Auteur  d'une  Lettre  Latine,  dans  laquelle  il  difcute  pluffeurs  qucf- 
tions  touchant  la  pierre  &c  la  gravelle.  Elle  a  paru  à  Leyde  ,  en  1638,  ùi-i2« 
avec  le  Traité  De  caleah  de  BevenvleUu.  Le  mtaie  Bibliograplie  Ini  donne 
encore  l'Ouvrage  fuivant  : 

Dijfertatio  de  Corde  ,  in  quà  agitur  de  uullitate  Jpirituum  ,  de  Hamatofi  ,  de  w- 
mlm  eelnre.  Jtotterotfaml ,  1648  ,  In^ia  Ibidem  ^  iGSo  «  1671  ,  ûi-ia ,  avec  lef 
Ecrits  d^Ffarvée.   T.ugduni  Batawrum  ,  1664  ,  //i-ia.  Ibidem  ,  1766  ,  m- 12,  avec 
les  Ouvrages  d'HarvU.  Notre  Auteur  n'admet  point  Fesiftence  du  Huide  ner- 
TOME    /.  Gg  . 
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▼eux  ,  qu'il  regarde  comme  un  être  tmagioaire.  La  vktfft ,  tvec  laquelle  te» 
iêofiitkiiif  Te  traulmettent  des  parties  au  cerveau  ,  ne  lui  paroît  pas  pouvoir 
8*opércr  par  la  circulation  d'un  fluide  j  il  a  recQuri  à  l'oadolatk» ,  £i  compare 

y»   ncrii  aux  cordes  de  violon. 

BACHER  ,  C  George -Frédéric  J  de  Thann  dans  la  Haute  Al  face  ,  s'appliqua 
éc  bonne  heure  à  la  Médecine  &  fut  reçu  au  Dodlorat  en  TUniverfité  de 
Belançon.  Comme  il  coraptoit  parmi  fcs  ancôtrcs  une  longue  l'uite  éti  Méde- 
cins qui  fe  font  diftingués  dans  l'exercice  de  leur  profeflfion  ,  leur  exemple  fut 
pour  lui  un  puiiiànt  aiguillon  qui  fexcita  à  iuivrc  la  route  qu'ils  iui  avoient 
tracée.  Revenu  dans  ta  patrie  ,  il  «'occupa  de  la  pratique  &  de  tout  ce  qui 
pouvoir  contribuer  au  bien  des  malades  ;  mais  arrêté  quelquefois  dan-  In  cure 
de  rbydropiltc,  il  l'entit  tout  le  bcfoin  qu'elle  avoit  d'un  remède  plu^  ctiicucc 
que  ceux  qu'on  emploie  ordinairement  «  êe  le  livra  A  dei  recherchei  parrico- 
licrcs  ibr  tctte  maladie.  II  cft  enfin  parvenu  h  découvrir  une  forte  de  fpécip 
iîquc  qui  réunit  les  qualités  convenables  à  la  grandeur  du  mal  ;  6c  pour  09 
pai  être  confondu  avec  cette  foule  de  Charlatans  qui  n'annoncent  det  fecreta 
que  pour  en  retirer  le  principal  avantage  ,  il  voulut  s'aflurer  de  Tefiicacité  de 
fon  remède  par  une  expérience  de  trente  nn<;  ,  avant  de-  le  publier.  H  com^ 
mença  par  mettre  au  jour  les  Ouvrages  iuivans  : 

^'  Précis  de  la  méthode  £aimùdfiTV  lu  0ules  toniques  iats  Ur  iyJb^fies,  Paria  « 

,  in- 12.  Paris  ,  177 1  ,  in- la.  avec  des  augmentations. 
Objervations  faites  par  ordre  de  la  Cour  fur  les  h^dropijies  &  fur  les  effets  des 
plhda  nnlques,^  PaHs  ,  1769  ,  ia^ii.  Pénéné  de  Flioaneur  de  ià  proféflkn  *  fle 
guidé  par  l'amour  de  l'humanité  ,  Bâcher  à  communiqué  la 'compoltion  de  fon 
remède  avec  un  déCntéreflement  digne  d^éloges  on  le  trouve  dans  le  Rc~ 
cueil  des  OUèrvaticins  faites  dam  les  Hôpitaux  miittaires,  publié  è  Paris  en 
Ï77a  .  '1-4-  La  bafc  de  ce  remède  eft  Tellébore  noir ,  qu^on  emploie  à  la  dofc 
de  deux  onces  ,  avec  une  pareille  dofe  de  myrrhe  ,  &  environ  trois  gros  de 
chardon  béni  ,  réduit  en  poudre.  On  emploie  encore  ,  fous  la  forme  d'irro* 
ration  ,  l'eau  de  vie  alkalifée  avec  l'alkali  de  nitre  Saâi  par  les  obarbons ,  à- 
la  dofe  d'un  dixième  fur  neuf  parties  d'eau  de  vie. 

•  Alexandre  ~  Philippe  Baclier  ,  fils  du  précédent  ,  naquit  à  1  haon.  Elevé  ftxis 
les  yeux  &  fbrmé  par  les  principes  de  fon  pere  ,  il  étoit  déjà  avancé  dans 
l'étude  de  la  Médecine  ,  lorfqu'îl  fe  mit  fur  les  bancs  de  la  F:.culté  de  lîe- 
fançon  ,  où  il  fut  reçu  au  Doélorat  en  1764.  Peu  de  tens  après  ,  't\  vint  à 
Parts  dans  le  defibhi  de  f*y  faire  connaître  par  FadniiyRratbn  des  pilules  to> 
niques  ;  mai'?  pour  1^  faire  avec  plus  de  liberté  jx>ur  lui  &  d'avantagée  pour 
le  public  ,  il  fuivit  les  ProFeOeurs  des  Ecoles  de  Médecine  de  cette  Cwitalc,^ 
iit  un  nouveau  cours  d'étude ,  qutl  termina  ,  en  1772 ,  par  la  prtfe  dé  bonnet. 
Ce  Médecin  fe  difitngue  aujourd'hui  »  à  Taris  ,  par  le  traitement  de  plufieurs* 
maladies  chroniques  ,  principalement  des  bydropifics,  M.  Bach:r  s'cft  mis  en 
fociété  avec  deux  autres  Médecins  pour  la  rédaétion  du  Journal  de  Méd^ 
«ine  t  dam  &a  M..  Mmtx.  tvoit  été  chargé  depuis  nojQbre  d'années^ 
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BACHTISHUA  ,  C  George  J  Médecin  Indien  ,  éroit  Chrétien  de  Religion, 
n  fe  difliiiKat  dtns  le  VIII  fiecl«  ,  par  là  gnnde  applicatkm  A  Téind»  & 
par  la  connoiflànce  qu'E  «voit  des  langues   Perfanne  dt  Arabe.  Sa  demeore 

ordinaire  étoit  i\  Nifabur,  Capitale  de  la  Province  de  Chorofan.  Cette  ville  a 
été  bîUic  ,  vers  Tan  a/o  ,  par  Sapor  1  ,  Roi  de  Perle  ,  en  i'iionncur  de  la 
Reine ,  l'on  époufe  ,  qvA  ,  ielon  quelques  Auteurs  ,  étoit  611e  de  l'Empereur 
Aurélicn  ;  on  ajoute  que  cet  Empereur  envoya  à  Nifabur  quelques  Méde- 
cins Grecs  en  coniidération  de  la  fiUe  ,  &  que  par  leur  moyen  la  Science 
^nila  profeflbieot  ,  Te  répandit  par  tout  POrient. 

Almanfor  II ,  Calife  de  Bagdad ,  (  vi!le  qu'il  bâtit  fur  le  Tygre  l*an  ^63 
4e  J.  C.  )  fit  venir  Bachdihua  à  fa  Cour  ,  pour  demander  fes  conl'ciU  lur  la 
nalidie  qui  mettoit  les  jours  eu  danger.  Ce  Médecin  fut  reçu  avec  tout 
Taccucil  que  les  malades  ne  manquent  jamais  de  faire  à  ceux  de  qui  ils  ac« 
tendent  la  guérilbn  ;  mais  Topiniun  qu^on  avoit  conçue  de  lui  ,  fut  H  n\-^n- 
tageufemeût  confirmée  par  le  liiccès  de  Ta  cure  ,  que  le  Ca  ife  lui  accorda 
toute  Ton  eflime.  Ce  Prince  le  retint  à  Bagdad  pour  travailler  à  la  IVaduo- 
tinn  quelques  Livres  de  Médc-  inc  ;  &r  comme  Bachi'nhua  remplit  encore 
cccic  commtflion  à  Ibn  gré  ,  U  rcuciicnt  iur  les  honneurs  dont  il  Tavoit  com- 
blé ,  îl  le  fécompenfa  même  par  un  préfent  de  dix  mille  piaoet  d'en ,  aTaac 
de  lui  donner  la  permi(Tîon  de  retourner  dans  foa  pays. 

La  Médecine  étoit  héréditaire  dans  la  famille  de  BacbtiskM,  ainfi  qu'elle  Ta- 
><Mt  été  autrefois  dans  cdle  à*Hippotrûte  tt  de  quelques  autres  pcrlônnages  â- 
luftres.  On  tranfmettoit  alors  à  fcs  dcfccndans  les  connoillànces  particulières  qu^oB 
avoit  acquîtes  ;  c'étoit  un  dépôt  qui  patfbit  de  peie  en  tiis ,  Âi  qui  reccvoit  de 
nouveaux  accroili'cmcns  d'une  génération  à  autre.  La  poftérité  du  Médecin  dont 
BOUS  parlons ,  a  joui  de  cet  avantage  i  l'Art  de  guérir  s'eft  pcrfeéUonné  entre  lee 
mains  de  i'a  enfans  ,  6z  fes  dcfccndans  ,  j'jfqu'^  h  quatrième  génération  ,  furent 
tous  d'cxcellens  Médecins.  Gabriel ,  Ibn  his ,  quoique  jeune  encore  ,  le  difiingUB 
à  la  Cour  du  CaliPe  Aaton  Rafclûd  ,  fiMceffeor  d'Almanfor.  Il  y  fut  appellé  «n 
fujct  de  l'apoplexie  q.:!  racnaçoit  d'enlever  ce  Prince  à  fa  famille  ,  &  il  pro- 
pr^i'a  la  faignée  comme  le  remède  le  plus  convenable  au  caractère  de  la  ma- 
ladie. Mahomed  Atomin<»  Tatné  des  fils  do  Calife»  s'y  oppofa  par  des  raifon» 
qui  ne  tenoient  qu'au  préjugé  ;  Bachnshua  les  combattit  par  les  fiennrs ,  (g  leur 
Iblidité  iît  tant  d'imprcliion  fur  un  autre  fils  du  malade  ,  nommé  Almamon, 
que  la  faignée  fut  cuim  dcculcc.  Ce  remède  réuRit ,  &  détourna  avec  tant  de 
promptitude  le  danger  qui  fàifoit  craindre  pour  les  jours  du  Calife  ,  que  ce  gé* 
nércux  convalcfcent  nomma  fon  libérateur  premier  Médecin  de  fa  pc.lonoe  ,  avec 
un  appointemcnt  annuel,  de  cent  mille  dragmes,  qui  revient  à-peu-pès  à  la 
f(»nme  de  quarante  miUe  de  nos  livres. 

Ceux  qui  voudront  être  plus  infiruits  de  la  vie  de  Gabriel  Jtachthhua ,  pouiw 
ront  avoir  recours  à  ce  qu'en  a  dit  le  Douleur  Frdnd  »  à  la  iuitc  de  ibn  Hi(toîr« 
de  la  Mcdecioc.  La  Tradudlion  Latilie  qu'il  ea  dame,  eft  peTraitetr«.ni  litté* 
raie;  Il  l  a  faite  ^aprtt  le  Mamifak  Arabe  ^J»  OOm,  dont  lUdurd  Mùd 
étoit  poièiGHir. 
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BACIOCCHI  «  (  JcaQ>Dominîqne  )  difciple  d'^oiae  BéaévoU  ,  Tous  lequel  il 
mvoh  étudié  ]a  Cbinitgie  pendant  onze  ans  à  Florence  ,  exerçoîc  encore  cet 
Art  en  1553 ,  avec  beaucoup  de  réputation  ,  dans  le  grand  Hf^pital  de  BrcfTe 

Îin  Italie*  On  publia  dai»  cette  ville ,  en  1749  ,  ia-B ,  un  Ouvrage  de  ia  façon , 
but  le  titre  de  Lmtra  ihaonio  l'eftra\Umt         e^ado  e0€nu  fim  la  Wtguu 

BACK.  (  Jacques  )  Voyea  BACCIUS. 

BACK  (Abraham)  nnnuit  en  171;»  h  Hudwichwaîd  ,  ville  capitale  de  la  pro- 
vince d"i ItUingic  en  bucdc.  11  lit  lc>  études  à  Uplal  ,  où  il  s'appliqua  l'uccef- 
fivement  aux  lUllc^Lettres  ,  à  la  Phylique  ,  à  la  Botanique  «  ft  PAnatoniîe  , 
enfin  à  la  Médecine  ,  <!ont  il  prit  le  bonnet  de  Doclcir  fn  t7;»9.  L'amour 
de  la  profeflion  l'engagea  à  ne  rien  négliger  pour  pertectionner  les  coonotf- 
lances  qoMl  avàt  acquifes  ft  Upftil  ;  dans  cette  vue ,  3  entreprit  de  voyager  y 
&  il  parcourut  les  Pays-lîas  ,  l'Angleterre  ,  l'Allemagne  &  la  France.  I!  s'arrôta 
à  Paris  pendant  deux  aas ,  &  au  bout  de  quatre  ans  d'abfeacc  ,  U  revint  dans 
Ibn  pays  ,  où  fes  talem  hâ  méritèrent  d^onorables  dtfKnéHons.  H  étofe  Afltrfl 
feur  du  Collège  Royal  de  Médecine  depuis  1745  ,  lorfqu'il  fut  nommé  Pro- 
fefleur  d'Anatomte  en  1747,  Médecin  de  la  Cour  de  Suéde  en  1748,  Médecin 
ordinaire  du  Roi  en  1749  ,  Préfidcnt  du  Collège  en  175a  ,  &:  membre  de  la 
COmmidion  chargée  de  dreflcr  11^^  J  ables  des  nouveaux  aés  &  des  morts  dans 
toute  la  Suéde,  en  1765.  Pluficurs  Académies  le  font  emprelFées  de  s'affocicr 
ce  Médecin  ^  mais  fes  talcns  lui  ont  mérité  uue  récompenié  bien  plus  flattcule 
pour  on  Homme  de  Lettres  ;  le  Roi  Guftave  III  Ta  admis ,  en  1773  ,  dana 
lOrdre  Equeftre  ,  &  l'a  décoré  de  l'Ordre  de  l'Etoile  Polaire. 

£ack  a  donné  plufieurs  Mémoires  intéreflàns  qu'un  trouve  dans  les  Recueils 
de  difl^rentet  Académie*  ,  beanoonp  de  diflbrtatiom  académiques  qui  ont  été 
Ibutcnucs  1  Uplal  ,  quelques  difcours  prononces  dans  les  féanccs  de  l'Académie 
de  Stockholm ,  6c  une  TraduAion  Suédoife  de  l'Ouvrage  Anglots  de  DtmsdaU 
Ibr  la  nouvelle  médiode  d'inoculer  la  petite  vérole.  Cette  IraduéUon ,  qui  a 

J>aru  à  Stockholm  en  1769  ,  e(l  précédée  d*une  Préface  de  la  façon  de  Badi , 
w  l^ongioe  &  l'utilité  de  l'inoculation. 

BACKER  ,  (  George  )  Membre  de  la  Société  Royale  de  Londres ,  du  Collège 
des  Médec'ms  de  la  même  ville  &  de  celui  de  Cambridge,  avoir  exercé  la  Mé- 
decine dans  la  Capitale  d'Angleterre  avec  diftinction ,  depuis  plufieurs  années  « 
lorfqtt'il  fut  nommé  Médecin  de  la  Maifbn  du  Roi  êc  enfuite  Médecin  on& 
aairc  de  la  Reine.  On  a  de  lui  ; 

De  Catarrb»  &  de  JJyfeueria  lAmdMenfi^  epldmic'u  utrlfqm  annô  1762.  Londlai^ 
1764. 

Jnquîry  in  ta  the  mtTÎts  of  kiocuJating,  ,  c'cfl-A-dirc  ,  Recherches  fur  les  avantages 
de  la  méthode  d'inoculer  la  petite  vérole  ,  qui  cft  en  niâ^  en  dîfi^rcntcs  pro- 
vinces de  l'Angleterre.  Londrcg  ,  17^6  ,  /n-8. 

Effay  concerniag  thc  caufe  vf  ûu  andendeal  colic  of  Devonsklre  ,  &c.  C'cft-à-dire» 

E/M  fui  la  caufe  de  la  cotiquc  «odéBnqoe  du  DévcntUre,  k»  dan*  le  Tkéatrc 
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des  Médecins  de  Londres  le  ag  Juin  1767.  Londres  ,  1767  ,  /«-8.  H  regarde 
cette  colique  comme  Tcftet  du  plomb  dilTous  par  l'acide  du  cidre  dans  les  prefles 
qui  font  doublées  de  ce  métal. 

Opujcula  Medica  ittriim  édita.  Londini  ,  1771 ,  ift-8.  C'efl  le  Recueil  de  fei  Opuf- 
cules  qui  n'avoicnt  encore  été  imprimés  que  féparément. 

BACKER  ,  C  André  de  )  Médecin  natif  de  Popéringue  dans  la  Flandre  Occi- 
dentale ,  étoil  fils  ou  neveu  d'^indré-Eloi  de  Backer  de  la  même  ville  ,  qui 
remplit  une  Chaire  de  Droit  dans  l'Univerfité  de  Bourges.  Celui  qui  fait  le 
fujet  de  cet  Article  ,  fut  attaché  pendant  long-tems  à  diilérentes  pcrlbnnes  de 
diftinétion.  Las  de  ce  genre  de  vie  ,  il  fe  retira  à  Leyde ,  où  il  mourut  le  30 
Novembre  1616  ,  âgé  de  70  ans  ,  &  fut  enterré  dans  l'Eglife  de  Saint  Pierre. 
On  y  voit  l'on  épiupbc  conçue  en  ces  termes  : 

I  '    D.   O.   M.   S.        *    ^        '  '  ' 

Lt  aterna  memorix 
ANDR^  BACCH.F.RI,  POPERINGANI  FLANDRI, 
Qui  cum  yirtit  Medic£  periiiâ  Inter  primas  yirtis  futt  cenferaur  , 
Eamque  Principib.  XXXIII,  Comiiib.  XIII,  rarà  cxempld  approhaffet , 
Lugdunumque  Batavorum  (  vitx  aullcx  &  konoram  Jatur  )  fecejjijfct  t 

^nnos  LXX  natus  , 
Deo  &  naturx  ibidem  concejpt 
Prîd.  Kal.  Decembr.  annù  MDC.  XVI. 
Conjugi  opiimo  ,  optimo  patri ,  Uxor  Liberique 
M.  II.  P.  C. 

On  lit  fur  la  pierre  fépulcrale  : 

D.  ANDREAS  BACCIL^RUS  , 

Mcdicinx  Docior  , 
Qitnndam    IlluJIriJf,  Ducum  Brunsiricenfium 
•  •:        Fer  XVlll  anaos   ^rchiater  éf  Confiliarius  , 
f  Beatam  rcfurreciïontm  hic  expeciat. 

BACMEISTER  ,  CJeanJ  Doreur  &  Profeflcur  en  Médecine  dans  l  Uni- 
vcrfité  de  Rottock  ,  la  patrie  ,  mourut  dans  cette  ville  le  5  Noveml>rc  .631 , 
à  TAge  de  68  ans.  On  a  de  lui   pluficurs  Ouvrages  académique!.. 

Matthieu  Bacmcijlcr autre  Médecin  de  Rofiock  ,  &  probablement  de  ta  fa- 
mille du  précédent,  s'établit,  en  1607,  à  Kicl  dan»  le  IloUicin.  Il  rc\  int  (?:ins 
fa  patrie  en  161,  mais  il  en  fortit  encore  en  1616,  pour  occuper  Pimploi 
de  Médecin  ordinaire  de  la  ville  tie  Luncbourg  ,  auquel  le  Duc  de  "^axc- 
Lawcnbourg  ajouta  ,  en  1621  ,  le  titre  de  Ibn  premier  INIcdecrti  Biumcijier  ne 
jouit  pas  lon;;-tcms  de  ces  avantages  ,  car  il  mourut  le  7  de  Janvier  .626  \\  a 
publié  à  Roftock,  en  1614  ,  m-4,  leii  quatre  premiers  tomes  des  Ouvrages^  de 
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'Fironçots  JoÛ ,  auxquels  il  a  ajouté  pluficurs  notes  fixvantes  ;  &  raiîtiié  '  pr6oé* 

•dcnrc  ,  il  avnit  fiic  imprimer  dans  la  môme  ville  ,  fous  le  m5mc  Farmat  ,  un 
Recueil  de  li»  façon  qui  ed  intitulé  :  Dijferiuiloiics  McJiae  IX  de  Mcdicina  in. 
gcnert.  ' 

Bacon  ,  Ç  François  )  Baron  de  Vcrulam  ,  Vicomte  de  Saint  Alban  ,  naquit 
"àD  t*âlais  d'V( -ck  ,  près  de  Londres,  le  0.1  Janvier  1560,  de  Nicolas  Sacm  , 
•Chan:clicr  d  An_l  --rrc.  Il  fit  toutes  les  claffes  iau  Collège  de  la  Trinité  \, 
Cambridge  ,  il  r  appliqua  à  l'étude  avec  tant  de  fuccès,  qu'à  peine  avuit-il 
atteint  l'âge  de  i'eize  ans  ,  quil  donna  dec  marques  de  fou  profond  fivolr  en 
Philolophic.  C'cft  du  côté  de  cette  Science  qnc  Bacoti  cft  le  plus  brillr.nt ,  *c 
c^eft  avec  railbn  qu'il  ell  regardé  comme  le  précuri'eur  de  la  bonne  Phi> 
lolbphie.  Son  génie  vafle  &  hardi  le  pdrta  à  cmréprendré  une  Lbgique  enr^ 
tiereraent  nouvelle.  11  vit  que  la  voie  des  ryllogifmc?  étoit  trompeiilc  5c 
qu'elle  dépendoit  trop  des  mots  ;  il  s'attacha  donc  à  la  recherche  des  chofea 
&  le  propol'a  une  méthode  de  railbnncr  fondée  fur  l'expérience.  La  Philofophîc 
expérimentale  ,  ;\  hiiiuelle  on  ne  penibit  point  de  Ion  tem»  ,  fut  toujours  l'objet 
favori  de  fes  études.  Mais  les  démonflrations  qu'il  appUyoit  fur  l'expérience, 
n'auroicnt  point  l'uili  à  conv^acro  le»  cootemporains  ,  s'il  ne  les  eût  encore 
Ibtttenues  par  le  don  de  la  parok»  Mdigàà  a  dit  de  Un,  qu'il  joignoit  ^l'étendue 
des  cocnoiHiinces  &  au  profond  jugement  â'y^îriftùte  «  toutes  let  gracet  »  le» 
charmes  &  la  beauté  de  réloqucncc  de  Cicéron, 

Bacmt  fut  fiiocdfivemeiit  Procoreur  général ,  Garde  des  Sceaux  8r  Chancelier  i 
mais  par  une  complàirancc  criminelle  pour  l'es  domefllques ,  ayant  fouftcrt  quila 
priflcnt  de  Farecnt  des  perfonnc»  dont  l-s  affaires  étoient  pendantes  devant  lui, 
il  fut  acculé  iiu  Parlement  ;  ayant  avoué  une  partie  des  faits ,  nié  les  uns 
èc  pallié  les  aurres  ,  il  fut  privé  des  Sceaux ,  dépouSIé  de  fes  biens ,  &  ren- 
fermé à  la  Tour  de  Londres  ,  d'où  il  fortit  quelques  tems  après.  Réduit  à 
une  extrême  pauvreté ,  il  écrivit  une  lettre  très  touchante  à  Jacques  I  ^  Roi 
d'Angleterre ,  par  laquelle  3  le  priolt  de  le  feconrir ,  de  peur ,  dit-il  «  qu'A  ne 
fik  contraint  à  porter  la  befacc  ,  &  que  lui  ,  qui  n'avoit  fouhaité  de  vivre 
r[nc  pour  étudier ,  ne  f£it  obligé  d'étudier  pour  vivre.  C'eft  après  fa  difgrace 
qu  li  compota  la  plupart  de  les  Ouvrages.  Cet  hohîme  célèbre  par  fa  fcience, 
par  l'es  places  ,  par  fes  malheurs  ,  mourut  à  l'âge  de  66  ans  ,  le  9  Avril 
16261  chez  le  Comte  d'\run(lel  à  High-Gate  près  de  Londres.  Parmi  le?  Traités 
qui  nous  relient  de  tui  ,  &  dont  le  Recueil  a  paru  à  Londres  en  163B ,  in-fol. 
par  les  foins  de  Ranrley  ,  à  Francfort  en  1665  ^  in'fbUo  ;  à  Leipfic  en  16914.  t  ^ 
folio  ;  à  AmRcrdnra  en  1730  ,  7  vol.  //1-12;  à  Londres  en  1740,  2b-/U.  B  y  en  m 
pluficurs  qui  ont  rapport  à  la  Phyfique  &  à  la   Médecine  ; 

De  dïgnîmc  &  augmtntîs  /tieniiinvm:  En  An:»l ois ,  1605.  Bti  Latin ,  Londres , 
i6b5,  ia-yW.  Pftrts,  1624,  '«  4  Strasbourg  ,  1635,  inS. 

injl  .rta  vitx  &  ni  rtis.  Londres  9  ,1633 «  Lèyde,  $  «-16.  Cologne» 
1645»  <«-B.  Paris,  1647,  '"•^ 

SjU'a  Sylvarum.  En  A>nglois.  En  François  par  Piirre  ^itAoîfh^  fienr  de  1« 
BflagdeUiine.  Pari»  ,  1631 ,  in^  En  JLatin  par  jQeqfik$  Grmr^  Doâeur  en  Mfi* 
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decine  ,  Leydèj  i6|8,  ln-\%,  A^HudM»»  i66r,  2ift>is.  Loodrei»  pet  Râwl^^ 

J>mcrûi  i90^ÎM  fltV««  eaiTNtf  ^omMik  Jii  medUltum  &  voluptuatiam.  Extat  Librà 
jr.  Cap.  JI.  de  Jignitau  S  auf^mcaùs  fciauiprm.  Lomtim,  v6a.%,  te-JjMfa,  Pari'  - 
fiiiy  1624,  ia-4.  ^nftmottstig  i^fs»  >     .  , 

BACON,  (  Roger  )  Cordcllcr  Anglois,  cfl  le  premier  qui  ait  introduit  Ift 
Chymie  dam  la  patrie.  Cette  .Science  ctoit  li  peu  connue  dan-î  les  contées  00- 
ôdentalet  d«  FEuropc ,  qu'il  ra^i perte  que  de  tbn  teins  ou  ne  coipptoit  qu«  troi* 
pcrlonncs  qu|  en  fuflcnt  infiruites,  parmi  Icfquclle»  U  aoiame  le  fameux  Pitnt 
d:-  M 'harncmin  f  natif  de  Picarilic  ,  dit  le  Maître  des  expériences. 

Huma  vint  «M  monde  à  Ilcbeiier  l  aa  1214,  &  donna  dès  lii  plus  tendre  jen- 
Dcfic  des  marques  d'une  fagaché  étooQante.  Il  coomi'ença  le*  études  à  Oxford, 
puis  éunt  ailé  à  Paris  pour  les  achever,  il  s'y  difiingua  par  l'étendue  de  IcJ' 
çponuillknces  dans  la  Philolopl^ie  U  les  Mathématiques  j  00  dit  même  qu'il  y 
eoleig:na  publiquement  Ja  Théologie.  De  retovf  à  Oxford,  il  s'appliqua  à  l'étude 
dc>  langues  avec  un  tel  luccès ,  qu'il  le  trouva  bientôt  en  état  de  compoler 
WC  grammaire  Latine  ,  Grecque  &  Hét)raique,  Tant  de  talent  rt^mis  ne  raan- 
fierent  pas  d'attirer  les  regarda  de  les  confrères.  On  admifa  ion  Ikvoir  •  mai» 
9D  pafla  bientôt  de  l'admiration  aux  foupçons  le*  plus  outrageai» ,  &  cet  homme 
par  la  leulc  raifon  qu'il  avoit  des  connoillances  Cupéricurcs  à  celles  de  l'on  tt^ 
de ,  fe  vit  eniin  expolé  caprices  CSt  apx  induites  de  l'ignorance  qui  avoir  le 
pouvoir  en  m^ns.  Oo  loi  fit  un  crime  de  d^fapproavcr  la  forme  oblcure  de 
raifonner  luivant  les  principes  d'^rijhnc ,  &  de  condamner  en.  *Jmr  tenu  Iz 
Biéthode  de*  ScholaOiques.  Les  Philolbphes  de  fon  Ordre  murmurereai  coocrer 
lui;  &  comme  kur  amour  propre  ie  trouva  blclTc  par  la  f^périoriié  de  leur 
Colicgnc*  pour  s'en  venger,  ils  épièrent  lei  occalions  de  lui  snire.  Bacon,  qui 
cuUivoit  k  Cbymie,  opéroit  des  choie?  extraordinaires  par  Jcs  Ircr  r>  de'  cet 
Aru  Ce  qui  étoit  inconnu,  parut  luraaturei;  Ôt  ^Auteur  de  ces  merveUles  ne 
arda  paa  à  <^rre  dénoncé  comme  Magiciea  au  Chapitre  géqénl  de  l'Ordre. 
L'accufation  fut  admitb,  &  le  Chapitre  lui  défendit  d'écrire.  Mdi  ce  meement 
jie  lat^sfit  pas  fe*  cnoemisi  il»  nç  le  trouvèrent  pas  afll>z  rigoureux  Us  revin- 
feat  à  la  charge,  inanœavrercçt  fi  bien,  qu'ils  obtmrent  un  awôt  deropri- 
fonncment.  On  le  prit  au  corps ,  on  le  jett»  daaa  la.  pxjfoB.  If  eft  vraf  qiall 
en  fortit  quelqu^&M^;  on  le  fawça  cependant  à  y  rcmr^rr,  &  ce  ne  fut  que 
vers  la  fin  de  fa  vie  qot»  lui  rendit  abloluracnt  la  liberté  ,  à  la  requîfition  de 
qaelqnes  pcrioancs  de  la  plus  haute  confidéraiioo.  C'eft  ainfi  que  eélui  qui  a 
détruit  avec  tant  dYvid-ncc  !c«  folles  prétentions  de  ceux  qui  ajoutent  foi  à 
la  Magie,  a  été  lui-niéiuc  tia.té  de  Magiqen  âc  cmprifonné  comme  tel  Oa 
ne  dilconvicni  pas  que  fisnorance  du  treinenp»  fi^e  étdt  0  grande  en  rr»^ 
tiere  de  Phyûquc  ,  qu'il  étoit  difficile  de  percer  à  travers  les  téoebcea  quvîlr 
^épandoU.  Tout  ce  qui  étoit  lurprenant,  paroiflUt  furnaturci  aux  veux  môme 
des  iwlbnnes  qui  jouiflbient  de  quelque  réputarino  dans  les  Sciences  &  le 
peuple  ,  abruti  par  l'oiliveté  h  prei<]ue  incapable  de  penfer,  donnovt  t6te  l»ai& 
i«e  dans.  1^  foufiçwis  de  Magie,  qyl  a'étokat  <iw  trop  fouveac  «ppuy^i  ji^r 
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!•  condoîte  de  cci  x  qui  dîfpMiroient  la  ju(tie«  dans  les  MagifiratonÉ.  Delà  vint 

cette  malhcurcu'e  tltnlifL-  qui  tnit  tant  de  grands  hommes  en  butte  nux  traitt 
de  i'iDjuuice  Û:  de  la  caloramc.  Delà  vinrent  ces  arnîts  également  iniques  & 
cmcb  qui ,  dans  les  fîeclM  luivans ,  condamnèrent  au  feu  eotnme  fincien  oa  me- 
giciens  des  gens,  dont  le  cerveau  brûlé  méritoit  feulement  qu*oo  les  -  reléguât 
aux  petites  mail'ons.  ,  . 

La  manière  îi^ufteà  dont  Baeoa  fat  traité,  aoroit  été  capable  de  raient 
Ton  ardeur  pour  les  Sciences ,  fi  cet  homme  ,  qu'on  peut  appeller  le  prodige  de 
Ion  ficcle,  n'eût  fcnti  qu'il  étoit  né  pour  Téclairer.  Il  poufla  Tétude  de  la  Phi' 
lofophie  aoOi  bm,  que  le  permettoient  les  moyens  qu*fl  avoît  pour  la  dépouil- 
ler du  jargon  des  Ecoles.  Il  travailla  à  la  rendre  utile  &  curieale  par  une  foule 
d'expériences  qui  lui  réuflirent.  Son  traité  d'Optique  eft  un  chef-d'œuvre.  Il  in- 
venta les  Microlcopes,  les  Télefcopcs,  la  Chambre  obicurc^  les  Miroirs  nrdcns 
i8c  cens  qaî  renverfcnt  les  objets  ;  au  moins  ,  ce  qu'il  en  a  dit  a  préparé  les 
Vfûes  la  pcrfcclion  de  ces  découvertes  dont  il  a  prévu  la  poflibilité.  Il  doit 
encore  être  conlidcré  du  côté  de  l'Altronomie;  peut-être  fut-U  le  feul  Agro- 
nome de  ion  fiecle.  It  découvrit  une  erreur  confidérabte  dana  le  Calendrier, 
dont  il  propofa  la  corred^ion ,  en  176^,  au  Pape  Clémctit  IV;  on  ne  fit  ufage 
de  l'es  oblervations  que  pUis  de  300  an»  apr^,  fous  le  PontiHcat  de  Grégoire  XIII. 
Il  ne  fe  borna  par  à  rAftronomie  ;  entraîné  par  le  go6t  qui  domtnoit  de  (bn 
tenu  4  il  s*appliqua  à  l'Afbonomie  judiciaire ,  &  ne  s'appcrçut  point  afTez  des 
erreurs  que  cette  vainc  fcicncc  lui  fit  commettre.  Son  aveuglement  à  cet  égard 
lui  a  mérité  les  reproches  dont  on  Ta  cuargé  ;  mais  il  a  réparé  ce  défaut  par 
tant  de  belles  connoill  inces,  qu'on  doit  lui  faire  grâce  fur  cet  article*  H  étoit 
fi  bien  au  fait  de  la  Méchanique  ,  qu'après  ^rchîmcdi  il  peut  palTer  pour  le 
premier  qui  l'ait  polTédée  à  fonds.  Les  réflexions  qu'il  ht  l'ur  les  effets  mer- 
vdlleox  des  corps  élalKqnes,  lut  donnèrent  Fidée  de  conftroire  des  machines 
qui  fe  mouvoicnt  d'elles-mêmes.  Les  Automates  paroiflbient  des  êtres  animés- 
au  fortir  de  fes  mains  ;  on  auroit  dit  que  les  loix.  du  refiort  éttnent  foomil'es 
à  l'ingéoteaTe  dirpofition  de  Tes  ouvrages ,  tant  elles  fe  prêtoiem  ft  la  ftcoodilé 
de  Ion  eTpiit  qui  inventoit  chaque  jour  de  nouvelles  machinés.  En  un  mot ,  Bac» 
fut  tellement  allicT  les  rcî»1c5  de  l'Art  avec  celles  de  la  Nature  ,  qu'il  exécuta 
des  choies  beaucoup  plus  lurprenantcs  que  celles  ,  qu'on  croyoit  alors  dépen- 
dre de  la  Magie.  Il  alla  même  plus  lo^  ;  il  prouva ,  par  Texpérience  ,  qu'uo 
homme  indruit  des  loix  de  la  Nature,  efl  en  état  de  produire  des  effets  qu'A 
eft  impoliiblc  d'imiter  par  les  charmes»  les  fortileges  &  les  preftigc». 

C'ed:  ainfi  qu'il  a  frayé  le  chemin  aux  déâmvertet  qui  enridùflhit  aujour- 
d'hui la  Phyfique  ;  il  en  a  fait  lui-mâme  une  bien  importante,  maïs  qui  mal- 
hcurcutément  n'a  que  trop  fervi  à  la  dertrudion  des  hommes.  H  a  connu  la 
poudre  à  canon.  L'Art  ,  a-t-il  dit  ,  peut  iroîter  le  tonnerre  %t  les  éclairs"; 
car  le  Ibofre  ,  le  nitre  fit  le  charbon  ,  qui  ne  produifent  fôparément  aucun 
cflct  Tcnliblc  ,  éclatent  avec  ?rand  bruit  ,  lorlqu'on  les  mêle  dan?  une  prcK 
portion  convenable  ,  qu'on  les  enferme  dans  un  lieu  étroit  &  qu'on  y  met 
le  feu.  On  ne  peut  ffirement  décrite  la  poudre  à  canon  avec  phi* de  précifion; 
«nfB  •  an  jugement  dn  Doâeur  frM  ,  c*eft  faire  tort  à  £mm  que  de  lui  dif-, 

'        *  •      .  {HltCff 
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ptrter  cette  découverte.  Voici  comme  parle  ce  Médecin  Anglois  ,  page  o8§: 
de  Ion  lliftoire  de  la  Médecine  ,  édition  Latine  de  Parts  de  i-'^q  r  /  mam 
mirabiU  m  Chymla  iuventun  ,  in  quod  is  iaciJerit  ,  art  ùu^uum  pulvcris  pyrii  coif 
ficUndi  i  tmpô^^Mis  tnim  materia  omnls  ab  iUo  éifirUtar  ,  dgUlaPpit  fèupau 
dî  ,  f'':i^>>r  arque  lamen.  Mira  hac  prafc&à  reperta  funt  q"ie  v'r  unut  itd  rudi  in 
ftcuio  ,  nii//ct  ajUs  magijird  ,  è  mente  propria  m  lucem  proférât  :  fed  magis  adeo  ni.. 
randam  ^  ^  hujaflMO^  tweni*  v^ut  eo  potuîjje  eelarl  »  at  ftquentâiu  fiealîs  tûU  orf. 
rcntur  homlncs  ,  qui  pro  fais  vcnJicarciit  ca  qux  haiid  alii  quàm  B.icmi  a.ffcr'ibl 
deUant.  Parmi  ceux  à  qoî  l'on  a  attribué  cette  découverte  ,  on  remarque 
principfdenient  BertMd  Sehweni  ,  CordcKet  Alkmmâ  T«n  la  fin  du  treiziè- 
me liccle  ,  &  par  conréquent  ,  conteinporaill  de  'Jfiïyer  Baan  ^  Ion  Confrère* 
qui  mourut  à  Oxftrd  le   n  de  Juin  1292. 

Ce  que  nous  venons  lic  dire  ,  Tait  aHez  voir  que  jBacnn  doit  être  mis  au 
rang  d«s  premicra  Philorophcs  de  fos  tenif.  Il  n'y  en  eut  point  qut  lui  fulTent 
fupérieurs  en  fcience  ;  le  nombre  de  ceux  qu'on  pcit  lui  comparer ,  cft  môme 
ftrt  petit  ;  maii>  il  peut  être  mis  en  parallèle  avec  quantité  d'Auteurs  qui 
ont  vécu  après  lui.  Ses  Ouvrai^es  font  écrits  avec  tan»  d*élég:anee  ,  de  pré' 
cifion  ,  de  force  ,  fit  ils  prrlc  nr/nr  clc;  r>bicrvation«;   fi  &  fi  cxaf><"*  fur 

la  Nature  *  que  perlonne  parmi  les  Anciens  n'en  a  découvert  les  my Itères 
suffi  bien  que  toi.  II  a  comporé  plnlîeors  Tk-aités  ,  dont  quelques- ans  Ibnt  peiw 
dus  ou  caclii^^  (lans  les  Bibliothèques.  Ceux  qui  ont  rapport  à  la  Chymie  ^  fe 
trouvent  eu  manulcrit  dans  la  Bibliothèque  de  Leyde  ,  oâ  ih  ont  été  trans- 
portés d*Anglctcrre  parmi  la  riche  collection  de  fojfius.  Tels  l'ont  :  Tlt^faurus 
Chymicas.  De  fecretîs  Artitjaqat  NatuM  op^bof  ,  &  de  m/Urefe  JlftfgAe.  Spa^ 
Mmhtmanca.  L'imprelTI»n  a  rendu  publics  quelques  Ouvrages  de  cet-  Auteur 
qui  traitent  auOj  de  la  Chymie  :  ,  • 

De  jHckyaiia  lùbdias ,  ad  Utalam  ftdt  f^eaûum' jflehemli  H  eft  diffi^rent  d*UQ 
Traité  qui  porte  le  môme  titre  fir  qui  Te  voit  dans  la  Bibliothèque  de  Lcv^c 
parmi  les  Manurcrits.  Celui  dont  nous  parlons  ,  a  été  inféré  par  Guillaume 
Graanle  dent  k  CdAeâîoo  De  ver^s  Alekanîm  Serîptwîbttt  ,  imprimée  ft  Bâ^e  en 
1561  ,  Utr^bL  On  le  trouve  encore  dans  le  fécond  volume  du  Theatrum  CAe* 
micum  ,  publié  à  Srrflsbourg  en  i6fr^  ,  t/i-8.  Dans  le  cinquième  volume  du  môme 
Ouvrage ,  qui  parut  dans  la  même  ville  en  1621 ,  în-9 ,  6c  à  Hambourg  en  1608 
&  1618  ,  00  reotrqo4f  le  Tnité-  De  fbatSs  Afid»  tfagae  JWniir« -«^perttes  9 
de  nullitate  Magi^e  ,  avec  des  notes. 

Di  Artt  CàyaUie  fcripta.  i  rancofarti  ,  1603  ,  i6ao  ,  in-ii  ,  avec  d'autres  pièces 
du  néoie  Auteur. 

11  y  a  aulïî  un  Recueil  de  pluflcurs  Traités  d'Alcliymte  ,  imprimé  à  Lyon, 
ea  1557»  /o-ta ,  dans  lequel  on  lit  quelques  morceaux  de  la  façon  de  Roger- 
Baetm  ;  &  dans  les  uns  ht  les  autres  on  trouve  beaucoup  de  découvertes  ton- , 
chant  les  Méchaniques  ,  la  Maçie  naturelle   &c.  que  l'on  a  fau(l"  ii   it  attri- . 
buées  atix  Auteurs  moderne*.  Mais  ce  ne  font  pas  là  tous  les  Ouvrages  de 
Bacoa.  qui  ont  rapp<;»t  à  la  Alédecinc.  Il  en  a  eneore  compofé  VM  fbus  ce  titre  î 
De  mardaadh  fhuSe  fccidcntHnis  c?  cnnfçrvMdis  fenfibus.  Il  le  mit  au  lo  ir  peu  de 
fems  avnnt  i'a  mort',  U  le  dédia  au  Pape  Nicolas  IV  ,  apr<aremmeot  pour 
T  O  M  £    I,  Hh 
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Jeconéifier  TeCHme  de  ce  Pontifè  qui  avoir  été  Général  de  Ton  Ordre  ,  &  qui, 

en  cette  qualité,  avoit  fans  doute  eu  quelque  part  dans  les  pcrfécution»  dont 
on  a  parle  plus  haut.  L'Auteur  a  recueilli  dans  ce  Livre  tout  ce  que  les  Mé- 
decins Grecs  &  Arabes  ont  écrit  fur  ce  luiet  ;  mm  U  ne  f  eft  pas  borné  au  rôle  - 

de  Copidc  ,  il  y  a  joint  plufieurs  Obfervatir'n<;  qui  font  de  lui.  Lp<;  Biblio- 
graphes parlent  d'une  édition   de  ce  Traité,  qui  parut  à  Oxford  en  1590,  m-8. 

BACQUEK.RE  C  Bénoit  J  vécut  dans  le  XVII  ïiecle.  On  ne  fait  rien  de 
pBfticylier  de  lui  ,  linon  qu'il  eft  Auteur  d'un  Ouvrage  très -rare  &  très-eC- 
timé  ,  dans  lequel  il  s'attache  ftux  moyens  les  plus  pfojpres  A  oottfctrvcr  Is  famé 

des  vieillards.  Il  porte  ce  titre  : 

Senum  Medicus  ,  qu<edam  prafcribcns  obftrvanda  ,  ut  fini  au^nis  moleftiis  ali^uà  uf- 
^  fintaui  protrahatur.  Cdonûe  ,  i6fs  ,  c»  i»&  Il  y  a  1cmg>tenis  qn*on  a 
dk  que  la  vicillcfie  éroir  une  maladie  ,  &  môme  une  maladie  incurable  ;  mais  il  y 
a  des  lénitit's  pour  tous  les  maux,  C'ed  cette  elpece  de  remèdes  que  Bac^uerre 
confeiUe  pour  adoucir  les  amertumes  iniéparables  d'un  âge  qui  mérite  nos  foins 
&  nos  rcfpcdls. 

M.  Carrere  dit  que  Bacqucrre  étoit  Profefleur  de  TîiéoloGfie  ^  Prieur  de  l'Ab- 
baye de  Dunes.  Cela  peut  être;  il  eft  mêtne  «i  autant  pluk  apparent  que  cet 
Auteur  à  raifon ,  qu'à  la  fuite  de  l'Ouvrage  cité  ,  on  en  trouve  un  antre  qui 
n'eft  rcl  .tif  qu'au  i'alut  de  Tainc  des  vieillards 9  fous  le  titre  de  Salmnr /^imw', 
TUttidia  fug^trcn^  pru  fcnurn  J'uluic  éUernâ. 

BAER.LË,  (Gafpar  VAN  )  Dofleur  en  Médecine  ,  étoit  d'Anvers,  oii"n 
naquit  le  11  Février  1584.  Il  eofeigna  la  Logique  dans  rUniv&rfité  de  Lcyde  , 
fit  enfuîte  la  Philoibphie  morale  dans  l'Ecole  d'AmOerdam.  Ce  fut  par  la  con- 
noiflancc  q-j'il  avoit  de  ces  Sciences  qu'il  fe  dùhngua  dans  l'une  c^:  l'îiiitrc  de 
ces  villes ,  car  ou  ne  voit  pas  qu  ii  ie  toit  fait  beaucoup  de  réputation  dans 
la  pratique  de  la  Médecine.  Il  s'en  fit  ime  plus  grande  par  Tes  -taiew  en 
Poéfie ,  &  les  Ouvrages  en  ce  genre  qu'il  donna  au  public  :  mais  rien  ne  lui 
a  procuré  plus  de  célébrité  parmi  les  Réformés ,  que  les  fervices  qu'il  a  rendus 
«u  parti  des  Remontrans  dans  le  Synode  de  Dordrecht  en  i6i£  J^m  Maerh 
mourut  A  Amfierdam  le  14  Janvier  1648L 

B AERSDORP  ,  (  Corneille  VAN  )  Chevalier  iflu  d'une-  branclie  de  Hndeime 
&  illuilrc  famille  de  Borlfele  ,  naquit  au  village  de  lîacrsdorp  ,  qui  eft  de  la 
dépendance  de  Tergoct  en  Zélande.  Il  Ht  de  grands  progrès  dans  l'étude 
de  la  Médecine  ,  &  H  honora  ,  pour  ainfi  dire  ,  fon  nom  par  la  câébrité 
qu'il  acquit  dans  la  pratique  de  cl  rte  Science.  Elle  Fut  telle  ,  que  l'Empereur 
Charles  V  le  prît  à  Ton  ièrvice  en  qualité  de  premier  Médecin  &  lui  donnà 
le  titre  de  ConfeiUcr  fie  de  Chambellan  de  fa  perfonne.  Baersd«rp  fut  aufli  Mé- 
decin des  Reines  Eléonore  &  Marie  ,  fœurs  de  ce  Monarque.  II  mourut  à 
Bruges  le  34  Novembre  1565  ,  ^  fut  inhumé  dans  l'Eglife  de  Saint  Donnt 
érigée  ea  Cathédrale  depuis  1559.  Oa  y  voit  une  pierre  bleue  qui  couvre  ion 
tombeau  9  As  «ni  étoit  autreibil  gainie  de  cuhrre^  avec  cette  inrcriptioo  : 
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Cy  gtft  Mejftre  Corneille  de  Baersiorp  ,  Chevalier  , 
En  /bn  vivant  Confelller  &  Archl  -  Médecin,  de  jeu  Empereur  Charles  F , 
-  Et  de  Madame  Léoaore  ,  Reyne  de  France,  '  u'-,»^ 

Et  de  Marie,  Reyne  de  Hongrie,  .  ^'^ 

Qjfl  mourut  le  24  Novembre  en  l'an   1565.     ,   '  '  ^  ^ 
^     .                 Et  Dame  ^Jnne  de  '  Mofj'chcroin  ,  .  "  . 

Sa  Compagne  ,  laquelle  trépajja  le  

On  trouve  une  Confultation  De  yfrthrUide  de  la  façon  de  ce  Mérfccin  ,  dans 
le  R.ecucil  de  hcnri  Guret  ,  intitulé  :  De  u^rihrltldii  prucfervatione  &  curav.onc 
Ftancofuni  ^  ^59^»  Mais  on  a  de  lui   un  Ouvrage  plus  confidérable  : 

Mcthodut  univcrfx  Artii  Medica  ,  formulis  exprejja  ex  Galejii  traJitinnihus  ,  quâ 
fcopi  omnes  curantibus  nccejjarii  dcmonjlramur  ,  in  quinque  partes  diJJeSa.  Brugis  , 
'538  t  In-folio. 

BAGARD ,  (  Antoine  )  né  à  Nancy  vers  le  milieu  du  XVII  fiecle  ,  fut  un 
des  plus  habiles  Médecins  de  fon  tems.  Le  feu  Duc  Léopold  l'honora  de  toute 
fa  confiance  &  lui  fit  expédier  un  brévet  de  Confeiller  d'Etat.  Ce  Médecin  a 
laifR  pluUeurs  enfans  ,  parmi  Icfquels  j'en  trouve  un  qui  s'eft  diftingué  par  des 
talcns  fupérieurs  dans  la  profelfion  de  fon  pere. 

Charles,  né  à  Nancy  le  2  Janvier  1696,  prit  de  bonne  heure  le  parti  de 
la  Médecine,  &  reçut  les  honneurs  du  Uoé^orat  à  Montpellier  en  1715.  Animé 
par  l'exemple  de  Ion  pere ,  il  crut  n'avoir  pas  de  meilleur  modelé  à  imiter  • 
mais  il  le  furpaflh.  Les  profondes  connoifTances  qu'il  avoit  de  Ion  Art  ,  lui 
méritèrent  les  bo.ités  de  feu  S.  A.  R.  Madame  la  Puchelfe  de  Lorraine  ;  & 
en  perdant  Ion  Auguftc  Bienfaitrice  ,  il  trouva  une  nouvelle  protection  dans  le 
Prince  qui  fuccéda  au  Duc  François,  depuis  Empereur  des  Romains  &  Grand- 
Duc  de  Tofcanc.  Stanidas  ,  Roi  de  Pologne  ,  devenu  Duc  de  Lorraine  &  de 
Bar  par  la  ceflion  de  ces  provinces  à  la  F"rance  ,  nomma  Baeard  Ton  Médecin- 
Confultant  ,  &  bientôt  après  lui  donna  le  titre  de  premier  Médecin  de  l'a  per- 
fonne.  Ce  fut  pour  honorer  le  mérite  de  ce  favant  Homme  ,  qu'il  lui  procura 
encore  la  Croix  de  l'Ordre  Royal  de  Saint  Michel.  Biiaard  dut  tous  ces  avan- 
tages à  les  talcns  \  &  comme  il  aimoit  fa  profcHîon  ,  il  profita  de  tout  le  crédit 
qu'il  avoit  auprès  du  Roi  Stanillas ,  pour  en  obtenir  des  établidcmcns  qui  puif- 
fent  en  faciliter  les  progrès.  Ce  Prince  rcfllmbluit  trop  au  Sa»;e  de  Tércncc , 
pour  ne  pas  croire  que  tout  ce  qui  intcrclTc  l'humanité  étoit  di;^nc  de  lui  ; 
c'eft  'à  fes  libéralités  que  la  ville  de  Nancy  doit  le  Jardin  Botanique  ,  que 
Bagard  y  fit  conftruire  fur  un  tcrrcin  d'environ  huit  arpcn*.  C'efl  aux  fol'ici- 
tations  aux  foins  de  ce  Médecin  que  la  lyorraine  di>it  la  fondation  du  Collège 
Royal  établi  dans  la  même  ville.  II  en  fut  nommé  PréfiJcnt  par  le  Roi  Sta- 
niOas,  qui  crut  ne  devoir  point  confulter  l'anci?nneté  pour  décider  des  talcns- 
Ces  établiiremcns  ,  &  tant  d'autres  qui  ont  illuftré  le  rcc:nc  de  ce  Prince  bien- 
faifant  ,  feront  vivre  la  mémoire  A  jamais  :  ce  qu'il  a  f;iit  d  avantaçcux  pour 
la  Médecine  ,  a  difj>oré  la  Capitale  de  la  Lorraine  à  recevoir  l'Univcrfiré  de 
Pont  à-Mouffon  ,  qui  fut  tranfportcc  dans  l'enceinte  de  les  m-jrs  après  la  mm-t  de 
Stanilla» ,  arrivée  le  23  Février  1766.  Les  Lettres  de  iraollatioa  l'ont  du  3  Août  1761^, 
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BâÊVi  eft  eoaim  dans  la  R.épQblique  des  Lettrei  par  Tes  Objirvadons  MtJR' 
àikdts  ,  par  fon  TraUé  des  Eaux  Minérales  e  Lorraine  ,  ainli  que  par  le* 
Ouvrage»  luivans  :  Dijjmation  fur  la  cauft  phyfiquc  des  tremùlemcns  de  terre  &  fur 
les  maladies  épiJémiqucs  qui  peuvent  en  ri/hlter.  TraM  Jhr  U  durit  de  la  vie  de  t'^m^e, 
DiShrtation  fur  l'inoculation  de  U  patte  rcrnU,  Difcuurs  fur  l'HiJiiire  de  la  Thc- 
rîaqtic.  Il  a  aalli  travaillé  à  un  Recueil  qui  devoit  parohre  fous  le  titre  de 
Muteries  JUdlca  ufualior  ,  five  fdeSfUs  medicamoMrttm  u/baViorvm  Catalogus.  Il  a  été 
«ibllé  fous  celui-ci  :  Finax  Matériel  mtdicinalis  ,  feu  ,  Sdecfus  medicamentorum  officia 
nalium  ,  fimplichim  &  mnpnfunrtim.  Pariftis  ,  1771  ,  i/i-8.  Ce  Médecin  cft  mort  (?';îpf>- 
plexte  le  7  Décembre  1772 ,  au  grand  regret  de  fcs  Collègues ,  à  qui  ion  mente 
ravoit  rendo  autant  fefpeâable  que  fon 

'  BAGET  (  Henri-Jean  )  fut  reçu  MatiM  en  Cbirargie     Paris  le  50  Mai  1736. 
On  a  de  lui  : 

OjUalogic ,  premier  traité  dans  lequel  on  confiderc  chaque  os  gor  rt^fpon  aux  ptmle^ 
gui  U  comp^fiiu.  Paris ,  1731  ,  ùi-ia. 

jAttre  pour  la  d^en/h  &  U  confirvedm  ia  jmàu  tes  flirt  effentààUs  à  rhammt 
B  à  V£tat.  Pari»,  1730» 

'  BAGGAERT,  (  Jean  )  né  h  Fleflsngue  yera  Tan  1657,       long-tcms  Mé- 

dcc'm  de  cette  vi!Ic  ,  où  il  pratiqua  avec  beaucoup  de  réputation  julqj  :\  Ta 
mort  arrivée  en  Décembre  17 10.  Il  ne  comptoit  pas  beaucoup  fur  l'autorité 
^es  Anciem  6c  des  Modernes  ;  attentif  obfervateur ,  il  en  appelloit  toujours  à 
l'expérience  ,  &  c'étoit  lur  elle  qu'il  jugeoit  les  Auteurs  auxquels  il  avoir  re- 
cours. On  a  de  lui  deux  Ouvrages  en  flamand ,  dont  les  titres  peuvent  le 
rendre  aînfi  : 

Xitf  vérité  dégagée  des  préjapés  par   un  ralfmnc  -.  'n:  fur  les   (îx   chi/cs  non" 

nanirelle^  &c.  uivec  un  Difcoun  jprilimioaire  fur  la  petite  virole  &  quelques  obferva- 
gioas  fur  la  fermentation ,  &  f\r  S«mm.  fUjett  ia^mmuL  Osvrage  oà  Ptin  ma 
étideatt  U  faujfèré  des  Ué»  ^efi  faàm  fitr  lu  «cfi/cs  &  les  ahalls^  Mid' 

delbourg,  1696,  /»i-l2. 

Traite  de  la  petite  vérole  &  de  la  rougeole  ,  où  Fon  décrit  la  nature,  les  caufes ^ 
les  figncs ,  les  prtMoftics  &  la  cure  de  ces  midadiis.  On  y  tnontrt  avtfji  les  mauvais 
^ets  de  la  vieille  méthode  d»  tenir  tes  malades  ckaudeMent  au  férli  de  tes  hm^er^ 
Amfterdatn^  1710,  tjua. 

■  BAGLIVI,  (  George  )  célèbre  Médecin  &  ProrcfTcur  de  la  .*^apicncc  A  Ro- 
me ,  étoit  Membre  de  la  Société  Royale  de  Londres  &  de  P Académie  Im* 
pértalc  des  Curieux  de  la  nature.  Héler  le  dit  natif  de  K«g:ufe  ;  mais  Nlaia» 
CoaaM*',  qui  parle  de  ce  Médecin  dans  loh  Hiftoirc  de  Tl'^nivcrfité  de  Padoue» 
siiTure  qu'il  étoit  de  Leccc  ,  bonne  viUc  de  la  Terre  d'Otrante,  dans  le  Koyau- 
oic  de  N  a  pies.  U  vint  au,  monde  en  x668L 

Ce  fut  à  Naples  d  à  Padoue  qu'il  étudia  la  Médecine  ;  mais  ee  fut  dam- 
la  dernière  ville  qu'il  prit  le  bonnet  de  Doileur.  Il  Icntit  dès-lors  toute  l'im- 
yortance  de  lObicrvation ,  &  li  néccdité  dont  elle  eft  pour  entreprendre  hcu-* 
r  «ofemeat  1«  pcatj^ne*  Ceft  powqiioi  3  voyagea  par  tonte  lltalie.. 
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En  même  tems  qu'il  cherchoit  à  s  inftruirc  dans  les  Hi*pitaux  fur  les  démarches 
de  la  nature  ,  il  s'appliqua  à  reconnottre  quel  étoit  l'état  de  la  Médecine  dans  les 
Académies.  Le  jugement  qu'il  porte  fur  la  itmotere  dont  cette  Science  étoit  traitée 
dans  les  Ecoles,  ne  fait  jxiinr  honn?»:r  fl  celles  de  ce  rcms-Ii\.  Suivant  lui,  la  paP- 
fioo  pour  les  iyUômes  avoit  produit  un  boulevcricment  prcfquc  général  dans  Tan- 
dénué  doé^rine.  L*étode  de  la  nature  étoit  négligée ,  let  Médecins  Grecs  dans 
roubli  ou  le  dii'crédit,  &  pour  avoir  trop  accordé  à  la  raiibn  qui  chancelle  tou- 
jours quand  elle  n'eft  pas  Ibumifc  à  l'expérience  ,  l'-lrt  de  guérir  n'émit  plus 
qu^n  aflfefBblage  monflrueux  d'opinioni  Ibutenucs  yar  rcntôtement,  ou  par  la 
Aoote  d'Avouer  les  fautes.  Ba^Uvi  fut  touché  jufqu'nu  fr.nds  de  Tame  du  trifte' 
état  dans  lequel  ét>it  plongée  une  Science ,  qu'il  avr^it  étudiée  par  goût.  Il  ré- 
iUut  d'en  entreprendre  la  réforme  en  réduîi'ant  les  fyftêmcs  à  de  juftes  bornes  , 
êc  fur-tout  ,en  rapf^>cllant  les  Médecins  &  la  leé^ure  des  Auteurs  Grecs.  Plein  «fe 
cette  idée,  il  fe  rendit  h  Rome,  ou  il  fuivit  d'nbord  la  prar-]irc  de  Malpighi 
fie  de  Pacchioai,  &  ne  tarda  pas  à  travailler  aux  traités  qu  il  mcditwt  de  don- 
ner-au  public.  Ce  fut  dans  ce  tenu  que  <bn  fnérite  perça,  &  que  le  Pape  Clé- 
ment  XI  le  nomma  à  la  Chaire  de  Théorie  &  d'Anatomic  dans  le  Collège  de 
la  Sapience.  11  en  rempli  les  devcirs  avec  tant  de  réputation^  qu'il  le  vit  bien- 
tôt entonré  d'un  grand  nombre  d'Ecoliers.  Méthodique  dans  lès  leçons ,  fes  a»- 
dircurs  le  fuivoient  fans  {>eine  dans  les  matières  les  plus  difficiles 4  éloquent  an» 
tant  que  les  anciens  Romains,  il  donnoitdu  poids  &  de  la  grâce  aux  plus  pe- 
titee  dioTes  qui  fortuient  de  ia  bouche.  .Mais  le  rc<1oubIcmcnt  de  les  études , 
fea  dénonllrations  anatonîqnes,  les  vilites  des  malades  qui  étoient  toujours  en 
grand  nombre  ,  ne  tnrJcrent  point  à  l'accabler.  Trop  de  rrérite  nuifit  à  la  iauté 
de  Bagiivi  ;  demandé  de  toute  part  &  ne  le  refulànt  A  perfonnc ,  il  épuila  bicn- 
tdt  les  forces  de  ibn  tempérament.  Il  mourut  en  ifo6  »  Agé  reniement  de  trente» 
huit  ans.  Son  corps  fut  lionorablement  enterré  dans  ri'^lifc  de  ^:  int  Marcel 
in.  Hippodromo ,  qui  eft  iituée  dan«  le  quartier  de  la  ville  de  Rome,  dit  Trevî, 

Ce  Médecin  efl  Auteur  de  plufieura  Ouvrages  qu'on  ne  peur  lire  (ans  fe 
rappcller  les  regrets  que  fa  mort  prématurée  a  excités  parmi  les  Savans.  Il  cft 
vrai  que  ies  dihérens  traités  que  nous  avons  de  lui  ^  n'ont  pas  toute  la  Iblidité 
qu'un  Age  plus  mûr  auroit  pu  leur  donner;  ils  ne  (but  pas  même  fana  défauts: 
ia^livi  qui  déclamoit  fi  hautement  contre  les  ivRèmes ,  en  a  adopté  plufieurs 
qui  ne  s'accordent  qu'avec  fon  imagination.  D'ailleurs,  s'il  cfl  vrai  que  fes  Ou- 
-«ragcs  foicnt  ti  és  en  partie  des  écrits  d'autrui,  comme  ^^o^y,i!^^ni  &  Bdnani  i'ont 
nvaT)cé ,  cela  rabattertnt  beaucoup  de  Tefiime  qu'ils  lui  ont  m-  itj  Le  recueil 
des  Ouvrages  de  notre  Auteur  a  paru  plufîeurs  fois  fous  le  titre  d'Opéra  omn'ta 
Midico-PraaJica  &  ylnatomUa,  LugJuni  ^  1704,  1710,  1/15,  ^745»  '«-4'  Parifiis^ 
1711.  ^tverpue ,  1715,  i^-j.  Safilatt  ijrgf,  FinttUs  ^  1754,  cr~4.  Lugdttni, 
1765  ,  On  a  imp  rimé  réparément  : 

ï)€  Praxi  Medîca  Lihri  quatuur.  Roitue ,  1696,  in-8.  Lit^-^um  ,  1699,  (o^.  £n  An- 
glois,  Londres,  170,-^,  m-^.  En  allemand,  Leipfic ,  i-iB, //1-4. 

^fécimea  quatuor  IM^wurn  de  fibra  motrice  &  morb->fa.  Pcrufi*  ,  i  rzo ,  'n-4.  Part, 
fibf  I7C0  ,  .■n-4.  Romtf  ,  1702,  Jn-11.  ÏJIrrrj"^! ,  t-o-  ,  in-?.  Bajlica  ,  1703 ,  /n-8. 
tdltdorfii ,  1703.  L'Auteur  dci.a  GMcria  di  Miaava  atuibue  cet  Ouvrage  k  Jcm 
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CafalucMus^  Médecin  natif  de  Rcggio.  Qu'A  foit  de  00  de  SaglM^  on  doit 
jouter  qu'il  a  été  vivemcat  critiqué  par  Nellea^  Médecin  HoUandois,  dans  l'on 
traité  de  théorit,-  méchantque  ;  par  Senac  ,  dants  le»  commentaires  phyfiologiques 
lar  rAnatumie  alldjieri  par  Poli,  CbymiUe  de  Rome,  dans  iua  triomphe  de« 
•câdes.  La  cnttque  de  ce  dernier  eft  poaflSe  julqu'à  riàdécenee* 

BAIER.  C  Jean- Jacques  )  naquit  à  Jcne  le  14  Janvier  1677.  A  1  étude  de» 
Belles  Lettres  &  de  la  i^hilol'opbie  ,  il  joignit  bientôt  celle  de  la  Médecine ,  k 
laquelle  il  s'appliqua  dans  l'Univerfité  de  fa  ville  natale  ,  où  il  prit  le  bonnet, 
de  Doéteur  en  1700.  U  fe  rendit  enl'uite  à  Hall ,  t^rtagea  fon  tems  entre 
les  levons  qiril  donnoit  anx  Etatfians  &  les  vifiies  des  tnalades  ;  nuûa  ne  fit 

Silaifant 'pas  dans  cette  ville,  il  paCTa  à  Nuremberg,  où  il  fut  aggrégé  au  Col- 
ege  des  Médecins.  En  1704  il  alla  profefler  la  Phyfiologic  &  la  Chinugie  à 
Altorf  ,  &  parvint  enfuite  î  la  première  place  dans  là  Faculté ,  iâaA  Ii 
charge  d'Infpcâeur  du  Jardin  Botanique.  Ses  talens  lui  ouvrirent  t'ttatfée  de 
l'Académie  des  curieux  de  la  nature,  dont  il  fut  nommé  Conleiller  en  1720* 
Direcleur  en  1709  t  &  Préûdcnt  en  1730.  11  étoit  l'Ancien  de  rUniverliié  d'Aï- 
torf  4  lorrqu'il  mourut  le  14  JuSlet  1735.  On  a  de  lui  ptufiems  bonnes  Diflëruii^ 
tions  académiques  ,  qui  ont  paru  depuis  1704  jufqu'cn  1725.  On  a  encore  : 

ILtrtua  fojjilium  &  ad  in'mcralc  Regnum  pcrtincntium ,  in  terraoriô  Noribcrgeafi  ejuf- 
que  vidniâ  obfirvatarum  ,  fuccinSa  dejbrîpdù.  ïfariberga ,  1708)  in- 4. 
ytdagiorum  Mcdicarum  Centuria.   ^/luhrfll  ,    1718  ,  1/1-4. 
Hijhria  Horti  Midici  jilidorfùd.  Jfûdcm  ,  1717  ,  m-4. 
Orationum  varii  ar^umtiai  fafcicidus.  Ibidem  ,  1737  ,  ia-4. 

BMiographia  Profèjforum  Mcdidiut  qui  ÎM  AcadunU  j^téorpia  iwfnwi  vlstrmt.  No* 

ribcr^m  &  JlidttrfÀ  ,   1728  ,  in-\. 

jinimadvcriiones  thyiko-AUdic^  in  Auvum  Tejiameatam.  Altdorfii  ,  1736,  t»-4. 

Feràlnmd^Jae^tM  ,  VtSné  de  fes  Ib  ,  Doéleur  co  Médcdoe  &  ' Membre  de 
r Académie  des  curieux  de  la  otture  f  éioit  Phyfiden  de  la  vile  de  Nurem- 
berg à  la  mort  de  ion  perc. 

BAILEY.  (Vautier)  Voyes  BALEY. 

BAILLOU  C  Guillaume  DE  )  dit  Ballonlus ,  naquit  à  Paris  en  15-8  ,  de 
Ivicolas ,  célèbre  Géomètre  &  Arch!tcf>c  qui  étoit  originaire  de  Nogcnt  le  Roirou 
en  Pcrclie.  U  fit  beaucoup  de  y^rogrès  dans  les  Langues  Latine  &  Grecque  , 
ûnfi  <ioe  dans  la  Philofophic  ;  ée  après  les  avoir  lui-même  enieignues  pendant 
quelciues  tems  dans  l'Lnivcrriré  de  Paris  ,  il  prit  le  parti  d'étu.licr  ia  Médecine 
dans  les  Ecoles  de  cette  ville  »  où  il  tut  reçu  Bachelier  en  1568 ,  &  Docteur 
en  1570.  SaÛlùu  étoit  redoutable  dans  les  dirputes  ;  fes  argumens  avoient  tant 
de  force  ^  il  les  poufl<)if  avec  tant  de  vivacité  ,  qu'on  l'appcl'oit  ordin  lirc- 
ment  U  FUau  des  jBackdiers,  Attaché  plus  «^ue  perfonne  à  la  Faculté  ,  il  rem- 
plit tous  les  devoirs  qu'elle  tmpole  avec  la  plus  fnrfute  exaAitude ,  fie  fe  rendit 
par-là  fi  agréable  à  l'es  Confrères,  qu'il  emporta  tootes  les  voix  lorfqtt*il  fut 
choin  Dnyrn  cn  Novembre  Tcfso  ^  qn'il  fut  cnr.tini.:o  en  7î;Ri.  T/'n  <*at:U'"'ic 
violcat  6c  cuatagicu:^  iiciuluit  nlon  U  viiic  de  ^ixin  i  le»  Li^uic^  ciuicut  dc' 
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fertes  par  la  retraite  des  Do£\eurs  âc  des  Ecoliers  qui  chcrchoient  leur  falut 
dans  la  fuite  ;  TÛ^verfité  itoit  plongée  dsot  qdc  afiSraife  fditude.  A  ces  calt- 
mités  fe  joignit  une  dpece  de  guerre  civile  ,  qui  fournit  à  Ballînu  l'occafion  de 
faire  preuve  de  l'on  zele  pour  les  intérêts  de  la  Faculté.  Ce  fut  pendant  ion 
Décanat  que  les  Chirurgiens  de  Paxis  voulurent  ifliroddre  on  cinquième  Corps 
académique  dans  TUniverfité.  Ils  avoient  obtenu  du  Roi  Henri  III  de  nouvelles 
"Lcttros  Patentes  datées  du  10  Janvier  1577  ,  qui  en  contirmant  &  interprétant 
leurs  privilèges  ,  let»  autonlcNent  à  QmUtuer  LeSure  publique  ,  tant  en  l'Univerjité  de 
PmUqat  dOkun,  oà  bon  leur  femblera^  de  leur  uirt  &  Sdenee  de  GUntr^e.  Cet 
Lettres  furcnr  préleniées  au  Parlement,  &  quoiqu'elles  n'y  cuflcnt  pns  616  véri- 
fiées, les  Chirurgiens  n'en  fuivirent  pas  moins  leur  plan,  lis  agirent  en  Cour  de 
Rome ,  &  otFtnrent  du  Pape  Grégoire  XIII  tm  luduk ,  daté  du  premier  Jaimer 
^579  >        lequel  ils  étoient  autorités  ,  fuppofé  qu'ils  fuflent  inflruits  dans  la  Gram-  ' 
maire  &[  reçus  Mattres  ès  Arts  en  V  Univeriité  de  Paris ,  i  fe  préfenter  au  CbaD> 
celier  pour  recevoir  de  lui  la  bénédiélton  apoiiolique.  H  contiouerent  donc  de 
foutenir  des  therct  le  examens  ,  que  Pafqtder  a  qualiHés  de  fingeries  »  ^  il« 
tâchèrent  d'y  procurer  de  la  célébriré  pnr  le  concours  de»;  pcrfnnnc*  honorables 
qu'ils  y  invitoient.  Baillm  fc  donna  beaucoup  de  peine»  &  de  mouvement  pouf 
•'oppolêr  A  ce*  imiovetioiw  $  8c  s'il  ne  finit  paa  cette  nlihire  pendant  lea  deux 
années  de  fon  Décanat  ,  il  la  mît  ta  làoini  en.  train  d'être  hcttreufcncot  ter* 
minée  par  fes  fucceifeurs. 

'  Les  Onvrages  d*J9^n»erdte  étoient  extrêmement  an  foOit  de  ce  Médecin  ;  il  y 

fut  attaché  ploa  que  perlbnne  de  Ion  tems  ,  &  ce  fut  à  cette  fourcc  qu'il  puita 
ce  tréfor  de  Icience  qui  rendit  pratique  heureuic.  l-a  réputation  qu'il  acquit 
dans  l'exercice  de  la  profellion,  ic  Ht  beaucoup  confidércr  du  Roi  Henri  le 
Grand  ,  qui  le  choiiit  en  i6oz  pour  remplir  la  place  de  premier  Médecin  da 
Dauphin.  Mais  ce  lavant  Hottimc  préféra  le  calme  de  la  vie  privée  aux  hon- 
nmrs  de  la  Cour  ,  &  ne  put  fe  réioûdre  à  quitter  ce  Cabinet  fi  chéri ,  où  ,  maî- 
tre de  Ibo  kiifir ,  il  en  employoit  tcne  lea  momeos  à  la  compofition  de  fèa  Ouvra- 
gcs.  Ils  n'ont  paru  que  long-tems  après  la  mort  de  leur  Auteur,  à  qui  on  a  repro- 
ché d'être  fort  diffus  dans  fes  raifonnemens  ,  d'à vok  écrit  fans  ordre  ,  d'avoir  chargé 
foo  fiyle  de  trop  de  mota  Grecs  fans  néceflité,  tt  d'être  trop  rerviletneot  «taché 
ans  feniimena  des  Anciens.  Quelque  fondés  qac  loient  ces  reproches  ,  auxquels 
on  pourroit  ajouter  celui  qu'il  mérite  au  fujet  de  fes  lèntinicns  fur  l'influence 
des  ailreà  ,  on  eft  cependant  obligé  d'avouer  qu'il  eft  bon  oWèrvMeur  ,  qu'il 
efl*de  la  plus  grande  exaAitude  dans  ce  qu'il  rapporte  fur  rhiiloire  des  mala- 
die<î  ,  i^:  qu'il  ne  donne  pas  aifément  dans  les  bruits  du  piiWic. 

Boillm  mourut  en  1616  ,  âgé  de  78  ans  ,  &  dans  le  quarante  -  fuiieme  de 
Ibo  Dodont.  1!  étoît  akm  FAnden  de  la  Faculté,  Son  corps  fut  inhumé  dan» 
réglife  de  Saint  Paul.  H  avoit  époufé  la  fille  de  Gtrvaii  Hnnoré  ,  Aporhica  re 
de  Paris  ,  dont  i!  eut  quatre  enfans  ,  deux  tils  &  deux  filles.  Il  deltmoit  le 
plus  jeune  à  la  Médecine  ,  lorfqu'il  abandonna  la  roaifon  paternelle  pour  fe 
ftire  Capucin.  L'aîné  exerça  une  charge  d'Infpeacur  dan^  les  troupes  ;  &  ne 
laittant  ainfi  aucun  enfant  qt^i  pût  faire  fruit  des  Manulcrits  qu'on  trouva 
dans  foo  Cabinet  ,  Us  pailèrent  enue  les  mams  de  Jacgua  Tllicverr  fit  J». 
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mon  Le  LetUr  ,  tous  deux  Dodeurs  de  la  i  acuité  de  Pari».  Le  premier  ,  pe- 
tit-neveu de  r Auteur  du  côté  de  fa  femme  ,  a  hérité  les  fuivan^*  :  C  n/?/"»* 
ruin  Afedïciaalium  lÀbri  duo.  Epidimlcortim  &  !^phcni:riJum  Llhri  duo.  De  f  ir^i- 
num  &  MiUUrma  morbU  Liber,  £fijlolarum  MedicinaUum  Liber.  Opujiuta  Mcdica  de 
jifthritlde,  L^Ue  9  urUtarum  fidimaai.  Le  {ccond  ,  aufli  petit -neveo  de  Bail' 
lau  ,  m:û>  par  fa  fœur  ,  a  eu  pour  l'a  part  les  IManufcrits  intuuléii  :  Dcfînirlo- 
mua  Mcdicarum  Liber.  Cmmeatarbu  i»  lÀbrum  ThcopltrajU  de  f^migiae.  ./idverfa'' 
rlorum  Àbdîeîiuâîiim  iifrer.  De  glbboj&ate  Ubeltttt,  Poraéelgmanm  liber.  Ej^mm 
prlawinn  quinque  Lîbnram  Galeni  de  fimplldum  meâlauitentnrum  Faculiatlhus.  Mor- 
bfiram  vmniuni  '^''nnmijjïîrum.  Dicfn  fcptem  Sapientum  carminé  latinù  exprejfd.  Vir^ci 
oaioteoiiot  le  cataio^uu  des  éduiuns  qu'on  a  fàit^  de  quelques-uns  de  ces 
Ouvrage*  : 

Confiliorum   Afcdicinallum   Liber  primas.   Parljlh  ,  i6'^5 ,  In-^ 

OMfiimum  Medicinalium  Liber  fecundtn    fhiJcm  ,  ^  fl''^(>  ^  in-^. 

D^Hitimam  Meditinatium  Uber,  Par.j.a  ,  1639  ,  <Vi-4.  Il  y  explique  les  tennet 
àoQt  Hippocrau  s'eft  fervi. 

Epldcmiorum  &  Ephemerldum  Libri  dm.  Parifîis  ,  1640  ,  /n-4.  Ceft  un  Recueil 
de  Coniîitutions  Epidémiques  depuis  15^0  jufqu'en  15^9.  11  eO  écrit  dtna  le 
'goftt  d'Hippocrate. 

Commâtuarius  ia  Libdlum.  ThenphrajU  de  f^ertîgiat.  Ibidem  t  1640,  i<l-4» 
De  Convulfioaibut  Libellas.  Ibidem ,  1640 ,  in~^ 
Jjhet  de  RheamaOfm  9  PUarùiie  darflO,  PartfOi  >  164»  ,  2ii-4- 
De  yir^lnum  &  Malignm  Uber,  Ibldèm^        ,  bh^  C'eft  on  de  Tm 

meilleurs  Ouvragée. 

Opufcuia  Medîca  de  AnhrbUe ,  de  Cdaâa  9  wînanm  kypofiajl  PariJRs ,  i(543  * 
Ùt-quartQ. 

Confilîorvjp   Medicinalium  Liber  terrius  &  poftremus.  Parifîis^  1649,111^  H  donne 
les  Hittoircs  dc!>  maladies  dans  l'un  &  Tautre  des  Livres  qui  portent  te  titre 
Qm^harum  &c  il  en  établit  même  les  caofbi  ,  &  wnSxmt  ce  qaH  avtiin  pMt 
des  exemples  tirés  de  fa  prritiiuc. 

uidverfaria  Medicinalia.  Farijm  ,  Ui>-^ 

Medie«  omaia  «  fiudiô  f&tohl  Thtport.  Pari^  ,  163$  >  <^  *  ^3  •*  * 
I11..4' y  quatre  volume-,  r^nalh  ,  7-;4,  17-r  ,  t-"^-.  ;  4  ,  quatre  tomes  en  deux 
volumes.  Genève,  i^6a  ,  quatre  volumes  10-4  ,  avec  une  préface  de  Thioéac 
Tronchin.  qui  en  eft  rEditeur. 

BAILLY  ou  BAILLIF  ,  C  '^och  LE  )  dIus  connu  Tous  le  nom  de  LA 
RIVIE^IB,  M^iiecin  da  XVI  fiecle,  étoit  natif  de  Falaiie  en  Normandie.  Kira- 
Icment  lavant  dans  les  Belles- Lettres  ,  In  l'hiTnf.phie  &  la  Médecine ,  il  ac^ 
nuit  beaucoup  de  réputation  par  celte  diverlîté  de  connoinances.  Il  parvint 
même  à  la  charge 'de  Médecin  ordinaire  du  R«  Henri  IV  i  mais  fa  mamcrc 
partteuliere  d*exercer  la  Médecine,  fuivant  les  principes  Paracelfe^  lui  Inl- 
cita  tant  de  criti  v  c??  ,  qu  il  fe  vit  obligé  de  faire  l'apologie  de  fa  do^rme. 
11  mourut  a  Pans  ic  5  Novembre  1605  ,  &  kUb  pluûçur»  Ouvrages  de  In 

■  '  "  '  Demtifitru»^ 
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Demqflmoa  ,  fia  ,  ^horifml  CCC  ,  eonttnentes  fkmmam  JnJrtnet  Paracel^tcx.  Pa- 
^ifii*  »  157^  y  C*eft  l'Apologie  de  la  doctrine.  Elle  a  été    traduite  en 

François  &  imprimée- à  Rennes  en  1578,  în-4  ,  avec  ua  Traité  du' même  An* 
tcur  fur  !es  Antiquités  def  la  Bretagtie  Armorique. 

Refpoajîo  ad  Qu^jUmci  propofitas  à  Medicis  Parijîenfibus.  Farijiis  ,  1579  ,  fa-8> 

De  pcjU  Tradatus.  Parifiis  ,  1580.  Le  même  en  François.  Parb ,  15B0,  inS, 

Premier  Traité  de  Vhommt  &  fon  ejfeniidlc  anat',:n  '\  Paris  ,  1580,  i»>8<  On 
y  trouve  peu  d'Anatomie  ,  mais  beaucoup  de  verbiage  inintelligible. 

Comme  Le  BalUy  aima  bien  que  le  publie  fût  an  liiit  des  attaques  qull 
tvolt  Ibutenues  fur  fa  dodrine  ,  il  mit  au  jour  les  deux  pièces  fuivantes  : 

DifcQurs  des  interrogatoires  faits  en  préfcncc  de  MM.  du  Parlemttu  ,  â  Koch  U- 
Sailli/^  /Ur  certains  points  de.  fa  do&rint.  Paris  ,  ^$1^  1  ^f^' 

Sanmaire  de  défiafk  de  Roch  le  Bafflif  mut  demendet  des  DcSjuat  &  Fûadtt  êt 
Médecine  de  Paris  ,  157g  ,  in-8, 

M.  Carrcn  rapporte  de  ce  Médecin  un  trait  fort  fingulier.  Lorfqu*il  fe  l'entit 
près  de  la  mort ,  il  lit  venir  tons  Ces  fervttetirs ,  l'un  après  l*aatre  »  êe  dit  Â 
«un  :      tiens  ,  voilà  deux  cens  écus  que  je  te  (^onn   ,  vn-t-en  ,  &  que  je  ne  te 

voie  jamais.  Il  donna  fa  vaidëllc  d'argent  à  un  autre  ;  il  difh-ibua  ainfi  tous 
kcs  meubles ,  avec  la  même  condition  que  chacun  fortiroit  à  l'inflant  de  fa  maifon  , 
enfin  ,  il  fc  trouva  fcul ,  &  il  ne  lui  reda  que  le  lit  où  i]  .étoit  cooché.  Quel- 
ques Médecins  vinrent"  le  voir ,  pour  fa  voir  de  fcs  nouvelles  ,  &  pour  conti. 
ouer  à  le  foigncr  dans  ia  maladie  ;  il  les  pria  d'appcllcr  fes  gens  :  ceux-ci  lui 
lépondîrenc  qu'îb  «voient  trouvé  la  porte  ouverte  te  qu*i1s  n'a  voient  rencontré 
•   nucun  domcftique  ,  lu  F'y'a'c  leur,  dit  alors  :  "  ndicu  ,  Mcilicurs  ,   il    cfl  donc 

tcms  que  je  m'en  aille  aufli  ,  puifque  mon  bagage  elt  parti  i"  &  il  mourut 
bientôt  après. 

BAI.AMIO  ,  (Ferdinand  J  Sicilien ,  fut  Médecin  du  Pape  Léon  X.  Il  en  reçut 
de  grandes  marques  d'eRime  ,  &  furvécnt  long-teois  è  fim  bienPùteur  ,  c»r 
3  pratiquât  encore  à  Rome  ,  après  le  iiûlieu  du  XVI  fiecle.  Comme  il  n'é- 
toit  pas  moir--  inflruit  dans  les  Belles -Lettres  que  dans  Ton  Art,  il  Te  fit  beau- 
coup de  réputation  par  fes  talcns  dans  la  Poélie  &  ks  connoiflances  qu'il 
«voit  d^la  Langue  Grecque.  Il  a  mis  en  Latin  plofieors  Opufculcs  de  Galiea 
qui  ont  d*abord  été  *impritnés  féparémcnt ,  mais  qu'on  a  réunis  dans  l'éJirion 
de  Oancn  publiée  à  Venife  chc2  les  Juntes  en  1586  ,  U-fol.  Voici  les  titres 
de  CCS  Opufculcs ,  avec  la  note  de  leurs  éditions  : 

De  dèis  boni  S  mali  fucci.  Lugduni  ^  15  ;;,  I560. 

Galeai  liber  de  nfjîhus  ad  Tyr^ne^.  rahmix  ,  155^;  ,  ?n  8.  Franofmi  ad,  Maiwa^ 
1650,  ii»-/o'.  avec  les*  remarques   û&  Gafpar  Hufmami. 

3>e  cftlma  eerparh  mofirl  cmfiîmhme.  De  hona  valetudine.  De  ffyndUd^t 
earbItiÊlâ,  cntfs  bu^fiêM  é  fiarlfieatione,  Jlqfioebil,  1636,  ùt'S. 

:  BALBIAN  (  Joflfe  VAN  )  d'Aloft  en  Flandre,  paroît  avoir  pris  le  bonnet 
de  Doreur  en  Médecine  k  Padoue.  Il  exerça  fa  profcUion  ù  " 
embralla  ouvertement  le  Calviniloie  dans  lequel  il  mourut  ca  iClCw  S>oo  corp* 
TO  ME    I,  ^ * 
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fat  faonorablenieat  îSihiimé  dm  k  Temple  prineiptl  de  eette  viDe  j  fit  fei  lié^ 
litkrs  firent  menre  cette  inlcnptbn  Ibr  la  pierre  qui  couvre  fim  tombeau  t. 

*  • 
Jl'sTI  A  HaLEIAN 

Fîanàrl .  Jtlafiat>i  t  Philo-Chymici  ^  cjiifque  h^rcdum  flpikhrum,. 
JUn  bcri  f  €gy  hniic  ^  tu  cras. 

Ohiît  Annà  1616.  "     "  . 

Ce.  Méiiecin  e(l  Auteur  Uc»  Ouvrageii  fuivan»  : 
Nffva  roda  Priuren  Medie».  fhutut^  1600»  iit-S.. 

De  lapide  phUdJhphico   rruilacui  fcptan.  Ln^duiii  Batavorum  ^  1599,  /n-8.  C'eft 
recueil  de   diliéreuces  pièces  ,  doct  les  Auteurs  QDt  été  auni  follement  pa(Iîon> 
nés  pour  la  recherche   du  grand-oeuvre  ,  que  l'Editeur  paroît  l'avoir  été  lui- 
nêroe.  Ce  rciiueil  a  été  tniéré  daiu  le  troifienic  volume  du  T^eatrem  CA«mleM» 
imprimé  à  Strasbourg   en  1613  &  en  1659» 

i«e&  iiiblk^raphes  i'uat  auili  meatioa  de  CornàlU  van  JidîùùiH  ^  Médecin  qui 
tiaquit  en  Fhadre  &  palTa  une  partie  de  fa  vie  en  Italie.  Ou  a  de  lui  un 
.Ouvrage  qui  fait  preuve  de  Ibn  goftt  pour  la  Cbymies  il  eft  écrit  en  Italten* 

&  porte  ce  titre  : 

Jl  fpuchio  diila  Chimla.  Rome,  1629 

BALDASSAIII ,  (  Jolcph  )   Médecin  Italien  qui  vivoir  vers  le  milieu  de  ce 
liecle,  cil  plu»  connu   par  ion  goût  pour  M^iftoire  naturelle,  que  par  fes  t9> 
leos  dans  l'art  de  guérir.  Il  a  exercé  la  prtrfeffion  à  Sienne;  mais  il  8*eft  retiré' 
cniuite  dans  un    lieu    lolirairc  ,  éloigné  du  tumulte  &  de  la  tiillipatii >n  ,  où  il  a 
été  à  jKirtée   de  fuivre   lou  goût  pour  les  nouvelles  découvertes.  On  a  de  lui  î- 

Ojjc  yuxioni  fipra  II  fîde  della  creta ,  eon  un  faggi'i  di  pioditiioni  naturfAl  ddlo  ftatù' 
fcncnfc.  Sienne,  1750,  m-F.  Cet  Ouvaçc  ne  fOule  prefque  que  fur  la  cnie 
le  carattere  tinguiier  du  ici  qu'on  y  trouve. 

BALOE  BALDI  ou  BALDUS  BALl^TU.S,  Médecin  narif  de  Florence, 
fut  en  oflime  à  Rome  vers  le  milieu  du  XVll  Irecle.  Il  y  enffigna  la  pratique 
avec  t  itu  (ic  réputation  dans  le  Collège  de  la  Sapience  ,*  qu'il  ne  tarda  pas  à 
être  j  urvu  d'un  Canonicat ,  &  qu'il  devint  enfin  Médecin  ordinaire  d'Iono> 
cent  X  ,  qui  parvint  au  louverain  PontiHcat  le  14  Septembre  1644.  Ce  ne  fut 
pas  pour  long-tcmsi  car  le  régime  quil  tint  à  la  Cour  Papale,  étoit  fi  oppofé 

eeiut  quil  avoit  teujours  oUervé ,  qu'il  en  tomba  malade  &  mourut  qoélquea 
niois  après  fa  »promotif)n.  On  a  plulicurs  (^uvrai^cs  de  la  façon  : 

i^r,zkclio  dt  Contagiont  pejlifirâ.  Knttix  ,  1631 ,  tn-4. 

Difjuijitio  JatrO'Phyfica  ad  textam  23  Hippoeratis  de  aère  ,  aquls  &  locls.  jlccedlt, 
it  cakulorum  caujîs  &  aqiue  TUeriî  toHÎtate.  Ronue ,  1637,  '1-4. 

Dt  loco  affcSo  in  pleuritide  Dlfteptiuînne% ,  contra  Jocnncm  Manelphvm.  Par'fîh  ,  1640  , 
iaJà*  Ronu,  1643^  iaS,  Oa  y  a  joint  une  Lettre  de  £,caé  Moreau  fur  cette 
queffion* 
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Ofobalfami  OrUntalis  în  eonficienda  Thnlaca  Rmn  adbibiti  Mediêt  PnpugiMionu, 
Msmm,  1640,  /a-4.  Noriberga,  1644,  m-xa. 

Rdaùoac   del  miracolo  tnfiglu,  4^010  I»  Roma^  p«r  batrc^onê  &  S, 
JWn.   Ronic ,  1644,  '"-4' 

Dd  vero  Opobaijam  orieuale  difiorjb  tipologctico.  Rome,  1646,  ia^  Cet  Oavrige 
cft  pofthume. 

Les  JJibliographcs  parlent  de  Camille  Baldi  natif  de  Bologne ,  qui  enreigna  U 
Médecine  dans  les  £coIes  de  cette  ville,  où  il  mourut  en  1634,  à  l'I^e  de 
SI7  ans.  II  a  écrit. 

Ja  Phyjîognoaûea  ^riftotelis  Commentarii.  Botwai^e ,  lôit,  bu/bL 

De  aaturall  ex  ungulum    infpc&iom  pt\£fa^iô.  fbid^m  ,  1629,  in-^. 

De  himamrum  propenjifjnum  ex  temp&ramemo  praaotioBibiu.  Ibidem  ,  1639 ,  1V4  j  9 
l£64  ,  in-^  y  avec  POuvragc  précédent. 

Jkfanga  èt  Ségaîer  citent  Sébaftien  Soldas  m  Saldius ,  Médecin  des  HdpiCMQX^ 
-Gènes,   Ta   pntric  ,  qui  a   donné  les   Ouvrages    ('<  nt   voicî  les   titres  ; 

Cortex  piruviiiaus  redivivus.  Uaïux  ^  1^36,  Il  eii  écrit  contre  Flentpius, 

Anafiafii  eardets  Pcrm^ad.  JUdem,  166.;»  {••4,  contre  Gtlffln  tg  PleapUis. 

Neccjfitas  Phlebotomîs  la  exanthcmatibiis.  Iblde  n  ,   '663  ,  /n-4. 

Baldiu  ,  4|ui  floriflbit  déjà  en  1650  ,  a  lurvécu  plulicurs  années  à  Tédition 
4et  dermers  Ouvrages  que  noua  avoni  dn  lui  II  dft  apparent  qa*Q  monrut  à- 
JiDfne ,  où  la  famille  du  Catdinal  de  Lugo  te  fixa  par  la  confiance  qu'elle  nvoit 
i:  fes  taleni» 

BALDINUS  (  Bernardin  )  naquit  en  It  ilk  Tan  151?;.  Il  enreigna  la  Méde- 
cine dons  rUnivcrOté  de  Pavie,  &  delà  il  paflk  à  MUan,  où  il  profcini  pu- 
bliquement les  Mathématiques  jui'qu'à  l'a  mort  arrivée  en  1600.  On  a  de  lui  .* 
PnMemata  excerpta  ex  dmmeiuarib  Odeni  în  Bippœratan.  PhtetUs^        «  'o-fil 
Bacclus  Buldinus,  antre  Médecin  Italien,  a  donné  au  public  : 
Jn  Librum  Hippncratis  de  aquis ,  aërt  &  locii  Commetuaria,  TraJauu  de  Cucumeribus» 
TioretauB  t  1586,  in -quarto,  . 

BA.IvEY  ,  ou  BAILEY  fVautîcr  )  naquît  dans  h  Province  de  Dorfct  en 
Angleterre.  Comme  il  avoit  été  reçu  en  1550  dans  l'Univerlité  d'Oxford ,  l<>it 
en  qualité  de  Mafire-ès-Arts ,  Ibit  à  mre  de  fes  emplois ,  il  s*app1iqua  à  Tétude 
de  la  Médecine  avec  tant  de  luccès  ,  qu'on  l'admit  à  pratiquer  cette  Science 
en  1558.  Il  tarda  cependant  à  prendre  le  bonnet  de  Doéleur  jui'qu'cn  1563  i 
nais  on  lot  reconnut  tant  de  mérite  ,  qu'on  n*attendit  pas  fa  promotion  pour 
le  nommer  à  la  Chaire  de  Prorcffcur  Royal,  qu'il  remplit  dès  Tan  1561.  Peu 
de  teins  après  Ion  Doctorat,  il  fut  élevé  ;\  la  chart'c  de  l^Tédccin  de  la  Reine 
EUfabcth  qui  l'honora  de  Ion  cJlime  i  il  s'acquit  même  une  fl  grande  réputa- 
tion ,  tant  a  la  Cour  qu'ft  la  ville  ,  qu'il  parvint  à  la  plus  haute  célétrrîté  & 
s'y  foutint  jufqu'à  fa  mort  arrivée  le  3  Mars  1592  ,  à  l'i\^c  de  C>'\  ans.  Bahy 
a  écrit  .en  Anglois  une  DiUèrtation  lur  le  poivre  &  un  Livre  lur  la  conl'er* 
vation  de  la  vue.  Mais  il  avoit  travaillé  à  d'autres  Ouvrages  ;  car  on  n  trouvé, 
parmi  fes  Maoufcrits,  un  Commentaire  Latin  fur  quelques  IVaités  de  GaUea^ 


Digitized  by  Go  ^i^ 


•Si 


B  A  Lr     B  A  K 


où  il  h^âtcnd  fur  Ta  boifïiin  la  plus  convenable  aux  convalcfccns  6t  iUX  vieSlardc, 

&  incidemment  fur  la  préparation  de  lu   bierrc  d'Angleterre. 

liALLl'^X^SlîlRD,  C  Jacques  J  Citoyen  de  Genève,  né  le  5  Od^obre  if  16  » 
&  mort  en  1774  ,  doit  âtrc  mis  au  rang  des  Bienfaiteurs  de  Thumanité.  C'eft 
wx  Ouvrages  Itiivans  qo^l  eft  redevable  de  ce  titre  que  de  célèbres  Acadé-^ 
mies  lui  ont  décerné  : 

Diffmation  fur  l'éducation  phyfiiue  des  aifans  ,  di^uU  la  naiffance  jufqu'à  l'âge  de 
fubeni.  Paris ,  1^62 ,  m-8.  L'Académie  de  Harlem  av(nt  propofé  pour  le  l'ujet 
du  prix  de  i^a:  ^udle  eft  la  meilleure  direSiùK  à  fulvre  ém*  l'habillement  ,  la 
nourrhure  S  les  exercices  des  enfaas  ,  depuis  le  moment  où  ils  naijjenc  juftju'â  leur 
aJoleJcence ,  pour  qu'ils  vivent  long-tems  &  eu  fanté.  La  EHiVertatioD  de  BalUxferi 
qui  fut  couronnée  le  21  Mai  1763 ,  eft  dédiée  è  M.  Aiuaint  Petk ,  Doâeur  de 
la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  ProFcfTeur  au  Jardin  du  Roi,  hc 

Dijfertadoa  fm  cette  queftion  ;  Q^'clUs  font  les  caafes  principales  de  la  mort  d'un 
auffi  grand  mmbre  d*enfans  ,  &  quels  font  les  préfervatifs  les  plus  efkaees  &  les  plus 
fimples  pour  leur  conferver  la  vie.  Genève  ,  1775  ,  t'a-S.  L'Académie  de  Mantoue  9 
qui  n'admet  aucun  Difcours  écrit  en  langue  étrangère  ,  fut  fi  fatisfaitc  de  cette 
Diiicrtation  que  ,  co  ntre  rcfprit  de  l'on  ini|itutioo ,  cite  la  Ht  traduire  en  Italien  , 
afin  de  poav^  ta  couronner  ^  ainO  qu'elle  a  fkk  en  177a. 

BANISTËR  C  Jean  )  fitt  re^  Médecin  de  la  Faculté  d*Osford  en  15/3 ,  &e 
pratiqua  à  Nottingbam.  Il  a  beaucoup  écrit  en  Anglots  fur  l'Anatomic  &  la 
CMnirgîe  ;  mais  Halkr  ne  cite  de  lui  qu'un  Ouvra;3;e  imprimé  à  Londres  en 
152^»  ia-fol. ,  (ou»  ce  titre  :  J'he  hijlory  of  mon  fukked  from  the  fappe  of  the  mi>Jl 
épprmni  matomifis  in  rUs  prefèut  «gë ,  9c.  Douglas  parle  anfli  de  cet  Ouvrage  » 
ma:^  d'une  façon  îl  faire  croire  qu'il  ne  vaut   p;is  pjrand'chofe. 

11  oe  faut  pas  confondre  ce  Médecin  avec  un  Chirurgien  Angiois  du  nitîme 
nom.  C'eft  Rkhard  Sanijler  ,  qui  vécut  dans  le  XVII  Oecle ,  &  qui  donna  aa 
public  une  Dcfcription  anatomique  de  l'œil.  On  la  trouve  dans  la  première 
partie  d'un  Ouvrage  qui  fut  imprimé  ;i  l.on  Jrcs  en  i6îa ,  &  dont  le  titre  peut 
lie  rendre  par  cciui-ci  :  JraiU  mcnxULcux  des  yeux  ^  contenant  la  connoijfance  &  la 
tare  de        nuhXa  mtxqadUs  cette  /urtie  &  les  paufàem  /bnt  finettes,  • 

Afi^ni^ct  6r  Séguier  citent  un  autre  Jsan  Banijler  ^  Annx  les  obfcrvatîons  faites 
lur  les  islcéles  de  la  Virginie  en  i6b'o  ,  ont  été  inférées  dans  les  Tran- 
faftîons  PKloibpbiqucs  ,  avec  les  notes  de  Jean  Petrver  ,  Membre  de  la  So» 
ciété  Royale  de  Londres.  Banifter  a  aullî  donné  un  catalogue  des  plantes  de 
la  Virginie  ,  que  Ray  a  fait  entrer  dans  fon  Hiftoirc  ;  il  a  laiffS  un  Herbier 
i'cc  ,  que  le  Dowlcur  Huai  Sloaae  a  cluinc  au  point  d  en  faire  racquilidon. 

BANZER.  (Marc)  naquit  en  tçq?  ,  i\  Auïbourg  ,  de  George  Ban;^cr ,  Orfèvre 
le  Lapidaire.  Il  étudia  la  Medccme  avec  toute  l'application  poflibie  ,  &  mé- 
rita enfin  les  honneurs  du  Doétorat  ,  qu'il  reçut  h  Bâle  en  i6s6.  Comme  il 
S'étoit  propofé  d'exercer  fa  profenîon  dans  fa  patrie  ,  il  fe  fit  recevoir  dans  le 
Collège  des  Médecios  en  16x3  j.  ^  ^  demeura  à  Ausbourg  Jufqu'au  tems 
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fon  attachement  à  la  Religion  LuthérteDoe  Ten  fit  rortir.  Il  erra  alon  cl*ua  . 
endroit  à  un  autre  i  mais  ayant  trouvé  à  le  placer  à  Wittenberg  ,  où  il  obtint 
oae  Chaire  de  Médecine  ,  il  a*y  fisa  pour  toujours.  Il  mourut  ém  cene  viUe 
en  1664  ,  à  l'âge  <le  7a  ani.  On  a  de  M  uo  Traité  de  Maùaip  Médicale  «  ^ 

qui  ell  intitulé  :  -  ,  - 

FOriea  Atcqftânm  «  £tf  ^  «■  mttftmbts  frewb,  pafpkM  &  fàcïïU  ,  la  çaa  ,  ^  jlnr 

remediorum  compoptorum  f^rmie.  ,  qux  earundem  dî^ïrent'uB  ,  qu<e  amponendi  &  pricfcri-  ■ 
btndi  ratio,  qiut  dctùqtu  tuUuas  ,  oijoe  ^uU  utea4i  modtu  flantjjimè  edocaur,  ,Augvjii0 

Ctmwtfpa-am  Mt^tê^àtlUliMurm  Dwaiu  ira.  x649t  ^4* 

BARBA  ,  (  Pierre  )  Profefleur  de  la  Facnité  de  Médecine  en  l'Uni  veriité 
de  VaBadofid,  fet  prenùer  Médecin  de  Philippe  IV»  qi^ï  nwwta  fi»  le  Tr6ii»> 

d'Kfpagne  en  1621.  I!  a  donné  quelques  Ouvrages  au  public  : 

P'tra  praxis  de  curatioiu  Tentant  Jlabilitur  ,  fulfa  impugaatur  ,  lib^rantur  HifpatU 

Mtdki  à  calumniis  9c,  Hf/pali ,  164a,  I1B-4.  Ce  Traité  a  principalement  pour  objeC. 

de  prouver  les  vertus  du  Quinquina  pour  In  gu6rifon  de  la  Fievn  Hierce. 
JLefunta  de  la  materia  de  pejte.  Madrid  9  1648. 

On  trouve  parmi  lea  Métailurgiftes  jûvaro  J&imxp  Barba  ,  Prêtre  Efpagnol  , 
qui ,   pendant  fon  féjour  au  Pérou  vers  le   Pv'tofi  ,  avoit  eu  occalion  de  faire 
un  grand  ncmbre  de  remarques  fur  les  raines  de  cette  riche  contrée.  Il  a  écrit, 
un  Ouvrage  imprimé  à  Cordoue  en  16^4  ,  fous  le  titre  de  Traitato  .dt  l'^nc 
Mètallico  fmfu^.  Le   Comte  de  Sandwich  qui  Ta  traduit  en  Angktt  »  l'a 
publié  la  même  année  à  Londres  ,   ii-S  ,  6c  on  l'a  réimprimé  dans  cette  ville 
en  17,^8  ,  ia-ii  ,  avec  une  troifieme  partie  lur  la  découverte  de  toute  forte 
de  mines  depoia  VOr  jufqu'ao  Charbon ,  par  M.  G,  Platta  ;  &  une  quatrième 
intitulée  :  Le  Mineur  complet  de  Houston.  Cet  Ouvrage  a  aufli  paru  en  Frarw 
çois  Ibus  le  titre  de   Traité   de  l'^rt  Métallique.  Paris  ,  1730  ,  /ft-12  ,  par 
Bautia  de  nilars  :  mais  il  y  a  une  édition  Françoife  plus  complette  par  Gosford^ 
Paris  ,  1751  ,  2  vo\  la  12  ,  Ibus  cet  autre  titre  :  MéiaUmpt,  m  pjfy-t  de  tirer 
6  de  purifier  les  métaux ,  traduit  à" jil^tonfe.  Barba,  U  y  a  encore  une  éditioa  ea 
Allemand  ,  Francfort  ,  1739  ,  i/i-8. 

BARRARO,  (  Hermolaus  )  l'un  des  p!j>  favans  hommes  du  XV  fiecle,  na* 
quit  à  Venife  le  ai  Mai  1454.  11  fut  Auteur  dès  l'âge  de  18  an«,  &  il  prie 
tant  de  goût  pour  la  Langue  Grecque  qu^il  ne  tarda  pas  à  en  être  parfititeb* 
ment  inftruit.  Les  Vénitiens  le  députèrent  vers  TEimpereur  Frédéric  HT  & 
Maximiiien  ion  fils  ,  Roi  des  Romains  ;  ils  le  chargeront  encore  d'autres  né- 
gociations importantes  :  mais  le  trato  des  afi'aires  ne  l*empéclia  pas  de  s'appli- 
quer aux  Sciences  &  en  particulier  i  PHifloire* naturelle.  La  Botanique  lut  doit 
une  veriion  Latine  de  Diofcoride  avec  des  notes.  Il  s'cfl  aulli  occupé  à  réta- 
blir nitOoire  naturelle  de  PlUe  ,  dont  il  a  corrigé  p^us  de  5000  endroits.  Ce» 
Ouvrages  ont  vu  le  jour  fiHM  ces  titres  : 

Ja  C.  PlluU  iMMralu  ffîjhrîm  librçt  CaJUgaûoaes,  Cramét ,  1485,  Bafileég, 

«534»  »-4. 


DigitizedbyGo  -v^.^ 


3  A  "fL 

/a  Dkf^im  CtnUaHonm  LIM  qutnque.  Jloms,  ^H^'  Oobids,  1930 • 

ki'fol.  avec  !e  Commentaire  de  Afarcd  f^ergile  fur  Diofcoride, 

Naturaiis  Sclentix  compendium.  Laufann.£  ^  I579>  <t~B>  MarpurjjjLy  15979  m-S»  avec 
JPhyfioIogia  de  ^Rifu  &  Lacrymis  par  Rodolphe  Gocknlus.  -  '  ^ 

Le  Pape  Innocent  V' III  nomma  J?ar&iiFa  au  Patriarchat  d'Aquilée  ,  mais  «oaime 
il  l'avoir  accepté  lans  le  confentcmcnt  du  Sénat  de  Venile ,  il  pafTîi  le  refte 
de  fa  vie  à  Rome  dans  une  elpcce  d'exil.  La  République  poulTa  cette  affaire  vi- 
goureufenient;  elle  lui  lie  îatiraer  m  ordre  qui  loi  détbodmt  de  profiter  de  la 
nomination;  cl.c  vtmlut  môme  cnluitc  qu'il  renonçât  ■^  cette  dignité.  Sarbaro 
il' en  lit  rien.  Il  continua  à  prendre  le  titre  de  Patriarch?,  5«  préfcrf^  l'exil  i 
une  foumiflion  <)u'il  crut  déplacée.  II  mourut  à  Rome  en  1493^  &  ion  corps 
fut  iDlmiiié  dans  l'EgliTe  de  Sainte  Marie  du  Peuple  «oà  l'on  voit  foa  4ff^ 
Stgitui  «oa^e  en  cet  termes  « 

3a/ba/^  Btrmdm  Ztah  §ul  itptiUt  ftmm^ 

Sarhantt  Me  fitus       mraque.  Llnpta,  gmU. 
Vrbs  yeneium  vhum  ,  mortem  dcdh  iadlta  Mjma%  :  1,  ■  . 

Hm  patuit  tufci,  ni^ùiiusvc  morL 

'  ^ARBAUT  C  Antoine-François  )  fut  reço  è  la  mattrifc  au  Collcpc  de  Chu 
TUrgie  de  Paris  ,  le  a  Juillet  17*':  ,  &  paflTa  enfuite  à  la  charge  de  Chirurf^icfl 
<iu  Roi  au  Châteiet  11  eft  aujourd  liui  ancien  Prévôt  de  l'a  Compagnie ,  Con- 
fdUer  vétéran  de  1* Académie  Royale  de  Chirargte ,  tt  Démonflratear  en  PAit 
des  accouchemens  ;  Art  qu'il  exerce  lui-môme  avec  diftinflion.  On  a  de  lui  ; 

SpIanchnoUgie  ^  fuiviz  de  VAnj^eidogie  &  de  la  Ntvrologie.  Paris,  in^tft. 

Principes  de  Chirurgie.  Paris ,  in  12.  C'cft  un  bon  livre  élémentaire. 

Cbttr«  éPacamehemens  en.  favtar  des  étuJians  m  Chimrgie ,  its  fl^fo-fimma  &  i» 
É^raa  à  <tt  jùt»  Paris  ,  1776  ,  ft  vol.  ia'i^ 

BARBERET  j(  Denis  )  naquit  le  27  Décembre  dans  le  Bailliage  d*Ar- 

uay-lc-î>uc  en  Bourgogne.  Après  avoir  étudié  la  Médecine  &  Montpellier,  où 
il  reçut  les  hotmcur*  du  Dctlorat  ,  il  voyagea  en  Italie  ,  U  vint  cnfuitc 
s'établir  à  Dijon  en  1743.  Il  étoit  Membre  de  rAcadémie  de  cette  ville  de- 
puis 1744  ,  &  aggrcg^  ■  '  Collège  de»  Médecins  depuis  1746  ,  lorfqu'il  fut 
nomme  Médecin  des  Armées  du  Rot  de  France  ,  employé  m  cette  qualité 
dans  riUe  de  Minorquc  &  en  Allemagne.  Il  a  été  entuite  dclîgné  pour  être 
le  premier  Médecin  de  l'Armée  qui  s'aflfembla  en  Bretagne.  Après  avtnr  aiofi 
voltigé  d'un  endroit  à  l'autre,  il  vint  réfider  à  Bourj?  en  BrelTc  ,  dont  il  fut  fait 
Médecin  pcnlîonné  en  17614  mais  il  quitta  cette  ville  en  1766,  pour  aller  rem- 
plir la  charge  de  Médecin  de  la  Marine  au  département  de  Toulon,  &  donner 
de»  Leçons  d'Anatomie  ,  de  Pathologie ,  de  Matière  Médicale  &  de  Botanique 
aux  Chirurgiens  employés  dans  le  môme  département.  Nous  avons  quelques 
Ouvrages  de  la  façon  de  ce  Médecin  ^  qui  ont  tous  été  couronnés  par  diffé-» 
ventes  Académies  s 
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JDiJfartatioa,  fur  ies  rappcm  mSU  y  a  aurt  la  phénomènes  du  tonnerre  &  ceux  de 
HkBrieùé,  Boêde»nx«  1750.  Elfe  t  remporté  le  prix  au  jugement  de  T Académie 
de  cette  vile. 

Mémoire  qui  a  remporté  le  prix  de  Phyfîjtie  de  l'année  1761,  au  jugement  de 
r Académie  du  Sciences  \  Belles- Lenrcs  &  yirts  de  l^on.  Lyon,  ïf6a,  ««.la.  Ce 
Mémoire  roule  Ivr  cette  qoeflioa-  :  QfuU^  Jbm  la  eaufes  qui  font  poujfer  U  vio.  7 
Quds  f:nz  hs  moyens  de  prévenir  cet  «ecfi/ettf  &  dy  rtméMir  ,  fias  çee  U  çtdUt  dit 
vin  devienne  .nuiJibU  d  fmti? 

Mlmoîre  fur  la  maladies  ^dimtquet  des  htfiîmx,  Paris,  1766 ,  in-8.  Il  a  été  coUp- 
1011069  ^  ^^5*  P**  la  Société  Royale  d'Agrfedtiire  de  la  Généralité  de  Parif. 

BARBETTE,  (  Paul  )  Praticien  d*Amfterdam  dans  le  XVII  ficclc,  fe  mô- 
loit  également  de  la  Médecine  At  de  la  Chirurgie.  Il  étoit  pertifan  du  fyflême 
de  De  U  Boë ,  &  à  ce  titre,  il  aimoit  autant  l'ufage  des  remèdes  fudorifiqucs  , 
qu'il  haïlioit  la  l'aignéc.  Nous  avons  de  lui  pluiieura  Ouvrages ,  qui  n'ont  urel- 
qpe  rien  d'original.  Toit  dans  la  Médecine ,  ibic  dent  l'Anatomie  èe  la  Cnvnr* 
gie  :  voici  leurs  titres  &  leurs  éditions  : 

Chirurgie  tweede  Jl<tk.  Amfterdam,  i6t8,  1663,  in-8.  En  Latin.  Leydc  ,  1573, 
in»» ,  &  à  Amfterdiim ,  1693 ,  iu-ia  ,  ibuf  ■  ce  titre  :  (Mrurf^la  natU  ac  obfcrvatiunibus 
rarioribus  îUuJlratu  fecundùm  recentîorum  inventa  ,  operâ  Jamais  Màys.  Sous  celui  de 
Pratique  Je  Chirurgie  enrichie  &  ai>gmentéâ  </j  plufieurs  remarques,  hijhires ,  gui^ 
TÎfans  &  txpUcaxioas^  pw/«  /•  Mat^et.  Genève  ,  1^74,  m-ia.  Lyon,  1693 ,  trois  vo- 
hunet  to-io.  Il  7  a  auffi  de*  éditioiis  en  Allemend.  Frindort»  1683, in-B,  par 
Jean  Jacques  HWJtkaOfL  hépSc  y  i7i8»  .M«  Avec  ke  autres  Ouvrages  de 
l'Auteur. 

^natomia  pra3ica.  '  uénftelodaml  ,  1659  ,  în-S.  Ce  traité  n'cft  pas  de  grande 
importance. 

MeihaJus  fanandi pcjle  ajjcffos.  Lclda  ,  1661 ,  irt-i2,  avec  les  notes  de  Frédéric  Dec- 
ker s.  Ibidem  ,  i^qi ,  in-ia  ,  avec  les  Opéra  ClùrurgicO'^natomica,  Leodii  ,  ,i66g ,  ia  d, 
uin^ehdtaiâ^         ,  M. 

Praxis  Medka  at:n  notis  ^  ohf(rvath>nihus  frtlJcrid  Decxcn.  T.cida ,  166^  .  1^78, 
în-i2.  Cet  Ouvrage  avoit  déjà  paru  en  1665.  Francfort,  1683,  en  Allemand. 
Lyon,  1694,  enFranijoî». 

Opern  G^wr^icch^natomîca  ,  ai  dreularem  fane^uînls  motum  «  eVaqite  recentîorum. 
inventa  aecnmmndata.  /.n^dani  Satavorum  ,  i6''2  ,  Bonvn'j;  ,   \6^i  ,  /n-8. 

Opéra  omnia  Medica   &  Chirurgica.  Roma;  ,  i68a  ,  la  Q.  Gencva  ,  i6Ha  ,  1688,. 
1704  ,  l»-4,  par  tes  foitis  de  Jeanr Jacques  Manger.  En  Flamand  ,  yimjlerdam  , 
1688  ,  i»^  Bu'  Italien  ,  Bdpgtke  ,       ,  ;<i~8.  En  Allemand  ,  Lcfpfic  ,  1^18  ,in^ 
.  ■  ■  •  .    .      .  •  . 

BARBEUDU  BOURG  ,  ÇJaeqties)  né  »  Mayenne  ,  ville  de  France 

dans  la  Province  du  Maine  ,   prit    1c    bonnet    l'nn   1748    d'»n?  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris.  Il  etl  ancien  Profeilcur  des  Ecoles  ,  Correfpondant  de  la 
Société  Royale  des  Sciences  de  Montpellier ,  Aflocié  de  celle  de  btockboln) , 
ée  Auteur  des  Ouvrages  Suivans  : 
Lettre  (Pun  Garçat  JBarbUr  i  VjBM  dis  FouuÙKtt  m  fuja  de  U  JdUUrtfl-ism 
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Gdietu  (TEpUmre.  Paris  ,  1751  ,  i7<S3  >  I7tfs«  cnq  volumes  îtt^  C'eft  un 
recueil  périodique  de  nouvelles  de  Médecine  ,  avec  des  réflexions  pour  (împli- 
&et  la  Théorie  &c  éclairer  la  Pratique  :  c'ed  dommage  que  VAuteuz  ait  éià 
trop  ftole  ^  prodig'îcr  des  éloge*»        "     '    ■  •  .-^  .i       v--     ■.  • 

.Li'Sotmific  Françuii  ,  cninpicn-mt  tomiS  ht  planta  conihiunes  &  ujucll^  .  J'fpofHs 
Juivmt    une   nufthidc  nouvelU  ,  &  diicrius    en  langue  vu'';airc.   Paris  ,  1767  ,  dcuX. 
volumes  m- 13.  Cet  Ouvrage  réunit  la  mitbodc  ,  l'or  ire  &c  la  clarté  ,  la  fii- 
reté  <leS  'pciiicfpe«  ,  ragrémeilt  &^lt  pureté  dn^^ii^  «.jeafia  les.:gr«fiM.;d«  1« 

nouveauté.  ^ .  , 

'  On  a  .encore  Ue  ce  Médeci^n;^, ..  .  ,-ii(,.  :r.    i  ^'  i  ,  s'i  r:»,,i<i^QT 

'  OftjeAfoft  i  M.   Bet0'dtn.  jfûr  ta  quaératarit  éa,  catk* 

>   Sff^irc  </j  Chronologie-  en    vas  techniques,        -         'î^^'I  )   j  ■'i  ^  ►  l' '*  '" '-i^' 

Leur'e  à  Madcmoifdlc   de  fur  les  vents.      .-'J  :./-li1't-.:  -'h  a  Yn-^Mi  M 

Z,eure  fur    illijk'uc   traduue    de  BoUn^brokc.       '  -         '    ■  ^ 

Chronagri^hU   oa  Defir^dat  des  mms. 

-Deux  Lettres  à  une  Dame   au  fajce  d'âne  expérience  de  CMnurgW g  ftlÉt^â 
pitai  de  la  Chur'ué  le      Juin  1754.  "  -'■  '  '  '■  v 

f,eeherches  fhr  U  durit  dé  la  ^rofejfe  ^-fe  «rtî  rf*' P<K<«»è4«tteirtri7^V 

àpliilon   d'un  M4ecîn  fur  l'inoculation.  I^lSS  ,  te-ia.  ,  ^     ,  1 -In: -Jin /.  i; 
Projet   <i'i//i  coîia  complet  de  Mdlecine.  ,    -  ;    1  .  ..  .it-i-i 

TraduilLun  du  Truiu  de  Dlckinfia,  Avocat  6z  Peilfilvanie ,  intitiilé  :  iMTe'^'im 
femUr  dt  Pmfilvaaie  aux  hahltau  de  r  .^mcrl^tA  .S^tatfioMi*»  VjS9^.^1n.S> 

•    f.ctireî    d'un   PhlUidelphien  à  un   ami  de  Paris.  '  i- 

():-:vci       francklin  ,  traduites  de  l'Anglois.  177J,  ir.-^.      '    o"'        ^  v^o^    j  ^ 

BAkiiKY  ,  (  Marc  LE  )  Médecin  de  Rayeux  ,  mérite  une  place  diftinfîuéc 
dan*  ce  Uiwlionnairc  ,  pour  avoir  fauve  fa  patrie  de  la  pefte  par  fon  habileté 
8c  par  la  fageflè  de  fe»  coDleîU.  Il  imita  en  cela  Hippœntte  ,  qui  a  éloigné 

ce  fléau  en  prenant  d'avance  les  nicrvircs  les  plus  propres  ù  le  détourner  ; 
il  rimita  encore  en  rcfulàat  de  donner  ieê  foin»  à  rArmçe  des  Rigueurs  que 
cette  maladie  dérobit.  Il  aurott  cru  fe  .déshonorer  ,       eut  ■re«d^  (^yice 

aux  trr  :.  —  rcbcUei  à  fon  lioi.  On  punit  fon  refus  par  la  vente  de  fcs 
meubles  le  facca;jcmcnt  de  fa  mailon  ;  rien  ne  put  le  faire  chanj^cr  d'avis- 
11  aima  mieux  ab;jnJonncr  fa  patrie  &  perdre  tout  ce  qui  lui  appartcnoit ,  que 
de  manquer  cette  oecaiion  de  faire  voir  combien  il  étoit  attaché  aux  intérêts 
<Ic  lo'i  l'rince.  Sa  retraite  fit  périr  plus  de  monde  qu'une  bataille.  Henri  IV, 
qui  fentit  toute  la  grandeur  du  fervice  que  ce  JV^édecin  lui  avoit  rendu  , 
Jooa  beaucoup  fa  conduite  ,  &  récompenfa  fon^  attacheinent  par  des  Lettres 
de  Nobielic  11  le  j^rit  mOme  pour  Ion  Médccm  en  1594  ,  lorfquc  Puris  lui 
eut  ouvert  ies  portes  :  niai.>  Le  Barbey  ne  jooit  pa»  kwg-te^*  de  ^(  hon- 
neur ,  car  il  mourut  peu  d'années  apré>, 

BARBF.VR.AC  (Charles)  de  Saint  Martin  en  Provence,  oii  il  naquit  en 
i6'29  »  le  iit  beaucoup  du  réputation  à  Montpellier.  Son  pere  qui  étoit  Gentil* 
llo^me  ,  lai&  quatre  fib  qui  prirent  loua  le  parti  des  Lettres  ou  des  Armes. 

.      .  f  .  Çkfrlet 
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Charles  ,  qui  étoit  le  troifieme  ,  fit  ^  fes  Cours  d'Humanités  &  de  PhUofophic 
dans  r  Académie  de  Die  en  Danplmié,  6r  paA  eofaite  à  Aix^  Capitale  de 
la  Provence  ,  où  il  commença  celui  de  Médecine  ;  mais  comme  il  connoif- 
lott  les  grandes  reflburces  qu'il  trouveroit  à  Montpellier  pour  faciliter  les  ^ro- 
-grès  de  Tes  émdes ,  il  ne  tarda  pas  à  t'y  rendre.  L'application  la  pli»  ilnvie 
le  diftingua  toujours  de  fcs  condÛTcipleS  pendant  quHl  étuit  iur  les  bancs  ,  & 
le  fit  tellement  briller  dans  fcs  exercices  ,  que  les  Profcfleurs  de  cette  Ecole 
lui  accordèrent  les  honneurs  du  Dodorat  le  denûer  jour  d'Avnl  1649. 

Le  premier  deflUn  de  Berb^ac  fut  d'aller  s'établir  à  Paria  ;  mais  la  répu- 
tation qu'il  avoit  acquifc  en  fort  peu  de  tcm-  ;\  Montpellier  ,  &  un  mariage 
-avantageux  qu'on  lui  propola  ,  le  déterminèrent  à  s.'y  arrêter.  En  165b ,  il  f 
•eut  de«  difpDtes  publiques  au  fujet  de  deux  Chaires  vacantes  par  la  mort  dea 
ProfefTeurs  Jacques  Durane  &  Laiart  Rivière  ;  notre  Médecin  fe  mit  fur  les  ra^»- 
quoique  la  Religion  Proteftantc ,  h  laquelle  il  étoit  attaché  ,  ne  lui  permit  pas 
de  rien  efpérer.  U  n'eut  en  cela  d'autre  vue  que  de  fe  faire  connaître  $  ^ 
comme  ces  dtfputes  loi  procurèrent .  beaucoup  d*honneur  ,  fa  réputation  en  prit 
un  tel  degré  d'accroÏÏTement ,  qnil  fut  en  peu  de  tems  le  Praticien  de  Mont- 
pellier le  plus  ftttvi.  On  le  confulioit  de  toute  part  pour  les  cas  les  plus 
diflidles  ,  ttt  où.  Tappelloît  fbuvent  dans  les  vflles  les  plus  confidérables  dn 
Royaume.  MademoilUle  tl'Orléans  voulut  l'avoir  auprès  d'elle  ;  il  s'excufa  d'ac- 
cepter cet  emploi  ,  parce  qu'il  préféroit  fa  liberté  aux  avantages  q-i'il  auroit 
trouves  à  la  Cour.  Il  fut  muins  dilHcile  à  fe  prêter  à  la  demande  au  Cardinal 
de  Bouillon,  qui  le  nomma  fon  Médecin  ordinaire  par  Brévet,  avec  une  pcnfion 
de  mille  livres  ,  mais  fans  l'obliger  d  ôtre  auprès  de  fa  perfonnc.  Ce  fut  la 
rcconnoill'ance  qui  porta  cette  Eminence  à  en  agir  ainfi  i  Barbey rac  lui  avoit 
rendu  de  grands  fcrvices  pendant  ion  fôjovr  en  Languedoc. 

La  plupart  des  £tudians  ,  dont  U  y  a  toujours  un  grand  nombre  à  Mont*  ' 
pellier,  tûchoicnt ,  autant  qu'il  leur  étoit  pollîl  le  ,  âr  profiter  de  la  convcrfation 
de  ce  Médecin  ^  il  y  en  avoit  même  dix  ou  dau^e  qui  Taccompagnoient  tous 
les  jours  chea-fes  malades.' Cétoit  une  bonne  Ecole  pour  eux;  elle  étoit  même 
d'autant  meilleure  ,  que  le  Maître  qu'il  à  fui  voient  ,  ne  pcnfoit  pas  comme  la 
plupart  des  Praticiens  de  fcm  tems  ,  &  tranctxNt  plus  que  perlbime  fur  les. 
maximes  d'ufage  qui  ne  correfpondment  point  A  lès  vues.  Il  avoit  fur  beaucoup 
de  maladies  des  idées  toutes  neuves ,  mais  claires  &  folides.  Sa  pratique  étoit 
fort  fimple  &  fort  aifée  ;  il  l'avoit  débarraflee  de  quantité  de<î  remèdes  inutiles 
qui  ne  l'ervoient  qu'à  fatiguer  ceux'  à  qui  on  les  ordoniioit.  Il  n'en  employoit 
qu*un  petit  nombre  des  choifis  6t  des  plus  ctlicaccs  ;  mais  c'étoit  fi  ft  propos  9 
que  jamais   Médecin  n'a  eu  des  fuccès  plus    heureux  5r   plus  fij;prenans.  Il 
étoit  extrêmement  défintéred'é  &  charitable  ,  &  viûtoit  également  les  pauvres 
6r  les  riches.  Le  célèbre  Lbcki  ,  qui  avoit  connu  particulièrement  Sarbeyrac  à 
Montpellier  &  qui  étoit  bon  ami  de  Sydcnham  ,  diCoit  qu'il  n  avoit  jamais  vn 
deux  hommes  pl  i?  rcfll-mblans  du  côté  de  la  dni\rinc  &  des  manières.  Le  tems 
ne  diminua  rien  de  la  réputation  ^  il  s'y  foutint  près  de  cinquante  ans,  &  mou- 
lUt  d*uBe  fièvre  cootinae  qui  dura  dîs-hui»  Joius  ,  le  61^ovenibre  1699,'  4in 
TOME  /.  Kk 


la  foixnntc-dixicmc  nnnée  de  ion  ftge.  Il  n'a  laifië  aucun  Ecrit ,  ni  même  des 
Ublcrvations  :  nous  avons  cependaot  foM  lôn  nom  on  Ouvrage  qui  a  paru- 
fous  ces  diffllreos  titres  : 

Trij'rds  nouveaux-  de  Médecine  contenant  les  malad'ux  dz  ht  pmrir.e  ,  /v'f  mahid'cs 
des  femmes  &  quelques  autres  maladies  panicuUzra  ,  fdnii  la  uouvdies  aplidum.  Lyon , 

1684  »  fa-W.  ' 
Viffirtatîons  nouvelles  fur  les  maladies  de  la  poitrine  ,  dit  ctxvr  ,  de  Pi-p-^mur 

des  femme! ,  vénériennes  Cif  qudqttcs  autres  maladies  particulières.  Amtterdam  »  I7;,t,. 

in-ia.  L'Editeur  n'a  pas  penfé  à  purger  ce  Reca«U  4«s  pratiques  dangercufes 

qui  étoiect  bien  en  ul'age  du  tcms  de  JBarbeyrac  ,  mais  qui  étoteat  abrogées 

en  i?V-  l^cllc  cft   celle  d'employer  cinq  ou  fix  onces  d'onguent   mcrcuriel  à 

chaque  frit^ion  dans  ia  cure  des  ntaux  vénériens  ,  &  de  iHir*  plulîcurs  jours  de 

Ibite  une  pareille  fnétion.  M.  ^ruc  prétend  que  ^efi  faire  tort  à  ce  Méé^ 

cin  de  lui  attribuer  un  Orvrage  qui  n'a  jamais  eu  aucune  réputation  ,  &  qui 

oll  oublié  depuis  long-tcniâ.  C'eft  la  production  de  quelques  jeunes  Etudtans- 

qui  avoient  fuinî  Bêrbtyrae  ,  &  qui  «voient  ramaflS  tout- ce  qu'il  diToit.  j  , 

Ce  Médecin  a  laifl'é  un  lîls  qui  a  pris  le  lonnct  de  Docteur  en  Médè» 
ttine  &  a  rempli  une  charf^c  de  Trcibricr  de  France.  On  a  de  lui  : 

Medicamentorum  conjîitutio  fiu  faniuiU.  Lw^dani  ,  1751  ,  ta-ia.  Jbidcm  ,  1^60  , 
deux  volumes  ?»-2ft.  / 

RAR.BUOT  ,  (  Jean  )  né  à  Flûvîgny  en  Bourgogne  ,  prît  le  bonnet  de- 
Docteur  dans  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier.  1]  mourut  en  1665  > 

à  l'ûgc  de  «5  ans  ,  &;  laifTa  un  Ouvrage  Inrituli  • 

Fontis  San-Reginaiis  ,  naturalis  mcdicaii  ,  vutuium  admirabilium  in  gratiam  /tgror 
un^um  es^icadà,  Pétrlfiit  ,  1661  ,  in.12.  Ces  eaux  ibnt  celles  du  Bourg  de  Sainte^ 
Reine  en  Bourgogne  »  ao  Bailliage  de  Sémur  en  AuxoisJ 

BARCKHAUSEN  ,  C  Jean -Conrad  J  du  Comté  de  la  Lippe  en  WeRphn* 

lie  ,  vint  au  monde  le  16  Mars  1666.  11  étudia  la  Pharmacie  &  la  Chymie- 
pond-int  dix  ans  ,  tant  à  Berlin  ,  qu'à  jMaycncc  <!^r  à  Vienne  en  Autriche  ; 
mais  ayant  pris  goût  pour  les  voyages  ,  il  le  mit  ,  en  169'^  ,  à  parcourir  \*Al- 
lemagne  ,  la  Hongrie  fit  Mtalie  ,  d*oft  il  pafTa  en  Moréc  avec  le  Général  des 
Troupes  Vénitiennes,  qu'il  fcrvit  en  qualité  de  Médecin.  Après  la  mort  de  ce 
Général  ,  il  alla  en  Hollande  en  1694  ^  6(  il  cnieigna  la  Chymie  à  Utrecht 
fbr  la  fimple  perm^Hon  do  Magifirat ,  qui  lui  fbt  accordée  le  tf  Septembre 
de  la  mime  année  ;  mais  ayant  reçu  le  bonnet  de  Doi5>cur  en  Médecine  , 
on  le  nomma  Leéieur  en  Chymie  le  3  Oétobrc  1698  ,  &  le  iq  Mars  I703  , 
on  loi  donna  ISr.  Chaire  de  ProfeflTeur  extraordinaire  en  cette  Science. 

BarclAaufea  à  joui  d*Une  réputation  confiante  jufqu'à  fa  mort  arrivée  le  pre»- 
micr  0£^obre  ifî.-^  ,  &  crmme  il  n'a  point  eu  d'cnfans  de  Marie -Jeanne  Pyh- 
wetn   qu'il  avoit  époulce  en  1699  »      >  par  fon    tedament  pluCçurs 

beaux  Ou  \  rages  dé  Botanique  fie  d'HiAqîre  Naturelle  4  la  Bibliothèque  d'U« 
treclit.  Les  Ecrits  ,  qu'il  a  donnés  au  public  ,  n'ont  pas  peu  contribué  A  la 
célébrité  de  ion  nom»  plutieur»  méritent  d'<îtrc  lus,  fi;  Merhaavc  qui  n'aimoit^ 
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guère  ce  Mé<îecîn  «  en  farl"  Bvantagfcufement.  Du  cAté  de  la  nncérité  ,  de 
l'exaftitudc  ,  &  des  bonnes  cholw  qu'on  trouve  dans  les  (Ouvrages  de  Barck- 
haitfi*  «  cet  Auteur  a  mérité  Papprobation  de  ce  grand  Ht)mme  ;  fi»  Elé- 
mens  de  Chymic  contiennent  môme  pluficurs  expériences  diftérenrcs  opéra- 
tion» qu'on  chercberoit  inuiUement  ailleurs  ;  mais  l'obicurité  de  les  raii'oanemcns 
&  la  fingularité  de  Tes  optmom  loi  ont  ao(B  mérité  de  joftet  reproches.  Vpiei 
les  titres  &  les  éc'itions  des  Traités  qu'il  a  lailTés  au  public  : 

Synopfis  Pharmaceutica.Fraacoftmi  ad  Manum  ^  1690,1/1-10.  Uîtrajec/i  ,i6çlS^  i»-8, 
ibus  le  titre  de  Pharmaaipcoli  Jf^fnopiicus.  Lugduni  Baiavorum  ,  12  ,  ia-8 ,  fous 
celui  de  SynopJIs  Pharmaeùe, 

Pyrofophia.  Lugduni  Batavoram  ,  ,  w-4.  Ibiditn  ,  Tf 77  ,  in-\  ,  avec  figures  , 

fODS  le  titre  d'Mcmenia  ChyiaùB ,  quitus  JubjcSa  c^nfalura  LtifUlis  PhÙufoghicl 
ImagiMÎhui  nfTmfentata.  «  • 

^croamata  In  quitus  complura  ad  Jatro-Chem'.jm  caque  FhyJTcam  flfCSmûa  ,  J»- 
emdà  rcrum.  v/trieufte  éxplicMuur.  TrajeSli  Batavwum  ,  ijo^  ,  iorS. 

ffifioria  Medkùue  ,  in  qua  ,  fi  non  omida  «  jiÊFmqut  fJtm  HÊtUterim  r4itfo^ 
ma  p  do^m40a  ,  hyp»hefts  ,  fiâe  &c.  qute  ab  enrdio  mundl  ufque  ad  no/ira  m»« 
pora  indarucrvnt  ^  pertra3anmr.  yfmjL'l.j  iaini  ,  1^10  ,  in  B.  TrajcSii  ad  Rkcmm  , 
1^23  ,  irt-4,  avec  des  augmentations.  Il  y  fait  mention  de  la  théorie  tàvoritc 
à  toutes  les  i'eclcs  qui  ont  pu  ru ,  mais  il  ne  dit  ries  de  la  pratique  de  leurs 
partifans.  A  la  fin  de  cette  ll  fl  tc  ,  qui  cfl  beaucoup  inférieure  à  celles  que 
Leda-c  &  Frànd  nous  ont  donoée^^  on  trouve  une  dîflèrtatbn  X>e  Nepuuht 
Hméri  ^  qiîe  Barekhaufta  prétend  avoir  quelque  rapport  avec  VOj^uit. 

C I  :  p:r.  r^uin  R  it'o.ln'il  Chimlci  more  (jdomitrarum  conc'nnatum.  Lugduni  BatavnruiH g 
1712  ,  inii.  C'cll  i' Abrégé  du  l'ratté  intitulé  Fyrajhphia  ;  on  y  trouve  beau- 
coup d'cxpérienceg  ,  mais  aucune  démonilration  géométrique. 

OUttSa  Medîcimg^  Pradika  gauralîs.  ^ntfielodami  ,  ijrij  ,  H  fe  décide  en 

faveur  de  la  fe^e  Empirique  dans  le  JÔialogue  De  «ftimm  fÔla  ,  qui  eft  à  la 
fuite   de  cet  Ouvrage. 

BARI.SANTJS  ,  C  François -DoniiniqueJ)  Dof^cur  en  Philorophic  ^  en  Mé- 
decine dans  le  XVII  iitcle  ,  éioit  d'AU)e  dans  le  Moniferrat.  Il  le  hxa  à  i  u- 
fîn  9  oft  il  mourut  dans  un  ftge  avancé,  après  avoir  acquis  beaucoup  de  ré- 
putiiTinn  dan>  Tcniploi  de  pren^  Médedn  du  Prince  de  Carigoan.  U  ell  Avu 
tcur  de&  Ouvrages  luivan«  : 

£Sffoerata  Medicù-Mm-^is  ad  utram  jue ,  corporum  fcUka  9  aalméritm ,  fUmem 
MCommoJaiui.  yiu^uft<s  'Taurînorum  ,  i6t)2  ,  /fl-4. 

TraSatus  dt  'J'hcrmis  f^aldenanis  propé  Cunmm  In  Pedcmnntio  Jîtis,  Jean  Fantonl  a 
paTlé  de  ce  traité  avec  éloge  dans  là  difiertation  De  Thermis  ,  imprimée  à 
Genève  eo  1797  «        Le  traité  de  Barlfbiuu  avofe  para  à  Turin  ,  en  1690  ,  in-9, 

BARLAND,  (  Hubert  )  Médecin,  naquit  en  Zélande  6c  pratiqua  jk  Nanrar 
vers  l'an  j^-^o.  CYtoit  un  homme  droit,  ami  du  travail,  plein  de  probité  &  de 
zele  pour  le  bien  public.  LraJ'me^  avec  qui  il  nvoit  vécu  R:Vc  dans  la  pins 
intime  amitié ,  parle  de  lui  dans  TEpitr c  loi  du  vingtième  livre  :  Mcdiau  ut 
tnuBÉuSg  ki  mlbri  oiaUci*  aioritei; 
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Borland  a  traduit  de  Grec  en  Latin  le  livre  de  Galien  qui  eR  intitulé  :  De  me. 
Heamottis  pgratu  faeilibus.  B  «  joint  une  Pr6fiiee  de  f«  façon  ft  l'édition  de  Lyoo 

des  (Kuvres  de  Diufcorlde.  11  s'apprêtoit  à  donner  d'autres  OLivra.^c>  ;  il  a^  oit 
même  promis  une  traduftion  de  tous  les  Médecins  Arnbcs;  mais  il  n'a  pas  alfes 
vécu  pour  exécuter  ce  dcflcin.  Ce  qui  nous  rcfte  de  lui ,  le  réduit  auK  deux 
pièces  iuivantes': 

/'Y/traf/o  Mcd'tca  cum  ylrnoldo  Nooifio ,  MeJic'n.c  cpnd  Lovanlcnfcs  JJoi'/urc.  ^Jm- 
verpia,  1532,  Dans  le  Recueil  de  Jean.  Manard  qui  a  paru  Ibus  le  titre 

dt^^oUe  Me£cinûks*,  00  trouve  une  lettre  de  notre  Auteor  ad  Meéidfus,  ag»i 
lavanicnfes ,  Jîudinfim  jnventutem, 

Epljhda  Medica  du  aquarum  defiiUauinm  facultatibus.  AntvtrftXy  1536,  i«-8. 

BARLES  (  Louis  )  étudia  la  Médecine  à  Montpellier ,  &  pafTa  cnfuitc  à 
Paris  ,  où  il  «Appliqua  à  la  pratique  dans  rUô^ntal  de  la  Charité.  Les  obfcrva- 
tiofw  qu*il  y  fit»  le  nurent  en  état  de  voir  des  malades  par  lui-même.  H  Te 

rendit  à  Marfeille,  &z  après  avoir  été  aggrégé  au  Collège  de  Médecine  de  cette 
ville ,  il  le  dévoua  aux  travaux  de  la  pratique ,  dont  il  s'acquitta  avec  aflcz 
de  réputation  %'trs  la  fin  du  dernier  fiecte.  Un  a  de  lui  deux  Ouvrages,  qu'on 
]»ent  regarder  comme  une  TVftdud^ion  de  ceox  qne  Z><|^tfff/*  a  publiés  fur  les 
organes  de  la  génération  ;  on  lui  doit  cependant!  tenir  compte  de  les  avoir 
enrichis  des  connoiflknces  que  f^an  Hoomt  &  i'eUingius  ont  répandues  ttir  cette 
matière.  Se  dV  «voir  ajouté  piofieofs  plandies  -de  Swamma^mn,  Voici  les  litres 
ibus  Icfqucls  ils  ont  paru  : 

La  nouvelles  découvertes  fur  les  organes  des  femmes  ftrvanr  d  la  gdnératîon.  Lyon , 
1674  ,  m-ia.  '  • 

Les  nouvelles  découvertes  fur  les  organes  des  hommes  fcrvaa  à'  la  giniration.  Lyon , 
1^5  ,  Ces  deux  Traités  ont  été  réunis  ;  Maaget  en  cite  une,  édition  de 

Lyon  de  16K0 ,  en   quatre   volumes  in-ii.  ' 

BARLETTE.  (  Marianus  de  )  Voyez  M ARLkN  US  -SANCTUS  SARO- 
LITANUS. 

BARNER  (  Jacques  )  naquit  en  1641  «  à  Ëlbing ,  ville  de  Pologne  dans 
la  PraflTe  Royale.  Comme  il  a  voit  fait  une  étude  particulière  de.  la  Chymie,  tl- 
ftit  retenu  à  Padoue ,  vers  l'an  1670 ,  pour  y  enlcigncr  cette  Science.  Delà  il  fe 
rendit  à  Leîpfic  ,  où  il  pmfcfni  publiquement  la  Philolbphic  Aï  la  îMcdccinc  ^  & 
s^acquit  beaucoup  de  réputaiioUf  tant  par  tes  fuccès  de  fa  pratique ,  que  par  tcs^ 
Ecrits.  L*amour  de  la  patrie  le  nipps^  à  Elbing ,  où  il  mourut  vers  l*an  i6Iff* 
Nous  avons  de  lui  : 

Frodromm  viadlcifurum ,  ex^imuuorum  ac  dogaiatum  fuorum.  Augufla  /^iudeHear' 
ricm,        ,  lit  8. 

Exercidum  Chymicum  delineatum.  Patavil ,  1(^70 ,  1/1-4. 

PrnJronius  Sùincni  novi  ,  feu ,  Jclincatio  n/n'î  Mcdiàna:  fS-fcmaib ,  in  quo  qulcquid 
à  priiiiià  Jkculis  ia  huiic  ufque  dicm  dt   yirtc  pro  li'!t,Hippocrafis<,  Galeni  ^  ParacelJI^, 

Bdmontii^  Syl^ni,  fVUUfil  9e.  dogKUMf  «r  ^iBCjptts  Anajoadùxh&jfaAch  exaaûnmeif" 


Digitized  by  G 


BAR  96( 

* 

^pb'kiu  vinl  pnè  ac'tdo  ,  hoc  efl  ,  in  fptrhu  vint  ^  ohh  initflînBè  noft  tjpt  atiiiaKg 
mec  ea  pr»jner:a  à  Cplrltu  unnx  rev:i  1  crij^ii!.:!-! ^  dawmjtratio  curiofa  ,  cun  moéo  con- 
jidendi  fulia  volatilia  oltofa  ,  eorumque  uju.  LipJLc ,   1675  j  in-8.  _ 

OtynUa  Phtlofl^cû^  tum  doffrlna  faltum  ,  mzd'.ca'ncnih  Jînê  igne  cuUnarl  pant^ 
bïlïbiis  &  exercitlô  Chy-n'ue.  Norihcr^x  ,  1689  ,  La  Médecine  étoit  alors  toute 

cbymique  i  c'étoit  dans  les  fourneaux  6c  les  retortes ,  dans  les  fenncnrations  fie 
les  explofiofls  ,  qu'on  croyok  voir  rSimige  des  opératkiiis  de  Wecmontfe  animale. 
On  croyoit  cnci»rc  que  les  rcmcdcs  tirés  de  la  Chyrnic  étoient  Tiih' rieurs  en  ver- 
tus aux  (impies  produCtiotu  de  la  nature;  on  vouloit  de  Tctalage  dans  tout. 
Mai»  à  bien  apprécier  fcs  èhofeaj  la  Haéone  n'étoic  appuyée  que  fur  de  faux 
nUbanenient  4  fa  pratiqué  fur  des  principes  focertaim,  &  la  méthode  curative 
ne  tournifloit  que  des  remèdes  violcns  ,  incendiaires  ,  ou  incapables  de  procurer 
les  effets  i\u\m  leur  attribuoit  avec  autant  de  taftc ,  que  peu  de  fonJcnieni.  ^ 

BARON  (  Hyacinthe- Théodore  J  (Te  Paris,  fut  reçu  Dofteur  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  fa  viUe  natale  ,  le  30  Octobre  if  10  ,  &  nommé  Doyen  de  la 
Compagnie  en  Novembre  1^30.  Les  fiiSrafires  de  Tes  Collègues  le  continoerefic 
dans   cette    charge   en  ,   tt-;:   5c    r^';^.   Pendant  l'année  i-'î'i  ,    il  pi'- 

blia  un  nouveau  Code  de  Pharmacie ,  qui  fut  plufieurs  fois  réimprimé  avec 
divers  changemens.  Les  peines ,  qu'il  fe  donna  pour  accélérer  la  ptiblicatîoo  de 
cet  Ouvrage  y  ibnt  voir  combien  il  avoir  à  cœur  le  bien  des  malades,-  mais  il 
eut  plus  d'occî;fions ,  pendant  fon  I')écannt  -  r!c  r.  re  preuve  du  grand  atta- 
chement qu  il  avoit  aux  iotérôts  6c  à  l'hunncur  de  la  Facuitc.  C-'eii  à  fa  fermeté 
èt  à  fon  zcle^  qu'elle  eft  redevable  de  la  fuppreflioadu  f»rojet  d'une  Académie 
de  Médecine  ,  que  Chirac  vouloit  établir  ù  Paris  :  ce  plan  exécuté  lu  r^  de  la 
Faculté  y  auFOit  excité  parmi  les  Médecins  des  divifions  préjudiciables  au  bien 
public,  ^oroft  mourut  te  38  Jwllet  1758 ,  d'environ  71  ans.  On  a  de  lui  une 
Qucfllon  de  Médecine  fur  les  maladies  vénériennes  dans  laquelle  on  examine  H 
c'ed  aux  Médecins  qu'il  appartient  de  les  traiter.  1735.  Une  diilertation  Aca- 
démiqoe  for  le  chocolat  ,  jii  fatiku  chœolaue  potus  ?  1735^  Elle  .a  été  imprimée 
rinfieura  Sm  dcfwia  qu'elle  •  été  footeonc  aux  Ecoles  de  Médecine  lôns  fa- 
Fréfidencc. 

Hyacintbt  Thtodore  ,  (on  fils ,  naquit  auffi  à  Paris.  L'exemple  d'un  pere  (avant 
le-  décida  à  prendre  le  même  parti  que  loi.  Il  fe  mit  flir  tes  bancs  de  la  Fa-- 
cultc  de  fa  vi!lc  natale,  &  prit  le  bonnet  de  Docteur  le  ic)  OPioXnc  '732,  lous 
le  Décanat  de  ce  perc  qui  lui  avoit  fcrvi  de  modèle  &  de  guide  dam  fes  étu- 
des. Comme  la  Facilité  ttonva  enfnite ,  dans  le  0s ,  le  même  zele  âr  le  même* 
attachement  à  tout  ce  qui  rintéredoit ,  elle  le  choifit  Doyen  en  Novembre  1750^ 
&  le  continua  en  1751  ,  1752  ?c  ^7ST>-  Ht  imprimer  en  r-51  un  Ouvrage 

4^ui  fembic  être  fut  pour  Icrvir  à  rbiiioire  de  cette  Faculté^  c't^tt  un  kccucil  des» 
otres  dea  thcfe^  qui  ont  été  footeaues  dans  les  Eccdes  de  Piwis  depuis  15,^  juf"^ 

qu'en  1752.  îl  cil  intitulé  ; 

Qj^itjUonum  Mcdicarum  J'crics  Chronohgica.  /n-quam.  On  y  a  joint  ;  Coiiip^adiaria: 
Mtdkorum  parifitnfium  mthîa,  qui  eft  one  fuite  des  Doyens  »  Bacheliers,  Licenciés^ 
&  Doiteuis  defuii  1995  jufqu'en  1753*  La  Faculté  de  Paris  Ct  £n>|)olè  de  coniin 
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oucr  ce  doulîle  recueil,  &  M.  Sann  s'en  cft  encore  chargé;  le  premier  fupplé. 


le  ti  de  Foimula  da  Midicamcas  a  l'ujage  des  Hôpitaux  d'^lrmtts.  C'ell  la  U^eme 
«iouioQ.  L*cmploi  de  Médecin  en  chef  de«  Camps  &  Araée  do  Kot  en  AHo* 
«nagoc  &  en  Italie^  lui  a  fourni  de  fréquentes  occafioos  de  voir  ce  convient 
le  mieiK  au  foad»  de  ce  I^Ucucil  Pharmaceutique. 

BARON  CTModoreJ  vint  au  jnnndc  à  Paris  le  17  Juin  171 5,  Après  avoir 
fait  de  bonnes  études  au  Collège  de  Jieauvais  ,  l'exemple  de  fon  pere  fie  de 
âoa  frère  »  dont  on  vient  de  parlât  ,  lui  mlpira  pour  la  Médecine  ce  goût 
«qui  fembloit  être  celui  de  fa  famille.  Il  eft  vrai  que  Ton  flieul  ,  ion  bH'ateul 
%i  fon  trifaicul  ne  furent  pas  Médecins  ,  ma  -i  ils  touchèrent  de  bien  près  à 
cette  profcflion  ;  car  ils  furent  tous  trois  Apotlucaires  du  lioi  en  Ion  Artillerie  à 
Pari^  La  Chymie  devint  la  paflkm  de  Batm ,  dès  le  moment  qaVi  fe  mit  (ôr 
lei  bancs  de  la  Faculté  de  fa  ville  natale  ;  ce  fut  dans  les  l>eçons  du  célèbre 
}ioudIc  qu'il  puil'a  les  principes  de  cette  Science  ,  &  que  fon  goût  pour  elle 
prit  le»  accroiliiemcns  4ui  le  conduifir^nt  lui-môme  à  la  célébrité  ,  dont  il  a  joui 
dans  ^etie  pafde  de  l'Art. 

11  reçut  \ei  honneurs  du  Do^lorat  le  11  Oé\obrc  1742  ,  mais  il  ne  fe  prcfTa  pas 
fe  livrer  à  la  pratique.  Il  joignit  encore  aux  préceptes  de  RouelU  »  ceux 
A'^/Jtruc  Si  de  Lemery  ;  il  médita  lottg^ems  la  théorie ,  avant  que  de  fe  montrer 
^  public  conimc  Médecin.  La  Diflertation  qu'il  adrcfla  à  l'Académie  des  Scien* 
CCS  fur  la  propriété  remarquable  que  le  lel  de  tartre  a  de  précipiter  tous  les 
ièls  fur  lel'queU  il  n'a  aucune  adion  ;  l'es  recherches  &i  fes  expérience»  fur  le 
t)onx  «  &  fur  un  fel  appellé  ^orel:  ,  qu'on  avoit  apporté  de  Pcrfe  fit  qu'on 
donnoit  pour  du  borax  naturel  ,  commencèrent  la  rcj>utation  de  Barm  parn^ 
les  Cbymillcs.  Ces  Ecrits  lui  procurèrent  la  connoiilànce  d'hcilot  qui  étoit  chargé 
alors  d'exanriner  tout  ce  qui  patoiflbit  au  Borean  de  M.  Koaillé  concernant  Jet 
Mines  ,  les  Teintures  ,  les  Arts  &  les  Manufactures.  Kn  i-4fî  ,  il  fut  nommé 
adjoint  à  HcUjt  dans  cette  place  de  contiancc  ,  dont  fa  probité  &  fes  talens  le 
rendoicnt  également  digne.  Il  faifit  «vec  ardeur  une  occaikMi  fi  ftvoraUe  de  fe 
livret  tout  entier  à  fon  goût  pour  les  expériences  de  Chymie  ;  mais  ,  malhen» 
reufemcnt  ,  il  n'en  jouit  que  pendnnt  deux  nm  ,  fut  remercié  pour  de*  mo- 
tifs dont  il  leroit  inutile  de  rendre  compte.  Ce  qui  eft  certain  ,  c'cft  que  cet  cvé- 
sement  nuifit  à  fa  fortune  ,  fit  qoll  eut  bel<»o  de  toute  lii  phîlofi^bie  pour  le 
fiwtcnir. 

Son  chagrin  fut  un  peu  adouci  par  fa  réception  à  l'Académie  des  Sciences  en 
1753;  ^cs  excellentes  obfervattons  ont  enrichi  plus  d*uoe  fois  les  Mémoires  de 
Cette  îHuflre  Compagnie.  En  1756  ,  il  fut  nommé  Cenfeur  RoyM.  Mai»  Barm  ne 
s'cft  pas  contenté  d'écbircr  la  Cliymif  pnr  ies  propres  expérience*.  îl  a  quel- 
quefois travaillé  ,  pour  les  progrès  de  l'Art  ,  fur  les  Ouvrages  des  autres  ;  & 
c'cft  i  cette  louable  émaUûon  qoe  noua  Comme*  jredevabiea  de  fèa  Notes  fur 
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la  Pharmacopée  de  Fuller  ,  &  des  excellentes  augmentations  qu'il  a  faites  au 
Coor»  de  Cnymie  de  Lemcry  ^  qui  parut  en  1756,  /n-4. 

Après  avoir  parlé  des  Ouvrages  de  Baron  ,  on  lui  iloic  la  junicc  de  dire  un 
MOC  de  Ibn  caractère.  Ses  mœurs  étotcnt  douces  &  honnêtes  i  iliommé  étoit 
aniB  eflhnable  en  lui  que  l'Auteur.  Il  couiacroit  tous  Tes  momens  l'exercice 
&  à  rétude  de  fil  profèlfion  ;  a  iioit  même  fi  attaché  à  fon  Cabinet  ,  qu*(m 
a  remarqué  qu'il  avoir  lu  tous  les  volume??  qui  compnroicnt  Ta  Bibliothèque^ 
où  rie  a  n'étoit  par  oftentation.  Ce  Médecin  étoit  depui»  long-tcms  tourmenté  de 
U  goutte  &  dune  hernie  ombilkale  qui  lui  caufbit  de  fréquente*  colique*  i  fis 
ces  maux  ,  qu^eucttO-  rencde  n*a  pu  diOIper  «  ont  terminé  ft  CÉirie»  le  19 
Mars  iffB. 

BARON ro  ,  (  Vincent  )  natif  de  UTeldola  dans  la  Romandiole^  a  été  un  des 
plus  célèbres  Médecins  Italiens  du  XVII  fiede.  I> Ouvrage  ,  qu'il  a  écrit»  a 
beaucoup  contribué  ft  fa  réputation;  il  doit  être  mi<  dans  la  daflb^let  meilleurt 

Livres  de  fon  tems  ,  il  les  furpnfTe  môme  par  les  obfervations  qui  en  relèvent 
le  mérite.  L'Auteur  entre  dans  les  plus  grands  détails  Ibr  tout  ce  qui  a  rapport 
au  fiege ,  aux  ctufet  6c  ft  la  cure  de  l'inflammation  de  poitrine  ;  il  établit  la  né- 
ccfîité  de  la  faignée  dans  tous  les  âges,  l'obligation  de  la  réitérer,  &  il  fe  dé^ 
cide  pour  celle  qui  fe  fait  du  cfité  afTciné.   Voici  le  titre  de  ce  bel  Ouvrage  ; 

De  Pleuripacumonid  aanà  1623,  c?  aliis  temporibus  J-'lamiaUutt ,  aliajque  regiones  /hh 
gularuer  Inféfimu  ,  ûc  à  rumine  heSkt»à$  ébftrvatè,  JJbrl  duo.  FontWU,  1636» 
1638  ,  ia-4. 

Maugu  parte  encore  de  TlUodore  Baroaio  de  Crémone,  Médecin  du  XVI  fie-  • 
de,  qui  étoit  fi  Ibrtem'ent  attaché     la  do^hlne  de  GtdUn ,  qu'il  dîfôit  pubit» 

quement  qu'il  aimoit  mieux  s'égarer  avec  cet  Auteur,  que  de  marcher  dans  une 
route  p>lus  certaine  avec  d'autres.  C'eft  atnii  que  l'empire  de  Topinion  fait  des 
elclaves.  On  a  de  Barunio  : 

De  eptraionis  mtiendi  trïfUci  hefione  &  euraâone  ^  Libri  duo.  Papia  ,  1609,  1654, 
ûi  4.  Il  a  rcjetté  l'ulage  des  remèdes  internes  dans  le  cas  de  la  pierre  des  reins 
ou  de  la  vetlie  4  mais  on  doit  i'uppoier  qu'il  ne  les  déclare  inutiles ,  que  lorl'qu'oa. 
lés  donne  comme  Litliontriptiqucs ,  puii'qu'tl  les  admet  quand  9  n*y  a  qu'une 
matière  vifqueure  &  gluante  dans  les  voies  urinaires.  Tl  critique  les  Chirurgien» 
de  ion  tems  fur  les  mauvais  luccès  ,  dont  l'opération  de  la  taille  étoit  fuivic  en- 
tre leurs  mains  ;  il  s'emporte  même  avec  tant  de  vivacité  ,  au  iujct  de  leur 
impéritie  k  cet  égard  «  qu'il  lui  échappe  de  les  appeUer  bourreaux  C'cd  une- 
injure  déplacée.  Il  n'y  avoit  d'autre  parti  A  prendre  que  celui  de  les  inftruire , 
ainli  qu'il  a  fait  ,  en  indiquant  les  précautions  qui  écartent  les  dangers  du  cathé*» 
lérifine  V  &      «Mifeittant  l'ola^e  des  bougies  ponr  les  caHofité»  de  l'urètre, 

BARRA  ,  (  Pierre  )  Doaeur  de  la  Faculté  de  Montpellier ,  &  Aggrégé 
an  Collège  des  Mé'dednt  de  Lyon  ,  a  écrit  quelques  Ouvrages  dans  le  XVII 

ficelé.  L'attachement  fervile  qu'il  avoît  A  tout  ce  qwfllpp'.crate  a  dit,  Ta  .aveuglé 
Air  les  opinions  qu'il  attribue  à  ce  Pere  de  la  Médecine.  Jean  PdJJoncl  ,  Mé« 
dcc'm  de  Marfeille avoît  donné  ua  Traité  fur  le  terme  de  raccouchcmcnt  r- 
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fuivaot  la  doctrine  à'Hippocrate.  Barra  ,  qui  chercha  à  le  critiqwcr ,  a  travaillé 
fur  la  môme  maticré  &  d'après  le  même  Auteur  ,  mais  il  a  hai  par  ne  nea 
prouver  ,  finon  qu'il  y  a  du-»  naiflanccs  tardives  &  précoces.  Ce  qu'on  atten* 
doit  de  lui  ,  c'ctoit  de  démontrer  la  légitimirc  des  premières  &  !a  maturité  des 
fécondes.  Toujours  partii'aa  de  TAmiquité  au  mépris  des  Modernes  ,  U  a  cru 
trouver  dans  Htppœrete  1*  deferiptba  de  la  circulation  do  fang  ,  dont  Harvit 
a  fnit  voir  îc  méchanilhie.  îl  le  met  l'efprit  à  la  torture  pour  combiner ,  rap- 
procher &  commenter  divers  pailàgcs  d' Hippocrate  ;  mais  il  n'en  réluita  autre 
«hofe  ,  Gnon  ^'aucuo  d'eux  ne  défigne  la  dreuladon  du  fang  dans  le  corps 
dea  anidianx.  Voici  les  titres  des  Ouvrages  qu'd  a  putdiéa  fur  l'une  &  f antre 
(de  CCS  matières  : 

J}e  %'ais  urminii  panûs  humani  Libri  très  ex  IJippocratc,  Lugduni  y  1666,  liu-i2, 
I^fpœme  de  la  ctrculatioa  du  Jbag  &  de$  hamun*  Lyon  ,  1673  y  i699t ,  in-il 
Faris  ,  1683 , 
On  a  encore  : 

L'abus  de  l'jiMîmotae  &  d»  la  fai^née  iiumtri  par  la  êoOfine  ê^Wppœrau,  1Lryon« 
1664  ,  *Vl2. 

Jxs  abus  de  la  Thir'uii'tc  &  de  la  Confi'!?ton  d'Hyacinthe.  Lyon  ,  ifi^r ,  in~ii. 
L'ufage  de  la  gl^cc  ^  àc  lu  neige  &  du  froid.  Lyon  ,  1675  ,  /Via.  Paris ,  1677  »  tn-Il» 

lîARRELTKlt  (  Jacques  )  naquit  à  Paris  en  1606  dans  une  famille  noble. 
Il  cioit  parlavtement  inllroit  des  Langues  Latine  &  Grecque  ,  lorlqu'il  s'ap- 
pUviua  à  la  Médecine  dans  les  Ecoles  de  fa  ville  natale.  H  y  pcMiffii  fes  étudee 
julqu'ù  l.i  Licence  ,  il  laquelle  il  fut  admis  ;  -mais  comme  il  avoit  conçu  te  ' 
dclilin  d'enircr  dans  l^Urdrc  de  Saint  Dominique  ,  &  qu'il  en  cmbraHà  Tln^ 
ntut  en  16.-^5  ,  U  ne  voulut  point  prendre  le  bonnet  de  Doéteor.  Son  goftt 
pour  la  Botanique  le  fuivit  dans  le  ckrftre  ,  &  pour  fc  perfedionner  dans 
cette  belle  Science,  il  fit  de  longs  voyn^cs  en  France,  en  Klpciune  &  en  Italie* 
Quelques-uns  de  ces  voyages  le  tirent  par  ordre  de  tiaflon ,  Duc  d'iJrléans  î 
jl  en  fit  de  plus  grands  avec  le  Général  des  Jacobins ,  qu'il  accompégna  non- 
l'euknient  dans  plufieurs  provinces  de  France  en  qualiré  d'Afîiflanr  ,  mais  encore 
en  Eipagoe ,  où  il  parcourut  les  montagnes  des  K^oyaumes  de  CaUilIe  &  de 
Valence  ,  &  fit  une  ample  récolte  de  plantes  inconnues  aux  Botaniftes.  D  iê 
rendit  enfiûte  en  Italie  ,  &t  continua  lès  recherches  pendant  le  terme  de  vingt* 
trois  ans  qu'il  demeura  à  Rome. 

Jiarrelkr  entrctcnoit  correfpondance  avec  les  premiers  Botanifles  de  fon  tcras , 
8e  il  en  recevoit  fréquemment  des  avis.  Son  dcfîcin  étoit  de  publier  une  col- 
Icérion  de  toutes  les  plantes  qu'il  avoit  amalTées  ,  fous  le  titre  d'ffnrtus  Mundi 
ou  Ci  Or  bis  Motanicus,  A  cet  effet  ,  il  avoit  finit  graver  pluticurs  planches  «  jie 
lui-même  en  avoit  encore  deffiné  un  grand  nombre  fekm  la  méthode  de 
Xo"ru.J\in  ,  avec  les  Rcurs  ,  Jes  fruits  &  les  femcnccs.  Plein  de  cet  ol-.jct  ,  il 
revint,  à  Paris  en  16^2  pour  y  finir  fon  Ouvrage;  mais  il  ne  put  racbcvcr  ^ 
car  il  mourut  Vannée  iuîvantc  3tîn  afthmc  qu^il  avoit  contra£>é  dan«  fes  voyages. 
Sti  mnnurcrits ,  les  planches  &  fes  dcflins  furent  placés  ,  après  fa  mort  ,  dans 
la  Bib^ocbeque  des  Jacobins  de  la  rue  Saint  Honoré  »  d'où  le  célèbre  ^luoMe 
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il  fufpcu  îe?  a  tirés  pour  les  mettre  en  ordre.  Il  Jet  «  publiai  les  Sy» 

Duoyitics   »k  des  Obier  valions  ,  tous  ce  titre  : 

FlaHia  per  Galliam ,  ISfpaatam  9  fuiUm  iOfirvois ,  B  leanthiu  suis  exkiNus  â 
R,  P.  JucMhj'  Barrdicro.  Opits  pofîkumum,  Panjlls ,  I7r4 ,  a  vol.  in-fbl.  Avec  I.'îi4 
figures  fie  troU^  planches  de  ccx^uillages.  On  a  encore  de  la  façon  de  JSarrdUr 
OD  Ouvrage  miîtulé  :  J^eeîmm  fof^^rum  quantmdtun  marlnorum  moUtum. 

BARRJBRË ,  (Pierre)  Médecin  de  l'Hôpital  MiUtaire  de  Perpignan  ,  fa  patrie  « 
PtofeUSiur  en  Médeebe,  &  ei-devant  Botanifle  du' Roi  i  llOe'd  e  Cayennc, 

mourut  le   i  Novembre  1755.  On  a  de  lui  plufîeurs  Ouvrages  curieux  : 

J>iJfert<uioa  fur  la  cauji  phyfique  de  la  couleur  des  Nègres  ,  de  la  qtiaUti  de  Jiiurs  . 
cAevettr  9  Q  dt  la  génératioa  de  l'un  &  de  l'autre.  Paris,  1741  ,  in-ia.  L'Auteur 
avance  un  fyflôme  afi^  Jiogttfier.  Il  regarde  la  couleur  des  N^rcs  comme  un 
liicre  noir ,  c'cft  à-dire  ,  comme  Tcfiot  de  l'amas  d'une  humeur  bilieufe  dan* 
le  tiOu  de  Tépiderme.  Il  dit  avoir  remarqué  dans  les  cadavres  des  Nègres  t 
qu'il  ^  a  eu  oecafioo  de  diflSquer  à  Cayeone  ,  que  la  tnle  étotc  noire  comme 
de  l'encre  ,  &  qu'elle  étoit  plus  ou  m  -in-  m  in  à  proportion  de  la  couleur  de 
peau.  Mais  cç  ^ui  renyerfe  entièrement  ce  l'yClôme  ,  c'cft  que  des  obferva- 
nom  pio*  conflantet  ont  mit  hors  de  doute  que  la  bfle  dans  les  Nègres  eft 
jnune  comme  dans  les  Blancs.  Si  la  bile  de  ceux-là  a  paru  ndre  comme  de 
reocrc  à  l'Auteur  ,  cel;i  peut  avoir  été  l'effet  de  quelque  malar^ie  particulière, 
Att  rcfte  Cette  qucition  u  cté  lavamment  dil'cutée  par  feu  M.  Le  Cai  ,  Docteur 
ca  Médecine  &  Chirurgien  en  Chef  de  l'Hôtel-Dieu  de  Rouen  ,  qui  a  pleine» 
ment  détruit  le  fyRôme  de  Bancre  dans  Ion  Traité  de  la  couleur  de  la  peau  ku- 
maiat  en  g/inéral  ,  de  celle  des  Nègres  ea  particulier  ,  ^  de  la  méiamorpkofe  dt  l'une 
ée  «es  etalain  em  l*mutei 
Effal  far  l'fiiftoire  Naturelle  de  la  Fraaee  Equmo]ddÊ,  Ptlb  p  1741  ,  1749 ,  /n-ii« 
Nouvelle  Relation  de  la  France  Equinoxîak.  Paris  ,  174*  ,  !n.i<i.   L'étendue  de 
ces  deux  Ouvrages  n'eR  pas  grande  ,  mais  le  fonds  en  cil  riche  ,  fur- tout 
poor  la  deTeription  4et  animanx  &  dee  plantes^  ... 

Ornitologt^e  fpcdmen  nuvum  ,  five  ,  ferles  yivium   In  Rufcinnne  ,  Pyren^  l^tooA' 
bas  ,  atque  ia  Gallia  oequinoàiali  ob/lrvataruoL,  Perpinimi  , .  1745  »  ia^4. 

Obfervations  fur  l'origine  &  la  form^M  ia  fkrrt$  figurées.  Paris  ,  1746  ,  in-B. 
n  déduit  la  variété  de  ces  pierre*  de  rtntroduflion  des  particule*  tetféqiê*  • 
pierreufcs  &  féléniteufes  dans  les  pores  des  animaux  marins-  &  des  coquillages. 

Diverjcs  Obfervatiuns  j-Jnatomîques  ,  tirées  dfs  ouvertures  des  cadavres,  Perpignan  » 
T751  ,  in3  éc  175;^,  ,  in  4.  On  y  trouve  de*  remarque*  intéreflàme*  ,  fpédii^ 
lemeOC  fin  les  maladies  du  Foie. 

Barrere  ^  qui  étoir  né  avec  un  goût  décidé  pour  l'Hiftoirc  Naturelle,  ne  man- 
qua pas  de  le  laListaire  pendant  un  léjour  d«  troî»  ans  dans  la  Cayeaae^ 
8r  fes  ooorl'es  dam  te  Rouriilton  &  les  Pjrrénée*  rce  fut  plutôt  à  Tes  con> 
noifTances  en  ce  genre  ,  qu';\  l'es  talons  en  Médecine  ,  qu'il  dut  le  titre  de 
Correfpondant  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  &  celui  d'Aflocié  de  ceUe 
de  Montpcflîer. 
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BAIÎ'ÎOWBY  ,  (  Guillaume  )  fils  d'un  habile  Médecin  de  Londres,  naquit 
dans  cette  ville  au  commencement  de  ce  fîeclc.  Il  fut  reçu  BacheKer  en  Mé- 
decine en  If  36  ,  Dofleur  en  1^38 ,  &  Te  fit  enfirite  û^^f^er  au  Collège  Royal 

de  fa  pntrie.  On  a  de  lut  ,  Treai'tfc  of  rhc  vencrcj!  dfp^afc  &c.  Londres  ,  17',7  , 
deux  voliîmoc  /n-B.  C'cfl  le  tirre  qu'il  a  donné  à  fa  Traduction  Angloife  de 
la  prcmh.r«;  édition  Latine  du  Traité  des  maladies  vénériennes  à'yffiruc.    '  ' 

'  BARR.Y  ,  C  Edouard  y  Médecin  Anglois  qiri  vivok  au  commencement  de 
ce  fiecle  ,  étoit  de  ht  Société  Royale  de  Londres.  It  exerça  d'abord  la  pro« 
feflion  k  Yorck  ,  ville  cunlidcrabic  d'Angleterre  ,  fut  enfuite  Profcflfeur  de  Mé- 
decrne  en  l'Univcrfité  de  Dublin  ,  &  premier  Médecin  de^  Armées  de  (bo 
Souverain  en  Irlande.  Un  a  quelques  Ouvrages  Anglois  de  la  façon*: 

Trtaû^  «M  «Aree  dlgkttnt  dIgeJHms  &e,  Lood^ei  <,  1759  «  M,  o'dl-à'C&re  » 
Traité  de  trois  diflérentcs  digcRions   &  évacuatboâ  da  eorpt  huaitin ,  &  det  ' 
maladies  de  leurs  principaux  organes. 

Trcatife  on  a  coafutnption  &c,  Londres,  1727  &  '759»  /n-8.  H  Oe  paVle  de 
la  Phthifie  pulmonaire ,  qu*après  avoir  expliqué  le  méchanifme  de  la  nutrition , 
&  donné  la  dclcription  des  organes  de  la  relpiratioo  ,  mais  iîir»tï>at  dcspoummu  » 
dont  il  fait  voir  la  ftruaurc  &  ks  ulagcs.  *',*^'   "       '  '* 

BARTf  Jl''^  ,  (  Paul-Jofcph)  fils  de  Guillnume  ,  Autcnr  connu  par  des  Mé- 
moires d'iigncuiturc  &  de  Méchanique  ,  naquit  à  Narbonne  ,  &  s'appliqua 
&  la  Médecine  à  Montpellier  ,  oè  3  reçut  les-  faonneutr^  da  Ductorat.  Il  fe 
rendit  eniuitc  à  Paris  ,  &r  il  y  partng'ca  Ton  tems  entre  la  Médecine  &i  la  Lit- 
téraiure.  Mais  une  Chaire  vacante  dans  la  Faculté  de  Montpellier  le  rappcUa 
dans  cette  vflle  ;  il  fe  prifeèla  au  concours  ,  &  il  Tobtinr  en  17^;;.  Oatr» 
pluiicurs  articles  de  l'Encyclopédie  auxquels  il  a  travaillé  ,  on  a  de  lui  : 

Dubia  circa  poujlatiî  medicameiaoruM,  Monspdii  ,  1761  ,  /n-4. 

Oraiiu  yJcadcmica  di  principio   vlîdi.   Jbidcm  ,  1773  «  01-4.  ,  . 

lUva  doSrina  de  funSionibus  natwra  hmmm.  Ibidem  ,  1774  ,  {ft-4.  Cet  Ouvrage 
prélente  des  idée^  pnrnculieres  à  l'Aolevr  «  qoi  s'éloigne  beaucoup  de  Çi^lhef 
les  plus  généralement  remues. 

'  !  BARTHÎUS  ,  C  Michel^  Médecin  du  XVI  ficcIc  ,  étoit  d'Annebcrg  ,  pe- 
tite ville  de  Milhie  dans  le  Cercle  d«  la  Haute -Saxe.  Nous,  avons  de  lui  deux 
Eoîtres  adreffies  i  Ckrijhaphe  PUhefotus  ,  qui  ont  été  imprimées  à  Francfort 
en  1598  ,  avec  d'autres  Ouvrages.  Banh'm  paroît  avo'r  fait  plus  de  figure 
dans  les  Belles -Lettres  que  dans  la  Médecine.  Il  s'cft  dilHtigué  par  fcs  Poélies  , 
éottt  on  trouve  plufieurs  morceaux  dan»  le  premier  tdne  des  D^iea  des  Poètes 
-jtUemmds.  Il  a  £ut  aulfi  des  notes  fur  les  Bucoliques  de  rir^ife  ^'  les  Em- 
blèmes (.Vyfkiat.  On  ne  connoh  de  lui  qu'un  Ouvrage  de  Médecine  ,  qui  cft 
intitulé  .•  f'^eritates  Hippocratù  ,  &  verorum  Mtdkoruin  phyfidogU  de  natura  hùaaah. 

Jirémlc  Ranbuâ ,  Médecin  natif  de  Sprottaw  cnSiIéfic,  a  revu  ^  corrigé  le  Tv- 
TQcinum  Chymifm  de  Jtaa,  Meguia,  dont  il  a  donné  une  édition  &  GubeQ ,  en  i6i'<i  »  ia-i. 
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_BART  HOLET  C  Fabrice  J  ou  Bartholetus  ,  naquit  à  Bologne  en  1588.  U 
cmèigna  dan^  pinfiear*  villes  dltalïe  ,  6c  il  y  acquit  beaucoup  de  réputation, 
.  en  particuricr  dans  fa  patrie  ,  où  il  remplit  lucccHivemcnt  le»  Chaires  de 
Logique  ,  de  Médecine  &  d'Anatomie.  Delà  il  fc  rendit  à  T'ifc  ,  &  enfuite 
il  Mantoue  ,  à  qui  il  procura  aOTez  de  célébrité  par  i'cs  Leçons  publiques  ; 
on  dit  même  qvil  eft  le  premier  qui  en  ait  fkit  dans  cette  dernière  ville. 
H  étdit  parti  de  Mantoue  pour  retourner  chez  lui  ,  lorfque  fîans  fa  route 
il  fut  attaqué  de  la  pefte  qui  le  mit  au  tombeau  e  n  1630 ,  à  I1^e  de  4a 
ans.  Noos  avons  quelques  Ouvrages  de  ia  : 

.'fnatomlca  humani  mkrocofmi  dejbripti»  pet  ^fiê   i^ijftffitÊ,  ,  in  uùtfhtûteotn  Pi> 
faao  propnfua.  Bfmof^^  161 9  ,  in  foL 

>    SncyctcpécdUi  -  Bkmaîto-Do^matica  ^  Jtve  ,  Crbt$  DoBrînarum  Mtdicarum  Phypolo- 
J^»  Styglcin^  t  Patholo^ix ,  Stmclmîca  &  ThenpeuihéB*  JHém  9  1619  »  , 

De  HyJrnpe  pulnionum.   fhiJcm  ,   ir>29  ,  in-4, 

Mahodus  in  Dyfpnxani ,  fat ,  Je  rcfpirationibus  Librl  quatuor,  Bononïa ,  1633  , 

BARTHOLIN  ,  (  Gafpar  J  naquit  le  12  Février  i^Ot;  ,  à  Malmuycn ,  pe- 
tite ville  dans  la  Scanie  »  de  Gafpar  qui  en  étoit  Miniftre  ,  &  dV//we  Teno- 
ktL  n  lit  connottre«  dè»  fige  de  trois  ans»  ce  qu'on  devoit  attendre  de  lui; 
il  ne  lui  fuliut  que  quatorze  jours  pour  apprendre  à  lire  corre<5>ement.  Ce 
fait  efi  rare  ^  mais  Jiruclinuuid ,  Keéleur  de  l'Univeriité  de  Coppenhaguc ,  qui 
prononça  rOralTon  lîinebre  de  BardàBm  en..ocNMe  un.  antn.qni  trouvera  bien 
des  incrédules.  Il  rapporte  que  ,  lorfqu'il  commença  h  parler  ,  il  fut  un  an  à 
prononcer  des  mots  extraordinaires  ,  eatieMment  dilTéreos  de  ceux  qu'il  pou- 
▼oit  entendre  des  perfonnes  '  qui  avo&nt  Ibin  de*  lui  ,  &  parmi  leTquels  on 
reconnut  pluGeors  termes  Hébreux.  Quoiqu'il  en  foit  de  ce  que  Bmchmmd  avanée 
fur  le  compte  de  Barthnlin  ,  il  eft  certain  qu'il  eut  une  telle  aptitude  jxïur 
les  Langues ,  qu'à  l'âge  d'onze  ans  il  prononça  des  difcours  Grecs  &  Latins,  tant 
en  vers  qu'en  profe.  Cela  fiiSt  pour  faire  preuve  de  la  précocité  de  (on  efprit. 

Barthnlin.  fit  Tes  premières  études  à  Rortoch  &  à  Wittemberg  ;  mais  lorfqu'il 
fe  dclitna  à  la  Médecine  il  ne  fe  contenta  pas  de  fréquenter  les  Ecoles 
de  ces  Univerfités  ,  il  voulut  encore  entendre  les  meille^irs  Prôféflfeurs  de  * 
l'Allemagne  ,  de  l'Italie  &  de  la  France.  Cette  cntreprife  étoit  grande  pour 
un  jeiine  homme  tel  que  lui  ;  il  n'éioit  pas  riche  ,  &  pour  cette  railbn  ,  il 
fit  à  pied  la  plupart  de  fes  voyages  ,  &  luppléa  par  une  fagc  économie  à 
ce  qui  lui  manquoit  d'aifance  dn  cdté  de  la  fortune.  Après  avoir  été  reçu 
•MalBre-ès-Arts  à  Wittemberg  en  1607  ,  il  ne  tarda  point  :\  cxfcuter  le  dcfTcio 
01^  avoit  prémédité.  En  i6o3  »  il  palfa  en  Italie.,  &c  comme  il  étoit  déjà 
fort  inflnnt  dans  TAnatoroie  ,  on  loi  ofiKt  à  Naples  une  place  de  Profeflfeur 
en  cette  Science  ,  qu'il  refufa.  Il  vint  en  France  peu  de  tcms  après  ,  s'y  fit 
connoître  par  fon  mérite  ,  &  fpécialement  par  les  coonoiflanccs  qu'il  avoit  de 
•la  Langue  Grecque.  On  lui  en  préfenta  la  Chaire  1'  Sedan  ,  il  la  refblh 
encore.  11  fe  rendit  alors  à  llàle  ,  où  il  fut  reçu  Doôeur  en  Médecine  en 
1610.  Mais  comme  liarihoUn.  étoit  depuis  long-tems  accoutumé  à  voyager  ,  il 
OC  put  le  réfoudre  à  fc  fixer  dans  cette  ville  ,  quelque  avaotagculcs  que  fuf< 
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fent  les  offres  qu'an  lui  fit  pour  le  retenir.  11  retourna  à  A^'ittembcrg  &  par- 
courut eniujie  le  Holfietn  ;  il  le  propofoit  môme  de   recommencer  Tes  courlçs  « 
lorlqu'on  lui  offiit  à  Coppenluigue  la  Chaire  de  Rhétorique  ,  qu'il  nccept8.  ^ 
alla  s'établir  ,  en  i6rï  ,  dans  cette  Capitale  ,  &  il  y  cxcr(;;a  la  Médecine  avec 
tant  de  célébrité  en  raâmc  tcm-;  qu'il  rcmplilToit    les  devoirs  de  la  Chaire  » 
mt'oa  le  chargea,  en  i^r;  ,  d'enfeifaer  dam  Met  Eéotet  de  la  Fflcâhi.  Il  & 
fit  également  honneur  par  fes  Leçons  6c  par  les  fi^cès  delà  Pratique jufqu 'en 
1604  i  mais  le  voeu  qu'il  avoit  fait  dam  les  momei»  les  plu<  critiques  d'uae 
maladie  daagereufè,  dont  U  Benoit  de  Te  tirer  beoreuremect  ^l'cn^ngeà  à  abim- 
donner  l^étude  de  la  Médecine  ,  pour  s'appliquer  à  celle  de  la  Théologie  ,  qu'il 
protclià  enCuite  jui'qu'il  la  fin  de  l'es  jours.  Il  mourut  le  30  Juillet  1629  à  Sera  ^ 
■  ville  de  Dannemarc  dans  Tille  de  Zéclandc  »  d'où  l'on  corps  fut  tranfporté.  à 
Coppenbague.  On  l'enterra  honorablemest  ,  éc  fa  femme  fit  COttVrit  fiÀ.IOfli- 
beao  d*iMie  pierre  liir  laquelle  on  grava  cette  épitapbe  :  • 

D.  O.  M.  S. 

r^^  -n  «/r  U  ,     t.-  i;.  î-^i  . 

...      CasP.     JÎARTOLINO   MaLMOG.  ..  ^^...^  ,| 

.   \  '  Theol.  Mcd.  ac  Philof.  Do^ori  ,  .         <  .• 

Reg.  ^cad.  Hafii,  P.l\  &  Ro/'ch.  Cap,  Cmm.  ■    ■  .   .  \ 
Ingaià  diviad  ,  diSiraull  etamMe, 
Piam , prudmiA  ,  jufiidà ,  iaugàtau ,  fingullsque  infhrvitàH  ^whmtatt 
ACA  iam  nùaàt ,   XI' II   ann.  in   ^rtlum  Human.  Af.  -t.  ,     77;^/,  Pn^^, 

Rcpiique   Gymnaftii ,  vd   Re^iô  jiijj'u  dcflinata  itiduflrial  .  , 

Quàin  furis  in  nicUore  orbi  Eiirop.  varih  obitii.fc^egrin»  ~ 

Et  miMum.  cditis ,  aobiUioio,  .        ..17  - 

Sx  ReSitrét  Actti,  itenu,      htMort  9'oiur*, 
In  ctdffi:,  patTîam  imam,  mmt-  eveceio. 
Anna  Finckia 
Ciim  ri  Filiis  S  I  nHà  Supcrjîes  ,  .    ;  ' 

^imrii  ,  fiJclqui  cunjug.  ^  pcrokoU  dijldtrii  Alonum. 
B.  M-  P.  C.  M. 

Ce  Médecin  a  donné  au,  public  un  grand  nombre  d'Ouvrages  de  Poéûe ,  d'E* 
loquence,  de  Phitolbphie  &  de  Théologie,  que  nous  paflbrons  fous  filence,  pour 

nous  borner  'A  ceux  de  Médecine  : 

PrabUmatiim  PliUnfopkkonim  &  Alcdlcorum ,  nnh'dlùium  S  fdcclloiuni ,  mifcellanea 
propiijlii'jnzs.  /f'inclKr^^^  i6ii ,  /n-4.  C'eft  un  Recueil  de  cinquante  Problème» 
qui  ne  contiennent  que  de  vieilles  queffions,  relativement  i  la  fkçoit  de  ^mIh- 
ier  d'aujourd'hui. 

jinaiomica  /ajlituiioncs  corporii  btunaiù  ,  utriufqun  fcxùs  Injloriam  S  dcclaratlansm 
txhibentes.  Tfltt^rga ,  1611,  fn>8.  Argentoratl^  nGiô,  In-ii,  Rn^^htl^  1696, 
ColLirix  ,  1652,  in-'o.  (Jxoa'd^  l'^.î^')  '^1-13.  Cet  Abrogé  d'Anatomic  a  été  plufieurs 
\o\<  réimprioié^  avec  les  additions  du  bis  de  l'Auteur^  fous  le  titre  d'uinmmi* 
rcf(irmata% 
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■  Tnchyrlfion  Phyfic^m  A  jSf^  W  fteM  tMtk  'éa(ièMiim, 

'"^r^entina ,  162s  <,  in-li.  '■         ;   .  -  .U'  ,  r 

''^Opu/iula  quatuor  fingiâèrtk.  t.  Ht  l^iîamu  ^  ejupjiic  aflînibuî  &  fUecédoMis»  II,  Dt 
Lapide  Nephritico  &  amulcih  prxcipuh.  III.  Di  Pygmieis.  IF".  XH-§^4^  Mtdico  tt^ 
Choando ,  cnnclnuand»  &  abfalvcnJo.  Hjfnia,  l6a8^  lÀ(j[>  ' 

'^t^ficma  Phyficum.  Ibidem^  idaS ,  in-8.  \ '    '      '  '  '      "''-^  ■  J 

trouve  rien  que  ce  qu'il  avoit  déjà  dit   dans  Ces  probléniet,  finon  qu'il  y 
A  ajouté  quelques  nouvelles  queflions  j  fuivant  l'ordre  des  paitiet  du  corps  hu> 
%inn.  Il  donne  let  raifons  pour  fle  contre;  il  y  joint  les'fiemiet,  Ar  décide  en» 

'fuhe   la  difficulté,  •  '  • 

^  Syntagma  Mèdicu/n  &  Chirwrgicum  dt  cmrcr'h ,  prxftrtlm  pouflate  agenrihus ,  feu 
^^Ri^orifi.  Hùftûa,  1^43 ,  iA-4.  Portai  parle  d'une  édition  de  162^  »  ibus  le  même 
'ionDat. . .  . .  .  .  i 

BARTHOLIN,  C  Albert  y  un  des  .fils  da  précédent  &  Médecin  conflit  loi, 
fe  chargea  de  la  dirèSHon  d^Jn  CoHegei  ;  nnî»  la  ftibleift  de  là  fanté  hri  fit  abao». 

donner  cet  emploi  ,  pour  fe  retirer  cher  l'on  frère  ThomûS^  OÙ  il  mourut  le  17 
Mai  1643.  >  de  lui  un  traité  De  ScriptU  J>anorunt ,  que  lôn  même  frère  publia 
è  Coppeshagué  en  i€66 ,  /n-4. 

-BARTHOLIN^  C^^i^lnae J  tiU  de  Gafpar ^  naquit  le  13  Août  1625  à  RoC- 
•fkSd  ,  où  fim  pcre  avoir  obtenu  00  canootcat  &  t*étoit  reciré  à  canfe  de  la  peRe 

qui  regnoit  à  Coppcnhague.  Après  de  bonnes  études  dans  (a  patrie,  il  voyagea 
depuu  1646  julqu'en  1657,  ^  parcourut  TAngleterre*  la  France,  l'Italie,  l'AL 
lemagne  &  les  Pays-Bas.  Il  Ht  un  li^our  de  tr(MS  ana-i  Leyde,  &  s'arrêta  dix< 
hait  mois  à  Padoue  ,  où  il  fut  Vice-Syiidic  &  Coofëflier  de  la  Nation  AUcmande^ 

jU  reçut  le  bonnet  de  Dodteur  en  Médecine  en  1654. 

.  Erafme^  «'étant  amii  enrichi  des  connoiilknccs  qu'il  avoit  été  recueillir  chez 
les difflhrentca  nations  de  l*Borope ,  prit  le  chemin  delà  patrie,  dans  le  deflfcin  de 

Je  confacrcr  entièrement  à  fon  avantage.  On  y  eftima  fes  talens  ;  mais  c'étoit  peu  , 
^  fUknt  les  ^e  valoir.  £0  réoompeniiuit  ce  Médecin  des  peines  qu'il  avoit 
priiés  pour  iè  rendre  favant,  on  1*  mit  en  place  de  communiquer  fa  i'cience; 
il  ne  tarda  pas  i  être  nommé  JftdMSaa  de  Médecine  &  de  Géométrie ,  &  quék 
que  tems  après,  on  lui  donna  une  charge  d^AflclIèur  du  confiftoire  &  de  Mem- 
bre du  Haut  ^onfeiL  11  remplit  dignement  tous  ces  emplois,  &  ié  fit  d'ailleurs 
nn  grand  nom  par  fiM  feehercbea  jrfiyliques  9  par  plufieurs  découvertes  impor- 
tantes ,  &  par  fes  Ecrit».  Il  monrut  In  5  Novembre  i6çB«  ù  l'Age  de  73  ans. 
Voici  les  titres  de  i'e»  Ouvrages  .- 

De  figura  nivis  DtffemOtt.  Hafnix,  1661,  </i-8 ,  avec  les  oUervatipnt  De  ab^ 
ij^  MtMco  de  fon  frère  Thomas. 
,   De  cornais  anni  1664  &  1665.  Ibidem  ,    1665  ,  m-4. 

JExperimerua  Cryjiali  Ifiandici  dijdioclajli.  Ibidem ,    1670 ,  2a*4. 

De  Naturs  wdrablUbitt  ,  Qiufibma  AuéimSut,  fUiiA»  i  ^4  ,  2ft-4. 
-  De  porls  cnrporum  &  confuetudine ,  QuxjUnnes  uicadtaUtég.  AveçFOuvrage précédent. 

De  être  iiafaienjî.  Franco/uni,  1679»  tn-B. 
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BARTHOLIN,  (Thomas)  autre  fils  de  Gafpar ^  naquît  a  Coppenhaguc  en 
i6i0w  A  Texcmple  de  Icn  pcre  ,  il  alla  multiplier  les  connoilTaiiceâ  dans  les  pays 
Ranger»  ,  &  n'employa  pas  noias  de  huit  ans  à  paroorir  les  ditPérentes  par- 
tics  de  l'Europe.  Il  l'c  rcncîit  :\  Leydc  en  1637  ,  &  pendant  qu'il  s'y  ap- 
pliquoit  à  l'élude  de  la  Médecine  ,  il  apprit  l'Arabe  du  iavant  Gollus.  Il 
paliii  enfuiic^  en  France,  &  fit  un  aflTez  long  lëjour ,  tant  ù  Pan,  qu'à  Mont- 
ptXàer  \  il  étoit  en-  1641  daot  cette  dernière  ville  ,  d\.ù  il  le  mit  en  chemin 

rir  l'Italie.  Il  demeura  trois  ans  à  1';i.)-iljc  ,       s'y  diliingua  tcncmcnt  ,  que 
Nation  Allcmanae   le  proclama  Prutclicur  ,  &  que  Jean  •  François   Loredanp  * 
jSénateur  de  Venife,.  le  Kt  recevcir  dans  1* Académie  de  gl-incngtttti  ,  dont  îî- 
avult  jttié  les  premiers  fondemens.  Il  parcourut  enfuite  toute  l  ltulie  ,  &  alla 
même  jul'qu'à  Malthc  i  mais  il  longea  alors  à  le  rapprocher  de  là  patrie.  Une 
des  dernierei  villec  où  il  s*airêta',  tiit  Bftle  ;  il  y  reçut  le  bonnet  de  Doreur 
en  Médecine  en  1645  «  fie  ne  tarda  pas  à   le  rendre  à  Coppenhague.  Le 
Roi  de  Danneraarc,  qui  honoroit  dans  les  mérites  du  fils  la  mémoire  d'un  pere 
iavantf  lui  donna  en'  1647      Chaire  de»  Mathématiques  dans  l'Univerlhé  de 
H  Ca{i^1e  ,  -fie  l'année  fuivantc  ,  la  Chaire  d'Anatomic.  Ën  1654  ,  BanMm 
iut  nommé   Uoyen  perpétuel  du   Ciltcgc  des  MLvlcjins  ;       comme  il  remplit 
les  devoirs  de  toutes  ces  charges  avec  la  plus  grande  diilinctiun  »  il  obtint  en 
l66t  le  titre  de  Profeflêur  extraordinaire  ,  en  qualité  de  Vétéran.  H  fe  rttbra 
alors  à  ia  campagne  ,  où   il  fit  tranlportcr   la  nombreufe  Bibliothèque  ,  qu'il 
perdit  en  1670  dans  l'incendie  qui  conluma  la  mailbn.  Cette  perte  le  lit  revenir 
à  Coppenhaguc  ,  où  le  Roi  lui  accorda  le  titre  &  les  émolumcns  de  Médecin 
^e  la  pcrfonne  ,  &  l'Univerficé  le  nomma  Inipectcur  de  t'a  Rlbliocfafliqne.  En 
le  Roi  le  déclara  encore  Aflbllcar  du  Haut  Conleil  de  Danncmarc. 
Tiiomas  Martholia  mourut  à  Coppenhague  en  i68o  ,  âgé  de  64  ans.  C'eft  le 
Sentiment  de  Sekmeh^r  ;  il  «'accorde  avec  iea  circdnthiiieca  que  nous  venons  de 
rapporter  ,  pcnc'ant  que  celui  de  Mangct ,  qui  met  la  mort  de  notre  Médecin 
en  166^  ,  'A  l'âge  de  49  ans  ,  ne  peut  quadrer  avet  Ici  dernières  époques. 
Les  Ouvrages  de  Barth^  ^ÎQiax  en  grand  nombre;  mais  comme  il  adoptoic 
«irément  tout  ce  qu'on   lui  rapporcoit,  on  y  remarque  beaucoup  de  traits  qui 
font  preuve  de   fa   crédulité.  Il  ne  parle  j^icfî  de  pratique  dans  fes  Ecrits , 
parce  qu'il  s'y  appliqua  trè^-peu.  Sa  jeuncâ'c  le  pailk  dans  les  diiTeiltioiu  {  dans 
l'âge  mûr  ,  il  employa  tout  Ton  tems  à  lire  &  à  écrire  fur  dea  Injets  qui  n\»nt 
point  de  rapport  à  la  cure  des  maladies.  Voici  la  notice  de  les  (Ouvrages  : 

yinatnmîa  ex  Gafparis  Barthrtliai  Parauls  /njiitutloniiw  s  ,  omniumque  recentinrum  & 
propriis  Obfervationibus  locupletata.  Lugduni  Batavorum  ,  1641 ,  in  8.  Cette  édition  eft 
^out-lf4ait  conforme  à  celles  qui  ont  paru  fous  le  nom  de  ion  pere  ,  à  l'excep>- 
tum  de  quelques  additions  renfermées  entre  df";  crochets  ,  &  des  Pianches  tirées 
de  Pineau,  d'^fellius  ^  de  trançnis  Syh'ius  ,  6i  pnocipaleraent  de  ^^ifale. 
Btedm  InfiîmUmes  Aaaumtc^  fiaadàm  loatpluatte,  iMgdîtoi  Batwwum ,  1645  « 
jbiatome  tertiùm  ad  fanguïnis  circulattnnciu  r  ^rr-;.?.'?.  lAt^dani  Batavontin  ,  1651  , 
1669,  in-ii.  Hage  Cumitis ,  1655»  1660,  1663,  1666,  t«-8.  On  ne  trouve  plus  le 
nom  de  Jîankolln  le  pcre  à  la  t£te  de  ces  édition*. 
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Vtir.'.  J\-"iphiitlca  quarikm  r^novma.  Leldd:  ,  1C7;,  ,  In-o.  J.u^âuni  Callorum ,  1676,  ia-4. 
Il  a  Ênrichi  cette  édkioQ  Je  tovit  ce, qui  avoir  paru  de  nouveau  en  Anatomift 
depuis  U  précédente,  6r  fur-tout  det  découvertcT  de  ^010»,  dt  Swammeréam  i, 

de  Mi^Mer  de  Gr^jf  &  de  Rvyfch.  Quant  à  lui  ,  il  a  mis  peu  de  cliofc  de 
fon  propre  fl  iids  ;  tout  ce  qu'a!  a  dit  de  mieux,  concerne  les  vilctres  i  mais  U 
a'a  traité  que  fort  inipartuitcmem  ce  qui  a  rapport  aux  nufcles  ,  aux  o»  â| 

uinutoim  qnïntùm  renovata.  Ltld*  ,  i656 ,  la-'i^.  Cette  édition  ne  lui  npparticnt 
pas.  U  y  en  a.  d'autres  en  difi'érentcs  Lrangues  qui  ont  été  faites  l'ur  Tuoe 
00  Paotre  des  En  Fran^  ,  Parâi ,  1646  ,  iii-4.  En  Alleiiiiiid»fl 

par  Simm  Pauli ,  Coppcnhaguc  ,  1648,  f/i  8  ,  &  à  Nuremberg  ,  par  jK&Uun^ 
1677  ,  io-4,  r!n  Italien  ,  par  on  Membre  de  l'Académie  des  Arcades ,  nommé 
HnjiUlus  Jontaigeaus  ^  Fiorcnce ,  1651,  »/H3.  Cette  édition  eft  en  V  ers.  En  Hol- 
landois ,  Leyde,  1*53 ,  î0p,  ip-B.  La  Haye ,  1658 ,  ôi^  On  ceflfera  de  t'étonneé 
de  l'accueil  qu'on  u  tait  à  l'Anatomie  de  H.uihnlln  ,  quand  on  fe  rappellera 
qu'elle  a  été  le  leul  Livre  claliique  qu'on  ait  iiiivi  iur  la  iiru^rc  du  corps 
faumein ,  julqu'à  la  pnUîcetîoQ  des  .Bcritt  de  Fttlmtm, 

uituuomica  ^nearlfmatU  dijfeâl  Hifiarla.  Panormi ,  1644 ,  !nJ8.  L'Aaévrifma  qu'il 
svoit  cbicrv'é  h  Naples ,  loi  g  dtmnt  matière  aux  réflexions  qu'on  trouve  dant 
«et  Ouvrage.  •  '•..>. 

Sjfmif^  «uffuiMM»  veierh  jmttftTti.  Bafnùt ,  1646,  inS.  ^mfitïoiami ,  1676 ,  In^ia. 

De  angîna  puerrirum  Campanile  ,  SlcUIieque  cpiJ^micâ  ,  ,  Comment ariits  te  J^ÙWti 
Ourdit  Severini  P^edancltûntn.  l'urifiis  ,  if»46 ,  in -8.  NeapoU  ,  1653  *  ^«'S. 

Dt  Luec  kominum  &  briinrum.  Ltida^  1647  ,  în-8.  Haftiîa ,  1663  ,  1669 ,  inS,  On 
a  ajouté  à  la  dernière  édition  le  Traité  de  Gefner  ^  qd  eft  intitulé  :  De  rorls  & 
admlrunJb  herhls  que  noUa  hicmt.  Une  lumière  qu'on  remarf^un  fur  la  chair  des 
animaux  qui  étoicnt  cTipolés  en  vente  à  la  boucherie ,  fut  i  uccaûon  de  cet  Scric 
de  Bankdî»,  J\  y  rapporte  plolieors  antres  faits  de  même  nature. 

yinanmiae  PlbuUeÛB  Gi^parl  Btffniaimo  ,  RMmm  ;  àUîfym  efjptffite,  Jf^tAm , 
1648  ,  i/1-4. 

Collegium  ^natomîcum  Difputarionibus  XVIU  aêornatam,  mdtm ,  1651  ,  //1-4, 
De  L^Bth  Timractds  te  Tnmlne  '&  hnith  nvper  objcrraris  ,  HlflorÎA  ^natomîca» 
HafaUt  ,  165a  ,  m-4.  Londîni ,  165a ,  in-8.  Parîfus ,  16.^3  ,      0.  Ginev^  ,  1654 ,  ùi-a 
Lu^duiU  Batavoram.  &  VltrajeSi^  1654  ,  li^ii-  Ihiddbcrga  ,  165g,  in-H,  ^mjidodo' 
mi,  1661  ,  /n  S.  Les  expériences  de  P"a»  Hoomt  rengaferem  à  fiiire  hri-mtee 

2DClques  rechcrchci^fur  ces  vaificaux,  H  vit  dans  1  hum  me  le  canal  Thorachique 
t  en  donna  la  Hgurc  ,  mais  il  en  décrivit  fort  mal  Tinfcrtion  ,  &  prit  les  glan- 
des lombaires  pour  le  réi'ervoir  du  chyle. 

Fèria  étbUt  ^natomica  ée  LaSdi  Tha^adch,  9  m  Btfaà*  fimtu  teueatir  medu- 
éum  medenJi.  Tlufnla:  ,  165;,  ,  ?/i-4.  Parîjîh  ,  1655*,  t"-fi. 

/^ajd  l^mphatica  nuDcr  In  animantibas  Hafiù a  inventa  ,  S  liepetis  cxcquU.  Hafalm  , 

1653  ,  ia-4.  Parifiis ,  1653  >  8.  Sa  découverte  date  du  mois  de  Décembre  1^1  j 
il  là  fit  ds»  kt  bêtei  ,  lod^nil  cherchoot  b  route  des  veines  laâdei  vm 
fe  fine. 
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-  ^afa  Lympharkn  In  homme  nuptr  Inventa.  HafnU  ,  1654.  Il  fit  cette  découverte 
au  mots  de  Janvier  de  cette  année  U  l'annonça  dans  une  tbefe  ,  où  il  établit 
robftruAion  de  ces  vai^ux  dans  le  foie,  pour  une  des  canfea  de  l'hydropiiie. 
"Ce  fut  fur  les  indices  qui  avoient  fait  Ibupçonncr  ù  rcjllngius  Tcxiflence  des  vaif- 
reaux  lymphatiques  ,  que  Barthditi  s'engagea  dans  les  recherches  qu'il  fit  lui-même  » 
&  dt>nt  il  chargea  etJcore  Mlehd  Lyf^  qui  difBqooit  finis  lui  n  découvrit  be»< 
reul'cmcnt  ces  vaifleaux  ,  Tannoncc'  ,  qu'il  tn  publia ,  le  rendit  célèbre  pat 
toute  l'Europe.  On  a  voulu  cependant  lui  enlever  la  gloire  qu'il  s'étcwt  acquile  par 
Ces  recherches.  Olaus  JLuébeck  &l  Joliffe  n'ont  rien  négligé  pour  revendiquer  Hmpor- 
tante  découverte ,  dont  îl  eft  qucflion  ;  &  comme  leurs  raiibns  ne  fi»t  point 
dciiituée.'^  de  fondement ,  el'es  rendent  les  prétemions  de  BanhuUn  un  peu  fut- 
peé^es.  Rudbick  publia  i'cs  oblcrvations  à-peu-près  dans  le  même  tems  que  lui  , 
flc  Jollj}i  >  qtû  n'avoit  encore  rien  iioppné  ,  communiqua  les  fiennes  à  les  amn. 
Mais  comme  ces  trois  Anatotrifîc;  ont  travaillé  !^  fait  part  Je  leurs  travaux 
peu  de  tems  l'un  après  l'autre  ,  ii  n'y  a  point  d'injufiicc  à  partager  entre  eux 
un  honneur  qui  leur  eft  commun.  Ils  apperçurent  tous  trob  un  nombre  inBni  de 
pedts  vaiflbaox  répandus  dans  tout  le  corps  ,  mais  particulièrement  dans  le  li;>es. 
ventre  ,  qui  portent  une  liqueur  qui  n'efl  point  colorée  dans  le  réfcrvoir  do 
chyle  j,       m<ime  dans  les  veines  où  elle  fe  môle  avec  le  fang. 

.Wfiorlwum  jbkmmicarutn  eauarUe  //.  tfttfhlit ,  1654  ,  £11-8.  En  Anemaml» 
Francfort,  1657,  îa-9.  CenvtrLr  Nf  rr.  IlafnU  ,  1657,  In-^.  Centuries  F  9 
fj.  Jbidm,  1661,  ia-8.  Il  y  rapporte  toutes  les  découvertes,  auxquelles  ii  ajoute 
pluûcurs  diflèAions,  entre  autres  celles  du  Lion,  de  la  Marte  Zibeline,  &  le 
léinitat  4c  l'ouverture  de  plufieurs  cadavres.  On  y  trouve  encore  des  faits  ana- 
lomîques  rares  &  particuliers,  maî^  en  même  tems  bien  des  choCes  inutiles^  èt 
vin  Livre  J)c  pjjlulis  qu'il  attribue  tauliement  à  Hlppacrate, 

i>tf€»fio  vafjrum  laOtanm  &  lymphatlcorum  advtrfùs  RtoUmum.  Ht^nlm  ,  i6j?5, 
in-4.  Cette  pÎLce  lavante  eft  d'autant  plus  hardie,  qu'elle  eft  l'ouvrage  d'un 
jjeune  homme  qui  le  défend  avec  beaucoup  de  vigueur  contre  les  attaques  d'un 
vieillard  qui  jouiffi>it  de  U  plus  grande  répatation. 

SpccUcgiuin  I  ex  vafis  lymphitids  ,  uhi  GliJfonU  &  Pecquttl  fententia  expendunrur» 
Hafivje ,  1657,  1658,  ilt-4.  Roftnchli ,  1660,  m-4.  ^mfldodami^  iCWu  ,  //i-ri.  Spe- 
cUe^um  JJ  f  ubi  Matka,  Cattcrii  ,  Lt  Noble,  Tardii ,  JVanhoni ,  ClmiUtoni  ^  BUjU 
Qe.  fententUf  txpaubum.  Bi^àùt  ^  ifySo,  bf^.  Aa^doiaml,  x66i,  Ii»-I3>  avec  le 
précéd"nt. 

lu  ficundinarum  retembna  Hafaia ,  1657 ,  £«.4. 

Refpoafio  de  txptr'mentls  ^natomlcis  BUjianis  (y  liijficHi  hepatis  refurreSbac,  Haf- 
plm,  1661,        En  HoUandois  ,  Amftenlam  ,  itftfi , 

Diffenatio  ./inatomica  de  hcpate  defun3o ,  nnvis  Bllfumontm  ohfcn'arionibus  oppojîta. 
Hafii^,  1661,  ini.  Un  a  voit  cru,  jufqu'à  BmlioUfi,  que  le  foie  étoit  le  feulfie 
véritable  organe  de  la  i'anguiHcation. 

Difpenfatorium  Hafnienfe.  Jhidim  ,  16 fi  ,  ia*4i 

IM  mvu  ufu  Medicô.  Hafnùe ,  j66i,iaS,  avec  le  Tiaifé  Dt  J%»r«  2VMs ,  de  ' 
la  Ëiçott  de  foo  frère  Erafmc, 

Ojia 
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Cîjla  Med'ica.  HafaléS  ,  1662 ,  InS.  C'eft  un  Recueil  de  Queflioas  anatomic^ues , 
danâ  lequel  il  a  inféré  Tbiftcnre  de  quclqùes  ouvertures  de  cadavres  ,  la  vie  de 
plufieurs  Médecins  des  CoppeiAagiie  ,  U  difii^entes  choTea  concernant  la  Botani- 
que &  la  Cbymie. 

Doom,  jînmmica  Hafiùenfis.  Ibidem  ,  iS6a  «  iaS  ,  aVee  rOovrago  ptécédeOb 
Celui-ci  contient  le  catalogue  des  préparatiooi  gnâtomique*  fit  des  diSSrentes  ma* 
dunes  qu'il  conlèrvoit  dans  fon  Cabinet. 

De  fulmoaum  fuàjlantiâ  &  mom.  Ibidem  ,  1663  ,  in-8.  Lugduai  Batavorum  ,  iSjt , 
la-ia.  U  croit  que  Talr  pénètre  dan*  le  fang  ;  il  aflbre  que  dani  Texpiration  toute 
la  calomne  d'air  contenue  dans  les  bronches  n'en  cfl  poînr  chnfïïe  ,  6l  qu*U  y 
a  niturellemcnt  un   vuide  parfait  entre  le  poumon  Bz  la  ple\rc. 

£pijiutdruni  Medicarum  Ceiuuiia  1  &  II.  Hafnix  ,  iû<»3  ,  i/i-8.  Ccnturia  III  &  IV» 
Ihidem  ,  16&J  »  I/*Ouvrage  entier  a  paru  à  La  Haye  en  1740  ,  dnq"  volume» 
w-8.  Ceft  un  beau  Recueil  ,  où  l'on  trouve  des  lettres  de  preique  tous  les  hom- 
mes célèbres  fc  Ion  lems ,  àc  un  détail  de  tout  ce  qui  a  été  fait  en  Anatonoie 
depuis  1634  juiqu  eu  i6ô4-  On  y  trouve  encore  quelquea  ObTervatioDs  intérefflm» 
tes  ,  &  des  réflexions  vurieufes  lur  les  Médecin»  que  rAoteUf  qil  te»  Difeiplea 
avoient  eu  occalion  de  voir  dans  leurs  voyages.  .  .  ■ 

£)c  laj  jiiùi  panui  humani  vus.  Hafn'uc^  U}<$4» 
ISJloria  monfirorvm  mptr  Ui  Daida  natoruui.  Ibidem  ,  i6Ss ,  ln-%. 
De  Mùdicina  Danonim  doineftkâ ,  cum  ejufdem  vindlcih.  Ilafnlx  ^  1666,  tn  î  En 
foutenant  une  mauvaile  caufe,  il  a  fait  paflcr  dans  ce  livre  plufieurs  remarques 
miles  fur  les  rèniede*  ftmilîers ,  dont  fe  fervent  les  Danois.  Il  fait  encore  men- 
tion d'une  manière  de  communiquer  la  petite  vérole  ,  qu'il  appelle  £mtio  varin- 
larum ,  ^  que  le  célèbre  Uailcr  regarde  comme  une  méthode  ^ui  a  préludé  à 
l'inocuiiition. 

Hepatii  exauSorail  é^perata  caufa.  Hafn'ue ,  1666,  In- S. 

Oratîones  varii  argumenti.  HafnU  ,  i^^*^ ,  '"  S.  Elles  roulent  fur  toutes  fortes  de 
fujets,  mais  priocipaleœent  fur  U  Poe  lie,  la  Médecine,  &  plus  encore  liw 
rÂnatoroie. 

De  Medicis  Poëth.  IfafnU  ,  i66g,  ir.-8.  Il  parle  des  Poctcs  qui  ont  écrit  de  la 
Médecine,  ainû  que  des  Médecins  qui  ont  donné  des  Uuvrag-s  en  vert,  lur  cette 
Science  • 

Opu feula  nova  anatomica  de  ladeh  thoradch  &  lymphaticis  vafîs.  Ibidem ,  l&jo, 
în-i.  C'cfl  le  recueU  de  tout  ce  qu^il  a  écrit  fur  les  vaiifcau»  cbyliferes  U 
lymphatiques.  .  o  » 

De  BOiiotbec^e  tneeniid,  Hafaûs,  1^0,  i«-8.  1709,  "«  ».  La  perte  qu  d 

avoit  faite  par  cet  inc;-n  'ic  le  toucha  vivement  H  ia  dcolore  publiquement 
dans  cet  Ouvrage  ,  &  donne  le  Catalogue  des  iManulcrits  de  la  compofition 
qui  ont  été  les  vicMmes  du  feu.  Les  principaux  font  :  1-s  Ouvrages  de  Cel/t 
iat  JUiodbis  avoit  arrangés  &  que  lui  même  avoit  ornés  de  notes  lavantes  :  une 
Anatomie  pratique  dans  le  Roùt  du  Scpulchrcam  de  Bonct  :  trois  centurie*  de 
lettres  :  un  Traité  des  maladies  lymphatiques  :  les  antiquités  dont  la  coonoit 
fanée  eft  néceOlùre  à  nn  Médecin  :  de»  notes  iîir  les  Aphon^mes  àH^poarett 
TOME    L  Mm 
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&  lur  ColUus  ^iurcitanui  :  une  nouvelle  édition  de  Sirubus  Gedlus^  fie  quelques 
très  pièces  également  întéreflantes. 

Qyajiiones  nuptiales   &  McJicus  perfedus.  Hafnia  ,  1^70*  tOr^ 

Dt  morbis  Biblicis.  Hafnix  û?  Francofarti ,  16724   m- 8. 

Hafnienfia.  TimU  quiaque ,  HafaUe ,  in-^  Tomus  /,  1673 ,  fl,  1675  9  /// 
&  rr,  1^7,  1680.  On  y  txoove  pIofi«iin  diffc^tions  d*aaiiiuiiXj  4c  quantité 
d'obCervations  anatomiques. 

J}e  fanguine  veHià.  Francofunl^  1^73»  '"  8. 

Confiiium  de  yfiuttumt  praâica  ex  cadaveribus  morbojîs  aiornandâ ,  cam  operutn  ytuc-^ 
tons  ha^enùs  editorum  catalogd.  HafnUe ,  1674 ,  //1-4-  La  perte  de  l'Ouvrage  en  ce 
genre ,  au'il  avoit  faite  lorrque  fa  mailbiî  fut  coofumée  par  le  feu ,  Ta  engagé 
à  eonfeàfer  à  d'antres  d'entreprendre  le  même  travafl.  H  retrace  encore  une 
fois  tous  les  malheurs  que  cet  incendie  lui  a  cauTés  ,  5?  il  rcc^rctte  fur-tout  fon 
Recueil  d'obfervations  faites  fur  les  cadavres  qu'il  avoit  dilfêqués  pendant  trente 
ans,  en  vue  de  rcconnottre  les  caufes  de  la  mort.  Comme  9  favott  qu'on  D*ff 
nulle  part  plus  d'occaGons  favorables  de  faire  ces  ouvertures,  que  dans  les  Hô- 
pitaux, 5;i  qu'il  avoit  remarqué  d'ailleurs  l'utilitd  de  cette  forte  d'établifiement 
pendant  le  cours  de  fes  voyages,  il  en  prend  occafion  de  louer  les  Nattons 
qni'ont  contribué  k  procurer  uo  afyle  aux  malades  indigens ,  &  fe  plaint  amè- 
rement de  la  nc;i^ligcnce  des  Danois  r\  cet  éf^ard. 

Z>e  peregriamimc  mcdîcd.  Hafnla  ,  1674,  in-folio.  C'eft  l'hilloire  de  fes  voyages, 
Wcc  des  avis  à  fêt  deux  fils  pour  voyager  avec  fruit. 

BARTH<3LIN  ,  (  Galpar  }  fils  du  précédent  embrafTa  ,  la  profeUion  de  fes 
ancêtres ,  fie  fîitvît  le  plan  dY-tude  qui  leur  a%'olt  frayé  le  chemin  à  la  plus 
grande  célébrité.  H  eut  le  mâme.  goût  pour  les  voyages.  Celui  de  Hollande  fnt 
le  premier  qu'il  entreprit ,  &  il  ne  manq^m  pas  d'y  profircr  des  lumières  que 
Jiuyfch,  Syiviui  de  le  Boë y  Swammerdam  6;  DreUncourt  répandoient  alors  avec  tant 
de  réputation  fur  la  Médecine.  LVxemple  des  jeunes  gens  qui  fe  rendoient  en 
ftiulc  en  Italie,  l'attira  cnluitc  à  Padoue;  fie  après  avoir  îuivi  pendant  quel- 
que tcms  les  leçons  des  ProfeiTcurs  de  hUniverlité  de  cette  ville ,  il  le  rendit 
à  Florence  fir  i  Bologne.  Mais  comme  le  defir  quil  avrât  de  s'tnftruire  étott  en 
quelque  forte  infatiable»  le  grand  nom  que  Duvcmey  s'étoit  fait  par  l'es  talens, 
l'engagea  à  prendre  la  route  de  Parts,  où  il  ne  tarda  pas  à  mériter  l'eftîmc  de 
cet  Anatomiftc  ,  qui  le  mit  de  parti  avec  lui  dans  les  différentes  recherches  qu'il 
lit  lur  la  ftniâore  des  Ovaires.  Ce  fut  à  l'Ecole  de  cet  habile  Maître  que  Bar^ 
tholin  acquît  les  rare?  conncnlHinccs ,  dont  il  alla  enrichir  fa  patrie.   Tl  y  fut  rcç© 
Docieur  en  Médecine  en  1678,  fie  ne  tarda  pas  à  faire  voir  qu'il  étoit  le  d^;ne 
liérîtter  de  la  réputation  de  Ion  pere  fir  de  Ibo  aTeuI.  Il  a  publié  ptoGeurs  Ou. 
vragcs  du  premier  ;  quant  aux  fiens  ,  ils  confident  en  quelques  Traités  fur  les 
ovaire?  ,  liir  h  génération  ,  fur  la   flrufturc  du  diaphragme.  On  lui  attribue 
la  découverte  des  conduits  l'alivaircs  petits  Ôi  inférieurs.  11  a  aulii  donné  une  nou- 
velle méthode  de  préparer  les  vifceres  pour  la  dilTcdion      les  ufages  anato- 
miques. Sur  la  &HI  ds  là  vicj  'û  fut  appellé  à  la  Cour  -de  Coppenhague  »  '  où 
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I  mériri  le  titre  de  t^bevalicr  par  fct  f^vicet  { il  7  eft  mort  «U  comttetkcemens 

«le  ce  fiede.  Nous  avons  de  lui  : 

Exerdtaùoaes  tnijtellanue  varii  argumend,  Lu^dunl  ÈOtavoram  ,  i<S^5i  in-8. 

Diaphr^aa^  ftrudura  nova,  ^ccejjh  novus  madus  préparandl  vifcera  pcr  injeSUtntt 
tiquidorum  ,  cum  Injlruminti  novl  dcfcrlpthmc.  Parifiis  y  jC'^fi ,  1682,  /ft-8.  Il  ri'avoit 
que  .vingt-deux  ans  lori'qu'il  publia  ce  Traité  ;  mais  U  ne  lui  fit  pas  le  mémo 
boaneur  dans  tout  let  pays  où  il  parvint,  ear  Charla  ï>r«Uneourt  Vz  accuflS 
de  plagiat,  &  d'avoir  eu  en  général  aflbs  de  finellb  pour  profiter  des  tra* 
vaux  d'autrut.  ^  ' 

Epiftola  ad  Oltgerum  Jacobéotm  de  nervorum  vJU  in  mttfiulorum  motu.  Parifiis ,  i6-'6  , 
ttiSa  «  tn-oSavo. 

De  ovarlls  mulierum  &  geaerationls  hiftoriâ.  Roma  ,  i6f ^  ,  ia-Si  ^mfttlodumi  «  1678^ 
ia-12.  Not  imijerg^  ,  1679  ,  ift-8.  Lugduni  ,  1696  ,  /*«ia» 
^dtniàifirtaloium  éaummtearam  makodus,  FrancnftÊnl ,  ifyg,  iaS»  ftvec  le  CuUer 

jlnatomlcus  de  Lyf~:r. 
De  olfaààs  organd.  Bdftius  ,  1679 ,  /rt-4. 

VediOu  fdWtdl  kaBenàs  mm  d^ir^i,  Ohfervad^  mmmlea,  Itidm^  1684,  <'>-4. 

UltrajcTi  ,  iCdg ,  //1-8.  L'Auteur  dntc  fa  découverte  du  i-;  Mars  1682  ;  maie 
on  trouve  la  dclcription  de  ce  nouveau  canal,  excréteur  .dans  une  tfaefe  fbuf 
tenue  en  16/9  4  LôpGc  ,  fous  la  Préfidence  de  JtSvisuu, 
De  fuiuium  &  fiuvîorum  origine  ex  pluvils,  Jlafnite ,  i68p  ,  în-j^. 
Spécimen  Hïflorlj:  anatomica  parnum  corporis  humani.  Ibidem  ,  1701  ,  fn.4.  ^mfîdn. 
éami  ,  1702 ,  (Vi-8.  On  y  trouve  un  Abrégé  de  Phyfiolc^ie  ,  avec  un  Recueil 
d^bTervations  far  les  routes  dn  faag  ,  le  diaphragn^  ,  PcMgtne  de  Ivtdomt  U 
le  conduit  falivaire. 

Gafpar  £ankolia  eut  un  frère  nomme  Thomas,  &  i>ocleur  en  Médecine  comme 
lui.  11  n*a  rien  donné  au  public  que  des  obTervations  rapportées  dans  les  Mér 

noires  de  l'Académie  de  Coppenhaguc  Mangct  cite  les   deux  Ibivantes  t 
Vûriis  udrU  drea  glacUn  Jfiandicam.  De  vermibus  in  acao  i«f  /ciniiu. 

* 

BARTISCH  ,  (George)  Chirurgien-OcoHfte  À  Drefde^éto^  de  Kodgsbcrg; 
où  il  naqoii  dans  le  >i\'l  fiecle.  Il  efl  r,c?ard<î  comme  l'inventeur  d'un  inftru- 
ment  pour  fixer  la  paupière ,  qui  a  été  corrigé  par  /^erduyn  ài  révendiqué  par 
'  JUm.  Ce  Chirurgien  a  écrit  un  IVaité  des. maladies  des  jeux  en  Allemand  1, 
dont  il  y  a  des  éditions  de  Drcrdc ,  1583,  fn./o/.  de  Francfort  ,  1584,  mâme  format  , 
<5^  dcSultzbach,  x$8d»tn-4.  Les  planches,  qu'on  y  trouve  &i  qui  reprérenteoc  les 
diiîcrentes  parties  de  Toeil  ,  font  imitées  de  Pyide,  C*eft  ce  que  l'Aoteor  pou- 
Toit  fwre  de  nueux  pour  le  tcms  auquel  il  a  écrit  ;  mais  il  dépare  Ton  Ou- 
vrage par  les  opinions  rupcrftirieufcs  dont  il  étoiL  fi  fortement  cniiclié  j  qu'il 
aitnbuc  certamcs  maladies  des  yeux  à  la  magie. 

BARL?F\Î>DI  ,  (Jérôme)  Prêtre  Italien  qui  vivoir  vers  le  milieu  de  ce 
fiede  3  étoit  Archiprdtre  de  la  petite  vtlle  de  Ccnto  dans  le  Fcrrarois  ,  & 
membre  des  Académies  de  Fcrrare  &  de  Fnenza.  On  a  de  lui  pluUeora  Ou» 
Vt^ee«  b  plupart  en  Italien  9  pwott  l«rqueli  on  remarque  celui  qui  eft  intitolé  s 
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ta  mammma  îafifalta. ,  e'eft-Vdire  ,  k  Slg«-Femme  inflruitc  ,  dont  1c  but  principal 

eft  d'apprendre  aux  Accouchcufcs  tout  ce  qu'il  cfi  nécciïhire  qu'elles  fâchent 
fur  l'adiniiiiflratioii  du  baptême  &  ta  méthode  de  pratiquer  l'opération  céiaricnne. 

BARWICK  (  Pierre  naquit  de  parons  diningués  ,  maïs  peu  opoleos  ,  A 
Wetheillack  en  Wcitmorland.  George  ,  fon  pere  ,  dclcendoit  d'une  ancieooe  fa- 
nîlle  ;  ft  mere  étoit  de  celle  de  Barrow.  11  étudia  dans  le  Colley  de  Salnr 
Jean  à  Cambridge  ,  où  il  obtint  en  1541  le  degré  de  Bachelier  ès  Arts.  Ayant 
été  obligé  de  quitter  cette  Univcriité  |)cntî:int  les  troubles  qui  s'élevèrent  alors 
en  Angleterre  entre  le  Roi  &  le  Parlement,  on  lui  contia  la  dirccllnn  des  études 
de  Ferdinand  Sachcverell ,  jeune  Gentilhomme  du  Comté  de  Leicedrc  ;  'û  s'en 
acquitta  fi  bien  ,  que  fon  Elevé  étant  mort  quelques  années  nrrcs  ,  il  en  hérita 
une  pcnfion  de  vingt  livres  iierling  ,  que  le  Teftatcur  lui  laiH'a  par  rcconnoil- 
fance.  En  i6ss  »  Barwiek  fwit  le  degré  de  Doéleur  eo  Médecine  ^  êc  deux  ans 
après  ,  il  s'établit  à  Londres  pour  y  pratiquer  cette  Science.  Le  fuccès  de  fes 
cuies  lui  procura  tant  de  réputation  «  que  Charles  II  ne  fut  pas  plutôt  rétabli 
fur  le  trAne  en  1660  ,  qu'il  le  nomma  fon  Médecin  ,  &  que  l^nnée  fiilvante 
ce  Prince  ,  vi  ulant  reconnoîrre  fes  ferviccs  &  ceux  de  Jean  ,  fon  frère ,  leur 
permit  d'augmenter  leurs  armoiries  U  celics  de  leurs  dei'ccndans  d'une  rofe 
rayonnée  d*or.  Ce  Médeciif  fut  on  des  grands  défeni'eurs  de  la  découverte  de 
la  circulation  du  fang  par  Harvée.  Il  le  diflingua  encore  par  le  traitement  de 
!a  petite  vérole  &  des  fic\  rc«  de  toute  cipcce  ,  mais  il  fe  diflingua  davantage 
durant  le  règne  de  la  contagion  qui  affligea  Londres  ,  en  1665.  I'  d'abord 
mttaqué  de  la  pefte  ,  dont  il  fe  tira  henreurement  ;  fit  iânf  Aire  attention  au 
danger  qu'il  avoît  couru  ,  il  s'y  expofa  encore  pour  rendre  fervice  à  fa  patrie. 
Barwkk  étoit  plein  de  bonnes  qualités  ;  il  aimoit  les  pauvres  ,  les  voyoit  gra- 
tuitement  fit  leur'  fiMirniflbit  même  des  remèdes.  II  mourut  le  4  Septembre  1604 
î  l'-lge  de  89  ans  ,  &  ne  lailfa  d'autre  Ouvrage  que  la  Vie  de  Ton  hevi 
Jean  ,  Théologien  Anglois  qui  mourut  Doyen  de  Saint  Paul  a  îx^ndrcs  en  ir/^ 
ÎTette  Vie  eft  écrite  en  Latio.  M.  Carren  lui  Attribue  un  'l'raité  imprimé  i 
Londres  en  1^1  «       ,  fous  ce  titre  î  Dt  Us  qu*  Meikonm  tudms  exagUant. 

BARZIZnS  ,  (  Chriftaphe  de  )  fils  de  Gafpar ,  célèbre  Avocat  de  VcnUë  , 
enfeigna  la  Médecine  dans  les  Écoles  de  la  Facilité  de  Padoue  vers  le  com^ 

mencement  du  XVI  ficelé.  On  a  de  lui  : 
£>e  fdtrîum  ejgiUti(Me  &  curâ  Liber.  Lugluni ,  1517, 

Jimwtuâorium  ,  Jhn ,  Jmta  ad  ame  cpn  frmaun  Medieùue,  ^ugujim  rindell- 
torum  y  151B  ,  Ù1-4. 

/htritdaaoriutn  ,  cum  pramca  Commntariorum  ad  noaum  Rhafis.  Ptpm^  '594»  '»^' 

BAS,  (  Jean  LE  J  natif  d'Orléans,  fut  reçu  M  i?tre  en  Cdirurgie  à  Paris 
en  1756.  li  eli  aujourd'hui  adjoint  au  Comité  de  l'Académie  de  Chirurgie  de  ccrre 
Capitale ,  Cenleur  Royal ,  6f  Proièfi&ur  pour  la  partie  des  accouchemcns ,  ca 
furvivancc  de  Burhaut.  On  a  de  lui  : 

Queftion  importante  :  Peut-on,  déternUner  un  urmc  pri&x  «m  l'acamcbmenti  P»* 
lis 9  12:64*  <^  St  condnfion  cR,  négative. 
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tîon  des  plus  célcbrci  McJccim   S  Chlrar^km  de  Puns.  Paris  ,  1765  ,  /<i-8. 

Tout  le  monde  connutt  ic  fameux  procès  ,  au  Itjct  de  la  légitimité  d'un 
tn&nt  né  dix  m  is  dix-l'cpt  jour^ ,  après  1»  mort  da  mari  de  la  mcre,  ik  un  a  a 
moins  quatre  jours,  aprèi  Tinvalion  de  la  maladie  grave  qui  le  mit  au  tombeau 
à  l'vt^'e  de  76  ans.  CV-ft  cette  cnutc  que  '\î  Le  Ma»  défendit  daxu  les  F^^ot 
public»   contre  M.  Muuvart  ,   iVléucciu  uc  l'an». 

BASCAinNI  '  Jean  )  naquît  à  Fcrrarc  ,  où  il  pratiqua  la  Médecine  avec 
beaucoup  uc  rcputaciun.  Il  n'en  acquit  pas  moins  dans  la  Chaire  ,  monta  par 
4icgré  ù  la  charge  de  premier  Protefléur  de  Théorie  dans  les  Ecoles  de  fft 
ville  natale.  Il  eft  Auteur  de  fitlufieon  Ouvrages»  nais  il  ne  lit  imprimét  ^ue 
le  iuiviiat  ; 

Dtfpatflaimm  Me^eo-Miardîàm  Cmoner  X/L  Fareris^  >^3*  Ai-i6. 

BAi^ELLl  C  Benoit)  de  San-Pellegrino  dans  le  Bergamaic,  étoit  fils  de  Mort 
Bafelli ,  Médecin  &  Chirargien.  Après  avoir  étudié  les  Be11es*Lettres  &  It  Phi. 

loibphie  Bergame ,  il  le  fentit  du  goût  pour  là  profofîîan  de  fon  pere , 
pour  le  fatisfaire  ,  il  alla  fi  Padoue ,  où  il  s'appliqua  à  la  Médecine  fous  Jérôme  - 
Majfaria,  Fabrice  d'Aquapendcnte  &  Campdongo.' "En  1594  «  il  voulut  être  admis 
dans  le  Collée  des  Médecins  de  fa  patrie,  mais  tm  refufa  de  l'adopter ,  parée 
qu'il  cxerçoit  la  Chirurgie.  Vieux  préjugé  que  l'état  de  Clerc  àt^  anciens  Mé- 
decin» a  trop  long-tems  foutenu ,  &  que  les  meilleure»  railbns  ont  eu  tant  de 
peine  è  détruire.  Ce  Ait  pour  le  eonbettre ,  qoe  BûfklH  compofa  on  Ouvrage 
où  il  fait  l'Apologie  de  la  Chirurgie.  11  a  paru  à  Bergamc  en  i(^^4,  i/i-^,  ibnt 
ce  titre  ;  Jlpdogia^  quâ  pro  ChirurgUc  nMlUate  firaud  pugnaïur ,  libri  ires. 

Plofieurs  'Académies  ont  bonoré  Ics  talens  de  ce  Médecin,  en  le  recevant 
dans  lenr  eorps.  Il  fit  voir  qu'il  méritoit  cette  diftinétion;  car  il  fbt  mtvetfeU 
lement  regretté  à  fa  mort  arrivée  le  17  Mars  itiai. 

BASILE  ,  Médecin  ,  vécut  dans  le  XI  fiecîe  &  îe  commencement  du  XII. 
On  dit  qu'il  fe  couvrit  d'un  habit  de  Moine  pour  courir  le  monde  &  enfei- 
gner  les  erreurs  des  Bogomiles  ,  efpece  de  Manichéens  dont  il  étoit  le  chef.  Il 
répandit  cette  héréfie  en  difFérens  pays  pendant  plus  de  cinquante  ans  j  maîi 
il  fut  enfin  arrêté  à  Con(lantiao}>le  par  mdit  de  HSmpereur  Alexis  Comnene,, 
qui  le  fit  brûler  vers  l'an 

BASILE  ,  C  )  î*<'rc  de  rFgîifc  ,  monta  fur  le  Siège  Epifcopal  de  Cé- 
farée  en  369,  àt  mourut  lan  37^9.  Comme  il  étoit  valétudinaire,  il  s'appli- 
qua ft'Vétude  de  la  Médecine,  pour  être  en  état  de  guérir  par  Toi-même 9 
ou  t<Wt  au  moins  d'adoucir  les  maux  ,  auxquels  rexpofoit  une  l:^^t^  toujours 
cbaocelaote.  Il  parott  qu'il  Ht  des  prc^rès  dans  cette  ^^cicnce  ;  on  remarque 
même  des  traces  certaines  de  Ion  favoir  dans  la  plupart  de  Tes  Ecrits.  Sem- 
blable à  l'Evangelifte  Saint  Luc  ,  il  expoi'e  avec  plus  de  précifion  que  les 
autres  Ecrivains  Eccléfianiques ,  les  endroits  det  livres  Saints  qui  rcUlcrakeat 
des  circoaQances  relatives  à  la  Médeune» 
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BASILE  VA LENTIN,  (liincux  Alchjrtnîfte,  paflc  communément  pour  avoir 
été  Moiae  Bénédidlin  à  Ërfoit  ,  viUe  capitale  de  la  Haute  Thuringe  ;  mais  on 
eft  bien  informé  quil  n'y  a  jamai?  eu  de  MonaJlcre  de  Bénédiflins  dans  cette 
ville.  Les  deux  noms  ,  Jiajiie  Falciuia  ,  paroiUcut  avoir  été  tirés  ,  l'un  da 
Grec  Ac  Tautre  du  Xiatin  »  &  n'être  potnc  ceux  qu'il  a  portés.  Telles  Ibat 
les  ditlicuités  qui  fe  rencontrent  fur  l'on  état  &  ion  véritable  nom  ;  il  y  en 
a  d'autres  lur  le  tcms  auquel  il  a  vécu.  Quelques  Auteurs  ont  écrie  qu'il  a 
.  pubUé  fou  Traité  de  l'Antimoine  environ  le  XII  fiede  ;  d*autres  qu'il  eft  né  en 
1394  ,  d'autres  enfin  qu'il  étoit  en  réputation  en  1415.  Ce  dernier  l'entiment 
ctt  le  plus  luivi  ;  car  c'eft  renvoyer  trop  tard  cet  Alchymiftc  ,  que  d'avan» 
cer  avec  J&aii  Hartmann  ,  qu'il  a  vécu  Tous  l'Empire  de  Maxirailicn  I  ,  qui 
monta  fur  le  trône  des  Céfars  en  1493. 

GutUner  dit  que  Bujlle  Falcmin  travailla  pendant  pluHeurs  années  à  l'Alchy- 
mie,  mais  qu'ayant  reconnu  qu'il  n'y  avoit  rien  de  11  vain  que  les  promeifes 
que  &it  cette  l'cience  myAiérieufe  »  U  fe  mit  A  préparer  des  médtcamens  &  fe 
ht  Médecin.  Le  môme  Auteur  ajoute  qu'il  avoit  lui-môrae  beaucoup  prolîté 
^cs  b  ms  remedei  que  ce  ChymiUc  avoit  découverts  ,  &  qu'il  étoit  parvenu 
à  en  connoître  la  préparation.  Il  eft  au  moins  certain  que  Bafilt  Faleatin.  cft 
le  premier  gui  aie  établi  le  Ici  ,  le  mercure  &  le  Ibufrc  ,  comme  principes 
chymiques  des  mixtes  &  qui  ait  décrit  le  tel  volatif  huileux  ,  donr  Sylvius 
4t  le  Jioi  i'cil  fait  honneur.  Il  a  encore  enrichi  la  Médecine  de  pluiieurs  pré- 
parations d' Andmoine  ;  il  pafib  même  pour  le  premier  qui  ait  fait  prendre  ee 
minéral  intérieurement.  On  dit  qu'ayant  jctté  hors  de  Ibn  laboratoire  l'Anti- 
moine dont  il  s'étuii  fervî  dans  la  fulton  de  quelques  métaux  ,  il  s'apperçut 
q^ue  du  cochQns  «  qui  en  avoient  mangé  par  hai'ard  ,  en  furent  violemment 
•  purgés,  &  que  peu  de  tems  après  ib  devinrent  extrêmement  gras.  Cela  lui  donna 
l'idée  d'éprouver  ce  remède  lur  le  corps  humain  «  &  il  paraît  quil  Cafism 
de  ion  elfacacaé  par  une  foule  d'expériences. 

On  fait  beaucoup  de  cas  de  fes  Ecrits  ;  ma»  on  y  a  joint  pluiieurs  mor- 
ceaux qui  ne  l'ont  ablblumcnt  point  de  Ils  ont  été  jiubliés  en  haut  Al- 
lemand ,  ninli  qu'ils  étoicnt  ibrtis  des  mains  de  l'Auteur  j  on  en  a  cependant 
un  petit  nombre  qui  ont  été  traduits  en  Latin  ,  fous  ces  titres  : 

J>«  ÂUena^ ,  de^  magno  mtmii  myfivio  &  Miâitlaâ  huam*.  Marfttrf^^  1609, 
UntSavo. 

u-Jioth  ,  jîve  ,  Aurtlia  occulta  partes  ,  duorum  Phllofophorum  mattriam  primam  , 
3  dccantatum  Ulum  Lapidm  Philofbphofttm  Fttiis  Htmtdt  fifîài  ,  per/l>kiii  &  dil»' 

eUU  txgUcantts  &c.  franco/uni  ,  161,';  ,  111-4.  ^rgentorati  ,  1613  ,  C  ,  dans  le 
quatrième  Volume  du  H  (iL-aire  Chymique  ,  où  l'on  trouve  encore  un  Ouvrage 
intitulé  :  Opus  praclarum  ad  utrumqac.  i  i''ran(,'ois  ,  Paris  ,  1660  ,  /n-ia  ,  1669  y 
ini»o&ttvo, 

PraJica ,  unà  cum  duoJecim  clavibus  &  appendice.  Fnmcofurtt  ^  ,  //î-4  ,  dans 

le  I  ripus  aureus  de  Maja:  Ibidem  ,  '  ibjj  ,  167^ ,  dans  le  Muju,iuu  Bumaicum, 
JPariJîis  ,  1614  ,  tn-S 

aifiwalyjfii  CAyjttIca.  Erfurd ,  1624  ,  in-B,  . 
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Cttrnu  trtmpluUii  jintlnmU,  jÉn^clodami  ,  16^1  »  1685  ,  ia-ix  Tdofe ,  164^  , 

Tra&atus  Chymïeo- Phtînfophictu  de  rébus  fupemgnin^UlÊS  9  manràUim,  Mtâdlo- 
nuB  &  Miner alium.  Frmcofurti  ,  1676  ,  in^8.         .  .  <  „. 

«On  peut  coni|»ter  ibr  Pen^tiide  da  ^périeiic«s  «pie  f^tàaaU  a» 

Ance  \  il  eft  fincere.  Quant  à  fon  Ayle  ,  1  cft  clair  ,  intelligible  &  pur ,  ex- 
cepté dans  les  endroits  où  il  eft  queftion  tles  fcs  Arcanes  ,  &  fur- tout  de 
la  Pierre  Philolophale.  Alurs  il  oe  pas  piqué  de  plus  de  clarté  que  le  refi^ 
de  fes  Confrère».  11  parott  avoir  beeucoup  contritmé  à  foutenit  l^ntioduAioa 
de  la  Chytnie  dans  la  Médecine  ;  car  après  chaque  préparation ,  il  ne  man- 
que jamais  d*en  donner  quelque  ui'age  médicinal.  C'ell  ménie  avec  railon  quil 
paUe  pour  le  pere  de  It  Chyn^  modèree  èc  pour  le  fondateur  de  la  P&r^ 
nm^»!*  Cbyinique  :  Paracdf^  ,  f'an.  Hclmont  ,  iV  j  amii  les  Auteurs  les  plus  ré- 
cens ,  I.cmcry  ,  ainfî  que  beaucoup  d'autres  écrivains  de  grande  réputation  , 
doivent  à  Bajilt  yaUaùn  une  bonne  partie  de  ce  qui  ell  eftioMblc  dans  leurs 
Ouvrages.  Ht  ont  adi^é  jui'qu'aiu:  erreurs  de  ce  ChymiUe  qui  a  placé,  au 
ran:;  des  premiers  remèdes  ,  tout  ceux  qui!  étoit  poOîble  de  tirer  de  VAv^ 
umoine.'-* 

BASKERVILE  (  Simon  )  fat  reçu  Bnchdicr  è>  Arts  5  Oxford  le  8  juillet 
,  ftt  en  cette  qualité  ,  il  eut  l'honoeur  de  loutcmr  une  tbele  de  Philofophie 
l'an  1605  ,  en  préfence  dn  Roi  d'Angleterre  ,  Jacqnes  I  ,  qui  vîfitoit  PUniver- 
jhc  lie  cette  %  ille  Qu- iqr.'il  y  avott  long-trin?  que  Baskcrvlk  s'nppliquoit  k  Is 
Médecine  »  il  n'en  prit  le  bonnet  de  Uoci{;ur  que  le  ao  Juin  i(^ir.  Ce  fut  A 
Oxford  qu  il  le  reçut  ;  mais  C^mme  il  t'étoit  préparé  à  la  pratique  par  de 
longues  études  ,  il  s'y  diftingua  tellement  ,  que  le  Roi  Charles  I  récompenfa 
fcs  talens  par  le  titre  de  Chevalier.  Ce  Médecin  mourut  le  5  Juillet  1641  ,  ft 
l'âge  de  6B  ans  ,  avec  la  réputation  d'un  habile  Anatomiiie  &  d'un  tiès-heiw 
renz  Praticien. 

BASS.  Voyez  BASSIUS. 

• 

BASSIANO  LANDI  ,  dit  communément  ^fl^ani/j  /^7i<ruv ,  étoit  de  Plaîfnncer. 
n  étudia  à  Paduue  Ibus  Jcan-Maptijh  Monti  „  &  il  y  fut  reçu  Doéteur  en  Phf^ 
lolophie  &  en  Médecine.  En  1544  ,  il  y  enfeigna  lui-même  la  première  de  ce» 
deux  Sciences  ;  n  ais  il  abandonna  cette  Chaire  en  1547  P""''  pa^er  ft  celle 
de  Médecine  Ibcoriquc  ,  dans  laquelle  il  remplaça  wfiuo/ae  Fracantianus.  En  1559  9 
il  fuccéda  an  célèbre  X>«  Oddis  ,  St  it  remplît  les  devoirs  de  cette  nouvelle 
charge  jufqu'à  fa  mort  ,  qui  fut  bien  malheureufe.  Il  fe  retux>tt  cbea  loi  le  ftw 
du  24  Odiobre  156a  ,  lorfqu'il  fut  attaqué  par  un  fcélérat  qui  le  perça  de  fcpt 
coups»  de  bayonnette  ,  dont  il  mourut  le  -^r  du  tn^c  mois  ,  au  grand  regret 
de  rUoiverfité  de  Padoue.  Landi  étoit  fort  éloquent  ,  mats  fes  contemporaiof 
eut  trouvé  qu'il  employoit  affcz  nial-A-propos  la  facilité  qu'il  avoir  à  s'énoncer. 
Attaché  aux  fentimcns  de  Gaiien  autant  qu'on  peut  Vùtrc  ,  ie  texte  de  et-  Mé- 
decio  étoit  tottjmws  celoi  de  l'es  levons  ,  &  H  omoit  ie»  difcdur»  des  figure» 
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J«  plus  recherchées  de  la  Rbét»d<)u»  ,  pour  captiver  l'cfprit  de  fei  tvdiiean  6c 
.  leur  intifluer  les  oprnioni.  Sinu  avons  de  Inî  :  .. 

lyiiii  j^tii    qui   hurbjr^t  -  Majtlx  ^  jeu  ,  Méditas    infcribiiur.  F'inctUs  ^  IjJtiJ  ,  I0.4, 
De  luLniaau  kijbtriu  ,  vcl       jlnguiartim  linnûtùi  p  ml:tm  cogn'iumc  Libri' duo.  BaJÎ- 
>  ^542  >  inS.   I  runcofurti  ,  1605  ,  in-H.  li  y  a    appareacc    ^uc  ceEj  Ouvrage 
tt'eft  point  dillércnt  de  celui  qai  parut  enco»  à  ^Frsnefiirt  en  i^',.  ^«^61 
le   Mtrc  d-^-id.iv>iniu  corporis  humani.    'iout   ce  que  PAiitcur  a  écrit  l'ar  l^flBlOim^ 
iait  preuve  de  U  médiocrité  de  Ics^  coonoiO'ao^cs  d<au  cette,  partie.  . 

Jatrol^la  ,  fit^  ,  Dlidogt  dm  ,  lu  qatlnu  dc  imlvtrpB  AnU  Jiiùk^ ,  pr<sdpui'  vtré^ 
Tr.'  -'-^.iamvmnidm  S  co^n'ifccndunm  St'tafèiidoriim OifiAÛI^à  méhM  ^fftritur;  Jfttfikm», 

Jrntfada  In  ^^fphorifhos  Hippocratis.  De  vacuatione  Liber.  Paiavu  ,  1^52  "*-^„flr 
avec  d'autres  Ojju  cu\c%.  '  'J  ci'"-'^' 

De  origine  &  cuufà  PtjUs  Pataviaa  a.ini   1555.  fcnstîis  ,  1555  ,  in-8. 
De  incr^iiteniu  LibàLm.  A^c^ath ,  1^6  ,  ia-S,  Liç  iavaot  Httilnr  tijcMittg  yn  Traité, 
prodi^iojis  partubus  ,  dont  TAuteur  'parle  foi-même  dans  fes  autre*  Ouvrages* 

BASSIU5  (  Heori  )  naquit  en  1690  à  Rrcrac,  de  Gtpord  Baû ,  Chà^vftg^tn 
dlfiioguc  de  cette  ville.  Il  le  rendit  en  171;,  i\  Hall  ,  &  fuivit  les  leçoos  des 

plus  nuluics  Profefleurs  de  l;i  Facuité  de  IVlcdcctne,  priocipalèmënt  celles  de  /><;'- 
dcric  Jl:jjinana.  En  1715,  il  p-iiPa  à  Strasbourg,  fi<  deux  atis  après  à  lî:'i'e  ,  tni 
n  s'occupa  beaucoup  de  rAnatomic  &  de  la  Chirurgie.  Décidé  entin  à  jjrcn^ire 
(es  dc;;ré^ ,  il  retourna  à  Hall,  &r  reçut  dans  cette  vflle  le  bonnet  de  Doâeu' 
en  i~i:'>.  La  niiïmc  anncc  ,  il  tut  nommé  Profcircur  extraordinaire  d^Anatotnîe 
&  de  Chirurgie,  pUcc  qu'il  a  reœpUe  julqu'à  la  mort , arrivée k  5  Ma^ 
0n  a  de  lut  :  .  - 

Difputatlf)  de  fiflula  ani  f-liciicr  carunJâ.  IlaU ,  1718.  C'cft  là  Thcfc  inaugurale, 
dont  Hallcr  a  t'ait  tant  d'ettiino ,  qu'il  l'a  inférée  dans  l'on  Recueil  de.*  '1  hclés 
chirurgkule^.  iMuiquun  i'a  trudu  t  en  rrauij'uis.  Paris,  1759,  in-12.  ll.y  comparç 
les  méthodes  adoptées  par  les  Anciens  »  avec  celles  qui  étoient  eo  ufage  d« 
foo  tems ,  &  il  croit  trouver  beaucoup  de  confo  mité  entre  cîles. 

GruiuIUdier  bcritcht  von  bunda^com  Lciptic  ,  1720  &  173a  j  <a-8.  £a  HoUandois, 
Atnfterdam,  1748.  Il  s*étend  fur  tes  bandages. 

C'jfcrvatioaes  ^■Jndtusma^-Chlnir'^icn-Mcdu.c.  Fl.ilx ,  •7;f  ,  în-?).  L'Auteur  y  a  joint 
des  réflexions  judicieuies  &  plolicurs  bonnes  iigurcs.  On  y  trouve  encore  la  dei- 
cription  de  quelques  infirumens  de  Son  invention. 

Traâattit  de  AiarUs  ventrdt,  Z^ifiég,  17649  L'Editeur  7  n  ajonté  quelques 
Oblervations. 

i/^i  Jiajf  a  encore  donné  en  Allemand  des  Commentaires  fur  la  Chirurgie  de 
Aîidk  ,  qui  ont  été  imprimés  à  Hall  en        ,  /a-S. 

BAbSUEL  ,  C  Pierre  J  né  à  Paris  en  1706  ,  fut  élevé  dans  les  Lettres.  Il 
fréquenta  de  bonne  heure  tes  Ecoles  de  Chinirine  èe  les  Hôpitaux  «  &  il  s*y 

exerça   avec   f:int  de  fuccè>  ,  qu'il  fut  reçu    I\'n*rrc  en  1730.  La  Si  cis?té  Aca- 
démique de  Chirurgie  ptit  nailSmce  l'année  fuivante  ^  Majjud  fut  un  des  Mem- 
bres 
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bras  nomméi  pv  le  Roî.  En  1744  ,  il  futchoin  Démonflratetir  Royal  pcorlaTl^- 

ra/>ci,hque  ;  en  174=:  ,  il  fur  rirbftitué  à  ^'  Hivia  ,  fon  bcau-trcrc  ,  pour  rem- 
plir la  charge  de  Cummiliaire  ii«:s  CorreiponUances  i  &  le  Roi  aytiat  adopté  TA- 
cadémie  de  Chirurgie  en  1751  ,  îl  eut  cette  place  en  itoe. 

Lorfqu'il  fit  Ion  entrée  dans  la  Chirurgie  ,  une  controverfe  aiïLz  célèbre  agi- 
toit  les  etpriti  i  il  étoit  qucltion  de  lavoir  li  le  cœur  fe  raccourcit  dans  la  fyflole  , 
c'eft-à  dire  ,  quand  il  le  contraéte  pour  pouflër  Je  lân;  én9  h  t  artères.  BaJJucl 
le  déclara  pour  le  necourcilTemcnt  dans  une  Difiertatîon  qu'il  pré  lent  a  à  TAca* 
démie  des  Sciences.  Celle  do  Snint  Càme  eut  auffî  le  plaifir  de  voir  pa- 
roiue  plufieurs  Mémoires,  de  ia  façua  ,  qu'elle  eftima  allez  pour  les  taire  infé- 
rer d«M  fu  Reeueib.  lit  rooleot  fur  la  herne  crurale  ,  fur  la  fraélure  de  la 
rotule,  fur  une  fueur  falivale  à  la  joue  ,  qui  fe  raanifelta  à  la  fuite  d'un  long 
Ql'age  d'emplâtres  véûcatoires.  Ce  Chirurgien  auroit  été  capable  d'en  produire 
lûea  d'aotrea  ,  fi  une  vie  pénible  &  trèi-agttée  au  dehors  loi  eût  permis  de 
pl^s  grands  loifirs  dans  fon  Cabinet.  La  carrière  de  Bajfucl  fut  brillante  dans 
ion  genre  ,  mais  elle  ne  fut  pas  longue  ;  il  mourut  le  4  juin  1757  >  à  l'âge  de 
51  ans.  C'étou  un  homme  qui  n'avoit  pas  l'art  de  fe  prôner  ;  fon  mérite  fuilott 
toute  fâ  recommandation.  Plein  de  franchife  de  droiture ,  fa  converfation  étoit 
alfe»  conicntieule ,  mais  fans  lortir  des  bornes  de  la  pDlitcffe  &  de  la  modéra- 
tion. 11  tenott  volontiers  à  iba  opinion  &t  la  défendoit  avec  chaleur  ;  mais  après 
la  dispute  la  plus  optni&tre  »  il  rell<Mt  Tami  de  celui  qall  avoit  combattu  ,  & 
t»en  loin  de  fe  faire  cruin  ire  par  fil  féOftancC  «  00  S^expofilit  avec  phûfir  à 
Tcdefcendre  avec  lui  dans  l'arène. 

BATE,  f  George  )  de  Burton  dans  le  Comté  de  Kuckingliam  en  Angleterre, 
naquit  vers  l'an  1608.  Il  n'eut  pas  plutôt  reçu  le  bonnet  de  Dotlieur  en  Mé- 
decine à  Oxford ,  le  7  Juillet  1637  ,  qu'il  palfii  ft  Londres  où  3  fe  lit  aggré- 
»er  ao  Collège  Royal-  L'^  réputation  qu'il  acquit  dans  cette  ville ,  lui  mérita 
les  premicrcs  places;  il  fut  Médecin  de  Charles  I  ,  d'Olivier  Cromwell,  de  Char- 
les II,  &  la  Société  Royale  de  Londres  le  mit  au  nombre  de  fc»  Membres, 
11  étoit  entré  dans  cette  îlluftre  Compagnie  de  Savans  pluficurs  années  avant 
fa  mort  arrivée  le  19  Avril  555  J^m  Shlptia,  Apothicaire  de  la  Capitale  , 
oui  avoir  préparé,  pendant  prèi  de  vingt  ans,  les  médicamens  dont  ce  Mé- 
decm  failoii  ulage  dRQS  fa  pratique,  en  a  formé  un  Recueil  alphabétique  qui 
«  paru  Ibos  ce  titre  : 

Pharmtcopvta  Bauana.  LonJini  ^  1688,  /n-8,  l^gi  ,  tn-ia,  1694,  iaS.  Frtuiah 
farù    i7oa,  jimfidoimi^  if3»»  *n-ia,  &  ailleure.  GttiUatmt  Salmpa ,  p«>. 

feiTcur  en  Médecine,  a  traduit  cette  Pharmacopée  en  Anglob,  dont  il  y  a  d^ 
édidom  de  Londres  ,  if^94 ,  1706  ,  i7r>  ^  '7^0 1  ^«-S- 

George  Bote  a  donné  quelque»  obfervations  fur  le  Rachais  ou  la  Chartre  des 
enfans  qui  ont  été  publiées  avec  ce  que  Gliffim.  a  écrit  lur  cette  matière; 
Londres,  lééS  ,  in-S.  La  Haye,  1682 ,  m  4-  ^  ^  aufîî  compo»  an  Traité  fnr  It 
comparaU'oo  des  eaux  de  Bath  avec  ccUe*  d'Aix-la-ChapeUe. 

TOM£  i.  Nb 
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BATIIURST  (  Rodolphe  )  't  Anglois  de  nation.  TI  étuiîa  Ta  Me  îccîitc  ». 
dont  il  prit  le  bonnet,  &  Ht  pendant  quelque  tems  profetiion  publique  de  cette 
Science  ;  mais  il  s'appliqua  cnCuite  à  1 1  T héoloj^ie ,  devint  Doyen  de  Wells  d«i|» 
le  Duché  de  i>ommcTiet  &  PréCdent  du  Collège  de  la  Triské  à  Osfecd.  Il 
mourut  en  1704  à  Tàge  de  ^4  ans ,  &  lailTa  ces  deux  Ouvrages  t 

J*r4tlcUioius  très  de  rejpiraùone.  Oxoaii,  1654. 

Nouvelles  de  l'autre  monde.  OxfitMrd  «  iliisi ,  Iji>4.  Ce  LiVre»  écrie  en  Angloi», 

donne  l'hittoire  d'Elifabeth  Gren,  qui,  aprèi  avoir  été  pendue  pour  crime  d'in- 
fanticide,  fut  portée  à  l'AmjHiithéatre  Auatomique,  où  elle  revint  à  la  vie  par 
les  Ibios  de  rAuteur  &  de  Ion  mttme  atnU  f^iUis^Tomt  le  monde  fait  que 
les  Angloîs  règlent  ordinairement,  par  fcntence,  le  tcms  de  ta  luipenfion  des 
criminels;  mais  comme  ce  tems  clt  quelquefois  aOîez  court,  il  le  peut  rencontrer 
bien  des  circunilanceii  qui  mettroicnt  les  fujcts  à  l'abri  de  la  mort  ,  s'ib  étotent 
auîfi  adroitement  iecourtis^  ^u^Eiykbeth  Gren  te  flit. 

BATTIER  ,  (  Samuel^  DoAeur  en  PhnoTophie  èe  en  Médc^  qui  Soriflbie 
nu  commencement  de  ce  Gecle,  enfeigna  la  Langue  Grecque  à  Bftle,  &  fut 
reçu  dans  l'Académie  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature»  loas  le  nom  d'£>0> 
tiaaus.  On  a  de  lui  : 

Digèrtatto  de  generatîmt  ftomln/s.  Baftlem  ,  1690 ,  //1-4. 

(T.cmomîa  corporh  humant  Jefcrtpih.  Pars  /,  Bajîka ,  IJ^It  ,  m-4.  Pars  TJ ^  IhU 
datif  1721  j  m-4.  Ces  Ouvrages  ne  font  que  des  Tbefes  foutenues  dans  les  Ecoles 
de  Bftle. 

Spccimea  Phihh^'ica  n ,  conùncns  varias  nhfirvattoncs  iS*  emendariones  in  Dhgentm 
LaUrtbm,  Euripidem ,  IJippocratem  ,  Flùlojiramm  &c.  BaJUeXf  iA-4. 

RATTINGIUS,  f  Rodolphe  J  Médecin  du  XVI  ficcîc  ,  étoit  de  la  Frife.  T! 
pnfTa  pour  un  des  plus  habiles  Mathématiciens  de  fon  tcm<,  ài  Ht  preuve  de 
fon  favoir  par  un  Traité  intitulé  :  Methodus  ^ftrolabli  ,  qui  fut  imprimé  à  Paris 

BATTUS  CConieine  )  étoit  de  Ter-vccre  en  Zélande,  oû  H  naquit  vers  1*8» 
1470.  Il  fit  de  bonnes  études  &  le  rendit  habile  dans  les  Be)tes>Lettre5.  Son 

pcre  ,  Jacques  Battus^  de  nt  r.rafmc  p;>rlc  avec  bcanconv  d'é^'-'c  (^nr»;  fon  Orai- 
fon  De  vtriuu  ampkclcadà^  lui  donna  pour  Ja  Littérature  ce  goût  qu'il  iivoit  lui. 
même,  ^:  iVida  à  faire  ces  progrès  qui  lui  méritèrent  une  place  diflinguée  par- 
mi les  Savans  de  fon  tems.  La  capacité  reconnue  de  CumclUc  engagea  la  Dame 
de  Borfele  >  veuve  de  Philippe  de  Bourgogne ,  à  le  prendre  chez  die  en  qua* 
Iké  de  préeepfeor  de  fon  fils  Adolphe ,  Seigneur  de  Beveren.  Il  rempliflbit  cette 
foni\ion  en  1498,  &  dcmcuroit  auf  rès  de  fon  élevé  avec  rrafuc,  dans  le  Chftteatt 
de  '<£andenburg.  Mais  comme  Battus  avoit  aullî  étudié  la  Médecine ,  il  Ce  dif> 
tingoa  encore  dans  cette  Prorefiiou,  &  parvint  à  remploi  de  Médecin  pen- 
fionnaire  de  fa  ville  natale,  où  il  mourut  en  1517.  Les  Bibliographes  ne  lui  at- 
tribuent qu*im  Ouvrage  impiimé  en  x^u  ;  ccft  une  Defcriptk,»  du  mmde  e» 
l^'lauiand. 
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BATT'JS  ("Liévin  )  naquit  avant  l'an  1545  à  Gand  ,  fuivant  M.  Paquoty 
êcà  Roftock,  félon  Mtkhior  Aian,  Ce  dernier  fentimeot  n'eft  pas  probable; 
car  Barthdémi^  père  de  L'Uvln ,  ne  fortit  de  Gand  que  vers  Tan  155^,  d'où  la 
fruyeur  qu'il  avoh  de  l'Inquifîtion  le  fit  paiTer  avec  Martine  Bigot ,  la  t'cmmc  ,  à 
Roaock,  pour  y  profit  librement  le  Luihéranifine  dant  teqoel  il 
élevé. 

Dès^  que  Liivia.  Battus  fut  en  dge  d^aUer  au  Colicj^^e ,  ion  pere  le  mit  fous  la 
CDoduite  de  /cm  Otham.  qui  loi  enreigfiia  les  Langues  Grecque  &  Latine,  qu*il 
profcflbit  à  Gand  avec  beaucoup  de  réputation.  Ue  cette  ville  ,  Liévln  palTa  & 
Anvers ,  où  Jean  Stadiui  lui  apprit  les  élémchs  des  Matîiématiques  ;  mais  au 
bout  de  deux  ans,  il  abandonna  les  Pays -bas  &  luivit  Ibn  pere  à  Roflock. 
U  y  continua  les  études  jufqu^au  tenu  qu'il  fe  rendit  à  Wittembetg  pour  y  faire 
ion  cours  de  Phîlofophic ;  &  après  y  avoir  été  reçu  Maître-ès-Arts  en  rj^g, 
U  revint  à  Roiiock  où  U  fe  mit  à  faire  des  Leçons  particulières  de  Mathéma- 
tique. Elles  furent  tetlemem  goûtées ,  que  la  Régence  de  cette  ville  ne  tarda 
pas  à  lui  ccinlier  une  Chaire  pour  enïeigner  publi<iucmcnt  cette  belle  Science. 
Il  la  remplit  l'elpace  de  lix  ans,  c'eft-à«lirc  jufqu*en  1505,  que  la  guerre  &  la 
pefte  le  contraignirent  de  fe  retirer  ailleuri.  Il  prit  le  parti  d*aller  en  TtaBe, 
&  après  un  féjour  de  quelques  mois  à  Padotte^  il  vint  recevoir  le  bonnet  de 
Doiîleur  en  Médecine  à  V'enile.  K.ev(îtu  de  ce  titre ,  il  reprit  le  chemin  de 
Roftock ,  où  il  enlèigna  dans  les  Ecoles  de  la  l'acuité  pendant  vingt-cinq  ans; 
mai*  comme  il  ne  le  borna  point  ft  la  Chaire ,  &  qu'il  pratiqua  ta  Médecine  * 
avec  une  égale  réputation  ,  il  mérita  les  regrets  de  l'irnivcrfitt  &  du  public  , 
lorlqu'il  mourut  au  mois  d'Avril  1591.  On  n'a  rien  de  lui  que  quelques  Let- 
tres Mé«fidn«les  qui  Onit  été  tnfSrées  dans  les  M^dlanea  de  Fhan  Smedus, 
fbn  coufîn  ,  imprimés  à  Francfort  en  x6ti  ,  în  8. 

Battus  fur  marié  deux  fois;  en  premières  nôces  avec  ^nne  von  Pegelt ^  De» 
moifelle  de  qualité  ;  en  fécondes ,  avec  Magdddne  Tanck.em.  Il  eut  deux  fils 
de  fa  pf emiere  femme ,  favoir  Omtad  Médecin  &  LUr^  Avocat. 

Battus  ,  (Conrad)  fils  atné  du  précédent,  naquit  à  Roftock  le  13  Mai 
Il  Ht  les  premières  études  dans  la  patrie  »  les  cominua  pendant  deux 
ans  à  Konigsberg  ,  &  les  acheva  ;1  Hclmftad  fous  les  ProfcfTcurs  Jean  Cnrcfîus  , 
Duncan.  Liddeiius  Sx  Corneille  Martinius.  Il  n'avoit  encore  pris  aucun  grade  en 
Médecine ,  lorfqu'â  ton  retour  Konigsberg ,  il  fe  dévoua  an  iêrvtee  des  liabi* 
tans  de  celte  ville  que  la  pcfîc  défola  en  i6cz  ,  coînme  Tes  fo'ns  Purent  fuivis  du 
plus  grand  fuccès  ,  ils  furent  aulli  raagniH^ucment  récompenlés.  Après  ce  coup 
d'eflai  ,  il  voyagea  en  Italie  &  en  France ,  pour  fe  perfectionner  encore  dans 
«m  Art  qui  lui  avoit  déjà  fait  tant  d'honneur.  Il  fepnt  le  chemin  de  fa  patrie 
par  Bâie  ,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Dof^cur  en  1604-  C'étoit  à  Roflock  qu'il 
avoit  dcflcin  de  fe  Hxer  ;  il  aimoit  fes  concitoyens ,  il  vouloit  leur  être  utile  { 
maia  il  mourut  dam  cette  ville  le  30  Décembre  1605 ,  de  la  manière  du  monde 
la  plus  furprenante.  Dans  le  tems  qu'il  ibniîcoit  à  fe  marier*  il  fe  laifla  tomber 
le  long  de  l'efcalier  de  la  mailbn  de  l'on  frère  &  fe  tua  malheurcufement  d'un 
couteau  qaH  tenoit  à  hi  urain^  avec  le<|uel  U  fe  perça  le  bas^v^iire.  U  écrit 
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quelques  Lettres  fur  d«$  maticres  de  Médecjie ,  i^ai  ont  «ofli  été  borées  daa» 
les  Mi/ieUanea  de  Henri  Smethis. 

BATTUS  ,  (Charles) Ecrivain  Flamand  du  XVI  ficclc ,  dont  M,  Paqmt  fait 
nemioii  dans  le  doiisieme  Tolutne  de  fes  Mémoires  pour  Icrvir  à  I  HUloire 
Littéraire  des  Pays  -  Bas  ,  apprit  rAllemaod  &  le  Fran:oi<,  &  fut  Médecin 
ordinaire  de  U  ville  de  Dordrccht  en  159-  &  159};.  ()n  a  de  lui  ^jlufieurs  Ou- 
rrages  ,  ton*  en  Langue  Flamande  ,  dont  l'Auteur  que  je  viens  de  citer  , 
rend  les  titres  de  cette  manière  : 

Idvre  de  Médecine  ,  où  font  J^crltes  fontes  le^  parties  internes  &  externes  du  corpe 
humaitt  ,  S  leurs  maladies  depuis  la  téte  jufqu'aux  pieds  ,  avec  la  manière  de  les  euMr  , 
traduit  de  l^Uemaad  de  Chr-^epke  H^infkng,  Deuxiene  mioa.  Dordrccht  ,  isQ-,  , 
160  r  ,  in  folio.  '  »    dvj  » 

J^atique  de  la  Chirurgie  comptfée  ea  Frmfds  par  Jacquet  Galllemeaiu  Dordrecht  » 

La  Chirurgie  &  toutes  les  Œuvres  d'^mbroife  Paré  ,  ea,  vingt-huit  livres,  avec 
du  figures  d'ylnatomie^  d'injhumens  de  Chlnrglc  ,  Je  divers  moufires  Qc  Amfierdam* 
1015  ,  bt'fol.  Les  cftampcs  Ibnt  en  bois  &  fort  groflieres. 

lÂvre  amtmant  divers  feereu  pour  la  jirts  9  pusr  la  Midedne.  Amfterdan  ,  In-VX. 

Manuel  dci  Chirurgiens  ,  avcr  h  Traité  d^lhpjwrittc  fur  Us  plaies  de  laOU,  9 
celui  de  Guillaume  J'aùriciui  de  Hildea  fur  la  brûlure,  Amaerdam,  1653,  M-ia, 

BAVAY  (  Paul-Tgnnce  DE  )  naquît  à  lîruxcllcs  1c  -5  Février  i;ro4  ,  d'un 
pcrc  qui  s  étoU  appliqué  à  la  Chymte  &  qui  avoit  iàit  des  dépsnfes  confi- 
dérablci  dans  cette  partie.  Il  foivît  la  même  carrière  èt  négligea  tout  autre 
genre  d'étude  ,  màmc  ccV.c  du  Latin.  Il  éioit  déia  marié  &  avoit  pluficura 
entans ,  lorlqu'il  tourna  les  vues  du  côté  de  la  Médecine  ,  pafla  à  Louvain 
«>  1735 .  c>ù  a  fuivit  les  exercices  des  Ecoles  &  fit  de  t.U  progrès  dans  la 
Langue  Latine  At  la  profelfion  qu'il  venait  d'embrafTer  ,  qu'il  fut  reçu  à  la, 
Licence  le  -i  Juillet  l^^,7■  De  retour  :\  Bruxelles  ,  il  s'appliqua  à  rArntomic 
avec  tant  d'ardeur,  qu'il  s*occupa  pendant  huit  ans  de  la  DiiTedion  de  tous 
les  cadavres  qu'il  pur  fe  procurer  ;  mais  hiecafion  fe  préfenta  en  7746  de 
fati&faire  l'on  goût  À  cet  é^^ar J.  Les  Français  s'emparèrent  de  Bruxelles  au  mois 
de  Janvier.de  cette  année,  &  il  iut  nommé  Médecin  en  chef  des  Hôpitaux 
militaires.  Dètolors',  il  fit  tranfporter  les  cadavres  dans  une  fallc  qu'il  avoit 
fait  accommoder  ,  te  il  dilTéqua  journalierement  en  préfeoce  d'jn  grand  nom. 
brc  d'I'lcvcs.  Aj^rès  qi?f  ]"<  Troupes  Françiifes  eurent  évacué  Bruxelles  en 
*f49»  Bavay  tut  ciiarge  de  licmontrcr  publiquement  PAnatomie  ôt  d'cnleigncr 
la  CÛrorgle  ;  il  donnoit  fes  Leçons  en  Latin ,  en  François  fie  en  Flamand. 
Mais  les  vives  difcuflîdns  qu'il  eut  avec  fes  confrères,  6i  la  condamnation  à 
ime  amende  que  le  CoUege  de  Médecine  de  Bruxelles  prononça  contre  lui  ^ 
Tobligcrcnt  à  quitter  cette  v9le  ;  il  fe  retira  à  Dender monde  dans  la  Flandre 
Autrichienne  ,  &  il  y  continua  à  exercer  fa  profeflion.  Quelque  tems  «prèa» 
il  revint  à  Bruxelles  ,  où  il  eft  mort  le  ao  Février  176S.   (^n  a  de  lui  : 

Petit  Recueil  d'Obflrvations  en.  Médecine  fiir  les  vertus  de  la  Confeâioa  tonique  , 
r^Muttve  9  iUuréU^e,  Broxetlei  9  1^53 1  ûi-is. 
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Mé^tâe  emate  ,  aifie  ,  pea  eouteu/l  ,  uâle  mx  Mtiedns  ,  &  àbfhbmmit  nictf- 
faire  au  public  Indigent  ,  pour  la  guérifun  de  plufieurs  maladies.  Bruxelles  ,  1759, 
in-ia^  &  1770,  in  ia,  avec  l'Ouvrai^e  précédent.  Ih  font  l'un  &  l  auire  relatif 
à  Ift  CoafeSion. ,  dont  l'Auteur  dit  avoir  fait  la  découverte  en  1750.  Il  parott 
qim  roîpioil  marin  U  Pirb  de  Florence  en  font  la  bafe  ,  mait  ce  M6dedui 
ifappreiKt  poiii(  la  manière  de  préparer  fon  remède. 

BAUDERON  «  (Brice)  Médecin  natif  de  Paray  dans  le  Comté  de  Chai* 

rolois  ,  travailla  avec  beaucoup  de  fuccès  ;\  la  compolition  des  médicamenSf 
&  publia  en  François  une  Pharmacopée  qui  a  été  iong-tems  en  vogue.  Il  s'éta- 
blît à  Macbo  ,  où  il  pratiqua  la  Médecine  pendant  pigfieort  années.  Ceft  de 
cette  ville  qu'il  date  la  Préface  d'un  Ouvrage  Latin  ,  quf  a  été  imprimé  à 
Paris  £n  1610  ,  in^\  ,  tous  le  titre  de  Praxii  Mcdica  in  duos  Traciatus  diftinSfa.  H 
nou«  y  apprend  qu'il  avoit  atoct  80  ans ,  &  que  depuis  50 ,  il  cxcrçoit  fa  pro. 
felfion  ;  mab  il  ne  furvécut  pas  long-tems  à  cette  année  ,  car  on  fait  qu'il 
mourut  avnnt  l^i  tîn  de  1623.  Sa  Pharmacopée  a  paru  à  Lyon  ^  1588  «  I596  « 
1603 ,  i6ib  )        »  àî  depuis  en  L>atin  ,  fous  ce  titre  : 

PkurmMiapaa  i  GdUco  U  Leibmm  vtrfa  à  Philemtme ,  HMlando  ,  ad  aé^d/a  fiât 
paraphrafis  mifcendorum  medicanuntoram  modus.  Hulc  accedunt  Joannh  Dubois  Ob- 
fervationci  in  methodum  mifundoruhi  medicam&iuoram  qiue  ta  quoùdiaao  /liât  ufu,  Londini  » 
1639 ,  in-foL  Ha^tB  Comh'tt ,  1640 ,  11  y  a  de«  éditions  FrançoiTes  poftériewei 
aux  Latines;  l'une  eft  de  Rouen  ,  1644,  f/j-4,  l'autre  eft  de  Lyon,  1663,  ^''•l. 
Il  y  en  a  encore  une  de  Lyon,  1681,  <n-8,  avec  des  additions  de  Sauvapmn. 

Gratien  Baudcron ,  l'on  fils  ,  aufll  Dodteur  en  Médecine ,  s'étoit  déjà  fuit  une 
répoUidoQ  bnHa6te  par  fes  Ecrits  ,  lorfqo'il  moumt  en  1615  ,  i  l'âge  de  3a  ans. 
C'eft  tout  ce  qu'en  difcnt  les  lliftoriens  ;  ils  ne  font  mention  d'aucun  de  ces 
Ecrits  fur  lefqueU  Us  fondent  la  célébrité  de  ce  jeune  Auteur.  On  trouve  ce- 
pendant ,  dans  ?«  Bibliothèque  Lorraine,  -que  Grathai  avoir  conipoft  nn  l>aité 
d'Anatomie  &  un  Ouvrage  fur  les  maladies  épidémiques  de  fon  tcms  ,  qui  n'ont 
pas  été  imprimés.  On  lait  d'ailleurs  qu'il  a  aioutc  des  notes  à  la  Pharmacopée 
de  Ibn  perc ,  &  qu'il  a  fait  un  Difc(Hirs  apologétique  en  faveur  des  fentiment 
qne  celui^d  avoit  au  fuiet  de.  la  Tbériaque. 

BAVERIUS  ,  (  Jean  )  natif  d'Imola ,  cnkeigna  la.  Médecine  à  Bologne  vers 
la  fin  du  XV  fiede.  H  nous  a  laiffê  un  Ouvrage  »  dans  lequel  on  trouve  qoéU 
ques  réflexions  pratiques  alTez  utiles  ,  &  beaucoup  de  preuves  du  penchant  de 
l'Auteur  à  furcharger  fes  malades  de  drogues.  Cet  Ouvrage  eft  intitulé  : 

Cbejïïte  de  R*  Medieâ  fia  mrbtntm  curatàn^ts.  Bwmiét  ,  148^  ,  In-fitL  jt* 
gaaoraA  ,  1541 ,  iii-f.  Pti^  »  ^S*^  »  '■'M 

BAUHIN  ,  f  Jean  )  or^ftnnire  d'Anuens  ,  s*acqoit'beaaecrap  de  réputation 

en  France  ,  en  Angleterre  dans  les  Pay«-Bas.  Il  féiourna  afTez  de  teros 
dans  l'une  ou  l'autre  des  villes  des  Provinces  Belgiques  ,  pour  faire  croire 
qu'il  a  eu  l'envie  de  s'y  fixer  ^  mais  comme  il  Ce  roéloit  de  dogmatifer  fur 
la  Kel«ioii  «  a  .  en  fonit  poor  .fe  foulinire  ans  peines  qu*il  avoit  mérités* 
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{Mr  Ta.  conduite  ,  &  fe  Tctîra  à  BAle  «  où  Q  exerçt  la  Médedne  h  H  Cht> 

Turgie  pendant  quarante  ans.  Il  mourut  dans  cette  ville  ,  en         ,  dans  la 
;riin«  année  de  loQ        ,  laifiknt  deux  fiU  p  /eoa  &  Gajpar  ,  doot  nous  al-  . 

Ions  parler. 

BAUIIIN  ,  f.TeanJ  (iîs  aîné  du  précédent,  naquit  à  B\Ic  en  1541.  Son 
perc  fut  ion  prcniitr  IVlafirc  ,  &  de  Ibn  Ecole  il  pafîa  à  celle  de  fuchs ,  qu'il 
îuivit  pendant  Tannée  15160.  Ea  156  ,  il  quitta  Tubin^ue  pour  s'attacher  au 
cdlebre  Gcfncr  ,  qu'il  accompagna  au  plus  haut  des  Alpes  fous  lequel  il  lit  les 
plus  grands  progrès  dans  la  Botanique.  Cette  l'cience  étoit  la  pallion  de  Bmif^ 
JU»  ;  il  fut  pendant  5a  ani  à  chercher  dea  plantes  i  Lyon  ,  ft  Montpellier  g 
à  Embrun  ,  à  Genève,  à  Montbellianî  &  dans  le  Duché  de  Wirtcmbcri». 
Sur  la  Hn  de  la  vie  ,  il  fut  Médecin  de  la  Cour  des  Princes  de  ce  der- 
nier nom ,  6t  mourut  à  leur  lervice  en  1613.  ^^vC\  les  titret  des  Onvnigea 
qunl  a  laiffës  : 

McinorabUis  hijîoria  luporum  alîquot  rabiânrum  ,  qui  cîrca  annum  1590  ,  apud 
J^îonpd^iiiiiim  &  Bcjfortum  ,  multorum  dapind  ,  pubUci  graj[ati  funt,  Muntisbcli^ar' 
jt  ,  1591  »  ift-8.  n  lèmble  «  Tuivant  M.  Carrere  ,  qne  ceft  en  Franfms  que 
cette  Hilloirc  à  paru. 

De  fleaaii  à  Divis  ,   SancUfqae  aùmen  habemiboi.  Bafilex  ,  1591  ,  in-8.  avec 
4*auties  Ouvrages  publiés  par  les  (bina  de  foa  (îrere  Gafpar, 

yivkur  ingcniù  ,  criera  moitls  trunt.  C'cft  Tinfcription  mife  à  la  tôtc  d'un 
"Livre  qui  tut  imprimé  ,  fans  titre  ,  Tan  1592  ,  ta  long  fondât.  U  tczAt  des 
Inlecles  &  des  plantes. 

De  plantit  ytbfynthii  mmen  habentibus.  Monthbtlîgardi  ,  159^  ,  1599 ,  in-8.  avec 
.un  Traité  fur  la  mSmc  matière  ,  de  la  ùofxa  de  Clmàt  Moccari  ,  Apotbi* 
jcaîre  de  Troyes  eu  Champagne. 

HifiiHiû  novi  9  MéadrabiUs  Fonds  ,  Bdntiqnt  Boltaifis  in  Daeem  Whrtea&eipe» 


gue  énuméradon  de  plantes  &  de  fruits  ,  à  la  luïte  de  cet  Ouvrage. 

De  aquîs  medUads  aova  maktia»  faecuor  Ubris  emnprehenfh.  ^itur  in  lit  <le 
fimtibus  cdtlffUm  ,  Thcrmis^  Mdndi  mJverfie  Europa  &  pniijjîmàin  Ducatàs  Jfir- 
tênibergici  ,  eoriim  iiùxti^'nii'ns  ,  metallh  ,  fucds  ,  i/urjllpandi  &  utcndi  modâ  ,  ac 
eorum  virlbus.  Jum  dis  vanh  FqQilibus  ,  Stirpibus  ,  JnJ'ectis ,  quorum  plurima  figurs 
fivt  icMts  ,  9  r^tanum  TaMM  addunnir.  Mondibdigwrdl  ,  1605  ,  1607  ,  i6ia  » 
J/1-4.  A  ne  juger  de  lOuvrage  que  par  le  titre  ,  qui  ne  foupçonneroit  pas 
que  ce  Livre  c(l  bien  différent  du  précédent  1  II  ell  cependant  le  même. 
On  en  a  encore  «ne  édition  en  Allemand ,  qui  a  pam  à  Stutgard  ,  en  160» , 
lorquarto, 

Hijîoria  plantarum  J'rodromus,  Ebroduni  ,  1619  ,  /n-4.  par  les  foios  de  J^aa,- 
Hcnri  Cherltr  ,  Médedn  de  Bàle  6c  Gendre  de  l'Auteur. 

HiJloria  pîantarvm  mdvtrj^is  'J'omus  f  ,  II  &  III,  Ibidem^  1650,  1651  ,  in/oZ. 
C'eft  ;>  Duninique  Chdbraus  ,  Médecin  de  Genève  ,  qu'on  cfl  redevable  de 
cette  édition  qu'il  a  enrichie  de  quelques  augmentations.  Jean  Bixuhin  a  fait 
entrer  dana  cet  Ouvrage  tout  ce  que  ka  plu»  fit vmu  Bottiûaa  aTckot  dît  i 


ad   ^clJulas   Gophi^ctifcs.  ATonihhei 
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fciais  il  l'a  fait  avec  dlTcerneincot.  Tl  n'a  adopté  qoe  les  tneiTlcurcs  defcrifv 
tions  ;  il  a  même  Icumis  leurs  Ecrits  à  hi  critique  la  plus  judicieufe  ;  telle» 
meat  qu'oQ  peut  dire  qu'il  a  traité  fa  matière  avec  tout  Tordre  ii  la  ptéé^ 
flou  qu*il  éioit  poffible  de  lui  donner  de  fbn  tetpf.  Robert  Morîfint  a  fiiit  des 
remarques  lîir  cette  Hi&iire  de«  ptomes* , 

BAUMIN  ,  f  Garpar  J  frère  cadet  du  précédent ,  étoit  de  Bftle ,  où  il  vint 
au  monde  le  17  Janvier  js-'p.  Il  n'avoir  que  dix-Tcpt  ans,  lorfquc  fon  pere 
l'envoya  à  Papoue  pour  y  étudier  la  Médecine  lous  Fabrice  d' yjquapendcatc  ^ 
'  èc  faivant  Dou-las  ,  il  y  réjonrna  environ  trois  ans.  M.  ^Jlruc  dit  que  Béat-* 
hîa  arriva  à  Àlontpcllirr  en  1579  ,  &  il  ajoute  qu'il  choiltt  Dorroman  pour 
Parreio  ,  en  s'îmmatriculant  dans  la  Faculté  de  cette  ville  ,  où  il  reçut  fcs 
degrés.  On  retrouve  cependant  Baahia  en  la  même  année  1 579 ,  à  Parts  ;  fl. 
y  connut  Sa-crta  Pineau  &  luivlt  les  couri  de  ce  célèbre  Chirurgien.  IMnis  ott 
peut  concilier  ces  deux  allcrtiop ,  en  dii'ant  qu'il  a  quitté  Montpellier  pour  peu 
de  tems  ,  6c  qu'il  y  eft  retdumé  après  fon  voyage  de  Paris  ,  dans  le  deC- 
lêtn  d'y  continuer  Tes  études.  Il  n'en  eut  pas  pluu'Si  achevé  le  cours ,  qu*il 
revint  à  Bfllc  ,  où  il  obtint  d'abord  une  Chaire  de  IMcdecine  ,  mais  il  pafla  , 
en  1588,  à  ccUe  d'Anatomie  &c  de  Botanique.  En  1596  ,  Frédéric  ,  Duc  de 
Wirtemberg  ,  le  choifit  pour  fon  premier  Médecin;  le  Prince  de  Montbel- 
liard  &  les  autres  Seigneurs  des  environs  de  BMe  lui  marquèrent  aoffi  ta 
plus  grande  confiance  i  cependant  fi&Ie  étoit  l'a  demeure  ordinaire,  U  y  monrut 
en  1604  ,  à  r:\ge  de  73  ans  ,  dix  mois  U  quelques  jours. 

Baahi%  étoit  laborieux  ,  &  comme  il  p^t  beaucoup  de  foins  pour  recueillir 
ce  qu'il  y  avoit  de  mieux  dans  les  Auteurs  qui  ont  traité  de  l'Anafomîe  &  de 
la  botanique  ,  &  pour  rédiger  chaque  partie  en  un  leul  &  même  Ouvrage  ,  il 
le  Ht  par-là  une  réputation  auflS  Tolide  ,  que  sH  eOt  écrit  de  ion  propre  fonds^ 
Il  pafla  méros  pour  habile  Anatomiftc  ,  quoiqu'il  eût  diflcqu^  allez  rarementi 
Mais  jRto/a»  ne  le  regarda  pas  comme  tel  ;  il  pouUà  la  vivacité  de  ia  cenluré 
julqu'ft  le  traiter  dlwmme  vain  ,  fans  jugement  9t  fans  connoilTancus.  Il  lui 
reprocha  encore  de  fe  parer  des  découvertes  d'autrui ,  fpécialement  au  fiijet  de 
la  Valvule  placée  à  l'entrée  de  l'ileum  &  du  Cç»lon.  Quoîqu'cn  ait  dit  Bauh'm  ; 
quoiqu'il  aflure  d'avoir  apperçu  cette  Valvule  en  1579  ,  avant  qu'aucun  Auteur 
en  ait  fait  mention  ,  il  eft  certain  que  f^aroliu$  &  beaucoup  d'autres  en  avcrient' 
fait  une;  dclcription  exacte  long-tems  avant  lui  ;  cependant  cette  V^alvule  a  retenu 
juiqu  aujourd'hui  le  nom  de  J?auAin.  Mais  paflTons  fur  cette  diicuffion,  pour  donner 
la  Notice  de  les  Ouvrages  flr  de  leurs  difi<6rentes  éffitîons  : 

De  corporis  hnmanî  partibus    cxicmis   lÀbcr    Bafilcc  ,  1588,  //1-8. 

^natomes  Liber  fecundus  panium  fpCTamicurum  traQatîomm  c  ntlncns.  fbidtm^  X591 
,    Ib-S.  Ces  deux  Ouvrages  ont  pam  enfemble  &  Bftle  en        ,  in  8.  * 

^natomica  atr^is  virilis  &  muliebris  hîftaria.  Lugâtml  ,  1597  ,  /n-8.  Bafites 
7609  ,  in  8.  Toutes  ces  pièces  oot  été  refondues  dans  un  lïaité  qui  a  été  iaZ 
primé  fous  ces  titres. 

Dt  corporis  humaal  fa&rlcA  iMrt  qammr.  Bafile^e  ,  t6oo  ,  ln-9, 

InfUmleM  Jbuttomicte,  Baw,  léo^  *M  ,  avec  les  planchcf  de FaroGm  &dc 


Digitized  by  Go 


«88 


B  A  U 


Jajjbllnnt.  nnjth.s  ,  i6ùp  ,  in  i.  Oppeahâmîl  ,  1614  ,  itfftÇ,  b-S.  j!V«Kq/«rtl,  ïtfitf  , 

.  Theatruin  ^aaiomicaai.  francofarti ,  1505  ,  in-î ,  avec  figures. 
.  Thiotntm  Anatomlcum  înfinLis  locis  auaum.  Francofurti ,  i6ai ,  ia-4.  Le»  planche» 
qui  dévoient  entrer  dans  cet  Ouvrage  ont  été  publiées  «parément.  Il  y  en 
a  une  édition  de  Francfort  de  1640 ,  /n-4  ,  foui  ce  titre  :  T'^iv^  fmagines  panium 
corporis  humatU.  L'Anatomic  de  Baahin.  eft  pref<iue  entièrement  tirée  des  écrits 
de  npdt,  n  a  encore  profité  des  dercrîptions  à'Eafiaehi  ,  Auteur  peu  connu 
alors ,  ainfi  que  des  Obfervations  de  Fallnplo  &  de  quelques  autres ,  auxquelles 
il  a  joint  les  ûennes,  quoiqu'en  petit  nombre,  avec  de<î  expériences  afl'ez  fau- 
tives. Qoant  aux  ptancbes ,  elles  (but  pour  la  plupart  empruntées  de 
d'EuJlachi  &  de  Fabrîeius,  • 

De  panu  Cafareo  JJhcr.  Bajîlea  ,  1591 ,  /n-8.  C'cQ  une  trn..iui>!on  de  l'Ouvrage 
que  François  Roujfet  a  mis  au  jour  en  Langue  Fran^-uilc.  Jiauliia  y  a  joint 
^Jppcndlx  ed  ZMwum  de  panu  O^eo, 
Hy,ut  ÎA  Aloyflum  ^ngulUaram  de  fimplkibus.  Bajïk^^  1593,  i,i-8, 
Phyt'ipinax  ,  fin  ,  enumerarh  plantaruni  Ç  2460  J  ab  h:r;hjri'ts  mftrà  fec  tU  defcr'p- 
taruntf  cum  curum  tiijj'crcntiis  :  cui  plurimarum  hadenus  ab  iij'ikm  non  difcriptarum  (iGaJ 
fkceinM  defMptimtes  &  deaomUuntones  aec^en  :  addkU  aliquoi  f  8  J)  kaSfenus  non 
fculptaruin  plantarum  vivis  iconihut.  ^  ^59^,  in-^.  C'cft  un  cHai  par  lequel 

ii  a  prcITenti  le  goût  du  public  fur  l'Ouvrage  qu'il  méditoit  de  publier  fous  le 
titre  de  Plnax. 

Nota  la  Pétri  udnâred  MatthîoU  Commcntarios  in  /ix  Ubiros  Dtofboridtt  de  Wtf» 
teria  Medica.  Ou  les  trouve  dans  le  recueil  des  Ouvrages  de  Manhloh  qu'il  fit 
imprimer  à  Biilc  en  1598  ,  in-fd.  avec  plus  de  cent  dix  planches  ,  dont  plu- 
fieurs  Ibnt  de  Tabernamuntanus  &  quelques-unes  de  Itivméme.  H  y  a  joint  ui»e 
critiqvic  aflcz  judicieufc  des  fautes  de  Matthiole. 

yîiùmadvirjioaa  la  Hijloriam  generdem  platitartm  Lugdani  editatn,  FrauetifarU^ 
1601  , 

J)t  kemaphrodii  I  im ,  mim  flmfirumque  partmm  neturâ  Rbrl  d'io.  Franeofura ,  1604  ^ 
1629  ,  in-Q.  Oppenhcimii ,  1614 ,  in-S.    Il  emploie  une  infinité  de  dtatioiit  pour 
prouver  Texiftcncc  tabulcufe  des  Hermaphrodites.  ^ 
'  De  eimpojltîoae  mdlcamentarum.  Cffinhachn  8  Franeofurtl,  x6id«  2ai-8> 

De  lapide  B^l'i  ir.  L'Mc^f  ,  1613  ,  1625  ,  iVS. 
Oratiu  di   Hominc,   Ibidem ,  1614.9  in-4. 

De  rcmediorum  formalU  Graets^  jiraMkis  &  Lmînls  n^ttà$  Uiri  duo.  Francofurti, 
1619  f  in-S. 

CuiiiH'ii  plantarum  cîrca  Bufîlcrm  fp'-nrè^  nafcenùum.  Baftlea,  1^22,  if^i  ,  /«-S. 
C'cû  un  Catalogue  alTcz  riche  de  plufieurs  plantes  rares.  Il  vaudroit  mieux 
que  beaucoup  d'antres  de  cette  forte ,  fi  T Auteur  n*avoit  point  multiplié  les  ef. 
peces  mal-à-propos  ,  &r  s'il  n'avoit  par'é  de  quantité  de  fimplcs  qu^il  n'eft  pas 
poflible  de  trouver  aujourd'hui,  &c  qu'aucun  Butanifte  moderne  n'a  encore  ren- 
contrée. Emmanud  A'on/g,  Médecin  de  Ràle  qui  •  fenti  tous  ces  défauts,  a  mis 
ce  Catalogue  en  ordre ,  luivint  la  méthode  de  âtarlfi^  &  d«  Rtff ,  ti  Ta  p». 
l)lié  à  Bâie  en  i696,iA'4.  ^ 

Finax 
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Pînax  Theatri  Jiotanici  ,  Jivt ,  Index  in  Thenplirafti ,  Diofcoridis ,  JPUiùi  &  Botani.  * 
etrmn  qui  à  fîead»  ftrl^krunt  lierai  Jftfiha ,  ,  1671,  /n-4.  L* Auteur  appelle 
ce  Recueil  un  Ouvrage  de  40  ans.  Il  y  a  i  pi i  y<i  {dus  de  tcms;  car  il  amaf- 
ibit  déjà  des  plaotes  à  Moatpellier  en  1579,  &c  il  en  avoit  montré  pluGeurs  à 
GttilMiia  qui  mourat  â  Padoue-  «n  1589.  Davantage  de  cette  collcaion  confifte 
principalement  en  ce  que  Bauhln  n'a  laidb  aucune  plante  fans  lui  donner  im 
nom.  A  cet  effet,  il  a  mis.  Tous  une  feule  dénomination,  tous  les  Synonymes 
que  les  Botaniiies  avoicnt  donnés  à  la  indme  plaotc  ,  Su  par-là ,  il  a  épargné  à 
oeu  qui  ront  luiyi ,  les  peines  qulls  auroîcnt  dû  prendre  pour  entendre  ce 
que  les  Anciens  ont  écrit  avec  tant  de  confuflon.  Il  n'n  cependant  réuffi  qu'af^ 
fes  imparfaitement  dans  le  plan  qu'il  s'cft  fooné  ;  tout,  bon  qu'étoit  £6n  deflèin* 
il  l'a  gité  en  'répétai  ^iluOeort  fiais  I»  luêm»  fdante  Ibttt  diflESraas  noms.  JUè^ 
Morifon  a  relevé  les  fautes  ét  BtatkÙL  dans  iw  Ouvrage  iatimlé  :  MélttdMOmtM 
Ge^paiii  MauhiiU  m.  Piuact, 

Pndromas  Tkemri  Botanîet.  Frjmcofurtî,  i6a6  ,  m-4.  Bafikx ,  1671 ,  /  -f.  Il  con? 
tient  la  defcription  d'environ  fix  cens  plantes  ,  la  plupart  d'après  un  Herbier 
lêc.  Les  planches  font  Hdelîcs  &  bonnes  pour  le  rems  ;  mnis  il  parle  de  quelques 
fimples  déjà  connus  avant  lui  ,  comme  s'ils  veooicnt  d'âtrc  récemment  décou- 
▼erts  ,  8c  il  en  décrit  d'autres  qu'on  oe  oonnoU  plus  aujourd'hui. 

EplJloU  aUquot  McMcée,  l/orlberge  ,  xé^s»  îff^,  dans  la  Qfia  Medica  de  Jtm 
Horaung. 

'  Thtettrum  Sotantcam  ,  pars  prlm»,  Bafittm  »  16^-»  1663  ,  Ut^fiA.  fmr  les  foins 

de  Jcan-Gafp  ir  ,  fon  fils.  C'cfl  la  première   partie  d'un  Ouvrage   que,  r.Xufcur  • 
avoit  dcflèin  de  pouffer  jufqu'à  douze  volumes  «  qui  auroient  compris  une  Hil' 
toire  générale  des  plantes.  • 

■ .  BAUHIN  ,  C  «I^sti  -  Gafpar  )  fils  de  Gafpar  ,  Va  point  été  moins  célèbre 
que  fi»  pere  êi  ton*  aïeul  ,  dont  3  portoit  les  noms.  Il  fut  Profelfeor  j| 

Bàle  ,  où  il  cnfeigna  pendant  55  ans  ;  il  fut  mtme  cinq  fois  Re£\eur  de  l'TJni- 
veriité  de  cette  ville  &  dix-neuf  fois  Doyen  de  la  Faculté.  C'efi  à  lui  qu'un 
doit  le  pretnter  voianie  do  Théâtre  Botanique  rque  lba*.pere  avmt  ébauché'; 
il  y  mit  la  dernière  main  &  le  fit  imprimer  en  165O ,  ainfi  qu'on  vient  de 
le  dire.  Il  cft  aufîi  Auteur  de  plulieurs  Ouvrages  dé  fofi  propre  fonds,  qui 
peuvent  donner  de  grands  fecours  dans  la  pratique  de  la ,  Médecine.  C'cft  ainû 
qu'en  parlent  les  Hiiloriefla,  mais  les  Bibliographes  ne  difent  mot  fur  les  titres 
fit  les  éditions  de  ces  Ouvrages.  Ce  Médecin  eut  fcpt  lils  de  deux  Ht-  ,  nt 
quatre  prisent  le  bonnet  de  Doclcur  en  Médecine  ,  &  troi;>  furent  Mmiitrc^  de 
la  ReHgion  Mitendue  réformée.  II  maurot  le  14  Juillet  iû8S«.  ^é  de  rg'aiu, 
étatic  Bé  à  Bile  le  ift  Mart  .1606.  / 

BAUHIN ,  (  Jérôme  )  troilieme  fils  de  Jem^^ar ,  vint  au  monde  à  Bftie 

le  26  Février  lA';^  Après  de  bonnes  études  faites  fous  les  yeux  de  fon  pere, 
il  reçut  le  bonnet  de  Douleur  en  Médecine  &  alla  ,enliiitc  le  pcrfedionner  en 
JtaUe.  A  ion  retour  ,  la  Faculté  de  Btie  fendt  combien  il  lut  importoit  de 
l'attacher  un  homme,  dont  le  îmécite. étoit  généfalemenc  reconnu;  elle  le  mit 
T  O  ME  '       .  O o 
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*au  nombre  c!c  fcs  ProfLfTcurs  en  1660.  Il  paroît   que  ce  Médccm  s'cft  borné 
à  l'eniCJijueniciit  public  ,    car   il  n'a   rien   mis  au  jour  qu'une  nouvelle  édi- 
tioo  ée  Tâhenûmontamn.  D  Ail  deux       >io  in,\  mariage  «vec^^iuM  l'a  fcli.  Ils 
étoienl  fort  jeunes  à  la  mort  eu  1667  ,  à  l'!\;c  de  ^'.ûXi*.^lhSe  Irowre  «^b* 
teujri  <|ui  font  vivre  Jéràm*  M^akiu  julqu^eo  169^.  <    '  t  <-.J...''^ 

L*afné  de  fes  fib  ,  Jté^Ladt  «rfôc  Licencii  «•>  Droit  'CaéTeilIer  ;de  te 
ville  de  H^lc.  Le  cadet ,  Jcan-Gafpar  ,  né  le  22  Juin  1665  ,  exerça  la  Médecine 
à  MontbeUiard  «  fat  Médtàa  éa  Dwe  de  Wirteubcrg^ ,  inoorut  le  19  Mwf 
1705.  ■•  ■■ 

Il  me  reflc  à  pwler  de  tArélcrfe  JSniftiA  »  &crc  de  Jérôme^  &  Gxteme  fils  d« 
jrfan  -  Gafpar  ,  dont  on  a  fait  TTî^nfion  dans  l'article  précédent  II  prariqua 
la  Médecine  avee  tant  de  réputauon  que  SybiUe ,  Ducbeile.  Douairière  de 
Wirtenbeft  >  lé  pffic  ^  ron  fa^kc.  il  noorot  èi  Tige  de  41  bihU  Jf 
rien  des  deux  tntret  jOt  de  Jeat-Gt^par'  qv»  ont  ]»»  i^  boDdCl''d«  IMMf 
en  Médecine.  .  '  >     ,     ■  . 

BAVISANUS  ,  r  Franc  >î-   Dominique  :>  natif  d'Albc  ,  ville  d'Italie  dans  ié 
Montferrat  ,  fut  nommé  Médecin  <i'£ainianuel-?bilil>«»t  de^  biavjûye  ç^^veffK^t^ 
157a  Cétoit  tin  homme'  d'mte  (dmoe  fictt  eonmone  êe  d'oM  {nécé 
|T  mourut  h  Turin  âgé  de  plus  de       an,  ^  &  il  laifla  tn  fniblk  : 

jUi  pijcuid  fattitari  né  Ha^iii  di  /""aldicri.  Turin,  i6j'4,  in~V.  '  ^ 

Magnas  Hippocratts  Mcdico-MtO'alis.  Tàarlni  ,  1682  ,  /n  4.  On  y  troave  det 
Commentaires  monox  & niédiciiiaux  rnr  .Im  deug  première»  fe^Uon  de*  Afdn^ 
rifme*  d'i£^ppoer«e,  .        ...  ; 

T* AT"\llv  .  At.i  liT  ^  né  4  Scnlîs  le  26  Févricr'syft8»'s*appKqa«'de  bonaç' 
heure  à  i'etude  de  ia  Pharmacie  &  de  la  Cliymie  ,  fut  reçu  Mattrc  Apothi- 
caire à  Paris  en  T752  ,  &  de  l'Aca  lémic  R.oyale  des  Sciences  de  cette  ville  en 
'77.1-  cxaflitude  dans  la  préparation  des  médicament ,  I«i  Cours  publics  de 
Chymie  qu'il  fait  d'une  manière  diftinguéc  ,  ont  répandu  Ion  nom  dans  la  Capi- 
lale  auiii  avantagcufcmeot  ^uc  ibs  Ouvrages  Tuot  fait  coonoitre  daas  les  p^yt 
étrangers.  Voici  les  titres  de  ceim  qu'A  «  pubiiéf  julqa'aQjourd*bui  :V  1 

Plan  iTun.  Cours  Je  Chymie  expérimentale  &  Vitifonnéc  ;  avec  un  Difcnurs  hiJ]or!</ue 
fur  la  Chymie,  Paris  ,  1757  ,  /«-S,  11  a  ik>naé  cec  Ouvrage  avec  M.  Macqupt 
Médecin  de  Pari». 

Dljj'crtailon  fur  l'^1?.;her  dans  laquelle  on  cx.int'n:  les  différint  froiûiti  du  mSéÊ§t 
de  icfprit  de  vin  avec  h<!  rr-f;^'?  minéraux.  Paris,  1757 ,  -  12.  L'Auteur  tra'tc 
toutes  les  expériences  en  dciau  ;  mais  il  fe  borne  à  ia  manipuiaxioa  ,  laas  eatrjcr 
dans  les  railons  phyfiqoes ,  ni  dans  les  propriétés  médicinales.    .  t^', 

rJémem  Je  Pharmacie  théorique    &  pratique.   Paris  ,  1762,  1769  ,  177';  ,  in-S. 

Manuel  de  Chymie  ,  ou  ,  expofé  des  opérations  de  la  Chymie  S  de  Imrs  fro^tiu. 
Paris,  1763,  1765  &  1769,  în-ti. 

Mémoires  fur  les  argllUs  ,  ou  ,  recherches  6?  expériences  cliymîqtt€9  9  phyfîques  far 
la  nature  Jes  terres  ies  rht^  p-npr--:  à  l'  griculture  ,  &  fur  la  ffiqyàw  de  faiU^ 
celles  qui  foat  fiirila.  Paris  ,  1770  ,  /n-8. 
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Ch^le  txperîmtiuaU  &  raifioMéi.  Pârii  ,  iJI^ ,  3  volumes  «1-8.  Cet  Ouvrage 
a*t  de  rapfkirt  4Ù*«a  règne  nttoértl.  v 

BAUSCH,  CLéooardJ  Médecin  vie  Scbwchifitrt  en  Franconic  ,  le  fit  beau- 
coup de  répon^n  au  commencement  4»  tVII  fiecle  par  les  Commentaires 

qu'il  publia  Tur  quelques  Livre*  d'Hippocrate.  Le:  ISlcdccins  EipagTiols  paroifFcnt 
avoir  ellimé  fes  Ouvrages  •  cwc^  il»  en  donnèrent  une  édition  ^  Madrid  ^  tous 
ce  dore  :  ,  . 

'   Commàuârû  1»  lân$  ItippocratU  de  hcU  in  homlnt.  De  mtdUMmtiao  pmrgOÊU» 

De  afu  verarrl     Dt   Hâta.    Matrid ,   1694  ,  ia-fol. 

Jiaujch  eut  un  fils  ,  nommé  Jean-Laurent  ,  qui  naquit  à  Schweinfurt  le  *o 
de  Septembre  1605.  Après  avofar  étudié  la  Mcdcciac  en  Allemagne ,  il  voya» 
gea  en  Italie  pendant  deux  ans  ,  &  vint  enfuite  prendre  le  bonnet  de  D  vc- 
teur  à  Alnwf  le  39  Juin  1630.  Il  obtint  la  place  de  Métkcm  de  la  viiLc 
natale  ,  U  en  fiit  même.  Ecbevjn  ;  naââ  tien  ne  lui  fir  plus  d'honneur  que 
Wifibliflêment  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature  ,  en  1651.  On  le  doit 
A  Tes  Ibins  ,  6c  il  en  fut  le  premier  Président  ,  tous  le  nom;  de  Jt^fi^  Ce 
Médecin  mourut  le  17  Novembre  1665  ,  &  laiOk  quelque!  Mémoires  dans  le 
goût  de  ceux  que   l'Académie  d'Allemagne  a  inférés  d&ns  Tes  Recueils. 

Schediafmata   bina    curhfa  de  Lapide  hj:m<itirî  ^  a-ihe.  Lipjix  ,  1665  »  ^""^  » 
ligures.  U  a  plis  à  la  téte  de  cet  Ouvrage  une  DilTertatioa  De  fanguiae  ,  fie 
dans  Ton      PamTe-  de  cet  Alfémoiref  ,  il.:ii.glia8        ffmarques  fur  iea  M- 
mnrrhagies   &  ii:r  les  plaies  mortdlei  on  non  mortelles  ^(  aatis  HsUer  ,  qui 
en  parle  ,  n'en  fait  pas  grand  past  -  :  <     •  r 

SehedlaflM  atriefim  de  Uaieonu  fit^l.  Fratifiavîte  ,  1666 ,  in-% ,  avec  Vjhdur» 
facra  àt  J,  AL  Fehr  ,  qiii  fuccéda  à  d«É<  la  ^Aaoe  de  Préfidenif 

l'Académie  des  Curieux  de  la  Natare.        '  '  ' •  " 

Schediafim  pofthumum  de  C£ruhn  &  chryfucoUa.  Jena  ,  1668  ,  <n-8. 

BAYER.  (  Jean -Jacques  )  Voyez  BAIER. 

BAYLË  ,  C  François  )  lavant  Médecin  6c  Profeflcur  Royal  de  la  Faculté 
des  ArCt  en  l'Univcrlité  de  Touloule  ,  étott  de  Saint  Bertrand  ,  Ville  'de 
France  en  Gafcogne.  Il  mourut  le  Septembre  1709  ,  dans  là  B^me  année, 
ayant  rempli  les  Ibnclions  de  Profeflbur  julqu'à  la  fin  de  les  jours,  C  étoit  un 
homme  droit  ,  qui  regardait  ]c  mérite  des  autres  havans  funs  envie,  Hg.  qui 
fermoit  les  -^ux  fur  le  fîen.  Grand  <r  rigide"  oUervateur  de  la  difdpline  ,  11 
vonloit  que  tout  le  monv^c  Te  rangeftt  à  Ibn  devoir  ;  égal  à  lui-mCme  dans 
la  prospérité ,  inaltérable  dan«>  Tadveriité  ^  il  fit  parottre  dans  les  pluj  fâcheux 
acddens  la  fermeté  d^  PUlofoplie  ChréiWnv  OS  voit  les  dlffilcens  Eenti 
qu'il  a  publiés  ,  qu'il  étoit  aufli  grand  I^hyficien  qu'habile  Médccm  ;  on  y  , 
voit  même  qu'il  a  remarqué  bien  des  cholci ,  qu'on  a  enfuite  données  au  .pu» 
blic  comme  de  nouvelles   découvertes.  Ses  Ouvrages  font  :  •' 

Syjlema  geiurulc  Phlkftfhia.  1669  ,  în-Q. 

Dijfcnailiitui  Mcdica  rrcs.  I  ,  De  caujh  fiuxàs  menfirui  muîlerum.  JT ,  De  fym- 
fotlûa   variarum   awporis  panium  cum  utero»  JJI ,        ufu  laciis    ad  tabidjs  re^ 
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fieUndM  9  dt  vauftmiMe  te  PUurUtée.  Tokfe  ,  t6fO  ,  ln>-^   1681  «  àmat  ^Êàtlh 

mes  in- 12.   Brunis  ,   1678  ,  inS. 

TraSatus  de  ^popUxia,  Tolafe  ,  1676  ,  in- 12.  Hagf  Comîtis  ,  1Ç78  > 
PjtMtmata  Phyficti-Mkdteû.  Tohfe  ,  1677 ,  1681 ,  Itt-Pi,  il»'  CoiieëniMit'  en  boiîa< 

partie  la  prariquc  de  la  Médecine  ,  &  trattent  ipécîalcmcnt  de  l'utilité  de  la" 

i'aipnéc  ,  fur  les  effets   de  laquelle  il  a  penlé  iV- peu- près  comme  Bcllinh 
JJijjLrtationtiS  Phyficx  ,  ubi  principia  piopritiaium  in  aecononiia  corporis  aniautlit , 

te  ^Mtls  9  aiUmaliètts  dfomfirmmr.  .7b^/3e  «  te-ia.  Camitls  >  1676  « 

in-îi. 

Hijloîre  jinmmiqui  d'une  ^rtiffejft  de  as  an».  Touloufe  ,  1678 ,  ln-12.  Paris  ,  1679  » 
te-ia.  *         ■  .    '  ■'■ 

Diffcriîit'j)  i!c  cxpcrtentia  ^  ratlohe  conjun^cnJâ  in  Phyjîc.i  ,  Medic'nH  &  Chl- 
rurgiâ.  Hag£  QmitU  ,  167U  ,  in-13.  C'eft  1^  titre  de  la  Traduétipn  d'un  Ecrit 
4a1l  'avoit  pobli^  ea  Françf>i<:  A  Paris  en  li^s  *  te-ia.  -H  eft 'cMdté  à  M> 
Sourddot  qui  invira  plufictirs  ibis  l'Auteur  k  iê  rendre  à  Paris  ,  oA  3  liû  pto- 
mcttoit  un  étaWiftcrncnt  hon  -rablc.  ' 

Relaiiim   de  l'étal   dt   quelques  fcrfmncs  prétendues  pojptdées  ,    faite  d' autorité 
Parlement  de  loulmfe.  Tèolourc  ,  1602  ,  /n-12. 

Difcrùûau  fur  ^ud^ei  qa^im  dt  Phy^jiue  9  de  AUdeciiu.  Toufoufe  ,  1688 , 
ia-i%.  •      '      ■     >   ■  •  •  >,  •  • 

Ji^imiMts  Pky^cé' •  Toiéfa  ^  rfoo- ^  Ut-^*  Parîps  \  ijfoi  »  {11-4.  Cet  Ouvrage 
vaut  mieux  que  la  plupart  des  aôtres  •  Traitét  *ëe  "Pliyfique  qui  ont  paru  au - 
commencement  de  ce  lîec^e.        .1    •  ' 

Optra  ûmnîa.  Tolofie  ,  1701  ,  quatre  volumeti  •Ir'4.  -         •  '      •     •  r     '  *  ,\» 

BAVRO  C  Pierre  ,<?e  J.  na*juit  à  Turin  vers  l;aii  1460,  11  enlcigpïi  ia.  Mé- 
decine dans  les  Ecoles  de  cette  ville  ,  .fk  ftafTa;  enfiiite  i  la  Cour  âA-  ft 
fut  premier  Médecin  de  Charles  III  ,  Duc  de  Savoyc.  II  mourut  dans  fa 

Ktrie  le  premier  Avril    155Ô ,  fit  fut  enterré  dan$  TEglite   principale  ,  où 
la  mit  une  épitaphe  fur  fon  tombeiin.  Nous'  av^  quelques  Ouvrage*  ^e 
fa  façon  : 

.De  pejUlcniia  ejuf^uc  cuijitortc  per  pr^efervaiiomm  Si,  çuratioaum  regimof.  l'^ini, 
1507,  i/1.4.   Parijus  ,  151;,  ,  /«-a.  J. ,  .    ."  .  . 

Lexypyrette  perpétua  qu.tflionis  &  'ethtextffam,,  JhluthK  De  oaKiUûte  Faaitufis  Mif' 
dictna.  Ti.'urini  ,  iflî  ,  in-f>I. 

De  med>.adii  bunani  corporii  aialis  Enchyridion. ,  quod  vulgu  Vcni  mçcum  voduit, 
Safllue  ^  I5f>;>  ,  :578  ,  in-d  ,  par  les  foins  iSv.  Thée^ore  .  Zmnçer^  Lu^dfud  f  ISf  l» 
te-12.'.  Trdacofurd,  itfia; 'te-ia.      ;   .       '  '  . 

BAZIN,  (  N.  ^  Médecin  François,  qui,  après  avoir  reçil  les  honneurs  du 
Doctorat  dans  i'I'niverlité  de  Strasbourg,  exerça  (a  profeiïion-  dans  la  tntec 
ville.  Il  étoit  correCpondant  r'e  rAcadémx'  des  >»cienccs  d.;  Ppris  depuis  quel- 
ques années ,  lorf^u'il  mourut  au  mois  de  Mars  1754.  (^n  a  de  Im  : 

Ohftrvafnns  fur  !:s  p!dn!:<  <^  leur  dnalo^îe  avec  les  U^iSet,  Strasbourg ,  1741  ^  sit  8, 
Traiii  di  l^accroijement .  an  j.'itiiues.  1743,  ia-lK  •  -  " 
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JSftoirt  des  abtilles.  Paris,  1744»  deux  volumes  ia-ii. 
Lettre  au  fujet  des  Mimaux  appàlit  polypes.  1745  ,  in-ll. 

^Ibré^é  de  /  /r  ;/ /;  l>  des  infeatt ,  pow /in4r  dt  ^UU*  à  tl^floirt  dkt  tMlu.  Parw» 

1747  ,  deux  voiumei  io-xa. 

■ 

BAZIN  ,  CGuîlIaumc)  Doyen  de  la  l'acuité  de  Médeoiae  de  Paris  ,  fut  fouvcnt 
élevé  à  cette  cbarge  honorabic.  ba  première  éiedUon  cit  du  mui&  de  Novembre 
,  èt  'û  fin  coDtiiiué  en  i4f^  Se  142^4,  .l/t  fe<H>9<le  eft  du  mftve  .mois, 
1483 ,  &  on  le  choiGt  de  aouireatt  en  1484.  U  fut  encore  nommé  ta  Péceott 
en  1488  il  1489»   •  '  ' 

Ce  fiit  vers  1415  que  la  Faculté  de  Paris  fit  élever  le  premier  é<fifîce  i  fpn  . 
uCagc,  dans  la  rue  de  la  Huchcne^  mais  on  croit  que  c*c{l  par  les  loias  de 
Baiin  qpc  kt  Ecoles  furent  conftruites.  On  ne  l'auroit  dire  en  quel  endroit  les 
Profcncurs  donnoicat  auj>aravant  leurs  leçons;  tout  ce  qu'on  fait,  c'eil  que  la 
faculté  s'afifembloît  ordinairement  Tous  le  porche  de  PEglil'e  Notrc»Dame,  oa 
aux  Mathurins,  ou  Suint  Yves.  Les  Ecoles  de  Médecine  de  la  rue  de  l;i  Bu- 
chcnc  ne  lont  pa»  aliurcaicat  uu  bel  ëdiiicç^  elles  y  lont  d'ailleurs  tnal  placées; 
mais  peut -être,  y  fcroicnt  -  elle^  encore,  à.  IWage  .de  la  Faculté,  li  la  vé«. 
tufté  qià  les  menace  d"unc  ruine  prochaine ,  ne  les  avoir  rendues  inliabitablcs. 
Tout  le  inonde  lait  que  la  lavante  Compagnie  qui  les  a  occupées  fi  long*tems, 
eft  pauvre  en  eomnum,  quoiqu'elle  ait  toujours  eu  des  luppôts  riches.  On  Fa 
vu,  dans  les  dernier»  tcms  «  être  obligée  de  rccounr  à  la  libéralité  des  particu- 
liers qui  la  compolent,  lorlqu'elle  a  voulu  le  bâtir  un  Amphithéâtre,  dont  elle 
n^étoit  pas  en  étut  de  faire  les  .firaix.  Refl^rrée  dans  un  endroit  inluffiiant  à 
fes  exercices ,  la  Faculté  manqpioif  encore  de  moyens  pour  réparer  les  anciens 
bfltimcns ,  lorlquc  11-  Roi  lui  accorda  un  alylc  dans  les  Ecoles  de  Droit,  dont 
.  elle  prit  poffeliion  lu  lo  Ottobre  1775.  L'époque  de  cette  tranllation  a  été 
eoofacrée  par  une  Médaille  qui,  d'un  côté,  porte  l'effigie  de  M.  jiUuume^ 
Doyen  de  la  Faculté,     iur  le  revers,  le  génie  do  Gonvemenent  avec  ces  mot»: 

VeTERCS  Jl!rB.IS  SCHOItA  MsOICOItUM  ILBFU&ZUM. 

La  Légende  :  , 

Tut6  donbc  augustè; 

annonce  que  la  Compagnie  attend  de  la  munificence  de  Louis  XVI,  une  demeure 
plus  vaftc,  pins  commode ,  pour  fes  aflTemblées,  pour  fes  leçons ,  pour  fa  Si- 
Uiatheque,  éc  pour  les  confultatioos  qa*ette  donne  gratuitement  aux  pauvres. 

BAZZANI,  C  Mattlûeo  >  célèbre  Médecin,  étoit  de  Bolotiie,  où  il  naqtiit 

le  16^  Avril  1674,  de  Chivks  N.!":<vtl  Se  de  'IVicrcf:  !\Tnnrc^^a  'n>,!'.  II  c-tiii^î  '  îa 
Botanique  dans  l'a  patrie  Ibus  le  lavant  JYionfmi,  la  Médecine  fous  Sandri^  Su 
prit  fes  degrés  en  i6ç8  11  obtint  bientôt  après  une  Chaire  dans  rr/niverfité 
de  Pologne,  ^  il  la  remplit  avec  dittincUon;  il  parvint  mime  -h  la  cliarirp  de 
Prélldect  de  l'Inftitut  de  cette  ville,  dont  il  enrichit  ics  M(<m>  ire^  ('  pio- 
.  près  obfervatijas.  £a{xaiU  mourut  U  39  Décembre  ii^ij ,  o^  iuuia  un  ua\iage 
ntiCiilé  :       '  ' 
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Dt  amhlgai  protatîs  ht  ja£dum  erinUnt^aiûbiu  ,  QuifiiiMiefiei  Phg^k^MuBm 
nulU.  îîi:\r,rnx  ,  1^41  ,         On  ytroove  quatre  QndUiiai  M6(dico4éga]et  fiir 

Içs  inraoticides.  .       .  .  .  .    1.       .r^*.  .       ...  ». 

A  l'exemple  de  Du  Hemd,  ce  Médecin  a  nouttî  plnfietm  poiàets  avec  de  "la- 

Garance ,  fn  les  réi'ultats  de  (es  expériences  l'ont  en  tout  conformes  à  celles  de 
l'Académicien  François  .excepté  que  les  poulets,  qui  ont  fervi  ^  fcs  expérience*  , 
ont  très-bien  réGflé  ,  au  lieu  que  ceux  de  Du.  Hamcl  n'ont  pu  iouteuir  leiî  épreu- 
ves auxquellee  U  le*  avait  foumit.  -  j  ' 

BEAUFET.  (  Guillaume  DE  )  Voyez  GUILLAUME  IV*  ,  '  „î 

BEAUSARD  C  Pierre  J  naquit  à  Louvaîn  ,  où  il  prit  îc  bonnet  de  t>Q€kevt 
en  Médecine  &  llit  nommé  à  laChaire  des  Mathématiques.  11  Ht  honneur  k  TUni- 
verGté  lic  cette  ville  par  l'étendue  de  la  connoiltlinces.  Savant  Médecin  «  habile 
Mathématicien,  i!  étuit  encore  fi  parfaitement  inPiruit  de  la  langue  Grecque, 
qu'il  la  parloit  avec  autant  de  facilité  que  la  langue  maternelle.  Un  a  de  lui 
de»  Traités  d'Arithmétique  6e  d'Agronomie  qui  coatrîboerent  encore  à  la  répu- 
tation dont  3  a  joui  jui'qn'à  la  mort  arrivée  le  la  Août  157^.  '  /'  ;    ,  ; 

BEAUPkEAU,  (  Claude-Guillaume  J  Membre  de  TAcadémie  Royale  de 
Chirurgie  de  Paris,  qui,  après  avoir  été  reçu  Maftrc  en  1760,  s'eft  attaché  par- 
ticulièrement à  la  connoiflhnce  des  maladies  des  dent»  &  des  gencives.  Il  a  pu- 
bfié  une  DlfferudM  fltr  la  fnpraé  &  U  coafirvatkn  éu  dan.  Parîi ,  1764  «  in  9J 
Lmn  à  M.  CadtoU  ftir  U$  maUuUes  de  Jînus  maxittêirt*  Mt,  1769,  la-S.  " 

BEBBER  Cllaae^  naquit  à  Uordrecht  le  8  AoAt  163^$.  B  étudia  la  Médectne» 

à  Utrecht,  &  après  y  avoir  reçu  le«  honneurs  du  Doé^orat  en  1656,  il  revint 
dans  ta  ville  natale ,  où  il  exerça  là  profeflion  le  relie  de  l'a  vie.  Kllc  ne  fut 
pas  longue;  car  il  mourut  le  3  'Septembre  t668.  Oa  »  deîvà  un  Ouvrage,  en 
Flamand,  imprimé  à  Dordrecht  Tannée  de  fa  mort,  dans  lequel  il  traite  des 
vrais  6t  Iblides  fondemens  de  la  Ctiirurgie.  Il  eft  en  un  volume  ln-i%  ' 

BEBËL,(  Henri  ^  Médecin  du  XVI  fiecle ,  naquit  dana  la  Sdgnettrie  de  JvP- 

tingen  en  Suabe.  L'étude  de  Cn  pnM'cfWnrt  ne  Kii  Ht  pas  négliger  celle  des 
Belles-Lettres  qu'il  enleigna  à  1  uLnngue  ,  il  te  dilungua  môme  tellement  par  fes 
vers»  qu'il  obûnt  le  titre  ^  les  honneurs  de  Pucte  couronné.  On  a  de  lui 
quelques  Ouvrages  iiur  TUiftoire  6c  b  Foli^ue  »  &  le  iiiivant  qui  concerne  la 
Médecine ,  ,  - 

Nomtuiaturti  'mtrhwum  htmml  «orparU  Gr^uù-Laûnk,  ArgMorgd,  1513 ,  la-4. 

BEC  AN  f  QJ<e^n  )  dont  le  véritable  nom  étoit  ^ati  Gorp  ,  dit  Goropius  ,tut 
fumommé  J^ecoaiu  ,  parce  qu^  naquit  le  23  Juin  1518  dans  une  Bourgade  dn 
Brabant  dans  la  C;tm]i:nc  ,  qui  clt  appellée  lliîvercnbeek.  11  fit  Ton  Cours  de 
philoiophie  à  Louvata  y  où  il  remporta  la  troiQerae  place  parmi  les  Ma!trek-è«- 
Arts  de  la  Ffomotion  de  1539.  Il  paflk  eifiiite  duii  les  Ecolea  de  Médeck»  de- 
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yUaWttùté  iie  la  môme  ville  «  &  il  étudia  cette  Scieiice  fous  Gemma  le  FiUbn» 
dont  Q  prit  'autti  Leçons  fur  les  Mathématiques.  Les  progrès  quil  fit  font 
eethat^e  Maître,  auroient  l'atisfait  ua  cfprit  moins  porté  que  le  lien  à  faillr  toutes 
les  occanoQ!»  qui  pouvoicot  multiplier  t'es  cooootilaDces  ;  il  voulut  encore  fré(]ii  en  ter 
les  Ecoles  étrangères  ;  &  à  cet  efièt  ,  il  voyagea  en  Italie  i,  en  l',fpa;»ne  &  ca 
France.  Il  s*acquit  beaucoup  de  réputation  dans  tous  les  endroits  où  il  s'arrfita  , 
mais  fur  tout  à  Muiltiti  ,  où  il  fervit  en  qaalhé  de  Médecin  d'£léoaofe  éi  dcMft- 
rie,  iœurs  de  Charles  (Juint. 

Dès  qoe  Béeau  fut  de  retour  «bni  les  Pays-Bas  ,  il  alla  Te  fixer  Anvers 
fti  il  y  pratiqua  la  Médecine  pendant  pluHeurs  années.  Ben'ut  Arias  Montanus , 
io\  aoai ,  voulut  l'ai racher  de  cette  ville  &  le  placer  auprès  de  Philippe  II.  Il 
le  mil  fi  bien  dans  Telprir  de  ce  Prince ,  qu*!!  en  reçnt  des  f>ré1en«  dignes  de  fs 
maiinilicence  iioyale ,  &  que  Philippe  loi  offrir  encore  l'emploi  de  ion  premier 
Médecin  avec  des  appointements  conljdérabies.  Mais  ^écan ,  dégoûté  de  la  vie 
de  Cour  &  enHute  de  la  pratique  de  la  Médecine  ,  prit  le  parti  de  fe  livrer 
Uliii|ueinent  à  Tétade  des  Belles-Lettres  &  de  l'Antiquité.  Il  eut  tout  ce  qu'il 
Faut  pour  y  réulfir  ;  il  entendoit  parfaitecnenr  le  Latin  ,  le  Grec  ,  l'Hébreu  & 
ia  Langue  Teuioaiquc  ou  Flamande  ancienne  &r  moderne.  Il  étoit  d'ailleurs 
înfiltîgable  au  travail  &  d'une  pénétration  admirable  ^  mais  il  gâta  ces  belles 
dirpolitions  par  trop  d'attachement  à  les  idées.  Infatué  des  faux  principes  qu'il 
avoit  adoptés,  il  les  loutint  avec  opiniâtreté  ;  les  lyUémes  qu'il  s'amufoit  à 
ctéer ,  prirent  fiir  fon  imaginatbn  ,  &  bientôt  on  loi  remmion  dnn«  Terprit  on 
certain  enthoufiafmc  qui  ne  tarda  pas  à  le  jctter  dans  des  écarts  prodigieux. 
Vers  la  fin  de  fes  jours*,  il  s'établit  il  Liège  ,  où  Liévin.  Torrentius ,  qui  Tavoic 
connu  à  Aavera  ,  eot  de  fréqnens  entreiiem  avee  hi  &r  Te  fit  connoltre  an 
Prince  Gérard  de  Grocsbecck.  Ce  fut  eii  prélencc  de  ce  Seigneur  qu'il  foutint  , 
entre  ?iurrcs  paradoxes  ,  que  la  langue  qu'Adam  parloit  ,  étoit  la  l>angue 
Aliemandc  ou  Teutonique  i  mais  il  ne  s'eft  pas  borné  à  le  dire ,  il  s'eft  ef. 
fbrcé  de  le  prouver  daiu  (es  Jnio-Scythiea ,  où  U  idlegne  quantité  d'étymologiea 
burlesques  pour  fondement  de  fon  opinion.  Olaus  Rudbcck  ,  Profèflbur  d'A- 
natomie  6i  de  Botanique  à  Uplal  ,  mort  en  170a  ,  a  foutenu  un  fyftéme  à. 
peu-prèa  femblftble  par  rapport  à  la  Langue  Snédoife.  C*eft  dans  les  Ou- 
vrages luivans  que  Bécan  a  confiné  fes  vifions  : 

Origines  AntwvpinM  ,  fivè  ,  Cimmeriorum  Becce/ilana  novan  Libros  compiexa,  At* 
vatica.  Gi^antmadda,  Ndofcop'uim,  CntnUu  /ni»mS^fMea,  Sastfimha*  Gw^Dmiûea^ 
,jtma^onica.  yenetica  &  Hypcrborea.  Antvcrpia  ,  i:6ç)  ,  în-foï. 

Opéra  Joannh  G«rnpii  Becani  haSaiiis  in  lucem  non  édita  ,  nempé  Hermathena  , 
JK«-og/>pAtco  ,  /  cnumnus  ,  GalUca  ,  Eraneka  y  Hljpantea.  IMat  ,  1580,  in-fol. 

Ce  Médeein  mourut  à  Maéftricbt  le  08  Juin  1573  ,  ^é  de  54  an.s.  Son 
«OTps  repole  chez  les  Récollcts  de  cette  Ville  ,  où  l'on  voit  .Ûm  épitapbe 
«nvée  l'ur  une  tombe  de  marlwc  fit  conçue  en  ces  termes  : 
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BECIIEBIEN  C  Pierre  J  naquic  à  lilois  vers  Tan  1380 ,  dans  une  familla 
cienne  &  cooikiérable.  Il  Te  rendit  fort  Tavant  dM»  la  MCdecHie  «  dt  tt-  obtinfc 

la  Régence  dans  la  Faculté  tic  Paris,  dont  il  fut  Doyen  in  1^17.  Mark  d'An- 
jou, Reine  de  France  6t  iipoule  de  Cbarlei  Vil,  k  cboilit  pour  ion  Mé«kû»a 
dans  k  tcnis  que  la  Cour  ëtoit  à  Bkw  ;  &  oomnje  l?ecAe*îeii  '  aVoit  étttdié  4k 
,1  liéolof^ie  ,  ou  tout  au  moins  ctoit  Clerc,  cette  Princclil;  lui  lit  donner  îa  Pré- 
vôté de  1  isglilc  Cathédrale  de  Chartres  vers  l'an  144I.  Ce  Médecin  fut  élevé 
for  le  licgc  EpUcupai  de  la  mOme  ville  en  1459;  mais  i!  ne  jouit  long- 
tcms  de  t'a.  nouvelle  dignité ,  car  il  mourut  la  même  année.  C*cft  lui  qui  a 
tuit  bfilir  le  gradd  percoo  des  .troi«  Kw,  où  eft  aujourd'bm  rHOcel^de- VHle^ ite 

, •  .  ;      .  il       '       •  . .  ►  w  • 

Chartres. 

KECHF.li  (  Jean  Joachlm  )   naquit  à  Spire  en    1625  ,  d'un  pcre  qui  ,  h 
l'âge  de  a3  an>  ,  tut    un    proJi;;e  ,  s'il  cft.   vrai    qu'il  iavoit  parler  &  écrire 
facilement  FHébrcu  ,  ie  C^haldiiiquc  ,   le  Samaritain  ,  le  Syriaque  ,  l'Arabe  le 
Grfi-  ,  le  tr.u.n  ,  l'Alkmand  ,  le    Flamand  &i    l'Italien.    Le    Pcre  de  lidcka 
moujrut  à  ^'^^^  de  37  iiu:>  ,      ÏAÏiïk  ion  iih  avec  ii  peu  de   rcfiûurce  du  côté 
de  la  fortune  ,  qu'il  fut  obligé  de  quitter  ton  pays  à  l'Age  de  ij  aaa  »  pour 
ciicrcbcr  uillcuib  un  moyen  de  iLbuftcr,   Sun   goût  le  porta   vers  les  Sciences, 
il  le  iui\it  ,  iv  s'appliqua  à  l'étude  avec  tant  d'ardeur  ,  quHl  fe  vit  bicntik 
aa  tiui.  a'cui  ,(in.;r  les  autres.  Le  jour  étant  deftiné  &  inCbruire  fes  élèves  ,  & 
la  nuit  à  multiplier  Tes  connoiflànoes  par  la  Ic.lure  ;  il  gagna  de  cette  ma- 
nière îKin Teulcincnt  de  quoi  vivre  ,  mais   il   contribua   encore   ù   Tcntrcricn  de 
i'a  intie  6£    de  tt>   deux  frcrcs   caclcts.  C'etl  ainii    qu'il  Ht  de  rapides  progvi* 
dans  les  Sciences;  la  réputation  fe  répandît  m^mc    il  avantageufement  ^  qu*îl 
tut  ri-clicroiié  jiar   le-  lnjir.mes   les  plus  l";i".  an>    de  l'I "-uropc  ,   avec  qtii  il  cri- 
trc'.'it  une.   c  irrci}' mJdacc   lé^iéc  ,  purticuiiyremeot   avec  le  célèbre    Baxon  de 
B  a  i-bu).;.   F  Fmpeicur  Léopo)d«  les  Eleéieurs  de  Muyence  âr  de  Bavîeiio  ,, 
le  Ciir'i'mal    de  SaU/.LuH.vii  ,    lui    fournirent   les    moycn^    nécciliures     pour  les 
expériences  ùc    Mathématique  ,  de    Phyliquc ,   de    Médecine  61  de  Chymie 
qu*il  avoit  'n»crnion  de  faire.  Mais  comme  il  avoir  encore  des  lumières  peu 
communes  ti-i    i-éc:.nrniic        les    t:nunLes  ,  il   ne    !:.        ,  ;is    à  être  appellé 

VîeimVff  où  il  contribua  beaacoup  à  l'éwblillèmeat  de  pliiUeun  manufiicl  ■  s  , 
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d'une  Chambre  de  Commerce  ,  &  donna  le  projet  d'une  Compagnie  de? 
Indes.  C'étcMt  avoir  trop  de  taleos  pour  un  iimple  particulier  ;  la  jalouiic  de 
quelques  Miniftres  caufa  fii  diTgrace  &  fa  raine.  Il  quitta  Vienne  &  fe  rendit 
fuccellivemcnt  à  Mayence  ,  à  Munich  &  à  Wurtzbourg  ,  où  il  ne  fut  pns  moins 
malheureux.  Sa  mauvaiie  fortune  lui  fit  prendre  la  route  de  la  Hollande 
dans  refpérance  d*y  être  mieux  accueilli  H  arriva  à  Harlem  ,  où  il  inventa 
une  machine  par  le  moyen  de  laquelle  on  dévidoit  une  grande  quantité  de 
foie  en  peu  de  tcras  ôc  avec  très-peu  de  monde.  Mats  de  nouveaux  mal- 
heur» te  Gonduifirent  en  Angleterre  ;  la  mort  y  mit  fia  à  Londie»  en  1685. 

Hécher  fut  un  homme  d'un  favolr  profond  &  d*uii  efprit  fort  ércndu  , 
comme  il  paroît  par  le  grand  nombre  d'Ouvrages  qu'il  a  donnés  fur  des 
matières  Médicinales  ,  Phyfiologiqucs  ,  Politiques  &  Mathématiques.  Mais  il 
i*appljqua  plus  partfcutierement  à  la  Chymie ,  dont  il  fit  an  grand  nfige  à 
l'avantage  de  la  Philolophic  Naturelle  ,  de  la  découverte  des  princi}ics  , 
ainii  que  de  la  compofition  des  corps.  11  paroft  avoir  été  d'un  caractère  vif  » 
prompt  ,  ardent  ,  induftrieux  ;  eet  qualités  pouvoicnt  le  mener  loin  ,  s'il  ne 
les  avoit  pas  ternies  par  quelques  foiblcs.  On  eft  fondé  à  lui  reprocher  d'avoir 
été  quelquefois  trop  avide  d'argent  &  de  gloire  ,  &  d'avoir  fouvent  donné 
les  clpcrances  qu'il  avoit  de  réullir  dans  les  procédés,  pour  des  .expériences 
réelles.  On  pourroit  lui  reprocher  encore  fbn  entêtement  &  fa  eonfiaoee  aux 
rêveries  des  Alchymifics  ;  mais  c'cft  ,  un  défaut  qu'il  faut  panlonncr  ii  un  Au- 
teur qui  ,  comme  Jià:hcr  ,  appliqua  le  premier  toute  l'étendue  de  la  Chymie 
à  la  Philofophie  ,  èc  montra  de  quel  ofage  elle  poovmt  être  pour  expliquer 
Ut  ftrué\urc  ,  ic  tilfu  &  les  rapports  mutuels  des  corps. 

Sa  l'hé  irie  plus  laine  ic  plus  profonde  que  celle  dc!i  Chymidcs  qui  \\<nt  de- 
vancé ,  mérite  la  préiércnce  ;  Stuhl  ,  Ncumann  ,  Huth  ,  61  la  plupart  des  Moderne» 
Tout  en  partie  adoptée.  H  déduit  tout  de  l'Eau  &  de  la  Terre  ,  les  feuls 
principes  matériels  des  choies  Iclon  lui  ;  mais  il  difiribtie  1c  principe  terreux 
en  trois  efpeces  ,  c'cit-à-dire  ,  qu'il  reconnoit  trois  fortes  de  Terres  élémcn- 
ta^s  ,  favoir  la  vitrifctble ,  la  mercurîèlle  êc  l'inflammable.  Non  content  d'être 
entré  dans  les  vues  de  la  Nature  fur  la  compolition  des  corps  ,  il  a  vouitt 
imiter  fes  productions.  Il  a  trouvé  îc  moyen  de  produire  un  fer  artiliciel  avec 
l'huile  de  lin  &  l'argile  ;  il  a  encore  produit  du  loufrc  avec  la  poudre  dç 
charbon  &  fhuile  de  vitriul.  Au  relie  ,  ceux  qui  voudront  s'inftruire  du  dé« 
tail  de  fon  fyflâme  fur  les  Terres  élémentaires  ,  n'ont  qu'A  lire  foo  Ouvrage 
intitulé  :  Fhyjica  Subtcrranea  :  c'eil-là  qu'avec  une  lubtilité  prodigieule  ,  û  Ce 
fert  des  principales  expériences  connues ,  pour  établir  la  bafe  d*utte  Théorie 
qti'il  pouffe  aulli  loin  qu'il  cû  poiiible  à  la  raiibn  humaine.  La  plupart  des 
autres  Ouvrages  de  Béclier  n'ont  pas  été  moins  accueillis  que  celui  dont  îc 
viens  de  parler  ;  mais  je  ne  m'arrêterai  qu'aux  principaux  &  à  ceux  qui  ont 
fait  le  plus  de  bruit  parmi  les  Chy milles. 

Ch::ra:f^r  pm  wnl.la  Lingujrum  univerfali.  Francofurti  ,  1661  .  ''nS,  I|  prétcn- 
doit  qu'il  étoit  poiiible  de  créer  une  langue  univerlelie ,  au  moyen  de  la«^uelle 
toutes  tes  nations  fe  ferment  facilement' entendues. 

MctaUitr'^ia.  ii  ancnfurd  .,       ,  iir8«       bauc  Allemand. 

TOME     /,  Pp 
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/"  ?  f  ' ■  nrî  ChymîuB  ,  /èu,  Monuduaio  ad  Phihfopkiam  Hcrmaîcam,  Moguntie  , 
1602  ,  (  :  4.  Le  môme  avec  det  Notes.  Frmcnfunl  ,  1705  ,  în-n  ,  1715,  lit-*. 

MufiL  ,  feu  y  fcripioruin  faorOM  index.  Francofurti  ,  l6(îa  ,  in-Z. 

Parnaj'wi  Mcdicinalh.  lima  .  166^  ,  în~f'î.  Ce  Livre  contient  la  dercription 
des  trois  kcgncs  ,  relativement  aux  iecours  qu'en  peut  urer  le  régime  &  la 
pratit|iic  de  la  Médecine.  On  y  trouve  plufieurs  figures  de  plantes  qu  i!  a 
tirées  de  l'Abrégé  de  Carr.eTnnv%.  Cet  Ouvrage  n'eft  pas  le  Icul  cù  il  ait  traité 
des  plante*  i  il  a  laifl'é  un  IManukrit  d'après  le  Piiiax  d«  Gafpar  Maulùa  , 
dans  lequel  *9  parle  d'environ  6000  plantes  ;  maô  comme  Biehtr  n'étoit  pas 
Botanine  ,  ces  deux  livres  l'ont  pleins  de  fautes. 

y>plni!pni  ex  /nftUuiionibus  Sennerti  magnâ  dïli^cntlâ  colleTt.  Franco/uni,  m-I2. 

Jnjiuuriones  Chymica  prodrome  ,  id  cjl  ,  Œdipus  Chymicus  obfcurUo'um  termînmm 
9  pineipiomm  CAymicorinn  myfterUt  eperlvM  9  rtfhlvtns,  JbÙtm  ,  1S64  <,  îa-ra. 

yJàforuin  Luiftiratorii  Chymîcl  MmaccajTs  ,  fut  ,  Phyjtœ  fubtcrranea  Libri  duo. 
Francufunl  ,  1669  ,  M-8.  Ibidem  ,  1^75  ,  ÎB-8.  Avec  deux  fopplémens  Llpita  , 
168 1  ,  i«-8,  C'eft  le  plus  eftimé  des  Ouvrages  de  Bédur.  Il  fut  réimprimé 
^  Leipfic  en  1703  ,  deux  volumes  In-ii  ,  en  1739  ,  m-8 ,  avec  un  petit  fup- 
piémcnt  de  Stahl  ,  Ibus  le  titre  de  Spcdmcn  BcccUcrianum.  Ce  Médecin  ,  qui 
a  employé  tout  ce  qu*il  a  pu  de  tairons  pour  fiûre  valoir  la  Théorie  Chy- 
niique  de  TAuicur  ,  avoit  déjà  publié  ,  dès  Tan  1735  ,  le  môme  Ouvrage  de 
Mécker  ,  avec  une  Préface  û  des  notes  de  fa  façon  ,  li>u»  cet  autre  titre  i 
Fbyjîca  fithterraaeû  prvfmdam  fUbremaieoram  gcnefînt  è  piincipils  hue  uf.jue  hnoils  nf. 
tendcns.  Ltpjuc  ,  1735,  1742  ,  ''1-4. 

J^xperimauum  Chymicum  novunt ,  quô  artïficïalls  &  infiantanca  Maallorum  gentrath 
&  tranftnmatîo  ad  oculum  demmflratur.  Francofurti  ^  1571  ,  in*8. 

EpijloU  Chymica.  uimjlelodami  &  ffaaàmr^l  «  I<73  ,  /'/1-8. 

Thifci  Chymica  veriiaicm  S  r"_^Vt>i!itctcm  tmnfmuraTh  nh  Jf  taJhrum  in  âiirum  evtn» 
ecntcs,  Ffaacufiuù  ,  1675  ,  ia-^.  lout  ce  que  les  Chymiîies  ont  écrit  fur  la 
Éranrmutation  des  métaux  ,  ils  l'ont  toujours  annoncé  avec  tm  air  de  démon& 
tratinn  ;  mais  leurs  raiibns  le  font  fondues  nu  creufêt  ^  fie  n'OIlt  rien  prouvé 
que  la  crédulité  ou  la  fupercberie  de  leurs  Auteurs. 

Experlmenttm  novum  9  earinfUm  de  minera  arenarta  perpétua  ,  feu  ,  Prodrtimta 
H^iloriiC  circa  auri  extraSIioncm  medlmte  arenii  UtturdU.  Franaifurti  ,  1680  ,  /n-8. 

L'Urne  Chymiquc  du  fort  &  du  hasard  ,  ou  Recueil  de  1500  prucédis  chymiques. 
Francfort  ,  t68a  ,  ui-4»  en  haut  Allemand.  On  a  ainfi  rendu  le  titre  de  cet 
Ouvrage  ,  qui  contient  plufieurs  procédés  abfbrdes  &  inutiles  ,  mais  en  même 
ftm&  un  plus  grand  nombre  d'oxpciicnccs  intc'refTanrcs  &  curicufcs. 

'J'ripus  Hcrmtticui  Faùdicus  pandcas  (Jracula  Chymica.  Fraacofurti  ,  u6%9  p  Il 
parle  beaucoup  de  la  conOmAion  des  fourneaux  &  des  antres  tnflromena 
hymiques. 

La  Folie  fage  Ii  folle  Sigejft.  En  Allemand.  Il  rnnportc  ,  dans  cet  Ou- 
vrage,  plufieurs  inventions  fort  utiles  ,  &  il  le  vante  d  avoir  beaucoup  con- 
tribué à  la  perfcâion  de  l'Imprimerie,  Fr:.ncfort  ,   1682  &  irof)  ,  in-i%. 

Rothfch  >\  n  recueilU  les  Opufculcs  de  Bêcher  &  les  a  publiés  à  Nuremberg , 
sa  i^ig  ,  i/i-y. 
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BECHIUS  ,  (-Philippe  )  Doaeur  &  Profcircur  en  Médecine  i  BAle,  fa  pa- 
ttîe  ,  a  mis  les  Confuitations  de  Jeaa'Ba^dJh  Mwul  en  meilleur  Ordre,  H  mav^ 
gut  dans  fa  ville  natale  en  1560. 

nECKEl^  ,  (  Daniel  )  nnqr.it  ^  Drnti^ick  le  Téccmbrc  '1594.  Après 
avoir  étudié  la  Médecine  pendant  huit  ans  ,  tant  en  AHemagne  qu'en  D^an" 
nenuirc ,  il  vint  ,  en  1633  >  remplir  une  Chaire  de  Phylique  ër  de  Médecine 
à  Konigsberg  ,  où  il  prit  le  grade  de  Licencié  le  premier  de  Septembre  de 
la  môme  année.  Fn  1^36  ,  il  quitta  cette  Chaire  pour  paifer  à  ccUe  de  pre- 
mier Frofellèur  ,  &  comme  cette  promotion  l'obli^eoit  à  prendre  k  bonnet  de 
Do£\eur ,  il  le  denenda  &  l'obtint  le  14  Mars  1640  «  étant  alors  Rcfleur  de 
l'Uni v»crlit(;.  Il  mo'^rut  dans  la  même  ville  de  Konli^sbcrg  ,  le  14  Oiîobrc  165$, 
fit  laiTa  quelques  Ouvrages  que  Maa^  &  Portai  attribuent  mal-à-propos  à  Iba 
fib  ,  fin»  ftire  riflexioa  qu'il  y  en  a  dMmpHmét  avant  la  naifllince  de  Beeker 
le  fils  ,  ou  dans  un  tems  qui  ne  li;i  pcrmettoit  point  encore  d'écrire.  Le  pre- 
mier de  ces  Bibliographes  a  lui  même  donné  l'extrait  de  Toraifoo  funèbre  de 
Beeker  le  Hls  ,  où  i'a  naiflànce  eft  lixée  au  $  de  Janvier  1(37 ,  &  fil  mort  etil 
1670  ;  on  le  trouve  dans  le  fupplément  qui  eft  A  la  Hn  du  premier  Volume. 
Le  fccond  pnrott  n'avoir  pas  lu  cette  pièce  ,  puifqu'îl  avance  que  Manget  fie 
MoriLri  le  lont  trompés  fur  l'époque  de  /'4g«  comme,  fur  h  terme  de  la  aaijfanee 
du  jeune  Becker  ;  cependant  Initt  &  l'autre  mettent  fit  naiflknce  en  1^37  ,  & 
fa  mort  en  1670  ,  &  ce  qu'ils  avancent  ,  efl  exa<flement  vrai.  J'ai  prévenu  !e 
Lecteur  ,  dans  ma  Préface  ,  que  l'^iilloire  de  l'Anatoraie  6c  de  la  Chirurgie 
de  M.  Portai  m'avoit  beaucoup  aidé'  à  former  ce  Diélionnaire  ;  mais  je  dois 
le  prévenir  encore  que  j'ai  évité  ,  avec  le  plus  grand  f(Hn  ,  de  copier  les  ana- 
chronifraes  &  lc>  ftintcs  hifloriqiics  dont  fon  Ouvrage  cfl  paricmé.  C'eft  tout 
ce  que  j'eo  dirai  dans  le  cours  de  ce  Dictionnaire  \  je  n'en  aurais  même  rien 
dit  dans  cet  Article  ,  fi  je  n'avott  été  obligé  de  prouver  que  c'efi  avec  tai-  ' 
Ton  que  je  rends  à  Bcckcr  ,  le  pcrc  ,  les  Ouvrages  qu'on  a  mis  fur  le  compte 
de  ion  tils.  Voici  les  titres  Ibus  klqueb  iU  ont  paru  : 

Mundus  mîerofSùmieus  ,  fiu  ,  SpargyrU  Micrœ^hû  traJeas  Medîetnatn  i  corport 
hmatnis  f  tum  vxVô  ,  tum  cxilaUd  ^  doàé  erucnJam  ^  fcité  pr^'purcndjm  dnxirc  prapt- 
nanJum.  Rnjhichii  ^  162a,  irt-i2.  Les  éditions^ fuivantes  ont  été  corrigées  &  aug;- 
mentccs.  Lu^duiù  Batavorum  ,  1633  ,  //1-4.  I/nûlîni ,  1660 ,  tVia. 

jinatome  lafimi  ventris ,  duodecim  Dlfputatïonibus  dellncata.  Re^tmontl ,  1634 ,  m-4. 

De  cultTÎvoro  Prujjîuco  ,  obfcrvatlo  &  curatlo  fingularis.  Ibidem^         ,  m- 4.  T.::^dniii 
Batavorum ,  1638  ,  1640  ,         Il  y  parle  d'un  jeune  paytan  ,  nommé  ^ndré  . 
Graahdde ,  qui  avala  un  couteau  dont  3  s'étoit  introduit  le  manche  dam  le  goGer. 
On  ouvrit  le  ventricule  ,  d*oû  Ton  retira  ce  corpt  étranger  >  fit  le  malade 
échappa  à  cette  opération. 

JHiJhria  inorbi  ^cademici  Regîomoittant.  Rcgtomonti ,  1649 ,  In-^ 

Commeatarbu  de  Theriaca.  Ibidem  ,  1649  *  ^"'4* 

Z>e  UngVMo  jimerifh  Horimbv^  ,  1662,  ia-4*  ^  ^  Theatnm  ^apathaicum. 
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BECKEIi  .  rDanleO  fils  du  précédent  &  de  Marie  Ixnicn ,  naquit  à  Konigsbcrg 
le  s  Janvier  i6î7.  Son  pcrc  St  ton  premier  Multrc  *  &  «pris  avoir  reçu  les 
inf^uéUons  pendant  quelques  années  ,  il  partit  de  chez  lui  le  24  Juin  1646  , 
dans  le  dcnim  do  multiplier  les  connoiflanccs  ibus  les  plus  lavuns  Prolellcurs 
des  Univertités  d'Allemagne.  Comme   il  avoit  Fart  de  voyager  utilement ,  il 
examina  ,  avec  beaucoup  d'attention  ,  le»  Cabinets  de  Cunolités  ,  les  balles 
Anatomiqucs  cV    les  Jardins  Botaniques  de  toutes  les  villes  par  Iclquelles  U 
paOa.  Il  le  rendit  d'abord  à  Hambourg  ,  &  deià  à  VVittcmberg ,  où  il  iéjourna 
pendant  toute  une  année.  Il  paffa  enfnite  è  Letpfic  ,  à  Jcue  ,  &  Altorff ,  à 
Ingoliladt  &  à  Tubîogue.  Mais  la  France  &  l'Italie  piquèrent  alors  fa  curiofité  ; 
il  les   parcourut  prclque  toutes  entières  ;  &  après  en  avoir  viûté  les  Ecoles  les 
plus  célèbres  ,  il  arriva   à  Strasbourg  ,  où  il  prit  le  bonnet  de  Doôeur  en 
Médecine  l'an  ■  165a.  De  Strasbourg ,  il  retourna  à  Koniggbe^  par  la  Hollande  , 
&  peu  de  tcms  après  l'on  arrivée  en  cette  ville ,  il  y  fut  nommé  Profeflcur 
ordinaire.  En  1655  ,  il  fe  maria  avec  une  noble  Demoilelle ,  Hllc  de  Chrtjloplu 
Sehîmmclfcn^  ,  Seigneur  de  Guidaen.  En  1663  «  il  iîit  appellé  à  remploi  de  Mé- 
decin de  l'I'Icctcur  de  Tîrandcbourg: ,  qu'il  reniflit  avec  tant  de  diftinclion  ,  que 
ce  Prince  l'honora  de  ion  eftimc  &  de  les  faveurs.  L'Univcrfité  de  Konigsbcrg 
ne  reltima  pas  moins  ;  il  en  fut  deux  fini  Reâeur  ,  &  lept  fois  Doyen  de  la 
Faculté*  U  mourut  fobitemcnt  le  6  de  Février  16^0  ,  pendant  fon  deuxième 
Rectorat  ,  le  môme  jour  qu'il  fc  maria  en  fécondes  nôces  avec  Sophie  îJdlsHrg' 
Daniel  Chrijiophe  ,  ion  fils ,  étoit  auUi  de  Konigsberg  ,  où  il  vint  au  monde  le  10 
Février  1658.  Il  employa  refpace  de  dix  -ans  à  voyager  en  Allemagne  ,  en 
France  ,  en  Italie  &   en  Angleterre  ;  &   après  avoir  pris  le  bonnet  de  Doc- 
teur en  Médecine  à  Uirecht  le  ao  Avril  16^4,  il  revint  dans  fa  patrie,  oi\ 
il  obtint  une  Chaire  de  Frofeflëur  ordinaire  en  1686.  On  attcndoit  de  lui  de 
grandes  choies  ,  mais     monnit  le  la  Avril  1691 ,  avant  d'avoir  pubUé  aucun 
.  Ouvrage ,  linon  qu'on  ne  regarde  comme  tel  ,  une  Thcfe  De  vtilnere  cafuh. 

On  trouve  deux  autres  Jiecker  dans  la  Bibliothèque  des  Ecrivains  en  Méde. 
cîne  de  Mang^t.  Nicolas-Guillaume  a  donné  quelques  ObTervatlocis  qui  ont  été 
inlérées  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  Impériale  des  Curieux  de  In  N  turc. 
Jean-Conrad  ,  Médecin  d'Alsfcld  dans  la  haute  iielle ,  a  mis  en  Latin  l'flilloirc 
des  limples  de  M.  B.  Videatia^  èc  a  compolé  les  Traités  dont  voiciMcs  titres  : 
X>«  Paidocîonia  înculpara  ad  fcrvandam  puerperam.  Gieffa  Hajfunim  ,  1639 ,  /n-8. 
Paraduxum  MedicfhU^aU  </«  /Ubmerfèrum  mm  fini  potà  aquA,  JbUm  9  1704 ,  ia^ 
Jenis  ,  1720  ,  ifl-4. 

BECKETT  ,  (  Guillaume  )  Chirurgien  Anglois  ,  étoit  de  la  Société  Royale  de 
Londres.  Il  exerça  fa  profeÉon  dam  cette  Capitale  jufqu'au  tems  qu'il  ie  retira 
ft  Abington  dans  le  Comté  de  Barde  «  oft  il  eft  mort  en  1738.  D  a  donné  troia 
diflcrtations  fur  l'antiquité  de  la  vérole  qu'il  dit  avoir  été  connue  en  Angleterre 
avant  l'époque  de  Naplcs  mais  il  n'a  fait  que  copier  les  rations  que  le  Doc- 
teur Hans  iS/oane  avoit  avancée*  en  i^o^  fur  le  même  H^et ,  fans  cependant  imiter 
ce  Médecin  dans  l'aveu  fincere  qu'il  a  f;nt  dnns  In  li  icc  ,  en  convenant  que  la 
vérole  eiï  une  maladie  bien  différente  de  celles  avec  Icli^ucUes  il  lavolt  confondue* 
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On  a  quelques  autre»  Ouvrages  de  la  façon  de  Btekm,  qui  liNtt  ett  Aagloil  : 

Chirurgical  rcmnrks ,  ÔTC,  Londres  ,  1709.  • 
turc  of  cancers.  Londres,  1712,  in-B. 
(Xb'urgical  Ob/crvathns,  Londres  ,  1740 ,  tn-8. 

OAlemoa  of  chirurgical  irali.  Londres,  1740,  in-8.  On  y  trouve  les  Ouvragei 
précédens  ,  avec  quelques  autres  Ecrits  qui  ne  font  pas  du  môme  Auteur. 

BEDDEVOLE  (  Dominique  )  fut  reçu  au  Dodlorat  en  Médecine  à  Bâle  vers 
l'an  1682  ,  ô£  vint  enfuite  exercer  à  Genève  ,  où  9  mounit  au  eotnmencement 
.de  ce  fiede.  On  a  de  lut  des  Ljfais  cTyfnatomle  imprimés  à  Lcyde  en  1686  8e 
en  1695  ,  in-ia  ,  &  une  Tradu^Hon  Italienne  du  môme-  Ouvrat^c  ,  qu\m  pu- 
blia  à  Parme  en  16B7.  L'Auteur  n'a  rien  du  du  cerveau  ,  ni  des  parues  de 
k  génération. 

BEDINELLI  ,  (  François  de  Paulc  )  Chirurgien  natif  de  Fano  au  Duché 
d^Urbin  ,  nt  preoriereaient  Ta  profêflioa  dans  le  Ken  de  fa  naiflknce ,  &  enfuite 

i  Rimini  ,  oii  il  alla   s'établir  en  1750.  Il  a  écrit  ; 

Epicrifis  in  errons  qmfiam  vul^i  ad  vcriratis  amatorcs.  Fifauii ,  175 1  ,  w-8.  Il  y 
fsÀx  l'apologie  des  faignées  qu'il  avoit  pratiquées  dans  la  gonorrhée  viratente- 

BEGUE  DE  PRESLE  ,  (  Ac1nile.Gvfllaome  LE  )  né  Pithiviers  ,  petite 
ville  de  I  rancc  dans  la  Beauce  ,  Liocefe  d'Orléans  ,  Ht  Ion  Adle  Dodoral 
dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  Mcdccino  en  l'Univcrlitô  de  Paris  ,  le  -^o 
Septembre  1760.  Actif  &  laborieux  ,  il  a  laiix  diiicrcntcs  occalions  de  prouver 
fon  aele  pour  l'avancement  des  progrès  de  la  Médedne.  On  lui  doit  l'édttioo 
de  quelques  Ouvrages  ,  la  Traduilion  de  plufieurs  autres  ;  il  efl  lui  -  même 
Auteur  de  deux  Ecrits  périodiques.  Les  uns  âc  les  autres  furent  imprimés  à 
Paris  fous  ces  titres  : 

Le  Omfcrvauur  de  la  Santé.  Paris  ,  fbut  le  nom  de  La  Haye  ,         »  bt'tl, 

Etrcnncs  f.dutalre^.    1763   ,  m- 16. 

Cbfavatijn.s  nouveUcs  fur  i'ujage  de  la  Ci^uc  ,  traduites  du  Latin  de  Siorck- 
Paris  ,  176a  ,  te>f2. 

^ivh  au  peuple  fur  fa  fiaU  «  par  ri/jEir.  Paris  «  176a  ,  j»-ti  ^  éc  iffi^*  , 
deux  volumes  iit-12. 

Mém^ra  &  ^rvadoiu  fur  Fufage  interne  da  Maxnrt  f\iblîmé  eorrofîf.  1753  , 
ls>Ift ,  Jbus  le  nom  de  La  Haye. 

Obfcrvat-nn;  Ctir  l'ufdge  interne  de  la  Jufquiame  ,  de  l'^j-iconît  ^  de  lu  P'inme 
ipineufe  ,   tr.ii.uites  du   Latin  de  .Storch  Paris,  1763  ,  /a-li ,  avec  lii^ures. 

MtoMûr':  ^;  nbfcrvations  far  l'ufagc  interne  du  Odchîque  commun  ^  les  feuUIe» 
d'Oranger  g?  le  Vinaigre  dljltUc.    Paris  ,  aI^:^  ,  ,  avec  Heures. 

Les  F'apeurs  &  maladies  nt:ri'aij»:s  ,  hypQcmdria^ues  ou  hyjiàtqu^s  ;  Ouvrage 
traduit  de  l'Ài^ois  de' M.  fVhytt.  ii^i  ,  deux  volumes  ra^ia.  11  y  a  joint  /*jSr. 
jnfiûon  .jrinatomique  des  T'^f  ,  avec  Ii^mcs  ,  par  ^■/U:..f  re  Monro. 

Médedne  d^ylrmic  traduite   de  l'Anglois  de  Monro.  176,!  ,   deux   volumes  /n-8. 

Manuel  du  loataruiijie  pour  Pat  h  cr  fes  environs,    Paris  ,   I7^<î  >  Un  y 
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trouve  uac  Djtcription  tnimaux  ,  i-<^gétaux  ^  tnméraax, ,  telle  qu'efle  eft 
ncccfTairc  pour  its  faire  reconnottre  ,  avec  1  -  ^  ;  ricularités  intcr?!i;intcs  de 
leur  llifîoire  ,  pritjci^-nLoracnr  leurs  ura>;cs  dan>  les  Arts  &  la  MciJcctnc.  Cet 
Ouvrage  cil  prcvcdc  d  un  iVI<^mutre  iur  l'air  ,  la  tçuc  îk  las  «aux  du  s 
finrlaçodfihutîoo,  k$  matun  &  l«s  maladie»  de  lcs  habitiii«,  Ait  ragHcuIcnce*  ^ç. 

^/rii  dUK  Eurôféais  /hr  icr  audaSfS  qid  ngntat  dfios  Us  dlmaa  ^Uuatdt,  Tlrtdiiit 
de  l'Aogiois. 

lîEIIIiFXS,  f  Conrat^-Bcrtauld  J)  Mcmbro  de  l'Académie  Impériale  des  Cu- 
rieux, de  la  nature,  l'ou;.  le  nom  d'£i/,/.)vj  I,  étoit  d'Uilde-hcim  dans  la.  bafîc 
£^axe,  où  il  naquit  le  Août  1660.  Il  étudia  la  Médecraeà  lircmc ,  à  Heltnftidf  i 
à  StrasLiourj  îSi  à  l^cyJc  ,  >5i£  rcviat  en  i58L(  prenJre  le  boonet  de  Do-\cur  dnn» 
M^nivcrùtc  d'Hclmtiadt.  D'abord  après  fa  promotion  ,  il  fcrvit  en  qualité  de  M<i- 
dtciii  dans  les  'l/oupci  de  lifunluick  pendant  la  guerre  du  Il  mgrit^  ;  en  i^oa , 
il  fut  nommé  Bcbcvin  de  fa  viHe  natale;  en  1709,  il  fut  reçu  dans  hAcpîl^ 
niic  de  Ikrlin  ;  en  1711,  Il  obtint  Fcrr.pini  de  Médecin  de  la  Cour  <^e  I^runT-. 
wick-i^nc bourg  i  eoiia  ii  mocucut  1«  4  Uclobre  173Ô.  On  a  de  hii  quantité  d  (  b- 
fervarioos  inférée»  dam  Ist  Méinok«i  de  rAcadéone  foipérifllè 'ïPAllefbagne ,  âç 
des»  'iraitcs  en  fa  langue  maternelle  Iur  des  luicts  de  Alédecme,  de  (icnéalqgté 
&<:  d'ililîoire.  Il  en  a  audi  écrit  en  Latin  -,  parmi  les  ana  &  le«  atitiei  , 
voici  ceux  qui  ont  rrippi^rt  à  l'objet  de   ce  DicJunnairc  : 

Dt  OMfiWuUmt  ArtiM  Meâkte.  Hdmjladil^  i6gi ,  Za-S. 

]iUd'iLU>  LcQjiii.  Ilelmdiidt,  16*/)  ,  m-S ,  en  Alicmand.  On  y  trouve  p^unetrr.s  qucl^- 
tious  u)edia>-,lég«tles  ,  ôi  i'hiilotre  de  diâièrentes  per.lpnne»  mortes  iubiîçmcnt^ 
dont  l'Auteur  a  fiiit  roovertore.  '.-i 

Si:l:â'a  ^^i:Jicu  Je  Mtdicinx  natuid  &  ccnhtijinc.  Francrifvrti  Q  /.iplî,"  ,  fS  , 
ûi-8.  11  y  parie  de  la  dij^nité  de  la  Médecine  ,  des  fonctions  de  l'es  Mmi^- 
trea  ,   &  de»  Seélés  qui  font  époque  dan»  l'Hilloirc.  de  cette  Science. 

SeLJii  Dlaetica  ,  fivt  ,  dt  rtSa  &  convtaUiut  «d  fîmitatott  Vivendi  rocwioe.  7>«c* 

JiuJtjî^:i:,"^:ui,iijli,i  MJilciis  ,  fils  du  prcc<idtat  ,  a  autli  donné  quelques  Ou- 
vrage» au  public  :  , 

7:  'uii    CufuiUii  1:1.  "i  r.ifi.Huiii    ^f,\!ir(inim.   Gu':lj<h..:  h'.;l^   ^7'7  ^ 

De  imu^iiiai'iu  qwjJain  nuriiCili  in.  ç:ra\-i  f'nii,!:::n  iiiarbo  ^  ejuJ'Jcmque  fpontancà  df 
que  f'  rtuttà  faMtîaae.  BTuaopdl  ,  17^4  ,  ;;!-4.  11  y  détaille  le  trattcmcnt  Su  la 
g.  cri!  ,n  d'une' maladie  de  l'oeil  »  que  Moagwvn  a  plac£  parmi  le»  miracles  4la 

JUkicrc  IW.I,. 

De  fcUc'uata  Akdicorum  auâà  ia  Terris  Bninfncenfibus.  Bruaepoli  ,  1747  ,  in-^ 
n  y  parle  des  nouveaux  privilen^es  accord  ao  Collège  de»  Médecin»  de 
Bruni'wick  «  &c  par  occafton  ,  il  réfute  les  i'cntimcns  de  ceux  qui  ont  pré* 
tendu  que  la  plupart  des  Médecins  de  l'ancienne  Rome  étoient  efclaves. 

Son  fils  ,  /.  y/Jjrn  Bchrcns  ,  né  à  Francfort  fur  le  Mcia  ,  où  il  exerce  la 
Médecine  ,  a  mis  an  jour  on  Traité  imprimé ,  en  1771  ,  diMos  celte  ville.  Il 
cfl  en  Allemand  ,  &  l'Auteur  y  conHicrc  les  habitans  de  Francfort  relati- 
vement à  la  fortune  ,  à  la  mortalité      4  la  faaté.  Mthtuu  ,  pefc  de  celui 
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dont  je  viens  de  parler  ,  a  aufli  pratiqué  la  ÎSlédecine  à  Francfort  «  aprèi 
avoir  quitté   Wolflenbuttel  où  il  s'étoit   d'abord  établi. 

BEIS:SlEli ,  C  Jacques  )  natif  de  Saint  André  de  Rofans ,  Bourg  du  Dau- 
phiné  ,  s'appliqua  de  bonne  heure  à  la  Chirurgie ,  &  fe  ch(nllt  pour  guide ,  datif 
rétade  &  la  pratique  de  cet  Art,  le  célèbre  Marda  ^^encc^  fi  coDDtt  par 
fon  expérience  (fans  le  traitement  des  plaies  d'nrmc?  à  feu.  Inftruic  par  un  id 
Maître,  JiajjUr  fut  trouvi  capable  de  fervir  dans  les  Armées  de  Franct  aux 
Pays-Bat  ;  il  y  vint  en  qualité  de  Chirurgien-Major ,  &  la  réputation  «'étant 
rapidement  établie,  il  fut  reçu  à  Saint  C<5me.  En  1673,  on  l'employa  encore 
dans  les  Armées  à  titre  de  Chiruriiicn  conl'uttant.  Il  &'ac<|uit  dans  cette  charge 
la  confiance  du  luldat  &  de  l'oUîcicr  ;  il  gagna  môme  teUement  celle  de  Louia 
XIV,  que  ce  Prince  ne  lit  depuis  aucune  campagne»  làiis  avoir  Bdjper  à  Iba 
fervice.  I.orlque  ce  Roi  réfolut  de  le  faire  traiter  par  François  Fdix ,  il  lui  al- 
focia  encore  le  Chirurgico  dont  nous  parlons,  ne  voulut  pas  que  rien  fc 
ftt  lans  avoir  pris'fes  conreils.  Louis  XIV, ayant  enfuite  donné  le  commande- 
ment de  les  Armées  au  Dauphin  ,  fij  lucccflix  entent  au  Duc  de  Bourgogne, 
cboiiit  BiiJJier  pour  Cuivre  ces  Princes  dans  leurs  expéditionsi  il  fut  mâme  fi  con- 
tent des  fer  vices  de  cet  halnle  bonme,  qu  il  le  récompenlà  par  des  gratifications 
dignes  de  fa  mai^niticcncc  royale  èc  lui  accorda  des  lettres  de  NubiefTc. 

Telle  que  fût  la  conlidération  que  ce  Chirurgien  avf»it  ni/ritéc  du  cr>té  de  fcs 
talcod ,  clk  ne  lui  donna  point  d  ninbition,  parce  que  les  quuiué»  de  Ion  cœur 
l'avoient  mis  au  deflus  des  tblbleffes  de  l'amour-propre.  Accueilli  des  Grands  « 
rcfpc6\é  de  tout  le  monde  ,  i!  jouiîîoit  avec  tant  de  modeftie  de  la  réputation 
que  Ion  habileté  lui  avoit  procurée,  qu'il  étoit  celui  qui  penfoit  le  moins  favo- 
rablement fur  fon  compte.  Chrétien  par  principes  autant  que  par  éducation , 
il  s'épuii'a  en  libéralités  envers  les  pauvres  pendant  le  rigoureux  hyver  de  l'an 
1709  &  la  dilctte  qui  en  fut  la  fuite  ;  il  poufla  là  charité  ju^qu'^i  vendre  lès 
chevaux  &  fon  carolTc ,  &  leur  en  didribuer  le  prix.  Mais  Ibn  ùgc  ravcrriG- 
fbit  de  la  tin  prochaine.  Il  employa  les  dernières  années  de  fa  vie  à  Tafi'aire  de 
ce  monde  la  plus  cnentiellc  qui  eft  celle  du  falut,  &  il  fc  préoara  à  la  mort 
par  les  exercices  de  la  piété  la  plus  folide.  Dans  ces  diipofitions ,  il  aflîfta 
pendant  qninse  jours  ft  la  MilBon  que  te  Cardinal  de  NoaiOes»  Archevêque 
de  Paris ,  fit  (à\re  en  1712  dans  la  ParoilTe  de  Saint  Giîlcs  ,  Saint  Leu  ;  le  der- 
nier jour  il  communia,  &:  le  foir  i!  mourut  fubitement,  le  15  de  Juin,  a  l'âge 
de  91  ans.  Son  corps  fut  inhumé  dans  la  Paroifle  de  Saint  Sauveur. 

BEITHARIDES,  on  ^bdallah-hza-ylhmiJ-D  ^njddîn,  appcllé  communément, 
fuivant  uibulphcda,  Ebau-al'-Baithar ,  ou  fuivant  Léoa  l'Africain  ,  /&/iw-t'/- if ai/Ziar, 
naquit  à  Malaga  dans  le  XII  fiMie.  Comme  ce  Médecin  aimolt  beaucoup  la 
Botanique,  il  quitta  fa  patrie  pour  fe  perfcclionncr  dans  cette  Science  par  les 
voyages»  il  pafl'a  au  Levant  «  parcourut  T  Afrique  &  prelque  toute  TAlic.  A 
fin  retour  des  Indes,  il  le  rendit  au  grand  Caire  ,  où  il  entra  au  fervice  de 
Saladin,  le  premier  des  Soudans  d'Egypte,  dont  il  fut  beaucoup  eftimé.  Après 
la  mort  du  Soudan  ariivée  en  1193»  quelques  Auteurs  alfurent  qu'il  fut  pte- 
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raicr  "^'inr  du  Sultan  de  Damas ,  Mal  ckum  al-Kamel  ;  mais  cela  n'cft  point  appa- 
rent, .s  il  cit  vrai  que  ce  Médecin  étoit  Chrétien,  ainfi  que  d'autres  le  dilcnr. 
Ce  point  n'cit  pas  le  (êul  for  lequel  Us  pcnfent  difiSremment  4  tes  nos  tout  mou- 
rir Beitharides  k  la  Mecque  ou  à  Damas,  &  les  autres  fl  l\Tal;i!ï:i;  ils  ne  saccor- 
dcDt  môme  pas  l'ur  Tanoée  de  l'a  mort.  Lém  rAfricaiti  la  tixç  en  594  de 
PHégirc,  qui  répond  à  Tftn  de  J.  C.  119?;  mais  Galîus  la  renvoie  à  l'an  6«fr 
des  Mahométans,  c'eft^-A-doe ,  IS4B  de  balnr»  &  ce  dernier  léntiment  eft  le 
plus  fuivi. 

Ce  Médecin  a  écrit  un  Ouvrage  intitulé  :  Mjfreiiatot  Thabbl ,  qui  cil  divifé 
en  trois  Livres,  dans  leiqucls  les  matières  font  diPpcfées  fuivant  l'ordre  alpha- 
bétique. T1  y  traite  des  médicamcns  (impies,  ainfi  que  de  î'Iiînoirc  de  tous  lei 
corps  nacurels  qui  fervent  à  Thomme,  loit  dans  les  Arts,  Ibit  dans  les  alimeos» 
n  donne  nne  delcriptlon  tXSuz  exaâe  de  tous  les  médicamens,  dont  Pline , 
Diofcaridc  &  les  anciens  Grecs  n*ont  pas  {»arlé.  Il  en  fait  Ténumération  fous  leurs 
diltérens  nom»,  tant  Arabes,  que  Grecs  &  Barbares;  &  en  parlant  des  plan* 
tes ,  il  s'étend  lur  lebrs  fleurs ,  leurs  fruits  6c  leurs  feuilles.  Il  détaille  encore 
le  caractère  des  animaux;  il  pouflè  même  les  recherches  juiqu'à  la  Vérérinaire, 
brnnclic  Je  la  Médecine  qui  étoit  trèvconndéréc  à  la  Cour  des  Princes  Sarra- 
fins,  ôc  qui  ne  l'ed  pas  allez  parmi  nous.  (>n  vient  de  la  mettre  .en  honneur 
en  France  ,  par  rétabliflcment  d^une  Ecole  à  Cbarenton. 

La  pîjpart  de*  I/ivres  de  lîciih.iridcs  ont  M  traduits  de  l'Arabe  en  Syria- 
que  pour  Tulagc  des  Médecins  Juifs.  Ils  uiéritoicnt  la  peine  qu'on  s'cll  donnée 
à  cet  égard;  car  après  Sérajpiott  &  Méfué,  ce  Médecin  doit  être  regardé  com- 
me le  pcre  de  la  matière  médicinale,  'lous  fes  Ouvrages  font  en  plufieurs  volu- 
mes dan-,  la  Bibliothèque  de  Leydc.  Bi'chart  a  profité  de  Ion  hiftoirc  des  plan- 
tes ,  d'où  il  a  tiré  beaucoup  de  chofcs  qui  l'ont  aidé  à  compoier  le  Traité  des 
animaux  dont  il  eft  parlé  ilans  l'Ecriture,  ^ndri  yllpagtts  a  fouvent  cité  ce 
Médecin  ,  &  il  a  traduit  de  lui  un  Livre  De  [Am-niVnis  inij^imé  ;\  Paris  en  i6o3» 
yinroinc  GallniJ ,  Profcllcur  cn  Arabe  au  Collège  Royal  de  la  môme  ville ,  a 
auili  traduit  que!  lues-oits  des  Ouvrages  de  Btkkaridts^  &  ce  qu*il  en  a  fait,  doit 
être  dans  la  Bibliothèque  du  R<n  de  France. 

BELAY,  fN.  )  Dofteor  de  la  Faculté  de  Montpellier»  dont  il  eft  parlé  dans 
les  Bffaîs  de  Médecine  par  Bcrnicr,  Comme  cet  Auteur  eft  extrêmement  fa  lyri- 
que ,  M.  .-/jh-uc  fe  garde  bien  de  rapporter  tout  ce  qu'il  dit  de  £élay,  &  à  ion 
exemple ,  je  me  borne  à.  ce  qui  luit. 

Il  naquit  à  Blois  au  commencement  du  XVII  Hccle.  Ses  court  d^umanît^s 
&  de  Philoibphie  forent  fuivis  de  celui  île  Médecine;  il  alla  prendre  fis  de- 
grés à  Montpellier.  De  retour  à  Blois,  il  s'appliqua  fortement  à  la  pratique, 
&  Tcxcrça  pendant  45  ans  avec  aflbz  de  réputation.  Sa  fortune  étoit  en  bon 
train  ;  il  auroit  mùmc  pu  fc  contenter  de  celle  qu  il  avoit  déjà  faite ,  lorfque 
In  protection  de  M.  Colbcrt ,  qu'il  avoit  eu  le  bonheur  démériter,  l'attira  à 
la  Cour  en  lui  procurant  la  place  de  Médecin  de  la  PrincclTe  Anne  Marie. 
Louife  t  petite-fille  de  France,  Souveraine  de  Oombes,  Princefle  de  la  Roche-^or- 
Yoa,  Dttcheflê  de  Montpenlier.  Cette  place  ne  rempècha  point  de  faire  la  Mé- 
decine 
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décide  ft  Paris;  îl  Fut  f)rt  fuivi  dans  cette  ville,  où  il  mourot  eo  iCgio,  R/dr. 
mmd  f^îeujfev  lui  fuccéda  auprès  de  cette  Princeflê^ 

BÉLISAIRE,  r  Louis  J  M-Hecîo  du  XVI  «ecle,  étoit  de  Modenc.  Il  nou? 
refte  qi-cî^jcs  Ouvrages  do  fa  façon,  comme  :  G  aient  Parophrcj:^  ^  Menodod  fîli!  ^ 
foofurix  ad  unes  oradonis  interpretatio.  Si  qiùs  optimui  Mcdkus  ejl ,  ctuukm  J^hilo" 
fixant.  De  Ufirumemo  odoratâi» 

BELLAGATTA  ,  C  Aage-Antoiae  )  né  ^  Milan  le  9  Mai  1704  ,  de  Domi- 
idqae  Bdlagatta ,  Imprimeur  de  cette  vUIc ,  prit  dès  Ta  jcunefl^  Thabit  ecdéflal^ 
tique  ,  h  fit  fcs  premières  études  dans  le  Séminaire  de  fa  patri*!.  Le  goût 
de  la  Médecine  lui  fit  abandonner  fon  premier  ét?t  ;  il  s'appliqua  à  cette  Science 
dans  rUoiverlité  de  Pa\  ic  ,  &  il  y  reçut  les  honneurs  du  Doctorat.  La  ville 
dTAroita  dans  le  Duché  de  Milan  lui  offrit  ,  en  if^'r^ ,  ta  place  de  Médecin  Pcn- 
(ioonairc  ;  il  l'accepta  &  la  remplit  pendant  neuf  ans  :  mais  il  reprit  l'habit 
cccléûaitique  vers  la  fia  de  l'année  1741.9  &  continua  de  le  porter  julqu'à  fa 
aort  arrivée  le  %  Février  1^43 ,  ^  la  fuite  d*utie  attaque  d*«pop1exie.  On  a  de 
loi  deux  I.crtrcs  philoropliiiiues  écrites  à  un  ami  ,  en  Italien  ,  A<  imprimées  à 
Milan  en  1730,  in.4,  dans  lei'quellcs  il  parle  du  rhume>  épidémiquc  qui  a  reg:né 
en  Europe  eu  la  mâme  année  Son  entretien  phyfique  fur  les  malheurs 

de  la  Médecine  ,  qui  e(l  auffi  en  Italien  ,  ainfi  que  (es  autres  Ouvrages ,  parât 
à  Milan  en  17.'^.';  ,  inS.  Il  a  encore  écrit  fur  un  miracle  opéré  ,  par  Tinte  rcefîîon 
de  Saint  François  de  Paule  ,  le  28  Mars  1735  ,  &  iur  un  météore  oblervé 
en  1737.  On  a  trouvé  ,  parmi  Tes  papiers ,  un  Manufoît  intitulé  !  DhhgU  £ 
fijlca  ùnlmajUca  moJcrna  ,  fpicalanva  ,  rmcanica  efpcrimentali  ,  dnm  lequel  il  traite 
de  la  génération  des  corps  organil'és ,  de  la  création ,  de  l'immatérialité  Ai  de 
Ilmmonalité  de  Tame  9  de  la  fiirine  des  bnites  ,  du  oiéchaniline  du  noove- 
menCy  des  fenTadooSj  (kc. 

BELLET,  flfaacj  Médecin  de  Bordeaux  ,  a  écrit  nne  Lettre  fbr  te  pou^ 

voir  de  l'imii^ination  des  femmes  enceintes  ,  qui  fut  publiée  en  1745  ,  /n-i^. 
Le  but  de  !  \uteur  cil  de  prouver  que  la  force  de  l'imagination  ne  peut  im- 
primer ,  lur  le  corps  des  cnfans  ,  la  tigure  des  objets  qui  ont  frappé  la  mere. 
Beltei  fiit  InfpcdUur  des  Eaux  minérales  de  France  &  AObdé  à  TAcadémie  des 
Sciences  ,  Belles-Lettres  Ût  Arts  de  Bordeaux. 

BELLKVAL  ,  CPîerre  RICHER  de^  de  Chftlons  fur  Marne  •  étudia  la  ^édëu 

cinc  à  ^Montpellier  ,  mais  il  alla  prendre  fcs  drgrés  \  Avi^^nnn.  Il  obtint  la 
Roi  Henri  IV  la  création  d'une  cinquième  Régence  dans  la  Faculté  de  Mont- 
pellier ,  pour  démontrer  PAnatomte  en  Tiyver  9t  ta  Botanique  dans  le  printems  èt 
■  Tété  ;  ylndri  du  Laurens  ,  depuis  premier  Môdccin  de  ce  Prince avoit  appuyé 
fa  demande  de  tout  fjn  crédit.  Mais  Bdicval  ne  s'en  tint  point  W  ;  il  fc  fît 
pourvoir  de  cette  Régence  par  la  recommandation  du  Duc  de  Montmorcnci , 
Maréchal  de  France  &  Gouverneur  do  Languedoc  ,  qui  fit  beaucoup  valoir 
les  lèrviccs  que  ce  Médecin  avoit  feodof  dans  la  dernière  contagion  de  Peaenaa, 
TO  ME  L  Q  a 
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L*Edit  en  far  donné  I  Venion  au  œo»  de  Décembre  159^  ,  &  fl  fîit  ent^ 

gittré  au  Parlcrn  nt  de  Languedoc  ,  fénnt  alors  ;1  B^zicrs  ,  en  ti;95. 

A  yrbà  rcarcgiiircmcnt  ,  HelUval  le  prélcnta  à  la  Faculté  de  Montpellier  en 
1596  ,  &  il  y  fut  reçu  Dofteur  le  ao  Avril  de  la  même  année.  Son  inftallaticm 
fuivit  de  près  Ta  promotion  ao  Ooâorat  ;  mais  il  ne  fut  pas  plutôt  en  pol- 
leiHon  de  la  nouvelle  Régence  ,  qu'il  fut  une  fource  perpétuelle  de  procès 
dans  la  Faculté,  li  étoit  exprciremcni  chargé  par  les  provifiuas  de  démontrer 
l'Anatonne  ,  &  il  ne  voulut  jamais  «^acquitter  de  cette  fimAion.  La  Faculté 
lui  fit  les  plus  fortes  remontrances  ,  le  priva  de  fa  part  aux  émoîamcns'  & 
du  droit  de  préfider  aux  Actes  à  ion  tour  ;  la  Chambre  dc$  Comptes  ordonna 
la  foppreflion  de  Tes  gages  ;  un  Arrêt  du  Parlement  lui  enjoignit  de  faire  les 
Sémooftrations  Anatomiques  ;  ^nJré  du  Laurcns  ,  Chancelier  de  la  l'^aculté  &  - 
premier  Médecin  du  Koi  ,  lui  écrivit  la  lettre  la  plus  forte  pour  l'engager  à 
itniplir  toute  l'étendue  de  les  devoirs  :  rien  ne  Ht  imprelliou  lur  Bdltval  ,  & 
le  Cours  dMnatumie  manquoit  tous  les  hyvers  ,  à  moins  que  la  Faculté  n*en- 
gagcût  quelque  Profellcur  à    \njloir  bien    y  fuppléer. 

De  ion  côté  ,  BtlUval  formoit  des  demandes  injulles  pour  récriminer.  Il 
voulut  être  tenu  pour  prérent ,  fans  aflîfler  aux  A&es  :  il  prétendit  même  qu^on 
n'en  fît  point  pendant  l'été ,  parce  qu'il  étoit  nlor>  occupe  à  faire  des  herbo- 
rii'ations.  '  Il  ic  plut  encore  à  dire  qu'il  étoit  Uoélcur  .d'Avignon ,  &  il  exhor- 
toit  fans  eeflë  les  Etudian«  à  abandonner  les  Ecoles  de  Montpellier ,  pour  aller 
prendre  leurs  degrés  dans  celles  de  la  première  ville.  Ainfi  la  divilion  aug' 
mcntoit  tous  les  jours  ;  clic  ne  finit  que  par  la  mort  de  ce  Médecin  «  qui 
arriva  en  1623.  On  a  de  lui  ; 

Nanaulatara  Stlrpîum  qua  in  Hmo  MeJleo  JtêmJpeUenfi  eotuntur.  MiafpeUl,  1598  « 
ïn-ia ,  avec  51  planches  qui  font  mauvaifes. 

jRxçhcrches  des  plantes  du  Languedoc.  Montpellier ,  1605  ,       >  avec  5  planches* 

'RemontroHee  &  fuppUeatiea  au  Jtol  Htnrl  JF"  ^  «mehnia  la  eoiuînuaÎM  de  la  rè" 
cherche  des  plantes  du  L^aedK  &  ptsyltiaeia  de  fba  Jardin  de  MuufeUler,  /ii«4  » 
^ans  indication  d'année. 

RKLT.E  VAL,  (-Martin  RTCIIER  de)  neveu  du  précédent ,  étoit  de  Blois  , 
félon  quelques  Auteurs  ,  &  de  Çbâlons  ,  ielon  d'autres.  Il  fe  rendit  à  Mont' 
pellier  auprès  de  fon  oncle,  étudia  la  Médecine,  &  fut  reçu  Doéteur  en  i62r. 

On  prétend  que  Pierre  Richer  de  Selleval  avcrit  obtenu  du  Roi  Ifenri  IV  des 
Lctrrcî-Patcntes  du  >)  Av-jt  1604  ,  qui  lui  pcrmctfoi^nt  th:  le  clioifîr  un  Suc- 
ceiieur  pour  l'a  Cliairc  d  Anatomic  &  de  Botanique.  11  Lk.  dt  ce  dn  it  &  nomma 
fon  neveu  pour  fon  fturvivancicr  ,  lequel  ,  ayant  obtenu  des  provifions  en  com- 
mandcmcnt  fur  cette  nomination,  fut  înfîallé  le  11  Janvier  1623,  peu  de  tems 
avant  la  mort  de  fon  oncle.  Il  fut  un  peu  plus' tranquille  que  lui,  mais  il  ne 
fut  pas  trop  cxaél  ft  faire  fes  démonftrations  ;  cependant  le  Chancelier  Ranelda 
étant  mort  en  1641  ,  il  fut  choifi  pour  lui  fuccédcr,  il  remplit  les  devons 
de  cette  dignité  jufqu'ea  1644 ,  qui  eft  l'acnéc  de  i'a  mort. 
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BELtrKTJS,  f  Th^odore^  Doaew  en  Médecine,  étoît  âe  Rngtdh,  tA  fl  na- 
quit dans  une  ftmUle  noble.  Comme  il  étoit  d'un  efprit  pénétrant  ^  qu'il  avoit 
pris  foin  de  l'orner  par  l'étude,  il  Vrilla  au  milieu  des  Favrns  qui  faifoicnt  alor* 
honneur  à  l'Italie  ,  Ai  fe  diftingua  fur-tout  à  Padouc  ,  où  il  enlcigna  la  Mé« 
dectne  pendant  plufieurs  nnnées.  Sa  femme  étoit  demeurée  à  tiagufe  durant 
fon  abfcnce.  Elle  y  vivoit  avec  fcs  enfans  ,  lorfque  le  bruit  de  la  mort  de  fon 
mari  lui  fit  prendre  la  rclblution  de  pafler  à  de  fécondes  noces.  On  avertit 
Bellifù  de  précipitaiioa  avec  laquelle  fa  femme  avoit  profité  de  la  rameur 
publique  pour  fc  donner  un  nom  cl  Fnoux  ;  il  doura  d*Tbf>rd  de  la  vérité  du 
lait  ,  mas  ébranlé  par  les  indices  qu'on  lui  en  donna  ,  il  prit  enfin  le  parti 
(Taller  s^en  aflbrer  par  tovmémc.  Il  arrive  aux  portes  de  Ragufe ,  tt  fan*  fe 
faire  connoîtrc  ,  il  s'informe  de  fa  femme  &t  de  Tes  enfans.  IT  y  apprend 
avec  beaucoup  de  chagrin  qu'elle  étoit  remariée.  Surpris ,  indigné  .  mais  plus 
indécis  encote  ,  il  ne  lait  quelle  réfolution  prendre  au  milieu  des  padions 
tumultueul'es  dont  fim  ame  e(l  agitée.  Le  dépit  &  la  haine  le  décident 
enfin  à  ne  point  entrer  dans  la  ville  ,  &  déteftant  fa  maifon  ,  il  retourna  à 
Padoue  ,  où  il  mourut  en  1600.  li  a  donné  un  Commentaire  Latin  l'ur  le« 
Aphorifme*  ^Hîppoeraïc  ,  qui  fot  imprimé  à  Palerme  en  1571,  Inri^ 

BBLLINI  (  Laurent.^  naquit  en  164;,  à  Florence  dans  une  honnête  {kmille. 
Après  fon  cours  d'Hamanités  ,  il  fc  rendit  à  PHe  pour  y  profiter  de*  avan- 
tages que  le  Grand  f)  ;c  Fcn'lnand  II  faifoit  à  ceux  qui  pnroiflbient  avcwr  du 
goùc  &  de  la  diipuiition  pour  les  Sciences.  Il  y  étudia  Ibus  trois  hommes 
célèbres  ,  O&va  ,  Bordli  &  jiUxanàrt  Marckmi,  Il  apprit  la  Phyllque  fous  le 
premier  ,  les  IVIéchaniques  &  l'Anatomie  fous  le  fécond  ,  les  Mathématiques 
fous  le  dernier.  Les  progrès  qu'il  fit  dnns  ces  Sciences  ,  furent  fl  grands 
fi  prompts  ,  que  de  bon  difciple  il  devint  en  peu  de  tems  un  excellent  Maî- 
tre. 11  n'avoit  guère  que  vingt  ans,  lorfqn'oB  lui  donna  une  Chaire  cie  Phi- 
lofophte  à  Pile  ;  mais  il  ne  demeura  pas  long-tcms  dans  ce  porte.  Il  étoit 
capable  de  plus  grandes  choies  ;  &  comme  il  avoit  des  connoillànccs  fort  éten- 
dues fur  l'Anatomie  ,  le  Grand- Duc  le  cbarf^ea  d'eofeigner  cette  .Science.  Ce 
Prince  fc  fit  Imivcnt  un  plaifir  d'afnfîer  à .  fes  leçons  ;  il  fut  même  fi  con- 
tent de  ion  habileté  ,  qu'il  érigea  pour  lui  en  Chaire  ordinaire  ,  celle  qu'il 
ne  lut  avoir  d*abord  donnée  qu'à  titre  de  Profêflênr  extraordinaire.  Selllnl 
cnleignoit  à  Pife  depuis  trente  ans  ,  larfiiu*il  fut  appellé  à  Florence.  Il  y  fit 
la  AlL'Jecinc  avec  beaucoup  de  fuccès  ;  ftî  parvint  à  la  chargée  de  premier 
Médecin  du  Grand -Duc  Côme  III.  Depuis  long -tems  fa  réputation  étoit  paP- 
{te  dans  les  pays  étrangens  ;  Lancifî  ,  Médecin  du  Pape  Ci(f ment  XI  ,  le  fit 
nommer  premier  Confultcur  pour  la  fanté  de  ce  Souverain  Pontife  ;  ylrchihali 
PUcaira  lui  dédia  fes  Diflertations  médicinales  ,  il  lut  même  ôf  expliqua  dans 
ks  Scdes  d'E<fimboDrg  les  Ouvrages  de  BeUîni ,  du  vivent  de  leor  Auteur. 
Telle  étoit  la  haute  ertime  dont  ce  Médecin  joutflbit  dans  la  République 
des  Lettres  ,  lorfqu'il  mourut  le  8  Janvier 

On  a  plutîcurs  Ouvrages  de  fa  façon  ,  mais  ils  roulent  davantage  Air 
la  Théorie  que  for  la  paiique  de  te  Médeône  ;  ils  font  ,  pour  la  phx- 
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part ,  afTcz  diffus  ,  obfcurt  ,  &  plus  appuyés  de  raifonnemenî  que  d'cxpéricc- 
ces.  Cet  Ecrivain  en  impute  par  le  ton  admiratif  avec  lequel  n  établit  fe* 
opinions.  H  font  s'en  méfier  ^  &  quoiqu'il  mérite  bien  des  égard? ,  on  ne  doit 
point  croire  trop  fncilemcnt  tout  ce  qu'il  dit  ,  ni  adopter  Tes  fertinxns  ,  funs 
Ie«  avoir  examinés.  Voici  les  titres  &  ks  éditions  de  difFérens  Llcrits  de  co 
Médecin  : 

De  Jlru3ura  Renum  Chfervatlo  ^latnmica.  Florentine  ,  rtftfa  ,  /n-4.  uirgentoratï , 
1664  f  avec  le  Judkiam  de  ttfu  Renum  de  Rorelli.  ^Jinjlel"dami  ^  i66£ -,  'ut-ii-,. 
avec  les  Exemf^a  monjlrof  trum  Renum  ex  Medîeorum  '  teldtrîttm  feriptis  ,  par  Gft- 
ru^J  Bhipus.  Patavii  ,  166^  ,  în-i.  7  /;  j:  Jîaiavonim  ,  1753  ,  fn-%.  Cet  Ou- 
vrage contient  des  faits  importons  »  mais  c'eH  dommage  qu'il  foit  écrit  avec 
peu  d'ordre. 

Gufiùl  or^an'm  novïffimè  dcprehenfum.  Bononûe  ^  tdSg  ^  in-ii.  Leida  ,  171 1  ,  rja^^. 
{n-4,  avec  les  Excrciiiirhines  yînmmica  de  jtruSura  &  tifu  R-'num  ,  &  les  Exem- 
^la  mnjlroforum.  Jienum  de  Blafius.  La  vraie  llrudlure  de  la  langue  étoit  peu 
connue  dn  tems  de  cet  Auteur.  Il  établit  Torgane  du  goût  dam  les  papille» 
-ncrvculcs  ,  &  prétend  que  les  Icls  font  les  lcu1>  corp>  fapi'ies.  Afalr'ijb'  a 
travaillé  fur  le  même  fujet  «  &  quoique  Selliai  en  ait  été  prévenu,  il  n'a.  paa 
\tàSé  de  pubtîef  ce  qu'il  en  avoit  écrir. 

Gratiarum   ulQïo  ad  Etrurîa  Prlnclpem.  Pifis  ,   1670  ,  /n-W. 

De  uruiis  ,  puljjjus  ,  nuffiint  fan^iuinls  ,  fchn'mi   3*  nvirhh    (■,?•">'<  ^  pe^n^ 

rU  Opus,  Bonuni£  ,  ,  in  4.   Lipjl<e  ,   1685  ,  in  4,  J'rancufutti  ,  lôjfS  ,  1718  ^ 

itt'4.  On  doit  la  dernière  édition  à  Jean,  StAatus  qui  Ta  enrichie  d*one  Pré- 
face 5c  d'une  Table  fort  ample.  J.u^dunl  Batavorum  ,  1717  ,  /n-4.  Ti^Q.e  .  1734, 
/A-4 ,  avec  une  Préface  de  la  taçon  de  Boerbaave.  La  Théorie  de  McUlni  far 
la  laignée  s'eft  aflbz  footenac  ju('qu'aujonrd*linL  F  prétend  que  cette  évacua» 
tion  accélère  le  mouvement  progrcllif  du  fang  dans  tout  le  corps  ,  mais  prin- 
cipalement dans  l'artère  qui  correfpond  à  la  veine  ouverte.  Il  prétend  encore 
que  la  faignée  rét.iblit  la  CAntraélilité  des  fibres  ,  &  à  ce  fujet  ,  il  explique 
comment  la  vélocité  de  la  circulation  augmente  la  force  du  fiimuJus  qui  porte 
les  fibres  :!  la  contraction..  Il  loue  bcniicoup  les  frictions  ,  il  déduit  les 
«ffets  du  Bain  de  la  comprelGon  que  fait  le  poids  de  l'eau.  Dans  les  fièvres  »^ 
c'eft  for  la  chaleur  du  corps  malade  qu^  établit  fea  prooofHes  ;  par- 
1  int  des  crifes,  il  veut  qu'on  s'attache  moins  à  un  nombre  de  jours  fuperftitieufe- 
ment  compaffés  ,  qu'à  la  coAion  de  l'huroeur  morbiiique  qui  fe  fait  en  plua- 
«u  moins  de  tems. 

Otnjîdcratin  nova  de  natura  &  modo  refpîratiiinis.  On  la  trouve  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  Impériale  d'Allemagne  ,  Décade  T  yltui.  i  &  1,  Suivant 
VAutcur  ,  l  air  pénètre  la  trachée -artiic  par  ion  poids  Ôr  par  fon  élafticité  j 
les  mafcles  tntercoftaux  fervent  à  rinipiracion  ,  &  c'eft  alors  que  le  diaphragme- 
s'app'.anit  en  fe  cooirafVant.  U  admet  des  librea  mofculeules  dans  lar  'ftruâure^ 
des  poumons. 

Et  nmtu         Piftnrii  ,  j6(tS  »         Lugdml  Setavorum  »  1^95  ,         H  y  fait 

des  remarques  fir  la  biîc  iur  les  vaifîeaux  qui  la  coniijtincnt.  ,^  nnt  lui  , 
la  véiicuk  du  iicl  ne  fc  vuidc  que  dans  le  tcmâ  qu'elle  elt  comprimée  par  qud' 
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ottas  coir|M  estt(5ncurs  ,  comme  par  les  intcftins  dilatés  pendant  la  digeflion  &c. 
On  trouve  ce  Tratré  de  \n  hWc  Hnn>  fc>  Opufcula  ad  ^irrhlh'itdum  Pirciirn  ,  qui 
ont  paru  à  Lcydc  en  1714  ,  i/1-4.  La  Opal'oulcs  roulent  lur  le  cœur  ,  lur  les 
artères  ,  la  circulation  ,  le  tid'u  réticL.laire  ,  les  glandes  ,  les  firîâioiis  ,  Ift  conr 
tracVniic  ,  les  ettet»  du  flimulus  ,  le  larynx  ,  Vœn?  couvé  &c. 

Difcorji  di  ^atomla,  Fiarence  ,  première  partie  ,  1/42 ,  féconde  &  troifîeme 
partie,  1746,  In-S.  Ce  Ibnt  des  Difeoors  prononeée,  vert  rsii  1^,  dant  le* 
icancc»  de  i'Acai^éinie  Ddla  Crufca;  ils  font  éloquent  dani  le  godt  des  Poéfie» 
Bacchiques.  Nous  en  devons:  l'édition  au  célèbre  Cocchi. 

Opéra  omnia.  f^eatiiis  ^  17^8,  deux  volumes  i(i-4.  Jbidtmy  1732  «  deux  volu* 
nei  9  même  fimnat. 

BELLOCATUS,.  (  Louis  )  Médecin  natii  de  Padouc  ,  moiirut  dans  fa  pa- 
trie en  1575  ,  dans  la  74»  année  de  Ion  ftgc.  Comme  le  cour*  de  l'a  pratique 
avoir  été  long  &  heureux ,  il  laifla  à  ïc^  héritiers  des  richcfTcs  fort  conlidéra- 
bles  pour  un  particulier.  Il  laifij»  aufii  queli^ues  Ouvrages  qu'on  eut  loin  de 
pjblier  aprèa  Ta  mort.  Conf^tatkmti  pn  vorUs  i^eSSius;  eHes  ont  été  mléréea  dan» 
ic  Recueil  des  Coofcils  de  Afonti ,  qui  fut  imprimé  à  Râle  en  1583,  ia-fol.  elle» 
ont  encore  paru  avec  ceux  de  TrîncawHi.  Lcâioaes  Maiica  FraB'u*^  à  Ulm  en 
1676,  //1-4  y  avec  les  Obfervations  de  f^elfckius^ 

BELON  (  Pierre  ^  paffe  communément  pour  Dotleur  de  la  Faculté  de  Mé- 
decine de  Paris,  mais,  fuivanc  la  notice  des  Médecins  de  cette  ville  par  M. 
Baron ,  il  n'en  fut  que  Licencié  ;  au  moins  cft-il  mis  comme  tel  fous  le  Déeanat 
de  François  Brigard  élu  en  Novembre  155J,  ^  continué  en  1559.  Béhn  naquit 
dans  un  Hameau  dit  la  Soulletiere ,  de  la  Paroiiie  d'Oifé  dans  la  Province  du 
Maine.  II  eut  beaucoup  de  part  dans  l*eflime  des  Rois  de  France  Henri  II 
&  Charles  IX,  ainfi  que  dans  l'amitié  du  Cardinal  de  Tournon;  &  ce  fut 
principalement  à  Tes  Ouvrages  qu'il  dut  Tavantage  d'en  être  connu.  Plulîcurs 
Attieârs  ne  lui  attribuent  pas  tout  ceux  qui  ont  pam  fous  fon  nom;  ib  difent 
que  les  écrits  ,  qui  lui  ont  fait  le  plus  d'honneur ,  font  de  la  façon  de  Pierre 
Gllks  d' Alby  ,  habile  Naturalise  ,  qu'il  avoît  accorapa^^né  dans  plulieurs  voya- 
ges. Le  Preiident  de  Thou  eft  de  ce  lentiment.  11  rapporte  qu'on  étoit  de  iba 
teint  dans  l'opinion  qu*une  partie  des  Ouvrages  de  Gilles  avoit  été  Iboftraite  par 
Pierre  Bthm  qui  écri\ nir  ibus  lui  ;  mais  îl  ajoute  que  l'édition  que  ce  Médecin 
en  donna  Ibus  fon  nom,  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fût  coaGdéré  des  Sa v- ans ,  parce 
quH  n'avait  pas  refufê  au  public  de  lai  communiquer  de  fi  belles  choTes.  On 
convient  que  notre  Auteur  peut  avoir  profité  des  recherche.^  de  PUm  GUla: 
on  ne  doit  cependant  point  mettre  fur  le  compte  de  ce  Naturaline  tmit  ce  qui 
a  paru  fous  le  nom  de  Bdpa,  Laborieux  comme  ii  étoit,  il  a  vu  bien  des  ctio- 
fes  par  lui-même  y  fur^ôut  dans  le  voyage  d*Orient  qu*il  entreprit  aux  frais 
du  Cardinal  de  Tournon  Son  arJcur  pour  la  lîotnniquc  n'eut,  pour  ainH  dire  ^ 
d'autres  bornes  que  celles  de  la  Nature  j.  il  alla  étu.iicr  cette  Jjciencc ,  non-feu- 
lement danila  Grèce,  dans  TAfie  Mineure,  dans  TEgyptc,  mais  il  chercha  cd« 
CQce  des  plantes  fur  les  montagnes  de  FAtiver^ne»  de  la  Savoye/  du  Daupbir' 
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aé  »  6c  U  parcourut  deux  fois  toute  Tltaiie.  L'Allemagne  m6me  6c  TAngletcrre 
n^échappcrent  point  à  lès  re^herelies.  Non  eonteot  d*avotr  écrit  la  relation  des 

chc'Ceâ  qu'il  a  vues  ,  il  a  voulu  les  mettre  fous  les  yeux  du  Icficur  par 
le  recours  des  figures.  Il  efl  vrai  que  l'es  planches  ibnt  afi'ez  mauvai- 
l'esi  mais  il  a  utilement  décrit  tout  ce  qui  concerne  les  plantes  conifères  ;  il  a 
lavammcnt  parlé  de  l'embaumement  des  cadavres  j  il  eft  le  premier  qui  ait 
cîierché  dans  ion  pays  plufieurs  (impies  qu'on  croyoit  ne  trouver  que  dan?  Ica 
pays  chauds;  il  eft  aulii  le  premier  qui  ait  donné  un  catalc^ue  des  plantes  in- 
digcnes  &  clùque  région  de  TOrient  Chttrles  PEeluJh  m  fint  tant  d*eftinie  des  Ob* 
Xervations  de  Èdon  lur  plufieurs  fingularités  5c  cliofcs  mcmornhles  ,  trouvées  en 
Grèce,  en  Aûe,  en  Judée,  ?cc.  qu'il  les  a  miles  en  Latin;  mais  il  y  a  lait  divers 
changemens  &  correélions  ;  il  y  a  même  fubftitué  quelques  Kgures  pour  remplacer 
ceilet  qu'il  a  (upprimées,  parce  qu'elles  ne  lui  ont  point  paru   aff'  /.  corred^es. 

La  fin  de  ce  Médecin  fut  bien  malheureufe.  Après  avoir  échappé  à  tant  de 
dangers  dans  l'es  voyages  ,  il  fut  aflalliné  en  1564  dans  les  environs  de  Paris. 
On  prétend  que  le  coup  lui  fut  porté  par  nu  de  ennemi*.  Malgré  l'ftge  pea 
avancé  dans  lequel  il  mourut,  il  a  laillc  des  Ouvrages  confidcrables ,  *v  tels 
qu'on  n'auroit  of£  les  efpérer  d'un  homme  qui  n'atteignit  point  fa  dnquantieme 
année.  H  t  fiilt  des  Commentaires  fur  IXfif^ride  qu*îl  a  traduit  en  François 
avec  Théopkretfie  ;  il  a  écrit  fur  la  nature  des  Oifeaux  &  des  PoifTons ,  A;  il  m 
publié  plufieurs  autres  Traités  curieux,  dont  voici  le^   titres  &  les  éditions: 

ConfiUorun  Afedicinatium  l'omus  primas  &  fecundus.  Parijiis  ,  in-fol. 
•  fflftoire  naturelle  des  efèran^cs  poisons  auaiia.  Paris,  1551,         '555  «  tn-f(J. 

De  admirabili  opcrum  antLiuorum  ^  rerum  fafph  lcnJ xrum  praftantià  ,  Liber  primtis. 
De  meJicato  funere ,  feu  cadavere  conditd ,  &  lugubri  defunBforum  ejulatlone  Liber  fecun- 
dus. De  medlcamends  noanullis  fervandi  cadaveris  vint  obtineruibus ,  Liber  tertlus.  Pa' 
rifii^  .  155:5  1  'n-4- 

De  arlmribus  conîfcrls  ,  refînifens  ,  aUifqiie  femplternà  fron^i'  vîrentihus.  Parlfiis  , 
,  i/i-4.  Un  a  encore  imprimé  cet  Ouvrage  avec  les  Làbri  cxoticorum  de 
L'Eclufe. 

De  aquatilibus  Ltbri  duo.  Paripb  ,  155$  ,  111-8  p  format  oblong.  En  Françcw  , 

Pan-;  ,         ,  miîmc  format.  ' 

Uifci  VidLuns  de  plufieurs  fin^ulariiés  &  chnfcs  mémorables  ,  trouvées  en  Grèce  ,  en 
jtfie  ,  ea  Judée  ,  &c.  Paris,  rgst,  ,  T554  .  '555  »  «5^8  «  «n-4.  Anvers  1^55  ,  âi-ft 
11  y  a  une  Traduf^inn  Latine  de  la  façon  de  L'Eclufe  ,  qui  eft  intitulée  :  Sin- 
fftlarium  &  memorahUhtm  rerum  p:r  varias  ,  exterafquc  regioncs  obfervatarum  Libri  très, 
jjbitverpla  ,  1589  ,  ia-'è  ,  1605  ,  in-folio.  iMgduai  Batawrum  ,  1605  ,  in-folio, 

Hifioire  de  la  nature  des  Oyfeaux  ,  avec  leurs  defcriptions  &  naffs  portraits  retire^ 
du  naturel  :  écrilte  en  fcpt  Livres  par  Pierre    BéUm  du    Mnine.  Paris  ,  1555  ' 
foUo,  Les  figures  font  alfez  mauvaises  ,  ainfi  que  toutes  celles  qui  le  voient 
dgns  les  autres  Ouvrages  de  cet  Auteur. 

Portraits  d'Oyfeaux  ,  minimaux  ,  Scrpcns  ,  ffommes  &  Feames  (Pjlrable  &  ^Egypte  ^ 
obfervis  par  Bdlon  du  Mans..  Paris  ,  1557  ,  1618  ,  m-4. 

Rmonjîrances  fur  le  défaut  du  /ofonr  &  culture  des  plantes.  Paris  ,  1558  ,  m- 12. 
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Charles  l'Edufe  a  mis    cet  Ouvrage  en  Latia  fous  ce   titre  :  De  negîsifa  fllr- 
jiuin  culturâ  ,  eorumqae  çognitione  Lihdluu  Aiavcrpia  ,  iS^^ia-Q',  i6of  «  In-folio f 
mvec  la  Tnidu£Hon  intimlée  :  Singularlum  8r  memm-tMiiam  nrum  Qe. 

BRLOSTE ,  C  AugulUn  J  Chirurgien  de  grande  réputation  ,  étoit  de  Paris  , 
où  1  naquit  en  1654.  Il  lervit  avec  diftinétion  dans  les  Armées  du  Roi  Très» 
C  il  ré  tien  &  les  Hôpitaux  de  France  ;  mais  le  Duc  Viélor  Amédée  de  Savoye  , 
Roi  de  Sarcîr.t^e  ,  l'enleva  à  ce  Royaume  en  1697  ,  &  le  plaça  depuis  aupr^  de 
la  Reine  l'a  Mere,  en  qualité  de  premier  Chirurgien.  11  compofa  en  1695  un  Traité  ^ 
fous  le  titre  de  CUrurglen  de  VH^d.  9  nualert  âe  guérir  promptement  les  plaia , 
dont  il  y  a  différentes  éditions.  On  remarque  celles  de  Paris  de  i6çtf  ,  1698, 
1705  ,  1715  ,  in-o3avo  ;  d'Amfterdam  ,  1707,  îa-o3avo  ;  de  Dresde  ,  1703,  1710, 
1^24  ,  in.-o3avo.  Ces  dernières  font  en  Allemand  ,  de  la  Traduction  Je  Mania. 
Sduwig*  En  1715  ,  BilojU  pubfia  la  &dte  du  Chirurgien  de  VHdpital  ,  qui  apara 
la  même  année  à  Paris  &  encore  en  1728  ,  in-douie.  Il  y  a  joint  des  Obferva- 
tîons  importantes  l'ur  les  cHcts  du  Mercure  &  Tutilité  de  la  combinaii'on  de  ce 
JVlinéral  avec  les  purgatifs.  Son  Traité  dù  Mercure  a  été  réimprimé  en  1738  « 
itirdou^e,  Denis  Sancajfani  a  mis  tout  rOuvrage  en  Italien  ,  fous  le  titre  de  Chïrmt 
in  campo  ,  Vcnile  ,  1709  ,  deux  volumes  in-oîtaw  ;  on  peut  môme  dire  qu'il  a 
Clé  traduit  dans  prelque  toutes  les  Langues  de  l'Europe.  Tant  d'éditions  ôc  de 
verfîons  prouvent  allez  Tcftime  qu'on  a  fait  de  ce  Livre.  Béhfit  adopta  d'aï?. 
cienncs  méthodes  qu'on  avoit  négligées  ,  le  fit  prir-là  un  nom  qui  le  Ibutient 
encore.  C'eit  d'après  Cdjl  qu'il  a  conleiilc  de  percer  les  os  cariés  avec  la 
peinte  du  trépan  ,  pour  ai  accélérer  VexKilîadcn  ;  c'eft  d'après;  Ccfar  Magatus 
qu'il  a  démontré  le  danger  de»  tampoonemens  des  (Nmleniei»  trop  fréquens 
4ans  la  cure  des  plnie-. 

On  trouve  quelques  Lettres  de  ce  Oururgien  dans  les  Ouvrages  de  Sancajfant 
qni  parle  de  lui  avec  éloge.  11  a  aulli  mérité  celui  du  public  par  Tes  luccès  dana 
la  prarique  de  font  An  ,  &  il  jouiflbit  encore  d'une  réputation  brilkmtc  ,  lorliju'il  -  '^ 
mourut  à  Turin  ic  15  Juillet  1730.  6on  Kls  a  cuniiiiué  de  taire  un  myllcrc  de  la 
compofîdon  des  Pilules  mercuriellcs  ,  dont  lun  perc  eft  Auteur  ;  mais  ce  lecrec 
n'en  ell  plus  un  aujourd'hui  ,  on  en  trouve  la  description  d:in>  pluficurs  Dil'pcnlai- 
res.  Ce  fils  de  Bélojle  ,  qui  porte  le  nom  de  Michei-^ntoiac  &  qui  a  été  reçu 
Doaeur  en  Médecine  ,  a  fait  reparo^ire  le  Traité  du  Mercure  à  Paris  en  1757  ,  ia-doule 

BELOW  C  Bernard  }  de  Roftock  ,  premier  Médecin  du  Roi  de  SucJe  & 
Préiident  du  Collège  de  Médecine  à  Stockholm  ,  lut  en  réputation  vers  le  milieu 
du  X'viÈl  Siècle.  On  a  de  lui  quelques  OUervadons  dans  les  Mélanges  des  Ci»< 
tîetuc  d'Allemagne. 

Jean'  Frédéric ,  ion  fils  ,  naquit  à  Stockholm  en  1669.  Il  alla  achever  fon  cours 
de  Médeône  à  Utrecht  ,  flr  après  y  avoir  reçu  le  bonnet  de  Doélcur  le  10  Juin 
1691  ,  il  revint  dans  la  p.irrle  ,  où  il  exerça  fa  profcHion ,  en  attendant  de  trouver 
à  ic  placer  dans  quelque  Univcrlité.  L'occalion  s'en  prélcnta  en  1695  ;  il  obtint 
une  Chaire  de  Médcc'me  à  Upi'al  ,  dont  il  prit  po(fi:llioo  «  apris  avoir  prononcé 
un  Difccù»  J>t  Kmur*,        &  rmféurm  in  dorando  ttîeejfitm  ,  qui  lui  mériai 
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un  applaudifTcmont  général.  Tn  1%  ,  il  paflk  à  Lundcii  en  la  TOfime  <iualité  ;  6r 
comme  il  y  cnleigna  h  Médecine  &  s'acquitta  dc<  cLvoirsde  )a  pratique  avec  im 
égale  répurarion  ,  Charles  XII  l'appella  en  Saxe  l'an  1705  ,  pour  être  Mcdc  in  de 
ion  Armée.  Après  lu  Batailte  de  Ptiltowa  en  1709,  il  luîvit  le  ion  de  foo  Prin- 
ce. Délivré  de  la  prifon  ,  il  alla  s'établir  A  Molcou  dans  le  Fanxbourg  dci 
Allemands,  où  il  ht  la  Médecine  avec  fuccè»  &  mourut  au  mois  de  Ma»  ifl6. 

BENCIUS,  ou  DE  RENCIIS  ,  (  Hugues  )  autrement  dit  ffagius  de  Steane. 
parce  qu'il  éroir  nanf  de  ccrtc  ville,  tut  un  des  plu*  célèbres  Médecin-  XV 
fieclc.  Il  i'c  dillingua  principalement  à  Ferrare  &  à  Parme  ;  il  procura  même 
nflte  de  célébrité  aux  Kcoles  de  cette  dernière  vîHc.  TVirAcnie  pailo  de  lui  avec 
éloge.  11  mcriia  aufli  l'eftime  des  Médecins  d;  fon  tems  par  les  commeafnrei 
qu'il  laiflà  fur  les  Aphorll'mes  d'Hipj/ocrate  &t  fur  quelques  Ouvrées  de  Oa^a 
&  é'^cetme.  Voici  les  titres 'des  uns  (Se  des  autres  : 

/»  j^horipnos  Hipp^crath  ^  commeataria  GaUni ,  refolutijjtma  expojîd».  Fine^t , 
1498,  in-fol.  Ibidm^  1517,  151",,  în-ful  avec  la  plupart  des  Ouvrages  foivans. 

Super  quartam  foi  primi  u-Mcennx  pradara  expojîtîo.  /'cnetils  ,  1517  ,  ÎA-fol, 

CÔnfilla  fdaberrima  ad  omnes  a^rimdîntu  lUitm ,  I5i8,w-/y. 

Tn.  très  Libros  Microtechnl  Galcnl  lucuhnî:ijl  nri  exp.,lhh.   Ibidem  ^    ^S'^'^i  'm  fol. 

Ja  primi  Canoait  Aviccatue  fen  primam  lucuieiuijpma  expofîtio.  rcnttlh  ,  1^.1", ,  'h  fui. 

Tn  qwtrtà  Caamts  jfiftctaïue  fen  primaa  Ittealendjfma  expofitio.  Mdcm  ,  1523, 
in  -fol. 

Ce  Médecin  mourut  Rome  en  14-8.  Dix  ans  après  fa  mort,  fes  fils  lui 
firent  élever  un  luperbe  monument  duos  la  ville  de  Ferrare  fie  ik  le  cbargereoc 
ét  cette  infcriptk»: 

DEO  IMMORTAU  MAXLMO. 

HuooNi  Bencio  Sbnensi, 
Phitti/b^lormn  «c  Midicorum  fiLc  ectaûs  fneUi  PrUelft, 

Parcntl  Optiim  ; 
Ob  dudi  inam    excelUntem  de  univcrfo  homiium  ^cncre , 

B.  M. 

tÏÏO.  pofkenm  XI  Kdaiat^DeemiMs^  jtuiA 

Trmidi  Menchu ,  un  de  fe*  fils  «  paflk  de  TEcole  de  Ferrare  I  celle  de  Pa* 
dooe  »  fil  il  y  cn&tgna  la  Médecine  avec  réputation.  Il  mourut  en  1487. 

BENEDETTI,  qoe  d'autres  appellent  F>ENBDICTI,  C Alexandre)  étoie  de 

Legnai^o,  dans  le  territoire  de  Vércinc.  Il  n'eut  pas  plutôt  achevé  le  cours 
de  les  études j  qu'il  pafl'a  en  Grèce  ii  dans  l'Ifle  de  Candie,  où  il  fit  long- 
tems  la  Médedne  ,  principalement  à  Modon  dans  la-Morée  fie  i Ja  Canée. 
A  ion  retour  en  Italie  ,  il  enfeifpia  à  Padouc  jufqu'cn  149$  ,  qu'il  alla  s'é- 
tablir à  Vcnifc.  Mais  les  avantages  qu'on  lui  promit  ,  le  firent  bientôt  fbrrir  d-î 
cette  ville  ;  il  s'engagea  en  qualité  de  Médecin  dans  l'Armée  de  la  iiépu» 
blique  ,  qui  fut  battue  à  Focnove  le  6  Juillet  de  la  «ifime  tunée,  loriqiu'elle 

voulut 
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voulut  8*oppofer,  avec  fes  Alliés,  nii  rc^mr  du  Uoî  Charles  VIIÎ  en  France. 
II  parott  par  une  lettre  écrite  à  BciUdiJi^  qu'il  était  cncure  en  vie  en  1508; 
on  fait  d'ailleurs  qu'il  a  furvécu  au  moins  julqu'cn  1511  «  putfqoe  dani'im 
endroit  de  fes  Ouvrages  «  Il  parle  du  tremblement  de  ttrre  arrivé  eette  an« 
née  là  en  Italie.  .  ^  ' 

BùdéUm  paroft  avoir  beaueoop  la  le*  Ouvrage»  des  Médedns  Orées.  O0 
trouve,  dans  chaque  chapitre  de  Ton  Traité  général  des  maladies,  le  précis  de 
ce  que  Cal'un ,  Paul  d'Egine  ,  Orlbafi ,  EmpédocU  &  Athénée,  ont  dit  fur  les  dif* 
fôrens  fujets  dont  il  parle  :  de  forte  que  ce  Traité  peut  pafler  pour  un  Abrégé 
de  la  Médecine  Grecque.  C^étoit  la  coutume  de  fon  tems  de  ne  donner  que 
des  Ouvrages  d'emprunt.  On  trouve  cependant  dans  cd-ii-ci  des  Oblcrvations  qui 
appanicnncnt  à  l'Auteur  j  en  particulier ,  il  y  iuit  entendre  que  la  pratique  des 
filetions  mercuridles  pour  la  guérilbn  des  maux  vénériens ,  efl:  prclquc  nuill  nn^- 
,  cienne  que  Pépoque  de  Naples ,  à  qui  on  a  attribué  Hntroduc^ion  de  la  vérole 
dans  les  autres  pays  de  l'Europe.  En  efiet ,  un  Italien  nommé  Giliai ,  fc  fon- 
dant llir  1*iRin1ogie  des  maladies  vénériennes  avec  celles  de  la  peau,  prqwili* 
en  1497,  Mercure  comme  un  limplc  Topique.  Mais  le  n>aité  général  des 
maladies  n'eil  pas  le  feui  qui  Ibit  l'orti  de  la  plume  de  Bénidiâl  i  on  lui  doit 
dautrcs  Ouvrages. 

i>e  oamliun  à  vertict  ai  plantant  morborum  fignh ,  eaufîs ,  differauUs ,  indicadonl' 
bus  &  remidlh ,  tàm  fimplkibus  qaàm  cotnpafîtls ,  L'tbri  XXX.  La  première  édition  , 
qui  ett  dédiée  à  l'Empereur  Maximilien  I ,  eft  de  l'an  1500.  Les  fuivanteg 
ont  peni  i  Venife  en  1533,  ta-M*  *  BMe  en  1539,  M;  dans  h  môme  ville 
en  1541;  &  en  în-fo'l.  ^  avec  les  autres  Ouvrages  de  *  cet  Auteur.  Celui-ci 

eft  un  lyftéme  de  "pratique,  qui  mérite  d'autant  plus  la  préférence  fur  ceux  qu*oa 
a  ■  écrits  jufqu^alon) ,  que  la  diétion  en  efl  msiUeure  ,  &  que  la  do^rine  des 
Grecs  y  eft  plus  fouvcnt  rappellée  que  celle  des  Amlv 

De  obfcrvatinne  in  Pcjîllmùa.  rentiOs  ^  '493»  '"^'^  Fapix  ^  i.c;i6,  ia  fol.  Jï#/?- 
Im,  153U,  tn-8,  avec  les  Ouvrages  d'Ange  Sologninus ,  de  Jean  jfimeMr^  de 
Domtniqut  Màfarîg  tt  de  quelques  autres  Médecins. 

^natomlx^  ]h-e ,  de  Hijîona  corporis  hanunl  F.lhrl  f.  Tl  a  écrit  ce  Ttaité  en 
14^3  r*c  la  première  édition  eft  de  Venilc  ,  14.;;  ,  inM.  On  remarque  encore  les 
fiS^nte^  Venife,  1503,  M-  Paris,  ijçî4.  ^«-4  Venife,  ipr,  i«-ia.  Strasbourg, 
ica»,  ift-8.  Quoique  l'Auteur  ait  pluficurs  fois  dilicqué  devant  un  grand  nom- 
bre de  fpcaateurs;  quoiqu'il  ait  même  parlé  des  Amphithéâtres  de  Vérone- & 
de  Venife ,  où  l'on  démontroît  de  teins  en  tems  la  Améfare  du  corps  humain 
fur  les  cadavres,  ÎL  n'a  rien  avancé  de  nouveau  fur  la  matière  qu  .1  traue. 

Dt  Mcdici  atque  agri  oficiô  ,  Lîbdlus.  Lugduni^  1505,  i<i^,avec  l'Ouvrage  de 
Sympboriai  Champicr^  qui  eft  iuiiiulé  ;  I>«  Atofleta*  dar^  ^^tsrlius, 

Optra  osnte  te  um  edUaa.  fTautUs ,  1533  •  te:^.  irejV/M»Z539«te;4<  1549, 
iS7i,  te>/ôl, 

BENEDlCn  ,  (  Dominique  )  Médecin  ,  mourut  de  la  pcfte  en  i6-,i.  Il 

a  écrit  pluHcur.  Ouvrages  qui  font  demeuré,  en  Manulcnt   ^am  ^ Jîi^^^Jf- 
ques  &  n'ont  jamais  été  publiés.  Les  Auteur,  qu*  en  parlent,  aflurent  que  ccft 
TOME  I,  Itr  . 
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UDC  vraie  perte  pour  la  République  des  Lettres,  &  i^cialcmcnt  pour  U  Mcde-  j 
cinc  qui  pouvdtt  en  tirer  d'utiles  «onndiIiincr& 

liCS  Hiftoricos!  parlent  d'un  autre  Duninijud  Bénédic!!  ou  BcniJetti  quin:^  ,  u 
en  i6B<;  ?l  Vcniie  ,  où  il  proteHà  la  Médecine  pendant  lon;î-tem>.  Il  lut  tlu 
Prieur  du  Collège  des  Médecins  de  cette  ville  en  17453  ;  ?i  comme  il  avoit, 
beaucoup  de  goût  pour  la  Poéfie  ,  il  coropoTa  plufietirs  Ouvrages  Anatomiqucs 
en  Vers  Latins ,  dont  Ma^iuchclU  t'ait  mention.  Jcan-BaptijU  iMi^atoai  les»  iniécai 
dans   Ja  Colleilion  qu'il  publia  ù  \'cul1"c  en  1740  ,  m -4. 

BENEDIC  rUS ,  (  Jean  J  Médecin  Allemand  ,  n'efl  connu  que  fou?  ce  nom 
Latin  ,  parce  que  la  plupart  des  Bibliographes  le  l'ont  Fait  une  affaire  de  rendre 
en  cette  Langue  les  noms  des  Auteurs  ,  dont  ils  parlent.  Anciennement  ,  à  peine 
un  homme  avoit-il  acquis  quelque  cclébrÎLc  dans  Ic<  Lct  rcs ,  qu'il  donnoit  une 
tournure  Grecque  à  ion  nom  :  à  cette  manie  en  luccéda  une  autre,  on  le  mit 
î  latinifer  tous  les  noms.  Aojourdliut  encore  nos  Ecrivains  Latins  rendent  les 
noms  en  cette  Langue  &  font  :tinli  tiHit  ce  qu'il  laut ,  pour  donner  à  la  poftérité 
autant  d'embarras  pour  les  déchiifrer ,  qu'ili»  ca  ont  trouvé  eux-mâmes  pour  con- 
BOÎcre  les  noms  propres  des  Auteurs  qui  les  ont  précédés.  Cette  Licence  eft 
heufeulement  bornée  aux  Ecrivains  Latins.  Quelle  confulion  ne  jctteroic-on  pas 
dans  les  noms,  li  lc>  AUcmnnds  ,  les  Françoi»;  ,  les  Italiens,  les  Efpnznnls ,  les 
Flamands  ,  en  un  mut  ,  li  chaque  nation  i'in^.cruir  de  donner  aux  noms  pro- 
pres ,  qui  lui  (ont  étrangers  ,  la  tournuie  de  la  Langue  de  ion  pays  't  II  en 
arrivcroit  delà  ce  qui  ne  le  rencontre  que  trop  fouxcnt  aujot-rd'h'-ii  linn--  l'Hii- 
toire  Littéraire  ,  que  le  même  homme  leroit  répété  Ibus  les  diliércn*  noms  qu  U 
•ufoit  plu  aux  Auteurs  de  lui  donner. 

Jean  Bcnedlchn  exerça  profenion  A  Rome  ,  h  Venife  ,  à  Bologne  dans 
plutieun»  autres  Villes  dltalie.  11  écrivit  quelques  Ouvrages  du  tcnis  de  Sigii- 
mond  I ,  RcH  de  Poloi^nc  ,  c*e(l-^-dire  ,  avant  l*an  1548 ,  qui  eft  celui  de  b 
mort  de  ce  Prince.  H  parle  de  Sigilinond  au  Ilget  dune  racine  q^:  li  appelle 
M-htu  Lithuanïcum  ,  qui  fut  trouvée  dans  les  montagnes  de  Lathuanie  fous  k  regoe 
de  ce  Roi.  Voici  les  titres  de  ces  Ouvrages  : 

lÀbellm  Bffvus  de  caufu  &  curatîonc  pejUlentia.  CraeùvUf^  1511  ,  £1-4,         ,  /a-S. 

Be^imcn  de  now  S  prias  Gcrmanla  inaudho  morho  ^  qaem  pajflm  ^"fngUcam  p^dircm^ 
0IH  Gurgtatiuam  appdlmt  ,  pr^f&rvaùvum  6?  curativum  hujus  cujufm  Epidcmix  utU 
lîjjimum,  Cracwûe^  1530,  ia-8.  L'édition  de  ices  deun  Traités  à  Cncovie  porte  k 
croire  que  l'Auteur  n\  oit  iëjoumé  pendant  quelques  aimées  dans  cette  viUe,  avaiK 
que  de  pafièr  en  Italie. 

On  trmtve,  dans  Manger,  deux  autres  Médecins  du  nom  de  Ilùuduus  ^  comme 
lAhcrc  qui  a   écrit  S 

l\uckui  Sophicus,  Jïa ,  Expîmado  \n  Tiaaaram  Pkyfieorun  ThcepkraJH  Pvtedfi, 
J-rancofani  ,  1623  ,  ia-8. 

jttlitn^C^  BauHOia^  Médecin  natif  d*Aquila  au  Royaume  de  Naples,  a  domé 

au  p'îblic  ! 

Dt  pepafm  fiu  eoSionc  Quajliones  ad  imnrcm  HlppacroiU,  ^quUif,  lô^fi  , 
Vc  loco.  in  Pltarhidt,  Es>m€  ,  1644  ,  1693  ,  "* 
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rplfinlarum  l\fcJ'cînaUum  T.ibrl  dcccm.  Roma  ,  1649 ,  «1-4.  • 
Conjhhathinuni  MedicinaUum  Opui,  ytna'ùs  ^         ,  ÎR-^ 


BENI  /l"!!  (  Jean  -  Dominique  J  naquit  à  Ferrare  le  ^  FiJvricr  1658.  Après 
s'*étrc  dillingué  dans  l'étude  des  iklles-Lcttres ,  de  la  Phi.'orophie  &  de  la  Mé« 
dccîne  ,  il  re^ut  ,  en  1680  «  le  booner  de  DÔâeur  en  cette  dernière  Science , 
&  palfa  bien  rôt  à  la  Chaire  de  Médecine  Pratique.  Il  s'y  fit  tant  de  réputation, 
que  le  Magiflrat  de  Ferrare  le  nomma ,  en  lôH-r,  n  l'emploi  de  Médecin  de  Ion 
grand  Hôpital  de  Sainte  Anne,  i-on  nom  dtja  célèbre  j^ar  le  mérite  qu'on  lui 
cofUKMflbie  f  le  devint  davantage  par  les  belles  cures  qu'il  fit  dans  cette  maifon; 
c'cfl  ce  qui  cnj^agea  la  ville  de  Fano  ,  nu  l?i  thé  dX'ibin  ,  i\  lui  prélcnter  la 
place  de  premier  Médecin  ,  &  Ferdinand  -  Charles  ,  Duc  de  Mantoue  ,  à  le 
nommer  Médecin  de  l'a  peribone  &  à  le  combler  d'honneurs  &  de  préièns.  Bàtetti 


les  luivans  à  la  preOê.  Extrcitatitma  dt  y  M  <aUH  potu,  Vflts  in  «bujhm ,  Jive ,  de 
€onfuixudinibus.  Praxis  Medico-MtraUs  coatînats  omnia  qiue  Morali  und  eu.":  \  f  Jico/imt 

offrimè  ntcejfarla.  Mnis  nous  n'avons  de  lu-i  que  le  Traité  dédié  au  Carditiai  lliomas 
Rafo  ^  Ev<Jquc  de  i  enarc  ,  qui  a  paru  u  Mantoue  en  1718  , 111-4 ,  Ibus  titre: 
Corpus  Medicc-Moraie  divij'um  in  duus  partes.  Prima  <ontîna  adnotationes  in  JoatuUs 
B^Jliirinl  y  M^Jlcl  Fii  rarienjis  f  Dijpcnfiitiunum  Alcdico-  Aforalium  Cannncs  duoJcctni  « 
midcmquc  expiaiuuioues  de  jejunio  Q^adragcjïnudi.  Stcunda  coiuinet  ^ppeadicem  de  Mijfa 
Bit  Hnrît  Camicîs^  aâdhîoam  ai  Pwmchot  Montatîum  ,  Confkjfwfs  &  Mtdîeett  uU 
de  Coaftjfione  ,  fiaiicd  ac  Extremà-Uncfirtne quantàin  ad  Miedicos  attUut,  CoroUorUtf 
Additiiou»  &  OmpUmtamm  dt  fonUtatiis  ac  de  eratlMt, 

BFNE\'OLÎ  ,  CAntdne^  oriciinaire  de  Norcia  ,  ville  d'Italie  au  Duché  de 
Sjwictc  ,  naquit  en  1685  dans  un  Château  du  mâmc  Duché.  11  étoit  fort  jeune 
lorfqu'il  perdit  fijn  pere  qui  le  laifTa  fans  fortune  ;  mais  il  eut  le  bonheur  d'ôtre 
fecoani  par  un  de  l'es  parens  ,  nomme  Jérôme  uieeorombonî  ,  habile  Chirurgien , 
qui  l'envoya  à  Y^jc  de  neuf  ans  '\  Florence.  U  y  np[>rit  le  Fntin  ,  étudia  cnluite 
la  Philolbphie,  s'appliqua  à  l'Anaromic  fous  Thomas  Pacdni  ,  &  à  la  Chirurgie 
fous  jfngeh  Querci  qui  étoie  alofs  le  plus  célèbre  Profcflëur  en  cette  Science. 
£caé\-di  tit  des  pro2;r^>  fi  rapides  fou?  ces  grands  Maîtres  ,  que  bicntAt  il  fut 
regardé  lui-môme  comme  un  habile  Chirurgien  ,  &  s'acquit  l'ur-tout  beaucoup  de 
réputation  dans  'le  traitement  des  maladies  ées  yeux  &  des  ticmies.  CAnie  ni, 
Gfacd-Duc  de  Tolcanc  ,  le  sn"atiHa  d'une  pcniïon  en  irrt;.  Cardin;il  Kuoiv 
•Cômpagni  ,  Archevêque  de  liologne  ,  le  fit  venir  dan$  cette  ville  pour  le  con- 
•llilter  iur  la  Cataracte  dont  il  étoit  attaqué  ;  Bénévoil  Tupcra  ,  &  le  iuccès 
de  cette  cure  lui  fit  beaucoup  d'honneur.  Mais  ce  fut  principalement  â  Flo* 
Tcnce  qu'il  fe  dinin;ua  par  quantité  de  belles  opémiîon-  ;  ^  povr  le  rendre 
de  plus  eu  plus  utile  au  public,  il  afl'octa  à  les  travaux  le  ceivbrc  A'unnoni 
Jion.Domlnîfae  Bachccht.  Comme  toutes  les  grandes  opéraiions  étoient  également 
connues  de  Bénénli  ,  il  devint  Liihotomifte'  de  l'IIc^^ital  de  Sr-^nf.-  Marie  \ 
Meuve  9  ôc  enfin  premier  Cbiru^ea  de  cette  Mailoa  en  1755.  11  n'a  guère  fur. 
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vécu  à  ia  nomination  à  ce  dcfiiler  emploi  »  car  il  mourat  à  Florence  le  j  Mat 
1756.  Oo  a  de  lui  :  ^ 

Lutitra  {tfra  la  Cataratta  gleucomatofa.  Florence  -,  1721  ,  /n-8.  Cette  liCtlfe  eft 
tddrciTée  à  f^alfalva.  L'Auteur  le  prend  pour  juge  des  opiniims  différences  qu'on 
a  propoJïes  fur  la  Cataraclie  i  quant  à  lui ,  il  la  fait  dépendre  de  l'opaciié  du 
CryfbiUin  ,  l'ans  cependant  ofêr  aflbref  qu^eHe  ne  foit  pa9  quelquefcns  occafionôéi 
par  une  membrane  logée  dans  les  chambres  de  l'humeur  :iqi;ciii*c. 

Nuova  propoji^bne  intorno  alla  caruncula  ddV  uretra  detta  carmjha  ,  aggiunta  fopra 
'  la  Cataratta  gleucomatofa.  Florence ,  1724 ,  /n  la.  Il  y  donne  une  dd'cription  fuccinte 
du  ytrumontanum  ,  <Si.'  tâche  de  prouver  que  cette  partie  eft  le  iic^c  des  caron» 
culcs.  Au  rcfk  ,  il  Uftme  l'ulage  des  iKWgies  corrofive*  ,  auxquelles  il  préfère 
les  adouciflantes. 

Maitifefh  fbpra  daint  aeeu/k  amttnute  in       emo  parère  àel  Signar  Ptetro  PmR 

Lupi.  Florence,  i^.",©,  in-^.  Non-leulcmcnt  Lvp'  ••x-;olr  rt'taché  à  réfuter  l'opininn 
de  ceux  qui  placent  le  véritable  li^e  de  la  Catarade  dans  le  Cryfiallin  ,  niaif 
il  foutenott  que  cette  maladie  eft  toujours  produite  par  une  tnerafarane  plac^ 
dans  la  chambre  antérieure  de  Thumcur  aqueule. 

Glujlifîcationi  JcHc  repllcate  accufe  dd  Sli^mr  P'.etrn  Paoli  Lupi.  Florence ,  1^*4 , 
in-4.  L'opiniâtreté  avec  laquelle  Lupi ,  Chirurgien  de  Lucques  «  foutcnoit  fes  lenti- 
menSf  obligea  Bénivoii  ii  jufttfier  fa  façon  de  penfer  par  de  nouvdtes  preuves. 

Pi  ffcnniioni  fopra  Torlgint  ddV  crniti  InttftinaU  :  intr.rno  alla  phi  fréquente  cagîone 
éelP  ifcharia  :  fhpra  U  Icucoma  :  aggiumavi  XL  OJfervatloni.  Florence  ,  1747 ,  âi-4. 
Le  rdftchetnent  des  anneaux  eft ,  fUivant  notre  Auteur ,  la  caufe  la  plu»  ftéquent» 
des  hcmie<.  I>a  flran^'iiric  cfl  produite  par  l'i'icrcté  de  l'urine,  &  cVft  fur  cerfe 
caufe  qu'il  établit  Tanalogie  qu'il  y  a  entre  cette  mnlacîic  fk  le  '^"n-irne.  IvCS 
Obfervaiions  qui  terminent  cet  Ouvrage  ,  font  d'autant  plus  micLiiiintes  ,  que 
JUnévoU  expoTe  avec  ctodeur  lès  fautes  &  fes  fuccès. 

BEN1MIRAM.  Voyez  ISAAC  dit  BENIMIRAM.  ' 

BENIVENI,  (  Antoine  )  Médecin  de  FltMrence,  qui  eut  beaucoup  de  goût 
pour  l'obiervatîon ,  s^P^iqua  avec  tant  de  finit  ft  reconnclirc  les  cauics  des 
maladies  ,  qu'il  lui  c(t  arrivé  de  remarquer  plufleuts  cholès  dont  les  Anciens 
n'ont  point  parlé.  C'cll  principalement  par  les  ouvertures  des  cadavres  qu'il  cfî 
parvenu  ft  faire  ces  découvertes.  Convaincu  qu  il  étoit  de  l'importance  des  dil- 
lections  à  cet  égard ,  il  laifit  toutes  les  occaCons  propres  à  jetter  du  jour  fur 
^l'état  dc^  vifccre?  api\  s  la  mort. 

Ce  fut  a.i  t^ms  de  Benitcni  que  Charles  VIII  ,  Roi  de  France  ,  lit  la  con- 
quête du  Royaume  de  Napks.  Ce  Médecin  éioît  déjà  en  réputadoo  en  1495, 
lorfque  les  François  allèrent  prendre  dan>  ce  Royaume  le  germe  des  maùx 
vénériens  qu'ils  ont  porté  dans  leur. patrie.  11  parle  de  cette  ma'adic  dan»;  l'Ou- 
VTajçe  que  nous  avons  de  lui  ;  mats  ^ftrue  &  Hatler  lui  prêtent  Ji\  defius  Uc» 
fcntimcn-;  tout  opp.  ié^  S  ivant  le  premier,  il  regardoit  fa  vérole  comme  une 
maladie  nouvelle,  &  il  approuvoif  un  onguent  mêlé  de  mercure,  dont  on  fc 
fervoit  à»  ibn  tems.  Suivant  le  lecond ,  ' Btnivcni  n'étoit  point  de  l'opinion  de 
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Tes  contemporaim  fur  la  nouveauté  des  maux  vénériens  en  Europe;  il  prdtcn- 
doit  que  la  vérole  y  étoit  connue  depuU  long-tems  fous  le  nom  de  Mcntagra. 
fie  de  lAehaus.  Quant  aux  fti^Uons  mercoricOes ,  9  en  ccmdanuioit  Tuiagc ,  &  le 
rccri  ir   contre  ceux  qui  avoient  adopté  la  méthode  de  s'en  fervir-   Mais  tels 
qu'cuiicnt  été  le»  fentimens  de  notre  Auteur,  l'origine  de  la  vérole  en  Fyurope 
«ft  aujoordliai  renvoyée  à  Tépoquc  de  Naplcs ,  &  le  Mercure  cit  unaoimement 
regardé  comme  le  remède  lV>écifiqne  de  cette  maladie.  Ce  Médecin  mourut  en 
150a,  &  laifla  rOuvragc,    dont  nous  avons  parlé  ,  qui  fut  imprimé  fous  ce  titrer 
De  abditis  noanullis  ac  mirandis  morborum  &  fauatioaum  caujîs.  florentia  ,  150^ , 
iB-4.  Pertfiis,  15^,  ia^.^  avec  le  Bvfe  de  Gaiieu  ,  de  Pttnlmdine  ,  traduit  par 
Gontbier  (T^udernach.  Bafdee  ^   I5^''ii  'm-ful.^  avec  les  Œuvres  d'^y?u/e<.  /biJem 

avec  les  recettes  de  Scribonius  Largus ,  &  les  Commentaires  de  Rem' 
btrt  Dointns  fur  les  obrervatîoos  de  l'Auteur.  Colonne^  1581 ,  i/i-a  ^iftdodami, 

JBenh  .ni  Fut  enterré  dnn-;  l'F/>!ire  de  Notre-dame  de  rAsDOttciatiQa  à  Florence 

eù  l'on  mit  cette  micripuon  lux  Ton  tombeau  : 

D.  O.  M. 
Antonio  Benivknio  Patrl^ 
PkUoJbpho  ac  Medico  , 

MiCHAKL  BeNIVENIUS  Pofuît. 

Oblk  die  XI  NovembrU,  .Alanù  f4dttti$  M.  D.  IL 

BENNET,  (  Chriftophe  )  Médecin  du  CoBege  Royal  de  Londres,*  éttiit  dfe 

Rnynton,  dans  k  Djché  de  Sommerfct  en  Angleterre,  où  i^  naquit  vers  Tan 
1617.  Il  fut  reçu  Maîtrc-ès-Arts  à  i^xfcrd,  mais  il  alla  prendre  le  bonnet  de 
Doâeor  en  Médecine  dans  une  Unîverfité  foan^ere^  tt  vint  enliiite  fe  fim 
à  Londres,  oû  il  mourut  le  premier  de  Mai  165^;.  Tl  a  écrit  un  Ouvrage  fur 
la  Phthifie.  La  diction  en  eftiaOez  obfcurci  mais  ce  défaut  eft  compcnîc  par 
PexaéUtude  de  PAutenr  dans  le  pronoRîe  &  lldfltnre  de  la  maladie;  on  y 
trouve  mâmc  plus  de  jufteire  dans  roblerv  ation ,  qu'on  n'auroît  ofé  Tattendre  d'un 
Ecrivùn  de  l'on  âge.  Ce  TVaité  a  paru  fous  difî'ércns  titres  î 

Themri  TabUnrum  veflibulum  ,  feu ,  Excrthailunsi  DlaaoiUica  cum  hijiorlls  &  ex* 
perimcntis  demonfirativh.  Londini ,  1654,  1657,  1/1-8.  TtOUnnim  Tfuatrum ,  fivè  ^ 
Phihifcos  ,  Atrophia  ô?  Hemca,  Xenodoclilum.  Francofurtî ,  1665  in-\i.  LciJ^,  1-T14, 
1733»  'M^t  '«-ii-  La  cure  que  £cnnet  propofe,  eft  fmncapalcmaxi  fondée  fur 
I»  fa^née  ,  les  fiimigations,  les  cautères  êt  les  narcotiques. 

Bennit  a  fnit  un  Commentaire  en  Anglo-s  lur  l'Ouvrage  de  Moufcn  qui  traite 
de^  la  nature  de  divers  alimens  dont  on  fe  lèrt  dans  la  Grande  Brcraç^ne ,  & 
qui  donne  des  regks  fur  la  manieve  de  les  préparer.  Ce  Commentaire  a*  été 
jmpnmé  à  Lotidres  en  1655,  <a<-4. 

BENOIT ,  (  Pierre  )  natif  de  Careaflime,  fiit  reçu  Dofleiir  en  Médecine  ft 
Montpellier  en  i6sa  On  n'«  incnn  Ouinage  de  in  façon  j  &  fi  Ton  pade  de 
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lui  d'npriî;^  yîj^ntc ,  c'cfl  uniquement  pour  fa>c  voir  que  les  Ecoles  de  ^font• 
pellier  ont  quelquctuis  eu  des  ProtcHcurs  qui  S'y  tntroduirolcnt  ù  prix  d'argent  ; 
li«OTeuiet  encore  fi  la  icience  cft  entrée  pour  objet  dans  ks  contrat»  de  vente. 

Benoit  fut  un  des  Candidats  dans  le  concours  qu'on  ouvrit  en  1659 ,  pour  la 
vacance  Hc^  Chaires  de  Jacques  Durant  &  de  La^arî  Rivière.  Quand  Alichil  Chi* 
ooyae.au  palià  à  la  Chaire  de  Mania  Richer  d&  BdUval ,  il  vcmlit  à  Benoît  celle 
qo'U  avoît ,  &  lai  es  procum  des  provifioos  en  commindement ,  le  39  Décem- 
bre 1664 ,  par  la  recommandation  de  l'idiot.  On  s*oppo!"ii  en  vain  à  l'on  inl- 
taliation  ;  le  inâme  l^alot  Ht  rendre  un  Arrât  du  Coaleil  d'Etat  ,  le  ijr  Avril 
1C65  ,  qui  ordonna  qu'il  jouiroit  de  WITet  de  fes  provifions.  C*cil  le  môme 
Arrêt  qui  maintint  ^mé  Duraiu  l'urvivancicr  de  Tjtuis  de  Sdînîae  %t  Gajpùr  Fef^ 
quct  pourvu  de  h  ré;»eocc  de  Si;n:-'i  C'>ufi,:ii.i.  Bcrjùt  se  jouît  ptA  lODg-temS 
d'une  Chaire  qu'il  avoit  achetée  ,  il  muurut  en  i66f. 

BENVENUTI,  '  Joicph  )  favant  &  laborieux  Clnrorgten  Italien,  s'cfl  dif- 
tingué  dans  la  pratique  de  Ion  Art  qu'il  a  exercé  à  Lucques  vers  le  milieu  de 
ce  iiecle.  On  a  de  lui  pluOeurs  Oovrages  qui  font  preuve  de  l'étendue  de  le* 
connoilFanccs ,  ainfi  que  de  Ion  cmprcfTement  à  recueillir  le»  écrit»  des  Âutcura 
qui  ont   traité  de  certaines  matières  intéreifantcs. 

Di0<ert«ûma  9  Qa^lmei  MkHcm  magls  eekhret.  Luecés,  lf$ff  <a>8.  Cefl  Ta  (^-> 
condc  édition.  On  trouve  dans  cette  coHcilion  des  opufcules  fur  la  circulation 
du  rang  dans  l'état  de  lànté  âc  de  maladie ,  fur  la  carie  des  os  ,  lur  Thydro- 
phobie,  &  le  Traité  de  Conyen^  Médedn  Aoglois,  ibr  lés  maladies  des  eofans. 

H.i^^j}hni  fupra  gli  ejftcli  del  mot»  «  tWûU»,  Locqaes»  ^7^^  '"'''4*  ^  y  ^ût  voir 
les  avnnta'îcs  de  l'équitation. 

Dij}at.uuj  Phyjica  dt  lunùnc  Flndobonx,  176 1 ,  in-^  Le  mérite  de  l'Auteur  avoit 
percé  iul'qu'en  Allemagne;  car  9  fut  reçu  dans  l'Académie  Impériale  des  Cu- 
rieux de  la  Nature. 

JDii  rulùgiaii  frunicntum  corrumpcntis  caujâ  (5f  medeliL  Luccx ,  i^a.  JLes  moyens 
préfervatit's  qu'il  propoi'c  ,  peuvent  être  utiles  ,  mais  ils  parcnfibot  impratica* 
b!cs  dans  les  champs  d'une   graidc  étendue. 

Ohfa  v,uioaum  Mcdicarum  ,  aux  ^autor,iix  fu^irjlruâx  faut  «  colU3io  prima,  Luccx  , 
j^ù^yin-iz.  £Uc  foule  fur  î'iûtloire  des  nmladies»  d'après  rouTcrture  des  ca< 
«îivres. 

BRR.E ,  (  Ofwald  )  Ikvant  Médecin  Allemand ,  naquit  Pan  1471 ,  it  mourat 

h.  h'klc  en  15^7,  Aj;é  d'environ  95  ans.  Il  s't^toit  retiré  dans  cette  vilîe  ,  après 
avoir  lon^-tems  enfeigné  6c  pratiqué  la  Médecine  à  Francfort  fur  le  Mein.  Ce 
Bere  eft  différent  de  Louh  Bere  de  B;\le ,  l>K\eur  de  Pari* ,  qui  a  écrit  di- 
vers Ouvr  ii  Celui  dont  nous  parlons  étoit  Proteftatit.  Plus  occupé  de  faire 
valoir  lc!5  icntimcns  de  fa  Secle,  que  Tes  talens  en  Médecine,  il  a  publié 
des  Commentaires  iur  rApocalyple  de  Saint  Jean,  il  a  compolé  un  lYaité 
veuri  &  nwà  Itgt ,  &  un  Catéchîfme  pour  la  foi  6t  pour  les  mœurs ,  t^rd  des 
Ecrits  de  CiUron  ,  de  O-iinriUm  &  de  Plntarqu:.  Que's  Docteurs  ?t  luivre  pour 
pn  Caiédùline  I  Voici  riolcripiion  c^u'on  mit  lur  le  Tombeau  d'Ofu^uld  Birci 
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OSWALDUS  ego  Hf.kvs  fui  , 
JVbtt  Ovfis  Ult  Sentx  ,  fcd  Urbis  hujus  Hij^oermet, 
FJmI  taui  »  IttUf  ebîvt ,  9  Ihintiio  vIgUaa  ,  ZTonfao  tandm  Mradvi, 

QÛtd  tdtrg  f 

MmâUuttis  exuy'iô  pofl       arafîs  annos  Me  d^faù  » 
Cum  Çlirijîo  iam  rtfurgam. 
1567 

Htus  LOtar  ,  trîftit  fplritas  &  mattm  confîmU  &  offi. 
BEltENGER.  f  Jacques  J  Voyez  C  ARPI. 

liEKGEN  C  Charles  Augultc  DE  J  naquit  le  11  Août  ijia  à  Francfort  ior 
l'Oder  ,  de  Jem  -  George  ,  Profedeur  en  Médecine  dans  rUniverfité  de  cette 

ville.  Apres  avoir  fait  l'es  premières  études  ,  il  prit  du  goût  pour  la  fMPofeilion  de 
Ion  pcre  &  il  s'y  appliqua  fous  lui.  Au  rortir  de  cette  Ecole  ,  il  paflà  celle  de 
Leyde  ,  où  9  foîvit  les  Leçons  de  Boerhaavt  61  d'^lbiaus.  Delà  il  lu  rendit  à 
Fans  ,  &  fit  dans  cette  Capitale  de  grands  progrèi  daitt  rAnatomic  &  la  Chirur-  . 
gic.  L/a  réputation  dont  Sdimann  &  Niculai  iouifToicnt  ,  l'attira  enfuite  à  Straf- 
boq^  i  &  après  avoir  encore  viliié  le»  plus  célèbres  Académies  de  TAllemagne  , 
n  retourna  dans  ia  ville  natale,  oû  il  le  bonnet  de  DoAetir  en  Médecine 
l'nn  i7-;i.  L'année  fuivantc  ,  il  y  lut  nommé  Profcfleur  extraordinaire,  en  if^B 
ii  obtint  la  Chaire  d'Anatomie  &  de  Botanique  qui  éroit  devenue  vacance  par  la 
mort  de  fon  pere.  En  1744  ,  il  Ibccéda  à  Goelicke  dans  celle  de  1  hérapcuiique 
&  de  Pathob2;ic  ,  J^j  il  en  remplit  les  devoirs  avec  beaucoup  de  diftinclion  jul- 
quà  Ja  maladie  qui  termina  ils  jour^  le  7  Oaokc  1-63.  Ce  Mci^ccin  s'cft 
bmeoup  occupé  de  rAnatomic.  8ci  Ouvrages  ,  qui  conliitent  principalement  en 
Uiacrtations  Académiques  ,  roulent  prefque  tous  fur  cette  Science.  M.  Halter  - 
Si  ^  '       a  inférés  dans  la  Colleaion  d->.  'ITiefes  Anatonvquc^  quli 

•  pabuées.  La  Di.Icrfatioa  De  itervo  intercojlali  ,  qui  parut  en  1731  ,  a  mérité 
de  grands  éloges  à  fon  Auteur  ;  elle  eft  rerapîie  de  recherches  intéreffiimcs.  Celle 
De  mtmbruna  ceîlul.fa  ,  qui  fut  imprimée  en  i7';2  ,  n'cftpas  moins  fa  vante  ,  aina^ 
que  plufieurs  aunrcs  que  je  paffe  fous  filence  ,  pour  donner  les  titres  des  Ecrits- 
de  Beri^tji  qui  ne  font  point  compris  dans  la  clafTc  de  fes  Diiferia  ions. 
Icon  niva  vcntricuhrum  ccrdbri.  rrancofurti  ,  1734. 
Programma  de  pia    matre.    Norhuhcrf!^^  ,   17<-,<S  ,  h- 4. 

Programma   d:   nervh  qaibusJojii  cmmi   ad^  novem  paria    haStcnus   non  rdatis^ 
Trancnfurti  ,  I738. 

Mali, dus  cranii  ojfa  d-iJfucnJl  ,  ^  macnn.t  hune  tu.  fiam  cmftraS^  pet  figurai 
Vi^no  i/u:ijui  ddiacailo.  Francofurii  ,  1741  ,  in-j^ 


v,«  i^uvrage  çtt  dans  Je  goût  de»  Inftitations  de  Moaitaave ,  que  PAuteor 
fait  prelque  d*un  bout  à  TautTc. 

ylnaionus  cxpcrimcntalis  pars  prima  &  fheuuda,  l^t^s^  1758  ,  te-JÏ. 
Flora  JroMqfurtmu  ,  facUi  madô^  tlaborata  i  ficctdwu  co^ata  df  fiudh  lotautcagi 
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mcthodicè  &  propriù  marte  addlfciads  ,  tcrmiaorum  tuhnimuia  nomenclator  g  &  ia- 
ilca  tueeffiall,  Frmeefkra  ,  1750  «  â^l. 

BERGER  C  Claude  )  naquît  à  Paris  le  ao  Janvier  iiJ/ç  de  Claude  Berger  , 
Docteur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  cette  ville  dej  uis  16^9  ,  qui  fiit  éla 
Doyen  de  fa  Compagnie  en  Novembre  itfga  &  continué  en  1693  ,  1694  , 
16^5.  Le  jeune .  irergcr  le  décida  à  cmbraflèr  là  protcffiaa  de  foo  Pere.  Il 
fit  fi»  cours  avec  diftinAioa  ,  &  peadam  qu'il  étoit  fur  les  bancs  «  il  (cm- 
tint  Ibus  la  Préfidence  tic  M.  F^^on  ,  premier  Médecin  ,  une  thcfc  contre 
l'ulage  du  labac  ,  dont  le  fiyle  6c  l'érudition  furent  beaucoup  admirés  , 
&  les  préceptes  fort  peu  lùi%'i8.  L'application  qu'il  donna  à  l'étude  dei 
plantes  tous  Toumcfoit  ,  lui  mérita  Pefiûne  de  ce  grand  BotaTiiflc  ^  qui  le 
fit  entrer  dans  l'Académie  des  Scif^nces  ,  en  qualité  de  Ton  Elevé  ,  lorlqu'on 
la  rcDOUvella  en  iC^p.  Depuis ,  par  cenMms  arrangement  qui  le  firent  dans 
cette  célèbre  Compagnie-  »  il  devint  Elevé  é'Bomberg  ,  nyant  paru*  cgalenacnt 
propre  à  remplir  un  jour  une  place  ,  Ibit  duns  la  Boianiriue  ,  f(nt  Jans  la 
Chymie,  Mais  différentes  occupations  le  détournèrent  bientôt  des  fondions 
que  TAcadémie  demande.  H  fût  rc^  Do£teor  de  la  Faculté  de  Paris  en  i^oo  , 
&c  luivant  la  coutume  de  ceux  qui  veulent  obtenir  la  Régence  ,  il  profcfla  un  Court 
aux  Ecoles  pendant  deux  ans.  D'ailleurs  fon  pcrc  .  bon  Praiiccn  &  dci  plus  em- 
ployés ,  le  conduUoil  avec  lui  chez  les  malades  &  rinftruifoit  autant  par  ion 
exemple  ,  que  par  roblërvatian  de  la  nature  même  ;  leçon  plus  cliicncc  Se 
plus  animée  qre  celle  qu'on  prend  dans  les  Ljvres,  Mais  ce  pcre  fi  attaché 
i  éclairer  les  routes  que  Ion  fils  dcvoit  tenir  dan^  la  pratique  ,  eut  des  iiu 
dil'pofitions  qui  PobKgerent  h  palTer  les  deux  dernietet  années  de  (k  vie  fans 
fortir  de  c')c7.  lui  ;  il  ne  cclTa  cependant  point  d'exercer  encore  la  Médecine. 
Il  continua  d'être  utile  aux  maladca  par  le  moyen  de]  ion  fils  ,  qu'il  eo. 
voyoit  chargé  de  Tes  <»dre3  &  quil  dirigeoit  par  la  profondeur  de  fes  lu. 
micres.  Aulli  ,  après  la  mort  de  Claude  Berger  le  pere  en  1705  ,  fon  fils 
lucciîda  fi  In  confiance  que  l'on  avoit  eue  en  lui  ,  &  fc  trouva  fijrt  employé 
prcl^juc  à  litre  Uiircdiiaire.  Enfin  M.  Fagoa  ,  qui  avoit  la  place  de  Profeffcur  en 
Chymte  au  Jardin  du  Roi  ,  en  chargea  JÊerger  en  1709  ,  &  lui  en  obunt 
h  iurvivancc  deux  ans  nprès.  Mais  l'a  complexion  délicate  fuccomba  à  tant 
de  travaux  ;  ion  poumjn  tut  attaque  ,  &  il  mourut  le  ai   Mai  1^11,  ■ 

hrAlGTAl  ,  C  .Tean-Godefroid  )  Médecin  de  Frêdcric- Au^^ufîe  II  ,  Roi  de 
Pologne  «  étoit  de  Hall  en  Saxe  ,  oû  il  naquit  le  11  Novembre  1659.  Dés  qu'il 
eut  achevé  le  cours  de  lès  premières  études  ,  il  pal&  i  Jcne  en  1677  ,  &  sV  livra 
tout  entier  aux  Mathématiques  &  à  la  Médecine  pendant  le  terme  de  trois  ans. 
11  le  rendit  alors  à  Erfort  >  oà  il  i'uivit  les  plus  célèbres  Profeiièurs  ;  mais  comme 
il  étoit  bien  rélolu  de  prendre  fes  degrés  à  Jcne  ,  il  y  revint  en  i68t  ,  flr  après 
avoir  loutcnu  une  Theie  De  Chylo  fiius  le  célèbre  ffèJcHus  ,  il  y  reçut  le  bonnet 
de  Doilcur  en  1682.  La  Faculté  de  Médecine  de  Lciplic  ,  à  qui  Berger  s'étoit 
tait  couuoltre  par  les  Thcies  qu'il  avoit  loutenues  pubtiqucmcnt  dans  fes  Ecoles, 
ne  tarda  pas  a  l  adopicr  dans  Ui  claflc  des  Profcifeurs  extraordinaires  ;  elle  lui 

nrooiit  mâœe  la  pcemiere  Chaire  qui  viendrait  i  vaquar  dans  celle  des  Frofci- 

^  leurs 
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fcUTS  ordinaires.  Dè«  qu'il  f.:t  inlhllé  ,  il  quitta  rAllcmagne  pour  ailcr  Te  pcr- 
Fc'Yionner  dans  les  principt  lcs  Univcrfitc^  tic  Hollande  ,  de  France  &  d'Italie- 
A  Ion  retour  ,  au  lieu  de  retourner  à  Lcipiic  ,  il  pallk  à  Wittcmbcrg,  où  il  ob- 
iàat  une  Chaire  qO^il  remplit  avec  le  plus  grand  applau<fiflfeinenc  le'  refte  de  fa 
vie.  Il  étoit  l'Ancien  Je  PUnivcrflt^  do  cette  ville  ,  loHqu'il  y  mourur  le  du 
mois  d'Oâobre  1756.  Berger  étoit  un  homme  Tort  éloquent  qui  ,  après  avoir 
profité  des  Leçons  de  Jtuyfch  ,  fut  un  des  prenaiers  qui  appliqua  le*  expériencei 
de  fon  Maître  à  la  théorie  médicinale.  C'eft  i'ur  ce  •fondement  qu'il  a  écrit 
la  Phyliologie  ;  il  l'a  dépouillée  de  ce.  hypothcfes  ablurdcs  ,  q^ie  le  pr<iO;îé 
&  l'ignorance  avoient  li  long-tems  Ibutenuc^  dans  lu»  Ecoles.  Ouvrage» 
de  ce  Médecin  ont  paru  Tous  ces  titres  : 

Phyfidogia  Mcdlca^fn>iy  dénatura  hu.nma  lÀber  hlpartitus.  ff^itmnherga;  ^  i-jot  ^ 
iw-^.  Francofurti  ,  1757,  fA-4,  par  Its  liMns  de  Frédéric -Cbrifiion  Gregut  qui  a 
enridit  cette  édition  d'une  Hiltoire  fucctnte  de  PAnttomk* 

De  ThtrmU  Carolinis  Comuntuaiio  ,  quà  omnium  origo  foniium  calldorum  ,  aemquc 
acidorum  ,  ev  pyrite  ojhndiiur.  ïf^rncubcrpa  ,  1709  ,  in-4.  Ce  Traité  a  paru  en 
Allenjand  a  Urcfde  en  1709  ,  //i-iJ,  ôc  en  1711  ,  m-4. 

BERGUE,  ou  MONT  AN  U5:  C  Robert  ^^AN  DEN  )  naquit  avant  la  lin 
du  XVI  liecle  à  Di.xmude  ,  petite  ville  de  la  Flandre  occidentale.  H  étudia 
la  Médecine  éc  fe  lit  recevoir  Do£teur   en  cette   I  acuité  dans  quelque  Aca- 
démie ctran:»trc  ;  après  fa  promorir>n  ,  il  revint  dans  le  licii  de  fa  naiffiince , 
,  où  il  pratiqua  ion  Art  jul'ques  bien  avant  dans  le  dernier  liecle.  On  a  de  lui  : 

DUnma  ,  five  ,  fdvèrîs  tiSÙs  rado.  jfccejjit  nmrklo  foetûs  in  utero  matrts»  £o> 
vanii  ,  1637  ,  1640  ,  i/i-ix. 

7'bomas  fan  den.  Scrghc  ,  fon  fils  ,  naquit  à  Dixmude  vers  l'an  1615.  A 
l*ezefnple  de  fon  pcre  ,  il  s'appliqua  à  la  Médecine  flt  la  pratiqua  à  Bergoei 
Saint  Winoc  où  il  eut  la  direcUon  de  l'Hôpital  Royal  en  1645.  Mais  de- 
puis ,  ou  nu  plus  tard  en  1666  ,  il  devint  Médecin  Penfionnaire  de  la  ville 
tt  du  rViiuc  «Je  lirugci.  Il  rcmpliiibit  ce  pofte  ,  lorfqu'il  publia  tin  Ouvrage 
intitulé  : 

QudlUiii  iM'imodea  ,  pve  ,  Peftis  Brugana  annî  j6fi6.  Opus  prn  hac  pnef^nti  ftfi/t 
iUtni  1669  cavendâ  C?  curandà  utiiljjimum.  Brugii  Flandroriun  ,   l66g  ,  in-^. 

HERGIIEN  ,  (  Gérard  VAN  )  Médecin  juré  d'Anvers  »  mourut  dans  cette 
ville  le  15  Septembre  1583  ,  &  Hjt  enterré  dans  PEglife  de  Saint  Jean.  Il  ne  fe 
contenta  pas  de  voir  des  malades  ;  il  s'appliqua  à  l'obrervation  ,  &  Bt  beau- 
coup de  recherches  fur  les  maladies  les  plus  rebelles  aux  remèdes  que  pref- 
crit  la  Médecine.  Ocd  dans  les  Ouvrages  fuivans  qu'il  a  dépolé  les  connoif» 
fanées  qu'U  avoit  acquifes  fur  cet  objet  : 

De  peftis  pr<efervatione.  jtutPtrpia^  rs^,  1586^  4*^.  If^Ucm  ,  1587,  2»-]6y  âvee 
le  Li\TC  De  Ilcrha  Panncea^  qui  cfl  de  la  façon  de   Gdlcs  Everard. 

De  praftrvazione  S  curationc  morb't  articularis  &  cdculi ,  lÀbdlus.  Jbidem^  x^Q^fin  8, 

Dt  CMfybaûuftOm  Mtikanm  9  medtodieA  fiMm  caroUone»  Âm  dt  dobrt  p^» 

àb,  ^ntverpi^e ,  1586  «  W'I*  '  \ 

TOME    /.  S« 
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BFJ^OTER  (  Antoine^  étoit  de  Myon  ,  à  deux  lieues  de  Salins  en  Franche- 
Comté.  Il  Tut  reçu  Docteur  de  ia  Faculté  de  Médecine  de  Paris  en  1742»  mais 
il  ne  jouit  pas  long-tem*  'des  avantages  de  fa  promotion  ;  cat  il  mourut  le 
d8  Mars  174B ,  à  l*âgc  de  44  ans.  Il  a  trnduk  en  Françcûs  le  Traité  de  M. 
O«B0ny  fur  la  matière  médicale  i  il  eft  en  dix  volumes 

BERMINGHAM ,  (  Michel  )  Membre  de  !*Académie  Royale  de  Chirurgie 
de  Paris  ^  naquit  à  Londres.  L'Auteur  de  la  France  littéraire  lui  attribue  les 
Ouvrages  iuivans  :  Manière  de  6iai  aaurrîr  &  p^ner  te  «i/kiu  iiotfv«airjr  «â. 
pBiis^  tfgOf  ''M*  TiradamM  du  Sumt  dts  JhStun  lUgetu  tfe  la  Faattîi  de 
PdrJs.  1754,  ia-ift. 

BERNAERTS  ,  CGuîllaome  )  de  Thicîr  en  Flandre,  où  il  naquit  en  1510, 
fut  furnommé  Canm  ft  caufe  de  la  gravité.  li  ht  l'on  cours  de  Philofophic  À 
Louvain  &  après  l'avoir  achevé  en  153^»  il  commença  cetoî  de  Médectne 
dam  11  «néo»«  vHlc.  11  fut  reçu  ft  la  Licence  en  1541  ,  &  dix  ans  après ,  il 
obtint  le  bonnet  de  Uoaeur ,  qui  lui  fraya  le  chemin  à  la  place  de  premier 
IVf,reireur  de  la  Faculté ,  dans  laquelle  il  fuccéda  à  Jirémie  Drivere  en  1554.  U 
mourut  le  15  Mai  1572,  &  lut  ewerré  à  Sainte  Gertrade  *  Loimin.  On  char- 
gea fa  pierce  fépukrate  de  cet  éloge  en  vers»  on  plutôt  de  celte  exhurtatK» 
à  la  mort  : 

Jmmtmor  heu  forth  ,  quà  prorip'u  alite  grejfum , 
Nec,  quii  nojlra  velh  parvê  TtMla^  nda? 
•  Tafo»  <rJr  ^  >*  futrli  ^vofue  pdvb  hMt , 
Ifan  unam ,  quà  nos ,   co'gerîs  Ire  viam, 
JJic  ego  GuiUclmus,  dedcrat  cui  laurea  ferta 

Phvebus  ,  ia  obfcuro  pulvere  membra  rao.  • 
Quinquaginta  duM  Laehefis  mUd  neveret  «mr, 

Stândnà  dam  vius  Jiyta  fiiere  mem, 
Herbis  Latous  ne<]t!!h  fuccunere  nato  , 

Parcarum  diras  wl  cohtbcre  manus. 
£rgo  âge ,  qui  iegis  tuec ,  méritas  perjidvere  honores 

Muffio  ni  pigeat  :  teque  para  •TVmafo. 
Jkfox  moriture,  para  Tumulo  U$  ^dkrt  fidcm 
Omuiftcam  MmUj  telofuc  aemo  pot^» 

BERNARD, Comte  de  Trévifa,  a  donné,  fuivant  Bocrhaave,  quelques  Ou- 
de  Chymie  vers  l'an  1455.  Il  étoit  étroitement  lié  avec  Thomas  le  Bpu- 
lonois ,  premier. Médecin  de  Charles  VIII ,  Roi  de  France.  Cefl  ainfi  qo'en 
parient  quelques  Auteurs,  mais  on  ne  trouve  point  le  nnm  de  Thomas  dans 
la  lifte  ^  premiers  Médecins  ,  qui  eft  h  la  t^tc  de  ri:flai  hiftoriq  ic  fur  la 
Médecine  en  France ,  par  feu  M.  Chomel.  Q  uoiqu'il  en  loit ,  on  ajoute  que  Ber- 
nard a  écrit  Thomas  le  Bon1o«iots  voe  Lettre  slcbymique  qoi  Int  imprimée  i 
Bftle  en  1583  &  en  1600 ,  in-d,  ious  1c  titre  de  Bon,  te,  JY^y^a  dt  Ciyadf 
mirtaUof  çMdl^pidxm.J^bUofapbUfiypeUaiu. 
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BERNARD  (  Jean-Baptiflc  )  naquit  ft  Nantes  ea  170a.  H  étudia  la  Méde- 

dne  *  Montpdïiet ,  où  il  tut  promu  au  Doé^orat  en  i--;^  ,  ^  Te  livra  enluuo 
à  la  pratique  dans  plufieurs  ville»  de  France.  Il  vint  à  Paris,  &  il  y  fit  un 
féiour  d'environ  trois  ans,  pour  proHter  des  fecours  en  tous  genres  qu'on  trouv» 
fiàbondtmmentdaiw  cette  Capitale.  En  1746,  tt  fiit  nommé  à  la  première  Chaire 
de  Médecine  en  l'Univerllté  de  Douay  ,  &,  par  ks  ralcns  qa  lî  y  déploya  ,  û 
mérita  le  titre  de  Correfpondant  de  deux  célèbres  Académies ,  de  celle  de  Tans 
en  1759 ,  &  de  celle  de  Londres  Panoée  rdvante.  Noos  n«  parlerons  point,  dit 
M  Carrere.  de  toutes  les  diflertati. )ns  académiques  qi-'il  r-,  fuit  routemr  dant  • 
les*  Ecoles  de  Médecine  de  Douay,  fi'  cet  Auteur  en  eût  toujours  agi  ainû  , 
il  eût  «onlidérablement  dégrofli  la  liibliothequ«  de  k  Médecme  ^  nous  nous 
bomerons  «ix  Ouvrages  foivtiit  qui  tftéritent  feuli  quelque  attention  : 

PnMema  Phyfiohgicum  àm  tabula  figuratlvâ  ipfiu^  {hlmlmem  exhibintt ,  propofitum 
ac  OAntum  in  fchoUs  ^cadcmix  Daac^  ,  Hyirmlicc  corporis  humani  ^  varus 

tabulis  figurativU  dtmnfirata.  Pan  prima,  HiMci,  ifS^^  fiemia.  JbUtm, 

^^LiirtX^id,  Naedhm,  Douay,  1756.  EUe  eft  relative  â  l'Ouvrage  précédent. 

BERNIER,  (  François)  natif  dejouarprès  de  Gonnord  en  Anlm,  ,  étudia 
&  prit  Tes  degrés  en  Médecine  à  Montpellier  l'an  165a.  Quoiquii  cùi  iau  de 
SUws  études  ,  il  parott  qu'il  s'appliqua  peu  i  la  profeffioB,  &  qu'il  tut 
olus  célèbre  par  fes  livres  &  par  les  voyages ,  que  par  la  pratique.  11  entreprit 
le  voyntre  d'Afic ,  où  il  fut  Médecin  du  Grand  Mogol  pendant  douze  U 
revint  en  France  en   1670,  pafla  en  Angleterre  ett   1685  ,  &   vmt  «lotinr  i 

Paris  le  aa  Septembre  1688.  ,    .   ,    m  ,  r  i      j  /r 

atmkr  a  donné  un  jndl  Icux  Abrégé  François  de  la  Plulorophie  de  Gafendt-, 

mais  corrme  le  Gaftcndifme  eU  extrêmement  «"«^f  ^^"i^'^f  "''^'J 
aujourd  hm,  quoiqu'il  mériteroît  de  Wtre.  ftan^Baptifle  M^rtn ,  Mcclecm  .V  Protel^ 
fcir  en  Mtthémwiques  au  Collège  Royn  de  P«n.  .  attaqua  GaJfcruit  ÇuT  la  do^- 
frinc  des  atomes  ^  du  vuidc  ;  Bcrnicr ,  qui  étoit  un  des  plus  «él^  parulant 
de  ce  PhUolbphe,  le  fit  une  affaire  de  le  défendre  contre  Ton  adVerftfre.  H  pu- 
blia deOK  écrits  .'ilom  l'un  intitulé  :  jinmmla  ridieull  maris  ,  tut  impnmé  u  Pans 
en  &  l'a""e  parut  dans  la  même  ville  en  1654.  tous  le  titre  de  Fa- 

vîlla  rliculi  mûris.  Ces  deux  titres  font  une  mauvn.ie  allufion  au  nom  de 
rm,  Maurin,  comtne        vcttoît  de  Mus,  M^ris.  Ce  INIédccin  a  encore- écrj 
ne  komînum  prima  radont  vivcndi  ;  mais  ce  qui  lui  a  tait  1.  yl--^  H  honneur  c'cft 
rHiftoire  dctai!!cc  de  ce  qui  regarde  les  valles  Etats  du  Grand    Mogol  &  le 
Royaume  de  Cachemire.  Elle  a  pam  Ton»  ce  titre  : 

royaRc  de  F^moîs  Btrfdtr  emtMnt  la  dcfcriptlm  de  /'.r„./n,?..  Pan?,  ifi?©,  1671  , 
4  in-T^.  Amfterdam,  1710 ,  a  vol.  m-ia ,  avec  figures.  Ut  Auteur  eft  le 
oremier  qui  ai'  regardé  la  Médecine  des  Brachmanes  d'un  œd  phaorophique. 
gTouv^ngc  jetteCffi  un  grand  jour  flir  U  PWtofophie  de.  Savam  de,  P ACe, 

HERNIER  rTcan  ^  Je  Blois ,  fit  fon  cours  de  Médecine  à  Mompcllicr  ,  où 
U  reçut  le  boii^t  de  Doaeur  en  1647.  H  pranqua  pendant  plus  de  40  an*  »e 
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fut  un  des  premier*  porrir^n*  de  l'émérique  ;  mais  fa  pro'efïîon  lui  réuffit  mal  t 
il  acquit  peu  de  rcpt  tatiun  &  peu  de  bien.  Se  trouvant  dénué  de  tbrtunc  ,  le 
chagrin  le  rendit  latyrique ,  &  ii  employa  fon  loifir  \  compofcr  des  Ouvrage» 
qui  fe  rcnintcnt  de  fon  caractère.  11  a  donné  un  ^-^nri  M^nagiana.  Des  Réflexions, 
Feafées ,  bons  Mou  ûf  Anecdotes  ,  lous  le  nom  de  Fopincoun.  Un  1  raité  fur  Rabelais 
qni  eft  intitalé  :  Jugmêia  &  MUvdUs  Ol^fa-vadoiu  fkr  let  Œuvru  Greeqaa ,  Lâilna  » 
Tofiaacs  &  Françvijcs  de  Maftre  Françoh  Rabelais^  Doffcur  en  Médecine;  ou  Le  vâr'- 
tûblt  Rabdais  réformé  ,  avec  la  Carte  da  Chinonois ,  les  Médailles  de  Rabelais ,  celles 
4e  l'jitttatr  &  edUt  da  Mtêeeîn,  de  Chaudray  ^  auquel  eet  'Owrage  eft  dédié  par  un 
Mtdedn  fin,  eauataifiorain  &  f.n  admirateur.  Paris  ,  1697 ,  in-i-i.  On  ne  voit  point 
pourquoi  il  foit  ici  parlé  des  Œuvre*  Grecques ,  Lniines  Tolcanes  de  Rabelais  ; 
OD  n'en  connolt  aucunes  qu'on  puillè  appeller  Grecques  ou  'i'ul'canes.  Quaru  à 
«elles  qui  font  en  Latin  ,  elles  ic  rédui£ènt  à  de  petit»  Tniitéa  éCÉlffoera» 
^  de  Galien  ,   qu'il  fit  imprimer  :i  Lyi->n  en  ts^yx. 

Btraier  ell  encore  Auteur  d'une  Bijtoire  de  Jilùis  qui  fut  mife  au  jour  à  Pari» 
en  1683.  Mais  celui  de  fes  Ouvrages  qui  Ht  le  plus  de  bruit  &  qui  a  rappott 
avec  la  matière  que  je  traite  ,  eft  une  Hifloïre  de  la  Médecine  ,  qu'il  publia 
neuf  ans  avant  ik  mort  arrivée  à  Parii,  le  id  Mai  1698*  à  Tâge  de  2^  ans* 
Cet  Ouvrage  eft  intitulé  : 

EJfais  de  Médecine ,  où  il  eft  traité  de  VHiftoire  de  la  Médecine  &  des  Médecins  , 
du  devoir  des  Médecins  à  l'égard  des  malades  ,  &  de  celui  des  tnaladcs  à  l'égard  des 
sMcdùCuis  i  de  r  utilité  des  remèdes  &  de  l'abus  qu'on  ea  peut  faire.  Paris,  16^9,  /n-4. 
Il  a  donné  un  Si^^iémeM  m  Uwrt  des  EJJais  de  Médecine.  Paris,  1691 ,  /n-4.  La  . 
féconde  édition  a  paru  (bus  ce  litre  :  Hftoire   chmnologiquc  de  la  Médecine  &  des 
Médecins.  Paris ,  1695  ,  1714 ,  M-4.  L'Auteur  prend ,  à  la  tête  de  l'un  Livre  ,  le 
titre  de  ConfriBcr  6  Médecin  ordinaire  de  feue  Madame  hi  DucbeOb  Douairière 
d'Orléans  ,  c'eft-à-dire  ,  de  Marguerite  de  Lorraine,  féconde  femme  de  Gafloo  de 
France ,  Duc  d'Orléans ,  laquelle  mourut  en  1672.  L'(;)uvrage  eft  divifé  en  trois 
parties.  Il  eft  rempU  de  recherches  très-curieufes ,  mais  Faites  fans  aocun  choix 
Il  fans  exaditude  ,  de  forte  qu'il  ne  peur  guère  fervir  que  d'indication  :  encore 
faut-il  prenilrc  garde  de  n'employer  ce  qu'il  dit  ,  qu'après  l'avoir   l  érifié.  Ce 
défaut  cli  d'autant  plus  grand,  que  l'humeur  chagrine  &  cauftiquc  de  l'Auteur 
en  eft  la  principale  caufe  ;  on  le  remarque  fur-tout  dans  la  féconde  partie  ,  où 
il  fait  une  fatyre  violente  des  quatre  plu^  fnmeux  Médecins  qui  prariquoient  à 
Paris  de  fon  tems ,  lavoir  de  Lorme ,  Oucaaiu ,  Jirajcr  61  Méiaj ,  qui  y  font  ex- 
trêmement maltraités. 

BER.NOUILLI  Ç  Jean  J  vint   au  monde  à  Bille  le  7  Août  166/.  Ce  fut 
^  VEcole  de  Jaeque»^  fon  frère,  qu^  apprit  les  Mathématiques  ;  mais  le  difciple 

éirjila  biunti^t  le  Maîire  ,  f^'il  ne  le  furpafla  pa«.  En  \(^vf.  ,  il  vint  à  Paris  pour 
y  voir  les  Sa  vans  de  cette  Capitale ,  ét  il  y  lit  connoifiàncc  avec  le  Pere  Ma- 
lebranche ,  Caflhii ,  la  Htre  ,  Varignon  &  le  Marquis  de  l'Hôpital.  En  1694 ,  il 

pafTa  à  Gronincue  ,  où  il  prit  le  bonnet  de  Docleur  en  Médecine.  L'aélion  de* 
mufcics  eft  le  lujet  de  l'a  Thefe  inaurruralc  ;  fuivn  u  1  li  ,  c'^fl^  au  l'onHcment 
des  véiicules  de  la  libre  motrice  qu'il  taut  en  lapponcr  la  cau.c  ,  Sa  cai  eu  pro- 
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paaiioo_  de  ce  gonflement  que  les  Mufcles  le  raccourciflent.  Michdotti  goûta  telle- 
IDene  la  -.hiorîe  qbe  TAuteor  a  expofée  dans  cette  Thefe  ,  qui  eft  intitulée  s 

Dt  motu  mufculorum  Mciitathma  Mathcmatlc£  ,  qu'il  orna  ccite  diflertation  d'un 
Commentaire  Srlajniîçoit  à  fon  I  raité  :  De  fcparatioat  humnrum.  En  1695,  BernoulUi 
fut  Dommé  Prot«neur  des  Mathématiques  dans  la  môme  (Jniverfité  de  Grocinguc  ; 
mab  celle  de  BMe  ratdra  quelque»  années  après  dans  fes  Ecoles ,  &  il  cora. 
inença  d'y  cnfeigner  en  irc-v  Son  mérite  reconnu  lui  avoit  déjà  ouvert  rentrée 
de  TAcadéraic  des  Sciences  de  Paris  en  1699  ;  la  Société  Royale  de  Londres  ^ 
endémie  de  Pétersbonrg ,  l'Inltitttt  de  Bologne  le  mirent  aufli  'a»  nombre  de 
leurs  Membres.  Ce  ijrand  homme  mourut  dans  fa  ville  natale  le  i  Janvier  1748. 
Ses  Ouvrages  ont  été  recueillis  &  publiés  Laufanne  fous  le  titre  à^Opera  ornnia, 
174a  t  4  volumes  m>4«  avec  figurefti 

£eraoailli  eut  deux  Kls  ,  Nicolas  &  Datdd ,  qui  furent  appeifés  dans  TU- 
niverfîté  nniflantc  de  Pétcr^bourg  ,  où  il-^  arrivèrent  le  or  Odlobre  i  /'i;.  Nicolas 
y  mourut  d'une  licvrc  lente  le  Juillet  de  l'annce  luivantc  ;  &  comme  ce 
Court  intervalle  avoit  fuffi  pour  lui  mériter  une  ciiime  générale  ,  la  Ciaiinna 
Catherine  voulut  lui  donner  une  marque  particulière  de  la  ficnne  ,  en  Hiifant 
les  fraix  de  fon  enterrement.  Danid  prit  le  bonnet  de  Docteur  en  Médecine 
è  Bftie  avant  fon  départ  pour  la  RuIGe  ,  mais  il  n'y  féjouma  pas  long-tems 
&  fut  rappelle  dans  îîi  ville  natale  ,  pour  y  remplir  les  Chaires  d'Anatomie 
&  de  Botanique.   Voici  les  titres  de  lès  Thdés  de  Licence  &  de  Doé^orat  : 

Pojîtiones  mifie'Jaiuue  Mtdleo-^natomico  bouaUee.  Sajiliue  ,  1721.  /a-4. 
'  Dijfertatiù  ttumgwMîs  de  Refpiratione.  /Urfcn  ^  1721  in-^.  Il  évalue  la  quantité 
d'air  qui  entre    dans  le   poumon  à  chaque   inspiration  ,  &   routienr   que  le 
Sicrnum  fe  porte  en  avant  Itnrfque  la  pcntrinc  fe  dilate.  U  a  eocorc  écrit  : 
Jiydrodynaàcû  ,  fivt  «  ie  i4ribus  9  motUms  fiuîiorm.  jt^jottartA  ,  17^8  ,  in-^ 

BERRYAT  ,  (  J.  )  Médecin  ordinaurc  du  Roi  ,  Intendant  des  Eaux 
Minérales  du  Royaume  de  f  rance  ,  Correrpondaot  de  PAcadémie  des  Sciences 
de  Paris  &  Membre  de  celle  d'Atixcrrc  ,  mourut  en  1754.  11  a  publié  les  2 
premiers  volumes  de  la  CoUeéillon  académique  «  &  des  Oifervatiaiu  phyjiques 
&  midiebuUes  fîtr  la  £mx  maérala  d'Epoigny  aux  environs  d*Anxerre.  Ce  demiar 
Ouvrage  a  paru  à  Auxerre  en  175a  ,  in-ia.  On  trouve  plufieurs  Mémoîrea 
de  fk  façon  dans  les  Rçgiftres  de  la  Société  de  cette  ville. 

BERTAPALIA  ,  ou  PRtEDAPALIA  (  Léonard  )  de  Padoue  ,  vécut 
au  commencement  du  XV  fiecle  ,  du  tems  de  Alontagnana.  Il  fe  di{iingua 
également  par  l\xcrcicc  de  la  Médecine  &  de  la  Chirurgie  ,  mais  il  eft  plus 
connu  du  càxé  de  la  dernière.  Les  diffi:£ti<na  anatCMntqucs  lui  ont  manqué 
pour  -'infh-iiire  de  la  ftru(fture  da  corps  humain  ;  car  il  ne  fait  mention  que 
de  deux  ,  i  une  en  1439  &  l'autre  en  1440  ;  encore  en  parle-t-il  comme  d*bne 
cholè  aflês  rare  de  fon  tems.  B  parait  avoir  en  autant  &  plus  de  bardieflè 
que  les  contemporains  dan-;  la  prafiquc  de  la  Chirurf^ic  ,  puifqu'il  o'h  employer 
les  cauftiques  pour  extirper  un  cancer  qui  n'étoit  point  ulcéré  ;  il  leur  pré- 
féroit  néanmoins  les  cautères  dans  .la  plupart  des  occafions  ,  &  en  géafeal  »  il 
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fe  Icrvoit  de  beaucoup  d'emplftrrc<-.  On  pourroit  lui  reprocher  d'autres  défauts  , 
tant  dans  la  taçon  d'agir  que  dan»  celle  de  penfcr  ,  mais  on  doit  les  attribuer  aux 
erreurs  courante*  de  l'on  iieclc  qui  avoient  lùbjugué  l'on  djprit.  Crédule  juiqu'à 
h  rupcrdition  ,  en  <îtc  de  l'Alirol^gie  ju  diciaire  ,  iJ  adopta  toutes  îe  rryftérieules 
pratiques  qui  cntroient  alors  dans  la  cure  des  maladies.  Graad  ad.nirateur  des 
iecretF  ,  il  ne  finit  pas  de  vanter  ceux  dont  U  failbit  ufiigre.  Les  Traités  que 
nous  avons  de  lui  ne  fc  rcITentent  que  trop  de  ton  aveuglement  Tur  tous  ce> 
points.  Ils  ont  paru  à  Vende  en  x^'yo  ,  ia  fol.  fous  le  titre  de  Chirur»ia  ,  feu , 
KiCoLli9<e  fuper  quartum  Canonis  yfvîccnnie  ;  dans  la  même  Ville  en  1519  »  in-ful, 
avec  les  Ouvrages  de  Gui  de  Caulidc  ,  de  Roland  èc  de  Roger.  On  les  tfouve 
encore  dans  la  Coile;lii)n  de  \'cniîc  ,  1546 ,  in-fol.  fous  cet  autre  titre  :  Dt 
apoficnmibus  ,  de  vuliuribus  ,  de  ulceribus  ,  de  ^BgrUuMaibus  nervoruin  ^  ojfiam.  On 
met  la  mort  de  BmapMla  en  1460. 

Papadupoli  à'\t  qu'il  eut  un  fils  ',  nommé  Jcan-M'chd  ^  qui  fut  T^cf^eur  de 
Chirurgie  â  Padoue  en  153^  &  1^36.  Mais  Jeaiv-Michel  auroit  commencé  bien  tard 
à  monter  en  Chaire  ;  car  U  aiiroit  eu  alors  75  ou  76  ans ,  en  fuppofimt  même 
qu*il  ne  Cftt  né  que  l^nnée  de  l«  mure  de  ion  pere. 

BERTHEMIN  (  Dominique  )  naquit     Véxetixe  le  11  Oêtobre  1580.  Cefi 

ce  Médecin  qu'on  doit  des  éclairclfTemcns  plus  railbnnés  lur  !a  nature  des 
Eaux  de  Plombières  ,  qu'il  fut  analyrer  beaucoup  mieux  que  les  prédéceflèurc- 
Avant  lui  ,on  fe  baignoit  fenlemeni  dans  ces  Eaux ,  mais  on  n*en  buvoit  point  « 

fut  le  premier  qui  en  fit  boire  au  bon  Duc  Henri.   Cet    exemple  ,  luivi 

pour  le  bien  de  riiumanité  ,  immortalité  la  mémoire  de  Bcrthewin.  On  a  de 
lui  un  Dijcoars  des  Eaux  S  Bains  de  Plomhiera.  Nancy  ,  1609  ,  1615  ,  in-t.  Il 
a  encore  été  imprimé  depuis  ;  on  peut  même  dire  que  tout  ce  qui  a  été 
pubiic  relativement  à  cet  objet,  eft  tiré  en  grande  partie  de.  lOttvraige  de 
cet  Auteur.  U  mourut  dans  la  Terre  de  Pont  en  1633. 

BERTHEREAU  ,  (  Mathieu  )  Chlrur^ricn  du  XVII  fi-^rle  .  étoit  d'Angers» 
Api^»  avoir  liai  l'on  cours  de  Philot'ophie  au  Collège  de  Liùcux  à  Paris ,  il  étu- 
dia la  théorie  de  la  Chinitigte  ,  &  paiTa  enfuite  à  l'Hât4-Dieu  pour  y  vé« 
rificr  fes  connoiflances  par  les  nbl'crvation?  de  la  pratique.  Dans  l'cntrctems 
de  lès  exercices  dans  cet  Hôpital ,  il  ne  négligea  aucun  des  moyens  qui  poo- 
voient  contribuer  à  (ôn  intlrucHon;  &  ce  nit  en  particulier  dans  les  Ecoles 
de  la  Faculté  de  Paris  qu'il  acquit  ce  fonds  de  l'cience,  qui  le  Bt  briller  6c 
lui  mérita  la  réputation  don'  il  a  conOamment  joui.  Loriqu'il  Fut  en  état  de  ic  li- 
vrer au  public,  il  fe  rendit  à  la  Rochelle,  où  il  prit  des  Lettres  rie  Mainte 
en  Chirurgie.  Il  fcrvit  enfuite  dans  les  Armées  du  Roi  Louis  XIII,  en  qua- 
lité de  Chirurgicn-Ma;or  du  Réi^Mmcnt  de  Piémont.  Mais  comme  il  n'avoit  pS» 
perdu  de  vue  les  avantages  qu'il  pourroit  retirer  de  Ibn  étnblillcment  à  Paris» 
il  revint  bientôt  dans  cette  CapitMe,  fit  Te  fit  recevoir  dans  la  Communauté 
de  Saint  Cônie.  Le  Cardinal  de  Richelieu  ,  qui  connoifïïtit  le  mérite  de  Ber- 
thereauy  mit  toute  fa  contiance  en  lui  pendant  le  cours  de  Tes  expéditions  mi- 
fitaîres;  il  fiit  même  fi  content  de  fes  fer  vices,  qu'il  le  nomma  à  l'emploi  de 
Chirnigien-Mftjor  de»  Camps  &  Armées  du  Koi. 
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Bcnhtnau  étoit  on  homme  de  grande  prubiic  ,  ians  hauteur  ,  fan«  amb^ 
iioo  ;  on  ne  favoit  ce  qu*Q  fiilloit  plus  admirer  en  loi  «  la  modeflte  ou  tes 
talons.  Vers  la  tin  de  Tes  jours  ,  il  abandonna  l'exercice  de  Ton  Art  ,  &  ne^ 
S'occupa  que  de  l'étude  de  la  Philofopbie  ,  dans  laquelle  il  avoît  pri»  Dif- 
cartes  pour  modèle  &  pour  guide.  D  vécut ,  pour  «înfi  dire  ,  dan»  la  retraite  , 
conno  de  peu  dinùs  ,  ignoré  du  relie  du  monde ,  le  contentant  de  peu  ,  âe 
donnant  la  meilleure  partie  de  fe*  revenus  aux  pauvres.  Ses  libéralités  h  leur 
égard  Tauroient  mis  dans  le  cas  de  manquer  lui-même  du  nécelTaire  ,  ii  la  ca- 
duc^ 6r  les  infirmités  de  Ton  ftge  ne  rcuiTont  averti  q-.i-il  falluit  fonger  à 
quelque  rél'crve  pour  lubrifier  dans  h  vicillclle.  Il  étoit  dans  rimpuifiance  de 
S'aider  ,  lorlqu'il  abandoima  fa  retraite  &  le  fit  iranlporter  à  l'Hôpital  des 
Quinse-Vingts  ,  pour  y  6tre  à  portée  des  Ibins  de  Charlts  Daron ,  Chirurgien  de 
cette  M  ai  Ion ,  Ibn  ancien  ami.  Il  convint  d'une  fomme  d'argent  avec  les  Ad- 
miniftrateurs  de  cet  Hôpital  pour  Ton  logement  &  fa  nourriture  ,  &  il  y  de- 
meura julqu'à  l'a  mort  arrivée  le  7  Février  1675.  L'HA^cl-Dieu  recueillit  fa 
Ibcceflion  qui  mcMiloit  à  plus  de  quatre>vîngt  mille  fivres. 

BERTIN  C  Jorcph-Exupere  ^  naquit  le  25  Juin  171a  à  Tremblay  ,  Diocelê 
de  Rennes.  Il  étudia  la  Médecine  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  Paris 
&  il  y  reçut  le  bonnet  de  Do£>eur  en  1740  ;  fcs  Vclpérics  Omt  du  24  Oc- 
tobre j  l'on  Doétorat  du  a6  du  même  mois  ,  &  l'a  ParuUaire  du  23  No- 
vembre. Son  goftt  pour  PAnatomte  annonça  tous  les  progrès  qu'il  ftroit  dans 
cette  partie  ;  c'eft  à  eux  qu'il  doit  l'entrée  de  l'Académie  des  Sciences  ,  à 
-  qui  il  a  donné  pkinrurs  Mémoires  fur  des  fujets  intércflans.  Us  font  hon- 
neur à  l'eiprit  de  reciierchcs  qu'on  y  remarque  «  &  quoiqu'ils  foicnt  quei- 
qnefois  parl'cmés  de  réflexions  ha»wdées.«  rAuteur  ii*a  pas  moins  mérité  l^o- 
cueil  des  Savans. 

Le  principal  Ouvrage  de  M.  Bert'm  eù  un  Traité  (fOJÎéoIagU  imprimé  à  Paris 
en  1754  ,  quatre  volumes  ûi-13.  Ce  Médedn  a  ezannné  &  décrit  les  os  Tecs 

&:  les  os  f'fais  avec  beaucoup  d'cxaf^itude.  Il  a  découvert  deux  finus  dans 
les  racines  des  petites  aîles  du  rphénoide  ,  des  conduits  crculés  dans  lei;  os 
masllaires  fupérieurs  ,  lei'quels  reçoivent  qucîqttes  vaiflbaux  fai^îns  &  quel- 
ques nerfs  des  dents.  Pour  le  dire  en  un  tr>  3t  ,  la  defcription  qu'il  donne 
des  finus  de  !a  face  mérite  d'être  confultéc  ;  c'cR-lt^  qu'il  parle  de  fcs  cor- 
nets Iphénoidaux  ,  dont  on  prétend  que  Schneider  a  eu  connoiflàncc  avant  lui. 
Les  démêlé!»  littéraires  de  MM.  Perreln  &  J?err/ft  ont  fiiit  trop  de  bruit, 
pour  les  palier  ftjus  filence.  Le  premier  avoit  ]'»Topof6  une  nouvelle  théorie  de 
la  voix  ,  qu'il  établillbit  fur  l'allongement  le  raccourciliizment  des  ligamcns 
de  la  glotte.  Le  fécond  ,  qui  prétendoit  que  le  reflbrrement  de  la  glotte  fiût 
les  ibns  aigus  «  &  que  les  fons  graves  font  produits  par  le  relâchement  de  cet 
orî^ane  ,  fit  pnroîtrc  une  Lettre  fur  un  nouveau  Jyftémc  de  la  voix  ,  imprimée  à 
Paris  en  1745  ,  mS,  Ferrda  fe  mit  en  garde  contre  cette  attaque  ;  lui  oa 
MmtagnM  ,  fim  and  «  la  repoufTerent  vivement  par  un  Edaircijfetnent  en  fvrm 
de  T.r'rre.  far  la  découverte  qu'a  fait  M.  F.Paris,  1746,  in-8.  Cette  dirpute  ouvrit 
bientôt  un  nouveau  champ  i  ce«  lâvans  adveriaires.  fcrreia  s'attribuoit  en  quel- 
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<jae  forte  la  découverte  des  vailTcaux  tranfparcns  de  l'uvée  ,  en  mettant  fa 
defcription  fbtt  «a  deflUa  de  ceilu  que  Bovim  eu  av<rit  donnée.  Btrûn.  ,  ta 
COOtratre  ,  loutenoit  que  l'on  Collègue  n*avoit  rien  av:incc  ,  qu'il  tvcàt  puïlii 
dftDi  les  Ouvrages  de  lès  prédéceffeur^.  Moata^nat  parut  alors  fur  la  fccne 
&  répondit  à  raccufiitioo  de  Berd»  par  une  'Latrt  far  un  nouveau  genre  it  vol/l 
fiaux  découverts  dans  h  corps  humain.  Paris ,  1746 ,  rn-Q.  M.  Hallcr ,  qui  donne 
Mliftoirc  de  toutes  ces  difcufTions  dans  l'es  Sentes  Fur  la  mcthode  d'étudier 
la  Mcdecinc  par  Bocrhadvt  ,  fait  honneur  ù  Ruyfck  de  la  découverte  des  vaif- 
ieaox  blancs  de  l'uvée  ;  6c  M.  Portai  ajoute  ,  dans  foo  Hifioire  de  FAst- 
tomie  &:  de  la  Chirurgie  ,  qu'ils  ont  été  amplement  décrits  pnr  F"teujfeas, 
la.  dii'pute  nc~  fut  point  terminée  par  la  LiCttre  de  Montagntu,  Bcrdn  ,  qui 
iêutoit  ttmte  la  fapériorité  de  fes  preuves  ,  y  répondit  <bus  le'  voile  de  l'a» 
nonyme  ;  mais  le  public  le  reconnut  dans  les  Lettres  fur  le  nouveau  fyjUine  de 
la  voix  &  fur  les  artères  lymphatiques  ,  qui  furent  ndrcl^'-c^  1:1  17 jO  à  M.  Cuni  , 
Protl-flcur  d'Anatomic  à  LtipGc  ,  &  qui  conticnncut  une  criLiquc  amcre  deé 
Ouvragca  ^de  M.  Ferreîn. 

Un  nouveau  fujet  alluma  une  çuerre  ouverte  entre  de  nouveaux  champions. 
Jl  s'agiiiùit  de  décider  du  terme  de  raccouchement.  MM.  Bénin  &  )*etU  , 
Médedns  de  Parii  ,  M.  Lebas  ,  Chirurgien  de  la  nnême  ville  ,  doimoienc  à 
ce  terme  une  extenlion  capable  de  troubler  le  repos  do  familles  ,  en  leur 
faiiant  adopter  ,  pour  defcendans  légitimes ,  des  cnfuns  qui  naiiient  trop  long- 
tcms  apris  ta  mort  du  mari  de  leur  merc  ,  pour  reg:arder  celui-ci  comme 
pere.  M.  Btnm  expoia  iec  femîmeiM  dans  une  ConfuUation  fur  la  légitimité  des 
naijfances  tardives^  pub'iée  à  Paris  en  1^64,  in-S.  Il  prétend  que  s'il  y  a  des 
parts  de  liept  mois  ,  '-'ell  parce  que  le  tœtus  eft ,  dans  ce  cas  ,  plus  capable 
d'atteindre  fa  perfeaion  en  peu  de  tem»  ,  I  raifoii  que  la  mere  lui  fournit 
une  plus  grande  qv-inrité  de  lues  nourriciers  ;  mais  comme  il  y  a  des  mercs 
&  des  fœtus  qui  n'unt  point  cette  difpofition  à  un  aulH  haut  degré  ,  c'eil  delà 
qu'il  arrive  que  les  grolleflèf  fimt*  quelquefois  prolongées  ,  &  le*  acconchemeiw 
retardés  jufqu'au  onzième  mois  &  même  plus  tard.  Tels  ctoient  les  fondemcns 
fur  lefquels  Bénin  s'appuyoit  pour  admettre  également  les  naiiiances  précoces 
&  tardives.  M.  Bouvart  célèbre  Médecin  de  la  Taculté  de  Pfris  ,  a  Ibtidop 
ment  réfuté  ces  nouvelles  opinions  yiiT  le  témoignage  des  Auteurs  les  plus  int 
fruits  &  les  plus  di.rnc';  de  ibijoir  de  Mé>lccinc  ,  foit  de  Jnrifprudcnee.  î!  Ibu- 
tient  qull  n'y  a  point  de  groflcflè  prolongée  au  delà  de  dix  mois  ,  dix  jours. 

M.  Jotii»  eser«e  fa  profelEon  k  Rennes  ^  où  il  t*ea  retiré  depuis  quelques 
années. 

BERTINI,  CGcofge  J  Médecin  qui  fut  en  elHœe  dans  le  XVI  Gecle, 
étoit  de  la  Province  de  la  Terre  de  Labour.  Il  eft  Auteur  de  quelques  Ou- 
vrages :  .      »  i» 

jpe  confltltatîonlbus  MtJteorum  9  metkodieâ  fthrim  eareaUme  Qmmntarm.  Bafi- 

Medicina  Librls  visinù  mcthndlcc  ahpdnrj  ,  in  qua  mutuus  Grscorun  &  ^rabuttt 
foafçii/iui  légitima  vaerU  Medicina  advcrjui  Faraccljijlas  defenfio  i  ver»  ^"'^^ 
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imam  ArgeaurU  es  H^poeratm  &  Galeaum  coafutâtb  Qt,  eontinenar.'  BaSlats 

yJn  roi  ne- François  BertbU,  autre  Médecin  Italien,  a  défe»lo4b  PlofêiTion  con- 
tre les  atuque»  de  l'es  principaux  adverfairc^ ,  fpécialemcnt  rontrp  celles  de 
LéoMrd  Je  Capoa,  par  un  Traité  imprimé  à  Lucqucs  en  1^99  ,  in-^  ,  ious  le 
titre  de  La  MedieÔM  dî/kTa  ddU  caltuaiU  é-umbU  Mfatvri  e  tfeU*  tmfyUme  U 
«too*.  Il  a  «ufli  écrit  oontre  MaafredU  '  • 

BERTRAND,  (  Jean-Raptifte  )  Médecin  &  Membre  de  PAcadémie  de  Mflfu 
feille ,  ne  à  Alartigucs  le  12  Juillet  1670,  mourut  le  10  Septembre  175a'  Oo 
a  de  lui  une  Rdatioa  hijlurique  de  la  pejie  de  Marfiille,  «-la,  des  Lettres  À  M. 
^ddUr  Jkr  It  muivmeta  des  mitfiles,  &  dea  D^enatUm  fiir  l'mtr  marittme,  oà 
roB  iRMve  de,  bonnes  obfervatkms. 

BERTRAND  (  rh(jma>-B.rnard  J  de  Parig,  prit  le  bodnet  de  DoAeur  dana 

«  Faculté  de  Médecine  de  fa  ville  natale  en  1710.  AttcntiF  à  tout  ce  qui 
pouvoit  faire  honneur  à  la  Compagnie  dont  il  étoit  Membre  ,  il  ht  un  Recueil 
iotérefihnt,  dans  lequel  on  trouve  beaucoup  de  cboTei  fur  la  vie  des  Médecins 
de  Pari^.  Ce  précieux  Ouvrage  n'a  point  encore  \u  le  jour;  il  cft  en  manul^ 
crit  dans  le  Cabinet  de  M.  Bcioard-Ntcdas  Bertrand  ,  Do<^\eur  de  la  môme  Fa- 
culté  ,  depuis  1748.  Ce  Médecin  devroit  mettre  la  dernière  main  au  Recueil  de 
fon  pere,  &  le  publier  avec  les  Commentairus  fur  riliftoire  de  la  Faculté, 
dont  il  eft  encore  ponclïèur.  Ces  Commentaires  (ont  de  la  façon  de  Jcan-Baptifte 
jfUiat  de  Muffay  qui  prit  le  bonnet  de  DodUur  dans  les  Ecoks  de  Paris 
en  L'ordre  &  la  ci  rtC   que  M.  BernariUNîceUa  Bertrand  a  ans  dans 

les  Llâncns  Je  P/iv/f  j/o^ii.'  qu'il  a  publiés  à  Pari-i  en  it;^  ,  tn-12  ,  annon- 
cent l'étendue  de  l'es  talens ,  &  font  que  le  public  regrette  d'autant  plus  qu'il 
n*ût  pas  encore  travatl'é  à  mettre  au  |oor  les  précieux  ManoTcrits  qu^  a  dans 
fon  Cabinet  M.  Buro  i ,  qui  parle  de  ces  Manulcrit^  dans  le  difcours  q  rjl  a- 
donné  it.  la  téte  de  l'Ouvrage  intitulé  :  QjueJlUmum  AîeJicaruiii  ferles  Clironobj^ica  , 
fiiiioit  des  vceux  en  1753»  pour  que  M.  Bertrand  les  fit  imprimer. 

L'exemple  de  M.  L->rry ,  qui  a  public  les  Mémoires  du  célèbre  y/finie  fiir 
l'Hidoire  de  la  Faculté  de  Montpellier ,  cii  bien  capable  d^aniracr  les  Méde- 
cins de  Paris  \  s'cntrecommuniqucr  les  Recueils  dont  ils  ibnt  les  dépofitaires. 
La  combitiaiibn  de  ces  Manulcrits  répandroit  un  grand  jour  l'ur  THiftoire  de  leur 
Compagnie  ,  &  les  Rciriftrcs  de  la  l  aculté  aioutcroicnt  le  dernier  point  de  per- 
fection à  cet  Ouvrage  tant  déliré.  Les  extraits  de  Gui  Patin  ,  cont  M.  Jjlcnne- 
Louis  Gettffroy  eft  (•oflefleur ,  le  Manulcrit  corapolé  par  Fabien  Perreau  &  Ur- 
bain Leanlté  ,  que  M.  Urbain  f  ^md^neffc  confcrvuit  dans  fon  Cabinet  ,fii  tant  d'autres 
mémoires  relatifs  à  ce  l'ujet ,  foumiroicnt  un  canevas  bien  ample  au  Rédacteur 
de  rHiAoire  intérefliinte  que  le  public  ibuhaite  avec  la  plus  vive  ardeur. 

B^RTRANDI  Ç  Ambroifc)  naquit  à  Turin  le  18  Oaobre  ifi;,.  Les  progrè* 
qo*il  flt  dans  Tes  premières  études  &  Tapplication  qn^  donna  à  celle  de  la 
PfapoTophic,  lui  méritèrent  TcRime  de  M.  Mn^er^  Profefi^ur  de  Chirurgie  ,  qui 
TOME/,  1  t 
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juj  .pr^a  tout  les  fccoors  poffibles,  pour  l'encourager  dans  le  deflèin  qu'il  avott 
de  le  eonfacref  A  la  pratique  de  cet  Art  utile.  L^Anatomîe  fixa  d*abord  l'at- 
tention de  BenrunJi  ^  ^  crmmc  il  la  cultiva  par  goût  &c  avec  bcauc  vi;; 
zele«  il  i'e  mit  fi  promptement  au  fait  de  la  liru^ure  du  corps  humain,  qu'il 
fut  lia  Tujet  d*fldiinration  A  fea  coodiTciples  6t  A  fes  Maître».  En  moins  de  deux 
tas»  il  devine  Préfet  du  Collège  de  Chirurgie  de  Ttuin^  fie  peu  de  tcms  après, 
Réoétitcur  de  Pratique.  Il  Tut  admis  &  la  Maîirii'c  en  1747^  Tannée  ruivantc, 
il  fut  aggrégé  au  Culicgc ,  &c  en  1753  il  oirtint  lu  i^  iace  de  Prolc^Uur  dans  le 
Théâtre  anatomique  de  rUniverûté  de  i'a  ville  natale.  Le  Roi  ,  qui  deftiocit 
Benrandi  à  de  pbs  grands  emplois  ,  lui  accorda  alors  une  pcrfîon  pour  îe  met- 
tre en  état  d'aller  perfectionner  Tes  conuoiflUnces  dans  les  pays  étrangers.  Ce 
pttiflknt  ai^(fnilloo  le  piqua  d'homcor»  4r  lênfible,  autant  qu'on  peut  Mtre,  aux 
bienfaits  de  Ion  Prince ,  il  en  fit  un  fi  bon  uiage  ,  qu'il  en  mérita  de  plus  grands 
par  rb;.b  leté  qu'il  s'acquit  dans  fa  pr  «fellîon.  Il  le  rendit  à  Paris  en  la  même 
année  1751,  &  fut  plus  affidu  que  pcrfcnne  aux  leçons  des  Profcllèurs  &  Dé» 
monftrateurs  de  cette  Capitale.  Il  s*y  Ht  môme  tant  de  réputation  par  les  favans 
Mémoires  qu'il  préfcntn  :\  l'Académie  de  Chirurgie,  qu'il  mérita  le  titre  d'Af- 
iocxc  de  cette  Compagnie.  En  1^54,  il  paîla  à  Londres,  où  il  fuivit  pendant 
quelques  mois  la  pratique  de  M.  Bromfidd ,  Ch^urgien  de  l«  Cour.  En  1755 , 
il  revint  à  Paris,  &  après  y  avoir  fait  de  nouveaux  pr*>i;r><;  ,  il  fc  rendit  A 
Turin  ,  où  il  ne  tarda  pas  à  être  nommé  à  l'emploi  de  ProfdTeur  extraordinaire 
de  Chirurgie*  «fui  lui  fournit  l'ticcalion  de  mettre  au  grand  jour  fes  bellet  coo- 
noilTances  qu'il  avoit  acquifes  dans  fc>  voyages.  Il  le  fit  cftîmer  par  cet  en- 
droit y  mais  plus  encore  du  côté  de  la  pratique  ;  tes  iuccès  le  répandirent  fi 
nvancageulement  dans  Tarin,  qnll  obtmt  le  titre  de  Profeifcur  ordinaire  &  la 
charge  de  Chirurgien  du  Rov  Benrandi  n'a  pas  joui  loog-tems  de  ces  aven* 
tagcs,  car  il  cft  mort   en  peine  ftgé  de  4;^,  ans;  mais  toute  courte 

.  qu'ait  été  fa  vie,,  elle  na  pas  été  fans  fruit  pour  le  public.  On  a  de  lui  plu- 
fieuts  Mémoires  dans  lea  Mélanges  de  Turin, &  «parément  deux  Diflfertatifm» 
anatomiqucs  publiées  en  1748,  /n.4,  l'une  De  Hcpate  &  l'autre  De  Oculo.  Son 
principal  Ouvrage  a  paru  à  Nice  en  1763  ,  in-by  Ibus  le  titre  de  Tranat> 
de'le  p  raiioni  él  Chirargîa,  C*eft  un  préc»  des  principales  opérations  de  la 
Cl  i  jrgie  dans  lequel  il  a  fait  entrer  tout  ce  qui  a  été  dit  de  mieux  fur  cette 
matière.  M.  SoUer ,  Doreur  des  Facultés  oe  Médecine  .^e  Nhdms  &t  de  Pa- 
fis,  a  traduit  cet  Oovrvge  en  François,  &  la  tait  imprimer  duus  la  dernière 
▼ille  e»  M, figures.. 


BERTRATIUS,  BERTRtJCCIUS  ,  «u  BERTrccIUS  ,  (Ni 
<lecin  de  Bologne  ,  vécut  vers  l'an  1250  ,  ou  ,  felcm  d'autrjs ,  en  l'île 
lui  même  qu'on  lait  qu'il  étoit  originaire  de  la  Lombardîc  ^  qu'îl 


i:olas  )  Mc- 
ra.  C'elt  de 

-,        «A  A  n  I     -        V         "  - -  ^^^^ 

tort  occupe  4  Bologne  ,  où  il  a  écrit  un  Ouvrage  qui  a  été  imprimé  plu» 
ficurs  fois  &  preique  toujours  fous  des  titres  dîffërens.  - 

•^ampendium  ,  five  y  ut  vulgd  infcribirur  ,  Cnlle3crtum  Ms  Afefc,  tàm  pramesmià» 
Jfeeulm'rwx.  Lugduni ,  1509  ,  tnS  ,  1518  ,  /n-4.  aïonùe  ,  15-7  ,  in-A 

éfjokZkl^f^  i«nNMto.  ^«rte*,  1533;  U-i^ ,  ,535  ,  avec  Ici  Œu.- 
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Mahoâas  COgnafcendomm  ràm  part':cuhir!nrn  quâm  univer/hlium  morhorum.  Moguntîa  , 
^534,  i/1-4,  avec  le   Traité  de  C.  Hcyiius ,  qui  cfl  intitulé  :  ^nificialis  Mcdkatio. 

BE^LER  y  (  .TcrAmc  ■)  nnquit  à  Nuremberg  le  19  Septembre  i.r<)6,  &  !c  mCme 
jour  de  Tannée  1592  ,  il  reçut  le  bonnet  de  Docteur  en  Médecine  à  fiile.  Il  fut  un 
des  premiers  J^cmbret  da  Collège  de  Nuremberg  ;  il  le  gooverat  fepc-  ibit  en  qw- 
lité  de  Doyen  ,  &  il  y  occupa  la  charge  d'Infpcé^eor  &  de  Witeur  A»  Plltfnitck*- 
peûiiant  trente-iix  ans.  On  met  l'a  mort  au       Novembre  163a. 

JSafUe  BtjUr,  Son.  ftcre,  éloit  lulfi  de  Noremberer ,  où  a  Tint  m  moa<1e  en 
1561.  Celui-ci  S'appliqua  à  la  PharmaJc  qu'il  exerça  dans  fa  viHe  natale;  &  ' 
com^^  il  avoit  fait  quelques  prt^ès  dans  l'étude  de  la  Botanique  ,  il  donna  la 
dcferipdos  dcf  pintes  que  Oww^ék  (hmmîngai  a  voit  fait  graver  à  Tes  fraix  iur 
356  planches ,  &  il  y  ajouta  plnfîeors  lynonymes.  L'Ouvrage  cil  de  toute  beau  é; 
mais  c'eft  dommage  que  parmi  ces  plamcs  ,  dont  la  plupart  ont  été  dcffinée'»  d'après 
nature  &  d*autres  copiées  for  ks  figures  qu'en  ont  donné  les  meilleurs  Auteurs , 
il  s'en  trouve  plufinm  qui  Ibnt  de  pore  îaagiaMkNi  oo  ftbfoloineiit  défisélaeiifc«. 
Malgré  ce  défaut  ,  on  ne  doit  pas  moins  eftimer  le  laborieux  B-:\Iit  ,  il  a  ';nr 
ce  qu'il  a  pu  pour  rendre  ce  Recueil  utile  aux  amateur»  ;  il  aûroir  cependant 
fm  Ciire  mieux,  tvoïc  eu  pliw  de  oooflotfllracet  dam  la  Botatnqve.  Il  ii*étoir 
point  lettré  ;  il  favoit  môme  fi  peu  de  Latin  ,  qu'il  chargea  fou  frère  de  coffi' 
polin^  la  Préface  dont  il  vouloit  orner  cet  Ouvrage  qui  a  paru  fous  ce  titre  : 

EÊarua  Eyfiaenfis ,  five  ,  dlUgens  9  «ecaroM  oamhim  j^manm  ,  florum  ,  ftirpium  ,  ex 
varlls  orbis  tcrr*  partibus  fingulan  Jîudid  colleâarum  ,  qiug  in  ctleberrhnis  ,  viridarilg 
Arcan.  Epifcnpalem  ihUun  cinpenrîbus ,  hoc  temporc  confpiciuntur  ,  ddineatio  &  ad  vivum 
rqfrafèfttario.  Aoriiuberga  ^  161;,,  4  volumes,  in-folio  maxlmo  ,  avec  I5;;3  ^gures- 
Jtid::!!  ,  1640,  1750,  4  volumes  in-fi)l.  Les  deux  dernicrcs  éditions  n'approcbeD^ 
pas  de  la  tu  nuté  de  la  première.  Il  y  n  un  enemplairs  de  celle-ci  magnUiquemept 
enluminé  dani»  lu  Bibliothèque  de  TEglile  Cathédrale  de  Tournay. 
«  Nous  avons  «seove  de  BafiU  B^Ur  : 

Fafckuîus  rdr'nrum  S*  adfpe^u  dlgnorum  var'n  generïs.  NoiAlAtrj^ g  l6l6«  £ft«4*  Ob 
y  trouve  quelques  plantes  marines  &  plulîeurs  fruits. 

/cônes  fiaram  9  hâiêrum  in  gradam  het^anm  Cultorum  promulgatm,  Ncrimierga  , 
i6ia*  ieV^ii.  C'eft  h  cofttbuauon  de  Viètmu  Mj^oêê^» 

BE^ER  ,  (  Michel -Rupert  )  fils  de  Jérôme  ,  naquit  en  iCojr,  è  Ntnreinherg', 
Après  avoir  pris  les  degrés  à  Altorf ,  il  revint  dans  l'a  patrie  ,  où  il  pra  iquar 
la  Médecine  avec  beaucoup  de  réputation  Ac  fut  quatre  fois  Doyen  du  CoU^e. 
II  mourut  en  1661 ,  &  laifla  au  public  quelques  Ouvrages  rntércfîiins. 

Aimàewkdit  fabric^  ksamam-  muUaii  ^  partium  gtMratieni  potijfîmàm  infcrviendam 
&  fœtûs  y  fidelis  quinque  tabtdU  ,  nd  mafrnîtudintm  naturaUm  ^  genulnam  ,  typît 
mntis  impnjfis  9  kaBtnus  nunqmm.  vijà  ddineatio,  Noribtrga  ,  1640  ,  in-ftl.  L* Auteur 
t  joint  B0bs  de  détails  phyfiologiqiies  è  ce  qult  a  éerît  {or  la  firuAure  dce  « 
parties.  Ses  planches  ,  qui  ibnt  tirées  pour  la  plupart  des  Ouvraq:cç  de  Tafalcg 
d'u^quapcmhntc  ,  Ibnt  encore  plus  grollieres  que  celles  de  cet  Anatomifte. 

Obfcrvaiio  uiaatwûco-MuUca  Jh^ularis  cujapiem  tri§tmimiù»0,]^tm  ,  1644^ 
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n  n'y  avoit  qu*un  Teul  placenta  pour  oes  troit  enfiitK  *  maie  eonme  ehteon 
<feiiK  «voit  l'on  cordon  ,  cette  nufle  ,  qui  femblott  ne  tbrtner  qu'un  tout 
uniforme  ,  n'avoit  pris  cette  Hgure  que  par  la  réunion  des  trois  placenta  en 
un  leui  corps.  On  remarque  allés  Ibuvent  la  mîme  choie  dans  le  cas  dcâ  jumeaux. 

OaiffhUaeium  rtrum  tuumrdtum  nmquam  tdUaram  am  figarb  ^tne'u.  Nwibc^r 
1642  ,  in-fi)l.  Cet  Ouvrage  ne  contient  prcfque  que  des  planches  ,  avec 
les  noms  6f  une  très-courte  dcl'cription  de  quelques  limples  rares  «  &c  d'i» 
plus  graod  nombre  dWeai»  ,  de  poilibiu  tt  de  coqwHaites.  D  V  «  me  entre 
édition  de  ce  Recueil  qui  a  paru  à  Leiplic  en  ,  ui'fvl.  fous  le  titre  de 
Mjtriura  Mufiei  Bejkriani  ,  qiuo  Michail  Rupcrtus  &  BaftUus  Sefitrm  coUegeruttX  , 
«vec  les  (Commentaires  de  Jean-Henri  Lochaer.  On  y  trouve  la  plupart  det 
planches  de  rédition  de  Nuremberg  ,  fi  1\»  es  excepte  celles  qui  repréi'entent 
les  plantes  ;  mais  on  les  a  remplacées  par  quamité  de  firrorcs  de  -foOiles  , 
d^animaux  U  de  coquillages  que  SajiU  Bifier  avoit  fait  graver  ,  &  dont  il 
avoit  enrichi  un  Recuefl  imprimé  à  Nuremberg  en  1616  «         forne  ,d*Atlas , 

fous  le  titre  de  Contlnuiulo  rarlorum  &  adfpc3u  iûgnionM  VûrU  gmwit  ,  flU»  CoUcfit 
&  fuis  impeajis  ari  iacudi  curav'tt  &  evulgavU, 

M.  Carrtre  ne  renvoie  la  naîfflince  de  Mkèd'JLupm  JN/F<r  â  la  fin  dn  XVl 
Ceclc  ,  que  pour  iàuver  la  contradiction  qoi  réfulte  de  la  naiflànce  d'un  Auteur 
en  1607  >  &  de  la  publication  d'un  de  l'es  Ouvrap:es  en  1613  ;  mais  ce  nouveau 
BBiliographe  ed  dans  l'erreur  ,  &  il  n'y  cft  tombé  ,  que  parce  qu'il  a  confondu 
l*Anitf  Eyfietenjis  imprimé  à  Ntirenbeis  en  16139.  avec  le  6e^;a|pAi/Mtejn  dont 
^  première  tékàoa  eft  de  1649. 

BESSE  (  Jean  )  de  Peyrufle  dans  le  Rouergne  »  fut  difciple  de  Gùrac  à 
Montpellier.  Il  prit  le  bonnet  de  Dnclenr  dans  la  Faculté  de  Paris  en  171$  ^ 
parvint  à  la  charge  de  premier  Mcdccm  de  la  Reine  Douairière  d'Efpagne , 
&  mourut  à  Paris  dans  un  ftge  évincé.  H  étoit  A  peter  forti  dea  Edites  de 
Montpellier  ,  lorfqu'il  compora  un  Ouvrage  intitulé  :  Redurchei  anal'rl.jnc^  de  li 
Jtruâure  des  parties  ,  qui  parut  à  Toaloufe  en  1702  ,  deux  volumes  m  8- 
C*eft  UB  vrai  Roman  en  Médedne  ,  dans  lequel  il  e  étalé  h  doatine  de 
Chirac  ;  il  i'c  fait  honneur  d'en  avoir  luivi  les  principes.  H  remonte  des 
eifcts  aux  cauics  en  arrangeant  le  méchaniî'mc  'des  fonctions  ,  comme  s'il  n'y 
.avoit  rien  de  plus  limple  à  faire  ,  6c  de  plus  certa  n  que  fnrdre  qu'il  leur 
4onne.  Du  te»  dont  il  parie  ,  il  lèroble  t|oe  lui-même  avoit  eu  la  c  nrimifTIon  de 
créer  le  corps  humain.  Emporté  par  Ton  f^ftcinc  favori  .  dont  l'addc  & 
l'alcali  étoicnt  la  baie  il  ne  parle  que  de  lermcntation  ;  c'eft  même  par  elle 
qu'il  explique  le  myflere  obfcur    de  b  forraatioB  do  ièéuM. 

Ce  Médecin  fe  brouilla  avec  Heh-étius  &  l'attaqua  par  une  iMtre  crîtl, 
que  contre  l'idée  générale  de  i'écoaomU  animait  &  les  obfervmîons  Jhr  la  peiUc 
«érofe.    Paris  «    1713  ,  On  y  trouve  dei  fortîea  aflêz  vivet  tt  det 

ironies  piquantes  fur  le  compte  de  ion  advcrlaire  ,  qu  il  accule  de  plagiat  au 
lujet  de  la  1  héorie  de  l'inflammation ,  dont  Bocrhaave  ell  l'Auteur.  Bejfe  n'cfl 
lien  moins  que  partifan  de:>  idées  du  Médecin  Hollandois  ;  il  fouticnt  que 
]«.  «uiCe  k  plu»  .eonumiae  de  finfliMiiwitittB  eft  robfiroâîoa  dot  vaiflkaux^aeiiiaiK*' 
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faDguios  ,  6e  non  le  parfage  dtt  iang  dans  les  ytiiTeaux  lymphariqucs.  Sdvétius 
répondit  à  fon  antagoniOe  fiir  UO  ton  égalMunt  aigre  ;  mais ,  pendant  qo*il 
«mpÉycNt  Tautorité  pubfiqae  pODr  empieher  Beife  de  publier  de  nouveaux  Ecrits 
celui-ii  Ht  i'ccretement  imprimer  une  Rq>lique  aux  Lenra  de  M.  Helvitiui  au 
Jujei  de  la  crniquc  dt  jun  iAvrc  de  i  Lbcommu  animale  &  de  la  petite  virtÀe. 
Paris  ,  fous  le  oom  d'AmAerdam  ,  1706 ,  Tels  font  les  hommes.  Lem 

ditcuflioDs  littéraires  déjrénerent  (bavent  en  déclamations  laTvriqucs  ;  mais  ils  ne 
manquent  jamais  ptu&  ouvertement  aux  devoirs  que  la  poiiteiie  prelcrit  ,  que 
loffquil  s>îgit  ^  (bnttnir  oa  fyfiéne  qu'ils  om  inventé  »  00  qoHb  ont  tdopté  ptr 
tltachement  aux  principes  de  leurs  Maîtres.  A  quoi  burtcnr  tous  ce-  débats 
Qo'ea  arrivc-t-U^  La  paffion  n:nd  ks  deux  parus  fourds  à  la  voix  de  la 
vttktts  les  littaifnies  ht  les  mve^ves  décotilent  ét  leur  plnme  irrMe  ;  le 
public  ,  qui  ne  tire  de  ces  Ecrits  aucune  lumière  fur  les  doutes  qoe  la  «lllpotcr 
t  fiut  naître  ,  en  finit  la  leâore  par  rire  de  leurs  Auteurs. 

BETBEDER  ,  [  Jean  )  Doaeur  &  Prorcflcur  de  Médecine  en  rUnivernté  de 
Bordeaux  «  Membre  de  l'Académie  des  Sciences ,  fie  Médecin  de  rUôpttal  der 
Saint  André  de  la  même  ville»'  a  donné ^au  publie; 

Dijftrtatioa  fur  le»  eaux  minirâles  du  Moat'  dt  Mtrfhtu  Sotdemz^  ifSO»  ^t9r 

Wftoirt  dt  PHjfdroe^aU  dt  B^t,  1755,  la-ta. 

BETHENCOURT,  (  JaeqpietDBJ  Médeein  die  Roaen»  pnUk  en  isv  vu 

Traité  intitulé  : 

Aova  potnueniial'u  quadrogefima  ,  necno»  Purgtmtrium  in  mwbum  Gallicuin  fin- 
vaultum ,  wtâ  em  éBahg»  aqam  argaai  9  llgal  OmUsd  eaB^mulum  fl^  rfW  «mt* 
if  pralaturâ.  Opus  fni^'sfc-rrnv.  Parlais  ,  1517  ,  i*«-8.  IjB  pénitence  qunrfrncférin^n!!?  , 
dont  il  parle  daiu  le  titre  de  cet  Ouvrage»  doit  ^entendre  de  la  grande  diète 
qu'on  fiiiToit  oWervet  ceox  qu'ai  aiettoît  A  Pdage  du  bois  de  Ouaiae;  êr  - 
le  purgn!<  ire  ,  c^ont  il  parle  encore,  ne  fig^niflc  autre  cbofe  que  les  douleors  qm 
accompagnent  la  làlivation  excitée  par  le  mercure. 

Bitbeaamt  eft  communément  regardé  comme  le  premier  Médecin  François  qui 
ait  écrit  fur  les  maux  vénériens;  ils  parurent  pcnt-étre  à  Rouen  ptiiUBt  que 
dan^  les  autres  villes  du  Rovaumc;  lis  y  firent  au  mmns  p1n«  de  ravag-es  ciu'ail- 
Icur»  ,  il  Ton  en  croit  Jiah&lan  &c  ^i/nuùne  Menjot.  Notre  Auteur  afTure  quo  la 
vérole  n'étoit  connue  en  France  que  depuis  environ  trente  anà,  lorfqu'ii  pv.Mia 
le  Traité  dont  on  vient  de  donner  le  titre.  11  fixe  l'époque  de  Tinvrodi  élidn 
de  cette  maladie  dans  le  Royaume  »  à  peu  d*anaées  après  la  conquête  dq,  Na- 
pies  par  Ciiarles  Vm,  en  149$. 

BKTTI  ,  C  Antoine -Marie  ^  Médecin  natif  de  Modcne,  alla  i'étabiir  à  ,Bc- 
logne  ,  où  tl  obtint  la  qualité  de  Citoyen.  Il  devint  enliiite  Leé^eur  de  Lo- 
gique ,  ^-  pnr\'int  enfin  à  la  Chaire  de  "M/dcvine  Pratique  ,  qu'il  rcmplifloit 
avec  réputation  ,  lorfqu'ii  mourut  le  16  Décembre  1562.  On  a  de  lui  un  Coro- 
Bentaire  €m.  jhktmt  ,  un  Traité  De  pran£o  &  corna  «  &  un  ftuire  De  cw/k 
«N^uafiSs  ,  ieque  biUs  cpfltoaa  9  qui  parut  à  ^vHogjac,  co  isfiH  ,  In^ 


Digitized  by  Google 


B  E  T     B  £.  ir 
BETTS  (  Jean  )  naquit  k  Wînchefter  en  Angleterre.  H   tteit  fiSembfe  da 

Collège  de  Chrid  ;\  Ox':ord  ,  lorlr)ue  les  Parlementaires  l'obligeront  d'en  Ibriir 
€n  1647  ,  parce  qu'il  étoil  loupçonoé  d^étre  da  parti  du  Roi  Cbaiies  lH'Ce 
fut  alors  quHI  &  mit  ior  les  bancs  de  la  F«cnlté  de  Médecine ,  dont  H-  flit 
reçu  lidchelicr  le  ii  Avril  i€5^  «  &  bteatAf  apièt  l]bâeBr.  li  fe  rendit  ea* 
luiic  à  Lonvires  ,  où  tl  exerça  fa  pr  >rc'lion  avec  beaucoup  de  célcbriré  ,  fur- 
tout  parmi  ceux  qui  luivuicnt ,  comme  lui  ,  la  Religion  Catholique  Rcnnaine  i 
il  fut  aufli  Médecin  ordinaire  du  Roi  Charles  IL  Noos  airoito-  de  la  fkçoo 
■de  £ens  une  allfz  niauvailc  DiilèrratH)n  D:  orm  P  namr^  f;nu,iifnls  ^  qui  parut 
à  Londres  en  ï66^  ,  ia-%  ,  avec  Tbilloire  de  la  dîQccàion  de  lliomas  Parre , 
«et  Anglois  qui  parvint  à  l'ftge  de  ig»  ma»  9t  ncùf  moii.  On  trouve  eacoro 
.x:ecte  Diilcrtaticm  dans  Ic  Recpdl  de*  Oovnge»  d' JSlbr^ ,  nÉpriné  à  Londrc» 
«n  if  66  >  >  ■  ■ 

I 

BFAT:R0\1CIUS  ,  r  Jean  )  communément  appcllé  BEVERWYCK  ,  naquit 
^  Dardrcdit  ,  dans  une  famille  noble  ,  le  17    Novembre  1594  ,  de  Banhé- 
Um  vm  Btvtrwydt  tt  de  MarU  Battt  vai  We^el  ,  parenté  du  célèbre  ^ndri 
yéfali'   11  fut   cicvé  fous  la  conduite  de  Gérard- Jean  fojpus  ,  qui  lui  apprit 
les  Langues  Latine  &  Grecque.  A  l'ûge  de  fcizc  ans ,  on  l'envoya  à  Lcyde 
où  il  ic  perfeélionna  dans  les  Belles  -  Lettres  lous  BtJUtiius  !t  f  h  injias  ,  pen- 
dant qu'il  afliftoit  aux  Leçons  de  Faaw  ,  de   J'mftius  &   de   Hcarnius  ,  PtO- 
fcHcurs  de  la  Faculté  de  Médecine  en  l'Univerfité  de  la  même  ville.  Au  bout 
de  quatre  ans  d'étude  Ibus  ces  habiles  Mahres ,  H  pafia  en  France  6c  s'arrêta 
A  Caen  Ce  à  Paris  ,  mais  plus  long  -tems  ft  Montpellier  ,  oft  9  Te  lia  d'a- 
mitié avec  Jean  F'arandé        François   Ranchin.  En   \6\6  ,  il  alla  en  Italie  ,  & 
s'actacitt  partiojiierement  à  Hoderic  fonfeca  ,  à  Smfforiuf  ,  à  Jcan-Bapdfit  Syl- 
paàem  «  célèbres  Profeflbnrt  de  Padoue  ,  fous  qui  il  coninua  fèt  études  & 
prit  le  bonnet  de  Dodkur.  Mais  comme  il  ne  fe  contenta  pM  de  la  fdeoee 
<le  l'Ecole ,  &  qu'il  voulut  y  ajouter  celle  qui  ne  s'apprend  nulle'  part  mieux 
qu'au  lit  des  malades  ,  il  fe  rendit  à  Bologne  ,  où  ii  luivit  Fabrice  Barthofa 
dans  fes  vilitea*  Ce  ne  fbt  qu'apràs  avoir  tmièi  multiplié  fes  connoiflance*:  ^ 
qu'il  fongea   à  retourner  dans  fa  patrie  ;  en  chemin  faifant  ,  il  viHta  Fcllx 
J>Uur  &  Gafpar  Bauhin.  à  BAle  ,  Thomas  Fieaus  à  Louvain  ,  âc  reparut  enfin 
à  Dordrecht  ,  où  il  fit  fon  unique  aflikire  de  la  pratique.  Lés  heureux  fue- 
cès  ,  dont  elle  fut  d'abord  fuivic  ,  lui  méritèrent  l'emploi  de  Médecin  de  cette 
villé  en  1*35  ,  &  bientôt  après     la  charge  de  Lcftcur  en  Chintrîîc.  îlTnis 
comme      avoît  des  talens  au  dett  de  l'Art  qu  il  profeiToit  ,  qu'il  eu  avoit 
œétne  beaucoup  pour  l'adminiftration  des  affaires  publiques  ,  on  Penleva ,  pour 
ainfi  dire  ,  à  la  Médecine  ,  &  on  le  chargea  de  difiérens  emplois  qui  le  dé- 
tournèrent inlenfibicmcnt  de  l'exercice  de  cette. Science  En  16127 ,  ii  entra  dans 
la  Régence  de  Dordrccht  en  qualité  dè  Confeilier  ,  ^  fat  continué  dans  cette 
place  en  iSîS,  Il   fut  élu  Echcvin  en  16:^^1    fc  16^2  ;  ]'vn  des  quarante  en 
1631  i  Adrainiilrateur  de  la  Chambre  des  Orphelin*  en  1637  ,  1638  ,  164a  & 
itf4t  i  enfin  il  flit  plui  d*ane  fois  Dépoté  A  l'AfTemblée.  des  Etatfr^éaérans^ 
JL6  tien  jtttWc  fut  fba  um^e  otyet  dans  toni  ces  emplois  $  &  conune  il  les 
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femplU  i  l'avantage  de  fa  patrie  ,  il  y  éroit  dans  la  plus  grande  coniidéra- 
tMm  «  Iorfqu*iL  moanit  le  tg  Janvier  16147,  ^ftfajfw  fit  gnver  cette  inC* 

cription  for  fou  tombeau  qui  lé  voit  dans  le  Teaidc  prineipal  de  Dordreebcs 

l4X  Ut'  tuimdi  ,  fanîiaà»  r^dû  « 
Salas  fahah  tlvhm  ,  vU^e  tnJftx  j 

M'jrtis  fiigaior  feJulus  ,  vi&or  fiuc  « 
Scripth  fuptrfla  ipfc  pojl  tmntm  fibl  , 
,    *  Dordrtclal  JlpoUo  &  A  fculapiui  jacet. 

J>tfaa99  iaèau  ,  mmtnfqut  pt^t 
OAKiEL  HBWSiUS. 

Ce  Médecin  n'émit  pas  leolement  uo  habile  homme  dans  fin  Alt  ;  U  vngt 
eooow  une  coTm<  1:  knce  profonde  des  Belles- Letrres  ,  beaucoup  de  poi»* 
le  rntvail  ,  &  la  plus  g:rande  facilité  ■'t  écrire.  Ceil  k  ces  talco*  que  OOtt» 
devons  lc«  Ouvrages  ,  d'>nc  voici    lu  notice  : 

JLpiJloIiai  QuàBiUo  4e.  nk*  tentb»  fauM  ,  m  mbUi  7  Cum  DûOmvm  r^ponfiÊ, 
Dordrad  ,   1634  ■>  I-"gduni  Baiavorum  ,  ifijtf  ,  1635  •>  ^^^5*  •  ji-4 -,  avec  des 

abgmentations.  Ce  n'eA  pas  le  plus  utile  des  Livres  de  Bcvcrwyck  ,  mais  c'eft 
Puo  dee  plu  corienx  &  oehit  qui  a  Ait  le  plut  de  brait.  Il  y  recherche  fi 
Fon  peut  par  art  avancer  ou  retarder  le  Terme  de  la  morr. 

Dt  excelLtttia  féeminti  ftxùs.  Dordrad  ,  i6i6  ,  1639  ,  in-tx,  En  Flamand  ^ 
Dordrecbt  ,  1643  ,  i/i-ia  II  publia  cet  Opufcule  pour  taire  honneur  à  yjnnt- 
Marie  Schurman^  cette  fiUe  Jàvante  qpi  -e  idrefll  plufieurs  Lettres  à  l'Auteur. 

Idca  Mcdicinx  fcteram.  Lu^duni   Batavorum  ,  idj?  ,  in-i.  G'eft  Ull  Abrégé 
jylédeàne  ,  qui  s'étend  priocipakmcnt  i'ur  la  pratique. 

J)e  celaih  raum  9  vt^m  Ubtr  fingitlarU ,  cum  epijiulh  &  cmfuUatimibus  mag- 
amm  F'Irurum.  Lugdunl  Batavorum  ,    1538  ,  i/i-16.   En  Flamand  ,  Amfterdam  , 
^  iorfoi.  ôc         ,  ia-4,  dans  le  Recueil  des  <i^uvres  de  Mcverwyçk  fur  < 
fai  Médecine  ,  qui  a  para  en  eette  hiiigae.  Cet  Ouvrage ,  qui  eft  éetît  troc 
beaucoup   il'ordre  &  de  clnrtc  ,  cooticni   non- feulement  l'hirtoire  dea  calculs 
des  reins  ôc  de  \%.  velEe ,  mais  encore  celle  des  concrétions  qui  ic  forment 
daoi  let  lutret  pertiei  du  cori»  humahi.  Quoique  ce  ae  fint  quNme  compi- 
btioii  »  elle  ftic  honneur  au  «tiicemement  de  ce  Médecin  ;  il  a  recueilli  ce  que 
les  Auteurs  ont  écrit  de  mieux  lur  Ton  Tutcr  .       il  a  rdevé  le  pris  de  cette 
Collection  par  quel»)ucs  obfcrvations  tirce»  de  la  ^Tatiqoe. 
.  Manums  elenchomenos  ^         Refuiatio  ^Jrgumeiuorum  guîbus  Mkhail  de  AfoatalgMt 
impliquât  nccejjitatem  Medictn.x.  Durdiaci  ,  i6';g  ,  t/i-ia.  En  I^Tim-md  ,  dan^  les  Re- 
cueiU  des  Ouvrages  de  l"iuteur  imprimés  en  1656»  &  en  1004.  Ëa  Allemand» 
Fr«ncfbrt>  1(^3  «■         M.  mt  les  réflexioni  '  fulventes ,  en  parlant  de 

cet  écrit  lie  Bcverwyck^  pn^c  121  du  dixième  tome  de  (es  Mémoires  fnur 
fervur  k  l'Uiftoire  Uttcratre  des  Pays-Bas.  «  Mevcrwyck  voulut  venger  la  Méde* 
»  ônc  des  railleries  que  fiêmtal^ae  en  avoit  '  faite»  en  plufieurs  endroit»  dé  i» 
n  LJfals  ;  ce  i.'étoir  pns  ce  que  cet  Ouvrage  trop  fiimcux  renfcrmoit  de  pha 
H  peroicieujL  U  dv  plu»  laradoi^e,  MoUcrt  a  joué  les  Médecins  avec  plus  ér 
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»  fitteOb  dans  ton  jfmour  Midtda ,  dans  le  Mtittin  malgré  lut ,  ft  daof!  le  Ma- 

s  lade  imaginaire  :  mais  il  n'a  pas  détourné  les  malades  d'appeller  les  Médecins 
»  à  leur  iecour».  Si  Von  veut  parler  réricufcmcnt  lùr  cette  matière  ,  il  faut  re- 
1»  connclire  que  l»  Science ,  dont  il  i'tigit ,  priiè  dans  toute  foa  émidae  «  a  des 
s  principes  certains  par  rapport  à  l'Anntomie,  h  THiloire  naturelle,  cl  la  Chy- 
M  mie ,  à  la  Chirurgie ,  àtc.  :  que  In  Médecine  proprement  dite  C  c  d.  la  Vatho- 
i>  logic  la  Thérapeutique  ,  &c.  J  n'ell  guère  qu*uoc  Science  fondée  en  conjecr 
91  turcs:  que  ces  oonjctfhircs  multipliées  d'nprè»  les  princiiMS  d  1  Anatomie  & 
ï)  de  la  Phy|iolo>io,  ^  d'r'près  les  oblervations  des  meilleurs  Médcci:r; ,  Inur- 
I»  nillcnt  pourtant  lur  une  inlinitL-  de  maladies  des  lumières  qui  vont  à  un  haut 
»  degré  de  probabilité ,  que  les  Médecins  qui  ne  fc  flattent  pas  d'atteindre 
D  plus  loin ,  ne  peuvent  fans  injunice  être  traités  de  Charlatans  :  mais  que  quc!- 
3>  quef-uns,  même  d*cntre  les  habiles,  ont  mérité  ce  nom  par  leur  hardieiië  à 
»  parler  d'un  ton  décifil*  for  des  diolet  qu*its  ne  ^eonooiffiMeitt  ,  ni  ne  poa« 
»  voient  connoître  avec  certitude.  »  L'Auteur  âc  ces  réflexions  n'a  point  aTc7 
dillingué  ce  qui  eli:  de  tait  dans  la  Médecine  d'avec  ce  qui  ei\  d'opinion.  Dans 
cette  Science,  ahifi  que  dans  tontes  les  Sdeoces  humaines,  on  trouve  on 
nombre  intiiû  de  faits  que  Toblcrvatew  attentif  eft  en  état  de  démontrer,  fans 
cu'il  foit  obligé  de  recourir  à  la  conjci5>ure.  T^n  Semc'fotique,  cette  ptirtie  ef- 
ieniicUe  de  la  Médecine  proprement  dite,  eit  un  tilTu  de  vérités  fondamentales 
qui  éeknietit  le  Praticien.  Le  rtMe  des  maladies  eft  le  même  anjoard*bm  qoil 
étcit  du  teras  A'Hippocraie  :  le  climnt,  les  faiCons,  la  dirpofition  particulière  du 
lujct,  ia  cure  même,  compliquent  quelquettùs  ce  rôle  avec  des  incidens  qui  tien- 
nent ces  caufes  étrangères  ;  mais  Pempmnte  primhîve  de  la  maladie  parbit  ton- 
jours  à  travers  ces  nuances,  &  l'on  y  reconnott  condamment  la  nature,  quand 
on  veut  en  l'uivre  les  pas.  Les  fignes  qui  caraé^érifent  nos  maux  &  les  dis- 
tinguent les  uns  d'avec  les  autres  ,  font  invariables  :  le  tableau  que  Jojfe  I^m- 
miui  en  a  donné  fera  toujours  vrai,  parce  que  cet  Auteur  s'eft  a  taché  à 
peindre  la  nature,  iSc  n'a  rien  fait  que  d'en  obrerver  la  mnrchc.  Mais  Tof^i- 
nion  s'égare  en  conjciturcs  ,  les  hommes  raiibnncnr  luivant  ia  manière  dont-  ils 
Ibnt  aHc<f\ésj  &  à  conlidércr  la  Médecine  fons  ce  point  de  vue,  rien  n'en 
plus  inccnriin  que  la  plupart  des  raiibnnemens  phyfiolngiquc?  ,  dhyyothefcs  chy- 
miques  ôt  de  iydémes  de  Pathologie.  Chaque  liecle  a  produit  quelque  chol'c 
de  nooveao.  à  cet  égards  que  1c  fiecle  fitivant  a  délavoué;  dans  le  nAtre, 
•les. théories  ont  fuccédé  les  une-,  i  x  autres;  celle  qui  efl  dominante  aviour- 
d'hui ,  rencontrera  peut-être  demain  une  tète  à  i'yfiémcs  qui  la  fera  tomber  à 
Ibn  tour.  Je  fuis  très  éloigné  de  vouloir  exclure  le  'raifonnement  de  la  Méde- 
cine  ;  il  en  eft  de  cette  Science ,  comme  de  toutes  les  autres ,  le  raifonnement  les 
éclaire ,  lorfqu'il  eft  contenu  dans  de  iuftcs  bornes.  Le  Médecin  qvii  ne  rai- 
fonneta  que  d'après  les  faits,  ne  courra  point  le»  rii'qucs  de  s'égarer,  quand 
il  fe  tiendra  en  garde  contre  In  pétulance  de  Ibn  imagination.  Plus  attaché  i 
l'obicrvation  qu'à  lu  théorie  ,  il  s'arrêtera  à  pmpos  êr  ne  craindra  pomr  d'nvouer 
fon  ^noruncc ,  loriqu'il  ne  pourra  percer  à  travers  le  voile  épais ,  dont  la  myf- 
térieule  nature  couvre  quelquefois  lies  opérations.  Celui  qui  vent  rendre  railbn 
de  tout,  cflt  un  Fbilofopbe  ambitieux  qui  s'épaiTe  en  conjeélQres»  en  rêverie^ , 

ca 
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<fl  fyflêmes,  &  retarde  les  progrè*  de  1«  Science  qu'il  prétend  échirer  pu  lei 
efforts  de  foa  imagioation. 

Excrcitcalo  in  Hlppncratls  ^phorifmum  de  calcula^  ad  Claudiam  Saimafium.  uiccc* 
dont  cjufdcm  ar^uniaiti  DoSorum  Epijlda.  Lugduni  Batamtum ,  1641 ,  ift-Ia. 

LtTiifbr  de  la  Janté ,  orné  de  vers  de  la  compolition  du  fieur  Jacques  Cats,  Che- 
valier &c.  Première  partie  en  Flamand,  in-11.  ^'r\r}<  dntc  &r  fans  nom  de  ville, 
ni  d'Imprimeur ,  avec  quelques  planches.  Cet  Ouvrage ,  qui  le  trouve  dAns  les 
Recueils  Flinnmds  de  1^6  &  de  1664,  traite  des  moyens  de  confervcr  la 
fanté.  Seconde  partie  du  Tréfnr  de  lu  fanté ,  ou  Trahi  de  la  guérijba  des  maladies. 
Dordrccht,  1642 «  ia-ia«  &  dans  les  Recueils  qu'on  vient  de  citer.  Chirurgie^  ou 
trotfîeme  partie  in  Tr^  de  la  fîmti  ,  eoiteemmt  la  guérljhn  des  maux  externes. 
Dans  ki  mûmes  Recueils  Flamand.  L'Auteur  A-ft  étendu  fort  an  Iotic  lur  les 
médicamens  externes.  Les  principaux  Traités  de  la  troifieiae  partie  roulent  fur  les 
nmenrs,  les  plaies,  les  luxations,  les  finaures  &  les  tadies  que  tes  enfàns  ap> 
-portent  en  nailTant. 

Le  Trépjr  de  la  fanté  ou  la  gttirifm  f/tM  maladies.  Ouvrage  orné  d'Hiftoires,  de 
taiilcs-douces  6c  de  verscompolcs  par  le  lîcur  Jacques  Cats ,  Chevalier,  Coniciller- 
Penlionnaire  de  Hollande  &c.  En  Flamand ,  dttit  lea  Recueils  «le  1656  &  de 
1664.  Tji  Allemand,  Francfort,  1674,  iti'fol. 

Traité  du  Scorbut.  Ea  Flamand,  Dordrecht,  164a,  în-ia. 

latroinK»  né  Mediebuon  indlgfinam,  Lugdnnl  Batavorum,  1644 p  ûi-ii.  Ibidem^ 
1663,  iVia.  En  Flamand,  dans  les  Recueils  des  Œluvrcs  de  l'Auteur.  Vou- 
loir réduire  chaque  pays  au  ieul  ulage  des  médicamens  qu'on  y  trouve  ,  c'eft 
le  priver  de  puiflans  lècours  dans  les  fnala<Kes  les  plus  graves;  c^  'même 
détndre  l'ordre  établi  par  la  Providence,  qui  a  rendu  les  hommes  dépendans 
les  uns  des  autres,  en  éparpillant  par  toute  In  terre  mille  moyens  d'entretenir 
la  l'odété  dans  la  grande  iamiilc  du   genre  humain. 

Epiftolicéc  Qu^^HuUS  atm  Do&orum  Refponfis.  ukccdit  Beverovkil ,  Erafm  ,  CardaiU  , 
B  Melanchthonis  ,  Medklnx  Enamlum.  Rmcrodami  ,  1644,  16^^-  ,  '>-H. 

Dlfiourt  fur  V  AnmtkU,  En  Flamand  ,  dans  le  Recueil  de  1664 ,  comme  ies  deux 
Ecrits  fuivans  : 

fyfinBion  fUr  la  pefte.   En  Flnn  and, 

Ehee  Je  la  Cbirureie.  En  Flamand,  ^  ,  . 

On  a  imprimé  deux  différcns  Recueils  des  Œuvres  de  Sevennyek  fiir  la  MMe- 
eine  •  Vna  intitulé  •  Givres  du  fieur  Jean  fuin  Bcvcru[\xk  ,  ancien  Echevîn  de  Dar- 
drech.  qui  regardent  la  Médecine  &  la  Chirurgie.  En  Flamand,  Amfterdam ,  1656. 
in  fol  L'autre  Recueil  imprimé  dans  la  même  trOle  fit  d«m  la  même  langue 
en  1664,  i»i-4,  eff  intitulé  :  Le  Tréjbr  des  maladies  &  Vjtrt  dt  In  Chimrgk.  Ce 
Médedtt  «  aufli  donné  quekpies  Traités  ktiloriques. 

BEUOHBM,  (Corneille  VAN)  Hollandois ,  fît  le  commerce  de  la  Librairie 
■à  Emmcrick  en  Wcftphalic  dans  le  XVII  fiecle.  Sa  profeflion  lui  fut  un  fujct 
d'étude  •  il  s'occupa  de  la  recherche  des  Livres  qui  avoiçnt  été  imprimé*  en 
diWreoa'gew"^  «e  0  en  publia  les  Recueils  fous  les  titres  nùvtns  : 

miiographîa  Juridica  9  Fotidcn,  jia^fiodaad ,  1680,  ia-ix 
T  O  M  E  L  :  •  - 
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BWliQ^raph  n  Mcdlca  5?  Phyp:a  atn  ijjuna  ,  perpétua  contîn-ianda  ,  five  ,  CmfpeSas  prU 
mat  Caialo^i  Librurum  Medicorum ,  Cftjfmlcoriui  ,  jinatomîcorum  ,  Chirurglcorum  ,  £»■ 
taakorum  ut  e?  Phyficorum  Se.  Quoiquut  currcntî  hdc  fcmi-feculd  ,  Id  cjl  ,  ah  anno  i6$t 
inclujivé  jper  univcrfam  Eurapam  ,  ia  quavU  Linguâ  ^  Qrhatali ,  tum  Grxcà  ,  Latlni  »• 
GalUeâ,  mfpmleà,  TtaUcà ,  AngUcâ ,  Gemmia  \9  Sdgtcâ^  «ut  «w,  aut  onendA- 
i;orc5  ,  a'U  auji.rcs  :y/ii  prodUruni  ,  undiqnc  aojuîfirîs  fuhfi.Uh  adornata  &  ndornnnda-^ 
uîmjldodami  ,  i68i  ,  ûi-ia.  C'eft  jpropremeot  une  augmentation  du  gros  Recuei 
deï  Eeriti  de  Médecine  de  Fmâ&r  Unitn.  La  dernière  édition  de  1*Oavrage  d» 
celui-ci ,  qui  parut  en  i66i ,  eft  p'us  ample  &  plus  correftc  que  les  prdcédentc^  ; 
mais  pour  bien  f  lire  ,  il  faut  joindre  à  ce  Recueil ,  aufli  bien  qu'à  celui  de 
Pan  Beughm  ,  le  Livre  de  l'introduciioo  uoiverl  elle  à  la  Médecine  de  ybglent^ 
qui  a  découvert  pluficurs  fautes  de  f^ander  Undat, 

(Jalfia  cruHr.i.  Ainfter  lam  ,  1683  , 

JJiLiiu^rap'iLi  hijhrlci ,  chronoLigica  3  gsographico»  jimjldoinni  ,  1685  ,  /n-12. 

incunal'ula  Typographix.  Ibidem,  iGBHy         C*eft  le  Catalogue  des  Livres  in^ 

primes  depuis  1-159  »  J^i'*^]'j'cn  1500. 
Jiibliv^raf/iia   matiumatica.  Ibidem  ,  1688 ,  /Via. 

B^logrt^0  eruditorum  erltko-eurinfa  ,  feu  ,  yfpparutSs  ad  ffijhriam  Hmrmtem 
nni-ijjim.m  f        V«  /,  //"  &    TJ],  jimjlelodjmi  ,  1689,  \fx)\ ,  1699  ,  On  y 

.  trouve  les  titres  des  Livres,  dont  il  eft  parlé  dans  le*  Mémoires  de  TAcadémie 
det  Ctnieux  d'Allemagne ,  dans  les  Tranfa^Hoos  piiiluruptiiques ,  dans  le  Jotmal 
des  Sn\  ans ,  d:ms  plufjcurs  autres  Ecrits  péfiodii]aes «  4vee  l'endroir  de  cet» 
Ouvrages  où  il  en  eft  fait  mention. 

Syllabas  recou  cxploratoram  Ut  Jte  M<dîcà     PhyjicA  &  Chymîci.,  .^mfidodmU  « 
1696  ,  M-xi» 

BEZAC  C  Jean  y  de  MtMStpellier ,  prit  le  bonnet  de  DbAeur  dans  la  Facoité' 

de  Médecine  <'l  cctre  ville  en  1668.  Il  obtint  «  en  1674  ,  des  provifions  pour 
la  Cbaire  vacante  p^r  la  mort  d* André  Brunei  ;  en  1715,  il  devint  Doyen  par 
le  décès  de  Jean.  Chaftclain  ;  &  comme  il  commençoit  à  perdre  la  vue,  il  S'ac- 
cômmoda  en  1^10  avec  Jacqau  Loierme ,  à  qui  il  céda  ia  furvivance.  Libre  d« 
tout  loin  ,  il  ne  s'occupa  plus  que  des  acUs  de  piété  &  de  rdigKMly  &  moaroT 
généralcracnt  regretté  en  1738 ,  âgé  de  76  an«. 

B^l  ic  lut  un  bon  &  fage  Praticien  v  <lol  ftÛbit  la  Médecine  avec  une  no- 
blefle  &  un  délintérefTement  peu  commun  ,  par  conféqucnt  trè^-^éloi^nc  de 
cette  avidité  ,  qui  court  à  tout  ,  qui  embraflc  tout ,  qui  forme  rarement  de 
bons  Médecin.o  ,  mais  le  pins  Ibuvent  de  mauvais  routhilers.  On  ne  doit  p<not 
regarder  ce  iVofcfîcur  comme  un  grand  Théoricien  ;  il  avoit  (air  Tes  études 
cian$  le  tems  que  le  fyftéme  Galénique  regnoit  dans  les  Eccleii.  L'applicatioa 
qu'il  y  donna  ,  fat  non-feulement  en  pure  perte  jx>ur  lui ,  mai»  devint  même 
un  obftacle  pour  ;ipprendre  les  nouvelles  opinions.  Il  en  favoit  cependant 
beaucoup  plus  qu'il  n'en  fallait  pour  inftruire  des  Ecoliers  ;  ce  qu'il  lavoit  , 
tt  le  favoit  bien  ,  il  le  rendoit  clairement  &  loutcnoit  tout  cela  par  la  plus 
grande  pon^ualité  à  remplir  les  fondions  de  fa  charge.  Il  étoit  le  père  de  tous 
fet  Ecoliers  »  &  le  condliateut  de  tous  fes  Collègues  dans  les  querelles  gui 
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«fhreBt  foovem  daiu  les  €iir|>utes  académiques.  Il  conduifoit  toutes?  les  affaires 
de  la  Ftcnlté.  On  niuroit  rien  réglé  laos  avoir  pris  fon  avis ,  &i  i'oa  avis  étc  it 
prerque  toujours  fuivi.  De  pareils  ProfelTcurs  font  très  rarcs  dans  les  Univcrfités , 
&  ils  y  ieroient  très-néceflaires.  Ce  court  éloge  Fait  honneur  à  la  façon  de  penl'cr 
de  M.  ^truc  fur  le  compte  de  fes  Confrères  ;  fupérieur  à  Béiac  du  côté  de 
rdfwk  ,  a  kii  reflèmUoit  du  cdté  do  coeur. 

BIANCHI  CJean-BaptifteJ)  naquit  è  Toiîn  le  xa  de  Septembre  1681 ,  dans 
une  Famille  Patricienne  ,  originaire  de  Milan.  Son  ateul  matonel  ,  François 
Feghini  ,  prit  foiti  de  Ibo  éducation  ,  &  comme  il  lui  remarqua  un  fjoût  décidé 
pour  l'étude  ,  ii  fuutint  ces  belles  difpofitions  par  tout  ce  qui  pouvoit  encou- 
rager ibn  Ëleve.  Bianchî  corrclpondlt  avec  tant  d*ardeur  aux  peines  qu'OO  (t 
donna  pour  le  poufllr  dans  les  Sciences,  qu'avant  d'avoir  atteint  fa  quinzième 
aanée ,  il  Ibutiot  des  Theles  publiques  fur  les  points  les  plus  ditiiciles  de  la  Pfai> 
lofophie.  Il  paffli  enfiihe  aux  Ecoles  de  Médeàne  ,  £t  eomme  H  coaitîtma  d*y 
faire  des  progrès  aufli  rapides  ,  il  fut  reçu  Uoilctir  ^  TAgc  de  17  ans.  Sa  icu- 
nellè  devoit  naturellement  Tezclurc  de  tous  lus  emplois  d'impo^aBce  \  mais  la 
précocité  de  fes  talens  remporta  fur  Ion  ftge ,  &  peu  de  tetns  apr^  fa  pro» 
motion  au  Doctorat ,  on  ne  balança  pas  de  loi  confier  la  direction  des  Hôpi< 
tatix  de  la  ville  de  Turin.  Il  remplit  cette  charge  avec  autant  de  gloire  que  de 
(uccès  ;  fir  comme  il  favoit  que  Touycrture  des  cadavres  éclaire  le  Praticien  fur 
le  i'icd^c  &  les  caufes  des  maladies  ,  il  ne  manquoit  aucune  occaGon  de  s'inf- 
tiuirc  à  cette  école  ;  il  poulfoit  même  fes  difled^ions  au  delà  de  ce  point  de 
vue ,  &  vouluit  encore  pénétrer  jufques  dans  les  re}^s  les  plus  cachés  de  la 
flruéture  du  corps  humain.  Sa  dextérité  &  fes  découvertes  hiî  tirent  un  tel  nom 
dans  Turin ,  que  les  Médecins  &  les  Chirurgiens  de  cette  ville  Tcngapcrcnt  k 
&ire  jufqu'à  treize  Cours  publics  d'Anatomie  ,  6c  que  le  Roi  de  Sardaigne  lui 
fit  '  Mtir  en  1^1$  un  Amphithéâtre  trèa  •  commode  ,  où  il  '  continua  fei  dé- 
monflrations.  En  1718  ,  on  chargea  encore  Blanchi  d'cnîcitrner  publiquement 
les  loAitutcs  de  fon  Art  ,  &  pendant  les  années  futvantes  ,  il  donna  luccefli- 
vement  des  Leçons  fur^  la  Philolophie  ,  l'Anatomie  ,  la  Pharmacie  Galétiiquc  , 
la  Chymic  ,  61  enfin  fur  la  Pratique  Médicina'c.  L  cfl  ;\  l'étendue  de  1  nlcns 
qu'il  dut  fa  réception  dans  les  Académies  .fcg/'  Innnvitnati  ,  dcj^V  ïnti  cpl.li  &  des 
Curieux  de  la  Nature.  L'Univerfité  de  Pologne  lui  Ht  aon-fculemeat  Thonneur 
de  Taggréger  à  fon  oorpi,  mais  elle  Tinvita  en  ifio  à  venir  occuper  la  Chaire 
de  Médecine  théorique  dans  fes  Kcoles.  NlOor-Amédée  TT  .  oui  nvo't  conçu 
le  delfein  de  rétabUr  rUniverlité  de  l'a  Capitale  dans  fon  ancienne  fplcndeur  ^ 
arrêta  Teffèt  des  rdlîdtatlons  preflimtes  qu^on  fàifoit  Blanchi,  en  le  nommant 
à  la  première  Chaire  d'Anatomie.  Le  nouveau  Profcnour  entra  fi  bien  dans  les 
vues  de  Ibo  Prince ,  qu'il  contribua  plus  que  perlotme  à  rendre  TUoiverfitc  de 
Turin  floriflknte  ;  il  y  fut  confidéré  julqu'%  fa  mort  arrivée  1£  âo  Janvier  ir6i. 
On  a  de  lui  p^ufieun  Ouvrages  fur  lefquels  le  célèbre  Mu^agni  a  exercé  fli 
crijque  dans  les  cinq  derniers  Adverlaire*  anatomiquei  qu*il  a  publiés.  Les 
Lcrits  de  notre  Auteur  font  intitulés  :  ,  ' 

Jg^U  ff^fatk»^  fin,  d€  B*pmU  firtt9arâ  »  uj^  9  aurib,  jÊa^fie  TmirAie^ 
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Tum  ,  1710,  iJi-8  ,  1716  ,  m-4.  Geneva,  1725,  1  vol.  /Vt-4  ,  avec  figures  &  fîx 
Diicours  nnatomiqucs.  Cet  Ouvrage  eft  ud  de  ceux  que  Afor^<iig:iii  a  fourni»  à 
fa  ccolurc  dans  deux  Lettres  ,  OÙ  il  relevé  les  erreur»  de  BUmeU, 

Dtûtas  laerymtlts  novî  ^  corum  anatome  ,  ufhs  ^  morhl  ^  curationes.  TëUrJm,  Ï7'5  » 
i«-4,  ,  172,";  1  în-\i.  Morgagnî  a  encore  critiqué  ce  Traité. 

De  naiurali  in  human'j  corpon^  vUwfâ  ,  murbofâqut  generailonc  Ilîftoria.  Ibidem ,  ^ 
iii-8,  avec  figures.  C'eû  THiftoire  de  l'homme  depuis  l'œuf  avant  la  fécondation, 
julqu'à  la  mi-groffelfe.  Il  eft  partifan  d.i  fyflîme  des  Ovariîks,  &  il  Oipporc  1c 
serme  do  foetus  préexUlact  à  l'imprégnation.  On  trouve  dan»  cet  Ouvrage  plu- 
lems  ObfervatkÔM  qm  viennent  à  Tappui  de  cette  opinion  »  U  quelqtie»  autres- 
touchant  les  vers  du  corps  humain. 

JJe  laSIeorum  va/brum  pofiiionilm  &  fubruâ.  Taurini ,  1743  ,  /a-4.   

SittiA  det  mojlro  dl  dae  cnrpi  che  nacque  fui  pave/i.  Turin,  1749*  itt-B.  H  y  parlé 
lavamment  de  plufieurs  cnfans  nés  avec  une  conformation  niondrucufc. 

Lencra  fui  infenjibilita.  Turin  ,  1755 ,  Il  y  attaque  le  fyftémc  de  M,  dt^ 
Balltr  lut  les  parties  fenfibles.  Celui-ci  eo  prit  bccaik»  de  cenfurer  noire  Aa« 
tenr  avec  autant  de  vivacirt  ijue  Morgçffù  Tavoit  fait  â  d*aotres  fujets.  Il 
lui  reproche  d"abord  de  n'avoir  prefque  rien  vu  par  lui-même  &  de  s'être  fié 
à  une  main  étrangère  pour  les  expériences  qu'il  rapporte  ;  il  lui  reproche  encore 
d*avo«r  annonoS  la  découverte  de  quelques  partie*  du  corps  humain,  que  le«  . 
Anaromtllcs  les  plus  éclairés  n'ont  pu  lettottver  »  quelques  foins  qulls  euflènt 
pris  en  les  cherchant  apics  lui^ 

Mais  ce  ne  lont  pas  U  tous  les  écrits  de  BlaneU.  On  a  quelques  IXnertatioat 
de  fa  façon  dans  le  Théâtre  anatomique  de  Manget  ;  ^  dans  la  Riblio- 
theque  des  £criv?.ins  en  Médecine  du  même  Auteur  «  il  eft  fait  mention  de 
pluOeurs  Ouvrages  qui  étoient  prêts  k  palfin*  Ibos  I»  prefl^.  Teb  font  les  fut- 
vans.  Dîjfertationcs  anatomica  duoJcclm.  De  pu'fuiim  întaniUtcnthim  caufis  ,  avec 
ligures.  De  miliari  eruptione,  Dt  humaais  vermibus  ,  avec  figures.  De  faetu  tm- 
rtnenfi  ,  moUi  Q  fUccosà  ,  qaindeetm  annU  is  vewre  matris  gcjiatô.  De  mammls  9 
genitalibus  muUebribus ,  avec  figures.  On  trouve  dans  le  Théâtre  anatomique  g-  * 
De  genuina  dura  matris  fubricà  «  avec  figures.  De  infcrtione  lUi  in  Colon  ,  avec 
de  nouvelles  figures.  De  muftulis  urinarite  f^eficx  ,  avec  de  nouvelles  figures. 
ProhUmata  theontieo^eiKea,  Cafiigatîones  explicationum  ad  Tabulas  Duftachil.  On  a 
publié  ;\  Turin  ,  en  1757  ,  une  Co!Iei\ion  de  LIV  Planches  <]ui  contiennent 
«70  figures  anatomiques  \  &  c'eil  aux  foins  de  Tinfatigable  Bianchi  que  l'on  eft 
redevable  de  ce  précieux  don  qu^  »  confacré  à  la  Médecine.  L'ailîdcité  opt* 
niàtrc ,  les  connoiflances  profondes ,  le  i^oût ,  le  choix  ,  le?  dépenfes  qu'à  exigé 
un  pareil  Ouvrage  ,  ont  mérité  à  fon  Auteur  la  reconnuiflTiiQce  la  plus  grande 
de  la  part  du  pubJic»  Les  obfervatfons  »  qu\)n  y  trouve  ,  font  nouvelles  & 
inftrué^ives  ;  les  fii>urcs  y  font  dcfTinécs  avec  1  •  icc^  ;p  ^rélcL  incc  &  de  pré- 
ciûoa  i  ellcj  font  nombreufes  ,  fans  être  confules  j  faites  avec  beaucoup  d'art  y 
fans  trop  d^ornemeos;  en  un  mot,  on  y  voit  la  nature.  Blmehl  a  réuni ,  dans 
cet  Ouvrage  •  les  avantages  de  l'Anatomie  avec  ceux  de  la  pratique  ,  &  il  a 
tait  voir  que  ces  deux  objets  étqîeitt  inii^patables  ,  quand  <m  voûtent  i>arvemc 
à  être  grand  Mcdcua. 
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rUAVCIII  f  Jean  )  naquit  à  Ri  m 'ni  le  3  de  Janvier   i6gi.;  ,  de  Jérôme 
Buinciu       de    Catherine   MaggîoU.  Comme  il  avoit  fait  des  progrès  rapides  dans 
les  Belles-Lettres  ,  dans  la  Botanique  &  dans  le  Grec  ,  il    tùt  choilt ,  en  1^5 , 
Secrétaire  de  l'Académie  des.  Lyncei.   Vers  la  fin    de  1717  ,  il   fe  détermina 
pour  TËtude  de  la  Médecine   &e  le  tranfporta  à  Bologne  ,  où    il   fuivit  les 
^çoas  du  DoéVeur  Ba^^ani  ,  alors  Secrétaire  &   depuis  Préfidcnt  de  rinftitlit 
de  cette  Ville.  Bîanch!  s'nppliqun  bctrjcoup  il    la  Botanique  &  à  THiftoire  na- 
turelle Ibus  Trionfati  &  Tous  le  Dod^eur    Mond,  Il  apprit  encore  le$  Mathé- 
madqaes  Ton*  les  deux  frère»  Bufia^  &  G^m    Marinât  ,  tt  il  «ffifta  , 
avec   beaucoup   d'aniduité  ,  aux  Cours    de  Pliilolbphie   expérimentale   de  5ar- 
ihdéml  Beccari,  Les  coonoiifaDCCs  (}u'il  acquit  fous  ces   différeiK  Mattres  ,  lut 
méritèrent  le  bonnet  de  Doftenr  en  Médedne  ,  qu'A  obtint  le  y  Jaillet  1710, 
Il  retourna  enfuitc  dans  fa  jmrie  ,  où  il  fc   confacra  aj  fcrvic:^  d:^  pauvres  ; 
mais  Ibn  attachement  :\  TUniverlité  de  Bologne  le  rappclla  bientôt  dans  cette 
TÎlle.  Il  y  arriva  le   19    Oftobrc  de  !«  mlRie  année  ,  &  il  y   prononça  un 
Difcours  pour  l'ouverture  des  études.    Au  commencement   de   1720  il  alla  à 
Padouc  ,  &  après  avoir  Tuivi    les   Ecoîcs  pondant    toute    l'année  ,  il  revint  à 
Bologne  pour  rcpafier  à  Rimini.  C'elt-là  qu'il  exerça  la  pratique  de  la  Médecine 
avec  une  réputation,  égale  à  lès  Tuecèa  ,  èt  qu'il   cultiva   l'Anaromie  ,  la  Bo- 
tanique &  beaucoup  (rnn»^rcs  Sciences  avec   la    plus  vive   ardeur.  Comme  il 
tailoit  de  tems  en  tem»   des  voyages  en  Italie  ,  il  y  rccueiiloit  tout  ce  qu'il 
pOBToit  trouver  de  cnrieiix  pour  fon  Cabinet  d*Hifloire  luuurelle  ,  «pà  devint  bientôt 

,  uif  des  mieux  fournis  de  fn  patrîc. 

Fdi  1741  ,  on  le  nomma  Profelièur  d'Anatomie  dans  i'Univerfité  de  Sienne; 
mais  le  goAt  de  fe«  cberes  études  le  fit  revenir  ft  Rinini  ,  oA  il  travidlla  ftire 
revivre  l'Acndcm'jc  des  Lyncei  ,  dont  il  nUcmbloît  les  Membres  dans  fa  propre 
roailon.  Ce  tut  pour  reconnoftre  les  peines  qu'il  prit  à  cet  égard,  qu'on  fit  graver 

■    une  Médaille ,  qui  dlin  cdté  repréfentoit  k»  portrdt  avec  cette  Inicriptioa  ,  Janus 
Planeu$  utriminmfis ,  &  de  Pautre  ,  un  Lynx  avec  ces  mots ,  Lynceis  reftuuûu  Ce  , 
Mé.^ccîn  vivoît  encore  en  1760.  H  eut  différens  aflkuts  à  cfluyer  dans  l'a  vie-  Vit- 
téraiurc  ,  car  on  lâcha  beaucoup  de  critiques  contre  fa  pcrfoaœ  âc  contre  Tes  Ecrits. 
Qvaatrà.  font  en  tffis  grand  nombre  r 
lAntra.  intorno  alla  cataratta,  Rimini ,  1710  ,  in-4. 

B^fifida  anaromica  ad  Jofefhim  Futtnm  Bononitnjïm.  Bononia  ,  i^ad^  ,  ia-4. 
Offirvaponi  intorno  una  /I-^ioae  jfngtonUca.  Rim'mi  1731  ,  lR'4.. 
raMi   Cnhimn.T    Phytvb^inr.T>s  :  tKCfdi:  vira    FahU  &    LyniUmm  WI^Ma  «  Om  4BK 
■'  uotatioaibui,  Mtéiolaai  ,  1744  ,  '«-4  ,  avec  figures. 

StorUt  ddSa  vit»  S    Cmterlna    f^luani  ,   trovata  pauSà  nelle  fe^knit  dd  fl» 
eadavero.  Venife  ,  1744  1  '^^-K  En    Anp;lois  ,  Londres  ,  1751  ,  m-S. 
DiJJinailone  de  Feficaml.  Venile  ,  1746  ,  ia-8.  L'Auteur  en  blâme  i*uiage. 
De  moBftrb  9  rébus  pumftrofis.  reneOU  ,        ,  ln-A- 

Storla  MedlCû  d'una  poftema  ne!  hbn  deftro  dd  Cerebdlo  ,  che  proiujfe  la  paralijta 
deJla  membra  délia  parte  deftra  ,  coa  alcuM  ogwa^uiù  aaatomcU  fatu  ntlla  feiione  ^ 
ton  una  tavola.  Rimini  «  X75C  «  /«-S.  -     «  . 

M^xfMU  niMitc       ce  Afédecin  t         ptafieu»  ManafcMa  «natomiques». 
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On  peut  y  joindre  :  Difcorfb  fofra  il  vhto  PUagorico,  Venife  ,  1751 ,  in-B. 
Tratmo  dl  Magni  dt  Pifa  a  pîe  id  mm»  it  S,  GUUm,  Flotàtoe  ,  If 5^,  it^ 
Lmvû  /ipra  «no  f %«te.  Rivilli  *  tfST  « 

BICAISE  ,  C  Honoré  }  un  de»  pliu  céklmi  Médecinf  de  fion  tems  ,  étoft 
d'Aix  en  Provence  ,  où  il  naquit  vers  Tan  1590.  11  fut  reçu  Doreur  dans 
rUnivcrfité  de  cette  ville  »  &  ii  y  remplit  la  première  Cbaure  de  la  FacuU 
«é  ,  à  qui  y  fit  honneur'  par  lei  Tavances  Leçons  quHI  donna  à  fes  Audi^ 
teur$.  Cet  emplcn  lui  procura  beaucoup  de  gloire  ,  mais  il  s'en  procura  da- 
vantage par  les  fervices  importans  qu'il  rendit  à  la  ville  d'Aix  pendant  les 
deux  pcfles  de  1629  &  1649.  II  a  ïaifXè  un  bon  Tr«h£  fur  les  canfea  U  In 
dire  de  cette  maladie.  Foès  ,  Editeur  des  Œuvres  iTHippKrare  ,  parle  av«6 
éloge  d'un  Ouvrage  de  Bicaift  fur  le«  Aphotitme*  de  ce  Prince  de  la  Mé- 
<lecinc.  U  elt  inritulé  : 

Mtauale  Medlamm  ^  fi»»  Pnmfiuarbm  Jfykorifînonm  B^œrmh ,  PrModamÊm , 
Coacaruia  &  PncdiSînnum  ,  fccundùm  pmprlam  worbvrum  omnium  nnmcnrlniuram  , 
clphabctkù  digejlum  ord'uu.   LonditU  ,  >  ia-4.  Gaievx  ,  1660^  in- la.  Parijus , 

1739  ,  in-ia  ,  par  les  (èins  de  HenH  Guynt  ,  Médecin  natiF  de  h  Flecfae  , 
qui  a  enrichi  cet  Ouvrage  de  pîuficurs  lentcnccs   de  Cclfi. 

Micbtl  £icaiji  iiiccéda  à  la  Chaire  &  à  la  réputiuioa  de  fon  père,  qui  a 
pratiqué  loi^«tefns  la  MédecinC 

UIDLOO  C  GodeFroid  )  naquit  à  AmUerdam  en  1649.  Il  s'appliqua  premie* 
rement  à  la  Chirurgie  qu'il  exerça  avec  beaticoup  de  Aiccès  ;  il  fut  même 
employé  en  qualité  de  Chirurgien  d'Armée.  II  prit  enluite  le  bonnet  lit  Doc- 
teur en  Médecine  &  fut  honoré  du  titre  .Médecin  de  Guillaume  IH  ,  Roi 
d'Angleterre  ,  qui  le  recommanda  fi  forrcincnc  aux  Curateurs  de  rUniverfité 
de  Leyde  ,  qu'à  fa  confidération ,  off  le  nomma  en  16^  à  la  Chaire  d*Atta- 
toTiie  6c  de  Chirurgie  dans  les  Écoles  de  la  Faculté  de  cette  vîUe»  ^Ulpe 
y  mourut  en  1713  »  âgé  de  64  ans. 

Ce  Médecin  a  publié  eent  dnq  Plandiet  <ini  rcpréfottent  les  diflRremes  par- 
ties du  Corps  humain  ;  mais  on  accufc  quelques -i^ nos  de  fes  ligures  de  man- 
quer d'exactitude  i  l'art  y  brille  plos  que  la  Nature.  Celles  des  nerfs  6f  des 
iraifllbaux  .font  vicielifes  ;  les  morêlei  font  mieux  exprimés ,  aînfi  que  les  os  , 
finon  que  ces  derniers  ibnt  en  général  trop  ronds  fit  trop  petits.  Cet  An* 
teur  donne  une  membrane  urioaire  au  foetus  humain  ,  contre  le  Icntimem 
des  meilleurs  Anatomiftes.  Perheytn  le  pria  de  démontrer  publiquement  cette 
membrane  ou  d*enreigner  la  méthode  de  la  trouver  ;  mais  il  a  ufé  de  tant  de 
ii  bterfuges  pour  éluder  la  force  de  cette  objcé^ion  ,  qu'il  a  laiflK  tout  le 
monde  dans  l'opinion  qu*il  n'av<nt  jamais  découvert  ce  lac  urinaire  dans  le 
fœtus  htimain  ,  6c  que  c*étoit  par  une  lâtiflb  analogie  ,  qu*9  lui  avoit  Ibppoft 
une  partie  qui  n'exiftc  que  dans  les  animaux  brufc<!. 

jB'Jloo  eut  plufieors  démêlés  avec  Frédéric  Ruyfclt ,  Ton  émule  ;  il  les  poufTi 
avec  trop  de  vivacité  fit  ne  fe  fit  point  honneur  par  fa  conduite.  Il  cft 
wm  que  Mj^x/tk  en  agît  allba  mal.  k  &m  ^ard  i  il  eiq^eoit  fei  difei|^e»  % 
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lui  mander  ptr  lettres  et  que  lui>mfime  avoit  remarqué  de  défectueux  dao» 
les  Ouvrages  de  Ton  ftdveriaire  ,  &  il  en  prcnoit  occafion  d'écrire  contre  lui 

pour  démontrer  fcs  erreurs.  Bidloa  attaqua  auni  Guillaume  Cowper  ,  mais  avec- 

Elus  de  raifon  ^  mCmc  de  modéraciuti  ;  il  plaida  plus  dignement  lu  caufc. 
I  aecufa  Cowper.  de  plagiat  par  devant  U  Sodété  Royale  d*Aiq(lctcrre  ,  &  lé 
chargea  de  lui  avoir  enlevé  fe»  propre»  figures  ,  qu'il  avok  publiées  fans  lui  en 
faire  honneur  ,  fous  le  fotbic  prétexte  d'en  avoir  corrigé  quelques -unes  & 
ifavoir  mis  leuti  explications  en  meilleur  ordre.  On  prétend  cependant  que 
CoM^er  ne  fit  autre  choie ,  pour  fe  donner  le  nom  d'Aurcur  ,  que  d'efiiicer 
celui  de  JSUloo  dt$  planches  qu'il  avoit  achetées  au  nombre  de  trois  cens 
cbes  l*Ifflprtmeur  Holùindois,  As  d*y  fiiblKtoer  le  fien.  Le  (aie  c(l  que  Cowpcr 
le  dilcuîpa  mal  de  cette  imputation  ;  mais   l'irrégularité  de  la  conduite 

à  cet  égard  ,  ne  Icmble  point  avoir  porté  atteinte  à  la  conûdération  t*ov.t 
i  a  joui  parmi  les  Anatomides.  Paflbns  maintenant  à  la  notice  des  Uuvragc» 
de  Bidloo. 

^aatomia  Corporis  Humapl  centum  &  oulnmin  'rchs'h  per  anlficiojijjîmum  G.  Je  ' 
Lairejft  ad  vivum  delineatU  demoajlidia  ,  y'curum  ,  Ruentiorumque  iavuaU  txplh- 
cna  ,  plur'mifque  A^ftsas  jim  dercflli  illaflrata.  ^mjleloimd  ,        ^  iiirfi^.  nuudno- 
regall.  Lu^du.il  Batavorum  ,  1739  ,  In-fol.  furme  d'Adas  ,  avec  114  Planches.  Ul- 
trajtâi  ,         ,  in-fol,  avec  un  lupplément. 

J}*  jtamoma  «t^iufe  Oratio,  Idigéutt  Betmforum ,  1694  >  '"'f-^'  C'eft  le  Dii^ 
cours  qu'il  prononça  ,  krlqull  prit  poOèflioo  de  la  Chaire  de  Chinwpe  &  d'A- 
aatomie  à  ûeyde. 

F'inéicls  quarumiam  deHaeaOoimm  Atuaomkarum  emura  Antmadverfiones  Frldtrici 
Ruyfch..  Ibidem  ,  itfp?  ,  /n-4. 

Ùbfervatimes  de  anUaoLcuiis  .  Hi^at*  willU  &  aliorum  mimaliuat  dtU^M»  JH^ 
im  f  x6j)8  ,  in-4 

G^elmus  Cowpens  trimbiis  Unerarll  tUamt  atrtm  vikmuiR  Sodaatb  jAtgUete,  /ti. 
dem  ,   1700  ,  /V4. 

Excrciuuiomm  ^aatondco-Chlrurgicarum  décades  du*.  Ibidem  ,  1708.  On  y 

trouve  piolietva  Obfervarions  impartantes  lur  les  maladies  chirui^caîes ,  6r  l'on 
y  remarque  les  fcntiincn>  particuliers  de  l'Auteur  lur  la  ftrviflurc  du  cor^s  hu- 
main. 11  nie  rcxiiiencc  du  fluide  nerveux  ,  &  ivétend  que  les  nerls  ibnt  lb> 
mes  &  non  creux. 

Opufcula  omnîd  ^natomko-O^urfjkéL  téH»  9  Aierflfo.  Lt^dual  Mmnmnui^  *7^t- 
1735  ,  (a-4  ,  avec  %ure.s. 
Manget  parle  de  Lambert  BUBoù  qin  a  donné  ntie  dîflèrtatkMt  de  Re  Herbarîa , 

imprimée  à  Amfterdam,  en  168.'; ,  i/x-ia ,  &  à  Leyde,  en  ifOQ,  in  12,  a\  cc  le 

catalogue  des  plantes  de  far,iues  Commdln.  Il  cite  encore  NIcoLs  Bi.lhn.  Mé- 
decin  du  Czar  Pierre  k  Grand  ,  qui  a  publié  à  Molcou,.  en  1705  ,  la  dctcrtption 
d'un  monftre  humain  i  deux  t^tcs.  ^vant  M.  Carere^  Lumbtn  BUbo  étoit 
frère  de  GvdtfnM  de  pœ  de  Nicolas, 

m 

BIENNAISE  (  Jean  )  de  Mazeres ,  ville  de  France  dans  fc  Comté  de  FoiXy  ' 
filt  reçu  Mettre  Chirurgien  à  Saint  C^e,  &  fc  iît  une  grande  réputation,  eakr 
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les  luccèâ  de  rc$  cures.  C'étoit  un  opérateur  intrépide  ,  dont  ks  lanûeres 
franchiflotent  les  obHacles  &  le*  crtîntes  ,  qui  ont  fi  long^éenu  tetatdé  les  pro- 
grès de  In  Chirurgie.  U  ofa  remettre  en  ufnçc  la  future  des  tendons,  que  plu- 
ijeurs  Chirurgiens  de  foa  tcrms  avoient  prolcritc  te  que  d'^autres  ont  condamnée 
dans  ce  fîecTe,  mans  qui  a  été  adoptée  par  dliabiKS  opérateurs.  La  célébrité 
de  Ton  nom  pulTa  de  la  ville  la  Cour.  Il  fut  confulté  par"  la  Rc  n-:  Anne  d'Au- 
triche lur  le  cancer  dont  elle  étoit  attaquée.  Il  eut  allez  de  franchile  pour  an- 
noncer au  Roi,  Ton  tib,  que  les  aflbrances  de  guérilon  qu'on  donnait  à  fa  Ma- 
}eAé,  «'étaient  fondée!;  que  fur  les  flatteries  des  Courtilans  &  l'ignorance  des  Em- 
piriques auxquels  la  Reine  fe  livroit  ,  qu'il  n'y  avoit  point  de  cwe  radicale  à 
entreprendre  ,  &  que  le  icul  moyen  de  retarder  une  mort  certaine ,  étoit  de 
diminuer  la  vivacité  des  douleurs  par  la  jufte  application  des  remèdes  pallia- 
tîfs.  Louis  XTV  récompenfa  la  fincérité  de  ce  Chirurgien;  11  Km  accorda  fon 
ellime ,  &  dans  lu  lutte ,  ti  l'honora  de  la  contiance  pendant  deux  Campagnes 
en  Flandre. 

Bhnnaifè  affccTionna  le?  pauvres  h  un  tel  point,  que,  non  content  de  leur 
«voir  rendu  des  l'crvices  journaliers  pendant  la  vie ,  il  leur  l^ua  par  Ion  tclta. 
«est  une  bonne  partie  de  fou  hérédité,  qu'il  arracha,  pour  tàaHî  dire,  è  fin 
propre  Hls.  11  dota  encore  l'Ecole  de  Sninr  C'mc  d'un  revenu  annuel  de  fix 
cens  livres^  pour  l'entretien  de  deux  Démondrateurs  publics,  l'un  en  Anato* 
nie  6c  fnutre  en  CUvnrgie.  Ceft  ainfi  qu*it  mît  'le  comble  i  la  gloire  qui  1« 
luivit  au  dcIA  du  tombeau  ,  où  il  entra  le  a-»  Décembre  i68i ,  à  l'ftge  de 
iio  ans.  On  a  de  lui  un  Ouvrage  pofthume ,  qui  efl  intitulé  :  Les  opérattnm  de 
jOlirur^ie  par  ant  méthode  amrte  &  facile.  Paris,  i6SS,  169:5,  /n-ia.  En  miîmc  tcms 
quil  y  condamne  quelques  sbm  qui  t'étoient  introduits  dani  la  cure  des  maladies 
chirurs^tcaîcs  ^  qui  étoîcnt  encore  accrédités  de  fon.  tems  ,  il  donne  de  fagea- 
conîcils  lur  la  plupart   des  opérations. 

BIEN  VILLE,  Cl^-  T.  DE)  Doreur  en  Médecine  né  en  Francé»  exercft 
fa  proTâiBon  <à  U  Haye  :  on  a  de  lui  : 

Lm  NympkomaiU 4t  ou.  Traité  de  la  fureur  utérine.  Amflerdam,  l^fX»  2»4L 

pnar  ^      cmtrt  Je  l'inoculat'mn   de   la  petite  vérole.  tn-Q. 
Jteckerclies  tlumiqucs       pratiques  fur  la  petite  vérole.  Amflcrdam,  1774»  *a-8. 
Trahi  des  tnaurs  popidtlra  flw  la.  pati.  La  Haye»  ^775» 

BIERUNG  (  Garpar>Théophi1e  3  étudia  la  Médecine  à  Padoue  ft  la  pra- 
tiqua A  Magdebourg  ,  où  il  étoit  en  réputation  vers  la  fin  du  XVII  liecle.  ^e» 
Ouvrages  lui  ont  mérité  une  place  dans  l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature. 
lU  lum  écrit»  en  aflez  mauvais  Latin,  &  rempîts  de  formules  de  médicamcns 
entalTés  les  uns  iur  les  autres,  fuivant  le  goût  de  fa  ïurîoa  6e  de  Ibn  ncde. 
Mai'5  s'il  a  iuh  i  ,  cet  éi^ard ,  le  t  rrcnt  des  opinions  commurce ,  il  s'eft  éle- 
vé au  dcllus  d'elles  par  lu  force  avec  laquelle  il  a  condamné  ie  régime  chaud  « 
que  les  Médecins  Allemands  emp'oyoient  alors  d/tn;  le  traitement  de  la  petite 
vérole.  Tl  a  môme  ofé  pratiquer  la  fai^née  dans  la  cure  de  cette  maladie,  fie 
%\  s'eft.  miâ  au  deflu»  de  plufieurs  autres  préjugés  qui  tyranniloîent  les  ei'prits  6c 
raifon  à»  fe*  coaipatnotet»  Voici  les  titres  de  jR»  Ouvrages  ; 

jtiverfarkarum. 
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AêwfManm  èurk^nm  centurtû.  prima,  Jeiue^  1»^ 
r  ,njUiu.n  P^Hfugam,  Mag/iOw^t  iiSto,  la-fi.  £ii  AUemand,  la  même  année  i 
Heimltadt. 

FroUems  PkêrmMOiûet-HùMaOK  ^  m  la  p^e  Magdeburgeafi  meJicameaxa  évacua»' 
tia   tiaô,  fté^irvaduiis  &  ciwakmb  graUà  ,  tdiihi»  faerbu,  MoUt  Bdu^aâH, 

1684 .  in-i. 

'J  hcJ auras  Thcoretico-Praâicus.  Magdeburgi,  1693,  ^'^»  ^^^^  Préface  de  la 
foçon  de/ocjpi»  ff^,  JtMy  il^»  £1^4.  C7efi  u  conrinuadon  do  prenùer  Ou- 
vrage. 

BlESIUS,  (  Nicolas  J  FMte,  PhlIoTophe  &  Médecin,  était  de  Gand,  oA 
il  naquit  le  Marsi5i6.  Aprè>  avoir  pris  ta  première  te'amri:  des  Lettres  c?nn<? 
Ta  patrie,  il  (»a(Ui  à  Louvain  pour  y  étudier  la  Médecine  ;  roau  il  quitta  biei>- 
tôc  cette  Univerfité  &  le  rendit  en  Ei  pn^ne ,  oA  a  s'appliqua  tout  entier  i  la 
Vbilolbphic  &  à  TEloqu  nce  dans  l'Académie  de  Valence.  DcU,  il  fut  en  Ita- 
lie pour  y  reprendre  lès  études  de  M  'decine,  &  après  avoir  reçu  le  bonnet 
de  Doélcur  à  Sienne ,  il  revint  à  L<ouvain  ,  oû  on  le  nomma ,  en  1558 ,  à 
une  Leçon  Royale  ,  avec  la  charge  d'e^pfiquer  à  l'es  auditeun  l'^s  jmtvc 
Galcn'i.  ïl  remplit  cette  Chaire  avec  honneur;  il  s'acquit  même  une  telle  con- 
iideranon  datu  TUniverfité,  qu'il  fut  choili  pour  complimeuer  le  Duc  d'Albe 
an  nom  de  tout  le  Corp»  Académique*  Enfin,  FBmperemr  Maadmifien  II,  pré- 
venu qu'il  étoit  du  favoir  de  B'^cjîus ,  l'appella  à  Vienne  pour  être  ton  Médc- 
dn;  nûû*  à  peine  y  fur-il  arrivé  d'un  an  ,  qu'il  mourut  d'apoplexie  le  oB 
Avrd  t5^.  Nom  avons  les  Ouvrages  linviai  de  fa  &Ç(A  : 

'Ihcorcticx  McJkinx  Libri  fix  ^  AiuverpUt,  1558,  ia^ 

/a  ^rt&m  Mcdicam  Galail  Commentarii.  Ibidem,  if^6o,  in-8. 

Pt  mahoio  Medicuue  Liber  unm.  Ibidem,  1564 «  ia-B.  Lovaaii^  ^S^At  '«-S. 

IH  Natara  Ubri  quùtçuc  AuttwfU,  1575,  1593,  16139 

BIET,  (  Claude  J  premier  Apothicaire  du  Roi  de  France,  étoit  de  Cbau- 
vot  ,  village  proche  de  Verdun-fur-Saone.  T  mourut  à  V'criaiilLs  le  18  Juillet 
17^'! ,  fl^é  d'un  peu  plus  de  60  ans ,  &  laïAk  plufieur-  Ecrits  qui  ïc  trt>uvent 
dàai,  les  Mémoires  de  Trévoux.  Us  roulent  principalement  liur  la  ihériaque, 
for  les  pilules  de  longue  vie ,  Inr  la  différence  dn  bon  &  da  mfiuvais  qttin< 
quina,  iitf  les  gouttes  d* Angleterre, 

BIGrOT ,  f  Gufllaome  J  natif  de  Laval  an  Pays  du  Maine ,  fut  un  des  plus 
favans  Médecins  du  XVÏ  ficcle.  Les  Traités  qu'il  publia  à  Paris,  les  uns  en 
vers ,  les  autres  en  proie  ,  le  mitent  en  li  grande  réputation  dan»  cette  ville  * 
que  plufieurs  de  le*  contemporains  en  prireiit  ombrage.  On  dit  q  e  Ftme 


Ëvêque  de  Tulie ,  de  Maçon  &  d'Orléans,  conçut  de  la  jaloufîe  contre  lui 
fit  l'empêcha  d'avoir  accès  auprès  du  Roi ,  par  la  crainte  de  fe  donner  un  con- 
current  capable  de  le  ibpplantcr.  On  dit  môme  que  le  moyen ,  dont  S  fe  ànr- 
vit  pour  <^io;<>n  r  Bigot  de  la  Cour,  fot  de  le  déclarer  AnOotéliden  :  fur  quoi 
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Francs  I  ayant  deimntlé  ce  qoe  eda  iVtniRoit ,  DuehAtd  répoiid*r  <}tt*n  ^mvoir 

les  Icadmcns  âi'^li  'jhnc  qui  préfcrc  le  G  niverncmcnt  Arifîocratîrjue  au  Monar- 
chique. Le  bon  Princt-,  craignant  que  Jes  maximes  d'un  tel  h.mmc  ne  t)ortar- 
l'cnt  atteinte  à  ceîles  de  Ton  Royaume,  lui  refula  fa  protection  &  fe  taîfla  de 
loi)  en  «firent*  qu'^nV/ote  éto  t  un  t').i  5r  qu'il  n'avoit  point  envie  de  voir  un  Sa* 
vant  qui  foutenoit  de  pareilles  rottifes.  Maïs  Pkrri  Galand  ,  qui  a  écrit  'a  vie 
de  Duchâtd^  préund  que  ce  come  eft  fait  à  plaiOr^  U  que  c'ed  une  catom* 
aie  dont  on  »  voulu  noircir  la  mémoire  de  ce  Prélat. 

BILGUER.  (  Jcan-l'lric  J  fe  fit  de  bonne  heure  une  étude  de  la  Chirur- 
gie, û  après  tvohr  paffi  par  difiërens  grades  dans  les  troupes  du  Roi  de 

Pruflè  ,  il  parvint  à,  celui  de  Cliiruri^nen  général  des  Armées  de  ce  Prince.  11 
étoit  déjà  revâtu  de  ce  titre,  lorlqu'tl  fe  prélenta  à  la  Faculté  de  Hall  \>oMt 
y  lecevoîr  lé  bottnet  de  DoAeur  en  Médecine,  qu'on  lut  accordas  te  ai  Man 
1761.  Mais  fa  promotion  ne  Ta  point  empêché  de  continuer  rexercice  de  la 
Chirursçic  qui  lui  a  ouvert  l'entrée  de  l'Acadômic  dos  Curieux  de  la  nature^ 
ainii  que  des  Sociétés  de  Gottinçue  &  de  Muycncc.  Bn^ucr  ie  dit  natif  de  Coire,- 
Ville  de  Suifle  au  pays  des  Grilbns  ,  dans  le  titre  de  la  dilTertation  quTI  a  fou- 
tenue  pour  fon  Doiîlorat.  Cette  pièce  fit  imprimée  à  Berlin,  en  1751,  /rt-4. 

Dijferiatio  inaaguraUs  MeJico'Chirurgica  de  mimbrorum  ampmmone  rarijfmé  admi- 
niftrondâ  ont  ifamfi  abrofondâ.  Elle  fit  du  bruit  Ae-méritA  Tattention  du  célèbre 
7'i[pti  qui  la  traduifit  en  Frari'  ois,  avec  des  notes  de  fa  Façon.  Nous  en  avons  une' 
édition  de  t^aris,  Ibus  ce  titre  ;  Dijfertatiou  Jhr  tiautUité  d&  Caa^atioa  du  mem~ 
brcs.  1764,  "n-ia.  -  •       ■  ' 

Milguer  a  écrit,  en  Allemand^  des  inftruflions  fur  la  pratique  de  la  Chirurgie 
dun^  les  hf'pitaux  d'Armée;  cllc>  ont  paru  ù  (;ir>^i-aw  &  à  Leiplic ,  i;i^3,  în-ll  On 
lui  doit  encore  un  avis  au  pulJic  ,  cuiiccrnant  l'hypoctiondrie  ,  qu'il  a  auiiî  écrit 
en  Alkmandi  M>  earren  cite  une  édition  de  cet  Ouvrage  à  Cofpcnbçgue,  1^6^, 

BILS  ou  BILSIUS  ,  (  Louis  DE  )  Gentilhomme  Hoiiandois  qui  faifoit  la. 
réfidencc  ordiiuiire  :\  Kottcrdam',  caulâ  beaucoup  de  rumeur  .parmi  les  Anato- 
inirtes  du  XVII  fiecle.  11  le  vanta  d'être  l'Auteur  d'une  nouvelle  méthode  de 
diUèquer  fans  efiufiun  de  l'ang ,  &i  d'avoir  le  l'ccret  d'un  baume  qui  prélervoit 
'les  cadavres  de  la  corruption  &  conlêrvmt  aux  membres  leur  flexibilité;  mais- 
avec  tout  cela,  Bc  Bils  n'avoit  que  très-peu  de  connotflances  de  l'Aiiatomie,  La 
manière  dont  il  annonça  l'a  découverte  ,  lui  a  rira  de;  }»arfi.ani.  Barclutrd  'Cinc- 
berg  publia  à  Bruges,  en  1657  ,  w-4 ,  une  Déd.raz  m  pmf  dunrur  à  connu' ne  ij. 
moupdle  dlffeBion  fans  effafiun  de  fang  i  fsi  yïntolne  Dculî,t^:us  \  Ant:i  hautement  le 
fccrct  du  nouvel  Anatomiftc  dans  un  Ecrii  imprimé  à  Rotterdam  .  en  166 1  , 
//1-4,  lbu."î  le  titre  IlxercUatio  de  admiranda  ^aatome  Luduvici  de  Bils.  li  parut  en- 
core A  AmftvTdam  ,  en  1^2  y  tn-ii ,  nn  Ouvrage  intitulé  BHmx  Bayamahtm. 
n!s  BVifumx  S  CluuJcrïana^  dont  Tohh  yîiiircas  eft  Auteur.  Cet  Ecri\'ain  y  vante* 
beaucoup  la  méthode  de  BUJiuSj  Ht  fait  mention  de  t^i'  <  I^uc^  préparations  ana* 
tomtques  qu*il  «voit  exécutées  tous  h.i  yeux  de  ce  Gentiihomniw.  ^Mals  pluiîcurs 
autres  n'oi)!  ppint  traiti  cet  liomme  k  Jèmi  auflt  fa-vonUement  qjie  û»  perfoa* 
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?ae«  qu\m  Vient  de  nommer.  Paul  Barbette ,  Thùmas  BankoUn ,  /.   ^.  PaR  , 

^ccf/i  vfl/i  Tliyornt^  ont  nnn-'eu!emcnt  Fait  peu  de  cas  de  fn  méthode,  mnis  ils 
le  Idnt  encore  fortement  récriés  lur  le  prix  cxhorbi^ant  de  cent  vingt  roiDc  flo- 
nu,  auquef  il  «voit  ta3Eé,lt  vente  de  fon  recre\  Le  dernier  fbt  cependant' 
tenté  d'en  TairL:  racquifition  ;  il  propoCa  à  Be  BUs  de  lui  céder  toute  la  vaîl- 
lëlie  pour  en  avoir  la  connoiirance.  Suivant  le.  célèbre  De  Haller  ^  dans  les  notes 
Uir  la  manière  d'écudier  la  Médecine  par  Boerhaave  ,  le-  Ktats  de  Krabatit  ache- 
tèrent le  fècretde  l>e  BUs  au  prix  de  dent  vingt  <icux  mille  Horins  ;  mais  comme 
cet  Auteur  ne  parle  de  cette  vente  que  d'après  Di  BUs  lui-même ,  qui  paffe 
généralement  pour  un  Charlatan,  ce  lait  cft  iHen  douteux,  au  moins  quant  au 
prix.  Il  paroft  éepcndant  vraî  pour  le  Ibndt-;  car  jRrMfiîr  Zi^ptear ,  PryjTdlèur  d*A' 
natomie  t\  I.ouvain,  s'cfV  doiiné  le  tîtrc  de  DcprMitaire  Rnyal  dv  11  r  t  ^1-  De 
Mit  pour  rcmbaumement  des  cadavres  6c  la  méthode  de  diÛèqucr  ians  efi'ulîon 
de  ûtag^  &  y  Ta  pris  à  la  téte  de  fec  Ouvrages.  Ced  Rnt  croire  que  la  mé- 
thode  dont  il  ed  queftion ,  avoir  été  communiquée  à  la  Faculté  de  Médecine  de 
la  môme  ville.  Ce  lccrer,tel  qu'il  eût  éré  ,  n'cfl  plu?  rien  vis-à-vis  de  l'art  ad- 
anzable  de»  injectons.  Les  cadavrei»  que  Bus  a  préparés  pour  l'UnivcrGté 
de  Louvain  ,  ne  lubrifiercm  point  -  long  •  tem»  dans  leur  entier  ;  ceux  qui-' 
font  l'ortis  du  Cabinet  de  i^y/iÀ,  durent  encore  &  cnnlèrvent  vn  air  de  vie  ^ 
de  fratchoir.'  , 

Gamder  tnppone  -que  De  Sih  mourut  phtliifique  par  Plmpreffion  de  1*alr  in« 
iccl  qu'il  avoit  fi  louvent  reipiré  en  préparant  des  cadavres  à  demi  f>ourris  , 
&  que  l'on  iîecret  pént  avec  lui.  Mais  il  nous  rcfte  pluficurs  Ouvrages  de  ia 
façon  ,  les  uns  en  Fbunand  «  les  autres  en  Latin  : .  nbua  nous  bornerons  à  Iji 
noiice  des  derniers. 

Jiefp'injîo  ad  Epftdam  Tobue  ^ndrca ,  quâ  njïcndîtar  dtverfus  ufas  vaf  rum  hoc, 
tenus  pro  lympkaiicii  iiubuorum.  Murpurgi  ,  1658  ,  m-4.  Rotrerodami  ,  ï66^  ,  4. 
JMem  f  1^78  ,  iA-4f  avec  Hiiftoire  des  choies  arrivées  à  PAuteur  dans  le  Bra* 
bant  &  princip:Jernent  h  JjOhvu'm  ,  au  lujet  de  Ih  méthode  d'cn-baumer  les  ca- 
davres. Suivant  lui  ^  les  vaiilcaux  lymphatiques  Ibnt  formés  du  tiilu  cellulaire. 

J^ipijlolica  Dijfenatto  qaâ  vents  Heptaî»  eirca  e^am  ,  &  pariter  da&ùx  chylifM 
haffenus  diJi  ujiu  docttur.  RotKrodumi  ,  KS59  ,  iR-4.  L'Auteur  dît  avoir  décou- 
vert un  nouveau  réi'ervoir  près  des  fous  -  claviercs  ,  auquel  va  aboutir  un  grand 
nombre  de  Vaitiêaux  provenant  de  la  téte;  il  nomme  ces  vaîflcaux  Du&ut  rorlferi^ 
le  féfervoir  »  Jtecepcjcu/iiiii  tortuofum.  En  cfict,  la  plailche  le  reprélcntc  di\-ifé  & 
contotirré  en  plufieitts-iena  ;  c*eft  fur  le  cheval  qu*îl  a  âùt  iês  recherches  fit 
l'es  découvertes, 

Bxemfiar  fufiorb  CodîeilU  ,  in  qao  agitttr  de  vera  emjmU  hamanl  ^natomlâ. 

Rotter.  'daml  ^  \6s9 ,  '*«  4-  C'cfl  dans  cet  (luvragc  qu'il  annonce  fa  méthode  de 
dtfl'ôqucr  ians  eiiulion  de  fang  ,  il  fon  fecret  poJr  conl'ervcr  les  cadavres  de 
la  pourriture  ;  mais  il  agit  en  Charlatan  «  &  il  fixe  le  prnt  auqud  il  eft  ^ii- 
pofé  à  coramun^tKr  fa  découverte. 

rpiffnla  ad  omîtes  vercs  ^^natoniîa  f}uJii>p>r  fb'lcm  ,  ï66o  ,  2/5-4.  Y  P^^rlc  de 
fcs  dilicèVions  &  de  fcs  préparations  ,  6i  ie  lluîie  d'ouvrir  une  aouvelle  car- 
rière    la  pratique  de  la  Médecine. 
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Ke/ponfio  ad  admnli'iQtus  Joannls  ab  Hoorne  ,  ut  &  ad  onlmadverJmMS  PaaiR 
Barbme  in  jtnaumlam  BUftênam,  RmenéaaU  »  iWt  «  te<4.  II  y  avance  ptufieovt 
paradoxes  ,  entre  autres  ,  Il  louiicnt  que  la  lymplK  coule  du  catial  thora- 
chique  dans  les  extrémités  du  corps.  Il  tait  tout  cela*  avec  un  atr  ii  impo 
Tant  &  un  ton  C  dédfif  ,  qu'il  olè  dve  que  les  connoiRèun  verront  qu'il  a 
copié  la  nature  ,  &  que  Fan  Hoorne  n'a  confulté  que  fba  imi^ination. 

Sptclmina  Anatomica  ,  cum  clarlfUmarum  &  doëRJjjaûnmr  F'innut  E^fiàii*  tffi- 
quot  S  ufiimnus.  Jbidtm  ,  1^61^  1663  ,  in-j^. 

jAtdkùs  orgimt  uéummia.  Riotttrodamt ,  Itf6i  ,  Sa  defeription  de  PoreiHe 
interne  n'cft  pas  mauvairc. 

Epijlollca  Dijj'enaùo  ad  magnum  Thomam  MarthoUnum,  Ibidm ,  i66ï  ,  ûi'^  Bar- 
tholîtt  avoir  blâmé  l'Auteur  de  tevSr  lêcrer  no  Art  qu*U  devoit  fe  f«re 
un  h  nncur  de  communiquer  ;  il  lui  avoit  reproché  la  bafTefle  de  fod  pio* 
cédé  ,  &  témoigné  la  lurprife  où  il  étoit  ,  âc  voir  un  homme  de  fon  rang 
mettre  Ibo  tavoir  à  l'enchère.  De  Mils  scxculc  for  mal  ,  &  n'apporte  que 
des  railbas  communes  à  tous  les  Charlatans  :  «'il  a  mis  ,  dit -il  ,  un  prix  à 
Ton  fecret  ,  c"ci\  qu'il  loi  eo  «  <oût6  de  Targeitt  pour  racquérir  «  &  qu'il  voii- 
droit  fe  racquittcr» 

Oo  a  publié  nu-  RecudI  des  Ouvrager  de  notre  Auteur  ,  ibus  ce  titre  ;  Zi» 

J}e  BUs  btventa  jinatomica  antîquo^mva  cum  clariJ]tmorum  P^irorum  epîfiolis  &  tef. 
tlmonlis  ,  ubi  adnotatioms  Jottnnîs  ab  Ifiinme  &  PauU  Barbette  rrfatoiuur  ^  ùuow 
prcic  Gedeone  Bueniù.  Jtmjîdodami  ,  i^ya  ,  ^-4. 

BINET  ,  (  Etienne  J  né  dans  le  XVI  fiecle  à  Saint  Quentin  ,  ville  de 
France  en  Picardie  ,  fut  reçu  à  la  maîiriJe  au  Collège  de  Saint  Côme  à  Pa- 
ria, parvint  dana  ift  fiute  ft  la  place  de  Chirurgien -Major  dc>  Il.>pitaux  d'Ar* 
mées,  &  mourut  au  fic?e  de  La  Rochcl'c  en  1627  ou  162B  ,  &  non  point 
en  1630,  conune  le  dit  Ca/rere  ,  puilquc  cette  ville  rebelle  fe  fournit  à  Louis 
Xin  le  aB  Oélobre  1628.  Binet  a  fait  imprimer  à  Paris ,  en  i6ta ,  b»^,  ubu 
Tradu«îtion  Françoiic  des  Leçons  de  Médecine  de  Gmaal»  Cwiiift  ,  DoAenr 
Régent  de  la  Faculté  de  cette  Capitale. 

BINNINGER  (  Jean -Nicolas  J  iiaquit  ^  Mon  bclliard  en  1628.  Il  fit  la  ph< 
grande  partie  de  fes  études  à  Padoue  ,  &  le  rendit  eniuite  à  Bàie  ,  où  il  reçut  le 
bonnet  de  DoAeur  en  Médecine  en  1651.  A  peine  fut-il  de  retour  dans  fà 
patrie  ,  qu'il  s'y  vit  trè$<occupé  dans  la  pratique  ;  il  parvînt  môme  à  un  tel 
degré  de  réputation  ,  quHl  fut  nommé-  Profefîcur  dans  !a  nouvelle  Univcrfité 
de  ik  ville  natale  ^  &  appcllé  à  la  charj^e  de  premier  Médecin  du  Duc  l'on 
Souverain.  Binningcr  a  écrit  un  Ouvrage  intiiulé  :  ObJhvaàoMUn  &  Curadmiut» 
JiiuBctMlUun  Cenauria  ^uin§ue*  Moubelgardi ,  t&n  ,  ia>8.  Afi/eamad ,  i&ifi  ,  bt-$i^ 

B1S06NO  ,  CGennaro  DEb^  PtuloTophe  »  Mathématicien  «  Aftroloeitte  & 

^M^t'ccin  du  XVII  (îccle  ,  étoit  de  Nap'es.  Tî  cnfciquoit  la  Médecine  théo- 
rique daav  l'Univcrfitc  de  cette  ville  >  lorfqu'on  le  demanda  pour  occuper  I» 
AÎme  Chaire  à  Padouc  «  mats  il  préféra  fa  patrie  6c  fes  amis  à  l'aggraodif' 
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fcment  de  fortune  &  de  répatntioii  qu«  lui  promettoleiit  ks  étnuagtts.  Tappl^ 
qui  parie  de  ce  Médedn  dnns  l'a  Bibliothèque  Napolitaine  ,  lui  ittribue  mt 
Onvftge  intitulé  :  Dùdwm  morborum  partiaUarium  ditfura  fc^ica. 

BISSUS  ,  (  François  )  Médecin  du  XVI  liecle  ,  étoit  de  Palerme.  Ses  ta 
lens  loi  procurerenr  beaucoup  de  réputation  &  portèrent  fon  nom  par  toute 
l'Italie.  Habile  McJi^cin  ,  Orateur  éloquent  ,  excellent  Poëtc  ,  il  mérita  Tef- 
time  ,  la  contiancc  ,  rnmitié  même  des  plus  grtnds  Seigneun  &  des  Gouver» 
neurs  Je  la  Sicile.  11  fut  û  heureux  dnns  la  cure  des  maladies ,  que ,  lorlqu'on  » 
vouloit  parler  d'un  homme  qui  s'y  diltinguoit ,  ou  dil'oit ,  par  manière  de  pro- 
verbe :  C*efi  im  mure  Biffas.  M«rc- Antoine  Coknne  ,  Vice-Roi  de  Scfle  »  té- 
compenia  Bijfus  en  le  nommant,  en  15B0,  ;\  Tcmplrii  de  premier  Médecin  de  ce 
Royaume  ,  dans  lequel  il  tut  confirmé  Taonée  i'uivante  par  Lettret^Patentcs 
de  Philippe  II.  C'eft  en  ceue  qualité  qu'a  fit  fim  entrée  à  ralentie  k  09 
Novembre  1581  ,  avec  un  nombreux  cortège  de  NoUeflè  èt  de  Magificata  i 
cheval  ;  il  niéritoit  cet  honneur  par  les  talcns  ,  qu'il  employa  avec  tant  de 
<clc  à  Tacquit  des  fbné^ions  de  fa  charge.  Ce  Médecin  mourut  dans  la  ville 
natale  le  20  Janvier  1596  ,  êr  fut  entené  dam  l'^life  de  Saintt  Marie  de  Jelua 
qui  appartient  aux  Fiancilcains  de  l'étroite  Obfervancc.  On  a  quelques  Ouvrages 
delà  lai,'Gn  de  Bijfus  ^  comme  :  j^lpolof^la  ia  curatioae  ag^ritudinis  francijci  FtrdiiuuuU 
Jtnêu  ,  PifcarU  MareMMiti  9  S^is  Prongis,  Païenne,  1571 ,  in-quarto,  Orado  tu 
cUtv  J^aae^i  -  Ftriinaadi  Avdot.  £pifiola  Medica  de  eryfiptlate.  Une  pièce  de  Théar- 
tre  qui  fut  tepréfoitée  à  Palerme  ans  dépem  du  PuÛie  ,  pendant  le  Carnaval 
de  i5?3- 

BIUMI  (  Paul  -  Jérôme  )  de  Milan  ,  fit  de  prunds  progrès  dans  les  Belles- 
Lettres  ,  &  Te  rendit  eniuiie  à  Pavie  ,  où  il  étudia  la  Médecine  &  prit  l'es 
degrés  en  1685.  Le  3  Février  1699  ,  il  Ait.  nommé  Oémonfintteor  d*Asatomie 
dans  l'Hôpital  de  fa  ville  natale  dont  il  étoit  depuis  quclqiie  tems  le  Médecin 
ordinaire.  C'eft  principalement  par  l'Anatomie  qu'il  a  cherché  à  le  dilHnguer,  Il  ^ 
pwbEé  différen*  Ouvrages  à  ce  Ibjet  ;  mua  iea  Bibliographes  qui  en  donnent  tes 
titres  ,  n'en  font  pas  jçrande  eftime. 

£ncomiaJiicon  lacis  ,  feu  luch  t^nci-nia  in  Phvlloîodict'i  Mcdictn^t  nnvx  Funifamtntis  é 
fiterum  tenebris  erutis  ,  ai^^uc  culuu  aaatomicà  ,  mtopjixt^uc  cai-aàerc  coafirmatis.  Mt- 
ilolani  ,  iroi  ,  Itb^ 

Scrutinlo  di  Notomla  é  dl  Cîrurgîa,  Milan  ,  1712  ,  in-S.  Comme  l'Auteur  étoit 
d^a  vieux  iorfqu'il  compola  ce  Traité  ,  on  ne  doit  p<nnt  s'étonner  de  la  pro- 
liiâté  de  ion  ftyle  ;  c'eft  le  déftut  nrdinave  des  Ecrivains  de  fba  Age.  Il  y 
par!e  en  homme  qui  avoit  beaucoup  lu  ,  &  il  fourient  ce  qu'il  avance  par  une 
intim:é  de  citations  ;  mais  il  n'en  ibutient  pas  moins  de  vieilles  erreur?.  II  ex* 
pfique  les*  fon<ftions  à  la  faveur  des  fcrmens  qu'il  place  dans  les  viscères  lècré- 
toircs.  11  admet  1(»  idées  plaftiques  ,  &  combat  aflès  mal  les  partllans  de  I»  ' 
méthode  de  Ojflw  Mu^na  ,  qui  a  banm  le  tampoonemenf  du  panfement  det 
plaies. 

.^(Jtantee  A  dcntd  cméttd  ckll^î  du  dgl  fittdo  dd  vmrieulo  par  le  milckt 
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ïid  mttuo  fimbrano  penetran  ne/  fegato,  yiSAw ,  1717  ,  i/i-8.  Le  paTagc  det  TatRbniX 
chyliferc*  éu  ventricule  vers  le  toie  eft  une  chimère  ,  qui  fait  preuve  da  goAt 

de  l'Auteur  pour  les  paradoxes. 

Ce  Médecin  mourut  à    INlilan  en  1731  ,  dans  uo  âgé  Iwn  avancé. 

BLACKMORF, ,  fî^i^hardj;  Doacur  en  Médecine,  Aggré^çé  nu  Collège  Royal 
de  Londres  j  étuit  tils  d'un  Procureur,  ii  tut  tait  Chevalier  ,  en  1697,  par  le  koi 
Gtidlsanae  III  ,  &  à  la  mon  de  ce  Prince  eti  1702  ,  il  entra  au  ftrvice  de  la 
Reine  Anne  en  qualité  de  Médecin  ordinaire.  On  a  de  lui  : 

JEJfah  upoa  feveral  fubjeBs,  Londres  ,  xjij  ,  ii^S  ,  eo  a  volumes.  Le  premier  n'a 
point  de  rap^K)rt  à  la  Médecine  ,  mais  le  fécond  contient  quelque»  EffiiU  fo^ 
des  matières  qui  appatrtenncnt  à  cette  Science.  Tel  efl:  en  particulier  celui  qtf 
trnite  la  rate.  L'Auteur  prérnnd  que  ce  vil'cerc  mf>dcre  les  feux  de  l'amour 
•en  raiion  de  fon  volume  ;  que  plu?  la  maifc  eft  grande ,  plus  l'homme  cft  dilpoi^ 

la  continence  ,  &  que  toot  au  oontrtire  9  >1  *  beaucoup  de  penchant  ft  la 
volupté  ,  lorf4iic  la  rate  eft  petite- 

Dijjh  tations  un  a  Drnpfy  ,  a  Tympmy  9  thc  Jmndice  ,  thc  Stont  ,  and  a  Dîahetes. 
Ixjndres ,  1727,  «1-8.  U  y  traite  d*une  manière  aHez  fatidWrante  de  lliydropifie , 
de  la  tympànite  de  la  jauniflè  ,  de  la  pierre  &  du  diabètes.  La  différence 
iqu'il  y  a  eotrc  ce?  deux  Ouvrage  ,  c'cft  que  dans  le  premier  .  H  parle  en  Phi- 
lofophe  qui  s'égare  en  voiiant  uop  raiTonncr  ,  &c  que  dan^  le  Iccond  ,  il  ag% 
en  Médecin  qui  Te  ItàBk  conduire  par  robfervadon. 

BLACVOD,  C  Henri  ^  Médecin  de  la  Faculié  de  Paris  ,  étoii  EcoflTois.  11  tut 
promu  fous  Jacquts  Charpentitr  nommé  Doyen  en  Novembre  -1568  &  continué 
en  lï^fig  ;  lui-même  parvint  au  Décanat  en  Novembre  1590  1591.  Afan^:t  dit 
jju'il  a  publié  le*  Pronoitics  à'Hippocrate  avec  une  V^erlion  Latine  de  Ta  façon  1 
&  que  cet  Ouvrage  a  été  imprimé  à  Paris  ,  en  1625 ,  iiK^.  Mais  9  le  trompe  ; 
car  cette  TraJuclion  appartient  ù  Henri  BlacvoJ  ^  du  précèdent,  qui  naquit 
à  Paris  ,  &  reçut  le  bonnet  de  Uoiteur  dans  la  Faculté  de  Médecine  de  ce*te 
Capitale  en  i6io.  II  fut  nommé  à  une  Chaire  au  Collège  Royal  ,  dont  il  prit 
poffièflion  en  1614  ,  mai*  qu'il  abandonna  en  1617  pour  fe  rendre  â  Rome ,  où  il 
fut  fort  luivi.  La  jalouCre  (lc>  Médecins  TobUgca  de  quitter  cette  ville  ;  il  revint 
■en  Fiance  <>  fe  tixa  à  Parts  ,  6c  mourut  prcfque  lubitement  à  Rouen  le 
:Septembre  1634  ,  dans  un  voyage  qU^  y  avoit  fait  pour  fes  aHaires. 

BLAIR  -)  (  Patrice  )  tit  la  Médecine  ù  Boflon  dans  la  Province  de  Lincoln 
en  Angleterre,  fie  s'ouvrît  l'entrée  de  la  Société  Royale  de  Tendres  par  la  fupé- 
tiorité  de  les  talens  ,  en  particulier  par  fTim  favoir  en  l'îoraniqnc.  On  a  de  luj 
v>lufieur8  Ouvrages  ,  publiés  au  commencement  de  ce  ticcle  ,  qui  roulent  tous  fur 
cette  partie  de  l'Hiftoire  natofelle,  on  trouve  même  pinlieors  Mémoires  de  fa  façon 
lur  cette  matière  ,  dans  les  I  ranladlions  philofopliqucs.  Aucun  des  Ouvrages  de 
ce    Médecin  n'a  paru  qu'en  Anglois  :  voici  les  titres  qu'il  leur  a  donnés  : 

Mifcdlaaeous  Obj'crvawmi  ia  the  pratice  of  J*hyf:ck  ,  A^tM^  &  Surgtry  ,  wUk 
oui  curîma  reawks  in  ^otaoy.  Londres,  1718»  iifSL 
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MomUek  cjfayt  in  two  p«r«.  Londres  ,  1720  ,  m  -  o.^jvo.  Ces  "Enai-;  font  a» 
lombre  ci?  cinq.  Dans  le  premier  &  1c  icamà  ,  il  explique  la  nature  des 
tkufb  des  iraits  ^  &  dre  delà  le  fondement  de  Ta  mithodc  pour  la  diftri- 
budoo.des  plantes  en  cermnes  claifts  &  rexplicntion  de  leur  fexe.  Dtns  k  troî- 
lieme»  il  pafTe  en  revue  les  dift'ércnres  mctliodcs  qirun  a  imaginées  pour  fixer 
les  ckfiet ,  les  genres  &  le$  elpeces  ,  &  il  Hnit  \m  adopter  le  l'yftâme  du  célèbre 
Touraefort,  Dans  le  quatrième  Eflîiî  ,  il  traite  de  Ijt  génération  des  plâmes,  & 
a  pr^nd  que  la  diÉ^ence  des  iexcs  eft  auffi  nécelPaire  pour  leur  produdion  -, 
'  que  po  ,r  celle  des  animaux.  Dans  le  dernier  ,  il  s'étend  liir  la  manière  dont 
Les  plantes  ié  développent  6c  le  nourrillen;.  -  '. 

Pharmaé»'lMMfdofta ,  or  m  al^ubitied  «mi  dajlical  dlffmatton  on  al!  the  Srîti/kk 

inJIgenoui  and  garJca  p!dnts  nf  t!u  f^don  UifpenfiUnry  ;  In  whlch  the'tr  ^-m'ra  , 

fpecies  ^  charaâerijiick  and  difiiactUx  notes  are  mahoiically  defcribcd  ;  the  Botanlcûl 

trms  qf  an  acplaincd  ,.th€b-  Pînuc^,  ufis^  and  shop  pr^atbm  dedarcd*  Londres,. 

'r^S-Sf  ,  ji»-4  ,  en  fis  Décades. 

BLAISE,  (Saint)  Evfique  de  Sébafle  ,  ville  d^Arménle ,  fut  martyrifé  le  ^> 
de    Février  ,  environ  l'an  316  ,  par   ordre  d'Arigle  ou  Agricole  y  PréGdent 

de  la  part  de  l'Empcrctir  Licinius.  L^liftoirc  de  ce  laint  homme  nous  apprend 
qu'il  s'étoit  beaucoup  appliqué  à  la  Médecine  dans  la  jcunclTc  ,  61  qu'ayant  gagn«î 
VafFe^oir  du  peuple  de  Sébafie  par  iès  vertus  ,  il  en  avoit  été  élu  EvCque. 
'Llnvocn-ion  de  Saint  Jilalfi  ,  pour  les  maux  de  gorge  caufés  par  des  arôrcs  » 
eft  de  grande  ancienneté  i  ^ctius  en  fait  mention ,  &  il  dit  qu'il  faut  prononcer 
ces  paroles  ,  en  prenant  le  tnalade  par  le  gofier  «  'Slai/i  ,  Martyr  &  Serviièur 
de  Je/k$-Cki^ ,  commande:  que  tu  montes  ou  que  tu  defcendes.  La-  dévotion  à  ce  Saint 
Evéque  auroit  été  plus  épurée  ,  fi  ^  n  l  eût  léparée  <le  ce  myftérieux  cérémo** 
aial  d'incantarion  ,  qui  pkilbit  li  tort  aux  anciens  Médecins. 

BLAKWEL  ,  fElifabcth  ")  AnTloife  ,  époufa  Alexandre  Blahvd ^  Médecin  qui 
fe  ht  connoîire  par  un  'irauc  lui  i  Agriculture  publié  en  1741.  Après  la  mort  de 
fim  mari  ,  <)ui  fimt  les  jours  en  Suéde  de  la  manière  la  phis  déplorable  ,  elle 
chercha  du  tccours  contre  ^in^i^;cncc  ,  dans  un  Art  auquel  fes  amis  lui  conicilierent' 
de  VappUc^ucr.  Elle  apprit  à  deilincr  fie  à  graver  à  Tenu  tortc  ;  elle  le  Ht  m^îme  une 
étude  de  hi  eonnoilftnce  dtes  plantes  ,  Ions  la  direction  de  plufieors  Botaniûe^  qui 
raiderent  de  leurs  iuintcrcs  ;  &  parvint  atnlt  à  avoir  allez  de  talent  ,  pour  publier 
500  planches  qui  lui  Furent  fournies  par  Rond  ^  ynT  .tf"//tr.  Ce  Recueil  eft  intitule: 

^  curLius  hdibul.  Londres  ,  ij^sô  ,  trois  volumes  in-folio.  Londres  ,  1731;  ,  deux 
vdumea  în-follo.  En  Le  in  ,  Nuremberg  ^  tf^o  6c  i?6o  ,  cinq  volumos  iorfolio  , 
avec  une  Préface  de  Chrjliphe-J.:r  •  i  :^  Trciv  q  n  a  fait  beaucoup  d'a.-'dirion?!  A  cet 
Ouvrage.  Toutes  les  planches  de  fédition  Angloife  ne  Ibnt  pa£  de  la  même  beauté  «. 
9  y  en  a  même  de  fort  métdocres.  Celles  de  Tédidon  dt- Nuremberg  ibnt  de  1»^ 
maifi  de  Nicolas-Frédéric  Eifenbe^er» 

BLANC  ,  (  Louis  LE )  PenGonné  de  S.  A.  S.  le  Duc  dOrîéaos  ,  Doynn  ^ 
Ito&flëur  de  l'Ecole  Royale  de  Oàntpt  U  Lhhotomîfie  de  rUdteWDiea  dî^.lai 
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même  ville  »  de  l'AcaUéinie  Royale  de  Chirurgie  de  Parts ,  de  ceUe<  des  Sciencei 
de  Rouen  ,  Dijon  «  Toaloufe  ,  Aagm  ,  Mon^Ker  fir  Clermont-Ferrand  «eft  on 
de  CCS  hommes  qui  s'occupent  des  progrès  de  l'Art  &  qui  Feiiridiiflèat  pir leiin 
Ouvrages.  On  doit  à  M.  Le  Blanc  : 

Difboan  fkr  PutiUti  it  VAutoudt,  Puis ,  17^4  ,  in-S. 

jLetfre  à  M.  Le  Cat. 

Nouvelle  méthode  d'opérer  les  hernies.  1767  ,  îm-Q.  U  a  inventé  an  diUttttoire  pour 
aider  à  la  rentrée  des   parrics  déplacées. 

Rifutadan  dit  quelques  réfiexions  fùr  Popèration  de  la  hernie.  Paris  ,  1768  ,  dans  ' 
te  quatTTcmc  volume  des  Mémoires  de  l'Académie  de  Chirurgie. 

Précis  d'opiratioas  de  ChirurgU.  Paris  ,  1775  ,  deux  V(dume$  (a-8.  On  y  trouve 
beaucoup  de  détaOs  imérefliios  for  les  opérations  4es  plos  importaatts  ,  &  dtfr 
fircntes  pièces  fui  b  méthode  de  f  Autenr  an  flijet  des  hernies. 

BLANCARD  ,  f  Nicolas }  Doaeor  en  PhnoTophie  6r  en  Médecine  ,  étoit 

dé  Leyde  où  il  naquit  le  11  Décembre  1^24.  Ses  mien-  k  prchliitlrcnt  bicntAt 
en  public  ;  car  il  n'avoit  que  ans,  lorlqu'ii  fut  nomme  Proleii'eur  d'Hiftoirc 
à  ateinfun  en  Weftphalie.  En  1650  ,  il  pafli  ft  Middelbourg  où  il  enfcigna 
l'riiftoire  &  la  Politique  ,  &  tut  décoré  du  titre  d'Hilloriugraphc  des  Etats  de 
Zélande,  lùa  1669  ,  il  vint  s'établir  à  Franeker  »  &  le  37  M:irs  de  l'année  lui- 
vante  «  il  y  prit  poileffion  des  Chaires  d'iliiioire  &  de  la  Langue  Grecque  ^ 
qo*il  remplit  j|itqu*à  la  mort  «rivée  dsns  k  même*  ville  le  15  Mai  1703.  H  étoit 
alors  riincicn  de  tous  les  Profoncurs  des  Univerfités  HoUandoifes.  On  sien 
de  lui  que  des  iraduc\ions.  d'Auteurs ,  qui  oat  paru  fous  ces  titres  : 

utrrlmi  tfe  ex^dbknt  jUtxandrî  magid  Wflorîarum  Lîiri  F/I»  Grmcè  &  LatiiU,  • 
^mjtdodami  ,  ï668  ,  wi-8. 

^rriani  ytrs  TaSica,  Gracé  &  L.ir:ric.  _y!mn :l,i.i-n- ,  ifjS-  ,  In-H. 

Harpocrouonis  Lexicoa  dtcem  Uruiorum.  Lu^duai  Maïuvoruin  ,  1603  «  ,  en  Grec  ' 
fir  en  Latin. 

BLANCARD  ,  (Xtiennc J  Hls  du  précccicnt ,  vint  au  monde  à  iSiiddelbourg.  Il 
commença  le  cours  de  fei  premières  én  des  dans  ia  pairie  ,  &  il  alla  le  cominuer 
à  bréda  ,  où  il  lit  encore  celui  de  Philolophic.  L'c>emple  de  i'<m  pere  le  décida 

etnbraller  la  Médecine  ,  &  apr^  s'être  mu  au  tiùt  de  la  Pharmacie  de  la 
Chirurgie  tous  les  meilleurs  Mshres  d*Amfterdam,  il  lé  rendit  à  FhindLer,  où  il 
reçut  le  bonnet  de  Dodcur.  Peu  de  tems  après  fa  promotion  ,  il  rctooma 
Amlietdam  «  6c  ne  s'occupa  plus  que  de  la  pratique  de  l'en  Art  &  de  la  mm- 
politiun  des  nombreux  Ouvrages  que  nous  avons  de  lui.  il  a  donne  une  -r^im- 
wmic  rtfwmét  qui  tut  publiée  en  Hollandôis  en  xCW,  &  en  Latin,  1695» 

inAi  ,  avec  84  planches.  Elle  a  a  fil  paru  en  Allemand  à  Leipfic ,  1691 ,  w-4. 
GoelUke  accuie  Miancard  de  plagiat ,  ôt  ht  charge  d'avoir  gftté  ,  dans  Tes  édi- 
tons ,  la  plupart  des  bonnes  choies  qu'B  a  tirées  des  Anatomilles  qui  lui  ont 
iervi  de  guuics.  Il  le  blAnie  cnLurc  d'avoir  public  tant  d'Ouvrages  en  Langtw 
vjilgaife,  ôt  d'avgir  aioU  ouvcft  la  porte  du  âanâuaire  de  la  Médecine  aux 

Charlatans 
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Cfaarlanos  <|ui  ne  fe  mêlent  de  cette  Science  que  pour  en  abufcr.  Que  diruit 
OœBekt  's^  vivent  maintoiaiit  ?  Témoin  de  lu  Aireinr  des  Auteurs  qui  tt*toiveiit 

prerquê  rien  en  Médecine  que  dans  leur  Langue  maternelle  ,  H  aurait  tous  les  joiirt 
occafion  de  s'écrier  avec  £agUvi  :  ScUntiarum  Liagua  Romana  ejîo, 

MlMeatd  a  donné  im  Oovragc  qui  Ait  imprimé  fous  le  titre  d^^ooiomia 
pràXca  rationalis  ,  five  ,  varUtrum  cadaverum  morbii  àenaiorum.  aaatomica  InfpcSlo» 
^mjielodaml  ^  1688,  in-11.  YLn  Allemand  ,  fî;inDovre,  i6(j2  ,  m-H.  C'cft  le  meilleur 
des  Livres  qui  loieat  l'ortis  de  la  plume  ;  il  y  rapporte  environ  deux  cens  ou- 
vertures de  cadavres  ;  fts  hiftoires  font  ooimcs  ,  mats  utiles.  lies  autres  Ouvra- 
ges de  cet  Auteur  ont  paru  Tous  ces  titres  : 

I>€  ciraiiatione  fanguinit  ptr  fibras  &  de  valvulls  te  iis  r^tU,  ^n^ldodami ,  16769 
lii-ia.  C^eft  une  vraie  hypodiefé. 

LexiOM  Medlcum  Graco-Ladmtm ,  in  quo  termùU  tadtts  Medidna  fecundàm 

Keotertcorum  placita  dcfînluntnr  &  ctrcumfcribuntur.  ^mftclodamî ,  1^179  ,  inA>.  Jetue  « 
1683  ,  «1-8.  LugJaai  Batavorum  ,  1690  ,  170a  ,         ,  1735  ,  trancofurti  ,  i/pg  , 

Hd^e  Magdeburgica ,  1748»  ta^B,  LovanU^  1754,  a  volumes  InS,  En  Angloisy 
Jjondtea  f  T715  ,  In-S. 

Hallandijch  Jaarregijier.  Amflcrdam  ,  1680  ,  in-B  ,  &  les  années  fuivantcs.  En  AUe- 
numd ,  Leipitc ,  1690.  On  y  trouve  beaucoup  d'obTervatloiis  chiruificaleii. 

Cûrtejiaanfike  Académie  ofte  faJlimU  der  Medicyne.  Am^dam  ,  lôS."?  ,  1691  , 
wi-8.  En  Allemand  ,  Leîplic  ,  ifx>o,  1^9;,,  ii-S.  H  y  traite  de  la  Phyliologic ,  & 
comme  il  étoit  uo  des  plus  ardens  fcctateurs  de  Defcancs ,  il  appuie  beaucoup 
Jiir  radde  étranger  ,  far  les  figures  des  fels  &  lur  le  méchanifine. 

Naduwkcur't^i  v^rhandcUngen  van  ha  Scheurbuyk.  Amfterdam  ,  1684,  ia-8.  En  Al- 
lemand ,  LeipOc  ,  1690 ,  /n-8 ,  1693 ,  1704 ,  «1-4.  Il  s*étend  non-feulement  lur  le 
i'corbut  ,  m^s  encore  Hir  la  Afèrmcntation  quil  explique  fuivant  le  fyfUme  de 
J)e/caries. 

f  'cnus  hehegert  en  ont/et  of  verhand  van  Je  Pocken  en  dejfelfs  toevallen.  Aoiftcrdam , 
1684  y  En  Françiiis ,  dans  la  môme  ville ,  1688 ,  </i-8 ,  fous  le  titre  de  Traité 
àt  la  vù-oU.  Eu  Allemand  ,  Lcii^fic,  1689,  1693,  /n-8.  Il  y  prétend  prouver  que 
les  maux  vcn(5'-icns  font  de  plus  ancienne  ih'e  en  Europe  ,  qu'on  ne  !e  croit 
communément.  Suivant  lui  ,  ce  n*eft  point  dans  les  Indes  Occidentales  que  nous 
avonâ  été  prendre  cette  maladie  ,  mais  c'eft  nous  qui  Pavons  portée  dans  ces 
^Hes  régions  par  le  moyen  d\in  Nei^re  ,  qui  l'avoit  contrâ^cc  au  Bege,  de 
Napl^^   L'Auteur  a  tiré  cette  fable  des  Ecrits  de  P'an  Helmont. 

PharmacafHxa  ad  mentem  neourîcorum  adornata.  jimjUlodami  ^  ilSRî,  i«-8,  avec  le» 
p^ndameu*^  M^eUue  de  Bontckot. 

f^erhanddîng  van  de  ilchcn  dcr  kînderen.   AmPtcrdam ,  1684 ,  ia-B.   .     .  , 

J)er  NtderlaadjcheK  haharius.  Amdcrdara  ,  1698,  i/i-8. 

/nftituiiona  chirur^icx  vtrkrlbM  fatidamentls  faperadificaue.  Lelda  ,  1701 ,  £«^4, 
dans  le  recueil  de  les  Ouvrages.  BmÛBut  éc  Dtftartes  font  les  Auteurs  fur  leP 
auels  il  fc  fonde.  -  \ 

CollegU  over  de  praîiyc  ier  MdkyiUi  Afflfladam,  tn-B,  JSA  AHèmand,. 

Haimovte  ,  1690  ,  1703  ,  «-8. 
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Maneeri  eft  encore  'Auteor  de  plafieors  iiutret  Trdtés  écrits  en  HoAiiidoit; 

nuus  le  peu  de  ca«  qu'on  en  fait,  m'oblige  à  les  paflcr  fous  fikace ,  pour  dire 

qu'on  a  recueilli  ics  principaux  Oavrî'f^fN  en  un  ^'olnmo  <n-4,  qui  a  6ré  impri- 
mé à  Leydc  tn  i^ot  ,  tous  le  litre  à'Opcra  Mcdicu^  Theoretica ,  Prmica  ctf 

BLANDRATA  (  Jean -George  )  du  Marquiiai  de.Saluceî,  comineoça  ion  cours 
de  Médectne  à  Montpellier  le  dt  Novembre  1530,  &  parvint  «a  Doctorat  en 

*55.v  -^'^fl''u^  a  parlé  fort  au  long  dans  les  Mémoires  pour  fcrvir  rflirtoire 
de  la  Faculté  de  cette  ville  ;  j'en  parlerai  d'après  lui ,  &  comme  lui,  j'entrerai 
dans  le  détail  des  courfes  6r  des  erreurs  dam  leiqoelles  Brandraut  a  para  la  plus 
grande  partie  de  la  vie. 

Ce  Médecin  le  mit  à  voyager  bientôt  après  fa  promotion.  On  le  trouve  à 
Pavie  ,  où  il  embralla  les  nouvelles  opinions  qui  fc  répaudoient  alors  en  Italie  ; 
il  peiùtt  mùmc  qu'il  en  Ht  alTcz  publiquement  profeflion,  puiCqoe  la  crainte  d'ê- 
tre emprilonné  roWi^cn  de  le  retirer  à  Genève.  11  n'y  fut  pns  plut^'t  arrivé  , 
qu'il  le  déclara  pHitiiun  de  lliéréllarque  Calvin  &  fc  joignit  è  TEgUle  Italienne 
qui  sMtoit  raflèmblée  dam  cette  viUe.  Mais  conune  la  réforme  de  ce  Novateur 
lui  parut  imparfaite,  il  fe  mit  k  do^matifer,  ^  il  ofa  attaqiicr  le  myRerc  delà 
Sainte  Trinité  «  aioli  que  la  Pivinité  de  Jefus-Chrill.  Sa  doclriae  à  cet  égard 
fut  mal  reçue  ;  fa  condtiité  devint  même  tellement  fufpeéte  que  ,  craignant 
la  colère  de  Calvin  qui  traitoit  féveremcot  ceux  qui  foutenoïent  des  fèntimcns 
contraires  aux  ficns  ,  il  prit  le  parti  de  fe  lauvcr  de  Genève  en  1558.  Il  fe 
rendit  en  Pologne,  où  il  favoit ,  ians  doute,  qu'il  y  avoit  des  gens  qui  penluicnt 
comme  lui;  mais  dillimulant  fa  façon  de  renehéiîr  fur  les  erreurs  de  Calvin  «  il  s'y 
préfcnta  comme  un  de  i'a  zélés  fef^ntcurs  ,  fc  joignit  aux  Dj^lîl'cs  dcia  nombrcu- 
lès  de  là  communion ,  dont  il  reçut  un  accueil  diltingué.  Le  zclc ,  où  plutôt  la 
cokre  de  Calvin  le  poorfuivit  jufques  dans  fa  retraite;  i  forée  d*écrire  à  ceux 
de  . fa  fo£\e  &i  de  leur  repréfenter  BlanJrata  comme  un  hérétique  dangereux,  iî  par- 
vint à  le  faire  chaflcr  de  la  Pologne  en  156^  Ce  Médecin  lé  retira  alors  en  Tran- 
filvanie,  où  il  efpéroit  d'être  plus  tranquille  fous  la  proted^ion  de  Jean-Sigifroond 
qui  le  demandott. 

11  y  avoit  dans  cette  province  plufieurs  p^rfonnes  qui  pcnfoicnt  comme  lui  ; 
U  y  avoit  fur>tout  un  grand  nombre  d'Aoabaptiflces  qui  s'occupèrent  peu  des  dog- 
mes qo^  combattoît  '  &  qui  n^eurent  aucune  pdne  è  Tadmettre  dans  lenr  oonh- 
munion.  Il  fit  donc  une  proFcflion  publique  de  fe-;  fcntimens;  &  cette  démarche 
ne  r^mpâcha  pas  de  parvenir  à  être  Médecin  du  Prince  Jean-Sigti'mond  Zapol , 
Comte  de  Scepus  8e  Scaverwi  de  Ttanfîlvanie ,  qui  l'avoir  attiré  dans  fes  Etats  ; 
il'  gagna  même  fi  bien  fa  confiance  »  qnll  le  pervertit  &  en  lit  un  zélé  Unitaire. 

La  mort  de  ce  Prince  ,  arrivée  en  ^ST^i  chnno^ca  rien  à  la  fortune  de  Blan^ 
irata.  Il  (Kcupa  auprès  d'Etienne  Battori  la  place  de  Médecin  qu'il  avoit  eue 
fous  Ton  prédéceffcur  ;  &  quand  Etienne  fat  âu  Roi  de  Pologne ,  après  le  départ 
de  Henri  111  qui  revint  en  France  pour  y  monter  fur  le  trÀne  de  ic-  j  eres,  iî 
conferva  le  même  emploi  &c  fut  encore  honoré  du  titre  de  Conseiller  d'Ktac.  Au 
nulieu  de  la  finreur  »  ce  Médecin  conferva  long-tema  un  grand  sek  pour  la  pco- 
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pagatioa  des  lêBdoieiit  qu'il  avoir  embraffis.  H  fkvorifii,  tntMCqii'3  put»  cemc  qo) 

les  loutcnoicnt  comme  lui;  il  iftcha  de  leur  procurer  de  nouveaux  établiflêtnensi 
il  auia  de  i'oa  propre  bien  ;  il  compofa  des  livres  pour  défendre  leur  croyance  , 
fle  il  aflîfta  de  Se»  coonoiffitneea  oeax  qui  fe  mettoient  en  devoir  d'en  compoTer; 
en  un  mot  ,  il  fit  tout  ce  que  Font  ordinairement  ceux  qui  \'c  livrent  à  on  par- 
ti qu%  «herchcnt  à  rendre  nombreux  àc  floriflànt.  C'eft  par-là  qu'il  s'attira  l'efti- 
n«  des  Sodmens,  &  tontes  In  louanges  qu'ils  lui  ont  prodiguées  dans  ieui>  li- 
vrcv  Mais  il  changea  de  condinte  fax  la  Hn  de  fa  vie  ;  foit  que  VÈge  lui  tni^ 
pilât  des  ientimens  plus  railonnables ,  foit  que  l'envie  de  plaire  au  Roi,  qui 
étoit  Catholique  ,  l'obligeât  à  plus  de  drcoalpedtion ,  U  s'éloigna  inienfiblement 
des  Unitaires  &  n'eut  plus  dft  commerce  tvee  eux.  An  contraire,  il  fk  rappro- 
cha des  Jcfuites  qui  s'étoient  établis  «-n  Pn!n-nc  ,  5c  qui  jouifToicnt  de  la  faveur 
*^J^"'-'°ûe  Battori  ,  ainli  que  de  l'eûùne  publique.  C'eft  dans  ce  tems  qu'il  Tut 
tflftfliné  par  le  fib  de  fon  fiere  ,  ^Hi  wàt  nommé  fi»  héritier  ;  il  fut  étoufté 
dan5  Ion  lit.  Socin  qui  raconte  cette  mort  tragique  ,  la  regarde  comme  un  jn- 
gement  de  Dieu  ,  en  punition  de  ce  qu'il  avoit  ah-^n  ionné  !a  vérité  ;  ce  qui' 
femble  dire  que  Blandraia  se  toit  converti.  On  ignore  l'année  de  fa  mort, 
mais  on  fait  qu'U  vivoit  caGave  en  left;  «.  &  qa^l  4t«Mt  fivt  vieux.  H  nt  rien 
4crit  fur  la  Médecine. 

BLASIUS,  (Gérard  RLAES  ou  )  fils  de  Léoiurd ,  naquit  ven  le  commence- 

ment  du  dernier  fieclc  à  Ooftvlict  ,  qui  eft  un  village  de  t'ifle  de  Cadfand , 
près  de  Bruges.  Après  les  études  ordinaires  ,  il  fe  tourna  du  côté  de  la  Méde- 
cine ,  dont  il  dla  commencer  le  Cou»  à  Coppenhague  ,  &  vim  enTnite  l'achever 
à  Leyde  ,  où  il  reçut  le-  honneurs  du  Docîorat  vers  1646.  La  beauté  do  paya 
les  connoUIânces  qu'il  y  avoit  faites  ,  le  ton  fur  lequel  étoit  la  Médecine  ;  tout 
cda  le  détermina  à  fe  fixer  en  Hollande.  11  choîfrt  la  ville  d'AmUerdam  pour 
y  pratiquer  &  s'y  mit  peu-à-peu  en  lépotarion.  U  y  avoir  déjà  un  certain  nom» 
brc  d'année«î  qu'il  y  exerçoit  Ion  Art  ,  lorfqu'U  obtint  une  Ch  Irc  de  Méde- 
cine dans  les  Écoles  de  cette  Capitale  ,  en  i66o  ;  peu  de  tems  aprûs  ,  1«  Ré- 
gence lui  confia  la  charge  de  Médecin  de  l'Hôpital  ,  &  enfuite  celle  de  Biblk»» 
thécaire  de  la  ville.  En  i68a  ,  il  devint  Membre  de  l'Académie  Impériale  des 
Curieux  de  la  Nature  ,  fous  le  nom  de  Fodalirc  11  ;  mais  il  ne  jouir  pas  long- 
tems  de  cet  honneur ,  qu*il  avoit  reçu  dans  un  ftge  fort  avancé  ,  car  il  mou- 
rut la  même  année.  Blajîus  a  mis  au  jour  les  Ouvrages  de  qudqucs  habiles 
Médecins  de  fon  fiecle  ,  tels  que  ceux  de  Jciin  -  fcrdmc  Pulvitinus  ,  Médccto 
Napolitain  ,  de  Philippe  Mul  1er  ,  de  Jean  Béguin  ,  Je  Jacques  Primero/i  ,  de  Pierre 
MortUus  f  de  Jeaa^Jacques  non  Brunn  ,  de  Tkmai  Banholin  ,  de  Forautîo  LUai ^ 
de  Laurent  BcUini  ,  de  Jean-yilphon/i  Birdli  ^  de  Thomas  TVillls.  Outre  les  notes 
JSl  les  additions  de  la  fa^n  qu'il  a  jointes  à  queiques-uns  de  ces  Ouvrages  ^ 
'il  en  a  donné  d'autres  qui  liû  appartiennent  en  entier ,  &  dont  voici  les  titres  t 
Ctimattarius  in  Syntagma  ^nciomlcum  Jnannh  f^tfllnî^îi  ,  atquc  ^ppendix  ex 
faerum  ,  Reccntînrum  ,  praprUfquc  Obftrvathnlhiii.  yin^ielodami  ,  1659  ,  l(t6S  ,  //1-4. 
Trajcdi  ad  Rheaun  ,  lO^  ,         Toutes  cc«  cJiiions  Ibnt  ornée$  de  figures  fie 
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comprennent  It  SipMgtM  jéuttoadeum  da  même  rkjllnglus.  H  s'cfl  attadi^  t 

orner  Commentaire  des  découvertes  qu^on  avoir  fiaites  depuis  la  mort  tîe 
cet  ÂnatomiiU  ^  on  y  trouve  ,  eo  pwliculier  ,  Textrait  des  recherches  de 
TAoMMs  Bardulln  for  le*  vaifléamc  ImÙt»  ,  celles  de  SdUid  fbr  tes  rems  «  de 
Ptcquet  &  de  Rudbeeck  l'ur  le  canal  dioracliiqae  «  de  WHB»  for  let  nerft  ,  & 
de  Ma}pighi  fur  les  poumons. 

Oratio  de  lis  qiue  mm  MOtur^e  ,  qux  artl  itba.  ^mftdodamî  ,  1660  ,  in-folh. 
C'eft  le  Difcours  que  l'Auteur  prononça  loriqu'il  prit  }X)fiëflion  de  fa  Chaire. 

Mcdicina  generalU  ,  novâ  accuratâque  methodô.  fundamtnia  cxhihens.  ^mfielodiinii  y 
1661  •  ÎA-ia.  Cet  Ouvrage  a  reparu  l'ous  ce  titre  :  Mcdicina  univafa  ,  IJygiei' 
me*  9  Then^ptMlea  fmdamaua  ,  meAoià  ma»â  ,  brevîfflmi  exhibas.  JNdem  ,  1665» 
;n  4.  ("c!l  ici  qu'i!  fc  pare  de  la  déocNiTerte  du  can^I  excréteur  de  la  parotide  $ 
mais  d'auuc6  l'attribuent  à  StétuM  qui  ^ludia  quelque  tems  Tous  JSlafius  «  & 
qui  trouva  ce  canal  en  travaillant  avec  ce  Médedn. 

Traité  des  moyens  de  geirlr  U  g^e  9  de  iem  y^kmr.  En  Flamand.  Amftet- 
dam  y  1665  ,  in- 12. 

contraJa  ùt  gratlam  difdpulorum  coafcrifta  &  cdua.  uimjldodaml ,  1666 , 
ja-ia.  En  Ftamaad  ,  1675  ,  (a-8. 

jfiutone  McJuIl£  fplnalts  9  ncrvorum   indi  provcnlcntlum.  Ibidem  ,  i66(: ,  fn-ia. 
n  7  a  mis  beaucoup  de  cholèa  en  meilleur  ordre.  U  y  décrit  ,  fous  te  nom  , 
de  tumqne  araehncHde  »  la  membrane  qm  eft  entre  la  pie-mere  fit  la  dure, 
mere  ,  &  «1  en  attribue  h  découverte    au    Colletrc  d'AmncrJ:im  ,  d  nt  il  étoit 
Membre.  JTarolius  paflc  cependant  pour  avoir  connu  cette  tunique  avant  lui. 

Obfervakmes  AMtamcm  ftiéBhres  ^  edke  à  Collegio  Medieenm  privatonun  AmftàéBdo' 
WÊeafi.  jimftdodami  ,  1667.  Il  eil  on  de  ceux  qui  ont  contribué  à  cet  Ouvracre. 

/niihutionum  Medicarum  Compendium  ,  dirputathmihus  duodcdm  ,  in  illujlr,  Amftdo- 
daiuanji  Athuuto  ptblicè  ventilms  ,  abjUuium.  ^Imjidodami  ,  1667 ,  M-ï2. 

Obfirvata  jtuttmelem  la  homîne  ,  Jbnia  ,  equo ,  nindé  ,  tefiudiite ,  echlno  ,  gttre  ,  fif 
ftnu ,  ardea  ,  variifque  antmalibas  a!îît.  yîcceJant  extraordinaria  in  homme  r^ert*  , 
"Praxim  mtdkam  aqué  ac  jinatomea  illujirantia,  Lagduni  Batavorum  &  jt^jhhda- 
mi  >  1674  ,  te4L  n  avoît  acquis  beaucoup  de  conaolflfancea  anaiomiques ,  mab 
de  plus  grandes  par  la  dUfeaioa  de*  bêtes  ,  que  par  celle  de*  cadavres 
humains.  * 

Zoatomue ,  /èo,  aiuaomet  varforwn  admeM>tm  pan  prima,  yimfldodaml  ,  1676 ,  /n-ia , 
avec  <fiverfes  figures  répandues  dans  tout  IX)Bvrage ,  indépendamment  de  88  Plnn- 
ches  qui  font  î\  1:i  tthe  .  <\'  qui  iont  accompagnées  d'explication Ce  Recueil  cft 
curieux  ;  ceit  donim;ige  que  Iv^utcur  n'en  ait  pas  donné  la  fuite  ,  lui  qui  avoit 
de  profcmdes  connoîlfimces  fiir  THiAdre  naturelle  des  Animaux.  Cet  Ouvrage  tire 
réimprimé  avec  beaucoup  d'augmentations ,  fous  ce  nouveau  rÎTc  :  Juaramc  avn- 
pUatitia  aaimalium  terrejirium  variorum  ,  volatilium  ,  aquatiUum  &c.  uimjldodaml , 
]68i,  fR'4/avee  %ores. 

Ohfcrvatloncs  Medîcx  ntriores.  yfcccdh  monflri  tnpVtch  ÎV^oria  ,  humant  ,  agnîni  9 
vituUaU  ^mfidodaaù  ,  tSl^f  «  tn-ia.  On  y  .trouve  pluiieurs  raretés  anatomiques  9 
mai*  cUe*  ne  ront  reprtfeni^  que  par  tie  mauvaUes  ^  petites  figures. 

Meilià^ciiTmrU,malndê  novâ  tnffratkm  dî/i^hrum  emifiri^a,  IHdem^  z48ojIr-Il 
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Abraham  Slajîus ,  fils  du  précc  Jcnt  ,  naquit  à  Amfîerdam   vers  î'an  1650  ,  Bc 
•^appliqua  à  la  Médecine  qu'il  pratiqua  avec  fuccès  dans  la  patrie.  Il  traduilit  « 
du  Flamand  en  Latin  ,  les  Oblervations  Médico-Chirurgicales  de  Job  van  Mceckrea 
&c  les  publia  à  Amfierdam ,  en  1683 ,        H  les  avoit  déjà  mii'cs  en  Attcnmul  t 
&  elles  avoLent  paru  en  cette  Langue  à  Nuremberg  ,  en  1S75 ,  iA<8. 

BLBGNY  5  C  Nicolas  de  J  Onrurgtca  do  dernier  Gccle ,  homme  iingulier  qui  . 
joua  toute  forte  de  rc'ilcs  pour  s'nccréditer  dans  le  public  ,  étoit  tle  Paris.  T!  fut 
pendant  quelques  aonces  Clerc  de  la  Compagnie  de  Saint  Côme  ,  où  entendant 
tons  les  joDCf  parler  de  la  Chirurgie ,  il  crut  en  favoir  aflèz  pour  prendre  un 
Privilège.  Dioals  nous  npprcnd  qu'il  fc  maria  A  une  Sagc-Fcmmc ,  &  fuivant 
M.  Afiruc  9  1%  conih'uction  des  bandages  pour  les  hernicâ ,  fut  l'a  première  occu- 
parion.  n  femble  que  cette  profHEon  aurait  dd  le  fixer  ;  mais  ft  l*imitatioa  de 
M.  Bourddot  qui  tenoit  chez  lui  de»  affemblées  de  Savans  ,  il  \'c  mit  à  la  tSte 
d'une  yiciiJéin'!':  (/t*  n'»ivt-!les  Jt'couvertes  en  Mideclat.  Cette  Société  publia  les  Mé- 
moires par  caiuer  de  chaque  muix  Les  trois  premières  années  parurent  fous  fou 
nom»  mtds  aux  fîiivames,  il  nY-d  plus  fait  mention  de  lui.  .Bonerprît  I9  peine  de 
traduire  ces  Journaux  en  Latin  &  de  les  faire  imprimer ,  foos  le  titre  de  Zb- 
Hacus  Medico-GaUkus.  Année  première  ,  1679  «  Gmtvm  ,  1680 ,  In-^,  Année  dca- 
xieme,  166Ô.  Année  traifieme,  16B1 ,  Oaievs,  i<SBi>  deux  volumes  iii-4.  Années 
1683)  1683,  Ibidem,  1685  ,  /a-4.  Comme  Blc^ny  y  trat^  'it  l.s  Auteur^  de  la 
première  di^inf^ion  d'une  manière  outrageante ,  le  Cooicil  crut  devoir  interdire 
rimprcflion  de  cet  Ouvrage  ;  il  le  fit  par  un  Arrêt  qui  parut  en  i68a  ,  & 
malgré  cette  défimfe  ,  le  Jooraal  fut  encore  continué  pendant  un  an.  Au 
bout  de  ce  terme,  BUgny  changen  de  plan;  il  s'affocîn  avec  Gautier^  Méde- 
cin de  NiCMt  qui  demcuroit  alors  à  Atniierdam  ,  pour  qu^l  fit  imprimer  les 
Mémoires  qa*il  lui  envoyoic  Ib  parurent  eit  1664  «  ^  ^  Mtretm 
fitvant. 

Mais  Blegay  n'étoit  pas  fubitement  paflë  à  Tétat  de  Dkeâeur  d'Académie; 
il  «voit  préludé  à  cette  fondHon  importante  ,  par  des  oeenpatioiis  moins  Iwil*  > 
Igi^tgA.  Il  annon<^  par  divcrfe-i  alîiches  un  Cours  de  Chirurgie ,  &  il  donna  des 
leçons  particulières  aux  élevés  qui  s'y  prélenterent.  U  fit  un  Cours  de  Pharma- 
cie aux  garçons  Apothiciûres  ;  &  un  Auteur  moderne  ajoute  qu'il  s'avilii  de 
fJdre  un  Cours  de  perruques  aux  garçons  perruquiers  qu'il  recevoit  moyennant  une 
fommc  d'argent.  Enfin  les  premiers  luccès  l'enhardirent  à  buter  à  quelque  cht<fe  de 
plusconCdérablei  il  fut  nommé  Chirurgien  ordinaire  de  la  Reine,  en  16^8 ,  &Cbi- 
rnrgfien  ordinure  de  Philippe  Due  d'Orléans,^  en  ifH%.  Il  vbit  même  à  bout, 
par  fes  intrigues ,  d'obtenir ,  en  1687  ,  la  charge  de  IMédecîn  ordinaire  du  Roi  ; 
&  la  France  étonnée  ne  vit  pas  fans  mécontentement ,  qu'on  eût  décoré  de  ce 
titre  important  un  homme  qu'on  favcnt ,  wlleurs  qu'à  la  Cour,  n*avoir  ni  mœurs ^ 
m  écnde,  ni  Idence.  Mais  le  voile  qui  cacboit  tant  de  défauts ,  ne  tarda  pas 
à  tomber.  Blegny  avoit  entrepris  de  faire  revivre  VOrdrc  du  Saint-Efprit  autre- 
fois établi  à  Montpellier;  il  s*en  difoit  Chevalier  Commandeur  ,  &  en  qualité 
d^Adimniilrateur  général ,  il  intentoit  des  procès  à  ceux  qull  «royi^  avofr  ufurpé 
les  revenus  yocteimemeiit  attachés  à  cet  Ordre.  U  s*étoit  encore  «vifê  d'établir» 
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à  Pincmirr ,  un  Hôpital  pour  les  pauvres  malades;  mais  le  Roi,  informe  que 
cette  londation  n'étoit  qu'un  prétexte  pour  cacher  le»  débauclics  qui  s'y  iailoient, 
lit  emprilonner  cet  aventurier  le  4  Juin  169';.  On  l'enferma  d  abord  au  Fort  TEvé- 
que,  &  delà  on  le  tvinduilit  au  Cliâteau  d'Angers,  d'où  il  Ibrtit  au  bout  de 
huit  aaii  ie  rendit  à  Avignon.  II  y  exerça  la  Slédecine  avec  une  iorte  de  ré* 
putation,  &  il  y  finit  fti  vk  que  moini  d'ambitiofi  aiiroit  reodae  plus  heureofe. 
On  met  la  nioit  en  i/ai,  à  Vhgc  de  70  ans. 

Blc^ny  a  employé  le  peu  de  talen»  <iu'il  avott,  à  la  com|)dldoa  des  Ouvia* 
gcs  tuivans  : 

Van  de  guérir  les  maladies  vénériennes  expliqué  par  les  principes  de  la  nature  9 
de  la  méchaïUqut.  Paris  ,  1^3  ,  ia-ia.  La  Haye  ,  168-; ,  In'?,.  Lyon  ,  i6<)2  ,  ia-12. 
Amftcrdam,  1696  «  (/1-8.  Ëa  Ai^lois,  L<Nidres«  1676,  m-^.  lly  kme  beaucoup  la 
décoftioo  de  Guatac ,  âr  il  en  met  le»  verttia  ea  parallèle  avec  celies  du  Mercure. 

L  an  de  guérir  la  hernies  de  toutes  efpiccs  dans  les  Jeux  fexes,  avec  le  remède 
du  iCoi.  Paris,  1676  «  ^693*  in-ii.  Ce  livre  parott  avoir  été  publié  pour  aug- 
menter le  débit  de  fes  bandages  âaRiques ,  qu*ï  vante  par  defliu  tous  les  autres. 
Il  vante  encore  plufieurs  remèdes  cbymiques ,  &  en  particulier ,  Tcmplâtrc  du  Prieur 
•de  Cabrieret;.  On  y  trouve  dc^  détails  -dn^itomiqucs  &e  pratiques  iùr  les  hernies  «  nais 
la- plupart  font  preuve  de  l'ignorance  de  l'Auteur.  "  ^ 

Hiftoire  anatomîque  d'un  enfant  qui  a  demeuré  vingt-cinq  ana  dans  le  vottrt  de  fa  mert» 
Paris,  i(S|9«  2ft-ix  L^enfant  éttût  pétrifié»  &  à  peine  y  trouvoit-oD  la  figure 
humaine. 

Le  Jtemtie  jfnglois  pour  U  guérlfon  des  fièvres,  Paiig,  1681,  1683  « 
xclles,  i68s»  Cet  écrit  fut  ^jI  lié  par  oidre  dit  Roi  ,  à  qui  TWtar  avott 

vendu  la  méthode  de  donner  le  quinquina. 

dodrine  des  rapports ,  fondée  fur  les  maximes  d'ufage  &  fUr   la  difpoiïtion  des 
Moeve/Ies  ordonnances.  Lyon,  1684,  l'n-ia. 

I.i  b.'iti  ufige  du  thé,  du  café  6f  du  cîncnlat  pour  U  préfervatîon  &  U  ffiérifiia 
4es  maladies.  Lyon,  *«-Ja.  Paris,  1687,  </»-iz. 

5^erers  eoneenumt  la  Umai  9  la  fîuui.  Paris,  1688,         deux  volumet  la^ 

BLOCK.LAND,  (  Corneille  DE  )  Doreur  en  Médecine  qui  étoit  de  Mont- 
Tort»  dans  la  Seigneurie  d'Utrecht,  vécut  vers  Ja  fin  du  XVI  fiecle.  H  s'éta- 
blit en  Franche-Comté,  où  il  demeura  à  Saint-Amour,  petite  ville  du  Bailliage 
d'Orgelet  fur  les  frontières  de  la  Breilê.  On  n'a  rien  de  lui  que  des  Ouvrages 
fur  la  Muliquc  &  det  Almaiwtha  ;  c*eft  par  ces  deux  endroits  qu'il  s'ell  diftin- 
gué  *  car  on  ne  vcit  pas  qa*ji  nt  Ut  de  grands  progrès  en  Médecine. 

BLONDEL  C  François  )  de  Paris  ,  fat  reçu  DoAeur  de  la  Factdté  de 
Médecine  de  cette  ville  en  1632  ,  fous  le  Décanat  de  J^âié  Mjrc^m.  Comme 
il  nvoit  de  grandes  connoiffances  de?  Anciens ,  il  fut  choiii  ,  après  ia  mort  de 
Chartier^  pour  être  l'Editeur  des  trois  dernictN  volumes  de  fes  Commentaires  fur 
Wppaerm,  Ce  Médecin  fut  élu  Doyen  de  fa  Faculté  en  Novembre  1658  fie  con- 
tinué en  1659  ;  mais  il  remplit  cette  Compagnie  de  troubles  &  de  divifions ,  par 
fon  cntéteinent  contre  U  Chymie  &  rAotimoine.  Cul  Fatin  ,  qui  penibit  comme 
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lui  fur  ces  dcuK  obictî ,  en  parle  comme  d'un  grand  cliicancur  &  d'un  méc>iant 
échvaio  i  il  le  .r^arde  cependant  comme  un  homme  favaot ,  mais  tl  avoue 
que  Ik  fdeneiK  étoît  iodi^efte.  Il*  eft  vrai  qu'il  fe  fit  peu  d'boafleur  par  rEcrit 
qo*il  publia  contre  Tulage  de  la  levure  de  bierre  dans  le  pain.  On  a  encore 
de  lui  :  Eplflola  ad  ^llhmm  de  cura  carcinomaUs  abfyuc  fcrro  &  ig/M,  Parifiis^  ,  ' 
1666^  ia'4.  £lwdd  mourut  le  5  Septembre  168/2, 

,JUiA  jimy  ,  Doreur  de  la  Facutlé  fie  Paris ,  ne  parle  pomt  «▼tntaseufenieiit 
de  notre  Auteur  dans  fes  ITifcourt  anatomtques  imprimés  pour  la  première  H^is  en 
1675  ,  iii-ii.  Voici  la  peinture  qu'U  ea.  tait  :  iM.  Blondd  eil  un  de  nos  plus  anucnii 
M  Doâeurs ,  qui  paife  pour  favtnt  ehes  quelqaea-uiM.  Il  a  beaucoup  lu  ,  flrfa  mémoire 
•n  eft  Fort  hcurcufc.  Tl  fait  fort  bien  décider  s'il  faut  lire  un  mot  Grec  ou  un  autre, 
y,  dans  Hippocrate  &  dans  GdUn.  il  les  idolâtre  en  telle  lortej  qu'il  ne  veut  en^ 
«  tendre  parler  que  de  ce  qnik  ont  dit,  &  les  vieUIea  ecrenis  Ibot  plus  de  ibitj 
«  goûr  que  les  vérités  nouvelles.  ....  11  a  tant  d*averlion  pour  la  Chymie  qu'il 
ne  l'auroit  en  ouïr  un  l'eu!  terme  ,  fans  le  récrier.  Il  a  une  très -grande  incH- 
n  nation  pour  enieigner  aucun  inrcrôt  &  fans  qu'il  y  foit  obligé.  Je  voua 

m  afliire  que  je  lin  vu  fe  domer  kl  peine  de  venir  tous  les  jours  de  la  porte  de 
r,  Saint  Denis  à  nos  Kcoles  ,  pour  on  Ici  1  îv  olier  qui  le  quitta  enfin  ,  parce 
n  qu'il  n'étoit  fns  aflèz  lavant  pour  l'cnieadre  ,  6c  que  l'Hébreu  ou  le  Grec  « 
«  dont  il  le  rempliflbtt  ,  étoieiR  pour  loi  des  lai^;ages  point  ou  peu  'Comnis.  It 
r>  eft  vrai  que  ce  M.  eft  très-curieux  de?  étymologies,  &  tâche  de  ramallcr  dans  le* 
-  'I  raitée  tout  ce  qu'il  a  lu  autrefois;  de  façon  que  dans  un  Livre  qu'il  voulut 
r.  taire  du  vonnflèment  »  il  donna  une  Prélace  de  Ift  Chymie ,  &  pour  en  trouver 
r,  rAotenr  »  il  remonta  jul'qu'au  delà  du  déluge.  •  .  .  «  Il  ne  dit  rien  de  fi  tri* 
"  vtal  ,  qu'il  ne  l'appuie  de  l'autorité  de  ces  grands  noms  qu'on  a  jufqu'icî 
•»  révérés ,  pour  ne  pas  dire  un  peu  trop  idolâtrés  ;  6t  ainfi  quand  il  parie  « 
«  ^dl  toujoan ,  comme  dit  IBjfoermej  comme  dît  jÊriftote^  étc» 

BLONDFX*  C  Françoisi )  naquit  à  Licgc  en  1613.  Après  fes  premières  études, 
3  fe  tourna  du  côté  de  la  Médecine^  dont  il  y  a  apparence  qu'il  fit  le  court 
à  Cologne.  La  pratique  acheva  de  le  former  ,  û        qu'il  eut  acquis  des  con- 
soifiânccs  aiièz  étendues  dans  cet  Art  imponaat ,  il  fe  rendit  à  la  Cour  de 
Philippe>Clmftophe  de  Soteren ,  Archevêque  &  Eleâeur  de  Trêves  ^  qui  l'honora 
de  la  qualité  de   fon  Médecin.  Ce  Prince  étant  venu  h  mourir  au  mois  de  Jan- 
vier 1652,  Mlvadd  s'établit  à  Aix-la-Chapelle  ,  où  il  fut  fait  Médecin  Penlion- 
naire  de  hi  ville.  Il  t*y  fit  effimer ,  non-feulement  par  les  fbccès  de  les  cures» 
nuis  encore  par  hs  foins  qu'il  fe  donna  |X)ur  mettre  en  vc^ue  l'ufage  des  bains 
chauds  de  cette  ville  &  des  environ-  ;  c'efl  ce  qui  engsî^ca  la  Réa;cnce  d'Aix 
à  le  nommer  Surintendant  de  ces  baiuii..  Ce  Médecin  ht  honneur  à  la  Profeffion 
par  l'âge  auquel  il  parv  int  ;  il  a\  oit  quatre* vingt-dls  ans  ,  lorfqu'il  mourut  fort 
regretté  ^  Aix-la-Chapelle  le  9  Mat  1703.'  Nous  avons  de  lui  quelques  Ouvrit 
ges^  dont  voici  les  éditions  : 

Jtctaii  ^  Franfob  Bkaiel ,  â  Jecquts  IXiier,  touckgiu  les  Emut  Juddriûti  thauda 
4*jfix  Q  de  Borftt  :  &  à  Jion  Gacn  ,  fur  les  prémices  de  la  hiîffon  puhliquc  des  mÙiHM 
ttuuc  ,  &  la  cura  gui  Jl  Jlmt  faîus  par  pm.  vfêgt.  IkuseUcs»  16^,  ia-ia. 


Digitized  by  Google 


B  L  O 


Thermaram  uiquif^ranenfium  &  Pnrcctanarum  dcfcriptin  •  cmo^rumun  qunque  ac  faîiu 
brium  ufuum  balacadanu  &  pmdtionis  Eiucidaciu.  ^ïquij^^rani  ,  167!  ,  i«-i6.  Trajeài  ai 
Af<fum  ,  16^,  ta*i6,  avec  Hi^ures.  Item ,  Tous  ce  titre  :  Thermanm  Aj-t/^mtnfiam 
&  Porcetanarun  ElucUa;:  &  Thaumatur^ia  ;  fîvc  admlrabUls  earundem  aamm  ^  ^  ad- 
BUrabiliores  faikuîones  ,  quas  producuu  ia  ujibui  balneaiionis  ,  potatùmi.  Editio  ténia  , 
prUrW»  mmSr  9  ememiaOot.  ^>iuifgrem^  16B8,  in-4.  En  AUenand ,  dam  la  mâme 
ville,  1688.  Eln  Flamand,  o.ans  TOuvraiçc  dont  le  titre  peut  fe  rendre  ainfi  en 
François  :  Defcription  de  la  ville  Impériale  d' A  ix- la -Chapelle  &  de<^  Fontai- 
tm  qui  8*y  voient  ,  ainfi  que  dans  fe^  environs  ,  de  l'es  édïHccs  àc  de  l'es 
belles  vues.  Avec  une  In(lrud\ion  touchant  t\ifag:e  qu'on  y  doit  faire  defiliie* 
eaux  médicinales  à  certaines  heures  du  jour  ,  potir  rétablir  la  fanté  de-?  per- 
fonacs  alUigées  de  divcrles  maladies.  Ouvrage  orné  de  Hgures  ,  6e  iniprisié  par 
ordre  de  la  Régence  d'Aîx-Ift<CliapeUe.  Leyde ,  1727 ,  in-^. 

On  trouve  quelques  autres  Médecins  du  môme  nom.  P' crrc-Marln  Blonde! , 
natif  de  Calais  &  Praticien  à  Loudun ,  a  donné  un  Commentaire  fur  les  Pro- 
Qoffies  d'Hippocrate ,  qui  fot  imprimé  à  Paiis  ,  en  1575 ,  ta-4 ,  fout  ce  titre  ;  DM 
Hipp"criais  Coi  Pm^mftkwm  Ladnm  E^ht^  Seank  de  Sabue  MarAt  ptrie  de  ce 
IMIédccin  avec  éiogc. 

Jtem,  BlondH  naquit  à  tiille  en  Flandre ,  &  fut  nommé  ,  en  1559 ,  à  la  Chaire 
ordinaire  de  Médecine  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  liouvam.  B  n^étoit  que 
Licencié  ,  lorrqu*il  fut  choili  Refteur  de  l'UniverGté  de  cette  ville  en  1574; 
mais  il  prit  le  bonnet  de  DoiUur  en  1578  ,  &  peu  de  tems  après ,  il  entra  dans 
la  Compagnie  de  Jcfu>  ,  dont  fl  fiiiVit  PinflitttC  jafqu'i  là  mon  arrivée  au 
Collei^c  de  Ponr-:\ -Mouflon. 

jacqueuBloadel ,  Do£ieut  en  Médecine  &  Membre  du  CcHlege  Royal  de  Londres, 
1  eu  quelques  démêlés  fiuénâres  avec  Dmld  Dimer  ,  an  fujet  de  la  Ibree  de 
nmajpnation  des  femmes  enceintes.  H  a  publié  un  Traité  en  AneloU  fur  cette 
matière  ,  Londres  ,  1727  ,  inS ,  dont  on  a  une  Traduilion  Françoife  ,  fous  ce 
titre  :  Dijptrtation  phyjîquc  fur  la  force  de  F  imagination  des  femmes  encdntes  fur  U 
fattts.  L^ Auteur  combat  l'opinion  qui  attribue  les  marques  &  les  difFnraûtés  ,  avee 
Icrquclles  les  enfans  naifTent  ,  à  la  fàntainc  &:  à  l'iinn^jination  de  leur  merc.  Tî  fait 
voir  qu'on  ne  peut  donner  aucune  peuve  de  ce  iyiiéme  ,  &  il  aune  mieux  attri- 
buer les  vices  de  naiflBince  ft  on  défaut  d*orgattiration  de  iHjeaF ,  00  des  parties 
de  l'ctnbryon  ,  qu'A  l'imaiinnation  de  Ta  merc.  La  critique  que  T'irn:r  yubVxn  de 
cet  Ouvrage  ,  fut  fuivie  d'une  réponfc  que  Bloadcl  lit  imprimer  en  Angiois  à 
Londres  ,  en  irap  ,  in-8. 

Ily  a  eu  de  nos  jours  un  autre  Blondd  ,  D  >cleur  en  Médecine  &  Intendant  des 
eaux  minérales  de  Segray  ,  près  de  Pluviers  dan*  la  Bcauce.  Il  mourut  en  1759  , 
avec  la  réputation  d'un  habile  bomme  dnns  fon  Art.  Il  iaiifa  une  Dijfcrtation  fur 
la  nature  &  les  qunlités  des  eaux  de  Sc^fray,  1747  ,  in-tt ,  6t  une  autre  Di^ 
Jlrilition  fur  la  maladie  épidémique  de^i  beftiaux  ,  174S  ,  in-12. 

Jacques  Mimdel  ^  Chirurgien  de  la  ville  de  Lille  ,  mérite  aufli  qu'on  fafle  men- 
tion de  lut.  11  a  mis  en  François  un  Traité  que  NiaUta  Oodl»^  Médecin  ordinaire 
.  d'Arras  ,  avoi*  public  ver»;  le  commencement  du  XVT  ficelé  ,  fou>  le  titre  de  Chi~ 
rur      Mllluris.  la  iraducHon  àc  Blmdd  cil  intitulée.  La  ClUrurgie  Militmre ,  tris- 
utiU  a.  loiii  ceux  qui  vadcnt  faivrc  «a  Cemp  e»  leni  dê  guerre  ,  pordUtÊim  à  tm  «v* 
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Tes  M  coadak0 j^fiikM  w  4)fiouriiut ,  ^iritê  m  Lê^  Me.  tfnfiii,  Amrectf 
Ï558,  /«-t. 

^LONDIN,  C  Pierre  )  Médecin  du  XVIII  fiecle,  naquit  le  18  Décembre 
itm  dan*  le  Tiim»  ca  Picardie.  Après  avoir  fait  le»  humanités  dans  la  vilie 
à  Eu  ^  il  vit»  ft  Pari»  en  1700  «  pour  y  achever  ies  étudci»  Pendant  (on  Cour» 
de  PhUdophie,  i!  prit  dîHéren$  Traités  de  Mathématique  au  Collège  Royal, 
n  alla  eniuue  aux  Ecoks  de  Médecine  &  à  l'Amphithéâtre  de  Saint  Côme  , 
niau  il  remit  plut  pa^HeiiUereneat  attiré  an  Jardin  do  Roi ,  oà  n  feivit 
aiCdumeat  le«  dëmonftrations  des  plantes  que  Toum-if  n  v  faifoit  avec  tant  de 
célébrité.  H  mérita  bientôt  l'amitié  &  l'eftime  de  cet  habile  Profefieur  qui 
l^eacouragea  dam  laa  diffioidtés  que  préfente  rétude  de  la  Bocairique  ,  qoi 
ranima  mdme  à  faire  des  efibrts  pour  s'y  perfeAionner.  Ce  fut  enfuite  da»  wt» 
tru^ioiu  &  des  confeils  de  ce  grand  homme,  qu'il  prit  la  réfolution  de  parcou- 
lir  tonte  la  Rcardie,  ht  Normandie  ôi  i'iile  de  France,  pour  y  chercher  de 
nouvelles  plan»».  Il  fit  ce  voyage  avec  tant  de  fhA,  qoH  trouva  dans  la 
Picardie  ieule  plus  de  cent  vingt  pinntcs  qui  n'étoicnr  pas  au  Jardin  du  Rm  » 
que  même  on  n'y  conaoïllait  pa$  i  &  il  en  découvrit  en  France  plulieurs  efpe- 
ces  que  hm  croyoit  partiodieret  ft  F Améi^ne.  TtMitci  cet  recherchea  firent  ju- 
ger fi  fiivorablement  de  iba  mérite  ,  qu'on  lui  donna  entrée  dans  PAcadémie  de! 
Sciences  en  qualité  d'Elevé  de  M.  Rcneaume;  mais  fon  aflbciatîon  à  cette  c<5!ebre 
Compagnit:  le  rcdnt  toujours  dans  l'état  d'obier vateur  de  k  nature  qui  travaiiioit 
pour  lui  '  m  nie  ,  fans  faire  part  au  public  de  fes  découvertes.  On  n'a  vn  de 
lui  qu'un  feu!  Ecrit  où  il  changcoir ,  fi  l'égard  de  quelques  efpeces  de  plantes, 
les  geiures  lous  lefquels  Tourae/ort  les  avoit  rangées.  On  prétend  cependant  qu^ 
nétfitoit  un  nouTean  lyCtfenie  de  Botanique.  Do  refle,  iljoignoit  U  pratique  ft 
Ift  fpéculation;  il  a  même  compofé  des  médicament,  dont  les  iuccùs  lui  ont  ac- 
quit ,  dans  fa  province  ,  la  réputation  d'un  habile  Médecin.  11  fut  reçu  DoéWur  à 
Rheims  en  1708;  &  il  éioit  venu  fe  mettre  fur  les  bancs  de  la  Faculté  de  Pas 
fis,  OÙ  il  étoit  déjà  très-connu  6c  efiûné  des  ph»  célèbres  Médecins,  lorfqnH 
(bt  attaqué  d  une  groOc  Bcvre  &  dune  opprcffioD  de  poitrine»  dont  fl  mourut 
le  15  Avril  1713,  à  i'âge  de  31  ans. 

BLONDUS,  ou  BIONDO  f  Michel-Ange  )  naquit  à  Vcnllc  le  4  Mai  1497. 
n  étudia  ia  Philolbphie  &  la  Médecine  fous  ÂuguJl'M  Ntphus  qui  enlcigooit  avec 
f^potaiioa ,  ftr  fe  maria  enfuite  à  Naples  i  Itge  de  14  ans.  Comme  il  vécut 
trè«  mal  nvcc  fa  femme  ,  il  le  fépnra  d'elle  revint  &  Venife  ;  delà  il  Te  ren- 
dit à  Rome,  aà  il  léjouma  pendant  tix  ans  &  le  fit  quelque  réputation  par 
Ces  Onvraget.  Ce  fbt  dans  cette  ville  ^41  apprit'  la  mort  de  fa  femme  en 
1541  ;  n  prit  aloia  le  parti  de  letooner  dana  fit  patrie ,  où  il  fe  maria  one  fe* 
conde  fois  &  mourut. 

On  a  de  lui  les  cuivrages  fuivans  :  .  '  -    ^       j»^  ^ 

^bone  e»  lOrlt  HIppocratU  étim  9pryta  mm  maimM,  dcgnc  Mu  deerm- 

wiîs.  Rom  y  1518,  1545.     ^  .  „ 

i^lliii  de  rmrbls  pucmuau  ftOCtUSt  XJ^Qî  «-<S 

TO  M  £  *• 
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De  partibui  iSbi  fdtl*  ciiijpmé  fananiis  &  mcdlcamentà  aqtue  nuper  invmù,  Jn  plit- 
rUmn^m  epînimtm  de  or^ine  marbi  gallici ,  dc.juc  //gni  inétcl  ancîplti  preprlnate^  Fk^ 
ttaUs\  1541,  /n-8.  Ceft  pour  les  plaies  faites  par  l'innrumcnt  tranchant  qu'il 
recommande  l'eau,  comme  un  tojlique  qui  lui  paroît  divin  ;  mai»  en  excepte 
les  plaies  des  nerfs,  j>our  Iciquelles  U  préferc  les  fpiritueux  &c  Tés Iwa^s'étlé» 
rées^  Quant  à  la  -vérole  ,  if  ne  fai  r^r<tB'  potet  coAime  uno  maladie  noiwellèi' 
Scldn  lui,  Hîppocratt  &  Galien  en  olit  eu  cohna^flancc;  nisii' tr^ut  ce  'qu'H  avan- 
ce à  cet  éjçard,  ne  prouve  rien.  Il  n'cft  môme  pas  plus  exad  fur  la  cure  de 
cette  maladie;  car  fi  d*an  edté  ii  bMitte  luraltr^de»  beite: fifdorifiqaes ,  IT  hc  dit 
rien  de  pofitif  d'un  autre,  Ibr  la  mérlvKlc  d'employer  le  mtrcure  qu'il  décrit 
fort  imparfaitement,  uttjtruc  n'A  point  jugé  favorablement  de  cet  Ouvrage  en' 
a  trouvé  la  diclîon  fi  obfcurey  qa*il«vooe  que  ftMivewt  -îl  eft  -  lift»' difficile  de 
deviner  ce  que  l'Auteur  a  voulu  .dire^ 

De  Jïd'it'i  iiccretoriis  &  crifi^  eorumque  verijjtmis  caufts  in  via  Gulutt^  'COlura  iVawc- 
rlcos ,  lÀbdius.  KoauB,  1544* LugJunij   1550,  inS.    •     •    •  ' 

ii'Ajr/fogiiomnr,  five^  dê  eogalOoite  hmiiUg  par  «fpelkm;  tx  jdr^atek  f  B^^^m  '9 

Caleno.  Jifyins,    I544,  in-^. 
De  macula  corporh  Liber.  Ibidem ,  t^^4,  i»'^  '  ' 

Z)e  tûiuaK  àirâ  Liber.  Actfein,  1544,  /rt-4.  '  • 

jDe 'jneiiior/a  Libellas,  f^enetiis,  1545,  inS. 

On  a  encore  de  ce  Médecin  la  'Iraduf^ion  TtaTîcntic  des  trors  'premfcrs  livrer 
de  l'hilloire  des  plantes  de  Théophrajle.  Elle  a  paru  à  Ventlc  y  en  1549,  '«-4. 

Mvn^itore  parle  de-  Pierre  Jlhndas,  dam  là  l^bliothequé  de  Stette,  eomrtre  d'un 
homme  qui  ib  diflingua  à  McfTine,  fa  patrie,  par  l'étendue  de  fes  cfnnniflhn* 
CCS  dans  l'iiiftotre  &c  la  Médecine.  On  dit  que  Taa  14391!  a  écrït,  en  Grec, 
ufr  IVaité  des  chofes  admirables  de  la  Sicile ,  que  Confnmiiii  Lai'oarit  ,  i)tii  fe 
rerirn  en  îtaVie  en  1454,  a  traduit  en  Latin.  Mais  il  eft  furprenant  qu'un  Sici- 
lien, avant  la  rcnniHnrce  des  ïyCtirej  en  Oocidcnr  ,  lût  af?ez  de  Grec,  pour  corn- 
pofer  en  cette  langue  un  Ouvrage  qui  a  mérite  l'attention  d'un  dc«  plus  favanr 
hommes  que  hi  Grèce  ait  pvodînr. 

BLUM  (  M'anrice  )  étoit  de  Wtttembcrgi  oOt  il;  vint  au  monde  le   â6  Aoftt, 

m/}.  Il  n'eut  pas  plutôt  achevé  fon  Cours  de  Philofophic,  qu'il  fe  rendit  'X 
Padoue,  où  il  commença  celui'  de  Médecine  en  1616,  t'*»:  fot  nommé  Procu- 
reur de  la  Nation  AUemande.  Dis  qu'il  fe  crut  en  état  d'alpircr  aux  honncura 
du  Doâorat,  il'paflk'  à  Hftic  ,  &  après  y  avoir  reçu  le  bonnet,  il  revint  dai» 
fa  patrie,  où  il  vtfctn  en  Médecin  qui  ne  s'occupoit  que  de  la  pratique  de  fon 
Art.  La  mort  de  ff  olf^ang  Schallcr  le  Ht  cependant  changer  de  dedein;  on  le  dé- 
termina ,  le  aft  Mai  i6i6,  k  remplir  la  Cludre  que  ce  Prolbflintr  avoir  laiflilie  vie 
cnnrc ,  maû  Ce  Fut  pour  peu  de  tems*»  car  il  mourut  le  2  Juti^  de  Ja.:  mà^» 
année. 

BLUMT:NST^Î0ST  (  Laurent  )  prit  1c'  bonnet  de  Doficur  à  Lcydc,  x>ù  il 
fuutint  j  en  1713,  une  't  hclé  De  J'ecretiom  animaU,  11  étoir  premier  Médecin  de  la 
Cour  de  Pétcnbourg  &  Préfidcnt  de  TAc^démie  de  la  même  \iUc,  lor^u'il 
nourot  à  Mol'cou ,  au  commcDcement  d'Avril  1755. 
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BORART,  (  Jacques  )  Botaniftc  qui  fleurUibii  à  lu  i'n  du  dcrmcr  ficclc  &  au 
commeac^eqt  4e  qelui-ci,  étoit;  Direclevr  du  Jardin  des  plantes  dOxford.  II  a 

mis  nii  joLir  dans  cette  ville  ,  en  ifx;  >  ,  i/i  /./.  !a  irit:I"t.n.c  j^artic  d'  1  1 1  fioirc  des 
plantes  Robert  Mprifon^  que  cet , Auteur  av.oit,Ui|iécJrapart'ajtc  à  lu  mort.  Ccft 
aux.Aiitif  àc  ^jù.iri  qu'oi^  doit  les  «orrecUoot  &.  l(t$  aoginentatibns  qui  .Uiî.iiyiiL- 

BÔCARRO  FR^ÀNCEZ,  '(  Manuel  -)  Médecin  «r  Poere-natif  de  -  Llibomiei 

fur  confidéré  en  cette  qualité  au  commencement  du  XVll  ficclc  ;  nr.U'*  il  le  fut 
duv^i^tage  encore  pt^r  le^.  talens.  qui  ie.iirent  j^allpr  pour  un  cks  ^lu«  habiles 
Aftréiiomes^  4^ 'fifo'itnit.  Il  'publia  ,  en  1619,  des  ob'crvntions  Tut  3a'  coitfcttî 
.qui  parut  *<u'  mois  de  ^Nfôyémbrc  de  la  mâ^nié'  année,  &  en  i5,4,  il  fit  imprimer', 
â  i.i^)}Oqnc^  nifc  Hifiwf  abrégée  do  Rôyaume  du  Portugal  ;  «ik  eft  en  Latio* 

BOCAUD  (  Jean  )  ci  oit  du  Diocele  de  Maguùlone  ,  aujourd'hui  Montpel- 
lier. En  i!;;',4  ,  il  obtint  le  Baccalauréat  en  Midccioe  dans  l'Univcrtîté  de  celte 
ville.  Tous  la  i^riïlideiicc  ûé  Gilbert  Grîjji  ,  &  il  prit  le  bonnet  de  Docteur  , 
en  15^  ,  iôna  /em  .^yrcM.  En  i54f  ,  it'  fut  nomind  la  U'égtence  que  1« 
mnrr  de  Denis  F'jntiinon  failoir  vrqucr  ,  &  il  la  remplit  avec  hopnçur  jufjiu'à 
i'a,  mort  arriv^^  en  Ce  Médecin  n'a  laiiTc  qu'un  Ouvrage  .tr^s  peu  connu 

âujoùrdliui,  &  qui  fut  inprinié  i  Lyon,  en  1554,  in-ful ,  fods.Je  titre  de«7'a- 
bttU  eurtttUm/n  -  9^  JàdiCMkamn^  tx  jnlixa  GdwL  mahodô  in  fiuuauii  nnm  ct^it» 
contraSx.  '       .     ■       ,        '  '.    t     '    t  . 

BOCCACCINl  ,  (Antoine)  Chirurgien  "de  Comachm  ,  pente  vinc  dTta1ie< 
dans  le  Ferrarcns,  floriilbît  yers  t*an  i^ao.  Il  s'eft  acqtiU  quelque  célébrité  par 
les  Ouvrages  lolvans  :  '  . 

Cinquc  dijtttgannl  Chirûrgéci  ptr  la  cura  ddle  fcrttc.  Vcnife  ,  171 J  ,  f'n  8.  H  y  eft 
quciîion  d'une  plaie   d'arme  à  feu  traitée  fuivant  la  méthode  de   l/'ç  ni. 

Clique  dijlngaaiii  Clùrur^ici  pcr,  la  c«r<z  Jd/e  u/ccre.  Vcnife,  1714,  m-8.  C>n  y  trouve 
lé  deliviptiun  d'un  çrand  ulcère  à  la  jambe  ;  TAuteur  j  a  joint 'qticlqtteM  lettres 
eo  faveur  dé  lâ  méthode  de  Magat!.-  ','  " 

Ùnque  diflo^anai  jur  la  cura  de  fcni.  Vcn'ife,  1715,  ft»-8l.      '  '     ,  '*       "  ' 

jll  fipuir  ùîfi^m  Éattifia  ^i^n^fi ,  prîmA  Ckirûrgo  dl,  Feriao  ,  yfntohiff  -Bnccaediit'^ 
•Chirurp)  di  Corjir.ch'n).  Modcne,  ifii ,  in-Z.  11  s'agit  encore,  drns  cette  lettre, 
du  traitement  des  plaies  fuivant  la  méthode  adoptée  &  recommandée  par  le 
'  ïavant  Ma^atl, 

•BOCCA-Di-FERRO,  (Ajo^^J  célèbre  Philorophe  ,  natif  de  Bologne^vé- 
«w  dan» 'le'  XVI  fiédéi  L^étroite  union  de  la  Phylique  aveo  la  Méde<2)n<  renga- 
gea à  s'appliquer  à  cette  dernière  .Science,  &  i!  y  Ht  des  progrès  i'oos  ylUxanirt 

uichilUni.  Il  n'ctt  fit  cependant  pnînt  fa  principale  affaire  ;  il  -.'occura  davants?c 
de  la  Philofophie  qu'il  eniéigna  avec  tant  de  réputation  ,  qu'il  paii'a  pour  un 
dés  plur  grands  Profeflfears  de  foa  fieclèl  Deux  Cardinaux  de  la  Maifon  de 
Gonzague,  les  écoliers  ôc  fcs  amis,  lui  procureretit  des  bénéfices  &  lui  pcriua- 
derent  draUer  à  Rome,  où  il  fut  tré«-bien  accueilH.*  11  y  ealcigna  depuis^  l!aa 
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ttti  jofqu^en  isi*  ,  que  cette  vUle  fut  prifc  par  l'armée  de  l'Empereur  CharTeî- 
Quint  commandée  par  Charles  do  Bourbon.  11  retourna  alors  à  Bologne ,  oà  il 
f  éprit  fè»  cxerdcet ,  &  fin  tfané ,  eUHioé  èt  honoté  de  tout  le  monde.  H  y  noerur 
le  9  Mai  X545»  ftgé  de  63  ans.  On  n'a  rien  de  lui  qu*un  petit  Ouvrage  Inri- 
tnle  :  Oratio  de  prinelpatu  parttum  corporh.  Il  le  trouve  parmi  les  Opufcule»  de 
Gafpar  Boffman,  imprimés  à  Paris,  ca  1647,  in-^;  il  ne  prend  que  trois  pa- 

Ktt  demie  de  cette  éditioD.  H  fe  trouve  encore  avec  l'Apolofie  de  ^«yalr 
«M  pour  OttUtm^  contre  Fi^fiile,  Venife,  X56a« 

.  BOCCANGELINO  ,  f  Nicolas  ^  Médecin  du  XVII  fiecle  ,  étoit  de  Madr. d 
PbiHppe  III  l'honora  de  fa  confiance  ,  &  le  chargea  encore  du  loin  de  la  Inné 
de  Marguerite  d'Autriche  ,  fille  de  l'Empereur  Maximilien  II  ,  laquelle  mourut 
Religieufe  dans  le  Monaltefe  de  Seiaie  CIm  i  Madrid.  ireee«i«ûiie  poblta  «  en 
x6qo  »  un  Omag»  b<4-c&  Leagiie  ETp^gnole»  qui  îùt  traduit  Leda  fout 
ce  dtre  t 

pÊ  J%àr&M  y  «HHH/^  auiOffU*  &  ptJtUuuîâ  »  eanunque  emfis  ,  prafervatioae  S 
«■riCftNie  Zttcr.  Jlfetrlrl  »  1604  «  Ut^  * 

BOCœNI  CSilvio-PauI  )  naquit  à  Palerme  le  04  Avril  1^33  »  d'une  famille 
originaire  de  Savone  dan»  l'Etat  de  Genee.  A  peine  eut-0  adMVé  l'es  premières 
études  ,  que  l'Hîftoire  naturelle  l'occupa  tout  entier.  Un  fecret  penchant  l'attira 
Tcrs  elle  ;  il  Paima  par  goût ,  il  s^y  appliqua  même  avec  tant  d'ardeur  ^  que  les 
progrès  qu'il  j  fit,  lui  méritèrent  bientôt  une  réputatioç  igale  k  cdie  des  plue, 
habiles  Phyllcicns  &  Hataniftcs  de  fon  fiecle.  Ces  commencemens  pouvoicnt  le 
mener  loin  i'elon  le  monde  i  mais  il  renonça  à  tout  ce  qu'il  lui  promettoit  de  plus 
avantageux  >  &  il  entra  dans  TOrdre  de  Citeaux  dans  un  liga  défa  mûr.  Ce  fof 
alors  qu'il  quitta  le  nom  de  Paul  qu'il  ;iv  lU  reçu  au  baptême ,  pour  porter  celu* 
de  Silvio  qu'on  lui  donna  i  l'a  prife  d'habit.  Ce  changement  d'état  ne  lui  fit  point 
abandonner  le  genre  d'étude  qu'il  avmt  embrali'é  ;  il  tenoit  toujoors  au  pen- 
chimt  qui  l'emportoit    vers  l'Hiftoire  naturelle.  11  follicha  la  pemiffion  de  s'y 
livrer  ,  (n  dès  qu'il  l'eut  obtemie  de  fe?  Snp^ri^urs  ,  iT  s'adonnrî  p!u*  rpie  jamais  à 
cette  belle  Science.  Ce  n'eft  point  dans  la  loiitude  du  Cabinet  qu  on  s'y  perre£Uoa« 
«e;  ce  n'eft  que  fiar  les  coorftt  6r  les  voyagea  qu'on  peut  y  acquéra*  dé  nonveUea 
connniffhnces,  A  cet  cftct ,  Bocconî  parcourut  non-feulcmenr  la  Sicile  ,  î'iflc  de  Mal- 
the  ât  l'Italie  ,  mais  il  pafl^  encore  en  France  »  en  Angleterre  ,  dans  les  Pays-Bas  , 
en  Allemagne ,  en  Pologne ,  &t  dans  plofieurs  autres  copHrées  de  nBnrope.  P«r.  . 
tout,  il  l'e  tit  des  protedVeur»  parmi  les  Princes,  5c  d'iliulhes  amis  parmi  les  gena 
de  Lettres,  L'Académie  des  Curieux  de  la  Nature  le  mit  au  nombre  de  fe»  Mem- 
bres en  1696,  Ibus  le  nom  de  PUne,  L'Empereur  Léopold  l'honora  de  fon  eflime, 
&  Ferdinand  II,  Grind  Duc  de  Tofcane,le  nomma  fon  Botanifte  La  Faenllé 
de  Médecine  de  Padoue  lui  accorda  le  titre  de  DoAeur  &  de  Proficflcor  en  Bota» 
mque.  Mais  il  étoit  tents  qu'il  n^t  fin  à  fes  courfes  la'borieufes  ^  elle»  étoient  trof^ 
pénibles  pour  ki  :  Pamour  du  repos  le  rappelle  dans  iâ  patrie.  B  te  relira  dans 
une  Maifon  de  ft  n   Ordre  prè^  de  Pnicrme  ,  &  il  y  mourut  le  21  Décembre 

.  1704  V  dans  la  foijuuite  •  oiuueme  année  de  fon  Age.  O9  xejjivocbc  à  ce  iavaat 
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ioimw  4*tvofr'' été  trop  crédule,  &  de  n^avoîr  point  «flbs  examiné  les  rapportt 

t^j'ofl  lui  hifott  fur  Ic^  nbjcrs  de  Tes  études  ;  il  y  a  cependant  une  infinité  de 
choies  <}u'il  a  Ineii  vues ,  ftc  il  en  a  avancé  pluQeurs  qui  n'étoiem  pas  connues 
ivant  lui  Set  Ouvrages  ont  paru  ,  les  uat  îbtts  le  nom  de  Fad^  Im  mtnn 
{bus  celui  de  Silvio  i  voici  les  titres  des  plus  intércfTans  : 

Manlftjlum  Botanlcuia  de  plantis  Stadîs.  Cataïue  ,  166I  «  Ut-fol. 

£ie^aiitij]imaram  plaatarum  fcmùia  Botanicis  hoaeftd  pretid  oblata  par  Paabun  Soo- 
éuuim.    Ibidem  ,  1668  ,  in-fôl. 

DelU  PUtTû  Btiauar  mimeraU  SicUloM,  «  Leaum  faaùUare,  Montekooe ,  ^69  « 

Rechtreha  9  ObfirPûthiu  naar^a  touekaia  le  eor«tf  ,  la  fUm  àtUêt  y  J'emtot 

ftmtat  du  Mifif  riHQ.  Puri?  ,  1^11,  m-ia.  Amderdam  ,  1674.  i»-8,  avec  des  aug- • 
iMOtations.  C'eiil  un  Recueil  de  lettres  i'ur  les  obier vations  faites  dai»  les  voyages. 

UneLenre  fiir  fat  Botanique ,  qui  Te  trouve  dans  le  Recodl  d«  Nktiâi  €fmi$, 
imprimé  à  Naples«  es  i4Sf3»  tep^,  fouft  te  titre  de  JERtfle  MttÊâiekt  41  «InMt  jbs* 

flulfli  dï  Sic  il!  a. 

Jcoaes  &  deJ'cripUones  rarioruia  piantarum  Sicuix  ,  'Melltét ,  Galii*  cf  /ttd'ue  ,  quorum. 
«■«fiMfiie  ftoprtù  wtMert  ftffUM  A  éSta  ejufdem  claffisfacili  dlJliHguiur,  Oianif ,  1674  * 
Ù1-4,  avec  figures.  Lond'ni  ,  1674  ,  m  i^.  C'efl  I3  même  édirioo  que  la  précé- 
dente. Moagîtore  parle  d'une  autre  de  Lyon,  de  la  même  année  *  mais  eile  eft 
ineonnae  aux  mdDenn  Bbliographci.  On  tronve  dane  cet  Ouvrage  (^ofteore 
plantes  rares  ou  nouvelles ,  mais  c*eft  dommage  qu'elles  font  rcpréfentées  par  des 
figures  trop  petites  &  mal  gravée*.  L* Auteur  a  publié  cette  pièce ,  comme  le 
prélude  d*u&  Traité  de  plus  grande  étendue  qu'il  le  propofoit  de  mettre  au  jour. 

OJferpoj^ioni  natuTcdi ,  ove  fi  comeng,ono  Materie  Mtdieo-Fîjîcke  e  di  Boranica ,  /»ro- 
du^ioni  aatarali  p  fojfofori  diverfî  ,  fmchi  fmerranei  d*ftalia^  e  altrt  coriofita  ,  difpofte 
ia  Trmati  fam^Uari,  Sologne  ,  1684,  ^'3.  On  7  voit  beaucoup  de  chofes  touchant 
b  Botanique  ,  maif  qne  Pon  tfoave  égatement  dam  fes  «ttrca  Ouvrages.  H  y  a 
auffî  beaucoup  de  Phyfiquc ,  dont  les  phénnmencs  ibnt  rapportés  avec  fi  peu  de 
dilcernement ,  que  la  vérité  eft  fouvent  obicurcie  par  des  traits  iàux  ou  douteux. 

Mufio  di  plante  rare  deUa  Sicilia,  Malt  a,  Corfica,  /tofte,  PîoMitfe  e  Ger  mania, 
tm  fgm  ifS  in  rame,  Venife  ,  1697 ,  <a-4.  En  cette  même  ann^ ,  TAuteur  fit  le 
voyage  de  Venife  avec  Sher/rrd  qui  fut  frappé  de  la  beauté  de  Ibn  Herbier  fec, 
àc  qui  rengage»  à  en  donner  le  catalogue  au  public.  C'el^  l'Ouvrage,  dont  on 
vient  de  rendre  le  titre.  Boccmù  y  a  décrit  phificurs  belles  plantes  «fea  Alpes  fie 
d'Italie  ;  mais  on  l'accufc  de  trop  de  crédulité  nux  rapports  d'autrui  :  on  lui 
reproche  même  d'être  un  peu  (uperllitieux  dans  Ténuméraiion  des  vertus  qu'il 
«ttribne  eux  plantea.  M.  AHtabu  i*  Juffoi  lui  reptoche  encore  de  n^ivotr  point 
{a\t  hcmneur  à  Barrelier  des  planter  &  des  figures  qu'il  a  empruntées  de  lui  ; 
les  Auteurs  du  Journal  de  Vcnile  l'ont  cependant  déchargé  de  ce  plagiat.  Quoi- 
qu'il eu  foît ,  rOuvragc  de  Boccvai  a  été  fi  bien  reçu  en  Italie  ,  qu'il  a  été 
augmenté  d'un  y/ppcndix  qu'on  n  pabfié  à  Vcnîiè  ,  en  1701 ,  InS. 

Aftt/èo  di  Fifica  ,  e  di  Lfperien[e ,  variato  t  decorato  dl  OJferva^ionl  naturaU ,  nmt 
Mèdiclnail ,  t  ragionameiui  /écoado  l  prlncipi  de  Modéré  ;  con  uaa  Dljferta^ione  della 
mrlginty  t  étiU  jnrtee  im^rejjlonc  dflU  prudu^ionl  «arisc,  td  mek»  imno  l*wrigbU  der 
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/lingH  ycnirc»  169^,  in~4-  On  y  .trouve  plufieurs  recherches  utiles  fur  les  ani- 
rnnîîx  venimeux  &  les  productions  de  la  mer.  Cet  Ouvrage  a  paru  en  Alle- 
mand à   Francfort,   1697 ,  wi-ia.  ■  .  <■  ;■•   r  * 

BOCK.  VoNcz  TRAGUS.    •    "    •  .      •     ='  ' t:'" 

BOCTONER  ,  ou  RTTTONE'l  ,  Chcvaricr  tintir  de  Sommr^rrct  en  Angle- 
terre,  fe  diitiagua  par  la  variété  de  l'es  talcns.  II  étoit  en  même  tems  Médcdn» 
Htftorien  te  Mathématicien.  On  a  de  loi  pitjficun'  Ouvrages  qu 'H  écrivit  ver' 
Tan  1490,  &  qui  confiftent  en  un  Livre 'des  antiquités  d'An;»lett;rrc ,  en  quclguc» 
Traite^  .r  Aflrologie,  &  d'autres  de  Médecine,  comme  :  ÇW/«d2oMC  Mcdida4es  i 
.De.  ^Ijtiuii/^ix  vahrc;  Aércviatlonts  t>otlorum  ,  ^c,  "  " 

BOD  FJTS  A  STAPFX  (  Jean  )  naquit  i  Amftcr.înm.  Les  progri?  qu^îf  Bt 
dans  les  éludes»  de  Médecine,  lui  méritèrent  le  bonnet  de  Docteur  ,  2c  l'cftime 
4e  Ci»  Maîtres  qui  le  regandevenr  cDmme'un  homme*  èaftàbie  iffaiides  choTcs 
j'our  l'avancerocnt  de  ion  Art.  Il  y  avoit  dcja  trïixailld  ,  lorlqu'i!  mourut  en 
lô.-îô,  dan»  un  âge  peu  avancé,  ii'^icrr  j  ron_  parent  ,  cdebre  Médecin  d'Amf- 
terdam  ,  publia  en  1644  r(ri(liiii«  '  dél  plante»' de  "fhéofhrajie  qviQ  SaJam  avoit 
«li  deflèin  de  taire  imprimer ,  &  à  laquelle  il  à<rbir  mis  \k  dierniére  inàiiL 
Oovra)j;c  a   paru  fous  ce  titre  :    '  •     .     :  • 

Joanacs  Bodaus  à  Siapd  in  Jheophrajîi  Hijhriam  Plaïuaruin.  ^imjidniam  ,  1644  • 

iw-yMto.  ■  ^-y  "  "       '  ' 

BODENSTEIN  ,  (  Adam  ;  Médecin  Allemand  ,  fils  &jltidré  SoJznflcîn^  c« 
fan^eiut  Théolog'wn  Protcllant  qui  eft  mieux  connu  »  r<nis  le  nom  de  Carlnjladt 
naqnit  à  Carloftadt  en  1528.  Comme  il  émit  Ic.  tnrc-ir  de  la  doarînc  de  Para^ 
«e{/l,  il>'attaciia  à  la  faire  valoir,  &  ne  le  départit  jamais  de  la  façon  de  pcnfcr 
de  cet  entiuïofiafte.  Celt  peot^tre  la  feole  chofe  dans  laquelle  il  montra  de  la 
confiance  ;  car  il  avr  it  d?ailleurs  f elprit  lî  inquiet  &  fi  changeant,  qu'il  s*arrétbit 
peu  de  tcm<  dans  un  môme  endroit  6r  dan';  le<. mêmes  fcntimcns.  Pendant  qu'une 
maladie  ,  coDragieufe  ravageoii  la  ville  de  liâie ,  en  1576  ,  il  compoik  une  j  hé- 
•ri^que  par  Je  moyen  de  laquelle  U  ic  vanta  de  «gvérir  tons  eetix  qtii  en  fcroicnt 
atteints.  L'anncc  luivanrc  ,  il  fut  attaqué  de  cette  maladie  ,  ^  il  en  mourut 
C'cU  ainli  que  ^aracdfc ,  &  la  plupart  de  l'es  diiciplcs,  ont  bercé  le  public  dé 
belk>  promeffes  qui  n'ont  pas  tardé  ft  âtre  démentws  dans  leurs  propres  per- 
ionpes.  JSodcnJfdn  a  publié  quelques  Ouvrages  dc  Ibn  Maître  ,  &  il  a  com- 


lÎM»  marginales  Ui  Chîrurglam  Paracd't. 

On  voit  à  Bâle  Icpuaphe  de  ce  Médecin  ,  dans  laquelle  on  s'eft  fcrvi  de 
rcxprefibn- .^Varii  hcbdomade  fiptimà ,  pour  fignificr  fa  mort  arrivée  à  Ja  quarante- 
neiiy^enM.minée.de  fim  'ftg«.  La  voici  .*  .         .  ^ 
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Ut  prUmis  i  fie  'fUttP''fiitufqae  &  <yurf9  laterpra,- 
Palmam  vïdorut  fua  Régi  trtnn^haatl  oblamrus  , 
'  Monalhati%  cxuvîas  ,  net  metuens  ,  nec  opttAs 
■  tS<UÙ  hôc  ,  cjilùquc  lihtrè  Homo  Ifber , 

jinnô  falutls  I5fjr. 
-<Ef«i»  hebdoBuide  f^OmA,   

*       »  *   *    *  "      '  -  • 

C?.  I  .   I  M  Jli  I  II  © 


Plataere  i  .^pitum  tff»  MwOitf  ^    :  . 

A'ion  omnibus  CoiSt  ffatest  ^'t  ' . 

•il    -  ^0»  Eremîra  Spargytas       •     '         "  ' 

*>  '  *  ''^^'1  ■  lîuia  tu  f^iator  omnibus  ?  ';.     "  '  ' 

"        '  ♦    •  •       ...    jjf^  plaeere  ettrig.  JBtl. 

BODLE Y, (Jean) Médecin  qui  excrçoit  fa  profeflion  à  Londres  vers  le  milieu 
4é  fied«  «  a  fmbfié  »  en .  Angiois ,  uw  EBtà  critiqiM'  fiir  les  Onvraga  4ie  dtS|>^ 
rcns  Auteurs.  Cet  Eflhi  qui  a  paru  à  Loiidres  en  1^41  ,  confine  en  deux  lettres. 
Dans,  la  prami^e^  JBodidy  s'occupe  des  principes  fur  lelqucls  on  doit  jugpr  det 
Ecrits  de«,  Médtdos.  II  examine  quelles  l'orit  les  f^euTeé  des  conaoiflliticei  en 
général  ;  il  en  FaittrApplicarion  aux  Médecins  ,  &  il  prétend  que  leur  réputation* 
w'ert  pas  tdujôiirs  un  garant  afluré  de  leur  méFÎte.  Dans  la  féconde  lettre  ,  il 
examine  les  éloges  qu'on  a  donnés  à  divers  Ecrivains,  ài  fait  voir  qu'ils  ont 
fouvet»  été  ïjinniiés  fier  la  poftérité.  Il  pente  un  jugement  peu  favorable  de 
Cdfc  ,  de  Fermi ,  fi  de  quelques  Médecins  muderncs  ;  enfin  ,  il  place  la  Mé- 
decine cUc^iD^nDe  dai»  un  jour  affez  déiavantagcnx.  11  y  a  de  bonnes,  chol'es> 
d«a«  çtx  EflUy  nlaîs  rel'prit;  de  ^yrrbontfme  ,  dont  ITAuteur  .écak^  enticllé»  hà^ 
m  fait  fendre  dâi  jugemens  taux  6c  {youfllbr  trop  loin  fa'  «itiqHe. 

BDE.  (Pnioçob  DUBOIS  DE  LE)  Voyez  DUBÔÉS  DÉ  LÉ  tfÔÉ.  / 

liOECKELIU.S  Ç  Jean  J  «toit  d'Anvers,  où  il  vint  au  monde  le  premier  <te 
Novembre  1535.  11  reçut  le  bonnet  de  DoOeur  en  Médecine  à  H-Tirgcs  fir 
pafla  en  1564  à  Humb  nirg  ,  dont  il  tut  n  immé  Méd^'cln  llipendi-î  en  '^fiT».  Tl 
abandonna  cet  emploi  en  l5^5^&  fç  rendit  à  Hçlmftadt,  où  on  lui  d<>nna  \» 
Chaire  d'Anatomic.  Maïs  ne  te  plaifatït  point*  la  vie  académique  ,  il  revim  à; 
Hambourg  occuper  la  place  de  premier  Mcdecin  ,  &  il  y  motirut  le  ai  de  Man» 
1^.  On  a  quelques  Ouvrage»  de  la  fav'oa  t 


fi  O  E 


Syju^fis  novi  morbi  ,  qttèm  plerlque  Catarrhum  febrtlan  ,  vd  fAttm  ÇMrtttfkUi 
cmt  ,  qui  non  Jblùm  Gtnmim  »  fid  ftaé  vudvafim  Smtpm  ,  gwt^d  ëfiUu 

Hdmftadïi ,  1580  ,  inS. 

jiMtom  vd  dejiriptio  partium  corporU  humatU ,  m  «a  m  jicaicma  Julio, ,  ^  0 
BdmftaMi  ,  finguîis  mais  pahOeè  prmkgi  ae  «dUM/frorl  filtt,  Bd^adS ,  qffS  * 
1588  ,  tB-8.  Cet  Ouvrage  eft  rempli  de  fautes  ;  l'Auteur  eft  tombé  dans  nombrC 
d'erreurs  qu'or»  ne  pardonneroit  pas  à  un  Anatomifte  d'un  médioae  iavotr. 

J}e  Fhiltris,  Utrim  aninù  hamum»  his  commovcaïuar  ,  neaii  î  Elamburgî  ,  1599  , 
1614  ,  to^ 

BŒCLER  C  Philippe-Henri  J  naquit  t  StrasVoorg  le  15  Décembre  17181  IM 
progrè»  qu'il  fit  dans  l'étude  de«  Belles-Lettres  ,  de  la  Pliilofophie  &  des  Ma- 
thématiques,  le  répandirent  avantageufemeQt  datïs  l'Univerfité  de  fa  vîlîe  natale» 
00  le  .regardoit  déjà  cammc  un  de  ces  Ecolier»  qui  annoncent  des  talens  au 
deflba  de  leur  Age  ,  lorlqu*il  fut  reçu  Mattre^Artt  le  8  Novembre  i7<^6.  BientAt 
après  ,  il  fc  fit  immntriculer  dans  la  Faculté  de  Médecine  ,  &r  pendant  les  cinq 
années  qu^il  en  fréquenta  les  Scoles  «  il  dcxina  tant  de  preuves  de  la  iupérionté 
de  les  difpofitioiis  à  Ntiide  de  ^tte  Science  ,  qu^Nl  ii*eut  pas  de  peine  à 
prévoir  tout  ce  qu^  deviendroit  un  jour.  Il  eft  d'ufage,  c'eft  même  une  loi 
à  laquelle  i'ont  fournis  ceux  qui  Tout  nés  à  Stra>bour?  ,  de  footetur  deux  thefes 
publiques  ,  l'une  fous  la  préfidence  il'un  Doéicur ,  l'autre  iaos  PréGdent  i  Motder 
raeqoto  do  pfenûer  de  ees  devoirs  le  S'^  Avril  1741  »  H  do  fteood  «  le  30  Jote 
de  la  m^mc  nnnéc.  La  manicrc  dont  il  fe  difting^ua  dans  l'un  &:  l'aurrc  de  ces 
A  des  ,  lui  mérita  le  bonnet  de  Dodeur  ,  qu'on  lui  donna  le  19  Avril  ij^' 
Revêtu  de  ee  titi«»  il  ii*eut  fies  de  i^us  preSë  que  de  chercher  fe  tirer  de 
la  foule  par  Tacquifition  de  nouveaux  talens  ;  fie  dans  cette  vue ,  il  fc  rendit  à 
Paris,  oû  il  ibivit  les  ProPefleurs  de  cette  Capitale,  principalement  MM.  //-iVijZjm» 
&  terrdiu  La  haute  réputation  ,  dont  M.  LUtaud  jouiiibit  parmi  le»  Anatomiftcs  , 
If  déternmui  encore  à  iiirc  le  voyage  d'Aix  en  Provence,  poor  y  proBter  det 
Irfçons  de  cet  habile  Médecin.  Dcî^  il  palfa  à  Montpellier  ,  où  il  fit  de  nou- 
veaux progrès.  En  17441  il  revint  dans  ia  patrie,  &  il  ne  tarda  pts  à  s*y  dif- 
tînguer ,  tant  do  O0té  de  la  pratique  de  la  Médeetne  6t.  de  It  Cbinirgie  »  que 
de  celui  de  l'Art  des  Accojchcmcns.  C'eft  à  cette  variété  de  connoiflanccs  qu'U 
dut  la  place  de  Profeflèur  extraordinaire  de  la  Faculté  ,  le  04  Février  1748  ; 
mus  il  D  en  demeura  pas  là ,  car  0  obtint  la  Chaire  d'Anatomie  &  de  Chirurgie 
•tt  1756.  11  n'en  Jouit  pas  loDe>tems  ;  il  mourut  le  7  Job  i fjg ,  10  froiid  regret- 
de  l'Univerfité  de  Strasbourg ,  à  qui  il  avoir  tait  honneur  par  toutes  les  qua- 
lités qui  forment  le  cara£lerc  dun  vrai  Savant.  Les  Ouvrages  de  ce  Médedn  con< 
iftmt  en  DiU^rtadoos  Académiques. 

Mangn  cite  un  autre  ProFcircur  de  .Strasbourg  (Jean.  Boeder)  qui  a  publié  en 
I7W  ,  le  Recueil  dst  Obfcrvathtii  qui  ont  iii  faites  fur  la  maladie  de  MarfdUe. 
Strasbourg  ,  Ceft  le  principal  de  les  Ouvrages.  Le  autres  font  des  Differ- 
tatloi»  fdiolaflîqoct  ;  il  fiiur  cependtiit  co  cxcepcet  k  CmeAni  Mmtrim  MtUcs 
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de  P««7  BvwM  qui!  •  fait  inpHmer  à  Strasbourg  en  i^aô  ,  i^i»  ,  17-1 ,  uoi» 
vdumea  ûi.^«  avec  de»  «ugmentatioiu. 

BOEHMER,  (  Jean-Deajamia  )  étoït  de  Lignin  en  SiîéTie  ,  où  il  vint  au 

monde  le  14  Mai  171g.  Son  pcrc ,  qui  fc  diffinguoit  parmi  les  Apothicaires  de 
cette  ville ,  prit  un  loin  particulier  de  Ion  éducation  ,  &  l'envoya  en  17-;-  LeipPic 
pour  y  faire  Iba  Cours  de  Philc^bphie.  Le  jeune  £oelmer  ne  l'eut  pa»  plutôt 
achevé ,  qu'il  commença  ceioi  de  Médecine.  Il  écott  d^i  au  Sut  de  ]a  Matière 
médicale  qu'il  avoit  étudiée  dans  la  tnaifon  paternelle  ;  mais  comme  il  ne  tarda 
p&a  à  taire  les  mêmes  progrès  dans  les  autres  parties  de  la  Médecine  «  Ibu» 
Ptmur  ,  Oam  &  Luin^  ,  ces  Proleflfeurt  lui  accordèrent  Tes  hooneun  do  Doc 
tornt  ,  qu'il  reçut  en  1745.  Ils  l'engagèrent  encore  à  f^^  fixer  à  Lcipfic  &  lui 
promirent  de  l'emploi  dans  la  Faculté.  L'occalion  d'cfictluer  leurs  promcflcs  l'c 
ptélenca  UentAt  :  Gna^  fîit  appdlé  è  la  Cotir  de  Saxe  ,  &  Bothmer  fut  nommé , 
en  1750  ,  pour  le  remplacer  dans  la  Chaire  d'Anatomie  &  de  Chirurgie.  Mais 
le  nouveau  ProfcfTeur  ne  tarda  pn<;  il  être  enlevé  à  l'Univerlité  de  T^cipHc  ; 
0  mourut  le  II  Mai  1754,  dans  la  trcntc-cinquiemc  année  de  fon  âge.  On  a  de 
lui  quelques  Diflcrtatiuns  ,  dont  le  célèbre  MaUer  m  fait  tant  de  cas,  qu*3  les 
a  inférées  dans  fon  Recueil  de  Thefes,  On  a  encore  une  VerHon  Allemande  d« 
la  Chiruigic  de  Ftatner ,  qui  eli  due  en  partie  aux  foins  de  JSoehmer,  .11  y  tra- 
wtâSk  après  la  mort  de  I* Auteur  qui  i'avoit  latffie  jnparfiûte  >  &  tl  s'acquitta  anifi 
de  ce  quHl  devoit  à  la  mémoire -de  fon  bienfttteur. 

BQEHMER^  ^Philippe -Adolphe  )  ProPefTeur  de  Médecine  &  iTAnatomîe 

en  rUniverfité  de  Hnll  en  Saxe  ,  Membre  de  l'Académie  Impériale  des  Curieux 
de  la  Nature ,  AfTocic  étranger  de  l'Académie  Royale  de  Chirurgie  de  Paris^  eft 
Auteur  de  plofieurt  Ouvrages  qui  Vtm  ftàt  eoonoltre  avautafeuferoent  des  Sa- 
vons de  ce  ficcle.  Comme  ce  Médecin  s'occupe  d  l'Art  des  Accouchemens , 
il  a  débuté  pnr  deux  Diflertations ,  dont  la  premicru  fut  imprimée  à  Hall  en 
1736,  /rt-4.  Tous  ce  titre  :  Situs  tueri  gravidi  ac  factàSy  ac  ftdes  placcntéc  in  utzro, 
llans  la  féconde  ,  on  trouve  Wloge  dn  Fitre^  Anglois  dont  il  reconunande  beau- 
coup rufagc.  L'une  &  l'autre  de  ces  pièces  a  été  jointe  à  la  nou'/cllc  édition 
de  l'Abrégé  de  l'Art  des  Accouchemens  par  Maaaia^ham ,  qu'on  doit  aux  loins 
de  Bothmer.  Ce  Médecin  «  doooé  vtn  lupplément  i  la  feeonde  difl^rtarion ,  où 
il  rapporte  rOblcrvation  d'un  accouchement  laborieux ,  expofe  la  méthode  qui 
lui  a  réuffî  pour  délivrer  la  malade  «  U  paflc  enfuite  à  rexamcn  des  Forceps 
de  Chatnberlain^  de  Bin^ius,  6c  des  oottveaox  ioflratnens  de  Levra^  fpéciatemcnt, 
de  ftm  Tire-tôtc  à  trois  branches.  M.  Levrét  a  répondu  à  la  critique  de  Boehmer , 
à;  la  fuite  de  les  Obfirvatiotu  fur  les  caufes  &  les  accîdens  de  plufiturs  «camchmau 
laborieux,  &  il  l'a  fait  vi^orieufemcnt  à  bien  des  égards. 

La  plupart  des  autres  Ouvrages  de  ce  Médecin  coniiftent  en  OATertations 
académiques.  Je  les  pa  (Te  fous  filcnce,  pour  ne  m'arrêter  qu'aux  pièces  fuivantcs-: 

Dcpolyphago  S  allQtriofhago  H^ittembergenjL  JVUtebtrgie^  1737,  il  s'agit  d'un  hom- 
me qui  mangcoit  toute  (brte  de  lubftances. 

Jnflluniones  OJleohgJoB,  HolUs  Mà^iOvrgks^  If5l,  Ir^,  avcc  figures. 
^    T  0  M  E  /,  Aaa 
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Obfcrvatîonum  matomicarum  rarhrum  fafcicuias  primas.  Ibidem ,  1751 ,  in-faU 
Ot/irvadéium  entttoailcarum  fafctettlat  tdter,  JtUem ,  1756 , 

BOERHAAVE,  CHerroan  )  un  des  plus  célcbrc*  Médecins  du  XVlll  Ikdc, 
naquît  en  HoUaode ,  le  dernier  jour  de  Décembre  1668,  dans  un  Bourg  nommé 
Voorhout,  attenant  à  la  ville  de  Lcyde  du  càté  par  où  l'on  va  à  Harlem.  Ses 
ancêtres,  qui  tiroient  leur  origine  de  b  Flandre,  vinrent  s'établir  à  Leyde  au  tem> 
de  la  révolutîon  des  Pays-Bas,  (Se  ils  y  exercèrent  Te  commerce  avec  honneur. 
Son  pere ,  qui  étoit  Mtiûftre  du  Bourg  que  je  viens  de  nommer,  s'appclloit  Jao  ^ 
ques  ^  l'on  aïeul  Chav!.  '..  V  Ton  bifaïcul  J^furc  ;  toui  Imnnôtes  marchands  de 
Leyde.  Mure  lut  le  prcnncr  de  l'a  t'amillc  qui  s'acquit  de  la  réputation  dans  les 
Sciences;  il  fut  Padetw  de  la  ville  de  Médenb  ick. 

Jacques  Boerliaave^  pere  d'Hcrman  ^  favoit  le  Latin,  le  Grec  &:  l'Hébreu  i  il 
avoic  même  fait  une  étude  particulière  de  THidoire.  C'étoit  un  homme  ouvert, 
d\ine  candeur  &  d'une  francbire  charmante;  exceflent  pere  de  famille,  ^ 
h'ayart  qu'ufj  revenu  modique  po  ;r  l'éducation  Je  neuf  enfàns  ,  fit  voir  à  crm- 
bien  de  fraix  on  peut  fournir  par  une  fage  économie.  C'eft  ainû  qfi^Herauui , 
parte  de  fou  pere,  dans  le  petit  abrégé  qnH  «  fidt  de  fa  vie. 

Le  10  Juillet  166;  ,  Jacques  BoerhMVt  époufa  Hagar  Dâdévr,  fille  d'ifinnm, 
honnête  marchand  d'AmIlerdam  H  in;2;énteux  ouvrier  ;  il  en  eut  cinq  fille? ,  H 
pour  fils  unique  le  perlbnnage  qui  fait  le  lujet  de  cet  article.  Sa  femme  étant  morte  au 
mois  d'Août  1673,  il  Ht  une  féconde  alliance  avec  Eve  DaMs,  fille  de  fu^s^vn 
des  MiniHres  de  Leyde.  Cette  féconde  femme  fur  fi  bien  partager  ^a  tendrefiiî 
entre  les  propres  eoians  &  ceux  du  premier  lit ,  que  les  uns  &  les  autres  la 
r^ardcreiit  tonjoufs  comme  leur  véritable  mcre.  ffeman  reflimott  tant,  qnV 
près  la  mort  de  Ton  pere  il  rcfla  toujours  avec  elle  ,  vivant  èniemblc  dans  une 
parfiiite  union.  Il  a  auili  beaucoup  aimé  Jacques  Moerhuavc^  foo  frère  du  côté 
paternel ,  à  qui  il  «  dédié  fa  Chymie. 

Herman  fit  de  furprenans  progrès  dans  fes  premières  études;  fbn  perè,  qui 
le  deffinoit  au  Minifterc  ,  lui  fit  apprendre  de  bonne  heure  les  Langues  fa- 
vantes  &  l'Hiftoire.  Avant  l'âge  d'onze  ans  ,  il  étoit  très-inftruit  du  Latin  *e  du 
Grec,  à  quoi  il  joignoit  une  grande  eonnoifl^nce  de  rHifloire  oniverTelIe.  A 
douze  ans,  H  lui  furvint  une  maladie  qui  interrompit  confidérablement  le  cours 
de  fcs  études,  mais  qui  ne  l'empêcha  pourtant  point  de  faire  toutes  fes  clafTcs 
dans  la  moitié  moins  de  tems  qu'il  n'en  faut  aux  autres.  Ce  fut  un  ulcère  ma- 
lin à  la  cuifle  gauche  «  lequel  dura  fept  ans,  fans  qo*aucun  remède,  ni  de  la- 
Médecine,  ni  de  la  Chirur5:ie  ,  p  jî  y  ère  d'aucun  fecours.  Au  bout  -de  ce  long 
terme  ^  il  renonça  à  tous  les  médicamcns  qu*il  avoit  efiayés  jufqu'alors,  &  fc 
contenta  de  badiner  fon  ulcère  avec  de  l'urine  &  du  fel  ;  ce  qui  étant  continué 
quelques  jours  ,  lui  procura  une  guérifon  entière.  I\1:  '-ré  l'opiniilireté  de  cet 
ulcère ,  Herman  fut  envoyé  à  Leyde  en  i68a ,  où  il  fe  diftii^a  tellement  pen- 
dant le  cours  rapide  de  les  humanités ,  qn*it  avoit  Tatr  Ta  Rhétorique  à  quinze 
ans.  Mais  il  penfa  é:ro  arrêté  tout  court  au  milieu  d'une  .fi  liellv  Carrière;  car 
jbn  pere  mourut  alors,  laifTant ,  avec  rrè^^-peu  de  bien,  une  femme  ^  rcif  cn- 
tsm ,  dont  l'aîné  n^avoit  tout  au  plu»  que  icizc  ans.  Ce  fâcheux  cootrc-teras 
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jetta'  ïlerman  dans  la  perplexité  i  il  ne  voyoit  point  d'où  il  pourroit  tirer  de  quoi 
continuer  fcs  études  6î  mettre  à  profit  lèi  talens.  Hcureul'ement  Jacques  TriglanJ  ^ 
un  de-î  amis  de  fon  pe^e ,  fe  prit  d'eftirae  pour  lui  &  le  recommanda  Tr  forte- 
mcnc  ^  Fan  yllphcn ,  que  celui-ci  fc  chnr£»ea  de  fa  roTtune  De  l'avis  donc  de 
ces  deux  hommes  célcbres,  Bucrhaavc  apprit  la  Philoluphie  fou»  ^tn^ucrdius  ^  \q 
Grec  Tous  Grmovlus ,  &  la  Géogra:>hie  lou^  R  'ickiiis.  Jacques  Trigland  lui-roimo  & 
Charles  Schaaf  lui  cnrcignorem  l'Hébreu  &  U  Chaldécn,  loigoiin  dtfif  la  w»  de 
le  pouflèr  au  Miniftere. 

Au  mifien  de  ces  oceopitioiis ,  Bœrktunft  (ê  fêntît  du  goût  pour  les  Mttlié' 
matiques.  Il  ne  s'y  appliqua  encore  que  légcremont  en  16H7;  mais  quand  (on 
ulcère  Fut  guéri,  il  fe  plongea  bientôt  tout  entier  dans  cette  étude,  tant  re- 
commandée par  Hippocrate  &  fi  négligée  par  la  plupart  de  l'es  diiciples;  étude 
qui  c(l  la  bafe  &  la  clef  de  tontes  les  autres,  6c  <)ut  a  cela  de  particulier  « 
qu'elle  tranfporte  &  Hxc  prefque  tou«  ceux  qui  lont  capables  de  s'y  adonner. 

En  1688,  c'eft-à-dirc ,  à  vingt  an:» ,  il  donna  des  preuves  publiques  de  fon 
érnditîoii  de  fon  éloquence  j  car  ce  fut  en  ce  tems  qu*a  prononça ,  fous  la 
Préfidcnce  du  célèbre  Gronovîm  ,  un  I)i!  nur<  académique  par  lequel  il  Tfît  voir 
<^ue  Ckiroa.  avoit  iolidcmcnt  réfuté  le  Icntiment  d'Epicure  fur  le  fouverain  bien: 
fujet  éfmieux  ,  qui  ne  (wuvoit  être  traité  que  par  un  grand  génie.  ItocrAffave 
s'en  tira  à  merveille;  &  la  ville  de  Leyde  »  pour  le  récompentitt  tt  reneoura- 
ger  ,  lui  Ht  préfent  d'une  médaille  d'or. 

En  1689,  les  talens  perçoient  de  plus  en  plus.  Outre  le  Latin,  le  Grec  ,  Tllé- 
breu  ,  le  Chaldécn  qu'il  favoit  partaitcrasnt,  il  s'atcacha  à  l'étude  de  l'Hirtoire 
Fxclciianique  &  i\  la  leflure  des  Pères  de  l'Kwl'fe.  En  1690,  il  fut  fait  Dofteur 
en  l'hiiolbphie,  fit  pour  répondre  à  l'honneur  qu'il  rcccvoit ,  il  footint  dans  fa  dif- 
pute  inauf^urale  la  diflinâion  de  Tame  b  du  corps.  C*eft  dans  cette  pièce  qu*il 
redite,  avec  la  plus  tjrandc  force  ,  Epkure ,  Hobbes  Ion  compilateur,  &:  ce  monf» 
trc  d'incrédulité ,  Sp'mfa ,  dont  l'athéilme  rcflcmblc  afles  au  labyrinthe  de  Dé- 
date ,  tant  y  a  de  tours  &  de  détours  dans  ftm  fyfiême.  Mais  Soerhaave  fe 
fuit  par-tout 4  ix  pa&tout  3  porte  la  lumière  ;  plus  fort  qu'Hercule,  il  abat  d'un 
feul  coup  toutes  les  tètça  de  l'hydre  qu'il  attaque.  Ceux  qvii  liront  cette  HlPer- 
tfttion,- auront  peine  à  cruire  qu'elle  foit  l'ouvrage  d'un  jeune  homme,  tant  clic 
eft  forte  de  «^ofes ,  de  raifomieinent  &  de  Métaphyfique.  Son  Préfidcnt ,  en 
cette  occafion  ,  fut  /'b/i/t-r ,  pour  lequel  il  eut  toute  fa  vie  le  plus  profond  rcl- 
peci  9  comme  ydder  eut  pour  lui  l'amitié  la  plus  tendre. 

Il  étdt  teras  qu^il  s'appliquât  è  la  Théologie ,  &  il  eut  pour  Msiltres  Jacquet 
Trigla.id ,  Frédéric  Spanhdm  &  Jeari  Marktus.  II  fc  dévoua  cnfuite  aux  fondions 
du  Miniftcre  ,  fans  que  cela  l'empêchât  de  le  perfecUonner  dans  les  Math^^mn- 
riques  ;  mais  comme  il  ne  pouvoit  iuffire  aux  dépcnl'es  qu'il  faut  taire 
néceflairemcnt  dans  les  Académies,  &  qu^il  avoit  d'aitteurs  trop  de  fcntimens  Se 
de  délicntc'fe  pour  continuer  d'être  à  charge  à  fes  patron":  ^  il  s'avifa  tle  don- 
ner des  leçons  de  Mathématiques»  pour  en  tirer  de  quoi  tburnir,  en  partie,  aux 
ftahc  de  fes  études.  Cete  lui  Talot  la  coom^nee  de  Jtm  fandeberg  qui ,  pour 
lui  dnnncr  des  marques  de  l'amitié  qu'il  avoit  pour  lui ,  le  fit  nommer  pour 
conférer  le  Catalogue  des  Maaufcrits  de  U  Bibliothèque  de  f^ojfm,  que  L«eyde 
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avoit  achetée  depuis  peu  &  qu'elle  avoit  fait  venir  d'Angleterre.  Il  ^';icqui  ta  de 
i'a  commidion  en  homme  d'clprit ,  &  Ibo  travail  plut  fi  fort  au  iMai  iftrat  &5 
à  yaadeberg  en  particulier  ,  que  celui-ci  rélblut  de  faire  tout  pour  la  fortune  d'un 
iMMBine  de  ce  mérite.  Il  lui  conleilla  d\ib<»rd  de  ioiadre  &  (é»  autres  coftnotflkii- 
cetj  celles  de  la  Médecine.  Botrhaavc  le  fit;  mais  ce  qui  lurprendrn  bcaucnup, 
C*eft  qu'il  n'eut  jamais  que  quelques  leçons  du  célèbre  Drdlncmrt ,  &  qu'à  pro- 
f»rement  parier,  il  ■  été  fou  mattrc  dans  une  Sdence  qu'il  a  portée  fi  haut, 
que  la  poftérité  en  Icra  étonnée.  Il  commença  par  l'Anatomie  qu'il  étudia  dani 
f^ifûtf  le  Frince-  des  Anatomiftes  ,  dans  Fjlhpe  ,  drms  Bartholin  &c  :  &  pour 
joindre  la  pratique  à  la  théorie  ,  il  alUfla  régulièrement  aux  leçons  de  Nuck. 
Il  trnvailla  encore  cheft  loi  à  des  diflcclions  particulières ,  exandiiant  toutes  les 
parties  du  corps  avec  dos  youx  géomètres.  Il  ic  mit  cnlbite  à  lire  les  anciens 
Médecins  ,  dans  Jbrdrc  &  luivant  le  teras  qu'ils  ont  vécu;  il  examina  fans  relâche 
tout  ce  que  les  Grecs  &  les  Latins  noat  ont  fbomi  d*lioninie»  iUuftrei  en  oe 
genre;  mai>  il  î'appcrçut  bientôt  que  les  Auteurs  pofléricurs  à  H'ppocraie  nvoicnt 
pris  de  lui  tout  ce  que  l'on  trouve  de  bon  dans  fcs  Ecrits.  Ce  fut  donc  aux  Ou-  * 
vrages  de  ce  grand  hommè  qu'il  t'iarrêta  parti culiereinent  ;  il  eo  confidért  le  plan 
ti  les  preuves  ,  il  en  fit  des  extraits  ;  en  un  mot ,  il  le  remplit  li  bien  de  fa 
doéirine ,  qu*on  eût  dit  qu'elle  étoit  pafî^c  du  Maître  dans  le  cœur  &  l'efprit 
du  Dil'ciple.  Il  lut  avec  la  raômc  rapidité  ,  &  pourtant  avec  autant  de  loin 
&  d*eza£litude ,  lea  Eeriti  des  Médecins  modernes  ;  mais  ce  fidèle  Hifiorien  de 
la  nariirc  ,  qui  en  a,  pour  ainfi  dire,  fuivl  rentes  les  allures  pas  à  pas  &  qui 
nous  les  a  tracées  avec  la  dernière  précifion  ,  SyJmham,  fut  Ion  Auteur  favori» 
BaerkMDt  lut  plufieors  fois  tons  les  Ouvrages  de  cet  ifippocrate  Anglois,  too* 
jour»  avec  le  môme  phiGr  &  eette  lotte  d*avidité  qu*oD  ne  fent  guère  que 
pour  les  excdlens  livres. 

Notre  Auteur  s'appliqua  enfuite  à  la  Chy  mie  ,  &  bîeni6t  après  Vétude  de  . 
In  Horanique  ,  mais  avec  cette  précaution  qu'il  voulok  voir  de  les  yeux  «  & 
toucher  4  pour  ^-nfi  dire  ,  de  fcs  mainf;  ce  qu'il  avoit  remarqué  dans  les  Livre-. 
On  croiroir  après  cela  que  Bocrltaaic  ctoit  tout  Médecin,  ài  qu'il  ne  fongeoit  plus 
à  Tétude  de  la  Ihéologie  ;  mais  ion  rdpcO  pour  les  ordres  connus  de  fon 
pere  ,  lui  fit  prendre  la  rdfolurion  de  fe  mettre  au  nombre  des  Propolans.  II 
voulut  cependant  avant  tout  ié  faire  receveur  Dodtcur  en  Médecine.  U  le  rendit 
pour  cela  à  Hardewick  ,  où  ce  favant  Difciple  d'E/bulape  reçut  le  bonnet  le  to 
Juillet  169",.  Le  lujet  de  l'Aclc  qu'il  foutint  ,  pour  parvenir  à  ce  dc^ré  ,  concerne 
rimp<»rtance  dont  U  eli  que  les  Médecins  examinent  avec  foin  les  déje<ftion>  de 
leurs  malades  t  Dî/fmtgtio  dt  mUkate  txplorandorum  exertmenmrum  in  a^ris  ,  at 
fignorum. 

A  fon  retour  ,  il  foncrcoit  plii<  que  jnma's  ^  être  tout-à-la-fois  Minillrc  &  Mé- 
decin ;  c'étoit  aulii  l'idée  de  iuu  illuttrc  ami  f^andibcrg  :  mais  ayant  appris  à 
fon  arrivée  A  Leyde  que  le  bruit  étoit  quHl  avoit  embfaWi  le  Spinofii'me  ,  &  fcs  . 
amis  n'ayant  pu  réuffir  à  le  juftifier  de  cet  odieux  reproche  ,  il  laifTi»  au  tems  i 
détruire  ce  préjugé.  Cependant  cela  déterm'uia  Botrhaavc  à  abandonner  le  projet 
qQ*tt  av<^  fiinné  d*étre  en  même  tems  Minidre  Ae  Médecin.  Il  fe  tint  au  der- 
nier p«d  &  È*y  fivn  tout  entier»  regudim  la  Médecine  comme  un  pays  pitas 
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rranquille  pour  lui  ,  où  la  malice  de  l'es  advcrl'aixcs  auroit  rooias  d'occafions  de 
Fhttiiquer.  U  fiiut  avouer  que  l'es  commeiiceinens  ne  farent  pas  heareux  ;  la 

prati  lue  ne  rendit  paint  d'abord  autant  que  foo  hubîleté  Icnabloit  le  lui  pro- 
mettre. Il  ne  le  découragea  pas  pour  un  mal  néccfTaire  à  prelquc  ton?  ceux 
qui  entrent  en  pareil  exercice  ;  au  contraire  ,  donnant  ù  les  livres  l'heureux 
loifir  donc  il  jouiflbit  ,  il  amafla  ces  trélbrs  de  Icicnce  qui  lui  ont  acquis  dans 
la  fuite  tant  de  gloire  &t  de  fcTtune.  Le  vrai  mérite  pci;<;c  tôt  ou  tard  ;  le  ficn 
ne  tarda  point  à  le  répandre.  Cependant  les  amis  i'oogeoieot  à  le  faire  entrer 
dans  le  Qjrps  de  l'Umverflté  de  Leyde  ;  ils  réttffirent  dans  leur  deflbin ,  &  le 
\H  Mai  ifor  ,  Boerhauvc  Fut  nommé  :\  h  Cintre  de  ITiéorie  la  pince  du  célèbre 
Drdincourt  ,  dont  il  IbutioC  &  furpallâ  bientôt  la  réputation.  Il  préluda  par  un 
Dîfcoon  où  il  recommsnde  fortement  Ta  doctrine  é^Hippoa-ate  ,  perfuadé  ,  avec 
raîlbn  ,  qu'il  n'y  a  point  de  meilleur  nnxlcle  à  fuivre.  Ce  Prince  de  It  Mé* 
dccine  étoit  alors  dans  une  efpece  de  décri  ;  on  trouvoit  &  on  vouloît  que  Ton 
règne  fût  pallc  ;  que  Iç  fuivre  encore  ,  c'étoit  adorer  de  vieilles  imaginations  âe 
un  Auteur  qui  n'avcMt  rien  de  refpec^able  que  foa  antiqutté.  Mais  il  fit  voir 
clairement  que  jaraai>  homme  n'avoit  pénétré  plus  avant  qiîc  Kit  dans  les  fccrct»  i 
de  ia  nature  ;  que  les  règles  ,  pour  connottre  &  diltinguer  les  maladies ,  que 
fes  remèdes  pour  les  guérir  ,  étoient  de  tout  point  eonfbrmes  è  Wxpéricnce  ; 
&  il  parla  fur  ce  (u'cr  nvcc  tant  de  force  ,  d'crtul-rim  &:  de  clrirré  ,  qu'on  n'ofcra 
plus  vrailëmblablemcnt  dilputer  à  Uippocratc  ce  iùraom  de  divin  ,  cet  empire 
que  nos  pères  lui  ont  donné  &  qu*il  mérite  ft  ttnt  de  titres. 

Ce  Dilcours  prononcé  en  llionneur  d'Wppoerate  ,  &  encore  plus  la  profondeur 
dc)>  leçons  du  nouveau  Profefîcur  ,  lui  acquirent  en  peu  de  tcms  vpe  <t  £;rande 
renommée  ,  que  l'Académie  de  Groninguc  lui  oH'rit  une  Chaire  de  Médecine  en 
1703  ;  mais  fur  l'on  lefîii  «  de  l'avis  encore  de  f^andebtrg  qui  ne  mnnquoit  jamais 
l'occafion  d*avancer  fon  ami  ,  les  Curateurs  de  l'Univerlité  de  Leyde  lui  promi- 
rent la  première  place  vacante.  En  attendant  »  ils  augmentèrent  fes  gages ,  pour 
le  dédomma]^er  de  oe  qu*il  perdent  par  ade  4e  par  attachement  &  Ibn  Corpj^ 
C'cR  ^  ce  iuicr  qu'il  prononça  ,  le  24  Septembre  de  la  même  année  ,  un  fécond 
*  Dilcours  fur  Tulage  &  la  nécclUté  des  Méchaniques  dans  la  Médecine  :  De  uJU 
tétloeina  Meehaakl  In  MeHelna  ', 

On  fait  avec  quel  fuccès  Bncrhaave  exerçoit  fon  emploi  ,  &  toujours  fous  le 
titrr  de  fimple  Lc^ileur ,  lorfqu'on  le  nomma  enfin  Profellèur  en  Médecine  Sr  en 
Buiamquc  à  la  place  d'fJitton.  Le  décret  de  fa  nomination  eft  du  18  Février 
1709 ,  fon  DiTcours  inaugural  du  fio  Mars  fuivant.  Le  titre  eft  :  Orath  qaâ  rr. 
pur^arx  Medîcina  fac'dh  affcritur  (îniplictuis  ;  de  In  fimplicitc  <le  la  Médecine,  Ce 
fut  dans  la  vue  de  rattacher  de  plus  en  plus  un  auiii  grand  fujet  «  que  TA. 
cadén^  de  Leyde  ajouta  li  Chaire  de  Botanique  i  celle  de  Médecine  quVîlc 
donna  à  Boerhaave.  On  connoiHoit  dcjn  Tes  talcns  pour  remplir  ccUc-ci  ,  &  l'on 
«'artcndoit  bien  qu'il  feroit  honneur  à  celle-là  ;  mais  on  fut  furpris  de  trouver  en 
lui  un  nouveau  Tnurnefurt.  H  augmenta  bient^  de  mmtié  le  nomlwc  des  plantes 
du  Jardin  ,  le  tout  avec  un  choix  qui  décelé  lliabileté  do  coffle^enr  &  la  pro- 
fondeur de  fcs  connoifTanccs. 

En  1714  ,  il  lut  nommé  Redcur  de  l'Univcrliic.  Peu  de  tems  après  ,  le  8 
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Août  de  la  mîine  année  ,  îl  Fut  Fai^^  PrnrcTeur  du  Co!lcî»e  -  Pratique  n  l:i  place 
de  Bidloo  i  &  outre  fcs  Leçoas  ordinaire:»  ,  il  en  dunnoit  deux  fois  la  Icniaiae 
Â  l'Hôpital  for  les  maladies  régnantes  ,  tant  pour  le  Ibulagement  des  pauvres 
malades  ,  que  pour  l'utilité  de  l'es  ICcoliers.  Il  en  rétulmit  Fans  doute  un  grand 
avantage  ;  de  Toeil  Sa  de  la  main  on- pouvoit  joindre  la  pratique  à  la  théorie: 
nnton  nécefïïiire  ,  puii'qae  celle-cî  ne  ftàt  ^  pour  amli  dire  ,  que  le  corps  de  la 
Médecine  ,  dont  ct:ne-u\  eft  l'ame.  Ayez  tant  que  vous  voudrc?:  dc>  ce>nnoil'- 
ianccs  ;  réunlifez  en  vous  icul  ce  que  lavent  tous  les  autres  ,  sil  cft  poQible  i 
vous  Icrez  trôs-habile  :  Teflcntiel  ,  c*eft  rexpérience  ;  fans  elle  on  nVfi  janui^ 
^gaedu  nom  de  Médecin.  Diton.<:  ie  hardiment  ,  fans  cette  pratique  coidbRmiée« 
le  grand  Bmrhaave  eût  été  un  Savant  ,  mats  non  un  Médecin  du  premier 
'Ordre  ;  l'ans  elle  ,  l'Angleterre  n'aurait  p:iî  eu  l'on  Sy  ka liant  ;  la  Grèce  y  ion 
Hippitcrate  ;  Pttriâ  ,  Ton  Duref  Ton  Fernel  &c.  Le  nouveau  Kei\eur  proBonçaf 
à  la  fin  de  ibn  Rcc^imt  ,  un  Difcojrs  lur  le  chemin  q.i'i!  Faut  tenir  pour  décoo* 
vrir  la  vérité  en  l'Iiylique  :  De  comparanJo  certo  ta  Phj^îcis. 

Le  ai  Septembre  1718  ,  BierkaoPt  fbc  encore  chargé  de  remplir  la  Chaire 
de  Chymie  vacante^  par  la  mort  du  Profcneur  Lcmort.  C'ei\  aînii  quHin  feul 
homme  iutiiroit  à  tant  d'emplois  ,  dont  il  s'acquiitoit  avec  la  plus  grande  dil- 
luuiiun.  «lettons  un  coup  d'œil  lur  lui  en  qualité  de  ProFcUcur ,  &  voyons  quelle 
fut  t'a  méthode  dans  les  leçons  qu*il  a  données  Fur  prefqae  tontes  les  parties  de 
U  Mcdecine.  Peignons-le  d'après  le  Doéletir  Maty  ,  qui  ptirle  ainfi  de  lui  dans 
ion  J^logd  critique  :  a  L'allluence  de  Tes  Ditciplcs  juliitia  Temprciicment  de  fcs 
I»  Mécènes  ;  &  il  n*eft  prdque  f^ut  befoîn  de  dire  que  Botrhaave  eut  des 
w  Etudîans  de  divers,  des  plus  reculés  ,  &  même  des  plus  barbares  climats 
»  de  TËurope.  Le  lieu,  où  il  doanoii  Tes  leçons,  contenoit  à  peine  ceux  qu'un 
»  dcGr  dlnflruélion  ou  ofi  (impie  motiT  d«  entiofité  y  atriroit.  On  étoit  obligé 
1»  de  l*e  preflcr ,  &  de  venir  unf!  demi -heure  à  l'avance  pour  s'affurcr  une 
»  place ,  6i  ceux  qui  étoient  moins  diligens  ,  dévoient  toujours  Fe  tenir  dcbau^ 
a  C'étoit  à  un  tel  Auditoire  que  Botrhaave  donnoit  fes  leçons  les  quatre  prd 
»  miers  jours  de  la  femaine.  Cet  homme  ,  iî  plein  d'idées  fublimes  »  iavoic  là  le 
«I  mettre  à  la  portée  de  tous  Fes  auditeurs,  foumilTant  une  preuve .illuffre  ,  que 
n  les  Sciences  ne  tbnt  épineules  que  par  la  manière  dont  elles  Ibot  enièignées. 
n  S  fon  excepte  tes  cours  de  Chymie  ,  jamais  il  ne  le  lervoit  de  cahier*  ,  & 
»  cependant,  jamais  il  ne  fe  trouvoit  cmbarraflî  ;  jamaiî;  il  ne  dcvenoit  obfcur.  Ses 
*  leçon»  étoient  toujours  parfaitement  hées,  &  tous  les  ans,  les  mômes  pour  les 
Y,  chofes  ,  quoique  variées  pour  le  tour  &  rexpreffioa.  H  oommençcHt  par  le> 
»  principes  les  plus  fimples,  y  conFormoit  fes  termes  &  fes  l^eftes,  êt  varioit  coO' 
i  unucllcmcnt  Fon  ftylc.  Félon  In  nature  des  fujets.  11  fuivoit  avec  exaiVitude 
i>  l'ordre  de  les  matières,  &  paroillt>it  ainfi  apprendre  lui>ro6me  avec  ceux  qu'ils 
»  inftruifoît.  H  s'inlinuoit  dans  leur  eFprit ,  &  par  la  fravité  de  Ibn  aAkm ,  & 
5»  par  le  tendre  întérât  qu'il  paroi"oir  prendre  j\  leurs  progrès.  On  comprcnoit 
»  facilement,  6c  on  pouvoit  retenir  long-tems  ce  qui  fembloit  ne  lui  rien  coù- 
I»  ter  i  digérer  &  à  énoooer.  Les  applications  fréquentes  d'ordinaire  juftes, 
1»  qu'il  Faiiljît  des  pafni^c.<;  d'Auteur-  &  P.ir-tout  des  Poëtes  anciens  ,  ne  ood« 
M  tribuoicnt  pas  peu  à  édaircir  ou  du  moins  à  égayer  fet  fujets.  Il  ne  man- 
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■  quoit  non  plus  jamais  âe  companifiNis  fattiilieres  ,  ou  d  hlflotres  pnrtlculie- 
»res,  qui,  en  lui  fervant  d'exemples  ou  de  preux'es  ,  révcilloient  rit  t-ntion 
»  de  les  Auditeurs  ^  &  leur  rendoieat  faciles  l'iotelligencc  &  le  louvenir  de  ics 
»  leçons.  Je  puis  «ffbrer  que  jamais  on  n*en  fortoit ,  fans  fe  fentir  pénétré'  d*u- 
»  ne  fati^f  1  rVinn  intime  ,  fruit  de  rau^mcnlatlnn  des  connoifTance-;  qu'on  vcno't 
»  d'acquérir,  ibuivez  maintenant  ce  grand  homme  occupé,  dans  le  cours  d'une 
»  joiimée^  à  donner  une  heure  ,  Tété  dans  .le  Jardin  Académique  «  à  la  dé- 
»  monfiratioo  des  plantes,  &  l'hyver  dans  le  Laboratoire,  aux  opérations  de  la 
n  Chymîc  ;  une  autre  dam  l'Auditoire  public  ,  A  l'explication  de  quelque  rraticre 
j»  cuheule ,  ibit  de  Médecine  ,  l'oit  mèvnc  quelquefois  de  Phiiorophic  ;  &c  deux 
»  autres  à  lès  Cours  lur  la  Théorie  &  fur  la  Pratique  de  la  Médecine.  Repréren» 
»  tex-le  vous  aflidu  ^  tous  ces  exercice*  ,  remplacer  les  jours  que  des  folem. 
B  nifés  ,  loir  publiques  ,  foit  particulières  ,  le  forçoient  de  perdre  ,  en  y  lublti- 
»  tuant  ceux  dans  leCquels  it  étoit  libre.  Non  content  de  ces  travaux  ,  il*  en  fol- 
»  licitoit  lui-mSme  de  nouveaux.  Il  obtint  que  Ton  rouvrit  un  IIApiral  de  ma- 
»  ladcs  qui  avoic  long-tems  été  fermé  aux  étudians.  Quoique  cet  Hôpital  fût 
»  trè»>peu  confldérable  en  lâi-méme  ,  &  par  le  nombre  par  la  qualité  des  mal» 
»  ladies  qu'il  y  avuit  à  traiter  ,  il  le  devint  extrêmement  par  les  leçons  de  -ffojr- 
»  haavc  ,  qui  venoii  deux  fois  par  femainc  y  viliter  les  malades  ,  en  préfcnce 
»  de  fes  dUciples,  Cétoit  en  effet  dans  ces  cx'crcices  qu'éclatoit  principalement  # 
a  fil  capAché.  Pour  le  rendre  utile  à  fes  Auditeurs  ,  9  leur  faifoit  ,  au  lit  des 
n  malades  ,  l'applicarion  de  les  principes  &  fur-tout  de  fa  méthode.  H  leur 
B  détailloit  d'abord  toutes  les  circonflances  de  ta  vie  de  ceux  qu'il  s'agidoit  de 
B  guérir  ,  telles  quil  avok  fm  les  découvrir  ,  &  fous  le  point  de  voe  qui  poo* 
r  voit  les  faire  fervir  à  Ibn  but.  11  leur  faifo't  cnfuiie  remarquer,  avec  Hun  ,  tous 
•n  les  l'yroptômes  du  mal  ,  dont  iis  étçicnt  fpcctateurs  ,  &  leur  montroit  Tufage 
»  qu*tl  Billoît  fwre  de  ces  lignes.  De  ces  fmncipcs  ,  fur  Icfquels  il  s'étcndoit  le 
«  plus ,  il  palibit  à  la  recherche  de  la  caufe  qui  produifoit  tous  |ces  effets.  Il  décou- 
n  vroit  ainfi(lî  la  chofe  étoit  pollible)  le  genre  de  la  maladie  préfcnte.  Il  palîbit 

cnfuitc  au  pronoftic  qu'on  pouvoir  faire  des  fuites  qu'elle  auroir.  Ce  pronoftic 
«I  étoit  en  général  fondé  fur  ces  deux  principes  ;  le  degré  de  A'iolencc  des  fymptA- 
ji  mes  ,  &i  celui  de  vigueur  des  fondions.  Par  le  premier  ,  il  dctcrminoit  l'effort 
r,  du  mal  ,  &  par  le  fécond  les  forces  de  la  nature  pour  y  rélider  ;  en  nn 
»  mot ,  ce  qa*tl  y  avoît  craindre  èc  à  efpérer.  Les  indications  ré  ultoîeot  né- 
1»  ceflairemcnt  de  tout  ceci  ;  on  découvroit  ce  qu'il  falloit  faire  .  pour  s'oppcfcr 
»  î  la  nature  même  du  mal  i  s'il  y  avoir  quelque  lymptôme  prcHàot  ,  ce  qui 
1»  pouvoh  fadondr  ;  8e  enfin  ce  qui  pouvoir  aider  êr  Ibnrenir  la  tratore.  Les 
»  remèdes  répond  aient  à  cette  indication  ,  par  le  fiicccs  ,  donr  o  dinairement 
ti  ils  étoicnt  fuivis  ,  les  étudians  le  voyoient  animés  à  le  régler  uo  jour  i'ur  une 
VI  pratique  audi  méthodique  &  aufli  railbnnée.  Vmlà  one  partie  des  foins  que 
r>  noore  Matrrc  le  donnoit  pour  nous.  Un  homme  fi  capable  d'enfrigner  ,  &  li 
»  dirpofé  à  le  fnirc  ,  n'n-t-iî  pas  dû  former  ,  pour  la  poflérré  ,  des  Médecins 
»  qui ,  en  fuppliant  à  l'a  perte ,  la  hlient  par  cela  môme  d'autant  pli  s  regretter  *î  « 

Mus  comme  la  réputation  de  Bocrhaave  s'éteodoit  de  jour  en  jour  ,  VÂt»- 
démie  des  Sciences  de  Pâris  lui  écrivit  en  1715  »  P<wr  lier  avec  lui  ua  com- 
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mcrce  de  Botanique  8c  de  Phyfiqoe.  H  ne  fut  cependant  reçu  dsns  ce  refpee* 
table  Corps ,  à  tirrc  d'affocié  étranger  ,  qu'en  1728 ,  ;\  la  place  de  Hlluftre  Comte 
de  MarfiglL  Deux  ans  après  la  mort  de  Frcind  arrivée  en  la  même  année 
If  18  ,  la  Société  Royale  de  LfOndres  loi  fit  un  pareil  honneur.  Tant  que  ce  fa* 
vant  Médecin  Anglois  n  vécu  ,  jamais  ffnerhaavc  ne  put  être  reçu  dans  cette 
îïociété  ,  parce  que  Frciad  en  étoit  Prélîdent  ,  fiz  qu'il  n'avoit  pas  pour  notre 
Auteur  toute  l'eitime  qu'il  méritoit,  fans  qu*on  eu  ait  pu  pénétrer  le  niottP.  Il 
eft  vrai  que  le  Médecin  HoUandois  ne  fit  aucun  pas  pour  cela  ;  mais  tous  fea 
amis  parlotcnt  pr  Ur  lui ,  &  ils  n'étoient  point  écoutes.  Heureurencnt  l'honneur 
que  devoit  un  jour  recevoir  &  Boerhaavt  &  le  célèbre  Corps  dont  il  s'agit  , 
ii*étoit  que  différé  :1a  Soci^r  l  oyale  eût  été  trop  îlattée  de  pofTéder  è-la-fins 
un  Frdnd  &  un  Snerhaave  ,  its  titux  pli  s  gr;inds  orncmcns  de  leur  nation. 

Tandis  que  notre  Médecin  le  livroit  tout  entier  aux  pénibles  touchions  de  fe« 
charges ,  fon  corps  ne  pouvant  plu»  réfiRer  tant  de  fatigues  ,  fuccomba  Ions 
le  poids  de  fcs  tra\  aux.  I!  tomba  malade  au  milieu  du  mois  d'Août  171a  ;  la 
goutte  le  joignit  à  une  paralilie  qui  le  rendit  perclus  de  deux  jambes  ,  &  il 
louftrit  pendant  cinq  mois  des  douleurs-  extrêmes ,  avec  une  patience  admirable. 
Btant  encore  tombé  malade  iur  la  tin  de  172?  &  m»!me  en  1729,  il  fe  démit 
cette  drrni«'fC  année  de  Tes  places  de  Profe0èur  en  Botanique  &  en  Chymie  f 
ne  té  léltrvant  que  l'on  Collège-Pratique. 

En  1730  ,  il  fut  nommé  une  i'cconde  fois  Rêveur.  Suivant  Polâge  »  il  pro- 
nonça 4  co  quittant  cet  emploi ,  un  Difcours  De  honore  Mt-  fk!  flrviwte  ,  qui  parott 
au  deliiis  de  tous  ceux  qu'il  ait  jamai»f  prononcés.  Son  but  dans  cette  Uaran- 
goe  f  comme  dans  celle  du  Méchanifine  des  corps ,  efl;  de  prouver  la  néceflîté 
de  l'étude  de  la  Nature  ;  que  l'Art  de  f^uérir  les  maladies  n'eft  jamais  plus 
puiflant ,  que  lorlque  le  Médecin  eft  ibumis  à  la  nature  &  qu'il  fe  borne  à  en 
être  le  fidèle  Miniftre;  que  l*honneur  dn  Médecin  ,  comme  du  Chirurgien  ,  eft 
de  le  rendre  humble  ierviteur  de  cette  fouverainc  .Mat:rcn'c. 

B  erhaave  étoit  n:<tLircncmcnt  d'une  complexion  tbrtc  ;  l'éducation  qu'il  avoit 
reçue  ,  la  promenade  À  pied  ,  l'exercice  a  cheval  qu'il  aimoit  beaucoup  ,  les 
viandes  feches ,  folides ,  le  pain  fec ,  bien  fermenté  «  le  bifcuit  même  ,  dont  il 
failoit  fa  nourriture  ordinaire,  fi  qu'il  recommande  tant  îl  ceux  qui  ont  les  fibres 
l{\chcs  ôt  qui  font  iujets  aux  aigreurs;  toutes  ces  choies  avoient  encore  augmenté 
la  vigueur  de  Ibn  tempérament  ;  mais  A  force  de  travailler,  tant  d'efprit  que  de 
corps  ,  de  trop  Tandem  épreuves  le  jcttercnt  dans  un  dépériflcmcnt  conGdérable 
de  la  rr.nté.  Sa  dernière  maladie  commença  par  une  diHiculté  de  rcfpjrcr  qui 
augmenta  toujours  pcu-à-peu  ;  en  ij'^B  ,  il  (émit  un  battement  d'artères  inégal 
tt  d*ttnc  violence  extraordinaire  au  c^té  droit  du  con ,  qu*ii  attribua  à  un  pcdype* 
f£  en  con'"6qucncc  ?i  une  dHatation  de  vaifleaux  entre  le  cœur  Si  les  poumons* 
Comme  il  étoit  fort  replet,  il  étoufioit  au  moindre  mouvement  qu'il  fe  donnoit  ; 
fir  ces  étouflTemens  étoicnt  fi  continuels  &  (bn  pouls  fi  intermittent ,  qu*il  étoit 
incapable  de  tout  exercice.  Ce  qui  l'incommndoit  le  pl  is  ,  Cefl  que  Ta  rcfpiratinn 
Icmbloit  s'arrCter  dés  qu'il  vouloit  prendre  du  repos,  en  forte  qu'il  étoit  obligé 
de  combattre  contre  le  fommeO ,  par  la  mbte  d'ê^e  étouffii.  C'eft  ainfi  qu*il 
en  écrivit  lui-même  à  un  de  Tes  amif  de  Londres,  j  dtfis  une  lettre  qoi  eft  du  8 

Septembre 
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Septembre ,  quinze  jours  avant  fa  ttuxu  Les  maux  le^  plus  ordioaù-es  caufent  de» 
délbrdres  étonnant  dam  kt  dinict  ibiblet  ;  ceux  tOèm  qai  paroiflèiit  {do»  forti  « 

fe  laifTeat  abattre  à  de  plus  grands  maux.  Poùr  Motrhuavc ,  tranquille  tu  milieu 
de  les  i'outtrancei  ,  U  prenmt  encore  iUr  lai  de  ceofoler  la  famiUe  &  l'es  anis 
affligés ,  &  conftrva  w  celnie  jufqn*ft  la  fin.  Les  pieds  s'enflèrent ,  le  ventre 

f^cvmt  phis  douloureu?^ .  la  rcfpiratioo  fut  prc  di^'cufi  ment  embarralTée  ,  le  délire 
lurvmt,  U  raifon  fe  troubla,  ce  qu'A  y  eut  de  mortel  s'éclipfa  peu-à-peu,  de  ce 
mnd  Médedn  rendit  enfin  les  derniers  foupirs ,  le  23  Septembre  1738 ,  &jçé  d^ 
lolxamc-dix  ans ,  moins  trois  mois  U  dix  jours.  Il  laiflk  à  fa  fille  upique  pour  la 
valeur  de  deux  millions  de  liorias  de  biens  ,  lui  qui  avoit  èt^  lôiqi'MaM  oUigé 
de  donner  des  Levons  de  Mathématiques  pour  Tublider. 

On  a  la  vie  ds  Btirhaave  écrite  de  différentes  maina^  u^l«re  Sehaltens  fat 
le  ureniier  qui  la    publia  à   Leydc   en  ,  in-quarto.  Elle  a  paru  d;ms  le» 

Méiiioiteii  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris  ,  année  1738.  Burum 
récrivit  en  1743  ,  fiz  elle  Fut  réimprimée  en  te-oâ^avo  ,  avec  quelques  Lettres 

à  M.rdmer  ,  Docteur  en  Médecine  ^  Secrctaire  de  la  Société  Royale  de  Londres. 
La  quatrième  cii  de  la  raçun  du  Uodleur  Ma^  ,qui  l'a  compolée  avec  beau- 
coup d'impartialité  ,  fous  le  titre  d*E0ia  flir  U  céfwSart  dk  gnmé  Mékeim  ,  «« 
jEloge  £ritiq^e  de  Bœrhaave.  Leyric  ,  1747  ,  In-o^avo.  On  y  trouve  limage  de 
ion  cœur  &  de  ion  efprit.  Jamais  on  ne  vit  un  ami  plus  tendre  &  phf 
cere.  U  n'étoit  |»oinc  foupçonneux  ,  il  ne  jugeoit  mal  de  parftmne  ;  «u  eontraive 
il  interprétoit  tout  en  bien.  B  ne  lé  mertoit  jamais  en  colcre  ,  quelque  railbn 
qu'il  parût  en  avoir  i  Ifs  confeib  étoient  iàge»  &  modérés  ,  la  pab(  ^  encore  la 
paix,  n  a  eu  des  ennenis  »  &  le  mérite  n*en  <tonn&>t-il  pas  toi^uurs  1  Mais  il 
les  tbrçûit  à  le  taire  p:ir  Icb  bienfaits.  S'il  trouvoit  de  ces  efprits  opiiiiitres  ,  in. 
capables  de  fc  .rfj^dre  ,  tl  s'^xgUquoit  j>ubiiqMeme|it  lur  leurs  acculatîons  ;  après 
quoi  ,  il  refloit  tranquille  ,  content  du  témoignage  de  fa  confcience*  Souvent  il 
■e  ré[>ondoit  rien  ;  il  écoit  perfuadé  <,uc  c'étoit  trop  hoocvcr-  Ifi  calonuiie  « 
que  <]'y  répondre  ;  il  la  compatpic  à  ces  étincelles  qui  s'éteignent  d'rlles-mômcs  ~ 
quand  un  ne  les  relevé  pafr.  U  ne  vantoit  jamais  lés  Ouvrago«  ,  (!k  U  ne  par- 
loit  de  luv  qu'avec  tiM  Vraie  modefiie  ,  âc  non  avec  cet«9  fimlHi  humilité 
qui  cherche  les  louantjcs  îl  étoit  comparifl'tnt  i^:  rrès-charitablc  envers  les  pau- 
vres i  il  les  ailtdoit  le  plus  iccrcicaicni  qu  il  puuvuit.  Il  n'étoii  cependant  rien 
moins  que  prodigue  ;  ai  l'eût  m<2mc  peuMv»lbupçonné  de  donner  dans  l'ex- 
trômité  contraire  ;  car  au  milieu  de  l'abondance  &  dans  le  (lin  de-  plu«  grandes 
richeii'es  ,  il  vivoit  cbea  lui  avec  une  médiocrité  qui  tenait  pour  le  nioina  du 
Plûlotbpbft.  n  ne  roangeoit.ehe»  perionne  &  peilbmi^  ne.  OMinfeoit  cbealui  ; 
c'eût  été  trop  lé  livrer  ,  ou  s'expofer  à  perdre  un  teras  précieux  GJnte  fupé- 
rienr  ,  Philoic^he  ia$i}r%n^bl(i  ,  l'adver^iié  âi.  lu  piplpécité.  nft  cauloient  aucune 
attérarion  dwis  fon  anie  ;  nuffi  tranqniUll  ^  1«  mort  de  Ton  père  ,  quand  t|. 
manqua  de  tout  ,  que  lodqu'il  Te  vit  un  des  plus  puiilians  particuliers  de  la 
République.  Mais  fa  vertu  favorite  étolt  la  reconnoiflfince  i  jamais  coeur  ne 
fut  plus  pénétré  de  ce  festincnt  qui  fait  tani  d'honneur  à  rhuraanîté.  TeBe 
étoit  la  reconnoilïaace  de  Botrhanvt  envers  fon  frcre  ,  envers  f^unJcberg  &  f^a/i' 
uilphen  ,  l'es  illuOres  proteé^s ,  qu'il  n'en  parluit  qu'avec  un  scie  ,  une  efl'ufioo^ 
TOME/..  B  bb 
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une  chaleur  de  fentiment  qui  marquait  fi  véritabletieot  ft  gratimde  ,  que  fiM 
coeur  feabiair  fwflbr  (Inr  fcs  levrei . 

On  nous  a  dc[u  !r.t  Bwrhaavc  d'une  taille  au  defîus  de  l'ordinaire  &  bien  propor- 
tionnée ,  d'un  tempérament  ftwt  &  robuflc.  Son  maintien  étoii  iimple ,  décent , 
vénérable  >  l'or  tout  depuis  que  Tàge  avait  blanchi  fes  cHevenx.  Il  avoit  IVifr  mile  > 
tœil  vif,  le  refçard  pt-rçant ,  le  nez  un  peu   relcvf^  ,  In  cn;ilcir   vermeille,  la  voi\ 
agréable ,  la  phyfionomie  douce  &  prévenante ,  quelque  choie  d'humain  &  en  même 
tems  de  majeftueux  ,  une  gravité  aimable ,  une  gaieté?  modefte ,  en  un  mot ,  il 
reflbmbloit  aflcz  au  pornait   que  nous  avons  de  Socrate  ;  c'ctoh  le?  reOmcs  traits» 
rr>  n<  plus  adoucis  &  plus  rians.  Orateur  éloquent ,  il  déclamoit  avec  dignité  &  avec 
grâce  i  il  enicignoit  avec  méthode  &  avec  précifion  ;  pcrlbiine  ne  fe  laflbît  dfe  l'en- 
tendre. Quelquefois  la  raillerie  affaifonnoit  fcs  difcours  ;  ma!>  c'étoit  une  raillerie 
fine  &t  ingénieufe ,  qui  n'étoit  propre  qu'à  égayer  les  maiicrcs  dont  il  parloit , 
fans  avoir  rien  de  mordant  ni  de  fttyrique.  Ennemi   de  toi  t  excès ,  il  rcgardoit 
une  joie  honnête  comme  le  fel  de  la  vie.  Le  matin  &  le  foir  ,  il  le«  confacroh  i 
l'étude  :  il  donnoit  au  public  une  v^nrtie  du  fem<  qui  s'écouloit  entre  deux  :  le 
refte  étoit  pt»ur  les  amis  &  pour  le  plailir.  Tant  que  la  ïan-é  le  lui  permit ,  '1  . 
montoit  régulièrement  à  cheval.  Quand  elle  commençai  lui  in  crdirc  cet  exercice» 
il  fe  promenoir  à  pied  :       de   retour  chez   II:!  ,  la  MuHque  ,  dont  il  étoit  trrand 
amateur ,  achevoit  de  lui  tauc  palfer  des  moment  délicieux  ,  où  il  reprenoit  des 
fbrccK  pour  le  tnmûl. 

11  garda  lon^-tcms  le  célibar.  Ce  fut  :\  quarnntc-dcnx  ans  qu'il  époufa  ,  le  i6 
Septembre  ijio ,  Marie  Dndenvaux ,  Dcmoilelie  d'un  mérite  accompli.  Aile  unique 
de  cet  jibraham  Dratenvasv ,  Edievin  de  la  Ville  de  Leyde ,  A  qui'  il  dédia  fes 
In^iturc>.  I/C  ig  'M  rs  17  20,  Boerhuave  eut ,  pour  premier  fn)ir  il  -ii  n  i.-.;  7ina;c  •« 
une  fille  ^oi  fut  nommée  Marit-Jeamu  -,  c'elî  la  feule  qui  vécut  de  quatre  eofans 
qui  toi  vinrent. 

Après  avoir  envifagé  ce  Médecin  du  côté  du  camclere,  conltdérons-le  du  cAté 
des  Lang:ues  &:  des  Sciences.  îl  fnvoir  le  Hollandais  ,  l'Allemand  ,  le  Jmnçois  y 
V A ng krts,  r Italie n  ,  rEfpagnol ,  Latia,  le  Grec  ,  THébrcu  &  le  Chaldécn.  U 
nous  a  Iflifl^  des  Ouvrages  fur  toutes  les  parties  de  la  Médecine;  inr  rAnutcmie» 
fur  la  T'hyfiologie ,  la  Parholc^ic ,  le  Diagnodic  ,  lePronoftic,  la  cure  des  maladies  , 
tant  chirurgicales  que  midictnales  ,  la  Matière  médicale  ,  la  Botanique  &t  la 
Chymîe  ;  &  ces  Ouvrages  paflëront  pour  des  Ctief^-d'œuvres.  Quant  à  la  pra*ique  , 
il  n'empîoyoit  que  des  remcdcç  (impies,  autant  qu'il  étoit  poUible  ;  mai*  il  pouilbit 

Îiuelquefots  la  laignéc  juiq  .  à  la  tbiblelfc  ,  &  fe  forvoit  des  émétiques  &  purgatifs 
es  plua  ibrtt.  Sjydenkajn  croit  fon  modde  pour  les  maladies  aiguSs  ,  dans  la  eore 
defquetles  il  raf^Ua  !' '  raeje  des  acid.  s.  Dans  les  maladies  chron'ques  ,  il  louoît 
beaucoup  les  frictions ,  îS;  il  n'étoit  pas  fans  efpérancc  que  l'on  trouveroit  un  jour 
quelques  l)>éciilquea  pour  les  mes  «  pour  lei  autres. 

Tel  a  é'.é  ITiomme  à  qui  la  v'Ilf:  de  Lcydc  a  élevé  un  Monument  dans  l*Eî- 
flite  de  Saint  Fierreicm  y  remarque  la  noble  fimplicité  qui  dillin^uoif  cet  Hip. 
pocrate  moderiM.  Ceft  une  nniu  fur  un  piedeflal  de  marbre  noir  ;  ûx  tètes ,  dont, 
quatre  figurent  k»  quaffe  ^ea  de  k  vie  «  &  deux  lei  Sdeace»  dans  lelqudle^ 
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^oerhatvt  excelloit  s  formeot  un  groupe  qui  Ibrt  entre  l'urne  &c  fon  appui  Le 
thapitcau  de  cet  appoi  eft  entouré  «Pane  draperie  de  marbra  falanc,  où  FArrifie 

a  ingénieulement  repréfcnté  les  divers  emblèmes  des  maladies  &  de  leurs  rcmrrtcs 
>lu  deflbs,  for  la  face  intérieure  du  picdcftal,  eft  un  Médaillon  pcmaot  Bnerkaave 
«n  dieveux  gris:  on  voit,  i  rextrêmité  da  cadre,  un  inibao  qui  renferme 'ta 
dcvife  favorite  de  ce  Savant  :  Simpkr  fîgillum  i  r"    In  vérité  route  nue.  4>n  fit 
us  bas  fur  cette  m6mc  face  :  Sai^utifb&o  Bobrhaavii  Genio  Sacluk.  .' 
PaflRm  mainteirant  au  catafogne  des  Ouvrages  de  ce  Médedo,  êr  dQ«nioas»9ê 
d'^pr^<  ce  qu'il  (lit  lui  même  dan-;  la  Préface  de  fa  Chymie  : 
x  Oratio  de  utUUate  txplorandoru:n  excrcmvuorum  carporis  immani,  Hardtrovici,  1693* 
*à8.  Lttfifud  Bteutvmtm  ^  ir4- *  /«-8. 

Oratio  de  commeadando  ftudio  Hippocradcv.  Lugâuni  Batavorum  ,  1701.  H  y  iéon- 
ëamne  toute  hypothefe  en  matière  de  Phyfique  ,  &  fouticnt  que  nou*:  ne  f^jrotts 
vien  au  jufte  de  la  nature  des  corps ,  que  ce  que  nous  apprenons  par  le  moyen 
des  fens  &  de  Texpérience.  Il  admet  d'ailleurs  tous  les  Ecrits  d'Hippocrate  comme 
vrais  &  légitime!:;  mais  on  de  lès. plus  célèbres  difcipks  ii*a  pas  été  de  ibo  «vi» 
Voyez  l'article  HaLtLBIU  .   ^  . 

^Oratio  de  raXoclnli  meehenîel  In  MtMebuu  JJndem  ,  1^3  ,  m^,  1709 ,  iEtt-8.' 
'£»es  objection*;  onntre  le  Méchaoifme  font  rolidement  réfutée^.  L'Au«-e'jr  mmcnc  à 
la  Méchanique  toutes  les  cxplicationâ  de  Phyliulogie.  Il  admet  dans  l'homrtac  une 
■machine  hydraulique  ,  dont  le  coeur  e(t  le  pifton,  fit  il  renvcrfe  iNur  des  preuves 
convaincante?  l'opirton  de  ceux  qui  TupporcnT  de*  fcrmens  généraux  ou  particuliers. 
U  trouve  la  caule  des  Iccrétions  dans  la  diHërente  vîteffe  des  liqueurs  qui  circu- 
lent dans  hMgane'fccrétoire.  Il  parie  de  l'anaftomofe  de5  vailTcaux  lymphatiques 
avec  les  vaiflèaux  fan^uins  ,  &  il  entrevoit  la  caufe  de  linflammation  dans  le 
paflàge  du  lang  artériel  dans  les  vaifièaux  lymphatiques.  Ceft  dans  cette  pièce 
quH  prouve  Texiftence  des  artères  lymphatiques  ,  dont  on  a  depuis  attribué  la 
(découvcrTc  à  fieuffens.  Cet  Ouvrage  a  été  arraqué  par  un  Anonyme  ,  dan^;  vn 
ïkrit  iatitulé  :  Ruiociaii  meciwnici  abujUs  in  Mediciaa  S  impotentia  ^  fous  le  faux  nom 
de  Fribourg  ,  1719,  in-B. 

Gratlo  qaâ  repar^atx  Mtdlcîn^  fadlh  affcrhur  jîmplîcïtas.  Le'td*  ^  1709  ,  în-4.  Tl 
7  démontre  que  rien  tic  petu  m)t.ux  abréger  âi  Itmplifier  l'étude  de  1«  Médecine  « 
^  df^  banair  les  hy^mthefc»  &  de  la  rédnire  à  Pobiêrvatioo. 

Oratio  de  comparando  arto  lu  Phyjîcls.  Lugduni  Batav  truvi  ,  1715  ,  i/i-4.  Kn  voulant 
^)énétrer  dans  la  nature  des  choies  qui  nous  font  inconnues  ,  on  le  jette  dans  des 
Jyftémes  qm  nous  éloignant  cTautant  pins  da  vrai ,  que  fouvent  th  Tout  contredira 
par  l'expérience  &  p:ir  les  Tons.  C'efl  fur  quoi  roule  principalement  ce  Dircours  , 
(3à  Bocrhaavt  s'élève  contre  ces  Ptulofophes  qui  veulent  déduire  de  leur  ijoiagina» 
lion  la  caul'c  des  effets,  fans  confolter  la  marclie  de  la  mittire.  ° 
tuOnOo  de  Chtmia  /kw  errares  expurgatue.  Ibidem  ,  1718 ,  <«-4.  Il  y  prouve  que 
c'eft  pt!r  la  Chymic  qu'il  f^ur  corriger  les  erieura ,  que  la  Chymîe  cUcHOiéme  a 
introduites  dan>:  la  théonc  &  la  pratique.  '  ' 

ff^Ormh  de  vita  &  obim  danjftmi  Bernhardi  Albini.  Ibidem^  if0.i  ,  /n-4. 
'il'Oratlo  ^tam  haba'd  quttm  Botaatcam  &  Chemkam  Profeffioium  pûbUei jtmeret.  AUUnt 
•ifog  ,        On  y  trouve  plufieurs  iraiu  de  i'a  vie. 

,.->I       îi^  i      >^  k 
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Oratlo  de  honort  Mcdlcî  fcrv'uute.  Ibidem      1^31  ,  tH-é^  X/hOplWQr  flu  BiUdecia 
confiât  à  luivre  ]a  nature  dUns  la  qjvcilfi. 

'  Aftindaus  MuB^  ht  vfl»  mium  i^urOtaM*  ^mufitc9S.  Wém^  170S,  1713, 

iri:  ,  1727,  1734  ■)  174^»  '''-B.  PariJUs^  i?^^  »  ij.'îr  ^  '747.  '"1-12.  Tl  y  a  encore 
pluiieyrs  ftutn»  6ditiQn9  >  &  iuivant  •fcWttnif  il  y  eji  a  mâmc  une  en  Aral7«.  M> 
JDt  HaOtr  a  domé  on  Coaimcnttîre  de  cet  Ouvrage  ,  en  Cept  vodonss-  Ib<4> 
X<a  MittrU  a  mis  le  li\  re  de  /?ûir/iiMi  c*  en  François  ,  fous  le  titre  InJlUutions  9 
^korifma.  Paris,  174^4  hpit  volumes  ta-12.  Jamais  Ouvra^ç  n'a  procuré  plus  de 
rëpntttioo  à  <bo  Auteur  que  eeloi  dont  je  viens  de  donner  k  titre.  Boiriumvi  le 
compofa  à  l'ulage  de  fcs  dilciplcs ,  pour  leur  lèrvir  de  guide  dans  Iw  leçon*  |}U^ 
leur  donnoit  fur  la  théorie  de  la  Médecine.  On  y  remarque  une  grande  leitpre 
des  principaux  Auteurs ,  un$  critique  fage  de  leur$  travaux ,  âi  un  choix  judicieux 
de  leurs  déçouvcrtes,  défait ,  Bufiachi  ,  Sttnon  ,  lomr  ,  Burclîi  ,  Malpighi  ,  Cowpcr  , 
Jluyfch  ,  Lteutvaihotck  y  lui  ont  fourni  les  defcriprions  &  les  observations  in'érd- 
feuics  dont  cet  Ouvrage  ell  rempli.  En  t'ait  d'Anatomic,  Moerlufavg  9  foyveiK 
été  obligé  de  penfer  d*après  autrui  ,  parce  que  dans  le  len»  de  Ce»  premières 
études ,  il    eut  peu  d'occafions  d'alïifter  aux  dcmondrari 

Ion  goùi  l'entralnoit  plus  ,  dans  la  jcuneOe ,  vers  les  expériences  cljymt^ues ,  qjip 
vers  les  diifeclions  anatomiqucs-  Cet  Auteur  ne  fe  reflçmble  pdnt  en  tout.  Lorf- 
qu'il  s'at;it  de  la  Bvitanique  ,  il  décrit  des  plantes  qu'il  a  vues.  Dnn-  la  Tin  rv.ie  , 
U  rapporte  fes  propres  opérations,  i^riqu'il  parle  de  h  Physique  ,  rcxpénence  <V 
Je  cadoonement  Gant  preCq««  les  feuls  guides.  Miiis  d«t«  PAuMOtnic  ,  il  b^fite 
quelquefois,  il  s'en  fie  au  témoignage  a'niitrin  ;  li  de  tems  en  tems  il  comg^ 
les  Auteurs  qu'il  fuit  ,  en  les  pomparant  Içs  uns  avpc  les  autres ,  il  tt>mhc  dan^ 
ees  légen  d^Êuits  ,  qu'il  efi  fi  difficile  d'^hnier  dans  un  Ouvrage  de  la  nature 
du  ficn. 

.   ytph^ifmi        cognnfandb  &  curaadU  morbts ,  Ifi  u/)tm  doUrin*  domcflicét.  iMgduni 
jrjfownap,  1709,  1715»  172^.  1754.  174»  »  in-ii.  ParifiU  y  1770,  1726,  1728», 
1747,  in-i2.  Lovanii,  175"»  in-ii ,  avec  le  Traité  De  Luc  yenerea.        Angtois  » 
1735.  En  François,  Rennes.  i7';8,  in-ii.  l^s  Apborifmes  de  Bœrhwm  font  écrits 
à  Timitation  de  ceux  à' Hippocran ,  mais  peut-être  dans  un  meilleur  goftt.  Il  s'agil- 
foit  de  faire  pour  la  prtÂluc  de  la  Médecine ,  ce  qui  avoit  été  fait  peur  Ik  diéo> 
rie  ,  je  veux  dire ,  de  ranger  les  diveri'es  maladies  du  corps  humain  dans  un  ordre 
iîmple  &  facBc,  de  les  expliquer  par  des  principes  clairs  Ac  certains,  &  d'indiquer- 
les  méthodes  les  plus  fures  pour  la  guérifoa.  Chacun  de  ees  «itdés  étok  néceil 
faire  pour  faire  un  fyftême  méthodique  ,  ^  nucun  d'eux  nYt oir  ta:ilc.  Cependant 
Batrhauvi  les  a  remplis.  On  trouve  d^ns  iop  Ouvrage  uQc  defaiption  condfc 
mais  nette  &  drconfianciéc  de  la  plupart  des  déranf^emens  du  corps  humain  ' 
de  Icur^  fvmpt/\mcs  ,  de  leurs  fuites  &  de  leur  guérifon.  L'Auteur  cootmcncè 
par  déicrmmcr  que|«  font  les  maux  les  plus  limplc»,  4  I4  fiQnn«ifl*ancc  deCiu^^s 
il  nous  Toit  poflihle  d*amver  ,  &  de  combtnaiToB  en  comhînaMon  ,  U    paiie  par 
degré?  aux  plus  compliqués.  Il  en  fait  remarquer  la  liaifoo  &  les  rapports ,  en 
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.Cdft  d'y  mootreT  les  inconvéniem  de  Inm  fc  de  l'âotre.  Le  ftyle  de  ce  livre 
eft  pur  ,  ma»  laconique  ;  l'ordre  en  cft  naturel ,  mats  précis.  Vous  n'y  trouverez 
tien  d'inutile  i  point  d'expr«(fioDs  iuperilues ,  ni  de  ciraonaMices  dépecées.  Chaque 
mot  tenremie  un  fi»i  ;  tliMiiie  cttoife  coodnit  m  bat.  Lm  fympcduiet  prépnent 
nix  effets  ,  &  les  indications  réiultcnt  des  uns  &  des  autre: 

Index  Plantaram  jiw  la  Harto   .Acadmko   Lu^duM-Bauvo    re^ritatair.  Leida, 
1710,  1718,  iâ^ 

Libellus  de  Materie  M^dicA  &  remediorun  formtdis.  Londini ,  1718  ,  inS.  Ldde , 

17 19,  1727»  IZ4^9  te-xa,  ParijVa^  1710,  în-\%.  Francofvtif  Lovaau-^ 
1750,  ta-ia.  BafVtnçois,  Paris,  1739,  1756,  /«-ta. 

ladex  alttr  Plantarum  qiue  in  Hartù  jâeûdutà»  LugêàUù'SâWtO  aluntur.  Ldd^ 

1720,  i»-4,  ivec  Hs^ures.  lUdtm  ,  17^7,  trois  voînmo*;  /«-4  ,  avec  fisrures.  Dans 
cette  édition,  qui  cik  ccmiidérableraent  augrocutue  6i  réionucc  iur  ceilc  de  1710, 
3  dîflribiie  les  plantes  fuivant  la  méthode  d*ilSerMM,  célèbre  Profeiièur  de  Bota- 
nique ,  mort  à  Leyde  en  1695 ,  U  y  d<Nne.  «core  rUiftoire  de»  iliieibnirs  du 
JardiD  de  cette  ville. 

JSpliM»  pn  fiMmtia  MèlfitiUms  ét  OIMOi  mi  dèrtgbÊmm  JbtxPéUiaiu  Lagéant 
Batavorum  ,  1722  ,  ^«-4.  On  y  a  joint  une  lettre  de  Ruyfth  à  Bnerhaave  fur  la 
m6ne  matière.  Notre  Auteitr  adoptç  l'Opinion  de  MalpMU  fur  la  firu<!\ute  des 
glandes.  H  accaTe  Ruyfbk  de  Rweer,  per  rkijeaîoa,  lea  vmttbêmt  ft  fe  dtteiar  jAis 
qu'ils  ne  le  font  dans  lYrar  naturel,  &  d'oHaccr  ainli  les  follicules  des  jlandcs. 
^jn^^oouve  »  dan»  cette  lettre ,  la  delcrîpciaa  des  fino»  muqueux  de  la  nacmbraita: 

u^trocis  nec  defiripU  priât  imrbi  Hiftaria^  ftcandiùa  Mtdîc^  ^rtis  legeM  confirlpia. 
Ltt^duai  Batavorum,  1724,  U  atfii  de  la  rapcine  de  rtiûl«^hagfi«»  à  la^ 
finie  du  vomittement. 

uitrocis  ,  rarijjîaùque  morbl  ki^krla  altéra.  JbUem^  l^^y  {a-8.  Une  tumeur  adi- 
peufe  ,  loeée  f\i\ns  la  poitrine,  avoir  prolis-icufemcnt  dilaté  le  cœur  du  malade. 

Troitatus  Mcàicui  de  lue  aphrodijiac» ,  préfixas  aphrodifioco,  Lagduai  Bfoavwuft  ^ 
1798^  (km  ^HÀO0tm  Uffii.  Getie  édition  con^piéad'  le  eollèâkNi  De  JMpr. 

bh  veaerds  publiée  ù  VetuJe  en  1566,  Î567»  deox  volurae«  la-ftl;  6ç  réimprimée 
«a  1599 1  par  les  foins  de  Louis  lAtifiniu.  Fraaekerét^  HS^  r  unique- 
ment le  IVwtë  de  Moerkmm^e ,  qui  •  eiMXNNi  pent  iMf  '  ee«-  direii  :  OmauutarW 
rnavi  de  lut  venerea.   iMidlnl ,  1728  ,  j/i-8. 

«l^XlSMpe  de  £(tub4t^  fiiff  Us  maladif  vépéniemi^  P^nf»-  ih-ix,.  par  La^ 

Elément  a  Cheaù^  qu^  anaiverfarid  labore  docuit  in  ^Ikis.  privatif jue  fchoUs.  Parifiîs^, 
1734,  deux  volumes  in'8.  Lugdmti  Batavorum ,  17312  «.deux,  volpqjc»  ia-4.  Parir 
fii*%  173s  r  i?S3>  volumes  Îfu4  ,  av^c  les  Qpuibiilea  dff  PAutepr.  La  Mu- 
trie  a  donné  un  précis  de  cet  Ouvrage  >.  lèuji  le.  titre  d^^rigt  4t  la  Théorie  Chy» 
mft/ne  tiré  des  Lcrits  de  E'-erhuovf  Paris  ,  1741  ,  in-ii.  H  y  a  encore  d'autres 
éditions  "en  François  :  La  fkye,  1746,  <«-8,  par  M,  ^Uamand  ^  Profcdcur  à 
Lreyde.  ^flerdam  ,  1752  ,  deux  «ohiowe  li^.Ptm»y  1754,  Hx  volumes  ie-ix 
XJn  Anonyme  a  donné  rabrép;é  de  cet  Ouvrage  en  An^lois,  Londres,  173^,- 
ta-89  avec  des  noicâ  critiques j  auxquclici»  Rogcrs  a  tcpaudu  au  pum  de  Jiocr  - 
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haavc.  Encore  en  Anglois  ,  LonJrcs  ,  1735 ,  ,  par  Tlmothic  Dùlhwi  ;  Lon- 
dres, 1741»  ifl^f  p«r  Pierre  Shau>.  Ce  Traite^  eft  regardé,  avec  rairon,  comme 
le  Chet^*oeavre  de  Motnfumt,  On  y  remaniiie  les  viies  de  PAuteur  pour  d^ 
barraflër.  Ul  Cbynîe  des  entraves  de  rcœpirifine  ,  &  la  ramener  au  point  d'a- 
tilité  que  peuvent  en  attendre  la  Médecine  ,  la  PhyUolo^ie  &  la  Phylique. 

A  ces  Ouvrages,  on  peut  aiouter  les  fuivan.>  qui  loat  également  de  la  façon 
du  célèbre  Botrluuve^  foit  quHl  k«  tit  publié  iui-roâme  »  ibit  eujlbnt  été 

publiés  par  d'autres  ,  après  ce  qu'il  en  «voit  diâé. 

Tra3(Uia  de  gtfie.  1708. 

iUifkrvat»  dt  argenta  vira.  On  let  trouve  dans  Ut  TtmQiéliQiis  pbllofblibiVMl , 

N*».  450. 

CoafidtaHones  Medica,  five^jyUogc  tpijiolarum  cum  re/poajis.  Hugte  ComitU,  tf44» 
GoKingmy  1744»  175*  »  ImUaI^  1744,  ln-8.  Pûrljus^  1750,  fa-M.  Ett 

Anglois ,  Londres  ,  1745,  in  S. 

Prtehaiunts  publictt  de  mrbis  ocuiurum.  L'Auteur  tes  dida  en  170B.  Ualler  les 
fit  imprimer  à  Gottingue  en  1746 ,  inS ,  lur  une  allez  maovaUe  «opîe  de  /• 
Rcdolpiit  Zwinger  j  mais  il  en  donna  une  meilleure  édition  dans  la  même  ville 
en  1750  '«-8,  Ht  le  Manuicrit  de  Lcjtrent  H-^jh-r,  Cet  Ouvrage  a  aufli  paru 
à  vènilc  en  ij'+b,  in-B,  Ô£  à  Paris  en  1749,  m-ti  ,  avec  toutes  les  fautes  de 
la  première  édition  de  Gottingue.  Il  a  OMore  été  inpiuné  en  François,  P«ri<« 
1750,  iaS.  Les  éditions  de  Leydc ,  1751 ,  demi  volume»  bi^,  de  Francfort, 
1762  ,  deux  volumes  in-H ,  l'ont  en  Lattn. 

Jntrodtâlo  tu  frtadm  dinkam  ,  fipt  ,  MegaUt  genenda  ta  praiâ  etbOea  elfinmdm. 
Ija^mi  Batavorum^  1740 1 'M-  0°  y  trouve  de  grande  détiflaror  la  jnndsre,  dont 
le  jeune  Médecm  éoA  fe  conduire  dat»  la  pratique. 

Voici  maintenant  la  lifte  des  éditions  procurées  par  AmpAmw,  aun|adn«$  il 
â  prcique  toujours  ajouté  une  Préface  de  fa  façon. 

AVco/dt  Pif  mis  fik^îores  obfen'otiones.   LugJanl  Batavorum  ,  1718  ,  iV4. 

OpCt'^  -^natomica  &  Çhîrurgica  jindrca  k^ùfalii.  Lugdum  Batdvarum  ,  1725  ,  deux 
volimes  ii^*  »  "^'^  figures.  B.  S.  jilbinus  a  aufli  contribué  à  oettfr  éditkHl; 

S.  baillant  jaPtanicon  Parifiei^  ,  OU  dénombremcitt  dcs  plantes  de*  envitaitt  de 
Paris.  Ley de  ,  i7aï'>  .  . 

JSetUaus  de  Urinis      PflifBfas.  TMgiuni  Batavùtm ,  1730  ,  /11-4. 

Pnjp€f  uilpinui  de  prafaglcnJj  vuâ  ^  morte.  Thldttn  ,  1733  ,  in-4. 

jiretaas  de  caufis ,  figniftjae  morborutn  ,  eorum^ue  curaiione.  Ibidem  ,  1731 ,  in-fil, 

N.  Pif»ùi  de  cogaifcendis  &  curmUs  norAlr.  JNdem ,  1736  ,  t/1-4. 

Swammerdam  de  Hijîor'm  /nfi\/orum.  Ibidem ,  1737 ,  deux  volumes  bi-JbUo  «  avec 
figures.  Gaubius  en  eft  le  Traducteur. 

Boerhaave  dédia  fes  /njlituùuns  i\c  îMi^Jecinc  à  Abraham  Droletivaux  ^  fou  beau- 
pere  ,  pour  le  remercier  de  lui  avoir  donné  une  bonne  femme.  Un  fkit  rcntar- 
rjuablc  lur  ce  Traité  ,  ceft  quVn  Moufii  Ta  traduit  en  Arabe  ^  qu'on  l'a  im- 
primé A  Conftantinoplc.  Les  ^plmripnet  Ibnt  auffî  traduits  en  Arabe.  Nous  avona 
lobfigaiSon  à  1*3loftre  Fm  SMuten  ,  premier  Médedn  de  la  COur  de  Vienne  « 
<f  un  Commeittaire  fi  néo^re  pour  Intelligence  de  ces  jMtar^mw*  Le  TVaité 
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IH  Mk$riéi  JMêdetf  ,  do't  être  bien  dHiiogué  «Tun  totre  livre  qui  a  été  donné 
fur  quelques-uns  de  fes  écoliers ,  l'eus  ce  tàtn  :  2>e  i^rtbus  mtdlcamttitanam^  Depomx» 

Chirurgien  de  Paris  ,  l'a  traduit  en  François ,  croyant  qu'il  étoit  réellement  de  no- 
tre Auteur  ;  mai»  le  volume  De  Maieria  Mtdica  ne  lui  reflcmblc  point.  Celui-^ 
ne  contioit  que  des  fionnulcft  <le  remède*  q|ui  ont  ttmt  de  rapport  avec  les- 
^horifnic^ .  <yj'on  ne  peut  pucrc  féparcr  ces  deux  Ouvrages  :  le  Traité  De  pMbut 
medkamcntvrum  ^  ne  préfente  que  des  railonncracns.  ;  .r:  .;. 

idie.  Catalogue  rail'onné  des  plantes  du  Jardin  de  TAcadémie  de  Leyde  qui  fwtvt 
en  1720  ,  ei\  le  double  de  celui  qu'on  im^rimn  en  1710  ,  pnrcc  que  dans  cet 
efpace  de  tems  le  nombre  des  plantes  s'augmenta  tellement  Ibus  la  direction  de 
Bjerhmm,.  qu'on  voyott  dans  un  cerrein  beauteoup  .moins  grand  que  le  Jardin 
du  Roi  à  Paris ,  tout  ce  qn^  y  a  de  pins  raie  en  Plantes  dans  les  quatre  par- 
lies  du  monde. 

(i|VItts  faenreux  que  Malpighi  ,  le  I^rince  des  Obftrvateuis  ,  Bnrhawe  remit  en 
llbnneor   le  icntimcnr  fur  les  ^bndcs  qui  paroinblt  abandonné     3  faut  voir  là 
deffiis  ibn  Epkre  à  foo  ami  Ruyfck  ,  a\  ce  qui  il  alkrn  tous  les  ans  pjtfTer  nrc 
partie  de  l'es  vaicances  i  Amfletdam.  L'édition  des  Œuvres  de  P'éfale  qu'il  donna 
en  1705,  fufHroit  feule  pour  le  faire  connottre  avamageufemcnt  du  cVé  de  TAnS' 
tomie  &  de  la  Chku^kx  fi  fcs  InAituts  ,  fes  Leçons  ,  &  la  profondeur  nvcc 
laquelle  il  a  écrit  dans  lès  Aphortfmes  fur  les  principales  maladies  chirurgicale^ 
ne  décidoicnt  encore  pour  lui  d*one  ftiçon  phis  faeureuiè.  H  cft  vnU  que  notre 
Aotcur  partagea  l'honneur  de  ce  tr-ïvnil  avrc  yfïh'mrn  ;  mais  ce  fut  lui  qui  en 
conçut  &  dirigea  le  projet  ,  &  qui  ic  cliai^ea  en  particulier  de  la  vie  de  k'éfàlt. 
■AiVidefcnption  de  l'étrange  maladie  do  Baron  de  Waflênacr  eft  de  1724 ,  fir 
ceÏÏe    de    la    maladie   du    Marquis  de  Saint  Alban   de  1728.   En  cette  même 
année  parut  fon  Traité  fur  la  pelle ,  Ouvrage  excellent  &  qu'on  trouve  à  la 
tète  des  écrits  am^nOê  en  oa  tenu  là,  ft  roccaCon  de  k  pefle  de  Marfeffle. 
Lorfque  cette  cruelle  mnTnd'e  attaqua  la  ville  de  Leyde  ,  Soerfiaave  prît  de  (i 
bonnes  mciure«      donna  de»  ibins  ii  efficaces  à  fes  babitaos ,  qu'il  les  délivra  d*^ 
ee  fléau;  nais  viétime  de  ftn  sete  ,  il  en  ftit  Ini-méme  sttaqoé.  fl  {e  fentit  u 
peine  pris  de  la  contagion,  qu'il  cnvoyn  chercher  Te.  confrères,  leur  fit  écrire 
par  CM-dre^  utui  les  accideoit  adoucis  &  futurs  de  cette  maladie  ,  &  les  m^ryens 
de  resnédîer  .à.ducnn  en  particulier  ,  quand-     ttte  feroit  attaquée.  On  liiivit 
de  point  en  point  la  evc  nnn|néc,  4c  «Be  eut  tout  le  funeès  que  le  malade 
anendoit. 

doona  ,  en  1731  ,  la  magnifiqoe  édition  d*jiréiée  de  Cappadoce  fur  les  cau- 
tt»,  les  lignes  6i  les  remèdes  des  maladies,  &  il  profita,  à- cette  oeeafion ,  des 
lumières  de  Jcm  van  Groemuld  ,  aufîi  profond  Jurifconfulte  que  fnvant  Méde- 
cin. Ces  deux  grands  Hommes ,  que  la  vertu  &  les  mêmes  études  unirent  en* 
iènible  ,  avoicnt  réfoln  de  donner  au  public  la  Bibliothèque  des  Médeâns 
Grecs  ;  iBtts  ce  deflbin  0^  point  été  exéouié,  4(  on  ne  fait  «e  qui  Fi  empêché  de 
réuflir. 

Quant  au  mcritc  de  Boerhaave  comme  jQiymifle,  poor  bien  l^ppréder,  9  fkut 
lire  les  Fl^mcns  Cbymie  qu'il  donnn  en  173»;  car  ceux  qui  ont  paru  avant 
qn,  ti^/aa^  ne  tout  point  de  lui.  il  ne  Icroii  pas.  aéccfiàir^  d'en  avertir^  fU  oc 
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] 'a voit  fiiît  lui  même*  en  pleurant  fur  l*tvirice  &  Tintérôt  Ibrdide  tics  Libraires 
&  de  Tcff  Ecofiert,  qui*  pour  donner  plus  de  fiiccès  aux  compilatkxw  les  plus 
ridicules,  ne  nianqur>icnt  jias  d'y  mettre  foo  rei'pec\able  npm.  (>n  ne  lauroic 
croire  cutiibicn  ccb  livic»  pcitiiclics  le  ibnt  multipliés;  ce  qui  ne  laiiivit  pas  de 
répandre  beaucoup  d'amertume  parmi  les  délices  de  la  réfWtMioo  dcMtt  il  jouif- 
Ibit.  Les  faux  cléineni  de  Cbymie ,  qui  ont  hcurcuiement  engagé  Bocrhaavt  à 
donner  le&  liens,  ctoicnt  regardés  comme  de«  Icçous  pril'es  de  l'a  bouche  même; 
e*eft  iHMtrquoi  on  eo  fiiifoit  grand  cas.  Mais  cet  Ouvrage  n'eft  p««  le  Icnl  qui 
ait  paru  ious  Ion  nom;  voici  les  tUres  d'aunes  livies  poftic|ia»  qaVm  a  encoce 
attribuée  à  notre  Auteur  : 
Praxis  Aù^icOf  LomJM  ,  1716,  te-ift. 

De  viribiis  medicamentorum.  Parifiis^  tf^Ô»  in-ii  ,  T?26,/a.i2,  par  Benoit  Boo- 
doû,  ta-ia.  ycnctlh  ,  1730,  »753»  in-ii.  En  François  par  Devgax-^  Piirâ, 

17^9 ,  i^'tx.  Cet  Ouvrage  a  été  tecDeiUî  d'après  les  leçons  qu'il  a  données  ea 
1711  &  1712  fur  l'acHdQ  d'j^  médicamens. 

lujikiuioaci  &  tixperiitucMa  ChemUe,  Parijîif^  17'Hr  d«»  volumes  in^.  Ces  faux 
Elémem  de  Cbymie  ont  ét^  saHkahléi  iîir  ce  que  Botrhaa»c  avoit  dit  fur  cett>: 
Scwnce  depuis  1718  &  i'ucceiiivement  jul'qu'en  171^. 

Mcthodus  difctadi  MedicUiam.  ^mftelodatui  ,  17*6  ,  17 ■^4  ,  In-?,.  ÏAmd'tni  ,  1744  , 
in-xa.  f^cnuiU ,  1747  ,  m-8.  11  avoit  détaillé  cette  matière  à  les  Auditeurs  pendant 
l'byvcr  de  1710.  Le  célèbre  Halier  a  conlidérablement  augmenté  cet  Ouvrage,  il 
a  confervc  le  texrc  de  Bfi'^rhaavf  ,  mais  il  y  a  ajouté  tant  de  notes  ,  que  d'un  vo- 
lume in-ii ,  il  en  a  tau  deux  iA-4 ,  qui  ont  paru  à  Amlterdam  en'  Xf^i ,  Ibus  ce 
titre  i  Bernaani  Boerhaave ,  virl  fiuuA,  /Uqu»  Frm^uiU  ,  JUttAoAa  fiûm  MeHa 
emacuîata  &  accejJhailHU  locuplaata, 

Hijioria  JPlantarifm  ^ua  ta  Hortv  ^caâmico  Lttgdmnl  Batavorum  crefcunt,  Lugduni 
Bmavanm^  1727,  deuxyclunes  Ia>i3»lbtts  le  nom  de  Rome.  iMtéba,  ij^^S,  in-ix 
Cet  Ouvrage  a  été  recueilli  des  leçons  que  Bocrhaave  a  données  dans  le  Jardin  dj 
Xj«yde  depu^i  ^709  juiqu'en  1728,  U  câ  oaal  digécé;  on  y  trouve  cqjendant  quel- 
ques  lAfervadons  intéreffimces  Ibr  la  Botaniqjue. 

■Jnitx  Plaatarum  qua  in  Hurto  Leldenfi  crefcunt ,  cum  a^etutteibat  9'  COTêStrliltM 
zurata  dejuffiptik  et  on  clariffimi  viri  Htrmaiini  Boerhaam.  LeidàB y  1^27.,  in- 12. 

Otamcotaria  in  ^phori/bua  dt  cogiufandis  &  curandis  mordis,  ipH^  <n-8,  fous  lo 
mom  de  Padouc.  On  y  reoeonolt  i'dpnt  de.  .AsctAmw  ,  nui»  la  dlAioii^  de  cet  Ou. 
vra^c  eft  bien  mauvaife. 

Pr^leQio  dû  calcula.  Loadinl  ,  1740  y  ùi-^.  Les  leçons  qu'il  donna  en  1709  , 
xoulent  l'ur  «ctte  madère. 

l'rrlTÎfimzs  academlce  de  morbis  mrvnram ,  quas  ex  ytudittmm  manuftriptls  cnlhcfas 
jcdi  caravu  Juc.  Fan.  Ltms.  La^dum  Batavorum,  1761 ,  deux  volumes  iaS,  Bocrhaave 
iralui  des  maladies  des  nerfs  dans  fcs  leçons  de  1730  &  de  1735.  Le  même  Ou- 
vragc  a  reparu  à  Francfort  ,  1762,  /n-îi. 

En  1734»  G£  grand  Médecin  envoya  fes  Obfervatioos  furie  vif  argent  à  la  Société 
Royale  de  Londres  &  à  l'Académie  des  Sdences  de  Pans.  Je  ne  parle  point  du 
Livi\;  de  SwamriKrJain  fur  les.  Infcdics  ,  qui  cil  intitulé:  La  BihU  Je  la  Nature. 
î;'^  Gtfubiat ,  PxoteUcur  de  CJijmie  à  Leyde  «  qui  -  l'a  traduis  en  iiatui  par  le 
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oonfcil ,  à  la  vérité ,  6c  peut-être  avec  les  lumières  de  fon  protefleur  Bozrhaavi  quj 
le  chargea  de  rédition  &c  Vtxmk  d'une  magoUique  Pré&ce.  Je  paifcrai  encore  Ibos 
filnce  et  nombre  infiiit  de  lettm  ,  de'  répooles  des  totdîiltttioi»,  de  Mé- 
moires iur  les  maladies.  11  reçut  un  jour  de  la  Chine  une  lettre  dont  Wdreflb 
é^oit  à  l'Ulujtre  Botrkaavc ,  ^édiciit  en.  Europe  :  il  femble  par-là  qu'on  ait  voulu 
fiùré  Icntir  que  pcrlonue  ,  danii  cette  vaflc  parde  du  monde  ,  ne  pouvoit  ignorer 
rexiflence  ,  la  demeure  le  mérite  de  ce  Médecin.  Je  ne  dît  lien  de  cet  empref- 
femem  avec  lequel  les  Rois  &  Ici»  Princes  ,  &  tant  d'aurres  perfonnes  éminentcs  « 
attendoient  ics  réponses.  Un  homme  de  cette  réputation  pouvoit-il  manquer  d'être 
ooaTulté  de  tous  let  coins  de  In  cerre  1  Mais  ce  q|ui  eft  Ibrprenant ,  c^eft  que  malgré 
le  nombre  infini  de  les  occnprîtîon? ,  malgré  Ton  Collcj^e  public  ,  les  leçons  par- 
ticulières ,  fie  le  tems  qu'il  dooDoit  aux  malades  6c  A  les  Ouvrages ,  il  étott  tr&r- 
cxaA  à  répondre  de  ^e  voix  on  par  éciit,  en  quelqtte  temps  que  ceflkr,  laifRmt 
tout  pour  le  ler\i^.c  &  l'utilité  des  pctrticulicrs.  Tel  étf  it  le  liaut  dct^ré  de  renommée 
auquel  Boerhauve  ccuit  parvenu  depuis  vingt  ans;  la  maii'on  étoit  regardée  comme 
le  Temple  é'Efcuiape  i  on  y  vcnoit  de  toutes  parti ,  &  dactm  en  urtoîc  IktisfUt. 
Une  finde  ûtnemfanibfc  d*Etudians  en  Médecine  accouroit  de  toote  l'Europe  à 
Tvcyrie  ,  pour  apprendre,  aux  leçons  de  ce  grand  homme,  les  principes  de  leur 
Art,  ou  pour  perfectionner  les  connoiffances  qu'ils  avoient  acquîtes  ailleurs.  Il  ne  vc- 
noit perlbone  à.  Lcyde ,  d*un  certain  rang ,  qui  ne  Ce  tt  da  moins  un  plaiiir  de 
faire  vW'iui  ^  cet  oracle  de  la  Médecine  nv>dcrne  \  des  Princes  même  lui  ont  fait 
cet  honneur.  Le  Czar  Pierre  le  Grand  qui  acheta  une  partie  des  inje£\ions  de 
Ruyfch^  «Krednt  Botrhaavt ,  en  1715  ,  pcnJam  plus  de  deox  beures: ,  &  ne  pouvoit 
fc  lafler  d'admirer  fon  beau  ^én\c  &la  vafte  étendue  de  f'c?  conn  lifî'incc?.  François, 
Duc  de  lx>rratne  &  depuis  Grand  Duc  de  T<Hcaifê  &.  Empereur ,  le  viftta  pareille» 
ment.  Telle  fut  la  réputation  dn  câebre  Médecin  dont  je  finis  Féloge  :  Ton  nom  InbCf- 
tcra  à  foigatti*  dans  les  Fafta*  de  £m  Att  «  malgré  tout  ce  qtie  la  critique  èc 
fenvic  m  ont  dit.  , 

Tandis  que  Bocrhaavc  a  vécu,  il  n'a  prefque  trouvé  que  des  admirateurs  de 
fon  favw;  depuis  qu'il  eft  mort  «on  a  ceflé  de  l'eftimcr,  on  eft  paffé  jufqu'au 
mépris.  Quelle  per<"i.>eclive  pour  les  grands  Médecins  qu'on  encen'e  aujourd'hui! 
Tel  eft  le  cœur  de  l'homme.  L'etprii,  d'accord  avec  iui,  ne  voit  que  Icience, 
grandeur ,  lupérionté ,  dans  les  maximes  &  les  Ouvrages  des  Auteurs  célèbres 
qui  exiflent;  mais  la  in  rr  n'a  pas  plutôt  enlevé  au  monde  ces  lumières  écla- 
Timtcs  qui  réciairoicnt ,  que  i'amour-propre  préie  des  armes  à  la  jaloulie,  pour 
attaquer  leur  mémoire.  On  a  ofé  dire  de  Boerluu»€»  que  fin  Apborilmes  lût  1^ 
maladies  feraient  aujourd'hui  dans  un  parfait  onbU^filc*  Ecrit»  de  lôn  tUufire 
Commenta-^cur  n'en  rappelloient  le  Ibuvenir. 

On  peut  avoir  exagéré  l'éloge  de  ce  Médecm;  té»  dïfciples  peuvent  avoir  porté 
trop  loîn  fa  célébrité  ;  mais  quand  des  hommes ,  tels  que  les  De  Htdler  &  les 
f^an  Stvktten  ,  n'en  parlent  qu'avec  refpeél  &  reconnoiffance  ,  peuf-on  ne  pas  fe 
ranger  de  leur  parti.*  On  loutire  de  voir  un  Auteur  très-moderne  iépuiicr  en 
reproches  pour  avilir  la  mémoire  de  BocrkMvt,  Il  ne  lui  palTe  aucun  défaut, 
comme  fi  ce  Médecin  éroit  moins  eraud ,  parce  qu'il  a  quelqucffis  erré.  lîluî 
tait  un  crime  d'avoir  prohlé  des  travaux  dautrui  j  ii  va  môme  jur(^u'à  ne  trou- 
TOME  I.    ■  Cce- 
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ver  d'au(re  méi^e  dans  fa  dcx^ine,  que  celui  d'avoir  favorifé  toutes  les  Te^es* 
11  du  plus;  il  ajoute  que  lîiivant  cette  doibiiie.  On  voit  tim  ,  excepté  la  nature; 
M  o^firve  mur,  excepté  fu  effets',  on  m^Un  mu^  on  ealeale  tota ,  excepté  fet  mou- 
vemens.  Jus^er  ainfi  ,  ;i  VXgc  de  ",6  ans,  un  hoinmc  qui  a  vieilU  dans  l^étude  & 
Ja  pratique  de  Ion  Art ,  c'cik  un  trait  qui  fent  liicn  l'Ecolier  enthoufiarmé  de 
fet  Mattrea ,  mais  qu'on  ne  peut  ptl&r  à  un  Profellèur  qui  a  obtena  la  vét£rtaoB 
&  qui  s'épuiic  en  éincrcs  fur  Ton  conque ,  dnt  le  même  Tohiine  où  3  anr 

cenfurc  amcrc  du  g^rand  Ii(n:riiaa%>e,. 

BOERNEIi,  f  FrcdcricJ  Docteur  en  Médecine,  Profeileur  cyrraordinairc  dans 
TUniverfîté  de  VVittcmbcrg  ,  Membre  des  Académies  des  X^uneux  de  la  Nature  > 
•de  GottinilDe  &c  naquit  à  lleipfic  le  17  Juta  i^aj  ,  9t  meorat  étaê  «ette  vM»  It 

30  du  môme  moh  1761.  On  a  de  lui  quelques  (])uvrages  relatifs  à  Mliftoirc  de  la 
Médecioe^  entre  autres  celui  intitulé  :  Nodcs  Quelffhktt.^  fivt^  Ogufcula  Midico-LU.- 
teraria.  Rafiodùi  ,  1755  ,  iia-SL 

BOETIUS.  Voyez  BOODT  C  Anlclmc  DE  ) 

BOEUF  r  Daniel  DE  )  prit  Tliabit  de  Dominicain  à  Iprei ,  fa  patrie ,  oû  IT 
mourut  le  14  Septembre  1613.  Ce  Religieux  entendoit  fort  bien  la  Médecine ,  fur 
laquelle  il  hnflk  denx  Manalcrits  qui  fe  trouvent  dans  la  Bîbliothcque  du  Couvent 
dlprc;.  Ses  Confrères ,  dont  il  a  voit  été  conflammcnt  aimé,  élevèrent  un  monu- 
ment à  fa  mémoire  i  ils  lui  dreiTerem  un  cénotaphe  dans  la  faUv  du  Chapitre ,  \ 
«âté  de  fin  tombeau. 

BOGAERT ,  ou  BOGARDUS  (Adam  J  naquit  à  Dordrecht  vers  Tan  1413.  Tl 
prit  le  grade  de  Mflftre^ès>Arta  à  Ixwvaîo ,  oii  tl  eut  le  cinquième  rang  »  la  promo- 
.  tion  de  1431  ou  14-;-;.  Bientôt  après,  il  pil'h  aux  Ecoles  de  Médecine  de  la  même 
ville ,  oii  U  reçut  le  bonnet  de  Doiteur  vers  la  fin  de  Juin  1443.  Ln  mffme  ao. 
née ,  il  fiit  élevé  è  la  dignité  de  Reéleur  &  il  en  lut  honoré  pour  la  lepticme  foi» 
en  1474.  Le  19  Janvier  1444,  00  le  nomma  à  une  Chaire  de  Médecine,  à  J». 
quelle  eft  attaché  un  Canonicat  du  fécond  rang  de  rEglife  de  Faint  Pierre  à  Lou- 
vain;  mais  il  l'abandonna  en  1480,  après  trcnte-fix  ans  d'exercice,  &  ne  fiirvécut 
que  peu  d'années  à  fa  démiflion ,  car  il  mourut  le  iS  Mars  1483.  Bogaen  a  fondé 
deux  Lourfes,  chacune  de  vingtH:inq  florins  d'Allemagne,  an  Collège  de  Bteaghel  i 
au  moins  elles  ont  été  aiïîefltées  au  Collège  de  ce  nom  dont  on  doit  l'établifièmenti 
Pîem  Smtgha  mort  en  1577.  Cet  deux  bourfes  font  ttujourd%ui  réunîea  en  une  , 
il  la  collation  des  héritiers  du  Teftateur  &  d  la  provilion  du  IWft  Collège  de  la 
Faculté  de  Médecine;  On  voit  féfntaphe  de  ce  Médecin  dans  la  chapelle  de 
Saint  Luc  en  FEgfife  de  StsîA  Raie  «  où  fut  enterre  i  die  eft  exprimée  par 
CCS  vcn  t 

me  Mam  B«g«tn^  cdOenbtm  SU  Ma^ififr 
jtt&m  in  cmBb,  nme  jaeu  petau. 

1^1  feptem  lujlrîs  Mcdiciaa  tnterpres  &  aM9- 
Fublieiu  hic  fkerat,  PoOttr  &  tgregîm^ 
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BOGAEJIT,  ( Jacques J  fils  du  précédent,  naquit  à  Louvaia  %'crs  Tan  1440. 
Après  Tes  prcinteres  études,  il  s'appliiaa  ft  ta  Médecine  fous  ion  père  &  let  au- 
tres Protefleurs  de  la  Faculté  de  la  v  il  c  natale,  où  il  prit  le  grade  de  Licendé. 
Il  pafTa  cnfuite  à  Anvers  &  s'y  diRingua  dans  la  pratique;  mais  dès  que  fon 
pore  eut  abaodooaé  i»  Chair.;  ca  14U0,  il  retourna  h  Louvain  &  fît  le  ^4  Mai 
de  cette  année  uo  contrat  avec  la  Régence  de  la  ville  ,  par  lequel  il  s*ei^;agea 
à  remplir  pendant  dtx  nns  ,  à  cinquante  Peercrs  ou  florins  de  gage  ,  la  chaire  que 
le  Licencié  Jeaa  d'Jncby  venoit  de  quitter.  Ce  tut  avec  celui-ci  &  un  autre  Li- 
cencié nommé  Jtm  ie  Cruyninghen ,  qu'il  prit  le  bonnet  de  DoAeor  dan«  PU' 
aiverfité  de  la  même  ville  le  i",  Juin  fuivant.  S'il  a  enfeigné  juftemert  tr^me-lix 
ans ,  comme  le  porte  ion  épùapbe  ,  il  faut  qu'il  ait  renoncé  à  la  profelTion  en 
1516;  mais  après  la  mort  de  Ta  femme  jtSrUnne  Lathoawers^  autreroeot  raa, 
DaefSonck ,  qui  arriva  owiron  l'an  15^  ,  il  avoir  cmbraHc  l'ctat  ecdéfiaffiqpie 
&  s'étoit  mtmc  fait  promouvoir  ù  l'ordre  de  Prôtrilc  l\  f  c  'da  lepuis ,  cettt»  f^po- 
que«  au  iXhiteur  Gafpar  ACgUu  dans  Ton  Canonjcat  de  Sajut  Pierre  du  lecond 
rang  dans  la  Chaire  de  Médecine  qui  eft  attachée  à  cette  Prébende.  Att 
mds  de  Mai  1502,  il  fut  élu  Rcd^cur  de  l'fJnivcrlité  pour  la  première  fois; 
on  lui  confia  la  même  charge  en  1504,  en  1507,  1505»  ét  151a.  U  furvécut  jui- 
qu'au  17  Juillet  1520,  qu*tl  mourut  fbrc  Agé  à  Loiivam  «  .comme  le  porte  cette 
iofcfîptim)  f  peinte  fur  un  tableau  } ur  l  e  Tautel  de  Sùnt  Lnc*  aiyoïifdiitti  de 
la  Sainte  Trinité ,  dam  l'Eglile  de  âaint  Pierre  ; 

/HyMfc  é  vîvis  Sogardam  fera  Jaeabm 

Mors,  fcd  ab  annojb  pepè  vocata  fine; 
Corpore  quaninquîdcm  jam  frétas  ,  peShre  totù 

Spirabat  Chrijlunty  aelicolàmque  cboros, 
Sm9t  marUatb  firvgvk  /btfeni  f«flr» 

Clam  fepterue  prolîs  hoMre  jpmv, 
Conjttge  defunSâ  thalamum  tada/que  penjflu^ 

Sacra  faccrdmii  mun'ta  caftus  obU. 
jtmis  xrigiata  aecnoa  ftx  dt^mate  eertù 

Ste  io€9U  J^ù^cât  Gymû^lanka  /bkaUs. 
Denlque  um  tMoBi  vîrmteai  percoiU  oamôk^ 

Momus  ut  trrati  poflultt  ipfi  nihiî. 
Obiii  MM^  DnI.  1520,  die  Xf^JJ  meufis  JulU. 
Orate  pru  eo. 

On  voit ,  un  peu  plus  bas ,  fa  figure  gravée  iiir  le  cuivre ,  en  habit  de  Prê- 
tre 9  avec  ces  mots  :  ^ 

Hic  efi  fepttlt.  Dm.  &  Mf^,  Jmobas  Mog^ert^ 
jÈnium  &  Medtebut  DoSor^ 

i^gi  Oh^      M^,  n.  XX,  xFit  Jtm, 

Cuj,  âia,  n^^Ut,  U  pace. 


Digitized  by  Google 


388  B  O  G 

n  a  écrit  cinq  volumes  de  Commentaires  fur  Avteauu,  qu'on  tro'jve  en 
tnaaul'crit  dans  la  Bibliothèque  de  la  ville  d'Anvers,  fous  le  titre  de  C^Ueâorium 
ta  AvietmuB  praSteam, 

BOQAëRT  ,  C  Adam  )  troiGcme  fils  de  Jacquu ,  naquit  à  Louvain  vers  Tan 
1486.  n  n*eQt  pas  plutôt  adievé  fe«  première»  éndes ,  qvtVi  prit  le  parti  de 

la  Médecine  à  l'exemple  de  Ton  pere  &  de  Ton  aïeul.  Il  >'appliqua  à  cette 
Science  avec  tant  de  luccès,  que  le  25  Mai  J512,  il  reçut  le  tonnet  dans  la 
Facukc  de  l'a  ville  nata1&  H  fe  mark  vm  le  nîSme  tems  ;  mais  dès  que  l'a 
femme  fut  morte,  il  prit  l'habit  clérical  &  fut  pourvu  d'un  Canonicat  de  Saist 
Pierre  de  la  féconde  fondation  ,  auquel  eft  annexée  une  Chaire  de  Médecine  , 
dont  il  prit  pofleifion,  enibite  de  la  démillion  que  Gilles  de  Pape,  l'on  Compagnon 
de  DoâOTat,  donna  le  15  Janvier  1511.  Bogatn  remplit  cette  Chaire  près  de 
trms  ans;  il  fut  même  Refteur  de  rUnivcrfité  cti  1524;  mais  il  fc  dégoûta  bien- 
du  monde  &  le  qutna  pour  entrer  datis  l'Ordre  de  bamt  François,  dont  il 
prit  Phabît  au  ^nrad  couvent  des  RécoUets  de  ];#ouvaiQ.  H  devint  dans  la  fuite 
Gardien  de  cette  M  iilnn,  où  il  donna  de  grands  exemples  de  vertu  ,  &  mou- 
rut le  23  Mars  1550.  On  Tenterra  dans  le  Chœur  de-  l'ÈglUè  &  Ton  mit  cette 
éjutaphc  for  fon  tombetn: 

Jaca  ktc  in  Choro  fèpultus 
VBMB&ABlI.It  PaTBR,  F,  Al>AM  BoOASKT^ 

Olim    Mtdlcitue   DoSor  eximlus. 
Qui  vlnculà  matrimonii  fulutus, 
Contea^tis  mundi  poi^it  ,  caraifqut  illccebris  , 
T^bu  hÊtmUbmis  ,  patiaidm  ac  rd^io^  faSus  eft  Jpecubim» 
Ornant  /teAe  paaftrtatis  , 
Chori  ac  Communitatts  feSator  indefejjus  , 
Pauperum  Infîrmorum  ad  ptxnitcndam  cnnfblator  fMicUut, 
Qjfl,  ftcut  placidis  admodum  moribus  fuit  &  fpîriut  firvUut  , 
M  jiêcUtffimi  fiucr  varte  orattonis  fukvk  la  Domtoù  , 
jinnô  CIJl  13.        dk  XXtn  MànlL 

On  a  de  hii  :  Eptflola  ëi  Pttnm  Rnk^m  ;  die  f  ouïe  for  la  gnérifin  de  la 

goutte.  Henri  Gara      inférée  dans  fes  Om/Kfia  varlonim  de  jtthritiSs  gn^krmlmt 

&  curatioiu.  francofuni ,  15^ ,  inS, 
jiâam  Bogatn ,  aïeul  de  celui  dont  on  vient  de  parler  ,  fut  le  premier  ProTelftiir 

ordinaire  prébendé  dans  la  Faculté  de  Médecine  en  l'Univerfité  de  Louvain» 
L'éred^ion  des  deux  Chaires,  dont  les  poircfTcurs  font  Chanoines  de  la  féconde 
fondation  en  l'Eglife  de  Saint  Pierre  ,  date  de  144-}  ,  par  autorité  du  Pape 
Eugène  IV.  Bogacrt  y  lut  nommé  en  1444  ,  &  l'année  fi:i\  antc  ,  il  eut  Jean 
Snickdp'^t  pour  Collegu:.  Dans  la  première  inditution  ,  ces  deux  Profcneurs  dé- 
voient expliijuer  Jiippocrm  ài  GalUn  alternativement  de  moif  en  moisj  de  laçoa 
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que  pendant  que  l'un  efifeignoît  ,  l'autre  ne  montoit  fxrint  en  Chaire.  Mais  au- 
joonTbui  cet  ordre  eft  changé;  ces  Profeflèurs  n'entrent  en  fondlion  ^ue  vers  la  . 
iiû*Ju3kr ,  à  ronvettnre  det  vacaoees  académiques ,  êc  ccmtinuenr  Pun  &  Tautre 

d'cnfeigner  jufqu'à  la  fin  d'Août.  C'cft  dcU  qu'ils  font  appcllés  Profcjfcun  Je  fix 
fimaiius  ,  parce  qu'Us  remplacent  les  Profcflèurs  des  autres  Chaires  pendant  cet 
cTpece  de  tems. 

BOGDANUS ,  C  Martin  )  difciplc  de  Thomas  Bartkolin.  ,  étoit  de  Driclen  dan^ 
li  nouvelle  Mardie  de  Brandeboarg.  Il  voyagea  en  France  fr  en  Angleterre  ^ 
fg.  vint  le  (aire  recevoir  Doé^eur  en  Médecine  à  Bâic  en  i663.  Il  pnroît  avoir 
eu  quelque  envie  de  fe  fixer  dans  cette  ville  ,  car  il  fut  ndmis  au  nombre  des 
Médecins  Afièfleurs  de  la  Faculté  ;  mais  il  quitta  Bulc  ,  au  bout  de  quelques 
tnnéet,  ponr  aller  Nmpltr  la  charge  de  Médecm  de  la  ville  de  Berne  &  de 
laa  canton.   Nou5  îivons  de  la  facjon  de  R'^^iunus  : 

Rudbekii  infidùe  jtruax  vafis  lymphaticis  Thatu*  Bartbolini.  Francofurti  &  HaJaU  « 
1654  ,  <»nf .  Il  y  traite  MMb  iôn  dtirement  F^utHmi  outré  de  BûnhaUn  qu*it 
loue  à  tout  propos  ,  il  fc  répand  en  invcf^ivcs  contre  Rudbek  qoi  i^ttribuoit 
l'honneur  de  la  découverte  diies  vaillèaux  lymphatiques. 

^poln^ia  pro  vajis  lympkadth  SafAalinl  adverfùs  Infîdias  fecundà  ftrttffât  ab  Olao 
Rudbek.  Ha^nùe  f  1654,  tiKia.  Même  dureté  dans  la  façon  d'écrire  contre  Rua'bttk^  ' 
qu'il  a  aflez  mauvaife  grâce  d'accufer  de  plagiat ,  puii'que  ce  Médecin  a  donné 
bcaucoap  plus  de  preuves  que  Sartholia  fur  Textileace  des  vaiifcaux  lymphatl-, 
que».  Celui-ci  ne  l'emporte  lur  Xudbik  que  par  le  nkéfite  d'avoir  été  le  pre* 
mier  qui  ait  publié  un  Ouvrat^e  fur  cette  matière. 

Simeonii  Sethl  voiamen  de  alimentorum  facultatibus  ,  Crxcé  S  Latinè,  PariJUs  ,  .  * 

1658  ,  in-H.  Il  •  filit  eetfe  TradnaioD  Tur  deux  Manofcrits  de  la  BiUiotiieque 
de  Mcntel. 

TraSatus  de  récidiva  mrbmm  ex  H^pocrate  ,  ad  Hifpocratis  memcm.  £aJUe4B  , 

1660  ,  iB-& 

Obfervationes  Mcdlcg  ad  Tliomam  ffartholîmim.  Ces  Obfervatîons  ,  qui  font  fttt 
nombre  de  douze  &  toutes  chirurgicales  ,  fe  trouvent  dans  l'Ouvrage  de  Afc^ 
ehel  Lyfer  ,  intitulé.  Cidter  jÊnatoadcui  ,  &  publié  à  Coppenhague  en  1665  <x  eu 

.  BOHN  ,  00  BOHNIUS  (  Jean  )  naquit  d  Leipnc  le  âo  Juillet  1640.  Il  ^ 
commença  fes  études  dans  fa  ville  natale  ,  &  pnfih  enfuite  à  Jene  ,  où  il  apprit 
les  premiers  élémcns  de  la  Médecine.  En  1659  ,  il  revint  dans  fa  patrie  ,  & 
a  y  continua  de  luivre  les  Prorefïeurs  de  la  Faculté  jufqu'en  1663,  qu  il  prit 

'  la  réfiiimioii  d'aller  entendre  les  plus  célèbres  Maîtres  des  Univcrfités  de  l'Europe. 
Il  voyagea  en  Dannemarc  ,  en  HoUaiKlc  ,  en  Angleterre ,  en  France ,  &  pal^a 
par  la  Suiilè  en  retournant  dans  fon  pays«  où  il  arriva  en  1665.  bon  premier 

~  fbin  fnt  de  fe  dirpolêr  au  Doaorat,  Il  prit  le  bomet  en  t665  ,  Sr  en  1666 , 
il  obtint  la  Chaire  d'Anatomie.  En  1690,  il  fut  lait  Médecin  de  la  ville  de 
Leipdc  ;  en  1691  ,  il  monta  à  la  Chaire  de  Thérapeutique  i  en  1700,  on  le 
nomma  àu  Décanat  de  la  Faculté  ;  &  3  t'acquitta  avec  bommiv  de  tout  ce« 
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emplois ,  jui^iu  ;\  la  mort  arrivée  le  19  Décembrâ  18.  De  dix  fept  entons  qv'& 
«voit  cas  d*une  iéule  femme  ,  avec  ^ni  ii  vécut  pendant  dnqitaote  ans ,  il  tre 
l.iifla  i^ii'un  H!>  \'  une  fîllc. 

Bolmiui  s'exerça  davantage  à  la  dil&ûioo  des  ^aatmaux  qu'à  celk  des  cadar 
vres  hamaias;  Malpighi  fur  Ton  Auteur  favori  en  fidt  d'Astfomie.  On  trouve 
pluficurs  obrcrvationa  iméredantcs  dans  fcs  Ouvrages,  fie  en  particulier  fur  la 
bile  &  les  cnnaux  biliaires.  Nou?  avons  aufli  une  difllrtation ,  dans  laquelle  il 
rapporte  un  grand  nombre  d'expériences  qui  font  pcuve  d'un  iavoir  peu  com- 
mun ,  &  d*une  cooncnirance  fort  étendue  des  principes  de  la  Chymie.  Quant  à 
la  théorie  de  cette  S'cicncc,  pcribnnc  n'y  avoit  pénétré  plus  avant  que  lui* 
lorfqu'il  écrivit  l'on  'i'raité  De  acido  cf  alcali,  qui  eli  eicdknt  par  les  lumières 
i)o*il  «  répandues  fur  lôn  fujet  II  s'eft  eneoie  dîflinp^é  par  un  totre  endrcHt« 
je  veux  dire,  par  ce  qu'il  a  publié  fur  la  Jurilj rudcncc  mcdicinnîc.  Comme  fl 
Avoit  été  fréquemment  coniuhé  lui  les  queftions  qui  Ibm  relatives  à  cet  objet, 
H  que  la  Faeahé  de  Leipiic,  ft  laquelle  &  était  attaché,  paflbit  alors  pour  don. 
Aer  fes  décîikms»  en  ce  genre,  avec  pins  de  préeUion  qu'aucune  autre  Univer- 
Itté  d'Allemagne,  il  a  mis  au  jour  ce  qu'il  avoit  recueilli  de  connoifTanccs  fur 
un  des  points  les  plus  iroportans  de  cette  juril'prudeuce  ,  i'avuir ,  fur  tout  ce  qui 
a  rapport  aux  plaies  qui  lioat  mortelles  par  leur  nature.  C'cft  dans  fba  Traité 
De  renunciathmc  vulacrum  qu'il  paiTe  en  revue  les  plaies  qui  font  mnrtcMr^  y.?.T 
cUes-mômes,  &  4|u11  les  diltii^ue  de  celles  qui  ne  donnent  la  mort  qcc  par  k 
concours  des  accidens  étrangers     la  nature  efl^tidle  de  ta  partie  léfte. 

C'cft  ainfi  que  Bohaius  a  mérité  l'enimc  de  ic->  contemporains.  Les  MédecinS'^ 
^ui  l'ont  luivi,  ne  l'ont  pas  moins  contidéré  ,  tant  pour  les  traits  d'érudition  qu'nn 
trouve  dans  fes  Ouvrages,  que  pour  les  recherches  qu'A  a  faites  dans  le  dclldn 
de  chercher  par-tout  »  vérité.  Comon  c'étoitlà  fin  ualqiie  Imt,  il  ne  fc  ren* 
doit  point  aifémcnt  aux  opinion?  des  autres ,  fan»  les  avoir  foumifcs  à  l'examen 
le  plus  féverc  i  le  pyrrhonifme ,  mai»  un  pyrrhonifme  raifonnable  étoit  fa  pierre 
de  touche.  Il  difcuta  avec  beaucoup  d'attention  les  ^yflêmes  qui  «voient  conrs 
de  fon  tcms ,  ôr  ce  fut  en  peliant  le  pmr  ^  le  contre  de  ces  hypothefc  ,  qu'il 
iwrv'mt  ibuvent  à  ca  détruire  les  fondemeos.  l'el  eft  l'efprif  qui  l'a  conduit  dans 
la  compofition  des  Ouvrages  ^lue  ootts  avons  de  h»;  vmà  Itwi  liât»  êt  kart 
éditions  : 

L'xcrcitathnes  phyfiologîcit  XXV J.  LlpfitB ,  i668  ,  «-4.  Ce  Recueil  doit  être  re- 
gardé comme  l'ébauche  de  fon  Traité  intitulé  :  Circulas  uiaammîeO'PhyJiologicus. 

De  alcali  &'  acidî  iafuffltiniiûà  .pn  prituîfîmim  earponm  aaaroBMm  muiure  ge^ 
ftndij.  Ibidem  ,  1675  ,  <n-8. 

McdUationes  Fhyfico-^hymUée  de  airis  in  Jhbiunaria  lafiuxa.  Ibidem^  ,  iA-8« 
x6Î^ ,  in~^  .  . 

Circulas  jlnaiomlco-Phyjiologîcm  ^  feu^  Œcommîa  cornons  anlmaîls,  Zip/?**  ,  1680 , 
i6B6^  1697,  1710»  iR-4.  L'Auteur  y  examine  les  difiércotcs  fouillions  du  corps 
humain.  11  parle  de  pluiieurs  en  Phyficien  éclairé  ;  niait  on  ne  peut  lui  paflifer  cei^ 
tains  femimcm  particuliers,  comme  iur  la  nutrition  du  foetus  par  la  boncfae  ht 
ta  detHnation  de  Venu  dans  hq'idle  i!  naç^c  dans  la  matrice. 
•  Obfcrvaiiones  ^uxUam  ojuuoaiicx  circa  Jtruduram  vaforun  bUiariorma  &  motum  biliS 
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^tOanus.  ïbidem  1682,  1683,  in-^.  Il  y  rapporte  plufi^  expériencet  qai  butteoA 
^  prouver  l'esùftcnce  des  conduits  hcpaticocyftiqucs.     '  '  *'  *>'^  ^  *  "v^î; 

(IliOi/irvnfo  «fM  n^^Hmenta  circa  ufam  /ptitis  Hal  exunum  in.  hMf^rrkâgUs  fljlen- 
éU.  nidem^  i^^S"; '1-4-  Quelques  Modertcft ,  peu  conteos  de  s'être  approprié  lea 
'pilbooemciis  de  Bohnius  ,  ont  encore  ofé  s'tttribuer  la  gloire  de  cette  découverte. 
•»Â§0&rtaiAMe(  Chymko-Phyfic^e^  ChymléS  fmm  ,  UtfimmaM  9  cptrathÊa  fir^tuuitlo>- 
rts  expllcaaus.  Upfis  y  1685,         161/),  irA'u  ' 

Dt  reaunciatione  vulaerum  ,  /èu,  vulrui  um  leihalium  eXgmtH^  Ibidem  ^  l^^»  inS  p 
1711,  in-^,  1755,  ïA^.  jâmfithdam^  Bvce  «M  Plé&OB  da  1«  fkçoa 

d'Helfter.  C'«ft  lia  boa  Ouvrafe^  propcc  à  édainr  cett*  f trtit  de  Jt  JorifpCBdeiico 

incdicinalc. 

^.^^c  duutnviratii  Hypochondrioruni.  IJpfix  ^   1609,  //1-4.  Il  y  combat  la  dodriae  de 
ititfniki  A     JM  for  raleoH  de  la  bSc  6c  l^idc  du  fuc  paoeréitiqne;; 

De  ojfich  Medlcl  daplicl  ,  Clinicl  nlmirum  ac  J-orenJîs.  lApfitt ,  1704  ,  j>-4  ,  Ouvra- 
ge cxccUcat>  dat»  lequel  il  prétend  que  les  Juges  ae  doivent  pas  ailcmcnt  le 
fier«ix  rapports  daa  ChiMfgieof^  KvbSL  penlbiNNi  Alkmagne»  oà  la  Cbtraigia 
^iagil  pqînt  jdars  autant  ctt  luMMiif  qu*«a^FraMaj:  v..--  i"    -  ^^ir  i    -'^k  ^ 

uLb  ,  (RobertJI  61s  de)  JI/cAor/t  CocoM  de  Coilé  ,  Avk  de  Lirmore  en 

de»  où^  il  vint  au  monde  le  25  Janvier  11^27.  Il  voyagea  en  Ilorandc, 
çn  France  &  en  Ituliç  «  6c  par-tout  , .  il  i'e  fit  eftimcr  par  l'a  probité  &  par  la 
fcience.  Il  ne  fut  pas  moins  coafidéré  en  Angleterre  ,  où  il  jetta  les  premiers  foû- 
«iemens  de, la  Société  Royale.  Charles  JI,  le  Roi  Jacqoei  &  Guillanme  Ul, 
Tut  firent  fouvent  Ihonncur  de  s'entretenir  avec  lui  liir  le^  progr&s  qu'il  avoit 
iaiu  dans  les  Sciences  expérimentales  ,  qu'ji  a  tant  enrichies  par  les  lumières 
qail  y  a  répandues.  Non  content  de  s'être  (confacré  tout  entier  à  l'avancement 
4e  ce»  Sciences  ,  il  avoit  encore  à  fcs  gages  pUilicurs  Chymlftcs  &  Mcchani- 
ffifnm  3  dont  il  dirigeoit  les  travaux  ;  c'e&  à  ce  titre  que  le  célèbre  Denis  Fapia 
joi  fiit  attaché-. 

Pbyfiqne  &  la  Chymie  ont  ks  plus  grandes  obligntions  h  Hoïle  ;  Fltpf^ 
cation  quMI  a  donnée  à  la  dernière. ^  a  même,  été  couronnée  de  tt^)t  |de  fttceès, 
Wils  luttii'ent  pour  mettre  cet  booime  Mmienz  an  defltis  dè  tons  ceux  qoi  fr 
4^iit  occupés'  de  cet  Art  utile  avant  lui.  Il  réunifUnt  dans  fa  peribnnc  tontes  le» 
AuaUtés  qu'on  peut  fouhaircr  pour  en  tirer  parti  ;  il  avoit  un  elprit  ioMdc  ,  cultivé- 
Aar  toutes  Ibrtcs  de  Sciences  ,  appliqué  &  toujours   conduit   par  l'expéricnoc. 
Jf^A  de  ce  fonds  admirable  qne  font  venues  les  heurcufes  produdions  dont  U  vt 
eni^chi  le  public  ,  &  qu'on  n'auroit  prcfque  ofé  attendre  de  p'ulîcurs  hommes  cn- 
fcmble.  11  employa  la  plus  grande  partie  de  l'a  vie  à  interroger  la  nature ,  & 
oar  une  générofité  qtt*on  ne  peut  aflbs  acbiitrcr,  9  conin<umqoa  an  .  monde  fa- 
..^nntf  faos  aucune   vue  d'inférât  ,  les  découvertes  quil    n'avoit   faites  qu'avec 
beaucoup  de  peine  ,  de  danger  &  de  dcpcnfe.  La  Médecine ,  en  particulier  , 
lui  a  de  grandes  obligations.  Comne  H  a  réuflli  A  perfcAionner  diffîntns  point» 
^tte  Science,  il  a  mérité  one  p^ace  didinguée  dans  ce  DiAioimaire ,  dbni 
|fc  but  e(l  do  rendre  homma<',c  aux  'Ricnra-tcurà  de  îliumnnîté. 

giiiA  mourilt  le  30  décembre  1691 ,  ;^^c  de  65  ans.  On  a  imprimé  qpclqi:eï-uu& 
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%nZ  ^"  •'^^if  *  "  '^^^  '        '  '^5  ^  1694  ,        ,  fous  le  ritrc 

à  Opéra  varia.  II  y  a  «ncore  tine  édition  de  la^rac  vilic     iril  «.Sw! 

deu»  voUima        ;     en  a  même  ftu  parottre  un  abrégé  en  Anglok  (>n  a 
cina  v2r^°'ïâ/"  v^-^j'ï'"  ^^^^  ^  <>»v«ge.  de  Jîoi/c  ,  Londres  , 

£>cr/^^^^^^^  rf,  g,^^  ^  ^^^^^^  ^.^.^  ^^^^.^ 

1     '   tt.  r"^^""".^^  '  'ï'^'-'  ''  ^^'''^"^  «  ^»  en  ;*ngIois  ,  fut  publié  e^ 
cette  JLaa^ue  à  Oxford  en  1660.  &  m  irw;»       ^  ~" 

«lî  rnifAt^       I.  -1..       j     i  "JoH,  m-4.  Comme  il  eft  le  premier 

TntJ  de  jï»tfe  ,  il  a  jetté  les  fondemeos  de  la   célébrité  , 

dont  ce  grand  homme  a  lou.  dan.  le  monde  Ikvnnt.  Le  p«d«  de  1-aîr  y  eft 
^cm^t  démtmtré      déterminé  ,  amU  que  la  nature  comp^î^HîMo 

tn^o^^M  "        Pfc  Jq»e  les  preuves  qu'il  a 

donnée,  lur  1  élafticité  de  Vm  ;  car  avant  hiî  ,  on  n^ivoit  formé  que  des  œnjec- 
turcs  aOez  vagues  lur  cotre  nicrvcnieufc  propriété  du  fluide  qui  ïous  environne. 
Ttmmuta  phyfiolugtca  ,  cmii  JiauiUatis  &  firmUatU  hijioriâ.  Undini  ,  1661 ,  lôô-î  , 

««ir»*'  '  P"  *«*'q»«l»  l'Auteur  fait  voir  l  ïi- 

cerntude  de  certaines  expériences  ,  &  la  réfervc  avec  laquelle  on  doit  raifonner 

deT4«ft  toiite  inconnues.  o«  ^  furpaObne  k  portée 

.^a7.r;cflf  avm//î.  Oxford,  i66i ,  1679,  '«-S-  Londres,  i6fo,  In^  Cet  Ottynee 
a  été  traduit  de  l'Anglois  en  Latin,  fou'.  le  titre  de  Chymifta  fceptiais  vd  du- 
Na&  paradoxe  Chymico^Pkyfica,  Rmtrodanù ,  i66a,  l66a,  w-ix  Londini ,  iôri , 
i«-4.  Ccft  un  dialogue,  dont  le  but  ei\  de  démontrer  que  let  principes  des 
corps  établis  par  ^^rijhte  ,  ou  par  les  ChymiRcs  qui  vivoient  du  tems  de  notre 
Auteur,  ne  lont  point  allez  évidcns,  ne  le  trouvent  point  dans  toutes  I -g  fubf- 
lances  ou  ne  peuvent  en  être  tirés,  ne  oorrelpondent  même  pas  à  ceux  quon 
peut  extraire  de  certaines  matières.  Boite  établit  pour  maxime  générale  oue  l'ana-  ' 
lyle  des  principes,  par  le  moyen  du  feu,  en  détruit  pluneurs ,  &  que  cette  mé- 
thode de  les  chercher  eft  d'idOeurs  infidellç ,  parce  qu'ils  Ihm  quelquefois  le  pro- 
duit du  feu,  &  qu'ils  n'exiftoient  pas  dans  les  corps  avant  de  les  avoir  fonm» 
îi  la  torture  de  cet  agent.  Scion  cet  Auteur,  la  matière  ^  le  mouvement  font 
ks  vrais  principes  ;  &  comme  par  le  mélange  &  l'action  des  corps ,  il  réfulte  de 
nouvdlei  formes,  où  celles  qui  eziftent  lé  détmifent,  il  A*«dmet  aucun  élément 
proprement  dit,  fioon  l'eau  ^u^îl  regarde' comme  le  principe  umverlèl  des  Itra 


crées. 


Certat»  Phyfîological  EJfays  of  tke'ufhfulnejj  of  namrd  PhUofuphy.  La  première  partie 
de  cet  Ouvrage  fut  publiée  à  Oxford  en  1663,  &  la  féconde  dans  la  même 
ville  en  1671  ,  aulli  /fl-4.  Il  y  a  une  tradu  'lion  Latine  ,  mais  elle  eft  afîcz  mau- 
vaife.  J?otfe  n'a  point  compolé  d'Ecru ,  dont  l'objet  fût  d'une  étendue  plus  vafte. 
Il  y  prouve  futilité  de  la  Philofojihie  naturelle  ,  &  fait  voir  eombien  la  eonnoli; 
fance  de  cette  Science  eft  néccflaire  à  toutes^  les  conditions  de  la  vie,  h  tous  les  Arts, 
2(  en  particulier  i  la  Médecine.  11  eft  vrai  que  la  manière ,  dont  il  s'exprime , 
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r.v.r  nfTcz  comprendre  qu'il  avance  beaucoup  de  chofes  furie  rapport  d'autrm,  quHl 
en  cil  même  d'autres ,  dont  il  a  lui-m^^mf;  fojet  de  doutor  ;  mai>  il  mnrchc  d'un 
oas  plus  aflbré,  quand  il  traite  de  la  Chymie,  fur  laquelle  on  trouve  d'excel- 
ioites  remarques  dans  ces  Eflàis. 

j^ipforatuf  ai  HJftorlam  naruralem  fanguinis  humani.  iMudini  ,  1684  ^ln-^.Genevie  .  1685, 
(B-4.  La  première  partie  de  cet  Ouvrage  eft  la  feule  qui  aie  paru  en  Anglois  ;  les 
éditions  Latines  font  complenes;  mais  les  unes  &  les  autres  loof  aujourd'hui  fiift 
rares  B''ile  cR  prclque  le  premier  Auteur  qui  ait  débarralfc  l'examen  de<  liqueurs 
aaimuka  de  tous  ces  grands  mot»  vuides  de  cbolie* ,  que  la  Tàéorie  Gaiéntquç  y 
•voit  fait  entrer.  Son  trtvidi  eut  un  but  d'autant  plut  utile,  quil  ne  fadlÂ 
Conduire  que  par  rcxp^ricnce.  Il  détermina  le  pf)ids  fpccifiqnc  du  (ang  de  fa 
liirofité ,  &il  ouvrit  par-là  ic  cbemm  aux  recherches  qu'on  a  faites  pour  pcrtieclîonner 
les  Gennes.  Il  rappm-te  les  friiénomeoes  qui  réfotcent  du  mélange  du  iang  avec  lea 
liqueurs  chymiques;  il  entre  d'ailleurs  dans  tous  les  détails  de  l'analyle,  &  donne 
les  {propriétés  des  principes  que  le  fang  lui  a  tournis  par  la  didillation.  Il  a  cepen« 
dant  la  modeftîe  de  convenir  qu'il  n'a  pu  parvenir  à  détertniner  la  jude  propor~ 
don  de  ces  principes.  Son  travail  fut  long  &  dii'pendicux  ;  naiis  il  paroft  que  l« 
recherche  de  rclprit  alcalin  du  fan^  en  f-u  1?  premier  olget>  parce  le  croyoU 
un  grand  remède  dans  la  pratique  de  la  Médecine. 

Short  Meaoirt  for  ihe  naturd  ej^erimemâl  hiftory  of  minerai  Weim,  Londres,  159$  , 
îR-8.  On  y  trouve  f>lttlienn  femarqties  utSesiiur  PanalyTe  &  lea  vertus  des  cnnc 
minérales. 

Dt  ftiMàorvm  fltulfiamm  caneorHà  cwm  Fithfif^  torpi^btlarl.  Imiùd^  i<S86  » 
(«•ta,  avec  la  Dill"  rtuiinn  varia  ilmplkium  rncJîcnmerunrum  utilltate^  ufuquc.  Après 
avwr  démontré  par  l'exemple  des  Canthi rides  qu'il  y  a  des  remèdes  fpécitiques, 
il  s'attaehe  I  fidre  voir  qu'on  peut  an  expliquer  l'avion  de  phifieurs  niaineres 
férentcs.  Dans  la  Differtation  qui  eft  jointe  à  cet  Ouvrage ,  il  relevé  l'ufagc  ftc 
l'excellence  des  médicamens  fimples ,  &  fie  plaint  du  difcrédit  oi^  ils  étaient  de 
ion  tcms.  H*loue  beaucoup  la  térébenthine  ,  le  lierre  terreftre,  la  véronique  Sic, 
èc  il  prétend  que  c'ell  par  l'expérience  qu'à  ftiut  chercher  à  s'aUhrer  de  la  propriété 
de  ces  remcdc* ,  plLnrt  que  par  le  railbrncmcnt  qui  n'cftpas  tnujoiir»!  un  g ittdc  fidèle. 

JJc  iffa  Nat:irâ  JJijquifitia.  Londini  ,  i68f  ,  itt-12.  C'cft  contre  Stahi  qi  'il  a  écrit 
cet  Ouvrage;  il  y  réflite  le  fyfléine  de  ce  Médedn  fur  l'ame  direéteice  des  fine, 
tïons  du  corps  humain  5?  guérifTcufc  de  tontes  les  maladies. 

Mcdidna  Hydroftatica  :  or  Hydrojiaticks  (ytplyed  ta  the  Materia  Mtdîca,  Londres  , 
1690  ,  '/ap8.  L'Auteur  s'attadie  à  prouver  Kmportance  des  ekpétiences  hydrofta* 
tiqucâ  ponr  s'alfurcr  de  la  vertu  des  mCdicamen^  fimples  }  U  s'étend  méoitt 
fort  au  long  fur  tout  ce  qui  a  rapport  à  cette  maùcrc. 

BxptrUutin  «ad  oiybvwiOBS  a«  fivetd  fubjta  rdating  fa  nataràl  Phllnf-phy^ 
Londres  ,  1691  «  m-^.  Oa  y  noove  141ièoire  de  raimam  Ar  pluftc  rs  cxpé. 
•rienccs  chymiqaen.  On  y  trouve  encore  quelques  rlifervaticns  fur  le«  n  îi'ruî'cs 
qui  ont  été  guéries  par  le  moyen  des  médicamens  que  produit  la  Chymie  ; 
Âc  TAuteur  ,  qui  ne  négligeoit  rien  de  tout  ce  qui  porte  l'empreinte  de  l'uti» 
hté  ,  a  joîac  à  tooc .  cda  phifiews  fecret»  pbyiiques  qu'on  lui  avoit  commu- 
ciqués. 

TOME  L  Dda 
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cR  en^rc  li  n-;   un  nT.z  grand  d'itaîl  fur   tout  ce  qui  ■^  rapport  à  l'îiir  :  il 
cependant  turt  ctoigiic  d'avoir  épjîlc  cette  inactere  ,  que  nos  Philol'ophcâ  modcr- 
oet  ont  fi  bien  traitée. 

Médicinal  ExptrUntnts  or  a  colleàioa  of  choJcy  a:^il  H  f:  remédies  ^  ou  ,  Recueil  des 
remèdes  ohr»ilîs  ,  pour  la  plupart  fîmples  &  faci'cs  à  préparer.  Londres  ,  1692^ 
ifig;*  ,  16  ;f  ,  trois  volumes  /n-ia^  Une  partie  de  cet  Ouvrasse  avoit  déjà  paru 
en  1687  ,  mais  ce  ne  fut  qu'aprèi  la  mort  de  l'Auteur  qu'on  en  donna  une 
édition  com;jlette.  II  y  p:u^e  trop  avanta:*euremcnt  de  pluficur?  remcdc^  ,  dont 
il  exagère  les  vertus  ,  parce  que  les  malade*  à  qui  il  les  avoit  conleillés  ,oa 
les  Médecim  qui  s'étoient  chargés  dVn  obferver  les  effets  ,  lai  avoient  ftit 
un  rapport  peu  fidèle  de  leur  opération,  s'cft  laifTc  prendre  à  cette  amorce; 

il  ajouta  ïoï  aux  récits  que  les  uns  &c  les  autres  lui  failbient  par  fiatterie.  •  Il 
auroic  cependant  dà  examiner  les  choTes  par  lui-même  ^  pour  ne  point  en  {m- 
pofer  par  Ion  autorité  ;  il  le  pouvoir  ,  puilqu'il  n'étoii  ri  n  moins  que  neuf  d  m» 
la  Médecine  ,  6l  qu'il  av<Nt  étudié  la  pratique  de  cette  Saience  fous  le  cèle- 
*|>re  SyitiAam. 

liOIREL,  (Antoine)  né  vers  i6a3  ou  1615  «  s'appliqua  à  ta  Chirurgie  dès 
l'an  1643  ,  &  fîit  Lieutenant  do  premier  Chirurgien  Argentan'  en  Nor- 
mandie. On  a  de  lui  un  Traité  des  plaies  dt  tùc  imprimé  A  Atcnçon  en  ififf  » 
ia-offavo ,  dans  lequel  il  paroît  fort  attaché  à  la  doclrioe  à^Hippocrate ,  de  Galiea. 
&  é^jffàknl^  Paré.  Mais  TAuteur  y  a  mis  plufieurs  cilifervation«  qui  lui  appac- 
ticnncnt  ;  &  comme  U  ea  pade  en  tomme  lialnle  &  lèniS ,  on  voit  qa^  4tait 
bon  praticien. 

Nicolas  £oird  t  l'on  irere.  Médecin  de  la  ville  d'Argentan,  a  écrit  un  petit 
Ouvrage  qui  eft  intitttlé  :  Nouvelles  Ohfervaji  tm  far  les  maladies  vinidjama*  Paris  ^ 
170a,  kfti  «  2a-ia;  mai*  il  ne  contient  rien  de  neuC^  ni  de  lemarqoable. 

BOISGAUTIERL  ,  C  Paul  J  premier  Médecin  de  Marguerite  de  Lorraine  , 
J^iiChefTc  d'Orléans  ,  étoit  de  Hlois ,  où  il  naquit  en  tCjoo.  Il  étudia  les  Lettres 
Humaines  Tous  le  fameux  Nicolas  Caullin  ,  Jcluiic  qui  tut  Contclicur  de  Louis 
XIII  «  &  après  l'on  cou»  de  Philolbphie  ,  il  s'appliqua  à  la  Médecine  qui 
étoit  la  profenion  de  Ton  pere.  B  raicr  dit  qu'il  viiii  faire  les  études  à  Paris  , 
mai^  il  ajoute  qu'il  alla  prendre  les  degrés  à  Montpellier ,  où  il  fut  reçu  au  Doc- 
torat, avec  dâ  élo^e»  extraor<finaire«  de  la  part  dea  Profeflëurs.  On.  (Nrétend 
qu'il  fe  rendit  enfuitc  en  Efpagne  qu'il  parcourut  avec  allez  de  ibin  ,  &  que 
revenu  dans  fa  ville  natale  ,  il  y  Ht  Ui  Médecine  avec  fuccès. 

Loint  X.III  avoir  ajouté  depuis  peu  le  Comté  dé  Blois  à  Tapanage  de  Gafion 
de  France  ,  Duc  d'Orléans  ,  ion  Ocre  ;  &  ce  Prince  ,  à  qui  la  fituation  de 
Blois  plailoitf  y  fit  fon  iéjour  ordinaire  pendant  les  dix  ou  douze  dernières  aa> 
nées  de  fa  vie.  C'eft  par4à  que  B>:l gantier  eut  l'avantage  de  fe  faife  connottre 
au  Duc  d'Orléans  ,  qui  Teftima  au  point  de  le  nommer  premier  Médeôn  de 
Marguerite  de  Lorraine  ,  fa  iecondo  [ctnmc.  R:rni-r  dir  qu'il  n'occupa  point  cet 
emploi  fort  tranquillement  ,  ii  qu'il  s'cicva  coauc  im  un  orage  ii  fartcux  &  lî 
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Imprévu  ,  qu'il  en  eût  été  (rab^rd  emporté  ,  fi  les  cooreils  de  fes  âmU  ne  Tei  f- 
lent  aoinié  à  redoubler  de  conliaoce  &  de  force  poor  «'y  oppofer.  Bcrnier  n'ex- 
pKque  point  .  quel  fbt  cet  orage  ,  ni  quelle  en  fot  la  ctiife_;  tout  ce  que  l'on 
fait ,  c'eii  que  Buif^autier  tint  ferme  contre  les  aflhuts  qi.'H  lui  porta  ^  qu^  mco- 
xut  dan»  la  place  quil.occupoit  à  la  Cour  de  la  Docheflb  d'Orléans. 

BOISSIEU  CBarthéîémi-Camille  DE  )  étoît  de  Lyon,  où  il  naquit  le  6  Août 
17*4,  de  Jfj'-qiics  Je  B>îjfteu,  DoÙcot  en  Médecine,  Profeflèur  aggrégé  au  Collège 
dcà  Medeani  de  Lyon  ,  &  de  Dame  ^ruoinau  yialis,  ]]  |i*avoit  que  iix  ans 
lorfquHl  petdit  Ton  pere.  Son  éducation  tut  Touvrage  de  A  mère.  Ce  fot  fbua 
fes  yeux  qu'il  étudia  les  Humanités  ,  &  il  n'en  fortit  que  pour  aVer  prendre 
des  Leçons  de  Philofbphie  au  Séminaire  de  Saint  Iréi^  ,  &  de  Médecine  à 
rUniverfité  de  MontpeUier, 

La  nature  avoit  dncé  !c  jeune  de  Bo'iJJîeu  d'un  caraélere  doux  ,  d'un  cTprit 
pénétrant  ,  &  d'une  arae  tendre  &  compattflante.  L'éducation  mettant  i  profit 
de  fi  heureufes  difpofittooj» ,  en  «voit  mt  on  bonne'' docile  ,  modefte  ,  ootn- 
plûfnnt  f  tflmble  «  Icrupulcufenient  attaché  à  fes  devoirs  ,  ardent  à  Acquérir  des 
connoifTanccs  vraiment  utile?  ,  infatigable  dans  le  travail  ,  eropre(fê  de  rendre 
aux  hommes  les  fcrvices  qu  ils  ont  droit  d'attendre  les  uns  des  autres.  Il  le 
diffiflgua  ft  Montpellier  par  une  grande  appfication  à  Tétude.  Les  fuccès 
qu'il  eut  dans  Ic5  diflerens  af\es  qui  précédèrent  fa  réception  au  Doilorat ,  en 
Août  IÎ55  ,  lu»  procurèrent  l'avantage  de  conferver  une  correrpondance  «vcc 
rilluftre  de  Saiafegti, 

l^'amour  de  la  patrie  &  l'attachement  tendre  &  rcfpeé^ucux  qu'il  avoit  pour 
fa  mcre ,  le  ramenèrent  à  Lyon  dès  qu'il  eut  fini  fon  cours.  Il  prorira  du  pri» 
vilege  de  fils  de  Doaeur  aggrfgé  ,  pow  fe  fiiîre  recevoir,  en  1756,  au  Col- 
leire  de  Médecine  de  fa  viik  natale  ;  mais  il  Tuivit  en  prnnquf* ,  pendant  les 
^ux  ans  prcfcrits  par  les  ftatuts  de  ce  Collège  ,  les  Médecins  de  l'Hô^mal  & 
en  particulier  le  Doreur  Potot ,  foo  parebt.  D<kutant  plos  drconTpea  quil  étott 
nlus  inftreît,  U  crut  devoir  aller  le  perFeaionner  À  Pr  ri  ^  &  après  un  an  de 
féiour  dans  cette  ville  ,  il  revint  à  Lyon  ,  avec  la  fatisfaclion  qu'éprouve  un 
homme  vertueux  ,  dont  l'ame  ienfible  eft  prête  1  fe  dévouer  an  fervîce  de 
(bs  compatriotes.  Il  leur  fut  en  eflk  de  la  plus  grande  utilité  ^  car  à  peine 
rratiquoit -il  dcp  trois  uns  à  Lyon  ,  qu'il  fe  rendit  à  Maçon  en  176a  ,  avec 
M  Peiialojfi  ,  Doyen  du  Collège,  pour  s'oppofer  aux  ravages  d'une  épidémie 
tr^neurtriere  qui  legnoit  dans  cette  ville.  Ses  fuecès  lui  firent  tant  dTionncur, 
que  M.  de  Flcflellcs tniendnnt  de  Lyon  ,  l'envoya  en  17^9  à  Chazelle  ,  petite 
ville  dû  Focea  ,  qui  étoit  déioléc  par  les  fureurs  qu'une  maladie  épidémique 

cxerçoit  fur  lès  bâbitans,  ...  •• 

Comme  ce  Médecin  donnoir  h  fon  Cabinet  tous  les  momeos  qu'il  pouvoit 
'  dérober  J\  fc^  devoir»  ,  il  compoià  deux  exceUente»  DilTcnations ,  l'une  fur  les 
u-JnU'fcfniqucs  ,  que  l'Académie  de  Dqon  coorwrat  en  1767  fie  fit  imprimer  en 
1760  ,  l'autre  for  les  M&hodes  rafraîchijfame  &  éckcufante,  h  laquelle  elle  adjugea 
te  pffil  de  ijjo  •  &      fi>«  f«*         ®"  ^^^^  ^^^^ 
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âvoit  méiité  rbonncur  de  .l'jiuejfu  dans  rAcaJimic  de  Lyon  ,  &  i'c^  talcns 
recoonut  lui  •▼oient  ouvert  rentrie  de  celles  de  MoatpeUîer  &  de  ViUefranclw , 
dès  l'an  1769.  Mais  de  Boiffîcu  étoit  né  avec  un  rcmpéramcnt  fi  délicat  ,  que 
•  fet  travaux  littéraires,  &  ceux  d'une  pratique  étendue  y  achevèrent  bientôt  de 
]e  ruiner.  Ce  l'avant  hommt  fut  at»qué  dNne  plearélie  qui  îenlevm  co  ttflb 
jours  ,  vers,  la  lin  de  Décembre  1^70 ,  à  TAge  de  ^  «ns  &  quelques  uiois. 

BOLDONUS  (Nicdas>de  MUen,  prit  le  bonnet  de  Doâeur  en  PInlofW 

Î)hie  &  en  Médecine  dans  î'Univerlité  de  Padoue.  Ses  talcns  pour  la  Chaire 
c  firent  Ibuhaiter  à  Plfc  ,  &  il  y  enfeii^na  la  Médecine  avec  réputa»ion  ;  mais 
il  quitta  cctrc  Académie  ,  pour  aller  remplir  la  charge  de  premier  Profefieur  de 
pratique  dans  celle  de  Pavie ,  où  il  mourut  nu  mois  de  Janvier  1-582  ^  à  V^e 

de  ^8  nns.  Ce  Médecin  étoit  dûja  vieux  ,  lorfqu'il  tut  appellé  en  Rnhcmc  , 
avec  Zacharic  Cabnl ,  pour  la  maladie  de  Marie  d'Autriche  de  1  Empereur 
&odo1phe  II. 

Slgifmoad  Baldonut ,  E)o£^cur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Padoue ,  étoit  auŒ 
de  Milan  «  &  même  de  la  fanùllc  du  précédent.  Un  voyage  qu'il  ht  à  Rome  ^ 
lui  mérita  une  place  dans  TAcadémie  des  Homorifles  de  cette  ville  ,  &r  te  ^ 
Janvier  1623  >  le  Collège  des  Médecins  de  Milan  1-  reçut  au  nombre  c'e  Tes 
Membres,  U.  palià  cnfuitc  à  Pavie ,  où  il  enleigna  la  Philofophie  ;  il  étoit  mèm^ 
«u  moment  d'aller  remplir  une  Chaire  de  Médedne  à  Padoue ,  lorfqu^i!  nMMirut 
le  3  Juillet  1630,  Agé  l'eulemcnt  de  33  ans.  On  a  de  lut  plufîeurs  {necet  de  Poé- 
fie  ,  des  Orailons  &  des  Lettres  «  tant  en  Italien  qu'es  Latin 

ROLOGNETTI  (  Pompée  )  naquit  Bologne  dan?  une  fa  m  "le  robîe  ,  & 
s'appliqua  à  l'étude  dans  l'Univcriité  de  cette  ville  avec  tant  de  iuccés  , 
qu*il  releva  par  cet  endrtnt  les  précieux  avantages  qui!  tîroit  d*bDe  naiOànce 
iîlurtrc.  La  Philorrphic  &  la  Médecine  furent  les  Sdcnces  auxquelles  il  fe  con- 
facra  dès  le  corat^cnccmcnt  du  XVll  fieclc.  \\  prit  le  bonnet  de  Doéieur  dbins 
l*utte  fie  dans  IVotre ,  &  après  avuir  été  reçu  dans  la  Eiculté  dea  Médecins  de 
Bologne  ,  en  qualité  d'Aggrcgé  ,  il  monta  à  la  Chaire  de  Théorie  de  Pra- 
tique ,  &  s'y  diflingua  par  le  nombreux  concours  d'Ecoliers  que  la  profondeur 
de  Tes  leçons  attiroit  à  fon  auditoire.  Nous  avons  quelques  Ouvrages  de  la 
feçon  de  ce  Médecin  :. 

ConjîJhim  de  pnccautlonc  ,  occnfîonc  mercium  ,  ab  infultlhus  imniatlUiS  €9nugU  y  «d 
Senatores  Bononiée  faaâatis  Fr^fidcs.  Motimùe  ,  1630  , 

Ktmora  StmOittb,  Mdem.  ,  iCgo ,  îa^ 

BOLOGNINI ,  CAngc_)  Médecin  &  Chirurgien  qui  florilToit  vers  l  an  1506, 
étoit  d'une  ville  dans  le  voillnage  de  Padoue.  Il  cnfeigna  la  Chirur8:ie  à  Bo- 
logne ;  &  comme  il  àx<\}t  vn  de*  plus  zélés  partifans  de  la  d 
eennt ,  ce  fut  principalement  iur  elle  qu'il  appuya  les  leçons  qu^ii  failoit  à  fes 
Eeoliers  •  'flr  qo^  dirigea  la  enre  des  maladies  qull  avoit  à  traiter.  BoI^hIm 
a  connn  l'imT^ortance  des  firi^Viotic  TnnTcuricUes  dans  le  traitement  de  la  vérole^ 
4c  il  en  a  tiré  parti.  Cette  connolUance  doit  .  même  av<Mr  beaucoup  contribué; 
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i  la  réputation  ,  s'il  eft  vrai  ,  comme  on  Ta  dit  ,  qu^il  cft  le  premier  qui  ait 
parlé  à  fonds  de  cçtte  méthode ,  &  qui  en  ait  expliqué,  toutes  les  cir confiance* 
if  léi  liiite>.  R  tnii4':^f  œtfe  matière  dm»  un  Ouvrage  chirar^ca)  fux  1» 
cure  des  ulcères  externes  ,  lequel  cft  furchar^é  de  quantité  de  formiiiu-  d'on- 
guen^^qve,  k»  iVloUerqcâ  oQt  proicnu»  coœiae  iouttki  ou  oa£U«.  C«:t  Ouvn^ 
^i-iatiiBU  t  ^  •  ■• 

JJc  cura  ulcerum  cxurioru^';  C?  ^l:  unguint'ts  cnmmunibas  in  folatione  condnal ,  Ubrt 
àm>.  Bmonia ,  >  <i-4-  -^«^'^  »  ^Siâ»  Uk^t,^  «v«&  d'iuitre»  pi«cei^  B^e^t^. 
^556,  'n-4-   '^g"''*>  1555*  ia-fol. 

BOLSEC  C  Jérôme-llenvies  )  naquit  ù  Paris,  &  pratiqua  la  Médecine  ii  Lyon 
vêts  l'an  1570  ou  1580.  Il  fe  Ha  dVinkïé  «ycc  Calvin  qu'il  fuivir  h  Genève,  où 
'9  lèflilraffll  (mltiqBement  ion  parti;  •        1*  jfftulTcii  do      v   1  $  de  cet  Méfé- 

fîarque  ne  tarda  pas  i  lui  faire  fcntir  fjtii'l  TTtni-olu>it  1-  c'iLinm  de  '/ciTci.r. 

Il  s'en  lira  pour  rentrer  dans  le  l<.in  (Je  1  L^IUu  Catholique,  k  iitqueUe  il' dcmcuru 
attaché  le  refte  de  fft  vie.  Ce  fut  ripr  ^  tttn  abjuration  qu'U  xmnpala  '  PHiflotre 
de  Cahin;  &  pour  que  les  Chefs  de  la  prét\r.îuc  riforme  fulTcnl  connus,  ainfi. 
qu'ils  ie  mériioicnt»  il  nc-siarda  poiqt  à  donner  une  }>artie  de  ■!«'  Aie  de  Bkze 
§bnt  «  titre  :  Hijioire  dé  la  vie,  daffriBe  9  d^arumeû  de  TbéodorèL  ék  ,Bcze  ^ 
dit  Le  Spedablc  ,  greni  Mlniflrc  de  Genève^  félon  que  Pou  a  pu  voir  c?  connaître  juf. 
maiaiénatui  ca  ^aueadmt  que  lul-ntàm  ^  fi  bon  lui  fetnble  ^  y  ajoute  le  rcfie.  Cet 

0»^e=  •  p«ni  en  tanà»  è  Ingolftadt  en  1584  ,  w-a  i  c'di  FmtaUom  Thàfoim 
-qin  c»  eft  le  Traduâeor. 

BQLISTADIUS.  Voyez  ALBERT  le^iKT.  > 

BOMPART,  (  Marcel  )  Médcan  du  XVU  Ucclc  ,  fit  fa  proT^mon  i\  CIci  - 
mont-Ferrend ,  cn^  qualité  de  GoaTdller  MMecîn  du  Roi.  On  a  de  lui  une  Dli- 
lerration,  dam  h^nclic  il  trace  allez  fuccintcment  le  tableau  des  maladies  qui 
afHigent  Thommc  ;  elle  lut  imprimée  à  Paris  en  1648,  '"1-4,  fous  le  titre  de  Mi- 
fir,  Homo.  L'Auteur  l'a  dédiée  à  Nicolas  Pieirc,  Jean  Ridati  ,  Jean  Mcrla  &  Gui 
.f  tftfa,  Dodeor»  de  la  Faculté  de  Médecine  en.  rUniverfité  de  Pteis.  , 

On  a  encore  de  la  façon  de  Bompart  :  _ 

Iiwtvs.au.  CiuiJfii-Pe.jU.  Paris  ,  1630  ^ 

Latra  >d!M^pfacritte^  tradidut  &  ûtmnmtées.  Paît ,  T6sa,  in-B. 

BON  ,  r.îcan  LE)  natif ' d'Autrcville  en  Champagne,  fut  Médecin  du  Roi 
&  du  Cardinal  de  Guilc.  On  croit  4ùè  l'on  doit  entendre  par  ce  dernier,  Lonis 
de  Ixjrrainc ,  Archevêque  de  Sens,  qui  mourut  en  t^?''  /,c  Bun  a  compoté  un 
Traité  intitule:  'J'herapela  Pucrperaruin.  Parifih  ,  157'»  iT».  Il  cft  dédié  à  Jian 
Liéhaut ,  &  il  fut  réimprimé  à  Paris»  en  "1577,  ayec  le  Thefimrus  fànUatït  de  ce 
Médecin.  Le  même  Ouvrage  a  paru  à  RAlc,  en  isî'),  d^ii-  la  collection  àWCruïi 
Spaclùuii  à  Francfort,  en  1586,  in- 16;  à  Genève,  «n  if-jt; .  &  à  Pans,  eu  1664, 
,  ?o-4 ,  à  la  Qo  des  CÉuvres  de  Jacques  Jfitûlien  Jean  le  B-m  a  attiffî  écrit  (ùr  1c< 
Eaux  de  Plombieren.  C'efl  lui>intoie  quoi  a  fak  Tcxtrait  de  fcs|>roeres  Livres  La> 
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tins  fur  ccte  mati«re  ;  il  l'a  publié  en  l-  rançois  fous  le  tître  é^^r^  du  pr^té- 
tés  des  Eaux  de  FlambUrcs  ca  Lorraine,   i'arià  ,  15/6,    i6t6  ,  in-i6. 

Les  Btblioi^aphes  parlent  de  feen-PhUippe  Bon ,  Doreur  en  Philofoptiié  êr  ea 
Médecine ,  qni  enleigna  publiquement  dans  l'Univcrfité  de  Padoae  vers  l'an 
15^3.  11  étoic  lavant  ,  &  au  mérite  de  l'être,  il  ajouta  celui  d'égaler  les  plus 
célèbre*  Poètes  de  fon  tem*.  Je  peflb  (but  fUence  lec  Ouvrages  qu'il  a  publiés 
en  vers,  pour  m'arrôtcr  à  celui  qui  parut  à  \'cnifc  en  157*,  '1-4 ,  &  qui  ed^ 
intitulé  :  De  concoràantiis  PhilafophUf  &  Medicina,  Ces  deux  Sciences  ont  efiicdti- 
vcment  le  rapport  le  plii$  ulritnc  i  la  Pbilolbphie  eft  faite  pour  édahcr  la  Méde- 
cine 9  mai»  la  jftemiete  doit  éoe  fubordonnée  à  la  Ceconde^ 

BONf'tm  BON  A  fFierre)  mqirit  en  Lombardie.  On  dit  qo*il  Hit  Phyfidea 

de  la  ville  de  Ferrare  dans  le  XI V  fiecle  &  qu'il  s'occupa  de  la  recIiLT^hc  de  îa 
Pierre  Philoibphale  ;  c'eil  au  moins  ce  qu'annoncent  les  tities  des  Ouvrages  qu'on 
publia  fous  fon  nom  dani  le  XVk  Teb  font  .* 

fatroduaio  in  diviaam.  Chcmla  arrêta ,  Infcrlpta  Margarita  prctiofa  ,  compojita  ooMé 
.t^i  U  dviUatPai»  t»  ffiria.  BaJUe^e,  I5J«,  MontU-Belgardll ,  lôos^  M, 

On  k  tKuive  cacote  dûs  le  cinquième  com  du  Théâtre  Cbymtqtie. 

» 

gO^A  C         D£  ^  de  Vérone  ,  fut  reçu  Doûeur  en  Philofophie  &  en 
Mc<.lccine,  H  enfeigna  cette  dcrnicre  Science  dnns  li  s  l'.coles  de  l'Uni vcrlité 
l>adoue  fit  publia  quelques  Ouvrages  après  le  milieu  de  ce  iicde.  Voici  leurs  litres: 

Btflarie  oUquot  atraduam  Mercariô  fubtlmcuà  corrodente  perfeSarum.  Peroiue,  1758, 
2A-4.  n  ^'H'^'^  ^^^^^  opérées  par  le  fiiblinié  covrofif^  t'uivant  la  méthode  în^ 
diqoée  par  vaa.  SwUttw, 

yyaSatiu  de  /borbMo,  f^aroas ,  tfSi ,  ia-4.  Lai  Itafiens  s^fan^eat  que'  le  foof- 
bttt  eft  nne  maladie  propre  aux  peuples  dn  Nord  ;  &  e'efi  de  «e  préjogé  dont 
TAuteur  veut  guérir  les  compatriure*. 

Vell'ujb  e  deli'abufo  dd  caffc  ,  Dijjeriûiione  Storko-P hyJico-Medica,  Venife  ,  1761, 
n  attribue  «n'caffé  les  effets  les' plus  pemideux,  flê -ne  permet  Toflige  de  cette 
fcoilibn  qu'à  ceux  qui  l'ont  d'un  tempérament  phlegmatique.  Tout  le  monde  en 
prend  aujourd'hui,  l'aos  difiinélion  d'âge,  defexe,  de  tempéraroenti  &  delà  il  eft 
ailé  de  conclure  que  le  oM  fait  plus  de  mal  que  de  bien.  L'huile  de  cette  fève 
devenue  cmpyréumatiqoe  par  la  tc^rréfaf^ion ,  eft  l'agent  principal  auquel  on  doit 
nttribucr  le-  maux  qui  attaquent  les  preneurs  habituels  de  caftë. 

Oi/irvox  '  fJ  Medicét  ad  praiâm  in  nofocomio  ojlcndeadam  ennô  1765.  Ptttvît ,  1766. 

BONACCIOLI  C  Louis  ^  de  Ferrare  ,  exerça  la  Médecine  dans  Ta  patrie* 
QÎ^  il  floriffoit  vers  150a.  On  dit  qn*a  atteignit  l'âge  de  61  ans  ,  &  Pon  ne 
<)Tt  point  en  quelle  année  il  mourut  ;  tout  ce  qu'on  Tait  de  plus  précis  à  cet 
i^'wxA  ,  ti'^i-  de  Mai^iuchdU  qui  afTure  qu'il  ne  vivoit  pins  en  154c-  Oucl- 
«ucs  Auteurs  parlent  avec  éloge  de»  Ouvrages  de  ce  Médecin  ;  mais  quan^  on 
les  enmine  de  pris  t       y  remarque  tant  de  .puérilités  ,  tant  de  nioz  rai- 
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ibonemens  ,  qu'on  a  peJne  A  le  ranger  du  côté  des  Panégyrîflcs.  Ces  Ouvra- 
ges ne  Idnt  cependant  point  ians  mérite  «  on  y  trouve  <}uel<3ue»  obfervationt  v 
Rplaiwiin  AéùSi»  nmoaùifaé».  Si  Ton  en'eriNt  Doutas,  iVimudoR  eft  le  pre- 
mier qui  ait  donné  la  delcriptirvn  âcs  nymphes  fi  du  clitoris  ,  Tc1k=;  qu'on  1é$' 
conlklerc  auiourd'hui  «  comme  parties  diftindes  &  liSparées  j  i'uivant  cet  Anat(^ 
nnfte  Anglou,  tucuo  des  Andeos  ne  les  «voîent  rq;enlét  de  cette  mtniBit. 
Mai»  Doublât  s'eA  trompé  ,  car  .AHetMt  &  Catfi  ont  *étsW  une  diflîireiiee 
réelle  entre  ces  deux  organes. 

On  a  un  Traite  de  Bonaccloli  ,  qui  a  (>our  objet  les  difl'érentes  chofes  qui 
ont  Apport  à  la  génération  ;  i1  a  dit  Hk  deffus  de*  bonnes  fi  de  mauvaii'es  rai- 
Ions  ,  aînû  qu'ont  fait  la  plupart  de  ceux  qui  ont  vOulu  pénétrer  les  rccrcts  de 
ce  myflere  de  la  nature.  Ce  Traité  a  paru  fous' le  titre  d'^nmas  mulUbris  \. 
kt^.  fan»  indication  de  lieu ,  ni  d'année  ;  mais  il  efl  probable  que  f édition  eft 
de  1503.  Quelques  Bibliographes  attribuent  à  BonaccioU  des  Ouvrages ,  d<  .nt  les- 
titres  ne  prélicntent  que  la  d>Qributi(m  des  chapitres  qui  compol'em  Ion  £aaeas. 
Tels  font  les  deux  CHivrages  fùivans  ,  qui  ne  font  proprement  que  Vin^h' 
divilé  en  volumes  de  moindre  format. 

Z>e  Utcri  ,  janiumque    ijus    confcclione.  Qmnam  ufa  etiam  In  ab/intibus  /^enus 
eiterer  9  Qttld  ,  qaaie  ,  muleque  prolificum  fcmen  ,  unie  Menfiraa  ,  &e.  ylr^entiaa  ,  ' 
•'537  »  ^"fii^*^  t  '566  1  /n-4. 

De  cwceftioiùi  indicus  ,  necnon  maris  famlnelqiie  partùs  Jîgnificatlone.  Qtijr  utero 
fUrecvidis  acciduat  ?  Et  eorum  Medicirue.  Progmfiica  ,  caufeque  effiuxi'jnuta  abortuum. 
jmc&katis  ,  lagnrocerîtMifyae  parmum  caufm.  ^rgcmUia  ,  1538  ,  (a-U  L^éutl^ 
^39  ,  1^4'  ï  1650  ,  1660  ,  /n-ia.  ^mftdodami  ,  1663  ,  in-i2,  A  ces  dpH| 
dernières  éditions  «  ^ui  font  intitulées  :  lAbcr  de  coàformaxUtoe  fauâs  ,  .00  f 
joint  t*Oporcu1e  de  aotls  VirffnîiadM  ,  dont  5Vver2ft  Pleem  ajft  Auteor.  deux 
Ouvrages  de  Bonacchli  le  trouvent  encore  dans  le  Recoéil  d'jp-^  ^ecAfas  > 
fous  le  litre  à*£nneas   MuUebris  ,  qui  cft  le  véritable,^ 

BONACORSI,  CRarthé!cmi^>  Médecin  de  Bologne,  Ta  patrie,  où  il  reçut  le  boo". 
net  de  Doé^eur  en  1618  p  eaieigna  la  Logique  dan^  les  iM;oles  de  eette  ville  ,  & 
eniuite  la  Médecine  théorique ,  en  qualité  de  ProfelTeur  exitaiOtdinûf«»Oft t-  de  kii;. 

Dt  humaro  fero  ^  Jeu  dt   uriais    Liber.    Banonia:  ,  165O' y 
Pc  mali.s  cxtcinli   Ûpufculuin.    Ibidem  ,  i5^6  ,  m-4. 

BONACOSSUS,  on  BUONACOSS  A,  (  Hercule  J)  Médecin  natif  de  Ferrare, 
▼écut  vers  le  milieu  du  XVI  ficcle.  Il  avolt  déjà  exercé  fa  profclEai  dans  la- 
patrie  ,  lorlqu'il  fut  appellé  à  Bologne  pour  y  remplir  une  Chaire  de  Midecine. 
On  ne  lait  point  le  tems  qu'il  l'occopa  i  mais  00  lâtt  qu^  mourut^  le  a6  Jan^ 
vier  1578.  Ses  Ouvrages  font  4 

De  aff^  qnm.  Laànl  mrmitut  ^ptUmi  ^  m  de  ejufdem.  eurmtdi  ration*'  jBxid 
Crscorum  dogmata.   Bonon'ue  ,  1552»  in-4. 

De  kumorum  exuperatuium  Jigais  gc  Jkn^,  medicamemifque  purgatorUs  oppartanls^ 
ZAer  aeeeffknitt  quoque  varia  munlla  experimemù  coaqrrohata  ad  variai  agriuidinet 
profîi^mdas  :  de  compofuUme  ihcriacx  cum  ejas  fubjîitutis  nuper  Bomnite  invcntis  :  de 
modo  praparandi  aquum  ligai  Junt^i  :  dt  curatioat  catarrhi  ^  five,.  diJiiUatwnîs^  Bw.O' 
"^«e  »  1555  >  '«  i. 
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De  curatioae  PlturîùMs  ,  ab  Blppocratis  ,  Galtni  ,  jiitU  ,  jÛexaadri  JraiiUaù  » 
PaaU  JBfiina^s  ,  Philothd  ammuiuniiâ  deprompta.  JHdem ,  t^^^  , 

Jacques  Bmacojfus  cîuii  aiilîl  de  Ferrare.  Il  ;  ar^  ini  ù  la  charge  de  premier  Mé- 
decin du  Pape  Paul  111,  U  mouruc  «a  1553  «  ^  l'âge  de  6^  an*.  Oa  le  croit 
Irere  du  précèdent  ,  ou  tout  ao  inotns  de  Ui  nême  ftuntlle.  f  ros 

jBONCORE  ,  CTbomasJ  Docteur  en  Phiiofophie  ,  en  Médecine  &  en  Droit* 
vécut  dani  le  XVII  fiecle  ,  flc  iiit  aggrégé  à  ruae  &  l  autrc  de  ces  Facultét 
dans  l'Univerfité  4»  Naples.  G*ell  «n  quaUi^  de  Médecin  qvll  a  écrit  le 
Traité  ûiivant  :  .  ..  .... 

1>«  paptdarl  ,  horriblU  ac  pejlikntl  gumrh  ,  omitaaramqae  parti àm  tfi09ne  » 
«otôl^Emtt  Vrbem  Nee^lm  ac  ntam  firé  r^um  C  fi^^  ««é  i6n  ^.  Mxkatf  « 
ConfiUam.  iVètfpo/i^  1612  «  ia^  .    .       .  ^  .  t  A 

BONDIUS  ,  r  Domîniqiie  3  Médecin  célèbre  dans  le  XVTT  ficcle  ,  fit  de 
grands  progrès  dans  l'étude  des  Langues  ,  fur-tout  de  la  Latine  &  de  la  Grecque  » 
dans  Kntelligcnce  defquelles  il  lurpafTa  les  plus  babiles  de  les  eontemporahif. 
Il  enièigna  long-tcm!>  la  Phiiofophie  &  la  Médecine  à  Ferrare  ,  où  il  mourut. 
San  tombeau  cfl  chargé  d^une  épitapfae  en  proie  ,  qui  finit  pat  ces  deux  yçrs: 
Mt  domus  hac  requies  car  arum  fiUa  mcaruat  «  .     ,  '  ^ 

Omaibas  vna  ineb  cene  miàa  malU. 

B<>NFXLI  ,  (  George }  ProfelTcur  de  Médecine  en  l'Univerfité  de  Rome, 
«Vft  fkit  tt|ie  étude  paiticttliere  de  la  Boranîque.  0  a  i»ub1ié  daos  cette  v91é 

en  ,  m-/ôf.  un  Ouvrage  intitulé  :  Hnrtus  Rnmanns  jtiv,-  ?  p-.fl^ma  Tuumcfor- 

tianum.  On  y  trouve  cent  planches  bien  gravées  6c  enluminées  de  couleurs 
aAs  ikatfareHi^ ,  qui  Ibnt  de  la  &çon  ,d^  Sabbad  ,  Pra&flbur  de  Chirurgie  & 
Garde  du  Jardin  dei  plantea. 

BONI  Vr  fPSoreJ  naquit  en  15^9  en  Provence  ,  de  parens  nobles  qui  étoient 
(ortis  de  Rome  pour  paHèr  en  France  &  y  fuivre  librement  les  opinion-s  nou- 
velles en  matière  de  Keli.'ion.  Bonet  n'eut  d'autre  rcflburee  que  d'embraflèr  le 
parti  des  T.cttre»;  il  s^tttacha  i  les  cultiver,  &  fit  en  partieuTiér  tant  de  progrèà 
dans  la  Mcdccinc ,  que  dès  qu'il  fe  mit  à  Pexcrccr,  la  pratique  fut  couronnée 
par  les  plus  grands  luccès.  Sra  réputation  paflTa  bientôt  à  la  Cour  de  Charles* 
Emmanuel ,  Duc  de  Savoye ,  qoi  voulut  Tavoir  ponr  foa  Médecin,  ifomer  Te  ren- 
dit à  Turin;  mais  coinme  il  ne  s'accommodoit  pas  des  maximes  de  b  Cour,  il  la 
quiita«  au  bout  de  «^clqucs  années  de  fervice,  pour  le  retirer  à  Lyon,  où  il 
avok  obtemi  la  pcmrifïïon  de  s'établir. - 

BONET ,  (  André  J  hls  du  préccdcnt  vint  au  monde  à  Lyon  en  1556.  A 
l'exemple'  de  Ion  père,  9  prit  le  parti  de  la  Médedne  9r  fe  fit  recevoir  Bk>c« 

tcur  en  cette  Science  l-Ji  -nîrr  nyTTès,il  époufh  j\fûr^:icntc  Frchm  ,  d'>ntil  n'eut 
que  des  tilles;  &  la  femme  étant  morte,  il  fc  retira  ù  Genève,  oà  il  fut  beau- 
coup employé,  ainG  que  dans  le  vocGnage  de  cette  ville  &  même  dans  les 
Ftovinces  adjacent  Le  ddir  de  perpétuer  fon  nom  le  fit  confentir  à  un  fécond 
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«trâilte;  îl  le  eonttaéhi  en  i6ts  ftvee  MtfpmlÊ»  PfocMI-JtoreMlt  4*Mtf 

iUuftrc  de  Gcnes  qui  s'étoït  érabfie  .à  G^eve.  U  ea  eut  deox'fib  »  & 

Thbphilt^  doat  nous  aUoBS  païkr.  . 

*,  .»»•♦•* 

BONET  (  JcanJ  né  ^  Genève  en   i^Tf,  Put  reçu  Do  leur  m  Médecine  en  « 
1634»  s'ayant  eocorc  que  dix-^neut'  ans.  Son  pcrc  le  maria,  eo  1636,  A  ^nne 
Du.  Pwt^  Demoifene  ét  condirioii.  De  ce  tinmge  lont  Tenus  pkrfietir»  enfaon, 
4oot  les  deux  ataés  ,  jfadri  &  Jean-Antoine ,  exercèrent  la  Médecine  à  Genève. 
Jacquci-uindré^  fils  de  ce  dernier ,  lut  aufli  un  célèbre  Médecin  de  la  môrae  ville. 

Jean  Bona  parvint  à  une  telle  réputation,  qu'il  fut  recherché  de  toutes  parts, 
&  que  pour  finifUre  Fempreflement  de  ceux  qui   demandoient  les  conl'eiU  ,  'ù 
fut  obligé  de  mener pour  ninli  dire  »  une  vie  ambulante  &  de  faire  bien  fou-- 
veot  des  voyages  en  pays  fort  éloignés.  En  166B  »  il  fut  retenu  un  ao  entiâr , 
à  Orléans  &  à  Farfe,  par  de«  perfonnes  dUtingnée*  qui  llionoroienr  de  lew  cCMfr* 
fiance.  Mais  comme        crands  taîens  font  en  butte  ^  la  jaloulîc,  les  fuccès  par 
ielqaels  il  le  lit  connoUre  dans  cette  dernière  ville,  lui  attirèrent  tant  d'envieux 
fermi  ceux  de  fa  prafefltoa,  qui  eèt  bîenKtt  été  accablé  du  pend»  de  letm  in» 
trigues  &  de  leurs  lourdes  menées,  fi  les  marques  d'cUimc  qu'il  reçut  de  la  part 
de  Gui  Patin    de  Daqaui^  ûte  FaiU^  &  de  Baurdeht^  ne  l'cull^  conl'olé  .de  cette 
^lirgracc.  U  revint  enfin  dan*  fa  patrie ,  &  il  y  joiùffiiit  de  eer  heureux  bnfir  que 
les  Gens  de  Lettres  lont  quelquefois  bien   ailes  de  goûter,  lori'qu'il  mourut  le 
jour  de  N<jr1  iT-HH.  11  •H\'.>»r  entrepris  un  Traité  De  Catarrhis  qui  étoit  aflèz  avan- 
ie pour  en  lairc  uij  jultt;  volume;  mais  ayant  vu  celui  de  Schneider  fur  le  même 
fojec  >  êc  iè  fectant  prévenu  par  cet  Auteur  fur  ht  plupart. «|ea  choifs  qu'il  avoit 
miéditée),  il  abandonna  c  -  i  ndu      étouffa  cet  Ouvrage,  avant  fn  naiflànce.  Dans  - 

cattlog^e-  de  U  Bibiiuihcque  de  Ajl.  Falcoaet  ,  on  attribue  à  Jean  JSonet  un 
TYâité^  .ia>^rtiAida»-ies:e/^itt  aittmfuue^  impriiné  à  Pari>«  <P  i5oa»  ia>i3;  mai* 
}cs  Auteurs  du  Jonrnal  dc»'3>vam  le  doDuent  à  un  Rjdigieaz  de  te.  Coogté- 
^adon  de  Stàm  Maor. 

BONET  ,  C Théophile^  frère  du  précédent,  naquît  à  Genève  le  5  de  Mars 
^^90.  6o4)  pcre  lui  mapqua  dans  là  minorité  i.il  fc  trouva,  pour  ainG  dire  t 
lûrré  à  UiiHméme  ;  mats  la'!  célébrité  qae  ceux  de  fa  famille  aVoient  ucqafSè 
jfi^us  la  Médecine  ,  lui  fit  prendre  goût  à  cette  pr  fcffinn  &  Te  dé  ermina  S 
rcmbrafTer,  Il  en  fit  le  cours  d'étude  avec  la  plus  grande  di(lin4Viun  î  il  ne 
•voulut  cependant  point  fc faire  recevoir  au  Do^Vorîtt  ,  qu'apièa  ayoîr  fré- 
^^Maaé  les  Ecoles  des  p^f  célèbres  «Académies.  U  prit  1c  bonnet  en  i6.}3  ,& 
ne  tarJa  point  à  fe  dévouer  aux  travaux  de  la  pratique.  Ses  fuccès, li  «virent  . 
en  état  de-  longer  à  un  établil-lment  v  il  jcita  les  yeux  fur  la  fœur  des  il!  jftres 
^^éderic  fiC  'Emiiel  Spanheiga  ,  &  il  l'cpoufa  peu  d'aànécs  up'-'V  ia  pro- 
motion au  JDocWat.  Le  Duc  de  Lon^ueville  ,  Souverain  d  1  Cxrt  ■  Je 
Ncuf-Cbâtcl  ,  l'avoit  déjà  choiû  pour  ion  Médecin.  Il  en  méiitoit  to  :te 
confiance  ;  car  fon  attentioa  è  étudier  le  cours  des  maladies  &  Ijsurs  canfes, 
le  rendit  fi  babile  dans  fes  pronoa-:^  \^'  li  heureux  dans  fes  cures,  que 
jamsia  réputaii -n  ne  fut.  plus  fiolidemcnt  établie  que  la.  iienoc.  Comme  il  fut 
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«l'ftiUetirf  tiiÊ4bitatax  de  recunDir  Tes  obfervatiotu  ,  &  de  digérer  ce  qui  auoU 
été  écrit  par  d'aurre-;  fur  U  pratique  t\e  la  Méck-cine  ,  il  nraafla  licaucoup  de 
matériaux  unies  au  dcflcm  qu'U  avoit  de  publier  ua  j  >ur  les  Ouvrages  qui 
l^nt  rendu  <t  célèbre»  Il  se  le  mît  à  éerbe  que  fur  la  fin  de  les  jours  , 
pour  laifler  à  l'expérience  tout  le  tcitM  de  mûrir  l'es  projeta.  I.nr! qjc  la  fur- 
eté l*eat  obligé  à  tè  retirer  des  naïade*  ,  il  fe  renlèrnm  dans  loo  cabinet  , 
«lè  fl  pafii  dii  oa  doQM  étgtàmt  «iné«i  de  &  iri«  A  racodUir  «ont  tie 
qu'il  avoit  ezaitmif  épmawé  »  pendant  plus  de  quarante  ans  de  pratique. 
Le  public  ,  qui  •  fiil  m  seenetl  tî  favorable  à  ies  Ouvrage»  t  y  a  trou- 
yé  mw  étude  cftdfowniée  ^  do  difcenieniest  »  de  1«  pénétralkMi  &  dé  FeaÉâi* 
<cde.  Dans  le  premier  qu'il  Ht  imprimer ,  il  prît  Mailhu  pour  modèle  6t  le 
foivk  daùs  la  dcicription  de  tou'es  k  maladies  du  corps  humain.  Il  tfi  intitulé: 
F  haros  Medicorum  ,  id  e^l^caoïela  ,  animadverfiimes  9  ob/irvationes  praBica.  Gcntva^ 
f66B  deux  volumes  in^ti.  Ce  qui  le  porta  à  écrire  oe  Livre  ,  fut  la  peine . 
qu'il  rcfl'cntdtt  des  fautes  fréquentes  dans  Icrquelles  il  voyoit  romb::r  le  com- 
Bun  des  Médecins  ,  fit  la  réflexion  qu^il  avoit  faite  fur  les  bévuca  que  les 
Antcuf»  comncttoîeat  dnt  leoft  Ouvrages.  Il  en  dohifa  «ne  imonde  édîtkto 
plus  ample  que  la  première  ,  fo-w  ce  titre  :  J.abxrh.ihui  Mcdicts  extricatus. 
GeaevM  ,  1679  >  %t<Mtf'<o>  Le  môme  Ouvrage  parut  enfuite  en  16^7  ,  fous  le 
nêne  fernia»  H.  U  Ma^cto  titfe  de  MedniÈt  visndbran  vnnm  «Kl  Je  pmd 

éccurrunt. 

Ce  Médecin  a  auffi  pris  beaucoup  de  peine  raflTembler  rm.  aoitibre  pro- 
digieux de  dilTedlions  de  corps ,  d'où  il  a  merveilieufement  dcduit  les  caules 
iriMédiates  des  makdtet  8c  de  la  itoert  qtai  let  ft  fuiviel  CM  Ouvrage  eft 
peut-/ître  hk  meilleure  produftion  des  Ecrivnîns  en  M5Mcdnc  dn  ficclc, 
6e  la  plus  propre  à  inilruire  ceiix  qui  ié  confacreut  à  TArt  de  g^iérir  des 
flidirpolitions  auxqatSea  le  corps  htimàn  efl  l^eti  iNSdlor  «  er  bon  coMoHbir 
des  Uvres  utiles  ,  a  tfit  hautcmctit  qu'il  n'en  eft  point  qui  mérite  plus  d'ôtrc 
perfct^onné  fit  continué  que  cclui-U.  La  lumière ,  ajoute-t-â  «  qu'il  répand  fosr 
le  Gege  fie  les  caufes  des  maladies  ,  eft  bien  c4us  frappante  que  celle  qu'on 
J>eut  tirer  de  tout  ce  qu'on  a  imaginé  de  thème»  jnfqu'à  préfcnt.  Deux  ^ands 
hommes  ont  pcnfé  de  mA  me  &  ont  jcité  beaucoup  de  jour  fur  cette  maâiM; 
Le  célèbre  Mjrgagni  a  mhnimeni  écUirci  IXDuvrage  de  JSùna  qu'il  a  en  ^twf- 
^ue  forte  refondu  dans  le  lien ,  fit  qa'û  a  atigmenté  par  ks  remarques  intéref- 
fantes  qui  lui  Ibnt  propres.  Le  favant  Lîétaad  a  donné  au  pubHc  un  Recueil 
également  précieux  >  quoique  moins  raîftœné  ,  dans  lequel  on  trouve  l'biftoii« 
de  l'ouverture  d^lae  infinité  de  cadavres.  Void  le  titre  que  Mtre  Auienr  «  'nàt 
à  fon  Ouvrage  ; 

'Stpukhretum  ,  fiu^  ^aatomia  praSicét.  Gentw  ,  167^  ,  deux  volume»  In-pd- 
Maaget  efl  a  publié  vné  antre  éditioh,  avéc  des  iddHioBt  cMfidéiablés  j  «e- 

ncve  ,  1700,  trois  volumes  in-fol. 
•  Nous  avons  encore  de  la  façon  de  BnntT  : 

Mtfcurha  eompUdtitlus  y  feu  ^  Jndex  Mtdko-Praaiciis.  Geneva  ^  i<S83 ,  in-fbl.  U  y' 
donne  les  fîgncs  &  la  dcicription  de  toutes  les  maladies. 
Mëdiciaa  Stfta»trioiuiUi  Mati&a,  Gtacfiés,        »  •  deux  vohimei  ie/oL  C^cft  m 
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SMn^  MvTcnNifléitt  «mNMAquc*  «  toutes  frfvân^ -1  IspraHqoe»  quH  a  tirées 
^cs  Mémoires  de  diftiirentes  Académies. 

Poiyaltha ,  five  ^  The/auras  Me.iico-Pra3ieus  tx  quîbusVthet  Rei  Medkét  SeriftiH-ibus  • 
^dlt9u$.  Jbliem ,  1690 ,  1691  ,  1693  ,  trois  volumes  in-fuL 

Tkeoihri  Tkrîwtf  ie  Mayerne  TraSatas  de  j/trthritldt  ,  unà  Cttjn  ^vfdtm  àitqaot 
ConfîlUs.  Gtntve ,  1671  ,  1674  ,  te-ia.  Londîni ,  1674  ,  rV8.  11  n'a  d'îiirtre  part  A  cet 
Ouvra^,  ainfi  ^u'au  fuivant  »  que  d'avoir  traduit  Itin  &  l'aube  de  Françoii 
Ml  I^atiiL- 

Jacnln  Rrihauhî'  Tra^JUi^  phyJÎCttS.  Goievjr  ,  1674,111-8. 

Tant  de  travaux  épuilereot  infep&blemeQt  le  Médecin  dont  nous  parlons  ; 
Il  tomlHi  dm  lliydropifie  ,  6c  11  en  aiQunit  le  99  Mars  ,  âgé  de  6g  ans 
6e  04  jouis,  n  avoit  ime  grande  connoiflance  des  Belles-Lettres  ,  ua  Jugemenit 
iolidc  ,    une  mémoire   licurpufe  ,        il   fekvoit  toutes  tSS  booiies    qOttïtés  pat 

beaucoup  d'afl'abilué        de   rni  nicliic. 

BOKËT  DE  hA'ma  «  Médecin  Juif  du  XV  fiecle  »  inventa  un  anneav 
Utmanàqate  «  çtt  le  toojtm  -duquel  il  pouvint  mu*  les  foors  déecNmir  In  Imoteur 
du  Iblcil  &  des  étoiles  ,  &  cfire  de  jour  ,  ainfi  que  de  nuit ,  quelle  heure  il 
étœt.  11  expliqua  Tufage  &  Tutilité  de  cet  anneau  dans  un  Traité  Latin  qu'il 
dédia  AU  Pape  Alexaiidce  VI  ;  il  efi  intitulé  :  De  émtuiU  ttfironomici  mUitae 
Consie  PAutenr  ii*éinir  pnt  Uea  w  fini  de .  k  làngiÊt  dans  UquciHe  il  •  donc, 
il  en  «  dcoaodé  «miie  par  c«s  deux  -Ters  1 

Lu  mtm  wM       UuffM  Utàm  mUtùi, 

BONN  ART  ^  (  Jean  )  mattre  Barbier  dr  Chirurgien  Juri  de  Paris ,  fut  Prévdt 
de  l'ancien  Collège  de  Chirurgie  de  cette  ville ,  -où  il  mourut  le  15  Décembre 
k^sS.  L'Ouvn^e  qu^l  a  écrit  ,  iait  ^dea  voir  quelle  étoit  k  Iphcre  <les  coa- 
«oiflliiiees  néceflUres  4^  racquililiaa  de  k  nallrile  dans  llMoiefliie  Oommunauif 
de  Saint  Côojc.  Il  cû  divilï  par  femîiînes  i^'  contient  troB  Traités  ^  Tulagç 
4&i  Aljpirjuts  ,  dont  le  .premier  roule  fur  l'OOéologie  ,  le  lécond  fur  la  laignée  ^ 
les  caoterfls'9  les  flnIÂMiQKes  ,  les  ventonfes  ,  6t  k  tsoïTMnie  fiw  les  «tédiesom» 
limpltt  -&  compoQls»  Ceft  ahlfi  qoa  Devaux  parle  de  la  dlvinon  de  cet  Ou- 
vra<»e  ,  dans  (on  Indtx  Fuuexms  ;  mais  M.  Portail  ne  cite  que  La  Stmaitu  dts 
Médicantcns  datu  ion  Hifioire  de  TAnatomie  &  de  la  Chirurgie.  H  en  marque 
fédilioii  A  Itacis  «  1699  ,  M  Dans  le  fupplément  de  cane  Hiioire  ,  {Mile 
da  %  àHMe  jê»  M»  /»gHr.  idaS  ,  i 

BONOMI,  ou  BOiNOMlNUS,  Médecin  de  Bergarae  ,  vécut  vers  Pan  17,01,, 
h  félon  d'autres  ,  vers  î-^j^o  ,  fous  le  Pontaîcat  de  Clément  VL  «  a  écrit 
«Uvers  Ouvrages  ,  &  «n  particulier  un  Livre  fur  le»  poU'oos  dont  TVicAesie  ., 
HiÉloriefi  du  XV  fiecle  «  park  «vec  élo^e. 

Le*.  Rîbriographcs  citent  un  Traité  intitulé  :  C^ffirvaiioni  Intnrno  a  PdlkelU  dfl 
cwfo  umanù  ,  qui  jpaoït  4  Fl(W«»<^e  ^  1%  ,  >v4-  il  eft  ^k  la  iajoo  de  Jcm^ 
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Ohm  JBoMMd  ,  Médeeîa  de.  Liiwufiie ,  qui  le  didSi  i  -Fie^Ê^  R%di.  lufeat 
IduioHl  Va  vaà»  eo  Laiin.       ^  .       •  .  . 

•  BONTEKOË ,  C  CorneiRc  ^  Médecta  du  'XVU  fitcle  ,  étoit  d'Àlcniacr  ,  oà. 

II  naquit  de   GerarJ-ftfeph  Decker  ,  furnoramé  Boiuekoc  ,  à  caufe  d'une  enlèigllè 
attachée  à  ia  mailbn,  qui  rc^rélentoii  une  vache  de  pluficurs  couleur^,  I)è!=  que 
Contettle  eut  fini  Tet  Humn'ii*  ,  on  le  mit  chez  un  Chirur^rien  qui  *e  chargea 
de  rinllnnrc  dan^  ion  Arr  ;  ».ais  le  jeune  «levé  s'appemit  bientAt  quehi  praëqu» 
de  Ion  Maître  nétou  Ébtidéc  que  lur  une  routine  d'Liiagc.&  qu'il  emroit  pco 
ou  pont  de  Taiftnaemem  dam  la  cure  des  maladies  chirurgicales  qu'U  entrepce- 
n.nt  de  traiter   Ccft  pour,  cette  raiibo  qu'il  abaadonna  ce  pnwiief  Mahre^fc 
ûu'après  avoir  tonné  e  d;:flcin  de  joindre  l'étude  de  la  :\7cdccinc  ;\  celle  d'une 
^.rurg.e  m,euK  FoiKlée,  .    le  rendit  à  Leyde,  pour  y  profiter  des  leçons  du 
célèbre  Syhuus  de  Le  But  &  des  autres  Profelfeii»  qui  d^nnoiem  tant  de  répu- 
tation à  1  Académie  de  cette  ville   Ce  fut-Jà  qu'il  étudia  encore  la  Philolbphie 
de  pefcaruy^,  dont  .1  le  déclara  zélé  partiian.  Mais  le  tem.  étant  venu  de  ïnnjr 
à  la  Promonc»  ,  Il  pnt  le  g«dede  Licence"  &  mtoorna  enfuite  dans  la  patrie. 
Son  deflèm  étoit  d'y  pratiquer   également  la  Médecine  &  la  Chininie  i  «r 
comme  11  ne  manquoit  pas  de  talcns  ,  U  fe  feroit  nttirc  beaucoup  de  rénutatio* 
dans  inrn  &  l'autre  de  cea  Am  imponans,  s'il  ne  s'étoit  mis^en  bitte  Tb^ 
jalouûe  ,  à  la  haine  môme  de  les  confrères  qui!  «dirpoTa^ir.  luî  II 
put  tenir  contre  les  ttak.  ,   dont  ils  l'accabicreît  ;  c'cT^ur<,^'^ 
lutioo  de  changer  de  domicile  ,  dans  l'eibcrance  H'drr^  m,«„,  •„ 
n  pada  à  La  Haye  ,  où  il  t^uva  leV  m/r^  l^Li        '  *''*'"^!  ' 
la  S^me  lingularirt,  la  môme  ZdU  à  llulif?* ^/  ^ 
,e«em  à  tfécoeter  iucune  ra.fon         cette  v'SL  if'Ve  r^nit   •  %'"'n"'V"*^ 

Prince,  car  U  fit  une  chute  qui  S  caïaT  Z        , ^'^"^^^"^"1'^  ^^ 
Janvier  i68;  .  à  I  fige  d  ^  '^8  ans  On  Td.  i  •    /r     *  a"?""        ^ombciti  k  3 
xloot  le  Recueil  1  laru  à  Amuir  Jo'  P^^^^^^^*  ^>aités  en  Honindûia, 

thé     le  cafié  &lc  chn.vî.r     A        ^     '        y  "°  Ouvrage  fur  le 

vr««r  AV^enWe  .lA  .w'.  J      ;  v     T  ''^^  »         Je  titre  de  Aoir- 

laUi.  ,   l6b3  ,  /n  8  ,  de  la  VerfionTe  T   T  /  "^'^  ^''«^ 
««/5  ,  y>/r/,û,  ,  0/d  /ir*"/    rCrr"         ''''''   ^  ^'""^""'^  /'«l- 
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.  HMiamnta  mttEca  y /ht  ^  de  acidi  &  alcali  afTe^bas.  yfmffJodamî ,  if^i^ ,  !n-8. 
Maaphyfica.  De' mût*  Liber  fîngularis  ,  nec  non  Œcunomia  animalls.  Lugduni  Ba- 

\Bmtekoe  étoxt  d'un  carafterc  vif  &  mcme  viok-nt.  Tl  étoit  fortement  atip-ché" 
k  fes  qu'il  défcadwit  »fiè«  mal.    Comme  i(  faiiott  dépendre  toutes 

les  maladies  du  i'corbut  acide  qui  encreiidroit  la  viifaofité  'de»  >b«infn)n'y  Ici 
abforbans  &  le  rhé  turent  fcs  principaux  remcdrc  i]  _nc  crrvnit  pas  que  le 
fang  pût  jamais  « yok  trop  de  ténuité ,  &  regardou  cet  état  comme  le  plus 
favorable  i  k  fiiiité.-  Dm»,  eetie-  vue  ,  il  imagtiM  tout»  fortes  de  moycni 
pour  déluoir  les  principes  du  fan,'  ,  &  tenir  ce  fluide  vital  dans  la  ping 
grande  liquidité  poHible^_:mpwté  par  Ion  lyHémc ,  il  affiche  la  paflion  pour 
fc  ilhé ,  jùl'qu'à  coniêfU^jPdVn  prendre  100  êe  mfme  acx>  talics  par  jour.  Cette 
énorme  quantité  dè  MJMl  éède  eft  y  ^  fon  avis  ,  une  vraie  panacée';  9  ne 
craint  point  que  cet  nbus  porte  atteinte  au  rcfibrt  des  fibres  de  l'eftomnc  « 
q«»'il  ell  li  propre  à  ciétraqucr.  D'une  autre  part ,  il  rejette  abiblument  la  pof- 
fibilitc  de  la  ffléthore  ^  &  fur  eé  principe  ,  9  condanme  k  faignée  6c  Pap* 
.plication  des  lano-ruc^.  Il  ne  veut  dans  la  pratique  ni  purgatifs  ,  ni  véiica- 
toircs  ,  ni  rafraîchiiians  ;  les  iudorttiques  &  YQpiam  font  tous  fes  remèdes. 
Ainfi  penia-tHl  .pour  .les  antres  pour  .lul-mâme.  Vlâime  de  fbn.iyftérac 
il  rcfula  d'être  faigné  &  ne  voulut  fc  fouracttre  à  aucune  opération  chirur- 
gicale ,  après  la  cliûte  qui  le  mit  au  tombeau.  Tel  cfl  l'empire  de  Topi. 
nion.  Bontekoc  en  fut  l'efdave  dans  celle  de  toutes  les  Sciences  à  qui  les 
faits  doivent  pailff  plna  haut  .que  la  raifon,  quand  on  n'a  pas  les  yeuk  fep^ 
mes'  la  lumière  t  c'cft  pour  avoir  été  Ibi.rds  :\  la  voix  de  l'expérience  , 
que  tant  de  Médecine»  ont  débité  de  fauiiès  bypothcfes  ,  dont  ils  ont  été 
cnx-niâines  ks  àiartyrt.  '    '  ' 

BONTIUS  t  C  tiérard  )  Prorefl*eur  de  Médecine  à  JLeyde  vers  la  fin  du 
XVI  fieck  «  éndt  de  RiAridi  ,  peut  village  dans  k  Pïiys  de  Gaetdres.  Qoo}. 
que  les  IV^ecins  de  Ton  tem»  fe  piquaficnt  tous  d'èxcclîcr  dans  la  connoif. 
iance  de  la  langue  Grecqoe  ^  il  les  furpaflu  en  ce  genre ,  &  le  fit  encore 
l»eaucoup  dlraonent  par  k  variété  de  Itt  autres  talens.  Il"Tnonnft  à  Lcyde 
le  15  de  iScpttmbre  1599»  âgé  de  63  ans,  &  laifTa  pluficurs  enfans  qoi 'cm^ 
braifcrent  la  proiciUon.  Jean,  fut  Médecin  de  la  ville  de  Kottcrdum  ■  facqati 
.  fe  dilHngua  par  let  Ouvrages  \  K^vUr  fut  '  attaché  i  la  Cour  dc^  i>r'uice$ 
de  Naflau. 

BONI  lus  ,  (  Jacques  J  ▼!«  an  nonëe  â  Leyde.  H  abandonna  fa  patrie 
pour  voyager  dans  les  Indes  Orientales  Ac  k  Perle,  &  «rappliqua  avec  tant 
de  fruit  à  coonottre  les  maladie^-  les  pl»«  commune?  dans  cc«  vaHes  contrées 
quil  vint  i  bout  de  les  guérir  avec  It»  rcmcdts  les  phis  frmplcs,  11  s'ar. 
véhi  \  Batavn  ,  oft  il  ^exerça  la  Médecine  perdant  quelques  années  avec 
beaucoup  de  fuccès ,  6z  travailla  à  la  corapofiîion  de  dif!ércn<;  Ouvrages  que 
nous   avons  de, lui.  Us  le  réduifent  à  ceux-ci  :  .A'or*    in  Garcia  ab  Hona 
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fttrvatlones  i  caJaveribus.  Hijioria  jhtm^ium.  Hi^oria  Planzartiift  JtuUa  Orkiudts, 
Xout  cda  iê  trouve  dans   les  livrés  dont  void  les  titté* 

lie  Mcdicina  Indorum  Libri  quatuor.  Lugduni  Batavorum  ^  1642,  în-îl.  ^/nflelodaml  0, 
in-^iX'  Parifiis,  1646,  i«-4.,  avec  le  Trait^^  4e  Fr^Qur  jilpini  «)ui  eft  inti- 
tulé: 2>e  JMiMfidbM  jC^jonia.  Lâgdaid  Mmmnm^  ijna.  ii-^.  Sa  imBairitir» 
Amfterdam«  1694,  in  8.  • '1  -  «sibaléi» 

i/(^qrài  naturalh  &  mtdka  fydUe  Orienuda.  ^jUlitéaml,  i6s8«  kt-fiiL  "Qmbt 
ImuM  Pi[ba^  à  qui  Biadat  nvoit  laW  eo.  «Qurwt  |iM  Trailé  dcn  plantes  (fat 
BréSl  qo*il  n  a  voit  pu  achever,  a  divifô  cet  Ouviage.  en  fix  livres,  Ac  ca  a  for- 
mé Ibn  recueil  D<  utriufquc  Indi4t  rébus.  I^es  trois  premiers  livres  s^éteodent  fur 
la  Mcdccine  de»  Indiens  ;  le  quatrième  contient  les  noie*  iur  Garde  d'Shnmi 
k  dnqutcaie  donne  rhiftoirc  des  animaux  61  le  lixictÉl  ceUe  de»  piaataa.  11  fl 
a  de  bonnes  oblcrvations  dans  la  Médecine  des  Indiens;  les  maladies  de  ces  peu-* 
pies  ne  iont  nulle  part  mieux  décrites  que  dans  cet  Ouvrage.  Moaiius  eA  un  des 
fireiniers  qtd  dett  éouûé  quelque  détail  fur  les  «oiniaHX.&  les  plantes  des  la* 
des  ;  &  quoique  les  figures  des  fimples  quil  a  cueillis  dans  Tiflc  de  Java  ,  fuient 
^ëz  mal  gravées ,  on  ne  doit  pas  apoias  lui  teiMr  cot^pte  des  recherches  Ubor 
4cûfes  qui  aana  ont  tnmlînîs  twtt  éMià  «oaooÏBhices.  .>  r 


'  BONTIUS,  C  H-eanter  )  tecond  fils  de  Gcrard^  naquit  i  Leyde  en  1576. 
î^pA  avoir  adievé  w  èôiirs  de  fes  prcaJeies  études ,  Il  entreprit  eelui  dé  PlMir 

^Mphic,  durant  lequel  îl  fe  difHngua  tellement  ,  que  peu  d'anti6c^  après  l'avoir 
,  c*e(l-i-dire ,  avant  d*avoir  atteint  T^e  de  34  ans ,  il  fut  jugé  capaUj^^d^M^ 
Icigner  publiquement  la  Phyfique;  Il  ne  it  pas  ioo  cours  de  Médedm 
inoins  de  fuccès  ;  &  dès  qu'il  eut  été  gradué  dans  cette  Science ,  il  la  pratiqua 
avec  tant  de  réputation ,  qu'il  fut  bientôt  connu  à  la  Conr  de  Maurice  &  de 
Henri ,  Princes  de  Naliau  ,  qui  le  choifirent  pour  leur  Médecin.  Il  n^abandoo» 
na  .cependant  point  l'Univerfité  de  Leyde  ,  k  laquelle  il  demeura  conftamnwnt 
attaché  en  qualité  de  Prorcdêur  de  Pliyûque.  Ce  fut  à  ce  titre  qu'on  l'honora 
de  la  dignité  de  Rcdleur  de  cette  Univerfité  en  16(9  &  en  i6ao»  il  i'fia  acr 
quitta  avec  diiluaion ,  &  par-B  augmenta  les  rirais  que  eaufâ  fil  nore  arnvéq 
en  Tfr23,  d«lB  !•  o»èa»  villq^^  Xicyde,  oà  il  «ic  «ttêrié  dmT^t^^A^.^f^ 
Pierre.  «■  ♦  . 

BOODT,  (  Anlelme  De  )  dit  BOETIUS,  naquit  à  Bruges,  &  fut  Médecin 
de  la  Cour  de  l'Empereur  Rodolphe  II.  H  mourut  après  l'an  1634 ,  U  laip^  au 
{mUîc  lei  Ouvrages  luiiraMt  '.Tj^ 

Symbda  dlvlna  &}mmatui  Pmfificam  ,  Aipnmmmi,  .Mtgm  91b,  ^Pmgt^  tÇoOf  Àig^' 
,4^iebdamij.i6S6^  in-12.  .    »  .   .    ^'v,;,  .  ■  ••^r^y'n^ 

Gamanm  9  IqMam  hlfttrla^  qui  non  fhfàm  «mu^  jumira^  «If.  ^  pnam^fim 
aiam  modus ,  qud  ex  illis  olea ,  falia ,  lindarx ,  ejfmthf ,  arcana  &  magifleria  vtrt/^ 
Cbvmicâ  cottfici  pqffunt ,  oJlejuUfur,  HaaovM,  jôo^  ,  ift-4.  Lugduai  Batavorum^  1647  » 
in-d.  Iv'Autcur  y  parle,  en  Nontenclatcur  plutôt  qu'en  PhyGciea;  mais  ^dr'um 
ToU,  Doàcttt  en  Médecine  à  Leyde,  s.  revu  &  corrigé  cet  Ouvrage*  qu'A 
»  enrichi  4le  >camniffnt>irct  Jk  de  |>hifieH»  ^aies.  Ccf^  ^^uia  Soa  4n|n^ 
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•  tKMvé  le  Maoufiatit  qui  a  fervi  à  VéiSl&cm  de  16^6  ,  for  la^eUe  en  • 

«celle  de  1647.  Nous  en  avons  une  plus  nouvelle;  elle  ert  de  Leyde,i7a6,  M1-4. 
.  h<M»  wom  aulU  uoe  uaductioo  Fiauçoilè  du  méntc  Quvrage  par  Jean  Machou^ 
Ilut  la  fit  imprimer  à'Lyon  én  1644,  M  8,  tboé  le  titre. de  ParfaU  ^t^lèr. 

r  i;fïon«m,  berbarum  &  frudicum  felcSioruin   iamcs^^  vins.  Francofurtî  ,  1609.  BnL 

.  gi$^  1640,  ûi^.  C'eft  un  Recueil  contenant  rouante  planc|ies,  auxq^ctks  l'An^ 
leur  a  ajouté  quelques  vers.  U  eft  tiré  de  la  ftcofide  partie  de  Vlfynut  florub^ 
étCrlf^  Paffaus,  doot  le  compilateur  a  Tupprimé  le  non).  Dç  demi  44ilioiif 

que  nous  venons  d'annoncer ,  la  féconde  eft  préférable  à  la  première  ,  ptfcf 
qu'elle  comprend  le  Lexicon  novuni  hcrbarum  trlpurtitum  de  Lamoert  f^ojfius. 

BOOT,  C  Gérard  )  d'une  famille  noble  &  des  plus  anciennes  de  la  Hollande, 
.  .naquit  à  Gorcum  en  1604.  S^*^^      porta  vers  la   Médecine,  à  laquelle  U 

':iaVpi)liqua  avec  tant  de  fuccès,  qu'il  ne  loi  fVit  pas  difticile  d'Obtenir  les  hon- 
setirs  du  Doctorat.  En  1630  ,  il  étoit  encore  en  Hollande  ,  mais  il  pafl'a  quel- 
le tems  après  en  Angleterre,  où  il  pratiqua  la  Métiecine  &c  le  H(  tçlkqunt 
coofidéfer  i  Londrei,  qu*!  panant  ft  la  place  de  Mifdecfai  du  Roi-Cfaarwi|. 
Ce  Prince  infortune  étant  mort  de  la  manière  que  tout  le  monde  fait,  Boôt  le 
fqidit  en  Iriaiide  en  &f  mourut  è  Ptit>lin  en  1650.  On  a  de  J^  ^$  ffeu- 

m  âi  ritréaUâm  en'FlaaMQd,  qui  parurent  en  1630  j  «-4.  Phifofiftkia  ««larefii  n- 
fimmëm^^pfaUbiU  ,  1641  9  »-4.  Son  frère  dont  o«  va  parlér  t  tut  qaelqoa  part 
A)r||.«m0fiik>a      ce  dernier  Ouvrage* 

'.  B(X)T  ,  C  Amould  )  frère  puîné  du  précédent ,  naquît  I  Gorcum  vers  Pfii 
,1606.  D  fit  de  bonnes  études  ,  &  prit  tant  de  goût  poUr  les  Langues  lavantes, 
qu'il  s'appliqua  tout-à-lr-fois  fl  la  Latine',  la  Greà)De  ,  l'Hébraïque  ,  la  Syria- 
que &  la  Chaldaïque.  Il  paiTa  enfuite  aux  Beoki  de  Médecine  &  le  fit  rece- 
voir Do5\eur  en  cette  Science.  Mais  fa  promotion  ne  le  détacha  pas  de  fes 
études  chéries  ;  lûn  goût  pour  les  Langues  ne  fit  qu'augmenter  avec  l'âge.  £n 
1630  ,  h  p^SSi  étl  'Angleterre  &  pratiqua  quelque  tems  la  Médecine  â  Londres  { 
U  y  fût  demeuré  ,  fi  le  Comte  de  LciccHrc  ,  V'îceroi  d'Irlande  ,  ne  l'en  eût 
mé  pour  lui ,  dqnner  la  place  de  Médecin  des  Etats  &  des  Armées  du  Pays 
^qn*i1  goù'vêiwir^  Cet'  emploi  Èimt  iTé  fixer  %  'DoHht^  eft  il  Ajottiria 


jufqu'en  1644.  Mais  les  troubles  ,  II-;  guerres  ,  les  pertes  conridérablc>  qu'il 
-venoit  de  faire  ,  le  d^oûterent  tellement  de  rirlande  ,  qnHl  prit  la  rélblution 
de  palFer  en  ,  France,  Il  fa  retira  à  .Paris  ,  od  »  plus  occupé  dn  travail  do 
cabinet  que  de  la  pratique  de  la  Médecine  ,  U  publia  quelques  Ouvrages  fgr 
l'intégrité  du  texte  Hébreu  du  vieux  Tcflamcnt.  Ce  fut  dans  cette  viHe  qu'il 
mourui  en  1653.  Ou  n'a  de  cet  Auteur  qu'un  leul  ^Traité  concernant  la  Mé- 
,£^  4'^  eft  mtjtutt 

Ob/lrvMloaes  medica  de  a  fe&lbus  â  F'eterïbus  omljfis.  ÏAHuttat  ^  1^49  ,  m- 11.  Hclinfla- 
Tjrfii  ,  1664,  in-4  ,  avec  une  préface  de  1»  façon  de  Htari  Mcibomius.  Fraacofuni 
0  LipJU ,  1696  ,  ia-8  ,  avec  UfiM/mm  &  ftl^hmlmm  mUkihfkgfitmm  ttam- 
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BORDE  ,  dit  PÈRJORATUS  ,  (  André  ^  abandonna  l'Ordre  de$  Char- 
Iteax,  pouf  atter  éttidierla  'Médedoe  ft  Môatpèoler  •  où  il  fut  re^  Dodewr  en 

1541.  n  paflà  cnfuitc  en  Anglererre ,  &  après  î*être  fait  aggréger  à  l'Univerfité 
d'Oxford ,  il  s'établit  à  Londres  ,  devint  Membre  du  Collège  de  cette  ville ,  & 
fut  mâtne,  fuivant  quelques  Hilturicns,  nommé  à  la  charge  de  Médecin  du  Rcn  . 
Henri  VIII.  Jorde  a  écrit  pluGcuru  Ouvrages ,  en  Angloi^  ,  fur  la  lanté  ,  le  ré- 
gime ,  les  pronoflics  tV  les  urine«.  Il  fut  d'ailleurs  bon  PoCte  ;  mais  le  mauvai» 
ufage  qu'il  tit  de  ce  talent ,  l'expol'a  aux  recherches  de  la  juftice  qui  le  condamna 
t  la  prifim ,  dm  la^oelle  il  nounit  au  jnois  d'Avril  1549.  - 

BOIIDENAVEX  Touflaini  ).  naquit  à  Taris  le  10  Avril  1728.  Les  progrèf 
âju'il  fit  dam  1*érade  de  la  Clnra^e ,  lui  oovrireai  l'entrée  du  Collège  de  cette 
CapitaÎL- ,  où  il  fut  reçu  la  INlaîtrilc  en  1750.  Ses  talcns  lui  ont  mérité  la  place 
de  Pruieûcur  de  Phyfiologie  aux  Ecoles  de  Saint  Cdme,  fii  la  qualité  de  Mem- 
tur  de  l'Académie  des  Sciences  de  Rouen,  de  r Académie  Impériate  de  W> 
fence  &  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Pari^  ;  il  cR  A(T(icié-\'6rémn  de 
1^  dernière  depuis  le  26  Mars  ij/A'  M.  Bardenavt  ell  auQj  laborieux  Ecrivain 
4|u*hatn]e  dpéfàW.  H  a  traduit  dd'.L«l3a  en  Fiançait  les  Elêmens  de  Pbyfiot 
logie  du  célèbre  De  Haller  ^  fa  tradiiâion  fût  impronle  k  Pkris  en  1768,  iVix 
Il  a  encore  donné  au  public:  r,:...L   ,•  '^^ 

EJJdifur  la  Phyfioîogle.  Paris,  1756  &  1764,  tn-\i.  O'eft  tm  Traité  élémetalâiîte  ' 
à  l'ufage  des  commençant.  Il  met  fous  leurs  yeux  les  principaux  fyftêôâes  <pfok 
a  imaginés  pour  expliquer  les  fonilians  de  l'économie  animale;  mais  comme  cet 
Auteur  lc>  apprécie  à  leur  jufle  valeur  ,  il  ne  peut  avoir  fait  fcntir  le  vuidc 
de  la  plupart,  lins  prémunir  l'cfprit  '«^-jeapès.  gens  contre  'le  faux  brillant  des 
hypothclcs.  '  , 

.Rju^arqati  Jiir  rin/inJîhilUi  de  quelques  partift.  1757,  in-ia.  H  met  les  téndotls 
jfii  les  aponcuroG»  d>ns  la  claffe  des  .  parties  infenfiblps,  >"jj 

Dijfertathn  far  U»  tmAf^f^lqaes.  U^oa  &  Paris,  1769,  in-B.  TMi.  ii  pmigé  V  Je- 
.ccji'it  dans  le  concnurs  pour  le  prix  propofé  par  l'Académie  des  Sciences,  Arts 
fy,  Jkllcs- Lettres  Dijon  en  i35,67f_  La  'pajbeae  lui ,  a  manqué  ,  p:u-ce  que  M. 
jBordenave  n'a  point  fa  •pûiie  médBd^a^  av^  *  nutant  de  fuj^riorité  ^vé 

.la  chirurgicale.  "     ,|  . 

Màaiir&s  fur  le  danger  des  cjujtiqucs  pour  la  cure^rad'Mfle  dfs  hernies,  ifjj^^  lnrl^ 

BORDEU  C  Antoine  DK  J  tnilRc,  viîîn-c  de  Ta  Vallée  d'OlTau  ,  dans'fe 
fie^rn,  yint  au  mond<j,  cq  .  |6y^.  bon  çerc  ,  Thà'phUi ,  ^  partagé  ia  vie  entré 
Votercice ,dç  la  MédecliM  ^- k  Barreau.' A^pr^s  fc;  premières  ^j^tud<fs  étiez'  Tc% 

Barnabitcs  de  Leicar,  Antoine  fe  rendit  à  Montpclticr ,  oîl  fcs  fuccèi  lui  mcri- 


degré  de  rcputatic/n  ,  qu'on  îc  nomma  Comm.r'airc  polir  l'infpeé^îon'  &  la  tnanu- 
tcntion  des  Eaux  bonne},  fiz  peu  de  tems  aprCs,  Médebin'  de  l'Hôpital  MiUiairè 
de  Bareges.  Ces  deux  places  lui  fournirent  de  nouvelles  occafions  de  «Mccuper' 

de 
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de  la  coonoiO&nce  des  Eaox  minérales  du  Béarn  ;  &  il  le  fit  avec  mot  de  ftoi?* 
'qu*apr^  avoir  unniic  un  grand  nombre  d'ob&rvatioQs  pour  conflater  rcfiîcaciti 
de  ces  eaux  dun»  pluilcurs  malndks ,  il  pitblig  ^vii^  Di^an^im  ,à  ce  fujet^tfliil. 
Fut  imprimée  à  Puris  ea  1750,  ia-12.        ^    ^  "'    '  "  ■      -  r 

'Aprè}!  une  pratique  de  55  ans,  Bordeu  renonçât  on  quelque  fiwte  A  )*excrcice 
c?c      ."Médecine  ,  &c  le  bjrnu  à  donner  Tes  confcils  d:in>  lc>  cas  prcfTanf;.  Aimé 
rcipedé  dans  ià  pafric H  a  joui  du  plaifîr  de  voir  deux  de  l'es  fils  mar- 
cher gbrieûremeQt  di^ns  k  dtemtn  qu'il  leur  «yok^  tracé.  Je  vais  |Mrler  de  In»  6e 

'';:Bdi(bEt7  (  théop^ile  DË^  naquit  éé  t9Îi  %  tfeftè  én  Èéftrti:  Lé  difâiié- 

fion  avec  laquelle  Ton  pcrc  excrçoit  fa  profcliïon  ,  lui  infpira  du  t^oût  pour  entrer 
dans  la  mâme  carrière  ,  &  après  de  boooes  éludes  «  il  prit  le  bonnet  de  Doreur 
dans  la  'Faculté  de  Médecine  de  Montpellier  en  17/^%  Mais  la  Ibpériorité  de  fef 
taîcns  Tavoit  élevé  au  rang  de  Mattre  ,  avant  cet'c  époque;  il  étoit  encore  fur 
les  bancs,  lorfque  le  corps  des  Ecoliers  de  cette  l  i  ivcrfité  lui  fit  l'honneur  fin- 

Î potier  de  lé  choiltr  pour  leur  cofeigner  KAnatomie ,  &  il  remplit  cette  tâche  avec 
a  plus  grande  diffincHon.  En  1745  ,  i!  obtint  le  titre  dMnfpeAeur  des  1Bm\i%  mU 
nérales  de  la  Généralité  d'Au:h  ^  de  Pau  ,  &  pret'quc  en  môrne  tcms  ,  celui  de 
ProFcflcur  d'Anatomie.  A  tet  honneur  fuccéda ,  en  1747,  Tavantage  d'être  nommé 
Conefpondant  de  l'Académie  Royale  des  Sciences.  Tout  cela  fait  preuve  de  la  répu- 
tation dont  il  jouinbïr  dcja/mats  pour  mettre  Tes  talens  dani;  un  plus  grand  jour,  il 

S rit  la  réfolution  de  fe  rendre  à  Paris  ^  oi^ ,  après  ie  Cours  ordinaire  d'études 
ans  les  Eeoles  de  la  Faculté,  il  liit  reçu  Doftenr  en  1754.  Les  OuTragcs  quHI  i' 
publiés  l'ont  avantageufemcni  répandu  dans  cette  Capiialc.  On  a  de  lui  pluficurs 
Uiflcrtations  întéreflantes  l'ur  les  écrouelles  ,  iur  les  articulations  des  0$  de  la  face  « 
fiir  tt  colique  de  Poitou  \  mais  les  pièces  l'uivantcs  l'ont  d'une  plus  grande  étendue  : 
Chyllficationis  Htfioria,  MonfptIU  ,  1^41  ,  fo^SL  Pta-lfi!^  ,  1^5^  ,  ûi-S  ^  avec  le 
Traité  des  glandes. 

Di^&rtatio  phyfiologka  de  fenfu  genericè  conjîderatd.  Monfpdli ,  1743  ,  î/i-8.  Parifiis  , 
1^51 , /«-S  ,  flvee  le  IVaité  de  la  Cbylifieation.  -  ' 

Lema  contenant  des  tffah  fur  VHijîoire  dts  Eaux  minérales  du  Béarn  ^  &  de  quel- 
ques-unes des  Proviacts  voifiaes  ^  fur'  leur  nature^  diffireau  ^  propriiti  ^  JUr  la  malad'us 
ottxqaettet  dta  aatviennmt  ,  fbr  la  façon  dont  -m  doit  s'en  firvtr.  Amflerdam^  1746 
&  174B1  in-i'x.  Ces  Lettres  font  au  nombre  de  29  ;  la  dernière  eft  datée  de 
Montpellier  i  Août  1746,  &  fignée  ainfi.  Bordât  Jurque^  Médecin-Chirurgien.  Par 
le  titre  que  l'Auteur  prcnoit  alors ,  il  parott  qu'il  fe  defHnoit  à  exercer  la  Chirur- 
gie; il  fe  rapprocha  môme  des  Chirurgiens  dans  le  teuii;  de  leur  «procès  avec  les 
Médecin^;  ;  maïs  depuis  1752  qu'il  fe  mit  fur  les  bancs  de  la  Faculté  de  Paris, 
ne  s'occuj>a  plus  que  de  la  Médecine. 

L'Auteur  entreprend  de  donner  une  eitpficstîoa  phyfique  de  IVHèt  des  Favtx 
mincriiles  du  Béarn  ,  lùr-tour  de  celles  de  Barcr^cs  5e  de  Rn^ncrcs.  On  trouve, 
dans  ces.Lettrcs ,  beaucoup  de  chofcs  curieulcs  &  intérelfantcs  iur  la  Ptiyllque  U 
lur  la  Gét^phie  du  Béarn.  Les  Eaux  minérales,  dont  il  s'agit  ici ,  Ibnt  cellès  de 
Dax  f  de  l  eriis  ,  de  Baore  ,  ide  Safilies celles' de 'fiafifuc ,  de  Moncenfe,  d« 
TOMJi    /.  .     FI  f 
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Morlacs,  de  Féas,  de  Gan,  dOléiim,  d'Ogcu,  de  S.  ChriOau  de  Taibes,  def 
Vallées  d'Afpe  fit  d*Ofl3itt  ,  de  Omteres  »  de  Bareges  &  de  Bagneres. 

Recherches  emmnûqua  jhr  U  pardon  des  glmdes  9  /hr  hur  aSRûti,  Piifs  t 
«751  »  «13. 

Ktekerekes  fhr  U  pouls   par  rappùrt  âax  trifts.  Pari*  ,  i^S^  ,  ^n-ia.  Jlndem  , 
ijfr^  »  2  vol.  &  1772  ,  quatre  vol.  //i-ia,  avec  les  jugcmens  portés  litr  bl  dodlrine 
du  pouls  depuis  la   publication  âc^i  recherches  en  1756.  Ibut  le    monde  fait 
4ue  M.  De  JBordeu  a  été  précédé  dans  les  recherches  Fur  le  poul$  par 
Itao  de  Lucquet  ;  mais  fi  ce  Médecin  ETpagnol  fit  Nt&dl  ,  foa  Commeota- 
tcur  ,  ont  beaucoup  fervi  à  notre  Auteur  ,  on  peut  aflbrer  que  celui-ci  a 
aulU  beaucoup  contribué  à   les  faire  coanoitre   tous  deux.  M.  La  f  irme  , 
iDoâeur  de  b  Facuké  de  Paris  ,  a  publié  ,  en  1748  ,  une  Trâduélioii  dei 
Ouvrages    Anglois  de  Nihell  ,  avec  une   préface  judlcicufe  ,   dans  laquelle  il 
s*cflbrce  de  prouver  Timportance  de  cenc  matière.  Feu  M.  Scnac  lui.niê[ne , 
premier  Médecin  de  Louis  XV  >  a  vérifié  la    plupart  des   obiervations  de 
Sûlanu.  Guidé  par  la  proiondeur  de  Tes  lumières  &  poulTé  par  fou  aele  pour 
les  progrès   de  la    Médecine  ,  il  trouva  ces  obfervation'^  ii   î i  Ttcs  ,  qu'il  ne 
balança  pas  de  leur  accorder  Ton  approbarion  ;  c*c(l  par  ia  qu  il  a  donné  beau- 
coup de  poids  à  celles  de  l'Auteur  des  Recherches.  Un  témoignage  aulB  tef> 
pcclablc  remua  les  efjTits        excita  la  curicfité   des   Médecins  à  confirmer  , 
par  de  nouvelles  expériences  ,  ce  que  Dt  Bordeu  avott  avancé.  Son  l'yllème  n'a 
fien  pcfdn  entre  les  nains  de  fes  Confrères  (  plulienrs  Font  entièrement  adopté , 
pendant  qu'un  plus  grand  nombre  n'attend  que  des  preuves  ultérieures ,  pour 
en  taire  la  baie  de  l'es  proooflics.   Mais  il  paroU  qu'on  a    attendu  inutile, 
ment  ces  prenves  ;  car  Its  Réda^ors  dn  JoumàL  de  Médecine  (  Février 
1777  )  s'expriment  aïnfi  nu  fiijct  de  l'Ouvrage  des  -JUeAcrc&es  .*  «  On  vit  bien» 
»  tôt  quelques  jeunes  gen^  «-'oxcrcpr  A  l'examen  du  pouls  :  le  fujet  étoit  imé- 
B  rcluut  i  l'enthouiiafme  le  imt  de  la  partie  :  mais  ï'cnthouliafme  ,  en  certains 
I»  cas  ,  reflemble  à  une  fuféc  volante  ,  qui  le  lance  nvec  rapidité ,  fit  qui  apils 
D  avoir  éclaté  fit  ébloui  ,  ne  lailiè  qu'une  légère  fumée  que  le  vent  emporte  fit 
»  dillipc.  u 

^Rteherehts  /Ur   ^tiques  points  fHffhùrt  de  la  Mliednt  ,  &  concernant  Piaocu- 

Jation.  Liège  ,  f  Taris  J  1764  ,  In  U.  Le  principal  objet  de  cet  Ouvrage  eft 
d'examiner  les  fondemens  des  diHérens  lyftômes  qui  ont  partagé  les  Médecins. 

Recherches  fur  le  tiffu  muqueux  ou  l'organe  cellulaire  ,  &  fur  qucli^'iics  maitiJia 
4t  la  fohrine,  Paris  1767  ,  in-ii.  On  y  a  Joint  une  Diflertatinn  dur  néme 
Auteur  qui  a  i»cmpcrté  le  pra  à  l'Académie  Royale  de  Chirurgie  en  1752. 
Elle  traite  de  Tufage  des  Eaux  de  Barege»  ôt  du  Mercure  pour  les  écrouei- 
les.  Ces  Rechercbes  firent  composes  en  1^43  &  1745  à  Montpellier,  oà  ce 
Médecin  démontroit  publiqurmcnt  l'Anatomie.  On  les  trouve  ,  en  cdct  ,  an- 
noncées dan  j  ion  Ouvrage  l'ur  la  poiition  des  glandes  «  qui  avoit  été  entre  les 
mains  de  quelques  Do^ïenrs  de  u  Factdté  de  Parii,  nommément  entre  celles 
ét  M.  Briddtry  Cenfeur  Royal,  dès  l'année  1749.  En  général,  on  peut  dire 
que  tout  ce  qui  cfl  fort!  de  In  plume  de  M.  />■  jh<rticu ,  fnir  preuve  de  Ibn 
goût  pour  l'oblervation}  mai»  U  a  u  pa^  toujuaio  nû^  aiicz  de  dilcernemcnt  pour 
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apprécier  ce  qu'il  voyolt.  On  rcmnrquc  conftamment  da  génie,  du  feu  ,  «^e 
IMmagination  ,  de  l'érudition  ,  du  l'avoir  dans  les  Ecrits  ;  on  y  remarque  autii 
beaucoup  de  paradoxes  qall  n'a  avancés  ,  que  pouf  fétftblîr ,  daos  notre 
Ceclc  ,  l'ancien    fyftétne  des  Médecins  méthodiques. 

M.  Di  Murtîcu  tut  trouvé  mort  dans  Ion  lit  le  34  Décembre  if^ô  ;  U  étoit 
éw  H  cinqiiaatv-diiqoietm  inoée  de  Ton  êgej 

BORDEU  ,  (  François  JDii  ;  frère  puîné  du  précédent  ,  naquit  à  Pau  en 
T.îT-  Klevé  tous  lc$  yeux  de  fàa.  pere  qui  lui  apprit  les  premiers  éléroens 
de  Ja  Médecine  ,  il  donna  tant  de  preuves  de  Ion  goût  &  de  l'es  heureufes 
dil'poûtiçns  pour  i'étude  de  cette  Science  ,  qu'on  l'envoya  à  Paris  s  où  il  le 
«e^aHifma  foof  le  direaion  de  Ti49fhU«  fon  fhere.  H  {Mflà  enfuite  ft  Mont* 
l^eUÎMTf  &  après  avoir  i'uivi  ks  exercices  des  Kcoks  pendant  quelque  lems, 
u  y  fut  reçu  au  Doétoiat  en  1758.  11  eit  aujourd  hui  inrpeâçur  des  Ëaujt  de 
la  pronrinoe  de  Béarn  &  de  celles  du  lliigorre  ,  &  Médecin  de  PHApital  Ml* 
litfùre  de  Barcgea.  On  a  de  lui  un  Pri6tk  dPOljfiarvatîoas  l'ur  les  Eaux  de  Bn- 
rc?c>  ^  autre-  du  Bi^orre  fit  du  Béarn  ,  ou ,  Extrait  de  divers  Ouvrages 
périodiques  au  lujet  de  ce«  f^aux.  Paris  ,  1760  «  ïA-xa.  Le  Journal  de  fia- 
regea  que  foa  pare  ■  a.  ceonaencé  4  fe  continne  par  fea  ibiaa. 

U  vient  de  paroîrrc,  Ibus  le  nom  âc  ces  trois  Médecins,  un  Ou%raçc  in~ 
dtulé  :  Mxch&rchu  fur  le»  mfiaditt  chroniques ,  Imn  n^pons:  avtc  la  maladies  ai- 
pOt ,  lean  fiHo4u  ,  (evr  >ttatiir«  t  9  fitr  U  mpUrt  éoo»  ea  la  tniu  m»  Eaux' 
minérales  dt  £Mg€$  9  des  mttm  fiÊtta  ét  VAgiàuàM,  Tome  premier.  Paria  ^ 
1775  ,  toA  - 

BORDINa,  (Jacvfés)fila  de  Nicolas  £ordijig  &  àfMrkn»*.  jUnaa^^  mar- 

cbandi  d'Anvers,  naquit  en  cette  vtîle  le  11  Juillet  151 1.  Comme  on  eut  grand 
l'om  de  iuii  éducutiun,  il  !>'avaa>,'a  cxirdmenicnt  daa>  les  Belles-Lettres  ,   &  fit 
iur-tout  beaucoup  de  progsèc  dans  les  Langues  Latine  ,  Grecque  &  Hébraih)ue.  Ce 
■éut  ù  Ln  ivain  qu'il  fe  peHècHonna  dans  les  Langues  6e  qu'il  étudia  encore  la  Phi- 
lolophic    mats  étant  enl'uite  paflë  en  France  ,  il  s'arrêta  pendant  deux  ans  à 
.paru  ,  où  il  s'appliqua  à  la  Médedne  fims  Jacques  Sylvias,  I/aYentorc  qui  lui 
arriva  alors  ,  dà-angea  un  peu  fes  projets.  L'argent  que  Tes  parens  lui  a  voient 
'envoyé  poat  lubGfter  à  Parts  ,  fut  \<>\c  c:^   chemin;  &  comme  il  le  trouvoit 
iort  A  l'étrcMt  par  défaut  de  rcliourcc  pour  continuer  à  vivre  convenablement 
dans  celte  ville,  il  fongemt  à  en  lortir,  lorfque  Jean  Sturmius  &  quelques  autrea 
de  le-    iniis  lui  conrcillerent  de  fulre   ufage  des  connoiilances  qu'il  avoit  ac- 
quil'et^  dans  ies  Langues ,  &  lui  procurèrent^  une  place  de  Régent  au  Collège 
de  liTieox  ,  où  U  entêta  pubfiquement  le  Qtte  êr  THébiett  pendant  deux  ans. 
Au  bout  de  ce  terme ,  il  fe  mit  au  fervice  de  Jean  de  la  Rochefoucauld  , 
Ëvêque  de  Mende  ,  <|ui  l'envoya  cnluite  achever  l'es  études  de  Médecine  à 
Montpellier,  où     ^entretint  I  fes  dépens.  Jhréing  y  fiilvie  les  leçons  d'wdbtofiie 
Saporta^  de  Denis  FontanoA^  de  /««a  Schyroa  ,  &  des  autre»  Profcfrcurs  de  cette 
IJoivcrfité  ;  mai?  nprè-^  !^  mort  de  Ton  protecteur,  arrivée  le  24  Septembre  it;-\P>  . 
il  quitta  Montpellier  dans  la  xciuluuoa  de  paiièr  en  Italie.  U  uaa  lit  cepenuaut 
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rien  alors  ;  car  s'étaot  arrfité  à  Carpentras ,  où  il  avoit  quelques  connoifTaoccs ,  l'K- 
vâque ,  Jacques  Sadolet  ,  lui  cODiia  la  Principalité  du  Collège  de  cette  ville  ,  où 
il  enfeigaa  les  Langues  Grecque  &  kbtine  avec  réputation.  En  15^9 ,  il  (c 
maria  dans  la  infime  ville  avec  Françolfk  Negrmi ,  fille  de  Terrao  Negroiïi  de 
Gcnes  &  de  Jeanne  de  RolchcUe  d'Avignon.  Un  peu  après  . ce  mariage,  dont 
JBordîttg .  eut  neuf  enlans  qui  lui  furvécur^t  ,  il  viot  Bàn.un  tour  à  Aavtn 
pour  mettre  ordre  à  fcv  aflUirc:.  Il  retourna  enfuite  Jl  Carpentras ,  où  R.  avoit 
laifie  la  fen^me  chez  loa  oncle,  &  Te  rendit  vers  la  Ha  de  1540  à  Bodogne^ 
pour  y  prendre  le  bonnet  de  Dofteur.  D^ibon!  «près  fa  promaUoa ,  il  revint 
joinlrc  fa  femme  à  Carpentras,  dans  le  deîilin  île  '-^y  fixer  ax'ec  elle  ^  mais 
Je  Lutbéranil'ffle  qu'il  avoit  embrafiTé,  lui  ûtant  i'efpérance  d'y  vivre  tranquil- 
lement, il  prit  le  fMirti  de  reveirîr  ft  Anvers  ,  où  U  exerça  pendant  cinq  ans 
la  profcnion  de  Médecin  ,  failànt  dnns  le  môme  tems  des  Lrcçons  de  Chirurgie 
&  d'Anatoroic.  Comme  il  fut  inquiété  dans  cette  ville  ^  caufe  de  fa  Religion  , 
il  paffli  à  Hambourg,  &  il  y  pratiqua  pria  de  cinq  ans  ;  au  bout  de  ce  terme  il 
fut  appellé  à  Roflboefa  par  Henri  ,  Duc  de  Meckelbourg,  qui  le  nomma  ton 
Médecin  iSr  lui  donna  une  Chaire  dan»  les  Ecoîcs  de  l'Uni verlité.  Il  y  enlci.;na 
pendant  ii\  ans  ,  &  ne  quitta  cet  emploi  que  pour  le  rendre  à  Coppenhague, 
Où  Chriniem  III,  Roi  de  Daiinemarc  ,  rattira  en  1556.  <  Sordmg  y  paflBi  le  refle 
de  fcs  jours,  partngé  entre  les  exercices  académiques  &  le  fervice  de  îa  Cour, 
qu'il  continua  juiqu 'à  la  mort  arrivée  ic  5  de  ^septembre  1560 ,  dans  la  cin- 
quaoïieroe  année  de  fon  ftge.  Il  étoît.  bon  ami  ,  àe  il  eut  des  Hailbns  avec 
quantité  de  perfonnes  de  mérite  en  Allemagne  ,  en  France  «  6c  ea  Ittlta.  Oa 
a  de  lui  les  Ouvrages  luivans  ,   qui  n'ont  piru  que  long^-tem?  aprèî  fa  mort. 

Phyfiologia  ,  HygUim  ,  Fathohgla  ,  pro  at  kas  Mcdicina  pana  in  ^JjaJcmU  Rof- 
taMaîfi  9  Bafnicnfi  publicà  enarravit.  Rojlochii  ,   1591 , 

£narrathnei  in  ftx  Libroi  Galcnl  de  tmnda  valctudinc.  yicee0irt  .AuSaris  ftmfUn 
quadam  iiiujirijjimis  Principilms  prafcripta.  Ibidtat  ,  1595  ,  10-4.. 
'  Les  Hiftoriens  parlent  d'on  antre  Bor£»g ,  nommé  (^Ifiim  ,  qm  eft  probft> 
blement  un  des  dcfcendans  de  Jacques.  Tl  naquit  à  Arhufen  ,  ville  de  Dannc» 
marc  dans  le  Nord-Judand  ,  6e  fut  reçu  Dodeur  en  Médecine  le  Avril 
i6tT.  Son  mérite  le  fit  coanoltre  ù  ta  Cour  de  Coppenhague  ,  où  il  paryint 
à  la  place  de  Médecin  de  Chriflicrn  ,  lils  aîné  de  Chriliiern  IV  ;  mais  il  a^O- 
donnn  cet  emploi  en  1613  ,  pour  aller  exercer  la  Médectne  à  Ripco,  ^  pca^ 
dic  j^>ûIièflion  du  Canonicat  qu'il  vcaoit  d'y  obtenir. 

l^>iiEry  ,  (Pierre)  l'avant  Médecin,  étoit  de  Caflrcs  ,  ville  de  France  dans 
le  Huut  Languedoc  ,  où  il  naquit  vers  1620.  Jacques  Bord  ,  ion  pere  ,  dont 
on  a  quelques  pièces  de  Poéiie  ,  lui  infpira  l'amour  des  Bellesr  Lettres  4  il  ië 
livra  ^  cette  éaidc  ,  mais  il  ne  s'y  appliqua  point  uniquement  ,  car  il  le  par- 
tagea entre  les  ikilc^-Lcurcs  &  ia  Médecine»  dont  it  le  lit  recev<^  Docteur 
è  MontpeBier.  It  pratiquoit  déjà  cette  Science  avec  réputation  dans  la  ville  de 
Caftrcs  en  1641  ;  mais  la  célébrité  de  fon  nom  f'étanr  cnlbitc  répandL'c  au  dehors  , 


d*ttne  i  lace  de  Médeda  ordinaire  du  Roi.  Ea  1674 ,  il  encra  dans  l'Acadéia^ 
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d««  Sciences,  en  qualité  de  Chymifte.  Son  akSrite  reconnu  le  fit  freccvoir  avec 
joie  dans  cette  Compagnie  ;  elle  n'en  pfoâl|-êep«i(fièt  point  lone  tem«  ,  car 
Il  mourut  en  16-8.  On  a  de  Im  plulieurs  Ou vragei ,  dont  quelquis .  un.  font 
clhmés  dos  conno^icurs.   .,,.1  j..vi       ,  -  m  . 

&  Comré  de  Caflm,  fl^^is ,  6?  des  lieux  ^        aux  invitons  ,  ^  fH^t 

/n/cr/;,na«   Romaines,   &  aunes  anti- 
V^A.  ^^^'f  l^  Pro,e««  ,  /vL-        ;,rMc.>a«*  cahiaets  &  autres 

f^cir(y,e.  Cadres,  1649  ,  ««S.-  On  y  trotivc  «I  |arricu!ier  ?e  «talotrue 

ivî?î*  i  eft  partagé  en  deux  Livre..  Les  Chapitres  XIV.  XV,  XVI  XVII 
^Vm  du  fécond ,  font  les  feuU  où  Bord  fe  Wt  occupé  i  rHilteîie  nature  k 
lU  préfentent  quelques  déta.ls  lur  les  rivières  &:  fontaines,  les  p^res  &  au^^^^ 
minéraux,  le  roc  qu.  tremble  ,  Jqs  v^éuuix.,  !?•  «niiBaiU •  ks- & 
«utres  lingulariiés  d«a*'ettvîiw      ^3iKfeà^  * 
Hijhrlarum  &  Ohfcrvanontm  Mcdko-Phyficarum  CenturU  jr.CafirU,  l6ei  /«.t» 

^LL^ \'^y/''^'^' f  i">^^  '  '6-°  ^  ^676,  /n-a  OutJe  la  vie  de^ 
SSÎux  nr^^J^^f^"*''"  .•lle>/r«ri*r  qu'on  a  jointe,  à  la  dernière  éditten,'«fafi 

l/^l^f  n  '-'^"'^  ^  ""'^-'^^        obfervarions  de^ 

gi,  le  Traité  De  af^.tus  onùiJu  d^uàraould  £ou ,  Ik  le.  Confultations  de  Rojh^ 
Cet  Ouvrage  de  Borel  eft  rmpH  ile>twt^  de  .conte,  puériles  .  qu'on  ne  peut 
4Wfichcr  de  e  récner  contre  la  crédulité  de  l'Autear.  On  y  tixjSJ^MtoS^ 
,daBt  une  rcHexion  judicieule  lur.  la  catarade  .  &  fur  l'ooMiié^^^ftN^rr^ 
en  eft  la  caufe.        ^      •  -    r  'y.p  i*l  p?T^.^; 

1654,  ii-ia.  Hcidelbcre^,  1656,  /r^T^  flémeffeéW  Par//?/,, 

.l^,T4"''^''^"  ?  .^«^  coiiypjc^^^^  Ai/îoràt  Hag^  CamtOr, 

^Tr^  des  recherches  &  antiqrnrds  G.uh!fcs.  Paris,  1655  ,  in-A.  Ceft  une  «fwee 

de  Diéhonnaire  de  vieux  mots  &  de  vieille,  phwfc.  qui  «Toiea 

.oGigse  dani.  k  JLaàgur  Fninçoife.      r  -,  -  .  ,  :  ,     ^    «<»««  wtreRM.  en 

.    ^y^''"ri;;fo«vanWa  ;,///rûto<  rf«ii«eMirfef.  Genève,' f6«Y;  M 

'2^'SSÎv*^ÂP-'''^'  i666„^<*«.>^«n>7«,  .669,  M^.  Ce  catalogue  de."^ 
œcdes  officiMMcft  accompagné  dîme  courte  expofirion  de  leois  verTus 

à^l^.^  v.^r'^"""'^^^^*^  Ph.iulophe  &  Mathématicien,  naquit 

à  Naple^s  le       Janvier  1608.  H  paflk  fa  vie  A  enfeigner  dan.  les  Caiaires 

célèbres  d'Italfe,prm^^^^^^^  Florence       à^e ,  Til  mér^'^:^" 

h  la  bicnveUIanee  des  Princes  de  la  MaUbn  de  Médicis.  Il  a  aufli  ir^drité  S; 

me  du  pubhc  p:,r  les  Ouvrage,  dont  B  l'a  tmkhl  Chirac  en  fail^  tant  de 
.  cas,  au  rapport  de  M.  P.nal  dans  fon  Hiftoire  de  l'Anatomie  &  de  Ja  CW. 
.ruïÇc,  il  en  croyou  même  l'étude  fi  propre  à  former  le  ju-cment  des  ieune. 

Médecin.,  ^'U  wnlar  fonder  à"  MontpeJJior  une  Chaire  pcrpéit^lle  da^  ta! 
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quelle  on  cxpliqueroit  les  écrits  de  notre  Auteur.  Mais  ce  projet  n'eut  point 
lieu.  -  > 

JSortUi  n'a  cclTé  de  travailler,  que  dans  les  dernières  années  de  Ta  vie;  il  fe 
retira  alors  à  Rome,  où  il  mourut  le  31  de  Décembre  if>-<),  dan«  h  Maifon 
ée&  Cleres  fégnliei^  de  Sfânt  Pantaléoo ,  où  il  vivoit  comme  s'il  eût  cté  Reli- 
gieux. Ce  fut  principalement  pendant  fon  &ioat  à  Plie,  qiKH  ^«ppliqua  à  la  dit 
Icdtion  des  animaux  ;  &c  quoiqu'on  ne  puiflê  pas  le  rançïcr  an  nombre  des  favans 
Anaiomiftes,  il  lit  de  li  belles  remarques  liir  Ja  ftruciure  des  parties,  qu'il  par- 
vint à  cxpulcr  méchuiiquciaeiit  la  théorie  des  mouvement  qni  s^erwnt  éam 
les  corps  des  ûtrcs  vivant,  La  grande  connoiflànce  qu'il  nvoit  des  Méchanirics, 
iui  a  trayé  le  chemio  à  h  plupart  de  les  découvertes  -,  il  s'eft  aufli  prévalu  de 
«èUes  de  Louwr  ;  mais  U  a  comm  la  ftruébiK  du  eœur  avant  ce  Médecin  An- 
.glois  ,  &  il  dit  lui-môme  qu'en  iGz,?  il  ctoit  déjà  au  &ît  4e  tout  ce  qui  concer- 
ne l'admirable  dilpoJition  de  ce  yilcere.  On  ne  peut,  en  effet,  lui  refufer  Tbon- 
neur  d**voir  Wen  parlé  des  fibres  mui'culaires  du  cœur ,  &  d'avoir  également  bien 
expliqué  le  mouvement  de  cet  organe,  ainfi  que  celui  du  ikng  dont  8  remplit 
les  artères;  mai^  comme  il  a  calculé  les  forces  des  fibres  du  cœur  IVivant  les 
principes  d'une  iliconc  toute  géométrique  ,  il  en  a  exagéré  la  lomme  qu'il  ftit 
monter  an  poids  inunenre  de  180000  livres.  Tout  ce  qu'il  dit  d^aUleurs ,  n^eft  point 
cxpolé  avec  une  égale  netteté  ;  il  explique  «irez  oblcurcmciu  le  méchanifme  de 
la  oMktradlion  du  cœur  i  car  il  luppoic  un  gonflement  intérieur  de  ce  vifcerc  qui 
ichaflè  le  Umg  de  fes  cavités»  pendant  qn'd  ne  parolt  einérieurement  que  peu 
de  changement  à  fa  figure.  Mais ,  pour  bien  apprécier  les  fentimens  de  notre  Au- 
teur, il  «ft  néceflaire  de  recourir  à  les  Ouvrage^  il  y  a  traité  de  diffibrentes 
matières,  ainfi  que  l'annoncent  les  titres  qu'il  kur  a  donnés  : 

Pdla  caufa,  dcUc  febri  /iia/fgM.  Pife ,  i<558,  in-4. 

Vc  rcnutn  ujii  judlàum,  jirg«maradi  1664,  inS,  avec  le  IVaîié  deJkUàûj  in- 
titulé :  De  jiruaura  renum. 
Tir^atus  tfe  vl  pereuffnnb,  Swmlm^  t66f  ,        Lagétud  Batavomm^  i<SB6«  ia-f 

Jf'tjloriu  &  mtuurdo^ia  incend'd  Aîihnei^  1669.  ^cctdlt  Refponjîo  ad  cei^lif^u  iî. 
ihaorati  Fabri  coiura  librum  de  vi  percuJj^oaU,  Rcgii  Juiii^  1670,  Û1-4. 

l>e  motîoMas  naturallbas  à  §rai^tau  patdtntbMS»  MouonUe^  1670,  (n-4.  Jean  Broen 
en  a  procuré  une  autre  éditiOtt«  fiws  k  litre  d'^dwltim  Phyfico-Mathemmirum. 
jM^Juni  Batavoruin^  i''v^>.  ^«-4  ,  avec  fi?urt<.  Cet  Ouvrage  femble  avoir  été  fait 
pour  t'acUiter  l'intelligence  du  li\  re  De  m-Au  anmallum^  que  l'Auteur  fe  propolbit 
de  mettre  au  jour. 

De  motu  animalhim.  Opus  pofihumum.  Pars  prima.  Roma^  1680,  //1-4.  Tl  y  ex- 
plique le  mouvement  mulculaire  par  ie&  régies  des  Mathématiques  ;  il  eft  même 
un  des  premiers  qui  aient  Ait  ufage  de  oes  règles  pour  connoltre  les  loix  de 
l'économie  animale.  Il  prouve  que  les  miilcles  le  raccourciffent  lorlqu  lls  le  con- 

.tra<i\cnt,  61  il  compare  leur  at^n  l'ur  les  os,  auxquels  ils  lont  attachés,  à  celle 
que  les  cordages  produiTent  fiir  les  teners.  Purs  a/f«r«.  Rauue,  i<S8i  >  £0-4.  Certe 

•  lèconde  partie  eft  prel'que  toute  phyfiologique  ;  elle  .traite  du  mouvemeat  du 
cœur,   du  nonm nn  ,  d\i  t'oie,   des  reins,  du  cervjnu ,  aînli  que  dtî  fa  nutrition. 

-On  doit  cette  éditioa  uu  Cieucuii  des  l'eres  dilU.JcmLe  £ici  maii  nous  en  «vons 
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d'autres:  Lugdutd  Batavorum^  i68^i  deux  volumes  M- 4,  avec  %ore9  :  Ib'titm^ 
17119  deux  volmiiet  iA-4«  avec  les  iii6ijBtttkNHi  de  /ûm  BtnoaUU  fur  les  moa- 
vemcns  <fc«  mufdcs  •  NeapMi,  t7",4,  fîcMT  volumes  «-4:  //<ig<e  comlih^  1*43» 
i»-4,  avec  les  DiOërtations  phyticomèchaniques  du  mêîne  BernouUli,  de  motii 
Ku^ùilanm »  dt  efferpe/tcutia de  fermaua&im  9c,  On  trouve  encore  oe  Traité  de 
J'orcffi  dân» It  BiUkàieqiie  niMomiqDe  de  JUISntger.  Genève,  i6B$p  bt^»- 

»OROARUCCI«  (  PraTptr  )  Médecin  Imlicn,  vécut  dans  le  XVI  liede.  It 

publia  quelques  Ouvrages,  doot  le  premier  cfl  un  Traité  d'Anatoraie  qu'il  fit 
parottre  à  Veoifej  en  15649  ia-B«  ious  ce  titre:  Deila  cnntcmplaxione  anatomiGé /i^ra 
mu  le  parte  id  eorpo  aunoRo.  Quoiqu'il  fut  écrit  en  langue  vulgaire ,  les  ProTeffisun 
ée*  l/niverfités  d'Italie  en  firent  tant  de  cas,  qu'ils  adoptèrent  juiqu'aux  cxpref- 
flonsde  Borgarucd  ,  daDS  les  leçons  qu'ils  donnoient  ^  leurs  Ecoliers,  &  ce  fut  pour 
cette  railbn,  que  ce  Médecin  prit  la  réfolution  de  traduire  fon  Ouvrage  en  La- 
tin, fli  d'y  ajouter  en  même  tcms  les  obfervatioiis  qu'il  avoit  recueillies  pen^ 
dant  qu'il  enieignmt  publiquement  l'Anatomie  à  Padoue.  Mais  il  n'en  demeura 
pas  U  i  non  content  d'avoir  communiqué  au  public  les  conûoiflânces  qu'il  avotc 
drées  de  la  dUTeéHon  des  cadavres,  il  vouTot  encore  renrichir  des  remarques 
qu'il  avoit  faites  fur  les  maladies  &  leurs  rcmedcF.  Les  défagrc-mens  qu'il  avoit 
eliuyés  de  la  part  des  Imprimeurs,  dans  l'édition  de  l'es  autres  Ouvrages,  furent 
■u  moment  de  l*arr6ter  dans  Texécntion  de  ce  delTem;  U  «voit  preique  juré  de 
n'avoir  jamais  fdns  affiiire  avec  eux ,  lorfque  l'avantage  du  public  le  fit  peffer  tu 
delTus  de  toutes  leurs  tracaircrip^.  Tl  mit  aujoar  ; 
Trattato  di  pt^ie.  Venife  ,  1565  ,  m-8. 

Dt  JMbrle  Gef/ice  Metbodus.  Il  écrivit  cet  Ouvrage  à  Padoue  en  1566,  &fly 
regarde  In  vérole  comme  une  maladie  nouvelle ,  pour  laquelle  il  confeille  l'ufaîrc 
des  fridiions;  mats  la  fauiFe  perluafion  où  il  étoit  que  ce  remède  peut  rendre  Ire 
iiommcs  flérileSf  ne  lui  a  fkit  donner  ce  oonfirïl  qu*avec  la  plus  grande  réfcrve. 

Borgaruul  fit  un  voyage  en  France  en  15'^'  .  \'  comme  il  le  qualifie  de  ^^dJccilt 
du  Rm^on  cotiie£>iirc  qu'il  obtint  alors  ce  titre  d'honneur.  U  trouva  à  Paris  le  Ma- 
nnfcrit  de  la  grande  Chirurgie  de  f^éfaU^  doOt  il  nvottété  dilciple  ;  UHcfaeta,  & 
le  fit  imprimer  è  Venife  en  1569  , 

BORGESIUS  ,  00  BOURGEOIS  (  Jean  )  naquit  k  8  Novembre  156a ,  à 
Honplines,  village  de  la  Fandrc  Françoile  fur  la  Lys.  Son  pore,  qui  rcmpliflbit  l'em* 
ploî  de  Greffier  de  la  ville  d'Armenticrcs ,  ne  négligea  rien  pour  ion  éducation 
littéraire.  Il  correfpondit  à  fes  foins  par  l'applicadon  la  plus  fuivie ,  «.V  finit  le  cours 
de  (es  études  par  fii  promotion  en  Médecine  ;  Science  quH  pratiqua  à  Ipres ,  où 
il  étoit  encore  en  16:8.  On  avoit  alors  beaucoup  de  confiance  ù  rAfiroIo_ic , 
&  ^ourgcoû^qui  fuivit  le  goût  de  Ibn  pays,  le  fit  une  étude  férieufe  de  l'Art  qui 
attribue  tout  ce  qui  arrive  id-bas  ft  finfluence  des  Afires.  Il  prétendit  en  tirer 
beaucoup  de  lumières  pour  la  Médecine ,  ainfi  qu'on  le  remarque  danj  pluficurs 
endroits  de  fes  Ouvrages:  mais  q-jand  la  foi,  qull  ajouta  à  ibn  propre  borofcopc, 
ne  feroit  pas  une  nouvelle  preuve  de  fil  erédulité ,  fl  en  leifli  tmt  d'autres , 
4]^*oa  vcît  Ottrerteniem  q|û*9  domioit  tété  btiflle  dma  toutes  le»  réverict  dVm  Ait 
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Sût  que  pour  les  dupec  ou  pour  les  impofteiin»  Les  Ecito  de  ce  Médedn 

fc  riduirent  à  ceux-ci  : 

Prtcccpta  &  Jeafentix  iajîgniores  de  impcrandi^  ratione  ex  Operibus  jtrancijci.  Guicciar- 
iUU  cUièffa,  jfatverpiéB  ,  1587  ,  in-ia. 

n  a  traduit  du  François  en  Latin ,  avec  des  notes ,  le  Livre  des  Erreurs  popu- 
laires fur  lu  Médecine ,  compofé  par  Laurent  Joubert ,  premier  Médecin  de  Henri 
III  y  Roi  de  l  'rancc,  &  il  l'a  tait  imprimer  à  Anvers  en  1600,  io-i3.  Il  a  auiii  mis 
en  Latin  un  Ouvrage  que  fHdaic  Jamot ,  Doâenr  en  Médecine^  avmt  traduit  de 
Grec  en  François.  Sa  vcrfion  cft  intitulée  : 

Demarmi  Pcpagomcnui  rcdivivui  ^fivc ,'1'rudaius  de  ^rUiruide.  ^udomari ^  i6ig  <,  in.-t2- 

BORGESias,ou  BOUiUJKOIS  (  Jean  )  vint  au  monde  le  i-;  Juin  1618,  à 
Wcflerwywcrt,  village  à  troisi  licucs  de  Groningue.  Son  p<.rc ,  qui  étoic  alors  Mi> 
ttîAre  de  ce  lieu ,  Fut  depuis  Reâeur  do  Collège  de  Groningue»  fie  .  cniuite  Pro. 
fcfTeur  d'Eloquence  d'Hidoirc  dans  la  môme  ville.  C'eft  Tous  fa  dircfliun  qu'il 
coinuicnça  le  cours  de  les  études,  6c  noc-lculement  il  en  apprit  les  élémeos  des 
Langues  Latine  &  Grecque ,  mus  il  lit  encore  beaucoup  de  progrès  dans  TBIo- 
quence  &c  la  Poélie.  De  ccitc  Ecole,  il  paifa  à  celle  de  l'Univerfité  de  Gro- 
ningue ,  oîi  il  étudia  la  rhilofophie ,  le  perfciVionna  dans  le  Grec,  s'appliqua 
aux  Matliénàutiqucs  ,  &  fur-tout  à  TAdronoraie.  Après  s'ôtrc  ainii  préparé  à 
l'étude  de  la  Médecine ,  à  laquelle  il  ie  deftinoit ,  il  en  entreprit  le  cours  A  Gro- 
ningue ;  &  après  l'avoir  achevé  ,  il  alla  encore  entendre  les  Profellcurs  d.^s  Uni- 
vcrlités  d^Uirccht  &  de  Lcyde.  Il  pailk  enluite  en  Fiance,  &  s^arré'ia  quelque 
tems  à  Paris ,  pour  y  profiter  des  Démonfirations  anatomiques  >  dès  -.kws  tris* 
i'rcqucnrcs  dans  cotte  ville.  Dc\\  il  fc  rentUt  à  Anj^crs ,  où  il  le  fit  recevoir  Doc- 
teur en  Médecine ,  6i  vers  la  fin  de  Pan  1645  ,  il  retourna  à  Groningue,  dans 
le  ddièin  d'y  exercer  fa  profelCon.  Mats  comme  on  ne  tarda  pas  à  lui  recon» 
nottrc  des  talcns  pour  la  Chaire,  on  lui  donna  U  commiffidn  d'enfcigner  les  Ma- 
thématiques ,  dont  il  ouvrit  le  premier  cours  en  1646.  Il  s'en  acqnitn  nvec  hon- 
oeur,  &£  fe  dillingua  en  mâme  tems  dans  la  pratique  de  la  Mcdccme.  Il  fut 
cepeodam  arrêté  dans  Ta  carrière  par  Qne  floxioa  liir  les  yeux,  qui  hii  fit  perdre 
la  vue  peu  de  tems  après  fon  retour  à  Groningue,  &  Tobligca  de  renoncer  à  Vj. 
vifjie  des  malades,  pour  le  tenir  à  fes  leçons  publiques,  qu'il  continua  de  don- 
ner alGdument  jufqu^  la  mort.  Elle  fut  prématurée  ;  car  une  Létbat^e  Tenlcva 
de  ce  monde  le  32  Novembre  165a  >  à  l'âge  de  '^4  ans ,  cinq  mois  &  quclquea 
jours.  <">n  n'a  rien  de  lui  qu'une  '1  hefe  De  Catarrho  une  Ornifon  De  Mcrcurio  • 
&  ceii  à  lort  que  Mercklia  &  Manget  lui  attribuent  des  Ouvrages  qui  appartien- 
nent à  Jem  Sorgefiiu  dont  on  a  parlé  dans  TArticIe  précédent 

BORIE  (  Jean-François  DE  )  de  Pontac ,  petite  ville  d*  Fnitce  dans  le  Béam  , 
excrçoit  la  Médecine  au  commencement  de  ce  fiede*  Ov  a-  de  lui  un  Ouvrage 
intitulé  :  La  recherche  d/ts  Eaux  miairalu  de  Cmwt^,  «vec  /«  manière  d'en 
Tarbes  ,  1714  ,  . 

Ce,  MédecmaUûflp^  un  61s,  Pafcha/i  de  Bvrie,  qui  fut  reçu  Doreur  de  Ut 
Faculid  de  Paris  eo  1746,  &  qui  &it  profeffîott  dans  cette  viÛe  avec  beaucoup 
d'iionaeur.  BORl^X 
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BORRI  ,  que  dVintres  «ppenent  BURRHUS  on  BORRO,  (  Jofeph-Frtnçois  ) 

■ëioît  de  Milan, où  il  naquit  le  4  Mai  1627.  Enthoufia'le  ,  Chymifte  ,  ricrénar.(Ue 
&  Prophète,  il  joua  un  rôle  qui  lui  mérita  tou^  les  chàtimens  dont  on  a  puni  les 
écarts  de  fa  conduite.  Il  s'attira  d'abord  quelque  coniidération  à  Rotne  &  panu 
fort  attaché  aux  intérêts  de  cette  Cour  ;  mtà»  ayant  er.iuite  déclamé  contre  elle« 
il  remplit  la  ville  du  bruit  de  fes  révélations ,  &  fut  obligé  de  fuir  par  la  crainte 
d'être  emprifonné.  Arrivé  à  Milan ,  il  contreKt  l'jnfenfé  ,  pour  si'en  rendre  le  mat- 
-tre.  Son  deflbin  fiit  découvert;  61  fx>ur  fe  (badraire  au  châtiment  quil  mMloit» 
il  fe  réfugia  à  Strasbourg ,  &  delà  à  Amflerdam ,  où  il  fit  en  môme  tems  la  Mé- 
decine &  le  commerce  «  fie  pît  le  titre  fàftueux  de  Médecin  Univerlel.  Une 
banqueroute  Tayant  diaflS  oe  la  Hollande ,  U  Te  rendit  à  Hamboui^ ,  &  s*y 
préfcnta  comme  un  homme  qui  avoir  <e  fecrct  de  la  pierre  philolbphale.  II  trou- 
va des  dupes  dans  la  Reine  Chrilline  &  le  Roi  de  Dannemarc  ,  à  qui  il 
fit  perdre  beaucoup  d'argent.  Il  s'échappa  à  leurs  reilentîmens  par  la  fuite,  6c 
le  fauva  en  Hongrie,  où  le  Nonce  du  Pape,  qui  réfidoit  al<m  à  la  Cour  de 
IT-mp^rcur,  le  réclama  &  le  fit  conduire  à  Rome.  Il  y  arriva  en  1670,  &  fut 
condamné  à  une  prllbn  perpétuelle  ,  après  avoir  fait  amende  honorable.  On  le  fit 
enfiiite  paflbr  au  château  Sunt  Ange  ,  où  'on  lui  permit  d'établir  un  Laboratoii« 
chymîquc.  Ce  fur  par  le  moyen  du  Duc  d'Eftrées ,  AmbnfTnJpur  de  France  à 
Rome ,  qu'il  obtint  cette  grâce  i  ce  Seigneur  s'mtéreiia  pour  lui ,  en  reconnoif- 
fancff  des  confèib  falotakes  qu^  en  avoic  reçus  dans  une  grande  maladie.  A>rrl  ' 
demeura  dans  ce  chflteaa  jufqu'à  Ik  mort  arrivée  le  oo  Août  1695 ,  è  lUge  de 
68  ans. 

On  prétend  qu'il  a  lait  plulicurs  cures  admirables  pendant  i'a  prilon,  &  Jpecia- 
lemcnt  par  le  fecrct  qu'il  avoit  pour  rétaUïr  les  humeurs  de  l'œiL  Mais  Redi 
a  fiût  diiparottre  le  merveilleux  de  ces  cures,  en  démontrant  que  Ils  humeurs  de 
Foeil  fe  reproduilent  tout  naturellement  iiuu  aucun  fecours ,  &  qu'ainfi  le  fecret 
de  ee  Charlatan,  qui  étoit  compollS  de  la  Grauk  Bdàin  &  du  viixiol  ,  ii*eft 
lien  moins  qu'un  remède  extraordinaire. 

Un  a  quelques  Ouvrages  de  la  façon  de  Borri  : 

Epiftoldt  de  cerebri  ortu  :  de  artificio  oailmvm  kamor»  r^^taaiL  fftffkUt^  1669, 
iii-4. 

/Jlnt^îoni  polhiche.  Genève,  ï68i  ,  in-iî. 

La  ckiavc  dcl  Gabinato  dd  cavalière  Giufippe  Fraacefco  Borri ,  col  favore  ddia  qua- 
le,  fi  veéim  varie  lettere  ftknafiche,  dOntidu  ,  e  evrlq/J^,  isn  dtre  a^fbpoiUUhe^ 

t  molli  fecreti  belUjJ!mi.  Genève,   1681,  iMi, 
De  vlai  degeneratione  îa  acetum. 

Le  père  de  norre  Auteur  escerfa  la  Médedne  è  MHan ,  &  fe  fit  tant  d*lioiineur 
pù  lu  partie  pronofBquc  de  fon  Art,  qu'au  rapport  de  Pierre-Marie  Cafl't^lh, ,  il 
palToit  pour  avoir  le  talent  de  prédire  les  évén^ens  futurs  dcs^  mabdies  avec 
autant  de  certitude ,  que  s'ils  lui  eullënt  été  févflés.  Ce  Médecin  mourut  le  xo 
Aofit  1660,  &  laiflk  un  l>aité  fur  la  madère  médicale. 

B(^RRICHIUS  (  Olaus  J  naquU  le  7  Avril  1626,  à  Bordieif  en  Dawiemare. 
On  l'envoya  à  Cuppcnbague  en  1644,  8c  il  y  étudia  pendant  fix  ans  plufieuiy 
TOME  L  ^il 
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Ibrtes  de  Sciences,  mais  fur-tout  la  Médccîae,  dont  il  vouloit  faire  fa  priaci- 
pa!c  occupation.  Ce  Tut  mâme  pour  avoir  nieox  le  loifir  de  s'y  appliquer,  9c 
de  fatisfaire  l'envie   qu'il   avoir  de   voyager  ,    qu'il  rcFufa  les  emplois  dont 
on  le  jugea  digne  malgré  Ton  f^c  peu  avancé.  Toute  ferme  que^^arut  la  rélblution 
qu'il  avotc  prire     ce  iujct  ,  il  ne  put  réiîfter  aux  fortes  mftances  d*an  Sàgiteur 
Danois  qui  le  retint  chez   lut  pcnJ:int  cinq  nn;,  en  qualité  de  Précepteur  de 
Tes  entans.  Ce  terme  écoulé  >  il  l'ut  nomme  à  ia  Chaire  de  Chymie  &  de  Bo» 
lantque  dans  l'Univerfité  de  Coppenhn^uc,  mais  pour  1ê  mettre  en  état  d*fin 
remplir  plus  dip^nement  les  fondions,  il  ne  s'occupa  que  de  l'exécution  du  del- 
lein  qu'il  mcditoit  depuis-  înn:::;-tcm=;.  11  q'-iitta  îc  D.innemnrc        mois  de  Navem- 
brc  1660,  pour  le  rendre  à  Hambourg;  iSt  après  avoir  vu  ce  qu  il  y  avoli  de 
ccicbrc^  Médcdns  dans  cette  ville,  il  pâflh  en  Hollande,  où  il  fut  rejoint  par 
les  jeunes  Seigneurs,  l'a  élevés,  avec  qui  il  parcourut  les  Pays-Ba'; ,  l'Angle- 
V    terre  Ôc  la  France.  Ceux-ci  fc  féj,*arcrLnt  de  lui  à  Paris;  nais  devenu  libre 
par  leur  départ ,  il  pourfiiivit  le  voyage  quil  avoit  prétnédité  de  pottfler  plus 
loin.  Il  le  rendit  à  Angers  pour  y  prendre  le  bonnet  de  Do^îleur  en  Médecine,. 
&  delà  gagnant  les  Alpes,  il  traverfa  l'Italie  &  arriva  à  Rome  au  mois  d'C^c^o- 
bre  1665.   Les  Savatu  de  cette  capitale  du  monde  chrétien  lui  firent  le  plus 
grand  accueil;  le  Cardinal  Pallavicini  s'entretint  fouvent  avec  lui,  &  Chrifline, 
Reine  de  Suéde ,  îc  choiîit  pour  Ton  Maître  en  fait  die  Chymie.  Mais  l'impa- 
tience dans  laquelle  on  étuit  à  Coppentiague ,  de  ce  qu'il  tardoit  ti  long-tems  à  ve- 
fâr  reprendre  les  exercices  de  la  Chaire  qu'on  lui  avoit  confiée,  le  tira  de  Rome; 

après  avoir  vilité  les  plus-  .  .{V-bres  Académies  d'Allemagne  il  arriva  en  Dan. 
«eniarc  au  mois  d'Oi^obrc  1666.  11  le  mit  enfin  à  rcini^ir  les  devoirs  de  la  Chaire 
de  C'hymic  &  de  Botanique  ,  fit  9  te  fit  avec  d*a'tttaiit  plu*  de  faccès  ,  que  fea 
Auditeurs  s'emprelfoicnt  ù  venir  recueillir  de  fa  bouche  les  rares  connoiflances 
qu't!  noit  lui-même  été  puiler  dans  les  pays  étrangers.  Comme  il  étoit  infatia- 
blc  lur  l'article  de  la  fcience  ,  il  paflà  toute  fa  vie  dans  l'étude,  à  laquelle  il* 
iè  fivra  avec  tant  de  goût  &  de  conAance,  qu'il  ne  voulut  jamais  (è  narier, 
de  crainte    d'être  didrait  par  les  embarras  d'Line'fhmille. 

Les  talcns  de  Bonichius  ne  fe  bornèrent  point  à  la  Médecine  ;  il  en  avoit 
d'autres  qui  lut  procurèrent  la  place  de  Membre  du  Confcil  fupréme  ■  de  Cop> 
pcnha^iue  on  16^*6  ^  5^:  celle  d'Adjoint  du  Chancelier  du  Royaume  en 
Ce  fut  vers  cette  épo<]ue  qu'il  commença  à  fcntir  les  douleurs  de  la  pierre. 
■La  cruauté  du  mal  ,  qui  augmcntoit  de  jioar  en  jour  fimt  ponvdtr  y  appor> 
ter  aucun  foulagement  ,  le  détermina  à  fe  Faire  tailler  le  13  de  Septembre 
1690  ;  mais  l'opération  réuffit  mal  ,  &  il  en  mourut  le  3  Oélobre  iuivant. 
bon  teftament  prouve  combien  grand  étoit  l'amour  qu'il  avoit  pour  les  Scien- 
ces, n  voulut  que  fa  maifon  fervtt  à  loger  feize  étudians  en  Médecine  «  fbas^ 
le  nom  de  CoUegium  AfcJkum ,  &  que  fes  livres  ^  Te?  manufcrits  y  demeu* 
raflent  pour  leur  ufagc.  Il  dlvîfa  k  relie  de  ia  luccclliun  entre  eux  &  iês 
parens  ;  Ar  comme  Û  mourut  fort  rîché  ,  on  fait  momef  la  fomme  écfnie  i 
ceux-ci  il  50CC0  couronnes  ,  &  la  part  de   ccux-l:^   i\  267,00. 

Borrichius  a  lait  ia  principale  occupation  de  la  Chymie.  C'étoit  un  homire 
excellent  dans  l'on  Ecole       un  Ecrivain  infatigable  dans  le  calùnet.  11  a  lait 
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l>e«ieoup  de  bniit  daof  le  monde  par  la  dirpute  qtiMl  t  eue  me  CbRrîi^;ifi 

fur  les  connoiflances  des  Egyptiens  en  fait  de  Chymie  ,  ainli  que  lur  Tant^. 
quité ,  les  Inventeur*  &  les  Auteurs  de  cette  Science.  Il  a  fortement  foiitcnu 
que  c'eft  en  Egypte  qu'on  trouve  les  traces  les  plus  andennes  de  la  Chy- 
mie, que  les  fatbitans  de  ce  pays  en  ont  été  {tecfondétneat  inflniits,  &  qu'ils 
n'ont  pa?  moins  excellé  dans  cet  Art  que  dans  tODS  tes  autres  qu'on  fair  rc- 
mooter  jufqu'à  eux.  11  défend  fa  theie  avec  beaucoup  d'éruditÏQn  ,  mais  il 
y  manque  tant  de  folidiié  'dans'  le»  moyens  dont  il  Tétaie ,  qui]  qt  pu  réuf' 
lir  A  porter  la  convicHon  dans  les  elprits.  En  voulant  rrop  prouver  ,  il  a 
^té  la  caul'c  qutl  Ibotenott  j  car  on  aura  toojours  peine  à  croire  que  les 
Égyptiens  exiflènt  été  de  grande  Médecins  ,  d'habiles  Aqatoimfles  ,  fie.  qn*ib 
cuireat  podëdé  TArt  de  la  tranlmutaiiom  des  métaux.  C'eft  cependant  ainiî  que 
le  trop  crédible  Borrlrhîuî  a  penfé  ,  lui  qui  n'cft  point  d'ailleurs  éloigné  de 
croire  ia  poliibilité  de  ia  pierre  phitolbphale.  Comme  il  avoit  beaucoup  lu  ,  il  a 
tiré  tout  ce  qu'A  a  po  de  preuves  de  lès  Icclures  ,  pour  exagérer  le  mé- 
rire  des  Egyptiens  dans  les  i^cicnccs  ,  Ibutcnir  les  opinions  de  Paraccîft  & 
de  les  Sectateurs  ,  rabaifler  la  lupériorité  des  Grecs  :  œaià  on  s'appcrçoit  ai', 
fément  qâ11-n*a  pat  toujours  puifé  dans  les  fborces  k-s  plus  pures  ,  pour  ap- 
puyer les  opinions  .qu'il  avance  ;  il  paroît  même  qu'il  a  employé  la  Fable. 
&  l'Allégorie' ,  &r  qu'il  n'a  point  balancé  de  fonder  fur  elles-  ,  ce  qu'il  donne 
comme  des  dcmoaikations.  'ious  l'es  Ouvrages  ne  font  cependant  point  frap- 
pés au  même,  coi*  $  H  y  en  -a'  qui  fimt  écrits  avec  beaucoup  de  fofidite  i  , 
voici  la  lifte  des  uns  &  dc^  autres  : 

Docim^ict  maaUica.  Hafnia  ,  1660  ,  ta  8.  Jenâ,  ^^77  i  1680,         Et  dans 
le  preimer  volume  ^u  >  Théatee  'pharmaeeotiqae  de  Àfanget.  '  * 

De  ortu  &  prn^rcjfu   Chmi£   Dtjfcrtario.   Fîtifnîa  ,   if^^H  ,    in-^.  Il  y  défend  la 
.   iupériortté  des  talens  des  anciens  Egyptiens  «  contre  les  attaques  de  Coariagius, 

Lbigfu  PkamaaijKm-um  ,  fivc  ,  de  «eearmé  vocahalortm  i»  Phamaapoîlb  tifi- 
uaenu»  fnnancîMioae.  f bide  m  ,  i6fo  ,1^-4. 

Hermetis  ,  AH^piUiTum  &  Chemicoram  fapïemla  ah  Hermmnl  Cnnrinfd  anlmadver' 
fimùbus   vinUciua,  Ibidem  ,  1674  ,  ifl-4.  II  apporte  de  nouvelles  preuves  pour . 
infirmer  celles  de  Ctâtim^  ,  êr  fe  conduit  fi  bien  dans  fts  défeofès  «  qu'on 
eft  obligé  d'avouer  que  perfonnc  n'a  mieux  foutcnu  une  mauvnTe  cauiFe. 

ûtgUadoaa  de  variu  Lingux  LatUuB  Motibus,  Hafiùx  ^lOjs  *  <"-3. 

/)«  finmio  &  fomnifcrts  maxîmi  p^averels,  Hi^aUf  9T^aacofunit  1680,  1681, 

AaaUcJa  ad  cogitations    de    Idngua  LatUta.  f  CUM  Offtndice  d<  Lcxicis  l,^tim*  . 
&  Grttcis.  Hafnla  ,  168a  ,  în-4. 
i>{0âT4timef  de  Poitis.  firma^wrtï ,  1683  »  '"M' 

De   nfu.  plantarum  tndi^cnarum.   H.irni£  ,   1688  ,  inS.  Ccft  on  des  moilldret 
Ouvrages  qui  lbien$  fortis  de  la  plume  de  Borrichius, 
Om/peaat  Ckemtcorum  fcrlptorum  Uli^briarttm ,  Ubellus  pifthumus.  Hafnls  ,  iC^7,' 
4    II  db  -dana  la  Bibttotheque  de  Mangit  ,  avec  la  ^ertatioii  Dt  ortu 

Chtm'ut. 

De  caujis.  diverjuatis  Liaguarum.  Jcna,  1704,  îa-8«  par  les  foios  de  -JeaA-Cmgt  ! 
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Orationts  académies  la  ^iHM  Maoi  ^fiMuts,  fbfids,  tfl4  ,  deifS  TohmiCt  fii«8',. 

fxr  les  l'oias  de  Séverin  Lintrup. 

On  trouve  quantité  de  Mémoires  de  la  façon  de  Borrlekius  dans  les  AQcs  de* 
Coppenhagfue.  Cdui  întitalé  :  j^fif^  «f  fSftoritm  tutrurdtm  /peSuu  ^tjkrvanm  fit  be. 

idnere  GallU  Inierhrls  ^'  annl  ^^77^  i6f8,  1679  »  îTi<^r'te  d'être  lll,.qiH]ù|li*iI  n'y  ait 
que  des  indications,  &  que  ce  loit  ane  relation  fort  courte  du  voyage  que  T Au- 
teur avoir  fait  en  FVanec,  avant  fon  retour  dans  fa  patne  en  1666.  Ce  Mémoire 
roule  fur  quelques  fingularités  animales ,  végétales  ,  minérales  de  k  Provence,  dv 

Dauphtné ,  du  Lvonnois  &  du  Lfinjrupdoc.  On  Ta  traduit  en  François,  &  nr  lui  a- 
donné  place  dans  le  quatrième  tomt  de  U  Collcitiun  académique  de  Dijon^  page  350.- 

BOSCHIUS  (  Jean  )  étoit  de  l'Evéché  de  Liège.  Il  fut  appelle  en  1558 
Ingdfladt,  oô  a  eofeigna  publiquement  It  Médecine,  &  le  lit  confidérer  par  fon. 
ravoir  dans  les  Lanfîucs  &  les  Belles-Lettres.  Comme  il  aima  beaucoup  la  leâtUty. 
il  en  profita  pour  taire  des  extraits  qu'il  a  raflémblé»  dans  le»  Ouvrages  lliivMii 

Dtptftt  Liber.  IngolJladU,  1562  ,  m-4. 

Cuuordia  Phîlafopharum  m  Mt^amun  ie  kumano  ameeptu  ,  atque  fietii  eorpvrmrà  tr 
tncrmentô ^  antmathne ,  morâ  tn  utero  ac  natîvhate.   Ibidem^  i^-f> ,  T588,  ift-4. 

Oratiù  de  optimo  Mtdico  &  Mediciaa  ^utforituis  :  dani  le  premier  tome  des  Ortiv 
fons  d*IiDgoUbdt; 

BOSCUS  (  Hyppolite  )  dé  Fen«re^  oA  Q  enfeigna  la  Médecine  vers  la  fin  do 
feizîemc  ficelé ,  eft  Auteur  de  qodquea  Ouvrages  ^'AnMoiaie  &  de  Chîmreie 
qui  ont  pour  titres  :  ^  ^ 

De  vo/iurifos  i  iditeo  /ktaOne  illatir,  Ferrari^  ,  1596,  1603,  /ji.4.  Ce  Médecin 
n'étoit  point  encore  revenu  de  l'erreur  qui  place  la  brûlure  tu  rang  des-  nw. 
cipaux  accidcns  que  produiCcnt  les  plaies  d'armes  à  feu. 

Dtfaculiau  anatomicâ  per  brèves  leMones  ^  cum  quibufdam  oè/irvationibus  Ferrante 
1600 ,  /n-4.  L'Auteur  y  donne  ua«ourt  abrégé  d^Anatomie  en  liuitleçons ,  qu'il  a  pari 
fcmées  de  q-iclqucs  obicrvations  ;  la  plus  rejiiar.^uable  eft  celle  dam-  bqUtelle  M* 
combat  1  ulage  de»  machines  dans  le  traitement  des  lùxarion^ 

i>e  isfioM  nmùs  ilgitonm,  &  matU  bradai  finijlri  cmfillum.  On  le  trouve  dam  If' 
Recueil  que  Jnfcph  Lauterbacli  fit  imprimer  à  Francfort  en  1605,  *»-4» 

ne  curandis  vulneribus  caph'u,.  brevis  Methadut.  JvtvU,  1609-» 

BOSE,  CGeoriîe-Matthias  ;  DoRcur  de  Ta  Faculté  de  Médecine  en  ItJniver- 
&é  de  Lcipfic  &Prordleur  de  Phyfique  à  Wittcmbcrç ,  fut  nommé  Correfpondant 
de  rAcadémie  de*  Scienees  <fe  en  1743.  Ses  principaux  Ouvrages  font  ;  Oit* 
Wiutbergenfia.  fTineberga ,  i^^^^g  ,  iâ-^.  TmaUna  ddMuk  tm^m  allauméo  IMrm^ss 

ChymU  &  re^etablllbu%  utUia.  IhlJtm  ,  1747  ^  ,'«,4.  *' 

B(3SSCHE  ,  rt^tuillnume  VANDEN  ^  de  Liège  ,  fut  Médecin  &  Echevîn  de  la 
ville  de  Dendcrmoude.  11  eft  connu  par  un  Ouvrage  intitulé  :  Hljioria  medica^ia  qua 
MOrb  fMtasr  émimalhM  luaun  9  Mnm  Mt£ea  vtUit»  exéSi  9htaduiur  rraSmir 

lur.  Mntxdla:  ,  1639  ,  ia-quarto  ,  avec  figures.  L'épitre  dédicatoire  eft  datée  16.18. 
I/Antenr  rapporte  ,  dans  cette   Hifîoirc  ,   tout  ce  que  le?    TS'atnrflliRc-:  Ict 

Médians  ont.  dit  fur      icmedc6  ii(é»  du  règne  animal  y  miu»  coixuuc  à  man- 
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^fiê  àt  crit^Wt  il  reçoit  toutes  les  opinions  ,  &  ic3  avance  avec  la  confiance 
^*on  domteraic  am  choTes  les  plot  démontrées. 

BOTAU  ,  C  Léonard  j  Ecrivain   du  XVI  iicde  ,  étoit   d'Afti  en  PiémOBit  H 
prit  le  bonnet  de  Docteur  à  Pavic  ,  &  paflà  en  France  ,  où  il  fut  Méde-^ 
cin  ordinaire  des  Rois  Chartes  IX  &  Henri  IIL  C'eft  dans  les  Hôpitaux  que 
JSotai  s'miiruiltt  de  kr  pratique  y  &  comme  'û  profita  encore  des  grandes  occA' 
fions  qoH  eot  d'oblïsrver  les  matedlei  dtns  les  trmées  ,  &  qu'il  y  lit  tnêmé: 
la  Chirurgie   fous  l'œrl  &  la  direction  de  fon  frerc ,  il  acquit  tant  de  connoif- 
fances  dans  Tune  &  Tautre  de  ce»  parties  »  qu^il  le  trouva  en  état  de  nous 
donner  des  Ouvrages  qui  ont  betocoop  coinribtté  à  fa  réputation.  Mais  aocun 
n'a  fait  plus  de  bruit  que  celui  qtt*H  t-   écrit  fur  la  cure  des   maladies  par 
la  iiiignée.  Malgré  tour  ce  que  B maventuri'  Grm^kr  ,  Dof^eur  de  la  Faculté- 
de    Paris  ,  a  publié  contre  la  nouvelle  metiiudc  ,  Boial  n'a  que  trop  réuiii  à* 
faire  adopté;  fes  opinions.  Les  circonflances  étoient  ravoraUes  pour   Hii  ;  lèS' 
Médecins  avolent  prelque  tous  adopté   la  maxime  de  purger  dans  la  plupart 
des  maladies  ,  iaos  trop  luoger  à  pratiquer  la  faignée ,  ou  au  moins  ,  à  la 
vtëttésm  dans  les  eae  lee  pins  ntgens  ;  en  général .«  on  n*Droit  de  ce  remède 
qu*avec  beaucoup   de  modcrarion    Mnis  notre  Auteur  prérendit  que  la  laignéc 
devoit   £tre  employée  plu»  univeriellement  ,  en  un  mot  ,  qu'elle  convenoir  dans 
la  plupart  des  drconfituwes  dé  prcfque  tontes  les  nmladieft  Les  fyftémes  qui 
font  poufl^s  trop  loin  ,  ne  (ont  pas  fans  dé&uts  ;  celui  de  Botal  fur  la  fré* 
quencc  de  la-  laignée   n'en  cft  librement  point  exempt  ;  cependant  ,  on  auroft' 
tort  de  mettre  fur  le  compte  de  cet  Ecrivain  t(>us  les  écarts  ,  dans  lelquelf 
nof  donné  les  Phlébotomiftes  qui  s'étaienr  de  fon  opinion.  Not>4euIeinent  on 
a  vu  les  Académies  adopter  fes  maximes  ,  &  des  nations,  entières  embraf- 
fier  Ibo  fyiléme  \  mais  les  unes  &  les  autres  ont  rendiéri  par  leur  conduite 
fiir  ee  qoH  svoit  écrit ,  &  elles  ont  cru  qu'on  ne  ponvoît  faigner  alite'  dans' 

la  plupart  de ^  maladies.  Les   Médecin^  Français  le    font  diftingué-^  lur  tous  les 
autres  au  i'ujet  de  la  Séquence  de  la  faignéc  \  plus  hardis  que  Botal ,  ils  f  onr 
ponOSe     «n  point  qid  »  arraebé-  les  pfadntea  Mwres  ,  dont  un  des  premierr 
Médecins  du  Royaume  a  rempli  l'Ouvr^^  qu^  a  publié  en  1759  ,  fur  1er 
abus  de  cette  pr^rique.   "  Il  eft  flc«î  tems  ,   dit-il  ,  prf^e  IV  de  fott'  Avant- 
Propos ,  »  où  la  vente   rencontre  autant  d'oppofition  ,  que  l'erreur  a  de  fuftra- 
»  ges  \  mais  la*  dernière  périt  enfî»  par  l'excès  de  fon  étendue.  II  l'emble  que  nou« 
»  touchons  à  cette  heurcufe  révolution  fur  î'nrticle  de  la  faignée.  Phifieurs  Méde- 
»  oins  qui  en  croyoient  la  fréquence  indUpeoiable  dans  prefque  toutes  les  malff^ 
m  dies ,  reeonnoiffinit  enfi»  combien  ta>  modération  eft  importante  è  F^ard  de  ce* 
fi  remède.  PuilFent  le»  raii'ons  que  je  préfente  dans  cet  Ouvrflf^e  ,  éliranler  le  ref- 
»  te  des  grands  Phlébotomiftes^  Les  intérêts  de  l'humanité ,  dont  cet  Auteur  plai^ 
de  la  caufe,ront  quelquefois  trani'porté  au  deH  A  lui-même^  H- s'échappe  de  tems* 
en  tenu  ;  fes  expreflion»  Ibnt  vives  ».  fii  il  en  fiiir  Pavcu ,  voici  les  traits  quIT 
lance*  pege  ai  de  fon  (^uvrag;** ,  fur  le  compte  du  MéHccin  qui  fait  le  fujet  der 
cet'  article  :  u  Peu  de  remèdes  ont  mis  plus  de  diviiion  que  la  faignée,  parmi  les* 
^Médbfiioi  de  toi»  Ici  Mci.  Ut  Vivoieiic  •ependant  reaftimée  dam  c«rteiM»i 


Digitized  by  Google 


4»»  BOT 

^»  Wnes,  mSme  parmi  nors ,  jarqu-au  tctns  de  Botal;  mais  la  bODté  de -ce  fe- 

Z  v^ï  "'^'^  ^"  téméraire.  Il  ola  fc  vanter  d'à- 

Z  nr^îr^  le»  principes  d^IIippur.rc  iSc  ceux  de  tous  les  pcrcs  de  la  Mé- 
"  deuoe.  Il  ncn  cft  pas  moins  vrai  cepeiHfaiK,  qu'on  n^a'lUt  que  renchérir  fut 
»  les  extravagance,,  ce  MÏionnaire.  On  les  a  portées  fi  loin  ,  que  irSlérité 
-  regardera  comme  lubulcuie,  ia  prariquc  de  nos  jour,  fur  la  iZnéc. 

iL.^Lf  j^'^A    l''Ju^'"''-'  P'"«  '"«'''«"^        rHiftoricn  de 

1l  2^Lt  tl  Chirurgie,  qui  en  paile  dans  les  termes  les  plus  avUîflans. 
Il  »aRit-de  ta  découverte  da  trou  ovale  dans  le  fterus  .  dont  quelques  Anato- 

%rai  qu  11  a  publié  là  deflus  quelques  Ecrits  ,  comme  :  /).  via  fani^  ilnh  à  dcxtro 
mi  Imftnm  tordis  ttntrlcÊdom  :  Scni^imia  de  via  fanguiaU  ia  corde  :  JudUium  Aod- 
hn^,  urca  opmtanem  éc  via  fangulMis.  Il  eft  vrai  eèeore  qu^on  voit  k.lknire 
troa  ovale,  avec  une   affèz  mnuvaife  théorie ,  dans  le  Livre  de  «  nti. 

ylÉ  5  De  catarrhis  Commemarius.  Mais  on  pouvoît  le  borner  h  dire  que  cela  ne 
dcv-oit  pomt  procurer  à  ce  Médecitt  Tliooiieur  d«  doBser  ibo  nom  au  trou  ovale, 
pu.rquil  étoit  coQiiu  loDg^tems  avAM  lui,  Ac  même  de  GeZiee  qui  en  perle  Ibri 
clairement.  i  •  k»'»* 

^'Za^'T  Ç^,^  ^^'^"^  1  mjuiiicc  qu'on  remarque  dam  le 

procédé  de  Hl.ftonen  de  l'Anatomie  &  de  le"  Chirur^dc.  Bien  loî5  de  ««- 
damner  les  Oivrages  à  un  oubli  éternel ,  il  en  a  publié  le  Recueil  Leyde 
«0  leeo,  f«-B,  fous  le  ntre  A'Opera  omaia  medica  &  ctûrurgiuu  Voici  les  édi- 
tions Icparées  que  nott»  en  avons  :  * 

Liber  de  lais  venerex  curanda  rativnc.  ParifiU  ^  l«6l  .  la-ia  H  v  narU  jù  jKe. 
«rentes  méthodes  d'adminilircr  le  mercure  V  '        '  '■^"^  B  y  peHe  de  dlfr 

>ranr.r«m     15?-:;  ,  m-4.  ^«/ver;,/^  ,  i^r:;,  ,  «.4,  avec  les  l)uî«lg« 
/r/ion/^  IcrnusU  de  JccA-FroofoU  Rota  lur  la  même  matière.  En  Allemand  Nu- 
Tçmberjr.,  .676  Ceft  le  «cnieur  Traité  ^u.  lo.t  Ibrri  dejla  plume  Se 

ïl  y  rélmc  JolKluncnt  le  lyftéme  qui  luppolc  un  <ai.ae«  vénéiwx  d«»  le.  ^£ 
d  arm»  à  feu  i  U  y  parle  de  pKH.eurs  inrtrumens  de  Chirurgie  c-alementfini- 
ples  &  commodes;  il  y  vante  bciucoup  le  trépan  dont  on  laUbit  peu  d'ufi're 
de  Joo  tems;  il  y  condamne  le  méthode  de  ceux  qui  fe  rerVent  de  longues  & 
groflcs  tentes  dans  les  paniemens.  .  longues  esc 

Commjn^urioU  duo ,  dccr  de  Medici  ,  dur  de  AC^roti  muntre.  T.a^dunî  ,  ,c6r  , 
M,  evec  les  pièces  foivames.  >/rfmi»Wo  l^n^i  Jlrangulatmi.  Dt\atarrbU  cil 
mnumus.    De  lac  vemrcL  De  vulneribus  fclopetorum  «m  wwi- 

Uc  curatione  pcr  funguiaU  miffionem  Liber.  De  Inddenda:  vcnx  ,  curh  /tarificané* 

r^:Zn  y  ^iT'  y  combat  l'opinion  de  ceux  qui  îdmUnt' la 

xévulhon,  la  dérivation  &  le  choix  des  veines  ,  cV  il  foutîent  quil  eft  iodill^ent 

IX    ^T^'a  'Sïi  °"  î*''^*  V^^.     P**"'''"  P'^'^«'«  î^^^  î^^^'^'  «"'^  retires 

Il  s'étend  allës  au  long  fut  te  méchknîrme  de  la  laienée  ,  &  il  la  conleillê 

dans  prefque  tomes  le.  nudadiei.  B  y  a  de  ti^s-boiTe.  choT»  liai  T^^^ 
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dit  à  cé  rojet  ;  miiii  il  eft  iàptmutt  de  n*en'fiûie  uftgè  qtimc  mpdéndoii 

le  pntdence»   

!i<.'fu>u'  -f  .ir  -•  ••      .  ■'<  •  •'■  ••  -  ■■    '■  ■ 

rllbTANlQUE.  Cette  Sdeiice ,  qa\  a  pour  dget  le*  herbes  «f  les  plantes ,  eft 

'mv'itée  en  deux  parties  quMî  faut  diftinguer  avec  foin,  la  conn^iiflance  tics  plnn- 
tes  &  celle  de  leur»  vertus.  U  ne  iuHit  pas  de  courir  les  montagnes  ôc  lc:>  fo- 
rêts ,  de  gravir  contre  les  rochers ,  fit  de  recneilltr  toot  ce  qui  végere  à  la  (b» 
•perficie  de  la  terre  &  des  eaux;  il  faut  analyfer  dans  le  repos  ce  qu'on  a  ramaf- 
fé  au  milieu  des  fatigues.  Il  faut,  dans  IVn-nl^rc  dn  cabinet,  raifonncr  fur  les  prin- 
cipes qu'on  a  retirés  de  ces  végétaux,  lur  leur»  caracicres  particuliers  ,  fur  le* 
^Verras  des  eH^eees  analogoes. 

II  eft  certain  que  l'étude  de  la  Botaitiquc  a  été  eftimée  dan<;  rnu»?  les  fieclcs  5* 
chez  toutes  les  nations  ;  car  les  hommes  ont  toujours  regardé  les  Simples  comme 
!cs  pretnîers  moyens  de  PArt  de  guérir.  Cet  Art  n*»  même  commencé  à  ira» 
'vtûlier  à  la  guérifon  des  maladies,  que  par  des  remèdes  qui  ne  demandi.»icnr  que 
peu  ou  point  de  préparation,  qui  étoicnt  expofés  tous  la  main  d'un  chacun  &  à 
la  portée  des  plus  pauvres  ;  mais  toute  limple  que  fut  cette  méthode ,  fes  avan* 
iages  parurent  fi  grands  «  <iue  les  anciens  Médecins  ne  négligèrent  rien  pour  les 
augmenter.  Cette  partie  leur  tint  fi  fortement  coeur,  qu'ils  s'occupcrcnt  fous  h 
l'enrichir.  Us  l'étudiercnt  cependant  fans  principes  i  &  comme  elle  ne  put  parve- 
flir  à  prendre  Une  forme  régufiere  entre  leurs  mains  ,  fls  s'avilerenc  fi  peu  de.  la 
regarder  &  de  la  mettre  au  ran?  des  ^^cnces,  quib  ne  fongerent  pas  même  K 
la  diltinguer  par  un  nom  particolier,  -  '  ' 

'':-De'  tous  les  livres  des  plantes  qoA  fotat  venus  jufqu'à  nous,  ceux 'des  Gttc» 
*fixit  les  premiers  dont  on  a  quelque  connoiffance.  Il  cl\  vrai  que  P^thagore,  ^/tia- 
xagore ,  Démocriie ,  Diagoras  &  plufieurs  autres ,  que  Théophrafte  !x.  Pline  citent 
.  fouvent ,  ont  compoié  des  Traités  fur  cette  madère,  mais  ils  font  perdus.  C'eft 
JSfpoo'me  que  nous  devons  reconnottre  pour  le  premier  qui  nous  «t  «droits  de 
la  vertu  des  Simplets;  Cratère,  fon  contemporain.  Te  diflin<»ua  encore  dans  cette 
partie  de  la  Mûdecine  ;  mais  Théophrajie  ,  diicipie  &r/riJtote  ,  fit  l'Ouvrage  le  plu^ 
'  eoofidéraUe  que  nous  ayion*  de  ce  tems^lft.  Cet  Auteur  traite  amplement  de  I» 
nature ,  des  difTérenccs  &  des  vertus  de  plufieurs  plantes  ;  il  explique  même  quel- 
ques,phénomènes  qui  regardent  leur  végétation  &  leur  culture. 

Les  Romains  n'ont* écrit  des  végétaux  qu'après  la  débite  de  Mithridate.  Pom* 
pée  fit  traduire  ,  par  fon  Affranchi,  les  recettes  qu'on  avoit  trouvées  dans  la  caf- 
fette  de  ce  Roi  de  Pont  qui  avoit  fait  faire  beaucoup  de  recherches  fur  cette 
matière.  Coton,  A-'.mUîui  Macer ,  yarroA^  uinttinlm  Alufa ,  Médecin  d'Au^uflc, 
'Cdku  F'algius  qui  dcJia  fon  Ouvrage  à  cet  Empereur,  s'attachèrent  à  traiter  dea- 
plantes ;  Julln^  BaJJ'us  ^  Sext'nn  T'.'i^er  en  firent  de  môme;  mais  il  faut  remarquer 
que  ces  Auteurs  ont  écrit  en  Grec»  quoiqu'ils  fufTent  tous  Latins. 

Dlofiorîée  de  Célàrée  ,  qtt*oti  appeTloit  alors  Aoasarbe  ^  furpad'a  ton*  les  au- 
tres par  fa  diligence  à  recueillir  ce  que  l'on  favoit  de  Ton  tcms  <ur  les 'Simples  ; 
il  témoigna  même  la  plus  grande  pallîoo  pour  cette  partie  de  l'Hifîoire  natu- 
relle ,  mais  toujours  en  vue  d*enrichir  la  matière  médicale.  Galka  avoue  que 
cet  Auteur  eto  a  traité  ^ut  ftvamment  que  tous  ceux*  qui  s'en  éroient  màés 
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;avant   mi  :  Dhifcdrult  a  écrit  du  tcm>  de  Néron  ,  fous  le  Confulat  de   C.  Le- 
£anius  liafluÀ  &  de  M.  LaciDius  CrailUs  i   ccft  lans  fondement  qu  on  ic.  ren- 
voie au   qunraniicme  liecle  do  jQOiide^  poQT  le  iàioe  Médecin  de  Cléo|wtre 
de  Marc-Amoinc. 

Pline  le  dittingua  par  fa  grande  ilidoire  naturelle  vers  Pan  fi  de  Jcfus- 
Chrift  ;  nais  il  étoil  fi  diflipé  par  le*  afBiires  publiques  ,  que  Inivant  b  remar- 
que dr  S  c  allier  ^  il  ne  laifla  que  des  mémoîrci.  imparfaits.  Gal'un  ,  qui  foutint 
la  Médecine  avec  honneur  dans  le  deuxième  liccle  ,  pouilà  aOez  loin  l'étude 
des  phntes  ;  il  ne  fe  contenta  pas  de  traiter  de  leurs  vertus  ,  il  entreprit  en* 
£orc  de  les  déterminer  par  certains  degrés  de  chaleur  ,  de  froideur  ,  &cc. 

Quoique  la  Botanique  cûr  été  fort  cultivée  par  le;  Auteurs  dont  nous  venon* 
Je  pasler  ^  les  progrès  qu'elle  lit  ne  carrclpondircnt  point  aux  iuins  qu'ils  fe 
donnèrent  pour  l'on  avancement  ;  comme  ces  premiers  Botanilles  ne  cherchoient 
que  des  rcmcdc"^  ,  ii  Icmble  que  plus  ils  cnrichilîcicnt  la  Médecine  ,  pl'-";  t!> 
jettoient  de  confution  dans  la  Scicnœ  dc^  plantes.  Ccft  à  l'introduction  d'une 
infinité  de  jaduveaux  noms  qn*on  doit  attrilHuw  ce  défordre.  En  eflte  t  on 
^  remarque  ,  dans  les  Ouvra^'es  des  Anciens  ,  qu'ils  ne  domioicnt  ordinairement 

les  noms  aux  plantes  que  par  rapport  à  leurs  vertus  ,  à  certaine»  rei&roblan- 
£cs  avec  les  dioTes  les  plus  conmies  ,  aux  noms  de  ceux  qui  Içs  avoieot  mîfei 
en  réputation  ^  &  par  rapport  aux  liens  où  «Iles  aaillbtcnt*  Cependant , 
tous  ces  noms  n'éfr.ienr  fondés  que  fur  des  vues  particulière*  ;  on  ne  pouvoit 
pas  prévoir  que  i  on  dût  s'en  iervir  un  jour  pour  en  taire  des  noms  générî- 
iques  4  «'eft-^-dire  ,  des  noms  qui  puflênt  cniiveoir  i  toutes  les  erpeces  de 
genres  qu'on  devoir  établir  dai'^  li  luitc  des  tcms.  Ainfi  nous  n'avons  pas  iujet 
ile  nous  plaindre  de  ce  que  les  Anciens  n'ont  pas  réduit  cette  Science  à  ici 
véritables  principes.  Il  n'y  avoit  que  rexpétîence  de  plufieurs  fiecles  qui  pût 
•nontr-er  les  règles  qu'on  devoit  luivre  dans  rimpofition  des  noms  :  &  c'cft 
Tétranspe  confufion  que  la  multiplicité  de  ces  noms  a  jetté  dans  la  Botanique  , 
qui  a  lait  fcntir  aux  Auteurs  modernes  combien  U  importe  de  ne  le  fervir  que 
de  ceux  qui  l'ont  convenables  ^ 

Nous  aurions  lieu  de  nous  confolcr  en  quelque  manière  du  peu  d'exaai- 
tudc  qu'on  a  gardé  dans  l'ancienne  Botanique  ,  par  rapport  aux  noms  ,  li 
les  Ouvrages  que  nous  avons  des  Anciens  étoknt  en  état  de  nous  fiiire  con> 
nottre  les  plantes  dont  ils  fe  lervoicnt.  Nous  profitcrinns  par  ce  moyen  des 
découvertes  &  des  travaux  des  premiers  tems  ;  mais  les  Mémoires,  qui  ont 
paru  fous  les  noms  de  ces  Auteurs  ,  font  l|  défeaueox  ,  6t  les  matières 
y  font  traitées  fi  légèrement  ,  qu^oil  n'en  peut  tirer  que  très -peu  de  lumières. 
ITnillcurs  ,  les  Anciens  n'avoient  pas  les  lecmirs  de  la  i^^ravure  pour  pou. 
voir  tranl'racttre  la  figure  des  plantes  dont  ils  ic  Icrvoitnt.  Ce  n'étoit  point 
encore  leur  coutume  d'en  faire  des  defcriptions  exades.  Il  femUe  même  qulls 
4Comptoicnt  plus  f  ir  Ui  tradition  q*.ic  far  leurs  Ecrits  ,  &  dans  cct»c  vue  , 
ils  crurent  qu'il  futhllbii  de  propofcr  les  plantes  qui  étoient  les  plus  connues 
de  leur  tems ,  comme  des  modèles  pour  fkdliter  la  connaiQimce  de  celles  qui 
ne  l'étoient  pas.  Ils  11-  ri  n  enicrciu  d  me  de  les  comparer  cnfemble  ,  ftins 
définie  casaftement  i  ni  les  unes  «  ni  les  autres.  jLe»  cbofes  ont  bien  changé 
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depuis.  Ce  qui  leur  étdit  fi  ftinifier  ,  eft  un  myacre  aujourd'hui  ,  6i  tautc 
de  connottre  ces  prcmiert  modelei ,  uom  ne  ttouvoDt  que  doutes  61  qn*oèif^- 
curïtés  dans  leurs  Livres. 

Orîba/i  ,  Paul  d'Egine.,  ^iûus  ,  s*attacherent  avec  beaucoup  de  foin  â  la 
Matière  médicale  ,  mais  ils  ne  le  mbent  pM  fivt  en  peine  d'éclatrcir  les 
Ouvrages  des  premiers  Maîtres  dont  on  vient  de  parler.  lU  fuivirent-  Ga- 
lien  en  aveugles  ,  perl'uadéjj  que  la  connoilTance  qu'ils  avoient  des  herbe* 
dont  les  Anciens  s'étoient  l'ervis  ,  paHcroit  à  nous  avec  la  même  fiidKté 
qu'elle  avoir  palTé  jufqu'à  eux.  Les  Arabes  ne  s'embarraflerent  pas  de  dé- 
crire les  plantes  avec  plus  de  méthode  &c  de  préciiion  que  D'ayoient  fait 
lei  Grecs  du  moyen  âge  i  il  efi  vrai  qu'ik  lyooterent  quelque*  droguer  de 
leur  pays  à  la  Matière  médicale  de  leurs  devanciers;  ,  mais  dominés  pu:  le 
goût  de  la  Polyphannacie ,  ils  embrouilleTeat  cette  Matière  ,  bien  loin  de 
féclairar.  Sira^an  cfl  celai  de  tous  le*  Arabe*  qui  feft  le  plus  appliqué 
â  la  connoifTancc  des  plantes  &  des  dsogOCS.  On  voit  à  la  tête  de  l'es 
Œuvres,  les  noms  de  79  Auteurs  ,  prefiMie  tous  de  Iba  pays  ,  des  lainières 
deiquels  il  avoir  profilé  ;  œpeoduit  ,  le  corps  de  lX>ivrage  eft  principale- 
ment tiré  de  D'mJcorlJe  &  de  Calîcn.  Vinrent  enruite  Khafés  ,  ^-Jvicenne 
&  Abenbitar.  Guillaunt  Poftd  ,  qiu  fut  envoyé  en  Orient  par  François  1 ,  rap- 
porta en  Frauce  un  Manufcrit  de  ce  denner  ;  fir  eoamie  il  eft  rempli  d'une 
infinité  de  remèdes  ,  ce  Voyageur  prétendit  qu'avec  ce  l'ecours  ,  on  pourroit 
rétablir  plullctirs  endroits  de  Dkfcortdc  ,  de  Gaîhn  &  d^Oribaf:.  Mats  il  ne 
parott  pas  qu'on  foit  entré  dans  les  vues  de  Fojld  ;  c'eR  mCmc  inutileraent  qu'on  a 
■attendu  deTHkéi'eaor,  de  TAcadénue  Royale  des  Sciences  ,  la  traduétioo  du  Ma- 
nuiicrit    â^jihenbhar  ,  qu'il  Tembloit  avoir  dcfî'cîn  de  faire  imprimer. 

A|Mrès  la  mort,  de  ces  Médecins  Arabes ,  l'ignorance  devint  &  générale  ,  qu'on 
oob&i  ee  que  la  ttadition  'avoir  coofervé  de  meilleur  toucbam  la  coauoiffiinoe 
tîc>  j  IriiKcs.  On  peut  juf»cr  de  la  barbarie  de  ces  tcms  malheureux  par  les 
Œuvres  de  Médecine  de  l'AbbeOe  Hildegardt  ,  qui  mourut  en  1180  dans 
fon  Monaflere  êu  Mont  Saint  Rupert  près  de  Binghen  fur  le  Rhin  ;  par 
celles  d*ylrnt:uld  de  Villeneuve  ,  de  Jacques  de  Dond'n  ,  Jcc.  Ce  ne  fut  <iuc 
vers  la  fin  du  quinzième  ficde  ,  qu'on  s'avifa  de  tirer  les  anciens  Botaniiies 
de  la  poufficre  où  ils  étoient  depuis  fi  loi^-tems  ;  msis  dès  le  commence- 
mCBt  do  fêizicmc  ,  on  travailla  plus  efficacement  à  les  remettre  en  honneur. 
Nous  avon^  l'obligation  à  Théodore  Ga^a  de  1  beflàloniquc  »  mort  en  1478  , 
d'avoir  traduit  Théophrafic  de  Grec  en  Latin.  Btrmoliaa  Barbarus  ,  mort  en 
,  lut  le  premier  qui  mît  Dlofcoride  dans  la  môme  Langue  ,  &  qui  tâ- 
cha de  rcrablir  l'Hiftoirc  naturelle  de  PHnc  Marcelle  rergUe  ,  Florentin ,  qui 
vivnit  en  .1506  ,  traduiiit  encore  Diofcoridc  en  La  in  ;  mais  la  verfion  que 
JCed  en  donna  quelque  tems  après  ,  fut  plus  fbivie  que  les  précédentes. 

Il  parut  ,  dans  la  fuite  du  feizieme  ficelé  ,  une  foule  de  Commentateur*;  , 
de  Critiques  ât  de  Reilaurateurs  de  l'ancienne  liotanique  ,  à  qui  Ton  doit 
tenir  compte  de  leur  bonne  intention.  B  eft  vrai  qu'ils  s'appliquèrent  avec 
trtjp  d'attachement  îl  chercher  ,  dans  les  Livre?  des  Anciens  ,  des  éclaircif- 
iwnens  quU  n'eft  pas  poUible  d'y  trouver,  à  caufc  qu'U  n'y  a  prefquc  rien 
TOME  1,  H  h  h 
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daos  les  d^bm  de  leur»  Ouvrages  ,  fir  quot  r«i  puifTe 
5«de.  11  convenoit  d  -  tenter  ce  qu'on  pouvoir  faire  lur  J héophraae  h  r 
pinfcorlJc.  fur  Plîn.  ,  ^  iur  les  autres  Auteur»  dont  ?  P^"!.^"^^ 
mais  U  falloit  Te  combler  du  peu  de  proht  qu'on  «n  retiroit  ,  for  limpolj 
fiâité  Qu'il  y  «  de  connottrc  les  pUntes  dont  Anciens  n  ont  prelque 
faW^quc    c/no.i  auroit  pu  T  ce  fcmble  ,  tmrc  de  la  Botamque  une 

Scice  tort  utile  éc  fort  agréable  ,   tt  l'on  eût  joif«  à  W»dc  àe. 
tndens  noc  recherche  ewifte  de  la  Nature  ,  &  lur -tout  ,  fi  .on  c.t  com- 
mencé par  érablir  les  genres  &  les  claires  des  plantes  fur  des  princyes  al- 
furcs    liien  loin  de  donner  dans  ce  dcfiein  ,  il  fcmblc  que  PappRcatiott  de 
la  plupart  det  Aotaw.  de  ce  tem.  là.n'alloit  qu'à  ramafifer  les  bons  &  les 
mauvaii  «adroits  des  Livres  anciens  ,  dans  lerquels  .!«  croyo.ent  ei^vw 
l'ombre  ,  pour  ainlL  dire  ,  de  la  plante  qu'il*  cherdhoicnt.  Mais  fi  c«  J»- 
taniiles  n'cW^  pa»  réufli  dans  leiit...eiiire|«ile.  ,  la  Médecme  a  eu  etUuue  k 
bonheur  de  pofiëdcr  des   hommes  qui  ,  pour  avoir  pris  une  route  PÎus  henu 
rcule  ,  font  venus  à  bout  de  former  le  corps  d'une  Science  ,  dotit  on  « 
uouvoit  que       foiWe»  vertiges  dans  les  Ecrhf  de  ceux  qm  les  avo.ent  pré- 
cédés.  Nous  devons  aux  veilles  &  aux  fatigues  de  Dndoens ,  de  Cij alpin  (te 
VErdaa  ,  de  Matthias  de  Lohcl  ,  de  Colomaa  ,  de  Pro/per  Mpiai  ,  des  deux, 
Bmhiti  y  &  de  quelques  autres  ,  ce  que  la  Botanique  «  de  P»«  .P;^"*^"1. 
de  plus  feBde.  Ils  l'ont  enrichie  de  ce  que  l'Europe  produit   de  meUiettr  ,  wns 
trop  s'embarraflcr  li  Thinphrajh  ^   D'-rc^rlJt  en  avoient  parlé. 

£  Y  a  long-tems  qu'on  a  reconnu  qu  U  t\\  impoHible  de  bien  apprendre  la 
Botanique  ,  fans  ua  lyftétnc  qui  foulage  la  mémoire.  Comme  clk  ne  pourront 
fuHire  à  retenir  quelques  milliers  de  noms  de  plantes ,  fi ,  avec  cclmque  cftacunc 
i>orte  ,  iV  n'y  avoit  point  de  marques  caradériftiques  pour  le»  dtfhn^er  «  en 
ramener  piufieors  fous  une  feule  dénomination  4  on  a  travaillé  à  former  cet  arran- 
rement*.  &  l'on  v  rfl  enfin  parvenu  ,  depuis  que  la  Science  des  plante»  a 
reçu  fa  dernière  forme  de  la  main  des  grands  Maîtres,  qui  Ic^  font  fait  chacna 
une  méthode  particuBcre  pour  en  ftcîliter  l'étude.  Tmtrntfi^t  ,  Rai  ,  Htrman  , 
MoTifbtL  &  plufieurs  autres  ont  contribué  à  cet  Ouvrage  fi  néceflairc  ^  la  per- 
feaion  de  la  Botanique  \  leur»  recherche»  liront  un  monument  éternel  de  la  gran- 
dcur  de  leurs  vue»  :  mai»  Ourks  Lmnaiu,  Profeffeur  ft  IJpfal ,  pawlt  «voir  HM 
le  comble  à  leur  deflcin  ,  &  ne  néglige  encore  rien  aojowd*!»»  peut  «mener 
la  Botanique  au  plus   haut  degré  d'Hccroilicmcnt. 

Les  belles  planches  que  nous  avons  ,  donnent  encore  h  plus  grande  aHance 
aux  amateurs  de  cette  Science.  L'utUité  des  bonnes  figures  cft  fi  conddcrabie , 
qu'à  la  feule  vue ,  l'imai^c  s'imprime  dans  l'efprit  inhoimcnt  mieux  que  par  une 
lonçue  defcription  ,  qui  fouvent  ennuie  par  le  peu  de  profit  qu^  eo  rewe. 
Les  plantes,  dont  une  feule  ou  un  petit  nombre  d'efpeces  compore  Te  genre  a 
qui  eilcs  apparricnncnt ,  fc  reconcoiircnt  d'abord  à  l'infpeaton  de  Ja  "«"'«^ 
quand. les  genre»  loni  plu»  compolés,on  on  tacilite  Hmclligcnce  par  mie  «mne 
«pKearioo  qui  en  fth  remarquer  It  différence.  Les  fi^ares  des  Anacns  lont 
•  fi  imparfaites  ,  qu'elles  peuvent  paflcr  pour  inutile?.  Plite  ^'cn  plaignoir 
4c  le  roanufcrit  de.  la  Bitaioiheque  Impériale  prouve  quil  avoit  railon.  CeUo  «• 
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Ji  rn  Cuh.x  ^  Médecin       rrrinoT  ri  ,  le  q  înzierre  Cccle  ,  Tont  «ncore  tTèf-'*Tof- 

iieresSiâc  pcribane,  avant  Oihoa  MruafeUy  n'avoit  (ait  peindre  les  plantes  d'après 
mtiire*  'Msis  cm  perfèAîomM  infenfiblciiieot  ces  figures  ;  f^chs  en  donna  qui  ap- 
prochdcnt  davantage  du  vTai  ;  Geftur  fit  graver  les  plantes  avec  leurs  fleura  î 
l'Efclujt  ,  Joiichim  Camerarlut ,  Fabh  Colomua ,  Ce  firent  beaucoup  de  réptnrtrion 
par  Texpreflion  &  la  variété  qui  régnent  dans  les  planches  que  nous  avons  d  eux  i 
Jacques  Zanonl  8*6(1  aufli  diflingué  par  les  Tiennes  ,  qucnqull  n*ait  pas  bien  réufli 
dan«;  ccHp?  qui  rcpréfentcnt  les  Simple?;  des  Indes.  Les  Auteurs  du  Jnrdin  du  ' 
MaUbar  i  Maidmai  qui  avoit  parcouru  l'Eipagne,  l'Italie,  T Allemagne  ,  l'Egypte  t 
FAfie  &  r Afrique  ;  Paul  Herman^  Rivltuu  ^  Jean-Jacquts  Dîllen  qui  peignoit  6c 
gravoit  lui-même  ;  Toartufort ,  Séhajlîen  ralUaru  ,  Ehra  ,  dans  Ton  Jardin  de  Clif^ 
fort  i  tous  CCS  grands  Botai^les  ont  encore  enrichi  THiftoire  naturelle  par  dea 
phinebca  de  la  première  beauté. 

Les  amateurs  des  plantes  n'ont  pn<:  reuletnent  travaillé  à  nous  en  donner 
l'lûft<Mre  dans  leurs  Ecrits  ;  ils  ont  pouiTé  plus  loin  leur  mention  ,  en  réuniflaot 
Vttt  à'ifl  nature  dans  ces  Janfins  dîHdeos  »  auxquels  It  Botanique  eft  tede* 
vable  des  progrès  fvrprenans  qu'elle  a  faits  depuis  deux  ficelés.  Le  Jardin  de 
Padoue ,  le  plus  ancien  de  V Europe  fie  qui  a  lêrvi  de  modèle  à  tous  les  autres  « 
fut  fondé  en  1540  par  la  République  de  Vedilê ,  le  fblltdtatîon  de  Danid 
Mtrbiro^  Patriarche  d'Aquilée.  Le  favant  Profper  ^ilpinl  en  a  été  Dîrcflcur  vers 
Tan  15Q0.  Le  Jardin  de  Flortnce  ,  celui  de  Pife  ,  de  Ronle  &  du  Prince  délia 
CathoÛca  en  Sicile  ,  fuivirent  bieitfdt  après.  Le  célèbre  I.angius  ,  de  la  même 
nain  qu'il  écrivoit  de  do£)es  Commentaires  &  d'agréables  PoéfieS ,  dteffii  à  tâcge 
un  Jardin  qui  mérita  l'admiration  de  Jufie  Lipfi.  Les  navip-ntion-î  de  loni^  cours 
çontiibucrcnt  à  la  beauté  du  Jardin  d'Amderdam  ;  celui  de  Leyde  eu  remar- 
4]u«ble  par  le  grand  nombre  de  plantes  que  Bocrhaavt  y  a  amafTées  ,  &  par 
un  Herbier  de  plus  14000  plantes  différentes  que  Frédéric  Gronovius  a  deflcchées 
avec  beaucoup  de  loin.  En  Angleterre ,  le  Jardin  de  lx)ndres  oftire  aux  étran- 
gers un  fpeaacle  magnifique  ,  ft  cduî  d'Oxfofd  les  inflruit  par  la  Bibliothèque 
BotamqDC  du  Doaeur  Shérard.  En  Allemagne  ,  le  Jardin  de  \'icnne  répond  à 
\n  muoificrncc  de  l  augufte  Marie-Thérele  envers  les  Sciences  &  les  Arts;  du 
tems  de  teu  le  Prince  Eugène  de  Stvoye ,  celui  de  ion  HAtel  jettoit  les  eurieiis 
dans  Wtoonement  par  le  Cierge  du  Pérou  ,  par  TA.bre  du  Dragon  ,  tt  plna 
encore  par  une  petite  foret  de  caffiers  de  quinze  pieds  de  haut  ,  qui  don- 
noientjdans  la  failon,  Hx  livres  de  fruits  toutes  ks  remainea.  Le  Jardin  de  Leipfic 
nVft  plo«  un  tréfor  caché  ,  depuis  que  tf^akhtr  a  fiit  par  aître  le  catalogue  de 
fes  plantes  en  17-6  En  France  ,  les  Jardin?  de  Montpclîicr  &  de  Paris  doi- 
vent leur  étaWilfcjncnt  à  Henri  IV  &  ;\  Louis  Xîll;  c'eft  à  M.  Déjugea  que 
le  fécond  doit  cette  rare  beauté  &  cette  abondante  variété  qui  le  mettent 
auîonri'hui  au  l'an-  des  premiers  Jardins  de  l'Europe.  En  RuHie  ,  If  ( /  ir  Pierre 
I  traça  à  Pétersbôurg  le  plan  d'un  Jardin  lupcrbc  ,  où  Ton  a  raillaibU;  toutes 
les  plantes  qu'on  a  pu  déconvrir  dana  njmvers.  bieniâifaat  Stantfhs ,  Roi 
de  Polornc  N.  Duc  de  Lorraine  ,  a  laifTé  à  Nanci  un  monument  de  la  pro- 
teaion  dont  il  a  honoré  les  Sciences.  C'eft  un  jardin  d'environ  huit  arpsns ,  formé 
pat  M.  Jiuè>uà  à  iuiage  du  CoUegci  Royal  dei  Médecms  de  cette  ville,  ohm 
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qui  fervtra  ,  Taos  dootc  ,  I  l'Univcriitc  que  Louâ  XV  a  tntiuftirée  de  Poni*à-' 
Moulibn  daas  la  capitale  de   k  Lorraine.  « 

Louvam  ,  cette  ville  li  célèbre  par  lès  Ecoles  ,  a  été  une  das  dernières 
fe  procurer  un  Jardin   de  plantes.   Son  établi (Icment  ne  date  que   d'environ  le 
milicLi   de  ce  Gecle  ;  mais  il  $'cli  formé  avec  une   rapi^iiti:   étonnante  ,  &  cc 
nouvcau  Lycée  n'a  pas  tardé  à  le  faire  ri^arquer  parmi  les  pKis  beaax  Jardin«^ 
de  l'Europe.  C'cft  aux  foins  de  M.  Michaux  ,  ProFeflcur  de   l^otanique  en  THni- 
verfiié  de  cette  ville  ,  qu'on  d(nt  k  multitude  U   la  variété  des  .Simples, 
'rarcf  «ju'on  y  cultive.  Le  fifoût  de  ce  l^ofefl'eur  pour  l'embeïïiflfcaient  Ai  Jardin» 
fon  zele  défintércHë   pour  en  augmenter   les   richelTes;  ,  l'étendue   de    Tr  ■  cou» 
noiflances  dans  cette  belle  partie  de  la  Médecine  ,  fon  aUiduité  à  les  commu* 
niquer  au  nombreux  eort^e  d'ficoficra  qui  «'empteffint  è  le  foivre  dam  ft» 
d^TTinTiflrations  ;  tout  cela  rocriie  que  cet  habile  homme  foil  efficacemcat  finu 
tenu  dans  la  carrière  laborieul'e  où  il  e(l  ennré  le  premier. 

BOITER  ,  (  Henri  )  d'Amcrsfort  ,  où  il  naquit  dnns  le  XVI  fieclc  ,  Rit 
fucccdivement  Médecin  de  l'Archevêque  de  Cologne  ,  du  Duc  de  Juliers  & 
du  Landgrave  de  Heflb.  11  obtint  eneoi-^  une  Chaire  dans  l'Univeifité  de 
Marpurg  ,  pendant  qu'il  étoit  au  fervice  de  ce  dernier  Prince  ;  mais  fl  aban* 
donna  l'un  &  l'autre  de  ces  emplois  pour  retourner  dans  fa  patrie  ,  où  l'amour 
dW  vie  plus  tranquille  Pavoit  -attiré.  On  a  de  lui  nne  Lettre  De  expurgathne 
Empyemans  ,  parmi  les  oblervarion^  recueillies  par  George  Horjîlus  fie  imprimées 
à  Ulm  en  {621  ,  in-quarto  j  &  un  Traité  De  Scmrbm  qui  parut  à  Ltibeck  ca 

BOTTONI  (  AlbertittJ  étoii  d'une  fâm'dle  or^naîre  de  Parme  ,  qui  a  donné 
pluficurs  hommes  Olofircs.  Il  naquit  àPadooe  an  commencement  du  XVI  fiecle , 
&  dès  quil  fut  en  «ge  de  s'appliquer  à  l  étude ,  il-  fit  fes  cours  avec  tant 
de  luccès  ,  que  l'on  conçut  de. lui  le»  plus  grandes  cfpdrnnce..  Il  fe  diftîoeu» 
fut-tout  dans  les  Ecdes  de  la  Pacuké  Médecine  de  la  Miie  natale  ,  oO 
fl  prit  le  bonnet  de  Dofleur.  Ses  talens  lui  méritèrent  enfuiic  la  Chaire  de 
Lggue  ,  qunl  remplit  pcndaitt  tix  ans  ;  il  paRk  ,  en  155,-  .  l'emploî  de 
meneur  de  Médecme  dans  teqoel  il  fe  fit  long  -  tcms  conOdérer.  Il  mourut 

tes"(ivS^«  fiiW  ^  ^  •  iWSiiifiquc& 

Dt  vîts  tfMfirvmkim,  Patavîî  ,  158a  ,  /«-ta. 

^'f'f^''^^]^^^  '  '«-4,  dans  le  Recueil  de  /  Lauttrhach. 
De  modo  dtfcurrendl  arca  morbos  ,  eosdmqut  eurenéi  Tr^atmt.  Fhmcofurti  ,fJ» 
avec  le.  Par,dc3^  de  Jean-George  Sch.nr,  Tl  y  a  une  autre  édit^Hi 
l-ranclort,  1695  ,n-8,  lous  le  titre  de  Mabodi  mcdicinaia  dim  ,  in  anl^lZ^ 
nrna  midmdt  raao  trodloir.  On  la  doît  aux  foins  de  Lazare  Su/inieck  qui  a  idnf 
^  !  Ouvrage  de  i?/«roni  un  pareil  Tra  té  de  1.  façon  d'Me  CssSïUl  fiî 
MQ  Livre  de  Quelhons  de  Médecine  par  BanhUàM  SUrwiau  »  * 
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•  BOTTONI,  CDom><"q»e  ^  fils  de  NieolM  Bmtml  ,  célèbre  PhiloTophe  & 
Médecin,  êr  de  Camille  Cmaaaiaro  ,  naquit  k  6  Octobre  1641  à  Léomini  en 
Sicile.  Il  avf  'it  h  peine  atteint  la  fin  dc  fa  (ixieme  année  ,  loriqiJ^aii  l'en- 
voya  4  Mcfline ,  &  après  les  rudimcns  ,  il  y  apprit  les  Langues,  pn'^  )a 
Philolophîe  chez  les  Jélbites  ,  &  enfin  la  Médecine  Tous  le  Doéleiîr  Pierre 
Cajhlliu.  Il  Ht  tant  de  progrès  dan  Vubm  &  Tautre  de  ces  Sciences  ,  qu'il 
en  prit  le  bonnet  en  1658  ,  &  ne  tardn  pas  à  fc  faire  la  réputation  la  plu» 
l»rillan:e  ,  maîgré  le»  obilaclcs  qu'un  jeune  homme  trouve  preique  toujours, 
à  raiton  de  foD  ^e.  Mntonl  s'appliqua  à  Pétiide  de  la  Médedne  pratique  avec 
tant  d'ardeur  ,  que  le  public  étonne  dc  la  maturité  qu'il  avoit  acquife  en 
peu  d'anoéet  ,  ne  balança  pas  de  lui  donner  toute  fa  confiance  ;  il  fat  bien» 
tôt  celui  qui  étoit  le  phn  confulré  dans  Tes  maladies  dangereufes.'  Dam  la  rnîte  , 
le  Marquis  dc  Villa  -  Franca  ,  Vice-Roi  de  Sicile  ,  le  prit  pour  fon  Médecin  , 
&  le  nomma  Surintendant  dc  ceux  du  territoire  dc  Mefline.  Le  Marquis  de 
CalieNRodrigo  ,  qui  fuccé^hi  ft  ce  Seigneur  ,  ccAfirma  ^ecnnl  dans  fes  mêmes 
emplois  ,  &  lui  rehaulTa  fa  penfiott  de  cinquante  écus  par  mois.  Ce  Médecta 
fut  aufli  fort  avant  dans  les  bonnes  grâces  du  CardimT  T.outs  Fcmandcz  Porto- 
Carrero  ,  qui  engagea  le  Roi  Charles  II  à  Itù  accorder  ia  cliarge  de  Directeur 
de  l'Hôpital  Royal  dc  Mcdine  dont  il  prit  poIRiffioil  éti  1691. 

I.e  Comte  dc  Saint  Etienne  ,  qui  avoit  bt-n'-conp  connu  Boiront  en  Sicile  pendant' 
ia  V  ice-Royauté  «  ne  fut  pas  plutôt  en  pplicllion  de  celle  de.  Naples  ,  qu'il  ibi' 
Beita  ce  Médedn  à  le  rendre  dans  cette  ville.  II  y  vint  ,^  norliMlement  U  le 
chargea  d'y  enfeîgncr  la  l'hilofophie  ,  ce  qu'il  fît  pendant  quatre  ans,  mais  îl  y 
remplît  encore  la  place  de  Médecin  ordinaire  de  l'HôpitaU  Ce  fur  en  récompcnfc 

•  de  cet  fervices,  que  le  Vice>Rai  le  ntnptBit  UenrAt  à  la  charge  itnpcrtante  de 
Proro-Médecin  du  Royaume  de  Naples;  Bottonï  ne  put  ccpenjant  Icxcrcer  par 
lui-même,  parce  que  les  privilèges  accordés  à  cette  capitale  excluent  les  étran- 
gcrs  dc  cet  cmpl(%  Un  autre  M(^decin  le  déchargea  en  fon  nom,  fie  convint  dc 
lui  faire  une  peofion  annuelle  de  mUle  écus  fur  le  ProtoMédicat* 

.  Bottoni  étoit  au  comble  de  lés  deiirs,  lorfque  dc  fréquentes  attnqucs  dégoutte 
vinrent  troubler  le  bonheur  de  fa  vie  U  le  firent  longer  à  la  retraite.  II  deman- 
da au  Vice-Roi  de  Napleii  la  penoiOioa  de  retourner  Meffine ,  qu'il  n*obihit 
qu'après  beaucoup  de  lollicitations  ;  mais  comme  fa  fanté  fe  rétablit  en  Sicile  , 
il  reprit  biei^tôt  fes  emplois  &  fon  train  d'étude.  Ce  Médecin  fut  re^u  dans  la 
Société  Royale  de  Loiidres  en  169^;  il  ell  le  picmiec  SiciHca  i  qui  elle  ait  fiiit 
cet  bonneur.  U  en  fit  lui-même  ^  cttc  Tar  ante  Sodété  p«r  les  Ouvrages  qull 
|Kiblîa  jul'qu'à  fa  mort  arrivée  vers  l'an  1731. 
On  remarque  principatement:  ^ 

Pyrobgla  Topo^rapfùca li  die  i§u  ^tnatUt  juxta  /(»c«*  eam  eonuii  d^^Utn 
ag.  Ntapdi^  1692,  m-4. 

Febris  rheumatica  mal^iue  kifioria  medica,  Mtffan^,  in-B. 
'  Pr^bye  faiutarl  etiuro  II  amu^afb  mobre.  Meffi^  ,  ij^i ,  Jïi-4. 

IJea  hijiorico  -  ph,'7cj  Je  m.:2iio  tiamUf  UTTS  wio»,  D  envoys  ce  Mémoiie  à 
Ja  Société  Royale  d'Aoj^lctcrre. 
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BOUCHER  C  Pierre-JoTeph  )  naquit  à  Lille  le  25  Mars  1715.  De  bonoes  étu-  - 
■des  de  Médecine  lin  ont  mérifé  le  bonnet  de  DoAeor ,  fit  lés  talent ,  It  place  de 

Médecin  pcnfionnalre  de  fa  ville  natale,  le  titre  de  Correrp3n.<ant  de  TAcadémie 
des  Sciences  de  Paris  ,  fi(  la  qualité  d'Aflôcié  étranger  de  l'Académie  Royale 
■de  Chirurgie  de  la  inéme  «a^ntale.  Il  a  publié  en  175 1,  un  écrit  in* 
titulé  ;  Méthode  abrégée  pour  iraif.-r  la  dyjfciuer'u  régnante  à  lUlà  en  IffiO»  C*«ft 

lui  qui   Fournit  au  Journal  de  Médecine  les  obfcrvntîons   m^réoroîoeiiques  flûttt 
A  Lille.  U  a  nuiii  enrichi  ce  Recueil  de  quantité  de  Mémoires  mtcrcliàus. 

BOUDEWYNS,  C  Michel J  Dodeur  en  Médecine,  natif  d'Anrer* ,  s'acquit 
beaucoup  de  réputation  dans  Ta  patrie.  Il  fit  fôn  eoon  de  niOofbpbie  Loo* 

vam ,  &  après  y  îu oir  reçu  le  bunnet  de  Mattre-ès  Arts  ,  il  étudia  quelque  tem$ 
la  'Idéologie,  &  prit  m£mc  les  leçons  é'Erycius  Puteaaus  fur.  l'éloquence  Lati- 
ne, li  tourna  «oi'uîte  fcs  vues  du  c6té  de  la  Médecine  «  mint  fiitia  atnndonner  la 
Théologie  ;  &  lorCqu^il  crut  avoir  fait  aflbz  de  progrès  dans  la  première  de  cet 
deux  Sciences ,  il  pafla  dans  quelque  Univerfiré  étrangère ,  où  il  ic  fit  recevoir 
JLkjiteur.  De  retour  à  Anvers,  il  fut  nommé  Médecin  Pcnlionnaire ,  &  en  même 
tenu  on  lui  confia  le  foin  de  l'Hôpital  de  Sainte  Elifabeth  de  la  même  ville.  On 
le  chargea  encore  d'enfeigncr  l'Aoatomie  &  la  Chirurgie  dan>  îc  Coîlc^e  des  Mé- 
deçins  qui  fut  érigé  de  ion  tems;  il  lui  fit  hDnncur  par  fcs  talens ,  ainfi  que  par 
les  places  qnil  y  remplit;  car  il  en  tut  Syndic  en  1660,  &  Préfident  en  1666. 

Bottdewlns  mourut  d'apoplexie  le  29  0(f\ûbrc  i68t,  &  fut  enterré  dans  TEc^li'e 
«bbatiale  de  Saint  Michel  à  Anvers  ,  dans  le  tombeao  de  Lue  HeuvUkx  ,  aKcul 
de  ft  tenune.  On  a  différentes  pièces  de  la  ft^  de  ce  Médecin.  Une  OriHbn 
Ijitine  De  fonSu  I.uca  EvanncUfta  &  Mtdlco  ,  imprimée  à  Anvers,  în-^;  il  l'avoit 
prononcée  dans  une  ailcmblée  du  Collège.  Pharmacia  ^atverpienfis  GaJéao-Chymiai , 
d  McJicis  juratis  &  CoUegH  Meâicl  ojficiaUbus ,  nobilijf.  ac  amplijf.  Magiftratùi  jujfa 
tAita^  jintvtrpley  1660,  i/1-4.  Il  eut  non  feulement  beaucoup  de  part  dans  la  coin* 
pofition  de  cet  Ouvrage,  mais  il  l'orna  encore  d'une  favante'  Préface  qui  roule 
fur  rhiftoire  fur  Todlité  de  la  Pharmacie.  11  a  auHi  donné  un  <luvra(ïe,  en 
IHamand  ^  dont  l'objet  eft  d'tmufer  les  infirmes.  Ce  qu'il  a  cci  it  de  mieux,  eft 
un  Traité  fait  également  pour  les  Théoloç'cns ,  les  Conlciieurs  &  les  Médecins , 
dans  lequel  il  expotë  les  cas  de  Médecine  qui  ont  rapport  à  la  morale  Ôe  à  U 
«onlcience.  H  mute  la  muàen  de  faint  Thottnsd'Aqinn;  miis  fl  afl^Ae  d^étaler 
tant  d'crudit  on ,  qu'on  peut  dire  qo*ll  en  a  ttop  &  qn^  ctinule  par  «et  excès.  . 
Voici  le  titre  de  cet  Ouvrage  : 

FauUabram  medieo^heologkam  ,  qad  wanes  cafkt ,  tàm  Me^aa^  eùm  t^nit^  «9^ 
./ue  coacernentes  cventllantur  ^  &  q'nJ  SS.  PP.  confamîus  ,  /thoUfttdl' jnbMUtt  S 
in  confciaiùa  tutius  cjl ,  feceraitur,  ^niverpùe ,  1666  ,  in.4. 

BOUHÎN,  f  Pierre  )  Médecin,  étoit  'de  Samt  Seync ,  Bourg  à  cinq  lieues  d« 
Dijon.  Il  s'établit  dans  cette  ville  ,  où  il  le  tit  aggréger  au  C^Iege  de  Médccî* 
ne  en  167g  ,  &  -moiinit  k  i  de  Novembre  i^roV  Agé  de  «nt.  Si  Ton  juge 
de  fa  façon  de  pcofcr  pnr  les  Ouvrages  dont  î1  s'efl  occupé  ,  il  paroît  qu'il  l'a- 
v<Mt  aiU^  lîngi^liere.  Il  a  fait  une  tradudUon  entière  de  Paracdft ,  qui  n'a  point 
vu  k  jour  ;  B  a  anffi  traduit  tout  Fm  Mdmut  «tans  rdpéraucc  d'y  trouver  le 
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«flblvtat  ttnrverftl»  mais  n'ayant  pu  y  rénffii ,  9  jefta    vofion  an  Feu.  Ce  <|oni 

a  fait  de  mieux,  cft  un  abrégé  de  Dcp^^rtes  &  un  recueil  d'expériences,  qui 
font  encore  en  manulcrits.  Le  leul  Ouvrage  de  fa  coinpoiînon  qfn  ait  été  iia> 
primé,  a  paru  en  1710,  ia'4,  iboft  le  étw  Af..Ptau«bt  ellet  contien- 

qcnt  d««  expénenee»  fi»  la  élwaK.&  litr  .la  fiilpêtie. 

BOUILLET  CJeun^  <fc  Servîan,  Bogif  du  DioeeTe  de  Béliers,  où  fl  naquit 

îc  T4  Mai  1^90,  prit  le  bonnet  de  Dodleur  en  Médecine  à  Montpellier  en  1707. 
Sdxame.dix  ans  de  pratique  lui  ont  mérité  la  plus  grande  conûdération  à  Bé- 
men.  Déjà  relpefteWe  ptrfe»  tatens  ,  avant  qum  Teût  été  fiar  fon  Ige ,  il  fbt  nom- 
Dé  Prot'efleùr  des  Mathématiques  &  Secrétaire  de  l'Acruii'irie  de  Héziers,  Mem. 
bre  de  la  Société  Royale  de  Montpellier,  de  l'Académie  de  Bordeaux  &  Cor- 
rclpondant  de  celle  de»  Sciences  de  Paris.  Il  s'cft  encore  diftingué  par  les  On» 
vraget  qu'il  a  donnés  eu  public  : 

Lertre  écr'm  à  M.  Penoa,  j^tmUr  Mldtdn  du  Friiue.  de  Moaaco^  amfkjtt  dt  ta 
rhubarbe.  Béziers,  17 >7*  t^H» 

D^pntâtkM  fkr  U  eau^k  dt  ta  multiplication  des  fermens.  Eéziers  «'  ijflo.  If 

y  fuit  aveuglément  les  opinions  de  Chirac,  fjn  Maître;  mais  [aytttt  reçonan  la 
Ëiufleté  de  ce  fyftéme,  il  y  a  renoncé  dan*  les  autres  écrit».'  •  ^      "  ' 

Dijfertation  Jhr  la  caufe  de  la  pefaittéùr.  Bordeaux,  IfM,  te-W,  Ccàte  fdeCB  m 
remporté  le  prix  de  l'Académie  de  Bordeaux. 

ytviî  &  remèdes  contre  la  pcfte.  Béziers ,  ifai  ,  ««-S»  '  " 

jVIémoire  fur  Ifs  maladies  qui  régnent  à  Bé^Urt  9  j««  Pim  eppdlt  tai^  ie  veat. 
Bénen  «  1736,  B  y  parle  fort  an  loàg  du  catarrtie  épidémique  de  cette 
*îîle.  ,  ,5 

Siur  la.  manière  de  traiter  la  petite  vérole.  Béàcrs,  1730,  tn-4. 
'JUeudlée  ttar»  ^  nUjmires  3  autres  pièces ,  povr  ftrvir  à  thiftoirtr  it  rjteaillmU 
de  Béliers  jufqu'en  1-31.  Béziers,  1736,  «0-4. 

PUa  d'ttnt  hmre  giairalt  des  nuUadia.  Béziers ,  173T»  '«-4-  y  P^jn^  nn  Un- 
YNce  en  fept  volniMS,  dam  lequel  il  devoit  faire  entrer  tout  ce  quil  y  a  de 
remarquable  dans  le»  cahiers  diaés  à  Montpellier  par  Chirac  5-  Chnf'am  ;  mai4 
on  n'a  point  appris  qu'il  ait  exécuté  ce  projet,  autrcracni  que  dans  les  deux 
volumes  du  Traité  fuivant  t 

LUnicru  de  la  Médecine  pratique  tir!s  da  r.crits  d'Hipp->crate  &  de  quelques  antre» 
Miduias  ancieas  &  mmkrnfs.  Béziers ,  1744  »  ''«-4-  ^'t:^  Recueil  de  dittérentc» 
pièces  qui  n'ont  point  de  liailon  iuivie.  Les  principale»  font  des  règles  tiré» 
tffiRpe>w«*,  nn  aurait  de  James  fur  la  rage  ,  un  dilcours  fur  la  mauvaile  qualité 
d«s^rapi^nons  ,  des  oWlr^ations  de  pratique  parmi  Içfquelles  il  s'en  trouve 
peu  de  la  façon  de  l'Auteur.  Au  commencement  de  la  quatrième  P*«»*» '».y  * 
ïn  Mémoire  qui  contient  des  remarques  intéreiTantes  fur  le  climat  de  «é^je"; 
&  en  eénéral  ,  fur  les  maladies  qui  y  foat.lcs  plus  fréqucmcs,  avec  le  détad.- 


des  maladies  particulières  qui  ont  régné  depuis  1730  julques  &  ^«™P"^  W; 
SuUe  des  Elimens  de  U  UUttiat  frad^M.  Béaiers  ,1746,  '«-4.  Ceft  encore  1 
fort  varié.  On  ï  remwqjie       ^SBkmÙoa  for  rafthme  ,  6<miî  la  eu 
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duquel  il  vante  bèaàèoà^  Taftige  da  fttvân  m  èii  fait  'd»  mêtiae  ponr  êell» 
de  b  goattc.  On  remarque  encore  une  diflcrtation  fur  1«  pefte  ,  &  il  y  alTure 
que  cette  maladie  n'eft  point  contai;ieulc  j  l'entitnent  qu'il  a  copié  d'après  Chirac^ 
fon  Matirc.  Une  autre  diilcrtatioo  lur  le  tmitcmcnt  des  Hevrcs  aigu£s  ,  qu'il 
fonde  ,  avec  d'autant  plus  de  tttfon  ,  lur  les  antiphlogifliqucs  ,  que  cette  mé- 
thode cft  celle  qui  a  conRamment  ré-A^i  dcpnis  le  tem»  d'Hippocrate  jufqu'au 
nùuc.  Suivent  les  Conftitutiuns  épidémique.^  de  Kéziers  en  174,'},  1744»  ^745  * 
Ac  l*bifloîce  de  la  maladie  que  le  Roi  Louis  XV  a  faite  à  Ailcts*    *         '  ^ 

Mémoire  fltr  Vhuîle  de  Pétndt  ,  &  fmU^krmau  fur  edU  it  GéMu»  ftèt  £k 
Sé^iers.  Bézicrs,  1752,  ifl-4.  ,         .  " 

jIlKnoire  /Iir.  U  moyen  ét  pré/irvtt^  dt  la  fa&t  vérdt  U  vUlt  9  le  Dha^  'A 
Bà(itrs^  Il  t  été  la  l'Afl^Uée  pabGque  de  P Académie  de  cette  viQe  k  15 
Mars  1770. 

Jtan'denri-Kicolas ,  Hk  de  celui  dont  on  vient  de  citer  les  Ouvrages ,  naquit 
ft  Béziers  le  6  Décembre  1729.  Après  de  bonnes  études  de  Médecine ,  il  reçut 
le  bonnet  de  Doé^cur  à  Montpellier,  &r  ne  tarda  point  A  devenir  Mcmb-e  de 
l'Acadcmit:  de  l'a  ville  natale.  Il  a  pubuc  uu  Mémoire  iur  i'hydropiUe  de  poi- 
trine 9  175H  >  <'>-4 ,  &  un  autre  fur  Icâ  plcuropneumoines  épidémique»  de  qaetf 
que*  villages  du  Diucde  de  Narbt>nnc  &  de  Hézicrs ,  1751) ,  m-4.  Il  a  encore 
publié  9  avec  ion  père,  des  Obfiryadans  fur  Panafarque  ^  lu  hydropijics  de  poitrine ^ 
du  péricarde,  avec  des  rtfkxhM      ces  auÛadia.  Bésten  ,  1766,  te-4. 

BOULDUC  ,  C  Simon  J  célèbre  Apothicaire  de  Paris  ,  fut  attaché  én^'^te 
qualité  aux  Maifon»  de  Ut  Duchefl'e  Douairière  d'Orléans  &de  ta  Reine  Douairière 

d'Erpagnc.  Ses  rnrcs  connoillances  lui  procurèrent  In  place  de  T^monftratcur  de 
Cbyiuii^  au  Jardin  du  Rot  ,  &  l'entrée  de  TAcadémie  Royale  des  Sciences  | 
il  etott  vétéran  de  cette  Compagnie  ,  loifqu^l  mourut  en  171g.         '.l:*'  i>f^i 

GilUi- François  ,  l'on  fils,  né  à  Paris  le  ao  Février  1675  ,  fct  premier  Apothi- 
caire, du  Roi  ,  Echevin  de  fa  ville  natale  ,  Juge  -  ConfuI  ,  Démonftratcur  en 
Cbymie  au  Jardin  Royal  ,  fit  Aflbeîé  CTtyfrtiftc  de  l*Académie  des  Sciencetf. 
11  n'eut  pas  plutôt  fini  fcs  première*  études ,  qu'il  s^i}>p1iqua  à  la  Phyfique  de 
Vefcartes  fous  le  célèbre  Régis ,  &  fit  les  plus  grands  [m)grès  à  l'école  de  cet  habile 
IMaître.  Il  fe  voua  enfuite  A  la  Chymie  ,  &  fuivit  cxaAement  les  cours  de  M.  De 
5aiot-îôn,  Pto&ffeor  au  Jardin  Royal  ,  6r  les  opérations  de  fon  perc  qui  étoit 
Démonftratcur  au  même  Jnfd  n.  Mais  les  inRruf>ions  particnliprc-;  qu'il  reçut  de' ce 
perc  éclaifé.lui  valurent  a-tapt  que  tout  cela,  &  lui  méritèrent  d  être  reçu  dans 
le  Corp*  de*  Apotbicwre» de  Paris  en  1695.  Quatre  ans  après,  il  entra  dans  l'A- 
cadémie des  Sciences  en  qualité. d  Elevé  ,  &  dès  lors  il  donna  pliifieurs  Ecrits  fur 
la  Chynùe ,  que  cette  célèbre  Compagnie  honora  de  fon  approbation  3r  tit  iniërer 
dans  Tes  Mémoires.  Ces  Ecrits  concernent  riftftoire  de*  pnritatiB ,  rAna'yfe  dn  fini 
tîc  grenouille  ,  le  *^cl  catharfliquc  d'Efpa^nc,  le  Sel  polycrcflc  de  Seignetto ,  le  Sel 
«TEpfom ,  l'Analyle  des  nouvelles  Eaux  de  Pafiy ,  celle  des  Eaux  de  Bourboq- 
l'Ardiambaud  8c  de  la  fource  minérale  de  Poreres ,  appetlée  La  Royale. 

Qu(ÀqMC  la  cha-^c  Je  premier  Apo  hicairc  du  Roi  qu'il  obtint  en  i-'2  ,  ^  ccHc 
de  premkr  Apoibicairc  de  la.  Reiac  qu'il  eut  en  1735  »  ne  lui  permiii(:nt  guère 
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d'être  affidu  atnc  nfièrobléct  de  l'Acndétnic  des  Sciences  ,  il  ne  laifia  pas  de  par- 
venir,  en  tfft^»  &  Il  fdnoe  d^Aflbcié  ordinaire.  U  eft  mort  à  VerfaiDcc,  le  tf 
Jan\ner  1742 ,  Fort  regretté  de  Leur»  Migeflét  tt  de  tons  cens  qni  «voient  es 

occafion  de  le  connottrc. 

HOURDELIN  ,  f  Claude  J  né  en  i6ar  à  Villerratiche  pTb^  âe  T.yon  ,  fto\t 
encore  fort  jeune  brl^u'il  perdit  ion  pere  &  fa  mere.  On  l'envoya  à  Paris  pour 
y  effiiTcr  fct  ttleoe,  6t  00  l^bandomn^  poor  «infi  dire  «  i  6  ftropre  ceodn^ 
dans  un  âge  &  dans  un  pays  fort  dangereux.  Il  évita  fes  éci:cns  de  l'un  &de  l'autre 
par  ion  exaé\îtude  à  Uûvre  les  avis  qu'on  lui  avoit  donn(:s  ^  &  comme  il  i'entk 
que  fa  principale  ttffiûre  étoit  celle  de  fon  «▼anoemcnt ,  il  apprit  de  lui-même  le 
Grec  &  le  Latin,  dans  la  vue  de  s'attacher  •^  la  l'iiarmacie  &  à  îa  Chymie  ,  qui 
firent  enfuite  topte  Ton  occupation  pendant  56  ans.  Dès  qu'il  iiit  parvenu  à  fe 
firire  recevoir  Maître  Apotliicaire  de  Paris ,  il  s'acquit  en  afiès  peu  de  temt  uae . 
grande  réputation ,  non-lculenient  par  Texaé^c  &  fidcllc  préparadon  des  rcnedea  qu'il 
diHribuoit  à  tout  le  morde  à  un  pris  égal  &  modique  ,  mais  encore  par  la  connoin. 
fance  des  maladies,  iut  lelquelles  il  donnoit ,  lana  aucune  récotnpenfc,  des  con- 
feils  m  od  elles  &e  fou  vent  beureux> 

Quand  l'Académie  des  Sciences  prît  naiflancc  Paris  en  iC66,par  les  foins  de  Gil- 
bert,  ^ouric/ia  y  fut  placé  en  qualité  de  Chyniifle,  &  au(Ii-tôt  il  travailla  avec  Ducles 
à  rcxemen  des  Eaux  minérales  de  France.  Il  fit  enfiiite  un  trèa-grand  nombre  d*c3c-> 
périenccs  fur  d'autres  fuie t  ^  ,  il  fournit  à  l'Académie  plus  de  2coo  analyfcs  de  toutes 
Ibrtesde  corps,  &  il  exécuta  ou  inventa  la  plus  grande  partie  des  opérations  chyroi- 
ques  qui  ont  été  fidtes  dans  cette  Compagnie  pendant  plus  de  32  ans.  Céstniv«0S 
lui  firent  honneur;  &  il  jouifTuit  dc}.uii>  lat^-tems  de  toute  la  confidcration  que  l'on 
doit  au  vrai  mérite,  lorfqu'il  mourut  le  15  Oâobrei4Q9,  à  ri\gc  de  près  de  8a 
ans.  Sa  place  d'Académicien  Peniioiniaire  ChyariOe  a  éie  remplie  par  Lémay  qui 
éloit  A0ocié. 

BOURDELIN ,  (  Claude^  iils  du  précédent,  naquit  à  SctiHs  le  ai  Juin  1667, 
Ce  fut  élevé  avec  beaucoup  de  foin  dans  la  maifon  de  Ion  pore.  Du  Hamd^  Se» 
cretaire  de  l'Académie  des  Scîerces ,  lui  choifit  tous  iès  Maîtres  préfida  à  fon 
éducation.  A  Tâge  de  16  ou  17  aob  ,  il  avoit  traduit  tout  Plndare  &t  tout  Lycophnn  , 
les  plu»  diltidlei  des  Poëtes  Grecs;  tx.  d'un  autre  cdté  ,  il  entendoit  fans  lecours 
le  jrand  Ouvrage  de  De  La  Ilyrc  fur  les  feéUons  coniques,  plus  difficile  par  la 
ngttere  »  que  Lycupkron  61  Pindare  par  leur  flyle.  La  diverfité  de  fes  coanoiliances 
le  mettant  «infi  en  état  de  choifir  entre  difl'érentes  occupations ,  fon  indiastion  m* 
tutelle  le  détermina  à  la  Médecine,  pour  laquelle  il  avoit  déjà  de  grands  fecours 
domeftiques.  U  étrât  né  au  milieu  de  toute  la  Matière  médicale  >  dans  le  fein  d(^  la 
Botnmque  Se  de  Chymie.  Il-s^fpiqiui  duoe  «ven  tMt  dSnrdeor  aux  étndet  né« 
ceflaires,  qu'il  rut  rem  Dof^cur  dans  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  en  1691. 
Bourdelin  aimoit  dans  cette  profeiiicn  les  conno^nces  qu'elle  demande ,  mais  iî 
aimoit  encore  phu  PujCiKtè  dont  elle  peut  être  «me  bonmies.  Malgré  les  avantn<rcs 
qu'il  pouvoit  retirer  du  grand  monde,  où  fes  heurcufcs  difpofiiicns  Vnuroient  fait 
briller  à  côté  des  premiei»  Maîtres»  jl  voyoit  •otrat  de  pauTtcs  qu'U  lui  écoic  pdl* 
TOME/,  1  i  i 
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lible ,  a  les  voyoît  ptnr  prdïrenc*.  Il  leaw  fenwAet,  Ht  même  te  fournir* 

lint  ibavwit  let  autres  fecours  dont  ils  avnicnt  befoin.  Qunnt  aux  riches il  évitdt 
avec  art  de  recevoir  d'eux  ce  qui  lui  étoil  dû  ;  il  louHirott  viliblenient  en  le  rece»- 
vaut ,  &  Tans  doute  la  plupart  épar^oient  volonticri  fa  pudeur ,  ou  9*aecoalimodoieat 
fa  générofité. 

Dès  que  la  pnix  de  Rirwich  fut  faîte,  il  en  profita  pour  aller  en  Aii|tk- 
tcrre  voir  les  Savans  d'un  pays  qui  en  iournit  tant  ;  la  rdcompcnfc  de  iôa 
voyage  fut  une  place  dan«  Soliftié  Royale  de  Londres.  L*Acadcmîe  é» 
Sciences  de  Paris  »  à  qui  il  appartenoit  par  plufteurs  titres,  le  pr  t  auîTi  pmir 
un  de  fes  Aflôciés  Anotomiftes  ,  au  renouTcUemeot  qui  fe  tit  eu  1699  Ka 
tfty^  ,  9  acheta  ito«  tStmtfte  àe  Médecia  ordfauitre  de  Mtdame  la  Tkr 
cheiSè  de  Bourgoo^ne.  On  aflTure  qu'un  de  fcs  principaux  motifs  fut  de  dorncr 
au  puBlîc  des  l'oitts  entieremeot  défistéreffils  ,  &  de  fe  déroba  à  des  recon- 
noHlances  quil  troavok  laooninodes  5  mais  qo*9  oe  poovoît  pM  tooc-l-ftlt 
^ter  è  Paris.  Quand  il  partit  pour  Verfailles  ,  ce  fut  une  affii£itoii  &  une 
ééfolation  générale  dans  tout  le  petit  peuple  de  fon  quartier  ;  témoii^nagc  bien 
flatteur  pour  lui  ,  car  la  plus  grande  qualité  des  horamcs  cft  celle  dont  ce. 
petit  peuple  eft  le  jagt,  H  vécut  à  Verl'aillcs  comme  avoit  fait  à  Paris;, 
lufîi  appliqué  «  fans  aucun  intérôr  ,  auflî  infatigable  ,  ou  du  inoins  auffi  pro- 
digue de  fcs  perses  ,  que  le  Médecin  qui  aurdt  ie  plus  befoin  &  le  plu» 
d'bnpatkooe  dwafl^  du  bien.  Son  goût  pour  les  patnrres  le  doonnoittoajottfs. 

Joardelin  ne  fit  que  le  Médecin  à  la  Cour  ,  i'nm  s'y  mêler  du  métier 
ée-  Courtifan.  Il  Ht  pourtant  fit  cour  à  fosce  de  bonne  réputation.  Maurdckt 
Ramier  Médctia  d*  Madaoïo  hi  Docheflè  ét  Beurgoc^e  étm  mort  ,  cettt 
Princeflc  propofa  eDe-mémo  RwrMîn  au  Roi  ;  r^ur  remplir  la  place  qu'il  laiflbit 
vaowte  ,  fit  elle  c^ttnt  auflWtd»  fon  agrément.  Elle  eut  ninfî  la  gloire  &  le  plaifir 
4e  rendre  julKev  m  mérite  q\ii  ne  loHîdtoit  pM.  Cependaat  ks  fatigues  conti- 
nuelles aRbiblilTorent  fort  la  Janté  de  ce  Médecin  ,  &  après  être  tombé  par 
degrés  dans  une  grande  cxtéauaticvi ,  il  mourut  d*tiiie  hj^dropifie  de  poitane 
k  00  Avtîl  ifii. 

SOURDELOT  ,  (  Edme  )  fierr  d'e  Jun  Sourdeioc,  Avocat  an  Parlement 
Pifii  &  Mattfffr  de»  Raqûétea  de  hi  Reine  Marie  de  Médicis  ,  fut  très* 
habile  en  Phîlolbphie  &  en    M^dcdne  ,  ainli  que  dans  TinteHigence  de  To- 
rigine  dea  noms     qui  étoit  une  iciencc  fort  à  la  mode  de  ion  tems.  Il  ittoè* 
fut  céBbataire  en  iGskD  ,  occupant  la  place  de  Médecin  de  Louis  XIII. 

BOyiCUËLOT.  C  l^'Abbé  J  Vo^n  MICUON. 

BOURDON  ,  {  Amé  ^  Médecin  de  Qimtny ,  a  pnbHé  quelques  Oovngal 
fur  la  fin  du  XVII  ikcle.  Le  premier  coofiftc  en  de  Nnuvelks  Tables  ana- 
•OflU^iics  oè  /bat  repri/huits  toutes  les  parties  du  corps  humain.  Paris  ,  1678  ,  'Vi- 
isflD^sM^ao.  Quelques-unes  de  ces  Tables  font  of%inalei  ;  Ut  tnnaa  ibnt  co- 
piées de  Véf.tk ,  mais  cclhs  qui  repréfentent  les  nerfi»  appartiennent  à  Jf^îlis. 
On  a  encore  une  l^auptiie  deferiptiott  matmi^  éc.  mtgs  Us  gutUs  du  ewp 


Qigitized  by  Coogle 


B  o  tr 


4.35 


htmtdn  S  l^rs  ufagea.  Paris  ,  r679  ,  1683  ,  in  ii.  Le  cataiogjc  de  Ui 
BibKodieque  de -M,  Fakona  annonce  «ne  MtfC  éditioa  de  Paris,  1^7,  in.~i%. 
Ce  Traité  contient  rcxplicat-on  dr?  planches  dont  on  a  vv.rlé.  Elles  l'ont 
au  nombre  de  huit  »  &  ne  pallènt  point  pour  être  bien  lkielk«  ;  œpeodaat 
410  le*  «  encore  imbliéet  i  Parit  &  â  Otnbnf  ,  ea  1707» 

BOURGiiX>IS.  C  Jean  )  Voyez  BORGESIWS. 

BOURGEOIS  ,  Loiiife  ;  dite  BOURSTEîl,  Accouchcufc  du  X\1I  nedc» 
nootra  toujours  bcnucoup  de  zele  de  prudence  dans  l'exercice  de  ion  Art. 
Chérie  da  Dames  de  la  première  difltnaieBv  eU«  paflà  tneot^t  à  la  Coor  i  qù. 
elle  fut  employée  à  la  naiflknce  de  tou^  les  cnfans  de  Henri  ÏV.  On  « 
pluûcars  Ouvrages  de  fa  façon  ,  dans  lelquels  on  trouve  de  booscs  choies , 
«b  qui  fbv  nippons  fuit  «ma  cfdre  ,  ai  «édiode.  Le  -emfiaace  qne 
cette  ^mme  avoit  en  quelques  petits  fecrets  qu'elle  vante  bcnucoup  ,  di- 
minue encore  le  mérite  des  Traités  «jue  nous  avons  d^elIe.  Ik  ioot  ccpen- 
dear  écrits  avec  mie  ffranchife  &  une  ingénuité  ,  qui  «e  pcrmetient  pas  de 
dourer  que  ?  Auteur  n'y  ait  mis  tout  ce  qu'elle  f:n  <  it  ,  ôc  il  ptrott  qu'elle 
étoit  inliruite  de  ton  An  ,  autant  bien  que  jperlbnne  de  l'on  tema.  JL<es  accoo- 
«fceinena  «'étoièiit  poinc  encore  do  département  «tes  Cliirargiens  ;  on  ne  les  np- 
pelloit  que  dans  ks  cas  diiiiciles  où  les  Sage^  -  Femmes  {'enrôlent  leur  Inftir- 
fifance  :  fuivant  uiftruc  ,  l'époque  de  l'emploi  des  Chirurgiens  ne  remonte  pas 
plus  haut  en  France  ,  que  les  premières  couches  de  Madame  de  la  Valliare 
en  1663.  Le  principal  Ouvrage  de  Louift  BourgeeU  «  pnm  Ion  le  titre  d'O^ 
fcn'atîons  fhr  la  ftérlllté  ,  perte  de  fruit  ,  fécnndhi  ,  nccouchemfns  ,  c?  rualadlts 
des  femmes  &  cnfans  mmreaux  nis.  Par»  ,  1609  ,  Ï626  ,  îa-is.  l'aii»  ,  164a, 
tMne  premier  &  fécond;  1644»  Lîvre  troificme  ,  ln-9.  fin  Allemand  ,  iVanc- 
fort  ,  i6a8 ,  /n-4.  En  Hollandois  ,  Uelft  ,  1658.  On  a  encore  fcms  fon  nom  ; 
Jl^ogU  coatrt  les  rapports  des  Médecins.  Parts,  16279  iaS»  5mtUf  1635, 

BOUILGES.  C  i<ouis  DE  J  Voyes  BURGENSI& 

BOURRU  (  Edmond-Claude  J)  de  Paris  ,  cfl  Doaeur-Tîég:cnt  &  Blblio- 
diécaire  de  la'  Faculté  de  Médecine  de  cette  ville.  11  a  mis  au  jour  pîu- 
fieuf»  Ouvrages  qui  font  prenve  (te  fitt  «de  pour  k  "bien  public  ,  fit  de  fon 
empreffement  ik  fwre  coMMÉm  tgoK  et  qui  peut  oontribner  nnx  pmgièi  del*Axt 
qu'il  exerce.  Tds  font  : 

Obfervaiions  &  recherches  médicales  par  tuu  Société  de  Médeclds  de  Ltmdru  j 
Ouvrage  Jirvant  de  fuite  AU  B0iii»  d'iBAnépeiy.  I>ilii,l7^  ,  àtm  vdanm  imai. 
Traduit  de  l'Angloîs. 

UtUki  des  voyages  fur  mer  pour   La.  cure  de  différeates  maifidles  «  &  naïammeat 
de  U  coM/btftlm  ,  avec  eee  t^adiee  fhr  Cafage  des  ée&U  dans  fcs  ^^ei.  Piria,  - 
1770  ,  m-ia.  Traduit  de  l'Anglois  de  GUghrlfi. 

VArt  de  fl  traiter  foMiUme  dans  les   màUtdUs  véâérieHMs   &  de  Ji  ga^lr  de 
lesri  dlfftrens  fymptdma.  Paris,  1^70  , 

JQes  auym  les  piMs  fnpm  à  éuMtù  ht  mMkt  véamama  ^fmr  firvir  defikt 
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i  VAn  A  fk  véur  fMtm  ions  le*  méûiUf  viaêriemm,  Pnif  »  tfft  , 

î*<irmi  les  précacTinn^  qu'il   indique  ,  il  en   cft    qui  demandent  Ic  concours  du 
Gouvernement.  On  a  pourvu  àJa  plu»  eifentietlc  ,  en  établîiliuit  un  traitement 
poUie  &  gratuit  de  ta  vérole  &  de  fet  fymptômea  ^  foos  ta  dkeétkm  de 
Oardâne  ,  Docleur  - Régent  de  la  Faculté  de  Parit. 

Etogc  hifioriquc  dt  M.  Le  Camus  ,  Médecin  de  Paris.  1771. 

Recherdut  jkr  la  rouies  câfa^es  de  dijfoudre  la  pierre.  Paris  ,  jjf^  ,  m-8.  H  » 
traduit  cet  Ottvnge  de  fAi^lott  de  Blû^  ,  coqdmemeiit  «vec  M»  QuUbtn, 
Iba  Coofrcre» 

BOUSSUKT  ("François  )  naquit  en  is,io  à  Seurc  ,  autremem  Bellej^rde  ,  petite 
ville  de  France  en  Bourgc^c  ,  Ac  mourut  à  l'oumiu  ,  dans  la  même  province  , 
le  96  Juin  157A.  Il  taiilk  une  partie  de  fon  bien  è  l*IMpttal  de  cette  viHc, 
MnK^tet  a  groUi  le  nombre  des  PoCte*  Médecins  ;  à  l'exemple  de  tant  d'autm 
qui  ont  écrit  ett  vers  lur  He<'  m^rieres  qui  foat  du  reflbrt  de  \%  Médeciae-^. 
il  en  a  traité  lui-même  dans  les  Ouvrages  luivans  : 

De  Ane  mUtndi  UbH  XII ,  tx  vtunm  &  recmtionm  JAiEMnMr  Stimudât 
iMgdiMi  ,  1557  , 

Dt  aatura  jiquatilium  Carmen  ,  tn  miverfam  Guuidaii  Rondeietii  ,  quam  de 
j^fiika  marinls  fir^  ,  S^flariM  p  «km  «IMi  iunm  Itu^jUUbus,  Zngéud  ^  1558  » 
deux  volumes  bt-\, 

■    BOUSSUT  C  Nieohs  DE  )  Tut  apparemment  ainfi  nommé  du  lieu  de  (n 

naiflânce  ,  qui  efl  un  viQage  A  deux  lieues  de  Louvain  vcr^  le  mitii  ,  ou 
peut  •  être  un  autre  du  même  nom  dans  le  pays  de  Liège  ou  dao:»  le  Hai- 
.mut.  Il  le  fit  recevoir  Mettre  «èa- Arts  &  en  Médedse  dans  PUniverfité  de 
LK>uvain  vers  le  commencement  du  XVI  fiecle  ,  mais  on  ne  fait  en  quelle 
année.  Tout  ce  que  Ton  i^rend  de  M.  Paquet  qui  parie  de  ce  Médecii» 
dans  fea  Mémoires  ,  e*eft  qn^  était  d*mi  l^e  avancé  en  152^  ,  knTqall  fonrint 
les  qucflions  rcnicrmécs  dans  l'Ouvrage  qu'il  dédia  au  Cardinal  ErarJ  de  îa 
Mark  ,  £vâque  &  Prince  de  Liège  ,  Tous  le  titre  de  Nicolai  de  Bau^ut  , 
Artlum.  9  Medidum  DoSorIs  ,  trtam  quteftionum  qmdUbmnsm  dlffiaJih  prbmt^ 
Lovanii ,  i^i^  ,  /n-4.  H  s'agir  de  trois  queflions  qa^  diTcnté  alfen  au  long ,  m»s 
qui  ne  méritent  pas  qu'on  s'y  arrête. 

BOUTFIER.Ol'E  ,  (  Michcr  )  Médcc'ra  natif  de  Chartres  ,  vécut  an  com- 
mencement du  XVII  liccle,  U  a  compoié  un  Ouvrage  lur  les  fièvres  ,  qui  » 
été  imprimé  Ibm  ee  titre  f 

Pyretologia  Jivîfa  in  duos  Llbras  ,  quorum  prîmus  unîverfalîa  febrium  Jî^nc  r'-^i:- 
nojlica  continet,  Àlter  unîuseujufque  febris  diagnofim  &  therapeiam  compleSimr,  Parî- 
Jus  ,  1633 ,  iaS.  On  y  trouve  un  taUeau  des  remèdes  cbyœiques  que  TAtH 
tenr  croit  i^opres  à  àtaqoe  efpeee  de  fièvre. 

BOUVARD  (  Charles  )  était  de  Vendôme  ,  Inîvant  M.  Sanm  .  iii^W- 

tîa  Med.  Paris.  Il  prit  le  bonnet    de   Do^llcur  dans    la  Faculté  de  ]\TéJcdne 

de  Pans  en  1606  »  4c  fut  prcaiet  Médecin  de  Louis  XUI  ,  depuis  1628  julqu  en 
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164^ ,  qui  eft  l'année  de  la  noct  de  ce  Priace.  Bouvard  lui  furvécut  jufqu'aa 
as  Ohobre  i<%8  \  il  était  ProFeffctir  «1  OoUege  Royal  de  Paris  depuis  1615. 
Od  a  ,  fous  ion  nom  ,  une  pièce  en  vers  qui  eft  intitulée  :  De/tr^tio»  de  la 
maladie  y  de  la  mort  &  de  la  vie  de  Madame  la  Dudufft  de  Martoewr  ^  '^éff 
le  6  Septembre  1623.  Paris,  1624  ,  in-quarto,  ^  ,    >•  .  ^- 

Amelot  d«  la  Houflaye  n'a  pas  p]u<.  kpktpîà  Èouvari  \ë(aé  bîen  ^éakéÊ 
Médecins  ,  conrro  Tcft-jnels  il  Te  déchnioe  avec  moins  de  raîfon  que  d'humeur. 
11  dit  qu  li  ht  prendre  à  LuaU  XUI  ,  en  un  an  ,  215  médecines ,  aia,  lave- 
mens  ,  fie  qu'il  le  fit  fiûgiier  47  fois.  Si  cela  étoit  vrai  «  il  te  fcroit  éaoore 
M  pt.  Pkuû»  aimrit  fait  fou  cour»  de,M6deciiie  dm»  toutes  les  formes.'  ' 

^  BOUVART,  f  Mfchd-Phinppc^  natif  de  Chartres  ,  Fut  reçu  Doéfèur  de  Ife 

Faculté  de  Pari?  en  ir';8  ,  devint  Metnbfe  de  rAcndémie  des  Sciences  ,  & 
obunt  une  Chaire  de  Médecine  au  Collège  Royal  de  France.  Tout  le  monde 
ffit  que  M.  Tronchln  ei\  Auteur  d*un  Livre  intitulé  :  C(Uîea  Fîaomm  ,  ttiali 
on  n'a  pas  fu  d'abord  que  M.  Bouvart  étoit  l'Auteur  de  VExamen  de  ce  Livre. 
Ceft  une  critique  ddkate  fie  judicieule  qui  parut  fous  le  v<nle  de  l'Anonyme 
en  1758  ,  2iiP0ffep»,  if^^  teàam  fiMmae.      i   •  ' 

*  Les  Ecrits  publiés  par  M  Banvan  ,  ne  fe  bornent  point  A  cet  examen.  On 
a  de  lus  i  CoajfitUadon  fur  uiu  aaijfanu  tardive ,  pour  fcrvir  de  réponfe  :  i.  A  deux 
ïkrit*  de  M  Z«  Bas  ,  Chirurgien  de  Patis  y  Tjm  fatitnU  :  Queflîoa  iniportante , 
Pftotret  tfouvelles  Obfirvcuions.  a.  A  une  confulration  de  M.  Bertln.  3.  A  ui» 
autre  de  M.  Petit  ,  Médecin  fiec.  Paris  ,  1765  ,  ia-oSavo.  Le  bruit  qu'a  fait  en 
Frai^  le  procès  que  fontint  une  mère  pour  aflitrcr  la  légitimité  d'un  cnlànt  » 
doot  la  naiffîmee  fiaroiifiiit  bien  tardive  pour  Isi  accorder  cette  fMéroeative  , 
a  remué  vivement  les  cfprits  ôe  les  a  pattagé»  en  des  opinion^  conrraircs. 
Celle  de  M.  Bouvart  eÛ  qu'il  n'y  a  point  de  groflefTe  prcAongée  au  delà  du 
tertae  de.  dis  ukns  ,  dix  jouit  ;  mus  pftifieors  Savans  ont  donné  une  exteofion 
■  à  ce  terme  ,  fie  M.  Puit  ,  en  particulier  ,  a  fait  imprimer  une  Lettre  fur  la 
Confultation  du  Médecin  qui  But  le  fujet  de  cet  Article  ,  à  laquelle  celui-ci 
a  répondu  par  «huîtres  Zotro  pour  firâr  ét  tf^onfi  â  m  Eertt  qui  porte  pour 
ibn  ,  Zcnre  i  M.  Bouvwt  par  M.  Petit  &c  Paria  ,  1769  ,  avee'  cette  ép^phe  : 

j6t,  fi  quis  atrô  dente  me  fnhnrk  » 

Imlxa»  m  fiebo  puer  t  «  , 

,  Elle  fait  alfez  vuir  que  la  conteftation  ne  fe  temûiM  pas  fans  quelques  trait» 
de  vivadié  d«  pnct  &  d*mntre, 

BOYER,  (  Jean-Bapcifte-NlBoh»)  Chevalier  de  rOrdre  du  Rd  &  foa  Mé. 

decin  ordinaire  ,  étoit  de  Marfeille  ,  où  il  naquit  le  5  Août  1693  »  de  Jean^ 
Baptifie.  Boyer  ,  Ingénieur-Inipcélcur  du  Port  de  cette  ville.  Après  avoir  fait  fon 
Cours  d'études  au  Collège  des  Pere»  de  POcatoire  de  la  même  ville  ,  fon  pcrç 
tAeba  de  lui  infpirer  le  goAC  du  fiotumerce  ,  fit,  à  cet  effet,  îl  l'cnv<jya  à  Coni- 
.tantinople  avec  ua  de  fet  ondes  «  Conful  en  Crimée  i  mais  un  ycochaot  ia^^ 


BOY 


irînciblc  rentratnolt  vers  les  Sciences  »  &  particulièrement  vers  k  Médeàne.  Après 
Jni  avoir  fait  faire  un  iccontl  voysg;e  dnns  le  Levant  ,  Ton  pcrc  ,  obligé  de 
cédcf.  à  Tes  dcHrs  ,  conicDMc  cnhn  à  i'eovuyer  à  MootpeUier  ^  où  la  jeune  Boycr 
Ibt  reçu  Médcda  ea  1717.  La  première  tfaelb  qu'A  fotttint  dam  fa  Licence  y  fut 
fur  rinocularioQ  de  la  petite  vérole ,  qu'il  avoit  vu  pratiquer  A  Cooftantinople. 
Il  le  cUiUogua  penJaot  ioa  cours  i  car  il  avoit  reçu  de  bonne  heure  d'excel- 
lentes leçons  «l'un  de  Tes  onctet  noisnié  P/erre  Btyer ,  Médecin  des  Années  de 
Louis  XIV  &  premier  Mcdccin  de  la  Marine  à  Toulors  ,  qjai  s*était  ftit  bOO» 
ficur  dans  toutes  les  places  que  le  Roi  lui  avcit  conhées. 

Mais  MonipeUîer  ■*étoit  pas  un  diéetre  tflte  étendu  pour  que  notre  Médecin 
pût  y  développer  toui  ies  taleos.  Il  vint  à  Paris  avec  de  fi  bonnet  recomman- 
«dation^  ^  que  IfaJard  ,  Chirac  fie  Hdvétius  s'iotérelTereiic  à  Ton  avancement  &  i 
ia  fortune.  La  pede  de  Marldlle  arrivée  en  1700  ,  hit  la  prenûcrc  occaiioa 
qui  lie  coonottre  avantageuliement  le  mérite  de  Mtufer.  Le  Duc  Régent  fit  paN 
tir  pour  cette  ville  lix  Médecins  ,  rrois  de  Montpdlier  fit  trois  oe  Paris.  B<^ 
dtoit  un  de  ces  derniers  ,  &  ii  tut  un  de  ceux  qui  le  difUt^uerent  le  pfais 
par  foa  eelc  ft  par  les  foecès.  Le  Itoi  »  ponr  Pan  féeompentâr,  lui  aocorda' 
une  pt  n!lon  fur  le  tréibr  royal  ,  par  un  brévct  du  moi^  de  Mai  iri'; ,  & 
la  màine  année,  il  le  nomma  Médecin  du  Régiment  de  iet  Gardes.  Peu  de 
tsms  après,  S^ater  fc  fit  reocv<sir  DoAaut  de  la  Faculté  da  Paris,  croyaat 
devoir  cette  cfpecc  d'hommag:e  au  preaaier  Cmps  de  HMceine  dn  RofMune- 
8  m  Doctorat  date  du  14  Oélobre  1728. 

En  1730  ,  il  lit  le  voyage  de  Madrid  pour  7  traiter  le  Maréchal  Dac  de 
Brancas ,  alors  Ambafladeur  de  France  à  U  Cour  d'El'pagne  ,  fit  il  eut  le  bon- 
heur de  le  guérir.  Ce  Sc-i  rneur  le  regarda  toujours  depuis  ,  moins  comme  fon 
Médecin  que  comme  Ion  ami.  En  1734,  1  ^  envoyé  par  le  Cardinal  de 
Fleim  dans  la  pvovince  de  Hunfruck  &  dans  hmlieVCclié  de  Trêves  ,  au 
fccours  des  Troupes  attaquées  de  maladies  contagieufes ,  caui'écs  par  les  fiitiguet- 
du  âicgc  de  Philisbouig  ,  ôc  par  le  mauvtts  m  qu'elles  avoient  refpiré  après 
HnoMtalioa  du  Rhin.  La  méthode  de  Maytr  fut  Iwnrcidê,  6c  lui  attira  de  ia 
part  du  Cardinal  les  témoi<;nn?cs  de  confiance  les  phis  diftingués. 

Ën  174a  ,  phis  de  cinquante  Paroifl'es  de  la  Généralité  de  Paris  ,  &  les  envi- 
roûs  même  de  cette  capitale  forent  infeAés  de  fièvres  pourprées  qui  caulbient 
les  phis  grands  tayages.  Moftr  s'y  traniporta  ibr  les  ordres  de  M.  d'Argenfi» , 
&  ne  Fut  pas  moins  heureux.  H  étendit  fos  fccours  ,  en  I745  ,  jufqucs  fur 
VËpi/ootic  qui  «icuutioK  les  animaux  dans  la  même  Généralité.  Il  écrivit  na 
Mémoire  à  ce  lujct  ,  qui  lui  mérita  l'hooneor  d'éive  adtnb  dans  it  Sodéié 
Royale  de  I.  >ndrc3.  Une  maladie  très-dangcrcufe  ,  connue  fous  le  nom  de  la 
Suetu^  r<^paodit  la  coniiernation,  en  1747,  dans  les  villes  de  Chablis,  de  Beau- 
mont  ,  dans  prefque  tout  le  BeauvdGs.  A  la  première  invitation  de  M. 
l'Intendant,  Bayer  abandonna  toute  afikirc  ,  vola  au  fecours  de  cette  province, 
U  arrêta  les  pr<^rès  du  mal.  Le  Roi  ,  qui  étoit  alors  à  l'Armée ,  lui  alfigna 
une  nouvelle  penfioo  fur  le  rrélbr  tojvL  La  viOe  de  Bcauvais  fut  elle-même 
affligée  de  cette  cmelle  tnabdia  en  1750  »  àt  notre  Médecm  lâava  la  vie  A 
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plus  de  trois  mille  iiabitnnv  Le  Roi,  A  ccffe  occafîon  ,  lui  nccorJa  des  I^ettres 
de  NubîcUc,  le  Cordoo  de  rOidre  de  Saint  Michel,  &  fit  auemeoter  fa  der^ 
nicre  pcnrion. 

Dès  l'an  i-'-;4,  rernage  s'étoit  démts  en  faveur  de  £oyer  de  la  place  de  Mé- 
decin ;do  Parleinem  ;  &  depuis  ,  avec  l'agrément  du  Roi  ,  il  lui  remit  idi 
celle»  de  Médecin;  des  chAteaux  de  Vincennes  &  de  la  Baftilie.  Après  la  moit 
d^Herman ,  il  fut  nommé  Méde^  de  la  ville  de  PiitH,  La  Faculté  de  cette  ca- 
pitale l'élut  pour  Ibn  Doyen  en  175^)  ,  n  fut  continué  en  1^^'^  ,  ^^^S  & 
if59  ♦  pendant  fon  Décanat ,  il  donna  au  publtc  uae  nouvelle  édition  du  Codex 
Midicamentarius.  En  i^f ,  il  leodit  de  grands  fervices  à  Breft  ,  &  après  tnjî» 
mois  de  rélidence  dans  cette  ville  ,  il  revint  à  Paris  &  fut  nommé  Infpedleuf 
des  Hôpitaox  miliaires  du  Royaume.  U  étoit  encore  Cenfcur  R.nn]  A  ir  m  Md- 
dedn  n'a  léoni  Ar  oonipé  tant  4e  places  honorables  ,  ne  les  a  mieux  mé- 
ritées. 

Ce  qui  diEingue  Boytr  ,  c'cft  la  ndHelIe  &  le  défintérencment  nvcc  Tcqnel 
tl  «ter^  toujours  fa  prolèffîon.  Plein  d-iiumanité  ,  bon  citoyen ,  parent  tendre , 
■dû  oHidanv  ,  Médecin  eftimable  ,  U  joniM  de  tmttn  la  gloire  »  kxfqu'att  wa^ 
mencemenr  de  Janvier  1768  ,  il  fut  attaqué  d'une  maladie  aiguë  qui  le  con- 
duilii  au  tombeau  te  2  AvxU  iuivaat.  Il  fiit  enterré  à  ijaint  SuTpice  ,  fa  Pa- 
roUft.  Ovtie  .les  chefes  {bâtenues  Ibns  A  Pkéfidence  dam  les  Ecolo;  de  la  Fa- 
mhé  de  Paris  ,  on  a  de  lui  : 

Méthode  indiquée  contre  la  maladie  ^idémlqtu  qui  Hou  de  rtgner  À  B^mvûis^,  Paris  % 
ifSO  9  OT-4.  C'e(l  une  Brochure  de  dix  pi^es.  * 

ÈÊHhodt  à  fiOvrt  dans  U  traUemeM  des  difiream  tmdêéla  ^fUimi^  qiA  r^ptOU  le  ' 
jlw  vriîÊuirmmt  dteas  Ai  GéMêrêlki  ét  Pmit,  Parii  ,  1761,  ik-ia. 

BOZZAirOTILA  »  (Antoine)  célcbte  ProfeTeur  de  Médectne  en  PUnhrerfft« 

^  Naples  »  fa  patrie  ,  a  publié  les  Ouvrages  fuivans  : 

Qmfitam  de  adido  iiwato,  AeaoU  ,  i$4a  »  11  eft  bien  apparent  que  cet 
Bclic  àiê  par  Teppî ,  dans  ft  Biftiotheqae  NapolitaiM,  n'en  autre  «hofè  qn^nne- 
tfflertarioo  académique. 

Optu  de  venm^ione  m  merum  gefmU,  *éwfàt  n^mtet  hë/nmodl  «Mtf/mi  /r» 
taatkme  obortûs,  Ronue^  IS45  ,  la-4. 

OperU  de  veM-fcaiont  ^pologia.  IhOtm^  1545»  (<>*4>  ^  Aiut  que  kt  Médeeipay 
fe»  adverihTres,  ntcnt  été  opiniAtrénMOt  «Rlcllésà  ieUfS  pr^8|^9  pOW  qU'OB  patW 
Ouvrage  ait  eu  belbin  d'Apolonc.  ^ 

jh^avotn  rnoofut  le  i;  Jnivier  t<SSt  dans  ^ft  viDe  ntlile  ,  &  fut  eotené 
dans  l'EgHfe  de  Saint  Aup;iiftîn  ,  où  les  entant  fir<«'  gttivet  «et  épitaghe  fine 
Ion  t^m^fiiiT  (  elle  ooounence  par  les  ver»  fuivans  : 

jyum  S&ph'ià   claruT  ,   Mtâic&que  JÉKtKÙÊÊ  ^TtS 

laper  b  mortis  fubripiuffe  pot^  ,  • 

pcné  exiimaos  cali  revpeâre  Jkh  amà  % 
J^Om  In  Ame  lùn ,  fikt  9  mm  ndlc.  < 
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Quin  potias  tuVtt  arma  Çllcet  fi  vera  fateri^ 

In   Phoebuin  ,  Suphiam  &  Mtdîca  jirtis  optm. 
.    ,         JlU  ctenim  Superos  ,  quafitaquc  mente  petivit 

TcQa  ,  gravem.  liquit  farcinam  in  hoc  Tumtdo. 
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JoAVNi- Antonio  BozzAvoTRiC  Neapolitano  , 
Libris  ,  quoi  edidit ,  Claro  , 
£c  difcipulis  ,  quos  vigînti  anais  ^rtes  omnes  in  Studio  NeapoUt.  edocuU, 

Jnfigni  , 

»  FilU  ob  débitant  pletatem  pnfucre. 

Obut  XV  Januarii  ,  annà  falutU  M.  D.  LVIl. 

BK.A ,  C  Henri  DE  )  connu  Tous  le  nom  de  Henricus  à  Bra ,  Médecin  ,  étoit 
de  Dockom  ,  ville  de  Frilc  ,  où  il  naquit  le  25  Septembre  1555,  de  Luben  de 
Bra  qui  s'y  dilHnguoit  dans  la  pratique  de  U  Médecine.  Son  pere  l'envoya  étu- 
dier   cette  Science  à  Cologne,  &  il  y  Icjoiirna  pendant  tlcux  ans;  au  bout  de  ce 
terme,  il  pallk  à  Vienne  en  Autriche,  qu'il  ne  quitta  qu'après  trois  ans  d'étude 
pour  le  rendre  à  Bâle ,  où  il  l'uivii  les  Doreurs  Tkàtdure  Zwinger ,  Félix  Pla- 
jer,  Henri  PantaUon  &  Nicolas  Stephanus.  Quelques  afi'aircs  domcfiiques  l'ayant  alors 
rappellé  à  Dockom  ,  il  y  retourna  ,  &  pour  n'étre'point  inutile  -k  l'a  patrie  ,  il  y  Ht 
les  premiers  effais  de  pratique.  X)cpuis  il  voyagea  en  Italie  &  demeura  une  année 
eniicre  à  Rome,  pour  profiter  des  leçons   publiques  du  l'avant  AUxandre-Trajan 
Pcironiui  U  de  Pierre  Crijpus.  Il  auroit  voulu  voir  enfuite  Naplcs  &  la  Sicile  ;  mais  la 
contagion  qui  fit  de  grands  ravages  dans  prelque  toute  l'Italie  en  1577  &  1578 ,  ne 
lui  permit  point  de  le  latisFaire  à  cet  égard.  Il  le  contenta  de  Voir  en  palTant 
les  Acadéitiics  de  Sienne,  de  Florence,  de  Ferrare  ,  &  s'arrêta  un  yeu  plus  dans 
celle  de  Bologne,  parce  que  la  perte  lui  fcrmoit  l'entrée  de  Fadoue.  Ce  ne  fi  t 
cependant  qu'après  deux  ans  de  féjour  en  Italie  qu'il  palTa  en  France  ,  où  il  par- 
courut quelques  villes  célèbres  par  leurs  Univerlités,  lur-tout  Paris.  Son  deficin 
éioii  d'aller  encore  à  Montpellier,  mais  les  guerres  civiles  l'en  ayant  empêché,  il 
demeura  quelques  mois  à  Genève  pour  le  remettre  de  Ces  fatigues  ,  61  fe  rendit 
cnluite  à  Baie,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Doreur  en  Médecine  Ibus  le  Décanat 
de  Jeun  liuuhin  le  pere.  Enfin  de  retour  en  Frilè  ,  il  pratiqua  près  de  deux  an» 
à  Lcwardc  ,  d'où  il  fut  appellé  à  Ktmpcn  dans  l'Over-YUcl ,  pour  y  être  Mé^ 
dccin-f cnlionnaire  de  la  ville.  Il  conierva  cet  emploi  l'eipace  de  huit  ans,  aa 
bout  delqucU  il   en  alla  occuper  un  pareil  à  Dockom,  tiù  les  amis  ne  oeHbient 
de  le  rappcllcr.  L'amour  de  la  patrie  l'y  rapj>clloit  auili;  mais  tout  puill'ant  que 
lut  ce  motif,  il  ne  put  tenir  contre  l'intérêt  qui  l'engagea  à  retourner  en  1593  à 
Kcnipcn  ,  &  qui  le  fixa  dans  cette  ville  jufqu'a  ce  qu'on  lui  oH'rit  des  condition» 
•plus  avantageules  à  Zutphen,  où  il  étoit  Médecin-Penlionnaire  en   1603.  Ceux 
de  Dockom  avoient  fait  dès  auparavant  des  tentatives  pour  le  ravoir,  &  lui 
avoicnt  ollèrt  des  appointemcns  conlidérablcs  pour  l'engager  à  revenir  chez  eux  j 

mais 
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înaite  tm  né  &<M  pu  qu*n  fe  fdt  rendo  à  lenrt  defirs,  car  on  le  trouvo  moùfé 

à  Zutphen  nu  moi?  de  Mars  1604.  Les  Auteurs  de  fa  vie  ne  difcnt  rien  au  delà 
de  cette  époque  i  ils  fe  bornent  à  parler  de  fes  Ouvrages ,  dans  lelquels  on  trouve 
peu  de  nkbnnemeiit,  Bt  encore  noiM  d'écItireHIfaiieiit  for  k  fonds  Ses  madères 

qui  en  Tont  les  fujcts.  On  peut  inêflte  «fin        ne  font  ^be  de  pores  oonqpil»» 

tiODS.*  Voici  leurs  tjtres  :      '  '     ^  '  '  *      '      •  ^ 

'Mèileameiuonm  fimpUeium  9  facUè  paratttliM ,  «f  edadum^  ounurerj»,  &  qéù- 

modà  ils  utendum  fit^  brevU  fl^ittuio.   Franekera  ^  >  ^SO^  *  <n-i6. 

Mtdlcamaitorum  fimpliclum  &  facUé  parabillum  ,  ad  iâerum  &  hydrapan  «  tatàti^us  « 

^  quomodà  Vis  otendum.  Lugduni  Batavorum  f  1590,  1597*  ^599  •  ^a>i6. 

De  novo  quodam  morbi  geaerc ,  Frifiis  &  iVefiphalis  peciUiari ,  obfervatlo  ,  unà  cum 

Johannis  HeurrUi  ad  eam  refponfione.  Dans  le  Livre  XIX*   des  obFervations  médî< 

çinalcs  de  Pierre  Forefi ,       ont  paru  à  Leyde  en  1595,        ,  &c  à  Francfort 

én  i6i9«  ia^M. 

Dt  curandU  venenis  per  mtdïcamtnta  fimplicia  9  facUi  porabiUa  Jà^i  duo.  jimbd- 
1603,  ia-i6.  Leovardie,  16161  2a<i6.  .,.  ..  .  ...^ 

'  ^^CataSogu  mihamtiavum  fimplidim  9  facilè  parobtUam  ûiîwfkt  ^^fiim^  9  'fso^ 
Mpdù  lis  utendum  fit  ,  brevîs  infiltutlo.   yîrnhdmii^  l^o'^  ,  1605,  /n-16. 
"^^Çatalogui  mtdlcameatorum  jimlicmm  &  facili  parabi^'mm_  fdSUemla  venmo  adwr- 
fiHaium.  FirmèlliréB,  1605  *         £eov<ir<fi«',' i6i<5,  te-fo.  t/GNivragc  éR'dé'Wni- 
(pO  d'u^toiae  Sneeberger  de  Zurich ,  mais  Hairi  de  Bra  Ta  corrigé  &:  augmenté. 

6e  Médecin  avoit  ébauché  de  l'emblables  Recueils  fur  lei.  remèdes  propre» 
à  la  guériTon  de  la  colique,  de  la  plearéGe  ,  des  flux  de  Ventre ,  des  nialsdiéa 
occaGonnées  par  les  ver»,  &c.,  mâis  onne^ci^i^  pa^  qv'fl»  aîc°< 
état  de  v<Mr  lè  jour.  Les  OuvnifM  fiuyans»'^^                triy^s ,  '  aufii 
demeurés  en  manufcrit.  '  '         »       '   .  < 

Dn^fylio  ftragis  doccomîarue  annd  1575  faBéC.  Defcriptio  febris  popUtarls  qu^e  annl$ 
156 1  9  1581',  in  Frljîa  aliquot  millia  himitum  Jl^fiunpfit.  Qjtt^imU*  oli^m  JMs» 
^C4t ,  &  earundem  rcfoltaiones  ,  de  Febribus. 

BRABUS  CHAMIC US,  f  Jean  )  Médecin  Portugais,  enfeigna  publiquement 
l'Anatomie  dans  rUniverfité  de  Coimbre,  vers  le  commencement  du  XVI  fie- 
•cle.  Ndbsf  avons  de  lui  un  Traité  Latin  fur' les  pUies  de'tête,  imprimé  dans  cette 
ville  en  1516,  in-fal.  La  théorie  qu'il  y  propofe  îv»ur  expliquer  la  plupart  de»- 
fractures,  pafle  à  jufte  titre  pour  ridicule}  elle  ne  peut  manquer  de  Téue,  pui^ 
que  les  principes  '|jliyfiqttes  for  le^Dcla  fl  l*^>piiie  «  foot  déÂuis  de  la  Phmb- 
phie  d'wfr(fbMe.        '       /  .      '  ' 

>  BRACHI,  (  Jacques  )  Médecin  narif  de  Venife ,  6t  d*aboid  fa  profdGon  dads 
cette  viUe  ;  mais  il  pailà  cnl'uite  à  Milan,  où  il  nu^rut  m  if3f  «  après  avoir 
publié  les  Ouvrages  fuivans  : 

Penficri  fijîco-medici  circa  gU  animali  che  auujtmOf  ad  rtdfioiû  VëPU  €êiUt^  i  asf 

fipieni  (Tarit  fatti^ie.  Vcnil'e  ,  1685  ,  m-8. 

Saggio  di  ojfervaiioai  circa  aicuai  fenQOicni  4d  barofioph.  VeaKc ,  1707,  in-^ 

TOME/,  K  kk 
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HRACHMANES  ,  ou  BR AMINES  (  Les  )  réunifToîcnt  le  Sacerdoce  &  la. 
Médeciae  chez  les  laUicDi  &  les  Badiriens.  Cécoit  des  cfpcces  4c  bpécub^ifs  qui 
fe  mttoieiit  de  plûloropher  for  It  nttttre  de  l'homme.  Us  vivoieot  expoKt  &  I'»ir  flt 
dans  la  plus  grande  frugalité.  Ils  ne  mangeoieiU  rien  <lc  ce  qui  avoir  eu  vie,  iJe  ne 
buvoient  ni  via  ,  ai  d'autres  liqueurs  entvcantes.  Cbivçua  Ut  iailQÏt  mu  plailir  de 
leur  foomir  abondamment  du  ris ,  noerritiire  ordhNrïre  de  riode ,  &  de  leor  donner 
rholpitulité.  Ils  prétendoient  avoir  Jci  remèdes  pour  rendre  les  femmes  fécondes» 
&  leur  procurer,  à  leur  choix*  des  garçons  ou  des  611es.  Leur  Médecine  coa- 
fiftoît  '  principalement  en  régime  $  &  comme  Us  fe  méloient  suffi  de  la  Chirurgie , 
les  otKitions ,  les  cauplafin^  étoienc  %  .de  tous  Ica  rcmcdcs  att^tiencs»  ceux  ooi^i 
approuvoicnt  le  plu*.  ^    .  ,   ,         '  '  ^^  ..u  /^iV 

lillADLEY  ,  (  Richard^  Médecin  Angloîs  qui  vivoit  au  commencement'^' 
ce  liecle  ,  étoit  Membre  de  la  Société  Royale  de  Londres ,  AHocié  de  rAcadém'e 
des  Sciences  de  Paris,  &  Ph)(èflbur  de  Botanique  à  Cambridge.  On  a  pluticurs 
Ouvrages  de  fa  faron  :  . 

Planta  fucculenu.  Décades  K    LonMiU^  ijriô,  15^17,  1725,  i72jr»>'-4.  Jbidm  ^ 
'734  »  '1-4  1  avec  cinquante  figures.  *  iaL. 

Philo/i^hical  account  of  thc  If  'nrks  of  nature.  Londres \,  l^lV  ^^^4^  y  net 
fous  les  yeux  les  différcns  degrés  de,  vie,  dont.'panicipent  k«  nimain»  les  végé- 
taux &  les   minéraux.  '         \'  \      ù   *  * 

The  plaque  M  MarfeUles  conjiderei.  Londres ,  ijni ,  M»  1!  compare  ia^p^l^^die 
Marfcillc  avec  celle  qui  affligea  la  ville  de  Londres  en         ,  f<  s  eHnrccido 


poor  utertomprei 

eodrotts  in;ectés.  ,,         .  .. 

înle  tountry  gentleman  end  farmer'i'àmthiy  Diredfor.  Londres  ,  i^a6.  Ceft  un 
Làvre  defliné  à  l'infh-uftion  des  Agriculteurs.  .   .  .  i^t' 

^  Bwanical  DiaUtnary,  Liondres  ,  1728 ,  deux  volumes  in-S. 
n  «  anfli  publié  des  recherches  fur  le  ;grand  hyvcr  dt  ifUlô  61  les  maladiçs  qui 
lait  fiûvi;  ua,  TnM  pjWophiquc  &  prajâqoe  de  li^  culcwe  des  j»rdiM.r  Le 
micr  de  ces  Ouvrages  a  paru  îi  Londres  en  i^OQ^  Ir  le  TecOfld  daiM  fe.  n|^«e  vUie 
en  J730.  Ils  font  tous  deux  écrits  eo.  Anglois.  -  -.   -,0  ùBiv 

BR.ANCALEON  C  Jean-François  J)  éfoit  de  Naplcs.  Il  profefla  la  Médeci- 
ne à  Rome ,  vers  l'an  1535  ,  au  commencement  du  Pontiiicat  de  P«h1  111,  ôi 
fe  fit  allez  de  tépntetion.  Nous  avons  de  loi 'un  dialogae  De  Balneorum  mHbtù^ 
cùift  ad  fanitatem  tuendan ,  làm  ad  mrbot  earandos  ,  ex  Hîppocrate  ,  GaUnà  , 
r*rgtf«e  M^ids.  lUtméi  ^  ,534  ,  4^8.  Pariât  ,  J5S«  »  H*^-  IilMmberg* ,  1536^,. 
•»-o.  :  1."  tamn 

BRANDT  ,  Chymifte  Allemand  ,  vécut  deas  1^  iVII  fieck.  Comme  il 
ëton  panionné  pour  le  grand -onnm  ,  U  fe  mit  en  téte  de  dwrdier  la  pierre 
pbilofoplMle  dans  Ironae  «  fur  laquelle  il  esécuu  tme  infinité  de  procédé»  cb^- 
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nu|oe&  La  plos  grande  partie  .de  &  vie  fe  ptiA  à  tniv«iller  fur  e«t«»  fi-*. 

q  eur  ,  mais  il  ne  trouva  rkn  de  ce  qu'il  cherchoit.  Il  lui  arriva  cependant 
en  1669  «  après  une  tortc  dilUllatioa  d'urine  ,  de  trouver  dan»  ion  récipieot 
tine  inttiere  lulTame  ,  qu*o«  «  eofuite  appcllée  Ph^bvrt.  Il  fit  v(nr  cette 
«aatîere  à  Kunkd  ,  ClqmiÛe  de .  fEkâeur.  de  Saxe  ,  &  jt  flufieurs  autre» 
peribnnes  ;  mais  il  en  c-A>h^  hi  prt^paratkm  Après  fn  mort  ,  Kiinkel  n'eut 
pai»  beaucoup  de  pcÏQC  à  deviner  ^uel  étuit  le  iujet  du  >^hoiphoce.  Mituidt 
«voit  travaillé  toute  la  vie  fur  l^fle  ;  elle  étoit  fus  doute  cette  matière. 
Tl  y  chercha  le  Phosphore  ,  &  l'y  trouva  après  beaucoup  de  peines  &  quatre 
années  d'un  travail  allidu.  Moins  jaloux  que  Broadt  »  il  en  j^pmmuniqua  le 
ftcret  à  HMtrg  qvi  a  pub^Gé'  cette  compoGtkm.  '  r 

BRASAVOLA  ,  C  Jérôme^  Médecin  qui  étoit  en  réputation  à  Fcrrare  dani 
Ife  XVI  fiede  »  a  doimé  au  poUk  : 

X)e  Officîîs  Mcdîcls,   Fcrrarlx  ,  I590  ,  in-^ 
'*.Jk  primum  Hippocratls  jiphorifmonm  JJJbrum  cxpojitio.  Ibidem  ,    1595  ,  iii-4. 

troave  lan  autre  Jértm  Srafkvota  ,  Médecb,  qui  exerçoit  fa  profelfîoa 
i  Rome  avec  beaucoup  de  célébrité  vers  la  fin  du  X\4I  liccic.  Laïu^oai  en 
fnit  mention  ,  &  dit  que  Brafavola  a  compofé  &  fait  imprimer  pluiieura 
lavantes  diQertations  ,  dont  une  traite  la  queftion  de  favoir  fi  les  lave- 
snens  peuvent  nourrir  L'Auteur  foutient  l'affirmative  ;  U  rexpéiienee  a 
non  feulement  confirmé  fon  jugement  fur  la  nourriture  portée  au  moyen  des 
laveoienii  ,  mais  elle  a  encore  évidemment  prouvé  que  certains  médicamcss 
pettvent  agir  de  cette  manière.  Tels  font  ,CD  partioiOv  9  let  lavement  de  .Quia* 
<|i^na^pour  Ja  jjuérUop^.de  >  .fira^  ' ; ,  ^ 

•  «RASSART  ,  C  Jean-Jofeph  ^  Médecin  jwé  &  Pcnfiomiaire  de  l'Abbaye 
de  &ini  Amand  fur  les  confin-^  du  Hainaut  ,  a  ér<5  long-tems  DircCleur  des 
£aux  minérales  qui  fe  trouvent  dans  le  roifinage  de  cette  Abbaye.  Ced  en- 
Aiite  diea  remarques  quHI  «voit  fâiiea  fiir  leurs  bons  effets^  qull  a  put>Ké  les 

Ouvrages   luivnns  : 

4MifirpÊtioiu  fur  la  fontaine  aUnérale  de  Saint  Amand.  Tmurn^  ,  1698  ,  m-8. 
Tréd  iet  Eaux  mbUraàa  de  la  fàmabu  de  MaitU»  lù-^OM^Amand.  Lille  » 

.  BRASSAVOLO  ,  f  Amoim-Mufa  J  Médecin  &  ProMur  4e  PMkrfbpliie  ft 
Ferrare  ,  florinbit  vers  Tan  I5t;4  ,  fous  le  règne  d'Hercule  d'Eft.  Il  traita  af- 
fes  mal  Manard  dans  quelquei-um  de  fcs  Ouvrages  i  mats  ce  vice  étoit  celui 

de  fon  ftecle.  La  dureté  que  les  Auteurs  afitchoient  alors  i  T^ard  de  leurs 

contemporains  paroi(R>it  relever  leur  mérite  &  leur  donner  une  Ibrte  d^ 
rup^^riortté  fur  ceux  qu'ils  avotent  ainfi  traités.  A  travers  ce  défaut  ,  on  ne 
peut  difconvenir  que  Brajfavoh  ait  été  un  Ecrivain  laborieux  ;  car  lès  re- 
dierches  fur  les  médicamens,  6c  l'es  Commentaires  fur  Hippocrtue^  font  preuve 

de  fon  appïicarion.  Il  a  aufïï  donné  tm  /ni^r  fart  <?tcndLi  de  tout  ce  qu'il  y  a 
de  remarquable  dans  les  Ouvrages  de  ùalien  ,  Sx  û  a  paru  à  Veoifc  en  1559 
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At  1615  ,  In-folio  ,  à  la  fuite  d'une  édition  complctte  des  Œuvres  de  cet  in-, 
cîen  Médecin.  Mais  pafFons  aux  titres  des  Traités  que  nous  avons  de  Braffavolo: 

Examen  omnium  fîmplicium  medicameatnram  ,  quorum  ufus  in  publicls  eft  officinis, 
R^mte  ,  1536  ,  in-folio.  Lugduni  ,  1537  ,  1544  ,  tn-8.  1556  ,  ûi-16.  f^enetiîs  , 
1538  ,  1545,  m-8.  BafiltéB  ^  153^»  '«-fi-  Tiguri  ,  1555  ,  in-^.  On  y  trouve 
quelques  oblervations  qui  lui  appartiennent  ,  &  des  remarques  fur  les  plantes 
d'Italie  ,  qui    relèvent  encore   le  mérite  de   cet  Ouvrage. 

Examen   Syruporum  quorum  fublicus  ufus  eft.  Lugduni  ,  1540  ,  in-8.  Penedis  , 

1545  ,  ia-d.  •       ......  , 

In  oQo  Libros  ufyhoripnorum  Tlïppoeratls    Comment  aria  &  jlnnotatlones.  Bafdes 
1541  ,  in-folio. 

Examen  Pilularum  ,  fimul  &  Cmraii  Gefneri  enumeratîo  meJieamentorum  purgan- 
rfum  ,  vomitoriorum  &  alvum  bonam  facientium.  Bafîlex  ,  1545  ,  /n-4.  Lugduni  ,  l ^^6  * 
in- 16.  f^enaiis,  1549  ,  in-H. 

Quod  nemini  mors  placeat.  Lugduni  ^  1543  *  '«"S-  L'Auteur  dédia  cet  Ecrit 
à  Anne  d'Eft  ,  fille  aînée  d'Hercule  IV  ,  Duc  de  Fcrrare  ,  laquelle  ,  quoi- 
que très-jeune  encore  ,  cntendoit  les  Langues  Latine   &  Grecque. 

/n  Libroi  de  ratione  viSlâs  in  morbis  acutis  Comnauaria  &  jinnotationes.  Feneùii , 

1546  ,  in-folio. 

Examen  omnium  eleSuariorum  ,pa1verum  &  confeSlonum  catharttearum.  Ibidem^  ^Si^ 
in-H. 

Examen  trochi/iorum  ,  unguentorum  ,  ceratorum  ,  emplaftrorum  ,  cataplafmatum  &. 
collyrinrum.  f^enetiis  ,  1551  ,  i/i-8.   Lugduni  ,  1555  ,  in-lQt. 

Examen  omnium  Looch  ,  pulverum  ,  aquarum  ,  decoâionum  ,  oleorum.  f^enerils  ^ 
'553  1  Lugduni    1555  ,  in-i6.  On  y  trouve   un   Traité    particulier  de  la 

vérole  ,  à  propos  duquel  Freind  remarque  que  Brajfavolo  eft  le  premier  qui 
fe  foit  fervi  du  GayàC  à  Ferrare  ,  &  il   en  fixe    l'époque  en  1525. 

De  meJicamentis  ïam  fimplicibus  quam  compojitis  catharticis  ,  qu^  unicuique  humori 
funi  prnpria.   Lugduni  ,  1555  ,  ÙJ.16.    Tiguri  ,  1555  ,  iaS.  . 

De  radicis  Chiner  ufu  TraQatus  ,  cum  quxftionibus  de  Ligna  fanSfo.  f^enetiis  ,  1566  y 
in-folio  iMgduni  Batavorum  ,  1731  ,  in-folio  ,  dans  la  coIicctioD  De  morbis  veae- 
rets  réimprimée    par  les   foins  de  Boerhaave. 

M.  Carrere  met  la  mort  Antoine- Mufa  Brajfavolo  en  1554.  Cela'  peut  être 
vrai  ;  mais  il  I  cfl  encore  que  le  fils  qu'il  donne  à  ce  Médecin  ,  &  dont  il 
fait  le  fujet  de  l'article  fuivant  de  Ion  fécond  volume  ,  cl\  le  même  qu'il  a  dé- 
figné  précédemment  fous  le  nom  de  Bk  AS  A  VOLA.  C  JérAme  )  Je  n'appuycraî 
pas  davantage  fur  les  répétitions  qui  fe  trouvent  dans  la  Bibliothèque  de  M. 
Carrere. 

BRAUN,  (  Salomon  )  Médecin  natif  de  Kiell  dans  le  Hoiftcin ,  vécut  dans 
le  XVII  fiecle.  Il  pratiqua  avec  allez  de  réputation  dans  la  Souabe  ,  d'abord 
à  Nordiingcn ,  puis  à  Biberach  ;  &  comme  il  étoit  Membre  de  l'Académie  im- 
périale des  Curieux  de  la  Nature  ,  il  communiqua  A  cette  Société  quelques  ol>< 
f«ivat^o|is  dt^it  ellç  a  cprichi  fc$  Mémotie;.  Ce  Médecin  moiuat  à  .Ûibéruch 
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le  30  Noyembre  i6f5«  &c  laiffii  un  Ouvrage  écrit  en  Allemand  iiir  le<  de 
cette  viHe.  -  t-        -,'T:c,;-i  -^y  -^i  ï.  1  •'■  •<••'   •  '  r^-ij,- :»  -1;.':.^^  ik^iA  h, 

9^RÂVO,  (  Jean  natif  de  Piedra^hita  dans  la  Calblle^.  enfe^na  la  Médecine 
à  'Salamanque  vtn  la  fia  du,  XVI  fi«elt  *  &  diffî^gm  beaucoup  ,  tant  pas 
le»  fttccés  de  fa  fnàqat  ,  que  par  1^  Ouvn^  qiiH  jnit  aa  jonr.  Ib  feot 
iotkulés  : 

^tj)t  HydrophM^  naturâ  ,  tmfU  atqat  aêeidâ,   SâtuundeiÊ  ,   157 1  «  <n-8«  1576, 
1588  in-4.  i 

:  In  L'tbros  Prognojlîcorum  Hippocrath  Commentarla.  Jbtdm  y  1578,  1583^  {ji*8. 
-De  faporum  6f  odorum  diffcf&niiis  ^  caujîs  &  affiedionibus.  Ibidem,  1583,  in-8. 
ttetiis ,  1 59a  ,  m-8. 

"1  In  Galeni  librum  de  differentlls  ftbrlumCommentariui.  Safmar.ricer  ,  1585;,  I596,  {«-4, 
t>e  curandl  ratione  per    medicameatl  purgantU  exiiiùUioium  ,    liitri    très.  Ibidem^ 
1588  ,  ittS. 

-  De  fimpïlcUim  mzilcamîntorum  deleSu^  libri  duo.  Ibidem ,  159^1  in-8. 
^  On  trouve  Jeam  Bravo  Ckami^  dani  la  BtUiodieque  £rpegnote  de  Nlcoltu  An^» 
mi».  Ce  Médedn ,  qui  avoit  pria  le  bonaet  de  DoAeor  dan«  la  Factrfré  de  Coinw 

bre  en  Portugal  ,  cnîeigna  premiereiiient  l'Anatomie  dans  les  Kcolcs-  de  cette  Uni» 
veriité  •  &  pailà  enfuite  à  la  Chaire  de  Médecine  Pratique.  11  a  écrit  on  Ouvrage 
de  Chirurgie  qiû  efl  intitulé  »  Vt  medendU  corperis  wudis  per  mmuudtm  operationem. 
Conimbria  ^  160-5,  '"-12.  Celui  De  capiiis  vulnerihus  ,  eî\  d'une  plus  grande  étendue  f 
il  a  paru  en  «610,  in- fat.  Cet  Auteur  qoi  étoit  de  Serpa,  viUe  de  Portugal  dans 
l'Alentejo,  mourut  vers  1615.  *  , 

BRAVO  DE  SOBREMONTE  RAMIRES,  (  Gafpar  )  Médecin  du  XVII 
fiecle ,  étcHt  d^Aguilar  del  Campo,  dans  le  diocde  de  Burgos.  Il  fut  reçu  Dodieur 
dans  rUniverGté  de  Valladolid  «  fle  il  7  anTa^na  la  Médecine  &  la  Chirurgie  avec 
tant  de  réputation ,  qu'il  Fut  mis  «u  nombre  des  Médecins  des  Rws  Philippe  IV 
'  &  Charles  II ,  fut  nommé  k  l'emploi  de  premier  Médecin  de  l'Inqnifition.  Sea 
Ouvrages  font  remplis  de  beaucoup  de  raHbanemens  inutiles;  Q  «fl  toujoon  du 
fenitmcnr  des  Ancietïs,  il  en  adopte  toutes  les  maximes,  celles  même  qui  étoient 
d^a  lurannées  de  fon  tenu.  Comme  le  goût  des  ËfpagooU  eft  de  s'en  tenir  aux 
aaciflna  ttftgei»  on  remarque,  en  général,  que  Ica  Médecins  de  cette  nation  iont 
communément  plus  jeune<>  d'un  fiecle,  que  leurs  coatemponias  en  d'aimei  pavt* 
Voici  les  titres  des  Ouvrages  de  G^fpar  Bravo  :  r  J  • 


OuifuLtationts  Mtilae  &  TyrocUUum  Fraâkum.  Coloaia  ,  1671 ,  bt^ 
Openm  MediebtMm  Tomus  tertbu.  Lugdunî,  1674  ,  infot. 


BRENDEL,  C  Jean-Philippe  J  Médecin  Allemand  du  XVI!  fiecle,  n'eft  guère 
conott  que  par  un  leencil  de  confoltatiooa  des  plus  célèbres  Médecins  de  Ibn 
pays,  qfa**!!  «  pubié  en  Latin  à  Fianclbct*  16x5,  1^4. 


B  R  K 


BREN1HSL  (  Zadtam  )  mc^t  en  x^ga  à  Jcae  diin  U  Thurinf^e.  Son  pere . 
qui  étoit  Dod^eur  ea  Médcciac  &  ProTeiRMir  dans  lei  Eeotcs  de  rUniverfité  de 

cette  ville  ,  le  poufTa  duns  les  Sciences  &  ne  négligea  rien  pour  fon  édricntion  ïït- 
téraire.  Ce  jeune  ^evc  corrci'poodit  aux  foins  qu'on  prit  pour  ftm  avancement 
&  fit  ett  parttcolier  wm  de  progrès  dans  Pétude  de  hi  Médecine,  qu'il  reçut  le 
bonnet  de  Do^rnr  en  1617.  Bientôt  après  i'a  promotion,  il  pafla  fuccdRvenient 
au  lervice  de  plulîcurs  Seigneurs ,  en  qualité  de  Médecin  ;  mais  ayant  été  nom- 
mé ProfèCeur  à  Jcne  ,  3  vte  s'y  Hxer ,  &  il  y  teuplit  d^gmeoMOt  la  devoi» 
de  fa  Chaire  jufiju'i\   fa  mnrt  arrivée  co  1638.  Nous  avons  de  loi  : 

Traâanu  de  Mdai^um  purgafuium  viribut  ^  dofi ,  &c  Jnuti  ^  in-^. 

Ckjfads  ift  uértU  fhrmam  rêiaOa.  Jeiue^  1630^  4»>rs,  1641,  UtS,  Lagàiàl  MmÊ^ 
vorum  ,  ifi/r  ,  in-ii. 

De  Mediciaa ,  Jtru  nobillffîaii.  Joue ,  1635  f  '°*4' 

Manget  dt*  Aimi  BratM^  Profcftmr  d*AiHmmde  &  de  Botnniqtte  dant  PÛ* 

siverfité  de  Wittcmberg ,  qui  cxcclloit  dans  la  connoilfancc  de  la  Langue  Grec- 
que. Il  a  conKDUtiiqué  plulieurs  obiervattoaa  à  rAcodémic  des  Curieox  de  la  Na- 
tm^ ,  mais  a  aVcft  phis  <li(lingué  pat  fbc  dtflbtttioo»»  en  fisrme  ées  tlnfiia  <,  qui 
pworent  à  Wtttemberg,  ùi-^.  Il  m  fiù  napriiner  en  1700,  Dt  Bomero  MieSe»  .i  ca 

1703,  JJe  Embryon*,  in.  ùvuîo  iiaté  conceptimem   exiftmte en  1706,   Dt  euratione 
morborum  par  carmina  :  en  17 11,  Ltber  de  lapidicum  inicr(jfconùca  :  eu  I7t3«  De  bai- 
Mil  valetudinit  caufà  adhïhith  :  en  1715 ,  Commentatio  de  Febre  querquera  es  muiqiUiëU 
ci-urâ    De  ufa  &  abufu  itfn<e  f&ctionis  In  curandh  Febribus,  En   I715    &  1718,  OQ 
encore  publié  à  Wiltcmberg  trois  décades  de  fes  oblêrvatioas  «nacomiques. 

Le  célèbre  Dt  Hdtitr  parle  de  Jt«m4SU4Mi  Sradd^  Con  GoOcgne  l  Goctiogue, 
qitt  t  donné  en  1738-.  f''-4>  une  nouvelle  Hgurc  &  bonne  dcfcri[  rien  de  la  val- 
vale  d*fl(/teÉI.  On  loi  doit  enccn-e  quelques  diOertattons  académiques  ,  dcint  le 
lecneM  »  para  ft  Gottin^e  en  1740 ,  ,  fou*  le  «kre  de  FafHaifut  Cifinugi»- 
mem  Mediciaaliuin  T)  puis  cette  année  jufqa'en  175-,  '  p  iWic  bc  ij coup  d'an- 
tres difietUitioDS  intércifantes ,  fur  rAnatoroic>  la  Chirurgie  fie  la  Fradque.  Cet 
Auteur  mourut  i  Gotthigtte  le  18  Janvier  1758  ,  ftgé  de  47  ans. 

liRESMAL  C  Jean-Françot»  J  étoit  de  Toogres,  où  il  naquit  tosI^  i66a 
Aprè«  fês  premîeréa  étude»,  9  fe  rendk  à  Loaveiav  s.'y  spplifua  à  le  Médecine 

pendant  quatre  an"?,  î^nfPa  cnfuitc  en  France,  jxntr  y  prendre  !e  bonnet  de 
Dofleur  qu'il  reçut  en  iObb  ou  16^9.  De  retour  dans  fa  patrie  •-  il  fe  (ixa  à  Lie» 
gc ,  &  il  y  exerça  Ibn  Art  avec  dtHittélicm  »  eu  mob»  depoi»  1698  jufqu'en 
1731.  On  a  de  lui  plufieurs  (^uvrai^cs  ,  dont  les  thm  {uffiftot  pMP  BOVS  «p» 
prendre  le  principal  objet  de  fon  application:     '  ^ 

La  ettadathm  du  eaux  ,  ou,  l'Hydrographie  da  Mitaérales  d^Alx  8  die  Sjpa,  Liège, 
t^n/)-,  &  1718 ,  in-ll. 

Defcriptio^  /lu  »  .daalyjh  foatis  S.  ^gidii ,  miaeralis^  ferruginel^  propi  Tungjros. 
Leodii ,  1700 ,  £ft>r6.  Bn  François ,  liège ,  170T ,  ^n-ia.  II  y  prouve  que  cette 
rootainc  a  beaucoup  de  rap(.H)rt  avec  celle  que  Pline  a  décrite  »  XILXI.  C.  a, 
lorfqu'il  dit  :  Tun^ri^  cly'm  Oallus,   fintem  hahcnt  Infîgaem. 

Uydrù-jinalyji.  des  Laux  minérales  chaudes      fruidcs  de  la  yiilc  impcriale  iTAix-îa- 

QujpdU.  Uege,  1703.  te-xft  «  Aîx  1741*  W'is* 
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De/lrIptiM  dès  Ewut  acides  ftrragîaeufit  des  fbêtêinu  A  JUmler..  Licge , 

Parallèle  des  Eaux  minérales  aôlaellement  chaudes  ^  atîudlement  froides  du  dîoceft  & 
payi  de  Liège,  ^vu  avis  ,eit  pulUic  ',  puar  U  préf^rver  4*  ta  f^t ,  tf«s  fitvrts 
jeJliUiuidies  9  vuUigius^  9  taaats  malaSts  dé.  jft^àUis  pmre^  liÂgiBj^if*»,  M, 

'  'BREST,  CViocein J  CIrinirgkn  Françofs,  étudia  fa  fwofèffioti  à  Moûtpdlier 

en  t7io  &  1711.I!  alla  enrnirc  rn  Ani^Icterre  ,  Je  fe  fit  recevoir  à  l-i  Mnîrrife  en 
Chirurgie  à  Londrc>,  où  il  obtint  un  brévct  de  Chirurgicn-Ventoulcur  du  Prince 
4c  Galles.  Aprèst  s'ôtre  annoncé  au  poblic^  en  1731,  par  une  diflVrtation  en 
Aogloîs  fur  les  maladies  vénériennes,  il  pafTi  ]n  même  année  en  Rufîîe ,  dans 
Telpoir  d'y  faire  meilleure  fortune  qu'en  Angleterre  ;  mais  comme  il  y  fut  mal 
ffeça,  fl  rerint  à  Londres  en  if  34«  f enmt -tneocdt  apr&t  en  Portugal.  Avant 
^  quitter  la  crmcîc  Bretagne,  u  publia' une  Dlffertation  fur  Pufagc  du  mercure 
dans  les  maladies  vénirienrus  S  autres ^  &  fur  la  maaiere  de  s'en  fervir  avec  faccis, 
fans  fîdiPadam.  Londres ,  1735.  C*eft  la  {mdoéHon  d^m-  Charlatan ,  qai  fe  dit  ftoT' 
fcflcur  d^ln  remède  fouverain  contre  les  maladies  vénériennes  les  plus  rebelles 
&  les  phis  invétérées.  Le  traitement  de  ces  maladies  par  des  ljf)écitiques  annon- 
céâ  avec  éclat  &  cachés  avec  myfierc  ,  eft  enfinaheoettt  la  dernière  rcilôurcc 
àas  ftvcttomeif . 

BRETHOUS ,  fils  d\ia  CUrargien  de*  Bordeaox ,  s'appliqua  avec  tant  de  foo* 

cùs  (bus  François  Colot  ôt  Duycracj  ,  qu'il  fc  diPtingua  au  commenccmcat  de  ce 
liede  à  Lyon ,  en  qualité  d'Anatomifte  &  de  Lithotomifte.  Le  dépit  le  rendit 
Auteur  :  voici  quelle  en  fat  Foecafion.  FaUant^  Médecin  de  Lyon,  &  Learès^ 
ÇhirorgicD  de  Ta  même  ville  ,  ayant  entrepris  un  Cours  public  d'Anatomie  y 
Srcthous  ,  qui  étoit  un  des  auditeurs  ,  fe  crut  en  droit  de  faire  quelques  ob 
jcdHons  ,  &  de  propofer  quelques  difficultés  aux  Démondratcurs  qui  avoicnt 
|M-omi«  de  les  rélbudre.  Mais  tncn  loni  <l*cn  dotncr  b  ibiution ,  »  un  «nfinit 
„  d'Krc'.:hpe  ,  dit  celui  dont  nous  parlons,  »  que  je  rencontrai  dans  Ta  coor  inc 
»  ijgQitia,  pariant  en  ma  perfoane  ,  que  fi  je  rcvenois  davantage,  je  rcc«v.rui# 
»  nne  volée  de  coups  de  Utons  »  SrdAoMS  fenfible  à  cet  outrage,  fit  imprimer 
une  notice  de  leurs  leçons^  nvec  des  remarquer  judicicufes  liir  les  erreurs  que 
fallant  6e  Laurès  avoient  débitées  en  public.  L'Ouvrage  a  paru  fous  cet  titre: 

iMtnt  fkr  diffirtau  fobtts  éPAaaaaUe,  Lyon*  tjrfts,  ia^ia.  Les  Démoaflniienra 
•épondîrent  à  la  critiqnr  de  Mrtdkms^  tnak  «Tase  numieee  lAche  4t  indéccote. 

BRETIN  ,  C  Philibert  )  né  en  1550  i  Auxone  y  petite  villa  de  Bourgogne  ^ 
étudia  la  Médecine  dans  rUnivcrfité  de  l>i!e  ,  où  il  fut  reçu  au  Doctorat  le 
19  Mars  1574.  Ccft  à,  Dyon  qu  ii  le  hxa  6c  qu'il  Ht  fa  profeilion  juJqu  à  i'a 
mort  arrivée  le  09  Juin  159g.  Ce  Afédcd»  «ft  plus  cot»  par  iès  Poéiies  Sr 
fcs  Ouvrages  de  Littérature  ,  que  par  ceux  qui  ont  rapp>art  à  fon  Art.  On 
lait  quil  a  revu  &  corrigé  la  Chirurgie  de  Gui  de  ChauUac ,  qu'il  a  traduit  les 
AphoriTmes  d'i^poo^ate^  qu'il  M  écrit  un  Traité  JDa  darla  Mdàdifb  ;  Rtin  on  dMire 
que  fa  traduction  ait  40  kiyriiM»  9  te  tte  .-imuitik  •  point  le  l^aité  De 
tlaris  Medlsis^ 
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BRÉTONNAYAU,  (Réné)  Médecin  qui  vécut  vers  la  fin  du  XVI  ficde  , 
étoit  do  Vernantes  en  Anjou,  Jl  exerça  fa  profenîon  -A  Loches  en  Tourainc ,  ôc 
mérita  les  éloges  de  François  de  la  Croix  du  IVIaine  qui  en  parle  dans  la  jPi- 
bliotbeque  Françoijï ,  &  le  fait  pafler  pour  un  homme  autant  habile  dans  la  Poélie  , 
que  dans  la  Médecine.  C'ell  apparemment  fur  un  Ouvrage  publié  en  Vers  Fran- 
çois ,  que  La  Croix  apprécie  le  mérite  de  Brétonnayau  ;  mais  ce  n'eft  point  en 
comparant  fa  vcrfification  avec  celle  de  nos  jours  ,  qu'il  en  faut  jujçcr.  L'Auteur  a- 
d^ailleurs  traité  ion  fujct  avec  une  liberté  pcrmifc  fans  doute  de  fon  tems  ;  car  un 
Poète  qui  prcndroit  aujourd'hui  ce  ton ,  leroit  prcfquc  orduricr  ,  comme  le  dit , 
M.  Goulia  dans  fa  Lettre  à  M.  l'réron  ,  où  il  analyfe  lllilloire  de  l'Anatomie 
&  de  la  Chirurgie  publiée  par  M.  Portai.  C'cd  mal^à-propos  que  ce  dernier 
attribue  A  Brétonnayau  un  Ouvrage  Latin  ,  intitulé  :  De  gcneratioae  homînîs  Trac- 
tatus ,  varils  &  nuiltis  obfirvatbnibus  refertut.  Notre  Médecin  n'a  rien  écrit  de 
pareil  ea  cette  Langue  ;  fon  Ouvrage  qui  ei\  en  Vers  François  ,  a  paru  fous 
ce  titre  : 

La  génération  de  rhoinnie  &  le  temple  de  Vame ,  avec  autres  Œuvres  poétiques  ex- 
traires  de  VEfculape  de  Réai  Brétonnayau.  Paris  ,  1583  ,  «1-4.  Au  revers  du 
frontifpice  on  Ut  :  .««â  ofOù>  i 

Les  Tr.aictez  contenus  en  cbst  okvvre. 

VESbrt  de  rénus. 
La  Génération  de  Vhomme.     L'Arc  de  Cupidon. 

La  Génération. 

La  conception  de  Phomme  &  de  la  Jlérilité  ^  des  caufis  d'icelle  &  de  fa  curation. 
■Le  Temple  de  l'ame. 
•   La  Fabrique  de  Pceil. 

Le  Coeur  ou  le  Solûl  du  pait  monde  ^  où  il  y  a  un  ample  di/iours  des  pouls  & 
du  ris,  •'  '       -  ♦ 

Le  Foie  ou  le  Temple  de  Nature  humaine. 

Le  Phrénétique  ,  &  fa  cure.  -  '-'"';'-'4, 

Le  Milancholique  ,  &  fa  cure,      -     "  '  '"^       '  " ^V*' 

La  Pierre  ,  &  fa  cure.  ,     ,  '  ,,  . 

La  Colique  ,  &  fa  cure.  . 

Les  Gouttes.  ?         '  ' 

Des  Hémorrhoïdes  ,  &  leur  cure,       '■  '  '  ^ 

La  décoration  ou  embelUJfement  de  la  face  ,  des  dents  &  des  mains  ,  avec  un  ample 
difiours  fhr  lefdites  mains.       .      .  .  ^  ^ 

Le  Singe.  '   '  *"  *  ' 

Voici  un  échantillon  de  l'Ouvrage  de  Brétonnayau  ;  il  fufHt  pour  juger  de» 
talens  du  Verfificateur.  La  génération  de  l'homme.  11  commence  ainfi  ,  foi.  9. 

Juiques  icy  hzeur  foubs  la  plaifaate  feinte 

D'un  fort,  6c  d'un  Archer  j'ay  la  forme  dépeinéle,  * 
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'.''iia     ^'"^  membres  OfthircT»  ,   qui   rcnîlcnîcnf  y]ân%  _  •  .■  ,   !;".'^.  ^ 

..^  ^    Repeuplent  Tun  âi  rautcj  hémilphcre  d'hutnaiita.  ■  *  i.  '  t  -j  • 

'  .  Oeft  «flia  que  la  (emme  ,  enclore.  qu'cJlf  faobc  .      .  ^  .  . .  'y'.j  i  . 

.xi^<'>axQne,'«*e9'V  »--'a(V  iiwtv  olDddle  ne  fe  -fiOcbë^  :        i:'V  'tr-v:\>T:':. 

Et  que  la  fille  aufll  ,  qui  ja  s'en  doute  Inen^  >  -  '      C.'.  '    .  J 

^-        Feigne  hontculèment  de  n'y  entendre  rien,           ..)  ; :        n  .-t  ;r  -'t;^ 

''^  j;  ^  .^^"^  diflimulcr  à  chaatcr  je  m'apprefte  '  *     ■  >  "  ' 

*9^*VjCè  qiô  ne  fera  "point  rougir  la  femme  hooildie  .  ^  .  ' 

Ny  le  teint  \  iri^ÏMal  , 'je  giBérutirtn  ■'.■"1''  ■■ 

iiiÉocf:P«;i!'^nï™«»  ^  ^i  ,!«>y?»«  .<**      conccptioo,  ■  .W.    -  ^i 

^^RFrT^HNEip^^^^                  P]:iACOlpiRiI1[7&  '  .  ^ 

^^thneUOH&L  (  pierre  )  ^e  Boiflednc  «  prit  le  bonnet  de  Ho&xm^  en  M£* 

dccinc  ^  Padouc  ,  mais  il  fut  ai^i^régé  l'Univcrlité  de  Louvain  par  Philippo 
Il  ,  Roi  d*Ëip«gQe  ,  qui  loi  donna  une  Chaire  de  l'rofefleur  extraordinaire.  La 
tf tNitttioB  -  qa*il  s'aeqnit  d«ÎM  !a  pratique  de  la  MêdeeiDc  ne  lut  permit  guère  de 
remj'Tir  fes  devoirs  académiques;  comme  il  étoit  fouvciw  appcUé  che»  les  pria- 
ci|}aux  Seigneurs  des  Pays-lias  ,  cela  l'obligea  à  faire  de  ;>bfcncès  qui  l'empê- 
dtereitt  de  vaquer  aux  fon£\ions  de  l'a  Chaire.  11  mourut  le  22  Mai  1577,  fie 
fonda  ,  par  Ibn  teftamcnt  ,  k  Collège  qui  porte  encore  aojouirdliai  Ton  nom 
à  Louvain.  Il  avoit  fixé  le  nombre  des  Bourficrs  à  lîx  ,  dont  un  ,  s'il  étoit  de 
fa  parente  ,  pouvoit  étudier  la  Théologie  ou  le  DrtMt  ;  mats  le»  cinq  aotres 
deviieat  BécclTaircmcnt  s'appliquer  à  la  Médedne.  Lé  nMldié  des  reveone  af. 
fignés  n>M'  l'entretien  de  la  fondation,  ft  Mt  réduire  les  !B<^rfieis  i  im  pltM 
petit  uumujc. 

BREYNILTS,  ou  BREYN  (  Jacques  J)  naquit  à  Dantzic  le  14  Janvier  i6v» 
dans  une  iumillc  ori^çinaire  du  lirabani.  11  étudia  la  Médecine  à  Leyde,  oCi  il  s-'ap- 
pliqua  pardculiereraent  à  la  Botanique  ;  il  eut  même  tonte  fa  vîe  tant  de  goût 
pour  ccitc  p?.rtic  rfliitoirc  Naturelle,  qu'il  fit  pluficurs  voyages  en  Hollande 
pour  fr'y  pertcctionaer.  Ce  Médecin  vécut  en  homme  privé 'dans  la  patrie;  & 
quoiqu'on  lui  eut  offert  la  Chaire  de  Botanique  èn  rUnîverlitc  de  Lcyd-  ,  i!  pré- 
fera  le  genre  de  vie  ,  qu'il  sxtoit  choiG ,  aux  empltns  qoi  l'en  auroicnt  difirait ,  & 
mourut  à  pantzic  le  25  Janvier  1697.  On  a  de-  !m  un  ^rrnnd  nombre  d'nblervations 
btnamques  dans  les  Mémôn»  de  l'Académie  Impcriak  d"Allem«gue  ;  mal^  il  ne 
s'clt  point  borne  ù  cela,  il  a  publié  quelques  Ouvrages  d'une  ét^due  infiniment 
plut  «ootidétabie.  l  els  Ibnt  : 

Bxatîcarum^  allarttm-]H&  minù%  cn^nitanim  planiarum  C^muria  prima,  cum  figuris  aatif 
^cc:Ju:v  li-dliclmi  I en  Rhyne  exccrpta  ex  Obftrvatlrmlkm  fUlt  Japponids^  ^bjfieis  §c, 
t>aâiceJ'iUe  :  Ueai  Firr  icitlus  rarloram  planuruiii  ab  mdan  Tcn  Rhync  In  Pr<'t,y.nfirh 
BùfiiB  SpA  eoUeafarum  -x  fndi  i  ad  Jacnhum  Hrcynuim  iranjmfu  uui.  Ged.mi ,  if^?a  , 
In-fd.  L  Auteur  eft  demeuré  à  l:i  première  Centurie.  C'eft  un  bel  Ouvrage  où  il 
eft  prinapakmcnt  parM  des  pituites  de<  Indes  qui  iè  culti  .  r.L  nr  alors ^dan»  les 
TOMJ&    /.  LU 
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jardins  des  Pays-Bas,  amû  que  de  celles  qui  fe  voyoient  enPrufle&i  à  SchwallMch. 
hcs  planches  l'ont  bien  gnvées;  «uns /«cfiet  Sr^jm  ctt  «voit  promis  vàl{t  amstf* 
qui  n'ont  jamais  paru. 

Prodromus  FajUcuU  rariorum  plantarum,  Gtdani    1680  ^  i»>4.. 

Prodraam  FitftJe^  rariorum-  jrf iiiiiir—i  fèemétt.  IMm  ,  1689^  f»^  Les  dèax  en»- 
femble  «  1^39  ,  in-4.  On  y  tmant.  ks  mémet  planitt  que  dau  le  premier  Oiivn^e 
^ue  nous  avons  indiqué. 

•' Jern-Pai^^  Sreyn ,  fils  dè  Jaequa ,  fiiTtot  NàtvraliAë  dé  ee  lièefè-,  mroit  prie 

le  bonnet  de  Doclcur  en  Médecine  à  Lcydc  ver*  la  fin  du  précèdent.  11  a  été  reçu 
ijans  la  Société  Royale  de  Londres ,  &  dans  PAcadémie  des  curieux  de  la  Nature  # 
Ibot  le  nom  de  CdUmachm  ;  il  a  Rnimi  quelques  Mémoires  mtérciniM  à  llonè  & 
à  Tautre  de  ces  Compagnies;  maïs  ïl  a  fiiit  qudqae  chafe  de.  nôeuSt^  car  le  peblïc-. 
lui  ell  redevable  des  Ouvrages  futvaos  : 

De  Radlcc  Gia-fem  Jeu  Nifi  ,  &  Chryfanthtmn  bidente  Zeylaidco^  ^anella  diàè, 
tugduai  Batavitrum^  ifao,  i»!4,  Gemini,  Ifoo,  1731 , 1739% Ib>^  Dtflmgh  ejPciufJtas» 
/^eida    1702  ,  in-4.. 

Hijloria  Naturalis  OKci  Radkum  Unaorii^  quod  Polonicum  vulgo  audit ,  .  pnemiffit 
quîbufdam  Cœam  fo  gênera  &  ht.fpède  , .  Coeam  ex  JUce  ijuod  grana  Xtrmet ,  &  aberam- 
^mcricanuni  quod  CochinUla  H'ifpanls  dlcltur  ^  fpccîantïhus.  Cédant^  *  '"■4-  La  coche- 
nille de  Pologne  ett  uninlëdlei  bémif  terc ,  petit ,  rond  ,  un  peu  roans  gto«>  qa*un  grain 
de  Coriandre ,  plein  d*nn  foc  purpurin  ,  &  qu^  trouve  adhérent ,  vers  la  fin  de  Juin , 
à  la  racine  d'une  efpecc  de  Renouée  ou  Ccntinode^  que  Ray  a  nommée  Pnlygoauat 
tùccifîrum  incannum  fore  majorl  perenni.  Le  Poly^cnum  cft  abnntlant  dan>  le  Pnlatinar 
de  Kiovie  (k  dans  les  lieux  délcrts  de  l'Ukraine,  de  lu  Podolie  ,  de  la  V'olhimc  ,  du 
^rand  duché  de  Litbuanic,.  &  roême^  dans  li  PniflSs  du  cdcé  de  Tbom.. 

Schcdiafma  di  Echlnis.  Cédant,  ir'^i. 

Dtgmatio  de  Polythalamis  ,  aovâ  Te^laceorum  clajpt.  ^djicUur  CommelUerius  de  Btt. 
UmniOs  Pruffieb.  JUdem ,  1731,  /ji-4.. 

Il  a  publié  à  Dantzic ,  en  1746,  une  dincrtation  Latine  far  l'agneau  vé?étaT  de- 
Tartarie ,  appeUé  vulgairement  BoromiU[\  mais  il  avoue  qu'il  n'a  pu  parvenir  à.. 
déoQuvrir  le  genre  de  plante  qm  fyanàt  cette  efpece.de  2dophyte»  dont  tant  de: 
Nacwralifiea  ow  perlé.. 

BRTGANTI-,  T  AiuiibRl  >célët))re  Médécifr  fit  PUilMôpIfe  da  XVTfiëclé,  éloit- 

de  Chicti  dans  le  Royaume  de  Nîiples.  Tuppî^  qi^-en  Àit.  Sientioa  dans  Û.B»"'- 
tUiotbcque  ,  lui  donne  les  Ouvrages  luivans  : 
Auvifi.  9  jfvertbaentt  falonte  «f  gevemo  di  prefervarli  di  peflllcaïa.  Naples ,  1^77 

yiuvijî  &  Avmimemi  iatorno  àUa  prcfiryatioae  e  curatimn  d*.  AtarbiUi,  c  dcUc  F<t^ 
ride.  Nnples,  1577,  4/1-4. 
Manga  &  Séguier  le  dilent  Auteur  de  ccox-cS':- 

Dite  L'tbri  dcltTlloria  de  i  Ceinplici  aromatl  e  ahn:  ,  ehe  v^Pimm  portate  dalP/adU: 
Orientali  pcninaul  aWufo  dtUa  Medîcina  ^  di  Garcia  ditWOrto^  Medico  Portugkefè  ^  can : 
atataathrevi  annotaxionî  di  CarlQ  Clafia  :  e  due  altri  ZJbrî  parimente  di  quelle  che  fi  - 
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^•4 1 1605 1  ^"-S'  Brigmti  a  mis  ce  recueil  en  Italteo.  Il  y  a  encore  vnc  éditioa 
<àt  Vcnfc,  161$,  M,  «Tee  sue  Lcttt»  de  Prq^  Sêtgtneel  tat  ke  4ir«^eid» 
•Moet  ée  Càteealêrt  k  VéMMi . '  >  r^' 

BRIGGS  (  Hâni  )  naquit  cb  ^;6o  dans  un  bimeau  nommé  Warlcy-Vod  i  . 
dan«  la  province  d'Yorck  ;  c'eft  au  moins  aînli  que  le  difcnt  plulîeurs  Auteurs.  H 
fît  les  premières  études  dans  une  Ecole  de  Grammaire  qui  éto'u  proche  du  lieu  de, 
fa  oaiirance,fle  ddàa  alla  au  Collège  de  Saint  Jean  à  Oxford,  où  il  prit  le  degré  dé 
Bachelier-ès-Ars  en  Ti^^t  ,  celui  de  Maître  en  15S5,  &  la  qualité  de  ATcmbrc  en 
IS8B.  Comme  il  s'app'iqua  beaucoup  aux  Mathématiques  ôc  qu'il  y  fit  de  grands 
progrès,  il  Ait  re^  Leétoir  &  Examinateur  en  cette  Sdciiee«r«ii  15^  Il  n'avot^ 
pour  objet  dans  cette  «îtudc  ,  que  de  le  dilpr  l  :r  à  celle  de  la  Médecme  qui  avoit 
iixé  toute  ion  attention;  &c  il  s'appliqua  encore  à  ceUe*«i  avec  tant  de  fuccés* 
^'11  parriat  aofiî  ft  la  chars^e  de  ijBâeor  b  d^camnatenr.  Mais  les  ehartncs  ^ 
dont  Ibnt  enivrés  les  amateurs  des  Selevccs  exaâes,  le  rappellerent  bientôt  à  Ic^ 
première:  ér-jdcs  ;  &r  In  Ch-^ire  de  Mathématiques  qu'on  lui  donna  au  Collège  d9 
■Grcsbam  ca  1590,  le  decicla  à  abandonner  la  Médecine,  pour  ne  s'occuper  délbr- 
niais  que  d'un  Icul  objet.  Il  tint  ferme  dans  ce  dellëin  jitf^a'à  l'a  mort  arrivée  le  oS 
Janvier  1630  ,  dans  la  roc  année  de  Ton  %e.  C'dtott  un  grand  homme  de  bien» 
*i'un  accès  facile  à  tout  le  monde,  lans  envie,  fans  or|îucil  &  ians  ambition.  Tou- 
jooff»  gai ,  néprBaat  les  rieheffes  ,  coûtent  de  Ion  fort ,  il  préféra  l'étude  &  la  re» 
traite  aux  pofles  les  plus  brillans  &  les  plus  honorables ,  &  prouva  par-là  que  la 
culture  des  Sciences  conduit  à  la  l'agefTe  ,  c'cft-à^diic ,  à  la  véritable  Philolbi^ûe, 

BRIGGS  ,  (  Guillalinie  )  Médecin  natif  de  Norvioh  ,  qui,  après  avoir  voyagé 
en  dittèrens  pays  ,  viqi  s'établir  à  Londres  ,  oA  il  fe  fit  généralement  efti- 
ver.  Son  mérite  Ini  procura  une  |4ace  dans  la  Société  Royale ,  &  fa  fctcnce  « 
celle  de  Médecin  ordinaire  du  lloi  Guillaume  IIl  ,  ainfi  que  la  dirc^ion  de 
l'Hôpital  de  Saint  Thomas  dans  Soiuhxyaik»  U  mourut  généralement  regteitc  k  4 
Septembre  1704  ,  à  l'âge  de  6a  anib 

£rigis  a  particulièrement  étudié  l'œil ,  &  il  en  a  tellement  développé  tous  les 
replis  ,  qu'il  eft  le  premier  qui  ait  bien  fait  connottrc  les  nerfs  optiques  ,  U 
rétine  Ôî  Içs  conduits  lyiupîiatique»  de  cet  Organe.  C*eft  è  ce  titre  qui!  « 
pallii  i.H)ur  va  judidemc  Anatomifte  &  un  Scruta- eur  laborieux  dé  la  Nature. 
Les  Ouvrages  que  nous  avons  de  lui  ,  font  les  dépolita^s  de  les  recherches. 
L'un  intitulé  :  Ophthalm^iaphia ,  /àv ,  ucull  ejufque  partium  dcfcriptto  mfitomteil  » 
«  |k  Catnbsidtte  en  "1675  ,  ^«-8;  l'autre  qui  porte  le  titre  de  Theorla  Fîfio" 
nij,  fut  d'abord  imprimé  en  An^îlois  dans  les  Tranf^cti  ms  Philolbphiqucs  en  ifiHi  , 
nab  cimune  l'Auteur  ne  tarda  pas  à  le  mettre  en  Latin  ,  on  en  eut  bicutùt 
dens^iédhiifi»  en  cetto  Langue,  Londres,  1685  ,  Leyde  ,  i6i]6 ,  in-is  , 
avec  fon  Ophhalmographia.  Neuim  ,  !k  d'autres  Savans  ont  fait  de  grande  élo£;;c$ 
de  CCS  deux  l'rwlé».  On  a  encore  un  écrit  en  Anglois  de  la  façon  de  ce  Médecin  , 
dans  le»  TranfacTwi»  PMlofophiqoes }  il  y  rapporte  deux  cas  fm-uliers  par  rap» 
port  à  la  vifion.  11  a  aufli  donné  un  Mémoire  en  Latin  ,  où  il  rend  rcilbn 
de  l'état  d'un  jeune  homniâ  ^ui  avoit  k  vue  bonne  pendant  le  jour,  nui»  ^ui 
me  voyoit  pas  le  Iotr« 
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BRIGTH  ,  (  Timothéc  )  Médecin  du  XVI  'ficde ,  étott  de  Cambridge,  villr 
d'Angleterre  qui  ei\  fameufe  par  fon  Univerfité.  Les  Ouvrages  que  nous  avon» 
de  lui,  roulent  fur  des  roatieres  aflcz  iniérefiantcs ;  mais  ils  n'en  vaudroicnt  que 
mieux  H  l'Auteur  n'tvott  pas  tant  copié  les  Anciens.  Non  content  d'avoir  adopté 
ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  leurs  maximes  ,  il  a  encore  voulu  faire  revivre  det 
Bfxçes  qui  ne  s'accordoicnt  plus  avec  les  mœurs  de  fon  lieclc.  Voici  les  titre* 
de  différcns  Traités  que  ce  Médecin  a  rais  au  jour  : 

De  dyjcrafia  c  rporis  humant   Thcrapeutica.  Londini  ,  1583  ,  ia-Q^ 
Treatift  of  Melanckoly,  Londres  ,  1586  ,  in-ia-  "^^ 
Nygldne  ,  feu  ,  de  fanitate  tutnda  ,  Medicinte  pan  prima.  Franeofurti\,  1588  ,  w»-8  , 
ï5()B  ,  in- 16. 

Therapcutica  ,  hoc  efl  ,  de  fanitate  refiitutnda  ,  MedîcUue  pars  alicra.   Ibidem  r 

••  BRrSSEAU,  (  Pierre  )  Doaeur  de  la  Faculté  de  Montpellier  ,  étoit  de  Pari»-: 
n  fe  fit  infcrire  au  Collège  des  Médecins  de  Tournay  le  i-^  Juin  1677  ,  ôr 
il  jouit  fucccllivement  des  trois  pcnfions  que  le  Magillrat  de  cette  ville  accorde  ^ 
ou  à  l'ancienneté ,  ou  au  mérite  de  les  Médecins.  Il  fervit  dans  les  Hôpitaux  de* 
Louis  XIV  ,  tant  à  Mons  qu'à  Tournay  ;  &  lorfque  le  Parlement  de  cette* 
dernière  ville  tut  transféré  à  Cambray  ,  après  le  licite  des  Alliés  en  1709  y 
BriJJ'eau  fe  rendit  à  Douay  ,  où  il  mourut  le  10  Septembre  1717  ,  à  l'âge  de 
€6  ans.  On  a  de  lui  : 

Traité  des  mnuvemens  fympathiqaes.  Valenciennes  ^  l68l  ,  /n-ia.  Mons  ,  169a ,  in-ia- 

JJiJjcnation  fur  la  faignéc.  'l'ournay  ,  169a,  in-il.  ^ 
'   jMtre  â   M.  Fagoa  ,  premier  Médecin  du  Jioi  ,  touchant   me    fhntainc  minérale 
découverte  dans  le  Dioccfe  de  Tournay.'  C^cd  celle  de  Saint  Amand. 

Nouvelles  ohfcrvations  fur  la  catarade.  Tournay  ,  1706  ,  in-11.  L'Auteur  doit- 
ftre  rciçardé  comme  un  des  premiers  qui  aient  mis  le  fiege  de  la  cataraéle* 
dans  le  cryrtallin.  Il  envoya  fon  Ouvrage  à  Paris  en  1705  ,  on  refula  de* 
l'approuver.  CcKii  (ïjinvùne  Maitre-Jan  qui  foutient  la  mônie  opinion  fur  la  ca- 
taracte ,  ne  parut  qu'en  1707  ;  conlequcmmcnt  Briffeau  ne  l'avoit  point  vu  ^ 
lorlqu'il  écrivit  le  ficn  ;  d'où  il  s'enfuit  que  c'eft  è  tort  qu'on  a  voulu  faire  hon- 
neur à  celui -1\  de  la  publication  d'une  découverte,  dont  celui-ci  a  le  raéritCf 
de  rancicnncté  fur  lui. 

jMtrc:  touchant  Us  rlhedcs  fecrcts.  T707. 

Suite  des  ubfervdtlons  fur  la  cataracte.  1  oumay  ,  1708  ,  ln-\i.  Cet  Ouvrage  ,  &r 
k  premier  qu'il  a  écrit  lur  cette  ranterc  ,  ont  été  publiés  enfemble  ,  Paris ,  1709  ,. 
Z>i-ia.  En  Allemand,  Berlin,  174", ,  xn-B.  ■        -j/rii  c/ir 

Michel  J3ri(feau  ,  lils  du  précédent,  naquit  à  Tournay  Se  P>r  et/r^'friftré  au  Col- 
lège des  Médecin»  de  cette  ville  le  10  de  Septembre  1696.  Il  paflh  cnfuite  à 
Douay,  où  il  prît  le  bonnet  de  Douleur,  parvint  à  la  Chaire  de  Profelfeur  Prii 
maire  de  la  Faculté,  &  devint  Médecin  des  lIl^piraux  du  Roi.  Il  cfl  mort 
dans  le  mois  de  Mars  174-;,  *r  il  a  laifTé  des  «'bfcrvations  anatomiques  im- 
primées à  Douay  en  17.16,  '  w-ia ,  &  depuis ,  avec  l'Aoatomie  chirurgicale  des 
Jean.  Palpn.  «    ...  .       ...  .:.  j:    j;.^.,       U  w. 
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BRISSOT,CP.erre]  né  à  |ootcoay.Ic.Comtc etl  1478,  reçut  le  bonnef  de  Doc- 
teur dans  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  en  1514,  D  fe  fit  d'abord  une  étu- 
de  iénculc  de  la  doannc  de.  Arnbes  mais  il  abandonna  bientôt  ces  premier* 
Maître.,  pour  ne  s'attacher  qu'aux  Médecins  Grecs,  dont  il  devint  le  plus  zélé 
partilan.  Ce  ne  fbt  point  par  inoonftmee  quMI  changea  de  façon  de  pcnler.  Comme 
Il  nvoit  remarqué  que  ta  plupart  des  Ouvrages  qui  portent  le  nom  des  Méde! 


cins  Arabes,  ne  font  que  des  traductions  informa  d-  r, ivres  Grecs  il  ne 
tarda  pas  ft  s^ppereevoir  encore  qne  la  doélrine  de  i  ancienne  Ecole 'v  étoit 
bien  fou  vent  mal  rrni  6: ,   quelquefois  même  déshonorée  par  les  traits  de  cette 


T  ■  Arabeiquc ,  dont  les  Traducleurs  av„ient  pnrfcpié  leurs  Ouvra^c^  Ce» 
feproebcs  ne  re^aitknt  cependant  point  la  généralité  des  Médecins  Arabes  •  iï 
en  cil  parmi  eux  qui  fe  font  dîRingués  de  ia  foule  Ac  qui  ont  fiiit  honneur  il  liur 
Projeflion  i  mais  ils  n'en  doivent  pas  amhis  céder  le  pas  aux  Grecs,  leurs  Malbe» 
et  les  notre»  • 

B^JJk  paflk  tm  tems  conrulétable  en  Portugaf.  L'amoor  <fe  fa  Botanique  I'»- 
Toit  conduit  dans  ce  Roy  inme;  il  étoit  mômc  dnm  le  dcflbin  d'aller  herboriree- 
jufqucs  dans  le  nouveau  monde  ;  mais  il  s'arrêta  à  Ebora,  où  il  mourut  en  icaa 
Il  ne  voohi»  jamais  ie  marier^  de  pear  d*é«re  difhuït  de  fcs  études  par  les  em- 
b-.rras  du  ménage;  &  comme  il  n'étoit  point  aviJc  du  gain,  quand  il  avoit  L 
valeur  de  deux  tcftops  dan.  ia  poche  ,  il  rcfulbit  fouvcnt  d'aller  voir  les  mal 
Jades  chez  qui  on  te  d^enandoit.  Ce  n'étoit  point  par  humeur  qu-U  en  ati'^ir 
ainUî  C  étoit  pnr  riffachcmcnr  i  l'étude  qu'il  ne  quitloît  qu'avec  peine -  con 
«^"'te  Cngsliere  qui  l'ex^^ïla  à  raille  reproches.  Mais  l'amour  de  la  fcicncc  l'cm' 
porta  toujours  chea  ïiit  ftr  celo?  des  richcffcs  ;  dès  qu'il  avoit  araaflë  de  ouoi; 
vivre.  Il  fe  renfermait  dans  loti  cabinet  tout;  anlQ  long-tems  que  de  nouvânx 
belputs  ne  l'obligeoient  pas  d'en  fort».  Noos  avons  de  lui  un  Ouvran  nui  & 
beaucoup  éc  teuit.  H  eft  intitulé  .  w 

.  Liber  de  încifime  ven<c  in  plcuritiJe  mtfrho  ,  fivt\  j^tgSt  gaâ  diemr  ver  (itue 
hca  fanguis  mUri  dcbcat  in  vifccrum  înjlammaûonùtis  ^  prafcnim  in  Pkurttide  Pari» 
flis,  1525,  in-^.  Jbidem  ,  i;;,^] ,  1622,  1630,  UiAi.  Les  deux  dernières  éditions 
ftirent  tellement  augmentées  par  Riné  Moremt,  qaVH  en  a  prcfquc  pallë  pour 
Auteur.  1519  ,  ioA  A^euttU^  I53ft»avec  d'antres  pièces  fur  fa  mime 

matière. 

n  7  a  une  édition  «nténeure  é  touffes  ceMës  qu'on  vî«jf  ^indiquer  Flic  a 
furcment  paru  du  vivant  de  Briffm,  puifqu'il  ne  compofa  cet  Onvrape  que'potir 
lépondre  à  une  longue  &  délbbUgeimte  lettre  quil  avoit  reçue  d'un  de  (es 
confrères»  pendant  Ton  féjour  i  Ebora.  H  avoit  introduit  dans  cette  ville  ainfi* 
qu'à  Pari*,  la  méthode  de  raîpncr  du  côté  affe^é  dans  la  Pleurélie  j  msb'com. 
me  cette  pratique  ne  plut  pas  à  tout  le  monde,  elle  lui  a'tira  des  ccnfurcs  fé- 
verest  on  pouflll  m<me  le  reflèntimcnt  jufqu'à  lui  intenter  une  forte  de  perfé- 
cutîtm  ,  parce  qu'il  s'éloignoit  de  la  doctrine  des.  Arabes.  Sa  méthode  a  eepeo^ 
daot  prévalu  dans  l'efprit  de  plufieurv  Médecins  qui  IVnt  nppvyée  fur  la  raifon 
&  l'expérience.  Réné  Moreau  l  a  foutcnu».  dans  les  6<jition!.  de  l'Ouvroïc  de  Sri/ 
fit  qui  ont  été  publiées  par  les  foins;  &  malgré  les  clameurs  y  donr  fc»=Ecoiej 
«ot  letenq  cm»  lui,,  fl  «  prouvé  qp'U  étoit  qpdqjsefoi»  pernii  dé  yenfêr  m 
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trcnicnt  que  les  Arabes.  De  nos  jour» ,  J^onle/  7>ifferii*a  rien  nt^gligê  pour  émjet 
le  ieutimcnt  de  Brijfot  lur  la  iiignée  dirccle,  ainfi  peut  le  voir  dam  IÏDB 

dtcellene  Traité  2>e  FUmitid»^  qui  parut  à  Fiancfijct  en  io-S. 

BROECK.  £  Jean  VANDEN  3  Voyea  PALUDANU5. 

BROECKHUYSEN,  Ç  I^njamin  VAN)  Ecrivain  Hollamfois  du  éemîerfiecle, 

«Il  dté  par  IM.  Paqun  qui  en  parle  plus  au  Ion?  qu'aucun  des  Auteurs  qui  fe 
Sont  appliqués  à  In  matière  que  je  traite.  Après  l'es  prcmicres  études  âc  Iba  cours 
■dePhilolbphic  ,  il  paffa  aux  Ecoles  de  Médecine  &  prit  le  booitet  de  Douleur  en  cette 
Scieuce.  Rcvâtu  de  ce  dtte^  il  commença  |)ar  être  Médecin  dans  les  armées; 
mais  lc«  inins  qu'il  il-  drmna  pour  bien  r'acquitter  de  cet  emploi  atnbulant,  lui 
«a  méritèrent  un  iccicotuirc  ;  on  le  aomma  Mcdf  ,  in  Jcs  ville  6j  furts  de  Boii- 
Icduc  y  âc  en  «n^mc  teras  Etofeflînir  de  Piiilolbphie  &  de  Médecine  d»ns  r& 
colc  de  ccttr  viîlc.  11  fut  encore  l'un  des  Mcdecins  ordinaires  de  Charlc^  II  , 
Roi  d'Angleterre,  auquel  il  ne  lurvccui  que  p«u  d'aonéesi  car  on  met  là  mort 
en  1686.  On  a  de  loi  l*Ouvrage  fuivant  : 

Q^.comnûa  cnrpnrh  aalmalU  ,  Jîvt  ,  cogîtatlnntz  fiicdnnx  Je  mente  ,  corpnre  & 
ttniufquc  conjunâhae  ,  juxta  meihoJum  Philaftiphiie  Cartefiaax  dtduSét,  Navumagi  « 
1672 ,  <Vtft.  j^fidodami  ,  ,  ln-\,  Gomit ,  t4S85  ,  IM'S  ,  lôus  le  titie  d*G&> 
conomia  nnlmalLs  ad  clrculatîonem  fangulnis  brcviter  delincma.  H.i^x  Omihh  ,  1687  » 
w-4 ,  fous  celui  de  Raiioaes  Fliil  jbphico-Mcdiae  Them'etico-PraâUA  Sa  Phyliologic 
eft  vraiment  toute  Cartéfienne  ;  il  pouflè  même  VeTprit  de  fyfiême  julqu'i  i'uppolcr 
un  tcu  dans  le  cœur,  au  moyen  duquel  le  long  cft  tellement .  raréfié  «  quil  cft 
obligé  d'enfiler  la  route  des  artères^ 

BROEN,  (  Jean  )  Docteur  en  Médecine  &  ProfelTeur  en  celte  Science  dans 
les  Ecoles  de  Leyde  ,  a  publié  quelques  Ouvraecs  ver«  la  fin  <h}  dernier  liecle* 
On  remiu-quc  les  deux  luivans  dans  les  Bibr!Oj,rai'tics  qui  parlent  de  lui,  ' 

£xcrcitûtiu  PhyJîco-MeJica  de  duplid  bile  f-^ctcrum.  LugJuni  Batavorum 1^5  «  /«-I*. 

y/nhiadvcrJÙMU  TbeoTiUicomFraSiae  i»  Hatrici  RegU  JPraxlm  Mtdiam,  J^idm  9 
1695  ,  Ù1-4. 

Comme  B  laiflli  en  mourant  trois  Mamilcrits  qo^il  avoie  nus  en  état  de  voir  le 

jour ,  l'un  fous  le  titre  d'Œcoaoïnla  homîats  ^  l'autre  fous  celui  d'I^xercitatîoncs  l'iicnrr 
tico-Praùks  de  openaionibus  medicanuatoruin  ,  Ac  le  dernier  intitulé  :  Coa^adiuM 
Cbymieum  ;  iêa  héritieffs  les  livrèrent  à  Tlmprimeur  qui  les  pubKa  9  avec  les  préoédens  ^ 
fou*  le  titre  éPOptra  MedîetL  Rinendaiiû  »  1703 1  bt-^ 

•  BROEUCQUEZ  (  Jcan-Frrinç  tis  DU  )  naquit  à  Mons  en  ïlatnnutl'an  i6gO.  Ses 
parens  étoicni  de  BcHosil  près  d'Atb  ,  mu"s  1 1  guerre  allumée  cnîre  l^ouis  XTV  &  1  Ff- 
pagoc  ,  6c  les  ravages  que  les  Anglois,  jtùnis  aux  El'pagnols .  tirent  dans  la  plu£art 
des  villages  du  Uainauc^les  avoient  obKgés  de  fe  retirer  à  Mon«.  Ce  fut  dans  le  Col- 
lège delloudain  de  cette  ville  que  celui  dont  no  is  pnrlons  ,  fit  Ion  cours  d'Hu. 
inanités.  11  le  rendit  cnliiite  à  Louvain  pour  celui  de  Pbilolophie ,  Az  dès  qu'il 
Veut  fini,  9  paflii  aux  Ecoles  de  Médecine  dans  la  même  Umverfitét  &  s^ap* 
pliqua  4  P^iode  de  cette  Scknce  ibu«  les  Doétewrs  Leureat  Fttitrti  fkaA  fimen  tm 
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Ftailppt  P^trh'yen,  Let  progrès  qall  fit  fons  cet  Mata«i  lui  •  méritèrent  Tecbr»ii. 

a  iir'  delà  Licence  en  1713,  &  en  quittant  Louvain ,  il  alla  exercer  (h  profcnion 
à  B«Uœili  d'où  il  iortit  au  bout  de  quatorze  ans,  pour  venir  s'établir  à  IMons.  Il  y 
'  jouit  de  beaocoup  de  répotation ,  rtiais  il  vécue  aO^z  mal  avec  fci  confrères  qti'it 
ne  celFa  de  cenfurer;  peut-être  n'eut-il  pa^  toujours  tort.  S:i  conduite  n'-iiroit  ce- 
pendant été  que  plus  louable,  s'il  eût  mis  plus  de  l'ociabilité  dans  l'es  manières  £c 
moins  d'aigreur  dans  la  difpute.  Ce  Médecin  mourut  fubitemcnt  le  xi  Juillet. 
Ijr49 ,  ix.  laiila  deux  petits  Ouvrages  de      fiiçon  :  ,•" 

tJtéflcxioas  fkr  la  méthode  de  vaifr  Us  fitvrts  par  h  Qulnqalna.  MonF,  T735^in->ia» 
Il  y  montre  le  bon  &  le  roauvaià  uiagc  qu'un  peut  faire  de  ce  remède. 
"iPnttvtt  de  U  tUcefffté  de  rtgtÊfda-  Us  viat$^.9  ét  Vufk^t  que  le  Médicïn  at  doit- 
fUm  pour  la  guérijoa  da  maladies.  Mo  ni  ,  1729  ,  in-\i.  Ce  Traité  fut  vivement, 
attaqué  par  M.  Nareiy-DodUar  de  la  Faculté,  de.  Médecine  en.  ifUniveritté  de 
LoDvain.  VOftz  TArtide' de  ee  denner.  r 

yintoinc-Fr.iir:  h ,  quatricmc  fils  de  celui  dont  je  viens  de  parler  ,,  vint  nu  "monde 
-   \  Beliœil  en  1723.  Il  iit  les  Humanités  fous  les  Pères  Jél'uitcs  de  Mons .,  &  fa 
•Shilolbphic  ,  tous  ceux,  de-  la  môme  Compagnie  à    Uouay  ,  où  il  finit  fon 
aours  en  174,';.  Décidé  quil.  ftCMt  d'embraflêr  la  profelliun  de  ton  perc ,  il 
tendit  à  Louvain,  fe  jrÀx  en  pcnl-on  chez  le  Uci^cur  De  nilcn fut  re^u- 
êf  la  Licence  en  1747.  A  ion  retour  à  Mons,  il  le  lurma  à  la  pratique  fous  les 
'yeux  de- l'on  pcre  ,  qu'il  remplaça  bientôt  chez  la  plupart  dea  malades  qaf  l'a^ 
voient  eu  pour  Médecin.  Il  mérita  leur  eflime  à  fon  tour.  Se  s'y  fixtrint 
^u'eo  1767,  qui  ell  l'année  de  fa  mort.  Ses  Ouvrages  lont  : 

•IXfieauin  fkr  les  erreurs  valgaîres  qui  fi  commettent  dmu  le  treitemet»'  des  tnfans^ 
étpuh  leur  naiUiince  jufqit'à  leur  â^e  adulte.  Mon-;  ,   1754,  in-iz. 

iRifytaùoa.  des  erreurs   vulgaires  fur  le  régate  gue  la  Médecine  prefirit-  aux  maiMd» 
9  eaxemval^cens.  Mons,  1-57,  î/»-i«.  . 

BR0NZER.10  C  Jean-J«SrAme  J  naquit  en  1577  à  Abbadia ,  qui  eft  un  bourg 
près  de  R.ovigio ,  petite  ville  d'Italie  dans  TEtat  de  Vcnifc.  Appliqué  par  goût 
i  l'étude  des  Bcllc*-Lcttres ,  de  la  Philofophie,  de  l'Artronomic  &  de  la  Mé- 
decine ,  il  y  fit  les  plus  grands  prognS-  ;  51  en  fit  en  particulier  de  fi  grands 
dans  cette  dernière  Science  ,  que  la  Faculté  de  Padouc  lui  nccoriia  le  bonnet 
de  Doâenr  en  1597  ,  c'eft-à-dire  ,  dans  fa  vingtième  année.  Lu  pratique  de  la 
Médecine  lui  fil  beaucoup  d'honneur  ;  Padoue  ,  Vcnife  ,  Kclluno  ,  admircrctît 
fes  talcns  i,àt  ce  fut  dans  cette  dermere  ville  qu'il  mourut  en  1630,  à  iâge 
■    de  53  an».. 

Ce  Médecin  étoit  un  homme  d'un  rnrc  mérite  ,  bon,  franc,  honnôte  , 
pour  tout  dire  ,  un  vi^ritable  Savnnt.  Ces  qualités  lui  ont  procuré  d'iiluilres  amisj 
libertin  Papafava  ^  yJlbertîn  Barlfmi  ^  Jacques  Zabanlla^  Marda^  t^mdeUas,  Fbnahin 
JJeeti  ,  le  Cardinal  Priuli  ^  Cremoniani  ,  Jean  Rhodius  ,  &c.  ,.  font  ceux  qui  lui 
ont  donné  le  plus  de  part  dan>  leur  familiarité  leur  cHime.  Il  étoit  difficile 
d'aimer  les  Lettres  ,  fans  avoir  de  la  confidération  pour  itmi^m'u  ^  on~  en  eut; 
mtaut  i>our  las  Ouvrages  qalL.  a.^bliés  foua  cet  titres 


* 
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Dt  innato  calido  6?  princlpaia  Jecorh.  Patav'ù  ,  i6a6  >  II  Vit  Wcn  que  1» 

fanguiHcation  ne  fe  failbit  pat;  dans  le  foie  ,  paii9U*il  remarqua  que  ce  vifcere 
n'eit  point  rouge  dnn<!  les  pmflôas  ;  mais  il  n^ofii  coairedîre  GtAlat  qui  «ICHniooic 

Alors  dans  les  Ë^ço^c^. 

.   Dt  pri^ciph  cjffèsnvo  fiHOa^  lajità,  FeattUs  ,  iGi^  ,  Zb»4. 
Ce  Aft  au  Ibjet  4e  ces  Ouvrages  que  Jtm  Itko^us  liri  fit  cette  éplgrafluiie  ; 

Dlvinl  pmdw  gentm ,  F'îr  m^tt ,  ttbris  9     .  *  ■ 

ingcnu  traib  dli^giw  eo/ore  tuf. 
Primas  fœcunJi  jungis  dum  ^Hbtît  ontis  « 

/,  7c  Bffn/m  £there6  Jeuiiac  moaflrat  opoM.  ] 

JJberi  ab  invi/'a  rdiquof  rubl^iae  JhrvciU ,  . 
Tmm  re  Mujh  ajjcrh  îjU  Lther. 

BROSSAR.D  j  Chirurgien  FraoçoU  ,  excrçoit  ion  Art  à  la  Cbatre  en  Beni 
vers  le  milieu  de  ce  fiede.  C*eft  ft  laî  qtiMo  a  robligation  dVivoir  rappdlé  Tafkgc 

de  l'Agaric  dans  la  Chirurgie  ,  &  d'avoir  prouvé  que  cette  cxcroifl'ancc  v^é- 
tale  a  la  propriété  d'arrêter  les  bémorrbagies.  DiUe»  ,  Médecin  Allemand  ,  nv.it 
déjà  parlé  de  TAgaric,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie .  des  Curieux  de  la 
Nature  ,  à  propos  de  lêi  effets  pour  arrâicr  le  fang  ,  enlbite  de  Tupplicatk» 
de»  rang-fucs.  Mais  ce  rcmcde  étoit  tombé  dans  l'oubli  ;  au  moins  ne  le  con- 
DOiiiuit-on  pas  en  France  ,  quand  BrojjarJ  obtint  de  Louis  XV  une  grarifiçation 
6c  une  penfioB  en  récompcnle  de  la  publication  de  ion  iecrct.  Il  eft  vrai  qu^oa 
a  annoncé  celte  prétendue  découverte  avec  trop  d*emphaic ,  &  qu'on  s'cfî  bientôt 
apperçu  que  l'Agaric  ne  remplit  pas  toutes  les  vues  pour  lelquelles  on  l'a  propt^é  ; 
mais  U  eft  encore  vrai  que  le  Cbîrurgiea  dont  je  parle  ,  a  rendu  ftf- 
vice  à  rhumanité  ,  en  tirant  de  roûUt  an  médiouneat  qui  efi  Utile  à  Uen 
des  égards, 

BROSSE  ,  (  Gui  DR  LA  )  grand  oncle  du  célobrc  Fagon  ,  étoît  de  Rouen, 
iîes  taiens  lui  méritèrent  la  place  de  Médecin  ordinaire  de  Louis  XIH  ,  dont 
B  s*acqiùtta  avec  hcumeur.  Il  itoit  «u  Tervice  de  ce  Prince ,  lorlqu'il  i'e  lignala 
j>;ir  une  ailiim  génércufe  ,  qui  ne  peut  partir  que  d'une  amc  bienfailante  & 
dévouée  au  bien  public.  Comme  il  aimoit  la  Botanique  de  qu'il  avoit  en  vue 
de  fivciUter  tes  progrès  de  cette  belle  Science ,  il  donnn  au  Roi  le  fonds  oft 
eft  aujourd'hui  le  luperbe  jardin  des  plantes  de  Paris,  Mni>  comme  cela  lie(b& 
filbit  p:is,  &  qu'il  fallait  cncf»rc  y  nommer  dçs  ProfctTcuri  &  fournir  aux  aurre? 
fraix  que  dcniandoit  cet  ciubliiremeni ,  il  ioUicita  le  Cardinal  de  Richelieu  av  ec 
tant  «Hnftencc,  il  le  prcfTa  même  fi  vivement  de  pourvoir  aux  dépenlcs  néccC- 
faire-;,  qu'on  pc'Jt  dire  c;  l'il  en  nrrr.cha,  pour  aînli  parler,  les  moyens  de  faire 
lubitiicr  ce  jardin,  dont  la  ibudation  lait  tant  d'honneur  à  fon  Mîniftcrc.  Ce  bel 
étsbUlfenient  commença  en  1616,  &  La  Srof:  en  tut  nommé  le  premier  Inten- 
dant. En  i6.';3  ,  Je  nombre  des  plantes  étoit  d^ja  afTez  conljdiîrâWe  pour  méri- 
tfif  que  ce  Médecia  en  donnî^t  la  delcriptiuAj  6c  comme  jl  travailla  toute  1^ 
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vto  A  corkhir  ce  JanUii ,  le  nnnAM  é»  plantc<:  étoit  |^  coafidéiraÙe  fseore  * 
lorfqu'il  tno^irut  en  164t.  Les  Ouvmget  ^tt'il  a  Uiflct,  ont  prerque  too»  rapport 

à  cet  établin'ement.  "  ' -,     ;*    f  j  ■  >       •  i:{    .  ».  ; -v  •  ' 

;  Traité  de  la  ptfie.  Parii ,  lôaj  ,  it»lL  07-  -.  t  '»  '        »     •.  fv.    !•  •  ■'  ■■^ 

Deffîn  du  Jardin  Royal  ,  pour  là  culture  des  plantes  mididnahs  ,  à  Parh  ,  avec 
VEdit  4a  jSM  umchaiu  CitMigeauat  de  ce  Jardin  en  i6a6.  Paris ,  1628 ,  tii-6. 

/«riutwe,  verra  9  utlBH  ia  pimes,  &  deffin  du  JaréRn  Royd  ée  MUedatJ 
paris,  i6a8,  #«8,  1640,  in-folio^  avec  dnquante  figures  en  cuivre. 

Avis  pour  U  Jtvdin  Rnyal  da  plantes  que  le  Ktd  Lûuit  XJIl  wu  établir.  Park, 
1631  ,  in-4.  Le  mcme  lous  cer  autre  titre  :  ■  '  *      o  ' 

ttr^ii  défeaj^  da  Jardin  Royal  des  pUnU$  mé^Uuies.  Paris  ,  1636  ,  bt^  OW. 
tro'jve  diH'ércntcs  pièces  dans  cet  Ouvrage  ;  i".  Mémoire  des  plantes  ufat^eres  9c 
de  Ic^rs  parues ,  que  l'on  doit  trouver  à  toutes  La  occurrences  ,  foit  récentet 
00  fecbet  ,  félon  la  leifim ,  an  Jaidia  Royal  des  plantes  ,  enrerable  tes  rues  » 
eaux  Cmplc^  .V  diflillées  ,  les  fcls  &  lc$  cficnces  ;  1^.  Eiîit  du  Roi  Louis  XlH 
pour  Tétablidcmcnt  du  Jardin  des  plantes  médicinales  ,  du  mois  de  Janvier 
|6a6  ;  3°.  Cinq  l^ettret  de  TAuteur  ,  écrites  à  M.  Bouvart  ,  au  Roi  Looit 
XIII  ,  au  Cardinal  de  Richelieu ,  au  Garde  des  Sceaux  &  au  Surintendant  def 
Financf?^  ,  nu  Ibjer  <ie  Vétablifleroent  de  ce  Jardin  ;  4*^  DeCcriprion  du  Jardin  Roya^ 
des  plantes  médicinales  ,  avec  le  catalogue  des  plantes  qui  y  font.        .  ; 

Dtfcriptlon       Jardin  Rofol  det  piaam  mùBelitàles  ,  étêèlt  par  k  JCef  Loatt  le 
Jujîc  d   Paris  ;  contenant    le  catalogue  des  plantes  qui  y  font  de  pfé/int  OÊÊdvêa  ^ 
fnjkmble  le  plan  du  Jardin.  Paris,  1636,  1641  &  1665,  m-4. 
'*  Edmrdffemeat  contre  le  livre  de  Bcaugrand ,  Inthali  Géoftatique.  Paris,  1637  ,  in-/o/» 

L'Ouverture  du  Jardin  Royal  des  plantes  médicinale  de  Paris.  Paris  ,  1640 ,  /a>4. 

Recueil  des  plantes  du  Jardin  du  Roi  :  grand  in-filio  gravé.  Cette  collefiion  re 
renferme  que  quarante-cinq  planches»  Elle  fut  entreprife  fous  la  direction  de  Gui 
de  U  Brafft:  mais  eDe  aurait  contean  nne  q«fantîti§  de  (gravures  bien  pins  ooc- 
lidÉrable  f  fi  un  accident  inconnu  n'eût  g^td  lc>  plancher  déiruit  la  plus  grande 
partie  de  ces  ddlins  précieux.  MM.  Faiilant  &c  Antoine  de  JuJJieu  fauvercnt  ce 
qm  exifte  ,  (k  en  firent  tirer  feulement  une  foixantaine  d'exemplaires  qu'ils!  dif> 
tribuerent  à  leurs  amis.  On  en  voit  un  au  Cabinet  des  Eftampes  de  la  Biblio. 
thequc  du  lioi  de  France.  M.  De  Tlalhr  parle  d'un  exemplaire  qu'il  a  dans  la 
Tienne  ,  Ôc  qui  contient  les  planches  des  fimplcs  cl^a□gcr;^  adez  proprement  gra- 
Tées  ;  il  remarque  cependant  que  toutes  les  figores  ne  font  pas  ^ement  parfiAiei». 

BROSSE  ,  ou  DE  BROCHE  Ç  Pierre  LA  )  naquit  en  Tourainc  de  bafle 
extraâion ,  mais  comme  il  av<rit  bc  .iLJcoup  d'ciprit,  il  releva  robfcurtté  de  fâ 
naifTance  par  Ton  haV^ilcré  dans  la  Chirurgie.  U  fc  rendit  à  la  Cour  de  Saint  Louis, 
'  &  ne  tarda  point  à  obtenir  la  place  de  Chirurgien  de  Philippe  de  France  de- 
puis Roi,  fous  le  nom  de  Philippe  in,  fomommé  le  Hardi.  Ce  Prinee  sitra- 
cha  fi  fortement  à  La  JSrqffe ,  qu'il  ne  fut  pa>  plutôt  parvenu  A  la  Couronne, 
qu'il  le  nomma  fon  Chambellan  &  le  laifïk  entièrement  gouverner  par  ce  Fa- 
vori. Mais  l'élévation  rendit  La  Brojfe  infolent;  il  ofa  inême  attenter  à  la  vie 
des  plus  grands  Se^giMurs  du  Royamne.  U  empoifonna  »  en  ,  Louis  de 
TOMM  L  M m m 
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France,  fiî»  nîné  de  Pl.-'pr?  fi  d'Ifabeau  d'Arragon.fn  prcmicrc  femme,  lâ- 
cha cnfuite  de  pcd'uader  au  Roi  que  Marie  de  B  abant  avoit  tait  cet  empoilon- 
ncmcnt  pour  approcher  de  bi  Couronne  quelqu'un  des  enfaasdu  Ceeoad  lit.  l»'»ni- 
bitîon  lui  lit  commettre  plufieurs  autres  crimes,  &  comme  ils  ne  tardèrent  pa» 
A  venir  à  la  ccmnoifTance  de  Philippe  1?  Hanii ,  ce  Roi  affembla  fon  Confcil  à 
Vinccooes.  Il  y  tut  rélolu  d'arrêter  La  Juof:  &  de  le  conduire  à  Paris,  d'où  iî 
fin  transTéré  à  Janville  en  Bcauce  ;  mai»  ay.int  dté  cnfuite  ramené  dnviS  là'  capi- 
tale, on  lui  fit  fon  procès  en  préfcnce  de  quelques  B;iron«  ,  5?  on  le  condamna 
à  être  pendu  &i  ies  biens  coniiiqués  au  Roi;  ce  qui  fut  éxécuté  en  1276.  Le 
]>ac  de  Bourgc^oe,  le  Duc  de  Rratrant,  le  Comte  d* Artois,  tt  ^fiean  autrct- 
Seigneurs  voulurent  voir  cetîc  exécution;  il  s'y  ircn.\a  aofli  vn  prand  nombre  de 
Gentil!:-  hommes  ,  à  qui  la  mort  de  ce  mécbant  faifoit  beaucoup  de  ptaifir  * 
parce  qu'ii  leur  avoit  trè&^fouvent  rendu  de  manvaii  fervkes  auprès  d»  Roi  I^e 
Préfident  Hénault  parle  de  ce  Qiiriircicn  dans  fon    Abréi^é  chronologique  de 
l'Hiftoire  de  France.  Voici  ce  qu'il  en  dit  :  «  Pierre  de  la  B'  ofle  ,  autrctVn*  Bar- 
»  bier  de  Saint  Louis,,  devenu  depuis  le  Favori  do  Philippe  le  Ilardi ,  craignant 
»  le  tfop  grand'  «ttacberaent  que  le  Roi  avoit  pour  la  Reine  Marie  ,  fa  femme, 
n  accufc  cette  Princcffc  d'avoir  empoifonné  l>ouis,  fiU  aîné  de  Philippe  du  premier 
r>  lit.  La  calomnie  eft  découverte  par  une  Rcligieufe  ou  Kéguine  de  Nivelle  en; 
»  Flandre  que  1\>n  alla  confiilter.      Broflê  eft  pendu.  ^ 

UROUZET,.(  N.  )  Médecin  ordinaire  du  Roi,  de  rAcadimie  de  B.zitr^ 
ià  patrie,  èc  Comefpoadant  de  PAcadémie  Royale  de«  Sciences  de  Paris,  a  pu- 
blié, en  1754,    un  Ouvrage  imprime  à  Pnris  en  deux  volumes  ia-iI,  l'OU*  le 
titre  &Ejfiù  fur  Védacatioa  médîcinaU  des,  tnfans  ^  &  far  leurs  maladm. 

Ce  Médecin  reçut  les  honneurs  du  Doéionit  à  Montpellier ,  vers  l'an  1736 ,  vint 
enuht  :\  Pari> ,  &  après  quelque  féjour  dans  cette  capitale  ,  obtint  la  place  de 
Mcdecia  djes  Hôpitaux  de  Fontainebleau,  où  il.  eft  mort  depuis  plulkurs  années. 

B'^OWN  ,  ("Thomas^  fameux  Médecin  &  Antiquaire,  étoir  de  Londres 
oû  ii  naquit  au  commencement  du  XV^ll  liccle.  Il  fut  élevé  dans  le  Collège  de 
Pcrobrock  à  C)xford,  &  il  y  prit  le  degré  de  Maître-ès-Arts.  Bientôt  après  cette 
«ëtémome,  il  fe  mit  iUr  les  banc»  de  la  Faculté  de  Médecine;  mais  comme  H' 
remarqua  que  la  plupart  de  l'es  condilciplc?  voyagcoiént  pour  fe  perfciflionoer 
dans  cette  Science  ,.il  imita  leur  exemple,  &  ibrtit  d'Angleterre  y  en  1629,  pour 
•Ikr  étudier  dans  les  Univerfirés  étrangères*.  H  prit  le  bonnet  de  Doéteur  hor 
do  Royaume,  &  ù  fon  retour  à  Tx)ndres,  il  fut  reçu  dans  le  CoUcgc  des  Mé" 
<lecins>  à  qui  il  fit  beaucoup  d'honneur  par  fcs  fjccès  dans  la   pratique.  Vers 
la  fin  de  Ta  vie,,  il  fe  retira  à  Norwich,  où  le  Roi  Charles  II    le  créa  Cheva- 
lier  en  1671.  C'efl  dans  cette  ville  que  Broitn  mourut  en  1680.  Il  a  lailîé  plu- 
fieurs Ouvraîjcs  en  Atjglois,  qui  ont  été  recueillis   à  Ixjndrcs  en   i''!/^.  h-fiL 
On  y  remarque  celui  intitulé:  La  Rdigiaa  du  MUccin^  dont,  il  y  a  grand  nom- 
bre. d*éditions  Angloifes.  Il  a  aoffi  paru  en  Latin  à  lieyde  en  1644»  te-tft^  de 
la  vcrHon  de  Jean  Mcrty-fferihir  ^  &  à  Stmilmur?  ,  avec  des   notes,  en  1652,^ 
UrQ,  Ou  a  encore  une  édition  Fraoçoife  de  166b,  in-Hy  U  une  autre  en  Aile» 
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tDAnd.  Mais  îl  eft  à  propos  de  Ce.fQuvemr  que, l'irréligion,  qui  {ait  la  bafe  de 
ce  Traité ,  lui  a  mérité  la  ccnfure  la  plus  l'dverc  de  la  part  des  Catholiques 
Romains.  ^Haller  cite  un  autre  Ouvraj^e  du  ai&iue  Auteur ,  imprimé  à  Londres  ' 
en  1646  &  cni6f3,  bhfitl.,  en  tGt6^  lii^4,  Xoit^  le  titre  de  Pfcudi>dûxia  qidcmicao^ 
EnquUUi  in  tht  i-ulpar  ermrs.  11  y  a  une  vcrfion  en  Allemand  pLl  liée  \  Xurcmbergr 
en  i&^Oj^  i«*4j  âi  l'Abbé  Souchay  en  a  donné  une  en  Fran^i»  «^i^t  cli  in^itulée^ 
Effal  fhr  les  erreurs  populaires.  Paris  ,  1733  fit  1742 ,  deux  volumes  ,  lii-ift.  -  Cet. 
Ouvrjigç  étoit  excellent  pour  le  tcms  auquel  Brown.  a  vécu  ;  il  I  cfl  moins  au- 
jourd'hui, puilque  les  erreurs  qu'il  combat,  Ibnt  preFque  tombées  d^clles-mômes « 
^  4  la  faveur  des  lumières  qui  opt  éclairé  notre  îiecle. 

JEdùuard  Prown  ,  his  de  Thomas  ,  tut  reçu  PpAeur  en  Métlocinc  i\  OlsTord^ 
le  4  de  Juillet  1C67.  Comme  il  le  mit  à  voyager  Pannéc  d'après  fa  prooM^ 
tion  4i  qu'il  ,contij;pa  l'es  cpuffes  x^'*3^'^'>,  >  ^  anaallà .  bt^coup.  ifv^ 
feffviukms  curiealès  for  rHifione  naturelle  tu  le  Médecine.  11  étoit  '  fi  en- 
tendu dans  ces  deux  Sciences  ,  qu'elles  lui  avoient  déjà  ouvert  l'entrée  de 
la  â)Ociété  Royale  de  Londres  Tannée  qu'il  commenfa  fes  voyages.  Mais  ponf 
IMre  voir  «>niblea  fl'"«volf  augmenté  le  fen^s  'de  cqanoffliinces  qui  Itri  aveti 
mérite  «et  hotmeur  ,  il  ne  fut  pas  plutôt  revenu  en  Antïlcterre ,  qu'il  donna 
eu  public  deux  relations  de  fe<î  %'oyafïcs  en  l'a  hnijue  maternelle.  La  prci 
miere  contient  ks  oblervadon^  laitca  eo  Hongrie  ,  eu  Jiervie  ^  ^'^  Bulgarie^ 
en  Macédcnne  ,  en  Tiieflline  ^  en  Autriche  ,  ev  Cemithi*  &  en  Camiole  4 
la  féconde  a  pour  objet  ce  qu'il  a  vu  de  plus  remarquable  en  Allemagne^ 
Ces  deux  relations  ont  paru  en  François  ,  Paris  ,  1674  ,  <«-4. 
.  ->  t  ■  .  • 

BROWNE  ,  (  Jetan  J  Anatomlfte  du  XVU  liecle  ,  étoit  Chirurgien  ordi- 
naire de  Charles  II  ,  Hoi  d'Angleterre  ,  &  en  même  tcms  Chirurgien  de 
THAiiital  'de  Saint  lliomas     Londres.  Il-  a  {mblté  flans  cette  vaie.uné  Myo- 

graphie  ,  dont  In  plupart  des  planches  font  tirées  de  Jahs  Cajfcr'r^  ;  nni>  il 
y  A  .long-tems  qu'on  lui  a  reproché  d'avoir  gâté  ces  planches  ,  en  voulapt 
les  corriger ,  &  de  les  avoir  rendues  plus  déiedueuies  qu*elles  n'étoient  ay  for- 
tir  des  '-maint  de  leur  Autenr.  Cette  MyograpUe,  qni  contient  trente -fept 
planches  ,  partit  en  Ans^loi»;  en   i68t   &  en  ,  in'fqlio.   En  Allemand  , 

à  -tfcriia  en   1504  &  à  Leiplic  en  1715  ,  in-fviio.   il  y  a  aufli  une  traduc^ 
tion  liatnaety  qi^; •  été -liopriniée'fousi  ce  titres 

Myographia  nova  ,  jfi'c  ,  mufculorun  otnnium  in  cnrpore  humano  haStnus  reper- 
torum  accuratijjima  dijcriptio.  Loadini,  168^,  Ui-follo.  LugdtuU  Bftavorum^  ^^7». 
1690  ,  in-ff^o,  'jfmfiehdémi ,  1694  ,  hi-fbtlîi    "  '    '   .  .  « 

Ce  Chirurgien  a  écrit  quelques  autres  Ouvrages  en  fa  langue  maternelle. 
Tel*  l'ont  un  Traité  complet  des  plaies  ,  imprimé  â  Londres  en  1678,  In-quarto} 
vn  Traité  complet  fur  les  tumeurs  contre  nature  ,  publié  dans  la  m^mç  ville 
■en-  ''i6j/S  Jii'OfUtvo*;-  xm  '-IVidté  anatomico  -  chirii^fcal  des  glandes  &  des 
écrouelles  ,  qui  parut  îi  T.ondres  en  1684  ^  ia-quarto.  Il  parle  ,  dans  ce  dert- ' 
nier  Ouvrage  ,  de  guériipn  des  écfouelles  faite  par  ria|poGtion  des  mains 
des  Rois  d'Angleterre  pendant  refpaee -de 'd(6  '  an&  'Ce- ifeft  pu  'manquer 
éc  foi  ,  que  de  ne  pas'  aoire^  à  ce  -  minuAe.'  ■  ■  s-  ■    .  t 

' •    ■  *'    '*''■'        ■•     ,.  .  :   -    *.i  »    ».  ;    -  V.,.» 
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Oa  trouve  ploGeort  Médedns'  «hi  niiftie  nom.  AnM  ArofMé't'  écrit.  De 

fJoilbui  fentamtn    thcorctko  •  praSticum.    Edimburgl  ,  ^  in -8.  Jean.    Browr.e  a 

publié  des  Inttttutes  de  Médecmc  en  Anglois  ,  Londres  ,  T714  ,  itiS.  Jofepk 
Brovme  %  donné  nn  TVtité  de  la*  pelle  dans  là.  métnc  Lan;;uc  ,  Londres  < 
fp-o  ,  /n-8.  C*eft  un  recueil  de  toutes  les  épidémies  pefttlentiellcs  du  XVlI 
ficclc.  Patrice  Srownt  cft  Auteur  d'un  Ouvrag:e  intitulé  :  Tht  civil  and  nattr 
rai  hijiory  cf  Jammca  ,  ia  thru  parts.  Londres  ,  1756  ,  ia^filio  ,  avec  cin- 
qoainte  planches.  On  y  trouve  un  détail  circonftancié  des  priocipalet  produc< 
rions  follilcs  ,  végétales  &:  animales  de  cette  HIe  de  l'Amérique.  R:rh,^r,{ 
BrowM  a  ïaixt  imprimer  ,  en  Anglois  ,  Tan  1^29  ,  un  efUû  fur  les  cfl'ets 
dn  chant  ,  de  ta  nnfique  fit-  de  la  danle  fbr  le  corps  hvnuiln  ^  dans  le- 
quel  il  trriite  de  la  nature  des  maladies  de  la  rate  &  des  vapeurs.  'CW 
l'ai  a  paru  en  Lnûn  à  Londres  ,  1735  ,  fous  le  titre  de  Medicina  aw/îcA;  ' 

BRUC.l^US  ,  C  Henri  J  Bis  de  Gcmrd  Bruceus ,  Ecliçvin  d'Aloft  r  rizqah 
en  cette  ville  l'an  1^31.  Après  les  études  qui  fraiçnt  le  c)iepvn  aux  Sciences 
fiipériettres  ,  U  s'appliqua  la  Médecine  éc  prit  le  tioBiie»  de  Oo^Heor  an 
rÙniverfité  de  Bologne.  Les  Mathématiques  l'avoicnt  long-tems  arrêté  à  Rome 
avant  fa  promotion  au  Doctorat ,  il  les  avoit  mûme  cnfeignées  dans  cette  capi» 
taie  du  monde  Chrérien  ;  &c  ce  ne  fut  qu'après  s'Être  mis  plus  A  l^aife  par 
le  profit  qu*il  retira  de  fe»  leçona ,  qji*il  fe  rendit  ft  Soliqgoe.  11  palTa  en* 
fuite  en  France  ,  &:  demeura  afTez  de  tcms  à  Paris  ,  pour  faire  connoif- 
fancc  avec  jidrun  Àuriube  6c  Pierre  Jiamus  qui  lui  accordèrent  leur  uiuiué. 
De  retour  à  Aloft  ,  il  iiit  Médecin  «Penfionnaire  &  Echevin  de  la  ville  $ 
mais  comme  il  y  a  apparence  quil  avoit  ctnbrafl'é  les  opininn^  ronvcl- 
tfea  qui  divilbient  ia  Religion  ,  il  accepta  d'autant  plus  volontiers  les  oiiirea 
qi^oo  loi  fit  en  156^  ,  de  la  part  de  Jean-Albert  «  Due  de  Medcelbonrg  , 
qu'il  fe  mcttolt  par-là  en  fituation  de  profencr  plus  librement  le  Luthéra* 
nlfme.  Il  s'agiflbit  d'aller  remplir  à  Roiiock  une  Chaire  de  Mathématiques  ( 
notre  Médecin  s'y  rendit  ,  &z  joignit  à  fa  qualité  de  ProfefTeur ,  celle  d'ba- 
lûte  Praticien  dans  fon  Art.  Il  s'étoît  diftingué  par  l'une  éc  par  l'autre  de* 
puis  vingt-cinq  ans ,  lorfqu'il  fut  attaqué  d'apoplexie  ,  i\  laquelle  fuccéda  une 
fièvre  continue  qui  l'emporta  le  31  Décembre  1593.  UraKcm  a  compoié  quel- 
ques Ouvrages  qui  lui  ont  fait  honneur ,  comme  Ot  am»  ji|r2iao  4  XafUtaÙmt* 
Sfhera  ;  Ic-s  îliivans  de  Médecine  : 
..  Propofiiioaes        morbo  Galiico,  R^lochii  ,  1569  ,  m-S. 

De  fiorbuto  propojîtiona  Ri^hehil  dt/putêne  ,  1589 ,  159t.  On  les  trouve  dans 
le  IVaité  de  Séverin  Eugalenus  ,  qui  eft  intitulé  :  LÀber  objïrvationum  de  fcnr' 
buto.  Llpfi^  f  161 4  ,  is-ti.  Jau/^  1604  ,  in-S.  Jiag0  Cmkls  ,  1658  «  îa-S.  ^atp 
telodaml  ^  1700  ,  in^8.  ... 

^/Idie  étt  variis  rébus  &  terpimoub  mt£à*t  Francofuni  ,  161 1  ^  8  »  tVlCÇ 
•les'  MîJhMmA  de  Henri  Smu  ,  1cm  compatriote  éc  foo  ami. 

BRUCKMANN ,  CFf»nÇo>s-Erneftc  )  né  en  1697  à  Mariemlial  ,  Monaftcre 
Proteftant  à  une  lieue  d'Hclmrtadt  ,  étudia  la  Médecine  dans  l'Univcrfité  de 
la  même  viUe  ,  où  il  più  le  boaaec  de  JL>^cieur  en  1^21.  XI  s'étj^blit  à 
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Brunfwick,  &  U  y  fit  Ta  proFefïîon  avéc    honneur.    Mais   le   goût   qu'ir  eut 

Sour  la  Botanique  &  rHtUoire  naturelle  l'emporta  quelquefois  lîir  les  devoirs 
e  -la  pratique  ;  Otf  Q  piroourat  la  Bohême ,  l'Autfielie  tg  mie  grande  par- 
tie de  l'Allemagne  ,  pour  fe  perteftionner  dans  la  connoilTance  des  plantes.  Ses 
talent,  en  ce  genre  lui,  ont  mérité  une  place  dans  l'Académie  Impériale  ,  des 
Corienx  de  la  ndtare  Ar  dans  la  Société  Royde  de  BerUo.  Il  moonit'  i 
Woîffenbutel  le  2i  Mars  1753  ,  à  l*^e  de  5^  ans.  On  a  de  lui  beaucoup  de 

Setits  Ouvrages  en  Allemand  Ik  en  Latin  ,«  imprimés  en  différentes  années  « 
ont  on  a.  publié  les  rccucib  fuivans  :  .    ^'  '*  '  '  * 

Opufcula  mtdico-botanlca.  Bntnfivlel  ,  17^.»  ùt-^  ^       •   ^"  ! 

LpijloU  itineraria:.  NnljfcnbutteU ,  in-^,  jji  prendere^èéntnrie  a  pttn  ^tnf' ^ 
la  féconde  ài  la  troilieme   en  1749- 

BRUËLE  ,  ou  BRANT  (  Gautier  )  vivoit  vers  la  fin  du  XVI  ficelé.  On 
Wt  fait  rien  touchant  fa  patrie  ,  ni  Tendrait  où  il  Ht  les  études  ;  mais  on 
voit,  par  le  titre  de  fon  Ouvrage,  qifH  éMit  Doreur  en  Médecine,  &  qu'il 
s'appliquoit  aux  Mathématiques.  L'Auteur  nous  informe  lui-môme  qu'il  avoit 
eu  d'excellens  Maîtres  ,  apparemment  dans  les  Belles  -  Letnes  ;  il  ne  parot^ 
pourtant  pas  y  avoir  Fait  de  rares  progrès.  Il  ajoute  qu'une  langueur  ,  qui 
lui  étoit  venue  dans  fa  jeuneflc  &  qui  lui  Atoit  l'cipérancc  d'une  longue 
vie  M  l'engagea  à  étudier  la  Médecine  ,  &  qu'il  en  tira  parti  pour  le  ré- 
tibliflbnient  de  fa  fanté.  Comme  le  IVaité  que  nom  avons  de  Im  eft  dédié 
a»  Comte  de  Muntingron  ,  on  préfume  qoil  avoit  des  habitttdea  .en  Aaqi^e- 
terre.  Voici  le  titre  de  ce  Traité  : 

Praxis  Medicin^e  ihcorica  &  empirica  famillfriffmf.  ,  in  qua  pulcherrimà ,  dilucidijjt^ 
mAque  rttàoiU  ,  laortorani  buenonfm  eognkh  ,  onanqHt  atttttîo  tradkar.  jfyitvarp'ue^ 
•1581,  1585,  in^fol.  Lugdunî  Batamnm,  15^,  1599  ->  ^^'i^-»  i6a8,  Ut-n.  renetUs  , 
1602 ,  jn-8.  1  out  le  volume ,  qui  eft  en  forme  de  tables  ,  eft  peu  recherché  au- 
jourd  but.  L'Auteur  y  promet  deux  autres  Ouvrages  qui  n'ont  pas  vu  le  j[our. 
I/on  devolt  porter  le  titre  d'Univerfalis  Medeadi  Mcthodus  \  l'autre  ne  devoit 
former  qu'une  Brochure  intitulée  :  De  CorollarUs  Fhilojhphicis ,  dans  laquelle  il  fe 
propofcnt  de  fondre  la  quinteflcnce  des  nombreux  volumes  de  Paracdfc  ,  de 
JtieiiMoai  LsM/t  &  de  Geter:  mais  en  donn&nt  cette  annonce ,  il  eut  loin  d'avertir  qifil 
évitmk  FtaogwM      premier,  |e  verbiage  du  fécond  &  robfcurité  du  troilieme. 

'  BRUGtnBRË  ^  (  Jean  )  Médecin  de  Jt  Faculté  de  Montpellier ,  a  Fondé  dans 
cette  ville  un  Collège  de  deux  bourlcs ,  pour  deux  Etudians  en  Médecine  originai- 
res de  Girone  Catalogne  ,  ou  du  moins  de  la  principauté  de  ce  dernier  nom  ;  ce 
qui  a  fût  croire  qu'a  étoit  lui-même ,  non  feulement  Catalan  «  mais  natif  de  Girone. 

BnguUre  ctoit  établi  &  marié  à  Montpellier,  mais  n'ayant  point  d'cnfans,  il 
donna  par  fon  tettament,  qu'il  Et  en  1452,  huit  ctns  écus  d'or  pour  acheter  des 
biens  tonds  pour  l'entretien  do  CbUege  qu'il  vooloit  établir.  Il  légua  en  même 
tems  à  ce  Collège  tous  les  livres  ,  avec  quelques  meubles  &  une  vaificlle  d'ar- 
gent du  poids  environ  de  quatre  marcs  &  demi.  La  n^ligencede  fa  Iveave 
à  fatisfàire  aux  dirpo&tions  icftamentaircs  dont  on  vieirt  dé  ptiwr  ,  9cealion- 
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«a  quelques  difficultés  ;  &  les  arrangemens  pris  par  le  Pri^îdcnt  du  Vcrgicf  e«l 
iulcitercnt  d'autres  ,  qui  furent  enfin  terminées  à  l'avantage  du  Collège  ,  ainfi 
qu'on  peut  le  voir  plus  au  long  dans  les  Mémoires  pour  fcrvir  à  l'Hiiloir*  d^ 
Ha  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier  ,  par  feu  M.  M^lruc. 

BRUHRSIUS  ,  ou  VAN  BRUHEZEN  (  P»crrc''j  naquit  vers  le  commen- 
cement du  XVI  lieclc  à  Ryilioven  ,  village  d^  Brabant  dans  la  Campinc.  Il 
«'appliqua  v\  l'étude  de  la  Médecine  ,  &  il  s'y  fit  une  li  grande  réputation  .  que 
]a  Reine  Eléonore  d'Autriche ,  Douairière  de  François  I  &  toeur  de  Cliarlcs-Quînt  , 
le  prit  pour  l'on  Médecin  à  fon  arrivée  dans  les  Fays  -  Haf.  Après  avoir 
fervi  cette  Princciro  pendant  quelque  tems  ,  ran  Bruhc^cn  le  rttira  à  Bruges  , 
«li  il  remplit  la  charge  de  Médecin  -  Pcnfionnaire.  On  ne  marque  point  la  date 
*le  Ta  mort  ,  mais  il  eft  fûr  qu'elle  arriva  au  plus  tard  en  15?^,»  puil^^^c 
ycttia  JSicolàiui  ,  qui  mourut  cette  année-là  ,  lui  a  lait  l'épitaphc  l'uivante  .* 

V  ♦<     I»»»  -  Jm  l-,t-  fXih  i     ftl  illh»- 

.    JFatorum  fuerat  cul  prompmm   Invertere  hgcs^ 

iUi  '■        Quô  faih  vacud   vinJice  nave  Charon  : 

.     Jnvii'u  ptitiras  qui  ducere  Jlamîna    Farcis  , 
.       r     yirteque  pradpues  fujUnuiJft  colos  :  1»  | 

Et  tua  cui  Lycius  tranftrlpjtt  munera  Phfxbas  f  '  ' 
Et  cui  PhyllirlJcs  cejjerat  Jl'.mmiui  : 
"   Magnus  ia   ex'tgua  ,  Bruhcfi  ,  conJeris  urnâ  ,     '  * 

Quicquc  aliis  ,  ylrtes  non  valuerc  tibi.  ^ 

On  a  plufieurs  Ecrits  de  la  Façon  de  ce  Médecin  ; 

De  'IhcrmaTiim  aquif^r anenpum  vlribtu  ,  caufà^  acleg'mmô  ufu  ,  Epifîola  Jua  fcrîptd 
<mn/)  1550  ,  in  quihus  aiam  actdarum  aquarum  ,  ultrâ  Lcodium  exiftentium  ,  facul- 
tas  &  fumcndi  ratio  cxplicatur.  jiiuvcrpia  ,  I5.;5  ,  /n-li. 

De  rationc  medendi  morbi  articularis  EpiftoU  dua.  VrancofuTti  ^  1592  ^  iB-8,daw 
les  ConjiUit  variorum  de    yirthrîdds  de   Henri  Garer. 

De  up.t  &  ratiom  cauteriorum ,  dans  le  môme  Recueil  de  Garet.  Mais  aucun 
des  Ouvrai^cs  de  l^ati  Bruhc:^:n  n'a  fait  autant  de  bruit  que  ion  Grand  & 
perpétuel  Jllmanach  ,  qu'il  compofa  ,  vers  l"an  1550  ,  A  l'ufage  de  la  ville  de 
Bruges,  Il  te  régla  très-exadcment  fur  les  principes  de  l'Aftrolo^c  judiciaire, 
dans  laquelle  il  croyoit  avoir  fait  de  profondes  découvertes  ;  &  il  détermina  , 
avec  la  prcciiion  la  plus  fcrupuleufe  ,  le  moment  convenable  à  la  purgation  » 
aux  bains  ,  à  ia  faignéc  ;  il  ^MV^  mime  fon  attention  julqu'à  indiquer  les  jours 
&  les  heures  les  plus  propres  à  fc  faire  rofer.  Le  Magiftrat  de  Bruges  goûta 
extrêmement  ce  dernier  article  ,  &  en  conléqucnce  ,  il  ordonna  à  tous  ceux  ^ 
qii'il  apparriendroit  i,  de  le  conformer  poncH;cIlemcnt  à  l'Almanach  de  Maître  . 
Jirulicjiui  ,  faiiaut  très-exprcflTes  inhibitions  &  défcnfcs  à  quiconque  cxerçoit  dans 
Bru^îics  le  nijtior  de  Barbier  ,  de  rien  entreprendre  lur  le  menton  de  l'es 
concitoyens  ,  pendant  les  jours  que  le  nouvel  Allrolo^uc  avoit  '  déclares  contrai- 
res à  cette  op  ération.  On  ne  manquera  pas  de  tourner  aujourd'hui  en  ridicule 
la  gravitô  avec  laqucl'c   le  Magiftiat  de  Bruges  édicla  cette  Ordonnance  ;  noaU 
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K.as  les  MMcins  du  XVI  Ccclc  ne  p«niereot        de  m)mç   qu«  Sruhejîiu  ;  , 
«omme  ils  ccoutcrcnt  quckiuefeit  le«  cm  de  t»  iKiTon*  tk  ^leftitt- fronder,  tes  pri* 
jvg^  alirolo^'uiucs  qui  fiil)juguoîent  alors  la.  pbi^p^  ^d^,  peii^  àp.  hc^ff*^  Td 
mt.iujw-dtts  dont  ion' peut  voir  l'article.      ^'nar-,:*.^- ::        /-J  .  ^ 

B'IUHlIOll  (  Jcan-JacqueO  de  Bcauvais  ,  prît  le  bonnet  de  Doftcur  ctt 
Médecine  ù  Angers.  S'il  vint  le  mettre  cnibitc  fur  )cs  bancs  de  la  Faculté  de 
Paris,  U  n'y  prit  aucun  degrO  ;  car  on  ne  trouve  point  l'on  nom  dans  la  notice 
êt'llll,  SvAn,  ï\  vécut  cependant  dans  cette  capitale;  il  étoit  Cenleur  Royal  & 
IVicrabre  d<;  l'Académie  d'Angers,  lorlqu'il  mourut  !:  2:  Od^obrc  1756.  Il 
ktià  au  ptiblic  quelques  OuvTfcges  de  ia  fa^'oo  ,  jmais  un  plus  gr^nd.  nombre  de 
«eHr  d*autnii  ,  qu'il  prit  foin,  ou  de  tradairé^'t^û  d«  ^\té  téimpnaiéi^  Voici 
îa  lifte  des  un*  &:  des  autres  : 

Ohfcrvaticni  fur  le  Mamtl  des  ^ccottchemens.  Paris  ^  ï753t  **''4.  ^^^^ 
duitcs  de  Dcvenfer.  '  '  ■'* 

La  Médecine  1   i  nitit  d'Boffinwn.  Paris  ,  ir;,g,  g  volumes  ,  tn-ia. 
Caprices  cTima^inathn  ,  ou,  Lettres  dr  diQ'érens  fujm.  Paris,  174O,  iH^l%t  ■ 
Jlkimirc  pour  fcrvïr  à  la  vk  dt  M.  Silva.  Paris  ,  1744,  //j -8.  ; 
jyaiti  d€s  fisvrts  d'Bàfmmn.  Paris,  1^46,  troi»  voUimea  /n-ii. 
I.a  Politique  du  Médecin.  Paris,  I75I  ,  £/j-i2.  Ouvrage  traduit  dii  miîmc. 
Iraité  diS  aiimcas  par  Lémery.  Paris  ,  1755  ,  1  vol.  in- 12.  I  roinenlc  édition. 
Tons  ces  Ecrits  ont  été-  reçus  favorabktnent  dn  publie  \  mais  'ceint  qn*a  a  fait' 
imprimer  lur  les  lignes    de   la  mort  ,  a   été    cenluré    par  M.  Louii  ,  de  l'A- 
cadémie de  Chirurgie  ,    malgré  les  jugemens  avantageux  qu'en  avoîent  porté» 
diflérentc?  Sociétés  Littéraires  &  plufieùVs  Fâcnït^  rf«  Médecine;  Tout  !e  monde  - 
fait  que  feu  M,  fi'^inf.oiv  a  tait  loutcnir  au  mois  d'Avril  1740,  dans  lc>  Ecoles 
de  la  Faculté  de  Paris,  une  theCe  lur  la  qucRion  ;  munis  inccrtiC  jï  na  minus 

iaceria  a  Chirur^icu  quàm  ab  aliis  experimcntis  ?  C'eft-à-dire,  G  les  expériences  de 
(Sbirurgie  font  ptua  propre»  que  toutes  autres  à  découvrir  les  marques  încertunes' 
d'une  mon  doutcuicr  (^n  y  repond  alHrmativcment;  &  ce  fut  «erte  tlicfe  qui' 
devint  le  canevas  des  Ouvrages  luivans  : 

Dlffertation  fUr  t'incenltade  des  fignts  de  ta  mon ,     Pabtts  des'entprremens  ^  embeat- 
mtmoà  précipités.  Vfix\s ,  \^i,^Y  in-it^  1749  ^  '7S2>  -        '«-'2,  av  ec  des  augmen- 
tations      An  T^iois,  Londres,  174^^,  En  Suédois ,  Ibtockiiolm «  l^gi,  iA'S^- 
Jiln  Alicroand  ,  Coppcnhaguc  ,  1754, //1-8. 
Differtotmn  far  riaceniiude  dts  figues  da  la  mort ,  féconde  partie.  Paris ,  t;^^^,  a-ioci,' 
Màiioir:  fur  la  nJc^Jffc  d'un  ré^lancu  au  fvjct  Jjî  cnicn\iii:ni .  Paris,  1745,  ta*!^'^. 
*749  »  avec  la  dlIFcrtation.  lu'Addiùuii  a  ce  Mémoire  a  paru  en  174.6.  ,  . 

M.  De  ta  Sorlakrey  Auteur  connu  par  lès  lalens  pour  la  Poéfie,  a-  lu  pul^r 
q^ucmcnt,  le  jour  de  fa  réception,  à  PAcadémiei  Royale  d'Angers  une  épitie  fuiir 
«es  .Ouvrages  : 

Bnihier  ^  ton  immortel  Ouvra,^e 
(^uvrc  les  veux  à  b-cn  des  gen* 
bur  l'abus,  le  cruel  uiagc 
D'enteirer  les  morti  tout  vivant 
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Chacun  frérflit,  ne  peut  s'en  taire, 
Et  déjà  dans  l'on  teftament  , 
.1  -'De  claufc  cxpreHc  &  falutaire 

Ajoute  un  petit  fupplément,       ^  "  ' 
Qui  fcrvira  de  règlement 
Pour   brider  l'héritier  avide. 
Dont  rcmprcflement  homicide 
Veut  nous  loger  trop  promptement  '^'^ 
En  telle  égliie  ou  cimetière  , 
Où  nous  repoferions  long-teros, 
Arrût  fatal  aux  furvivans! 
Collatéraux  auront  beau  faire  '• 
Us  attendront  allurément 

Quatre  jours  impatiemment;  fc  r  •i..'w*t 

Ce  n'eft  pas  trop  en  telle  affaire. 
Car  je  t'avouerai  fans  myfterc  ,       •  ^' 
Bruhicr ,  qu'il  me  dépLiiroit  fort , 
Bien  à  l'étroit  dans  une  bière. 
De  me  voir  vif  après  ma  mort.  / 


1  t< 


BRUIN ,  (  Jean  DE  ^  célèbre  Profeflcur  de  Phylique  &  de  Mathématique» 
dans  rUniverCié  d'Utrecht,  étoit  de  Gorcum,  où  il  naquit  le  25  Août  i6ao. 
Comme  il  a  pallc  ki  plus  grande  partie  de  fa  vie  à  faire  des  démonflrations  ana- 
tomiqucs ,  il  a  été  regarde  comme  un  des  plus  adroits  &  meilleurs  DiUc^eurs  de 
fon  tcms.  11  mourut  le  a  Oftobre  1^75. 

BliUlN  CJcan  DE)  naquit  à  Amfterdam  en  1681.  On  le  deftina  l'étude 
de  la  Chirurgie,  &  en  1698,  on  le  mit  chez  un  nommé  rcrpmrun  qui  lui  en- 
^  fcigna  les  élémcns  de  cet  Art.  Au  bout  de  deux  ans,  il  abandonna  ce  premier 

Maître  pour  luivre  fon  inclination  qui  le  portoit  à  s'appliquer  à  la  pratique  des 
accouchcmcns  ;  &  à  cet  effet,  il  fut  placé  le  premier  de  Janvier  1700  fous  Ro- 
ger  Roonhuifen,  célèbre  Médecin,  Chirurgien  &  Accoucheur  d'Amflcrdam.  Ce- 
lui-ci poflcdolt  ,  nvcc  le  l>)C\eur  Ruyfch  &  le  Chimrgicn  Bnekelman  ^  le  fccret 
d'un  inftrumcnt  particulier,  appelle  Forceps,  pour  faciliter  les  accouchemens  labo- 
rieux. i>n  prétend  qu'ils  le  tcnoient  des  Chamberlain,  fi  célèbres  autrefois  en  An- 
gleterre pour  la  délivrance  dos  femmes  grofles ,  &  qu'ils  avoicnt  appris  d'eux 
la  manière  de  s'en  fervir,  dans  le  tems  que  ces  grands  Maîtres  donnoient  de« 
leçons  de  Chirurgie  A  Amitcrdam.  Le  Docteur  C^jm^er/d/n  ,  à  qui  on  doit  la  décou- 
x'ertc  de  cet  inflrumcm,  en  a  toujours  fait  un  myfierc  &  ne  Ta  révélé  qu'à  fea 
neveux;  ceux-ci,  auffi  tenaces  que  leur  oncle,  ne  l'ont  communiqué  que  moyen- 
nant une  fomme  coniidérable  d'argent  &  fous  l'obligation  expreÎTc  de  ne  le  pa« 
rendre  public 

Jean,  de  Bruln ,  à  qui  Ton  zcle  pour  fa  profcffion ,  ne  laiflbit  échapper  aucune 
*'  occaiioa 
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-occanoa  de  devenir  -plus  habile ,  s'aflbm  avec  Pierre  FloMman ,  fon  confrère  61 
éltve  ,  comme  lui,  de  Rooahuîj'^n  :  ^  ]e  11  Mars  17099  ils  firent  eni'cmble  une 
convention  ,  ainfi   qu'avec  le  Prutefreur  Ruyfch  ,  i?of»?r    Rmahuifcn  &  Corneille 


lances ,  fit  des  raerveiUea  i  il  afibre  que  pendant  quarante  ans  qu'il  a  pradqué 
fon  Art  »  il  a  aidé  i  mettre  an  monde  800  enfîmi  levant ,  qni  avoient  tons  été' 


arrôtés  au  paflage  par  la  tête.  Mais  il  auroit  rendu  plus  de  Tcrvice  au  public  ^ 
n'rn  <nt  point  été  travcrlé  par  l'es  conFrcrcs  ;  il  loufirit  leurs  perfécDtions  ians 
iç  plaindre  ,  &  il  n'oppula  que  la  patience  aux  fureurs  de  l'envie.  Tl  étoîf  ce- 
pendant *né  lêaiiUe  ,  &  les  chagrins  qu'on  lut  l'ufcttaf  joints  aux  fatig:ne*  atta- 
chées à  la  pratique  de  Ibn  Art  ,  altérèrent  inlcnfiblcnicnt  fa  fanté.  Il  moncut 
après,  quelques  jours  de  maladie  le  Janvier  1753  ,  à  l'Age  de  f  i  ans. 
ttReûâer  Boom  ,  ^leve  de  Dt  Bnin  &  lidniième  habile  Chirurgien  &  Accou- 
dieur  ,  fut  iiufn  pofltfrL-ur  de  rinftrumcTit  de  Roonhmfcn.  Il  l'a  corortHiniqué  i 
deux  hommes  célèbres  ,  Paul  de  H^iad ,  Dodeur  en  Médecine  à  Middelbourg  » 
&  à  Ion  frère  Oerati  de  H  ind^  Médecin  de  la  vînc  d'AmOcrdam.  Le  jeune 
Plaatman  l'a  voit  aufli  conimuniqaé  peu  de  tems  avant  fa  mort  à  François  R'm- •> 
Chirurgien  très-habile.  On  affurc  encore  que  le  Médecin  De  Moor  a  eu  le  fecret  de 
Jiotkdmmi  en  lorte  qu'il  n'éroii  connu  que  de  fix  perfonncs  ,  lorTque  MM.  it 
Vijfcher  fie  Vm.  4k  PmH  ^  Médecins  d'Arafterdam  ,  Pont  acheté  au  mois  de 
Juillet  If 5"  C'eft  éCHerman  Mander  Hlden  &  de  fa  femme  GenruJc  de  Bruin 
qu'ils  en  ont  tait  l'acquiûtion  ;  mais  ce  qui  les  met  au  dettus  des  plus  grands 
éloges ,  c'eft  d^ivdîr  rendu  cet  infiniment  public  par  une  fénérofhé  dont  l'a- 
mour de  l'humanité  a  été  le  feul  principe. 

L'inftrumcnt  de  Roonhuifen  ne  fut  pas  plutôt  connu  ,  quni  parut  lufceptible 
d'une  plus  grande  perfeaion.  A  l'imitidoo  de  cet  Inflromeot ,  mai»  pour  on 
lïTaffe  plus  étendu  ,  le  célèbre  Levret  a  propofé  un  nouveau  Forcepi  dans  les 
obfcrvations  furies  caufcs  &  les  accidcns  de  pluûeurs  accouchemeos  laborieux. 
Les  Aoglois,  te»  Hdlandois  ,  les  François  en  avoient  donné  >  comme  ft  lenvi  , 
de  oluGeors  fortes  qui  étoiem  tous  de  quelque  unbté  ,  mais  qm  avoicnt  a  >m 
leur;  défauts  ;  celui  de  Lcvrct  n  mérité  la  préfôrence  ,  parce  qu  il  eft  le  meiUeuT 
&  le  plus  iûr.  Avec  fon  Forceps  &  de  la  dextérité  ,  on  vient  à  bout  des  iceou- 
chemens  ditticiles,  où  il  ragit  de  tîfer  «n  enfant  :moft  ,  une  tête  reftée  dans 
U  matrice  ,  une  mole  ,  &  ce  qui  eft  plus  diiHcUe  encore  ,  un  enfant  dont  la 
Ste  eft  enclavée  entre  l'os  facrum  U  la  fymphitè  du  Pubis.  Cet  inArument 
1  conlidérablement  perfeftionné  l'Art  des  «coonchemen»  ,  &U  découverte  jooo 
înTfeto  eft  d»Jtant  plus  importante  ,  qu'elle  »  bmoà  l'ulige  de»  «ocheta, 
toi^ottm  fi  él^yuat  et  ûxavtm  fi  funefte. 

''BIlUri'SMA/fReiner^oatif  de  53neeck  dans  1^,^?^"^  JltS:;^^^»^^^^^^ 
cernent  du  XVIT  Hecle.  11  fe  fixa  à  Malines  ,  dont  .1  fut  ^lfd«'"JfJ»J«""i^^^^^ 
&  mourut  dans  cette  ville  ,  où  fcs  delcendans  ont  <><=5«P*J^  f  «X^llS^  dt 
Comme  BruUfma  étoit  égaktiMOt  PoO»  fie  Médçcin,  il  •  domié  mie  édition  de 
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l'Ecole  de  Saferne  .  qu'il  a  augmentée  au  moin';  de  400   ver*  ;  cite  purat 
Maiinev  en  &  à  Louvain  en  lô'^s ,  InS.  On  a  encore  de  lui  un  Ouvrage 

qu'il  aedia  au  Magiftrai  de  Malinef     fous  te  titre  de  Jûtrkwm  Wvm,  1*  p«» 
/Ûiois  9  Medkùi^  fanmnU  tmdam,  MeeUîniéB  «  1617  9  iM- 

J3i<.UMANUS  C Sigifinond naquît  *  Crétnoac  dni  «ne  fiiniiDe  noble.  Les 
progrà*;.  qu'il  fit  dans  Tétude  des  Laïques  Grecque  &  I^lîiie«  lui  ouvrirent  le 
chemin  aux  amres  Sciences  :  il  fe  rendit  ->  Pa<f  >uc  vers  l'an  le;;:;  ,  iV  il  y  finit  Tes 
cours  de  Philofopbie  &  du  Médecine  avec  beaucoup  de  gk<uc.  Forteraent  attaché 

la  doArîne  é'H^ppœrate  ée  de  Galiea ,  il  puifa ,  dans  les  Ouvraf^ei  de  ces  flfnmda 
Maîtres,  les  connoiflances  qui  lui  fervircnt  de  règle  dans  fa  pratique.  C'eft  paç 
elles  qu'il  fe  distingua  dès  le  moment  de  Ibn  retour  à  Crémone;  fnais  il  quitta 
cette  ville  an  bout  d^]ll  tu»  pour  aller  (èfiserft  Rone^odl  ilfbt  lefo^en  1567» 
dans  le  Collège  des  IMédocins  &  au  nombre  des  Citoyens.  Ses  taleos  le  répan- 
dirent avantageufcment  dans  cette  capitale  du  monde  Chrétien  |  &  la  répatattoa 
qu'ils  lui  méritèrent  ^  fe  foutînt  fi  eoafltniiiièm ,  que  le  Camiiiial  Hippolyte  AU 
dobrandi  ayant  été  éla  Pape  le  30  Janvier  1593,  fous  le  non  dto  Crément  Wlg. 
!  j\  J  mna  la  charge  de  Ion  premier  Médecin  ,  peu  de  mois  après  Tôt!  exaltation r 
jiruniaïuii  stn  acquitta  avec  honneur;  &  comme  ii  vnioit  le  travail,  il  profita 
du  loiiir  que  lui  lailToit  cet  emploi ,  pour  mettre  en*  ordce  quelqnes  Ouvrages 
de  fa  compofition.  Aucun  n'a  été  imprimé;  mais  voici  les  titres  qu'ils  portoient: 

Dt  modo  co/nponcndi  I  kcnucam.  De.  auomîis  Mcdicitus^  lÀbri  dm.  Dt  gcntruiaot 
ff  €orruptione ,  LiM  duo.. 

BRUN£L  DE  SAINT  PON'S  (  André  )  naquit  dans  un  endroft  appeM 
'  Xei  Ma^Sfua,  H  fbt  promu  au  Doi^orat  dans  la  Faculté  de  Médecine  de  Mèntpél» 
Kcr  en  1652,  comme  ilTuivit  les  exercices  des  Hcoles  ,  il  fe  prcfcnta  ûu  concours 
ouvert  en  166H  ,  pour  remplir  la  Chaire  vacante  par  le  décès  de  FUrre  Saio'u» 
n  ne  l'obtînt  point ,  mais  il  f&t  plus  hcureox  dans  le  coocoors  qtiKMi  oavrk  la 
môme  année  pour  la  vacance  de  la  Cliaïre  de  Pierre  Sanche^  le  pere.  Ses  Pt'O- 
vitions  font  «latées  de  Saint  Germain-iîn-Layc  du  3   A^vV  Dans  ce  con- 

cours, entre  les  quatre  fujets  que  la  Faculté  propofa  au  Roi,  elle  avoit  nora- 
«é-  u^Mtré  Srund^  qui  fut  choifi.  ^ntc  ne  dit  tien  de  plos  de  ce  PtoftflêBr^ 
finoa  qull  mourut  en  1674» 

BR-LTNFELT,  ou  nitUVFFJA,  (  OthonJ)  Médecin  do  XVI  lîecFe,  ntqtiiir 
i  Mayence*  Son  pere»  qui  étoit  Tonnelier  de  la  mêmr  ville  ,  avoir  apparem- 
ment tiré  foM  nonr  du  ueu  de  fîi  naiflbnce,  le  bourg  de  iirunfels  ,  qui  n'en  eft 
pas  éloigné.  Othon  fit  beaucoup  db  progrèi  dans  les  Lettres  ,  fit  après  en  avoir 
Fait  de  plus  grands  dans  les  Langue*;  f'avantes  &  la  'ITiéologic,  il  prit  l'habit  re* 
ligicux  dans  la  Chartrcule  de  fa  vilk  natale.  Comme  il  avoit  peu  de  fanté  9 
H  devint  mquiet  fur  fa  fituation,  fit  tomba  bient^  dam  vne  mélancliolie  qui  le 
rendit  non  feulement  inconflani  dans  le  geffrc  de  vie  qu'il  avoit  cmbraffc  ,  mais 
incommode  fit  fâcheux  à  les  amis»  Les  erreurs  de  Luther  commencoient  alors  4 
tà:e  du  brait;  BnaifitU  îasût  fecietcniem  dé  fim  Mooaftere,  &  confoomni  Ion. 
apoftafie  «0  fe  mettant  as  rang  des  preniers  parâb»  de  cet  HM&»»c^  I>6' 
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twié  de  rc>r!-une ,  il  ne  tarda  pns  si  fentir  tout  le  pn^  J,  de  l'indigence  qui  manque 
de  rellburcc  ,  &  ce  fut  pour  chercher  de  quoi  vivre ,  qu'il  paifa  à  Strasbourg , 
«d  il  s^nmoft  pendant  neuf  ans  ^  enfcigner  la  jeunefle.  Delà  il  ie  rendit  Râle, 
éc  comme  U-avolt  amaffi  qnelqoe  argent,  il  remploya  en  fraix  d^ étude,  &  finit 
p^r  Te  faire  recevoir  Dof^cur  en  Médecine  en  I530.  H  revint  enfuite  à  Stral- 
bourg  dans  le  deil'eia  de  s'y  fixer  ;  mais  a]fant  été  appellé  à  Berne  pour  y  rem- 
plir w  chai^  de  Médecin -Peofiomiaire,  H  ae  ttrds  point  à  relier  occuper.  Ce 
fut  pour  peu  de  tems ,  car  il  mourut  fix  mois  après  dans  la  même  ville  de  Ber- 
'  ne ,  d'une  maladie  qui  lui  avoit  mis  la  poitnne  toute  en  feu  &  rendu  la  langue 
JKiire  comme  le  dbarboo.  On  met  ia  tnort  «ô  13  Novembre  1534. 
V  "Ce  Médecin  parott  n'avoir  rien  hh  autre  chofe  que  d'écrire  depuis  fa  promo- 
tion au  Doflorat  jufqu'à  la  fin  de  Ta  vie.  Il  «l'nnncha  Tiir-iout  à  la  Botanique, 
'  ét  fut  un  des  premiers  rcftaurateurs  de  cette  belle  Science,  qu'il  chercha  k  tirer 
de  Tobfcurité  dan»  laqodle  elle  eroapiflbic  depwa  tant  de  fiedes.  Voici  la  no- 
tice de  fcs  Ouvrages  : 

Catalogus  illujlrium  MciUcorum  ^  fiu,  de  pr'tmis  Medicinx  Scriptoribas.  ^rgemraii^ 
;it530,  :   .  >i  ^  ■     -  ^    ^     ■  , 

Htrharuin  viva  Icnac^   ad  natura  imitationem  fummâ  cum  dîltgtntiâ  &  nrrtfn^  tf- 
jig'uuie,  und  cum  eJJ'cSibiu  earundem,  Tomus  primas,  ^rgentina^  1530, /V/t>/.  Tonm 
Jicuadus.  Ibidem^  153 1,  la-fd.  Toam  nrdus.  JUdem  ^  1536,  In-fol. ,  avec  un 
pen£x  contenant  dittStenccs  pièces  telatives  ft  la  Botanique.  Les  lîibrio-ra[>hps  ci- 
leni  une  édition  de  155Î  pour  le  premier  tome  ,  de  15;/)  ,  pour  le  fécond,  & 
'de  1540  In-fol.t  pour  le  troiiicme.  Dans  le  premier,  ou  trouve  les  figures  des 
-  plantes,  qui,  au  jugement  du  célèbre  De  HalUr^  valent  pour  la  plupart  autant 
que,  celle»  de  Fuchjîus;  on  y  trouve  aufli  bien   des  choies  fur  le5  propriétés  de 
ces  'plantes.  Le  fécond  tome  n'eft  proprement  qu'une  compilation  de  ce  que 
dîfflliciis  Botaniftes  ont  écrit  fur  la  m^e  matière.  Le  troifiene  tome  contieiit 
encore  des  planches,  &  ao  fpTplus  la  défenfe  de  ce  que  F  Auteur  a  avancé  dans 
les  volumes  précédcns. 

Thefïi  ,  feu  ,  communes  loci  totius  Ret  Med'iue,  De  u/h  Pharmaeontm ,  deqae  arth 
fch  fuppreffm  cUuil ^  lÀbet  Arfjgamnit  1532,  îii-8. 

landan.  medlcamcntorum  fimplklum  ,  contînens  remédia  omnium  morborum  qui  tàm  ho- 
jiûaibus  qudm  pecudibus  tccidcre  pojfuat ,  m  quatuor  Libros  di^efiam.  jirgentoratl ,  1533  , 
a  vol.  îii-8.  n  y  indique  les  remèdes  les  plus  vantés  par  les  Ancien»  pour  chaque 
maladie ,  mais  fans  faire  choix  de  ceux  qui  méritent  la  prérércnce. 
XÇecterknrum  altqmt  Midicorum  i»  Medkiaam  Fraaicam  Jatroduaiones.  Argeatorati  , 

^wmafiieôn ,  A"  .  Lexkw  Mem^f  /Md».  Mm  ,  1534  »  ïS«  »  M»*.»  «vec 

les  Ouvrages  de  Théophrajle.  .«o 
Epiiome  Medices  ,  fummam  mius  Medicina  cainpuiJcai.  Aiuvapix, ,  1540 ,  m-o.  ra- 

rijiis ,  1540 ,  Jn^.  ^«aetiti  ,  1542 ,  i«-8.  ■ 
ClUmrgîa  parva.  Firana^i  ,  1569  «  ift-8> 

'   BRtJNN  ( Jean- Jacques  )  vint  an  monde  à  BAIe  en  150;  .^^"^'"''"%'<.V 
Am  da»  de  1611 .  &  fa  priTe  de  boonet  de  DoOewr  en  Médecine  de  1615. 
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II  prit  ce»  grade*  dans  l'UniverUté  de  là  viUe  natale  ,  qui  oc  manqua  pas  de 
faiûr  uac  des  premicrei  occaGons  qui  fe  préfeBtetem ,  pour  Te  l*afibcier  ph»  md- 
mement.  Les  Chaires  d'Anatomie  &£  de  lîotanir[uc  vinrent  à  vaquer  en  , 
&  on  l'y  nomma  ;  celle  de  Médecine  Pratique  fut  vacante  en  1609  ,  &  il  l'obtint 
encore.  C'ett  prinapalcmeni  dans  cette  dcrmer»  Chiitt  qu'il  fit  tUK  d'honneur 
i  l*Utttverfiié  de  Bâlc  ,  où  il  coathivA  d'enluigner  jiirqj»*à  &  mort  «tivée  en 
1660  ,  à  l'âge  de  fiB  ans.  Nou*  avons  de  lui  :  - 

Syilma.  MatuU  Medkm  ,  coiuiaau  medicameiuorum  uaivcrfalîiim  & pariicularium  (fim- 
fTidam  9  etm^poihmvmj  fltriim  m  fylvna  maltodo  mcdendi  ae  formuHs  rcmcdiorum  pr^ef- 
cribcadU  accomaioJatam.  B^ifili^  <  1630  ,  </i-8.  Ccncvx  ,  /V.-8.  ^'/'i'*^  *  ^^45  >  "»  8- 

Fatavii^  1647  ,  «a-k.  Kothomagi ,  1650,  ift-ia.  JJpJùe  ,  1654,  iaS.  uHn^fidodami , 
1659,  1665  ,  iu'12.  AmjUladami  &  Uk*  CmbU^  1680,  to-ia.  Les  trois  denieic* 
édidoos  ont  été  augmentées  par  Gtrari  St^fius» 

BRUNN  ,  00  BRUNNER  ,  CJean -Conrad  DEJ  célèbre  Médecin  SuîflSr  ». 
'  étoit  de  DiefFonhofen  ,  petite  ville  municipale  près  de  Schafibufe ,  où  il  naquit 

le  16  de  Janvier  K^;-;  Comme  on  le  ileftitia  aux  Sciences  ,  il  commença  les 
études  dans  la  patrie,  il  les  t.)<jijrhi:\  ir  :\  Schaflbufc ,  &  à  TâgC  de  16  ans,  il 
paflk  à  Strasbourg  pour  y  faire  fon  c  urs  de  Médecine  ,  qu^il  acheva  en  xô^S* 
Le  fujet  de  les  thcfcs  inaugurales  tut  De  monjlro  blclphl ,  fur  un  monftre  à  deux, 
têtes  dont  il  venoit  de  faire  la  dili'eétion  ;  ât  après  les  avoir  foutcnucs  avec 
toute  la  gloire  poffîUe  »  U  reçut  le  bonnet  de  DoAeur.  H  fe  rrodït  enfiiite  à 
Paris  ,  où  il  alEfla  aux  exercices  publics  avec  beaucoup  d'aflîduiré ,  ?c  fe  procura 
la  connoifliiBce  de  pluiieurs  Savans ,  entte  autres  ,  de  Dionu  &  de  T  Abbé  £our' 
debt.  n  fréqtfcttta  aoffi  les.  HApitaos»  8c  ^eiœrça  tdlement  aux  dif^iom  aoa- 
tomiqucs  &  aux  opérations  chirurgicales  ,  qu'il  vint  à  bout  d^cxécuter  les  unes 
&  les  autres  avec  une  adrcfîc  tlnçulicre.  Du  F'trmy  conçut  tint  d'cflime  pour 
lui,  en  voyant  les  expériences  qu'il  iiaiibit  alors  fur  le  Pancréas  ^  qu'il  le  mit 
de  partie  dans  l'es  étndks  pour  travailler  fiir  TAnatomie  ,  U  pour  tenter  les 
injections  dans  les  aitcrcs  ,  les  veines  &  le?;  autres  vaifleaux  ;  ce  qui  étoit  encore 
une  méthode  nouvelle  dans  ce  tems-là.  En  quittant  Partie  De  Bruna  pafià  en  Aa- 
gleteire  ,  où  il  fut  confidéré  de  Henri  Oldenbourg  ,  Secrétaire  de  la  Société 
Royale  ,  de  JFUUs ,  de  Loircr  &  de  pluficurs  autres.  H  aborda  enfuite  en  Hol- 
lande,  &  lit  prelque  un  nouveau  cours  de  Médecine  à  Lcyde  fous  Syen^  Craanetiy 
IMUn^im  &  Jliflttrf,  A  Aroilerdam ,  il  vifitt  Swammtrim  &  Rmfch  ,  à  qui  i| 
préfenta  POuvrage  auquel  il  avoit  beaucoup  travaillé  à  Paris.  Il  cff  imprimé 

fous  ce  titre  • 

Expcriinoitu  mva  circu  Funcnas.  jiccedlt  Dauribe  de  f.ympha  &  gtrwinà  Pancreatis 
•/11.  ^mftcloâami  ,  i68a  ,  ûi-8.  Leida  ,  170g ,  1722  ,  inS.  Son  delfcin  fut  de  com- 
battre la  fcftc  de  Svivi::!  Lc  B >c  ^  &  de  ri^Putcr  te  Traii<î  de  Reinier  de  Grooff 
fur  le  Pancrùu.  II  démontra  que  lâ  liqueur  qui  fe  iiltre  dans  ce  vifcere ,  n*eft 
point  adde  ,  mais  émdlieme  êr  légèrement  vifiiueofe;  &  pour  proover  qoe  la- 
,  dtgcftion  peut  fe  faire  allez  ail'ément  fans  elle  ,  il  tira  une  grande  pnrtie  du 
Pancréas  du  cor^a  d*ua  chien  qui  furvécut.  à  ce^te  opéiatioa  &  digéra,  ùa» 
alimesa. 


Digitized  by  Google 


BRU  469 

De  Srunn  ne  fut  pas  plat^t  de  retour  en  Allemagne  ,  qu'il  s'y  fit  connottre 
par  les  fuccès  de  fa  pratique.  En  iŒ$  ,  il  fut  reçu  dans  PAcadémic  des  Curieux 
de  la  Nature ,  fous  le  nom  d*Méropht'c  ^  fie  depuis  fon  admiflton  ,  il  ne  ceflk 
d'enrichir  les  Mémoires  de  ccrte  SoLi^té  par  dct  obicrvations  iniércnantei.  En 
1687  ,  il  fut  nommé  à  une  Chaire  de  Médecine  à  Heidelberg  ,  où  il .  publim 
«Qcoce  fou  Tnlié  do  PmieriM  ,  lâÉfi  qae  le»  nottvewix  Oavnget  dont  voici  . 
les  titres  : 

!-  ^iJfmatio  aaatouùca  dt  glaadula  pUultaria.  UtidUbarga  ^  1688  ,  iA-4. 
'  &4mdnfs  daodtnl  ,  feu  ,  Panereax  fheuniarîum  ieteffam.  Franeofimi  9  Hiàdelberga  « 
1715  ,  in-^.  Il  y   a  deux  éditions  antérieures  à  celle-ci  ,  l'une  de  1687  6c 
Fautre  de  16B8  ,  fous  ce  titre  :  De  gtandulh  In  duodem  Inteftino  dctccTis. 
.   Depuis  Tan  16C5,  ^"''1  avoit  été  appcUé  à  îa  Cour  de  Charles  «  Elcifieur  Pa- 
latin »  il  fut  toujours  confulté  dans  la  Maifon  Eteâorale  ;  &  quoique  les  ravages 
des  Françok  dans  le  Palatinat  l'cuficnt  obligé  d'abandonner  Hcidciberg  &  de  fe 
retirer  dans  fa  patrie,  où  il  arriva  en  lôSj,  r£le<ttcur  Jean-Guillaume  l'en  rap« 
peHa  en  1695  ^  fie  le  QMmMi  fim  premier  Médecin.  0  fk  plus ,  il  l*cnnoblit  en 
171 T  ,      lui  Ht  préfcnt  de  la  Seii^ncurie  d'IIammernein  dan?  le  Pays  de  Hcrgi.e. 
Charles-Philippe,  frère  &  iiicceifeur  de  Jean-Guillaume,  contiim»  De  Mruna  dao» 
remploi  de  premier  Médedo,  &  l'honora  encore  du  tio-e  de  CofiTeîller  •  Privé. 

Mais  les  Kleiteurs  Palatins  ne  turent  pas  les  fculs  Princes  qui  lui  donnèrent 
leur  contiancc.  Il  jouillbit  dans  la  patrie  de  toute  rciîime  de  fcs  concitoyens, 
lorfqtie  Charles,  Landgrave  de  Heflè^CafFel  ,  Tappclla  k  fa  Cour  en  1690.  Depuis 
Ton  retour  à  Dulfeldorp,  il  alla  voir  l'EIeé^cur  de  Trêves  en  1706.  En  1^, 
l'Empereur  Joieph  le  Ht  venir  à  \^enne  pour  l'Impératrice  fon  époulc.  En  1709, 
il  vola  au  fecours  du  Roi  de  Prulle.  En  1720,  il  le  rendit  à  Hannovre  pour 
le  Piioee  de  GaHes ,  depuis  Roi  d'Angleterre ,  fous  le  nom  de  George  II.  Ea 
1721,  il  fut  voir  Frédéric  I,  R  i  de  Suéde,  qui  fc  trouvoit  alors  en  Allemagne. 
Ètt  ,  il  fut  appelle  auprà»  de  Frédéric  IV,  Roi  de  Daonemarc ,  qui  étoic 
aux  BaîM  d'Ais  avec  la  Reine  fon  éponTer  Mirï»  nous  ne  fiairions  pas  »  fi  noi» 
voulione  parler  de  tous  les  Princes  ôc  perfonnes  iîlufircs  qui  confulterent  «» 
Médecin  ;  &  pour  ne  pas  trop  nous  étendre,  nous  nous  bornerons  à  dire  que 
le  canton  de  Schaifoufe  ,  pénétré  de  reconnoiifance  pour  les  fervices  importai» 
%ue  De.  Jrauw  lui  avoit  rendus  en  différentes  occafioni*  lui  accorda  la  Bourgeoifie- 
en  1720,  tant  pour  lui  que  pour  fa  ponérîté. 

Qudique  la  fanté  de  notre  Médecin  eût  été  uavcrlce  par  de  fréquentes  atta- 
ques de  gravée  «  dont  il  avoit  commencé  à  Ibnitrir  dèi  l'Age  de  24  ans,  il 
fe  Icrvit  de  fi  bons  remèdes  &  il  obrcr\  a  un  régime  fi  convcnftWe  à  fon  état , 
qu'il  put  taire  face  à  tant  de  longs  &  pénibles  voyages  ».  ainfi  qu'aux  occupa- 
tions de  fa  pratique  ordinaire.  A  Tftge  de  §0  aM«  n  fbt  encore  attaqué  de  la 
goutte  ;  mats  au  moyen  de  la  cure  de  lait,  cette  maladie  fe  trouva  réduite  à. 
de  fi  foiblcs  accès ,  que  dans  le  coeur  de  lliyver  U  à  l'âge  de  74  an? ,  il  le 
fentit  alici  d.-  vigueur  po-.r  aller  ea  deux  jours  &i  trtns  nuits  de  Maalicim  à 
Municli,  pour  y  voir  l'Eleclcur  Maximtlien-Binmanuel.  D  lUccomba'  cependant  à 
tant  de  iatigucs;il  fut  fi  \  ioleramcnt  atteint  d'une  fièvre  continue  rémittente, 
q^'U  en  mourut  à  Manbeim,  peu  de  tems  aprè«  fon  re;out  de  Muaicb»  le  a> 
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Oftobre  1717»  ^gé  de  74  ans,  huit  mois  6c  vingt-Gx  jours.  Voici  Pépitaphc  que 
l'on  grava  iur  l'on  tombeau  : 

ViVIT    POST   FUNBR.A  VlRTUS. 

*  la  vcneraadam  mcmoriain 

J.  C.  DE  Brunn  a  Hammërstein  Scaphusa-Hclvetici, 

Aaii  die  XVI.  Januarii  ^   A  Chrijli  MUCLIII, 
Scr.  ac   Patent.  Princip,  CaroU  PlUlippi  Com.  Puhu.  ad  Rhca. 

•  -  S.  R.  J.    ^rchUhcJaurar.  &  EUS/.  &c.  Se 
'            '•     <•  — '  •    •  •        ConfîUarii  iiulmi  &  ^rchiatri , 

^  ^    ,  '  \ProfcJfoni  Med.  in  Univerjitatc  Hdddh. 

'  Sociit.  Nat.  Curios.  Ces.  Lcopold.  HcrophUl\ 

•         De-diverjîs  Eurupte  Majcjlat.  Britann.  Suce.  Dan.&  £oruJf.  , 
Permultlfque  S.  R.  J.  Magnatibus  bcnè  meriti^ 
Dcnati,  communi  omnium  moerore  ^  die  1  OSobris  MDCCXXVIL 
•      •  •  la  civitate  Rejîd.  EleS.  Manheim. 

Hoc  Uthaliiatis  Monumcntum  majiijjtmi  pofuerunt  Haredes. 

De  Brunn  avoit  époufé,  le  11  Décembre  1678,  Magd daine ,  tille  cadette  du 
célèbre  Médecin  Jean-Jacques  fVepfcr  ;  &r  il  en  eut  dix  enfans.  Erhard ,  Ion  troi- 
licmc  lils  ,  Conleillcr  Médecin  du  Landgrave  de  HcOe-Cailcl  S:  Profclicur  de 
Médecine  à  Hcidclbcr^,  mourut  en  1721.  Jean-Jacques^  le  plus  jeune,  « 
Médecin  de  Neuftadt  dkms  le  Palatinat  ;  mais  après  la  mort  de  fon  pere  ,  il  fe 
retira  en  J^uifle  avec  la  mcre.  Il  publia  à  ScbaflToule  un  (Ouvrage  pofthuaac  de 
fon  pcrc ,  Tous  le  titre  de  Metkoduj  tuta  ac  facilis  citra  fdlivatiuaem  curandi  luem  . 
venereara.  1739 ,  in-4.  -    , .  . 

BRUNNER,  Cl^althafarJ  Médecin  du  XVI  ficclc  ,  étrnt  de  Hall  en  Saxe. 
Il  étudia  dans  l'Univerlité  d'Krford  ,  où  il  Fut  reçu  Maître-ès-Arts  ;  delà  il  palTa 
à  Lciplic,  &£  il  y  fit  tant  de  progrès  dans  l'étude  de  la  Médecine,  qu'on  le 
nomma  à  la  charge  de  Profcflcur  extraordinaire  ,  quoiqu'il  n'eût  point  encore  pris 
le  bonnet.  Il  voyagea  enluiie  en  Italie,  où  il  demeura  près  de  trois  ans;  ôi 
après  avoir  encore  parcouru  l'F/pagnc  ,  la  France,  les  Pays  Bas  &  l'Anglererrc, 
a  revint  dans  fa  patrie  par  BAie,  &  le  Ht  recevoir  Do^^enr  dans  KJniverGté 
de  cette  ville.  Craton  de  Krafiheim  témoigna  beaua">up  d'amitié  à  Brunner ,  ^ 

{)rit  fur  lui  le  \om  de  cultiver  les  talcns  d'un  jeune  homme  en  qui  il  remarquoit 
es  plus  heurcul'es  diCpolitions.  Brunner  devint  en  ellct  tout  ce  que  ce  lavant 
homme  avoit  prévu  qu'il  feroit  ;  il  parvint  môme  à  un  tel  point  de  célébrité, 
que  pluficurs  Princes  Ibuhaitercnt  de  l'avoir  pour  Médecin,  &  divtrfcs  Acadé- 
mies le  demandèrent  pour  Profcnbur.  Mais  il  rélifta  à  toutes  ces  invitations  ; 
comme  il  étoit  pallionné  ^>our  la  Chymic  ,  il  voulut  être  Ion  mattre,  pour  faire 
de  cette  Science  fa  plus  grande  occupation.  Une  violente  attaque  d'apoplexie 
vint  troubler  le  bonheur  dont  il  joliiflbit  au  milieu  de  la  famille;  il  la  furmonta, 
mais  il  languit  pendant  l'cpt  ans,  &c  mourut  au  bout  de  ce  terme  en  1604,  dant 
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la  foixamc-Gazicme  année  de  Ton  âge.  On  a  de  lui  deux  Traités  fur  te  fcorbut ,  qui 
lé  trouvent  «dans  le  recùc»!  de  ^a-în  Eugalcnas^  On  lui  éek  encore  plulkun 

coofultatioDs  qui  parurent  après  fa  mnrt,  Tous  le  titre  de  ConfUia  Medica  fUmmà 
ftadiô  colUaa  &  rcvifa  à  Lmtreniio  JUofimunm^  Hal4S  Saxoam^  I^i?)  ^  4*  Franan 
furti,  1727,  //I.4. 

Bruniur  époufa  en  premières  noces  la  fille  de  George  Laurc  ,  premier  Méde- 
cin des  Ëleàleurs  &  Marquis  de  Brandebourg  ;  en  fécondes  ,  il  fc  maria  avec 
£UfiAitk  Hi\twlrtk  ,  veuve  de  Laurent  Iliffmana  ,  Apothicaire  de  Bamberg.  Il 
prît  grand  foin  de  Téducanon  de  deux  fils  de  fa  femme  ,  Laurent  &  ^ndri  ,  6e 
U  les  chérit  comme  fcs  propres  eofans.  Laurnu  époui'a  la  tille  que  MruoMr 
avoir  tetraoe  4e  fini  premier  mariage. 

»  BRUNO  C  Nicolas  J  fut  nommé  Profeilèur  extraordinaire  de  Médecine  à  Mar- 
purg  en  1597.  Ses  talens  lui  méritèrent  bientôt  de  la  promotion  ;  car  il  pafiii 

au  rang  de  Profeflcur  ordinaire  en  1599  ,  avec  adjoiiiVion  de  ta  Chaire  de 
Phylique.  11  fût  même  tellement  conlldcré  dans  TUniverUté  de  cct(e  ville  ,  que 
pendant  vingt-deux  Mis  qo*il  y  enfei^na  ,  il  en  remplit  les  charges  les  plus  im- 
portantes       entre    autres  celle  de  Recteur  ,  à  laquelle  il  parviiu  deux  fois. 

Nous  avons  des  Commentaires  de  fa  façon  fur  la  féconde  A?  la  troifieme  partie 
de  riiiftoire  des  plantes  de  Taitaaa-Aluiuaaus  i  ils  iont  travaillés  avec  alicS 
de  (cm* 

BRUNO  (  Jacques-Pancrace  j  naquit  à  Altofff  le  23  Janvier  1639»  Après 
avoir  étodié  dans  lii  '  vffle  natale  Se  i  Jene  ,  il  alla  pourfinvre  fon  cours  da 

Médecine  à  Padoue  ,  d'où  il  revint  dans  fa  patrie  en  1/15;.';  ,  pour  y  prendre  le 
botmet  de  Docteur.  En  i(f§4,  il  fe  fit  aggré^er  au  Collège  des  Médecins  da 
)i(vt«mberg  >  Ar  il  prariqua  dans  cette  vWe  avec  beaucoup  de  réputation  jui 
qu'en  1661 ,  qu'il  fut  rappellé  à  AltorfT  pour  y  remplir  une  Chaire  de  Méde 
cinc.  11  éroit  l'Ancien  de  cette  Univerfité  ,  lorfqu'il  mourut  le  i-;  O  ^  bre  î^c() 
£ruao   a  publié  quelques  Ouvrages  d'autrui  ,  comme  :  Jjago^t  Alcdica  ac  GaJ 
for  BaffnuuM  ;  Judleàm  de  Saapiiae  ,  vaiâ  fiStà  ,  dlmiffà  de  Jean  Jeffmûts  de  Jefen  f 
mais  ceux  que  nous  avons  de  fa   fiçon  ,  font  en  plus  grand  nombre  : 

Orati>.dt  vUa  ,  moribus  &  fcriptis  Gajparis  Hoffmtuini.  LipJiàB  ,  1664,  1678 ,  in.ia, 
J)i%mata  MtdidM  gaer^  l'a  erdiaem  fuvker  rtdàSa,  Noriberg^e  ,  i6f  o ,  ùi-8. 
Remurét  u  bupedîMma  put^^ionîi  Ut  firipii  W^focrûih  deuSa,  .àibdorffi  ,  1676  ; 
in  4. 

CujUilus  rcmviuas  ^  hoc  ejl ,  Lcjckon  Medicum  eorreSium  &  amplificatum.  Koriber' 
gtf,  1681,  iii.4.  U^fie^i'ft^,  in-^Patwli'i\7i%t  1721  ,  '1-4  Gmeva  ,  1748  ,  1/1-4, 
Le  Ltxicon  de  Barihélémi  Cajtellus  a  paru  en  Grec  &  en  Latin  à  V^eniie  ,  1607.» 
<V8,  à  Bftlc  ,  1628  ,  1»^  y  avec  les  augmeniatiaos  de  Stuppan  ^  à  Jiioterdam  , 
1657  ,  1665  .  iaS. 

Maaiijfa  Komenclatura  MediC*  Hexaglotta  ,  vocaWa  Latïna  or  Jim  afphabetkd  cum 
annexts  ^iraHcU  ,  Mebr^  ^  Grmcii  «  GalUeU  &  JmUcU  proponauis,  Ncribergte  , 
y  ia-4. 
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Ephome  chmenta  verx  JlTe.Jîdfi^  cojnpkC!:nt.  ^Ilidorfjîl  ,  1(^96  ^ 
Moaita  &  porifmaia  Mcdicinx  mifcdlanca.  Ibidem  *  1698  »  ia^  , 
Frédéric-Jacques  ,  fils  de  celui  dont  on  Vtmt  -de  parler  ,  naqtiît  A  AltorflT  e« 
1665.  Il  £ut  reçu  Doreur  en  Mcdcc'ne  dans  la  Faculté  de  cette  ville  co  1697* 
&  la  mftmc  année  ,  il  pafia  à  "Nurcn  bcrg  ,  où  il  le  fir  infcrirc  dans  le  Collè- 
ge des  Médccms.  11'  y  pratiqua  penJauc  txcnic  an^  i  car  ou  uc  met  fa  mun 
,  4)ae  vert  fe  nifieu  de  Novcaibte  ifftf. 

BRUNUS  >  célèbre  Médecin  ,  f  ere  du  fav  ant  Dlaus  dcl  Garbo  ,  ,  fleurit 
-vers  Pan  1310.  Il  cfl  cité  pai  !\(ic/id  Ritccia/iti  dws  te  cttatogue  des  EcrîvtiiM 
xJe  Florence  ,  où  il  eft  dit  qu'il  fut  en  grande  Itaifbn  avec  François  Pétrarque, 
xomine  il  eft  prouvé  par  les  lettres  qu'ils  s'écrivoient  réciproquement.  On  a 
4ie  ce  Médedn  t  Chhntrg^  magM  &  parva  qui  parut  ,  avec  ditutret  Traités  ,  dans 
tin  recueil  de  Chirurgie  imprimé  à  VcniHe  en  1490  ,  1499  ,  11^13  ,  1546  , 
in-fuiio  ,  6c  depuis  dans  la  même  ville  en  1559  ,  fous  un  pareil  fonnat.  l/Chi- 
wngt  ée  Mrmm  eft  écrit  d'un  ftyle  aflez  barbare  ,  &  n*cfl  proprement  qu'une 
«ompilation  tirée  des  Ecrits  des  Médecins  Grecs  &  Arabes.  Pan»  ceux  ci  » 
il  a  principalement  copié  uilbucafis  ,  &  c'eft  d'après  lui  qu'il  a  décrit  Popéra- 
tion  de  ia  pierre  par  le  petit  appareil  ;  le  Dotteur  Fniad  ajoute  môme  qu'il 
«ft  le  feul  -des  Chirurgiens  f lafiens  de  fi»  fiede  ,  qui  en  ait  fait  mention.  Ce 
n'ell  point  Tans  railbn  qu'on  met  Jîrunus  àtt  rang  des  Chirurgiens  ;  quoiqiril  ciit 
exercé  la  Médecine  proprement  <}ite  ,  Il  n'en  a  pas  moins  pratiqué  l'Art  degué> 
ffir  les  iniladîes  par  Popératioa  '4t  la  nain.  Non  Teulement  il  fe  l'ervoit  des 
médicament  externes  ,  U  fur-tout  des  deffîcatift  ,  pour  h  cvti  de  ces  maladies  t 
mais  i!  aflure  encoj-e  qu'il  cmployoit  l'indrumcnt  tranchant  ;  il  dit  même  que 
le  ieul  moyea  de  traiter  avec  iuccc»  la  iiitule  ù  Tanus  ,  coofifte  i  s*en  fervir 
à  propos  II  cmportoit  avec  cet  inilrumcnt  tout  ce  qui  étoit  compra  dansl'aiiiè 
de  l'aiguille  de  plomb  qu'il  faitoit  pafibr  dans  les  difTércns  contours   de  la  fificle. 

Les  Biblic^raphes  parlent  xie  Fiacuit  Brunus  natif  de  Melfi  dans  le  Royaume 
de  Heples  ,  qui  étoix  Doreur  en  Pbilolbplùe  &  en  Médecine.  Il  •  pabUé 
plulieurs  Ouv  r.jçes  au  commencement  du  XVII  fiecle  ;  ils  Icmt  en  Italien  , 
&  ils  traitent  de  la  tarentule^  de  la  vie  6c  de  la  moit  ,  des  j^ierves  pré- 
cîcut'cs  ,  &C. 

BRUSCHIUS  ,  (.  François  J  Médecin  natif  de  Mantoue  ,  a  fait  imprimer 
dans  le  XVIi  fiecle  tm  Ouvrage,  dont  le  titre  ampouné  porte  à  croire  que 
l'Auteur,  qui  prend  hautemQtt  la  défcnTe  de  la  Chymie^  nvoit  la  tflte  échauf^ 

fée  par  la  fumée  des  fourneaux.  \'oici  ce  titre  : 

Promachomachia  Jatro  Chynuca  ,  in.  qua  Chjmiturica  frajiuaiia  advcrfas  il/i/îtcAy- 
nâeum  pi^nando  propuguatur.  MwKéi  ,  1633  ,  b^-fblh, 

iiUCCI  ,  ou  BUCCIUS  C  ^    Augullia  )  de   Carmagnole  dans  le  Pié- 
mont ,  fut  premier   Profellèur  de  Philofophic  daof  l'UniverGté  de  Turin.  On 
a   de  lui  un  Traité  de  la  pcRc  imprimé   dans   cette   dernière   ville   en  15H5  ^ 
în  quarw  «  6c  dédié  À  Cbarleè-Emmanucl  ,  Duc  de  Savoye  «  il  eft  intitulé  • 
4Z  aMHj/icre  e  difiin^utrc  gli  iafujji  jnfitltm  9c  On  %  eaeore  :  //  Keg- 
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gimauo  pn^krvêtàtn  ddla.peftCf  qui  parut  en  15641  &  deux  diflertatioas  ,  l'une 
De.  parÂm  corptrU  principatu  ,  Pautre  De  ^riÛBf  ifbdb  animatione  ,  qui  furent 
publicc»  eoieinble  à  Tttrin  en  i^Sr^  ,  in-i^ 

Doaùnujut  Buccî  ,  autre  Médecin  Piémootoîs  ,  aufli  •  natif  de  Carmapnolc  * 
étoit  perc  du  précédent.  Il  écrivit  ,  vers  Tan  1550  ,  un  Ouvrage  l'ur  la 
ià^née  &  la  purgatba ,  dans  lequel  il  dîToitt  les  qucfBoés  qui  parafecMcnt 
les  Icnrimcns  des  Praticiens  ;  {avoir,  ii  l'on  pouvoir  p-jrpcr  les  enf&ns  avant 
quatorze  ans  ?  Si  l'on  devoir  laigner  dans  toutes  les  grandes  maiadtc-5 ,  quand 
lef  forces  éc  1Hlg«  le  -pennettent  9  S*n  fiulok  parger  au  coaunencemcat  des 
maladies  ?  S'il  canv^noit  de  faire  la  même  choie  danf  le  tClM  de  IVwg* 
mentatioQ  de  k  maladie  P  Cet  Ouvrage  elt  intitulé  :  .... 

Qiuefita  qaamar  mtiicÏMêlta  ,  juxta  Hippocrath  9  Gdod  finwtHm  ttadummi 
Taur'uù  ^  1551*  f^enctUs ,  1551  «  Lumiét^  I55$  t  ln-i6.  iMgduni  ^  ^577  > 

Le*  Modernes ,  moins  fervilement  attachés  aux  maximes  d'Hippocratt  &  de 
GaUcA,  que  les  Médecin»  do  XVI  liecie  ,  ont  appris  ,  par  rcitp^rieace ,  qu'il 
cft  q,uelqpi«ibii  a6c«ffiyre  de  a'éeirier  dee  fciglct  finrcritcs  ptr  les  Aaàew. 

BUCELliA',  fNioolai  ^  favAot  Anatoanfte  dtt  XVI  ISecte  ,  Mit  de  Pa« 

doue.  Il  s'occupa  paidaiK  pluficurs  années  à  donner  (ks  Leçon»  privées  aux 
EtudiaoÂ  Allemands  qui  fe  rendoient  dans  TUnivcrlité  de  cette  ville  ;  il 
leur  démontra  cependant  l'Anatonûe  en  pobfic  Tan  157;^  :  inili  il  qnhta  Pa- 
doue  ,  vers  1576  t  &  P^^^  Pologne  ,  où  le  Roi  Etteiffe  Bathori  le 
choitit  pour  Ibn  Médecin.  11  traita  ce  Prince  dans  fa  dernière  maîndte  , 
il  afliibi  à  i'a  mon  arrivée  en  1587.  Sa  conduite  à  cet  égard  i  cxpula  à 
Ift  cenfiire  ;  Shtum  SUmud  écrivit  contre  lui  on  Libelle  imprimé  à  Olmutz 
en  1588 ,  dans  lequel  cet  homme  turbulent  &  querelleur  lé  mcnoit  aHez  mat 
Mais  <xt  Ecrit  ne  demeura  pas  iaos  réplique  j  Mucûla  re  juiUiia  par  ceM 
qu'il  fit  imprimer'  à  Cracovie  en  158B  ,  In-guam  ,  finis  le  tilre  de  Jl^t«- 
th  Scriptl  SiiTitmU  Simunii  Luccofis  ,  caî  t'uulum  fcdr  D.  SrrphjnJ  ,  Polonorum 
KegU  Qc,  faaiias  ,  vita  mcdica  ,  ^rliudo  ,  mors.  Apparemment  que  cette  dit 
pote  ne  tourna  pas  déftvantflge  de  SuceUû  $  car  iT  coddbot  dé  deiMiwcr 
«à  ' Pologne  ;  fc' il  notÂrut  à  Craco^c' tn  1610.  ^ 

V  BUCHNER  V  CJ-  Andr«£Ke  )  Menlire  de  >Aeadémie  dè»  •  Oniem  de 

la  nature  ,  dont  il  cft  cnfuïM  1  nu  Préiïdcnr  ,  Conrciller-Médecîn  da  Rci  de 
Pmflë ,  enièigna  tucccOivement  à  £rfort  &  à  HaH  en  Saxe.  B  mourut  vert 
Tan  1769  ,  &  Imflh  une  grande  qaan^  de  «HSërtadofis'  «cadéndqoes.  Set 
prioctpaox  Ouvrages  font  :  ^undamaua  Materi>E  Mcdica.  RalU  ,  1754  ,  i«>8L 
Syllabus  Matcrît  MtJtc*.  Halle  ,  1755  ,  ire-8.  MlfccJlanca  phyjîco  -  meJlco  -  me. 
€haaica ,  en  pluiieors  volumes  1/1-4.  hijîorla  ^cadcmLs  nature  Curi  iforum,  Hai- 
-  f«i  1755  ,  li^  Un  Mémoire,  en  Allemand,  fur  I3  méthode  de  ÏTairejentendré* 
Ice  foinds  ,  dont  on  •  donné  une  njtradflclioa  Andoiië  en  '  i/ra  ' 

BUCHOZ  Piètre- Jciêph .)  Médedn  onliiiatre  do  feu  Roi  de  Pologne, 
Staniflas  ,  Duc  de  LoRlâac  &  de  Sar>  AKS^^^  ^  J>émonftrateiir  en  Boi^* 
.     TOM£/,^      ■  ♦  ■•  .  O'oo 
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tanique  au  Collège  Royal  des  Médecin*  de  Nancy  ,  MembM  6»  AeUi. 
^  de  Mayeaol,  de  bilkbt  ,  d»A»lg.rs,  de  Dijon,  de  Bézier.  ,  de  Cae» 
&  de  Bordeaux,  Correlpondant  de  ceUes  de  Meta  ,  de  Rouen  ,  de  1  ou. 
îoufe  ,  ^c.  naquit  à  Met»  U  re^ut  le  bonnet  de  DoJcur  en  Médecine  * 
Pont-à-Mouflbn  en  1759.  »  ^  Mtment  de  la  ville  natale  ,  ma., 

il  <iuiti«  cette  profeflion  pour  cmbrafl^.r  celle  de  Médean  ,  qm  f>to.t  plu»  de 
Ion  goût  ;  il  S'y  Hvra  ,  &  Tes  talens  pour  la  Botanique  ne  ««^«jn» 
i  le  développer.  Devenu  gendre  de  ntançaU^JUaïka  Marqm ,  dont  d  «  P"* 
dans  ce  DidUonnaire  ,  il  Fentit  redoubler  Ion*  zcle  pour  cette  belle  Science  ; 
&  pour  k  fatisfaire  ,  il  s'cmrrera  de  retirer  des  mains  de  M.  GauKer  ,  i^bar 
noine  Réitulier  ,  un  Manulcrit  de  Ion  bcau-pere  ,  coilt«n«lt  rHmoiie  geoi^ 
rftie  des  i*ioie»  de  la  Lorteîne  rangée*  en  trois  Tolames   In-fdlo  ,  forme 
d'Atlas   Marqua  s'en  érVn  dépouillé  de  fon  vivant  ;  mais  ^ue'fto^    n'a  pn 
ïr,r venir  à  fe   rendre   ooffcllèur  de  cette    précicufè  colkaion  ,  qu'en  rem- 
bouriant  4  M;  Gottitr  te  double  de  ee  <^  en  tvoit  payé.  Ce  ManoTent 
a  fervi  de  canevas  à  quelques-uns  des  Ouvrages  que  Te  laborieux  Fcnvam , 
qui  fait  le  iujct  de  cet  article  ,  a  pubUés.  L.e  nombre   en  eft  grand  ,  U 
ïoramc  r Auteur  fe  répète  quelquefWa  fiïui  difl'érens  titres  ,  on  •  foupçonrié, 
àvèc  railbn  ,  quil  ne  travaille   ^las  toujours  pour  inflrjïre.   Voici    la  nette* 
de  Tes  Ouvra.:îcs  ,  telle   qu'on  ta  trouve  dans  la  Jtiblimheqac   FAjJï^ue  de  U 
FrAace     par  Feu  M.  Louit. Antoine- F rofpir  Hirijfaot  ,  Médecin  de  1»  FiCnllfc 
de  Paiîs  î  On  y  •  joint  cens  que  M.  Mae^hot  nmw  dm*  U  Itfle  im* 
primée  en  177*5. 

Ti-aUé  hijiorijuc  des  plantes  de  la  Loiraliu  &  des  trois  Lvichù  ,  contenant  leur  def- 
triptioa ,  leur  figure  ,  PendroU  ie  leur  noifanet ,  teur  culture ,  leur  analyji  €tiyaii^ 
&  leurs  propriiUs  ,  tant  pour  la  M<!deciae  que  pour  Ut  jirts  &  Métiers.  Nancy,  IffOr 
,-58,  in-B.  l.'\utcur  s'étoit  prôpolî  de  doaner  vingt  volumes  ornés  do  quatre  ce» 
"  planches  en  lail  e  douce  \  mats  le  ««Ht  de  Staïuflas  ,  qui  daignoît  ravotirer  cette 
cntreprile ,  l'a  obligé  de  le  reftreindre  aux  tomes  IX  &  X  ,  première  &  leconda 
partie.  Paris,  1769,  1770,  deux  volumes,  <«-8.  U  a  cependant  publié  un  Ct/talq^ifC 
.  des  plantes  qui  croijjliu  dans  la-  Lorraine  ,  faifani  fuue  aux  votunts  dMUtés  fréBUttmers, 
Paris  ,  1760 ,  <«-ia.  ^   ,  , 

Jiéponfe  a  une  eridque  fir  PHiftoire  des  planta  U  Lmab».  .0»  Jft  WW^c  .daof 
le  Journal  Economiqoe  ,  Janvier  ^763.  /  '  ,     r  - 

Touraefortbts  latkartagU,  m,  Ômlogue  des  plan'U  fitf  cra^  dans  U  Lorramf 
■B  te  trois  Evtdtis^  rangées  fuifant  k  fyfiimt  de  Ti>urnzf>rt  ,  avec  les  endrous  ou  '.a 
Us  trmvf  k  plus  coimmuniautu,  Nancy,  176(5,  w-S.  11  cft  ailé  de  voir  que  ce  Uvis 
n'eU  autre    chofe  que  )*bctratt  cin  premier  Ouvrage  que  nous  avons  anncnot. 

l4ttr€S  périidlquesfir  la  méthode  de  s'enrichir  promptemcnt  &  coafcrvcr  fa  fuiué  par 
la  culture  des  végétaux.  Paris,  1769,  1770,  ii-8,  5  vol.  Les  Médecins  &  J«»  Agri- 
culteurs ne  le  font  pas  encore  appcrçus  que  ces  Lettres  tient  en  tout  le  mece» 
MKS  leur  titre  fiiftneux  fembloit  promettre. 

MiJt^'ne  rurab  &  pratique.  Paris,  1768,  fn-rn.  Yverdon,  r7T0  ,  in-oSfavo.  Cet 
Ouvrage  cit  une  Pharmacopée  végétais  &  iniijene  :  les  différen*  »^2<*ff__2!î^ 
rAuteitr  propole  pont  CMnlntcrt  les  malftdiei  qoi  régnent  dan*  Um  Om^pesness 
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fQot  ?puf  tîréâ  .de^  plyiçc^  ulùdles  de  la  France.  Oa  f  •  joint .  V.Ç^pIicatiç^ 
fomiiiaire  de»  v^t^s  00 .  chaque  plante  ,  &  les  dé6oitio9i  fymptômaiiques. 

Secreu  de  la  nat^rt  9  de  l'art  ,  développés  pour  les  jUimtnt  ,  la  Médecin^  , 
Puirt  vétérinaire  ,  hs  jim  &  Us  Métiers,  On  y  a  iplof  m  t'ftiU  fyr  lu  planta 
^  ptÊf^,firvir  a  la  Teinture  &  à  la  Peinture.  Paril ,  tj^i  4  V<3L  Ijl^Sa.  H  ne 
faut  pas  s'en  laiircr  impofcr  par  le  titre  de  l'Ouvrage  :  Je  premier  coup  d'œil 
convaincra  ^iXéqietit.  que  la  nature  a  été  envers  TAute^r  plus  djicrece  qu'il  ne 
«roit.  Au  reftc  ;  il  avoue  d'avoir  compOé  ce  reendl  dans  kt  Ecrini  pérlpdiqMC» 

Livres  nouveaux. 

%J^<(il<ii''iS  iMhar^^i^B,  ou  ,  Catal<wtc  des  ^ines  ,  Terra  ^  Ft^la  &  CaiUmix  qu'en 
samm  itms  .Ui  î^vrabu  9  /es  véU  Bvèéhés ,  pijflnMt  Itan  iiréfirVk&  dans  U  Mtér 
4ine  ,  daiu  la  y/rts  &  les  M<.'!iers.  Nancy,  1769,  T.c  tiirc  de  ce  I/ivrc  an* 

nonce  aflbs  qui!  n'eft  qu'un  déqiiçinbremeni  du  Diélioniiaire  que  le  même  Auteur 
coorerve  en  manufcrit  ,  font  oë  titre  ;  DUnoniuin  Je  tma  la  Minff  f  Tenet  » 
fi^a^FHen»  StUa,  CftfiMUr,  OrifialUfatioas  ,  Foiualnes  mlaérala  ^  qui  fi  tnm^ 
en  Fraaee  ;  eùnienant  leur  defcrlptîon  raijinaée  ^  &  mm  la  d^irens  MX^titi  ^ 

peut  la  imployer  dans  la  Société  civile.  .  ,  . 

Ob/irvatioas  Jkr  hs  d^férenta  efpeces  9  varléis  éi  ÈifUier.  Cm  let  trouve  dam 
le  Journal  éconnmiqje  ,   Oclobre  i7f>Q. 

Leura  périodiques  ,  curieafts  »  utila  &  Intérejfamu  ^  fur  les  ayt^tages  que  la  Société 
demeadqtu  peu  retirer  de  la  aniMt0aue  éet  ^piteû  Pjjrit»  fH>9«  ITT^a 
lecucil  eft  compofé  de  ooq  volume»  . 

TraUé  fur  la  F hthifie  pulmonaire.  Vam  2  1769,  in-B. 

Leura  kMomadaira  f\w  VattlM  da  nànfrettx  dtns  .ta  ^oeféfi  fl^fe.  .9ictk  »  1770  , 
,ia-8.  Ccft  en  cette  année  que  le  iccond  volume  fut  raii  fous  prefïè. 

pWtoanaire  raiftinaé  uaivcrfel  da  plantes ,  arbra  &  arftufta  de  la  France  »  puuei^ent 
ta  dtfiripthn  raiF>nnée  de  tous  k$  végétaux  du  Roya^tm ^,  eonjldérés  rdàtluement  à 
l'^i^rirulrure  ^  au  JarJia.r^c  ,  aux  ^rts  &  Métiers ,  à  Péconomie  ^domejîique  9  cham- 
pêtre ,  &  d  la  Mcdccinc  da  hommes  9  des  animaux.  Paris,  I770 ,  4  vol.  m  8.  L'Au- 
teur a  coniidéré  les  végétaux  ibus  quatre  afpefb  difTéreu  ;  coipme  pourriture  ; 
-comme  remèdes  ;  oomnie  prugiqeoa  de  jardins  ;  on  enfin  eqaine  ndlei  dans  lèt 
Arts  &  lUJkicrs. 

Manuel-^ununtaire  9  ufufl ,  tant  des  plaates  exoifqua^ ,  qwiadigaus  ^  qui  peuvent  fer- 
vir  de  'imrriwre  aux  dlfféreits  peupla  de  la  terre ,  avec  la  auatiwe  de  la  préparer  fid' 
pant  les  (î'.^érens  peuples.  Paris  ,  1770  ,  in-nSavo. 

Manuel  médical  9  uflul  du  planta  ,  tant  exotiques  ,  qu*ind!gena  ,  auquel  on^a 
faut  WK  eaudogué  rdjbnni  da  planta  rangéa  par  familles  ;  des  obfirvations  pratiques 
flir  Pufage  qu'on  en  peut  faire  dans  la  plupart  des  maladies  ;  &  dijférens  difcours  fur  la 
Botanique,  Paris  ,  ifjp  ,|j»  .vplt  JU  «ontieiit  Ifs,  oi^fierv^ttiyqs  pta^ques  du 
Poile^  Marqua.  .  '  .        *  ' 

DtXonntàre  vitirioaire  9  da  animaux  domefilques  ^  contenant  leur  defirlptipn  ama- 
tomîque  ,  leurs  moeurs  ,  leur  caraclcre  ,  la  manière  de  les  élever  ,  de  les  nnurrir  ;  les 
Mqladies  auxquelles  ils  fbnt  fujets  ,  leurs  traUemens  ,  9  les  diffcreas  avantages  que  ç.'x 
yffibf^  ftjfWU  aoaf  ye^er  y  tfifu  gm  U  Mldteiàt-  fU  pour  Cicoaonie  juralc  9 
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four  lu  jlrts  :  on  y  a  joint  un  Fauna  Gallicus  ,  rangé  fUon  U  fyjlimi  Je  Liaosos. 
Paris,  1*70-1774,  6  vol.  m-8.  Cet  Ouvrage  eft  orné  de  60  planches. 

yUdrovèuLdus  Lotharin^'uB  ^  ou^  Catalogue  dct  quadrupèdes ,  reptiles ,  infimes  ,  6?  autres 
animaux   de  la  Lorraine.    Paris,    1771,  L'Auteur   fuit  dans  cet  Ouvrage 

des  ordrci  différons  ;  celui  de  M.  De  Bufon  pour  les  quadrupèdes  ;  les  oilcaux 
font  rangés  félon  l'Ornithologie  de  M.  Brijpjn;  les  inledes  Ibnt  claflla  fuivant 
la  méthode  de  M.  Geiijfroi  ;  &  les  poifTon? ,  par  ordre  alphabétique. 

La  nature  confîdérie  fms  fcs  diffirens  a/pecls  ,  ou,  lettres  fur  les  animaux,  les  végé» 
'taux  &  les  minéraux,  contenant  des  obfervatlons  iméreffantes  far  l'HiJloire  naturelle, 
les  maurs  &  le  caraUere  des  animaux  ;  fur  la  Mînéralngie  ,  la  Botanique  &c  ,  & 
un  détail  de  leurs  différtns  ufages  dans  TEcononde  domeffique  &  rurale.  Paris,  1771» 
Ouvrage  périodique  qui  remplace  la  colleélion  des  L#ettrcs  du  môme  Auteur. 
Il  en  parott  trois  cahiers  par  mois ,  qui  forment  ,  julqu'à  Tannée  1776  ,  une 
coUedlion  de  vingt-quatre  volumes  (V12,  &  avec  les  Lettres  précédentes,  de 
trcntc-lix  volumes. 

DicJionnaire  minéralogîque  &  hydraulogique  de  la  France.  Paris,  1772-1775  ,  qua- 
tre volumes  InS. 

Hifloire  univerfelle  du  règne  végétal ,  ou  ,  nouveau  Dicfîomiaire  phyjîque  &  économi- 
que de  toutes  les  plantes  qui  croljfent  fur  la  furface  du  globe.  Il  doit  être  en  04  volu- 
mes in-fol.,  dont  11  de  difcours,  &  12  de  planches  qui  fe  monteront  au  nombre 
de  laao.  Paris,  1772-1775,  douze  volumes, 

Hijloiie  naturelle  &  raifonnée  de  diff'érens  oifeaux  qui  habitent  le  globe,  traduite 
du  Latin  de  Jonjlon,  avec  des  augmentations.  Paris,  1773,  deux  volumes  iorfol.t 
forme  d'Atlas.  ,    ,  . 

Le  parfait  Oifeleur.  Paris,  T774 ,  /V12. 

Traité  économique  S  phyjîque  des  oifeaux  de  baffe-cour.  Paris ,  1775  ,  /n-12. 

Centuries  Je  planches  lur  les  animaux ,  les  végétaux  &  les  minéraux-  Paris ,  1775 , 
în-fol.  Il  en  parott  une  décade  de  trois  mois  en  trois  mob. 

CoUeàion  enluminée  des  fieurs  les  plus  rares  &  les  plus  curieufis  qui  fi  cultivent  dans 
les  jardins  de  la  Chine  &  dans  ceux  de  VEurope.  Paris,  1775,  in  ful.  D  en  paroicra 
tous  les  trois  mois  un  cahier  de  dix  feuilles. 

iTiJhiire  naturelle  de  la  France  reprifentde  en  gravures  &  rangée  fuivant  le  fyftime 
de  Linnîeus  ,  divifte  par  parties.  La  première  qui  devoir  paroîlrc  au  mois  de  Jan- 
vier 17761  rcpréfcntc   les  difl'ércns  habillcmcns  &  conumes  des  Françob. 

On  a  encore  de  ce  Médecin,  la  Toilette  Je  Fhre.  Paris,  1770,  xii-i2.  Manuel 
de  Médecine-pratique  royale  &  bourgeoife.  Paris,  1770,  £«-i2.  Laboratoire  de  Flore. 
Paris,  1772.  Tout  cela  prouve  qu'il  cft  peut-être  rEcrivain  le  plus  Fécond  de 
notre  fieclc.     ..  „  .  ^ 

BUD-^/US  C  Auguffin  )  prit  le  bonnet  de  Doftcur  en  Médecine  à  Lcydc  , 
où  il  Ibutint  en  1721  une  thcl'e  De  inufculorum  aUione  &  antagonifinn.  Après  fa 
promotion  ,  il  fe  rendit  à  Berlin  ,  où  il  obtint  la  Chaire  d'Anatomîe ,  fut  reçu 
dans  l'Académie  de  ccue  ville,  ainfi  que  dans  celle  des  Curieux  de  la  nature 
&  parvint  à  la  charç;;e  de  premier  Médecin  du  Roi  de  Pruffc.  U  mourut  ^ 
licrlin  le  25  Décembre  1752,  Agé  de  5B  ans,      Uifia  plu&curs  obrervatioas  wxa^ 
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tonii<s^  <|u.^  trauv«  da»  le  ftoond  votaim»  fioiiliié  ptr  HAcadémitt  de  cette 
capitale.  ^ 

BUDÉE,  f  Guillaume  J  favant  dp  XV  Eede,  qui  a  fait  tam  d'honoeur  à  là 
France  par  Ton  érndhîon  flr  par  fim  mérite ,  étoit  de  Paris ,  cd  il  naqmt  ea 
1467.  n  pafTa  fa  jeuncfTe  à  la  chafTe  &  dans  les  plaîfirs;  la  barbarie  qui  rcgnoit 
aloctjdaas  ks  CoUegaa  Tavoit  djégoùlé  de  l'étude.  Mai»  lorlqae  le  teu  de  la  jeu« 
ndft  eut  oonunencé  h  fe  ralentir  en  lui,  il  fbt  laifi  tout-è  coup  dMine  paiGoo  û 
vit  knrc  pour  les  6'cienccs,  qu'il  renonça  auffi-tôt  aux  amtilctnens  frivoles  4c  ne 
£e  livra  à  d'autre  affaire  qu'à  Tétude.  Il  fit  en  peu  de  tems  de  grands  prc^ès 
dana  la. langue  Latine,  &c  ac<^uit  prelque  lans  Mattrc  une  connoiflànce  fi  par- 
faite de  la  Grecque,  qu'au  jugemem  de  i^carji,  il  peut  (^trc  comparé  à  ceux 
qui.  ont  le  mieux  i^>ofr5d^  cette  langue  lavante.  Les  talcns  de  Buddc  lui  donnè- 
rent une  réputation  qui  ie  répandit  bientôt  par  toute  l'Europe.  Il  fbutint  la  cé- 
lébrité de  lun  nom  par  un  goÛt  fi  cooftant  &  fi  vif  pour  l'étude ,  qn'il  négligea , 
pour  ainli  dire ,  toute  autre  affaire ,  êe  parut  en  quelque  Ibrtc  érrTin;^er  aux  foins 
les  phis  imponans  dans  la  vie  civile.  Il  en  fit  la  preuve ,  lorlqu'un  domeltique 
coiHRic  un  jour  tout  eflicayé  dans  fon  cabinet ,  lui  dire  qve  le  feu  .dtoit  à  la  mai- 
fon  :  Eh  lien  ,  lui  répaadil*il  fiwidc«>eat>  «wii^  më  fiaum,  vonjkni  jêm$ 
me  mile  ^iat  du  màu^t, 

n'étoit  pas  reidoneat  fiivanr  ,  il  avoit  betn^p  de  drdtnre  fit  de  pro- 
bité; il  étoit  modefle,  honnête,  libéral  &  ami  des  Gens  de  Lettres.  Ce  fut 
à  la  foUicitation  &  à  celle  de  Jean  du  Sellay ,  Evoque  de  Paris ,  que  François 
I  fiMida  le  Collège  Royal.  Ce  Prince  prenoit  plaifir  à  s'entretenir  avec  Budée; 
il  eut  même  tant  de  confiance  en  lui ,  qu'il  l'cnvuya  en  Ambaflkdc  aufvès  de  Lédn 
X,  &  lui  donna  une  charge  de  Maître  des  Rcqai?tf  f  Ce  favnnt  homme  mou- 
rut à  Paris  le  ai  Août  1540,  à  l  àge  de  73  ans.  âa  icmme  &l  les  deux  fils 
cmbiaflbent^le  Oahrînîfiiie  &  fe  radrereat  à  Genève*  oà  leurs  ddômdani  tiea- 
nent  encore  un  rans^  fionorable. 

,  Il  a  écrit  beaucoup  d  Ouvrages  dont  le  Recueil  a  été  imprimé  i  Bàle  en 
1577 ,  quatre  votumea  in-JhL  Le  By\e  Ladn  ea  eft  dur;  3  Ibnldeiiue  l*Auteiir 
n  rruTiilli:  les  termes  les  plus  extraordinaires  de  cette  Langue  ,  pour  fc  rendre 
îniatcili^ible  :  à  ffavers  ce  défaut ,  on  y  remarque  cepcndaac  de  la  grâce  &  de 
la  majefté.  Sa  diéMon  Prançoife  eft  suffi  Ibrt  rade,  èc  IVm  s'apperçdt  ÉUSment 
qu'il  étoit,  comme  il  îe  flit  lui  m^me,  bien  peu  exerch^'  en  ce  ftyU.  Sn  l'on  en  croit 
Mtm^a ,  £ud4c  cit  Auteur  d'un  livre  J)e  carandis  morbu  micularUm  imprimé  à 
ea  1539 1  tAr-4;  ht  €*eft  pour  cette  iiâibn  91*00  Fa  nds  an  nombre  de 
ceux  qui  ont  enrichi  le  Médecine  par  leva  Ouviagef* 

BUDÉE  C  Théophile  )  naquit  en  Saxe  le  a$  de  Jniltet  i6(»4.  H  pratiqua . 

la  Médecine  dans  la  Lijfacc  Inférieure  avant  qi^'il  ne  fût  çrad.  d-  en  cette  5M;ien- 
ee  i  mais  vt  fe  rendit  cnfuitc  à  Jene  pour  en  prendre  le  bonnet ,  qu'il  reçut  en 
i<5qo.  Peu  dé  rems  après  fa  promotion  au  Doctorat,  tl  fût  appellé  i  Sprembcrg 

oû  il  rempHt  avec  honneur  la  charge  de  premier  Médecin  du  Duc  de  Sa  ,e- 
Mcrsbourg.  En  i<^95,  il  palTa  à  Bautzcn ,  dont  il  vcnoit  d'être  nommé  Méde- 
cin Provincial,  ôc  il  y  ftmda  un  Collège  de  Médecine  en  1714.  B  mourut* ea 
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17«4.  On  a  de  lui  plufieurs  obi'ervatioîis  daw  les  Mémoifea  de  FAcadénve  Im- 
l>értalc  df  s  Curieux  de  la  nature  ,  doot'it  a  été  Membre  «  fow  le  nom  de  Bfé^ 
90(hte,  On  a  encore  des  Traités  de  fa  fi^on  ,  en  fa  lançuc  maternelle,  fur  la 
pefle ,  fur  la  Kcvre  pétécbiale  ,  fur  la  cpftvolfioo  ,  fur  la  tbériaque,  (ùr 
eaux  de  Radeberg  ,  &c. 

BUF  \LUS  ,  CAnnibal  J  natif  de  Meffinc  en  Sàk,  étoit  ftivaat  en  Philo- 
fopbic  Ô£  ta  Médecine,  &  avoît  ptit  le  bonnet  de  Do^eor  en  cei  deux  Scieii- 
«c«.  U  cultiva  aulli  les  Belles-Lettres,  &r  les  vers  quil  publia  ,  tant  en  T.ar-n 
<5ir'cD  Italien ,  Tunt  lait  mettre  au  nombre  des  meilleurs  Poôtes  du  XVI  fieclc. 
On  pourroit  même  dire  que  les  talens  ont  été  yniverfeb ,  puifque  k  MaglRrat 
de  MeIBne*  dont  ÎT  étoU  Seeretaifc,  remploya  avec  luccès  dans  plufieurs  af- 
^ircs  importantes  On  ne  conooft  aucun  Ouvrage  de  in  façon  fur  h  Médecine, 
igiie  le*  Aphoriiines  d'Hipptcraii  qu'il  a  rai»  ea  vor<  huxametrcsi. 

BlUAH'S'f  JHA  BENGESLA  ,  Médecin  Arabe  ,  fur  le  compte  doquél 
^jlruc  b  ttcDii  allez  au  long  dans  1«  troîfieme  Lhrre  de  HfiAoire  de  la  Faculté 
4le  Montpellier.  Il  y  remarque  que  rien  a*ell  plus  embrouillé  que  la  vie  des 
Auteurs  Arabes,  &  lur-tout  des  Médecins.  Leurs  noms  font  toujours  défigurés  » 
à  cauiis  de  Tignorance  de  la  Lauguc  ^  le  tems  de  leur  vie  toujours  ucertaîilf 
à  caufe  de  la  «fl»ï«Bee  qu'il  y  a  entre  1«a  années  hmairet  ,  telles  ifoe  ceHes 
des  Arnbcs  ,  &  les  années  folaires  ,  telles  que  les  nArrcç  ;  fnrrc  lc>  années 
de  r Hégire  &  les  années  de  J.  C  Ëntin  «  comme  les  Arabes  ,  outre  le  nom 
qui  leur  eft  propre  ,  ont  ploGenre  antrea  «mm  «  doM  les  m»  défignent  leur 
perè  lenr  grand-perc  ,  leur  fils  ;  1c<5  T«ntres  font  de;  épithetes  Jionorables  on 
^vent  à  marquer  le  lieu  de  leur  natfiiince  |  il  eft  arrivé  ("cuvent  qu'au  lieu 
de  leur  donner  leur  véritable  nom  ,  od  M  les  a  délignés  que  par  les  norai 
oui  ne  fervoîent'  ^n'à  marquer  leur  éivt  oo  leur  qualité.  On  a  même  encore 
^ivifé  un  Auteur  w  ptoûettra  Ooâeiirs  diflircBi,  à  caufe  des  diOérens  aoms 
Qu'il  portoit. 

BtthakyUha  Btnge{la  toanAt  «n  «semple  de  la  difficulté  dont  on  vient  de 
parler.  Ce  Médecin  s'appclloit  ,  fuivaw  FTerbelot  dans  fa  Rihltothcque  Orien- 
tale ,  /"hi  i  Bou  Hall  ben  Ga^iak  ,  c'eft-à-dire  ,  Jean.  ,  Pere  de  HaJi  ,  fiu  de 
'.Gcflas.  On  a  retranché  le  ncwn  véritable  qui  était  Jahia  on  Jean ,  &  des  quatre 
imots  fuivans  ,  on  en  a  Tait  le;  noms  JMii  j^thû  bm  Oh^  ,  qu*OQ  a 'dé* 
Ji«urés  encore  en   diflérentes  façons. 

M  eft  vrai  qu'//er6c/of  l'appelle  en  nu  endroit  JahU  ben  fjfe  ,  c*eft-à-dire  , 
Jeam  fis  de  J4b»  ;  &  dans  l'antre  ,  Jakia  ien  JRI  ^  e^ll^pdtre  ,  Jean  fis  4e 
Mais  le  nom  que  ce  Jahlst  {v>rta   che?  nous  ,  prouve  qull  ftnt  I^f»;. 
fidiér  JûHa  Aboit  Uail  ,  d'où  l'on  a  faii  Bithaullha  ou  BuhahyUha. 

Cet  Auteor  -eft  encore  connu   ibus  le  nom  d'jfiIÊtd  ,  qui  #^  qn^lne 
/épithete  qui  figniRe  l'Fcrivain.  f^^lùus  lui  donne  encore  le  nom  àT.Uucha^' 
jfim  EUmltar  ^  qui ,  Suivant  AJtnic  ,  n^eft  suffi  qu'une  qualification  honorable. 

Tout  ce  qu'on        de  ee  Médecin  *  c*eft  qnil  étmi  Arabe  &.  Malioraé- 
9u*y  M  Vim  â  Baf/M    ç*efMUire  t  dam  b  ovuvdle  ville  ^  de  Jlab|> 
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Jonc  ,  bfttic  lous  ce  nom,  Tan  145  de  l'Hégire  ,  par  ^i^'a  Glsfar  al  Manjbr  * 
fécond  Calite  de  la  race  des  Abballîdes  ^  qu'il  a  compofé  en  Arabe  un  Livrç 
de  Médecine  ,  fous  le  titre  de  Tacoulm  41/  nbdaa  fi  Tadbir  d  tafan ,  c'cft-à-dire, 
ublei  des  maladie»  do  corps  huowia  i  qu'il  a  dédié  cet  Ouvrage  à  MoSladi  Befi- 
rUlA^  ^fafHêptierae  Califë  <leh  nuiilbii  ém  Abbftflidcs  ,  qui  ooauftmçt  de  régner 

■  l'an  de  l'Hégire  467  ,  &  qui  mourut  Ymo  487  ;  enfin  que  Buhnaïiha  Bengejla  a 
vécu  par  coDiéqueat  duu  cet  intervalle  «  ce  i|ui  s'étend  depuis  Tan  de  Jefur* 
CMft  1075  jufqo'en  1095  «o  1096. 

Cela  iurïit  ,  pourfolt  yljiruc  ,  poar  réfuter  Egafe  du  Souiay  &  Freind  qui 
fuivi  ,  &  qui  prétendent  ,  1°.  que  Buhualiha  étoil  Juif  ;  a**,  qu'il  étoit  premier 
Médecin  de  Cbarlemagne  i  3**.  que  ce  fot  par  Tordre  de  cet  Empereur  qu'il 
coTnpoia  foo  livre  detrTecuim,  Liltrum  TVtfeflrariiRi  »  011  le«  tables  dehiranté; 
4?.  qu'il  les  compofa  avec  Ftimiguih. 

Cela  réfute  de  même  Sckaickius ,  qui  a  lait  deux  Auteurs  difiîirens  de  Buhua^ 
Ma  MeagefM  fit  &£Uacht^  Elîmithar ,    chaciia  deTqueb  9  attribea  les  Tacdos. 

Enfin  cch  réfute  l'Auteur  de  la  féconde  Apologie  de  Irî  Ficjlté  de  Mont* 
pellier ,  qui  a  avancé  que  Muhualiha  Sengefia  avoit  étudié  dans  les  Ecoles  de 
cette  Faculté. 

L'Ouvrage  de  cet  Auteur  t  été  traduit  en  Latin  par  Fa/rt^k  Juif,  fie  tm. 
primé  à  Strasbourg  en  1532  ,  in-fol.  fo'j<  le  titre  de  Tacuînl  a^rhudinum  &  mor- 
àoram  feri  omnium  caivorls  humani  »  cum  curm  eorundan.  Le  même  Ouvrage  avoir 
déjà  été  hnprimé  à  Strasbourg  en  1531  ,  foos  le  titre  de  Tacuînl  ^  fivt  ^  Taimlit 
fanîtatis  tucmie  jaxta  ordincm  fex  rerum  mm.  naturalium  i  il  eft  attribué  à  EUachafem 
EUmithar  ,  Médecin  de  Baldach  ,  c'eft-à-dire  ,  Buhahyliha  Biagtjla.  Ce  Livre  eft 
fort  rare  aujourd'htU  ;  mais  on  ne  perd  Tien  ft  ne  le  point  cooaohre. 

BULCHASIM  BRNA]œR.A;U^UIN  ,  Auteur  Arabe,  dont  Fremd  mention 
fous  le  nom  de  B^t^km^  eft  le  mêntt  qu]^/6ucaj&  ,  foivant  la  conjeéhite  de 
Daniel  Lcclcrc.  Comme  il  y  a  ,  dans  ce  Diitionoaire ,  un  articl  -  fnu%  ce  dernier 
nom  ,  je  n'en  dirai  rien  davantage.  Je  me  borne  A  remarquer  d'après  LecUrc^ 
que  tes  nom  ètê  Médacini  Arabes  ont  été  ibwew  fi  fbrt  corrompus  par  leurt 
'I  raduaemt,  ^crik  te  méotoBoUBiblas.  On  vient  de  v<mf  tHoL^Jf^t  penloit 
de  même. 

BULIUS  ,  ou  B'^LENSZ  ,  que  d'autres  appellent  encore  BOULISZ  , 
(  Nicolas  )  babile  Médecin  &c  ]?o<ixe  ,  étoit  de  Hpre  ,  ville  confidérable  de  la 
WelUrii'e  ,  oè  il  naquit  le  17  Janvier  1550.  Après  avoir  Ait  Tes  premieics  études, 
partie  en  cette  ville  ,  partie  A  Harlem  ,  il  palfa  à  Lcyic  ,  où  il  s'appliqua  à 
la  Philofophie  &  commença  fon  cours  de  Médecine  Ibus  qgtlque  Maftre  par- 
ticulier \  car  les  Ecoles  académiques  ne  forent  ouvertes  qu'en  '1575.  Il  alla 
enfuite  continocr  fes  études  de  Médecine  à  L«liv«ia  »  à  Oouty  ,  à  Paris  fit  à  « 
Tours  ;  miis  comme  il  n-  prit  aucun  grade  dans  ces  UniverOtcs  ,  il  revint  faffe 
un  tour  dans  la  patrie  ,  dans  le  deiTein  de  traverCer  rAllemagne  pour  le  rendre 
à  Padone ,  oA*  il  reçut  le  bomet  de  DoAeur.  Il  enu>loyn  lc>  trois  années  qiA 
fdivirent  fe  prooMdon  »  à  parcooiir  llcalie  ,  &  vint  (eoUn  fe  lixer  i  Hora^dont 
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il  fut  nommé  Médedti  dût»  le  teta»  que  le  Comte  de  Boffu  y  étoit  prifon 
nier  ;  c'cft  en  cette  qualité  qu*îl  fcrvft  "  ce  Seîfnew  pendatit  fil  détention.  En 
1^77»  fot  député  au  Confeîl  d'Etat  à  La  H  ive  le  In  pnrrdc  la  Nor.MI nllande  i 
&  aprè^  avoir  achevé  fon  terme  de  trob  ans  à  la  fatistactioD  de  l'es  Commet - 
tan&  ,  OQ  lui  donaa  la  charge  de  Grand-Bi^  de  Honi  qvll  coaTervi  toute  A 
vie  »  ainfi  que  celle  d'Avocat  Fifcal  du  Collège  de  l'Amkauté  de  la  Nord- 
Hollande  dans  le  quartier  dn  Nord  y  qui  lui  Fut  conRJrée  en  1598.  Il  mourut 
daa&  la  ville  natale  le  aû  Février  1615  ,  &t  fut  enterré  dans  ri^iiie  principale  t 
«A  le  Magiarat  fit  élever  oa  monmnent  ftaebre  à  ft  wéwakt ,   ■vee  cet» 

^'"i^  '  D.  O.  M. 

NicoLAO  BuLto ,  ÂMéAun  Facto  * 
Mbbico  bt  Pobta  bximio, 

Jn.  UoUanii  ç  ,    TVeJîfrîflaque  Ordlnum  CoUcu^l)  oUnt  yljfejfori  ; 
JLdj-  Iloriiana  p^r  annot  XXXIK  &  qaod  cxcurrit  ,  Pratorii 
Kcrum  mariiitnarum  ia  ff^^Tlfia  ,  Confiliarto  &  fifii  Aivocmi 

GrsCégf  Latine  ^  allarumqat  /IngiMrum  perlHâ, 
Tarn  &  memoriâ  fiapcndâ  pr,gdko  ; 
Summ  patrUc  oraamentOj  deqm  ca  &  fi  optlaU  mérita, 

S.  P.  Q.  H. 
GraOaidMs  9  PUuU*  er^, 
Sitmptu  publicô  P.  J. 
Ka:m  TJnrruB  A"^.  CI^.  O.    L.  Januarii  dh  XVll. 
Vamui  ioiJum.  A^,  CiJ.  I  J.  C.  XV.  Ftbruanl  dU  XXVL 
nxl^  mui»  ULV  ^  mats,  1, 


Au  bas  de  cette  épitaphe ,  on  voit  des  vers  Grecs  &  jLatios  à  Thooneur  de 
Sidius,  Les  preaien  oot  été  ainfi  rendue  co  I«atîQ  par  M.  PaqoMy  â  Ja  aott 
de  la  page  157  dtt  tome  IV   de  lèa  JUKaolm  pouf  Siwir  à  14liflotoe  littéciite 

de*  Pays-Bas  : 

{Tmi  prudauem  Mcdicum,  dlumqae  Poctam 
Et  legum  inviàtum  robur  habtt  tumulus; 
ïfiiMm  quifpt  virum,  lumalm  cul  fu^kit  unus  ; 
'M  vkat  flan*  Vlwi'dl^aei  erer.  ^       ,  - 
.  *  Vcjiâ  Icé       Lbiîdi  t 

Et  patru  iUaftrls^  Prxtor  kam  /km 

Buîi'ii  hic.  rccubat.   Tumulum  venerare,  fimOTf 
lioa  aUdi  tond  Jlaàis  ad  oJTa  virL 
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Tia  mémoire  extraordinaire)  dont  ce  Médecin  étoit  doQé,  lui  a  donné  beau- 
coup de  facilité  pour  apprendre  les  Langues;  U  favoit  déjà  le  Grec  &  le  LAtiA 
«vant  que  de  Ibrtir  de  la  Hollande  ,  &  dan*  fet  voyages^  il  mpyât  l'AOemaiid*' 
le  François,  Tltalien  &  PEfpajnol   I!  a  compol'é  des  épigrammcs  Latines  qui 
ffoot  pas  été  recueillie* j  mais  Sf^-crtiiis^  qui  peut  les  avoir  vues,  les  qualitit:  de 
pUiirant«s  6t' d*exc«1|entef. 

On  n'a  point  i:é  jufqucs  ici  fans  s^appercevoîr  que  les  "ilft'mo ires  de  M-  Pa^ 
çuot  m'ont  étc  dvnc  grande  reflburce ,  dans  ce  que  j'ai  écrit  Air  les  Médecin» 
des  4ix*fcpt  provinces  des  Pays^ias.  Je  m*  ft»  un  devoir  d'AVOner  que  jw 
foDvçat  copié  cet  Mémoires  dans  le  coon  d^  ce  Di«^onnaire  j  fie  cet  ayev  4»  ^ 
m  part»  ii*eft .  qanop.fiaibte  partie ,  de  na  i^conno''^— 


*  BUNCKEN,  CChnftian  J  Doreur  en  Médccme ,  natif  de  Hambourg  ,  fut 
«onfidéré  comme  un  grand  Praticien  aux  bains  d'Embs  en  ravie ,  dont  il 

étoit  Direfteur.  B  fut  appellé  en  i^i,  à  Giellen,  pour  y  cnieigner  la  Méde^ 
eine,  &  bieiit6t  après,  le  Prince,  de  Hefl^DannOadc  le  nomma  premier  Méde- 
cin de  fa  perltnme.  La  viDe  de  Hambourg  voulut  auiïi  récompenler  le  mérite 
Ibn  citoyen  par  quelques  marques  d'iionncur  i  elle  lui  donna  le  titre  de 
Km  Phyficien  en  1652:  mais  Buackea  ne  jouit  pas  long-têms  de  cet  avantage» 
car  il  mourut  en  1659.  On  ne  connoît  de  loi  d'autre  Ouvrage  ,  qu'une  oraifon 
inangnrale  qui  cft  iatkulée:  ^pteaUm  tftiM  &  perfdti  McdicL  Qiega^  165 1 ,  ia*4' 

BUNEL,  (Guillaume)  Do^ébr  R^ënt  &  Profcfleur  en  Médecine  dans  rU^ 
niverfité  de  Touloulc ,  a  vécu  vers  le  commencement  du  XVI  ficcie,  H  a  com- 
|)Oië  un  Traité  lur  la  pelle  qui.  a  échappé  à  /^  anJer  Lindai  te  à  fcs  contîlitta- 
tenrs ,  &  dont  ilCsager  &it  mention  d*apris  Bt^le ,  fous  ce  titre  : 

£uvrc  excellente  à  chacun  dejîrant  de  pejîe  fc  prcfcrvcr  très-utile.  Contoumt  <e» 
MéJeciaes  prcfcr  votives  &  atradva  du  mtladies  pejîilcntieujes  &  confcrvatlvts  M  im 
/hnté.  Ùompufë  par  M^re  Goillaume  Bund  en  U  FooêIU  é«  Médecine  VoBeur  Régene 
de  rUniv^riué  de  TholoJÏ  ;  le/quelles  par  lui  font  ordonnées  tant  en  Latin  qu'en  Français 
par  rime.  Avec  pluimirs  Euitrcs  à  ccnaitkt  exceUetu  perfvoMgei  en  la  Umaage  de  jujlicc 
a  de  la  cliajc  publique.  1513,  in-^. 

BUNON,  C  Robert  J  habile  Cbirur'ricn-Dcntifte  de  Paris,  étoit  de  Châlons  en 
Champagne ,  où  il  naquit  le  premier  de  Mai  170a.  11  fut  reçu  à  Saint  C«ne  « 
ir39  ,  &  fis  fit  tant  de  réputatbn  par  fa  dextérité  dans  la  partie  qu  il  avo« 
embralRe  ,  qu'U  devint  Dcmiftc  de  Meldames  de  France  en  1747.  II  ne  jouit 
pas  long-tems  de  cet  honneur  ,  car  il  mourut  i  Paris ,  d'une  Buxioa  de  poimnCf 
le  45  Janvier  de  l'année  feivante,  à  IHlge  de  46  ans.  Non»  avons  de  Ini  pli>- 
fieurs  Ouvrages-  lavans  &  curieux. 

DifTcrtation  fur  un  primé  concernant  les  maux  de  dents  qui  furvUnncat  aux  Jem-  - 
Biei  grofes.  i  aris  ,   1741  ,  in-ii.  11  s'attache  ft  réfuter  l^pimon  de  ceux  qw 
croient  qttll  eft  dangereux  d'arracher  les  dems  aux  femmes  tnccmtes,  &  qm  r«. 
gardent  comme  une  choie  plus  périUeufc  ,  d\'>tcr  les  canines  que  les  autres.  . 

JiJJaifur  Ics-nuaaiUes  djU  deots ,  où  on  propu^c  de  leur  procurer  tttu  àoant  Cfliyerî 
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matinit  ctli  Ta  jffas  tendre  tnfaace.  Paris,  1743  ,  in- la.  Il  fl  cberc&é  ^écblrctf  fhl 
mtujiere  dont  les  fécondes  dents  chafTect  les  prcmicres.  T  a  tait  vo'r  que  le 
mauvais  arrangemeot  des  dent»  provient  ordmairemeot  de  la  petite  ctcaduc  dc# 
mâchoires ,  qui  les  empêche  de  garder  le  bel  ordre  qoi  contitboe  tant  àTagrémear 
de  la  bojuhc  :  &  c'cR  pour  corriger  In  dlfpofition  ce  dérangement,  qu'il  con- 
ibiOe  d'arracher  de  bonne  heure  les  premières  dents  qui  fe  déplacent.  U  didingu* 
H  carîe  de  réroGon  «  At  prouve  que  cette  dernière  msUidie  eft  la  canfe  de  1» 
dcnru£lîoa  dm  dents  daas  leuis  alvéoles  »  ayant  même  qii'dk»  paroUSint  a» 
dehors. 

Rtetaïï  râi^bimi  éPtxp&Tmax  &  de  dUmonJïrarions  fdttx  i  Ta  SalpétrUre  ^  d'Saîat 
Côme.  Paris ,  1746 ,  t/i-12.  Ces  expériences  concernent  principalement  TérotioB  de» 
dents  dnn<;  leurs  al\  éoles  ;  l'Auteur  les  fit  en  prélcnce  des  CommKraires  nommét- 
par  rAcadcraio  de  Chirurgie,  Il  a  joint  à  cet  Ouvrage  plulteur<  oblcrvations  fur 
le  tuF  des  dents  ,  le»  ulcères  des  alvéoles ,  la  chÙte  da  dents  psr  k  trop  eraode 
lorca  de  celles  q.tti  lent  ùaï  oppoCSes la.  difiëtenic  épatfl^c  de  leur  émaU*.  &» 

BUONPI6LI  (  Oatiphre  )  naqnft  i  Ltvonnir      pnrem  otffiimves  de  Ca^liari 

en  Sardaignc.  II  pratiqua  la  Médecine  ^  Cracovic  pendant  pluficur?  anncL<  ;  'X' 
j  étoit  en  1711  ,  &  devint  premier  Médecin  du  Roi  de  Pologne  Fcédenc-ÀUr 
|;ofie  ,  poQe  qo*il  occupoit  encore  en  On  a  de  lut  : 

BURIffn'K ,  rKefTe-Jesn->  BoAear  etr  Médce&ie  dV  la-  Faeulif  de  Fatft  ( 

Pcnlionnaire  de  TAcadémie  des  Inlcriptions  &  Belles-Lettres  ,  Prof-lfenr  de  Mé' 
decinc  au  Collège  Royal  de  France  ,  étoit  de  Paris ,  où  il  vint  au  monHc  le 
ai  Novembre  1665  ,  de  Claude  Surette  &  de  Marie  Jortet  ,  borrgcois  de  It^ 
même  viile^  Son  pcre  r  originaire  de  Nuys  en  Bourgogne  ^  étoh  61s  d'un  Cln- 
rurgicn  des  plus  accréJiréfr  de  cette  province  ,  ^  d'une  raere  qui  joignit  aux: 
•devoirs  eilenticls  de  Ion  état  ^  beaucoup  d'inclination  pour  la  mufique  ,  j(Mianr 
«vec  dilHnéUoD  de  la  barpe  &  du  claveem»  Elle  lit  part  de  fes  talent  i-  fon  BUtr 
duuJc  i?.jr.  rK'  ,  qui  ^  peu  ap-£s  fon  cours  de  PhnoPopiric  ,  s'étant  trouvé  dan» 
la  nécetlité  de  faire  ol'age  de  ces  m&mcs  talcns ,  les  perfedionna  ,  les  ht  briller 
à  Lyon  enfiiîte  It  Paris  od  îl  fe  maHa.  Le  parti  qu*il  tira  de  la  mufique 
«dans  cette  ville»  rengagea  à  renfeigner  à  fon  $1*.  Pierrc-Jaut.  l'apprte  en  môme 
tems  qu'il  apprenoit  à  lire  ;  Ar  h  l'aide  d'une  petite  épinette  proportionnée  ^  fa 
tailtc^il  parvint  à  en  jouer  avec  tant  de  grâce  &  de  judeflc  ,  qu'à  l'âge  de 
irait  ans  ^  ë  paffiNt  pour  un  prodige  en  ce  genre.  Louis  XIV ,  en  ayant  out: 
|)ark=r,  voulut  que  fon  pere  Famenftt  quelquefois  avec  lui  à  Saint  Germain  ,  oit 
11  al«'t  prclque  tou$  les  mois  jouer  de  la  barpe  en  préfenc&  du  Roi  qui 
paroiflbit  tofQmn  "Entendre  avec  un  nouveau  pudlir,.  he  jisune  Surette  plot  éga* 
.  jement  A  Louis  XIV.  Mais  comme  le  goût  du  Prince  décide  ordinairement  celui 
4e  la  Cour  ft  dé  Ur  ville  ^  en  ne  croyoit  pas  -donner  à  fes  enfans  un  boa» 
maître  de  mufique  vocale  ou  indrumenrale  ^îi  on  ne  leur  donnoir  va.  des  demc 
ftarem  ;  Se  ?e  hcn  Wr  ^'tant  -encore  «de  donner  Ac  ills  par  prélirence  ,  t  : m't 
7?1  ne  ri^t  fuffirc 'an  "nombre  id*Ecolîcrs  qui  fc  préfentc^it-Tit .  quoifiu';!  fût  dlttiftrte 

le  «lioA  de  iss  i£kvc»^9S(  ^u^U  mû  tc«  ic^uos  4  ua  o^-iiauc  ^u»^ 
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Malgré  cette  réputation  >  le  jeune  Burme  arpîroit  ^  que!qtie  chore  plu» 
élevé  .i  U  forma  foo  plan  ,  rail'embla  par  Tes  petites  épargnes  des  Gram« 
«Drànes  des  Di^Honmires  ,  let  meflleti»  Auteurs  ôrect  &  Latins  ,  àv«G 
Icjrs  vcrfions  les  plus  eftimées  ,  &  fô  rendit  ces  deux  Langues  très-fami* 
lieres.  II  y  nvoit  àé]y  près  de  cinq  nns  qu'il  employoit  une  partie  des 
nuits  à  ccicc  ttudc  ,  loritju'ii  ie  déclara  à  Ion  Pere  ,  &  lui  fit  connoître 
fon  piaa  >  fes  prqiets ,  &  la  manière  donr  U  s'étoit  conduit.  Il  avoir  alors 
<iix-huit  ans.  Burme  le  pcre  ne  fut  pas  plutôt  informé  du  dcfTein  de  fou 
£ls  ,  qu*ii  le  lailia  maître  de  ion  choix  ;  âc  dis  ce  moment ,  celui-ci  a'em« 
ploya'  ^us  la  mofiqoe  que  pooir  fou  délftflhnent  particulier.  Les  progrès  qu'il  . 
aviàt  feits  dans  fes  études  fecretes ,  le  mircn»  tout-à-coup  en  état  de  paroP 
tre  au  Collège  d'Harcourt  ,  où  il  brilla  entre  les  jeunes  Philofophes  ,  &  pailir 
Maître  ës-Arts  ,  après  avoir  fôuteau  fès  thefes  avec  beaucoop  d'appbudtflcr* 
mens.  Il  obtint  cnluite  ,  &  avec  la  môme  diflinc^ion  ,  les  grades  de  Ba« 
chelier  fie  de  Licencié  dans  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  où  il  reçut 
le  bonnet  de  ]>xleur  en  1690.  U  paiTa  les  deux  années  fuivantes  à  accoror  - 
pagner  réguliefemettt«  daas  leun  priodpales  vifitet  »  cEvers  Médedns  meerédité* 
4111  avoient  des  bontés  pour  lui.  Au  retour  de  ces  vifites,  il  avoît  co'  t  Tmc  de  ré- 
diger par  écrit  les  obfervations  qu'il  avoit  faites  fur  la  nature  &  les  iymp- 
tômcs  des  maladies  ,  fur  1»  <fiverGté  "  des  avis  qu'il  ivoît  oui  propofer  ,  ÇvSt 
la  différence  des  tniitemens  &  des  fuccès.  Eclairé  par  cette  expérience  rai- 
fonnée  ,  il  fe  chnr?cîi  enliiire  d'a(»îr  par  lui-môrae  ;  il  eut  loin  des  malade»  ' 
de  plufieurs  Chantes  partie ulicrcs  de  Paris  ,  &  s'attacha  enfin  à  la  Maifoii 
de  la  Cirarité  au  Fauxboarg  Saint  Germais  ,  qu'il  goavcmi  en  Chef  prt» 
de  trente-cinq  ans  ,  fans  interruption. 

Dès  l'année  1698  ,  il  fut  chargé  par  la  Faculté  de  Médecine  de  doasdf 
des  Leçons  de  Matière  médicale  ,  que  cette  Compagnie  nvoit  téfoln  de  re» 
mettre  «n  honneur  ,  conformément  ù  les  Statut?.  Jhira::  accepta  cette  com- 
milCon  ,  &  pour  bien  h  remplir ,  il  compoia  en  Latin  un  Traité  complet,  ' 
jdont  il  «Uîtoii  chaijuc  juar  un  ou  deux  chapitres  ,  accompagnés  de  le  dé* 
madRration  de  toutes  les  drogues  fimples  &  de  toutes  les  plantes  ufuelles 
dont  il  y  cft  parlé.  Attentif  à  ne  rien  négliger  pni^r  rmllruclion  des  jeune» 
^tudians  qui  le  fuivoient  ,  il  avoit  traduit  &  rcdigé  en  tables  Ici  élémens 
de  Botanique  que  TWne/^  avoit  d'abord  publics  en  François  ;  &  ce  foo^ 
«es  mêmes  tables  drmi  Tournefort  luMnême  »*eft  fervi  dans  h  fuite  pour 
tnettru  fon  propre  t 'uvragc  en  Latin. 

En  1703  ,  lu  Faculté  nomma  Burme  ProfelRur  en  .Chirurgie  Latine  ;  & 
ê  cette  occafion  ,  il  compoia  un  Traité  fur  les  opérations  chirurgicales  qui 
Cut  trouvé  G  exaft  &  ti  méthodique  ,  que  fes  fuccelfeurs  fe  déterminèrent  à 
le  dkler  à  leur  lour.  En  1710  ,  il  tut  nomme  par  le  Roi  à  la  Chaire  de 
JMédedne  vaeame  au  Collège  Royal  par  la  mort  de  M.  EMptthard ,  cékbre 
•Wédecm  de  la  Faculté.  Il  a  remn'i  cette  Chaire  avec  toute  la  diftinaion 
^u-il  mettoit  dans  ce  qu'il  cntreprcnoit.  .  Au  moU  d'Août  17x5  ,  il  fut  ap- 
peUé  i.  la  Cour  pour  la  dernière  inaltdie  de  L«n*  XIV.  SoA  métift  fe^ 
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fit  penfcr  ^  lui  ;  c»  Q  n^avek  jamais  cxHûvé  »  -id  M*  Fagm  %  ni  iveoa 
Méjdeetm  de  la  Cour.  * 

■  Burette  ,  qui  répandoit  tant  de  lotmaei  dans  les    Leçons   qu'il  donnoit 
ou  Collège  Royal  ,  avoit  lui  ra^me  beaucoup   fréquenté  ce   Collège  dans  fa 
jeuneilè  >  il  y  avoit  pris  des  JLcçuns  d'iiébreu  ,  de  Syriaque  U  d'Arabe  , 
pour  tftat  potnt  anêti  dans  la  kAure  que  dèt-Ion  il  fe  propofoit  d«  fiûre 
des  Ilil^uricns  lacrés  &  profanes  ,  des  Œuvres  A^^vkcnne  ,  d'^verrocs  &  d* 
quelques   autres   Médecins  Arabes.  Il  avoit  aufll   appri»  ,  en  ion  particulier 
&  fans  mattre  ,  TElpagnol  ,  lltalicn  ,  rAUcmand  &  TAnglois         il  en 
yoit  aflba  pour  entendre  les  Livres  écrits  en  ces  Langues.  Tant  de  taleiF 
Tayant  &it  connoître  de  lionne  heure  très-avantageufemcnt  ,  il  fut  reçu  en 
à  l'Académie  des  13cllcs- lettres  ,  eu  qualité  d'Elcvc  ;  il   eut  en  171 1  una 
place  &A!Bhàé  ,  &  une  de  Penfionnaire  en  «71^.   La  mémo  année  If  15  'p. 
il  fut  nommé  Ccnfcur  Royal  des  Livres  ,  &  en  iri6 ,  il  fut  choifi  pour  tra- 
vailler an  Journal  des  Savans,  En  17  iB  ,  il  fut  commit»  à  la  recherche  dei 
.livres  de  Médedne  &  énSRtme  aaturene  «  dont  on  poovoit  an^;menter  la 
Bibliothèque  du  Roi.  Pcrfonne   n'étoit  plus  eii  état  que  lut  de  faire  ftce  9k 
cette  commiffion  ;  car  n'ayant  jamais  voulu  ic  marier     il  s'occupa  toute  1*' 
vie  de  la  coUe£\ion  des  p.us  excellent  Livres  ,  pour   s'en  former    une  fai» 
Uiothe<|De-  choific  ^  U  c^oit  à  cela  qu^il  bornait  fet  fdns  domcfiiqucs.  II 
mourut  le    k)  Mai  1^47  ,  des   fuite;     d'une    attaque  d'apoplexie  qui   le  fît 
languir  pr6s  de  deux  mois..  Ou  ne  tarda  point  à  travailler  au   catalogue  de 
fes  livres  qni  tàt  ioiprinié  en  1748  ^  ^  trois  ToTumes 

Ce  Médecin  a   lailfé  manufcrits  deux  Traités  ,  l'un  De  morbîs  omîjjis  ^  l'auttt' 
De  jiquarum  GailU  Mcdu-atarum  aaturâ  ,  viribus  df  ufu.   Ce  dernier  ,  qui  ell 
le  réfoltat  des  Leçons  qu*il  a  diâées  au  C(^ge  Royal,  c{ï  paflî  dans  les 
mains  de  M.  Le  Bègue  de  Prefie  ,  Dof^eur  Régent  de  la  Faculté  de  Mé> 
decinc  de  Paris.   Mnis   ce   n'cft   pas   l;i   tout  ce  qu'il  a   fait  ;  les  Mémoires 
de  l'Académie  des  Belles-Lettres  lont  pleins  de  fes  Ouvrages.  On  y  trouva 
des  «fiflèrtations  fur  la  danfc  ,  les  jeux  ,  les  combats     la  coarfê ,  la  nroG^ 
que  des  Ancien^.  Celles  qui  roulent  fur    cette    dernière  matière  ,  furent  at* 
laquées  par  le   Perc   Bougeant  qui  s'amufbit  quelquefois  de  la  muiique.  L'A* 
eadémlden  *  fontenoit  qne  les  Ancîèas  ardent  connu  le  concert   A-  plufieaie- 
parties.  L'  Abbé  De  Châteauncuf  fc  déclara  pour  lut  ^  êt  Surette  fort  de  l'atT 
«orité  d'un   tel  homme  &  de  celle  de  Plutarque  ,  terrafla  fes  advcrfaircr.. 
Voici  le  titre  de  lX>nvrage    qu'il  pu&lia  for  la  mufique  :  Dialogue  de  Plt^ 
$gtffit  fkr  la  uoifi^  ,  traJuU  tane.  êes  nmai^itei,  Pfetiii  «^x^ss  9 

BURGENSIS  ,  ou  DE  BOURGES  ,  (  Jean  >  DefteDr  de  la  VucM  êè- 

parlai,  fut  Médecin  de  Charles  VIII,  foo  Souverain  ^  ainfi  que  de  Louis  Due: 
«^■"i^rléans ,  depuis  Roi  de  France  douzième  da  nom.  Il  mourut  avant  l'avéneraent 
«iu  dernier  la  Couronne,  mais  après  Tan  i4>Uo>  puifque  Charles  V2II  ne  mont* 
fbr  lie  trAnc  qu'en  148^.  On  a  de  In  façon  de  Burgenfis  un  Ouvrage  iaqpfîmé  %. 
Parts  en  i^^^^,  inAi ,  iom  ce  litre  IM«  ^JS^ocrm  h  mm*  kmuibic^^ 
troiittt  avec  me  4nier£rà(Uitm- 
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BURGENSÎ5,  tu  DE  BOURGES,  (  Louii)  «i  de  JetA  Safgiâjti,  étok  d« 
Bloi:».  Od  mec  la  naifiancc  de  Louis  vers  Taa  1404 1  mais  cett&  date  se  a^accordo 
point  avec  la  ôôtîoe  des  Médecina  éàe  Paris  par  M.  Paro»  ;  c«r  on  le  trouve  fous!» 

I)écanatde /î:c;ifl;-</  Gajfton  qui  étoit  en  charge  en  I5ca&i503.  S'il  cflvraj  d'ailleurs 

au'il  ait  reçu  le  bonnet  de  Doaeur  de  ta  Faculté  de  Médecine  de  Paria  ^  l  âge 
e  93  tns  en  1504,  U  laut  renvoyer  fa  naiflance  à  Tannée  148a.  Quoiqu'il  ei» 
io\t^  !  1  mçois  I  l'admît  au  nombre  de  les  Médecins  ordinaires  dès  le  eomnenctf* 
ment  de  ion  règne;  il  prit  mÔTie  en  lui  tant  de  confiance  qu*il  le  nomma  foO 
jprenuer  Médecin.  Vi  Bourj^ts  mérita  les  bontés  de  ce  Prince  par  fa  conduite» 
fit  voir  combien  il  lui  étoit  attaché  par  le  tour  d*adre(lé  dovC  il  le  fervb  pour  le 
tirer  de  fa  prifon  Je  MadriJ  après  la  bataille  de  Pnvîc  donnée  le  24  Février 
1505.  Oa  conte  que  François  I  étant  tombé  malade ,  cet  habile  Médecin  fie  croire 
i  Clmles-Qbbit  qu'il  n'y  avoit  point  Bcu  d'tfpérer  fa  guérifon ,  parce  que  fair  db 
pays  lui  étoit  tout-î.-fait  contraire.  L'Em})ereur ,  tout  grand  politique  quil  étoît, 
ne  le  dé&a  pas  de  cet  artifice  j  il  traita  promptcraent  avec  le  Roi  pour  ne  pa» 
perdre  fa  rançon ,  &  François  I  fir  on  accord  en  1526  à  des  conditions ,  que 
''Empereur  n'aurolt  pas  acceptées  auircment.  Voilà  ce  qu'en  difcnt  les  Hifloricn» 
François  ;  les  AHemunds  en  ont  écrit  différemment.  Telles  que  ibient  Tes  circonf- 
tances  de  cette  anecdote,  le  Préfident  HénauU  fait  Ià-dc(ius  une  remarque  fort 
jucfideofe  dans  fan  Abrégé  chronologique  de  F^nce.  Charle^Qumt ,  dit-î) ,  ne- 
■„  fut  pas  profiter  de  fa  vid^oirc ,  il  auroit  dû  entrer  en  France  les  armes  b.  I» 
n  main,  ou  fe  piquer  de  généroUté  &  renvoyer  Ion  priTonjùer  fans  condition  i  4 
,1  ne  fir  ni  lira  ni  Tautre.  "  /  ' 

De  Bourges  fjr  largement  récompenfé  au  retour  du  Roi;  il  acbeta  les Sd^ttCOifée 
de  Montgaugier  &  de  Mculan  avec  la  lommc  d'argctit  qu'il  reçut  de  la  part  de 
Ce  Prince.  La  mort  de  François  I  arrivée  en  154;» ,  ne  diminua  rien  de  la  conijd6< 
"xaiion  dont  ce  Médecin  jouilibii  à  la  Cour.  Fernel^  qui  étoit  en  faveur,  ne  voulut 
point  bi  dilputcr  Tn  place  de  premier  IVlédccin  de  Henri  II  ;  il  l'obtint  cependant 
«n  1556  «  à  la  mort  de  Louis  de  Bourges  qui  étoit  alors  l'Ancien  de  la  Faoïlté  de 
Paris. 

De  ce  même  nom  <îe  B'irr.cnjis  ou  De  Bourges  ,  il  y  a  en  encore  quatrt 
JVlédccins  de  la  même  Faculté.  Simon  de  Bourges,  natif  de  Chartres,  Uoileur  en 
1548  ,  fut  Médecin  ordinaire  de  Charles  IX ,  èe  mounit  en  1566.  Jem  de  Bourges 
jiaquit  à  Paris,  fut  reçu  Doflcur  en  ifz-^ ,  nruii  Tié  Eclievin  de  fa  ville  natale  en 
J646  ,  élu  Doyen  de  la  Faculté  en  Novembre  1654  &  continué  en  1655  ;  il 
KQourut  le  16  Juillet  1 661. /«an  de  Bourges  ^  fon  HIs  ^  Dodetn*  en  1651  ,  mourat 
«tt  1684.  Jacques  de  Bourges  étoit  auflî  de  Paris.  Il  obtint  les  honneurs  du  Doé^orat 
le  ",o  Décembre  1664 ,  &  finit  la  Tte  le  30  Aviil  t^i^-  C'eft  k  dersiop  de» 
Ji-3édccin»  de  ce  nom. 

BURGGRAVIUS,  C  .Tcnn-Frrîpflc  )  Médecm  du  XVTT  fiecTe,  f tort  de  Neuf, 
fldt  dans  le  Duché  de  Bninfuit-k  Luncbourg,  Il  a  donné  plufieurs  Ouvrages  au 
^biic,  dont  les  deux  premiers  marquent  le  goftt  de  l'Auteur  ■^  faire  pnrade  d'une 
érudition  déplacée.  Les  titres  qu'il  y  a  mis,  ont  un  air  bien  fin^nlier,  &  f^Mfggr 
féjpondrc  de  l'attachement  de  ce  Médecin  à  la  Icâe  de«  l'aïa^cliifie^ 
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■  ^chmot  -mcfiS/O-m  >(\  redivlvus  ,  fïa  Panoplia  Phyftea  -  ndeania  In  pràUm 
•  <f':\\nrTx\<X'n  hrftf'  cducitur  facer  &  inviolabUis.  ^mftelodami  ,  l6ia,  iuS. 

Slotychnîum ,  fia.  »  LaUrna  mm  vîta  ejus  ,  eut  accenfa  eft  myfiici  vivat  jtigUer  ;  atm 
^HOne  ^ttfUcm  cxpîran.^  ;  omncs  ajfcciiti  ^ravtores  prodens.  Jluic  accejjtt  cura  morborunt 
magnetiea  ex  ThcnphrajH  Paracelji  MunÙA  :  Uanqiu  mnium  vauaorum  Mtx^harmaaunm 
ïraitcnfurti  ,  1619  ,  /ft-8. 

De  AcîMîs  Schwalbacenfîbus  Epifida,  Avce  Ics  Jt^mifii  meMcm  que  ESÛvtaa  JHtm 
terîcus  fit  parottrc  à  Francfort  en  1631. 

JatroduUto  i»  vUalun  PkUofoplùaia^  cui  coharet  morborum  ctfiralUua  9  auatriaUuM 
'expUeah.  Frmeofdnl,  1643^  /a*4'  UawvU^  1644,  IA-4. 

Mais  paiTons  à  quelque  choCc  cîc  plus  intércirant ,  au  fujet  d'un  Médecin  du 
môme  nom.  C'eil  Jeaa-PhUigpc  Burj^aa  ou  £ur£gravius  qui  exerça  lucceiHve> 
zncot  fa  profcllîoii  dans  tes  villes  de  Dartnfiadt  &  de  Fraacfprt.  Il  eft  Auteur 
d*ÔB  Ouvrage  intitulé  :  Lexlcon  medicum  utùverfaU  ,  'qui  commeoeft  de  paroftre  à 
Francfort  en  17",;^  ,  în-fd.  ,  qui  eft  demeuré  au  pr<  micr  volume  contenant 
les  Lettres  A  ,  B.  C'cil  un  vrai  dommage  que  ce  livre  n'au  pas  été  pouilé  à  la 
fin  ;  car  le  Médecin ,  dont  il  c(l  qucftion ,  a  bien  rempli  foa  objet  dans  ce  qo*il 
a  écrit  touchant  l'Anaiomic,  la  Botanique,  les  termes  de  Médecine  des  anciens 
Bcrivains,  les  animaux,  &  fur-tout  la  pratique  ,  qui  eft  fort  bien  traitée  dan« 
cet  Ouvragée.  On  a  cependant  fujet  de  le  confoler  de  cette  perte;  elle  eft  avan- 
tagcuferaent  réparée  par  le  D'ulhnnalrt  ua'n'crfJ  de  Mcdccinc  imprimé  à  Paris 
en  (ix  volumes  U-fol.  Nous  avons  d'autres  Ouvrages  de  la  façoa  de  JtanrPtiL^ 
lippe  Bur^^rau.  : 

liblilna  ovans  fatis  Ity^UM^  /ha,  de  Medica  ^ttlt  4^ue  M  Mt^emvm  prét^uU 
fatb.  Franco/uni  ad  M(tnum  ^  •»  f'' ^.  l'a  divil'é  en  deux  parties.  La  pre- 
mière s'étend  fur  rUtllcirc  de  U  McJccinc  depuis  IJippocraie  julqu'aux  Modcr* 
oes  $  la  féconde  traite  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dani  la  vie  de* 

Médecin:-  qui  ont  eu  quelque  célébrité, 

latrict  Iwmiaum  lethique  curioja ,  Jive,  dê  mont,  ejufquc  prafea^nt  commentath, 
JbUm,  ifctf,  In-B, 

J)e  exljlentia  fpirhaim  K^rvifirum  ^  corumquc.  vcrà  origine  ^  indde  ^  ttivu  ^  effeS/ibus 
Q  tijfccîlbus  in  corpore  humano  vivQ^funn  &  tcgro.  Jbtdsni  ,  1725,  in-^.  Ceft  un  re- 
cueil de  preuves  fur  Pexiflcnce  des  ePprits  animaux,  qu'il  défend  contre  les  ol> 
jecUons  des  partifans  de  TEcule  de  Stahl ,  &  en  particulier  de  Godickê  qiu  avoit 
publié  une  dilfcrrarion  intitulée  :  Spiritus    Jaimalis  ex  fin  Mtdico  reU^mu» 

Spiritus  i\'i,7Ki/ui  rcjii(utus,  Jbldem  ,  1729 ,  i/1-4. 

Z?e  «tre,  aquis  &  locîs  nrbis  Francnfurtana  ad  Mattum  OmnmtatiK  Aidem^ 
Tr^r,  Il  y  a  encore  une  édition  Je  Francfort,  1757»  J»^,  avec  «ne  dif- 
rèrution  intitulée  :  De  indole  verinkuiorum  Jpermaticorum. 

On  doit  k  ce  Médecin  des  notes  intârefUintea  lur  le  livre  ^ffaraan  Cmrù^ibit 

qui  <l  paru  fous  ce  tiir  :     De  h.ibiiàs  corporati  Germmkortta  Mfigv£  4C  ÊOH  CêS^fii, 

U  l'a  fiùt  iin^itncr  à  Iriaocftirt  en  1727  ,  Utrik 
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'  BURGIUS,  (  Jean  )  célèbre  perfbmuge  du  XV  fiedc,  éloîe  de  Cidatt-^roiie 
«»  Sicile.  Sa  première  profenion  fut  c«Ue  cl«  Médecin  »  &  il  s'en  acquitta  avec 
tant  de  fuccis ,  qu'il  jouit  de  la  plu?  prando  confîdération  dans  là  ville  natale. 
Ses  compatriotes  le  cboilîrent  ,  en  1446  ,  pour  ailcr  complimenter  Alfonlc ,  Roi 
^Armgon ,  qui  étoit  à  Gtin  éao»  k  Roytnine  de  Ntples.  Ce  Prince  vmhm 
Bjalade  ,  peu  de  tetns  après  que  Bur<^tus  lut  arrivé  dans  celte  ville  pour  exécu- 
ter la  commiliion^  fi(  Tentant  tout  le  danger  de  le»  état,  il  eut  recours  à  ce 
Médecin  qui  k  lin  du  pas  menaçaoc  oà  3  étoit.  Le  gteéreux  «OBvmtoroeat  li 
combla  de  faîen&ictj  mais  Burgius,  plus  attaché  aux  iutérèis  de  Tes  concitoyens 
<ju'aux  fions  propres,  IbuHrit  de  fe  voir  l'objet  des  bOTtés  du  î?fii  ,  i<.g  tourw 
pa ,  autant  qu'il  put ,  à  l'avantage  de  iii  patrie,  Alfonfc  lui  daana  une  riche 
Abbaye  ;  c^ft  ce  qui  l'engagea  à  prendre  Thabit  cccléiiaflique.  Ce  Pirioee  AI& 
cita  encore  le  Pape  Nicolns  V  ^  le  nommer  â  l'Evêchc  de  Stponto,  dont  !r 
iiege  avoit  été  tran&féré  à  MantVedonia  dès  le  milieu  du  XIII  liecle.  Murgius 
l'oStint  le  la  Avril  1449;  nMÎs  Ferdinand  ,  depuis  Rai  de  Naples,  le  fit  palTer 
â  TEvêcbé  de  Mazara  le  35  Janvier  1464. 

Attîiché  par  goût  à  l'étude  de  la  Médecine,  Murgiiu  fut  ccncffier  Tes  devcnr* 
^e  ion  ancien  état  avec  ccuk  de  i'£piicopat.  Le  Pape  Paui  il  eut  recours  % 
loi  dans  le  fort  d*aae  maladie  tiès^fiftcheuie,  6r  par  les  foins,  3  lut  tiré  des  brap 
^e  la  mort.  En  reconnoiflànce  de  ce  fcrvice  ,  Paul  le  plaça  ,  es  1467 ,  fur  le  firr^c 
ArcbiépU'eopal  de  Palerme;  mais  ce  fut  pour  peu  de  teni*^  car  la  diminution 
4es  force»  àu  noovd  élu  «e  taxda  pas  è  Favertir  de  fc  isr  H  fe  fit  tranlînr* 
ter  à  Calata-Girone »  où  il  mourut  le  J  anvier  1469.  Son  corps  fut  enterré: 
<lans  Téglile  principale  de  cette  ville,  &  il  y  «lemeora  juliqu'en  1553  ,  que 
Jeau  de  Véga ,  Vicc-K.oi  de  Sicile  ^  le  lit  lever  de  terr»  pour  le  placer  éea» 
Wà  tombeau  de  asarfaie  eniicfai  pat  Part  &  pac  cette  inlcripfeiaa  ; 

ILLUSTRISSIMO  AC  REVERENDISSIMO  JJANNI  BURGIO , 

'£pifCOPOSlP02«TXNO,MA2AB.X£N$I  ET  TANDEM  ARCHr£PISC0P0PAM0&lllSAN4^ 

iSsOfWR  umpnrum  roto  fcré  orbe  celeberrimo ,  , 
Calathayeronenfi.  ornamento, 
IK  Fj^j^usMoiumn^fi-m^tm  Rinarî,  Franci/l»$  MmdBomacfnSedaaJk  S^mwA^ 

jiMè  M,  D.  un  dvitath  FimtM^ 

^ntlquhatum  non  immtmores  ^ 
Tumbam  hanc  tnflaurare  fccerunr^ 
Katurx  ccjjh  mnù  M.  CCCCLXJX. 

/fifr  Muliofîus  parle  de  Surplus  dans  f m  Thcntrum  ^rchîammmr  Pontîjîcnm^ 
&  le  fait  Auteur  d'un  Maouficrit  à  ^ui  M^nj^u  donne  k  tiue  d«  Sscrttti  veriffmoi 
mà  varSu  aiaria»  caraaifat.. 

BUR  GOS  (  AUVwfe  DE  )  naquît  en  Efpagne  vers  le  commencement  du  X\1f 
Cedc.ll  pr.c  k.J^ooittt  4f  Dodo»  4tai»  KJoivedkfr  4*Akak;»,  Jk  a*AtabIit  «&• 
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lirite  i  Cottdooe ,  «ft  3  remplît  la  çharge  de  Mldecte'  ée  rtocfinfltioa.  Ofl  •  ^ 

Jui  un  T'rniié  dans  Ta  langue  maternelle,  qui  e(l  intitulé  : 

Traïaàa  de  Pefte ,  Jk  ejfencia ,  provatcU»  y  (urMiMi  cm  obfirvatUmet  tmy  parti' 
mtlares.  Cordouc,  1651,  la-d,  '  •  •  '  • 

BURMANN,  CJean  )  Uofteur  en  Médecine ,  (\it  nommé  DémonAratetir  de 
Botanique  au  Jardin  d'Amfterdam  en  1738.  Comme  3  «voit  autant  de  goût  qoo 
de  Mleni  pow  eette  belle  partie  de  rHiftoire  natureBe ,  il  n'a  rieo  négligé  pour 
en  augmenter  les  HchelTes  ;  c'eli  à  fei  ioins  ^nc  nops  devow  les  feoieOs  ioté- 
rcilkns  dont  voici  les  titres  ;  • 

TkefîÊam  Zeyianicu$ ,  exUbcns  plantas  in  infula  Z^Ma  nafbaaitt^  UoaSfO*  iUufira* 
tus.  ulmfldodaml ,  i^'SY  -,  in-^  Ce  magnifique  Ouvrage  a  été  fait  d'après  difiS^ 
f ens  Herbiers  que  HaauauL  &  Barto^  avoient  envoyés  de  l'iile  de  Ceylan  à 
Amflefdim*  '  '  '    '  \ 

Rar'mam  uljrkanarum  plantarum  décades  dccem.  Ibidem^  TS^f  ^739»  '•"4*  aveC 
de  belles  figures,  la  plupart  tirées  de  Paul  Hemiann. 

Plantaram  Aan^ttUUffum  fafcicdus  I,  jùnjitlodami  &  Lugdunl  Batavorum  ,  1755  « 
Mn-fol. 

On  lui  eft  encore  redevable  de  la  traduf^ion  Latine  d'un  Onvriîrc  d'iVer- 
hard  Rumpk  f  que  TAutcur  avoit  ccni  en  iiollandoia.  Il  parut  en  ces  deux 
langues  à  Amfierdanii,  174 1  &  années  lui  vantes,  fix  tomes  en  quatre  votumea 
in-fol. ,  avec  figures ,  fous  le  titre  d'Evexhardl  Rumphll  Hcrbarium  ^Imhoincnfe.  con- 
ciaeM  plantas  in  ea  S  adjacentibus  iafuiif  repertas.  On  avoit  envoyé  en  Burope  un 
cxempHÙie  de  la  précteule  colleétion  t«te  à  Amboîne  &  autres  ifles  de  TASe, 
mais  fuivant  le  rapport  de  Jean  Hmun  ,  il  périt  avec  le  vaiîTcau  qui  le  portoit. 
On  en  demanda  un  autre  à  la  Compagnie  des  Indes,  &  cell  celui-ci  que  Bttr- 
mann  mit  en  Latin. 

jJlcoLauLaanHt^  fils  do  Médecin  qui  fait  le  fujet  de  eet  article ,  publia  à  Leyde  ' 
en  1759,  ?n-4f  une  difTcrtation  i>f>ur  Ton  Doâoraf  en  Médecine,  fptts  cc  titre: 
J^pulmen  Sotanîcum  inaugurale  de  Geranils, 

Comme  il  foivit  l'exemple  de  fon  pere  &  qull  prk  beaucoup  de  goût  poor 
la  Botanique  ,  il  mit  au  jour  un  IVaité  for  nette  Science,  imi^rimé  à  Amlter- 
dam  en  1768,  Ity^,  Ci  qui  eâ  intitulé  r 

'  riora  Jndica  î  Muik  firks  Zoopbytomm  InUgonan,  neeno»  prodromus  Florx  Ça- 
jftajLs.  On  y  trouve  «nviron  1500  plantes  des  Indes  &  pluGeurs  du  Cap  de 
Jkmnc-ËTpérance. 

BURNET  (  Thomas  )  étoit  ât  Richmonr  en  ncofle ,  oit  il  naquit  en  i^a. 
Il  étudia  à  Cambridf,^e  dans  le  Collège  de  Chrift,  au  fortir  duquel  il  voyagea 
en  lloÛande,  en  I  rance,  en  Italie,  &  en  Allemagne  avec  le  Uuc  dX^rmond. 
A  Ibo  retour  en  Angleterre ,  il  prit  le  bonnet  de  Doéteur  en  Médecine, 
j>arvint  à  la  charge  de  Médecin  du  Rc«  ,  qu'il  remplit  avec  honneur.  Burnet  « 
vieilli  dans  la  protelUon  ;  car  on  met  i"a  mort  au  1 5  de  Septembre  1715.  U  n 
nufli  étudié  la  Théologie  ;  îl  a  même  donné  quelques  Ouvrages  Tur  cette  Science  « 
conune  TtllttU  ThùBrU  fitrê.  J)«  fimmmmm  &  r^gmtm,  Mail  je  ne  mV. 

rétexiù  ' 
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ffitctts  point  à  cet  prodoabns;  je  me  bornerai  à  celles  qui  ont  rapport  à  la  Mé- 
oe^toe  t  VOICI  fef  titras  ftm  lefquels  dlea  ont  pm  s 

Thifaurui   Medicîiut  praBiCéS  ,  eum  objïrvadanlhm  Danleîit  PuerarîU  I^n^fnf  ,  167-5  , 
in-A.  Genevte  .  1678,  ia-ia,  1698  fisH*  f^enausy  1687,  in-ia,   ifSS^  ^ 
1701,  in -4.  Le  mêiiie  en  F^^,  Lyon«  ngi*  tiois  volomes  in-S. 

B^focratti  cohtrr.^ai.  FJlmburgi ^  16S5 ,  in-8.  Lugduni  Batavorum^  1686,  1752, 
.^40.  FZeiw*,  1737,  i;i-8.  LondiiU^  1743,  /a-8.  -<frg«a*or4r/ ,  1765 ,  io  ^  Ceft 
n  faon  «brtgé  «l»  ce  qu'il  y  «  de  pIm  intérvfBu»  dan»  tes  Œuvra  do  Fera  d« 
h  lUdeeioA. 

BURRHUS,  ^  BORRO.  Voyex  BORRt 

BURSBR,  (  Joachim  )  Médecin  du  XVII  fiede,  flaqoît  en  Lofiiee.  11  eut 
im  goût  li  décidé  pour  la  Botanique ,  qu'il  parcourut  one  grande  partie  de  TEu- 
*ope  en  herboril*ant.  Son  Herbier  de  plantes  lèches  qui  forme  trente  volumes, 
à  été  confcivé  loqg-tems  à  Sora  où  û  cnleigna ,  le  trouve  maintenaut  à  LJp> 
fU.  On  •  dMoé  le  catnksoe  de  la  ploput  de  ces  iikuttce  ea  1714. 

BUSENNIUS,  C  Antomc  J  Médecio  natif  de  Bréda,  *t«t  favent  dam  Ipi 
langues.  Il  eft  apparent  qu'il  fut  reçu  à  la  lieeiee  dans  la  Faculté  de  Médecine 
de  Louvain  ;  on  fait  au  moins-  qu'il  (éjouroa  dans  cette  ville,  où  il  enfeigna 
publiquement  en  154b,  &i  expliqua  à  ie$  Auditeuri>  lei>  Liivres  de  Go/iea,  qui  trai- 
tent De  TimperaataUît.  Sel  éoolieis  le  prcflèrent  cnfuite  de  leur  cxpKqner  encore 
eelui  De  'in^quali  tempériez  il  £e  rendit  à  leur*  foUicitations ,  mais  ce  ne  fut  qu'in- 
complètement ,  parce  qu'il  quitta  Louvain  pour  aller  s'établir  à  Anvers  où  il 
arriva  ao  plue  tard  en  1550.  O  étoit  Médeein  PenGonnaire  de  cette  ville ,  lorO* 
qu'il  y  fit'imprimcr  en  1553  des  commentaires  Tur  le  Livre  De  In^cqiuil!  temptrU, 
Ceft  un  volume  m-ia  qu'il  dédia  à  Fiirre  BdfaiùSy  l>oaeur  en  Droit.  L'Auteur 
fait  de  juftes  ellbrts ,  dans  la  préface  ,  pour  remettre  en  vigueur  1k  doctrine  dea 
Médecma  Grecs  &  la  ïefture  de  leurs  Ouvrages,  qu'on  avoir  en  quelque  Torte  né- 
gligés pour  s'attacher  aux  Œuvres  <\'yivicenM  &  des  âutre»  Médecins  Arabes.  Il 
fouffroit  de  vok  que  les  Grecs  cuiicnt  été  obligéi  de  céder  k.pu  aux  Arabes 
^  tenoient  alcn  le  lunt  boot  dana  la  plupart  dea  Bcokfc 

BUSSON  ,  (Julien)  né  à  Dînant  en  Bretagne  ,  prit  le  bonnet  de  boAeof 
dana  la  Faculté  de  Médecine  de  Parb  en  1744,  fut  nommé  Infpcacur  des  Hôpi- 
taux militaires  de  Bretagne  ,  &  pan-int  en  17--,  îk  la  place  de  premier  Médecin 
de  Madame  la  Comtcife  d'Artois.  Il  a  publ.6  la  "a^iu^ion  Françoifc  du  ^ififio». 
n  Jt  univcrfd  d*  MUietiu,  qn!  avoil  été  finie  fur  PAi^lo»  de  /«*r,  par  Dtfcm, 
^4rf*  &  To«j0«i»t.  6  v<d.  î^fiL  v 

BUOTAÎWANTOîUS  DE  lA  CAMARA  (  Jean)  naq^i^  h  Akala  dans  le 
XYl  ricclc  II  fut  reçu  Doreur  en  Médecine  dans  l'Univeifué  delà  viHe  natale, 
^  il  cnleigna  avec  beaucoup  de  réputation  dans  la  première  Chaire  de  Fa- 
culté. On  a  de  luî  un  Oimg*  q«      1°"*  ^cL   1  q  11  i;. 

De  r^Wbus  vcri  ealmnuttas  Aicr«  Scr^^  16» ,        H  cfl  en  !« 

TOME  L  . 
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Umt»3  &  n  ne  doit  pas  6tre  confondu  avec  un  antre  Traité  du  mêffie  Anteor, 
qui  a  pnru  l'i  i-i  1c  titre  A'Hijloria  aiùmdiuin  qus  in  facru  MiblUs  occumm.  Com^ 
pliiti ,  1595  »  -  vol.  m-4.  Lugdum ,  i6oa ,  a  vol.  «-8. 

BUTLER;  ( Guillaume)  célèbre  Alchyoufte  qui  étoit  de  Claie    en  klainie  , 
moarat  le  09  Janvier  1617  ,  Agé  de  83  aaa.  Lei  Adeptes  hn  tm  atcritNié 

vention  d'une  pierre  au  moyen  de  laquelle  il  '>uérinôit  les  mnbdics  Ic^  p1u>  Azn* 
gereui'esi  ils  ont  encore  prétendu  qu'il  avmt  trouvé  le  fecret  de  convertir  le  plomb 
&  le  mercure  en  or.  Un  homme  de  cette  confôquence  n*a  pu  inaw|iier  d%tBe 
accueilli.  Le  Roi  Jacques  1  en  n  fait  grand  cas  ,  &  fan.  ITclnimt  a  donné  le  Dom 
de  Butler  à  un  de  les  Ouvrages,  pour  marquer  heûime  qu'U  faiibit  des  talent 
de  cet  Akhymide.  Oo  trouve  dans  cet  Ouvrage  tm  aflèz  long  dâ^  dea  cure* 
opérée*  9  Ickn  toutes  le»   apparences  ,  avi   moyen  de  la   pierre  mcrveilleule 
dont  on  a  parle.  Kntre  autres  hiiioires  ,  TAutcur  rapporte  celle-ci.  Dans  le  tcm* 
que  ButUr  étoit  détenu  priibnnier  dans  le  château  de  Vîlvorde  en   Rrabant  , 
il  apprit  un  foîr  qa\m  K.e%teux  Frtttoilcani  ,  appcUé  BtUly  ,  qui  avoit  acquis 
beaucoup  de  répmninn  en  Hn-tagne  par  fcs  prédicntions  ftr  qui   étoit  dans  le 
même  Château  que  lui  ,  a\oit  le  bras  attaque  d'une  ùréUpele  confidérable.  Il  en 
eut  pitié  ,  &  aérant  trempé  une  pierre  dans  une  emllerée  d'huite  d'amandes 
douces ,  il  la  donna  nu  Geôlier ,  en  lui  difant  :  «  porter    cette   huile  :\  ce  Relî- 
»  gicux  ,  quelque  quantité  qu'il  en  prenne ,  il  en  recevera  la  guériibn  dans  une 
it  benre  an  plus  tard.  «  Cela  arriva  effëéltveaeiit  comme  il  l'avoir  prédit  »  au  srnmi 
étonnenient  du  Geôlier  ;  mais  plus    encore  du  malade  qui  ne  pouvoir  s'imaginer 
cmnroeat  ,  l'ans  avoir  pris  en  apparence  aucun  remède  ,  il  pouvoit  être  guérL  Ce* 
pendant  Feoflufe  de  Iba  bras«  toute  confidérable  qu'elle  avoit  é^.  Te  trouva  dî- 
niinuée  à  un  te!  point,  q-ic  bientôt  après  on  n'y  remarqua  plus  aucune  trace  delà 
maladie  dont  il  avoit  été  attaqué.  Je  vins  le  lendemain  ,  dit  f^an  Hdmont  ,  au 
château  de  Vilvoide  à  la  pnere  de  pIuGcurs  perlbnnes  de  difiioclion  pour  m'aT- 
fnrer  de  la  vérité  du  fait  ;  je  le  trouvai  tel  que  je  viens  de  le  conter }  8t  ce  fot 
à  errre  occnlion  que  je  liai  amitié  avce  Butler 

yaa.  Hdmvnt  rapporte  encore  d  auircs  cures ,  tiiite;!  au  moyen  de  cette  admirable 
pierre,  &  en  particulier  celle  de  fa  femme  qui  avoir  été  attaquée  d*une  tumeur 
œdématcufe  aux   deux  jambes  ,  qui  s'ctendoit  depuis  la  cheville  juTqu'A  l'aîne 
qui  cédoit  à  rio:prcilioii  du  doigt.  Oa  aura  lans  doute  bien  de  la  peine  à  ajoutée 
foi  à  ce  que  dit         Hdmont^  dont  on  eonnoft  d'ailleurs  la  crédulité.  Cepen* 
dant  BoiU  ne  paroît  pas  abloinmcnt  rejetter  ces  hiftoircs.  11  afTurc  d'avoir  appiis 
qu'il  y  avoit  en  Traocc  un  Gentilhomme  qui  pofledoit  une  portion  de  cette  pierre • 
avec  laquelle  il  opérmt  des  cure*  Ibrprenaores  en  la  Aifant  lêulement  lécher  abx 
mnlades  ;  &  le  Chevalier  T)îii,by  ,  a\  nnt  recherché  ,  pendant  Ion  Icjuur  dans  ce 
Royaume ,  ce  qui  pouvoit  avoir  donné  lieu  à  un  tel  bruit  «  ne  Ta  pas  trouvé 
tout-à't'att  dépourvu  de  vérité.  Il  ajoute  même  que  la  veove  de  t^an  Helmnt 
avoit  conlirmé  ,  long-tems  après  la  mort  de  Ion  mari  ,  les  circonflanccs  de  la 
cure  opérée  iur  elle  avec  la  pierre  de  ButUr  ;  &  il  rapporte  à  ce  lliict  le  té- 
moignage d'un  de  fcs  amist  à  qui  cette  femme  en  avoit  Ikit  le  técit.  Dij>hy  ne 
le  contente  p»  de  c«ttc  preuve  |  conune.^il  prend  un  vif  intérêt  à  démontrer  la 
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vérité  d'OQ  fait  qui  pooTcnt  trouver  bien  des  iocréUules  ,  il  s'étudie  à  l'appuyer 
fwr  toot  ce  qu'il  petit  àe  rîSàm,  P'an  ffdmm  «  dit-il ,  eft.  d*âtitMit  p1u«  croyable 
lur  ce  qu'il  avance,  qu'il  rapporte  iîc>  curca  laites  par  On  autre  que  par  lui» 
&  avec  dc«  remèdes  qûi  lui  étoient  incoODus.  D'ailleurs,  le  célèbre  Higgàts^  qui 
vivoit  dans  la  même  inaifon  que  Butler ,  parle  des  fecrets  de  ce  ChymtÔe  d\in« 
inanicre  à  leur  donner  quelque  degré  de  vraifemblancc.  C'efi  ainlî  que  les  par- 
tirnn*  (je  l'M  îiymtc  ont  étayé  les  prétendues  merveilles  de  cet  Art  imjpoftcur  i 
ils,  oiu  eiuû[I  j  preuve  fur  preuve  pour  donner  un  air  de  vérhé  àvic  fiiits  qulb 
tum  ont  tranimi»;  mais  leur  conduite  à  cet  égard  fetnble  nous  prévenir  qu'Us 
s'attendoknt  bien  que  la  poftériré  réclameroît  contre  les  hlRo^'-e*  que  la  cré- 
dulité leur  avoit  fait  adopter.  Que  prouvent  les  témoignages  lur  Iclquels  BoiU 
tk  Di^  fe  fbnt  fondés  P  Ib  ne  portent  que  fiir  des  ool-dtre.  D'ailleurs  ,  ces 
hommes  ,  qui  toute  leur  vie  ,  ie  font  montrés  zélateurs  du  grand-œuvre,  font-ita 
des  témoins  bien  intègres  |X)ur  dépofer  fur  le  compte  de  leurs  Confrères  ?  La 
raihm  n*ellgelle  pts  en  droit  d*appd]er  de  kun  ^moignages  comme  dHibnt  ï 
oj  la  b  nne  fd  de  CCI  Bciivun»  a  été  forpiile  »  on  &  ont  voulu  «a  impoftr 

è  la  pollérité. 
BUTOMER.  Vpyts  fiOCTONEfL 

BUXBAUM ,  (  Jeati-Chriftian  )  BotanHle  Allemand  ,  né  vers  le  milieu  du 
XVU  fiecle  ,  fut  appdlé  en  RufEc  &  devint  Membre  de  l'Académîc  de  Péterf- 
bourg.  li  voyagea  à  Conltantinople,  dans  les  illes  de  l'Archipel  &  en  Arménie, 
poor  multiplier  fcs  connoiirances.  Déjà  célèbre  par  un  Ouvr»t^e  imprimé  à  Hall  ett 
irii  ,  f«-8,  lous  le  titre  d'Euuntratio  planîsmm  in  agro  Hallaifi ,  locifqae  viclnlS 
aafientium ,  il  bétoit  davantage  à  la  mort  arnvce  en  1729,  par  un  autre  qu'on  com^ 
ftiençoit  de  fiûre  parohre  à  Pétersboorg.  H  ibt  pobfié  en  trois  volumes  2a«4» 
1718-1^40,  &  il  eft  intitulé  :  CenturU  gutafÊt  fUmaram  «taAi  ctgafimmi  dtem 
Mjlfantium  &  in  Oriente  oifervaturum, 

BZOVIUS ,  (  Abraham  )  Dr  minicain  Polonois  qui  s'eft  fait  efHmer  en  Italie 
au  commencement  du  XVU  iieclc  ,  a  enléigné  la  Philoiopbie  à  Milan  &  la  Ihéo- 
logîe  à  BoV^e.  Il  retourna  dan*  fa  patrie  au  bout  de  quelques  année»  »  fie  H 
continua  de  s'y  diftingucr;  mnis  ayant  été  rappdlé  en  Italie  pour  l'nvant igc  de 
ion  Ordre,  il  fe  fixa  à  Rome,  où  il  mourut  dans  le  mooaftere  de  la  Mincrxc 
en  1637  ,  ^  l*^c  de  70  ans.  Ce  lîel^nz  a  entrepris  -  la  eontmuation  des  Annales 
do  Cardinal  Baronius'^  mais  ce  qu'il  a  dit  eft  peu  digne  de  l'Ouvrage  du  premier 
Auteur.  Il  a  mieux  réufH  dans  fa  Légende  des  Saints  qui  fe  Ibot  appliqués  à  k 
Médecine  i  elle  a  paru  fous  ce  titre  :  • 

NmnclMMr  Sencforum  proftjjhne  Medicorum^  annivtrfariam  fOOTMi  ^Mtoem  »nf- 
verfalis  célébrât  Ecclefia  ,  ad  Aiuiqititatàà  mamUM  Uêborm»,  Amm»  l^n^bi^  , 
i6ai ,  itt'ii,  CohaU  ,  1633  ,  to-S* 
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C^ABALLUS,  C  François  J  Médecin  narif  de  BrelTe,  viUe  d'Italie  dans  l  EtaV 
de  Venife ,  floriflÛt  au  commencement  du  XVI  fiede.  Il  enfeigna  avec  betnoo09> 
de  réputation  dam  les  Ecoles  de  Padoue ,  &  continua  le*  exercices  de  la  Chaire 
jufques  dans  un  fige  Tott  avancé  I!  fc  retira  alors  dans  fa  patrie  f.  OÙ  il  moufUC 
vers  1540.  Nous  avons  de  iui  un  Ouvrage  «jui  «ft  intitulé  : 

UMlus  de  atUmaii  Paftillos  Tbirlaeos  &  TkerUKm  taffUkm^  Ha.  para  è  Venife 
en  1497,  in  foi.y  avec  les  Opéra  Mcdica  de  Montagavui^  &  encore  dans  le  môme 
recueil  ,  Venife  ,  1565  ,  U-fol.  \  Lyon  ,  15^  t  <a  4  ^  Francfort ,  1604  ,  ia-fol  * 
Nuremberg  ,   1652,  II  ■  «ufl^  pa^  à  ^0   1503 ,  IVCft  hp- 

Cooiult^tioas  d*.datoLu  Ctnûfink. 

CA8ROL,  (  BarthéfémT  )  aaifT  dé  Gaillac  »  ▼Ole  do  dioeelé  d*il]l»y  dkns  lè^ 

haut  Languedoc ,  fit  les  études  de  Chirurgie  à  Montpellier ,  d'où  il  retourna  data 
fil  patrie  en  1^55.  La  répuution  qu'il  y  ac<}uit  pas  ^  ulens«  lui  mérii?  la  place 
de  Cbiraigieii  de  rHdptal  de  Sûnr  André  de  It  même  vine;  &  fa  réputatkw 
allant  toiijours  en  augmentant  «  il  fiit  appellé  i  Montpellier  ,  où  les  heureux*- 
iuccès  de  fa  pratique  le  firent  confidérer  par  les  plus  célèbres  Médecins  de 
la  Pacuhé  &  en  particulier  par  Laurent  Jouben  qui  L'honora  de  foo  anntié» 
Cabroï  fut  choifi  en  1570  pour  démontrer  pub^qoeaunt  rAaaioiiria  dans  les  Ecole* 
de  Montpellier;  &  le  Roi  Henri  iV"^  ayant  créé  en  1595  une  charge  de  Diflèfteur 
Royal  cians  ces  Ecoks  ,  ce  Chirurgien  y  fut  nommé  par  préférence  à  plufieur» 
autres.  On.  a.  de  lui  us  Traité^  fous^  le  titre  d*j£fkab»  oMUMlgw  ^.qnl  iit  imprimé 
à  Tovin^'H  ,  ii;o4  ,  ;  A  Genève,  1602  r  1614,  m  4;  à  Montpellier,  1603,  In-^i 
à  Lyon  1614  6c  1624,  même  format  :  il  fut  fi  biearcfu  du  £ul^^  qu'on  lie  jugea 
digne  d'être  mis  en  Latin.  La  treduélion  eft  tntitnîée  : 

^Iphabcton.  anatnmlcum  ,  ÎJ'eJl  ^atomes  F.hnchus  accitriu'JJlrvm ,  ormes  humaru  corporîs 
fanes  tà  y  quà  fecari  fUeat  mahodô  ,  deliaeaas.  ^ccejfcre  OJleologia  ,  obfert>atimefqme 
Mtdlcii  M  ChlrurgU  pentdJts.  Gaevs^  1604,  in-^.  Mmfpein ,  160^.,  /«.4.  Il  y  a 
encf >re  une  L^dition  Hollandoife  de  1648,  <»/o/.  Cet  Abrc^d  anatomique Veft  pa» d». 
grande  impoaance,  au  jugement  du  célèbre  Rallfr  :  ce  Médecin  njoute  cependant 
qoH.  mérite,  dittae  lu  pour  les  oblerv  atioDb  tjue  l'Auteur  y  a  ln^^6réc$.  On  peut 
même  d'autant  plus  le  craiie  ftr  fil  parole  ,  qu'il  y  rapporte  les  tiiits  avec  beau- 
coup de  candeur  ;  if  donne ,  en  particulier ,  Thifloire  d'une  andadte  dont  U  «voit 
.  ^éfefpéré,  mais  qui  fut  hcureufcment  traitée  par  uit autres 

On  a  fait  Thonocur  1  ce  Chirurgien  de  joindre  fbo  jfIplUbtt  Hvx  Otovfifes  de 
deux  favan§  Anatomiftes,  dan^  un  Livre  qui- porte  le  titre  de  Collegium  anatomkam. 
clarijjîmruin  trium  virorum  Jafoiuii ,  Siverini^  CabrolU,  Haaovim .  lùé;  /V«i- 
co/mi,  1668,  b^.  L*éditioii  en  HoBandots  de  TAbi^é  anatomique  de  CdArol 
eft  due  Plemptus  qui  Ta  publiée  à  AmficrJ  im  en  1648,  /«-/o/. ,  avec  des  figures 
tirées  de  ^alc,  de  Paatv,  Uc-i  mais  on  n'y  rcnar^ue  wu  de  nouveau  de.  1» 
|aft  de  l'Ediieiib. 
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CACHET  (  ChriftofAe  )  de  Neufchâteau  en  Lorraiûc  ,  vint  ao  monde 
h  a6  Novembre  157a.   Après  avoir   fait  fe»  étodM  chei  *  la  Jéfiihes  die 

Pont-à-MoufTin  ,  iî  pnffh  en  Italie  qull  parcourut  prerquc  toute  entière  ; 
H  s^anêta  arôme  quelt^ue  tems  4  Rome  »  mats  comme  le  principal  objet  de 
foa  voyage  étoit  de  $'«pp1iqacr  <  Htude  de  It  M^cise  ,  il  ne  fi^oun» 
nulle  part  davantage  qu*il  fridouc  ,  où  il  fit  de  grands  progrès  dans  cette 
Science.  Son  efprit,  qui  avoit  été  noutri  d*argumens  &  qui  s'étoit  plu»  at* 
taché  à  la  difputc  li^oIafHqoe  qu^d  robTerrttion  ,  ne  trouva  pu  m  champ' 
afl*ei  vaft^  dans  la  Médecmc  pour  s'exercer  ;  il  apprit  encore  le  Droit  à 
Fribour^  ;  m^U  dans  la  fuite  a  fe  borna  à  la  Médecine  ,  daxu  laquelle 
il  acquit  beaucoup  de  réputation*  Médedff  ordindre  <k  qmtxe  ée  fes  Sou* 
verains  ,  il  mérita  l'eflime  dooT  ils  I^onorcrent.  Ennemi  des  Charlatans  & 
de  CCS  prétendus  Chymiflcs  qui  courent  après  îe  Grand-Œuvre  y  il  écrivit 
eontrc  eux  ,  &  fe  fit  tome  la  vie  une  ailatrc  de  détruire  les  erreurs  dont 
0»  infèéhiient   Tunivers.  Vcnci  le*  titres  de  fes  Ouvrages  : 

ControverjîiB^  ihcoric^  praSfica  tn  frlmam  ^phnrirmoram  Hippocraih  S'::tl\:neni.  Opus 
in  duos  porta  diplfum  «  Philofophà  ac  Aîedicis  pcrutiic  ac  perjucundum.  la  gu» 
ipuseum^iu  «f  mus  ftOtonm  ,  p-jrgarlonm  9  proiam  vUHix  raiionem  penlum»- 
non  miaàs  accurati  ,  qudm  acutè  ac  eleganter  In  laramque  parftm  HQtûmMt  ac 
tttodmtur.  Pars  prima.  TuUl  Leueorum  ,  1612  ,  1618  ,  ia-8, 

FÉmdara,  Bacchica  farent  Medkis  armls  oppugnata.  Tiitfl  ,  l6l4«  fa-n.  It  n*eft' 
qnc  le  Tradu^eor  de  ce  Traité  qui  cft  de  Ta  façon  de  Moujîn  ,  .V  dont 
rOriginal  eft  écrit  en  Fninfois  i  il  y  a  cependant  fait  quelques  augmentations. 

./^ogia  (fogmaiica  ,  tn-  Hcrmedd  cuju/Ham  jfaenytitt  Scrtpnm  de  atrultme  ed- 
$uli.  Tulli  ,   r6i7  ,  in-io. 

Py-al  S  ajjuré  préfervatif  de  petite  virolc  &  WU^€oltl  »  dMfi  Cf>  nvU  lÀVttU 
Toul  ,  1617  ^  m-b.  Nancy  ,  ,  io-S. 

Eplgrammata.  Ele^k.  Naacell  ,  162a  ,  IrtS. 

Chrlflophi  Cjchet  moiîTut  le  -^o  de  Septembre  1624.  On  voit  fon  épitagbe» 
avec  Ion  ^lirait     che*  les  Peres  Cordeliers  de  JNancy  : 

DIoBiLis  Chuistophoilu*  Cachetus  ^ 
J^ùiâ  «bras  ,  jHiUttf  /pefféMlls  , 

Hic  jaccL 

O   d'irum    Patr'nt  ,    inimicum   aimU   ^rtl   McdtCéB  ,  fàtum  ! 
Ifi^Uluea  JLfXharingia  »  Fadua  Medicam  ,  Fribur^mn  Jurtfpcruum  fcctru 

JBI»  aMfn«  «M^pkxitf 
^  cm»  bim>  publheo  namt , 
Uem  UturU  ,  arnica  iÀbrîs  ,  lauim  JïUs  ,  Patrie  gSirtim  ,  /anm  fi»  ». 

Ftiacîpîhiis  fiepi  faht^m  ptperU*. 
Screnljfmîs  Ducibia 
Caroi^o  III ,  HBNmco  U  ,  Fiuwciaca  II  »  Carolo  Wti 
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Tantum  oms  pofuijfef  fi»ex  ,  ni  eum  maturum  ctxlo  fkc^tt, 
Om  MaA  fidMlt  leof  »  30  Sefnmb.  éBU»is  5s. 
Bie  Jae»  eiiam  tmH  vlrî  nohtlU  Uxor. 
Claudia  Dowbam,f  , 
Jnt^riuuc  mwum  ac  pietau  nobilior  , 
Qtm  «Mtf  15^» 

OWt  vUua  11  Sipumbrb  1637  ,  ictoti*  54. 

CADET  ,  C Claude^  srriere^neveu  de  FiWof  ,  premier  Médedo  Se  Loui» 

XIV  ,  naquit  en  1695  à  R.egnofl  ,  hameau  de  la  ParoilTe  de  Frènoy  ,  à 
tro»  lieue»  de  Troyes.  Il  (^appliqua  de  bonae  heure  à  la  Chirurgie^  «  & 
vint  ft  Paris  ,  où  il  fut  reçu  en  1716  m  nombre  de»  Chirurgieds  deM'H^ 
tel-Dieu.  Les  progrès  qu'il  fit  dans  l'Art  utile  qui  l'occupoit  ,  lui  méritèrent 
la  Mattrife  dans  la  Communauté  de  Saint  Côme  en  17I4  ,  &^  depuis  il 
exerça  fa  proFcflion  avec  des  fuccès  qui  lui  annonçoicnt  Tavetiir  le  plin 
flatteur,  s'il  n'eût  été  enlevé  à  l'ftge  de  50  na».  Il  mourut  à  Paris  k  10  Février 
1745  ,  &  laiflîi  treize  enfans  qui  ont  tous  fait  honneur  ù  iu  mémoire.  Pere 
tendre  ,  bon  ami  ,  coropatiflltnt  pour  les»  pauvres  6i  toujours  prêt  à  voler 
i  leur  lècours  ,  il  fut  «otant  regretté  do  publie  que  de  la  liimtUe.  Ce  Chr 
rurgtcn  a  écrit  : 

Dijfenatioin  &  obfervaùoas  fUr  les    maladies  fcorbiuiques.  Paris  ,  12^42  ,  in-11. 

DigtnadoA  fiar  k  ftoriat ,  «vec  itt  ol^irvadons.  Paria  «  1^44  9  iit-ift.  Il  ne 
mnnque  pas  de  vanter  les  propriétés  du  vin  nnri-fcorbutique  $  dont  il  fiûr 
ioit  un  fecret  >  mais  qui  n'en  eft  plus  un  aujourd'hui. 

CADET  de  Gafficourt ,  (  Loui«>-C!aude  )  fils  du  précédent ,  vint  au  inonde  à 
Paris  le  24  Juillet  1731.  11  s'appliqua  ,  dàs  fa  plus  tendre  jeuneflè  ,  à  l'étude  d^ 
la  Chynie  &  de  la  Phannaeie,  &  fht  élevé  fous  lej  yeux  des  plus  habiles  Mal: 
très  do  In  capitale,  principaV ment  iou>  ceux  de  MM.  Gc-'^ri<i  p:  rc  \\]^,  dont 
il  a  dirigé  le  laboratoire  pendant  plulieurs  années.  C'cft  &  la  rapidité  de  les  progréa 
quil  a  dû  Tavamage  d*être  employé,  à  l'âge  de  vi  ans,  à  rHdtel  Royal  des  In- 
valides; n  y  fut  reçu  comme  premier  j<ar(,on  ,  &  en  1753,  ii  y  obtint  la  place 
d'Apothicaire-Major.  Ses  talcns  lui  méritèrent  la  conHancc  du  Gouvernement  dans 
beaucoup  d'autres  circonflaaces.  Le  Miniftcrc  le  chargea ,  en  1757 ,  de  l'examen 
des  Apothicaires  qui  étoient  dcllinés  aux  Hdpkaux  de  l'Armée  ;  il  fut  enfuite  nommé 
lui-même  Apotliicairc-Major  &  Inrpcfteur  des  pînrmacics  des  Hôpitaux  ledenraires 
de  deux  Armées  Françoifes  en  Allemagne;  il  lut  envoyé,  ea  1762,  en  Efpagne  , 
pour  fervif  en  qualité  d'Apothicaire-Major  dans  l'Armée  comrhandée  par  le  Prince 
de  Beauvau.  Louis  XV  le  chargea  de  donner  des  leçons  de  Chymîc  deux 
jeunes  Chinois  qui  étoient  en  France  ibus  la  proteé\ioa  de  ce  Monarque.  A  toutes 
ces  marques  de  dîlHnAion ,  diilërentea  SociéMl»  Littéraires  en  ont  ajouté  d'auttes. 
11  a  i'I  a  ■  T-égé ,  en  1761 ,  à  l'Académie  Impériale  de.;  Curieux  de  la  nature  , 
fous  le  nom  é'^vicsmt  i  il  a  été  reçu  ,  en  1766  ,  à  l'Académie  Royale  des  Sciences 
de  Paris ,  en  qualité  d'Adjoint,  6r  il  eft  aujourd*bin  Pancien  des  Aflbdéa  ordinairea 
de  cette  Académie  pour  la  panin  de  la  Gbynûe^  enfin,  il  a  été  nommé»  en  1773  « 


Digitized  by  Go 


C  A  D     C  M  h  495 

Aflbcié  de  l'Académie  des  Sciences,  Art$  &  Belles-Lettres  de  Lyon 
M.  Cadet  exerce  la  Pharmacie  à  Paris  avec  diftiD^Hon;  mai*  rien  oe  lui  a  fint 

Éû*  d'honneur  que  les  Mémoira  qu*fl  a  préTentét    rAcâdénde  des  Sciences ,  8c 
(  Ouvrages  qu'il  a  mis  au  jour.  Ces  deraiers  font  intitulés  : 

^înalyfe  chymique  d'une  Eau  minérale  nouveUcmau  .  dicouyene  à  Faj[y,  ij^f  ,  lOi'lX, 
fans  indication  de  lieu  ,  ni  d'Imprimeur. 

Réponfe  à  pliijieurs  ohJUvmiUtt  êt  M.  Smmé^  Mtim  jipothicalrc  de  Paris  ,  fluT 
Yiihcr  yhrlJlqne  ^  far  le  mercure  pricipUi  per  Te,  fur  ta  réduêNoÊi  du  ckaux  de  CmW 

&  d'àtun  a  travers  Us   cuarbons,  Paris  ,  ,  in-4. 

CADET"  Je  '^''au  ,  C  Antoinc-Alcxiîî  ^  frère  du  préc<^dent  fils  de  Claude^ 
naquit  à  Fani  en  11743.  H  s'attaclisi  de  bonne  lieuic  it  la  protcflion  qui  réufiilfoit  li 
bien  à  ion  atoé  ;  il  y  fit  m£me  tant  de  prc^rès  «  qu'il  lui  fuccéda  en  1759  dans  la 
place  d'Apothicatre-Major  de  l'Hôtcl-Royal  des  Invalides,  qu'il  n  /emplie  pendant 
îix  ans.  Il  fut  chargé  «  en  1771  fie  1773  ,  de  donner  des  levons  de  Chymie  & 
ét  Pharmacie  ans  Blevet  ét  FEcole  Royale  'vétérinaire  ,  êt  en  1771  ,  l'A. 
cadimie  Impériale  des  Curieux  de  la  nature  le  mit  au  nombre  de  les  iTi?m. 
bres.  On  a  de  lui  une  tradudlion  Françoile  des  /nJlUuis  de  Càyade  de  Spicl- 
mann  ,  qui  a  été  publiée  è  Paris  ,  1770  1  denz  volumes  /n-ia ,  avec  des  notes. 

Cefl  de  la  Kibliothcquc  de  la  Médecine  ancienne  &  moderne  de  M.  Car- 
rere  que  j'ai  extrait  les  articles  de  MM.  Coda  ;  j'en  fais  l'aveu  avec  toute 
lu  reooonoil&nce  qo'on  doit  ft  oeox  pv  qui  on  a  proiité.  Cet  Auteur  pourra 
encore  quelquefois  le  reconnottrc  dans  le  cours  de  ce  Di(fVionnaire  ;  mais 
j'cipcre  qu'il  cfl  afTcz  indulgent  ,  pour  ne  point  exiger  de  moi  p]o$  qn'îl 
li'i   rendu   aux   Autours  qu'il  a  copies  ,  fans  Icà  nommer. 

CADMUS  ,  perfonnage  du  vingt-huiticme  Hccle  du  monde  ,  fut  contem- 
porain du  Centaure  Chînm  ,  &  pafTa  chez  les  Tyriens  pour  avoir  inventé 
U  Médecine.  Le  peuple  lui  oBroit  tous  les  ans  les  prémices  des*  plantes , 
comme  à  celin  qui  en  avoit  le  premier  eni'eigné  les  ufages. 

CiELIUS  AURELTANUS  ,  Médecin  à-peu-près  contemporain  de  Galien , 
étoîc  attaché  la  beé^e  Méthodique.  Il  a  écrit  en  Latin  ,  ^  fou  fiyié 
qui  ed  à  demi  barbare  ,  diHicile  à  comprendre  ,  rude  &  embrouillé  ,  on 
eft  porté  à  croire  qu'il  eft  né  en  Afrique  ;  mais  le  titre  de  les  Ouvrages 
ne  laifle  aucun  doute  fur  patrie  ,  puifqu'il  cH  appellé  Cj^Uwi  ^hrc'Uinu% 
Skdeafis  ,  &  qu'on  fait  d  ai  icurs  que  Sicca  étoit  une  ville  de  Nuroidie 
Quelques  Auteurs  l'ont  nommé  Lucias  (Udlut  Artamu  ,  au  lien  ^Attrenmm) 
comme  s'il  r^yt   été  d'Aria  ou  d'Ariana  ,    province  d'Afic  ;  mi  j  ticn- 

lier  le  fentuncnt  6'^drien  Jonghe  ,  mais  le  plus  grand  nombre  de*  bavan» 
a*en  tient  au  premier  nom. 

Quoique  Ciclius    ^iureliatius  le  T'it  donné  pour  Traduacur  de  jbrdBW,  il  n'a 
cependant  pobt  rendj  Icrupuleufement  en  Latin  ce  que  ce  Médecin  avoir  écrit 
en  Grec  ;  <ar  il  en  parle  foovent  comme-  d'an  tiers.  Un  tel ,  dit-il ,  eft  de  cet 
vis,  mais  Soraam  eft  d'un  avis  contraire:  c'eft  ordinairement  celui  qq^l  fuît 
ir  piclcrcnc©  à  tout  autre  feaûmem^  &  jamais  il  ne  manque  de  témoigner  l'ef. 
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lîine  quH  BSt  de  rAuteisr  qu'il  a  pris  poar  gâtât.  On  ftit  iTdllean  qtte  G«&i» 

doit  être  fî  peu  regardé  comme  un  (impie  copide  des  Ouvrages  d'aurrui ,  qu'U 
cite  lui-même  pluficurs  Etritsi  de  fa  façon,  &  entre  autres  un  livre  des  lettres 
Grecques,  addrciiëej»  À  uu  nommé  Praextatus  ,  dans  lequel  il  combat  l'ufage 
de  la  hiere  ,  médicament  purgatif  dont  Thémifim  s'était  fitrvi.  En  général ,  il  ne 
vooloiî  ni  purgation,  ni  faignée  dans  la  cure  des  maladies,  mais  il  ordonnott  firé- 
queiament  l'abiUnence  de  trois  jours  dans  le  commencement  ^  la  diète  dans  le 
relie  du  lenu,  tiafi  que  lii  G^criM  4c  ce  q|D^  «ppelloit  le»  «rtndet  compo* 
ikions. 

Ctelius  ylurdianut  cite  encore  un  autre  Ouvrage  qu'il  avou  dédié  à  on  cerddn 
iMowe,  <&  qui  contenoit  un  abrégé  de  Médecine  par  deaumdn  fir  par  répoafés; 
des  livres  de  Chirurgie,  flr  d'autres  lur  les  lièvres,  fur  les  cauf^  dc>  maladies, 
fur  les  remèdes  ordinnircï  ,  fur  !a  compofition  des   médicamcns,  lur  les  maladiet 
des  femmes  ,  &   eiilm  lur  la  conlervation  de  la  lanté.  11  n'y  a  pas  d'apparcooe 
sjue  tout  ces  Ouvrages  fuflènt  traduits  du  Grec  de  Soramus.  Quoiqu'il  en  Toit  , 
il  ne  nous  cft  rien  refté  de  la  façon  de  C^lius ,  que  les  Traités  dont  il  foi* 
honneur  à  Soranus  \  &  ce  l'ont  heureuietneot  les  mciUetjr*  de  les  Ouvrages.  Ili 
xenfêrnieiit  la  manière  de  traiter ,  fetoa  les  règles  des  Méiliodiqttes»  tlMtet  l«« 
maladies  qui  n'eKigent  point  !e  Iccours  de  h  Chirurgie.  Un  autre  avantage  que 
i'oa  ea  retire ,  c'eft  qu'en  réfutant  les  ieatimens  des  plus  fameux  Auteurs  de  l'Anti- 
^utté  ,  €aUiu  nous  a  eonTervé  des  tnûcs  de  leur  pratique  qui  wms  ftroiem  entiè- 
rement inconnus,  fi  Von  excepte  ce  qu'il  dît  à'Hlppocrate  ,  1-   premier  dont  il  * 

Sarlé ,  U  dont  il  rappone  néanmoins  quelques  paflages  qui  ne  le  trouvent  pomi 
ati»  (es  Œuvres ,  telles  que  nous  les  avons.  Les  Auteurs  qu'il  eît«  le  plu»  W"' 
vent  après  Hippocratc  ^  Ibnt  IXbctes  ,  Praxagare  ,  BtrmeUde  de  Tarente  , 
ctépiadt  &  7'hémifon  ,  dont  il  a  examiné  la  pratique  avec  beaucoup  d'cxach- 
tude.  Il  leur  joint  HirophiU  &  Erafifiratci  mais  il  en  parle  moins  fou  vent,  P» 
la  raifon  qu'As  otmt  tnité  que  d^un  petir  nombre  de  maladies.  Il  âte  aufli 
quelquefois  Sérapion  ;  &  s'il  n'en  fait  mcntîor  que  rarement ,  c'eft  qu'il  rctrtirdoit 
Utradide  comme  le  meilleur  Auteur  de  la  leélc  empirique.  Après  avoir  dit  gu^ 
tous  les  Ouvrages  de  C^ius  ne  Ibnt  pas  venus  jufqu'à  nous  ,  0  importe  d*ajoiii«r 
que  ceux  qui  nous  refiem  •  font  trois  livres  des  maladies  «gfiflS  &  cinq  des  miT 
ladies  chroniques.  Ils  ont  paru  fous  ces  titres  : 

CcUrum   vel  acutarum   pêt^onum  Lii  :  i  trts.  Parijîis  ^  15^^  in-yô/. ,  1533,  '«  8, 
Lugdm!^  1566,  IjipSL 

air<r,i;nn  ^  five,  tardéoum  pajfumun  Jjhri  fuiaqut.  Ba^e^M  i^^^iA-fil.^  avec  les 
Opulcules  d'Oribîf^e, 

On  les  ji  imprimés  enfemble  i  Vcnilé  en  1547 ,  U-fid. ,  avec  les  Mtdiel  Aul- 

qui;  'A  Lyon  en  1567  ,  In  d  ,  avec  les  notes  de  Jacques  Dal«tktmf  \  à  Londres  «a 
1579«  meilleure  édition  eft  celle  intitulée  t 

C«/u  jfurtUanl  SlcclenJIs,  McHd  vetufti^  JiSé  makodicl ,  ée  morUt  eemU  9  ehro~ 

nîcis  Ubri  offo.  Ja  Conradus  Amman  recenfuît  ,  emaculavlt  ,  notuhfque  adjecit, 
^€'-edi!nt  fcorftm  Thcod.  Janff.  ab  Almelovcen  in  C*Uum  ^reUanum  nota:  ^  anlm~ 
advcrjiun.es  ,  tàm  pnprùe  ,  quant  do&'jrum  viroruni  ^  ut  &  ejufdem  Lexicon  C<e  iianunu 

jja^Mamit  1709,  ifss»  1755,  /«-4.  iiUtpauut,  1773,  deux  votumei  biS^  pnr 
fiilni  d«  M.  <fe  J9^f/er. 
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.C^ESALPIN  (  André  )  étok  d*Arezzo,  ville  d*ItaKe  dtns  la  Tofcane.  Aprèi 
avoir  étudié  fous  Luc  Ghlni^  qui  fut  premier  Directeur  du  Jardin  de  Pife,  il« 
rn!c!»na  luî-mi^mc  la  Médecine  dans  les  Ecoles  de  cette  ville  j  mais  le  Pape 
Ciémcut  V  lil  l'en  tira  pour  lui  doaaer    la  charge  de  fon  premier  Médedn. 
II  la  remplit  avec  la  plus  gruKie  «iifljnâion  ,  fit  rnoorut  à  Rome  k  Fi- 

vricr    t^q-;  ,  à  PSçc  âz  84  ans. 

Caj alpin,  étoit  un  de  ces  gcaic£  fupérieursi  dont  i'cxadtitude  &  la' pénétration 
fumonteat  les  plus  grandes  diificultés.Ceft  dommage  ait  été  trop  ferviler 
ment  attaché  à  la  dof>rine  à^Arlftott,  qu'il  défendit  avec  chaleur  contre  celle 
<le  Go/icA,  qui  étoit  Tidole  qu'on  ador<Ht  dans  le»  Ecoles  de  ce  tems-là.  Ses 
Barits  ne  rerphrent  que  la  théorie  Afiftotélicicnae  ,  8e  tout  effimaUet  quils  iment 
<fai11eurs,  on  les  a  négligés  pour  cette  rail' 11.  On  remarque  encore  que  ce  Mé- 
decin s'égare  fouvcot,  quand  il  fe  met  à  rationner  d'après  les  autres;  mais  il  pcnfe 
tonjouTS  yen  lorfqu^  ne  fiiit  que  fk»  propre^,  lun^ei  fur  les  chofes  qui  le  con-, 
notflcnt  par  les  fens  extérieurs.  On  trouve  des  preuves  de  tout. cote  dans  fet* 
Ouvraj^ep  ;  voici  les  titre?  fou?  lerquel*;  ils  ont  paru  : 

QiuEjllmum  peripaicticarum  libri  F.  f  cnaiti  ,  157 1  ,  ia-^.  Ce  recueil  n'a  point 
été  ians  réplique;  Nicolas  Taurdlus,  Médecin  de  Moatbellttrd,  Ta  attaqué  par 
un  livre  intitulé  :  ^Ipts  cxfx  ,  hnc  eft^  Andrete  CapUptiU  monftrofa  dogmata  difiujja 
&  cxcujfa.  Les  quatre  premiers  livres  des  queRions  péripatétiques  traitent  de  la 
Pliyfiqae  «n  général  &  de  rAflrooomîe  ;  le  cinquième  efl  le  féal  qoi  concerne 
la  phyriolo^ie  du  corps  humain,  &  c';fi-!à  qu'on  trouve  quelques  traits  furl  a 
circulation  du  lang  dan^  le  poumon.  Il  a  paru  à  Venifc  en  159^9  ia-4,  une 
autre  édition  de  cet  Ouvrage,  à  laquelle  on  a  joint  d'autres  Ecritx  «lie  C^fk^ia» 
comme:  Qmeftionum  Medicarum  Libri  duo  ;  de  medlcamtmomm  qualkatUm  IMa-l  amt 
rrnis  il^  Tonr  l'^m  l'autre  remplii;  d'obfouricéi  &  a*ont  prelquC  pOOT  objet  t 
que  de  rctuier   les  ientimcas   de  Galien. 

_  De  plantis  lÀbri  Xrj.  FlorentUe ,  1583,  ifl-4.  Il  a  augmenté  cet  Ouvrage  d*on 
uippcndix  ad  Ubrns  de  Plantis.  Romx.,  i^r',, ,  4  Ce  traité  des  plantes  cft  bon; 
mais  il  ferint  meilleur^  U  CUefalpin  n'en  a\  uit  point  rendu  la  lecture  diSicilc  par 
les  nonu  Tolcans  qn^H  y  «  infSrés,  Ans  y  joindre  nnenn  fynonyme.  Se«  del\ 
criptions  Font  utile?  mnl^^ré  leur  brièveté;  il  entre  rarmc  d;in^  quelque  détail 
lur  les  vertus  des  plantes,  qu'il  rapporte  prclque  toujours  d'après  les  Anciens. 
Cet  Ameor  paflc  pour  le  preoner  qui  m  •  étabfi  la  nléthode  de  diftinguer  les 
familles  des  plantes  par  les  parties  de  la  fhié^ification. 

De  MetalUcis  Libri  très.  Roma^  150»  ^'"-4-  Norimhergtey  i6oa,   «-4,  'par  les 
foins  de  Sonerus.  Il  y  traite  fort  (implement  des  folBles  dans  les  deux  premiers 
livre»  ,  &  des  métaux  dans  le  troifieme,  iàns  trop  approfondir  1  s  caulcs  qnî 
les  produifcnt.  Ses  defcriptions  font  toutes  tirées  des  Anc-cnî:,&  c'eit  encore 
d'après  eux  qu'il  s'étend  fur  les  propriétés  médicinales  des  corps  qui  compofcnt 
le- règne  minéral.  Le*  exp^ienéca  qnHI  rapporte  d'après  les  Modernes,  on  de 
ion  propre  rnmU  ,  ne  contiennent  rien  de  rtrmarquable. 
*  jirs  Medica.  Ronue,  1601,  l6o3,  1603,  trois  volumes  m-12.  Le  même  Ouvrage  a 
paru  fous  cet  difitoas  titre*  î  Cattytron ,  five ,  fpuulam  anîs  meiiae  Hippocraticum  , 
fjféSanii»  »  ^gHofheniot,  atrmà^^  tMw  mortw  mlvtrflf,  firmeofurti ,  1605,  inS, 
■  T  O  M  S  I,  '  R  r  r 
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f^enetiis^  1606,  /n  ^.  Tarvifti^  i6c6,  in-4,  fous  le  titre  de  Praxis  nnîvtrfe  Mt- 
Jkiius.  jfrgeunrat ,  t6fO*  inS.  Ced  an  recueil  de  \a  d  >arinc  des  Grecs  &  dâ 
Arabes ,  ma»  il  ne  vaut  poinr  Ic^  n  irres  Ecrits  de  l'Auteur.  II  eft  arrangé  de 
focoo  ,  qu'après  Pexpofitioa  anatomii^ue  de  chaque  partie ,  on  y  trouve  les  ma» 
Ifldies  qui  peuvem  les  attaquer  >  te  eofinte  les  médictincin  &  les  fenmdea  4|al 
conviennent  à  leur  cure. 

Malgré  ce  que  nous  avons  dit  de  rhifloire  des  plantes  de  C^tfalpia^  elk  doit 
être  regardée  comme  un  Ouvrage  accompli  pour  ce  teatt-lft;&  6  elle  a  ikh  moint 
de  bruit  que  les  Traités  de  Maithtok  &  de  /VieA,  c'eft  qu'elle  manqué  de  fi- 
gures :  on  fait  qu'en  ces  fortes  de  matières,  c'eft  autant  le  fccoiir?  des  figures, 
que  le  mérite  de»  Auteurs,  qui  donne  de  la  réputation  aux  Ouvrage^.  On  voit, 
dan»  cene  hiftoire  ,  quil  compare  la  lemence  des  végétaux  à  l'œuf  des  ant- 
maux.  Il  y  dit ,  que  Cî^mmc  il  y  a  dans  l'œuf  une  petite  partie  où  Tanimal  . 
ed  comme  ébauché ,  le  refte  ne  l'ervant  qu'à  la  nourriture  ,  de  même  la  prin* 
cipnle  partie  de  te  iWnenee  des  pilotes  dî  celle  d'ojk  Ibrt  It  radiie  fit  le  jet, 
puil'que  c'cîl  Line  cC}  ccc  de  petit  germe,  &  que  le  reRe  de  la  flmcnce  ne  fert 
auili  qu'à  ik  nourriture.  Cette  comparailon  de  la  graine  des  plaatcs  avec  l'œuf 
des  animaux  n'eil ,  fans  doute ,  point  au  goût  de  tous  les  Phyfictens  modernes  ; 
mais  comme  il  entre  moins  dans  le  pian  de  oe  IXdUoattaîre  de  difcuter  les  opi* 
nions,  que  ^de  les  rapporter ,  je  me  borne  A  remarquer  encore  que  ÇafaJpin  eft 
^inventeur  de  la  méthode  régulière  de  dii)ribuer  les  plantes  conformément  à 
leur  sacare.  Il  eft  vrai  qu'on  a  fût  mieux  depuis  lol$  oa  doit  cepeadÈOt  hû  te» 
nir  compte  d'avoir  frayé  le  chenus  aux  JUbr^fte,  WM,'Toanu^,  aux  De 

aux  Llnnaus. 

Quelques  pafPages  répandus  dans  les  Ouvrages  du  Médecin  dont  nous  par- 
lons, n'ont  été  ni  remarqués  ,  ni  bien  entendus,  qu'après  que  Harvty ^  Thon-  ' 
neur  de  fon  pays,  eut  publié  fon  Traité  de  la  circulation  «lu  Innj^  On  a  même 
prétendu  alors  que  Cafalpîn  avoir  parlé  diftinciement  de  ce  mouvement  circulaire. 
On  lui  a  fait  dire  que  le  lang  cfl  porté  du  veatricule  droit  du  cœur  an  pou- 
mon par  l'artère  veincule  ,  &  qu'il  revient  dclA  au  ventricule  gauche  par  la 
veine  artérieuiis- ;  que  le  fang  pouaS  du  venuicule  gauche  dans  l'artère 
aorte  ,  après  avoir  parcouru  toutes  tes  parties  du  corps ,  ell  rapporté  dans  le 
vcniricule  droit  par  la  veine  cave  ;  qu'aînli  il  y  a  dans  chaque  ventneule  une 
veine  qui  y  rapporte  le  fang,  &  une  artère  qui  le  reçoit  pour  le  porter  ail- 
leurs; &  qu'il  faut  par  conféquent  appelle»  dans  le  ventricule  droit  yinerc,  ce 
que  les  Anciens  appclloient  yeine  artérieu/i  ,  &  dans  le  ventricule  gat^ 

che  ,  ce  qu'ils  nommoient  Artère  vàneufc.  Il  a  ,  dît-on  ,  ajouté ,  à  tour  cela  ,  une 
defcription  exaâe  des  valvules  des  artères  6e  des  veines  dans  le  cœur,  &  il 
en  a  déterminé  les  ufages.  En  un  mot,  on  vent  qu*il  ait  expliqué  ta  ciraulatioa 
du  Tant;:,  coraffle  on  l'explique  aujourd'hui,  en  fc  rcr\'ant  m^mc  du  mot  de 
Circulation  qui  eft  li  propre  à  exprimer  la  nature  de  ce  mouvement;  mais,  ce  qui 
ell  plus  fort  encore ,  on  veut  qu*i]  ait  olilérvé  que  les  veinas  s'enHent  toujours 
au  dciTous  de  la  ligature  ,  &  qu'il  le  Ibit  &cvi  de  celte  obftrvatioB,  pour  proo^ 
ver  le  mouvement  circulaire  du  fang. 
Les  Anglui^ ,  jaloux  de  conftrvcr  ft  leur  compatriote  ^rv^  tout  i  booacur 


Digitized  by  Go 


CMS  -499 

de  cette  ïiwportwte  ûécouwttt^  ^  ont  penfll  <fillKredUB6iit  for  le-  compte  de  Ct^ 

falpîn.  Ils  riHurcnt  que  S\:rvct  ^  Columhus  ,  &  Cafalpin  lui-même,  n'ont  ^^mt  eu 
fur  la  circulation  des  notions  aofii  diilincles  qae  ceHes  qu*on  leur  attribut  iVmon 
dit  que  kf  deux  derniers  ont  avancé  des  choTcg  bien  légèrement,  comme  par 
bazard ,  fie  fans  fentir  toutes  les  itrites  de  leurs  Tuppolkioas.  D  n'y  a  que  DûugUt 
qui  i'oit  convenu  que  C^pilpin  a  parlé  nffe^^  dirtinélcmcnt  de  la  circulntion  du 
fang  ,  pour  ne  laiflèr  d  autre  avantage  à  iîarvty  ^  que  le  mérite  d  avciir  été  le 
premier  qui  ait  démontré  cette  découverte  &  qui  ait  écrit  en  vue  de  la  rendre 
publique.  En  c-<nrdquence,  il  accorde  le  même  honneur  ù  ces  deux  grands  hom- 
mes, &  s'exprime  ainiî  à  leur  égard  :  Par  decus  maaet  &  illum^  qui  primùm 
btimtty  &  qui  poftremûm  perftelt.  Ne/Ho  etUm,  an  pn^at  înveaijfe,  m  éUagk.  On 
ne  peut  afiijrcmcnt  rtpjlcr  ù  narv-.:y  la  gloire  d'avoir  véritic  c  ifo  itnjorinntc 
découverte  &  de  Ta  voir  mifc  à  Tabri  de  toute  contradiûion.  11  a  montré  une 
ofMoi&treté  incroyable  à  fuivre  les  veines.  &  les  artères  vîfibles  dam  toot  le 
corps ,  depuis  le  cœur  jufqu'au  même  vifcere;  enfôrte  qo'lt  cft  parvenu  à  dé' 
montrer  aux  plus  incrédules ,  non  reulcment  que  le  fang  circule  des  poumons 
au  cœur,  mais  encore  la  manière  dont  fe  tait  cette  révolution  &  le  tcmj  em- 
ployé ê  l'achever. 

Le  célèbre  Dt  ffaîler  n'efl  point  auITi  favorable  à  Cafalpîn  que  Douglas.  Tî  lui 
paflè  d'avoir  connu  la  circulation  du  limg  dans  le  poumon  6c  d'en  avoir  parlé 
dans  lès  qoeftions  péripatétiques  ;  niiùbi  u  igoote  que  Galien  ^  MiAtl  Servtt  , 
Rcoldus  Columbus  &  Pigafttta ,  difdple  de  FffQi^  ,  Tavoient  parfaitement  connue 
comme  lui.  Quant  à  h  circulation  du  fan<î  qui  cft  poufiS  des  extrémités  dei 
arterci  dans  les  veines  ,  &  par  celles-ci  vers  ie  cœur  ,  Haller  avoue  bien  que 
Oefalpin  en  a  dit  qodqoe  diolê  j  mais  comme  il  applique  avec  trop  peu  de 
clarté  &  d'éteudue  ,  ce  favant  critique  ne  croit  pas  qu'on  puille  lui  donner  le 
nom  .d'inventeur.  La  preuve  même  tirée  du  gonflement  des  veines  ,  entre  la 
ligature  fit  les  extrémités  d*im  membre  >  eft  fi  ont .  entendue  Teloa  Bditr,  que 
Ctefalpin  l'attribue  dans  fes  queflions  médicinalet«  i  h  d»Ienr  ntwrelle  ^  paife 
des  artères  dans  les  veines  par  analtomolé. 

C.^SARIUS  ,  {  Jcnn  )  Philofophe  &  Médecin  natif  de  Julicrs,  a  vécu  dans  le 
XVI  tiecle.  11  enfeigna  à  Cologne  ,  mais  il  en  fut  chalK  ,  en  1543  y  comme  i'ui- 
peéï  de  Ludiérantfme  ;  ce  qui  robtigea  è  fe  retirer  chez  le  Comte  de  Nuwcnar 
.&  de  Meurs.  Quelques-uns  difent  qu'il  rentra  dans  le  fein  de  rFplife  Catho- 
lique ,  6f  qu'étant  mort  à  Cologne,  en  1551  ,  âgé  de  plus  de  90  ans  »  il  fut 
emerré  près  du  grand -autel  de  l'églifc  des  fUérontmites.  Comme  il  fdmoit  le» 
Sciences  ,  il  fit  tout  ce  qui  dépendoit  de  loi  pour  en  pfoeorer  ravanccmcnr. 
Son  zele  alla  môme  li  loin  ,  que  non  content  de  travailler  pour  réufîîr  dans 
fes  vues,  il  expola  encore  là  fortune  &  fe  mit  hors  d'état  de  iublillcr  dans 
U  vieilleIR!.  D  feroit  mort  de  fttm  ,  fi  fes  amis  ne  1*eid&nt  aidé  dans  les  befoina 
les  plus  prclTans.  .Ses  Ouvrages  confiflent  en  qucl]iics  traités  philolbphiques  ,  une 
édition  de  l'abrégé  de  Médecine  pratique  &  fpéculativc  de  Nicolas  Bcrtrutias  qu'il 
corr^ea  U  vfùt  en  ordre ,  des  notes  ior  Celjï  qui  ont  paru.  Ibus  œ  tftvt  : 

U  CefflNH  CtiiUsidm»,  Basem  »  1538  «      StUtHfi^P  ^  s 
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CAGNATI  (  Marcel  )  de  Vérone  ,  Te  rendit  célèbre  aa  commencement  dix 
XVII  ^ccle  ,  tous  le  PontUicat  de  Clément  VIII  &  de  Paul  V.  B  étudia  à 
Padouc  fous  Zabarella ,  &  comme  il  fit  de  grands  progrès  dns  le*  Ltngucs ,  le> 
Belles-Lettres  ,  la  Philofopfaie  &  la  Médecine  ,  il  ne  tarda  point  à  acquérir  une 
réputation  conforme  à  fon  mérite.  I!  fut  ch oifi  ,  entre  tant  d'hommes  favans  qui 
illuftroient  alors  Tltalic ,  pour  enlcigncr  ù  Rome ,  où  il  paQâ  le  rcltc  de  la  vie 
qu'A  fink  ven  1610.  Concentré  dans  les  devcnra  de  foo  étit,  ce  Médecin  n*avoit 
rien  de  cet  extérieur  qui  impofc.  Il  étoit  extrêmement  mélanchoiique  ,  il  paroifToit 
même  févere  &  pailoit  peu  ;  mais  il  s'cxprimoit  dan»  les  occaiion^  avec  une 
faeiUt^  •dmirable  &  beavcoop  d'^oquenee.  Nous  avons  pluCeu»  OovMgei  de 
fa  façon  : 

Flariarum  USionum  Libri  duo ,  cuin  dijpiuatioae  de  ordiae  in  cibis  /irvandù.  Roma  , 
1581 ,  inA  n  en  p«rttt  ttK  Ceconde .  édttkm  i  Rome  «  en  1587 ,  (a-4  ;  «Ue  eft 
augmentée  de  deux  autres  livres. 

Di  faaitau  tutnda  Libri  duo.  Primai  de  «OMtecMia  »  alter  dt  Am  gjfauuffiica^ 
Roaue,  1591  ,  211-4.  J*<uavu,  1605,  /ap.4. 

In  HlffoenOt  J^mr^kmm  /èaauUt  SeXMiê  XXIF"^  Commmâiiiu*  Mmom,  1591  ^ 

in-quarto.  • 
i}e  Tiberis  Inuadatioae.  Ibîdm,  «  1599  ,  in-^ 

OpiÈfiàlm  varia»  De  Ttteris'iMMdetiaAe.  ^àadA  JSmmm.  De  MMuad  Oris  fida» 
hritate.  De  urbana  plbm  aawuU  raduie.  De  mm*  Mu/ît  fenàt»  De  SaaSù, 

JSLoaiie  ,  1603  ,  la>4. 

/it  y/phorijiuvum  Hippocraû»  SdBkàU  frims  XX//)  expojuio.  JUdm  1619  ,  btS' 
Ceft  FhiUnire  CUiitto  qni  en  cil  fEmm. 

CAHAI6NES,  (Jacques )fib  de  Pierre,  Médecin  de  Oten,  éttât  naiîrde  cette 

vinc.  A  l'exemple  de  Ton  père  qu'il  perdit  fort  jeune ,  il  étudia  la  Médecine  dans 
rUniverfité  de  Caen  &  s'y  fit  recevoir  au  Doitcwat  en  cette  ^àence.  Aprte 
quelques  années  de  pratique  dans  fa  ville  natale  ,  il  obtint  une  Chaire  dans  fa 
Faculté,  mais  il  Tabandotma  vers  la  fin  de  fn  vie,  pour  fe  livrer  entièrement 
au  travail  du  cabinet.  Il  a  publié  diflérens  OuTratres  de  littérature ,  &  nnram- 
ment  les  éloges  dc&  hommes  iiluUrcs  de  Caeo  ,  dont  la  première  centurie  parut 
dans  cette  ville  ^  en  Latin ,  1583  &  1609»  jit-4.  On  a  suffi  de  lui  quelqu  e^  Ou- 
vrages de  Médecine  qu'A  fit  imprimer  au  commencement  du  XVU  ikde.  Tels 
font  : 

PntdeXo  ée  aqaa  fbattt  Skkeerevonu.  Caiomi  «  t6ift ,  fft*8i  Ce  dîfcoors  ,  prononcé 

dans  les  Ecoles  de  Tl  nh  i  rfitô  t^c  Cacn  iur  les  Fai  x  d'Hébécrévon  de  Saint 
Gilles  en  Cottemin  «  ayant  été  critit^ué  par  un  Anonyme  j  TAuteur  publia  une 
/époni^  à  Caen  en  t6ia.  '  '  ' 

De  agua  mcdlcata  fjnds  Hebecrevonîî.  1614  ,  (a>8> 

Repartie  en  faveur  du  Livre  des  E  mx  d'ilihécrévon.  Cacn ,  z6l4>  i«-8L 
Refponjïo  Cen/brl  de  aqua  fmtis  Hcbccrcvonii.  1614  ,  tn.-\i. 
Brcvh  ,  facillfque  methodus  curandarum  febrium,  Cadomi ,  i6i6  ,  in-li. 
Brevis  f  fjciUfijuc  inab'rlus  curdn  'i,riim  ciipltis  affe^uum.  Cadomi,  i^iS  ,  in-B. 
Ce  Médecin  a  donné  une  traduction  Françoil'e  des  Livres.  Latins  de  Julien  It 
PmitmUr,  for  k  ctdcc  At  le*  mdadie*  vifiAriAifles^ 
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CAim^m  CâmO  CZtdiMk>  de  mm ,  Ibt  «ggrégé  m  Collège  dct  Mé- 
decins de  cette  ville  le  3  Septembre  1570.  11  fuccéda  à  Offovien  Fcmrrh  dnn? 
la  Chaire  de  Phîlolbphie  Morale  ;  &  après  avoir  exercé  avec  beaucoup  de  dignité 
l'emploi  de  Proto-Médecin  du  duché  de  Biilan ,  il  mounit  oAogénaire  en  1596. 
I.a  réputttioii  d«  CeiaU  Ait  lclle«  qu'elle  paflà  juTques  dam  le»  pays  étrangers  ; 
il  tut  appellé  en  Bohême  en  15??!  ,  pour  y  conl'ultet  for  la  maladie  de  r£iii. 
percur  Rodolphe  II  &  de  Marie  d  Autriche. 

Ce  Médecin  n*a  publié  aucun  Ouvrage  ;  ce  qa«  aoM  mwtm  de  loi  fe  boras 
&  des  conrultations  que  Mefk  Lmuntaeh  «  inftcéea  dans  fin  rccnatt  imprimé  a 
Ftancrort  en  1605  > 

On  voyoir  ancieuiemeiK  Ion  épitaphe  dans  Téglife  de  Saint  Jean  d»  tmwm 
à  Milan  ;  mais  quoique  ce  monument  ait  été  détruit  lori'qu'on  a  reblii  octt» 
é^Kfe  »  let  Asttmut  ont  eu  foin  de  nous  en  coDferver  l'inicriptioa  : 

ZACHARL^  CAIMO 
E  Coilegio  MedUorum  Mediolaal  , 
Qui  uirifiottUs  £kftlceft  9  PéUiitm 
/»  CméUt  Sduia  fàHUeà  êoeak  «  •  * 

Philivpo  n  ,  JLigt  Hifpanlarum  , 
^îrchiatcr  Provlncie  Medlolani  elcQtu  , 

Utrumqut  munus  fummâ  cum  laudc  ' .  ;  ^ 

^  Ai  €Xtrmum  vfymt  vtu»  dkm  JUfiimit. 

Chustopho&us  kt  Joan Nsa  Padlus  Cazmi  > 
Hmrtdes  ,  ex  Fratrt  Nipeu»,' 
B.  M.  PofUerunt. 
yixU  anaos  lxxx. 
ONIt  mmù  MD.  xevt, 

CAIMI,  00  CAIMO  (Pompée)  naquit  en  1568  à  Udino  ,  capitale  du  FriouT; 
n  étudia  à  Padoue  fous  Jérôme  Mcrcunali  &  les  autres  Profel&Dra  de  rCniveriité 
de  cette  ville  ,  où  n  reçut  ks  honneurs  du  Do<Storat  en  Philofophie  &  en  Mé- 
decine. Comme  il  avoit  uii  clprit  propre  pour  les  Sciences  «k  pour  le»  Langues, 
il  y  fit  beaucoup  de  progrès  ;  il  en  fît  en  particulier  de  fi  grands  dans  l*étade 
de  la  Médecine  ,  qu'il  brilla  dans  la  patrie  par  l'étendue  de  les  connoifTanccs. 
Mais  a  favant  lans  expérience  ,  &  manquant  peut  •  être  de  juftefiê  dans  l'appli- 
'  catkm  dca  r^ea  de  la  pratiqne  ,  3  fat  d'alracd  malbeonox  dans  le  .tnlt»>  - 
ment  des  malades  qui  fe  confièrent  &  fes  fcnns.  Le  tems  réclaim  fur  fcs  dé> 
faut»  9  il  fentit  toute  l'importance  de  l'oblèrvatiott  ,  6t  parvint  entia  à  iaire"  lii' 
profieffioQ  avec  pins  de  fuecès.  Ce  fut  alof*  que  dîfffirens  Princes  d'Italie  von- 
lurent  l'engager  à  Te  fixer  dans  leurs  Cours.  II  préf(5ra  de  fe  rendre  à-  Rome , 
où  il  fut  Médecin  du  Cardinal  de  Montalte  6e  Proièflèur  au  Collège  Romain  ; 
Urbain  VIII  llionora  même  du  titre  de  Chevalier  de  TOdre  de  .^aint  Pierre 
tt  de  la.  dignité  de  Comte  Palatin.  Mais  la  République  de  Venile  ne  tardic 
'  pas  à  faveiuliquer  on  fojat  'igà  fwnk'M  étn  vôk  i  elia  la  tapi^eUa  .dam  fi» 
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Stits  &  le  fit  paiTer  à  Padoue  ,  où  il  fuccdda  &  San&artiu.  La  méthode  tvec 
kqucUe  Caîml  cniciijna  la  Médecine  dans  les  Ecoles  de  cette  ville  ,  lui  procura 
tSez  de  célébrité.  Ses  pnacii>cs  ne  piureot  cependant  point  à  tout  le  monde  ; 
Cifî^  CHiwaliil  ïe  dédara  contre  enx  ,  flc  flimt  Texemple  de  La^aUm  qvi  les  «voir 
frondé-  ;^  lînnic.  Les  Hinciricns  ne  marquent  point  comincnt  notre  Médecin 
lé  tira  de  cette  dilpute  littéraire  \  Us  fe  bornent  à  dire  que  la  peite  le  chaiTa 
de  Padoue  ,  &  qu'il  fe  retira  ft  Titiano  dans  le  Friool  «  oft  il  tmwnic  le  30 
de  Novembre  i6-',8 ,  i  T'^gc  de  70  ans.  Ses  Ouvragei  fonts 
Dt  calido  ianmo  Ubri  très,  i^tnetiis ,  i6a6 ,  ^0-4. 

De  febrium  putridarum  tadicadonUm  Juxta  Galeni  mahodum  colUgeadts  &  adimpiendiSf 
Xttri  dm,  PmwU^M,!»^ 

CAÏUS,  (  Bernardin  _)  M«îdccin  du  XVII  iiecie  ,  éioit  de  V  enifc.  ii  a  public 
quelques  diiiertations  ,  eo  forme  de  thcles ,  qui  ont  contribué  à  l'a  répottnon ,  &t 
qui  furent  même  goûtées,  malgré  la  fiogtilBrirë  des  ieotîmens  qu'il  y  «Tance.  Voici 
leurs  titres. 

De  v^etuûum  ufk.  FueàU  ,  1606,  bh^.  Il  coadanme  abfôlument  FoA^e  dee 

véficatoires  dans  tous  les  cas       leur  attribue  tous  les  mauvais  cfTets  polTibIcs . 
mais  cet  Auteur  ne  parott  pas  avoir  confulté  l'expérience  fur  la  nature  de  ce  re* 
mede  fi  puiflant  ,  lorl'qu'il  clt  appliqué  à  propos. 
De  fanguinis  ejfufione.  yenaib  ,  I0o^9  ûi-4. 

De  idïBUUit  gm  çidque  nmrm  eonya^tunt»  Ibidtm^  1608  «  t6lo«  io^ 

CAlÙS,  ou  KAYE,  f  J  cm  )  né  îi  Norwich  en  1510,  fat  un  des  plus  favans 
hommes  de  ion  ficolc.  l  fe  lit  recevoir  Docteur  en  Médecine  à  Cambridge,  & 
patta  enfuiie  à  Padoue,  . où  il  luivit  les  leçons  de  Jcan-BupujU  Alonti  ,  célèbre 
Profêflèur  de  l'Univcrfité  de  cette  ville.  A  l'on  retour  en  Angleterre,  il  fut  fuccef- 
fivement  Médecin  du  Roi  Edouard  VI,  &  des  Reines  Marie  &  Élilàbeth.  Son 
goût  pour  les  Lettres  lui  inlpira  le  dclTein  d'en  faciliter  Tétude  ;  il  lit  rebâtir , 
pr^que  û  Tes  frais ,  Taoeien  Collège  de  GfMvQ  Û  Cambridge ,  nommé  depuis  ce 
tems-lâ  le  Cullcec  de  GonvU  &  de  dfui ,  ^  il  y  fijndii  vingt-trois  places  d'Etu> 
dians.  Mais  ce  Médeàn  ne  le  borna  pas  à  favorilcr  les  amateurs  des  rctcnce> ,  il 
leur  procura  encore  de  nouvelles  tîdK&S  par  fon  travail  ;  &  comme  il  s  appliqua 
pralqne  toute  la  vie  à  la  recherche  des  ancien*  mmulctits  qui  pouvoient  être  de 
quelque  utilité  à  la  Médee'me ,  il  fht  ailbz  heureux  pour  tirer  de  l'oubli  le  premier 
Uvre  De  dccretis  Hippocratis  &  Platonh  ,  le  Livre  é'Hippocrate  qui  traite  De  J*har- 
MmZ»,  un  firagment  du  l'cpticme  Livre  de  Galien  intitulé:  De  vfk  jtûrdttm^  9t  va 
notre  Iragmcnt  qui  rrnnqnoit  au  l/ivrc  De  pùftrnna. 

Cet  homme  laborieux  mourut  en  1573  ,  âgé  de  63  ans,  &  fut  enterré  dam  la 
diapdie  de  Ion  Collège  *  fous  aae  tombe  unie  ave  cette  leole  înfcription  :  Pot  CAli^t. 
H  a  non  Iculcmcnt  publié  les  Ouvrages  dont  il  avoit  fait  la  recherche,  &  donné 
quelques  tradudioDs  de  Grec  en  Latin ,  mais  il  a  encore  fait  imprimer  des  traités 
de  fa  Façon ,  dan*  Id'qucls  il  foutient  vivement  la  doftrine  de  Galîtn  ,  &  fuit  les 
llrincipes  de  Monti  l'on  Maître.  On  a  les  éditions  futvantcs  ilcs  uns  &  des  autres  ; 

jOe  wuthada  métnéi  ex  CL  J'trgmuU  &  Joaanis  Bt^fis  Mtuuaai  Fi» 
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rontnjîs  prindpiorum  Mcdiarum  Jintentlâ  Libri  duo,  Bafdee,  1544  ,  w-8.  IbUtai ,  1558» 
l«-8,  avec  âflïîreos  opuicnles  de  MmH. 

CI.  Galcn't  Fergamuù  Lihrl  aliquot  Gr^eci ,  partim  haSenut  aoa  vtfi ^  pâltim  é 
m&ndis  repargari  annotationîbufqac  Uluftrati.  Bafîlea  ,  1544  ,  In-S ,  1574  ,  «11-4, 

Opéra  aliquot  &  verjîoaes ,  vidtlica  de  methodo  medendi ,  LÀbri  duo.  De  epbcaurm 
JirUanntca»  Liber  uiuts.  Fkrfio  lAhrorum  Galeai.  De  ordine  Libnmm  JUorum,  JHrâtiui^ 
viaûs  jecunJùm  Hippocratem  bt  morKt  tuads.  Dt  PiaeitU  S^poermis  9  rfmmlt  I** 
vanu,  1556,  in-a,  ' 

JDt  Mdqukme  CÊÊÊtOrtg^jU  Aeaiaûm^  lAM  duo.  Loudlaî,  1568  «  <a-8,  t^^^  ,  in^ 

De  Libris  proprlis ^  Lîber  unus  în  quo  Jînguloruni  railonem  reddU.  De  cafûbas Britannicia  , 
Liber  unus.  De  rariorum  animalium  &  jUrpiuin  hijlorîâ  ^  Liber  anus.  Londini^  'fo» 
111-4,1704,  w-4.  Ibidem  y  1709,  /n-i2,  par  les  l'oins  de  S.  JM.  Cet  Ouvrage 
cofirient  ]Âiifieiiis  traits  intéreflans  fiir  liiifiotre  de  la  Médedne  »  tt  répand  beau* 
coup  àe  lumières  <lir  !e«  ;mcicns  roanulcrits. 

Son  traité  de  la  lueur  Aagluilc  eft  intitulé  :  De  Ephemera  £ritaaiUea ,  parce  que 
cette,  maladte  ne  dotoft  qu'un  jour.  II  a  paro  avec  d'autre»  Ouvrages ,  aiall 
qu'on  vient  de  le  voir;  mais  Védition  fie  iTondres  de  if2J  ,  In-B ,  paflè  pour  la 
meilleure.  La  defcripdoa  ^ue  Caius  donne  de  cette  nuUadie  el^  ton  exacte  ;  il 
en  fuit  la  marèhe  en  bon  oUêrvatew ,  &  0  remarque  qu'elle  Te  Bit  faatir  pour  la 
pKonae  fois  en  Angleterre  l'an  1483.  L'armée  du  Ko!  Henri  Vil  en  lônfiHt  beau- 
coup ,  dès  le  moment  qu'elle  prit  terre  au  port  de  Miiford;  mais  ce  mal  de(^ 
truâcor  ne  fe  borna  pas  là  ;  il  pailà  rapidement  à  Londres ,  où  il  fit  d'afireox 
ravagea  depub  le  ai  de  Septembre  jnfqu'à  la  fin  d'Od^obre.  La  Saette  reparut 
depuis  jufqu'à  fix  fois  dans  ce  Royaume,  &  toujours  durant  l'été  ;  en  1485,60  1506, 
«n  15  iB,  &  cette  fois  avec  tant  de  fureur,  que  la  plupart  des  malades  étoient 
emportés  an  bout  de  troh  heures  de  tent;  en  153H,  &  pour  la  dnqukme  Ibis 
en  1529,  qu'elle  pafïa  en  Allemagne  &  dan-^  les  I-,iys-Bas.  Elle  Ht  de  nouveaux 
ravages  en  155 1  i  en  un  feul  jour  elle  enleva  cent  vingt  perlonnes  à  Weflminlier. 
Caius  qui  p«Ae  fort  «Il  loog  de  la  déIblaHaii  que  cette  maladie  porta  dans  fa 
pallie,  la  compare  à  la  pelle  d'Athcuca. 

CAÏUS  PLINIUS  SECUNDUS,  ou  Pline  l*aucien  ,  étoit  de  Vérone,  11 
porta  les  armes  avec  dHtindUoo»  fut  aggrégé  au  Collège  des  Augures,  devnt 

intendant  en  Efpagtie ,  &  fut  employé  en  du  crics  autre;  ••fiaires  im^iortantes 
par  les  Lmpereurs  V'crpaficn  &  Tite,  qui  1  iionorerent  de  leur  elhme.  Il  lemble 
^oe  tant  d'occupations  ne  dévoient  point  laifTer  à  Pline  le  tems  d'éutife;  meii 
comme  il  employa  à  l'étude  toutes  les  f  cures  où  il  avoit  le  moindre  rr'^che,  il 
trouva  alTez  de  Icnfir  pour  compofer  fon  llittuire  naturelle,  qui  a  paru  l'ous  le  titre 
é'Hifioris  nmuralis  Llift  XXXPJL  On  trouve  la  liOe  Ibivaote  des  éditions  de 
cet  Ouvrage  dans  la  Bibliothèque  Botanique  de  Sé^ukr.  L'érudition  immenfe,  fit 
la  quantité  de  choies  éjçalement  curieules  &  importantes  que  cette  Hifioire  ren- 
ferme «'eft  la  caufe  qu'elle  a  été  imprimée  tant  de  ibis  fit  qu'on  l'a  mile  en 
dtlISrentcs  langues.- 

rerona ,         ,  în-fitL  C'cft  Cwaeillt       Ba^^im  qui  l^odce,  mais  cUe 
cft  fulpcdéc  de  laux. 
/^oerfiï,  1469  y  A^/q^.  Bibiiolliéqtie; Mante 
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renetth,  /o^i»,  fuivtot  jûben  FMclm  dans  Ik  Bibliothcqiie  I^ttiae, 

Elle  elt  iulpccte. 

JtMw,  i4ro«  in-folio  ^  l'elon  Maîttàirt  dan»  feg'Annaîaa  typographîqoet. 

'  Parmx  ^  \i^70,  In-fJ.  Cette  édition  annoncée  par  Mmget  ,  cfl  encore  furpeflc. 
Farnue,  147a,  fn./W.  Il  en  eft  parlé  dans  les  vies  des  hommes  illuftrcs  par 
MUeàm^  tna»  die  nVft  pat  moins  ineertame. 

Jbiibiiotheque  Mazarine. 
JCmm,  1473,  Tuivant  Jlolerafrf. 

Parnve^    I476  f«-/or?o  ,  cum   n«îfi  Philippi  Btroàldi^  l'elon  Maittaire. 

Tarvlfi^  1479  •  iA'fiÀio  ^  tum  ScroaLU  emmdatlouibtu  &  Hitroahni  Rmaidi  Apùlofjtà, 
fn  Pltaftiff  faivant  le  même. 

JBrixùe,  1479  ia-/<>/.  Citée  pat  Nîeéron. 

Parmée^  Ï4H0,  ^/t-/ô/.  lîibllothequc  Mazarine. 

Tarvijîi^  140I,  ia-foUo,  d'après  Nicéron. 
.  Féwriù,  1483,  ithfolh,  d'apcès  Jl|!riïr«/i«. 

renaiit,  i486,  f/>/o/<o,  OU»  fitÔi^Mi  Mffo  ad  cdeaut  TéloB  U  catalogue  de It 
Bibliothèque  de 

/^eactU»  ,  1487  ,  l»-/Uh.  Catalogne  de  la  BiUHxheque  du  Doc  de  Mal- 

boroug. 

f^emue  ,  1488  ,  în^fniio  ,  félon  OrlanéU  dtm  fou  Traité  intitulé  :  OrigiM 
éûhi  Stmpa. 

Fenetus  ,  1491  ,  in-folio.  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  Fglctiut, 
i  Mtdiolani  ,  1491  ,  in-folio.  Catalogue  des  Livre?  de  P.  Bumuam^ 
,  Brîjàm  ,  1496  ,  in-fMo.  Catalogue  du  Duc   de  Malboroug. 

P'enetiis  ,  1496  »  to^fè  ,  «an  HtrmiM  Barbari  e^fiigmkmOm. .  Annales  de 
Maiaaîre. 

renaiii  ,  1497  ,  in-folio  ,  cum  tjufitm  cefiigaiionibus.  Catalogue  de  laUi- 
Wiotheque  du  Due  de  Malbacoog  ,  qui  annonce  encore  mie  édition  de  "Ve- 
idfe  de  1487,  comme  on  l'a  dit  plus  hnor, 

l'eMeiUs  ,  149a  ,  ia-fiilio ,  Dans  les  Annales  typographiques  de  Maittaire^ 

Brixlm  ,  1498  ,  in^fdto  ,  atm  caftigatkmttm  Btrmotai  'Barbari. 

J^cnetits  ,   1499  ,   In-f)lio  ,   cum   cajligativnihus  ejufdem. 

rcniùb  ,  1507  ,  in-fdîo  ,  curA  ^Itxandri  Bcaediffi ,  /^«nneufis  Pbyjkl  .  cum 
efufdm  Préfmkme,  BibUotheque  Maaarine.  m     0  ^ 

f^autiis ,    1509  ,  in-folio.  Mémoite»  de  Kiciron. 

Ibidem  ,  i^io  ,  a  v<o/.        »  aan  men^admibas  &  **fffMfnwifftaf  uA«»anM 

Bencdiât.  '  .  ' 

ParifiU  ,  1511  ,  in-folio  ,  d'après  Maittaire. 

Jbideta  ,  1511  ,  m-4.  Catalogue  de   la  Eibîiotheque  du   Cnrdinal  Dubois.  ' 
.  f^enaiis  ,  1513  ,  ia-fdio  ,  ex  tuognitione  yfUxmdri  BeaediSi, 
ParifiU  ,  1514  ,  in-folb.  Bibliodieque  I/atine  de  FatHchis. 
Lutala  ,   i5tfi  ,  in-f  ,lh  ,  adjeâis   yiatnnU  Sabellici,  RaphacUs   rolatermd  ^  Bt^ 
roaldi  ,  Erqfini  ,  Budai  <^  Longolii  aanotadonibus,  Kibliothcque  Mauuine 
ifer/ito  ,  1516  ,  U'JitUo  ,  d'aptès  les  Annales  de  Maiuaire. 
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FinetOs  t  1516  «  Uf^h  ,       JHexmin  ÂmiiUh  caJtigÊtat» 

nagcnox  ,  1518,  Ml  &  u/ptei6  LacéÊ  AtaMfi*  F^neitfit,  Annoncé 

|>ar  Maiuaire, 
Kena&s  ,  15 19  »  in-folh, 

Partfi'u  ,  1524  ,  ïn-foUo.  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  Malboroug. 
Coloaia  ,  1534  ,   ia-fblio  ,   cum    argumentb  ad   Libroi   fingulas  &  brtvibui  ad 
marginem  /tholiis  ,  per  Joanntm  Otfaraum  ,  Juliacenftm  Mcdlcum. 
ycntiiît ,  1515  ,  In-folio.  Annales  de  Mainaire. 

BaJVœ  ,  1525  ,  In- folio  ,  curà  Erafmt.   D'après  les  marnes  Annales. 

Farifiis  ,  1526  ,  in-folio  ,  cum  tauuaadonUm  Hermlai  iiarbari  ,  ittduftrià  A7- 
eofël  Sântkr,  Inde»  etaberam  à  Pan  GruttmepoUtOÊ»  ,  cm  PrétfMtont  F 
L.  Campeflrîs.  Bibliothèque  Mnznrine.  -  ♦ 

SaJUc^e  ,  1530  ,  in-folio  ,  cum  cafiigadoaibus  B,  Rhaumi  &  Defiderii  ErafmL 
Annales  09  MàUuirt, 

Parlpis  ,  1532  ,  in  folio  ,  M  Pr^miont  Pmi  SdIodrU  ,  ft»t ,  Pwi  Daa^ 
Bibliodieque  Mazarine. 

SdtfiaM  ,  1533  ,  in-folio  ,  cum  anaomUmlhas  Od&Ol  9  PlMtUmL 

B«^ui  ,  1535  ,  in-folio  ,  cum  mottamOm  Sl^fimudi  OtUnU.  Otnt  It  Bi- 
bliothèque L#atîne  de  Fabricim. 

Cohaiic  ,   T535  »        »  quatuor.  Bibliothèque   du  Roi  à  Pttif* 

Pinalis  ,  15:^6  ,  M,  toad  fumaor  ,  am  Pnifmlmie  MMH  BrùàMà,  DhU 
la  lîiême  Bibliothèque. 

HaU  Sucvorum  ,  1538  ,  «-4  ,  cum  commeatariis  JêCoU  MUkhii  ,  &  cum  figarls, 

Bafîlue  ,  1539  >  ^^'^  «  Pr^i^tM  JSnfttd  9  Ciffilg«tbmiku  Sig^miiél  -  ^ 
Celenil.  Bibliothèque  Mazarine.  '  '  - 

f^cnetiis  ,   1540  ,  in-Q  ,  4  val. 

BafiUte  ,  1543  ,  ia-foUo  ,  ciui  notU  Sigl/kmtiA  Gefaiil.  Dint  In  BîbBodieqpe 
Latine  de  Fabrubu. 

Paiifùi  ,  1543  in-folio  ,  eum  Prafatione  EfitftU  &  ct^lg/uiwàtm  Gcloiu,  Ca- 
talogue de  la  Bibliothèque  de  Faiconer, 

Ita»eBfurd\  1543  »  U-^  . 

Baillée  ,  1545  ,  in^bOo  ,  com  mtl»  GelenIZ.  I>»pcte  la  fiiblioçlieqiw  Lanne 
de  Fahrlcim. 

Lu^Juni  ,  T54B  ,  in-folio  ,  cam  eaftlgatlonlbus  GdmU.  Bibfiodieqae  Maïaiine* 

-     Bafilue  ,    m49  ,    In-folio  ,   cum  noiis  ejufdcni. 

Lugduni  ,    1553  ,  in-foL ,  adJeSU  ad  marginem  nods  QdaiU  ,  &  cum  PrxfatÎMC 
Joannis  Nicolal  FÏBorU,  A  la  Hblbtheque  dn  Roi ,  I  Paxia. 

FmaiU  ,  1553.  * 

BafilM  ,  15^4  ,  ln-f  )!i'}.   Bibliothèque  Latine  de  Fabriclut. 

f^enetUs  ,  1559  ,  in-fullo  ,  à  Paulo  Manmio  tamiam ,  «mi  eafligatiodim  Ge- 
leafi  BiUkidwque  du  Duc  de  Malboroug. 

iMgduni  y  1561  ,  1561  9  4  mI*  «  ofr  jiÊdntm  Mam^fi»  e^atus,  BSb^ 
theque  Mazarine. 

ZoyM  ,  1561  ,  in-folio  M  tm  fuclaMb  e^^gtttbaiiaiBs  te  mn^e  iwilinnit 
9  Prafmione  Nicolai  FlOtrU,  Daâs  U  iDÊn»  KbUotbeqnt, 
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Lu^Juni  ,  i-6i  ,  lafji,^  Biblbtheque  Royale  de  M». 

Lugduni ,  1563  ,  In-folio.  Catalo^e  de  la  Bibliodmae  de  Tcffitr. 

iMsduni  ,  1563  ,  in-folio.  Bibliothèque  du  Roi. 

f^tnaiis  ,  1571  ,  Biblioth€<i«e  Utine  de  Fabricias. 

Ï^Tvl  '  ,X,f Câtriogae  de  k  Kbiiodiique  de  Matfeld. 

«flSf  rl^'*'^T"«%',^c'  '        ^^'g'^lonibus  Daluhampii  &  annotatio- 

ntbui  Gdeoit.  A  la  Bibliothèque   Royale  de  Paris. 

«M»  ^  <^t«lopie^e  la  Bibliothèque  de  Matfeld.  »  r 

Cohiu^  ^Ihbrogum  ,  16^1  ,ln.fol.  ,  cum  notU  Gdenll  ,  Plnùanî ,  aUnrZrjn,. 
Roi  à  Parif*^^'*^^'  ^  '  Bibliothèque  da 

CvlonU>  ^i^^r^»^     162s  ,  «/Wio  ,  cum  eajlîgationlbus  Gerenu. 
Scm^  *L^:.  *  cité  cette  édition  dana  fes  uote*  fur. 

""l'!^'"^*  /"-  ^  '*  Bibliothèque  du  Roi  de  France. 

Biwl^^^cque  lîVza'rin':'-         '  9        ^is  Joan,  Harduim  S.  / 


CM  »  1481  ,  iH^fitto,  A  li   même  Bîbliothcquc. 
J^iuita,  1516  ,  in-folh.  Kncore  à  la  Bibliothèque  Royale  de  M». 
^M<î<a  ,  1524  ,ift-/o/io.  Edition  afinoDc<îc  dans  la  Bibliothèque  Latine  de  Fabtkbu. 
Pineiia  ,  1555  ,  in-folio ,  con  le  figure.  Biblio:heque  Maaarioc. 
FcM^ia  ,  1548  ,  Ui^^^traiotto  da  ^moàit  BmedalL 
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yrneiia  ,  15'Jo.  Annales  fypoi^Taphiques  de  Malttalrc. 
Ibidem  ,  158^  Dans  le  J'radaaori  ftalUmi  de  Sc^loa  Majfd. 
Lyon  ,  156a  ,  In-folio ,  traduit  en  François  par  ^  Pîna  ,  Seigneur  de  Noroy. 
11  e(l  fait  raention  de  cette  édirion  dam  la    KbGodieque  Larine  de  FéMdta» 

Lyon  ,1566  ,  1  vol.  in^fuUo. 

^yon  ,  1581  t  2  vol.  in-folio.  Edition  augmentée  de  nouvelles  annotations.  A 
la  Bibliothèque  du  Roi. 
Lyon  ,  1584  ,      yoL  iih^h.  Dans  .  la  BU)Uotlieque  Botanique  de  Charîà 

Lînnaus. 

Paris ,  ttfo8  ,  a  »o/.  in-fitli3  ,  avec  im  Traité  des  poids  &  meroret  antiques, 
augmenté  en  ccrrc  édition  de  plufieurs   annotatîong.  Bibliothèque  MaEarine, 

Paris  ,  1615  ,  in-folio.  Bibliothèque   Latine  de  Fabricius. 
'  Paris  ,  1691  ,  In'fjlio.  Il  eft  parlé  de  cette  édition  dans  le  catalogue  de  U 
BibUodieque  du  Cardinal  Dubois. 

■  Francfort  ,  1571  ,  in-folio  ,  en  Allemand.  Bibliothèque  Latine  de  FatrkUu,  , 
Ibidem  ,  1584,  in-folio.  Dans  la  même  Bibliothèque. 
Ibidem  ,  iGoo  ,  in-foUp.  Enooie  dans  le  même  Bibtiotbeqtte. 
Ibidem ,  1618  4  M-4 ,  avec  ligures. 

Madrid  ,  1624  ,  la-foUo  ,  en  Eipagnol  ,  de  la  verûon  de  Jérôme  Ekarta,  * 
Mim  ,  1609  ,  U-foîio.  BibGotheque  Ladne  de  FoMdiur. 

Londres  ,  l6oi  ,  in  folio  ,  en  An^  I  'U. 

Londret  ,  1634  ,  in-folio  ^  de  la  veriit^a  de  Philànan  Belland  ^"Doàevx  en  Méde> 
«ine.  BiblicMheqiie  Mazarinet  ■  ' 
Il  y  a  une  tradnâioo  FraoçoUè  ,  avec  dea  noiea  tvèfr-httéttflkntei  ,  par  M. 

JPe  i^M'^v  )  '5  volumes  In-i. 

l^a  Hn  de  Fiuit  iui  bien  malhcureulc.  Il  cotiunandoit  une  cicadrc  de  vaif> 
féaux  Romains  ,  lorfque  Tembrafcment  du  Mont  Vélttve  »  arrivé  l'an  79  de 
Jcfus-Chrift  ,  ruina  par  fa  violence  des  villes  entière?  .  îivpc  une  grande  éten- 
«Uie  de  payik  Ce.  célèbre  Pec^oage  s'approcha  du  Volcan  pour  observer  ce 
terrible  phéuotriette^)  maie  3  •fat  puni  de  la  éénMte  éuiiofiié  ir  fuflbqué  par 
ks  flammes  ,  i  .  l-figc  àf.  cfi  ans. 

Comme  on  trçuve  dans  l'UiHoire  naturelle  de  cet  Auteur  plalieuri  c^ièrva- 
tinns  for  rAnatomie  de  rbonmie  &  des  animaux,  bt  que  panai  les  trente-rept 
livres ,  dont  cet  Ouvrage  eft  compofé ,  il  y  en  a  quinze  qui  n'ont  d*autre  objet 
que  la  Matière  médicale ,  il  parott  que  Pline  mérite  d'être  mis  au  nombre  des 
Lciivains  qui  ont  contribué  à  Tavancemcnt  de  la  Médetinc.  Il  aitnoit  les  plantes^ 
fie  9-  n*efi  point  douteux  qu'il  fe  Toit  appliqué  à  les  connoltre  ;  mais  comme 
j1  né  paroît  point  qu'il  ait  jamais  dtflequé  lui-même  ,  il  n'a  parlé  de  l'A- 
natomic  que  iuivant  ce  qu'en  avoient  dit  les  Auteurs  dont  il  s'eft  fervi. 
Son  Htiloîre  naturéUe  eft  eflimable  par  les  beUea  choies  qu'il  y  a  ra* 
cneillies,  &  don;  la  connoifTancc  ne  ferait  point  venue  jufqu'à  nous  ,  s'il  n'a- 
voit  pris  le  loin  de,  nous  les  tranlmettre  :  mais  à  travers  ces  avantages,  il  y  a 
long-tems  qu*on  a  remerqué  que  PUaa  avait  mêlé  dans  fes  Ecrits  h  vérité  & 
la.  laUe,  quil  y  a  même  tine  infioîlé  de  fwitei  ^fU'Vm  dmwlc*  miau  de  pkM. 
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11  n'étoit  guère  piilible  que  cela  fût  autrement.  Ce  grand  homme  él<A  trop 
occupé  des  aftaircs  publiques,  pour  avoir  k  tems  de  lire  tout  les  Ouvrages 
dont  il  vouloit  faire  des  extraits;  il  avoït  un  !e->eur  à  gages,  par  qui  il  le 
ikifoit  lire  jufques  dans  le  bain  ;  quant  a  \m  ,  il  le  conteotuit  d'écrire  fur  fes 
uMette»  l«  précis  des  chofes  qu'on  lui  liroit ,  &  qu'il  cntendoit  quelquefob  trè«- 
mal.  On  font  âc\-\  combien  il  :i  été  nécedàire  aux  Editcuf;  de  PUae ,  d'éclaircîr 
par  leurs  notes  ks  endroits  les  plus  obfcurs  de  cet  Auteur ,  &c  de  corr%cr 
cette  multitiide  de  fiiotes  qui  défNirent  lès  Ecrits. 

On  ;i  fait  honneur  à  PUa€  de  quelques  Ouvrages  qui  ne  lui  appnrîicnncnt  qu'îa- 
direéiement.  'ieb  loat  :  Efi^ita  ad  amicos  de  Medîdna.  De  febrUms  ^Ibtr.  Dt  rt 
Mediem  Uiri  quinqut  iA  Uuumeris  menâsmm  wQUUm  repurgatU  Le  éàtatt  t  pera 
à  R.Ollie  en  1509  ;  ik  BMe  en  152H  &  en  154^^  ;  à  Strasbourg  en  1553»'  à  Ve- 
nife  en  1547 ,  tn-/o/. ,  dans  ua  recueil  d'autzes  Traités  i'ur  cette  matière.  Ces  li» 
vrcs  attribués  à  Plint ,  Ibiit  tirét  de  fet  Bcriti  êr  de  œox  de  DioftorUe  ;  mais  le 
Compilateur  a  multiplié  les  fautes  de  fes  ori^diUX,  car  3  met  fous  chaque  nom 
de  maladie  on  grand  nombre  de  médicamei»,  fins  beaocdup  d'ordre^  ni  de 
choix. 

n  y  a  qiodquea  anciens  monumens  oû  l'on  trouve  le  nom  de  FUmti  3  n*eft 
cependant  point  queftion  de  celui  dont  on  vient  de  parler.  On  voyoit  à  Côrae  , 
du  tems  de  Paul  Jovty  le  monument  d'un  PVaûus  f^aicrianus  qui  a  vécu  peu 
de  ternit  après  P/Iw  ie  Nttonlifte.  Voici  Hnferîpdon  qu'il  portoit  s 

D.  M. 

C  PUNIK  VALBKXAin 

'  Medlcl  - 

Qui  vlxlf 
Ann.  XXn,  m,  VI,  d.  V, 

Ce  jenor  Atrteor  a  éerit  liir  la  Mndere  m^dieale    fim  Ouvrage ,  dont  en  • 

voulu  faire  honneur  à  Pline  l'ancien ,  eft  celui  que  j'ai  dté  fous  le  titre  :  De  re 
mcdica  Ubri  quinque.  On  trouve  à  Genève  un  autre  monument ,  où  il  ell  fait 
mention  de  quelques  notRa  Flinès;  mna  Dmid  Ltdtre  qui  le  rapporte,  se  croit 
]MM  qu'Ut  aimt  été  Médeàna  ( 
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CAÏUS  VALGIUS  eft  le  ptemier  Romain,  aptè*  Pompdta  Lauuusèi  Coton, 
qui  Ait  écrit  des  propriétét  de»«  plmtes»  oo  <!•  leur  ufiige  dans  la  Médecine. 
Plùte^  qui  fait  cette  remarque  ,  ajoute  que  le  livre  que  ral^'m  avoir  compofé 
fur  ce  l'ujct  &  qu'il  avoit  dédié  à  TEmpercur  Augufie ,  ét(^  imfNU&ic  &  ne  coo- 
tenoit  pas  grand*diofe  «  quoique  PAuteur  palllt  pour  «tt»  favant.  FtSf^  hit 
Médecin  d'AngoOft  ««tut  Jlataint  Sê^k. 

CALANO  C  Maurice  )de  Ferrare,  PLilofophc  &  Médedn  du  XVIi  necle, 
rendit  célèbre  dans  fa  ville  natale ,  où  il  cnfeigna  rucceffivemcnc  la  Phîbrophic , 
la  Médecine  fil  TAnatomie.  U  a  beaucoup  écrit ,  mai^  U  n'a  t'ait  imprimer  qu'un 
Traité  De  propriaodbi»*  btâividÊtdtbttS.  Ftrrarùe^  i6^. 
On  trouve  un  autre  Médecin  du  même  nom,  cil  plus  ancien.  C'efl  Prnp- 
•  per  Calano  natif  de  Sarzane ,  ville  d'Italie  dans  Tlitat  de  Gènes.  II  profeflà  à 
Rome  tx  à  Bologne  vers  le  milieu  dit  XVI  Gecle.  Noua  avon»  une  Parapteafe 
Ladiie  de  l'a  iaçon  fur  le  livre  de  Gditm  4111  traite  De  îtutqmU  umperie ,  Lyon  « 
1538,  On  a  publié  à  Paris  en  1550,  ln-11 ,  la  traduiUoo.  d'un  de  fe«  Ott* 
Vf  âges,  fou»  le  titre  de  'À'ra'ui  4c  rcatrctenemcnt  de  fuuic. 

CALCEOLARI,  (  François  )  Apothicaire  de  Vérone,  s'eft  diftingué  parmi  Icg 
BptanUks  du  XVI  liecle.  Il  eii  ua  Jci>  piemiers  Italiens  qui  fe  foîcnt  appUquis 
à  tedierclier  &  A  tëcucilfir  une  grande  quantité  de  fiantes  ,  de  minéraux  &c. , 

dans  le  dclTcin  d'en  former  un  cabinet  d'Iliftoire  rafurcUc,  Son  Mufaum  Vtro- 
acaji  parut  A  Vérone  en  1622  ,  iq-fvl.i  BenoU  Ccrud  l'avoit  commencé,  &  jtndri 

CAfoAo'Pachëva.  w  • 

Calczolari  entreprit  ,  en  T554 ,  avec  Aïdroaadus  ,  on  voyage  Mont  Haido ,  qm 
étoit  alors  4a  meilleure  Ecole  des  Botanifle».  Il, a  fait  la  dcicription  de  ce  voyage, 
dèpais  Vérone  jufqu'à  la  Montagne,  dtiw  un  Onvr^e  Italien,  publié  A  Veaife 
eD^l566<,  in-Jf,  11  a  nîjfT:  paru  en  Latin  la  fuite  d'un  Abrégé  de  Mmhlole 
eft  intitulé  :  Pari  uéndrœ  Mmhioli  Compeadium  de  plamis,  Fautiis  ,  1571  ,  1584  , 
M  4.  Francofurti  ,  ,  £«-4-  Séguier  ,  qui  attribue  d*abord  la  Verfiion  de  ee 
voyage  A.  CfiUtdwrl  Iui>fnême,  foos  le  titre  éditer  Bddi  chbatU  Ferona  Montis , 
dit  ailleurs  que  Jem-Éiftifit  Otfvtt  f  poiïfm  en  Médecine  ,  a  jpétt  ik  plume  à 
cet  Apothicaire. 

CALDAR.ONE,  (  Jacques  )  Philofophe,  Médecin  ,  Apothicaire  &  Chymiftc 
très-habile  ,  étdt  de  Palerrae  ,  où  il  naquit  le  pramer  Janvier  1651.  U  lit  une 
étude  imrticuliere  de  la  Botanique,  &c  il  excella  tellement  dans  la  ocmnaiffiuiee 

des  fimples ,  ainfi  que  dans  celle  dos  médicamcns  galéniqncs  &  chvmiquo>,  que 
Doro  Jofeph  yalguaratra  ^  Proto-Médecin  de  la  Sicile,  l'étaU'it  Commilliiire  pouf, 
la  vifite  des  AfMhidifferies  de  ce  Royaume  &  des  iltea  adjaeeniea.  Ce  fut  A  ce 
dtre ,  qu'il  doTira  au  public  un  Ouvrage  intitulé  : 

Pruia  funplUUim  ac  cm^Jùorim  medicamiMm  ab  ornUbm  Dbf^andtu  Ptmrm  » 
1697  »  m-4.  '  ; 

Cet  habile  homme  vivoit  encore  en  ijyy ,  &  J«  difpafint  ftlon  \  iwre  imprimeff 
%itelques  Ouvrages  Itatiens  fous  ces  titres  ; 
.ZMia  jmura  $  iaalUa,  6  virtu  dcUa  Terra  di  Bcùda  Çbiamata  /aari  ^aatfcea,  e 
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ifff«  PioTë  H  Montagna  di  Cane ,  data  la  poïvtrt  di  Chlaramontt ,  à  vero  dd  fon- 
âÊUfO  f  non.  ancor  da  aie  u  no  de  fer  inc. 

Dd  m'nh  rom.'  e  f,uti%  la  China  China  ,  con  Vanavm'ia  dl  efa  ,  t  ¥9n  Und»  él  Oh 
nojcaia,  t  ufaria.   J  jgnoTC  fi  ces  Traités  ont  cté   mi»  au  jour. 

CALDER.A  DE  HEREDIA ,  CGaPpar  )  Médecin  Erpatrnoî ,  mais  qui  étoit 
originaire  du  Portugal,  vivoit  dans  le  XV'H  fiecle.  ii  étudia  dans  rUniverflté  de 
•Saille  ,  oa  il  prit  le  bonnet  de  Do£>eur  &  parvinr  au  plus  haut  degré  de  réptr 
ration.  H  y  montî»  par  fes  talens ,  &  s'y  foutint  par  raffabilité  &  It  tnodelfie 
qui  relevèrent  en  lui  le  mérite  de  la  licience.  On  a  de  l'a  façon  : 

Triba^a.  magieum  ,  mtdicvm  &  félMeam»  Pan  frima.  Lu^duid  Baumrtm ,  1638 , 
tu-fol  h. 

Tribmalis  Medici  illaliraiionu  pradica.  Pars  ficuada.  ^cceffa  l^>er  de  faeilé  pa- 
rMlbus  é  FtOTw  9  S*umhnm  obftrvadMM  eaupnAaiis ,  &  ae  ûtcmIs  nature  ckj* 
nM  mifidù  &  «ni»  ma^trîù  êiMBU.  jfiuvtr^m,  1663  »  te^Uoi. 

CALDIVEL«  C  Richard  )  Médecin  A-ng}oi<;  ,  Téetit  daot  I0  XVI  fradc.  La 

célébrité  dont  il  jouit  ,  fut  d'autant  plus  Iblide  &  générale  y.  qu'il  ne  la  dut 
qu'à  beaucoup  de  mérite  &  de  favoir  4  mais  jaloux  de  faire  paflcr  fon  nom  i 
la  poftéritè  par  quelque  action  d'éclat ,  il  augmenta  les  revenus  da  Collège  de 
ZJnaen  i  Lmidres,  èc  légua  une  penfîcm  annuelle  pour  Fcntrcricn  d*oo  Prolëflbur 
qu'il  chargea  d*y  cnlcigner  VAnatomic.  CaUh-cl  le  fatisfit  ainfi  lui-même  ,  en 
contribuant  au  bien  de  rbuœanité  i  il  mourut  content  en  1584  00  1585  g 
d'environ  68  ans.        .  . 

CALLARD  DE  LA  DUCQUERIE  ,^  Jean  -  Baptifte  )  Doyen  &  Proteffeur 
Primaire  de  la  Faculté  de  Médeehie  en  rÛhtverflte  de  Caen  -,  vivoh  encore  ert 

*7'S  »  '^^  ^5  ^^'i"""^'        manufcrits    qu'il  a  laiWs  ,  on  a  rrouvd 

une  copie  informe  ^  tronquée  d'un  Traité  intitulé  i  ^gir  Medicus  Cadommjls  , 
five  ,  Horttii  pluntariun  qu^  in  loch  paludojîs  ,  pratenftbus  ,  marhlmîs  ,  arenofis  &  fij- 
veftrlbtss  propé  Cadomim  la  Normanta  ,  fpontè  nafcunun.  Cet  exemplaire  eft  paffi 
dun^  les  mains  de  M.  Defmoueux  ,  PforerTcur  en  Médecine  U  en  Botanique  t 
Cacn  ,  fit  Membre  de  l'Académie  de  la  môme  ville. 

Le  catalogue  de  la  bibUotiieqoe  de  M.  Faiemut  fait  mention  d'un  Ouvrage 
de  CaUard^  qui  fur  i  mprime  i  Caen  en  1673,  M-ia  -,  fous  le  titre  de  Lexima 
medicum  ^/vm -%/cui«.  On  a  encore  les  éditions  de  Caen,  iôya ,  in-ia  i  de  Paris  « 
1693,  '«  12  i  il  y  en  a  aie  nouvelle  de  Cacn  ,  17x5  »  *«-M  avec  det 
mii^entations  très-confidérable«é 

Ce  Médecin  avwt  raffemblé  un  çrand  nombre  de  produdioijs  des  tjrois  rcgnçs 
de  la  nature  ,  dont  il.  avoit  orné  Ion  Cabinet.  Il  a  lailfé,  i».  fi|a,  «ufli  PtO- 
feObur  de  MédedM  à  Caen. 

CALLIANAX  fut  un  det  plui  ardens  TeAateuTs  des  opinions  Û'Hérnphîle.  G»- 
fte»  &  PaUaMut  rapportent  qu'il  avoit  fi  peu  de  douceur  pour  fes  malades,  qu'un 
certain  pcrronn^ec  qu'il  traitoit  d'un  mal  dangereux ,  lui  ayant  demandé  s'il 
mourroit  de  cette  maladie ,  il  lui  répondit  fort  crûment  par  ua  vert  d'Homeres 
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fui  n'étoU  guère  propre  à  «fiminuer  tes  ioquiémdcs  du  pauvre  patient.  On  a  ainfi 
ttaduit      ve»  co  F^wçoit  : 

Patrocle  mourut  Mm,  qui  valoU  plui  que  vt 
Un  autre  malade  lui  fit  la  racine  queflion,  &  il  lui  répondit  :  ^ous  mourre^  furemcnt 
à  moin»  que  vous  tu  fqye^  fils  (Tune  Déejfe.  GÎUUa ,  qui  Ulme  lll  conduite  ,  prend  de. 
là  occalioa  invertir  ^nH  ne  fiiut,  dans  un  Médecin,  ni  dureté,  ni  bafiè  coni- 
plairaoce  :  on  m  ifltt«  eSèt  à»  cas  deux  extrême»,  que  de  réloiganoietit  oo 
du  mépris. 

CAÎ.LTGENFS,  Médecin  âc  Philippe  lî.  Roi  de  Macédoine  dernier  du  nom, 
cacha  adroitcmcut  la  mort  de  ce  Prince,  jul'qu'à  ce  que  Pcrfée,  ion  bucceûcur 
ac  Ion  6lt,  en  eût  reçu  la  nouvelle ,  &  (U  mooÊé  for  le  trdiw.  Geei  âmwû,  fan 
Mfg  ftviit  J^fua-Çhnft,  j33$  du  mande. 

CALLIMACHUS,  Médecin  Grec,  à  qui  on  ^ibue^nn  Traité  des  eomonnet 

dont  on  fc  fcrvoit  anciennement  dans  le-?  feflins  ,  compora  cet  Ouvraçfo  dans 
la  feule  vue  de  prouver  que  ces  couronnes  iont  nuilibics  à  la  lame  ,  parce  qus 
Voàtoe  des  fleurs  qui  les  compofenc  ,  bicflb  fonvem  le  cerveau  &  caul'e  par-l:\  de 
^rnncfes  maladies.  L'abus  des  odeurs  efi  li  conumuil  aDjourd'luii ,  lytt'B  devrait 
animer  le  zele  de  quelque  nouveau  Calliumchoi, 

CALLISTHENE ,  que  Saint  Epiphane  met  au  nombre  des  Auteurs  qui  ont 
écrit  touchant  les  plantes ,  étoit  d'Olynthe ,  ville  de  Thracc ,  où  il  naquit  vers 
le  milieu  du  XXXVII  fiecle.  Il  fut  placé  auprès  d*A1exandre  le  Grand  par  ^f/^ 
r<jfê.  Ton  Maître  &  Ton  coulin  germain  du  côté  maternel;  mais  la  conduite  qui! 
tint  à  la  Cour  de  ce  Prince,  ic  fit  périr  maibeureufement.  On  a  dit  qu'Alexandre 
revoit  fait  enfermer  dana  one  cage  de  firr  &  enfiiice  déchirer  par  dea  lions ,  pour 
lui  avoir  parlé  trop  librement ,  où  pour  avoir  eu  part  ^  une  ConfjpBltioa  COOIte 
fa  vie.  Pline  cite  un  CalUjihcne  qui  peut  Ôtre  le  même, 

CALLOT  (  François-Jofeph  )  de  Nancy,  vint  au  monde  le  13  Mai  ïfK,o. 
n  fit  de  bonnes  études  à  Montpellier,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Docteur  en 
Médedoe  ;  mefe  eomne  il  cberelm  enfuite  4  fe  pleeer  dana  l«Uoiver6té  de  Pont- 

à-MuufTon  ,  n  ff  fit  n-:^gré?;cr  :\  la  Faculté  de  cette  ville,  &  il  s'y  dlRingua  en 
i^ao  &  1723  dans  les  concours  qu'on  y  ouvrit  pour  les  Ctiaires  vacaotes.  Les 
|)te^ves  qu'il  y  avoh  données  de  foa  favoir,  lui  méritèrent  des  Lettre»-Patenre» 
de  Médecin  ordinaire  du  Duc  Léopold,  qui  ajouta  môme  une  gratification  ii 
ce  bienfait  ,  avec  le  brevet  de  Médecin  ftipendié  de  Rolieres  aux  Salines.  (Tn?  « 
maladie  épidémique  s'étant  répandue  dans  te  territoire  de  Saint  Dieyen  Novembre 
foa  Alteflè  Royale  qui  favoit  apprécier  le  mérite  des  hommes  à  talen» 
qu'elle  profé^eoit,  envoya  Calhf  dam  cctre  contrée,  lui  ordonna  de  toumit"  tous 
les  lecours  pdlibles  à  les  ibjets ,  &i  la  maladie  lut  terminée  beureuicmcnt.  Le  Dup 
Frençoia  le  choifit  eo  ijrag  pour  fbo  Médecin  en  fécond;  cependant  Callot  ne  fe 
rendit  point  d'abord  à  Nancy;  il  n'y  paflà  qu'en  r^j^.  On  a  de  lui  deux  dit- 
l'crtations  Latines ,  l'une  fnr  le  Diabètes  &  l'autre  fur  la  Médecine  ;  elles  furent 
knpffiitiées  en  1715.  H  «  enooce  écrie  un  Traité  intttnlé  :  Vidic  9  h  vîmpht  de 


Digitized  by  Go 


C  A  Li 


la  vraie  Médecine.  Commercy  ,  1742 ,  /n>8.  Cet  Ouvrage  fut  dédié  ^  Ton  Altcflc 
Royale  Madame  la  Frincefl^  Anoe-Charlotte  de  Ixwndoe^  Dame  8r  Abbeflè 

de  Remircinrint .  le  la  ville  de  Monç  en  Hainaut  a  eu  le  l>onheur  de  pofl^der 
depuis  l'aa  1754,  Julqu'au  7  Novembre  1773  ,  année  de  la  mort.  Callot,  a  aulfi 
publié  quelque*  Ouvrasses  en  vers,  qui  prouvent  ton  aek  pour  PhomieBr  de  ik 
patrie  &  ibn  attachement  à  fes  Souverains.  L'Hiftoirc  littéraire  de  Lorraine  parle 
d'un  Traité  iur  l'Art  de  conferver  la  l'anté  par  î'ufage  convenable  des  chofet 
dites  non  naturelles;  mais  comme  il  n'étoit  point  achevé  au  moment  de  l'an- 
nonce ,  je  ne  bis  fi  le  Médecin,  qol  flût  le  fujet  de  cet  Article t  l*t  donné 
•tt  public 

CALMETTE  C  François  )  de  Rodez  dans  le    Rouerjçe ,  étudia  la  Médecine 
Montpellier,  oj  iî  fit  reça      au  Do5> -rat  en  i68|.  Il  y  fit,  pendant  quelque 
tcm»,  des  cours  particuliers  qui    eurent  beaucoup   de  i'uccèi.  On  a  de  lui  un 
.Abr^é  de  Médecine  diérapeatiqiie  ■«  ibus  le  titre  de  JiivetiM  r^wmmt^  qni 


CAL VI,  C  Jcnn  }  de  Crémone  ,  excrçn  la  ^lédecinc  à  Florence  ,  où  il  fut  chargé 
du  loin  des  maladci»  de  l'Hôpital  de  Sainte  Marie  la  Neuve,  &  devint  Membre 
de  TAcadémie.  Il  paflk  enfiiire  i  MOan,  dont  U  Ait  Médedn  ffipendié}  mais  il 
quitta  encore  cette  ville  pour  le  rendre  à  Pife»  où  il  obtint  une  Chaire  de  Mé- 
decine vers  l'an  1763.  Nous  avons  de  lui: 

De  hjdîtnia  Earufca  dlnJee.  FtorattU,  1748.  H  y  rend  compte  dv  l*état  de 
Médecine  dnn<  la  'l'ofcane. 

Litteta  P)pra  l'ujb  mcdico  interna  del  mercurio  fubUmato  corropvo  ,  e  /hpra  il  m^rho 
i«ier«a.  Ôémone,  ir^3i  Cette  lettre  tend  à  prouver  l'efficacité  du  lubliiné 
corrofiF  ponr  la  cure  des  maux  vénénena;  on  a  cependant  remarqué  bien  des 
inconvénient  dans  Tuiage  qu'on  en  a  l'ait. 

De  medtcameniU  pro  Nofacomorum.  Icvaadnt  moderandis.  J^ijîs ,  Si  l'on  em- 

ployoît  plus  de  régime  Ae  moina  de  drogues  dans  les  Hdpinuix,  lès  malades  s*en 
trouvcrcnent  mieux,  6t  la  dépenle  dinmmeroit  conGdérablemant. 

CALVO,  C  Jean  ^  Prolbncur  en  Médecine  dans  TT  niverfité  de  Valence  en 

Efpagne,  a  fait  de  généreux  eflbrrs  fur  b  fin  du  XVI  ficelé,  pour  rappcHcr 
i'étude  des  Anciens,  tant  Médecins  que  Chirurgiens,  dans  les  écoles  de  cette  Aca- 
démie, n  fentit  nneux  que  pcrfonne  le  befoitt  que  les  Chtrurfuiens  de  la  nation 
avoient  de  bons  Ouvrages,  pour  '^'I^nriiirc  de  la  pratique  de  leur  Art;  6c  ce  fut 
en  leur  faveur  qu'il  traduiftt  la  Chirurgie  de  CauUac  ça  Ir^ipagnol,  &  la  fit  im- 
primer à  Vatence  en  1596 ,  in-fiJ.  Il  compofa  anlB  nn  T^té  chirurgical  ,  fout 
ce  titre; 

Primera  y  fe^unda  parte  delà  Chirurgta  mlvtrfal  y  partlcular  del  euerpo  fi»- 
maao.  Séville  ,  1580  ,  f/1-4.  Madrid  ,  1626  ,  in-fvUo.  Brice  Gay  publia  la  tra* 
dufUon  d*une  partie  de  cet  Onvia^  ,  fbos  le  dtie  d^i^ibeaK  rfa  Uktm* 
IVnders  «  1614  i  ia-ia* 
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Ce  MUeda  i  IctH  quelque  cliofe  fiir  k  cm  én  nahdlei  intcfoeâ  dan» 
Woa  Libro  de  Mcdidna  y  Chirurgla  ,  imprimé  à  BarcekmM  CB  icn  .  M  • 
Il  s'étend  ,  eu  ptrticuli»  ,  for  k  ▼érole  &  fes  * 


CALVUS  ,  fMarctis  Fabiu?  )  Médecin  natif  de  Ravcnne  ,  vécut  Rome 
fous  k  PooxiÉicat  de  Clémou  VII  ,  &  mourut  dans  cette  Capitale  en  1517. 
♦    Cb  fitt  A  Pcfdra  de  ce  i^pe  qu^  traduifit  ks  Œuvres  d'Iiippocratc  en  La- 
tin  lur  un  OMNicril  Orec  du  Vadan  ;  ft  vecfioa  parut  à  Rome  en  1505, 

On  trouve  d'autres  Médecins  du  nom  de  Cdviu  ,  comme  Mkhd  Calvus  à 
SêIohUi  ,  poSkeuT  en  PUIolbphie  &  eif  Médedne  ,  tauSt  ^Avfk  en  Brptgne. 
Son  el'prit  àc  Ibo  érudition  le  firent  eftimcr  des  plus  (àvans  hommes  de  fon 
fiede  ,  &  il  le  lioutinc  dans  la  plut  haute  réputation  jufqu'à  ià  mon  arrivée 
Am  !■  même  ville  d'Avila  ea  15^5.  Il  fat  twoonibleiiieBt  enterré  ,  fon» 
un  ma  ifolée  de  pierre  ,  chez  les  Obrcrvantins  ,  dans  leur  EglUe  de  Sainte 
Marie  de  Jefua.  On  ne  connott  d'autre  Ecrit  de  la  façon  de  ce  Médecin , 
4a*an  Ooviige  ffar  les  Pré(ticamens  &^r{fttxe  ^  imprimé  à  Vcnife  en  1575,  «-8. 

Félix  Calvus  ,  de  fiergame  dans  l'Etat  de  VeoHb  ,  fitt  reçu  DÙaeur  en 
Chirurgie  A  Padone.    D  exerça  cet  Art  avec  beaucoup  de  fuccès  ,  tant  à 
'Milan  que  dans  ia   patrie  ,  où  il  mourut  le  ai  Juin  i66i  ,  à  l'âge  de  73 
aoi.  On  a  de  lui  dc's  Ouvrages  qui    traitent  de  l'anevrifîae^  «    det  iikcrcf 
cancéreux  ,  de»  plaies  de  tôte  &  du  fquirre. 
Jùanr^dniiÀat  ,  Hls  de         ,  a  été  un  célcbrc  Médecin. 

CAM ANUSALI  ,  qui  eft  encore  appellé  CANAMXJSALT  ,  on  ALCANA^ 
MOSALi  ,  Médecin  qui  vécut  vers  le  nûlieu  du  Xlll  âecle  ,  fit  fa  pro< 
fieffioo  à  Bagdat  avee  beauoonp  dlmimeur.  Il  a  écrit  tm  Traité  fur  les  ma» 

îndies  des  yeux  ,  dans  lequel  il  rapporte  tout  ce  que  ]cs  Auteurs  Arabes  « 
Chaldécns  ,  Juifs  &  Indiens  ont  dit  fur  cette  matière  ,  Sa  tait  en  particulier 
mention  du  fcton  pour  la  cure  de  la  cataraé\e  ,  ainfi  que  pour  celle  du 
mal  qu'il  appelle  ,  iMuella  ,  &  qui  eft  une  fiippwation  entre  la  cornée  fie 
î'iiv^^c.  (^n  a  îmnrî'Tîé  ce  Iraité  ^  Vcnife  co  1499  ,  In-folio  ,  avec  la  Chh- 
rurgic  de  Gui  de  CauLiiic  ,  lous  ce  titre  .•  De  pajjluniàus  otulorum  JAàer.  On  a 
encore  publié  à  VenîTe  en  1500  ,  la-foilo  ,  avec  la  Onroij^  d^JObueafis  , 
un  Ouvrage  de  Camanufali  qui  efl:  intitulé  :  Lihtr  /hper  rcrum  praparath  nîbus 
quiB  (ui  oculorum  medkiaai  faciunt  p  &  d£  midlcamlnibus  ipfuram  rationabiliter  ter* 
-  ptttutndb  i  maïs  cet  Ouvrage  ne  dÉ^e  du  premier  que  par  le  titre  êr  les 
addirionç.  Il  a  encore  re[\:irL!  en  t^-i^  &  en  1513.  Ce  Médecin  ;•  pMihpib'c- 
mcnt  écrit  en  Arabe  ion  Livre  fur  les  maladies  des  yeux  «  &  Ton  n'a  pas 
de  peine  à  fe  pcrfuader  que  noua  ll*en  avons  que  la  traduâion. 

C  A  Al  \>j  \  A  S  C  Pierre  )  naquit  vers  le  mjlieo  du  XVI  fîeclc  à  Villefran- 
chc  ,  viiic  capitale  du  Contient  ,  dans  le  UoiiHiU<  n  qui  étoit  alors  fous 
la  domination  des  Rc^  d^fpagne.  Après  avoir  étudie  la  Philofophie  à  Pcr» 
nignan  ,  il  p:\fni  dans  Ict  Ecoles  de  Médecine  de  la  même  ville  ,  St  il  f 
^    T  O  M  £  J,  T  t  t 


Digitized  by  Google 


C  A  IS 


reçoit  le  bnttiet  ét  "DoReàf  en  1585.  H  Te  rendit  enruite  &  Valence  en  EC* 

pi:*ne  ,  où  il  fe  fit  a^^^régcr  à  la  Faculté  &  fe  dlftingua  dans   rexercicc  de* 
la  profeifion.  On  a  de  lui  ud  commentaire  iur  Galicn ,  qu'il  publia  IcHU  ce  tkrer 
/il  £ttroi  iaot  vdt  caradvét  Odaâ  ai  Glmceam  OoiiûuMarla,  Fdtnà».  ^ 

CAMBLUS  r  00  CAMELIUS  ^  eft  «a  mm  q[ni  fé  trouve  4mt  qocMpieti 

Oiamifcrits  de  Pllnt.  Il  femble  que  cet  Auteur  iofinue  que  l'Empereur  Augufte 
avoit  un.  Médecin  qui  s'appelloit  Camelius  ,  &  qui  Tavoic  empêché  de  man'- 

Kr  de»  laimei  ,  par  110  unipule  de  religioa  fondé-  fur  la  fkbie'  Adorii>- 
ce  légume  fat  un  des  rcmcdcs  que  Mufa  propofa  &  qui  fauva  Ui'. 
vie  à  cet  Empereur.  Ce  paiiàge  de  Pam  cH  fort  oblcur  &  il  diOère  danS 
prenjoe  tons  les  roanufcrits  ;  il  n'eft  cependant  pdnt  douteux  qu'il  puifle  être. 
entendu  de  la  manière  dont  on  vient  de  le  rapporter  ;  oar  Luee  jl^fÊlU- 
•*«iptique  fim.  claiTfinent  )k  dei&ia  daaa  foa  Tiraké.  de  la  vemi  dea  plantei.. 

■  CAMERARTUS  en  Allemand  CAMERMEISTER  ,  f  Oc-Rodolphe  ^Mé^ 
*lccin  du  XVn  fiecle,  fc  diftingua  à  Tubin^uc ,  ville  d'Allemagne,  au  cercle 
de  Souabe.  Il  remplit  la  Chaire  de  Profcfleur  primaire  dans  les  Ecoles  de  fa 
Faeoicé  ,  &  fut  nommé  à  la  place  de  premier  Médecin  dii  Duc  de  Wirtembcrg 
«^ui  Phonora  de  l'on  eftimc.  Il  mérita  auffi  celle  du  public,  car  il  fut  Univer- 
iellcmcnt  regretté  h  ùl  mort  arrivée  le  7  Juin  1695»  à  J'âgc  de  54  ans.  On  a  de 
lui  quelques  ^Qbrtarioiie  académiques  quîl  a  parfeméet  de  remarques  iotérelSUttcs*' 

De palpltathne  cordit,  Tubiaga  ,  i68i,/fl-4.  De  clyPaadbus.  JbU.  1688  ,  ia-4.HSfiom~ 
lia  pUtiritidis.  Ibidem  ,  1690,  in-^.  De  fraâura  cranli  cum  vulnere.  Ibidem^  1^3» 

Rodolphe-Jeaa  Camerarbts^.  foa  perc ,  fut  aufli  un  célèbre  Médecin,  dont  ù 
féputatioa.  fondée  fur  les  fliccès  de  fa  pratique  ,  s*eft  loog-cems  footemie  par  les. 
Ouvrages  qu'il  a  Inifiës  au  public.  Voici  leurs  titres  : 

Dijputaiwnm  Aledicarum  ia  Uluftri  jicadcmia  'J'uUtgenfi  habitarum  dccoi  pri-iuu- 
3VM^«,.  i6ti,  la-8. 

Syllogcs  memorabUiam  MltMcuta  &  m'rabîl'ulm  natura  arcannrnm  centurta  XTT.  yfr' 
gentiiue  ,  l6a4>  io-ia.  Tubiag/B^  1683»  édition  augmentée  de  huit  centuries,. 

éxMt  qnaiie  pofUmmes.  Les  centunés  XIII  ,.Xiy:,.Xy  &.  XVI.  avoisnr  d^: 
para  à  Stfailxang  ca  i^ft,  la^n.. 

CAMER'AfUUS  ,  (HodolpBe^acqnes  )  VSà^iPmé^MMéipke  ;  oaqvif  k  TnWiigat: 

îc  17  de  Février  1665.  Il  étudia  la  Philofophie  dans  les  Ecoles  de  fa  ville  natale^-  , 
&  paflii  cnl'uite  À  celles  de  Médecine,  où  il  bt  des  progrés  furprenans.  Mlûs,. 
iBoias  oonteat  de  ïoMnême  que  ne  rétntoK  lîss  Mattres  ,  il  ▼oulut  en  fotvre-. 
d'autres,  potir-  augmenter  fous  eux  la  maffe.de- fos  connoiflances;  &  à  cet  effet, 
il  parcourut  Ict  principale?  villes  d'AUemagne  pendant   l'année  Tr>85  ,  en  con- 
vcri'ant  par-tout  avec  les  Médecins  les  plus  célèbres.  De  TAUcmaijnc,  il  pafia  en' 
HoDande,.  &  après  avoir  vu  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  curieux  dans  ce  beau  payt* 
par  rapport  à  la  Médecine,  il  s'arrêta  à  Leyde ,  où  il  fut   très-affildu  aux  le- 
vons     aux  démooftrations  des   Profeifeurs  de  l'Univerfité  de  cette  ville.  Il  fa*" 
yoU  déjà  l'Italieo.&.  k  Françpisy  qu'il  «toU  apprit  dam  la  vaà&m  fatcroelle^ 
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«IW  comme  a  fe  ptopofoît  d'aller  en  Angleterre  au  fortir  de  Ta  Hoïïandc ,  il 
pre  de*  leçoos  de  la  langue  Arf^loiic  pendant  fan  léjour  à  Leydc  ,  &  iJ  y  iie 
affe«  de  prog^rès  pour  lier  cooveri  itiua  avec  ks  perfimnet  qu'A  fe  propofirft  de 
voir.  Muni  de  ce  fecours  i'x  néccflàirc  à  un  homme  qui  vnyare  6f  qui  veui 
coonottre  ks  beautés  du  pays  quli  parcourt ,  il  arriva  en  Ai^leterre ,  oft  fc» 
lettres  de  leeommwiiarion  lui  donnèrent  «m  tccèa  ftdie  chex  les'  de 
Oi  Royaume.  Dtlà  il  fc  rendît  à  Paris,  &  demeura  pendant  cinq  moi»  dans  * 
la  matlbo  de  M,  Marefihai,  alors  Chirurgien  de  l'Hôpital  de  k  Chnrité  ,  qui 
Jni  pioenra  d^ttilei  conooiflàQoes  dans  cette  capitale.  En  quittant  k  France ,  U 
travcrfa  la  Savoie  pour  pafièr  ea  ItÉie;  6c  tpfte  ■▼oir  examiné  ce  que  Venîfe, 
liome  &c  les  villes  principales  de  ce  pays  ont  âç  p?'js  curieux ,  il  revint  chea 
lui  par  la  SuilTe^  6c  arriva  à  Tubujgue  co  1607.  Peu  de  lems  après,  il  reçut 
h  bonnet  de  Doâeur  en  Médeàne  des  mains  de  tsm  pere,  &  en  1688,  il  fut 
oonuné  Profe^ur  cxtraordinake  6c  Infpeétcur  do  Jardin  Botanique.  Prefqu'ca 
même  tems,  l'illulire  Scbrocck  lli^grégea  au  Collège  des  Curieux  de  la  nature; 
U  comme  on  s*erapr^bit  ft  mettre  iiet  takns  à  profit,  on  hit  éamn,  en  1689, 
la  Chaire  ordinaire  de  Phyfique  ,  qu'il  remplit  di:,neinent  juHju'en  1695,  Ce  Fut 
en  cette  année  que  ion  pere  mourut  9  &  il  lui  fttc<;éda  dan»  ia  place  de  Fto» 
•  Ibflbir  primaire. 

Ce  Médecin  a  époufé  Chriftîm^MagddeîM  Crafh^  dont  il  a  eu  dix  enTans. 
uHexandre,  Doftcur  en  Médecine  &  Membre  de  l'Académie  des  Curieux  d'Allé, 
raagne,  fous  k  nom  d'Heâor  IV«  fîit  adjoint  à  ion  pcre  dans  Tinlpeclion  du 
Jardin  Botanique ,  Ae  loi  furvécttt  jufi|B\in  11  de  Novembre  1736,  qu'il  mourut 
fi^é  feulement  de  41  ans.  fifnrî  s'appliqua  tout  entier  à  l'étude  de  la  Philoibphic. 
Ce  bon  pere  go&toit  déjà  le  plaUîr  de  les  voir  l'un  fir  l'autre  £ure  les  plue 
grands  fHrogrit  dans  Mtode  det  Seienees,  lorfqu'il  fut  attaqué  d^m  erachement  de 
iàng,  qui  le  jetta  au  bout  de  deux  ans  dans  le  dernier  degré  de  l:i  Phthifie  pul- 
monaire ,  dont  il  mourut  Tomneme  jour  de  Septembre  i/ax ,  à  Ti^e  de  ^  ans, 
Nom  event  de  lui  :  ^ 

De  fixa  .plmtarum  Ef^blOm  2\iblngs,  iGg^  Ce  petit  Ouvrage  eft  plein  d'érlu 
^ition;  rélé<^nncc  du  flvle  en  relevé  môme  confidérdblement  le  mérite.  II  y  a 
iàii  Voir  que  ici  graines»  loue  rarement  pruprea  à  reproduire  les  plantes ,  lori- 
qu'elles  viennent  des  fleurs  qui  ont  été  dépootUées  de  leurs  étamines.  11  y  a 
&it  voir  encore  qu*il  étoit  important  de  fixer  rarrangemcot  des  plantes,  &  il  ieg 
dUiribue  lui-même  de  &çoa  à  ttoàxc  qu'il  a  jctté  le  foodemeat  du  iyitéme ,  que 
le  ftVint  UuuÊUt  n  étiAdi  dam  la  Ante. 

De  yiddulis  Kldernnvtnjibui.  Tubingx  ^  1710,  i/i^ 

Spèciautt    experlmeatorun  circa   ^caurmioiwa    bomiiUs    &    aaimdiëm,  Jbtdem^ 
1715,  tii-4.  ' 
'   j)e  conjïlio  ^nglicem  ûd  pedt^gtm  Inttnm,  Jhidem,  ifio^  Jn-if 
J)t  JBléfiMO  balMOf 

CAMERARIUS  ,  (  Elie  J  fécond  RTs  (.VEIte  Rodolphe ,  vînt  au  monde  à 
Tubingue  le  17  Février  1673.  11  pni  le  bonnet  de  Uocleur  en  Médecine  dans 
l'Uaiveriité  de  la  viUc  natale  ,  où  il  i>btint  cQlUite  une  iQludre  qu'il  remplit 
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CoalëUler  premier  Médecin.  Camerarlus  méfitoit  Totue=  ca  marques  d'honneur  f 
i]  avoît  beaucoup  de  bonnes  qualités    mais  comme  ii  étoic  lîoguUer  dans  les 
opinions  ,  Tes  contemporains  eurent' beiaoottp  de  peine  à  Iin' perdooner  leséwti- 
d'imagination  dans  leiquels  il  tomba.   S'il  eût  mieux  peafé  ,  il  eût   été  plus 
univeriellcmect  regretté       fh  mort  arrivée  le  8  Février  !?'T4  ,  à  l'âge  de  6l 
an^  Ce  laborieux  Médecin  a  laùié  pluûcur&  Ouvrées  ,  6î  c  cltJà  qu'on  trouve 
les  preoTes  de  la  iingularité  de  l'es  idées  :  on  en  jugera  par  lee  coortei  iloocei.* 
que  nous  allons  joindre  aux  titres  de  fcii  principaux  Ecrif"»  : 

Dijfcruuimti  trct.  De  fpiraibus  ardmaliùuf.  JJc  Jpiritu  faguaut  Boyltmo.  De  potu,  Th£ 
B  Csfft.  Tubings  ,  1694  ,  in-^  En  trakaat  de»  el)mt«.«alniMix  ^  il  leur  fàppéSt- 
tant  d'élaflicité ,  qu'il  ne  balance  p)int  (!c  conclure  qu%  Ibot  de  lannrurede  Pair. 

Dijfertatbnes  Taurlrunfes  epiftolic«i  mtdlco-phyficte  ai  Uluftre$  Italie   ac  Germ,wl<c 
guofUam^  Medicos  Jtripta.  Jbldem  ,  1712,  in-B.  C'ell  un    recueil  de  vingt  Lettres 
écrites  pendant  Ton  féjoDr  en  Italie  avec  le  Prince  Frédcrii>LouiB de  WÏrtembety ^ , 
tjuHl  y  accompagna  en  qualité  de  Métlccin.  H  le  publia  ao  retour  de  ce  voyage. 
jiaU.tr  ,.qui.a  étudié  ious  EUe  Canivarmi ,  dit  que  cet  Auteur  afliche  un  pyr- 
flMidraie  oatré  dans  ees  Letttes  9  qu*U  refiift  mteie  de-  croire  oe  qoe  les  n«8^ 
leurs  Obfcrvateurs  rapportent;  8r ,  pour  achever  de  le  peindre  ,  il  ajoute  que  ce* 
JVlédccin  s'arrête  avec  fi  peu  de  jugement  à  ce  qui  le  rencontre  quelquefois  de 
nervein<nt  dans  lea  maladies  «  qu'il  ne  balance  point:  dt  lea  dé^^er  mag»-- 
ques  ou  démofuaqoea  »  pour,  avoir  oocalîon'.de  eomtwttre.  dea  fentimeBf  nieni: 
fondés. 

KuTtxe  anmerkungen  bey  gckgenheU  der   krankbdt  à  là  mode.  Tubinge  ,  17M 
in-B.  Ce  Traité  conticot  FHifloire  d'une  fiene  eatarrbale  épidéniquc  ,  telle  qii*a- 
été  celle  qui  a  paru  en  1581  ,      qui  a  encore  régné  pnr- toute  l'£orope  eB> 
1733  &  1776.  Les,  François  l'ont  appcUéc  Grippe.. 

fulmina  qa^iam  Medklnm  EeUSics,  Frmteofknl ,  tfl%-,  fâ^'  Il  y^-  eombat  li' 
théorie  des  Hevrcs  de   Mnnnn  ,  celle  de  /^liujfùts  fur    le  délire  &  la  mélan*- 
choUe  >.le  lytiéme  de  Baglivi  fur  la  libre  motrice      celui  de  la  Pyrmdt  fut 
le  fiege  de  l'anie>  &  for-tout,  les  fentimens  de  LttitwaÀouik  Inr  tes  écaSIae» 
de  la  furpeau  &:  les  fibres  du  crynaîlin. 

Mcdic'mte  coadUatricis   conamlna.    Fraacofurti  ,  1714  ,  in -4.  Il  fc    récrie  contre- 
^schàrnkaufH  ^  dont  le  plan  de.  Médecine  ItU  paroît  trop  limplc  ,  &  il  propofe 
vn  fynémc   de  Phyfiologie   de  la  pins  grande  étendue  ,  dans  lequel  il  tâche 
i^c  concilier  lc<  fcntimcn';  des   Anciens  avec  ceux  des  Mtxîcrnes-  Mais  bien  Inia . 
4:i'avoic  réuffi  dans  Icni  dcilctu  ,  il  n'a  fait  que.  multiplier  les  didicukés  ,  &  jettet  * 
plus  d'incertitude  encore  fur  le  parti  qu'à  convient  de  prendre.  Cet  OttVi«gn 
fait  bien  voir  que  fon  Auteur  halloitdavanti^par.k  ttloKda.ftÎM  d«a  qoeffio^ 
que  par  celui  de  les  réibudre.., 

SyfttUM  Cmudaram  Mèdleanm  €ifca  precognUa  ,  panefqae  fingulat  .M*  fiMo^- 
fim^o  t  difctntlum  commo  i-)  ,  mediodô  Eckiticà  coucinaatum.  Fnincofarti  ' ai  AfeuiM 
Vpx  y  iA-4.  C'eft  un  Abrépé  de  toutes  les  parties  de  la  Médecine. 
/  Qa  «.  CB601C  pluûcui»  diOêttatioQs^  «a  forme  4%  yi«ie>  de  la  fa^a  de  ÇaaKf- 
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S  continue  ,  dnns   fa  plupart  ,      montrer  !«:  même  défiaiiee  Air  lef 

oblervations  d'autrui  ,  pendant  qu'il  admet  ,  avec  une  crédulité  puérile  ,  tout' 
ce  qui  a  le  moindre  rapport  à  la  Magie.  C*cit  fa  marotte.  En  général  ,  il  a 
fait  voir  qu'il  préRroit  .de  rairomier  daos  kl  foËtude  du  cabiiMt  ,  plntdt  que 
d'cbfi  rver  la  nature  au  pjcd  du  lit  des  miilades.  Voici  les  titres  de  quelque** 
unes  de  ics  didertations  ;  De  Gemurfa  PUniana  ,  1^21,  Mi^icl  morbi  hi^laria  atteatiùi 
gcrpcafd  ,  iji^^Dc  cofeuA»  tt  vcjîca  fdlca  repertls.,  i/H*  ejteada  mimi  pathaumtif  \ 
.  i»  MjpxA»  foMitaO*  9  morboram-y  2235.  JH  miéont  fokaceà  9  ipBi  ^ 

CAHIRRAinUS  (  Joachim  )  étoît  cfe  Bbnfierg,  ville  d'Allémagne  enfVttl*^ 
eonie  f  où  il  naquît  le  la  Avril  de  l'nn  i-co.  Sn  fiimillc  ,  qui  avoit  ancienncmcct 
porté-  le  nom  de  Liebhwd ,  y  étoit  coaiîdcrée  ;  tofi»  lui  &  fes  enfàns  la  rendirent 
encore  -  phtt  refpeé^able  par  knr  flivoir      pur  leur  méritew  Ceft  per  Inl^nCnie' 

que  celui  ,  dont  je  parle  ,  a"  fait  honneur,  comme  Jit  Turnebe  ,  non  feulement 
à  la  patrie  ,  mais  ;\  l'Allemagne  entière  qu'il  a  enrichie  'par  fes  connoifïànces. 
11  a  fuit  d'admirable»,  progrès  dans  le»  BeUecoLettres  ,  dans  les  Langues  l'a-  ' 
vantes  ,  dans  l'Hiftoire  ,  dan»  les  Mathémariques^  dans  la  Médecine  ,  dans  It 
Politique  ;  &  il  étoit  avec  cela  H  éloquent  ,  quil  pcrfuadoit  ftins  peine  &  met- 
toit  à  l'ioftant  tout  le  monde  de  ion  parti.  De  fi  rares  quaiites  lui  méritèrent 
felSine  de»  plue  lÛailres  perfonnages  de'  fon  tems  ;  les  Savans  fe  firent'  i)n' 
plaifir  &  un  honneur  d'avoir  quelque  part  dans  fon  amitié  ,  &  les  Princes  , 
tels  ^e  Charlc&-Quint  &  Maximilien  II,  lui  accordèrent  gracieufement  la  leur.. 

Camcrwiuf  enlS^na  avec  applaudtflbmettt  i  l^tnngue  ,  ft'  Ninreinbcrg  &  ft 
liciplic  ;  &  comme  il  publia  encore  pluficurs  cxcclkns  Ouvrages  ,  il  eut  îc 
plaiiir  flatteur  de  voir  les  progrès  rapide»  de  la  réputation  que  ics  tûlcn»  lui 
avuienr  juftcment  méritée.  La  plu(»rt  de  fes  Ecrits  Ibnc  det  tràduAîon»  d'Ail, 
leurs  anciens  ;  il  y  en  a  cependant  qfidqiiet^ins  de  iâ-  compoGdon  «.  «nfi  qo*ôi»' 
peut  le  voir  dans  la  notice  fuivanrc  r 

Conimentarialus  de  Theriads  &  MithridateU.  ^d  PamphyUmum  Libellas.  Gaicne 
inuuehL  TheriûM  JÊMîochi.  AaïUom  PhUmU.  Ihrtterge ,  1534  ,  Ia^  Il  a  mil 
tcnis  CCS  Traités  en  Latin. 

De  traSlaadls  equU  ^  Ji^  y  converfio  Libclli  Xcnopkontb  it  rt  tqu^ri  in  Latùtum. 
De  Numlpaatb  GrMonm  9  LÊOinnm.  Tubtnga ,  1539  ,  InS.- 

jrili^cns.  exqtûfitîo  nomlnum  ^  quibtu  parte;  corporis  humad   tfpéOart  filmt  S' ^dUtit 
àtlam  fundionum   nomenclaturis.   Bafilca  ,  1551 ,  in-fol. 

yiQSli  &  cuUàs  ratio  expofita  quatuor  In  Jingulos  menfis  verCibm,  AntvcrpUe^  I5<>«» 
iB-169  avec  l'Ecole   de  Saleme.  Francofunl ,  161a,  /n-ia. 

11  a  aulli  traduit  de  Tltalicn  en  Latin  les  deux  livres  de  la  Tliériaquc  ^  du 
l^ithridate  de  Barthéîémi  Maranta  ;  &  c'eft  ,  je  cr<Ms  ,  le  Commcntariulm  que  j'ai 
ci{é^  O*  tel  attribue- encore  la  verfioo  de  la  méthode  de  guérir  la  peftc,  que 
JeaLphîIippe  Tmfrajfuis  a  publiée  en  Italien  ,  &  dans  laquelle  il  fait  Thifloirc  de 
la  défolaiioft  que  ce  fléau  a  portée  dans  ta  ville  de  Paicrrae  en  i^^S  ^  1576 
Mais  l'époque  dtt  dernier  Traité  fait  aflbz  voir  que  c'eft  à/aoctoi  CamtvUu^ 
l«  fil«»  fue  la  traduaion  appartient  ,  puifque  le  p?r  ,  qui  feit  lé  fujet  de  cet 
«rtiele ,  mourut  i  Mette  fe  il.  Avril  .15744        «aaé  de^iis  cia%  jpura  fev- 
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Icmcnf  ,  Sam  U  folxante  -  quinzlcme  tuaéc  de  CoB  Ige.  U  étott  tn  Gt  de  1% 
iniQfif  IfitHqfi'îï  compolà  ces  vers  : 

Mom  HihU  mi^ivà  ejfe  optatius  atam  f 

Sed  ttmpeftlvam  quh  putet  ejfc  fuam? 
Çui  putaty  ilk  fapit.  I^amque  ut  fatalia  vit*  ^ 
Sic  &  quifque  fUs  tanpora  mortîs  habu» 

Ct  Médecin  avoit  époufé  .dimc  de  Truches  de  Grmfperf^  d'une  ItmUle  adble^ 
n  en  «ut  neuf  enfans ,  cinq  fib  &  quatre  fitlec.  Les  âs  ï<m  ^  Jean  ,  Confefller 

du  Duc  c!c  Pruffe  ; /«(JcAim  ,  Médecin  dont  nous  allons  ^zt\&[  \  Philippe  ^  Jurîf- 
coniulte  ,  lequel ,  ayant  été  mis  à  l'inquiliuim  de  Rome ,  en  fut  tiré  à  la  recomr 
mandation  de  I'£mpereur  &  du  Duc  de  i)aviere  j  Jem  auflî  Médecin  ,  qui  • 
.tfclit  diveit  Ouvrages  ^  H  Ooirfnid»  ' 

CAMBRARIUS  ,  C  Joachim  J  Médecin  cékbre  ,  étoit  fib  du  précédent.  It 
naquit  A  Nuremberg  le  6  Novembre  1534 ,  &  fut  élevé  dans  la  mailon  de  Phi' 
lippe  Milanchtnn ,  l'ami  de  fon  pcrc.  11  y  prit  tant  de  goût  pour  les  Belles-Let- 
tres ,  que  l'on  peut  uirc  que  ce  lui-là  qu'il  jetta  les  premiers  fondemeos  de  la 
haute  réputation  à  laquelle  il  cfl:  pirvenu  dans  la  fuite.  Il  étudia  encore  dans 
les  meilleures  Univcrfités  d'Allemagne-  ;  j  uis ,  étant  pafl'é  en  Italie  ,  il  s'appliqua 

la  Médecine  à  Padouc  &  &  Bologne ,  $a  reçut  les  hoiucurs  du  Do^orat  dan» 
rUniverfité  de  la  dennere  TÎlte  •  en  1562.  Ses  talens  le  firent  eibner  dan» 
l'une  &  dans  l'autre  ,.il  s'y  fit  mtîmc  des  miis  duiit  le  dom!  rc  &  la  qualité 
pourroient  lui  tenir  lieu  de  mérite  y  tcb  iureiu  tdlope  ,  ^quapeadaue  ,  Ca^vaccto  « 
Mdrowdas  &  P^încent  FindB, 

n  revint  à  Nuremberg  en  1564»  &  fut  d'abord  recherché  dans  fa  profefliott 
avec  vu  emprefTcmcnt  li  flatteur  pour  lui ,  qu'il  prit  le  parti  de  le  fixer  dnn» 
cette  ville  ,  où  il  paifa  le  relie  de  l'es  jours  avec  autant  d'agrément  que  de 
fi^brité.  Il  y  eut  mÔme  alS»  de  crédit  pour  engager  lea  MagiAracs  à  fonder 
le  Collège  de  Médecine  en  1592 ,  il  en  fut  Doyen  toute  fa  vie.  Mais  comme 
la  répuution  qu'il  avoit  acquife  à  Nuremberg  ,  ne  tarda  point  à  palier  dans  lea 
principale*  cmitrées  fie  PAlIeniagnc ,  pluiieurc  grands  Princes  foubutercnt  de  Ifavoir 
pour  Médecin  ,  &  lui  firent  offrir  des  appointemcns  confidcrables  pour  l'engager 
•>  u-  rendre  à  leurs  Cours.  Caaierarius  fut  inflexible  à  toutes  les  foUicitarions  par  lei» 
qucUcs  on  chercha  à  vaincre  là  réliilance;  trop  philofophe  pour  être  complaU 
fane  ,  trop  peu  amateur  des  richciies  pour  être  fédnk  par  les  promeflès  lea 
plus  avantagculcs  à  fa  fortune ,  il  prêtera  fa  liberté  à  toutes  les  conditions  qu'on 
voulut  lui  faire ,  ic  fc  contenta  de  donner  ce  vers  pour  toute  c^icui'e  de  l'es  refus  s 

^uriui  am  fit  qui  juus  eJfe  potcjl. 

Il  avoit  d'ailleurs  trop  d'attachement  à  l'étude  ,  pour  ne  pas  craindre  d'en 
((trc  dillrait  par  le  tumulte  de  la  Cour  des  Princes  qui  vouloicnt  l'engager  A 

leur  fcrvicc  :  !a  Ch'^tni'^-  ?e  In  l^otrmiquc  1c  drmundoient  tout  entier,  &  le  moiii-îre 
'^rtage  9U(git  viéian^'c  ic  ^^iau  lii;  i^a  occuf  auoa».  Çmmfufiut  »'a|>^li(^ua     ia  t^utt* 
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iinHPance  des  plantes  avec  tant  d'ardeur  ,  que ,  non  content  du  jardin  qu'il  «voit 
aux  portes  de  Nuremberg ,  où  il  cuinvoit  les  lîmples  les  plus  uret  fli  les  plua 
curieux,  il  acheta  encore  la  Bibliothc^ue  Jîotanique  de  Gejher  ,  coUeéliion  pf4» 
cieufe  ,  dont  Gafpar  H^olfh\d\X  ftiit  Tacquiruion  ,  &  qui  contenait  plu<;  1500  figures 
de  pUmtcs  ,  avec  pluficurs  manulcrits.  Toutes  ces  dépcnlcs ,  quelques  grandes 
^*elles  fbftnt,  ne  latUfirent  encore  qu^imparrahcment  la  belle  paliioa  que  ce- 
Médecin  avoir  pour  la  Botanique  ;  il  auroit  cxpolô  la  totalité  de  fa  fortune  pot:f 
.avancer  les  progrès  de  cette  àcicace.  Mais  tout  concentré  qu'il  eût  été  dans 
rétnde  des  frfaates  ,  toute  ferme  qu'eût  para  la  rétolatioa  qui!  avoit  prHa- 
d'évitcr  la  contrainte   qu'lmpofe  le  refpcct  qu'on  doit  aux  Grands  ,  il  ne  put 
pas  toujours  fe  dérober  à  ceux  qui  venoient  Je  confultcr.  U  fut  même  obligé 
de  le  rendre  à  Caflël ,  pour  diriger  le  plan  du  Jardin  Botanique  que  Guillaume 
Landgrave  de  Heife,  y  vouloit  établir;  &  dans  la  fuite,  3  fit  encore  un  voyage- 
en  Miinie  ,  à  la  Cojt  d'Augufte  ,  Elefteur  de  Saxe.  Peu  d'années  après  fon 
aetour  f  il  tomba  malade  &  mourut  le  11  Oûobre  1598.  Ce  Médecin  a  écrit  , 
une  infirité  d'Ouvrages  qui-  ne  font  pas  de  mon  (iijef  ;  je  m'arrête  &  ceux  quii 
regardent  la  maticre  de  ce  Diftionnaire.  Voici  leurs  titres  : 

Ofufcula  de  rc  rujlica ,  qutbus  ,  prater  dia  ,  catalogus  rei  botaaUa  &  rujîic^e  Script 
nrum  vaavm  9  recmkrum  infenus  eji»  Noriberg^e  ,  1577 ,  i/i-4 ,  1596 ,  //t-8. 

Synopfis  quorumdam  brtvlum ,  fid  perutilium  Commentarhrum  de  Pejle  Clarijf.  Flronaei 
Doniellinî ,  JngraJJt^  ^  Rladï.  yfdje^x  funi  fkb  f.ncm  ^  Camrariô^ùuboft  ^.dc  ^ob« 
^mcaia  &  Terrâ  Lemnià  Ohfervationcs,  Jbidcm  1583  ,  iii-Q,. 

JH  reSa  &  neceffarîa  raione  prétfùvoM  à  peftis  coate^td^  '  Ji&em ,  i^lSS'  9  Ht^r 
avec  la  pièce  fuivante  .*  Conflltuthnes ,  7.l;"î  S*  Ldi^a  tempore  Peftis^  annô  1576  fif" 
i^fifpubluc  f'^aut'us  S  alibi  propofita,  Ceil  la  traduction  d'un  Ouvrage  publié  ea* 
Italien  par  Jean- Philippe  Ingraffiati 

De  planth  Epltome   tuîlijpma  Pctrl   Aruhctt  Manhidil  ,  novh  fconibas  &  dcfcrîpili^ 
mbus  plurimis  diU^cnur  auSa»  ^ccejftt  /ter  Baldi  Francifcl  CalceolarlL  Francnfurti  ^ 
jgijô ,         Il  y  a  mis  quelques  figures  tirées  de  l'Abrégé  Italien  de  Maithiole 
snais  elles  l'ont  nfTce  mal  réuflies.  Ce  qui  relevé  le  mérite  de  ce  Traité,  c'ell  U|>< 
beauté  d^cnviron  cinquante  planches  qu'il  n  copiées  fur  celles  de  G^fiur^Mt 
^uellea  il  a  joint  les  excellentes  iigurcs  des  plantes  de  Ihn  Jardîn,. 

Uomu  MtSau  9  PhUifi^ttair    ^  pbirtmtnan  fibrpium  brevet  ^fSr^tmes^  mmr 
Jconts  non.  pauca  p  indicaiLmes  kconim  naîaUum^  ob^crvailmc:   de  cuhura  earum  partU 
cuïaresi  atque  Infuper  nonnuUa  remédia  euporijîa   coiuiaentur.  Item  :  Sylva  ffercynla^^ 
five  ,  Catalogus  plaatantm  fpmoè  lufieHAm  1»  mmMm  &  /odt  plet^^  Hercyvi:4t^ 
Sylvie  à  Jomac  Thdio  confiriptus.  Franco/uni  ,        ,  1654,  ia-/^.  La  plupart  dct> 
planL-hc? .  d(7nt  ce  Livre  eft  orné  ,  ont  été  gravées  par  les  foins  de  rAntcur; 
mai*  le  touds  de  l'Ouvrage  eft  tiré  d'^aguUlara  ,de  Cordas^  de  Ciufiui^  &  de  Oefner 
Syr^cionm  &  BaMemaum  CeaturU  très  ,  faites  roriares  •ftbfbim  ,  mîmalium  &  inl 
Jk3orum  praprietates  complexus  eft.  N'irlberg<e ,  Ceaturla  î,  T590  ,  159^.  Ccntuiïa  Jl ^, 
'595  >  Cetuuria.  ///,  «597»  *«-4-   Prancofurtly  1605  ,  1O54  ,  1661 ,  ift-4.  Moguntle  ^. 
1^7 1  /n-B.  U'  y  a  beaucoup  de  planche»  gravées  fur  cuivr»  dans  les  é«Bii«it  dé: 
Francfort,  &  on  y  a  ajouté  une  quatr'cmc  centurie. 

Plantarum  tàm  indi^enarum  quâm  exoticarum  Icomî.  ^ntverpue  ,  1591.  Sé^uier  «nttJBÇg 
mt  Ouvrage  d*apr&s  le  cata^pie  de  k  Bib&Kfaeqp«  da  M.  de  xîiovi. 


t  A  n 


CanararUii  laUIk  des  enfans  de  trois  ièmmei  #  &  entre  iotrei^  tia  fil«  nomoUI 
jOacMm^  dont  naoê  allcos  parler. 

CAMER.ARIUS4  (  Joachim ^  Els  du  précédeot,  étoit  de  Nuremberg,  où  il 
vim  eu  monde  le  15  Janvier  1566.  I/exemple  de  Ion  pere  &  de  fon  «fVeal  lé  ports 

à  l'étude  de  la  Médecîoc  dans  laquelle  il  fit  tant  de  progrès  ,  qu'après  avoît* 
voyage  en  Italie ,  dans  les  Pay»>Bas  &  ea  Angleterre,  6e  s'étant  cnliiite  étabU 
dan^  Ibo  pays ,  il  ne  tarda  pas  à  être  nommé  CQOftiner>Alédedn  de  GhrBlian , 
IViace  d'Anhalt.  Mais  les  fentimens  que  loa  pere  lui  avoit  infptrés  fur  la  vie  dea 
gens  attachés  au  l'crvice  des  (îrands-  ,  le  goi^r  qu'il  prit  lui-même  pour  un  genre 
(Je  vie  plus  tranquille  &  plus  um^  \ui  ùicui  abaiidonncr  cet  emploi  bonor<ible  pour 
r^couroer  à  Nuremberg.  Il  y  fin  plulicurs  fuis  Doyen  du  Collège  que  fon  pere 
avoit  Scmdit  Wûy  moonv  te  13  janvier  16^9  aprt*  «voir  perdu  «ont  fe»  eofiuM. 

CAMPANBLlf A  ,  (  Tboaiu  )  Dominicain  Calabrois ,  fut  «cculSI  d*âvoir  voala 

livTcr  la  ville  de  Naplcs  aux  ennemis  de  l'EtaL  On  le  tint  en  priton  pendant 
a7  ans  ;  mais  les  IblUcixatkms  du  Pape  Urbain  VIII  l'en  ayant  tiré  uu  bout  de  ce 
terme,  il  vint  à  Pwis  en  téi^,  &  il  7  vécut  jufqu'en  1639,  fous  la  prace^tioa 
du  Cardinal  de  Ri-li<^''cu.  Cette  année  cft  celle  de  In  mort  de  «e  Dominfeain»  qui 
périt ,  dit-on ,  pour  avoir  pris  quelques  dolcs  d'antimoine. 

Çanipmtllatt  écrit  plufieuu  Ouvraget  de  Pliilofbpirie  &  de  Tbéolc^ie  ,  dan» 
|efi|ndc  3  fe  montre  plus  GnguFier  que  judicieux.  11  avoir  de  Tclprit ,  mai»  peu  de 
jugement  ,  ^  il  fut  encore  un  de  ces  Ecrivains  qui  fc  plaignent  toujours  des  autres, 
pendant  qu'Us  a  ont  u  ic  pliundic  que  d'eux-mêmes.  iÂTon  fait  ici  mention  de  lui, 
c*eft  quHI  a  aofli  traité  de  la  Médecine,  inila  dans  le  même  goût  quH  *  écrit 
-l'ur  les  autres  Sciences.  Il  a  publié. 

Mcdiciaalium  Juxtà  propria  priAcifUi ,  Libri  fipum.  lugiuni ,  1635  ,  in-^  H  y  fait 
TOir  combien  il  a  de  confiance  I  F Afirologie  •  &  en  même  tems  ,  il  donne  dea 
preuves  d'une  fi  j  arfaite  ignorance  en  Anatomle,  qu'il  attribue  b  préparation  de 
la  bile  à  la  rate,  ha  théorie  eft  neuve  ,  ^jarce  qu'elle  cft  le  fruit  de  Ion  iœagi. 
nation  ;  mais  eUe  n'en  eft  que  pins  mauvadik  QÛnt  i  la  métfaode  de  guérir  lea 
maladies ,  il  fe  borne  à  pro^poTer^  çeQe  qui  éloit  es  ul^ge  dp»  les  Aocieiiss  ç'eft 
«lulK  ee  ^all  a  l»it  de  ttàm 

CAMPE6IUS,  Voyw  CHAMPIEIL 

CAMPER  (  Pierre)  naquit  à  Leyde,  en  ifia,  de  PhraOn  Ctmper,  Théalo* 

«ien  Proteftttni ,  qui  le  mit  fort  jeune  fou»  les  fameux  de  Mmr ,  pere  ûh, 
pour  apprendre  le  detfin  61  la  peinture.  11  étudia  enfuite  la  Médecine  ious  le  grand 
Jioerhaave ,  les  Madiématiques  fbaa  GtiUImme^Jacqaa  S^Grtvéfande  ,  let  accoodie» 
mens  fous  Jrioea.^  &  le  14  Oétobre  1746,  il  reçut  le  honncr  de  Doéteur  dant 
rUniverfité  de  fa  ville  natale.  F.n  174^5,  il  alla  à  Londres,  où  il  fuivit  les  le- 
çons des  plu»  habiles  Maîtres  ;  i'anoéc  iuivante ,  il  fc  rendit  à  Paris  pour  le 
même  lujet.  Le  08  Septembre  1^49,  il  fut  nommé  Profeflfeur  de  Médecine  Ai 
<1j  Cî.'.i  n.  jjie  à  Groningue,  ^  il  en  remplit  les  devoirs  avec  tant  de  cékbrité , 
qu'w  i'appeUÂ  à  AoUlerdsm  le  H  AvfU  IJS5  >        colei^er  rAsatomie  ée  la 
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CMraigie  dans  le  CoBege  de  celte  ville,  n  fweBOOffl,  le  lo  Noveobre  de 

même  aimée,  fon  dilcours  de  réception.  Qtjclque  grande  que  Fût  la  confidératicm 
dont  U  joaiflbit  à  Amfterdam ,  on  Cecret  attrait  le  portoit  vers  Grcmîngtte ,  où  U 
médîtoit  de  fe  rerirer ,  poof  Te  liVfer  «ree  plas  de  traoquUfité  k  l'étude  de  l'A. 
natomie  Ac  de  Hliftove  naturelle.  Il  étoit  déjà  Membre  des  Sociétés  de  Lon- 
dres &  de  Harlem ,  atnfi  que  de  TAcadéinie  Royale  de  Ctûrargie  de  Paris  ;  il 
devint  encore  correfpoodant  de  l'Académie  des  Sciences  de  cette  dernière  vlUe 
en  1772.  On  t  de  m  plufieun  Ouvrages  importans  ,  dans  lel'qucls  on  trouve 
une  infinité  de  remarques  intérefTantes  lur  TAnatorrie  la  Chirurgie.  Il  a  aulfi 
écrit  fur  Hnocttladon  de  la  petite  vérole,  &  quelques  picces  en  Hollundoi$« 
peraii  lefSywilet  D  y  en  a  une  qui  traite  de  la  mortalité  des  beffianx,  1769; . 
une  autre,  des  (ignés  de  la  vie  ou  de  h  mort  dans  les  cnfans  nouveau-nés,  i77'4î 
une  troîtienie  coptient  des  obfervatioo:»  lùr  le  crime  fie  racculation  de  meurtre 
des  enlîiiM  nooveau-nét,  1774.  Void  nointenent  les  tittet  des  Oovttges  de  M* 
Camper  fur  TAnatomie  : 

Demonftratlonum  ^natomicO'Pathologicarum  L  ibv  primus  ,  continens  brachii  bumanl 
fabricant  &  morbos.  AmfiehtiamlyijÇlo ,  ia^fpih  maximo,  avec  quatre  planches,  où 
l'on  vok  le  taras  &  les  diflih^tes  parties  repréientécs  avec  beancoup  de  netteté. 
Lt'Auteur  en  a  lui-môme  dcdîné  les  figures  qu'il  a  fait  graver  par  Schky.  Mais 
ee  qui  aittmentc  le  prix  de  cet  Ouvrage,  c'eft  que  M.  Camper  a  relevé  le  me. 
rite  .de  ^  rtaiafqaes  tnatoanques  par  de  bomes  obltrvaiioiis  drirurgtcales^ 

Demnnffrarhnum  anarnm'ro-pachologkarurn  Liber  fecundus  ,  continens  pelvls  humant 
fabricam  &  morbos.  Ibidem ,  1763  «  fdU)  maximo  ,  avec  quatre  tMilles  planches  de  la 
ftçon  dn  mêine  Gnveiir.  * 

Oratïo  Inauguralis  de  analogla  later  animalia  &  flirpes-  Gronlngic  ^  ^'^''it  '"-4-  H 
furoDOQÇa  ce  difcours  le  9  Mai  1764  ,  lorfqu'il  prit  poflêiiion  de  la  Chaire  de  Mé- 
decine théorique  ,  d^Anatomic  ,  de  Chirurgie  fit  de  Botanique  dans  l'Univeriîté 
de  Groningue. 

Epljlola  ad  Anatomlcomm  Prlnclpem  magnum  uflblnum,  Groningte^  1  '"-4-  H 
y.  relevé  pluiieurs  défauts  qui  déparent  les  planches  du  célèbre  Albinos,  mais 
SI  «ritique  eft  modefte  fie  pleine  d'égards  pour  le  graiid  hbmme  'à  qui  S  re» 
proche  encore  d*avoir  flois'  trop  de  pîttorcfque  dans  fes  tabîes  -anatomiques. 

6i  M.  Fortal ,  de  qui  jHà  copié  cet  article ,  avoit  fuivi  l'exemple  de  Camper 
dans  Iba  Hlftolre  de  Pjikatomie  9  de  h  Chirargle ,  il  aoroit  changé  le  ton  quHl 
a  pris  à  l'égard  d'un  grand  nombre  d'hommes  célèbres,  dont  la  réputation  fera 
toojours  au  defius  de  lc.<t  inveé^ivcs.  Une  conduite  plus  modérée  lui  auroit  m6* 
rilé  Kndulgence  du  public,  fie  peut-être  le  Qenee  des  Du  Chmoy  fir  des  Gmïîn., 
n  ne  feferoit  point  attiré  les  rèproches.anerii  qu'on  lui  a  faits,  au  fujet  du  grand 
nombre  de  rautc:  de  toute  efpcce ,  dont  frm  hiftoire  eft  parlëmée.  "ÙerrMa  qu'on 
eo  pourroit  taire ,  groiliroit  confidérableracnt  chaque  volume.  ,  ^ 

M.  Camper  a  remporté  le  prix  de  l'Académie  de  Lyon  eti  ffj^,  F  S'igiffijfe 
d'alllgner  la  théorie  fit  le  traitement  des  maladies  chroniques  du  poum-^n  ,  avec 
de&  rQcherches  hillortques  fir  critiques  fur  les  principaux  moyens'  employés 
contré  ces  maladies  par  les  Médecins  andetts  modemci)  Se  même  par  (es 
empiriques.  .  . 

^0  ME  J.  ^  Vvv 
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CAMPI,  r  Michel  U  Balthafar  )  frères,  fiilils  de  Lacques,  fc  difllDg;ucrent 
entre  les  liotanino  du  XVTI  ikde.  Ce  fur  rfan^  les  Ecria  des  Arabes  &  dao» 
ceux  de  DiofcoriJe  qu'ils  cherchèrent  à  s'mitruirc  de  la  coonoié&oce  des  Gonples; 
mats  nV  trouvant  fHii  de  quoi  Màtâte  Témêlte  de  len».  VM»  ;  ils  eurent  re^ 
cour<  au  gnmd  livr.^  de  la  nnture  ,  ^  firent  q'iMqn-s  vnyrrç^  nux  Alpes,  oû 
Hs  recucllHrent  diftéreotes  plantes  qu'ils  ne  connoiliueni  point  encore.  On  a  plu- 
(ieurs  Ouvrages  de  leur  façon.  *        *  ' 

mm>  àljiûffify  col  quah  fildimftra  quai  fia  U  vtm  MUriioto  9c,  té^  m.  tttu^ 
capUolo  de!  vero  aJfuiL'it'-r  L-Jcqucs,  1623,  w-4.  •  -  • 

Del  Btlfam.  Lucqucs,  1639,  in.4.  .  - 

R^ita  ad  demte  ogge^iutl  faite  »d  IWn /Uù  iû  ^«(fim».  Lacques,  1640,  ia-^» 

^^%lcntX  botojiUo.  Lucques,  1654  ,  1669,  "-4-  C'ell  Michtl  qui  en  elt  TEditcur. 
L'objet  principal  de  ce  l^mté  eft  de  ptower  <|ae  U  CueOe  des  Modernci 
ell  diffiMente  du  Gmumiomm  des  ^Lnciena. , 

CAMPO9  (  Beaok  DE  )  Do£^eur  en  Médecine,  vécut  dans  le  XVI  fiecfe 
&  pratiqua  à  Alcaîa  la  Réale  dans  rAndaloufic  Nia  las  yfntonii^  qui  parie  de  lui 
dans  fa  Bibliothèque  d'Etpagne,  lui  attribue  un  Ouvrage  intitulé  : 

Commeatariolusde  lumlne  &  JpeeU  ex  PlùloJbphUt  adyth  exctrftau  Néam  Jiifir  jMm» 
^bfkrpaO»  Gr^eca  parktr  9  Laii^éf  PkarmaufaOt  9  Mtdkb  êimodim  fnfiM  Or^ 
MOue,  1544,  iaS. 

CAMPOLONGO  C  Emile  )  naquit  a  Padoue  en  1550.  La  dîverfité  de  S» 
tslens  lui  procura  beaucoup  de  réputation;  aon  feulement  il  fiivoic  plufiaiis 
langues  &  s'étoit  rendu  habile  dam  let  Belks-Lettres ,  mek  liétiMie  des  Oo- 
vftgea  ^Arifiott  &  de  Gal'ua  X'wéX  encwe  mis  au  rang  des  metDeiiis  Phîlo- 
fophes  &  Médecins  de  fon  rems  H  excella  fur-tour  pnrmi  le,  dernier?!.  ^  vné. 
rita  paf  endroit  d'être  placé  ,  ca  1570 ,  au  nombre  des  Proiclfcurs  de  l'U- 
niverfité  de  Padoot,  oû  3  enfeigna  julqu'à  fa  mort  arrivée  au  mois  d'Oâflhre 
1604.  Son  corps  An  inhumé  dans  la  chapelle  de  fa  famille  aux  Servîtes  de  la 
même  ville  ,  &  ^aaibai  Cmfoiangot ,  fon  fils ,  prit  foin  de  faire  graver  une  tnfcrip- 
tîQa  fur  la  jnerre  qui  coovH  Soa  ttmbeaa  ;  aU*  dl  conçue  ea  cas  tecnct  » 

D.  G.  M, 
JI^TUto  Campolonoo 

NobUi  Pataviao  , 
Sumnue  iategritatit  &  ioMcmùe  F'iro  » 
Phiîofopho  atque  MuUeo  dari^m  p 
Qui  amenda,  9  ftfUmdo  , 
S  IvtfteA  ia  faWia.  ,  tùm  PracUcam  ,  tùm  Thforkam  inter  Prifurtêa  fr9fitendir>^ 

Sumoforiun  Frincîpum  graùiua  caajcciuui  , 
titm»  AH  A<  cxiremci  enâm  ngUtua  mmpieM  petUÊorm  mgtarwrtt, 
Q^U  jînn.   Soi.  1604  ,  «r,  54. 
Annibai<  J.  C. 
Patri  beui  merad  P.  & 
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jOn  a  publié  les  confultations  d^EmîIe  avec  celles  des  autres  Médecin»  d'I" 
«Bie  ntis  os  a  dé  loi  dés  Ouvrages  pluk  codfidér^kk  que  différentes  pcr- 
fonnes  ont  mis  au  jour  ,  foit  qu'elles  les  euflfent  recueillis  des  tieçaqs  de  ce 
ProTefTeiir  ,  Toit  qi/elles  |e$  euifent  fait  xéimprimer  l^r  les  éditions  ao'ii  avck 
•données  Im-meme.  "  ■".  ,  '  '  'i'  -— ' 

Thcortmata  de  humma  fèiàtt^^tiitvU  ^  ,  6^*^  '         '    ''  ' 

;  />L'  ./-/fr/r-^/,.  rJhir  tinns.  De  rarîolîs  Lîbér  aher.  fenàlis  ,  i^m  ,  ISQ^  . 
«•4.  Sfijoi  ,  1592  ,  i»-8.  Ces  deux  Livres  ont  été  recueillis  par  les  Difciples- 
'^Methocii  medIeUtales  dtue  ,  galbas  legUlma  medeadt  ratio  ' tradÙur  ,  propojùà 
/»  ulcademia'  Patavina  à  rtris  KobUlJpmU  profef.  D.  ^Ib.  Mottono  Q  MaM¥^ 
Cumpoloago.  Franct^urti  ,.  ijj^  y  ,  par  les  foins  de  La^art  Suff-nh,^. 
^Nova  cognofiaid^  tiarbos  ner&otfox.  Vriitiberste  ,  i6oi  ,  ia-b  ,  par  les  loin* 
iU  jtm  J^taii»  it  Jtjftn. 

•  />«  Lae  vemreâ   Libellas,   fenetîîs  ,   1625,  în-falîo. 

2>e  f^irmibus.  J>c  Uteri  affeSibui  ,  deque  morbh  cutaneh  TraSattu  pr4e{lantijfw»i' 
Parifi'u  ,  1634,  iBnf  y  avec  lOnyra^c  de  /Wkf  ^'^lUTcsie/ue,  qui  eft  jnd* 
Allé  :  Mèdkiaft  Pr^m.      ^  V,  r;^'  f  '  -       '  :.' 

CAMUS  C  Antoine  LE  )  naquit  â'  Ptik  le  ta  Avril  ifsllU  fit  toutes 
les  études  au  Collège  de  Clermont  ,  où  H  prît  ce  goût  pour  la  Poéfic  • 
dont  il  a  ibuvcnt  donné  des  marques  ,  &  cette  attance  à  vëriifier  qui  ca- 
naérHê  les  Boéiea.  De  fies  Humanités  ,  il  piaffii  1  fétnde  de  la  PHiloTopiliie  * 

dont  il  fit  le  cowfs  fous  M.  Le  nf>,f:n:cr  ,  ProTefle^ir  au  dollcee  trilarcourt- 
Dès  qu'il  l'eut  fini  «  il  voulut  s'attacher  à  fUnlVcrfité  ,  en  y  prenant  le 
grade  de  M^fire^^Atts  ,  qu'il  obAit      peine  ft^é  dé  if  an$.  Dès  ce  mo. 
ment  ,  il  tourna  fes  vues  du  côté  de  la  Médecine  ;  le  céfcbre   Airâk  fht 
celui  qu'il  adoptn  pour  fon  Maître.   On  peut  éSre   à  ce  fujet  ,  que  fi  ce 
choix  a  pu  faire  honneur  au  difcemeoient  du  Diiciple  ,  les  progrès  qu'il  fit 
en  peu  de  tenia  ,  furent  bien  capables  d^onorer  les  Leçons  du  Prô^lfeur. 
Après  trois  ans  environ  de  travail  ,  Le  Camus  fat  en  état  de  fc  prércntcr 
ê  la  Facuhé  4e  Médecine  de  Paris  ,  pour  y  jvendre  le  degré  de  Bache- 
lier, n  joott  de  cet  honneur  en  if 4^  ;  à  peine  «volt*if  alors  vinj^  ans,  Séa 
confrères  de  Licence  ,  lui  r.ynnt  reconnu   bea  icoup  de   profondeur  dans  le  gé- 
nie ,  de  force  dans  la  mémoire  ,  6t  de  facilité  dans  Texprcflion  ,  qualités 
^ue  la  nabre' ascorde  rarement  il  nn  roénie  liomme  ,  le  diargerent  éSi» 
4iCke  public   qui  demande  à -la -fois  de  l'efprit  ,  du  ftyle  &  du  débit.  Cet 
afte  cft  celui   des  Paranymphcs  ,  dans  lequel ,  après  un  difcrturs    fur  quelque 
fujct  qui   regarde  la   Médecine  ou  les  Médecins  ,  l'Orateur  doit  cara;tériler 
particulièrement  chacun  de  l'es  Ëmults.    Il  feroit  difficile^  de  dire  par  qnét 
•motiF  la  Faculté  de  Médecine  a  cru  devoir  ado^iter  line    cércmo[>ic-  ,  qui  pa- 
rott  être   tirée  des   rits  qui  le  pratiquoient  chez  les  Anciens  au  teras  deg 
^pouraiDes.  Quoiqu'il  en   lok  «  eec  aéte  qoe  fit  Le  Ctmas  ,  fîir  très-lbleifr> 
ncl  ;  &  comme  le  Paranymphant  y  avoit  invité  des  pcrfoni  LS  de  toi'»  fcxc , 
il  lui  icmbla  peu  jufte  d'y   parler  toujours  la   langue  des  Savans  ,  lanei'i 
aflurément  très  ininteHigible  aux  Dames  qui  s^étoiem  fait  un  plaiiir  de  vccir 
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ajouter  quelques  fleurs  aux  lauriers  qu'on  s'attcndoît  bien  qu'il  y  moifronnc- 
roit.  Notre  Orateur  ,  ou  même ,  difbns  mieux  »  notre  PoSte  «  fit  plufieurs  Pa- 
ranymphes  en  vers  François.  Se*  oonfi<eres  répoodsrent  dtiu  le  même  i^omet 
&  il  eut  la  fatibfaftion  d'avoir  pu  dérider  la  Médecine  ,  &  d'avoir  intro- 
duit ,  peut-être  pour  cette  leule  fois  ,  ies  jeux  fie  les  ris  juiques  dans  ion 
Snnd^uaire.  Les  cérémonies  de  cet  aftc  ont  été  réduites  au  feul  difcouri 
du  Paranympbant  ,  en  1748  ,  fous  le  Décanat  de  Jean-Baptifle-Tkomat  Mar- 
Unencq.  LÀ  Faculté  coupa  alors  la  langue  à  fes  licenciés  ,  &  les  réduîGt 
à  faire  aux  Paranymphes  le  rôle  d'A£leurs  muets.  Elle  leur  défendit  de  ré* 
pondre  aux  louanges  que  leur  donne  le  Paranymphanc  «  00  de  repouflhr  iiir 
lui  le  fiel  dont  il   peut   quelqueFois  les  inonder. 

Peu  de  jours  s^ès  cet  aâe  ,  Le  Camus  reçut  le  bonnet  de  Doâcur  ;  il  fît  à  cette 
occaOon  un  dikoors  quit  annonça  moins  ce  qu'il  avoir  été  ,  que  ce  qu'il 
voulott  être  dans  la  carrière  où  il  vencMt  d'entrer.  Après  avoir  préfidc  pouf 
la  R^ence  à  une  thefc  de  fa  compofition  ,  le  premier  hommage  de  les  ta- 
len«  ,  quH  crut  devoir  tendre  à  la  Faculté  ,  fut  de  lui  dédier  ,  en  1745 , 
un  petit  Poëmc  très-ii^énicux  qu'il  av6k  fait  fur  l'Amphithéâtre  qn*clle  vc- 
noit  d'élever  à  fes  fraix.  L'année  fuîvnnre  ,  il  prcfida  à  Ton  tour  à  une  autre 
tjbcfc  de  fa  compofition  ;  mais  ces  iravaux  étcnent  trop  légers  pour  un  ci- 
prit  comme  le  lien.  H  le  mit  à  compoTer  fk  Midttint  de  PefprU  ,  êc  pen- 
dant qu'il  S'en  occupoit  ,  il  travailloit  ,  par  manière  de  dclaOcment  ,  à  un 
autre  Ouvrage ,  auquel,  il  donna  le  titre  ^^jibdeker  ^  ou  ,  V^rt  de  co^fcrvu 
la  btmU.  Ëivîvon  dans  le  raéme  tema  ,  plufieuxs  Lettrét  fe  nurcnt  ft  tra- 
vailler en  Ibciélc  à  un  Ouvrage  périodique  ,  confacré  principalement  à  raf- 
icmblcr  fi{  à  faire  paflcr  ^  la  poilérité  des  Mémoires  ^  des  pièces  fugitives  fur 
tout  ce  qui  peut  concerner  i'wconumte.  La  Médecine  dcvuiu  néccllitirement 
entrer  dans  leur  plan  ,  ils  crurent  ne  pouvoir  jetier  les  yeux  lur  un  homme 
plus  capable  de  contribuer,  en  fon  genre,  avec  eux  au  bien  public,  que  ce- 
lui dont  on  fait  l'hiftoire.  Ils  lui  propoièrcnt  d'entrer  dans  leur  fociété.  Le 
Cmm  fiit  flatté  de  knr  offire  ;  êr  les  Mémoires  qu4l  leur  procura  9  ne  font 
pas  les  moins  curieux  de  ceux  rjc  renferme  le  Journal  (Economique.  Ses  IVIé- 
UKnres  étoicnc  écrits  avec  la  franchife  d'un  ^onoéte  homme  »  le  (lyle  d'un 
Lettré  ,  le  fen  d*un  Médecin  de  génie.  Mais  coaune'  3  avoit  ibovent  at* 
taqué  >  dans  ces  pièces  fugitives  ,  la  routine  aveugle  qu'il  avoit  remarquée 
dîins  la  plupart  dc*^  Praricicn'*  ,  fh  conduite  ,  ^  cet  6?ard  ,  lui  fufcîta  un 
orage  de  la  part  de  ia  iacuitc  ,  qu  il  évita  en  ubjuraut  les  termes  inju- 
risus  ,  dont  on  l'accoroit  de  s^toe  fervi.  Cet  rt  n*e»pêdia  pas  que  fn 
réputation  ne  prît  de  jour  en  jour  plus  de  confifience  par  fes  travaux  lit- 
téraires ,  tt  qu'elle  ne  s'étaUît  9  d'une  manière  folide  ,  par  le  nombre  con- 
fidérable  de  malades  qui  prenaient  fês  confeils  par  écrit  00  de  vive  voix. 

En  1756  ,  l'Académie  Royale  de  la  Rochelle  fit  la  Société  Ivirtéraire  de  Châ- 
lons-ltir-Maroe  l'adoptèrent  au  nombre  de  leurs  Membres  ;  &  environ  un  an  après , 
il  reçut  le  même  honneur  de  la  part  de  l'Académie  Royale  d'Amiens.  En  1762  , 
il  fat  ProTeCRnir  de»  Ecoles.  Il  ouvrit  fon  Cours  par  un  dilèonrs  Latin  fur  les 
moyens  de  fiure  avec  fiicc^  la  Médecine  à  Paris.  Quelqqe  tenu  après  «  il  Ait 
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• 

defUné  à  remplir  la  Chaire  de  Profeffenr  de  Chirurgie  en  Langue  Françoife.  H, 
ouviit  Tes  I^eçoDs  «  en  1766  «  par  un  difcours  Fraoçots  dans  lequel  il  prouva 

S ne  la  Chirui^  n'eft  pomt  un  Art  diffidle.  En  i?o8«  le  CoHege  Royal  det 
lé.iecîns  de  Nancy  l'aggrégea  au  nombre  de  les  AfibciL  s  h  (  noraircs.  Ekifin  , 
Le  Camus  tomba  malade.  Son  pyrrhonilme  ,  ou  plutôt  l'on  indéctfioo  ,  l'engagea 
à  abandonner  à  la  nature  la  gaéHron  de  fa  malaok.  tVxu  Ces  GAm  le  born&. 
rent  à  ne  lui  donner  aucnnes  entraves ,  foit  par  des  alimens ,  foit  par  des  mé- 
dicamens  T'n  tcms  aflez  conlidérîibîc  le  psffa  de  la  forte  f  fans  qu'il  apperçùt 
aucun  chaagemcQt.  Ën  cuniéqucncc  ,  il  manJu  quelques-uni  de  fes  confrères  pour 
!<  riuicir  de  léura,  ecofeib.  Il  étoit  tombé  malade  vers  le  nulfen  de  l^née  « 
&  il  le  trou^  a  mieux  dans  le  mois  d'Oé^obrc  ;  mai:»  malhcurcureraent  ce»  efpé- 
rances  de  rétabliliement  ne  furent  pas  de  longue  durée.  Jba  maladie  {Mit  tout» 
Mail. le  deffiit,  &  il  vit  bien  qull  lallott  Te  réfi^nér  à  ce  coup  firtal  qtt*nn'hon' 
nêie  homme  aa.  doit  jamais  craindre  ,  pjïfqu'il  doit  être  pour  lui  le  commence- 
ment d'une  vie  qui  n'aura  point  de  iin.  Aulli  l'eovifaç^ea-t-il  fans  frayeur,  Tat* 
tcn£t-U  iànt  foîbleflb ,  le  reçut-il  fans  murmura.  H  expira  en  bon  chrétien  le  a 
Janvier  i/jfa ,  dans  la  cinquantième  année  de  fon  f\gc. 

i>cs  fourcils  un  peu  épai»  &t  fa  bouche  toujours  à  demi-riante  ,  lui  donnoicnt 
un  peu  l'air  de  ces  fcctatcurs  du  Philofophe  Démcrlte,  qui  par  un  rh  malin 
fde^pienK  lea  hommes  ,  à  caufe  des  folies  dont  ils  voient  qu'ik  font  les  jouets. 
Son  commerce  étoit  doux  Han?  la  Ibciété  II  ne  fe  prévaloir  jamais  de  ion  cfprit 
pour  faire  remarquer  le&  iottilcs  des  autres.  Bien  diHi^rent  de  ces  gens  fupcr- 
lîcîels  qui  ne  celTent  de  jaigonner  ,  avec  les  connoiflancet  prafbodea  qnH  avoir  « 
il  gardoit  le  plus  (cnvent  le  filence ,  *r  potîr  le  lui  faire  rom{n'c .  il  fallnir  ,  pour 
ainli  dire,  le  provoquer  plus  d'une  fois.  L.'amour  de  la  liberté  Yéloiffxsi  toujours, 
du  mariage. 

J'ai  fait  ce  précis  de  la  vie  de  M.  Le  Camux  ,  rf'nprès  foo  éloge  îiiftoriquc 
qu'on  a  placé  à  la  tête  du  fécond  tome  de  la  IVlédedoe  Pratique  de  cet  Auteur. 
Il  me  reftc  maintenant  k  donner  le  eatalofoe  des  Ouvrage*  qu'il  a  écrits  : 

^a^heairum  Medicum  ,  Pofma.  Parifiis^  >745  >  ^  4  1«  publia  ft  PoccaGon 
du  nouvel  Amphithéâtre  que  la  Faculté  avoir  fait  bâtir. 

Ze  Médecine  de  PeJprtL  Paris,  '753  «  ^^^^  volumes  (n.12.  Ibidem  ^  1769  ,  in-4. 
&  deux  votâmes  U-n. 

yjhd;k(r  ^  OU  V^-Irt  de  conferver  la  beauté.  Parts,  l^!;4--/^  ,  quatre  pctit.«  volumes 
in- 13.  On  a  trouvé  dans  fes  papiers  quelques  corrections  6c  additions  à  cet  Ou» 
vragc  ,  où  tout  eft  reodo  agfîablemem.  JurqnVnx  précepte!  mêmes,  ils  ont  pris 
ta  forme  d'un  amufcmcnt  ;  mais,  pour  êrre mêlés  avec  le  Imgtge  dé  Tamoiir  & 
du  plaifir  ,  ils  n'en  font  pas  moins  profonds. 

Mémoires  fur  différent  fbjets  dt  Médecine.  Paris  ,  tfGo  9  ûs-ia. 

Pn^  ^méantlr  la  petite  vérole.  Paris ,  1767 ,  ia-n  &  tn-ia. 

M£decine  Pratique  rendue  plus  fimple  ,  pltts  fart  &  plus  méthodique.  Paris,  1769, 
io-ia,  C'eft  un  Traité  des  maladies  de  la  tête.  On  a  trouvé,  dans  Ion  cabinet,  plu- 
fienn  additioas  &  correéUont ,  qu*oo  n^  pat  manqué  de  joindre  à  l*Ouvrage  lliivant. 

Mtdeciae  Pratique  rendue  plus  jîti^e  ,  plus  pire  &  plus  méthodique.  Tome  fécond. 

MOadlu  du  diftm  du  coeur.  Parts  ,  177a  »  2  voL  torix  Ouvrage  poOfaume  qui 
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devoit  être  futvi  d'un  Traité  de»  maladies  du  domaine  de  Veilonuic  ,  &  d'un 
autre  fur  les  maladies  de-,  té|jmens.  L'f  ^ditcur  de  ce  fécond  tome  de  h.  AU- 
dtciac  Pratique  promet  q^cl^iJcs  autres  Ouvrages  du  inâme  Auteur. 

CAMUriUS  (  AnJrc  )  naquit  h  Lugano  ,  viKc  du  dioccfc  de  Cômc  en  Tralie* 
Fran^j'ts  ,  Ton  pcrc  ,  it-i  inlpira  le  goût  de  la  proftiijon  &  l'envoya  étudier  la  Mé- 
decihe  ;  0  en  fit  le  coars  avec  honnear  &  le  fimt  par  la  réceptioii  du  bonnet 
de  Do^icur.  Comme  on  lut  reconnut  des  talens  pour  la  Chaire ,  on  le  nomma 
à  celle  de  Médecine  &  de  Phyfique  en  TUoiverûté  de  Pavie;  mais  fl  abandonna  . 
cet  emploi  pour  lé  retirer  A  MUan  >  06  B  obtnit  le  droit  de  bourgeofflé  le  i 
Février  1557.  L'Empereur  Maxirîiillen  II  Phonora  du  titre  de  Ton  Médecin  en 
1564  ^  année  que  ce  Prmce  monta  lor  le  trôoe  des  CéCirs.  CamuHas  n'en  jouit 
point  jul'qu'en  1578  ,  puil(|ue  Mtsdn^ien  monrat  en  1576  ;   &  il  eft  apparent 
que  les  Hifloricns  ne  font  dit  ainii  ,  que  pour  tniiDner  qoe  oe  Médecio  finit 
fa  carrière  en  t^-H.  On  a  de  lui  les  Ouvrages  l'uivans  : 

J}iJpiuaiiona ,  quibui  H'urwimi  Cardant  conclufiones  infirmantur  ^  Galcaus  ab  ejafdcn 
tijwtU  vlnâtaaar,  H^ppocraOt  j/rtetereâ  éUqm  loat  ittigattià$  ^  mKUà  jwin  mnqiam 
aliàs  ^  cxpîicantur.  PapUy  1563,  InS. 

De  humaao  iaulUau  libri  Jf^.  Jbidem ,  1564 ,  ta-S. 

Excujfto  brevis  pr^ecijnd  morU  ,  ««19e  eordis  palpUaOoats  MastmlUmi  II ,  CefarU 
InviJiJTimi  ^  Jîmul  ac  aliorum  ofi^koe  Fironm  lUufiriitm  prMtr  Baaram  ^^Bwuiu  /to- 
rtatU  ,  1578  &  1580  , 

CANANI,  '  Jean -Baj^tiHe  ^  étoit  de  Ferrare ,  où  il  vint  au  monde  en  1515. 
|]  étudia  avec  beaucoup  de  luccis  toutes  les  parties  de  la  Médecine  ,  mais  il 
le  diftingua  plus  particalicrement  dans  rAnatomie  ;  \i  fat  même  fi  habile  dans 
l'Art  de  dilKquer  ,  qu'^mantj  Lufitanus  ne  balança  pas  de  le  iûomparer  à  f'^Ue. 
On  Cent  bien  tout  l'excès  de  cet  éloge;  &  fi  ^matm  le  crut  exempt  d'exagé- 
ration, c'eil  qu'il  étoit  encore  tout  tranfporté  d'admiration  pour  Caaani^  qui  loi 
«voit  démontré  les  valvules  de  la  veine  azygos  en  1547. 

Caaanl  fut  attaché  au  Pape  Jules  Ilî,  en  qualité  de  premier  M^d-  în;  mais 
à  la  mort  de  ce  Souverain  Pootite  ,  arrivée  le  23  Mars  1555,  il  revint  dans 
fa  patrie,  dont  il  étoit  Proto  -  Médecin  lorfqu'a  y  finit  fea  Jours  en  1579  ,  figé 
de  63  ans  On  dk  qu*SI  fit  t»4iiéme  Ion  épitaplie;  Saptrhi  noua  r«  tranlhiilè  ea  . 
ces  termei  : 

JO.  BAPTISTA  CAXNANUS, 
Ju'il  ni  Pont.  Max. 
Medicus  olim  acceptijfmtts , 
làmc  Mtm  atku  dkhmU 
jttpkmfi  'n,  Fkrr^rU  Duds  fireniffl 
,  .  Suis  mer  lis   Proto-  Afedicus  ^ 

Hoc  fibl  Alomimfntum  vivens  P.  C. 
^M.  M.  D.  LXXIX ,  Kal.  JoM, 
■    ^mh  vtrà  fum  LXIJL 


Digitized  by  Go 


C  A  N  .  5»r 

On  c  de  ft  fiiçoo  df  ^  Médccip  ;:  ^ 

Dljfeffio  piaarata  mafigàliirtm^fjfrporis  huinanï.  Fer r aria ^  iST^y         Soivant  Douglas, 
Ici  ipuTcles  des  extrâiméa  iopéricures  y  font  cxpriméi  avec  beaucoup  d'élégance,  ' 
Morgagal,  qui  ne  juge  point  aufli  favorablement  de  cet  Ouvrage,  dit  qu'il  s'en 
trouve  un  exemplaire  dans  la  Bibliothèque  de  Drcfde  &c  qu'il  rcbréAoÛl  ~  ^ 
des  du  corps  humain  en  vingt-fcpt  planche»  janit»  fitt  ciU?rc*  ■ 
^naiomts  Libri  JI,  Tauriai,  ^574»  «»-8.' '"  ^  '■  ■'- 

On  trouve  encore  jintoin<-MarU'^  Clé^Él^  tt^tif^RÉii^^  Cmatâ,  MèdiCiBI^, 

tous  deux  natifs  de  Fcrrarc.  On  ne  fait  rien  da  tcms  auquel  ils  oot  vécu;  tOOt 
ce  qu'on  en  dit ,  c'cd  que  le  (tremifr  a  écrie  des  commentaires  IbrllilSîcUbàlflilcft 
â'Hippœrate  &  fur  qucIqA*  WrtfP%e*^9fflR**»  n-ir,tMi,|,  .r^.  fi  ï*..  «MifFl  ^^h^. 

CANAPE,  (  Jean  )  Médecin  de  François  I,  vécut  vers  la  Hn  du  règne  d« 
ce  Prince  ,  envtroë'  l^ni  i$^;.La:^0firià  ém-MÛM  le  nômnie  Jj^ur  public,  f)^ 
Chirurt^ie  à  Lyon.  On  Lui  attribue  plufieurs  Ouvrag^cs  tant  CD  Fria||j|||li)|||)ei^J^Milla 
mais  les  Bibliographes  ne  citent  que  les  traductions  :  ,  >>i> 

^  là  'Ûttdon  pour  la  Jtarbkn't&  la  Chirwgieêi,  Lyon  ,  1538  ,  'A-U.  .  Pjçî^i563  « 
inS.  1571,  ii».i2.  uih  ^u  j  A  i'i  -j  :!        .  '.oiTie-M  V  ïnol 

Opufcules  de  divers   yfutcurs  Afédeclns.  Lyon,   1552,  in-i'z. 

Vuinatomie  des  os  du  corps  humain  par  GalU»,  Ijyoa^  ^54^»  ^583,  ia-Q,  . 

Hbur  Uvra  éa  finpla  de  GélUm  ,  ykrafr  k  ein^wtoM  9  ^.M^MÉ^ttlMkifMié 
'555» 

CANDIANUS,  TAngc  J  Doaeur  en  PhfloTophie  .|iUdad^/  étoit  de 

Milan.  Il  fut  reçu  dans  le  Collège  des  Médecins  de  cette  ville  le  la  Septembre 
1511  ,  Ôr  il  fe  répandit  û  avantageufemeot  parmi  la  prmctpale  Nobleffe  du 
MOanéBf,  que  le  'Due  FnnçélK  If  le  choôft  ponr^  iRm  Médecin.  Il  pan'a 
enfuitc,  dans  la  mCmc  qualité,  au  Icrvicc  de  Marie  Reine  d'Hongrie,  Gouver- 
nante des  Pays-Bas;  &  Charles>Quint  ,  frère  de  cette  Princcnb  ,  fut  li  fatisfatt 
de  la  façon  dont  il  s'acquitta  des  devoirs  de  la  charge  qu'on  lui  avoit  confiée , 
quil  l'honora  du  titre  de  CadMè  Filaii&u£ln4E«aiu  mourut  en  1560  i  de  ^ 
ans,  ^  laifTa  quelques  OuvTflges  ,  comme:  Opéra  MedkînaUa.  De  aftrologia,  , 

boa  tils  lui  éleva  un  maul61ée  dans  l'Kgliiè  de  i>ainte  Marie  à  Milae»  où  il 
..avoît  été  fenterié^  ft^-il  y      gnvèB  cectv  ÎÊsSeàçûtMi  t  i  ^- . 


ANGELO  CANDI ANO  ' 


Fiuavciici  II  Sportia  ,  Mboiolani  Ducis  , 

Mtilco  9  JPhtlqfbpbo  nobUlJftm  *  , 

)  Cam  Masia,  PannonUs  Megiaa ,  eiclii^>,  • 

Per  eum   defperatd  morbù  lUterata  , 

'  PrlncifCm  ejus  yfr:h   dedara\ît  B  în  cnnfiftum  e^lt  ' 
Magnis  htMoribui.  &  pr^emiis  conJiUu{U  ^  ' 
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CaROLVS  V  ,  Im»1K  ATOA  « 

Multts  ,  magnlfyue  munerUms 
El  dignitate  Comhh  P.ilatîni 
AuxU   at^ue  oramu. 
Fixh  Jtm»  IiXXVI  ,  JfMs.  Vm,  DUi  XV, 
Fasmcius  Filius 
P«ri  M,  M,  Fofuk, 

CANBVAW  r  Déméttio  y  aaqût  à  Gènes  en  1559.  On  l'envoya  faire  fei 

itudcs  A  Rome  ,  il  'y  cliftingoa  teUement  dans  les  Langues,  les  Belles-LctTres 
8e  la  Médecine,  que  bientôt 00  con^  de  toi  les  plu»  grandes  efpérancc».  La  fuite 
fit  voir  qu'on  ne  **étoit  pas  trompé.  Canevart  fut  tont^-lMbia  habile  Uttétateur  & 
Médecin  i il  acquit  même  à  Rome  une  réputation,  dont  »  profita  pour  aœafier  le^ 
richeflcs  quni  laifla  à  la  mort  arrivée  en  1625.  Jean-TOor  lU^ty  afpatx  fou»  le 
nom  de  Janm  Nicias  Erythr^eas  ,  l'accufe  d*ftvoîr  été  extlêmeoient  %vwt\tnk 
«Tautrca  Anteurs  parlant  de  lui  plus  avantageufement  que  ce  noble  Romain  »  £c 
•fbnt  en  particulier  beaucoup  de  cas  des  OuvTan:cs  qu'il  «  donné*  au  public  : 
J)c  Uffva  faaSb  Commauarîuu  RumuBy  1602,  m-â. 

MarUm  cmaJiMs,  «ni  corpus  taMBfna  «  Uea  9  tx  êtu  caroim 

Mcurata  &  plenijfma  methodus.  FcnOttSp  l6p5t  M. 
uirs  Mcdiau  Genute^  i6a6,  in-fol. 

De  priais  naturâ  faôtorum  principlis  CmmuuarUtt ,  in  quo  qitéBomiqttt  aâ  arform  W 
tamm»  «rtài  & lateritâs  eognlttoncm  defiderart  jFifunt ,  accuraii  fcd  bn:rtUT€3yBamur»li86' 
'  COmmauarbtt  de  bimaU  procreatlmi.  U  eft  cité  par  Hailer, 

•  CANGIAMILA  ,  (  François-Emmanuel  )  Doreur  en  Tliéol  gic  .  CIinn--ne 
Théologal  Je  TEglile  de  Palerme  &  InquiGteur  de  la  Sicile ,  mourut  en  17^  , 
ftgé  de  61  ans.  U  a  publié,  en  Italien,  un  Traité  fort  intéreffimt,  qui  fut  triMluit 
2  Ledn  &  imprimé  à  Païenne  en  1761  ,  tn-fol. ,  fous  ce  titre  : 

Embryolng'ta  facm  ,  jive  ^  de  "ftch  Saeerdrnum  ,  M-Alc-^rfim  &  aUnrum  ,  cîrca  aternam 
varvuîorum  in  uteiv  exijlattiiua  Jiiiutem.  L'Abbé  Diaouarc  ,  Chanuine  de  l'Eglile 
CoUcziale  de  ftint  Benoit,  n  donné  l'Abrégé  de  cet  Ouvrage,  en  François  , 
Paris rïrôa  &  176C, ,  i/1-12.  H  y  1  joint  l«i  Décve»  de»  Aflènbléea  du  Cleigé,  des 
Synode»  4c  des  Conciles. 

CANONHERIUS,  (  Pierre  A nrlrc  )  de  Gcnes,  s'appliqua  h  l'étude  de  la  Mé- 
decine fous  la  dlreftion  de  ion  pcre  qui  pratiqu<W  avec  réputation  dans  cette 
vUlc.  n  fit  affcz  de  progrès  dans  cette  Sdence  ;  mai»  ayant  pris  eirfbite  plu»  de 
soût  pour  le  Droit,  il  iè  rendit  ^  Parme  ,  où  il  en  commença  le  cours.  î.ldée 
lui  vînt  alors  d'entrer  au  fcrvice  d'Elpagne  ,  &  après  s'être  comporté  avec  dittinc- 
tion  dans  les  troupes  de  cette  Couronne ,  il  paflà  à  Anvers ,  où  il  fe  mêla  égale- 
ment de  Im  JurîTprudenee  &  de  la  Médecine  vers  le  comnifliceincnt  du  XVII 
ficelé.  On  a  différent  Ouvrages  de  la  façon  de  Canonherlus  î 

£jtUl()laruin  Laconicarum  Libri  11^.  Flormia ,  1607  ,  <b-8. 

^  *  Vett* 
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Deffe  eauft  dcU'înfdicîta  e  difgraiîe  de  gli  Huom'tnl  Lttterati  e  Gucriicrl.  Anvers  » 

In  p'prcm  yfphortpmrum  Hippocrat'n  I ihrns  Mtâiae^  PnlMût,  JkfMrolet  fit  TitéhgiOB 
murpi  cutionci,  ^aiverpie  ,  iGili ,  deux  volumes  Ù1-4."  '      .  ' 

De  admiraadis  vini  vinutihus  Libri  très.  Ibidem ,  1627 ,  ill-8.  Oé  troOTC  ;  dftns  bl 
Bibliothèque  Hnnmique  de  Scgukr ,  un  traité  Italien  fur  le  vin ,  qui  cfî  attribué  au 
même  Auteur,  âe  dans  lequel  il  blâme  &  loue  tour  à  tour  l'uft^e  de  cette  liqueur. 
B  a  para  à  Viterbe  en  1608,  te-ia,  fom  ce  titre  :  Le      c  I  U^hU  M  riao. 

fhra  UbfiHam  ^itaphiorum.  .^AuviipiS  ^       ,  bb^' 

CANT ,  (  Arent  )  jeune  homme  de  la  plus  grande  expeclation ,  fit  de  furprenans 
progrès  à  l'école  de  Ruyfch^  qui  le  fervit  de  lui  dans  la  vietllcfle  pour  fe  faire  aider 
dan»  les  diiTedlious.  Ce  jeune  Médecin  s'étoit  formé  une  tr^-belle  Bibliothèque  ,  &i 
delfinoit  proprement  les  figure*  attatomiques  ,  dont  il  prévoyoit  d*flvoir  bdbtn 
pour  les. Ouvrages  qu'il  fc  proponnit  de  donner  au  public.  !\Tni5  corr.tme  il  mourit 
à  la  fleur  de  l'on  âge  ,  on  ne  connoU  tien  de  lui  qu'un  traité  qui  parut  à  Leyde 
en  1711 ,  grand  ia^nlio  ,  Cao»  le  tkrè'  cP/j^pemr  OMumîcl  frtmL  u  j  a  fix  plandies 
deflinées  à  la  façon  d'Eafiachi ,  qui  repréfcment  les  mui'clcs  du  vilage  ,  le  phc« 
ryoXy  la  dure  roere,  le  cœur  dans  l'a  lituation  n^tnirelle  ,  le  canal  thoractiiqi!e , 
<)udiqu«  articulations  ,  k  ventricule,  la  voûte  du  palais ,  le  marteau  i  &i  tout 
cela  d^prte  nature. 

CANTWEL  »  (  André  J  «te  comté  de  Tipperary  en  Irlande ,  mourut  le  xf 

Juillet  1764.  Il  étoit  Membre  de  la  Société  Royale  de  Londres ,  &i  DoAeor  de  la 
Faculté  de  Médecine  en  l'Univerlhé  de  Paris  depuis  1742.  Ce  Médecin  eft  fort 
connu  dans  la  république  des  LtCttces  par  les  difiiàrens  Ouvrages  qu'il  a  mis  au 
:our«  &  rpécîalement  par  la  ehalwr  ayce  laquelle  it  a  combattu  l'inoculation.  U 
Vcft  (crvi  de  toute  forte  de  moyç^!^  pour  parvenir  à  prouver  1  inutilité  &  le  danger 
«le  cette  méthode  ;  il  a  même  iait  un  voyage  d'Angleterre ,  uù  il  a  fuivi  pendant 
long-tenoa  les  inoeidatettrs  èi  les  inoculés  :  la  conlëqoence  qu^  a  tirée  de  fes  otv 
fervations,  c'cft  que  la  pratique  de  l'infcrtion  n'efl  d'aucun  nvantage  au  public* 
ni  aux  particuliers.  Mais  toutes  plauiibles  que  les  rations  de  M.  Ctaawd  aient 
paru  aux  Méde<^  qui  penfoient  comme  loi,  ellee  nVmt  pcmit  retardé  les  progrèa 
de  1  "inoculation ,  qui  fc  louticnt  toujours  en  Angleterre,  en  France,  tn  Allemagne, 
&  prefque  dans  toute  l'Europe.  Tous  les  faits  ne  dépofem  cependant  point  en  fa 
laveur;  plufiem»  bonnaei  eflebres  font  eneoie  dam  rindécifion  ,  &  ils  attendent 
que  feapérience  leur  fbumiflfe  un  recueil  d*obièrvations  aflcz  multipli<^es ,  pour  les 
cn^?i^er  ^  prendre  le  ur  parti  an  fujet  de  la  préférence  que  mérite  la  petite  vérole 
inucuiéc  iur  la  naturelle. 

Je  «eviena  aœc  Ouvragis  da  Médecin  qtri  lUt  le  Injét  de  eet  anide;  voici  ki 
inaticres  dont  ils  traitent  :  * 

XMertations  Latines  fur  ce  qui  manque  à  la  Médecine.  Paris ,  1739,  in-Ift. 

'SWawàe»,  r«r  les  fièvres  en  générai.  Paris ,  1730 ,  la^. 

Diflerlation  fur  les  fccrétion;  en   péncral.  l'j'^i -,  in-\i. 

TrûduSioa  des  expérlenca        U  rmedi  de  MtdmfifUU  Supbens.  Paris ,  1743  » 
TOME  L  X  S  K 
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in-ii,  à  la  Tuite  de  Vétnt  de  la  Mcdetine  andeiuie  &  moderne  tradah  de  TAiiglois 

de  CliJ'ton  ,  par  l'Abbé  Dcsfontaines. 

Hifioirt  d'un  remède  efficace  pour  la  foibUJfe  &  pour  ta  rougeur  des  yeux,  Puis, 
1746,  11  a  traduit  de  TAnglois  «e  que  le  Dodeur  Haat  Shmat.  avoit  publié 
iur  ce  remède  ,  ?c  il  va  joint  des  notes  de  fa  façon. 

Lettres  fur  le  Traite  des  maladies  de  Vuretre  de  Varan,  Pari»  ,  1749  ,  io-ll.  H  y 
eft  fwittcipaleiiieiit  queOiao  de  l'uTage  Se  de  la  compoTmoa  dea  bougies  pour  Ica 
cxcroifTance^  charnues  de  l'uretrc. 

^nalyft  des  Maux  de  FaJJy.  Paris,  1755,  ia-ii. 

DlStnmian,  fltr  Plaoeulethii ,  poor  fèrvir  de  réponle  ft  celle  de  M.  Z><  lia  Condamint, 
Paré,  1755 » 

Jtépoafi  à  la  Lettre  de  M.  Myfa  au  iujet  de  rinocuUtioa.  1755. 

Deux  antret  Lettres  fur  le  même  fujet ,  l'une  A  M.  Mm  ,  rautre  t  M  JUaUit,  « 

'755' 

Dilcours  Latin  Tur  la  dignité  6c  la  dtllicultc  de  la  Médecioe^  prononcé  aux 
Ecoles  de  la  Faculté  4e  Paru  k  15  Novembre  1755. 
raWeaa  de  Ut  pakt  virole,  Ftm  ,  1758  ,  ib-xs. 

CAPELLUnUS,  (  Roland  }  PhOoTophe  &  Médecio,  eft  ché  par  quelques  Au- 
teurs, comme  ayant  vécu  vers  l'an  1468,  fous  le  Pontificat  de  Paul  II  (g  l'Em- 
pire de  Frédéric  III.  Il  e(l  plus  ancien  s'il  eft  le  même  que  Roland  de  Parme , 
pailque  celui ,  que  les  Hiftoriens  délignent  fous  ce  dernier  nom  ,  a  coono  Théodonc  ^ 
6z  a  vécu  avant  GiA  de  CauUac  qui  a  vu  la  pelle  de  1348.  Quoiqu'il  en  (bit^  Capdht. 
tius  s'eft  beaucoup  appliqué  à  la  Chirurgie  &  il  l*a  pratiquée  J\  Parme  avec  toute  la 
réputation  que  cet  Art  pouvoit  lui  inériter.  Il  a  laiilé  quelques  Ouvrages  écrits 
{bivant  les  principes  des  Médecins  Arabes»  niats  le  fiyle  dl  aflifes  barbare.  Manget 
cite  les  fuivans  : 

Chirurgia,  ^cattt£t,  1490  ,  1519^  1546,  ia-/a/.  La  dernière  édition  comprend 
anffi  la  Chirurgie  de  Bramm  »  de  Umf^ane  &  de  quelques  autres.  MaÛo'  n*cft 
point  du  ientiment  de  Mani'^-:  qui  a  fuivi  f^ànàer  Unde»  i  II  ne  vent  point  qué 
cette  Chirurgie  Ibit  de  la  iaçon  de  Capdlutias. 

De  coratcMC  peftiferomm  apo^tematam,  Fi^ancofurd ,   1642 ,  16H2  »  /a-8.  Brunfvid 
1648,  /n-4.  Ce  Traité  étoit  en  manufcrit  dans  la  Bibliothèque  éfBermmConHa^l 
&  c'eft  delà  qu'on  l'a  tiré,  pour  le  faire  imprimer. 

CAPITANEî^S,  r Pierre)  ou  CAPITEYN,  étoit  de  Middelbourg  en  Zélande, 
Oîk  naquit  dans  une  tiamille  noble  vers  15(1.  Il  étudia  la  Médecine  dan<:  les 
Umverfitis  de  Loovain  &  de  Paris ,  &  après  avcMr  reçu  les  honneurs  du  Doc- 
toral à  Valence  en  Dauphiné  ,  il  alla  chercher  fortune  dans  les  pays  étrangers- 
II  commença  par  enieigner  la  Médecine  ^  Roftoch  diins  la  RafTe  Saxe  ;  delA 
u  pafla  à  Copenhague  ,  où  il  ne  tarda  point  à  obicmr  l'entrée  dans  l'Univerfité 
en  qualité  de  Profefleur  i  il  fiit  même  nommé  deux  ftâs  au  Reétont ,  êc  parvînt 
enfin  à  l'emploi  de  premier  Médecin  du  Roi  Cbriffiam  III.  C^ftaaeas  a  écrb 
quelques  Ouvrages  de  peu  d'importance  ; 
^  De  petemas  Mlma^  imprimé  en  1550^ 
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Cakndaria.  Dédiés  à  Chriftiern  111.  M.  Paqm  remarque  que  c'étoient  des  Mé- 
decins ,  prerquc  toujours  infatués  de  rAftrblogte  judiciaire  ,  qui  faifoicnf  le-  A1- 
(nanacbs  da^s  le  XV  &  le  XVI  licclc  ;  &  delà  nous  font  renées  ces  admirables 
ioQraftions  ,  qu'ôa  veut  -encore  communément  à  la  tétc  de  ces  {ortes  d*Oavra« 
ges ,  i'ur  l'influence  qu'ont  les  fignes  du  Zodiaque  fur  les  diffiérenies  pardc*  do 
corps ,  fur  les    jours  auxquels  il  convient  de  purger  >  &c 

Pnpfyhmatm  CoK^Bhtm  mA-ftfikn^USty  aâ  Uns  B^lat^\  éomè  1553.  Oo 
1c  trouve  dam  la  C(fia  Jlùdiea  de  Tlonùu  Sardulln  ,  imprimée  <  Cbpenluqj^  en 
1663 ,  ift-8. 

Ef^iémirtda. .  Elles  lônt  demeurées  en  mannrcrit. 

Cap'uaneus  mouTut  à  Copenhague  en  1557 ,  &  Ton  corps  fut  dépofé  dans  TEglife 
de  la  Sainte  Vierge  de  la  même  viUe  ,  où  l'on  mit  cette  épitaphe  .iur  fou 
tumbeau  : 

M.     S.  S. 

NoiolUm  Jpleadore  ,  viriute  &  dociriaà  ornaiijfiml  F"trl 
DOMUfl    Psnil    CAPlTAHmt    ZcLANDI    MlTTBIrlOmOBMIIt  t 

Mtiidiut  DoSoris  eximii  &  Archiatri  'm  Iji^taAa^ 
Numerus  Annl^  Mtnjîs ,  DM  &  Tiare  ob'uûs. 
oCCUbUIt   patTs  CapItaneUs  ,  aLta  MICarft 
JanI  seXta  UbI  lux  ,  horaqUe  nona  foret. 


Jffiin  difpar  Medîcâ  Capitaneus  ^rre  Ocdtno 

Pctrus ,  în  hoc  Tumulo  pojl  fua  faSa  cubât, 
quaiuus  fuerit  ,  JiU  Lovanien/k  Lyc^eum  , 

Et  Scluia  «  ad  ParlMs  nomem  inejfe  fenua, 
ExmOt  Abk  ^ais  formofa  f^altntia  hÊùtb  i 

DoUorîfque  lîlum  jujjit  haberc  decus.  * 
Urbs  quoquc  ycrnavio  fiL'puit  ririna   docentcm  g 

Nccaon  tequords  Hafaia  ciada  vadis. 
Séfbu  hic  u0i  martanm  tariiiu  Regm 

Exa/Omen  yUm  reHUb  iUt  jke* 
09»  decemque  ftri  cum  eonjuge  tixU  In  «MM  » 

yUUr'a  VI  fimilem  vix  pietate  Jtbi. 

AnTONIUS  BAL.DEK.SL.BBfiI<r 

Sang.  c.  9.  '  ■ 

CAPITON  (Wolfgang. Fabrice)  naquit  à  iiaguenau  en  ^^'S.  Il  étudia  à  BMe  , 
où  il  fe  fit  Médedn  par  complalfance  pour  (ba  pere  ;  mais  comme  il  eut  toujours 
plus  de  goût  pour  la  TTiéologie  ,  il  ne  fut  pas  plutôt  fon  maître ,  qu'il  en  fit 
ion  étode  principale  ,  ^  leçm  les  honoeun  da  Do^at  en  cette  Facuké.  Cm- 
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p'rrn  »vo't  une  grande  cooBoiflànce  des  Langues  fsvaotes  «  particuneretneM  dr 
I  Hcbrafquc.  Il  fe  fit  éocore  recevw  Doreur  en  Droit  Ctmon  ,  avant  que  d* 
Se  rendre  auprès  du  Cardinal  Albert  de  Brandebourg ,  Archevêque  de  Mayence  , 
qui  rn\  f^tr  en^'agé  à  palïèr  dans  fa  réfidcncc.  La  réunion  de  tous  ces  taîens  hit 
procura  d  iliuftres  amis ,  le  Cardinal  de  Brandebourg  lui  obtint  même  des  Le*» 
tre«  de  Noblelfe  poar  fail  fit  pour  l'a  fanille  ;  naît  Capiton  ne  profita  pas  de 
CCS  avantages.  Comme  il  a  voit  l'cfprit  naturellement  inconftant  \'  chagrin  ,  il 
donna  dans  Ica  nouveautés  au  fujet  de  la  rciigtoo  ,  après  ce  taux  pas ,  il  ie 
retira  à  Stcasbourgr^  d'Où  il  peflk  à  Bftle  ,  &  enPuitc  à  Haguenau.  LlMBÎtié  qyll 
lia  ave:  /?;  ■  r  Qxnlampait  ,  ne  le  rendit  que  plus  attaché  i  leurs  erreurs; 
il  épouia  même  la  veuve  do  dernier  &  après  la  mort  de  ceae  fcnine  ,  il 
en  prit  une  vaxn  nonunée  ^ifffUt  qui  émit  fi  lavante  ,  9tt*dle  fe  inâoît  de  pfêr 
cher  krrqne  ion  mari  étotc  incommodé.  Ct^p&oe  nutfintt  lé  lo  Janvier  154a. 

C  APÏVACCIO ,  m  CÀPO  DI  VACCA  ^  (  JérAmc  )  M«dieein  natif  de  Padoue  » 

a  tenu  un  rang  diftinguc  parmi  ceux  du  XVI  fiecle.  11  favoit  les  Langue^  , 
Belles-Lettres ,  la  Philofophie  ,  &  les  connoiflancca  qu'il  en  avoit ,  étoicnt  fi  éten' 
dues  ,  qu'à  ce  titre  leul  il  mérita  la  plus  haute  confidération  de  la  part  de  lèt 
contemporains.  Il  pailh  encore  pour  un  des  n  ci'leurs  Praticiens  de  l'on  fiecle; 
au  moins  il  n'en  pIT  yAm  rpii  Tnit  forti  de  i'h>coIe  des  Arabes  ,  qui  ait  valu 
plus  que  lui.  Déguùié  de  ia  théorie  de  les  Maîtres  ,  il  ne  railonna  point  autant 
qu*etis;  n  ft*)ictadia  à  fe  former  one  métbode  curât ivc  qui  fut  ptefqtte  toujouc» 
heureufe ,  mai*  qui  l'auroit  été  davantaç^e,  sil  eût  mieux  choifi  fcs  rcmcdc?. 

Ce  Médecin  enfeigna  pendant  trente  -  Tept  ans  dans  l'Univeriité  de  Padoue.^ 
Depuis  1553  jul'qu^en  1561  ,  il  Fut  au   nombre  dea  Pro&fl*eur«  du  mnfieme 
ordre  y  qui  étoîcm  chargés  dcîa  !e'*on  <fc  Médecine  Ptatique.  Il  régenta  enfuiie 
parmi  ceux  du  i'econd  ordre  jufqu'cn  1565 ,  qu'il  tut  nommé  Profellcur  primaire  ; 
ét  ft  ta  mort  ^jtnnint  Fraemâaim,  Ton  coDegne  &  Ton  aneîen«  i)  continua  de 
remplir  la  mé.-ne  chaire  avec  Jérôme  Mercuriali  qui  avoit  l'uccédé  à  celui-ci.  Ce  Fut 
avec  le  même  Mîrcurîall  qu'il  fit,   en  1576,  le  voyage  de  Venife  ^  où  l'un 
Poutre  avoient  été  appelléà  pour  donner  leur  avis  fur  une  maladie  épiicniiquc 
qui  dél'oloit  les  Imbitana  de  cette  vtlkw  lia  y  furent  reçus  comme  des  anges 
d. Tccndu*  (^!  ciel;  mais  les  fuccôs  n'ayant  poirtt   répondu  à  leurs  confcils,  le 
peuple  les  traita  &  indignement,  que  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  les  cball'flt  bonteu* 
Icment  de  fcs  mors,  Lei  Hiftorieni  rapportent  qu*3  périt  environ  cent  ndlle  hom- 
mes  de  cette  maladie;  ces  deux  Médecins   avoient  cependant  déclaré,  à  leur 
arrivée  ,  qu'elle  n'étoit  poim  pefiikntielle  ôi  encore  moins  contagicuiè.  On  penfa 
à  pcu-prè»  de  même,  «n  i?20,  su  tems  de  la  peAe  de  Marfellle.  De  fameux 
Médecins,  frtrtis  é<:  IM^colc  dc  Montpellier,  foutinrent  que  la  contagion  eft  une 
chimère  accréditée  par  la  frayeur:  mais  cette  odnion  ne  prit  point  faveur  L'ez> 
péricttce  dépoTe'contre  elle,  &  Pan  convient  auès  aujourd'hui  que  la  pelte  étant 
étrangère  à  nos  climats,,  introduite  foovent  par  le  oommecee^  il  faut,,  ponr  Tvs^ 
Urper,   borner  la  c'  ntasçion. 

Le  jugement  que  Capiwaccio . avoit  porté,  à  Venil'e,  ne  diminua  rien  de  la  célé- 
brité dont  il  joyiflûit  depoîi  loog-tco»  ft  Padoue»  Le^GnsdDoc  de.  TofeucM 
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fit  flrire  lef  oflret  1e«  plos  mvmtafeufi»  en  1587  »  pour  l'engager     p»flb  dans 

rUnivcrfité  de  PHe  :  mais  ce  Médecin  picfcra  l'otililé  de  fa  patrie  à  Ion  propre 
avaDccment.  Cootent  de  ia  tbrtUDc  que  le  traitement  des  maux  vénériens  lui  avoit 
procurée ,  il  fe  crut  afTcz  à  Taife ,  pour  ne  point  antntioDner  de  plus  gram  • 
ivantagcs.  H  affiire  li^i-mème  d'avoir  gagné  plus  de  dix-huit  mille  écus  à  traiter 
ces  maladie?  •  ce  qui  efl  d'autant  moins  furprenant ,  toute  cbnfidérablc  que  cette 
ibmme  att  àté  de  ion  tcms ,  qu'il  paflbit  pour  avoir  un  lecret  qui  le  FaiToit 
trionipher  des  accidcns  les  plus  ditticiles  à  vaincre.  Il  ii*cn  avoit  cependai^ 
avcim;  car  un  Médecin  Polonois  ,  l'on  difciplc,  l'ayant  un  jonr  vivement  prelK 
de  loi  GOrontumquer  le  l'ecrci ,  dont  on  le  diloit  poileiicur ,  il  lui  Ht  cette  ré» 
ponfe  remarquable:  £ife  mctWam  «Ment  9  kabebit  mea  lUrtta, 

On  dit  qu'un  Adrologuc  prédit  à  C«;p<Vacc/o  .qu'il  mourroit,  s'il  cntreprenoit 
quelque  voyage  dani»  l'a  vieiUefiê.  Il  Te  moqua  de  cette  vaine  prédidion;  le  ha- 
sard  vérifia  cependant  la  Prophétie  du  donneur  de  iKmnes  &  de  «aavaifes  aven- 
tores  :  car  notre  Médecin,  étant  allé  voir  le  Duc  de  IMantoue  qui  ctoit  dangc. 
reufement  malade  ,  fut  attaqué  à  Ibn  rc»our  d'une  lièvre  û  violente ,  qu'il  en 
mourut  j>eu  de  jours  après.  Ce  fut  en  1589.  Son  corps  fut  enterré  dans  l'ancien- 
ne églife  des  Jettes,  d*où  fes  o»  furent  tranf portés  dans  ta  nouvelle  en  \&èo. 

Nous  avons  pluilcurs  Ouvrages  de  la  Façon  de  Caplvaccio.  Ils  ont  été  recueillis 
en  un  volume ,  te-/b/. ,  par  Jean  Htrman  Beytr  qui  les  a  iàit  imprimer  à  Francfort 
en  fbos  le  titre  ^Optra  «amUt  gab^jue  fManOm  emifnèeafh^  quanm  /»  • 

Pkyfioloe,ica\  II ,  Patht)h<>/ua  ;  JII^  Thcrup^utlca  ;  //'^,  }  firTa:  T^^  extraaea  ciiniiaet» 
11  y  a  encore  des  éditions  de  Vcnii'c,.  de  1606,  de  i6if  fie  de  165a,  in-fol. 
SI  l'on  juge  des  Ecrits  de  ce  Médecin  par  ceux  qu'il  a  donnés  for  TAnatoniic , 
on  ne  s'en  formera  pas  une  idée  bien  avantageufe.  Sa  mcrhoJe  anatomique  im- 
primée à  Veniiê  en  1593 «  ût>4  fit  à  Francfort  ca  15^»  iaM,  n'cft  autre  cht^'e  qu'un 
abrégé  tké  de  Gdttn,  dans  lequel  on  remarqoe  encore  toutes  ces  vîeillca  erreurii, 
que  ft^êU  m  tant  de  fois  condamnées.  D'ailleurs,  G  Ton  en  cr«nt  CraUMf.  le  plu* 
pnrt  dc<i  Ouvr^t^es  àe  Caplvaccio  Ibnt  tirés  de  ccox  de  Jet»  ^igvarler»  dont  on 
n  a  jamais  tait  gr^ioUc  cUimc. 

CAPPONI,  ou  CAPPONIO,  CJcan-Baptiae^  Médecin,  Pocte  &  Aftrolo- 
|ue ,  étoit  de  Bologne.  B  enfe%na  ta  PhiloibpUe  &  k  Médedne  dans  là  patrie  , 
où  il  publia  ,  fous  le  nom  de  ChariJIus  Thtrmarlus  Spado ,  un  Ouvrage  intitulé  : 
yînimadvcrfioaes  in  Joannîs  Carolt  Sorcii  opufculum  de  ftbribus.  Après  fa  mort  arrivée 
à  Bologne  le  16  de  Novembre  1676 ,  on  a  fait  imprimer  d'autres  Kcrits  de  la 
'fâfOn»  comtne  :  LeSiones  phyfic^e  morales.  De  morbis  particularibus.  De  humano  fcmir.m 
nequaquam  aaimatô.  De  erroribus  clarorum  vlrorum  Latlnorum.  Paraduxon  Pli':!'tf>fh'tc 
DcmcrukéB'  On  prétend  que  cet  Auteur  avoit  encore  travaillé  à  une  llilioiie 
générale  de  la  Médeône;  maii  il  B*en  a  rien  pani. 

CAPR.A  (  Marcel  )  naquit  dans  le  XVI  fieclc  i  NicoGe,  ville  de  I*t{le  de 
Chypre.  II  exerçoit  la  Médecine  dans  fa  patrie  ,  lorlqull  s'éleva  un  ornge 
qui  le  détourna  du  dcfTcin  qu'il  avoit  pris  J'y  demeurer  toute  ik  \ic.  In- 
digné drs  calomnies  qae  la  malice  de  lès  concitoyens  débitoit  contre  lui,  à 
a-eillft  dn  cette  terre  ingrate  &  fe  retin  A  Pakvme.  U  ptflk  «nfîiitc  Meffice, 
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où  y  fut  tcHcmcnt  conlidéré ,  que  les  Maginrats  de  cette  ville  lui  accordèrent 
le  drrwf  de  Bour^coific  ,  en  récompcnle  de  fes  fervices.  Jean  d'Autriche  jugea 
niômeaflczavaniagculèraent  de  l'on  racritc  ,  pour  le  nommer  Médecin  de  la  perfonne  , 
«infi  que  de  la  Àoite  qu'jl  comntanda ,  en  1571  ,  au  combat  des  ides  Ctrzo* 
laires  h  Tentrée  du  GolFe  de  Lépante.  Capra  reprit  le  train  de  ia  pratique 
ordinaire,  au  retour  de  cette  expédition i  il  t'occupa  aullî  du  travail  du  cabinet, 
&r  c*eft  delà  que  Vont  fonîs  les  Oovnges  dont  voici  lea  titres/ 

£>i  fcJe  aninx  &  mentis  ad  yîrîjlotdis  pr^ccepta  aJi'erfàs  Galenum.  Paaormi ,  1589  ,  tn-4. 

Z>e  immorialitais  aninue  ratioaalis  juxta  priaclput  ^^ftoteUs  adverfbs  £piearum  , 
Lucraium  &  Py(hagoricos.   Ibidem  ,  1589  ,  i/»-4. 

De  morbi  cpidemld  qai  mifirrUai  Sidliam  dept^aUbmur  mA  1591  «  iddtmqae» 
1592  ,  caufis  ,  fympnmiùbii^  &  curatiotie,   Mcffarur  ,    159";  ,  in-4. 

MdUhafar  Capra  ,  aurrc  Médecin  du  XVI  iieck  ,  étoit  de  Milan  ,  oii  il 
naquit  dans  une  l'anûlle  noble.  Il  paroft  qu*il  s'occupa  moins  de  TArt  de 
guérir  ,  que  de  la  PhiloPophic  &  de  PAftronomie  ;  aufli  n'écrivit-il  rien  que 
lur  ces  deux  dernières  Sciences.  On  met  ia  mort  au  18  Mai  1606. 

CAPTJA  ,  ou  Dl  CAPOA  C  Léonard  )  étoit  de  Bagnnlo  dans  le  Rcyntimc 
de  Naples  ,  où  il  vint  au  monde  en   X617.  Il  étudia  la  Philofophie  chcss 
les  Jéfuites  ,  .U  y  comment  même  Ibn  cours  de  Théotogie ,  avant  l'âjçe  de 
dix-huit  ans  ;  mais  il  ic  ddiina  bientôt  de  cette  entrcprilc  pour  paOer  dans  les 
Ecoles  du  Droit  s  qu'il  abandonna  à  leur  tour  pour  le  mettre  fur  les  bancs 
de  U  Faculté  de  AUdecine.  Ce  fut  alors  qu'il  apprit  le  Grec  ,  afin  d'avoir 
le   plaifir  de   lire  Hippocrate  ,  Gallen  &  les  autrcâ   Auteurs  qui  ont  écrit  en 
cette   Langue.  A  Vi^gc   de   21  ans  ,  i!  revint   à  Hagnolo  «  où  il  ne  demeura 
pas  iong'tcm.  i  car  ayant  été  impliqué  dans  un  allalGnat  .  H  8*enfuit  de  cette 
ville  ,  pour  ic  dérolier  aux  pourl'uites  dont  il  étoir  menacé  ,  &  retourna  à  Naples  Où 
il  avoir  fait  le  cours  de  les  études.  Peu  d'années   après  ,  il  jctta  les  pre- 
miers foodemeiu  de  l'Académie  des  Invejligati.  Les  aii«:mblées  ié  tinrent  dans 
le  Palais  du  Marquis  d'Arena  ;  &  comme  le  principal  ofeget  de  cet  étabfif' 
fement  tut  «le  travailler  ,  de   concert  ,  à  augmenter  le  nombre  des  dccoa- 
\ertos  qui  pouvdent  contribuer  aux  progrès  de  la  Pbilofophie  il  de  la  Mé- 
decine ,  un  chacun  s*einprellti  de  fiiirc  part  i  fes  Collègues  des  recherches 
qu'il  avoit  faites  lur  l'une  &  l'autre  de  cc>  Sciences.  Capua  qui  avoir  beaucoup 
lu  &  qui  d'ailleurs  parloit  l'Italien  avec  toute  l'éloquence  poflîble  ,  le  fit  tel- 
lement confiJércr  dans  la  nouvelle  Académie  ,  qu'il  loi  infpira  fon  goût  pour 
la  Chymie ,  &  en  même  tcfns  Ton  averlion   pour  ia    Médecine  Galénique. 
Mais  vrii  empirique   dans   le  roftds  ,  il  uvoit  i'cfprit  fi  gftté  par  le  pyrrho- 
nil'me  ,  qu'il  déclara  bientôt  une  guerre  ouverte  à  la  Médecine  ,  &  fit  coo- 
fifter  prefqoe  toutes  lès  recherches  à  prouver  qu'il  y  a  beaucoup  d'incertitude  dans 
cet  art  &  encore  plus  dans  fes  remèdes.  Cette  opinion  lui  attira  la  haine  des  autres 
Médecins  ,  &  en  partie  du  public  ,  qu'il  vouloit  priver  d'une  reliburce  dans 
laquelle  U  avoit  t^t  de  lîijets  de  mettre  fa  confiance.  Ceft  le  Ibrt  des  hooi* 
mes  à  paradoxes  d'être  ainli  traités  ;  &  comme  c'cfl  aufTi  leur  coutumo  d'être 
jnfcaûbles  à  tout  ce  qu'on  dit  &  k  tout  ce  qu'on  fait  fur  leur  compte  , 
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Capua  i'c  mit  au  dcflus  des  reproches  dont  on  Taccabll  i  fl  s'en  cfut  ivtilie 
bien  dédommagé  pnr  reflimc  de  la  Rtine  Cbrifline  ,  &  par  la  place  que  l'A- 
cadémie des  Arcadc«  de  Rome  lui  dimna  dans  i'oa  corps  ,  Ibus  le  nom  d*^/- 
e^us  Cllleaùtt,  Ce  Médecin  vécut  ainli  dans  de  perpétuelles  tracaflèries  ;  ei- 
prit  inquiet  ,  remuanr  .  il  chercha  à  le  difiingT^cr  par  ;a  OnguLirité  de  les 
idées  ,  il  les  rooligna  inémc  dans  les  Ouvrées  qu'il  mit  au  jour  quelques  annî:cs 
avant  fa  mort  arrivée  le  ij  Janvier  1695.  Voict  la  notice  de  ces  Ouvrages  ; 

LtXioni  intorno  alla  natura  ddle  Mofette.  Naplcs  ,  lô^*;  ,  «1-4.  Ibidem  ,  1714  , 
inS.  Ce  l'raité  eft  favant  &  vaut  mieux  que  tout  ce  qu'il  a  écrit.  Il  y  donne 
la  dercripiion  de  ces  antre«  &  fontaines  d'Italie  ,  qui  par  les  exhalaiibns  qui 
s'en  élèvent  ,  àt  qu'il  attribue  au  Ibafre  ,  au  vitriol  &  aux  m  étaux  ,  font  fi 
niMlibles  w\  bommcs  &  aux  animaux.  Telle  eft  en  particulier  la  Gronc  du  ckiea 
diiQs  le  Royaume  de  Naples.  11  s'élevc  de  Ibn  fonds  une  vapeur  chaude  , 
tenue  ,  fulMile  ,  qu^  eft  aîTé  de  difcenier  ft  la  limple  Vue.  On  peut  îe  tenir 
débout  dans  cette  grotte  ,  fans  refTcntir  aucune  incommodité  ,  tant  que  la  téte 
eft  au  deifus  de  la  hauteur  où  s'élèvent  les  vapeurs.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
lorfque  ta  téte  y  eft  plongée.  M.  TÂbbé  JVoffet  ne  regarde  point  ces  exhalai, 
fims  comme  des  moufettes  ou  vapeurs  m'nérales  «  il  ne  leur  reconnut  aucune 
des  qualités  de  ces  crpcce?  de  vapeurs  ,  &  penfe  que  les  efl'ets  pernicieux 
qu'elles  produil'ent  ,  Ibnt  tous  lemblables  à  ceux  que  feroit  la  vapeur  de  l'eau 
bottittaiite  ibr  oa  animal- 

Raf^ionamemi  intomn  alla  incertexz^  de'  Medkan'.enû.  Naplcs  ,  16F9  *  •>  '"-4. 
U  prétend  qu'il  eft  impoilible  de  connottre  la  caul'e  des  efi'ets  que  les  médi- 
cnmens  produifent  ,  &  que  le  goût  ,  l'odeur ,  Tanalyie  ,  les  expériences  mènes , 
ne  t»euvent  rien  nous  apprendre  l'ur  leur  nature  &  leurs  doiès.  Cette  difcuf- 
i!  in  le  conduit  à  parler  de  la  digeftion  ,  &  à  s'étendre  fur  ks  fermens  qu'il 
adopte  pour  toutes  les  fooâions  quelconques. 

JOil  parer t  dtl  fignor  Lionardo  di  Capoa  dlvifato  in  ùtto  ragghnamentl  ne*  ftteK  aar- 
randiijï  Voriglne  el  pmrrcffn  dflla  Medicina  e  Phr^rre^^a  delta  medefima  fî  fa  ma- 
niftjia.  Naples,  lôég,  1695,  in-4,  1714,  deux  voilumes  m-8.  Il  faut  qu'il  y  ait 
en  une  éditioB  plua  «neianie  4e  cet  Ouvrage ,  puifqu'il  a  paru  en  Ao|^<»8  à 
Londres  ,  en  l'i'U  ,         Carrere  en  cite  une  de  Vcniie  ,  1681  ,  in-^. 

Le  principal  objet  de  ce  Traité  eft  de  prouver  Tincertitude  de  la  Médecine, 
n  n'eft  pofait  d*eibrt  que  l'Autenr  ne  ftfle  pour  parvenir  à  fon  but  ;  il  avance 
même  que  les  anciens  Médecins  Grecs  ont  fait  peu  de  progrès  dan<;  l'Art  de 
guérir  ,  &  qu'on  ne  leur  a  d'autre  obligation ,  que  celle  de  l'élégance  du  ftylc 
qu'on  remarque  dans  leurs  écrits.  Rien  n'eft  plus  abfurde  que  tout  ce  que  Capua 
dit  à  ce  fujet  ;  il  fait  une  dépente  d'efprit  étonnante  pour  donner  mi  ^  ^e 
vérité  à  fes  paradoxes.  Mais  quand  les  monumens  de  l'Ecole  Grecque  ne  dé- 
mentiroient  point  les  aiïertions  ,  la  preuve  qu'elles  n'ont  d'autre  tbndemcnt  que 
le  fceptidfine  le  plus  outré  ,  c'eft  que  ce  Médecin  ne  trouve  par  tout  que  dea 
incertitude?  ,  &  mâmc  jurques  dans  les  vérités  mathématiques  les  mieux  démon- 
trées. Voici  la  diftribution  de  ce  Traité.  L'Auteur  commence  par  l'Hiftoire  de 
la  Médecine  anàeatte  ,  tt  madw   enfoile  à  televcr  toutes  lei  &niei  ^HiffOm  ' 
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^r^Ê:^;^:;  ,;^:^^;:^^'^^  ^        voir  ^u^» 

fOitprelquc  toujours  k  fable  à  cOté  &  T*'*''V'?  peuple  pla- 

qui  «voient  rapport  à  PHmoL  dt  '  l""  vérité ,  dans  I««hSe* 

le  -ônae  d.p,^?'^/^™--^^^^^  de  «cs  Héro.  C.,„.  rétribue 

fement  de  la  Médecine;  &  d-:^  il  n^tcn  1  nr  ^ 

w  «ttttaïdc,  «î'aabaUé  11  oaiic  Jr.r            7^"'  principes  nW 

àcxaminer  la  dodtrinc  VJcIp^nl^  dc^  U  «'attache  après  cela 

qu  Ils  n  onr  nen  Aatank  <t«  Wn»  c*^n.     •   .  '  ,       rtuuit  aiicz  mal  à  faire  voir 

dont  ii  ne  les  charge  pour  1«  rendre  p1u^"'  u/ uLf^eTn!  '  '''"î       ^''^^  î 

parce  qu'U  a  ignoré  cette  Science.  11  iou?  ceDcndfnt  l!         ■  ^  de. fautes,  que 

nir  le.  fecou,?lc.  plus  Gmples  pour  la  guérilbn  de  ''ï  ~" 

Ibt  un  de  premiers  reflaurateur.  Ji  I.  P^ÏÏifc  CorpïlîulZ'^  ï       ^^"'"'"^  « 

CARCANO  ,  C  Archelao  )  de  Mihtt  ,  oè  il  naatiit  «i  , 

fe  rctua  dans  fa  patrie,  &  il  y  moorut  leT^^œofT.W  Cta  U  ^2,^^,  "' 

i-c  pere  de  ce  Médecin,  Pierre-Martyr  Caremo ,  exerça  la  ChWnr^^  a 
II  fit  graver  fw  le  tontieaa  1»  fim  iîb    dan? Vé/iHb  h.  I    »         *  ^i""' 

Archiuo  Ca&caito  Phiu  Eccell. 
Medkia*  tn  Qymnafio  Tkimfi  Prtf^ui  puilko  , 

fnter  Muficos  facUè  pvîmario  , 
Otmiumquc  virtutum  génère  ornatî^hm  , 
Pbt«,D«  Martvr  Pater. 
Jfojrino  eum  wcenre  P. 
^ix/t   ^/inoj   XXX JL  ^ 

obut  jém6  m,  d,  Lxxxrm,  xl  Suau, 

ddciple  &lePrévot  d'An.mmic    de  ,  il  trouva  de  pulfîhns  fccour*  chez 

m  maître  ,  &  fat  lous  U  des  progrès  rap^cs  dans  l'Art  dc«  diÛcOions  pour 

lequel 
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lequel  il  avoit  on  goat  décidé.  A  peiae  avoit  i»  atteint  l'âge  de  viogt^inq  ans  , 
que  le   célèbre  FmUmîo  te  âtfttm  *  fcî»  fct  d'Aoatomte  &  de  Chirurgie 

dkM  rUolwfité  de  Padooc.  Ve  Sénat  de  %V-ni<V  alloit  même  donner  Ion  agré- 
ment  à  cette  dcftinanon  ,  lorfque  ce  jeune  Savant  le  vit  déchu  de  1^  cibé- 
nuices  en  1563 ,  par  la  mort  de  fon  proteétenr'*  de  fou  maître,  »  tôt  owig« 
éVriler  cherdier  ailleurs  remploi  qa*il  «voit  manqué  à  Padouc.  H  porta  r«  P*» 
vprs  Pavic  où  il  fut  plus  heureux  ;  il  y  enfeigna  avec  toute  la  célébnté 
que  lui  méritèrent  Tafliduité  au  travaU  &  l'importance  de  fca  découvertes.  Ce 
fitt  ce  Médecin  qoi  nmtqvm  que  le  trou  voifin  de  ta  vcme  coronaire  , 
Icqud  le  lanç  le  rend  dans  le  fœtns  de  rorcilîette  droite  du  ««wr  dam  ta  g«l-  - 
ciie  ,  cft  d'une  figure  ovale.  Mai»  cette  réflexion  .ana^mique-»^  ÇL  JS3 
importante  de  câea  «li  fe  tfooTent  dm  le  piwpier  des  Owtigés  dont  vaci 

les  titre»  :  «  ^    r.  .Tt,-» 

Ubrl  dm  anatondcL  Jn  altero  de  cordU  vafbrum  in  fœm  uiuone  ptnniamtr.  /««m 

tSfA  ;  Dam  ta  p^er  Uvre  tt  domic  ta  defcripnon  du  trou  ovale  &  du 
cîml  artériel  ,  mieuK  que  r^dc  qui  n'a  poiw  parle  du  premier  ,  mieux 
encore  que  faUopio  ,  ion  maître,  qui  a  pria  te  cml  "rtifcl te, «m^^ 
l)em  te  fécond,  il  «otiigtt  tet  «ww  de  oci  dent  AaMnta  fiir  le*  nndW 

^W^v^n^^^  captûs.  Mediolaui,  15B4  ,  In-^-  Ce  Traité  coottent  im  «P^ 
font»  tes  f^ici  qui  peuvent  forvenir  à  ta  tête,  L'Auteur  ,  qu.  a  ramaIR  dans 
un  feul  vitame  ce  ^ue  les  Médecin,  qm  Pont  précédé  av«etit  écnt^ 
cette  matière,  a  btamé  rappliamon  du  trépaa  iur  les  lutnres  &  for  >«  P»^^ 
écaillcufe  des  os  tcmpomux  î  «  •  cependMI  weouimandé  d'ouvrir  la  d^^  niere  ' 
&  de  multiplier  les  trépans  ,  lorfque  les  fymptômes  lubfiftent  avec  la  même  ui- 
tenûté.  D  admet  les  contre-coups  ,  &  tt  détailta  afi^  au  long  les  cas  qui.  in- 
diquent ou  contre4odiquent  l'opération  do  trépan.  ,,.,.„ 

Fwutrmh  tâiaHrU  iBMfirijfmi  Cardinalh  Borromai.  Mcdioîam ,  i5»4 ,  «1-4. 
■  On  ne  connoît  pas  les  cnfans  de  ce  Méaccin  ,  mais  on  fait  ^^^^^  ^ 
amo,  ion  petit- fils  ,  lut  pere  de  Jum-Maptijic  luioaqoit  à  MB>n  en  1006. 
Celui^  étudta  ta  MédednA  P«enipte  de  Ita  b«ft««J,  &  pnt  le  bon^^ 
Doacur  en  cette  Science  l'an  164g.  Tl  pratiqua  avec  beaucoup  de  réput^ 
Sîïï^ft  Patrie  ,  où  il  mourut  k  13  Odtobre  1705.  Js^^  ^Z'^'^Z^J 
ÏÏ^ça  auli,  la  Médecine  à  IWlan  ,  «e  il  y  pablte  qudqnes  Oimage*  écw  e. 
Italten  fous  ces  titres  : 

.  cJfid€raii<ml  ^  U  ra&ioni ,  jpcricwie  cd  mnAa  cfc'  «pprovene  f «MOS«*e  dOU 

Rtfl^ni  ropra  la  narnrde^^i^  dd  luclmenm  vtdutv  in  un  p<xxP  ài  Carnt  Icjfaza  d 
giano  II  dl  mg8^  &c,  Mitan  ,  1716 ,  in^, 

CARCASSONNE  (  Bemard-Gaudcric  vint  «u  morote  Perp^nan  le  _t6 
Oaobre  1728.  Après  ton  coors  de  Pbiiolophie  dans  lUnnrgfté  de  »  w^*»' 
iale,  a  s'appHqoa  »  ^  TMfltegte^  pou»  fc  cc»fc«»r  «1  goOt  de  fes  pare» qui 
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IMyoient  deftM  A  rénr  ecdéfiaftique  i  nui*  comme  U  ne  le  feniok  point  de  vo. 
c  nnon  pour  fct  état ,  U  toorom  &«  vu«.  do  (A*  «te  h  Chinirgie  quS  alk 

lui  nriT^^V   7**"  P'î"^-  Chirurgie  &  ta  Médecine  L'envie 

A  £  \  "^''^       ^''^•^"^  "  cette  deniwfe  SdoKe,  &  vont 

2ï*r„f  r  r^'^T'  *  ^•^^'^  •  '"^  ^»  -V"^       honneurs' du  iS- 

writ  dans  in  I  aculrc  de  Médecine;  nuû  il  fouhik»  «ocore  d'être  teeréeéà 

du  Roi  aa'.f  oK^^  Sooveram  de  Rouffillon  &  l'autre  du  i-<m£al  d'Etat 
du  Koi,  quiî  obtint  IVsréuatton  en  Novembre  1768.  .  • 

di.      t;;!L£»'**^'"^''"'K*^'  ^  '^'^  Chirurgien,  qiw   Tarc^/cn».  a  réunies 

^CQ  mommt^  ont  beaucoup  contribué  à  le  répandre  dansr  le  publk.  On  a 

STv-^J^'  '--la-Ea  lUpegnol,  1^64,  in-ia.  Combien  de  fccrlts  n'a-t^. 
d  vintelKTase  wérieur  do  mom  ,  fous  !•  fcnae  de  pitaict  de  foa  îiwemioii» 

comm^Pu^ll;.^  i^*""  2  'Étnit  de  MUan ,  &  non  point  de  Pav.c  , 

Ttr^de  ^L^i^u^'^J''  ^'^  ^  de   Ih,  Ouvrai,    fous  le 

^i^c    hlafLl^^^^^  .  a  iiere,  lui  doii«i>  le  jour.  Cette 

iauv'cr  ""^r"         ^''^^       "  voluptueux  vieillard  ,  voulut 

le  dclTc^  pur  un  fécond  crmiei  die  prit  beaucoup  de  médicnmJns  dan, 

aioute  oT.  ll  rln  '^^^  avorter.  Aj^i.  avoir  «iSfi  parlé  de  la  naiiiàncc ,  Corrf.a 
rVmmS^  VZ  î^^''^""  de  l'admettre  •«  nombre 

la  Méd^^.:fc^e't5e^Te?;'•^*^^^^^^  Math.a,aaques  &  de  pretic^e, 
A,  A  «  1        "''"\^'^^ttc  vuie,  il  enfcigna  ni«irne  cette  deittkM  Heietrae  *  Pavie' 

te  &l"r.ir'l'^^^^^^^^  La  célébri:é  .T^c.fT^ fJ^Ù 

une  p*r.on  r?v  n«1.!T  ^ï'*'''"^^'^  *  Home  oû  on  le  retint  par 

1-LTt  a«  (kt  horin,?  vie   &  U  y  maum  le  a.  Septembre  1576?^ 

fi£       ânt  à»n!,ti         *  '^"^"^^  dans  Tes  Façon»  de  pèdèr  &  d« 

lawe  ,  le  piut  a  tout  oc  qui  aveu  I  air  uicrvciUcuv    a»  r.^  *<r  1   '  . 

de  lMiin«*  t^ettm»         fv       «""""'«^'ïwi^ues ,  m  na  pas  laillede  metiTc  beaucoup 

paroît  d  autam^ir!^^/  î  quelquefois  des  fentmieiia  ti*a.p«rtîCttHer« ,  &  il  y 

Z^ïTiS  Sdé£l^^  "^T^'  d'autrui.  Éinon  celle»  de.  Ancien!.  A 
wvert  m  «es  dé^i,  (m  wcOMofc        ««h»  <tQit  fevaot  :  perfoone  n  ea 
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^1'!=  fageque  lui,  quant^  il  petife  bien;  pcrfonne  tfcft  plus  fou,  quand  il  s'égare. 
C'eli  le  jogemeot  que  Boerhaave  en  s  porté  :  Scflaulor  nemo  ,  ubi  ffgU ,  dmtniior 
mllus^  uH  errât. 

On  dit  que  Cardan  protioftiqua  Tan  &  le  jour  <3e  fa  mort^  &  que  ,  fe  voyant 
encore  plein  de  vie  à  rapproche  de  ce  te^n»  «M  f«  laiflà  mourk  de  faitn  pour  ne 
pat  perdre  A  réputatkm  &  pour  rootenir  h  juildis  de  Tod  borofcope.  Mns  «e 
co^^?  a  bien  l'air  cfunc  fable  ;  le  PréGdent  de  ITiou  l'a  cependant  écrit  ainfi  fur 
l'opinion  commune  de  ce  tems4iu  On  éSt,  encore  que  ce  Médecin  s'étoît  Juhmtac 
«empois  cène  épiraphe  : 

Nm  me  terra  teget  ,  caelô  fed  raptus  in  alto  ,  '  " 

/Uuftris  vîvam  docla  per  ara  viràm. 
QfddfHld  fentarit  Jpe9^  PkçOtu  la  âmii  , 

XUu4m  JxAvnémt  t  parlé  coutwêtSttÀeemem  A  ce  que  iËtfktm  Auteurs  ont 

rapporté  fur  In  mn.nîcrc  dont  il  a  fini  fa  vie  îl  n\  nue  que  ,  par  une  fuite  de  fa 
coatiance  à  TAltrologic  Judiciûre,  il  s'étoit  mis  en  t£te  qu'il  ne  devoit  pas  vivre 
julqo'à  45  ans,  &  qu'ayant  arrangé  fa  dépeale  fbria  courte  durée  de  fes  jours  « 
U  s'étoit  trouvé  foEt  à  Tétroit  dans  la  vicilleflè.  Mats  le  mauvais  état  de  fcs  afiiaires 
,ne  paroU  pas  l'avoir  fcnCbleracnt  aflèdé  ,  puifqu'il  dilbit  qu'il  ne  voudroit  pa» 
changer  lii  pauvreté  &  fa  vicilleile  ,  avec  Tâge  &  les  ricbcfles  d'un  jeune  homme  ■ 
qui  n*auroit  point  de  goût  pour  les  Sciences. 

Jules  ScaUger  fut  l'ennemi  irréconcilinblc  de  Cardan  ,   &  quoiqu'il  eût  fouvent 
avoué  que  ce  Médecin  avoit  un  efprit  brillant,  pénétrant  it  même  incomparable  i 
Jl  ne  chercha  pas  taaim  i  le  ooniredire  en  toutes  dioTes-t  dès  qu^il  eut  tant  fait 
que  de  prendre  la  plume  contre  lui.  Cependant  les  perfonaes  impartiale  font 
-d^ftccord  f  que  fi  SeâUger  a  eu  (^us  de  conooiflhnces  des  Lrcttres  humaines  que 
VaréM ,  edui^S  «Taie  pénétré  plus  awit  dans  les  lêctett  de  1t  Phyfique.  On  ne 
peut  en  eiTet  difconvenir  que  la  nature  ne  lui  ait  accordé  un  génie  fupéricur,  nui» 
'    Û  en  diminua  le  prix  &  l'avantage  par  fon  caraé^cre  Inzarre,  inconftant,  opiniâtre» 
Cardan  fc  procuroit  des  douleurs  &  des  maladies ,  pour  m*eux  goûter  enfuhe  le 
plaifir  que  donne  la  fanté.  Il  fe  vantoit.,  à  l'exemple  de  Snaate ,  d'avoir  on  démon 
fàmilicr,  qu'il  croyoit  mfflé  de  Saturne  &  de  Mercure  &  qui  fe  coramuniquoit  -"S 
-lui  par  les  fongcs.  11  raconte  mâme  plufieurs  traits  du  démon  de  fon  perc  du 
lien  propre  t  mds  le  dlénioo  de  ce  Médecin ,  sll  en  eut  un ,  fiit  monià  fiige  que 
celui  du  Philofophe  Grec.  Au  rcRc  ,  c'cft  id  îc  cas  d'appliquer  ce  que  le  célèbre 
,de  Thou  a  dit  de  notre  Auteur  :  quciquctbis  il  paroît  s''élcver  au  défias  de  l'hom- 
me,  fit  quclquefob  ilfe  fgvile  jufqu'à  Tétat  dTtoD  enfiiiK.  En  effitt,  (i  fesOovraget 
ont  tranfmis  à  la  poftérité  des  marques  >V   beaucoup  d'érudition  i^:  même  de  ccnic  , 
ils  font  aufli  une  immenfe  compilation  de  rêveries  &  d'abfurdités  «  &  font  connottre 
combien  l'imagination  de  cet  Ecrivain  étoit  déréglée. 

CkarUs  ^ou.  a  reeueOfi  tous  les  Ouvrages  de  Cwdm  en  dix  volumes  ia-fot. ,  (g 
ils  ont  paru  en  1620  &  années  faivantes  à  Genève,  1663  à  Lyon  ,  fous  le  titre 
d'Opera  umnia.  Voici  les  éditions  particulières  de  ceux  qui  ont  plus  de  rapport  à  la 
imtiere  de  cè  Piétionmirc. 
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Dtmato  reeenàam  MtdUtnm  mtiaidl  u/U.  renetUs ,  1545  ,  M.  lÊfâadt  1548  >  M, 

Përifiis^  1565  ,  io-8.  Afarpurgi,  1607,  i«-8. 

2)d  immortal'uare  anlmarum.  Lu^duni  ^  IS4Si  ti»-8. 

ContradUcMium  Medicoruni  L'ibri  duo,  iMgduni  ,  I548  ,  iJi-4.   PariJtU  ,  I565 
ia-8.  Marpurgl  y  1607  ,  m  8. 

De  fhbtUUate  Ubrî   XX f.    Korimhcrp'^s  ,   1550  ,  in-folio.    Parifm  ,   1551  ,  În-S' 

Bafiiùe  ;   1553  ,  1560  ,  ia-JûUo  ,   1582  ,  1611  ,  1664  ,  inS.   Lu^duni  ,  1559  , 

luS.  Et  idUcurs.  En  Fraaçoit ,  Parit  ,  15S6  ,  iir4  *  1584  ,  ^-A  On  y  trouve 

diRéremes  choies  Tur  les  propriétés  des  médicamcns  ,  fur  la  cure  des  mala- 
dies ,  fur  les  ouverture*  des  cadavres  ,  l'ur  les  pierres  «jui  s^cngeadreot  dans 
le  corpa  fattonitt  ,  fur  ka  poilbiu  êe  les  maladie*  raiea. 

De  lAbrb  proprtis  Liber.  Lugdtmî  ,  i^S7  ^  '"^^ 

De  reram  varîetate  Lihrl  Xf^/f,  BaJÛeéB  ,  1557  ,  ia-ZoUo  &  iaS.  Aveiùoat  , 
1558  ,  in-a.  L'Auteur  trop  crédule  a  rempli  œt  Ouvrage  de  betneoup  de 
fànflbtés  »  quni  n*ft  adopté»        pm  qn*elle*  avoinit  cet  air  extnordWt 

quî  hn   plnifoit  tant. 

Opuj'cula  .Artcm  medicam  exerccntiùus  luilijfima.  Safile^t  ,  1559  ,  in-folio  ,  I566, 
te-offeve. 

De  clna  radiée   &  falfiparUUu  JatmjU  ,  I564  «  i»^  Farifils  ,  I565  , 
Marpurgl  ,  1607  ,  «t-8.  _ 

/»  /^Éffi  ^horifmmm  TUppoemU  parûaha  CmmtntmU,  T?e  wmaonm  ^ 
fireatUs  ,  vZri/u/i  ^  advcrjîi  rcmediorum  prajîdlls  ,  ac  prefiriîm  de  peftis  generilms 
omnibus  ,  pr^fervatione  &  curà,  BafiJus  ,  1564  ,  In-folio.  Patav'd  ,  1653  ,  <a-4. 

De  mcthodo  medendi  SeXones  qiU(aHr.  Parifiis  ,  1565  ,  in-9. 

Art  4wr«ad2  pm  ,  «ne  ^  «ftf&itttflhw  mtiaidl  mtthodus,  »  1565  , 

deux  volumes 

/ft  Hippocratis  Col  prognojïica  ,  atquc  in  Galeal  progaoflteorom  expojhionm  Cm' 
WÊCatarii  db/HmifflmL  Item  ia  IJbros  Hîppocratis  de  fiptimeftri  9  offimefiri  pana, 
fiaul  în  eorum  Galeni  Commentaria  ,  Cardant  Commentariî.  Bûffîe^  ,  15^5  ,  In-foU'), 

/a  Hîppocratis  de  aire  ^  aipis  &  locis  Commentaru.  Ibidan  ,  1570  ,  ia-fulio  , 
avec  d*kDirea  Ouvrages. 

/■  JJbrum  Hlppocradi  de  alimento  Commf.ntarla  ,  qulbus  accedit  examen  l^tnd 
iuorum  agrorum  Hippocrads,  RottM  ,   1574.»      8.  Bafiïe^  ,  158a  ,  Ja-B. 

Opus  novum  ,  cunais  de  fbnîtau  tuenM  &  vkè  proéteendè  ftudk^  a^primi  «<w 
t^arUim.  Romm  ,  1580  ,  in-folio  ,  1617  ,  Û1-4.  Bafileit  ,  1582  ,  In^folin.  Ccft  un 
bon  Ouvmge  ,  félon  Bocrhaave  A:  Daller  qui  a  commcmé  &  augmenté 
la  Méthode  d'étudier  )a  Médecine  de  ion  Mahre. 

De  tmtfU  ,  ii^ait  9  loch  «wrtemai  Liber  wntt.  BouaUm  ,  1516g.  B^Um  ,  t5»i« 

1707  ,  in  S.  j        .  B 

Th^mtjlon  ,  /eu  «  i/e  vita  prodacendà  atque  incolumitate  fervandâ  Dialogus.  R<^ 
mt  ,  1617  ,  i«-4.  Cet  Ouvrage  cft  le  même  que  TOpfÊS  aow«  qu'on  vient 
de  citer. 

De  vîta    propria  Liber,  jii^flelodam  ,  1634  ,  ia-ia.  Parifiis  ,  1043  ,  w-». 
Geitdm  ,  1654  «  ia-xa.  . 
0,p^e  jRCiffM  /taille  Ai^ewor  ZJ»m  irliiffe  >  9mm  t  *  i)e  «foMtti».  Il, 
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Dt  ratioaaii   curmdi    ratlone.  ///  ,  De  fucuhaùbus  mcdtcameimrum  propru  pur» 
goHUiuu  JF"  ^  Dt  iiorl*  njglDb  Omiùa  tx  mam^fifii  BXAUlàaem  Mamm»  mm 
•   frtmàm  bi  biem  dmg*  LiÊffiiad  ,        ,  I»  8, 

CARDAN  ,  rJean-Baptifte  )  Sis  aîné  de  /Mm  ,  naquit  A  Milan  le  14 
Mai  Il  s'étoit  déjà  fiiit  recevoir  Doilcur  en  Médecine  ,  lorfqu'îl  de- 

vint Il  paflîonnément  amoureux  d'une  fiUe  pauvre  &  joUe  ,  qail  Tépoufa. 
Util  comme  il  a*«voît  Id^nène  «uciib  bien  pour  TubliAer  étau  Çou  mawl 
établiflënieiit  *  fa  paUion  ne  Fut  pas  plutôt  fatisfaîtc  ,  qu'il  ouvrit  ]e«  yeux 
fur  la  IbÔft  de  fon  entrettrife  &  fe  d^oùta  de  fa  femme.  De  rind^lh-ence 
il  paflii  U  haine  ,  &  foc  iffes  médiMtt  pour  rempoifonocr.  Soo  crime 
fut  découvert  ;  on  Tarrêta  le  17  Février  1560  ,  &  on  lui  fit  fon  procès. 
U  fut  condamné  à  avoir  la  tête  tranchée  ,  &  la  fentence  fut  exécutée  dan) 
la  prifon  le  13  Avril  lUivant.  On  a  deux  Ouvrages  de  la  (àçon  de  ce  jeune 
Médecin  ,  l*ua  De  fidgan  qui  fe  trouve  A  la  fin  do  Jèoond  tome  Œu- 
vres de  Ton  pere  ;  Tautre  De  ahjîlnentïa  ab  ufu  cihorum  frxtidorum  que  Ton  a  joint 
tu  Livre  7)e  utlVuatt  tx  adverfis  capundâ  ,  imprimé  î  Bàle  ,  en  1561  , 
Ce  fiit  i  ToccaGon  de  la  mofft  tngiqne  de  tan  iils  «  que  Jirûm»  CardM  corn- 
polè  ee  dernier  Tttài, 

CARDILUCIUS  (  Jcan-Hi«ktas  )  commença  ton    cours  de  Médecine  en 

Hollande  ver?  Tan  1663  ;  il  alla  cnfuite  le  continuer  i  Mayence  ,  d'où  i!  paf  h 
à  Francfort  lut  le  Mein  &  à  Darmfiadt.  Après  avoir  ftjourné  dan*  cctcc 
dernière  ville  pendant  let  années  1666  &  1667  ,  il  fe  rendit  à  Nuremberg 
&  s'y  qualiHa  Doélcnr  en  Philorophic  &  en  Médecine  ,  Cnmtc  Palatin  & 
premier  Médecin  du  Duc  de  Wirtcmberg  4  mais  dans  le  fonds  il  n*ét(Mt 
qn^im  aventorier  ,  grand  pantfan  de'  PAkliynUe  êr  de  la  doéWne  de  ^Sw 
Hdmont.  11  a  écrit  pluficur»  Ouvrages  en  Allemand  ,  qui  ont  été  imprimât 
à  Nuremberg  depuis  1676  julqu'cn   1684.  Il  a  encore   donné  en  Latin  : 

OfficiM  fantuds  ,  fivc  ,  JV«b  Chymietrica  Jomnk  KmmtOMi  ,  coi  aiuuxtu  <Jl 
ZMâtm  MStfitia.  Nàiib^^  ,  tC^  ,  £1-4. 

CARDINI ,  C  Ignace  )  eâebre  Médecin,  né  en  1561  è  Mariana ,  ville  de 
]*tae  de  Corfe ,  eft  connu  par  on  Ouvrage  qui  a  fait  beaucoup  de  bruit,  fit 
qui  efl  depui»  long-tcms  d'une  rxtrêmc  rareté.  Cet  Ouvrante  efl  diviTé  en  deux 
parties.  La  première  traite  de  la  Métallique  de  iba  pays  i  la  icconde  contient 
ITiifioire  det  plantât  qw  y  croifTent,  tt  des  Icttrei  ptoi  fittyiiques  que  critiquet. 
Ce  font  CCS  lettres  qui  ont  caufé  la  rareté  de  cet  Ouvrage.  Cardinl  étoit  un 
homme  d'un  efpht  vafte,  &  qui  avmt  acquis  une  littérature  prefqae  .uni verfelle  ; 
-  maiR  i  avoir  des  opiaiom  fingvtoet  for  beaneonp  de  chofea ,  fit  for  la  religioii 
il  en  avoît  de  dangereufcs.  Son  indifcrétioo  ,  fruit  de  fon  génie  lafyrirjuc,  U 
porta  à  attaquer  dans  ces  lettres  les  Prêtres  âc  les  Moines  de  lion  pays;  6e 
comme  il  y  parla  quelquefois  le  langage  de  ta  vérité ,  (es  dédlMMiiMll  iiriimnt 
eeitt  <|Dt  en  étoient  l'objet.  Il  efTuya  même  de  leur  part  une  perfécutîon  fi  vio- 
knle»  qall  fot  obligé  de  ie  retirer  urte-pcoopicflient  fie  de  (è  refoigier  à  Lacques , 
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où  il  mourut  d*uae  dyflfenteiîe  «dm  tnoù  tprës  fim  arrivée.  Les  Moinei  Coriès 

radêinblereiit ,  autant  qu'ils  purent ,  les  cxcmplaîrc«!  âr  Ton  Ouvrage  Se  les  brûle- 
rou.  Cet  Ouvrage  cil  en  Latin  «  &  le  ftyle  refièmble  aflcz  à  celui  de  PHae 

CAUDOSO ,  (  Ferdinand  )  Médecin  du  XVII  ficclc ,  étoit  Portugû».  H  vint 
é^iaWir  en  Efpagnc ,  oA  H  cirfèigtni  avec  tant  de  difIrnAîon  dans  rUoivcrrué 

de  Vallnclolld  ,  qu'il  parvint  à  la  charge  de  premier  JVîédecîn  tiu  Roi.  Mais  il 
jibandonna  cette  place,  ainii  que  .le  Royaume  &  mém  la  Reiigir^n  catholique, 
pour  cmbmflèr  le  Judalfinc;  à  cet  effet  ,  il  Te  rendit  à  ^'^enile  <k  prit  le  nom 
^^fbac  dÉDs  la  Synagogue  de  cette  vUIe.  H  avoir  déjà  fait  ce  malheureux  pas 
en  167'»,  lorfquil  dédia  au  Dope  un  cours  de  Philolbphic ,  fous  le  titre  de 
J*kUtfupkia  libtra  ta  fcptem  libros  dijtributa.  Avant  ce  tems ,  il  avoît  public  : 

De  yUre  ^fneopdl  vàBM»^  emurwrfib^  9ifirvadoiûku<t  htfiarUs  r^ina.  MàwJti^ 
1634 ,  m-4. 

(JùUdadcs  dd  al^ua  y  dé  la  nievty  dd  btvtr  frhj  y  caliauc,  Madrid,  if>2tT  ^  ^""^ 
JS  U  pana  dg  traie  e  quator^t  lae^es  et  naturtd^  fit  hgidm.  Madrid,  1640,  in-fd. 

CARIN,  ou  CHARIN  ,  (  l»uis  )  Médecin  natif  de  Lucerne  en  Suifle ,  avoi^ 
!«été  précepteur  dans  la  farniUe  de  Fugger ,  avant  que  de  fe  mettre  Sot  les  baoc* 
de  la  Faculté.  Comme  il  étoit  d'une  candeur  fir  d'une  politefie  charmante,  il  ne 
.lui  tut  pas  diiticiic  de  méritée  l'cftiroe  &  ramirié  de  tout  le  mondes  c'eft  par 
les  mêiim  qoaBiéa  qu'il  fe  fit  oonfidérer  A  Bile ,  où  il  pranqoa  la  Médedne  avec 
beaucoup  de  réputation.  U  mourut  dans  cette  ville  le  27  Janvier  1569,  &  laifT:; , 
dan»  iott  teftament,  des  preuves  de  Ibn  caraéterc  bienfailant,  ainti  que  de  ti  n 
goût  ponr  lea  Lettrtik  u  fonda  des  boiufet  pont  Tentrctien  de  (mÀ  Eeoliera 
.dans  rUmvcffité  de  Bile.  C'eft  i  ce  titre  qira  a  trouvé  place  dans  ce  Diiî^ion* 
aaire;  car  les  hommes  qui  onr  (Ivitenn  les  r^mateurs  îles  Sciences  par  leurs  bien- 
ikits,ont  droit  d'ûtrc  mi^à  côté  de  ceux  qui  ont  cciairé  le  monde  par  leurs  Ecrits- 

CARI  ,  f  Jean-Samuel  ■)  premier  Médecin  de  Thriftian  VT  ,  Roi  de  Danne. 
-inarCy  Membre  de  l'Académie  des  Curieux  de  lu  nature  ,  mourut  ù  Mcldorp, 
.dans  le  duché  de  Holliein ,  le  13  Juin  1757 ,  âgé  de  8a  ans.  Comme  il  avoit 
étudié  A>us  StafU^  il  n'a  pas  manqué  de  fa'u-e  valoir  la  doébnoe  de  lion  Mettre 
4lans  les  Ouvrage».  On  lui  attribue  la  fuivans  : 

Lapis  lydias  PhUafi^hico-pynteeJmlais  oi  ojjium  fjJftlUim  doelnu^êm  andy^i  ^ 
;Wtonfirandajn  exhîb'uus,  Francofurti  ad  Afaenum ,  '"-S.  Il  y  remp.r']ut    v  "  1*-* 

OS  véritables  fourmiTent  des  alcalis  volatils  par  la  diftillatioa ,  ce  que  ne  donnent 
point  les  foUSIet. 

Fraxeos  Midica  theraptia  gcntralU.  Halla  y   1718 ,    1720,  in-4. 

SptcitncA  hifiorla  nudica  ,  ex  monument  h  Stahltan'ts  In.  JjfUabum  aphortfiicam  ndaîîum» 
iIaUtt<,  1719*  ^«-4-  Le  même  ,  Tous  le  litre  d  Hiporia  medlca  pazhol(^c»uher^eu^ 
Mea^  &s  fua  morbormm  dramfidntia  pcrpttiue  ejfemîalet  &  extra  c^endales  apkàr^ifi 
expenduntnr.  Hufnî^  ,  17.-^7,  in-H.  On  y  a  «jouté:  Efea^arit  tn/finufo  de'cejgee- 
jioae  &  depeadtniià  marburum  ex  Furefio, 

iËlmaua  Çhirur^la  Medka  <ic  mtatt  &  mahfdà  StahUaaâ  jw^«e.  jwîfRfe,  1727 « 
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Ickaognq>kia  /r«jrr«s  clÎMicée  :  acuiU  Ichno^raphU  jiiuumiii  &  ChymiéC.  Jbîdm , 
If  «a ,  in-8. 

VUttettca  Jhcra  ,  kfC       d^t^ÙM  têtpvrU  ëé  fMUnmdttm  Mi/me  aeemmodâta*- 

CAR.LIER,  (  Henri  )  Médecin  d'Arras,  efi  cité  par  Ferrculus  Locrîus  dans  le 
catalogue  des  Ecrivains  de  ia  province  d'Artois ,  qui  a  paru  en  1616.  Ce  Médecin 
tiï  Auteur  de  deux  Ouvrages  imprimés  ^  Tun  ibus  le  titre  de  Q^fligatkMes  McdU 
fiM  pràKeit,  l'autre  Imu  celui  dîe  lYàBauu.  ét  pnmfflità  ttrotlÈmi,- 

CARMONA,  C  Jean  UE  j  Philofophe  &  Médecin  du  XVI  tieclc,  étoit  do 
Sévillc.  11  pafià  une  bonne  partie  de  l'a  vie  à  Ellcrena ,  petite  ville  d'Krpegnt 
4aDs  rEllraraadurc  de  Léon  ,  où  il  fut  Médecin  de  l'Inquiiirion.  On  a  de  lui  : 

Praxis  utUiJJimaj  ac  ad  cogiu^cendam ,  curaadam^iu  ptftilatdam  opprimé  nectar  la  : 
fipt^  de  p^t  ac  ftbrUms  eum  pioBtdh^  tv^d  l^beninio,  adveifbt  Soàtmvm  TVt- 
gaHmi)  qtàjugavcrat  peJUlentcs  cjfc  hujufmodi  febres.  Hlfpali  ^  '590  >  ' n  o. 

TrdBatuSf  m  aftroi^ia  fit  Mcdicis  autffaria,  H  y  ibutieat  W  négative,  contre 
Topiniofi  de  le  fdupi^  de«  Médeciiie  de  iba  comH,  éttieot  grands  partifans 
de  l^Aflrologie  judîcieiie. 

CARNARIUS,  db  VLEESCHOUWER  (  Jeen  )  de  Gând,  reçut  te  booner 

de  Do£\eur  en  Médecine  ;\  Padouc.  Ses  talcns  lui  roéritcrcot  la  Chaire  de  Pltilo. 
l'ophic  morale  dnns  les  écoles  de  cette  ville  «  &  il  y  enleigooit  enccn'e  ,  lorlqu'ii 
fit  imprimer  eu  1553  ,  In^  ,  un  volume  eonlenant  Ic^  pièces  finvautea  :  Oraào  de 
Pndagree  laudibns.  Orallo  in  dif  ■■'^•.i  M.  An'^nU  fcncrii  ,  urbts  Pataviiue  Fratoris.  De 
thcrmis  Faiavinis  Carmeo.  Mais  il  abandonna  cette  Univcrlité  pour  venir  pratiquer  lu 
Médecine  dans  fil  patrie;  3 en  fortit  cependant  en  1557  pour  le  rendre  à  la  Cour 
du  Doc  de  HoUlein-GonOTp  qui  le  fit  Ton  Médecin  &  Qianoinc  de  SIe.swick. 
mourut  dan«  ce  pays  en  1562  ,  &c  InifTa  un  fil»  nommé  Jean,  4|uifut  aufls  Médecia 
de  la  Cuur  *ie  Gottorp  vers  l'an  16 17. 

CARPI ,  (  Jacques  J  aurrcmcnt  JACQUES  BERENGER  ,  cft  plus  connu 
jTous  le  premier  nom  que   fous  le  fécond  ;  il  lui  lut  donné  parce  qu'il  étuit  de 
Cvpi'  dan»  le  Modenois,  où  il  naquit  d'un  pore  qui  excrçoit  la  Chirurgie  Sr  qui 
ne  manqua  pas  de  lui  en  inipirer  le  goût.  Les  connoilfances  qu'il  avoit  reçues 
«tans  la  mailbn  paternelle  ne  lui  parurm  pas  aflez  étendues  i  U  chercha  à  ks 
aogmecter  par  une  étude  flilvie ,  9c  UemAr  V  fê  décida  pour  celle  de  la  M(*w 
decinc  ,  à  laquelle  il  s'appliqua  ft  Bologne  avec  tnnt  de  fuccès  ,  qu'on  lui  ac- 
corda les  honneurs  du  Doctorat.  Mais  Carpi  n'a  jamais  abandonné  de  vue  la 
Chirurgie  ;  cwimie   il  Toukiit  hi  ' pratiquer  à  Fexcmple  des  plus  grands  Mé- 
decins de  fon  liec'e  ,  il  Icntit  toute  la  néceflité  de  cultiver  TAnatomie  qri  cd 
cf^  le  flambeau.  Dès-lors  la  difTeclion  l'occupa  tout  entier.  On  ifHjrc  qu'il  dillé- 
qua  plus  de  cent  cadavres  humainà,  dont  il  tira  de  fi  grandes  iumiercs  à  i'a- 
vanta^  de  TAnatoraie  ,  qu^l  paCTc  ft  julle  titre  pour  un  des  reflaurateurs  de- 
cette  Science.  La  ii-andc  habitude  6e  l'iulrcnc  qu'il  nvoit  i  manier  le  fcalptl  , 
les  connoiffances  qu'il  avoir  acquifes  ,  par  cet  exercice  «  fur  la  ftru^lure  des 
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parties  qut  fuat  le  licge  des  maladies  chiru^^icalen ,  la  leâure  des  Ouvrages  de 
Galtem  fir  de  Celfè  qu'il  avdit  éradi6i  plus  que  perlbnoe  de  fon  tems  ;  tout  ecte 
le  rendît  G  habiîe  dans  les  opératkNis,  qu'il  peut  encore  pafT  r  pour  un  des 
rcfiaurateurs  de  TArt  itoportant  qui  apprend  à  les  pratiquer.  Ceft  dans  rUmver> 
filé  de  Bologne  qu^l  mit  tous  ces  talens  au  grand  jour.  On  le  tronve  dans 
cette  ville  en  1507  ;  on  lait  qu'il  y  revint  au  plu»  tard  en  151H ,  après  avoir  rempG 
la  chaire  irAnatomie  &  dc  Cbirurt^ie  à  Pavic  C'rft  vers  l'an  1520  qull  coin, 
menea  d  cnlctgncr  les  marnes  Sciences  à  Bologoe  ;  il  en  ibrtit  cependant  en  1523 
pour  aller  à  Rome  ;  ma'u  comme  il  ne  tarda  pas  à  repreiKlrc  Texcrcice  de  l'es 
fonftion»  dans  TUnivcriité  de  Bologne,  &  que  probahlcTticnt  il  1  es  coniinun  jul* 
4^ues  vers  Pan  1550  «qui  eft  cdw  de  fa  mort,  il  n'a  pas  manqué  de  tems  ni  d'oc- 
ea6oiM  pour  le  proetmr  la  eélibriié  i  laquelle  S  eft  perveim.  "Lti  tépmattoa  qttU 
y  acquit  par  Tes  Ie<jt>n»  publiques  ,  fe  foutinr  luni;  tems  après  fa  mort  par  Ie« 
Ouvrages  qu'il  a  prii  loin  de  fiûre  imprimer.  Voici  leurs  titres  &  leurs 
éditions: 

De  «mu  /rdtkrm  TnOmus.  So/uml^^  iSt8»  A»^  tTuietiis ,  1535,  M-4.  Lugdunl 
Batavornm ,  1609,  165 1 ,  171»;,  m-8.  11  y  vaore  beaucoup  l'ul'a;^e  des  médicamcns , 
mais  il  ne  s'étend  point  ufStù  fur  le»  inlh^i mens  &  les  paniemeos:  on  y  trouve  ce- 
pendant un  ffand  nombre  d'obfervations ,  dont  plufieufs  hit  appartiennent.  Il 
fuit  prefqne  «Nijoun  k  méthode  des  Arabes ,  4c  cite  intiacnt  les  Médedas 
Grecs. 

Omneiuarîm ,  am  ampllffimis  odMdmûèn»^  pÊper  muaonia  MnnSal»  Bonudm^  1591, 

1551,  i/1-4.  En  Anglois- ,  Londres,  1664, 

Jfagoga  brevti  in  aaaiomùm  corporb  hummi  ,  aliquot  cum  fleuris  maamicU.  JJo* 
nonia,  1521,  1525,  /B-4.  ykntiiis,  1517,  1535,  in-4.  OAoni^e  ^  1519,  i»A  J^- 
gcntorati ,  1530 ,  <a^.  Il  a  fuivi  Texcmplc  de  plufîeurs  autres  Anatomiftes  qui  ont 
donné  la  delcription  des  mu1"clc>  d'après  Gallcn^  mais  il  eft  un  des  premiers  qui 
aient  rcprélentés  dans  les  plancher  II  clt  vrai  que  fcs  figure»  ne  valent  pas 
grand 'chtife ,  6c  cda  n*efi  point  étonnant  pour  le  tems  auquel  il  les  a  données  : 
mai  il  cfx  lurprcnant  que  le  ftyle  de  cet  Auteur  foit  auili  mauvais  qu'il  l'eft, 
lui  qui  avoit  eu  occatton  d'apprendre  i  bien  ^rire  à  l'école  d'^de  Maimct 
nmden. 

Carpi  a  d<5couvcrt  l'appendice  de  llnteltin  Couum  ,  à  qui  il  a  donné  le  nom 
AddUamentum  Coli  i  la   defcription  qu'il  en  a  laite  eft  fort  étendue.  Il  a  auIE 
bien  pu)é  de  la  ftruflure  de  h  moëlle  épink-re.  Tout  cela  n  eft    rien  en  com- 
paraiion  dmnc  découverte  de   la  plus  grande  importance  pour  Pbumanitc  ,  je 
veux  dire  ,  des  Frid^ions  mercurielles  }>nur  la  gudrilbn  dc  la  vérole  ;  ce  Aîédecin 

i>allc  pour  le  premier  qui  ait  tenté  d'en  iatre  ufage  ;  il  n'a  cependant  rien  écrit 
ïir  cette  maladie.  Fall^th  aflbre  qu'il  fit  long-tems  un  fecrct  de  fa  méthode, 
&  qu'elle  lui  valut  plus  de  dnquanre  mille  ducat<î  d'or.  On  n'aura  point  de  peine 
à  le  croire  9  quand  ou  laura  qu'il  a  laiilé  ime  vatlièlie  qui  mootoit  à  un  p(»ds 
exttaordBaaire  dVir  Ar  d'ari^eni,  &  qu'il  a  légué  an  Due  de  Perrare  une  Ibmnie 
de  quarante  â  cinquante  mille  écus-  Mais  ^Jlruc  rcfuTe  i\  Cdrpl  l'invention  des 
frtéUÔos  mercurielles,  &  prétend  que  de  plus  ancieiu  Autcur^i  ont  propolé  le 
même  ren^t  cqprâdaat  'ill  aft  vrai,  aioC  que  l'affiirc  le  célèbre  Dt  HaUer^ 
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que  notre  Médcdn  ait  commencé  à  fe  mêler  des  opérations  chirurgîcalea  en  1507 , 
Â  a  vécu  peu  de  tems  après  les  premiers  inventeurs  de  cette  méthode ,  &  c*cil: 
peut-être  |>aiir  l'avoir  pcrfcé^ionaée  ,  qu'il  a  eu  plut  de  vogue  que  les  autres  9e 
<jo'i!  s'cO  procuré  les  richefles  dont  parle  Falhyto.  De  tout  tems,  &  de  nos  jouCi 
encore,  la  réputation  de  traiter  la  vérole,  ou  plus  iurcmcnt,  ou  plus  conuniiK 
Ornent,  a  été  d'une  grande  reflburce  à  ceux  qui  lé  font  aHîchéa  pour  ftvoir 
une  méthode  particulière.  Les  moindres  fuites  des  cxv^<  qui  dv^nnctit  naiflhnce  à 
cette  maladie  ,  font  la  tionte  &  la  crainte  ;  on  lupporteroit  mieux  les  maux 
terriUea  qm  tacccmipagnent ,  fi  l*on  ne  cn&gtuM  de  fi»  déshonorer  par  ^la  po» 
blicité  de  la  care,  ou  fi  i*oii  ii«  iremUoit  i  la  vue  des  viaimea  do  nanm  trai- 
tement. 

On  a  imputé  à  Carpi  d'avoir  diJKqoé  vift  &  Bologlie  deux  Erpagnols  ma- 
lades de  la  vérole  ;  ce  qtd  ayant  été  rapporté  au  Juge  ,  ce  Médecin 
fut  obKgi?  de  fe  fauver  à  Fcrrare  ,  il  mourut.  Il  avoit  ,  dit-on  ,  choifi 
dcf  Eipagnols  plutôt  que  d'autres  ,  parce  qu  ii  hanflbit  leur  nation.  Mais  tout 
cela  a  bien  Pair  d\in  conte  fait  à  plaifir*  IMnatomîe  avcnt  été  fort  négli- 
gée pendant  plufieurs  (îcclcs  ,  lorfque  notre  Auteur  Te  mit  à  la  cultiver  ; 
ôi  comme  il  ïvt  un  des  premiers  qui  entreprirent  d'en  rétablir  l'étude  ,  qu'il 
fit  même  beaucoup  de  cfinfeélkn»  de  cadavres  homains  pour  pafvenir  à  ibn 
obier  ,  il  étonna  ceux  qui  n'a\  oient  rien  vu  de  femblablc.  Certes  H  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  faire  dire  au  peuple  «  qui  groflit  •  toujours  les  cho- 
fes  les  plus  fimples  ,  que  oe  Médecin  anatomlfoic  les  liommes  en  vie.  Er»' 
fiftrate  &c  Bân^Ut  (Mit  été  accufït  dii  même  crime  ,  U  avec  anfiî  pen  de 
fondement» 

CARRER  A  ,  '  Antoine  Princîval)  Mf'.^c.In  n  tif  d'Arona,  ville  d'Italie  dant 
le  Daché  de  Milan  ,  vécut  dans  le  XVII  Gecle.  Ou  il  connoifîbit  mal  fa  Pro- 
ftfliott  »  ou  il  lui  fuppolnit  des  torts  qu^il  avoit  peut-être  lui-même  ,  car  il  regar- 
doit  la  Médecine  comme  un  Art  rempli  d'erreurs  &  de  fombeiiei.  Plein  de 
cette  idée  ,  il  fe  déclara  l'ennemi  juré  de  fes  confrères,  5c  non  content  d'avoir 
ibuvent  déchargé  contre  eux  fa  mauvaise  humeur  dans  la  convcrfation  ,  il  publia 
encore  rOovrage  fuîvanc  : 

Le  confuflonl  de*  Mi-.-licl  ^  In  eu!  fi  fcaoprono  gfl  errorî  e  gP  Inganni  dl  cffi.  Milan, 
li33  ,  inS.  Cette  fatyrc  ,  qu'il  fit  paroftre  fous  le  nom  dç  Raphaël  Carrare ,  ne 
demeinra  pas  fin»  repliqoe.  Deux  ans  après  ,  on  imprima  è  M&n  nne  Réponfe 
très-vive  fie  trè.s-conc1uante  fous  le  titre  d'^lpologîa  é£  MuUd  9t  finis  le  nom  de 
Htlnur  Perruca  ,  Médecin  du  Collège  de  Vcrceil. 

CARRERE  ,  C  François  de  Perpignan,  où  il  naquir  le  11  Mars  iGsi  * 
étudia  la  Langue  Latine  &  la  Pbilolopbie  dans  l'Univerfité  de  (à  v'ûhi  natale  \ 
miâ»  ka  horreurs  de  la  ginerre  ta  hâ  firent  quitter  en  1641  pour  fe  retirer  fi 
Karcelone.  Tl  y  continua  fes  études ,  &  après  y  avoir  reçu  le  bonnet  de  DOc* 
teur  en  Médecine  ie  11  Mai  1654 ,  il  fc  mit  à  y  exerçer  fa  profeilion.  Elle 
Im  réufljt ,  &  il  fut  bientôt  un  des  Praticiens  les  plus  employés  de  cette  ville* 
1/occafion  fe  préfenm  en  1667  de  lisrvir  las  aimé^  ETpacnoles  9  en  qualité  dn 
TOM£  J.  Zz* 
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Médecin  ;  il  accepta  cet  emploi  qull  remplit  tvec  tant  de  foecès  ,  qu'il  par» 
▼int  «n  rang  de  premier  AflédeciB  en- x^^.  Il  occupa  cette  charge  pendant  14 
ans  ;  mnis  au  bout  de  ce  terme  ,  l'amour  de  la  patrie  &•  ]c  defîr  de  finir  Tes 
jours  dans  le  lein  de  la  famille  l'engagèrent  à  demander  la  retraite.  11  Vobtint 
■avec  une  penfion  de  aoo  ducats  ,  &  le  rendit  à  Perpignan  en  i6goc  Comme 
«etce  ville  appartcnok  alors  à  la  France,  le  d  mi  ile  que  Carrerc  y  avoit  fixé, 
en  quitttant  TETpagne  fut  la  cauie  qu'il  ne  reçut  plu«  l'a  peniion.  Cette  difgrace 
l'engagea  à  palRr  *  Bareelcmne  en  1695  ,  pour  en  foUicttër  le  paiement  ;  mail 
il  n'eut  pas  le  tcms  de  faire  les  pourfuites  néceilàires  à  cet  égard,  car  il  tomba 
naïade  peu  de  ^ours  ajgrès  foo  amvéey.âc  mourot.  le.  ao..  Avril  «  âgé  de  73ani«- 
On  a  de  lui  : 

De  varia ,  omniqut  fdsà  ^Jlrologt4e  OHK^m.  Barclnone  ,  1657,  ia-4.  H  pronoirça  ce: 
difcourç  d3::s  les  Ecole*  de  Barcelonne.  Cette  ville  avoit  alors  une  Univerfité^ 
mais  elle  tut  luppriroée  après-  l 'avènement  de  Philippe  V  au  trône  d'Etpagne , 
ponr  pnmr  les  Oitalans  de  leur  fèvolte<. 

De  falutt  MilUum  tuenJâ.  Matrld ,  1679,  in-8.  L'Auteur  ne  s'occupe  point  d» 
traitement  des  maladies  du  iuldat  ;  il  le  borne  aux  foins  qu'on  doit  prendre  pour 
la.  cmtfervatkn.  de  ft  fiinté  dans  les  gamifons  &  dans  les  camps. 

CARRERE^  fjofcph  J  neveu  du  précédent  vint  au  monde  à  Perpignan^ 
en  i6te.  n  étudia  la  Médecine  ,  partie  dans  rUniverfité  de  fa  viBe  natale,, 
partie  dans  celle  de  Montpellier  ,  mais  ce  fut  dans  la  première  qu'il  demanda 
le  bonnet  de  Docteur ,  &  il  l'obtint  k  aa.  Décembre  1704.  Borné  à  la  pratique 
de  Ton  Art,  il  ne  Hgura  dans  PAcadémie  de  Perpignan  qu»à  titre  de  Rcâeur; 
charge  dont  il  fut  honoré  trois  Coi.s.  Il  l'occupoit  encore  à  fa  mort  arrivée  In 
XI  Avril  1737,  à.  l'âge  de  55  ans.  OOi  a  quelques  Ouvrages  de  fa  façon  : 

^ntmadverfittiui  w  eirailatora.  PerjrïBMiij ,  1714 ,  m.^.  On  dit  qu  li  écrivit  ce 
petit  l'raité  contre  la  circulation  du  fang  par  complaifance  pour  Ibn  beau-pere  ; 
nais  c'eft  en  avoir  eu  beaucoup ,  que  d'avoir  fermé,  les  yenx  à  In  famnere  qni: 
éclairoit  la  Médecine  depuis  prè:»  d'un  ficcle.. 

Mffai  fitr  Id  effets  ée  Ut. méthode,  At  ëû*  pea^  futr  guérir  ht  jkvres.  Perpignan, 

Ce  Médecin  avoit  époufc  f^LMre  jimaKrich\  fille  de  Cyr  jlmanrich^  Doacor 
&  rrofcfieur  en  Médecine  de  rUniverfité  4e  Perpignan.  Il  en  eut  cinq  enfims  , 
deux  tilles  trois  [V.%. .  Jofcph  ,  qui  ,  après  avoir  été  reçu  au  Do^orat  en  Mé- 
decine dans  rUniverfité  de  Perpignan  ,  embraflk  l'état  eccléii;ifbqi7e  ^  mouruf 
en  1739  à  Savone  en  Italie^  au  retour  d'un  voyage  qu'il  avoit  iait  a  Romc 
Thoivds  ^  qui  fait  le-  fujet  de  l'article-  luivant.  Jam  ,  qui  quitta  l'état  eccléfiaftiqne: 
pour  fuivrc  la  profeffioo  de  fcs  nncôtres,.&  qui,  a^rè-,  avoir  pris  bonnet  de- 
DoAeur  en.  PhUoibphie  fif  en  Médecine  dan^  les  Ecoles  de  là  patrie  ,  s'établit: 
à  £Ine    ville,  dn.  RAufillon.,.  où  9  mminit  dans  le  mob  de  Jnln  1767. 

^^'i??'^,^'  '  C  Thomas J  {ils  du  précédent ,  naquit  i  Perpignan  le  11  Février- 
1714.  T)cfliné  à  l'état  eccléfiaftique  ,  a  en  pth  VUhit  èt  supplique  «  Tétudé 
«U  U  AJléologte  i  mm  la  Médecine  le  mvendiqua»     le  sa  Janvier  1737,  ib 
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«Aitîjit  lef  honneurs  du  Do£lorat  en  cette  Science  dans  la  Faculté  de  Ta  ville 
natale.  Le  ii  Février  de  la  mène  aimée  ,  il  ftrt  nommé  pour  régenter  une 
Chaire  de  Médecine  pendant  la  TacaBcef  &  ce  choix  fiit  confirmé  par  la  voie 

du  concours  ,  d'où  il  fortit  vîé\orieux  au  mois  d'Oclobre  Tuivant.  Honoré 
de  la  dignité  de  Recteur  de  l'Univerlité  de  Perpignan  en  1751  ,  il  s'occupa 
du  projet  de  rétablir  ce  Corps  académique  dans  foo  anôen  Inftre.  Le  befoiii 
de  réforme  étoit  orgent  ;  cette  Compagnie  touchoit  au  moment  d'une  décadence 
totale  ;  mai$  Carrtrc  fe  conduilit  avec  tant  d'aclivité  ,  de  zcle  &  de  prudence 
pendant  &  aprèa  Ibn  Reélorat ,  qu*il  eut  la  douce  TatisfadHon  d'avoir  contribué  ^ 
par  fes  foins,  au  rétaWifTement  du  Corps  dont  il  étoit  Membre. 

<753  >  ^  nommé  à  la  place  de  Médecin  de  l'Hôpital  militaire  de 
Perpignan  ,  êe  D  Tôt  ftieceflivement  chargé  de  plnfienrt  autres  commiflions ,  qui 
f  nt  ^Tciive  de  la  confiance  que  le  Minifîere  avoît  en  Tes  lumières.  La  Société 
Royale  des  Sciences  de  Montpellier  en  connut  elle-même  Tétendue  ;  clic  mit 
Contre  au  nombre  de  fes  Membres  en  1757.  Ce  Médecin  étoit  monté  au  faite 
dei  hoimeur<;  de  Ion  état  ;  il  occupoit  lui  l'eul  toutes  les  places  didingoéet  fit 
lucratives  dclHnécs  i\  ceux  de  fon  Art  dans  le  RoiilTïllon  ,  lorlqu'il  fut  attaqué 
d'une  maladie  grave  qui  le  conduilit  au  tombeau  le  26  Juin  1764,  dans  la  cin- 
quante-unieme  année  de  ibn  H  avote  époufé  Jeanne  Ruffiat ,  de  laqudle  il  « 
laifi'é  un  nls  dont  nous  parlerons  après  avoir  donné  les  titres  de  fes  Ouvrages. 
Je  pafiè  fur  les  diflertations  académiques  qui  grolfiiTent  le  catalogue  de  fes 
Ecrits,  pour  ne  borner  à  eeox  qtn  ont  été  pins  répandus  dans  le  public* 
Tels  Ibnt  : 

Riponfe  à  une  queftîon  de  Médecine  ,  dans  laquelle  on  examine  fi  la  Théorie 
de  la  Botanique,  ou  la  connoijfance  des  plantes ,  ejl  nécejfaire  â  ua  Médecin»  1740, 
Ikns  imficaiioo  de  fieu  ,  ni  dlmprimeor.  Cette  Réponfe   eft  adreifiie  à  Pierre 

Sarrere. 

Lettre  d'un   Médecin  de  province  à  M.  Louis  XX ,  Médecin  de  la  Facuuc  de 
Ferp^puM.  1743  ,  l«-4. 
Réponfe  à  la  Lettre  reipuadt  de  LottU  JUC,  Médeà»  de  U  Faailté  de  FerpiffiM» 

«743  » 

Lettre  à  Af.  Ooarral^e  ,  MOdeetn  de  ta  Faeubi  de  H^mtpelîier,  1743  »  <''~4' 

Réflexions  fur  les  éi'lalrcijfcmcns  que  M.  Simon  a  donnés  au  ftijct  Je  lu  ruilaJ's 
d'un  Officier  d'artillerie.  1744 ,  In^.  La  maladie  de  cet  OUîcier  cft  le  fujet  fut 
lequel  roulent  les  quatre  derniers  Ouvrages. 

Effai  fur  les  Eaux  minérales  de  J9o0k  en  Confient ,  fur  leur  nature ,  fur  leurs  vertus  » 
fur  les  maladies  auxquelles  elles  patvemt  CùKWÙr  fur  la  maalere  de  fea  firvir» 
Perpignan  ,  1754  ,  in^ix 

Ei^tafk  à  rAueur  ^une  Zeure  fkr  Pta^M^^tUti  de  reecMetwe  ,  par  Vmifenwt 
des  cadavres  ,  les  caufts  éloignées  ^Immédiates  des  maladies,  1755  , /n-12.  Les  ouver- 
tures des  cadavres  font  de  la  plus  grande  utilité  i  c'eft  par  elles  qu'on  par- 
vient déconvrw  certunes  caufes  des  maladies  ;  mais  il  hvt  fe  garder  de  con- 
Ibndre  ces  caufes  avec  leurs  effets. 

Trahé  des  Eaux  mtnéraJi^  du  RoiiJJUÎfn.  Pcrpîgunn  ,  1756  ,  ifl-8.  C'cft  IcprCOliCC 
Ouvrage  quiaxi  puiu  iur  i^i  Laux  miacraki»  de  cette  Ptovinoe. 
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CAR  RERE ,  (  Joreph-BtrAéléiii&.Firtiiçoii>  fibdo précédcot,  tfi  «é  è  PtepTsin» 

le  14  Août  1740.  Il  fut  éltvé  ibus  les  yeux  de  fon  pcre  qui  lui  infpira  le  ^oût  dc 
ia  profclUun  Ûî  lui  en  dooiia  ie»  premieri  principe».  La  Ptulolbpbio  ,  dont  il  fit  le. 
«oui»  dam  viQe  ottmle  »  ne  le  difpofa  que  tniemc  à  Tétuda  de  la  Médcdoe.  H  Te 
rendit  à  MontpcUier  en  1755  ,  s'attacha  à  l'Anatomic  pendant  l'hiver  dc  cette  an» 
née  ,  &  revint  au  bout  de  cinq  mois  à  Perpignan ,  où  il  i'uivit  lc$  écoles  de  la  Fa- 
culté. En  Novembre  1758,  il  repaflii  à  Montpellier  &  s'y  diltingua  teHement  dan», 
lea  exercice*  Académiques  ,  qu'on  hii  accorda  les  honneurs  du  Doé^orat  le  16 
Kovenibrc  de  l'année  l'uivante.  Revenu  dans  fa  patrie  ,  il  fe  préfenta  à  la 
•  1  acu.ic  de  Médecine  qui  le  reçut  à  raggrégatk>a.  le  8  Février  1760.. 

Comme  il  s'étoit  ptrticulieremenfr  apf^iquéà  l'Anatomie^  ncle. 
Vice  -  Profclilur  dc  cene  Science  &  de  la  Chirurgie  ^  ^  à  ce  titre  ,  il  rempfit 
la  Chaire  vacante  par  la  mon  de  Damka  CoJIa  ,  jufqu'à  ce  qu'il  l'eut  oixenue 
en  propriété  par  le  concoan  indiqué  la  même  année.  M.  Ciitrrert  fit  honneur 
au  choix  dc  fa  Facuîré  ;  l'LJnivcHiré  môme  s'ain  laudit  dc  le  poffédcr  au  nombre 
de.  les  Membres,  fit  mit  en  lui  toute  fa.  cootiance  pour  la  dire^ion  du  Cabi- 
net  d*Hiftoire  Naturelle  «  qu*elle  rélblnt  de  Tonner  par  décret  du  8  Oaobre- 
1770,  Ce  Médecin  s'occujioit  de  cet  objet  à  la  iatisfaclion  de  n  Corps  ,  loif- 
qu'il  obtint  du  Roi  ,  Je  18  Avril  177",  ,  la  place  d'Tnfpei^eur  (général  des^ux. 
minérales  de  la  province  du  Rouflîlloa  6i  du  comté  de  Foix. 

Des  «Sures  particulières  ayant  appcUé  M.  Camrt  k  Puia  dani  le  mois  de 
Mai  177s  »  ^  1'"^"  ^*  rélolurion  de  \'c  fixer  dans  cette  ville  ,  donna  en  confé- 
quence,  au  mois  dO^obrc  1774  ,  la  dénadion  de  dittérentes  place»  qu'il  occupoit 
dans  la  patrie.  I/Univerfité  de  Perpignan  ^  lënfible  ft  la:  perte  qu'elle  fâifoit  , 
n'en  tut  que  plus  rcconnoifrante  ;  &  prenant  en  confidération  les  lerviccs  dc  ce 
Médecin  &  ceux  de  fcs  ancêtres  »  elle,  lui  accorda  les  bonnenr»  de  la  véié- 
rancc  par  décret  do  1  Mars  1775. 

M.  CansTc  eft  acluellcmont  Hxé  à  Paris  ,  oû  il  cxercn  la  Médecine.  D  s'eft- 
prélcnié  à  la  Faculté  de  cette  ville  ,  &  après  les  épreuves  d'ufage  ,  il  y  a 
été  reçu  au  degré,  de  Bachelier  le  30  Mars  1776  ;  mau;  il  n'a  pas  tardé  à 
qmtter  la  licence.  Il  avoit  déjà  été  nommé  Cenfeur  Royal  pour  la  partie  de  In 
jVlCiî'Line  ,  le  a6  Juin  1775.  Enfin,  il  a  été  notnmé  à  la  place  de  Méciecin 
do  Ourde-mcuble  dc  la  Couronne  dans  le  mois  d'Avril  1776.  U  eft  encore  Men^ 
bre  de  quelques  Académies  il  ell  CoRelfwodant  de  la  Sôciété  Royale  de» 
Sciences  de  Montpeliler  ,  depuis  le  19  Juillet  1764  de  l'Académie  Royale  de» 
Sciences  ,  Inlcnotums  6t.  Belles  Lettres  de  Touloufe,  depuis  le  9  Avril  i-ra*' 
Afibcié  de  PAcadémle  Irncériale  des  Curieux  de  la  nature ,  depuis  k  30  N«i 
vembrc  1775. 

Je  parlerai  encore  lous  iilcnce  les  diflertarions  académiques  ,  dont  M.  Carnre 
ell  A^icur  ;  car  fi  je  votdob  nil'érer  dans  ce  Dictionnaire  toutes  les  feuille» 
volantes  de  cette  clpccc  ,  il  s'cnluivruit  que  toiit  les  Médecine  qudeonqoe» 
lîcvroicnt  y  avoir  Itur  place  ,  puilqi/il  en  eft  peu  qui  n'aient  compoié  de» 
tiielci»  pour  robteniion  des  dcgr«ia.  Je  m'arrête  donc  aux  Ouvrages  de  notre 
I^lédcein  ,  qui  tiui  co  court  dans  le  public  : 

JiJjfiniii  «  m  Quvrêgt  qui  a  pu«r  litre;  Recheiches  anatomiquci  par.  Laub-MiGliel' 
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Co({e«  dans  laquelle  VAtoatt  étaliUt  avec  évidence  la  comprejjîon  que  ks  mtertM  Ida* 
{«es  reçûii^emt  4e  PlM^i»  nBum  trop  dijUndu,  Perpignan  ,  1771  ,  m-4.  l/analyle 

que  M.  Carrcre  en  donne  ,  dans  le  fécond  volume  ia  Bibliothèque  Litté- 
uurc  ,  Biilon^ue  &  Chùt^ue démcotre  qu'il  a  victoncui'ement  (m^uvé  ion 
•firdcm. 

Jraité  rhionqut  8  Pratique  det  meiadies  Injiammmoin»^  Pftril  »  1774»  Sc-Ik  On  ' 
y  trouve  de  booao  cboiec  «  nuû*  rien  de  neuf. 
Le  MédeieUk  Miaifin  ée  la  mmm,  «t ,  J&edherdket  9  OE/IrratioM  /br  h  fip/ifkte  m 

coSion  pathologique.  Paris  ,  1776^  <n  11.  Ccft  un  excelknlcoamienttbede  VAjhaàËa»- 
d'ilippocrutc  :  C'MCoàu  mcdicart  oporta  nom  cruda. 

Bibliothèque  lAxtéraire  ^  Hijtorique  &  Cridqtie  4»  Miâeeme  mdêMU  9  MMfOM;. 
Paris,  ta*4.  &  doit  y  avoir  huit  volumes  ,  le»  ûbêx  premiers  ont  paru  en  tffÔ» 
Cet  Ouvrage  cil  dam  le  goûr  du  Didionnaire  que  le  Lecteur  -n  lous  Ici*  yeux. 
J'ai  parcouru  les  volumes  de  la  Bibliothèque  qui  ont  p:u-u  avîmt  la  publicatioa 
dé  mon  Diâionnake  i  j'en  ai  tiré  plufieurs  morceaux  intérelians  mats  j*ai  vu  ^ 
•vec  peine  ,  le  grand  nombre  de  Fautes  »  de  répétitions  &  d'erreurs  qui  n'ont 
échappé  à  l'Auteur  ,  que  parce  qull  a  fuivi  trop  aveuglément  des  guides  qui 
ne  Tont  pas  toujoua  itm.  An  de»  Pyrénées,  par  exemple,  &  par-tout 
ailleurs  ,  on  daii  l  u  oir  qae  les  Papes  ne  créent  pas  des  Chevaliers  de  la  Toilbo 
d'dri  on  le  tepetc  cependant  ,  d'apr^  Portai ,  an  i'ujet  de  Pompée  Caimo.  Quel 
alliage'  d*ailleurs  d*im  Cfaevidter  de  la  Tcnlbo  avec  un  Conte  Palatin  ?  Dignité 
fi  commune  en  Allemagne  Al  en  Italie.  Jf  m'aiiCce  ici  parce  que  je  ne- fuia  point; 
d'humeur  à  faire  un  .£rr«a. 

CARRERO  ,  C  Pierre. Garcfe  J  Médecin  du  XVII  Hecle  ,  étoit  de  Cala- 
horra  ,  ville  d'ËTpagnc  dans  la  vieille  CaniHe.  11  prît  le  bonnet  de  Docteur 
dans  rUniverfité  d'Alcala  de  iiénarez  ,  où  li  tut  cnluite  trèji-conlidéré  daa$ 
première  Chaire  de  la  l^lscttlté.  C*efl  à  la  profondeur  de  fa  Icience  Se- 
aux l'uicès  conftans  de  fe«  cures  ,  qu'il  dot  la  répuiation  dont  il  jouit  ; 
elle  paflà  à  la  Cour  de  Philippe  lli  qui  le  mit  au  nombre  de  fe»  Méi> 
deetns  «  &  Carrero  y  foutint  avantageuTeniénc  Popintoo  <}u^>n  avoit-  conçue* 
de  :  n  mérite.  Ses  Ouvrages  contribuei'ent  auffî  à  fa  réputation  ,  ils  la  por- 
tèrent mime  dant  les  gays  étrang.er8*  Voici  les  titres  lous  lei'qucls  ils  ont 
paru  :  *  • 

Di/putationes   Méditée  âT  Commetaatlà  là  amMS  LAroi-  Gtietd  dé  /«cti  affUBi^ 
Complutl  ,   1605  >  161a,  ,  i»  folio; 

Difpiuatloiui  MeâUte~-9  Commeatarïa  w  J%a  j^imam  JUbri  primi  Aviccan<e  Corn- 
glad  ,  t6n      1617  ,  ia-folio.  BurdlgaU  ,  x6a8  ,  ia-folio  ,  avec  fes  DiJ^t^ 
tîones   &  Commentariii  in    Foi  priinam   Libri  qnnrn    ^'/vlccnn^  ,  jMtf  iea  ft*iiH  d*^ 
Fierre  ferrioi  ,  Docteur  en  Médecine  ik  dili-iplc  du  l'Auteur. 

CARRET  ,  (  Loois  ^  Juif  converti  &  Médecin  ,  sUppclloit  Théodore  h  Sa. 
crlficateur  avant  fon  abjuration.  Il  a  donné  ,  en  Hébreu  ,  nne  Lettre  qui  a. 
pour  titre  Les  f^ifions  J>Mnes  ,  parce  qu'étant  à  Florence ,  il  fiit  Iblltcité  en 
longe  de  fc  convertir  au  Chriftianiirnc.    Dan-;  eette  Lcfrre  ,    qui  eft  adref* 
fée  à  les  entans  âc  à  tout  ics  JuiËi  ,  il  explique  les  motifs  de  fon  cban<- 
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gement  ,  flr  tlcfie  éfwamf  fei  fîreret  à  It  ReKgion  Chrécieiiiw  pu  det  fA> 

tons  tirées  de  l'Ecriture  &  de  la  Cabale  ,  qui  font  exprimées  élégamment 
&  avec  beaucoup  d'eiprU.  Cette  Lettre  fut  publiée  pour  la  première  fois  à 
Paris  en  1554  ,  avec  la  verfion  Latine  d'j4n§e  Ouiàûas.  Herman  Oetnberg  tm 
fl  donné  une  aonvelle  tradui^ion  dans  la  même  Laqgoe  ,  U  elle  a  été  tm* 
primée  à  Uaïaa  ea  1622  ,  A  lâ  Jiii  de  la  Synagogue  de  Buxwff, 

CARROZA  Ç  Jean  )  naquit  à  Mefline  le  8  Jnin  162^8.  Les  progrès  qu'l|| 
«voit  fait»  dans  les  premières  études  développèrent  C  bien  l'es  heureufes  dif- 
pofitioos  pour  les  Sciences  ,  que  l'es  parens  prirent  ie  parti  de  le  pouflèr 
dam  cene  carrière.  li  étok  lui-même  tout  dîrpoTé  à  y  entier  ,  brlqnll  fe 
vit  arrêté  par  des  aHaires  de  famille  qui  l'en  éloii^nerent  pendant  deux  ans.  Ce 
retardement  ne  rallencit  point  la  première  ardeur  i  il  retourna  fur  les  bancs 
dès  qu'il  eut  mis  ordre  à  (es  affidres  ;  H  comme  9  s'éttnt  décidé  pour  1'^ 
tudc  de  Ih  Médecine  ,  il  en  commença  le  cours  fous  la  conduite  de  Domi- 
nique La  Scala.  Celui-ci  mourut  avant  que  Carro^a  fut  aflèz  avancé  pour  aC 
pircr  aux  honneurs  du  Doé\orat  ;  mais  comme  il  avoit  refprit  fort  pénétrant,  J 
fc  iuftit  à  luîrmêmc  pour  acquénr  les  connoiilancet  ^ui  liû  méritèrent  le  bonnet. 
Tout  jeune  qu'il  étoit  ,  il  avoit  fi  bien  étudié  la  nature  des  maladies  ,  les  relies 
de  la  pratique  &  la  Madère  médicale  ,  qu^on  le  crut  en  état  de  remplir  ta 
dnif e  de  Médedn  de  la  ville  de  Sainte  Lucie.  Il  y  exerça  fa  firofeflîon  pen- 
dant trois  ans  avec  tant  de  fuccès  ,  que  dans  le  nombre  de  40-0  hnbimn  ,  [  cr- 
foane  n'y  raourui  qu'une  femme  l'cxagénaire.  Carroia  revint  à  MeAinc  en  1702» 
au  grand  regret  des  citoyens  de  Sainte  Lucie  ,  qui  aurbietit  voulu  le  reteeir 
dans  leur  ville.  Ce  Médecin  fe  propofa  alors  de  donner  à  fcs  compatriotes  une 
preuve  éclatante  de  l'univerfalité  de  ion  lavoir.  Il  fit  imprimer  une  thcfc  D^onnî 
&V>ili  ,  qu'il  dédia  à  Louis -Alexandre  de  Bourbon  ,  Comte  de  1  ouloulb  ,  &  qu  il 
foutint  pobUquement.  Ce  Prince  envoya  à  cene  difputej  Ltmari-^  Médecin  Fran" 
cois  qu'il  avoit  à  fa  l-iirc  ,  avec  ordre  de  lui  rendre  compte  du  fuccès  de 
cette  entreprii'e.  Le  rapport  fut  avantageux  à  Carroyi  qui  foutint  fi  bien  fa  thefe  « 
que  perlbnne  ne  donta  quil  n'eût  récUement  Tefprk  orné  de  toutes  les  connoiT' 
lances  pofîibîc^.  Mais  ce  Médecin  ne  fe  borna  p:is  à  cette  preuve  palTngere  de 
Ibn  favoir  ;  il  en  donna  de  plus  durable  dans  l'es  Ou\Tages.  ^atonia  Mongîtore 
parle  de  ceux  qui  étoicnt  en  manuTcrit ,  favoîr  t  J>e  vUtu  De  rentm  UUtiis.  Gdmi 
qutrtla  emtra  Geieulfiat^  Fr^u^  morofêa  j  &  il  y  i(|ottte  les  faivaas  qui  ont  été 
imprimés  : 

Contra  vu/gd  fciaulas  acquittas  per  difdplinam  ^Opufculum.  Rothonue,  I702,  in-^ 
jfnAropelagUf  frinm  tomus,  în      facUlor  &  utllior  medenéR  thwia  9  praxb  pm» 

îamfit  abfque  eUhuariis  ,  nnfc&'tmibus  ^  Inhnc  ,  tahcllh  ,  Pyruph^  julcp  ^  rnb  ,  apo^emaih  , 
faccbarif  ^  caiharticis,  Jtanuiatoriis  ^  mailicatorUs ,  cpUhcmaùba%  ^  facculls^  vcfîcaniihus  ^ 
pblebotonùA,  tanim  fine  quUmptatn  dceoSHs ,  i4nb  mdkath  ,  cmplaflrh  &c.  Me£dn<e  ^ 
1704,  in  4.  11  y  a  apparence  que  l'Auteur  étoit  fort  paflionné  pour  la  Chymie  * 
que  le-  yr:^7T^'  qu'il  avoit  faits   dans  cettC  bcUeScknCCy  raVOient  porté  à  GOB* 
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CJ!RTAGENA,  r  Antoine  ^  Médecin  Efpagool  du  XVI  fie-^le,  cnfcigna  tvec 
ffllÎDftion  dans  l'Univcrlité  d'Alcala.  Il  avcrit  tant  de  politefTc  un  air  fi  riant» 
■o'il  ranimoit  la  confiance  des  maladies  par  fa  feule  préieoce,  qu'il  n'avoir  môtne 

r^fe  mootret  c^  ld  GraiMË^,  ponr  t^utirer  leur  bienvëaiUiiice  &  leur  eftime. 
nérim  celle  de  François,  t)auphrn  de  Frrince,  &  de  Charles,  Duc  d'Orléans  , 
qui  étoient  paflés  en  Eipagne  ^  comme  otages  ,4^  François  I  j^  Ieur  ^re,  que 
Ciurl(»^uint  avoit  fait  prifonnier  à  la  bataille  ém  ^Vîp.  Il  %fit  ces  deux 
PriBGci  en  qualité  de  Médecin  ^  &  leur  fiit  attacU  penâîiM  '  tour  k  ténia 
demeurèrent  en  Eipagnc. 

Un  a  quelques  Ouvrages  de  la  façon  de  Carta^tna  fur  la  fièvre  fit  ftJMWt  ^ 
feflileocidie  : 
De  jîgnls  febrtum  &  diebus  crhlcis. 
De  fibre  pejUlcnti.   J bidon  ^  153^»  in-fol. 

CARTOEUSER ,  Ç  Jcan-Fréderic  )  Doreur  &  ProrcfTcur  en  Médecine  à 
Franciort  lur  l'Oder»  s'eft  fait  beaucoup  de  réputation  par  les  Ouvrages  qu'il  a 
donnés  au  fNil)Bc.  Le  piemier  qiî'il  à  Ait  iopMiBér;  a  la  Chymie  pour  objet; 
l'on  peut  dire  que  c'clî  elle  qui  lui  a  ouvert  le  chemin  de  la  célébrité  à  laquelle 
il  eft  parvenu.  En  débutant  par  cet  Ouvrage,  il  a  fait  vou-  qu'il  étoit  un  Au- 
teur vrai,  fidelè,  &  qu'S  ne  refifembloit  point  à  ces  Chymiftes  enthooGaftes  qui 
ne  finiflcnt  pas  de  vanter  tout  ce  qu'ils  propofcnt  de  remèdes.  On  a  encore  plu- 
sieurs bonnes  diilêrtations  Acadéniqpet  de  la  ùtffm  «.  U  quelques  autres  Traitéa 
fur  difii^rentes  matières..  , .  '  ' 

£lcmeaut.Cfymlé  Meik»  éBgmmlém  expertmentèlS.  BOà^  tj^iil^  MÊtrfmfii^ 
Viadrum ,  175;^  ,  i/i-H  ,  avec  des  augmentations. 

JLudimenta  Maur'ue  Médiat,  fraacofurti  ad  f^iadrum  ,  1^41 ,  inS.  Ibidem ,  1^49 , 
1750,  deux  volumes  £k«8,  fons  le  ' titre  de  Fimdamatta  MaterUt  Medkm  geiuraibi  9 
Jpecialls.  Ibidem,  1767  ^  deux  volume)*  Parifîis ,   17^2,  deux  volumes  în-is. 

J'aHjîis,  1769,  quatre  volumes  in-ia,  par  les  foins  de  M.  Jean-Charles  des  EJfarUy 
Poéteur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  cette  ville,  qui  a  corrigé.  &  augmenté 
cette  édition.  En  François ,  Paris ,  ,  quatre  volumes  In-ii.  Cet  Ouvrage  eft 
d'autant  plus  utile  A  ceux  qui  exercent  l'art  de  guérir,  qu'il  eft  rempli  d'expé- 
riences faites  par  l'Auteur,  &  que  les  vertus  qu'on  attribue  quelquefois  aux  mé- 
dleamens  avec  trop  peu  de  raifons  &  de  preuves  ».  font  caaidiement  «fiftinguées  dé 
celles  que  l'obfervation  a  iblidement  établies. 

^harmacolo^ia  ihtoretico-fraaica.  ^ffero/iaif  1745  »  m>8.  <7eB«rir,I763,  deux  volu' 
anes  ini^ 

Fundàaunta  Pathologiè  &  Therapela  praledlonibus  fuis  academicis  accommodatég,  7b- 
mus  J.  Francofuni  ad  f^iadrum,  1758,  in-d.  Tomus  II.  Ibidem,  176a,  Ia'S.. 
JLudimenta  HydrologUt  fyflemaùcx.  Ibidem^  1758»  '«-8. 

XyiJpBTtmio  chymicO'pbyfica  de  genericU  quibufdam  plantarum  priaeipUs  haffeniu  pie* 
rumque  ntfje&is.  Francofuni  ad  /'iadrum  y  T"'^4,  /n-8,  troificme  édition.  Les  prin- 
cipes ,  dont  il  traite  dans  cette  diflèrtation ,  font  ceux  que  Ton  peut  retirer  tels 
qu'Os  enflent  dans  les  plantes  »  fana  les  déconpoler*  ni  les  dénaturer.  Ô  les  ré- 
dùit  àfix  genres;  les  camfihrei  i  les  Tels  voltdlalitùlettx.  concrets  j  lèa  mes;  k» 
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fuHsou  liullcs  %ccs  qn'on  appelle  quelquefois  beurres;  les  Jàvons,«Ut^^^ 
d'huiles  rtgàcs;  les  iucres,  auxijucl»  il  ajoute  les  efpntt  btlfamiqucs  «odoles. 

tuécJ^^^uju  Carthcufir,  ion  fit*,  «  pris  po«r  lôjet  de  fa 
«raie  /)e  cortL  caryuphylhiit  ^mbolncnfi  vulgd  Cuhlau'an  d.-.\  Tl  h  louant  en 
Î^S-T,     Francfort  fuT l'Oder,  fous  la  préfideacc  de  ion  pere.  Mai*  ou  a  de  lui 
des 'ouvrages  d'une  plus  grande  étcndiw  trt^j^   *m»  llr 

Jtudimenta  OryUngraphla.  Ibidem,         ^  '"^^  .    ,  ili*r* 

Charlcs-GuuJuni,  Ibû  autre  fils,  prit  auii.  le  parti  de  la  Médeeme.  Lt  Arfe 
de  ion  Doaorat  m  para  à  Trmcfon  fur  l'Oder  en  i754,  '«-4 »  ^^>^^ï<^  ^'^^  '^^ 
D^Zth^uralU^OIco  Cajaput,  Depuis*  a  a  doimé  dcs  RéBeaucn»  iur  h 

dietc  ;  elles  ont  paru  en  Allemand.        '   „  «vta 

On  a  publié  diilércns  recoeai  det  Dififeradon*  de  CarOa^  le  pete.  TeH 

font  ceux  intitulés  .- 
De  morbis  eadcmich  LlbeUus.   Francnfunl  ad  riadrum  ^  *77*^  «  m 

Vijfcrtuilow  Fhyfic<MJhymico.Mcd.c,c  de  quibufdm  Mmrim  MèOc*  Jb^eBb,  iW- 

pirtrruffWf»  JMMwUtf  /Ueflbref  FhyJùihChmUéB,  lUdm  ,  177$. 

CASATCS  r  JofephJ  fut  aggrégé  ,  en  1569..  au  Collège  des  Médecins 
de  Miltn  ,  fa  patrie,  11  acquit  allez  de  répotrtion  dans  cerfc  vulc  ,  oû  u 
pratiqua  julqu'A  fa  mort  arrivée  en  1594.  On  trouva  parnn  les  papiers  un 
Ecrit  pour  la  déieme  de  Tiflbr  TVIncewîto,  fout  qnt  il  nvoit  étudié. 

Son^U  ,  Jcan^Pêia  ,  ftit  aa(S  Mcmbce  du  Collège  des  Médecins  de  Mi- 
Um  i  où  il  te  fit  infcrire  le  Avril  t^çv,  11  étoit  favant  en  Grec  &  en 
Latin  .  &  même  d'un  mérite  fupérieur  à  piuucurs  autres  égards.  D  en  donna 
ftlSout  des  preuve,  dan.  la  ChS  de  Philofophie  M«ale  qu^  templu  avec 
«Miaudiffemeut  dans  les  EcJc,  de  Milan.  On   rnet  fa  mort  en  ,61a. 

lUtch  C^fatu  ,  autre  fil»  de  Jcf^h  ,  fut  auUi  Médecin  à  iVIuan. 

CASE  C  Jean  )  naquit  à  WoodRoTc  ,  ville  d'An?1rrerrc  dans  la  province 
d'Oxford  11  étudia  dans  le  Collège  de  Saint  Jean  de  cette  capitale  ,oà 
il  fc  diluDgua  par  Ion  amour  pour  l'étude  &  la  force  de  fes  argunen.  dan. 
la  diCpute.  La  qualité  de  Maître  -  ès  -  Art»  qu'U  y  obtint  i  la  fin  de  Ion 
Cours  de  Philorophie  ,  ne  le  rendit  que  plu^  propre  à  entreprendre 
de  Médecine  ,  qu'il  finit  à  ion  tour  par  la  prife  de  bonnet  de  uocleur  le 
-  Novembre  1580.  H  mourut  le  23  Janvier  1599  .  âgé  d'environ  60  ans. 
On  a  quelque.  Svwge»  de  fa  &çoo  ,  nais  il»  n'ont  aucun  rapport  avec 

la  Médecine.  .    «    *  «  -.jt 

Baller  parle  é^n  Médecin  do  même  nom  ,  qui  eft  Anteof  d'un  Traité 
intitulé  •  Compendium  ^natomlcum  nonï  mah>dô  înflruJum.  H  parut  à  Londres 
en  1694  ,  fut  réimprimé  à  Amlterdam  en  1696  ,  in-dou^.  Le  célèbre 
Halkr  n'en  init  pas  graud  cas  ;  il  remarqi|e  feulement  que  cet  Auteur ,  grand 
partifan  de  i?c  Gr«^  ,  l'eflbrce  de  fîdre  valoit  fcn  fyOliiie  de  la  géaér 
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Hâon  'par  lei  œufl^.  CcSte  opintoii  n'tfi  phis  de  mode  nujourdliui  ;  car  A 
y  en  a  jurqucs  dans  le  myftere  obfcur  de  la  reproduction  de»  ôtrea  vh  nns. 
Ob  a  trouvé  que  le  fyll^xDe  des  particules  oiganiques  étoit  plus  fatibi'ai- 
faot  pour  expliquer  k  refifenblsnee  des  eofaos  avec  leurs  pere*  &  mères  : 
mais  il  rclte  à  prouver  que  la  nature  a  mis  de  la  diflSrence  entre  la  gé- 
nération de  rbomme  ,&c  celle  da  poulet  ,  dont  le  germe  cxifte  avant  la 
ftoondatton  de  Vamt  La  nature  vfen  m  Canmeat  mis  aucune  entre  la're- 
produ^îon  du  cedrc  qui  s*élance  vers  les  OMS  ,  &  celle  de  la  moiiOb  qui 
rampe  à  la  l'uperiicie  de  la  terre. 

CASPn  -S  f  George  )  étoit  de  la  province  de.  Hainaut  dans  les  Pays-Bas. 
H  s'acquii  aSkz  de  réputation  vers  la  im  du  XVI  fiecle  par  les  connoif- 
fanccs  ^tt*â  avuit  de  la  Médecine  ,  mais  il  en  mérita  une  plus  grande  par 
la  force  avec  laquelle  il  Ibutint  la  do(flrinc  de  Bntd  fut  la  fiiîgnée.  Les 
Ouvrage»  qu'il  compofa  à  ce  fujct  ,  l'ont  intitulés  : 

jtd  Bonavauurm  Grangerll  ûAmmitîmm  de  eaaOuabtti  In  fimgaiiih  a^one 
hlbendh   Re/ponJIo  ,   quâ   LeoaarJi  BotaUi   lÀbtUus   de    curathnc    Q  jimgt^il  ' 
fionc  def<nd'uur.  JBaJileiB  ,  1580  ,  ùi-b.  Parlfiis  ,  1581  ,  IaS. 

CajUgaiio  BmuamtMTm^  Orëagerii  ,  fin  ,  Filîlcl  ,  tabMuhwfimb  aivttf&s  Ltematm 
dum  BattUuM*  S^ts  t  >  M-  Bmtvouw  GraÊgtt  iloU  on  Médecin  de 
Paris. 

CASSKBOIIM  ,  (  .Tcnn-Fr  'dcrk  )  de  Hall  en  Saxe  ,  oû  51  cnfcigna  la 
Médecine  6f  TAnatomie  ,  eli  un  de  ces  hommes  qui  ont  d'autant  plus  coD'- 
triboé  aux  progrès  de  cette  dernière  Science  ,  qu'âs  fe  lônt  attacbés  k  «inn  * 
feule  partie  du  corps  humain  &  qu'ils  en  ont  examiné  la  flruéture  avec  la 
plus  grande  attention.  Cajftbohm  mourut  vers  l'an  1740  »  &  laifik  plufienra 
Ouvrages  au  public  «  parmi  lefquels  on  remarque  l'es  Tnûtés  fur  Poreiile  « 
à  qui  fa  diflertation  inaugurale  ,  imprimée  à  Francfort  fur  POder  en 
ia'juano  ,  a  fervi  de  canevas.  Les  trois  premiers  Traités  parurent  en  cette 
même  année  ;  mais  comme  il  n'y  avoit  pas  épuifé  là  matière  ,  U  en  piv- 
blia  d'autres  qiii  furent  fiiivis  de  deux  Ouvrages  fur  la  médiadc  de  dif> 
lëquer.  Voici  leurs    titres  : 

Tra3aius  qummr  aaatomicl  de   oure  bumaaâ  ,  tribus   fi^urarum  tabtdU  iiiujtraU, 
UaléB  JMiqgietarglM  ,  ,  1»^. 

Traêïatus  quîntus  anatomlcas  de  aure  kumanâ  ,  cul  accedît  fexms  de  aure 
monjtri  humaal  ,  cum  tribus  figurarum  tabuUs.  Ibidem  ,  1735  ,  IA-4.  On  y 
trouve  une  defcription  fort  exaAe  de  Porgane  de  Ponde  ,  tfaVH  eonfidero  - 
d'abord  daOs  le  fœws  ,  &  qu'il  compare  cnluitc  avec  le  mîmc  organe  dans 
Jes  adultes  ,  en  y  fallut  remarquer  tous  le&  cbangemens  par  kiquels  il 
pnfifc  avant  que  dVriver  ft  fk  pofbAioa. 

Alethodus  fecandi  &  contemplandî  corporis  kumanî  mufcalos.  Haï<e ,  I7;,g ,  în-8.  En 
Allemand,  1740,  in-4.  Ses  dcfcriptions  font  courtes,  &  de  tous  les  mufcles  «  dont 
il  parle  ,  ceux  de  la  luette  emportent  le  plus  long  détaiL 

Methodus  Jicandl  vlfbera.  Ibidem^  1740»         En  Allemand»  Berlin,  1746,  «-8. 
li* Auteur  y  donne  la  mamerc  dedUféç|uer  les  vifcetes,  les  oerB  ^  les  vrulIbMis« 
T  O  M  E  l,  Aaaa 
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Il  ne  dit  rica  tk^        da-^i  cet  Ouvrnfïe  pomiumc,  parée  que  cette  matière  n'en- 

troit  pa»  dans  Ton  pianj  mai*      a  fait  voir  par  ce  qu'il  en  a  laUie  dans  les  roa- 
nufcrits ,  qu'il  avoit  eu  l^ntention  de  la  ttaiter  un  jonr, 

ÇASSKRIUS ,  (  Julea  )  MéJccio  &  Chirurgien ,  étoit  de  Plidfance  en  Italie 
où  a  naquit  en  I545.  Comme  fes  parcn»  étoienr  pauvre»,  &  qu4l  avoit  du  goùt 
poyr  V6vm\c,  il  le  rctidit  à  Paibuc  dans  l'erpérancc  d'y  Trouver  quelque  occaUo»' 
qui  le  m!t  en  éiat  de  iatififâire  fon  inclination.  Il  n'en  trouva  pas  de  plus  favotaUe 
qoe  d'entrer  «o  ferviee-  de  FiArlce  d'Aquapen dente.  Ce  bon  Maître  ne  tarda  pa» 

s'apperccvf ir  dc>  lienrcufes  dirpolnlrns  de  Ton  doraeftiquc  ,•  il  le  tirade  cet  clat; 
d*abjecUon,.  ifi  mit  au  nombre  de  le*  dikiplcs,  &  comme  il  avançoit  en  âge  ,  il  « 
prit  pour  fou  aide  dans  lei  dtflfeâkms  anatodûque* ,  dèa  le  moment  qu'il  le  crut 
en  état  de  s'acquitter  de  cette  fonflion.  Cajferius  y  montra   tant  d'induftrie  &  de 
talent  qu'il  devint  bientôt  l'émule  de  Fabrice  :  fi  l'on  en  croit  Doaglas ,  û  fut  meil- 
leur diflcctcur  que  Ibn  maître ,  mais  moins  habile  Philolbphe.  Il  fit  ce|ieiidaiit  «te- 
ll grand*  pfogrèft  dans  rétude  de  la  Médecine  &  de  la  Chirurgie,  qu'il  mérita 
d'être  nommé  pour  donner  la  leçon  à  la  place  de  Fabrice  qui  en  étoit  empêché 
par  fon  grand  âge.  Ce  fut  en  1609  qu'il  monta  dans  ia  Chaire  d'Anatoorie  &  dé- 
Chirafigie  des  Ecoles  de  Padouc ,  maisv  il  n'en  obtint  jamais  ta  ptopffiété ,  car  ÎL 
mourut  en  i6r6  ,  avant  fon  maître.  Il  laiflk  plufieurs  Ouvrages  Anatomiqucs  qnt 
font  oraéâ  de  Kgiires  excellentes,  deilinées  fur  les  cadavres  oo^mes.  Elles  lui  ont 
occaGonné  d*antant  plut  de  dépenfe  ,  qu'à  a  eu  pendant  plufieurs  années  un 
peintre  &  un  graveur  à  fes  gages.  Le  premier   s'appclloit  Ed"uar,i  Tidaiî ,  Su  k 
lecond ,  François  ^aUfio.  Entreprife  hardie  pour  un  homme  qui  étoit  né  l'ans  biens  , 
&  qui  coofacra.  le  peu  qu'il  avoit  de  fbrttine  à  ravaoeement  des  Sciences.  Comme 
l(  n  7  le  n'avoit  rien  qui  pût  l'arrêter,  il  fit  tout  pour  le  fatisfairo ,  parce  que  la 
plupart  des  Anatomilres  fe  contentoicnt  alors  de  copier  les  Bgures  de  f  ^éfale ,  fie 
que  rarement  Us  fe  donnoient  la  peine  de  tracer  les  leurs  d'après  nature.  Je  re- 
mem  aux  Ouviagea  de  Cafferius ,  dont  void  la  notice  : 

De  vocîs  aiiiihâsquf  organh  hijï'y'iiz  anar'^mlca  ,  traSfatibus  duobus  expUrnra  ,  ac- 
var  'ds  icoaibus  tert  txcujà  Uiujinua.  FerrariK  ^  i6oo ,  in^foIio  regall.  ymainy  i6o2>. 
In-fol.  Ses  figures  ilir  l'orguie  de  iMoiè  fintt  ^ées  d'après  l'homme  &  les  animaux  ; 
il  eft  vrai  qu'elles  ae  fom  pas  de  !a  première  pcrfeflion,  mais  elles  valoient  mieux, 
dans  ce  teros^  que  les  defcriptitns  obfcures  que  les  Auteurs  donnment  dans  les 
lYaités  qnlls  nettoient  an  jour  fat  cette  nmrîere.  CuSkrîa$  a  découvert  le  muTcle 
externe  du  marteau,  en  1593., 

Feuuejlkefeion  ^  hac  eft  ,  de  qulnque  finfibus  Liber.  ^enetUs  ,  1609,  1627  ^  la-fiQa 
T€g4dL  Ftne^knl  ,  1609,,  1610,  i6aa,  ia-foL  Pour  la  voix  &  l'ouie,  il  s'eft  Icrvi 
des  planches  du  Tnâté.  ptécédnnt;  celles  qu'il  y  a  ajoutéc^i  font  également  de  fa. 
f^çon  comme  le<  premières  ,  car  il  n'a  rien  tiré  de  k'cfale.  Mais  c'cft  un  vrai 
dommage  que  lajukedt;  des  explications  ne  puiife  point  être  mife  en  paraiide  avec 
la  beauté  des  figures  ,  qui  font  la  partie  la  plus  précleufe  de  l*Ouvrage. 

Tabule  Anaiomlcx  LXXriîI.  Danld  Bucret  icr.fîs  XX  ^  qu£  deeroMt 

fupplevît  &  omnium  explicationem  addîdk.  f^enaiis,  1627 , /n-/o/.  ,  avec  les  dix  Livres  de 
'màaàtt  :  Zlfe.  kmt»i  cvrgvls  £aiMci,  ftoMofura ,  1633 ,  1656  ,  te-4.  Enc», 
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à  Francfort  en  1707  >  in-^  ,  pu  le*  foins  de  Jcan-Jacqucs  fick ,  ProMètir  ordinaire 
de  Médeciiié  A  Jene ,  qui  a  tnultdt  en  ADensné  les  exfdtcndona  de  ces  planches. 
.  Cafferku  a  copié  f^iflile  dans  quelques  figures  des  os.  La  plupart  des  autres ,  qui 
font  de  lui,  paflent  pour  être  magnifiques  &  bien  cKprimées ,  A  la  réierve  de  celles 
qui  concernent  l  Augiologie  i  mais  on  doit  en  attribuer  k»  fautes  au  graveur, 
pktôt  qu'à  lui-même.  Suivant  JXdUcr»  les  meilleures  %ure6  de  notre  Auteur  font 
celles  qui  repréfentent  le  cerveau  ,  ks  miifcle*  du  dos  fie  de  la  plante  des  pieds. 
Quant  aux  planches  que  Bucraius  a  ajoutées  à  ce  recueil  ,  elles  Ibot  dcées  de 
Péfide  6t  du  Pau^t^hn  de  O^Mm. 

Tabule  dep:.Tmam  fatu.  jimfldodami ,  16^5 ,  la-yUMrigaây  tvcc  Ica  Ottvnigieé  de 
Splgelius  publiés  par  Jeaa  jiiuoa,  yandcr  Linden, 

CASSIUS  (  André  )  de  Sleswick  ,  célèbre  Médecin  de  la  ville  de  Hambourg 
ée  de  Jean,  £v6que  de  Lubeck,  eut  on  fils  de  même  nom  que  loi,  qui  naquit  à 
Hambourg,  étadîa  ft  Kidl ,  dr  pik  te  bonnet  de  Doâetti  ca  BUdedae  I  Gcoiiiofu« 
en  1668.  Il  vint  enruicc  fe  fixer  à  littbediL^  OÙ  B  ficaôfna  a^cc  bcaQQOOp  de  f^tt-- 
tation.  Ses  Ouvrages  font  : 

J)t  THumriratu  iiaeJiUiail  cum  /iris  ^ffknn^Untllt.  Ormingm ,  168^ ,  C'eft  H 
thefe  qu'il  défendit  avant  que  de  recevoir  les  honneurs  du  DoAorat  ;  00  y  tVOUTft 
Ja  doctrine  de  Sylvius  de  le  Bof  i'ur  h  bile  &  le  fuc  pancréatique. 

De  extremo  îilo  &  perfeSijJjato  aaiara  opijicià ,  ac  prioc^e  terrenorum  Jidere  ,  Aard. 
BMmburgi ,  1685 ,  Za.8.  Ce  Médecia  accoide  beaucoup  de  piopiiéiéa  imagintiNa 
à  ce  brillaiit  utàtaL 

CASSI0S  FÉLIX  vivoit  au  commencement  du  prenùer  fîecle,  du  temt  d» 
Cet/i  ,  qui  en  parle  comme  du  p]u>  ingénieux  Médecin  qu'il  ait  connu.  Galhn. 
'  fie  ScribuiUoi  LufKti^  l'appellent  CaJJius  Le  Médecin  ,  &  ces  deux  derniers  ,  ainfî 
que  le  premier,  rû]<p «  rtent  la  delbriptioa  d*un  médicaneitt  4|tt*il  donnoit  contre 
la  colique  fie  qu'il  faiibit  préparer  par  un  de  fes  eCclavcs ,  nomme  uitimcms.  Il 
entroit  du  fuc  épaiiii  de  pavot  dans  ce  remcdc.  CaJ^ius  iuivint  ia  <io<firine  A^^f- 
aipùiée;  il  a  même  taiflS  des  preuves  de  fes  findineni,  à  cet  égard  ,  dans  les 
Problèmes  de  Médecine  fit  de   Chirurgie   que  nous  avons  fous  ion  nom  ,  fie 
^uc  Qefiitr  &  ^drica  Jonghe  ont  traduits  de  Grec  en  Latin.  La  plupart  de« 
^a^ioBs  qu'il  propofb  émt  cet  Ouvrage,  font  cwrîeufts,  fie  leurs  folntions  ex- 
irémement  ingénieufes.   On  remarque  en  particulier  îa  manicrc  dont  il  explique 
îa  pnrnlyfic  qui  Ibrvient  au  côté  oppoié  à  la  partie  de  la  tête  qui  eft  blettëc» 
il  en  rend  xmlbn  ,  en  t'aifant  obferver  que  ks  «ctft  qui  drent  leur  origine  de 
ia  bafe  du  «erveau  ifi  croifcnt  «  enforte  que  ceux  qui  vicnoent  de  la  partie 
droite  de  cette  bafe  ,  fe  portent  vers  le  cÔté  gaudie  9  fit  «eux  qui  partent  de 
•  la  gauche  ,  vont  ie  rendre  au  côté  oppofé. 

Difll&rens  Anteurs  parlent  d'un  Cajfiut  Jatrofbphifta ,  que  Daniel  U  Clerc  ctck 
être  le  même  que  celui  dont  Cdfc  fait  mention  :  suffi  lai  atUiboe-tH»  TOuvrage 
que  je  viens  de  citer  &  qui  a  paru  i'ous  ce  titre  : 

^  NaturàU*  9  MédiOiuia  QtwlUom  LXXXJr^  clrca  komi»is  nantram  &  morioi 
^filfÊotp  C(m-«é6  Gtfntrû  imynitt  ««ac  ^laù»  ia  Imn  tiim,  £^dm  Grédfimf^ 
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quàm.  amta  ce^igatiores  9  cum  fckolut  quHntfdam»  Bis  accedit  tatalogus  medhematonm 
fimplidtm  9  parMUÊM  qua  pcftÙemùg  weieao  ûi»er/îumt ,  Aa^mt  AnuM  Sdathen- 
gcro.  Tiguri ,  156a ,  in-S  ,  en  Grec  &  en  Latm.  Lutedm  ,  1541 ,  in-H ,  en  Grec* 
lAigduni  Baiavorum  ,  1595  ,  in-ia  ,  eum  Theophyladl  Sïmocatl  quirjfionibus  phyfieit. 
Francofurti ,  1541 ,  in-^ ,  en  Latin ,  de  ta  verfion  d'^lJrien  Jongkt ,  avec  les  cor- 
vedVions  de  l'raenphixe  Gr«c.  JUpfia,  1^3  ,  1V4 ,  par  les  ibtni  à^AàM  JRMuus. 
Il  (e  trouve  encore  UB  siiti«  MédcctB  do  nom  do  Ci((fiu$    c'oft  Aa^ 

CaOiiii  Miiiiradorui, 

CASTELLAN  ^  OU  DU  CHASTEL    C  Honoré  )  étoir  du  diocefe  d-  Ricr, 
en  Provence  ,  luivant  ce  qu*il  en  a  dit  lui-même ,  en  prenant  la  matricuic  dans, 
les  regiftres  de  la  Faculté  de  Montpellier  ;  mais  dons  une  inlëriprioit  quVm  voit 
à  la  Triradc  des   licoles  ,  on  le  dit  de  Barbentane  ,  ce  qm  revient  au  même, 
fuivant  ^d^lruc  dans  lies  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hvltoire  de  la  Faculté  de  Mfr* 
dectne  de  Montpellier.  D  étudia  long-tems  dam  cette  v91e  ,  où  U  fut  H'ffW  ■» 
Dodorat  en  1544  ,  fous  Denis  Fonranon ,  à  qui  il  fuccéda  la  même  année  l'm 
la  Régence.  Un  ignore  par  quel  motif  il  put  obtenir  une  promotion  (i  prompte 
Il  ett  certaiii  quH^  trouvn  bcMeoup  d'oppoGtîon  de  la  part  de  plulieurs  Membres 
de  la  Fnculté  ;  mais  fon  mérite  rccoimu  porta  bientôt  le  celme  dans  les  eTprila 
^  le»  places  dMlinjuées  auxquelles  il  parvint  ,  lui  procurèrent  la  plus  grwide 
codfidéra^oiL  Après  «voir  régenté  quelque  tem*  avec  honneur,  il  fut  appeHé  à 
la  Cour  pour  ôtrc  Mddecin  de  la  Reine  Catherine  de  Afédicts,  femme  de  Henri 
IL  En  quittant  MontpelUer ,  il  chargea  Laurent  T'^uhcn  ,  jeune  Doreur  alors 
de  remplir  pour  loi  les  fonaions  qui  étoicnt  aakchées  à  la  Régence  -  il  ne  le* 
repr.t  jamais  ,  car  Q  pafih  le  refte  de  la  vie  à  la-  Coof ,  Od  il  fbt  ta^t  cftiraé 
qu'il  obtint  encore  le  titre  de  ConfeiUer-Médecin  ordinaire  du  Roi  fTeiiri  II  * 
&  de  les  deux  fils  ,  François  U  &  Charles  IX.  (kifitllan  mourut  au  mois  àl 

mnterncl  d  yindré  du  Laurent  qui  a  tant  écrit  fur  TAnatomie.  Dt  Tkou  a  bit 

à  roccafiofr  do  fiege  de  Saint  Jean  d'Angd^qn'il  en  parle  11  dit  nZ  Jl  a 
Médecins  étoîent  unis  de  Pamlrié  la  pli^to&e  ,  &  ^^nSi.  «^."1^ 
dam  la  même  mailbn  &  du  mûmc  mal.  *   "  P^nm  ions  deux 

Le  «Wit  d.  ==  Médecin ,  .oprts  du  Roi  Owta  rX,  p^ura  S  la  F.c..l.é 
d«  MoDtpcUiei    une  aogmfntation   de  douze  cens  livre.  H.  «,» 
ment  .  par  Lttim  du  moi»  de    Décembre  ,56*  ;   T^J'^f  r.;*"^ 
qo.lre  cens  livres,  par  an  .  pour  chaque  VtàM^  cTt^^.J^^ ■  ^ 
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HoNORJkTOS   Castellanus  BaR.BANTANE?J<^I!? 
MtMriei  11^  Frandfci  II  &  Caroîl  IX  GallU  £.egm 
CoafiUarUs  &  Médian  ordiaariusj 
jAoMB  CaiktrbuÊ  de  MeiUas  Ulius  eonjugîs,  9  kenm  mirb,. 
^rchiatroi  longé  gratlffimus, 
Mfytfpclîcr.fïs   ^-Icadani^  Fr'^f.'jfor   dary^mUS ^ 
Praur  iafinita  in.  hmc  beacficiat 
Ze^iorum  Proftffmim  JUpeadia  miUe  ducaàs  ZîArif  4ai§eada  «armrit,  * 
OMit  II»  rif fil  téffirts  «d  /teAm  JàaMm  .dugài 
Auk.  D.  MD.  LXlXy  dU  IF  Novembrb. 

l>.    JOUBERTUS    CaNCEI/1/AK.IUS  , 

Privatorum   ejus  bauficlonm  memor , 
MUus  facrs  9  Immor^  mtmorU$  M,  F"*  P* 

CASTELLAN,  f  Pierre  J  dont  le  nom  étoit  DU  CHATEL,  naquit  à  Grtill«- 
mont  en  Flandre  le  7  de  Mars  15%.  H  fit  fes  Humanités ,  parde  à  Gand,  partie 
v\  Mont ,  Je  ih  Philofophie  â  Douay  ;  après  quoi  il  fe  rendit  à  Orléans ,  où  il 
étudia  la  L-ani^ ue  Grecque  avec  tant  de  l'uccès ,  qu'il  fut  jugé  capable  de  Ten- 
fêqsner  dans  la  mine  ville.  Arrivé  à  Lonvam ,  on  le  nomma  Profeflèur  efi  cette 
Lanj^ue  ,  il  y  commença  fes  leçons  en  1609.  Mais  comme  5'nprîiqua  à  la 
Médecine  dans  le  tems-  qu'il  enfeigiKHt  le  Grec  aa  Collée  de  HuUeiden,  il 
vît  bientAc  en  état  #«fpirer  i  la  Geence,  il  reçut  mêmé  le  bonnet  ëa  Dof^eoc 

le  2",  Of^obrc  ï6i8  ;  &  peu  de  tems  après  ,  H  fut  nommé  ProrcfTcur  Rcyaî  aux 
Inltitutes.  Du  Chaid  étoit  un  homme  d'une  érudition  peu  commune  «  &  qui  mourut 
trop  tôt  pour  Pavann^e  det  Sdences  &  des  Benes-Lettrea.  U  ii*étott  que  daov 
Ht  quarante  •  fcptteme  année  ,  Irrfqu'il  Tut  enlevé  à  IVaiveifilf  de  Louvain^  ta 
23  Février-  163a.  On  a  de  lui  quelques  Ouvraget 

CoavMam  fintmde.  LoMafl^  1616,  ùt-S,  ^ 
.  De  Grseonm  feftis  fyntagma.  ^4iitvcrpi£^  i^r^,  io-B. 

yita  illuftrlam  Aftdirorum.  Iblde  n  ,  161 H  ,  in-Q.  Ces  viesfbnt  courtes  ^  en  affcz  petit 
sombre;  il  les  a  empruntées  do  difiérens  Auteurs  ,  dont  il  a  quelqucl'ois  copié  le» 
fiiutcs. 

Laudatîo  funcbris  ^Ibtni  pU,  Bdgaram  Prlncipis,  Lovanîl^  lÔfta^  iB'^ 
De  efu  carnium  L'tbrl  quatuor.  ^ntvtrpî<e  ^  1626 ,  m-8. 

CASTEI  JvTNI  (  Jean  )  vécut  en  Italie  vers  le  milieu  du  XVÎÎ  fiecle.  Je  ne 
le  connois  que  par  ce  qtfen  dit  M.  Portai,  dans  le  Iccond  tome  de  Ibn  iiil- 
toire  de  l'Anatomie  &  de  la  Chirurgie,  où  il  rapporte  le  ttM  d'un  Ouvrage  « 
de  la  façon  de  ce  Chirurgien,  iur  les   adhérences  de  la  dure-merc  : 

JuannU  CaftdUni  firguUacafis  e.x  Lunigiaaa^  la  m/ucomUt  fancJie  Aiarùe  nova  FloreniuB: 
CUrurgorum  adoU/ieiuum  btjiieutoris  ».  de  dura  urebri  vifilaue  mnUigt  lYàOatas,  .f^e- 
uetut  y  1646,  itiS.  Il  étoit  chargé  de  former  les  jeunes  QnfttrgîCBI  ftéqociW' 

ttHfiot  rUô^tal  de  S&iDtc  Marie  la  Neuve  à  floceace^ 
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On  attribue  encore  à  CaflellM  : 

Phylaclcrlum  pMebat'.'inU  &  arttrhtomlx.  ^rgentitue  1618,  l6a8,  InS,  En  Italiea, 
Viterbe  ,  1619,  m-4.  En  Allemand,  Sirasbourg  ,  1631.  Daa»  h  même  langue* 
Nuremberg^  1665,  ie^iau 

CASTELLUS,  C  Banhélémi  ^  JiUàMln  Itilteii»  &  &  inrofeflioa  ft  Meffine, 
4Nk  il  florilToit  vers  la  Hn  du  XVI  ficde  &  fe  commenccmtiK  du  fiHvanL  On  i 

quelques  Ouvm^c?  de  ia  façon  : 

Tckius  «rtii  Mcdic<£^  mahodo  divifâ,  emnpendiam  &  fynop^s.  Meffame ,  1597^  i«-4» 
'4S$8,  fo>8.  Bafile4e,  i6a8,  i»-8.  ^cbmi/j,  1667,  ;a-8.  PêwHl^  1713»  17^1  « 
Genève,  1746,  in-4.  H  y  rapporte  en  abrégé  ce  qu"H!ppocrm»0  GaUen,  Avbuwtt 
&  d'autres  célèbres  Médecins  ont  écrit  fur  l'Art  de  guérir. 

Riea  ne  lui  a  procuré  plus  de  réputation  qoc  tàa  Di^ionnaire  de  Médecine, 
«n  Grec  &  en  Latin,  dont  il  y  a  grand  nombre  d'éditions.  La  première  cft  de 
Vcntle  en  1607,  inS,  fuus  le  titre  de  Lexicoa  AUdlaua  Grétco-Laûnum.  H  y  en 
a  une  de  Btle  en  ifisS,  tn-8  ,  avec  les  augmentations  de  /.  K  Siapaa.  Elle 
tepwnt  ft  Venire en  164»,  à  Roterdam  en  1(141 ,  1651  ,  1657, 1^5,  n^ro  ,  iVi-H.  Mais 
fficqnei-Pancrace  Bruno  fit  des  augraeniatio«6  jAvê  conlidéraWe»  à  ce  Diétioiuuiirc« 
"oui  tut  imprimé  à  Nuremberg  en  i68a  6c  en  1688,  /«-4 ,  Ibnt  le  titre  de 
uÛas  rtaovatus.  Ceft  {iw  cette  dernière  édition  qu'ont  été  faites  celles  de  Leipfic 
1713  »  <*-<^  Padouc  1713  <t  12V  «  de  Oeneve  lUfib  *  toutee  ie-4.  Amflnrtam  j 

J746 ,  mtitiic  format.  — 

CASTELLUS,  C  Pierre  J  IM  édecin  du  XVII  fiecle,  étoit  de  Melfine.  Il  en- 
^gna  à  Rome  avec  beaucoup  de  réputation ,  &  retourna  enfuite  datu  fa  patrie , 
Ikit  nommé  Dtreéteor  du  Jardin  des  plantes.  11  loi  coûtott  peo  d'éeiixe;  car 
le  nombre  de  fes  Ouvra-^cs  eft  très  -  conlivlérable. 

Chalcantlnum  doduaporioii ,  fivt  ^  duodeàai  dubUMùnui  de  ufu  oUi  viarioli.  Roaue^ 
16191  <ft-4. 

nuatrum  Flora  ^  in  quo  ex  mo  orbe,  felcai  flores  ^rqfenuuiur,  ParifiU^  i6aa,  «•/w/, 
avec  Ibixante  -  neuf  planches.  ...  , 

ÊpijM*  Me^eituà».  Jloma  ,  i6a6,  «-4.  H  n  a  prclque  d'autre  objet  dans  ces 
Lettres  que  de  vanter  l'ufage  de  l'huile  vkrio!  dans  le  crachement  de  fimg 
Ar  la  fièvre  C'eft  à  cette  occaiion  qu  U  parie  des  propriétés  admirables  des  mé- 
dicamens  acides;  il  prétend  même  que  c'eft  facide  qù  Oficra  k  d«eRioo  de* 
nlimens.  , 

Dijlorf^  ddh  dijjfa-in{e  tra  gll  /Implki  frefikl  t  l  /hecM^  tm  ttmoitilJUctt  g/U, 
B.oaK ,  1629 ,  ie^f. 

De  vifitat'om  tegrorum  pro  difcipulis  ad  praxim  injlraendis.  Rotiue ,  XO30  ,  m-lX 
JbumUo  dd  Manu  refttvio.  Rome ,  1632  ,  U-^. 

Dijtorlb  édV  mmuarlo  Rofato  di  nd  giude  fi  raggiona  ddU  R9ft  cftc  «r 

trano  in  dctto  Ehtmar'ta  ,  <  ddla  Scammonea.  Rome  ,  i63'3[ ,  in-4, 
Jimetica  ,  in  quitus  de  vomltorlîs  &  vomitu,  Kma  ,  1634  ,  in-fld, 
Tripus  Delghia»,  NuipU ,  1635  »  te*^. 
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JLelatîo  de  qaalttatthui  framentî  cujufdam  Mejfnnam  dclûù.  T^'cipoll  ,         ,  în-^.  . 

De  optimo  Medlco.  Ibidem  ,  1637  ,  /a-4.  L'Auteur  manque  de  modettic  dan»  cet 
Ouvn^.  Il  y  vante  itop  fet  travtux  &  Tes  écriu  ,  &  Faif  ont  paradé  de  ce 
qu'il  peut  faire  eocore  pour  J'avanceinent  des  Sciences^  il  relevé  le  mérite  dea 
Traités  qu'il  le  propofe  de  doiiMr  au  public. 

IfyMa  odor^iu  MÊ^aut  «  1638  «  IM*  «l^eMqfiirtl ,  i66B«  ia-i9  ,  tvee  figufet. 

Opiibaîfamum  txêmiMatm  étftijim ,  Ju^mm  ,  e^fUttom  9  Umiêimu  KuftU  ^ 
1640  ,  /«-4. 

Opobalfatmm  trbmpkau.  RUm ,  1640 ,  £11-4.  Cea  deux  Ecrita  païuieiu  ra  Ivjet  dee  • 

conteilations  furvenues  cnfre  les  Uroguiftcs  de  Rome  d'une  part ,  ManfrcJl  fi» 
Paimi  aflbciés  d'autre  part  ,  lur  la  nature  de  i'OfobalpiaiuM  qui  entre  daoa  la- 
compofition  de  la  thériaque.  •  , 

Honas  Mejfaneafis.  Mejfanée ,  1640 ,  f«'4  y  avec  le  plan  de  ce  Jardio.. 

De  ahufu  cirai  dicrum  criticorum  enamerariomm.  Mcffano" ,  1642  ,  i?î-B. 

la  Hippocratu  jfybuTifmoTum  Liorum  primum  criiica  dacirina  per  punda  S  quajhones»- 
Maevûim^         ie-ift,  1648  »  l»-4. 

Pr^tfïrvatîo  corporum  fiuiarum  lé'  imniUMe  be  e»  «fric  ^Mmgaît  mud  1(149* 
Idiffame  ,  1648,  ia-4. 

De  SaâUct  Bttumkù-Phyjîea  feanaâa.  Jèidem  ,  1653 ,  {«-4^ 

CASTET  (Dominique)  naquit  dans  la  province  de  Bigorre,  aux  environ»  de 
Tarbea  qui  ca  eft  la  eapiide.  Aprèa  «voir  refo  le  bonoet  de  DoAenr  en  Mé» 

decine  ,  il  ic  fixa  à  Bordeaux  ,  oû  il  fe  fit  nt^grécrer  an  Collège.  11  était  Membre 
,  &  ^Uothécaîre  de  1- Académie  de  cette  ville    lori'qu'il  mourut  en  1764.  On  s 
dte  ki  « 

Quésfliones  Mtdk^MtosSgdm^  jfss  »  '■"4*  BUet  nulem  fiif  le»  «rifêa  &  fiv  ke 

£aux  minérales. 

QtutjliMts  Medlcit.  Ibidem ,  1755 ,  in-4.  Ce  font  enoOTe  deux  queftions  ,  l'une  lur 
rui'age  de  Topium  dam  Ica  ooavulOow  «  it>  Vtmtn  for  cebl  dn  qimqwiit  daii» 

les  fièvre»;  purridcs. 
Ce  Médeân  a  traduit  de  TAngloïs  en  François  : 

ExpUcoOm  itt  pnàkm  t«Hjkt  de  PuBion  dans  l<t  auabre  »  STdt  le  eei^  dé  lû  gr«>' 

y'aation.  1751  ,  in-io.  Cet  Ouvrage  eft  de  ColJen. 

£gais  fur  la  coaftruBîon  &  comparaijim  du  Thermomètres  ,  fur  la  communicaion  de 
le  ékdatr,  &  fur  les  dlfftrens  décris  4t  cfteftar  des  torps.  1751  ,  io-ia.  OA  lAnlM 
qéi  eft  eft  l*A«tenr..  *■ 

CASTIGUOKB  »  (  Pierre>Mhrie  )  Membre  éi  CoOege-det  Médeôns  de  Mthin  9 

étoit  fiU  s^c  Franrii  ,  Proto-Médccin  de?  Armées  dj  Roi  Catholique  dans  le  ^îi- 
lanez.  11  n'avoit  encore  que  24  ans ,  loriqu'il  ola  fe  melurer  avec  Louis  Septalius 
qui  venoit  de  mettre  a/  jour  un  Traité  De  Margeritls  ;  il  pubfia  une  Riponfê  », 
imprimie  i  Mibm  »  1618 ,  £1-4.  A  la  vue  de  cet  eflai  ,  le  pobKe  •^•ttoidiK  è 
dea  Ouvrages  plus  confidérablcs  de  la  pnrt  de  ce  Médecin  :  maïs  comme  il 
monrut  le  27  Oâobre  1609,  à  ïà^*  de  35.  ans  ^  on  a  a  de  lui  que  lej  deux» 
giecet  fui^imet  i. 
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jtdaùranda  naturalla  ad  renum  calculos  curandos.  Medkiani ,  i6ia  «  jtt«8« 
De  faU  ejàfqut  vlrtatîims.  Ibidem  ,  1619 ,  tn  9. 

CASTIGLIONE,  C  Jean-Honoré  J  Médecin  du,  XVII  fiecle  ,  étoit  pobablc- 
malt  de  la  famille  dii  précédent  ;  fimiHle  à  qui  l'Empereur  Sigirmond  «voit  w 
cordé  le  titre  àc.  C  nmc  Palatin  en  1417,  &  à  qui  Philippe  IV  le  conlirma  le 
13  Mai  1633  ÔE  le  13  février  1662,  Cajiiglime  reçut  les  hooneora  du  Doi^orat 
à  Padoue,  il  fbt  même  aggrégé  au  Corps  de  rCJniverfité  de  cette  vRIe  ^  d^Ds  ia 
iake»  1  obtint  la  charge  de  Proto-Médecin  de  Tétat  de  Milan,  fit  9  l'exerça  avec 
beaucoup  de  dignité  jufqu'à  Ik  mon  «nivée  en  161g.  Ceft  en  qmfiié  de  Pk'etO' 
Médecin  qu'il  a  publié  : 

Pnjpeffus  pharmaceuticus  ,  fié  fut  jfyddourbtm'  Mediolmafk  fpàkmém  ^r^oefaar. 
Mtd'tolanî  ,  1668,  In-fol. 

Son  iiis  ,  Srandaa-franfois ,  naquit  à  Milan.  Il  fut  reçu  Doreur  en  Médecine 
A  Pavié  le  14  Juin  1661  ,  &  mourut  Ppoto-Médecin  du  Afilwies  en  i^ria  ,  à 
TAgc  de  71  ans.  Outre  TAntidotairc  de  fou  pere,  qu'il  pnUia  avec  des  oorrec- 
lions  ôc  «ks  additi<»is ,  il  a  donné  :  . 

De  jpirttlbas,  extri^  ^  fdibus  ac  fkds.  Medhlmi 16<^  ,  în-folh. 

CASTILLE  ,  (Jean  DE)  habile  Médecin  du  XVU  Occle,  étoit  Membre  de 
rUniveriité  dé  I^nia  ,  capitale  dn  Pérou.  Connue  il  joignait  une  piété  iblide 

la  Icicnce  la  mieux  fondée  ,  il  fat  conlidéré  &  conlulté  par  les  pcrionnec  le* 
plu»  dillinguées  de  cette  ville.  L'Archevêque  de  Lima  eut  même  tsnr  de  cm- 
iiaace  en  lui  ,  que  voulant  faire  examiner  Pefprit  6t  la  conduite  d  une  i^intc 
-fille,  nommée  Rnfe ,  il  choint.  ce  Médecin  pour  loi  en  faire  le  rapport.  Dé  CaftUk 
t'acquitta  de  cette  commilHon  délicate  avec  beaucoup  de  prudence  ,  &  tout  ex- 
traordinaire que  parut  l'ci'prit  qui  animoit  cette  icrvante  de  Dieu  >  il  y  reconnut 
des  traits  fi  marquéa  de  prédc{tination  ,  qu'il  l'approuva  hautement  $  là  dépofition 
fut  m&me  bien  reçue  de  la  facrée  Congrégttkm  j  loclqo'il  s*e(l  de  procéder 
à  la  béatification  de  cette  vertucui'e  iilïe.  • 

Ce  Médeem  mena  non  fettlement  le  1^  h  plos  exemplaire  nuris  encore 
la  plus  pénitente.  Epuifé  par  l'âge  &  les  mortificatinn^  ,  il  tomba  malade  ,  ^ 
comme  il  afi'cctionnoit  l'Ordre  de  Saint  Dominique ,  ii  en  demanda  l'habit ,  dans 
lequel  il  mourut  en  réputation  de  liiinteté  le  19  Décembre  1635. 

CâSTLE  c  George  )  naquit  à  Londres  vers  l'an  1635  »  ^  reçu  Doéieur 
en  Médecine  à  Oxford  le  si  Joia  1G65.  D'abord  après  (à  promodoo  ,  il  revint 
dans  la  capitale  ,  où  il  fc  lit  aggréger  au  Collège  Royal  ,  il  ne  tarda  marne 
pas  à  encrer  dans  la  Société  de  Londres  ,  car  ion  admillioa  date  du  4  Février 
1669.  Ce  Médecin  ne  jouit  fMs  lonf^-tems  de  cet  evantage  ,  puifqu'il  mourut 
dans  fa  ville  natale  le  11  Od^obrc  1673.  H  laifla  un  OiSvrage  en  Anglois,  dont 
le  titre  peut  fe  rendre  par  celui  de  Chymijte  Galéniqûe  ;  il  y  fiut  de  grands 
efforts  ,  pour  concifier  les  nouvelles  découvertes  âc  les  nouveaux  l'yftêmcs  de  U 
lifcéorie  médicale  nvoe  la  {muiqiie  det  Âncwapi  ^ 

CASTRIUS 
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-CASTRIUS,  r  Jacques  3  Médecin  natif  dTIazGbrncck  ou  HnzclMouvk  ,  ville 
ée  k  Flandre  qui  appartient  aujourd'hui  aux  François  à  quatre  lieues  de  Saint- 
Orner  ,  vécut  daim  le  XVI  fiecle  ,  dont  il  foivit  le  goût ,  en  donoaDr  Ton  nom 
une  tournure  latine.  B  exerça  fa  profcflion  ^  Anvers  ,  d'où  il  écrivit  aux  Mé- 
decins de  Gand  vne  lettre  De  Siuiorf  cpiJcmlall  quem  yîn^Ucum  vocant  ;  ctic  Fut 
imprimée  à  Acvers  en  1539  «  m-8  L<a  luette  iit  pendant  cette  année  beaucoup 
de  ravages  en  At^tetcire  p  &  fwlBi  de  ce  Roytsine  ca  AUcmiiae  »  «nfi  que 
4uu  le«  P«]ra»^M.  . 

CASl'RO  C André- Antoine  DEj  naquit  en  Portugal,  'où  il  prit  le  bonnet 
de  Dod\eur  &  fut  Médecin  du  Duc  de  l^ragance.  11  éloit  wn  fervice  de  ce 
Prince  ,  loriqu'il  publia  les  Ouvrages  fuivans  : 

D9  fthriÊM  au-gdmte  liàri  tns.'  Dê  fitifUelmi  MedlceNNnMnM  facuhatlbai.  Dt  qualîta- 
tibiu  alimemtim  ^«e  huual  eorporis  mitMaU  /km  iffe.  FUhg^liàsf»  ,  i6j6  ^ 
ia-/olio. 

icnne-R odcrîquez  DE^  DocVcur  en  Médecine,  natif  de  Lisbonne^ 
remplit  avec  dittmctiun  la  Chaire  de  premier  Prolelieur  en  rUaivcriîté  de  Pile  ^ 
où  il  pafDt  pour  on  des  plus  habiles  Praticiens  de  fon  fîecle.  11  mourut  -en  td^f  « 
&gé  de  78  ans.  Comme  il  avok  Tecoué  le  joug  de  la  fervitu^c  dans  laquelle  Ga- 
iïtn  tenoit  alors  la  plupart  des  Médecins  ,  il  fe  jaoit  à  obferver  ;  il  raifonna  par 
luKmdne  ,  &  D  éciiTit  fe«  remarquet  avec  beeocoop  de  fhmdnie.  Vdd  b  lifte 
de  fes  Ouvrages  : 

J>t  meteoris  microcofaù  libri  quinquc.  f^ensrlls ,  1621 ,  1614  >  ^'t*/^* 

De  compUxu  morborum  TraSatus.  floruttUs  ^  i6a4,  iA-8.  Noribcrg4B,  1646,  ta-ift. 

QimeK  quibus  f  Opufculum;  Jive,  de  mataûone  aliurtm  morborum  Je  eNot.  fî^tnUm^ 
1617  ,  ia-ia.  Lugduni ,  1645  «  ïtâtuafwtl^  46469  IÛ679  i^ia. 

Ph'domd'ut.  FhrcatUe,  1628)  /fl-8. 

Traatus  de  j^^ida.  PbtrauU ,  1630 ,  ln-8.  TsarM  ,  1647  ,  InS.  > 
De  Jiro  lacis  Trj^'^'ni!.  FîorauUt,  ï6^l  ,  M.  NorHir§0f  l€^t  i^'W^  %mc  le 

Traité  Dt  compltxa  tmrborunu 
Cammentarius  in  Hippocrath  Col  libtUum  de  «Himiuo.  JVbrMiîe,  1635,  In-fbl, 
Ptfihuma  variem.  JUdem,  1^39,  ia-4.  Ccft  aux  foins  de  François  ^  fi\s  de  TAu- 

teur ,  &  de  quelques  autres  amateun  des  Sciences  ,  qa*ao  doit  «et  Omnage  it  le# 

l'uivans. 

Ci^lgêàmuexegetlcieqttlhiu  varioran  dogmatum  vtritas  eluciJatar,  florentine ,  1640^  ifi-^,  « 
IJifccpTathnss  M.idka.  Jbidem,  /n-4.  J^enetlls  ^  1656  ,  /«-B.  11  y  examine  la 

Pathologie  des  Anciens  »  ^  compare  leurs  opinions  les  unes  avec  ie^  autres. 
Jtatio  auifaltadùnis ,  a»  fifi  vtrlolas  purga^hnê  corpus  egemP  FUrmd^,  1642,  la-4, 
Medicne  conjHtatlones.  Ibidem\  1644 ,  ia-4. 

Syataxls  prnediaionum  mtdicamm  ,  cul  accejfu  triplex  elucubratio  ;  I ,  de  chi- 
rv^icis  ttdmlnlftrationiimt }  i/,  de  potu  refrlgerato  ;  JJI ,  ât  aalisffhw  Éàsneofhd, 
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CASTRO  «  (  Roderiqaes  DE  )  Portugais  qui  »  après  avoir  étudié  la 
•dedne  à  Salamanquc  ,  pafTa  vers  1596  à  Hambourg  ,  où  il  pratiqua  avec  beau- 
coup de  célébrité  jui'qu'à  fa  mort  arrivée  en  163^  ,  à  Fâge  de  plus  de  Bo 
ans.  On  croit  commonémeot  qu'il  étoit  Jaif  ;  il  eft  m  moins  diffiSreot  d» 

Médecin  dont  je  viens  de  parler  ,  &  que  de  certains  auteurs  confondent 
avec  lui  ,  à  railbn  de  la  reircmblance  de  nom  ,  6c  même  du  tems  auquel 
ils  ont  vécu  l'un  &  Tautre.  Celui  qui  fait  le  fujet  de  cet  Article  ,  nta 
point  enfeigné  en  Italie.  George-Louis  Froben  ,  célèbre  .Impriinetir  de  Hamboiicg» 
qui  a  publié  Ibn  Traité  des  maladies  des  femmes  ,  donne  en  quatre  lignes 
Tabrégé  de  Ci  vie  dans  Tépitre  dédicatoire  addreflëe  au  Duc  de  Brunl'- 
vich  :  Ex^Unt^mus  &  meikûnm  rentm  a/k  «tpcrienrlj/îiinu  rir  ,  Dm.  Rode' 
rlcus  à  Cajiro  ,  Phihjltphia  ac  Medtc.  Doclur  ,  cui  natales  JeJit  Lufltania  ,  era- 
ditionem  StUmaadunfii  jicademia  ,  domicîlium  aitum  ,  jam  ultra  vi^inti  aams  ,  no- 
Ule  Germmtléc  Emporlumy  HaaAufgam  noftram.  Or  Froben  écrivoit  cda  en  l5t6, 
c'en  à  dire  ,  du-  vivant  de  RoJirîjuci  de  Cajho  ,  qu'il  n'auroit  pas  manqué  de 
nommer  ancien  Profeflèur  de  TUniverlité  de  Pife  ,  s'il  y  eût  réellement  en- 
ieigné.  Mais  je  paiiè  fur  cette  diicuilion  ,  pour  venir  à  la  notice  des  Ou- 
vngeê  de  ce  Médecin  *  qui  feot  cités  avec  éloge  par  Zaatmt  »  Ion  emn' 
patriote  .,        par  quelques  autres  : 

TraSatus  brevis  de  "naiara  &  catifà  f^U  qius    annô  1596  Hamburgcnfem  civl- 
tmem  agtîxk.  Hmbar^i  ,  1597  ,  m-4. 

De  univerfa  mulubrlum  morborum  Mediclaâ.  fbidcm  ,  160;;  ^  in-fhlîo  ,  i^i'>  r 
x6a8  ,  1662  ,  iru^.  On  a  joint  quelques  augmentations  à  l'édition  de  1662* 
I^aneofitrtt  ,  i668  ,  /n-4.  première  partie  de  l'Ouvrage  cil  toute  phyGo- 
loigtque  ;  le  rcftc  concerne  la  pratique  ,  &  TAuteur  iuit  prei'quc  toujours  la 
doé\rine  des  Anciens.  II  adopte  mftmc  jufqu'à  leurs  lentimcns  (upcrHitieux  1 
U  croit  en  particulier  que ,  pour  faciliter  raccoucbcment  ,  il  efl  utile  d'ou- 
vrir les  fenêtres  de  la  chambre  où  Te  trouve  1a  femme  en  travaflT.  La  plo- 
pnrt  des  autres  conleiU  qu'il  donne  fur  cette  matière,  ne  valent  pas  mieux» 
puil'que  dans  Taccoucbement  qui  obli|;e  de  changer  la  po&tion  de  Tenfànt  « 
il  préfère  de  le  ramener  à  celle  qui  lui  fkit  préfenter  la  téte  ,  plutôt  que 
de  chercher  à  le  tirer  du  fcin  de  l'a  mere   par  les  pieds. 

McJkui  piditicus  ,  feu  de  officHi  mtdico  'politieit.  Umburgi  ,1614  9  l66a  »  la^^ 
Colonie  ,  161 4  ,  Jn-4.  *  ■ 

CASTRO  ,  C  Pierre  DE  J  premier  Médecin  du  Duc  de  Mantouc  ,  étoit 
Membre  du  Collège  de  Vérone  Ac  de  PAaadémie  Impéritk  des  Cofienat  de 
la  nature.  Il  monrat  le  14  de  Septembre  1663  «  &  liilBi  plufieuts  Ouvra* 

ges  de  fa  façon  .• 

t'cbns  niali^na  punSUularls  jipkoriftkà  mahodo  ddiacata»  F'trowe  ,  1650  ,  /ji-l6. 
Mfyrtmbergm  ,  1652  ,  PmavU  ,         ,  fo*ia* 

Sibliothcca  Medici  erudUi.  Patavll  ,  1^54  ,  ui-\i.  Birgomi  ,  1742  ,  in-B  ,  par 
les  foins  iï^ndri  Pafta  ,  qui  joignit  les  Ouvrages  des  Modernes  à  ceux  des 
Médecins  Galéiriflea  ,  qui  font   les  feuT*  dont  l'Auteur  a  parlé. 
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rathne  ddinma  &  Commentarlts  Uhflrata.  remue  ,  1657,  /n-io.  Il  met  les  COOf. 
tclhrioiM  &  les  comètes  au  rang  des  caufes  des  maladies  épidémiques.  ht 
defcriprion  qu'il  donne  de  ta  pefte  ,  eft  courte  ;  &  le  remède  l'péciiique  , 
adopté  par  TAutenr  ,  connfte  dans  le  ioit&e  il  le  inittigve  ,  dont  9  ftifirit 
ufage  dam  l'intention  d'exciter  la  fueur. 

/mfrrr  aureus  ,  feu  ,  Chilias  yJjrkorifmorum  ex  LibrU  E^deadm  HifpocraiU  ,  <#- 
rumque  Francljil  rdefH  Cmmemarilt  txtrtag.  Ulaut  ,  1661  , 

Scheda  In  forma  patente  de  oleo   annpJturliico.   FcrrarU  ,  1669. 

Cet  A*iteur  a  corrigé  l'Ouvrage  d'^naine  Fonce  de  Santacrui ,  qui  eft  intitulé  t 
MH-lmftHnmttt  mapiomm  eaxUîorum  ,     Tn  fwblié  à  Padoue  en  1651  ,  U-iX 

CASTRO  ,  C  Benoit  DE  J  Juif  natif  de  Hambourg  ,  commença  à  prati- 
quer It  MédedM  dans  cette  vflkf  vers  rtn  1623  :  mais  ayant  trouvé  à 
le  placer  auprès  de  Chrimne  ,  Rcicc  de  Suéde  ,  il  «'attacha  à  fon  fervictf 
en  qualité  de  Médçcin.  11  mourut  le  7  Janvier  1684.  &2é  de^  ans.  àt 
laUb  un  Oavrage  b^tnlé  : 

lies  Bibliographes  parlent  tic  beaucoup  d'autres  Médecins  du  nom  de  Caftra, 
Je  remarque  ,  |Mrmi  eux  ,  Jacqtm  it  Cefiro  qui'  a  publié  '  à  Hambourg  en 
1722  ,  in-o&avo  ,  un   Traité  dont  voici  le  titre  : 

De  meikodo  inoculationU  feu  traafplaMatioah  variolarum  ,  cum  crlticU  ruais  i* 
varias  .Jatbores  de  hoe  mnrbo  /tribentet,  H  y  parle  de  la  petite  vérole  en  gé- 
nérs}  ,  ^  ^'étend  fur  les  diftérentes  méAodes  de  pratiquer  Hnoculatton  qui 
«>mmen£oit  à  sintroduire  en  Europe,  n  y  a  plufieurs  éditions  de  cet  Ou- 
vrage. En  AUemand  à  Hambourg  ,  1712  ,  in-aSavo  ;  en  Latin  ft  Leyde  , 
ifii  ,  in-oHavo  ;  en  Anglois  à  JLondres  ,  1733  ,  bt^itvo  ;  en  HoUandois  à 
Amllerdain  ,  i^a  ,  bMtSM^o  ;  «n  i<atin  à  Genève  ^  1737  ,  In-f vana. 

CASTROGIAANNB ,  (  Bemard^Marie  DE  )  Capucin  SicBien,  s'établit  à 

iVlalthe  en  1724 ,  &  fit  beaucoup  de  bruit  par  toute  l'Europe  ,  au  fujet  de  fa 
médiode  de  traiter  les  maladies  par  le  feul  moyen  de  la  glace  &  de  l'eau  glacée* 
n  avott  fUt  tant  de  cures  à  Palerme,  qu'étant  arriyé  I  Maltlie  dans  le  dell^ 

de  pafTcr  à  Vcnilè,  il  fut  vivement  follicité  par  pluficurs  Chevaliers  de  s'ar- 
rêter dans  Hfle.  Son  remède  opéra  les  mCmcs  merveilles  qu'il  avœt  fait  ailleurs  ; 
c'eft  au  moins  le  témoignage  qu'en  rendent  diiférentcs  lettres  inférées  dans  les 
cahiers  des  ants  de  Septembre,  Novembre  Se  Décembre  du  Mercure  de  171349 
&  dans  ceux  de  Février  ,  Mars,  Avril,  Juin  ,  Juillet  ^  T>éccmbre  dj  IXTercure 
de  1725.  Voici  l'extrait  d'une  de  ces  Icnres,  qui  eft  écrite  de  Mahiiu  eu  date 
la  Juillet  1724. 

Or  écoutez.  Seigneurs  petits  &  grands,  l'hiftoire  Dd  Mcdlco  delV  acqtia  frcfca. 
^  tXo  Sicilien,  Prêtre  &  Capucin,  fils  d'un  Apothicaire  qui  eft  auQ)  Dodeur 
M  en  Médecine  8e  Chymille  de  réputation,  eft  ici  depuis  fix  femaines.  P  a,  par 
^  dîarité ,  par  vanité,  ou  par  malice  contre  la  Faculté,  entrepris  de  guérir  îcs 
^  -maux  qu'on  croyojx  iooonnnt  aos  Médecins.  Voici  k  fût.  X«e  Comte  de  Hé- 


véreits,  Anemfta(fy  étoit  depaîs  ttois  mois  aflligé  «Tdii»  pftfpitnHiM  dt  cenar 
^•avee  dt$  mouvemcns  convuUifs,  un  troid  à  la  poitrine  qui  ne  lui  pcrmcttott 
„  pn?  <îam  In  canicule  de  foufirir  l'air  quoique  très-chaud;  il  étoit  toujours  fiott- 
„  vert  d'une  fourrure  fur  la  peau ,  &  à  Taveiiant  vêtu  de  veftes  &  de  lurtoiili; 
,^  Outre  cet  aflbrtiment  de  jour,  D  étoit  très- chaudement  couché  ;  &  S  w  poo- 
„  voit  la  nuit,  fous  fes  couvertures,  fortir  le  doîgt  fans  être  gelé  fit  en  avoir 
^  des  convuliions.  I/e  Capucin  d'entrée  de  jeu  le  dépouille  de  ies  iauillc&  lui- 
0,  tout»,  le  toKé  à-l<iir,  tt  avec  de  Peau  oomniune  à  la  glace  &  prelque  gelée, 
^,  fiut  en  vingt  qnnrre  heures  que  le  Cômtc  de  Révérons  ne  connott  pluq  la  foi- 
M  bleflc  de  fa  poitriae  y  ni  le  froid  extraordinaire  dont  il  étoit  tourmeaté  ,  e(l 
y,  Ifattt  convuMioBt dort  '&  '  mervelile  &  fe  trouve  déjà  comme  guéri  ;  fes  pai- 

pitations  font  diminuées.  C  eft  l'ouvrage  de  cinq  icmaincs  &o. 
'  „  Le  Commandeur  Guarcna ,  Piémontois ,  livré  par  la  Faculté  à  la  dii'crétion  d'un 
„  polype  ou  fquirre,  forme  ou  aoa  ,  mais  placé  à  côté  du  foie  en  loni; ,  &  fi  dur 
„  qu*il  QDbéiEbit  pas  :\  la  main;  cictérieiirement  marqué  par  tous  les  fyniptôme* 
^  d'un  homme  farci  d'obftrufKons  ;  un  corps  fec ,  exttn  jé  ,  face  livide  &:c.  Par 
M  Tettct  de  Teau  le  Icjuirre  fe  ramaifit  i  quinze  jours  apr«^  il  fcntit  toutes  liortet- 
M  de  douleurs,  lia  doreté'  s*efl  diffipée  A  meftire  que  dent-  fis»  urine»  oo  vofok 
^  des  matières  comme  de  la  craie,  6v-  vii'queufes  à  couper  nvcc  îe  couteau- 
^  Mr.  Guarena  eil  revenu  de  fes  laflitudes^  fon  vii'age  a  tsjpt^  couleur,  6c  il 
^  fe  trouve  gfufti  6re» 

„  Un  Prâtrc  atteint  de  la  fièvre  maligne ,  en  trois  jours  a  été  fur  pied  :  la 
i>  tievre  fut  prifé  dans  le  commencement  &  dés  qu'elle  tut  déclarée  maligne. 
9  Un  Efpngnol ,  Page  du  Grand  -  Maître  ,  abandonné  par  foa  Médecin  fie 
»  apfte  avoir  reçu  les  Sacremcns  fut  dans  ttoU  jours  fans  fièvre  par  le  fc- 
n  cour?  du  Capucin.  Il  le  prît  dans  cet  état  ,  fit  ouvrir  le»  fenêtres  &  lui 
j>  Ht  avaler  de  Teau  à  la  glace.  Il  prétend  guérir  les  hydroi»fies  avec  de 
»  l'eau  &  ea-  -ttèa^fien  de.  teai»-  ,  &  a  propofé  quVmt  lui  doBnH  de  tda 
»  malades. 

».Le  Bailly  RpITo  ,  fe  prouvant  atta^é  d^une  fièvre  violente  ,  avec  une 
m  diarrilie.  &  tenêTme  ,  fit  des  douleurs  afieufes  »  liea  tie  le  foulagea.  11  fit 

»  venir  le  Capucin  &  prit  l'eau.  Dès  les  premières  vingt-quatre  heures  ,  plus 
9  de  fièvre  ^  moins  de  douleurs.  Le  lendemain  fa  diarrhée  augmente  ,  <5f  \l 
«  fit  de  la  matiefe  vena'  en  abondance  .;  le  troîficmc  jour  oous  l'avons  vu 
«  chez  le  Grand  »  Maître.  J'en  fus  tout  étonné  ,  je  l'avois  vu  le  oiaiio  *>iFf 
7>  ton  lit.  Tout  ce  que  je  vous  écris  ,  Mon  cher  Kaiilly  ,  eft  Dt  vifu  ^ 
T.  auduu  ;  je  ne  fuis  pas  prévenu  en  faveur  de  l'eau  ^  je  ne  la  croyois  bonoe- 
m  qne  pour  rincer  nos  verres  &  laver-  nos  égoftts. 

>i  Voici  fa  manière  de  traiter.  On  fali  rafraîchir  Tenu  :\  ftjtce  de  gkce  a» 
n  de  neige  ,  autant  qu'elle  peut  l'être  &  vous  en  buvez  trois  grands 
m  belets  le  matin  ,  &  dans  îe  cours  de  la  journée ,  juiqu'à  trentc-lix.  On  ne 
»  tnangc  point  »  fur-tout  les  premiers  jours.  Lorfqu'oB  le  trouve  foible  ,  aU 
)»  lieu  d'aliment  ,  il  donne  deux  ou  trois  verres  d'eau  le  foir  avec  deux  oa 
m  trois  jaunes  d*oeuft.  Dans  la  fuite  ,  on  maoge  plus  ou  moins  ;  un  demi 
•  pocbt,  un  petit  e%eca».dei»  ou  tnii  oocea  da  muatoa  d«  SidktM.t6^ 
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m  Ion  Tétat  où  le  Capucin  tmave  fon  makde.  Plus  on  mnîas  d'eau  ,  p]\is 
^  ou  moins  d'alimeot.  U  ne  quitte  pat  tes  malades  ,  &  oblerve  conâouelle. 
m-mem  leur  poiih.  I^^effiet  de  l^o  eft  de  donner  ,  ou  des  naanc  de  tête, 
»  ou  de«  chaleoTS  extrêmes  ,  nu  des  doulcur=  t^nns  les  entrailles  ,  raôme  la 
f»  diarrhée  j  &  de  vous  rappeiler  tous  vos  aucicos  maux.  Voici  le  reroede 
-•  pour  la  dfauriiée  ;  il  votis  coule  àA  lavemens  d'eau  A  la  gfaca  «  &  iâît 
»  boire  dzas  l'inftant,  ainlî  que  pour  les  douleurs  des  entrailles  ,  At  vous  fait 
•n JQrouer  le  ventre  avec  de  la  £»lace.  Pour  les  chaleurs  de  m^me  ,  il  frot\c 
,»  avec  de  ht  glace  la  tête  &  l'cflomac.  Si  c'eft  fciatiquc  qui  Ijc  renouvelle 
•H  OU  rhumatifme  ,  iHdHon  fur  >  1»  partie   avec  ceité  glace  &c.  « 

Telle  émit  la  méthode  du  Capucin.  Cie&  ainfî  qu'il  gnériflbit  la  plupart  des 
maux  qui  mettent  l'^wk  du  Médecta  à  la  torture.  Galiea  traitât  les  licvre» 
ardentes  à-^pen-près  de  même  ;  l'a  méthode  peut  avdr  ferrr  de  modèle  â  - celle 
du  Vcrc  Cajîrogîaanne.  Cet  ancien  Médecin  tail'iit  fai^^ncr  le  nnh;Jc  5c  lui  con- 
feiUcHt  eal'uite  de  boire  de  Teau  firoide  &(  en  très-graudc  quaatue.  I>cs  ardeur» 
de  k  fit n0 .  t'appétfoîeQt  >  le  ttudade  (bcnt  abondamment  &  fans  peine  ,  &  par-là 
il  guériflbk  en  peu  de  tems.  De  nos  jcnt»^  M.  Pomme  %  rappellé  dans  l4 
Médecifîe  Ptjffige' de  l'eau  froide;  il  en  a  fait  prendre  les  bains  avec  fuccès  dans 
)es  maladies  nerveul'es.  C'eft  dommage  qu'il  ait  donné  trop  de  généralité  à  la 
-ONife  qoil  leur  afligne  ,  &  qu^ppuyent  Ik  pratique  far  uoë  diforie  qnî  h*eft 
pas  toujours  fure  ,  il  n'ait  peint  v(  rlu  admettre  qu'on  puifle  traiter  ces  ma- 
ladies ,  avec  avantage  ,  par  une  méthode  diiTérente  de  la  fienne  :  il  a  tort  de 
ne  pas  convenir  qov  ees  matBC  peuTent  dépendre  de  plufieuia  oanftté  " 

.  CAT  ,  (  Claude-Nicolas  L£  )  Ecoyer ,  Doaeur  en  Médecine ,  Chtrorgîen  cft 
ahef  de  lWtel>Dieo  d»  Rouen  ,  lithoftmâlle  penfionnaire  de  la  »ême  Tilfe  > 

Profeflcut  -  Déroonftratetir  Royal  en  Anatomic  &  Clùrurgic  ,  Correfpondanr  de 
l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris  ,  Doyen  des  Aflbciés  regnicoles  de 
celle  de  Chirurgie  ,  Membre  des  Académies  de  Londres ,  Madrid,  Porto,  Bcr- 
Kn  ,  Lyon,  des  Académies  Impériales  des  Curieux  de  la  nature  &  de  Pétetf- 
bo  T-  ,  de  rinflitut  de  Bologne  ,  &  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de 
Rouea  ,  éioii  de  Bléraacourt  en  Picardie  ,  où  il  naquit  le  6  Septembre  1700- 
4e  Ciaade  kC^^  Chirurgien  très-effiaié,  «c  de  Madctnoifëlle  JMére^,.  fille  d'ub 
homme  célèbre  dans  la  môme  profelHon. 

La  Chirurgie  ,  à  laquelle  le  portoient  des  exemples  pris  dans  fa-  propre  fil- 
mille  ,  ne  fut  point  d'abord  le  parti  qu'il  e«l»raflh.  Né  avec  no  efprit  avide 
de  connoifiànces  ,  avec  un  goût  particulier  pour  l'étude  &  pour  la  recherche  ^ 
il  IcmWa  vouloir  en  quelque  forte  épuilcr  les  fccrcts  de  toutes  les  profeffions» 
avant  que  de  £c  décider  à  en  choilir  aucune.  Il  parut  incliner  pour  l'état  ec- 
iléfiaffiqoe.  Set  païens  ,  éblouis  des  fuccès  de  les  premières  études  ^  favorifoienr 
eux-mêmes  ce  penchant ,  ou  plutôt  le  faifoient  naître  par  leurs  in^nuations.  Le 
Jeune  Le  Cat  porta  fana  répugnance  cet  habit  pacifique  i  mais  ù  peine  avoit  il 
«Mnncncé  fon  Cours  de  Phîlofophie  ,  oft  1  brilla  éomme  dans  tout  le  reffe  de 
les  éindcf,  qu'il  prit  goût  pour  la  Géométrie,  .*c  dès-lors  celui  qu'on  lui  -îvoîr 
fa  qvcline  ioct*  iafsfii4  fo»  Xksax  ecdélîaftiqiP«  «  fe  diUîpa  fcmr  faite  place  è 
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ïtlirl^^^H^J!?.  ^^«tlf«"-  i<  C«  embraffil  avec  trdeur  rArcWteflare  mL 
ïrL  V   r  *  tdralnWement  bien  fon  efprit  Sa» 

études  fnns  notre  maître  que  la  nature,  il  dcffinair  la  forriecation  «S 
^tl^  '^"^  exactitude  qm  n'cft  pas  toujours  Je  fruit  de  la  pl.s  longue  anpH- 
canon.  9a  «n  .voit  été  cm  ,  peuMrre  le  Icroit-U  borac  à  cet  Art  m«urtri« 
qui  avou  tant  d'attrait  pour  lui,  Ileurculcmcnt  U  trouva  L  obtocleTsI  X 
itiille  le  rappeUoit  à  l'EgUfe  ;  mais  Je  ^énie  mïiuirc  l  en  avoTdSitf 

Tn^cr^îrfl"  1^^  a""        .^'^       P-'^^»  ^       pouvant  fufvTlffi^, 

d  une  profefl.on ,  où  l'on  cft  oéceflirircment  enneni  dHne  mrtb  du  genre  famnam  . 

à  koL^^Tf        T  ''^i  ""^^  *  *o"»^  ÏÏm?anité^"eftTZ: 

«In!  frVT^M  t  pr.aape«  de .  cet  Art  làlutairc  dans  les  ïccnm  àc, 

Ijtt.  grand.  Maîtres  de  la  capitale  ,  &  cette  profeflion  lui  devint  d'aumat  uiu* 
chère  que  la  Phyf.quc ,  à  laquelle  il  s'6rait  v6ué  ,  en  étoit  la  bafe 
lJriLhe';^r.\  ,îfi°î  imagination  &  ia  multnude  de  le.  idée.  ,  luî  d;nnercrt  de 
bmae  Jieure  le  deGr  de  fe  fiiire  comioltre  du  monde  lavant.  U  eût  louhaité  metnc 
au  jour  quelques  Ouvrages  qui  euflent  annoncé  1«  pro^  dkas  Wttt  <£Sr5 
faiiou  la  principale  occupation;  mais  U  entrcvovok  la  cîirticulté  nn-il  y  «  d'écrire 
ï  vingt-quatre  a»  fur  une  Science  ,  où  1.  théorie   ne  peut  avoi  de  mérite 

plus  grandes  erreur.    I!   le  contenta  donc  de  donner,  ^ur  lors   quelques 'dif 
î  Phyfique.  ,  dao*  Jeiquellcs  on  remarqua  l'elpritV^onT^trinr^c  de  l'Auteur 
qui  en  a  fa.t  li  fouvew  uTage  dans  fes  autres  produdiioSs.  C  eil  par  ie  Iccours 
de  ce  même  efpnt  ,  qu'en  appliquant  avec  difrcrnement  aux  malïïL.  îoSïïC 

fLSrffmrfTc         ^«rft-î  «en  «ppercevoir,  les  barrières  que  .l-fldaae  a 

feis  &  grand  Chirurgien  &  Médecm  très-inftruit.  M.  de  TrcfTan  ,  Archevêque  de 
Rouen  qui  reconnut  en  lui  toutes  ces  qualités,  fe  l'attacha  cimme  Chi?ureicî 
^  Médecin  en  irig  ,  quo qu'il  ii*ak  1»  tJm»»^  A^nLix  tntrure.cn 
après.  Ce  fut  à  i4,?ms  qu'il  le  rc^r.*^  ^  ^^""^  'l"'^  ^"^^ 

En  1731  ,  M.  Le  Cat  dtiira  la  iijrvivancc  de  Chirurgien  Maior  de  riT,',r^t- 
Dieu  de  Rouen.  Des  talen.  déjà  connu.,  la  confiance  1^1'a^"'^'JnVJe  M 

ri»^e,  pour  i^cber  ^ 

du  coqcours.  Soit  confiance  dans  les  propres  forces    faT-Sli^i^  IL?  . 
crainte  d'en  priver  quelque^uns  qui  ^^ù^n  ^T 

^  '  ^  l^iTJnTr  -u"  que  i>our  s'allujêttir  à  cette  éprei^ve  I^irt 

ce  qu  i  demando,t,  c'eft-à^,w  ,  k  concoars  &  la  ftrvîvance  ;  mais  a  ne  fe. 
M^^t'"^^     ^  V33  ,  oô  a  lu»  reçu  Maître  en  cïï^  f4Sî 


Dètle  commencement  de  fon  étebHflbnent,  il  cnféigna  l'Anatomic  Ses  démnnC 
tratiom  n-étoieot  point  de  ce*  expolitions  lèches  «tflériL,  où  le  rahre  ni 
niénte  que  celui  d'enlever  les  groflieres  envclot^pe.  des  orinrpriociîa^ro^i 
«Wflmieit  fe  coipabuiiirâ.  S»  leçons  étoient  pu4  de  rSi87ftT&  pS- 
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éi\ci  fur  les  ufagct  des  différemes  parties.  Ses  élevés  n'étoîcnt  pas  même  privés 
du  pLaifir  d'entrevoir  la  tituation  6c  les  taoctiua»  de  celles  que  le  icalpcl  le  plus 
«lèlié  &  guidé  >vee  h  pariènec  U  ptiu  décidée ,  ne  permet  point  d*»ppenevoir.  H 
joignit  de»  leçon»  de 'Chirurgie  àcelles  d'Anatomie  :  elles  étoit  nr  trop  lavantes  pour 
qu'on  ne  délirât  pas  qu'eUes  devialiènt  publiques ,  &i  Cm  étoïC  trop  bon  citoyça 
pour  ne  pas  le  prêter  è  cet  tme».  H  se  ft  bonui  nêîne  poil»  à  donner  ifea  le- 
fOM  gntuites  :  comme  la  réputation  de  l'es  cours  readit  bientôt  les  Ecoles  étroites  * 
U  conçut  le  plan  «fun  amphithéâtre  «  &  il  en  fit  bAtïrla  plus  grande  partie  \  fcs  fraix. 

C'etl  à  Tamour  qu'il  avoil  pour  l'on  Art,  que  Rouen  eft  redevable  des  Ecoles 
pobBques  de  Chirurgie  qui  y  lom  établies.  Tant  d'occupations ,  multipliéea  encore 
par  la  place  qu'il  occi:poir,  &  par  la  confiance  qu'il  avoit  fi  juftement  méritée  ,  ne 
î'écartoiËDt  point  des,  autres  Ictenccs.  Les  làvans  &  les  amateurs  de  tout  genre  s'all 
fomblmeat  ches  Ini.  L*itiiiverralité  de  fe«  ooimoiffiuKes  le  mettoit  à  ponéc  de 
communiquer  avec  tous  ;  quelque  fût  l'objet  de  la  queftion  ,  le  génie  de  Le  Cat 
ofiîx>it  toujours  des  refiburces  poux  rapprofoodir.  Le  zele  avec  lequel  il  fbutint  ce» 
afiëmblées»  le  fiiiit  qu'il  prit  dPen  démontrer  Futilité   par  fcs  Ecrits ,  ks  Ht  ériger 
•tt  Acudénue  Royale  des  Sciences.  Ceft  ainfi  qu'on  peut  dirè  qull  devint  le  Ion- 
dateur  de  cette  lociété  littérjsire.  Il  contribua  même  beaucoup  h  rillufiration  de 
l'Académie  de  Chirurgie  à  Pans  par  les  lavans  mémoires  ,  dont  il  l'enrichit  quand 
dto  étok  OMOre  au  berceau.  S'il  n'obtint  que  P^cajfit  la  preniiere  année  qu'il 
concourut  pour  le  prix  fondai  par  !SI.  De  la  Peyronnie ,  il  eut  l'avantage  de  le 
cemporter  conftamroent  depuis  173a  juiqu'en  1738  iadulivcmcnt.  Cette  fupérîorité 
feapptaie  pouvoit  jctter  le  découragement  parmi  les  coocurrens.  L'Académie  qui 
«1  feodt  les  conféquences,  jugea  qu'il  étoit  néccflaire  de  prier  le  vainqueur  de 
fe  repolcr  ibus  fei  lauriers.  Maïs  pour  le  dédommager  de  tous  les  triomphes  aux- 
quels elle  le  prioit  de  renoncer,  elle  crut  qu'il  n'étoit  point  de  moyeu  plus  honou 
table  que  de  lui  répliquer  le  mot  Ufquequd^  qu'il  avoit  cboili  pour  la  devUê  d« 
Cim  dernier  mémoire,  en  lui  faifant  la  queftion  :  Jufqu'd  quand  M.  le  Cat  giij-nera-. 
t-U  les  prix  qu'elle  propcft?  C'eft  ainû  qu'on  le  pria  de  ne  irius  entrer  en  lice,  pour 
ne  pas  décotfragcr  cens  <fA  cnuwdroient  on  tel  codéttrrènt  ;  &  pour  que  cette 
exdulion  fi  honorable  :V  M.    Le  Car  ^^t  connue  de  tout  le   monde,  l'Académie 
en  A  fiùt  mention  de  la  manière  la  plus  giorieaté  dans  k  premier  volume  des  m^ 
flsmrer  de  Tes  prix. 

M.  Delà  P<yroanie  fut  tellement  frappé  de  la  fupériorîté  de  M.  Le  Car,  qolï 
dofsrn  de  l'attirer  dans  le  loin  de  l'Acfldémîe.  Ce  Chirurgien  fut  fcnfiblc  à  cette 
marque  d'eiùme  ;  &  s  il  u'cùt  point  eu  cet  elprit  de*  Philoibphe  qui  eft  ablblu* 
jnent  incompatible  «vec-.  celui  de  Courtifan ,  ou,  pour  mieux  dire,  sfl  eût  crû 
que  les  talcns  ,  le  zele  &  l'application  euflêiit  li  th  pour  Ce  mériter  la  conlidéra- 
lion  des  Grands  ,  il  eût  peut-être  accepté  les  oH'res  avantageules  ^ue  lui  Ht  alors 
M.  De  lé  Pvfmuûe.  Mais  ooinme  1*intrigue  qu'il  prévoyoir  é&e  te  plus  (ûr  moyen 
pour  parvenir,  lut  étoit  inconnue,  k>  jiKVTtcdcs  d'occuper  les  premières  places  da 
l'Académie  ne  le  tentèrent  point;  il  ne  voulut  pas  courir  les  niques  d'un  ttouvcl 
établiflèment  dans  la  capitslc ,  quoique  tout  femblât  lui  promettre  une  réuHîre  al- 
fturée.  La  reconnoilTance  d'ailleurs ,  qui  fut  toujours  pour  lui  un  devoir  Cncré ,  ne 
htt  ptralt  point  de  ^ctdra-  de .  vua  k  amfianw  U  ks  diftûi^'ii  flaticutës  q^c  hi» 
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«voit  accordé  la  vîllc  de  Roueo.  Son  attachement  pour  la  difiér^ntes  Eicole*  qu'A 
T  «vok  établieg ,  &  ponr  rAcadémie  mène  dam  laqadls  fl  traoToit  non  de  rd** 

lourccs,  le  rendirent  encore  plus  Tourd  ;\  la  voix  de  Tintér^.  Ce  tut  donc  après 
ce  refus  que  l'Académie  Royale  de  Cbiruqpe,  de&raat  toujoor»  qo*il  lui  appar- 
tint^ lui  eavoyv  le  titre  dWcié. 

fx  Cat^  tout  concentré  dans  Rouen,  mais  répaaAl  «il  dcbocs  par  b  célébrité 
que  iies  Ouvrages  &  les  cure»  lui  méritoient  mus  les  jours,  joinf!"'if  tranqui!l-:'ment 
4et  avMtai^es  que  lui  avoient  procure  les  talcns ,  lorfquc  le  Roi  lui  accorda, 
'?59  .  une  pcnfion  de  aooo  livres  par  uugmcntatioo  de  celle  de  ChimrfnaB 
CB  chel  de  l'HAtcl-Dicu.  Au  moi-  de  Janvier  1762,  le  Roi  lut  accorda  encore 
des  lettres  de  Nobleflc,  &  |>ar  une  diltinélion  particulière,  le  Parlement  61  ta 
Cbtmbre  des  Comptée  de  Normecdie  les  enrégîflretem  graÂ.  C*eft  «c^piitter  kt 
dettes  de  riiiimanîté,  q.ic  de  récomp^^nlèr  les  hommes  q'JÎ  Te  confacrent  tout  m^, 
tiers  à  la  lervir.  Tel  tut  Lt  (Ji/r.daus  le  cours  de  fa  pratique;  tel  fut-il  encore  dans 
lé  filence  da  Cabmét.'  Le  grand  nombre  drOuvrages  que  ooas  avoua  de  cet  Au» 
teur,  &  les  recherches  que  ces  mâmcs  Ouvragées  attellent  qoll  •  Mtcs  dans  la 
nature,  nous  prouvent  rcxaclitudc  rcriipuleuCc  avec  laquelle  il  crofolt  devoir' 
employer  tous  ics  mfuns  de  la  vie;  il  avoit  même  fi  bien  le  grand  art  de  tirer 
le  meilleur  parti  du  teins ,  qu'il  femble  n*avOir  pria  die  déhAinem  ^«fen  chan* 
géant  les  objets  de  {on  application.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  furprcnam  ,  c'el 
que  des  travaux  auOi  opii^âtres ,  auÛi  dilUcilcs ,  qui  ont  porté  lea  pkia  cruelle» 
fittciote»  .i  ft  fânté,  n^aitérerent  jannia  Ion  rniafination;  dk  MOlbrfM  tot^onr» 
la  même  vivacité  :  les  triflcs  cflets  de  l'âge ,  qui  n*énervent  IVrprit  qu'en  ^Kn> 
Mifliint  les  organes  qui  lui  font  iuamis ,  ne  fc  (ont  point  fait  apoerccvoir  dans  lejr 
Ouvrages  de  Al.  Le  Col.  Comme  Seuctairc  de  i  Acadcmie  de  Rouen  ,  il  em- 
ploya les  dernières  annéet  de  fa  vie  à  l'édition  des  premiers  volumes  de  lé» 
mémoires.  De  pnrcîls  (])uvrages  dcvroicnt  donner  à  l'Auteur  môme  qui  les  entre- 
prend, l'immortalité  qu'ils  ali'urent  à  fon  nom;  mais  malhcurculement  la  dtirée 
de  b  vie  dei  hommes  célèbres  ne  dépend  point  de  Ja  nature  éc  de  Pai^Nté  de 
leurs  travaux.  Les  lorccs  de  Lt  Cat  ,  épuifécs  par  la  continuité  des  fierai 
ne  purent  réiiUcr.à.  tout  ce  que  ion  génie  lui  lit  entreprendre.  U  ie  ièntit  af^ 
foibKr  ;  il  vit  approcher  la  mort  en  Philolophe  Chrétien  ;  il  b  défia  avec  la  fer- 
meté convcna'bic  ^  un  homme  qui  lui  avcHt  arreclié  tant  de  viéHmes.  Apr^  une 
maladie  courte  ,  il  termina  (a  brillante  carrière  le  no  Août  1766^  ne.  biiiutf 
qu'une  iillc  luanuc  à  IM.  David^  Maître  en  Chirurgie  de  Pari#, 

Une  gaieté  naturelle  étoit  le  caraftere  de  M.  Ia  Cta  \  ëBlit  le  finmil 
toujours  de  cette  rudclfo  que  l'étude  des  qucftions  diHicibs  donne  commané- 
inent  à  ceuK  qui  s'y  livrent  ave<;  opiniâtreté.  On  lui  a  attribué  un  amour 
délôrdonné  pour  h  gloire  on  l'a  même  «cculS  d*ènre  avidè  de  réputation  en 
tout  genre  ,  d'éclater  avec  trop  d'aigreur  ,  trop  d'amertume  contre  les  rivaux 
ou  fcs  jalouK  ,  de  mettre  quelquefois  de  l'emportement  où  il  ne  falloit  que  de 
la  raiibu  ,  &c  de  dédaigner  les  lumières  des  autres  quand  il  étoit  lùr  des  licnnei. 
Mais  en  appréciant  ces  griefs  ,  tout  ce  qu'il  en  réfulte  ,  c'efl  que  M.  Le  Cat 
étoit  homme  ,  &  que  la  iupériorité  de  Ton    pénie   n'avoir  pu   le    préfervcr  de 

loute»  l£s  foibkfiè»  ahaohéei  .i  1  humanité  \  par  çombica  de  veituâ  ne  ics  a- 
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t4l  fMs  rn'chetéet  1  H  aimoir  tes  Am  &  la  gloire  ,  î1  n*«voît  point  d*iratres 

pafTîonî  c'étoit  celles-là  qui  Je  rendoient  quclqucrois  critique  :.rJcnt  envers  les 
autres  6c  apologiOc  chaud  ou  plutôt  naïf  de  lui-m6me.  Quaod  il  auroit  donné 
â  eet  égard  dans  quelques  excès  ,  quand  U  anroir  fait  trop  v^cit  fcs  taleiis 
&  Tes  productions  ,  fa  mémoire  en  doit  «elle  être  moins  chérie  &  moins  rcf- 
peétée*?  Si  Le  Cax  avoit  des  défauts  ,  il  avoit  des  vertus.  11  étoit  d'un  nccès 
facile  aux  malheureux  \  il  auroit  cru  leur  manquer  ,  s*il  ne  les  avoit  point 
|»ré venus  dâas  leurs  denaDdes.  Les  droits  qa^voknt  fur  lui  ceux  qin  étoient 
conKés  à  l'es  foins  ,  prouvent  afle?  qiic  les  cœurs  qui  font  nés  avec  de  la 
ieniîbilité  ,  ne  font  point  fufceptiblcs  d'être  endurcis  par  rhabimdc  de  voirdca 
aûftrabtes.  Comme  le  foir  fl  ne  fiipputoit  pai  combien  fa  profedion  loi  avoit 
"fapporté  du  côté  de  l'intérêt  ,  &  que  les  journées  les  pVi  lucratives  pour  lui 
4toient  celles  où  il'  avoit  foulagé  ou  guéri  le  plus  grand  nombre  de  ces  infbr' 
lonéa  ;  îIs"ii*oAt  jamais  reflênti  dans  letm  fwnfeaiens  le  ptnâM  dVne  main  qtii 
a'ed  chariiablc  que  par  devoir  &    }ar  obligation. 

Les  honneurs  que  lui  ont  rendu  ,  même  après  fa  mort  »  Taugutte  Corps  du 
Parlement  de  Rouen  ,  la  célèbre  Acadénûe  dé  cette  vttlè  êc  fa  patrie  entière , 
font  les  prenvea  de  la  juftc  coofidération  dont  il  a  joui  ;  &  ce  qui  fans  le  pa. 
rottre  ajoute  encore  plus  de  poids  â  tous  ces  témoignages ,  ce  font  les  rej^rets 
du  peuple  &  des  pauvres  ,  qui ,  avec  moins  d'égards  pour  les  rangs  &  coo> 
fiquemment  pins  d*éqnité ,  a*aeeordent  lents  larines  qnià  U  perte  des  dtoyens 
"Vraiment  vertueux. 

On  trouvera  peut-être  cet  article  un  peu  long  ?  mais  pent-on  ôtrc  court  én 
parlant  des  hommes  chdv  'à  l'humanité aox  Scàenées.  Ce  que  je  dis  id  de 
fA.Lt  Cat  ^  n'eft  que  l'extrait  d'un  éloge  plus  étendu  que  M.  yalentîn  ,  da 
Collège  Royal  de  Chirursïie  dfe  Paris,  a  fait  imprimer  en  1769.^  Je  paflè  main- 
lenam  à  la  notice  des  Ouvrages  de  ce  célrtire  flr  lécottd  Ecrivain  : 

Dijfenatim  Phyjiqut  fur  U  biUémcemtM  d'un  Arc-bomant  de  l'E^îlfe  de  Saint  NI- 
caljl  à  Rhclms.  1724.  Il  y  démontre  que  le  mouveme  nt  très-ienfible  que  cet  Arc^ 
Jx)utant  éprouve  lorlqu'oo  fonne ,  n'altcrc  en  rien  ia  lolidité. 

Diiïcnaiiani  qui  (Mt  M  eourwuiies  à  PAcatUmU  de  Clûntfgfe  dt  ParU  depuis  173» 
jufqa^en  1738,  qn«  P Auteur  a  été  prié  de  ne  plus  entrer  en  lice.  Comme  l'Aca- 
démie donna  pour  le  fujet  du  prix  de  1755,  une  matière  très-importante,  l^Cat 
ne  put  s'empôchcr  de  préfentcr  un  Mémoire  ;  nais  il  emprunta  le  nom  dVii 
Chirurgien  de  lès  amis  ,  poor  ne  point  étte  recooDU  ,  &  emporta  cneore  ce 

^TraUé  des  fias.  Rouen ,  1740  ,  In-S.  Paris ,  1740 ,  174*  »  '«-S-  Amfteidam ,  1744 , 
la-ia,  avec  figures.  Londres,  1750,  en  Angloî».  Cet  Ouvrage  eft  cclu,  q.^  j  ar  t 
lui  avoir  le  plus  coûté  de  travail.  Par  une  modeftie  peu  ordinaire  aux  hommes 
qui  écrivent  beaucoup  ,  il  ne  fit  parottrc  que  l'article  àcsjcm^n  P««icuher  . 
Sïrce  qu'U  le  crut  le  plus  propre  â  fonder  le  foÛt  du  public  ,  &  rct.nt  e  refte 
5«s  f<ï«bineL  Le.  iSandTes  "anaton^ique.  de  l'o^ane  de  j^^,^^^^^^^ 
Au  cerveau  avec  toutes  dépendances,  qud  a  jomtcs  au  ^"^'^^^l^^^' ^ 
c^t  été  gravée*  d'aprèi  ic*  dclUas,  tbffiwot  pour  prouva  jij^le  nom  d« 

■  TO  ME  JU  *  ' 
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Zc  Cm  peot  étra  placé  i  Unà  de  cdni  du  cébbre  WUfim ,  dont  iiottc  Anieor 

teçur  les  premières  leçons  en  Anatomie, 

Lettres  concernant  Voj^raxioa  de  la  taille  pratiquée  fur  lu ,  deux  fexcs.  Rouen  , 
1749  ,  t«-ta. 

Recueil  dei  pUces  fur  Topiratîon  de  la  taille  ,  première  partie.  Rouen  ,  T.r49* 
inS.  Seconde  par  rie  ,  Ibidem  ,  175a.  Troiiieme  partie  ,  Ibidem  ,  175-^  ,  ii^S- 
Ce  Oïlrurgien  y  traite  de  le  dilatatbn  du  corps  de  !■  velDe  ,  qu'il  croit 
ptiGlrable  aux  grandes  incinons  ,  &  il  répond  à  ceux  qui  ont  été  d'un  avis 
contraire.  Lui-même  en  nvoit  changé  en  1735  &  1736  ;  à  Texemple  des  Tda  « 
des  Marefchal  ,  il  abandonna  ia  dilatation  ,  en  ie  livrant  à  des  incitions  pitts 
étendues  ;  mats  il  déclere  que  fée  l'uccès  ne  fîifeilt  pas  aufli  conftaos.  L'Aur 
tciir  décrit  les  inftrumens  qu'il  a  inventés  pour  produire  le  dcs^ré  de  dila- 
tation qu'il  juge  néccflaire  ,  &  il  en  donne  les  figures  avec  celles  de  quel- 
ques iDftrumens  que  d'autres  '  Chin^fiei»'  ont  pn^ioISt  $  il  en  firit-  eofiiitf . 
M  comparaifon    avec  les  (îens. 

Jl^poii/i  m  HecueU  du  Frère  Côme.  11  »*e&  élevé  avec  beaucoup  de  iorce 
contre  le  tidiotome  cacbé  &  la  manière  d'opérer  de  fon  Auteur. 

Dijfcrtatîon   far  Vextfience   &  la  nature  du  fiuidc   des   nerfs  6?  fon  adlon  pour 
h  mouvement  mufculaire.  Berlin  ,  176s  *         »  avec  figures.  Ce   Mémoire  a 
remporté  le  prix  que  l'Acadénûe  Royale  de  Berlin  a  propoi'é  en  1753  ,  & 
A  a  mérité  ft  fim  Auteur  d*étre  aflbcié  à  cette   favantc  Compagnie.  La  na- 
ture de  la  queftion  a   ouvert    un   cliamp    bien    libre       Timaeination    de  M- 
Le  Cat  j  il  a  couru  après  le  merveilleux  plutôt  qu'après  ia  venté.  A  la  luiie 
de  cette  DifTcrtaûon  ,  on  en  trouve  d'autres  fur  la  fenlibilité   &  Tirritabilité. 
Le  riouvcrxti   fyftârae  de  M.  De  Haller  fur  l'inlenfibilité  fnifdtt  du  bruit  ;  il 
en  impoicHt  à  un  très-grand  nombre  de  PhyfiologiAcs ,  &  il  étoit  d'autant  plus 
dilfidie  de  fe  préfêrver  de  Perrenr  9  que  cet  Auteur  célèbre  avott  appuyé  fon 
opinion  d'une  multitude  d'expériences.  M.  Lt  Cat  ofa  combattre  ce  fyflinie  ;  U 
prouva  la  fenlibilité  de  la  dure-mcre  ^  de  la  pic-mete  ,  des  membranes  ,  des  liga- 
mens  «  des  tendons ,  &  démontra  la  fiiuflëté  des  dmervations  Hallérienncs  par 
les  accidens  qui  fe  préfentent  à  la  fuite  des  ptquures  des  tendons  ,  des  aponeu- 
rofes  êec.   11  ^^vft  aufïî  élevé  contre  l'irritabilité  ;  &c  après  avoir  prouvé  r|u'il  esdfte 
etfeétivement  uac  irritabilité  dans  nos  libres  ,  qui  n'eft  qu'une  dépendance  da 
fentiment  &  qui  a  même  été  reconnue  d'Hippocrate  ,  il  avance  qne  tes  nouv^ 
les  idécç  de  M.  De  Haller  fur  cette  propriété  des  fibres  vivantes  ,  ne  font  qne 
de  pures  diitinâbns  métaphy tiques* 
JSbfe  «fe  M.  de  Fomttudh,  1759 ,  ie>ift. 

Dlffertatîon  /hr  le  dlfolvant  de  la  pierre  ,  &  en  part'culhr  fur  celui  de  Mademoifellc 
Stephens.  Rouen  ,  1739  ,  i«-i2.  Il  y  rapporte  les  bons  &  les  mauvais  effets  de 
pluficurs  efpeces  de  Litbontriptiques  ,  &  il  conclut  qu'il  ne  faut  j  ni  donner 
une  croyance  imbécile  à  tout  ce  qu^on  délnte  fur  eux  «  ni  refbfilr  de  croixe 
des  f^iits  avnncé';  par  des  perfonncs  dignes  de  foi. 

Traite  de  ia  cuuuur  de  ia  peau  humaine  en  général  &  de  celle  des  Nègres  en 
tlculier.  Amfterdam  ,  1765  ,  m-8.  Le  corps  muqueux  eft  «  liiivant  M.  Lt  Cat ,  la 
véritable  org^ae  de  la  coukui  \  il  enveloppe  les  papîllef  aerveufes ,  ^  il 
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Ton  e^îmence  av?c  Tue;  qui  en  tranfudcnt.  Voilà  donc  ,  dit-il  ,  que  îc  fuc  nerveux 
eli  le  principe  de  notre  couleur  blanche  ,  parce  qu'il  eft  .naturellement  blanc  ; 
&  comme  le  corps  moqoenx  det  Ncgrei  «a  noir ,  b  ce  corp»  étant  formé  pw 
le  fur:  des  mamraclnns  nerveux  ,  l'erpcce  de  lue  verlé  par  les  houppes  serveufes 
de  la  peau  a  la  même  couleur  noire.  Mais  fi  delà  ,  ajoutc-t-il  ,  vous  concluez 
^ue  tout  le  fnc  nerveux  d\iii  Maure  ,  tout  fon  fuc  nourricier  ,  fa  lymphe  ncr- 
vcu/e  font  noires  ,  vou  -ferez  démenti  par  tous  les  laits  ■natomiques  ,  pour 
«voir  tiré  une  conréquence  générale  dVm  fait  particulier  i  raisonnement  très-vicieux; 
ctr  de  ce  qu'un  fuc  de  la  peau  du  Nègre  ,  émané  de  les  nerfs  ,  eft  soir  ,  il 
ne  s^enfiiit  -point  da  tout  que  la  maflb  de  leur'  Tac  nerveux  contenue  dans  le 
fyrtèmc  entier  de  leurs  nerfs  ait  cette  couleur.  Il  explique  cnfuite  le  fcntimcnt 
qu  il  a  adopté  i  mais  comme  il  u'cft  fondé  ,  ni  fur  Toblervation  ,  ni  fur  l'expé- 
rience, on  eli  en  drak  de  le  renvoyer  dans  k  clàK  des  hypothefes  qui  font 
plus  ingénieufes  que  concluantes. 

iViMiveatt  J^jlime  fur  U  caujl  de  Vévacuama  périodique,  Amfterdaro  ,  1765  ,  ia-Q, 
Comme  M.  ^  Car  fe  plalfoit  en  idées  neuves  ,  il  établit  la  caore  de  révacua- 
tion  menfh-uellc  dans  l'cfprit  fémînal  fermenté  fie  préparé  par  les  houppes  ner- 
vcufes  de  VUterus  &  de  Tes  appartenances;  ,  qui  wcnGonnem  une  crpecc  de 
pl^(^ofe  voluptueufc  ,  &  eu  quelque  lortc  iicraorroidale  des  organes  de  la 
gétténnion  du  léxe. 

Lettre  fur  In  avantages  de  la  réunion  du  titre  de  Dntycur  en  Médecine  avec  celui 
de  Mitiire  en  Chirurgie  ,  &  fur  ^teiques  abus  de  l'un  &  Vautre  uin.  Amfierdam, 
1766,  &k-a  II  étolt  fans  doute  piqué  de  ce  que  M.  ^sni^  ,  Médecin  de  Coottnp 
ces  ,  Tavoit  badiné  fur  le  titre  de  Dr  Acur  en  Médecine  ^  dtns  lèi  ol^eûîani 
contre  le  nouveau  lyftéme  de  la  meollruatioa. 

.  Tt^  des  fenfations  &  des  pûffèns  en  général  &  des  fins  en  patOatUtr,  Firit  , 
1767  ,  deux  volumes  /a-12.  Le  Cat  prévient  qu'A  n^  pn  s*oei,uper  de  cet  Ou- 
vragc  qu'avec  le  di6»oût  iiffrcux  qu'on  éprouve  en  recommençai r>T  un  travail 
auquel  un  avait  deja  mu  la  dermere  main*  U  veut  parier  de  linccndic  qui 
conluma  fes  Mtfinfcriit  en  tf6a  ,  fie  en  particulier  ,  le  Traité  dont  il  eft 
ici  queftion.  On  y  trouve  le  même  goût  pour  le  neuf  ,  que  dans  les  au- 
tres Ëaits  phyliologiques  de  cet  Auteur  :  c'eft  un  tifiu  de  noms  particuiiers  « 
d'explications  fingufaeres  ,  d'bypothefes  'hasardées  plus  propres  à  obTenrcir  qo% 
éclairer.  On  pourroit  répéter  ,  au  fujet  de  cet  {)uvrage  ,  ce  que  M.  Bonté 
a  dit  à  roccalton  du  nouveau  fyâéme  de  la  mcnAruatioo  :  »  le  peut-il  qae 
«  rhnagination  d'tfn  Sévent  ,  refpeânble  par  fea  fuccès  fie  te  nombffe  dé  Tes 
«I  années  ,  l'égaré  iinii  à  l^>ml»e  des  lâtiriers  qtfU  n  cudllii  svtcefbia  étm 
f  la  Pbyfique  ? 

.  Cours  abrégé  dtOfiéohgh.  Rouen  ,  1768  ,  /n-8.  Ce  Traké  eft  recommandablc 
par  Tordre  qui  y  règne.  M.  Le  Cat  y  fait  des  renuirquee  importantes  fur  la 
connexion  des  os  ;  il  décrit  les  oflèlets  de  la  face  avec  plus  d'cxa^Vitodc  qu'on 
Q'avoit  fait  avant  lut.  Un  Auteur  ne  brille  jamais  avec  plus  d'avantage  pour 
le  poblic  ,  que  loffqoH  s^ttaelfe  aux  maiiirei  qu^  Ibnc  dinâetteot  de  lim 
lelRiét. 
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CATANEUS  C  Jacquet  J  étoit  de  Gènes.  11  a  écrit  an  Traité  De  Morbo  GaOk»^ 
«tais  on  ^oorc  en  quelle  innée  ;  il  y  a  cepeoifamt  iieu  de  croire  que  ce  fût  «vant- 
151H,  puii'iu'U  ne  parle  point  de  la  cure  des  maux  vénériens  par  le  Guayacll 
a  lijit  ul'age  des  trictions  mercurielles,  &  il  eft  1c  premier  qui  le?  ait  réitérées  , 
jorlqu'eUes  n*avoient  point  réufli  la  première  fois.  L'Ouvrage  de  Catâneus  a  été 
inféré  dans  le  premier  vokmui  de  la  coUe<iHon  publiée  A  Vcnife  par  iM^nt  e» 
15^  it'Auceiw  rapporte  I*  première  învatioa  de  la  vérole  «  à  Tan  149^ 

CATAXIA,  (  François  )  Doacur  en  Médecine  natif  de  Palerme,  exerça  fs 

êrotcllion  dans  cette  ville.  Il  Te  maria  en  1627,  &  entre  autres  enf'ane,  il  ev.t  un 
b  qui  embrafTa  l'état  ecdéiiaflique.  Lui>méme  prit  cet  état  ,  après  la  mort  dt 
femme  &  de  fon  fils  ;  mais  il  ne  vécut  que  peu  d'années  dan*  ce  nouvel  engar 
gement,  &  mourut  vers  i6BÎ],  hgô  de  (p  an?.  Son  corps  fut  inhumé  dans  rEgUlV 
de  la  maiibn  profeflc  des  Jéluitcs  de  Palcrme.  On  ne  coimolt  qu'un  l'eul  Ouvrais 
de  Ta  façon  fur  la  Médecine;  il  e(l  intitulé: 

CATANUTUS,  (  Nicolas  )  Apothicaire  de  Ut  ville  de  Gitane  en  Sicile,  (è 
fit  de  la  réputation,  dans  le  XVII  fiecle ,  par  le*;  (rr;^n<1c5.  connoifFrinccs  qvrd  avoit 
de  la  Botanique.  Mais  il  ne  fe  borna  poiiu  à  1  étude  des  Sciences  nécellaires  à  iir 
profefllon;  il  cultiva  nufli  Ie«  .Bdles-Lettret  «  &  cVft  i  ce'titr»  qui!  fut  fça  dan» 
l'Académie  de  Catnne  ven  Pan  1658.  O»  a  de  lui  OQ  abrégé  pfaamafleotiqtie  qui 
a  paru  Ibus  ce  titre  : 

Jfa^ogiem,  fin ,  fadÊt»  bttnJOh  êi  mivtrfam  phariMiemkét  jÊnk  praxbit.  Cm 

CATHO,oo  CATTHO^  f  An^  )  étoit  de  Tteeoce  dans  Te  Royanne  de 

Naples.  Il  tut  envoyé  auprès  du  Duc  Charles  de  Bourgogne ,  qui  le  retint  à  foo 

fervice  &  lui  donna  une  pcntion  ;  mais  après  la  Bataille  de  Morat  en  1476 , 

le  E>iie.  de  Bourgogne  fut  battn  par  le»  Sniifts  »  H  fe  retira  If  I»  Cour  de  Looie 

XI,  à  qui  il  fut  attaché  en  qualité  de  Médecin  &  o'Aftrologue.  Ce  Piince  le 

lit  enfuite  fon  Aumônier  &  le  nomma  encore  à  i'Archcvéché  de  Vienne. 

Noos  devoni  en  quelque  Ibrte  4  Ceafto  les  Mémoires  que  nous  avons  de  Im 

raçon  de  PhiUppt  de  Comlna  ;  ils  s*étoient  liés  d'amitié  à  la  Cbor  de  Bourgogne  & 

.  ils  le.  ûirent  de  même  ^  celle  de  Louis  XT ,  où  CarJm  engagea  Philippe  à  écrire, 

CehiÎHâ  parle  de  plulieurs  prédiaions  faites  par  Ion  ami  &  qui  ont  été  vériliées 

par  l'événement.  Il  remarque,  entre  autres  hiftoires^  eelles  de  FMderie,  fécond 

tils  d'Alphonte  ,  Roi  d'Arragon ,  &  de  Guillaume  lîriçonnet    qui    revoit  époufé 

Raoulctte  de  Beaune.  Mais  en  fuppofant  la  vérité  de:»  faits ,  il  n'y  a  pas  là  de 

%uoi  guérir  pnefonae  de  refprir  dlncrédnlîté  pour  les  prédiAiena.  H  n*eft  pas  er- 

ttiocdinau-e ,  qu'un  cadet  monte  fur  le  trône  après  la  mort  de  fon  a?nc ,  qu'un 

wmune  du  monde  s'avance  dans  l'EgUTe  au  point  de  devenir  Archevêque  fit 
Cardinal. 

c.fhu  mourut  ;\  \nenttc  en  Dauphiné  ,  où  il  fut  entetré  daoi  III  Métropole 
avott  ces  mots  pour  devife:  /afaKum /Itérât  Wr«, 
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CATON.  Voyez  MARC  CATON. 

CATTIER,  (  Tfaac  )  de  Paris,  prit  le  bonnet  de  Doi^c.ir  ^  Montpellier  en 
1637.  La  charge  de  Médecin  ordiontre  du  Roi  qu'il  obtior ,  Tautorila  à  pratiquer 
éuu  fn  TilIe  natale,  où  il  publia  h  plupart  des  Ouvrages  qne  noua  avont 
de  lui  : 

DiStbuUaarit  mordogia  ,  /to ,  i'a  Libdlum  Ktaad  Morcaa  jicadmU  Monf^elUtifii  iaû 
fugoMoris.  1646  ,  <n-4.  ' 

De  U  nature  des  Bains  de  Bênfèin  9  it»  «fo*  jit»  /t  «ORflMttëa»  w  U  Mgb^ 

leurs  emix.  Paris  ,  1650 ,  /«-H.  '  . 

Defeription  de  la  macreu/i.  Pan*  ,  165 1  ,  inS.  ' 
Di/hmn  fhr  Im  pmtérè  ie  fyw^hU.  Paris  ,  1651 ,  M.  Ce  Midem  réfute  Te  Tea» 

tini-'nr  dtï  partilans  Je  cette  pondre;  il  rrnirc  leur  opinion  d'erronée,  de  Folle 
d*exQ'avagaDte  :  mais  comme  NïaÀa»  Papin.  rédama  par  uo  Ecrit  public  conu« 
kt  aflbvcKMia  de  CaoUr ,  celuUci  foutist  fil  ctvTe  par  -un  Ouvrage  intitulé  ;  . 

Riponfe  à  M.  Papin  touchant  la  poudre  it  fya^aMe.  Paris  ,  165  T  ,  Ià-^ 

l)f  rhci'.m.n'fmo  Dlffertatly  .   dt  ejas  natura  &  curatione.  Slmuîqm  mu!ta\  ex  occa- 
fiùoi^  de  natura  doturU  mtncaiijjima.  perjpicuè  caodantur  ^  auvi/que  ubfcrvatiunlbui  illujl  ■ 
umaur,  Parifiîs ,  1693  >  ' 

Obftrvatlanes  inedîcx  rdrlorcf.  Caflr's  ,  165-^,  ,  m-iî.  Pailfils^  ^^57-)  i'^-^'  Lîpfia  ^ 
1670  ,  M  8 ,  avec  les  obfcrvations  de  Pierre  Borcl.  On  y  trouve  plulicurs  obi'er- 
yMloHS  ehirurgladfla  &  anatoniquet,  L*Attteur ,  qui  avdr  fktt  une  étude  fuivi^ 
dct  Ouvrages  d'Euftachl^  s'eft  étendu  Fur  le  canal  thorachique  &  fur  la  valvulQ 
fluî  porte  1c  nom  de  ce  célèbre  Médecin.  Catthr  a  donné  la  dcfcription 
cadavre  d'un  certain  Irancœur  ,  fameux  voleur  que  i'es  crimes  conduiiircDt  à  ll| 
roue*  Les  vifceres  y  étaient  tellement  tranfpoflSs  «  qua  ceux  qui  natuieflemcnt 
Ibnt  du  côté  droit ,  fc  trouvoicnt  pauche. 

LtUTU  fur  Us  votas  des  eaux  mtadrales  de  Baurlm'  Laacy.  liourboa  »  1655  â 

CAVALLUS  ,  (François)  Dof^cur  en  t'hilolophie  &  en  Médecine,  étoit  de 
Gergenti  en  Sicile.  Il  ie  diftii^ua  par  des  talens  fupérieurs  qui  lui  méritèrent 
toute  la  contidcration  des  habitans  de  l'a  ville  natale  :  mats  cet  cCprit  fi  brillant 
tit  la  cbûte  la  plus  terrible  &  la  plus  humiliante  ;  il  tomba  dans  la  felie  qttl 
dura  jurqu'à  fa  mort  arrivée  en  1660  ft  Naro,  ville  de  iucîle  dans  U  valUe  d» 
Ilazare.  On  a  de  lut  quelques  Ouvrages  : 
•  Opufculum  de  objeSo  Phyfiœ.  Panorm  ,  1638 ,  iw-Q. 
De  iafito  morborum  ,  nedicum  opas  &  nevum.  Catatta  ,  1658 ,  in-9,  **' 

CAUFAPÉ  ,    f  Anicet )  Doilcur  en  Médecine  de  îa  Facilté  de   Montpellier,  . 
étoit  originaire  de  l'Albigeois.  U  fit  d'abord  la  protciiion  en  trancc ,  mais  je  twt 
faia  par  quai  npotif  il  abandonna  ce  Royaume  pour  fe  rendra  en  Angleteife  ^  oà 
il  puhl  a  quclquec  Ouvrages  da  Unérature»  Avant  &  Ibnie  de  PraMe»  • 

feit  imprimer  : 

Ob/joyaiims  JiuffllklW  fur  U  fréquent  ufage  de  la  fxifnté»   Touloufe  ,  1C62  ,  1692  ^ 
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Vi'i'i.  Il  blâme  les  fréquentes  faifi^ées  ,  &  il  tdinet  daa$  le  lâo^  wi'  wiàt  ifà. 
produit ,  loriqu'il  fc  développe ,  la  plupart  de  nos  maladies. 

Nouvelle  explication  des  fièvres  avec  des  ob/irvathas.  Touloufe ,  ,  2  vol.  in-i2- 
Ceft  h  féconde  édition ,  que  la  înauvaire  théorie  de  l*Aot«or  ne  méritok  pts. 

CAULIAC  ,  DE  CH  AULIAC,  ou  DE  CHAULIEU  (Gui  DE  J  étoit  natif 
d*im  vilia)(e  <ki  Gévaudan  ,  for  les  fronrieret  d* Auvergne ,  &  iloriflbit  vers  le 
milieu  du  XTV  (icclc.  îl  étudia  la  Médecine  à  Montpellier  fous  Ratmond  de 
Molleres  ,  &  il  iit  tant  de  progr^  dan&  cette  Science  ,  «inii  que  dans  la  Chirurgie  9 
qu*n  fiit  nommé  pouf  enfe^er  la  dernière  dans  les  £o6les  de  cette  t7niveifité* 
Il  eft  bien  nf^parent  qu^t  a  auflî  étudié  à  Bologne  «  car  il  parle  avec  confidé- 
rati^yb  des  Médecins  de  cette  ville  ,  &  fur-tout  de  Bcrtruclui  ou'i!  appelle  fon 
Mettre.  On  apprend  de  lui-même  qu'il  a  pratiqué  long-tems  à  Lyon  ,  mai' 
qu'étant  cnfuite  palTé  à  Avignon  ,  il  y  fut  Médecin  èc  Chapelain  commenfal  do 
Pape  Clément  Vi  en  i~,4H.  Il  y  étoit  encore,  en  la  môme  qualité,  auprès  d'Ur- 
bain V  en  1363  f  ât  pour  cette  raifon  ,  on  croit  qu'il  eut  ie  mime  emploi  i 
la  Cour  d*InnDeent  VI  qui  fiégea  ft  Avignon  entre  Clément  9t  Uttwtn.  H  perle 
d'Innocent  dan»  la  dcfcription  qi  'i!  Tait  de  la  peflc  qui  Te  rcnouvcHn  fous  fon 
Ponciiicat  en  1360  ;  il  marque  même  qu'il  étoit  alors  à  Avignon  ;  &  quoiqu'il 
ne  dUe  lien  du  rang  qu'il  avoit  à  la  Cour  du  Pape ,  celui  qu'il  avoit  eu  auprès 
de  Clément  VI  ,  fon  prédéceflibar ,  femblc  alTez  le  Aire  «connottrc. 

Ceft  Gui  de  Chaul'.ac  qui  nous  a  lailfô  la  defcription  d/  ce  terrible  fl6au  qui 
sYtendit  par  tout  le.  monde  en  1348  >  &  fit  pé^r  le  quart  du  genre  hutnaïa. 
Cette  pefle,  qui  fe  montra  d'abord  dtuis  Ulnde^  défola  les  fwovinces  de  l'Orient 
pendant  trois  ans.  Ses  ravages  durèrent  pendant  fept  mois  à  Avignon  ,  où  elle 
parut  fous  des  lympt6mcs  diH'éreos.  Pendant  les  deux  premiers  moi;,  c'étoit  une 
fièvre  violente  avec  crachement  de  lisng  ;  elle  fit  périr  en  trais  Jours  tons  cens 
qui  en  furent  atteints.  Le  rcflc  du  tcms,  la  ficvrc  fut  continue  avec  des  char- 
bons &  des  abcès ,  principalement  aux  aines  &  fous  les  aiflcUes.  La  malignité  de 
cette  féconde  ei'pece  de  fièvre  ne  fut  diHëreme  de  la  première  *  qu'en  ce  qu'elle 
n'emportait  les  malades  qu'au  bout  de  cinq  jours;  maïs  vers  la  fin  de  fon  règne 
elle  devint  plus  traitable.  Le  Médecin  dont  je  parle ,  en  fut  attaqué  Avignon 
^uand  elle  étoit  fur  fon  déclin  ;  il  languit  pendant  lix  femaines  entre  la  vie  & 
la  mort ,  mais  il  échappa  à  la  fiiveur  dHm  bubon  qui  prit  une  tournure  favo- 
rable &  fuppura. 

Gui  de  Chauliac  a  beaucoup  enrichi  la  Ch'ururgie  par  les  lumières  qu'il  y  a 
répandues  i  à  peine  esiftoit-il  cet  Art  fi  utile  ft  l*hutiiatûté  ;  les  cataplafmes , 
le  vin  ,  les  empitoes  &  les  ooguens  étoicnt  prefque  les  ftnles  reRmrces  qu'il 
avoit  contre  le?  maux  qui  demandent  l'opérntion  de  la  main.  On  ne  connoif- 
foil  alors  aucune  de  ces  méthodes  que  les  Grecs  &t  les  Arabes  avoicnt  détail- 
lées avec  plus  ou  moins  de  précifion  ;  Gui  les  remit  en  ufage  ,  &  mérita  par- 
là  le  titre  de  Keftaurateur  de  la  Chirurgie.  Cette  réforme  lui  fit  beat>coup 
d'honneur  «elle  fut  même  d'autant  plus  utile  au  public  ,  que  ,  Médecin  U 
Chirurgien  tout  enfcmble  v  U  ne  Tavoit  entrepriie  qu*à  la  fiiveur  de  In  mftre 
fjipértcoce  dana  kquflk  il  nv«ic  vinlfi.  Ceft  cette  expérieM*  qui  Im  npptità 
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fe  fervÎT  à  propo»  du  trépan  ,  pendant  que  d*antfe«  rfofoient  remployer.  11 
fit  encore  fort  heureufement  là  l'uture  du  tendon  ;  3  eoleva  une  partie  du 
ccrveaa  fit  guérit  l'on  malade  »  U  inventa  plufieurs  infirumens  ;  dans  le  ca< 
d'amas  de  yus  dans  la  poitrine  ,  il  n'héGta  pas  à  faire  l'opération  de  l'empyeoie; 
il  tt  celle  de  la  tiîtuie  à  lanu»  ,  &i  dans  la  cataracte,  il  tenu  de  rftabfirni 
vue  par  rabatffètnent  du  iBryHallin.  Il  ne  fiiut  cependant  point  croire  que  fa  pra- 
tique fut  toujours  lans  d6hut  ;  il  pafl'a  témérairement  à  la  caftration  dnns  la 
•cure  de  la  hernie  ^  6(  à  la  future  après  Topération  de  la  taille.  On  lui  rcpro. 
che  «oeore  d*avotr  domé  t6te  btâSét  dam  les  rêveciM.de  rAfirologk  |ttdiciaire; 
mais  on  pourroit  rexcnlcr  lA  dcflus  ,  en  difant  que  CCttc  confiance  aux  influen- 
ce* des  aiires  étoit  plutôt  le  vice  de  Ibn  ûede  ^  que  celui  de  Ion  elprit. 

Ce  Médecin  étoit  à  Avif^oca  au  Tervice  do  Pape  VAnàaV  ,  lor{qa*3  eôm* 
pofa  ,  en  1363  ,  un  Corps  de  Chirurgie  fort  étendu  ,  fous  le  titre  d' fnventarîum  , 
jtve  ,  CoUe&nrinm  ^-^rti^  Chirnr^imUs  Medkine  :  Ccft  ainfi  que  dan»  ce  tems-là 
on  intitulou  ia  plupart  des  Livre*.  On  prétend  que  Laatmt  Joubert  eft  le  pre« 
mier  qui  lui  ait  donné  le  titre  llOQOraUe  de  Grande  Chirurgie  ,  dans  la  tra* 
duc\ion  qu'il  en  a  publiée  avec  des  notes  de  fa  &faDé  On  a  ptniienn  éditioni 
Latines  de  cet  Ouvrage  de  Oui  de  Chauliac  :     ^  ' 

ilhfollo,  Jbldtm  ,  1546  f  In -folio  ^  avec  la  Chirurgie  de  Brar.us  ,  de  Th^odorlc  ^  de 
JLo/oaJ  ,  de  iAmfrmc  ,  de  Rt^er  ôt  de  Menapaliu.  Lu^duni ,  1518 ,  iA-4.  1559 ,  157a  « 
,ia-S.  U  7  a  Doe  tradoâioa  en  Efpagnol  imprimée  ft  Valence  en  1596  ,  In-folio, 
w  Plufieurs  Médecins  célèbres  ont  travaillé  à  expliquer  &  à  commenter  cette  Chi* 
mrgie.  Symphorien  Champicr  y  a  fait  des  addidons  &  des  corrcéVions,  fean  FaUm 
cou ,  Profefièur  fit  Doyen  de  ia  Faculté  de  Montpellier,  a  donné  un  volume 
d'annoiattons  auffi  git»  que  rOovrage  même  de  Chauliac  :  Joannis  Fdtmb  «ou* 
bWa  fnpcr  Guidonem.  Lugduni,  15591  in-^.  Laurent  Jouheri ,  Chancelier  de  la  Faculté 
de  Montpellier,  a  pris  la  peine  de  le  traduire  en  François  6t  d'y  ajouter  des 
cominentaireip  Ibrt  amples  :  CVnr^e  de  Oui  de  C^mtiee  evee  ée$  maatatîonu 
Lyon,  1585,  ?n-4.   159^.  if^SO  >  ffaac  Jmhcn  ^  fih  du  trad  u  fleur ,  y  a 

joitit  une  cibece  de  IHdtionnatre  en  interprùatioa  des  iniques  dudit  Gui.  Jean 
Ta^atdti  Profeflbor  de  Par»,  s^ft  attaché  I  la  méKoration  de  cette  Chirurgie, 
en  la  réformant  d'un  bout  à  Tautre ,  en  corrigeant  la  diaion  qm  eft  allez 
barbare  ,  en  ajoutant  quantité  de  citations  tirées  des  Auteurs  anciens  : 
Metaphrafis  in.  GuiJonem  de  Cauliaco.  Ptwtflîs  ,  1543  ,  w-4.  On  ne  s'eft  point 
encore  contenté  de  ces  éditions  ;  on  a  pouffé  l'eftime  qu'on  avoir  pour  l*Au- 
iCur  jufqu'à  faire  des  nbrégés  de  fon  grand  Ouvrage.  Tels  font  :  Chlrurgla 
narva.  Fenaiis.,  1500,  in  fAio  ,  avec  la  Chirurgie  d'y/lbucafis.  Le  Chirurgien  aUthodi- 
gae.  Lyon^  1597  -,  «n-iî-  Quefiions  en  C'ùruri^ie  fur  les  oemn-es  de  Maten  Gvl  it  ChaW' 
tkt,  par  Frcnçoîi  Ranckin.  Paris,  1604,  inS.  Remarques  fur  la  Chirurgie  de  Chc:i- 
liac,  Lyon  y  1649  -8,  par /eiw  Faucon,  Commentaires  fur  la  grande  Chirurgie  de 
CliauUac  par  JSmoit  JUingeloufaalx.  Paris  ,  1683 ,  deux  Totumes  <a-8.  ^tttr^é  de  la 
CUnuffe  de  Gui  de  Chaaliac ,  par  f^erduc.  Paris,  1693,  1704,  1716,  in-8. 

La  grande  Chirnr.nc  de  rr^Tro  Auteur  étoit  un  excellent  Oûvragc  pour  le  flecle  où 
il  vivoic  U  y  débrouilla  avec  beaucoup  d^ordre  les  matières  oblcurei»  diiiiciles. 
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qoe  lii  barbarie  des  ûccles  précédens  tvoit  couvertes  de  tant  de  lén^bre*  On 
tr'i      t,^"  .l^Jî"    contribué  qoe  perToane  i  Aire  de  la  Chinlr^.e  un  Art 
régulier  .V  méthodique.  Tag^aK^  &  tous  les  autre*  qui  ont  écrit  après  luUa^ont 
l!  r..rk  L"*"*"'  ^  louvcnt  que  le  copier.  Ce  Livre  a  été  pendant  long-tems 
le  leul  Owni*  ^lit  lee  Chîmrsietts  luflënt  fie  oè  ils  puUàiient  les  préceptes  de 
Jour  Art.  Ce  pafla^e  ,  qu'on  Ht  dans  les  Mémoires  pour  fefvir  à  miftoire  de  la 
^acujiéde  Médeciae  de  Montpellier  par  y/jJruc  ,  t«  b'cn  avantageux  à  la  con- 
frleration  qu  U  inlpirc  pour  les  Ouvrages  de  Gai  de  ChauliaciM.  Urry ,  Doreur 
KégcDt  de  la  Faculté  de  Médediw  en  TUnivcrfité  de  Par»  ,  <)u*  •  nt»  ta  jour 
les  Mémoires  du  célèbre  ^firac,  renchdiit  cependant  fur  ce  que  cet  1  ^  rl.  am  a 
dtt  Vota  comme  il  s'exprime ,  page XXlll  de  ia  Préface:  «  Maia  une  des  épo- 
».  ques  les  plui  brillantes  de  la  Fkeulté  de  MontpeUter,  eft  celle  od  elle  a  pro- 
^  dun  le  tàmeux  GiU  de.  Chmdlac  ■  homme   qui    doit  tenir  une  4>lace  difHi»iée 
B  cotre  1«<  biealàiteurs  de  l'humanité,  &  qui  mérite  encore  de  confervcr  toute 
•  ron  tlAirité  dan»  ua  Geelc  eiUE  éclairé  que  le  nôtre.  Il  doit  porter  éternel- 
»  Icmcnt  le  titre  de  reftauratcur  de  la  Chirurgis.  Il  n'y  a  pas  encore  cent  a» 
*>  que  les  livres  de  Gui  de  Cbaullac  éroient  le*  livre»  claflîqucs  des  Chirurgiens;  ces 
«I  livrai  éttiem  léura  guides,  &,  par  aualogic  à  ion  nom,  ils  liappelloient  leur 
»  GaM».  fin  «fibt,     praiiqae  induflrieofe  édaircit  Jes  prooéd4a  obfcun  dea  An* 
*♦  cicM,  en  ajoute   de  nouveaux,  &  les  confirme  par  Hc=;  obfervaiions  Sr  par  des 
-»»  principes  lur».  i>es  Ecrits  dùrurgicaux  at  ioM-  pas  lurcbargés  de»  iatras  obi'curs 
«  dft  méchante  théorie  ,  dottt  Mot  d*£criM  poOérieiirs  oot  éti  gktés ,  ik  tende» 
«  droit  au  but  ;  &  le  ffrand  art  des  précntuions  y  cft  cxpoPé  avec  une  cîrconf- 
»  pediion  égaleeoeot  éloignée  de  la  timidité  ée  de  .rioiprudence.  »  Beaucoup  d'Au- 
tmirs  modernes  lé  deodrokat  fixt  honorés  «  fi  leqra  Ouvrages  étoient  aocudllii 
d'uto  pwiâ  éloge. 

CAXANES  ,  C  Bernard  )  que  Manget  tàtt  eoooic  Soat  le  non  de  Carmes  , 

éaquit  en  1560.  T1  étudia  la  Médecine  à  Barcelone  fous  Jérôme  MidUma  (k 
JJcari  Solano  »  &  prit  le  bonnet  de  Dofteur  dans  les  Ecoles  ne  certf-  v^le 
vers  Pan  Ce  fut  dans  la  môme  ville  qu'U  exerça  ia  proiciîioo  ik  qu'il 

publia  un   Ouvrage   intitulé  : 

^Jvafxs   l^dlentiaoi  &   quofjjm  alim   nnfiri   temporis   AfeJicos  ,  tle   railone  mit- 

iB-&   L*Auteur  ne  raîronoe  pas  mal  Ibr  lisatSlité  9t  le  danger  de  la  né! 

qucntc  faignée  dans  le  traitement  de  la  ficvre  putride  ,  &  ce  qu'il  en  dit 
cti  ailes  conforme  aux  fentimcns  des  plus  célèbres  Médecins  de  nos  îqux% 

CAZE  C  I-^uis  DE  LA  J  naquit  en  170-^,  A  Lambcye  ,  petite  ville  de 
France  dans  le  Béam.  Il  étudia  la  Médecine  X  Montpellier  ,  où  il  prit  le 
bonnet  Doéteur  en  1724  ;  mû»  les  relRnirces  qui  le  trouvent  ptoa 
snent  dans  la  capitale  du  Royaume  ,  rengagèrent  h  s'y  rendre  en  i^^o  , 
A;  bientôt  après  ,  il  obtint  la  charge  de  Médecin  ordinaire  de  Louis  XV , 
à  la  tavcur  de  laquelle  il  exerça  ia  profcfîion  à  Paris.  Les  fiiccès  de  fa  prt- 
tique  le  firent  cftimcr  dans  cette  ville ,  où  il  mourut  en  1765*  Nous  avona 
lie  lui  quelques  Traités  ^ui  décèlent  le  génie  de  leur- Auteur  f  &  ronr  r^.p. 

percevoir 
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pereevotr  le  goOt  qn^  avoit  pour  lc«  fyftimet  de  Philofofihie  fit  de  MéOc. 
•cine.  Voici  leurs  titres  : 
.^edmtm  wtA  Jfcdfcte«  tM^«£tt5.  Porî/Si  ,  1749  ,  1751  >  <b.8. 

Jafikutîonts  mtdit^  tt  novo  Mcdlcirue  cnnfpe^a.  Ibidem  ,   1755  ,  in-IAt 

Idée  dt  'thommc  phyftqiu  &  moral.  Pans  ,  1755  ,  ta-S. 

MÊhmges  de  Pl^fi^u  9  de  Mtrde,  Paris  ,  1761  ,  2ft-8.  pans  tous  ces  Ou- 
vrages ,  PAutcur  entre}r'nd  rte  prouver  l'af^ion  de  la  région  ép^afirique  fie 
iOD  iaflaence  fur  les  tun^Uons  ,  tant  >pbyiiquc6  (juc  morales.  C«  Médenia  « 
jaillit  ét  M.  Dt  Jhrivt  ^  •  «  cxNnine  on  flût^  ptîiig^  avee  lin  fes  travaux  S 
matt  on  fait  auffi  que  M.  De  la  Ca^e  s'eft  |>rîa^)alcmcnt  attache  ?i  dnnn^ 
de<;  obi'ervfltions  faites  iur  lui-même  :  att  reOe  9  fin  fy^âme  cft  fiirt  appco* 
chant  de  celui  de  fâa  Heimoat,  ' 

CELLARfl'^^  C  balomoa  )  naquit  en  1676  à  Zeitz  ,  petite  ville  de  la 
Hifiiie  ,  às-Ckrijlophe  «  ?tdkSBtttx  d*Hiilair«  ài  d*Btoqii«oce  dans  rUnivcrfiié 

de  Hall  en  Saxe  ,  qui  s'eft  rendu  célèbre  par  une  infinité  de  bons  Ouvrages. 
Salomon  n'étoit  que  Licencié  en  Médecine  ,  loriqu'il  mourut  le  5  Novembre 
1700.  Cétoit  bien  ion  dcHcia  de  pou0i:r  fa  carrière  dans  cette  Science  ;  U 
amnt  mèiîie  déjà  donné  des  preuves  de  foo  l'avoir  :  aak  fa  .  mort  préma* 
turéc  fir  avorter  fes  projcrq  <^c  lombcr  les  crpéranccs  qu'on  avoit  conçuca 
de  lui.  Nous  avons  cependant  un  Traité  de  rongine  Sa  de  l'antiquité  de  la 
Médecine  qu'il  pubfia  A  Hall  en  Saxe  en  1696  ,  iB.4.  Citott  Hbaiicbi^  dPuii 
OLu  r.irc  plub  éundu  qu'il  méditoit  de  mettre  au  jour  fur  cette-  auikre  { 
ion  pcrc  y  travailla  après  la  mort  fie  le  &t  imprimer  -  fous  ce  titre: 

Origines  &  aatlquitatet  medU^n  ,  pojl  pnasuÊmm  SémiOÊÛt  dthrU  fxeejjùm  ma^^ 
JUtthra  ,  audiareppu  tdlue  à  Chrlfloph'>ro  pam.  J**'  p  I701  ,  1704  ,  c»>8.  lies 
«ontcs  fabuleux  ^  dont  TAntiquité  a  obfcurd  nliftaife  de  la  Médeciiie  ,  font 
les  principales  matières  de  cet  Ouvrage, 

CELSUS  ,  ou  AURELIUS  CORNELIUS  CELSUS  ,  Médecin  do  la 
SeAe  EclccVique  ,  naquit  à  Rome  ou  l'elon  d'autres  à  Vérone  ,  fie  vécut  ibus 
l'Empire  d'Augufte  ,  de  Tibère  ,  de  CaUgula  ,  de  Qaiide  fie  même  de  Mé* 

ron.  Quintlllcn  nous  le  repréftnte  comme  un  homme  d^n  génie  médiocre  ; 
on  le  lit  au  mcûns  ainfi  dao»  les  Jajtitutioaes  oratoriic  de  cet  Auteur  «  dont 
le  pafl'àge  eft  conçu  en  cet  termes  ;  Qjûd  plura  7  Cian  edtm  C  Cdfiis  me- 
diturisî  vir  ingenii  ,  non  fdùm  dz  hls  omnibus  confcripfirit  artlbus  ,  fid  ampliàs 
rei  militaris  ,  &  rufiicx  etiam  ,  &  McdiciMB  pracepta  reliqiurit  ;  dignus  vel  (//î 
propojhô  ut  illam  filjfe  omnla  illa  credamus.  Mais  comme  il  eft  tout  évident 
que  Quintillea  le  contredit  dans  ce  palFage  ,  il  eft  important  d'entrer  là  del-  . 
fus  dans  quelque  dilcunicm.  M.  Goulin  a  parfaitement  rempli  cette  tâche  à  la 
page  230  ,  de  les  Mémoires  littéraires  &  critiques  pour  fcrvlr  à  PHlftaire  de 
le  Mtdeetne^  fir  nons  ne  pouvons  mieux  fidre  qoe  de  copier  ce  qu'il  y  dit, 
»  Le  Clerc  a  trè>,.bien  fcnti  que  ce.  tnots  ,  mcJLacNs  vlr  buffiU  ,  formoieat 
»  une  contradidion  avec  la  dernière  pbrafe  ^  &£  il  a  tftché  de  la  fabe  éva. 
#  nouir  ,  fit  de  concilier  Quiotiljeo  avec  lui-môme.  ConutHait  i^imaginer  en  ef. 
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y,  fet-  qoîlift.  faoanne  ;  auflS  înftioît  qoe  Cdfe  ,  fiit  un  eTptlt^^iakne 
»  Qnefiisy  »  dans  les  recherches  fur  l'origine  de  la  Chirtirgk  ,  pafîc  30T  , 
„  pas  voulu  voir  cette  contradi^Uoii  i  il  s'tÛ  appUqaé  for  -  les  yeux  on  ban- 
»  deau  épais  i  Le  langage   de  eu  écfivdm  fdto^il^  fet /iiArfr  f  ies  Médeeim> 
s»  U  à'opoit  pat  wmpi  de  mim  QuliuUicn.  ,  qui  tn  jmavoU  juger.  Selon  lui ,  Cdfe 
»>  eft  un   tuteur   médiocre  ,  un  petû  génif.   Ce  jugement  doit  répandre  des  foupçons 
»  fur  le  fonds  mime  des  Ouvrages  de  cet  Auteur.  Si  M.  Queihay  a  écouté  ït^ 
,  «  fônpçtMH  ,  9  Bavoir  doua  pn  la  Celse  ;  en  ce  cai  i'e«  ibup^oiw  n'iivakflt 
&  n'ont   encore  aucune  force  ;  mais  s'il  l'avoit  lu  ,  i!  fam  nrcr  l'une  ou 
^  ratttre  de  ces  deux  contiquçnces  ;.ou  qu'il  ne  i'avoit  pas  cnteodu  ,  ou  qu'il, 
.n  n'étoit  pas  de  benne  fin. 

»  M.  Dujardin,  dans  foo  hîRoire  de  la  Chirurpe ,  page  554,  rend  plus  de  jùf- 
^  ticc  â  Celfc ,  &  dit  avec  Le  Clerc  :  Si  Quiniilien  traite  Celfe  d'eJprU  médiocre t 
»  c'^î  en  le  comparant  avec  Homère ,  Pîtaon^  jirifi<ae ,  Coton  ^  f^trrm,  9  'àUinnt- 
mtirt  fiutt  ha  avoir  égalés,  c'eji  beaucoup  ^iiré  admb  â  la  comparai/bitk.Il  ^  encore 
y>  après  eux  bien  des  places  honorables.  On  peut  donc  conjtdérer  Celfe  comme  un  bel 
»  ç/J>r/r  de  fon  jieçk^  S  comme  «».  littérateur  dont  Us  cannoijfatues  étaient  étendues 
1»  &  vêrUa, 

.  -n  Mais  on  a  rcmnroué  ,  depuis  environ  qtiînze  an^ ,  que  ce  paffàge  de  Quiil- 
Uiieo  étoit  fautif;  c'eit  à  quoi  M.  Le  Clerc  &  les  plus  habiles  critiques  n''avoiept 
m  fine  nnne  attention,  puifqu*Os  avoient  feulement  efihyé  Raccorder  le  jndtdeiik. 
«  rhéteur  avec  lui-même.  11  cft  étonnant  que  M.  Dujardin ,  &  les  pcribnncs  inf- 
n  truites  avec  lelqucllcs  il  éroîr  m  linVbn  ,  l'aient  ignoré.  TJn  Médecin  Hollandots 
«  a  rétabli  ce  texte,  &  jM,  sanchcz,  ancien  premier  Médecin  de  l'Impératrice- 
«>  de  Ruflic,  &  connu  par  foo  érocfitioni»  a  publié  de  vive  voix  cette  cort^kn». 
*»  M.  Cappcronnier  ^  que  la  mort  vient  dVnlcvcr au  grand  regret  des  gens  de 
»  lettres^  auxquek  il  fc  failbit  un  plaitir  d'ouvrir  le  trélbr  qui  lui  étoit  conHé> 
fi  a  approuvé  la  nouvelle  leçon». &  Vu  mife  en  taar^e  de  l'exemplaire  dn  Quîndt 
9.hcn  public  par  M..  l'Abbé  C;ippcronnier   fon  oni:le. 

»  L^crreur  tit  venue  de  ce  que  ,  dans  le  œaoufait  dont  on  s*c(l  fervi  pour 
»  donner  la  première  édition  des  Injlittttkmu  ùrûiorl^ ,  3  y  avoit  C.  Cdfas  medted- 
■■n  VÎT  tngenîo:  on  ne  ptit  point  ^de  que  mid  étoit  le  mot  medicus  abrégé;  cette 
■  j>  abréviation  étant  jointe  avec  les  quatre  lettres  fuivantcs,  dont  la  première  peut- 
Ti  être  étoit  mal  peinte , .  6;  rciicmblott  plus  à  un  a  qu'à  un  a«  l'éditeur ,  pas  ailèz 
]i  nctentif»  a  cru  voir  medhcrl',  qui  s*eft  gUflS  daus  toutes  les  éditions.  La  cor* 
9»  reition  qu'on  a  préfcniéc  ainfi ,  C.  C:'pis  mcJicus ,  acrl  vlr  lns,en'io ,  femWc  fî*au- 
»  tant  plus  juftc  qu'elle  e{l  fift\ple    naturelle conforme  aux  éloges  donnés 
I»  Celi'c  ,  qu'elle  épargne  «tte  jContradiâtOB      QuintUien  ,  qu'elle  peint  Celfe. 
a»  comme  il  le  mérite  ,  &  qu'il  recouvre  en  même  temi  la.  qualité  de  MélteOD» 
»  .qui  lui  eft  due ,  &  qu*ôn  lui  a  long-tems  contcflée.  . 

C'ell  donc  rendre  jufticc  $i  Celfe  que  de  le  regarder  comme  un  honunc  d'cfprit 
&  de  i'eience ,  ftf  même  comme  te  plus  éloquent  de  tous  les  Médecins  Latins.  En 
«Hct,  Ion  Uyle  peut  être  rois  au  nombre  des  modèles  d'éloquence,  &r  pour  cette- 
ration,  il  a  mérité  le  furaom  de  Cicéron  Mcdecm ,  que  la  poHtérité  lui  a  doni^lï* 
On. convient  qttp..cii,ii^  pii  «oijours  pour  apprendre' la.'MMMiac  qu'on  doit 
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Kre  les  Onrrajfes  âe  Cdfk  ,  que  les  précéptes  qu*on  y  trouve  ne  font  pis  (:gtm 
Jemeat  boos  dans  tous  les  eadrmt» ,  de  qu'oa  y  rencontre  du  tbible  ou  du  dé** 
MoeuK,  f^tfvemenf  sox  eonaaifllncet  dont  PAn  de  guérir  t  été  enriclii  dnntis 
l'«n  50  de  falut,  que  cet  Auteur  écrivoir.  Malgré  cet  aveu,   on   ne  voudroît 
pCHnt  iè  raoser  du  parti  d'HeurniMSt  4}ui  dit.  que  les  Ouvrages  de  Cdfc  valent 
cnieux  pour  re  fimier  un  beao  flyle  ÏAtàa,  que  pour  Aifirme  de  It  Médecine  t' 
Xorùwu  iater  Mtdicot  primus  efl  Cornélius  Ceifus  :  fed  prudenur  legendus.  iVam  in  ntul" 
tîs  jifelqfiadem  muhodlcum  fèSatur ,  ut  fatetur  Ipfe.  Hujus  cote  flylum  fuhit^emus ,  fif 
fluris  latittUatem  ejus  quàm  mtikUuun  facUmui.  Le  détail ,  dans  lequel  nous  al!oiis- 
«ntrcr,  pfonvera  évidendBat  qo*à  bien  det  Igaid*  >  on  ne  peat' poinK  adbérer' 
au  feotlment  d^Heumius. 

La  profUiioQ  de  Cd/k  a  été  le  Tujef  d>me  difpute  ;  il  t^igiffixt  de  favoir' 
avoh  été  Médecin.  Pii»e  m  lui  donne  pèint  cette  qualité  ;  meit  la  premm^ 
que  l'on  rire   dn   texte  rétabli  de    Quîntilien  ,  dorfr   il   a    été    pnrl.5  d'aprèa 
M.  Goulin, ,  fiiflit  poor  £iire  ceUér  la  contefiitîon.  IHiilleurs  ,  tout  le  monde 
■convient  atqouxdliui  qu'il  finit  que  -tk  fnit  profèffion  de  la  Médecine  » 

-qn^  ait  férieuCcmcnt  étudié  cette  Science  &  qu*il  Tait  umOnonaent  fvatiquée  « 
puifqu'il  s'eft  trouvé  en  état  de  nous  laiflcr  tant  de  remarques  intércflantea 
fur  iea  différentes  parties  ,  notamment  iur  la  Clvururgie.  Ce  Médecin  s*étoit 
fUt  un  plan  d*étude  régulier  qu*il  a  fuivi  ;  il  s*eil  même  difpofé  à  la  prie* 
tique  par  études  préliminaires  qui  en  nfPjrent  les  jficcès.  Suivant  Mbrga- 
fiU  p  Veiji  avait  des  conooiilàiices  très-étendues  en  Anatomie  9  &  telles  qu'il 
si*auroit  point  eues  ,  tVÏ  ne  t*jr  flkt  appliqué  par  étac  H  a  «u  moins  traité 
rOfîiîologic  avec  autant  d'exaélitudc  qu'il  étott  poflible  de  fi  n  rems  ,  parce 
que  les  moyens  de  s'iaftruire  ma&quoient  ^  ôt  qu'on  fquelette  trouvé  pai  ha- 
sard étoît  Vunique  rc0bur«c  de»  Anatotmfies  les  plus  curieux. 

Cilfe  cR  d'ailleurs  fort  éloigné  de  parler  de  la  Médecine  &  de  la  Clufnfgle  en 
fimple  fpccutateur  ;  il  entre  drins  des  dérails  de  pratique  qui  font  preuve  de 
fon  attachement  à  1  obicrvatiun  ;  il  a  môme  li  bien  décrit  l'opération  de  la  taille* 
que  Rm  avoit  coutume  de  renvoyer  ceux  qui  vouloienr  Rapprendre ,  à  la  leélure 
des  Ouvrages  de  cet  Auteur.  Cel/i  taiUoit  cependant  avec  trop  de  re(lri£\ion( 
car  il  n'opéroit  qu'au  printems  ,  &  jamais  l'ur  des  fujets  qui  eufient  .moins  '.de 
neuf  ans  &  plus  de  quatorze.  Cet  Ecrivain  pnrle  encore  de  la  eure  de  In  en* 
tarage  par  abaîfTement  ,  de  la  méthode  de  percer  les  os  <le  plufieurs  trous  pour 
aider  à  la  réparation  de  la  partie  cariée  ,  de  l'hydrocele  interne  &  externe  ,  de 
In  etNamodon  'du  cerveau ,  âcc.  Boerhaave  dit  qu*on  trouve  dans  les  Ouvrages 
d«  Cdfi  beaucoup  de  phofes  qu'on  fait  paflêr  aujourd'hui  pour  neuves  ;  il  y 
en  a  au  moins  plufieurs  qui  ont  fait  honneur  aux  Modernes  en  les  pcrfeéVion- 
nant.  Telle  e(l  la  méthode  de  M.  Fouben  pour  le  traitement  de  h.  fiflule  à 
l'nnnt.  Ce  Chirurgien  a  recours  à  l^nrument  tranchant  loH'qu'il  y  a  plufieura 
Cnns  ,  &  c':ft  ninfi  que  Cd/i  en  no;ifTbtt  ;  mais  lorfque  la  Hftulc  eft  fimple .« 
ce  dernier  propolé  d'y  pal&r  un  hl  de  lin  qu'on  ferre  tous  les  jours  »  jnfqu*à  ce 
qiue  tout  le  trtjet  fifluleux  fiiit  emporté.  A  fon  exemple  ^  M.  Fàubert  oonlêille 
de  faire  pafTer  un  fil  de  plomb  dans  la  fiiHile  ,  dont  le  foyer  pénètre  dans  le 
refluai  i  d'en  former  une  nnfe  qu*on  fierre  médiocrement  en  «ontoomant  les  deux 
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bouts  «  &  de  coatiQU£r  &ia&  à  pluiicun  repayés  «  pour,  couper  let  ptrties  cwA»^ 
dam  cette.  «He. 

Uippocratc  &  ^^/fMpîade  font  les  deux  Auteurs  auxquels  Cd/i  s'eft  prindptle. 
rocnt  attaché,  quoicju'il  ait  auflî  tiré  quelque  diolé  de  iës  conremporaios.  Un 
luivi  le  premier  lori'qu'il  s'eft  agi  du  pronoflic  &  des  opération^  de  Cbirurgic; 
il  a  même  traduit  de  mot  à  mot  un  fi  grand-  nombre  de  paO'agcs  de  ee  l'avant 
Alaîrrc  de  l'Ecole  Grecque  ,  qu'on  luv  a  encore  donné  le  nbm  îïHippocrate  Laxîa, 
Mms  il  parait  qpe  pour  tout  le  refle  de  la*  Médeciae ,  U  s'eft  beaucoup  plus 
«tttcfaé  4  jifiUfiadt  f.i^'û  appelle  xm  bon  Auteur.,  &  duquel^  il  «vwie  loi-mêiiie 
avoir  pris  pluGcurs  chofes.  C'eft  cet  aveu  qui  a  donné  occaiïoa  à  quelques  Ecri- 
vains de  mettre  Celfi  au  rang  des  Médecins  de  la  Secte  Méttiodique.  On  voit 
«epeodant ,  par  la  manière  dont  â  paiie  des  «rois  Seéles  principales  qui  étoient 
établies  de  ion  tenu  ».  qu*!!  ne  prend  parti  pour  auoDiK  d'elle*  $  il  n*y  •  d*lailleiirt' 
qu'à  conférer  fa  pratique  avec  celle  des  Méthodiques ,  pour  être  convaincu  qu'il 
ne  s'accorde  pas  toujours  avec  «ux.  Il  y  a  apparence  que  &  ce  Médecin  n*étoit 
paa  de  la   Scéte  Ecleaique  ,  comme  on  Vz  dit  d'abord ,  U*  fe  conduifoit  dn 
ni  Vms  fuiv-int  las  principes  de  cette  Seùc  »  choiGfHint  ce  qui  loi  paroillbit  d« 
aneiUeur  dans  chaque  Auteur  «.lans  luivre  en  aveugle  aucun  de  leurs  fcntimcof» 
■  Par-  exemple  ,  i  «e  rejettoir  pat  la  faignée  ,  mais  il  en  condamnoit  Tabus  & 
r^lage  trop  général  dans  toutes  les  maladies.  Il  ne  yeut  que  des  purgatifs  éonxr 
&  rejette  ceux  qui  agjfent  avec  violence.  Il  ne  s'attache  guère  aux  jours  cri- 
tiques. 11  ne  ctMiieille  point  à  un  homme  qur  le  porte  bien  ,  de  s'aflujettir  à 
HOC  diète  trop  lévere  ;  U  ordonne  cependant  cette  ëiete  dans  les  maladies  de- 
vante beaucoup  l'ulage  t^c-  fri^^îons  &  des  bjrins. 

U  y  acM  un  nombre  contidérable  d'éditions  de  l'6u^Tage  que  Cdfc  a  donné  fur 
te  Médecin?  ;  a  eft  intitnlé  />e  n  medlea  Librl  ogb.  On  a  long  tems  regardé  ccr 
Ouvrage  comme  complet,  mais  fi  l'on  en  croit  iJ/or^ag»/,  le  quatrième  Livre; 
n'cft  pas  entier  ;  U.  y  a  une  lacune  cooCdérablc.  \'o;ci  la  lifte  de  ces  édldoas-> 
tangécs  fvivattt  k  ftnmic     Tovs  lequel  l'ouvrage  a  paru. 

IN-FOJLIQ. 
Florentin  ^  apud  A  -colaum.  1478L 

Medîolaia,  apud  LeoMO-dam  Badui  9  VUtrUam  StM^e^dir.  1481. 

renetiis,  apud  J/MUMm  AftoiM.  1493,.  LXÏrthognipbe  de  ces  trois  édifions  ete 

fort  roauvaife.. 
.  JKàm  ,  1496* 

yencrns ,  apud  PhlUppnm  Pîn^l.  ' 
f^taaiii  ,  apud  Lucam  yintontum  Juniam.  jkt^. 
jBUem^  apud  jfldum^  ex  emcaiailoae  SaptiJU  Egnatiî.  1554; 
Parlfiis  yopad  Chriftlanum  mchdttm.  1599.  Avec  le  Lme  de  JMUnter  Lari-ui 
qm  traite  de  la  cotnpofition  des- médicamens.  Par  lei  foins      Jean.  Rud 
V '.neiUs  ,  apud  Aldi  fiiioi.  1547.  Avec  les  Mtdtà  ^ntiqui. 
BuiiUf   apud  jQannm<)porUmm,  155a.  Aveo  les  notes  de  GuiUaume  Pantin, 
Jfartjas,  ^  ddeuinm  Aff/*mw;..i56f.  Ait  ttoifiéme  tome  àu  Medld.  .MgàL 
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IN-Q.U  A  R  T,OU  •    -       .  , 

^  « 

ycaetiis  ^  apud  ALdum  &  Andrcan  Afulanum  ,  ex  cmaidatîone  S<qit!/f£  Egnatîl.  Ij;î8*' 
Lugduai  Sûtmfonun  ,  ofud  frmcifcum  Jia^htkngiam.  1592.  ÀVec  k&  notes  de  Jér^ 
aie  jDrrMn'fiir  le  'fMmter  Livre  «     ceDes  de  Smiâeml»  \Roi^ûu  tes  afttcci, 

rN'-o:c.T  A  V o«  f  •  ... 

JUlcdioIaiti  ,   1481.  ; 
idagcno^  ^  apud  Joamum  Socaem,  153^.  Avec  les  notes  de  /coa  Cé^iaiMH 
Farifiis  ,  1533. 

'jStUinglacl  ^  15-6. 

.  ^iatuerpia  ,  a^ud  Matthtoint  Ctromnium,  ^39,  .Avec  ie«  aotei  «Ie2)rlw«t 
»  «540' 

.  I.ii^Jani ,  i^uJ  Sebafilanam  Gryphium.  1542. 

fatavù  ,  i^td  Mtacum-  Aiuaukm.  dê  Gdqlfii,  igfis^-  Ou»  Strat»  Smmmîn  ^■ 
JthtmiUo  Emuo  B^mmm», 


LugdttiU^.apitd,  QaiOdmMm-  MornUbm         Avee  lee.JMttt  de  Jteto»  ^'"'ffwntHn 

ycnttlis  ,  apua  Nieronvfunm  Scotunt.  1566. 

uimjidodaiiii  ,  apud  Jaaaiicm  U  iÀttn  ,  cum  Robtni  Coajlantini  &  Jfaacl  Cafaubom 
^SUmqitt  fbhollis  0C  iaa$  fvaUtUs  ^  carà  &  fiudià  Tkeod.  Jan/bnu  ab  Alnulovtai 

Fatavii ,  ^ui  Jcfepbum  Con&num  ,  cum  irom  Conjiaatini  &  Cafauhml ,  àRorumaw 
^tbaUts  ec  loti»  paraUeUs.  172».  Curà  Joa»,  Begu  Vidpd  ,  unà  cum  Streno  Sanunonico. 
iMgduni  Batavorum ,  apud  Joannem  AnuA^m  Lmg/O'àk ,  am  tutti*  inu^  Céefakl 

Conjiandnl  ,  Jof.  Scatigeri  ^  Cafauboni  ,  Morgttgni.  1^45,  ffSCK  * 
Mmfd^',  qpud  Rudalphum  Turael/ia.  174B  ,  a  vol. 

fmavii  ^  apud  Jofïphuni  ConUaum  ,  uaà  cum  Sbw  SammoDiiù^Q  Ukf  jEpifid'a  Mor^ 
^gagni  in  Ctlfum  ,  &  Juabus  iif  Sammonîcum.  1750.       -        ,  *  .  * 

JLottcrodaml  ,  apud  Btmm ,  cum  noUi  variorum.  ifga 

UpjU,  apud  Gafpanm  Flri^th»^  arê.  Car.  Ckrifttm,  Xraufi  ,  am  aaimadverfionibuM 
^trU  ,  Cu^mtiiU  ^  Jq/l'  ,  G^totaii ,  Almtlmwiai^  MorgêgfU^  THllert,  176^ 

IV-DUODIBCIMO  ET  MINORI.  JRORMA.. 

Lugdunï ,  apud  Joaanem  Tonuefiam.  15491. 

Jbidem  ,  tipuJ  Joannem  Tornieftum  &  Guilldmum  Gû-c'um.  1^54. 

Ibidem ,  15579  1566».  avec  les  Ouvrages  de.  Jkrvms  (g.  de.  &b(Mdaa.  ^cote  m> 

'    Gtneiue  ,  apud  Jomam  de  Tourna..  1625. 

Lugduni  Batavorum^  ,^pHi  Jpmuum  MiffVÙiÊm'^.  tx:  TêÊtfHidOM  Jomm,.  ,dmài:. 
iTgndtr  Linden.  1657,. 
*  JUdtm^  apud  Sdmnum  Wê%vuur.  1665. 

Amj}dod<imi  ^  apud  Joannem  /Tnlters  ,  cum  Robertî  Conjîaatlnc  ,  TJaacî  CafadbotU\, 
aîtorujuquc  fçJudiis  M  locis  ^ardieUs curà  B  J^udiù  Thcod,  jMjfbaii  aà  AlmdomtÊi 
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Jaue^  spai  Joh.  M,  Mldldum.  1713.  Avec  oàe  Prérace  de  George-TroTfgang  WtSd, 
Lugdutù  MMmwumt  ex  tditioae  .dlmdovccA  ,  ifud  J<nuMm  uUaoUim  LMgtrak. 

PatlfBs^  177 1.  Ex  rcetn^anu  /,  FiHàrt. 

'Il  7  a  au(G  diféreotes  traduâtoDs  de  l'Ouvrage  de  Cdfti,  p>niû  lefi|tieUes  on. 

remarque  les  iuivâbtes  : 
/.  Kuffhtr  m  mit  cet  Aotenr  €B  ASMiaM'  ébi  £k  vcrfioa  ft  pera  à  Maycnce 

en  15:,  I  -  "'1  f'^^- 

i«*Abbé  Chiari  Ta  ptiblié  en  Italien  à  Venire  en  1747. 

BiÊiui  Klnin ,  de  Poix  itt  IHoeeTe  de  Rbetnif  ,  Doàeor  Ré|rent  dt  la  Faculté 
de  IMUdecine  de  la  même  ville  &  Médecin  de  S.  A.  S.  M.  le  CtHntc  de  Clet- 
«lont  f  a  traduit  en  FrM^  kl  bint  livre*  de  I}>  (ivent  impriméi  à  Pnii 
en  1754 1  2  vol.  in-ll. 

Les  quatre  premiers  livres  de  ndie  Auteur  traltèliK  des  maladies  latemes,  ôb 
dè  celles  qui  fe  gbérîflcnt  fimplemcnt  par  la  dieîe.  Le  cinquième  ?e  îc  fîxieine 
des  maladies  externes  ,  à  quoi  U  a  ajouté  divcH'es  formules  de  médicamcos 
tant  fwar  le  de6ors  ,  que  potir  le  dedans.  Le  Tcptieme  èt  le  trairieme ,  des  ma* 
ladîes  qui  appartiennent  à  la  Chirurgie  î  J^oufa^  BauJnuîn  Ronjf,  JeM  Samboe 
fi  Phhoeûs  ont  fait  des  vers  à  la  louange  de  Celji,  Voici  une  ^p^prantme  d« 
dernier ,  dans  laquelle  il  fait  ainfi  parler  ce  Médeôa.  t  •    •  ^ 

Mttfks  RoaiMÔ  jujjîiuat  grt  ïoqtU. 
tJee  mbius  ejl  nobis  per  pauca  volumlna  famt  ^ 
Quàm  ^uos  wUa  fatis  MUdiatktai  capit, 

CEREn ,  CDanieO  Tavant  Mcdocln  de  BrelTe  dans  l'Etat  de  Vcnife  ,  ftit 
en  réputation  dnns  le  XV  ficclc.  On  a  de  lui  le  panégyrique  de  (h  patrie  , 
àc  l'éloge  en  vers  des  hommes  illuflrcs  qu  elle  a  produits.  Jean  -  Baptijlt  ,  ion 
^re  ,  fut  auffi  Médeôn }  il  nvoit  fon  nom  dîme  maifon  de  campagne  an» 
ftht  de  Bergame. 

CÈRMISONUS  ,  C  Antoine  )  ProfcfTeur  de  Médecine  dans  l'Udiverfité  de 
Padoue^  fa  patrie,  fut  le  Maître  de  Jeaii'Mtchel  Savonarola.  Au  rapport  de  Jufius , 
il,  mourut  en  145b  ;  mais ,  luivant  d'autres  Auteurs ,  il  vécut  juiiju'en  On 
•  de  lui  des  confeUs  fiir  fnreTque  toutes  lea  meladtes  ,  où  il  y  •  moins  de  dif. 
cullions  far  leur  nature  &  leur?  caufes  ,  que  fur  Ic^  remèdes  qui  j  cnvent  en 
opérer  la  cure.  Mais  la  matière  médicale  ell  fi  mal  traitée  dans  cet  OuL 
vra^e  ^  qu'on  n'y  trouve  qn^m  tmaa  de  veeeitet  iflfck  mal  d%érées ,  qui  Mt 
voir  jurquli  quel  eiceès  la  Polypharmacie  des  AtàbtB  0e  -de  leon  Seâtteun  • 
été   portée.  Voici  le  titre  de  cet  Ouvrage  : 

Cùttjilia  medka  nuiaerâ  CLIII  contra  omnes  ferè  agrUadiaes  à  capite  ad  pedes. 
Vmeûl»  ,  1497  9  Ui^Blio ,  avec  les  (Euvres  choilics  de  Barthilimi  MmmgMUM,  Ibidem  « 
ij;o-;  ,  ui'fol  o  ,  avec  les  Cont'eils  de  GtntUh  ^  de  qur1qtTc<î  autres  Médectn»i. 
i.Hgduni  ,  1595  ,  ia'4.  FuMiiSf  i^^S*  i»'f<^  Itancofmi ,  1604  ^  ia-folio.  Nmbtrg^m 
iâ6a  t  înfJio, 
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•  •  CBRUTT^CFrédferie  .)  favant  fttrrpoqii^  4^  XVI  Çeclc  ,  -étof^  ,<de  Vé^QlIf. 
-V  iftvoit  très-biefl  les  Languei  OftiBq^*  jIi  Muse;  il      ^en^ÎBiif. jntaejkVM 

tant  de  réputation  ,  iju'il  fut  iT^tuçoup  regretté  à  fa   moEt  arrivée  en  1579.  Il 
Jaiflà  un  itis  nommé  Se^oU  ,  qvQ  s'«ppli^a  à  V'éttJ^e  i$^..{a  JQ^^^c*!^  ^^vaU- 
.fi  au  JMï^ii  dfe  J)^■M9{f  C^actl^ri.  ft*Blmk  .Wf^mé  «gne*  W  ivc^ie^e  ,  |a 

•  féconde  &  la  moitié  de   la    troilicme    feif^ion  ,  locfqu'il    mourut    en  liSao  ;  ipaj«- 
^C'iiacto  fit  le  rcfte  ,  &  publia  tout  l'Ouvrage  à  Vjérone  en   lùif.  ,  in-folio.  : 

'  CESaIRE  ,  C  Saint  )  frerc  de  Saint  Grégoire  de  Nazianzc  ,  étoit  Médechr 
de  Julien  l'Âpodat.  Il  prouva  un  jour  à  ce' Prince  IMnitptété  du  cnWe  des  idoks' 
avec  nwt  d'éloquence  ,  (^ue  Julien  s'écria  r  O^bienh^eux  ftrt  1  O  maliumeÊX  fO» t 
Voulant  marquer  Peltime  qu'il  faifoit  du  pere   ac^  Céfaire  ,  &  la  Fermeté  que 
la  Religion  Cbrédennp  .,inrpirolt  k  fcs  deux  HTs  pour  oonci^nei:  iba  apoftahe. 
CtfjfUre  quitta  la  Cbor  de  JoHen  ^  *     '  fijDidlatîon  de  ISir  frère    mais  comme  il'  ' 
y  laifTa  le  fouvenir  de  fon  mérite  „  il  obtint  U  Qucfture  de  3ithynie  fous  let  regnea 
kiivans  ,  &  mourut  fort  r^gret^  en  ^GH.  On   lui  a  .attribué  quatre  ^akyf^f: 
qui  ne  lui  apparHeimenrpaa  »  car  ils  lont  d'un  Auteur  plus  récent. 

CESAR   OPTATUS  naquit  i  Napics ,  &   profcOU  la   Médecine  à  Vcnife  4 
tveo  auwnt  de  foccët  qne-de  répmatioq,ll.  vtoit-verg'liwii  l$oS  ^  ùHon-^olAaag 

•  J^<f    <na>^  ■ft^'i^  Moreau  le  place  plut  taid  &  le  renvoie  4  1'^  xsçif.  Oin  a^ 

de  lui  les  Ouvrages  fuivans  ; 
Opus  tripanitum  de  criji  ,  de  diebus  criticis  S  caufis  criticorum.  yenetiis  ,  i^itr- 

De  hcclica  fibre  Opufadum.  ^"cnetiis ,  1517  ,  in-folio  ,  ayec  l'Ouvrage  précédei^t. 
X&îJen^,  1531,  «0^4,  avec  d'autrcâ  Traitéji../ài<2ein,  155a «.io-^io«  avec  Icg Œuvras ^ 
A  S/ttmaanla.  'LugdmU  ,  1560  ,  iaS, 

CESTONI  ,  C  Hyacinthe  )  citoyen  de  Lrtvourne  ,  naquit  le  13  Mai  1637;; 
.  dans  uniril  lage  de  Uk  Marche  d'Ancone ,  appellé  Saniû  Maria  la  Ciorgh  ,  à  peu 
de  diftance  de  la  petite  ville   de  Mon  alto.  II  apprit  les  premiers  élémcns  4c 
la  Langue  Latine,  mais  les  parons,  ne  le   trcu^  ant  point  en  état  de  lui  faire 
continuer   les  études  ,  l'en  retirèrent  en  164b  &  le  mirent  chez  un  Apotiv- 

•  «wre  ,  où  il  demeura  deuic  ans.  Sur  la  iîn  de  1650  ,  ils  reavoycfenc  ft  Rome- 
toujours  en  vue  de  le  pouflcr  dans  la  Pharmacie  ;  &  il  demeura  conflammcnt 
dans  cette  ville  jufqu'en  1656  ,  qu'il  en  Ibrtit ,      s'embarqua  pour  Livourne. 

.  n  avoit  pris  ce  parti  k&m     tenos  ^  car  il  n*étoti  pas-  arrivé  .dè.-  deux  makîir* 
Livourne  ,  qu'il   npprit  que  la  pefle  fairoit  de  grands  ravages  à  Rome.  Hcu4 
reufement  échappé  au  danger  qu'il  y  auroit  couru,  U,  eut  |ant.  de,  fatisfaction' 

.'  dans  Cm  nouveau^  féjour  ,  qu'il  y  denieura  pcudant  dU  ans.  Au  '  boi^  4t  ée- 
tenne  ,  il  «b  fortit  pour,  le,  rendre  à  ^arfcille  ,  à  Lyon  &  'à  (jciieve  ;  ii}Mt 
après  quatre  mois  d'abfcncc.,  il  retourna  à  Livourne  ,  où  il  fc  fixa  pour  tou- 
jours ,  eu  éjxiMlaiu  la.  Hoau.  de. la.  femme  dont  il  tcnoit.  la.  boudque.de  Piiar-- 

C'eft  au  feul  génie  de  C:fl')ni  que  nous  devons  lés  Ouvrages  qu'il  a  écrira. 
..C^«t  homme  préféroU  de  méditer  .la  nature  en  ellc>m«}me  ,  plutôt.  qjjCj  de  iiccj 
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•  &  d'étudier  ce  que  les  Auteurs  avoient  pnbKé  fur  fes  opémtods.  Sa  façon  de  v4vr» 
Itob  ptr^aliere  ;  îl  ne  mi^eoit  preCque  pas  de  viande  ,  fie  %  la  façon  éeà. 
Pythagoriciens  ,  H  ne  fe  nourriffoit  que  de  fruits  de  légatnes.  C<-  régime 
prolongea  fes  jours  jufqu'à  fi^gc  de  &)  an»  fit  quel<)u#»  inoB  ,  qu'ik  mourut 

'  de  la  graveUe  )e  29  Janvier  tfi&  On  loi      dlioBonblès  IbnérriDea  ,  9k  mm 
les  Médeciu  9  Chirurgiens  fit  Apothicaires  de  Livoume  furent  du  cortège.  H  • 
fuîvirent  iba  corp*  jufqu'à  la  chapelle  de  la  confirérie  de  .Saint  Homobone  ^ 
A'aà  il  fut  enfuicc  iianl'porté  daos  celle   du  Crucinx  qui  lui  eit  contigue.  Oa 
«it  eene  iaGvipimi  for  . fi»  tam^u  : 

•      HTAciinm  cBSTom  ^ 

'  CM    LUvMOtfi  , 
Ofdm  9  had  menml  MuUto  9  Philofiph», 

^  Corporls  lnte£rkiau&  mog/s  iiniml  prxftantijjimo  , 

^  ^aturdà  FhUsfof^^  falfuate  feUcUer  ablcaà  ,  culvwi  &  aaçlifianori  bu^jfW^ 
'  '     ■  ConfangulMi   ImorU   cau^â  F. 

Les  Ouvrages  de  Cejîoai  font  tous  écrits  en  Itnltett.  Voîct  leur»  tîtrea  t 
'  Ojferpo^ionl  la  intorno  «  pdiicelli  dtl  corpa  umano ,  infieme  cou  «IlM  nuove  t^erv»» 
Xloni.  Ces   obicrvations  ont  été  publiées  en  forme  de  lettre»  par  Atéi,  foU«  le 
nom  fuppolé  dn  Dot^eur  Giovan  Cojimo  Bonotnù 
Pire eonàiiaal délia  Mf^parigUa^  t  U  moét dl  tatuffier  Uvtrac  H  imU»  ameve^m 

•  «J  j  '  r  j/a  ,  cd  in  quaU  mdi  EWMHçtf/^  l»  j««le  maaUra  /rik  ^fftûce»  «I 
Cio.  Ingllfth  a  Rnma. 

yeru  modi  di  dure ,  t  pTiparart  la  CMnathSmn  &C.  Parttcipato  al  Sig.  jint.  P'alUf^ 
*  Uleri  nàlâ  flta  fcUce  dimora  in  Livorno  apprcjfo  U  fuddetto  aclP  autunno  dtlV  anno  1705» 

Nuove  e  mardvi^lhfc  fcupcrte  JdP  origine  di  malti  animalucci  fa  le  foglie  dé  cavoUy 
iome  di  molli  infetii  dentro  infetti.  Cet  Ouvrage  qui  développe  Torigine  des  In« 
feAes  qui  ravagent  fi  Ibaveiit  les  reuUles  des  choux ,  a  été  inibé  ,  l'oas  la  ftnoe 

d'une. lettre  à  FalUfincrî  ^  dans  un  îîvrc  publié  à  Pm-fouc  en  I709  ,  la»4  »  ftO* 

]e  titre  de  Trattato  di  r.imedi  per  lemalattie  det  corpo  umano. 
,  DdV  origine  deîU  puld  iâituoiv  ,  e  ddfim  delt*  ^Iga  Martug,  Le  Doâeor  ^l^lerl 

'  poblta  cette  difleninoa  «vec  an  Traité  de  &  ftçon  imprâné  à  Piadooe  en 

jri:, ,  jn-4.  .  ,.        ,  ,  , 

Jl^toria  ddla  grana  del  Air//iti  ,  e  ai  un'  altra  tura  grana  ,  aie  Ji  trova  negli  etUi 
iàlt  campagne  dl  lÀvorno  ,  dé  mnfchcrlni  fpurl  délia  medefima ,  éétté  elatiet  degH 
agrumî ,  dè  phhcchi  dé  ftcki  ^  dé  ricci  mariai^  d^l  curcu^lhne  0  puntervoh  del  grann  , 
dé  toachi  0  fiarafi^ati  de  Ugttml^  c  finaimente  délie  farfalllne  dg  Mii^UL  C«  Ou- 
vrage fe  trouve  à  la  Ibite  do  même  Traité  de  FainfîUerl. 

CKZAN  ,  C  Louis-Alexandre  DK  )  Docieur-Régent  de  la  Faculté  de  Mé* 
decine  de  Paris  ,  fa  patrie  ,  ne  $*eft  point  fait  conoottie  avantagenlbncnl 
par  les  Ecrits  qull  s  fV^M»  depwÊ  quelque*  aaséei.  Os  KmrqiM  il'nbonl 
«d»t  iBÔtitlê  s.  ...  Mnmi 
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Manuel  ^lUÎ-fyshUlïtuiue  ,  on  T.Tui  fur  ks  maluJUs  vcncrknnti.  I.oïKÎ'-ej  ,  (  Paris  } 
1774  f  te-ii.  La  dureté  du  débit  de  cet  <>uvragc  engagea  l'Imprimeur  à  vendre 
ion  éditkm  à  Colbwd ,  fou  eoaftvre ,  4)ui  anaoïiç»  I»  mène  Oovragc  {boa  ce  nonè- 
veau  tîtrc  :  Le  Secrtt  du  ^Udcclm  ,  oa  Manuel  ^nn-fyphlUltlquc  Londres  I77^>  # 
in- II.  L'Auteur  s'clcve  vivement  contre  les  firidUons  mercuriellea ,  &  proclame 
hautement  Fulage  du  lublimé  oorrolif. 

Les  Etrcnnes  de  fanté ,  ou  Pyln  de  fe  bien  porter ,  contenant  les  préceptes  fur  ap- 
prendre les  chnfes  qui  donnent  la  vie  la  plus  lonoac  ^  exempte  des  maladies,  avec  dif- 
férent prifervaiif.  Epidaure ,  Ç  Paris  )  1775  ,  1/1-04.  Les  préceptes  rcntèrmés  dans 
«e  petit  Livre  ne  l'ont  pas  à  méprirer  ;  maïs  ceft  les  jetter  tn  hasinl  que  de  kè 
coofigner  à  la  fuite  d'un  almanach. 

Ftar  de  la  Midcciiic  en  Europe  ,  pnur  Vannde  I7;^6.  Paris  ,  it-i/>  ,  In-il.  L* Auteur 
a  travaille  à  cet  Ouvrage  avec  Lefcbvre.  de  Sjtat  Jldtfont^  ioi-diCant  Baron,  Mé- 
decin Papal  &  Impérial ,  mais  Charlatan  titré  «  eu  jugement  de  M.  Goalin.  On 
paflerort  volontiers  fur  les  incxaclitudcs  &  les  omiflîons  ,  dont  ce  livre  eft  rempli, 
s'il  n'étoît  encore  un  tiii'u  de  iarcal'mes  &c  de  perionnalités  indécentes;  aufli  l'Ui- 
dïgoation  publique  e-t-elle  été  le  jufte  récompenfe  qull  t  méritée  è  ce*  deux 
Ecrivains.  M.  Sue  ,  Prcvot  du  Collège  de  Ciirunj;ie  de  Paris  ^  relevé  qunatiti 
de  fautes  de  V£tat  de  la  Médecine  dans  fa  lettre  du  13  Mars  1776  ,  adreflëe  à 
M.  Goidlu  qui  Vû  fiiit  imprimer  dans  Tes  Mémoires  Uaéntires  &  critiqués,  M. 
y  dk  :  .  . 

»  Je  ne  me  permettrai  qu'une  feule  réflexion  Ibr  les  diflércns  Ouvrages  pa- 
»  bliés  par  MM.  Lelèbvre  &  de  Cézan;  c'eft  qu'il  ne  me  paraît  pas  qu'en  écri- 
»  vant ,  ils  aient  toiQOiirs  'eo  préfente  à  Pclprît ,  cette  belle  maxime  de  Seneqne* 
r>  Quldquid  fcriptums  es  ,  f!:lto  te  morutn  taorum  &  ingenii  chirn^raphum  dare  ;  mexime 
I»  qui  fc  trouve  li  bien  rendue  dans  ces  vers  de  notre  Ilorace  François  : 

'  Que  votre  ame  &  vos  mœurs ,  peintes  dans  vos  ouvrages  « 

N*offieQt  juiuii  de  vont  qoe  de  nobles  ineges. 

Cbmbien  d^Auteon  ont  été  méprinb-,  pour  nHnroir  p«s  fuivi  cette  mndoie. 

MM,  De  Home  ,  De  la  Sen-ylle  &  Gaulin  ont  remplacé  M.  De  Ci\an  dans  la 
Téda6>!an  de  l'^rar  de  la  Médecine^  Chirurgie  &  Pharmacie  en  Europe  pour  l'année 
1777.  Le  plan  qu'ils  ont  pris  &  les  arrangcnleti»  qui!»  fe  propolênt  de  fuivrc 
-fMXff  «mener  cet  Ouvrage  à  une  plus  grande  perfeâSoà  »  ae  manqueront  ptfi  dfi 
ffendte  ce  lecueil  intéreiiiœt ,  ioflm^tif  &  curieux 

CHABRifiUS  ou  CI!  \BRÉ,  (Dominiqnc  )  Médecin  natif  de  Otoe^e,  pn- 
4âqua  à  Yverdun  en  SuilVe  avec  beaucoup  de  réputation.  K  mourut  peu  de  temt 
«près  le  milieu  du  XVli  iiecle  ,  Carrere  dit  en  1667  ,  niait»  ce  ne  fut  pas  ians 
laâbr  «n  puWe  des  preiitetf  die  fou  eppiioMïan  à  In  Btftarfqo» ,  for  laquelle  H 
^  écrit  les  OuvrnL^cs  fuivans  : 

Augmentum  HijiurLe  plantarum  uaiverfiiBs  JooMis  Banhlni,  Sbroduni  ,  1650  ,  in-fol, 
^tc  l'Hiitoife  des  plantet  do.  mène  MMa..    •  -  -t      ^-  .  >  • 

Stirpium  Tomes  &  SdagrupliU,  Gouvés^  x666,  tSipf ,         C'eO  un  Abf^  dè 
.     -rlO  MU.   Jr.  .  -X    '         Eeee.     ■  * 
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lOuvrage  de  Bm^h'n  dont  il  a  copié  ks  planches,  auxquelles  il  a  joint  des  inf- 
criptioas  a^Fez  courtes.  l#es  tigurcs  qui  lont  mal  arrangées  dans  lililioire  de» 
plante»  de  BaaklH ,  le  font  encore  plus  mal  dans  cet  Afar^  $  car  »  bien  loin  de  cop- 
riger  les  tranr^oiitions  qu'on  remarque  dana  rOttVtige  dn  pmmer  ,  Ckaltre  a*ft 
fait  que  les  multiplier  dans  le  lien. 

CHACON  ,  C  Denis  DAZA  ^  Chirurgien  natif  ;de  Valladolid  ,  fut  c^plcment 
efHmé  de  ceux  de  la  profclHoo  &  dei>  iMcdccins  ;  les  uas  les  autres  gat  beau- 
coup loué  fa  piété ,  fa  fcience ,  fa  dextérité  &  foa  expérieace.  C'vft  râoge  ^ii*ea 
fait  Dom  Aatonio  dans  fa  Bibliothèque  d*£fpagne  ,  où  il  cite  un  Ouvmge 
de  la  façon  de  ce  Chirurgien  ^  qui  fut  imprimé  à  ValladoUd  en  i6o<  «  in-fol.  ious 
ce  dire  :  De  (MrargUs  Tke»ia  &  Praiâ»  H  parut  encore  à  Madrid  en  i6a6  « 
a  voL  te^.  Suivant  M  J>t  HûlUr^  Q  eft  en  Laim  &  en  Efpagnol* 

CHAlLflXKJ ,  C  Jacques  ^  Médecin  François  qui  a  exercé  fa  profeflîoit  dans 

l'An]  3U  w  rs  le  mi'ie  i  du  XVII  ficclc ,  a  écrit  un  Traité  où  il  admet  la  cire*» 
lationi  mais  il  en  tait  remonter  la  découverte  à  Hlp^crait  ,  dans  ie«  Ouvtagct 
duquel  H  a  cra  en  trouver  la  delcription.  Ce  Traité  ed  intitulé  : 

Rechercha  fur  l'origine  du  mouveaiM  du.  /àng,  du  coeur  &       fcs  vaifftaux  ^ 

lait  ^  des  ftivrfs  in!<jrm'ttenf:'^       de^  humeurs.  Paris,  1664  ,  «-8,  iC-:,,  1679,  1699 1 
11  y  a  aulii  une  cdiùon  d'Angers,  1665 ,  ia-B >  fou»  le  titre  de  Qjufiioa* 
de  ce  tem. 

CHALIN  DE  VINARIO.  Voyez  RAIMOND  DE  VINARIO. 
CUALMET  (-Antoine^  Voyes  CHAUMETTE. 

CHALONER.  ,  fThomasJ  Gentilhomme  Anglois  ,  publia,  vers  l'an  1584» 
un  Ouvratre  en  fa  langue  maternelle  fur  les  vertus  du  Nitre  &  les  cures  qu'il 
avoit  opérées  au  moyen  de  ce  fcU  Cet  Auteur  mourut  en  Novembre  1615. 

CHAMBERLAYNE  CPicrre^  naquit  en  Angleterre  vers  la  fin  du  XVI  ficcle. 
n  étudia  la  Médecine  dans  fa  patrie ,  mais  il  alla  prendre  le  bonnet  à  Padoue  « 
.d*où  il  vint  Te  fiiire  incorporer  à  Oxford  le  16  Juin  1610.  On  a  de  lui  quel- 
ques Ouvrages  en  Anglots  ,  comne  une  apDlô;^ic  des  bains  nrtificick  ,  6e  un 
Traité  quH  publia  en  1649 «  ibua  nn  titre  qui  peut  le  rendre  par  celui  à'^vocM 
ietpàavra^  «m  de  Smuerttéht  jlkgfoff. 

On  trouve  nn  autre  Piîcdcc'n  ,  nommé  Thomas  (Viamhcrlayne  ^  qui  pratiqua  \ 
Londres,  où  il  mourut  en  1666.  On' ne  fait  s*il  cil  fils  du  précédent,  ou  iimpl» 
ment  de  fa  parenté. 

Hugues  Chamberleyn ,  habile  Accoodienr  du  XVII  fiecle ,  exerça  fa  profeflioo 
à  Londres  avec  beaucoup  de  réputnTion.  11  In  dur  ,  en  particulier  ,  à  un  Forcept 
de  ton  invention.  On  a  de  lui  une  traduction  Angloiic  des  (lluvres  de  Maariceaiu 
Londres,  1683,  1716,  ifa?.  M,  U  avoit  d^a  publié  on  Tnité  de  fit  compofr 

tîon  ,  qui  eft  intitulé  : 

^radUi  of  sùdH'ifry,  Loodrc» ,  2665        Il  y  donne  le  maoufil  des  accouchemesik 
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CHAMBON  C  N.  )  naquit  en  1647  ^  Grignao  ,  petite  ville  de  France  en  Pro- 
vence. Il  étudia  la  Mcdecinc  à  Aix ,  où  il  prit  le  degré  de  Doâeor.  Aprèi  fk 
|îfOBlotion ,  il  tut  à  Marlcillc  dans  l'intention  d'y  fixer  fon  i'éjour  ;  mais  une  que- 
icUe  l'obligea  de  paiTer  en  Italie  «  delà  en  Allemagne  «  enl'uite  en  Pologne  ,  où 
il  devint  Médedn  do  Roi  Jeta  Sobiedci.  Ce  Prince  coonn»  bientdt  foo  métite 

!k  lui  donna  dc^  j  rjuvcs  de  Ibn  eftinie ;  cependant  Chambon  le  quitta  pendant  le 
fiege  de  Vienne ,  &  fut  en  UoUaade  voir  les  l'e^ateors  de  la  doibine  de  Paracelfe 
8c  de  Fin.  B^mmu.  De  retour  en  France,  il  fe  rendit  è  Pans,  où  H  fut  reçu  avec 
diltmclion  par  M.  Eagon^  premier  Médecin  du  Roi,  qui  Touhaita  de  le  faire  ag^ 
gréger  à  la  Faculté  de  Médecine  de  cette  ville.  Cela  fouH'rit  d'abord  quelque» 
difficultés  à  caul'c  que  Chambon  n'ctoit  pas  Maftre-ès-Art$  ;  maii  M,  fi^oa  les  leva. 
Il  pefih  Bachelier  &  Licencié  fans  aucune  contradiâioa.  Loriqu*0  n*8Voit  plus 
prêter  le  ferment,  les  Médecins   voulurent  lui  fàire  promettre  qu'il  ne  donncroit 
•ucun  remède  particulier  &  qu'il  lailleroit  ce  foin  aux  Apothicaires  ;  il  répondit 
qo*il  ne  pouvoir  pes  s*eDgager     cela ,  parce  «jaPil  avoir  des  remède*  fpécifiquea 
dont  il  avoir  fait  cent  fois  l'expérience,  avec  lefqucis  il  avoir  opéré  des  cures 
très^conlidérables  11  promit  feulement  de  ne  débiter  aucun  des  remèdes  qu'on 
trooveroit  ches  les  Apothicaires  ;  mais  la  Pacnhé  n*ayant  point  voulu  fe  con- 
tenter de  cette  promellî,  ,  toujours  appuyé  de  la  protcflion  de  M.  Fagon  ^ 
obtint  un  Arrêt  du  Parlcmcnî  qui  le  contirma  &:  le  maintint  dans  fon  grade  de 
Licencié.  A  ce  titre ,  il  pratiqua  la  Médecine  à  Paris ,  où  II  fe  procura  de  la 
réputation.  Quelques  années  aprè  s,  un  Seigneur  Napolitain  ayant  été  conduit  à  tn 
Batlille ,  il  fut  choili  par  M.  d'Argcnlbn ,  alors  Lieutenant  général  de  police, 
pour  lui  fervir  de  Médecin.  Les  fréquentes  converfations  qu'il  eut  avec  ce 
Seigneur  le  mirent  bientôt  an  fiitt  du  qui  Tavoit  fait  arrêter.  Clk«intoA, 
toajours  intriguant,  réfolut  de  le  Faire  mettre  en  liberté,  &  dans  cette  vue,  il 
compolii  un  Mémoire  qu'il  lit  préfcnter  au  R<n.^  Comme  ce  Mémoire  écoit  direc- 
tement contre  le  Duc  de  Savoye  êr  Madame  la  Ductieffis  de  Bourgogne ,  M8> 
dame  de  Maintenon  le  communiq  a   i  cette  PrincelTe  ,  &   Chambon  fut  aulfi-tôt 
enferinô  à  la  BaffîMc    M.  d'Argcnlbn  étant  allé  l'interroger,  ce  nouveau  prifon- 
nier  s'imagiDa  qu'il  obtiendroit  phitùt  Ik  fibcrté ,  >*11  s^youoit  le  feul  coupable  ; 
tnaia  il  &  trompa  &  demeura  encore  deux  iM  à  la  BaâÏHe,  Quand  il  en  Ibrtît^  il 
fe  trouva  fans   pratique,  de  forte  que  ne  pouvant  plus  foutenîr  ,  ni  fa  table,  ni 
ibn  équipage,  il  fe  retira  en  Provence,  ht  par  le  crédit  de  M.  le  Comte  de 
GrigOan ,  il  fnt  fait  Médecin  der  Galères  k  Marfeille.  En  1705 ,  CAenfio»  traita 
dans  cette  ville  în  Comteffe  de  Grignan  attaquée  de  la  petite  vérole,  &  cette 
Dame  éunt  morte  entre  fes  mainte  il  en  eut  tant  de  chagrin,  quil  quitta  ibn 
pofte  fie  retourna  auprès  dHin  de  fet  firerei ,  Doyen  dn  ChAfntre  de  fk  ville 
natale.  Il  y  vivoit  encore  en  1732  ,  étant  alors  hgé  de  quatre  -  vingt  -  cinq 
ans.  Les  troubles  ,  dont  la  vie  de  ce  Médecin  fut  agitée,  ne  l'ont  point  empêché 
d'écrire  fur  la  pro&flion.  Il  y  a  du  curieux  dans  les  Ouvrages  qu'il  a  uonncs, 
fur-tout  dans  celui  qui  traite  des  métaux  6c  des  minéraux  ;  ce  dernier  cR  cepei»» 
dant    InnguifTant  &  ennuyeux.  C'clt  le  jugement  de  l'Abbé  Len^la  du  Frefnny 
dans  ioQ  Hiiioirc  de  la  Philosophie  Hermétique.  Voici  les  titres  de  ces  Ouvrages; 
JPrine^  dt  Fhyjîquc  To^anU  â  lu  Mdtdn»  frmip»,  Parii  ifii^  bftt, 
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des  mitmut  9  d«$  vOiUrmui  9  de»  remèdes  qm  en  peut  tbtr,  Pnii» 
J714,  ift-ia. 

Suife  des  principes  de  Phyfiqut  rapportés  â  la  Médeciat,  Paris,  1714»  i'v-ia. 
Alite  des  principes  de  phyjiquc  rapportée  à  la  Médecine  preaique,  Pttit»  1716» 

CHAMBRE,  C  Guillaume  DE  LAJ  Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris 
en  tvoit  été  reçu  Régent  avec  dilpenle ,  parce  qu'il  était  marié.  Il  fat  ci»< 
corc  nnmmé  au  Décanat  en  144^  &:  cnntiDué  en  M49"  «'«^^  en  cette  qualité  ,  qut 
k  16  Février  de  la  dernière  année ,  il  alla  «oornoie  Député  >  àTafemblée  du  Ckrgé 
<fc  FVanee  qui  fe  tenoic  à  Rouen. 

Comme  dans  ce  ten»  &  même  jufqu'cn  145a,  Ici  Médeœis  étoient  Clercs  pat 
état ,  il  n'cCt  pas  rurprcnant  que  De  la  Chambre  ait  eu  befoin  H'iître  dilpenlc  pour 
parvenir  il  la  i^égcnce  de  la  Faculté  de  Paris.  Pour  Tobtcnir ,  c'eii<à-dire,  pour 
«voir  place  dans  la  Kfie  des  Maîtres  fit  ôtre  du  Collège,  il  falloit  doBOcr  dea  le. 
çons  &  cnfcT^ncr  quelques  Traités  de  IMéJccîne  ;  on  acquéroit  en  conféquence 
le  titre  de  Régent,  on  participoit  aux  droiu  fit  privilèges  de  la  Faculté  fie  de 
VUniverfité.  Lei  aotra  Médoeinf  pouvoient  bien  pratiquer  dam  Ptei»,  aoni  il 
n^étoient  do  Corps  que  lorl'qu'iU  rcprcnuicnt  ks  leçons  ,  c'ed-à-dire  ,  ou vr oient 
école  de  Médecine  chez  eux.  Ce  ne  fut  que  vers  l'an  1501  qu'on  commença  à 
tenir  école  publique;  on  cboilit  alors  deux  l>c(^urs  ou  Profellèurs,  Se  tous  l«t 
Doâeurs  furent  Doreurs  Régeqs  :  mais  on  ne  perdit  pas  le  dioit  dPeaUàgn» 
chez^       droit  qui  lubliâe  encore  «ijoncd'bui. 

CHAMBRE  ,  C  Marin  CUREAU  DE  LA  ^  Mc'decin  ordmaire  dn  Ros 
Louis  XIII  ,  étoit  du  IMans.  Il  lut  reçu  de  l'Académie  Franroile  en  i6;',5  , 
fit  de  l'Académie  de:»  Sciences  en  1666  ;  place:,  qu'il  mérita  ,  au  moment  de 
TétabBiTement  de  ces  deux  Compagnies  ,  par  Fétendue  de  fet  oomoiflîmces 
dans  les  Belles -Lettres  ,  la  Phiîoiophic  &i  la  Mcdecîne.  On  en  trouve  1» 
preuve  dans  les  Ouvrages  que  nous  avons  de  lui  : 

Nêuvàles  penféts  fur  là  cau/è  de  fa  lamUre  &  le  dOordement  d»  ItU,  Paria» 

TraiU  de  la  connoijfaace  des  aninaux.    Paris  ,  1648  ,  1661  ,  tn-^ 

^edn^  novdB  meihudi  pro  explanandis  Hippocrate  &  ulrifiotde.  Farijîls  ,  1655»^ 

iB-4.   1668  >  {n-i2. 

Nouvelles   eonjcSurcs  fur  la  digeftion.  Paris  ,  iG^^G  ,  j/i  4. 

,   Im  caraSeres  des  pajffoai-  Paris  ,  1640  ,  i66a  ,  in-/^.  Anfterdam  ,  1658  ,  la-K 

En  Allemand  ,  Fhindbrt  ^  167a. 

Kmird'ci   obflrvathns  fur   T/riv.    Pari>  ,  l6&l  ,  t/1-4. 
M^ecucil  des  EpUres  ,  Lutres  &  Biifaces.   Paris  ,  1664  ,  in-io. 
V^rt  de  eonnottre  ta  iomatti»  Fatjs  ,  ûi-4  ,  en  trcus  parties  qui  ont  para 
en  1659  ,  1664  j  1666. 

■       fyjl^<^^<^        l'ii'nc.  Paris  ,  1664  ,  fn-4  ,  1665  , 

Cette  divcrUté  de  takns  le  mit  en  grande  coniîdération  ,  elle  lui  procura 
même  refiinift  da  Chancelier  Séguier  &  du  Cardinal  de  Riehdieo  qui  h»«» 
donnèrent  d«i  marquct  publt<VKs*  .  . 
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Ce  Médecin  mourut  à  Parts  îe  ag  Novembre  1669-  ,  ù  l'â^C"  de  rs;  nn». 
li  laifTa  deux  Hls  qui  lui  rcllcmblercDi  Hu  c«'itc  de  la  i'cicnce  àc  l'ua  dcrent 
à  fs  rfpuCfttion.  L*atoé  ,  François  ,  aufli  natii  du  iVlaiM  «  prit  le  bonnet  de 
Docteur  dans  la  Faculté  de  Pnris  en  1656  ,  &  fut  premier  Médecin  de  la 
Reine.  Le  iecood  ,  Pierre  ,  éiudia  U  Médecine  pendant  .quelque  teins  ;  mais 
•ymr  «mbraOS  Véaut  «CjCléfisftiqoe  ,  il  parvint  A  h  Core  de  $ai«t  Bartlié* 
lémi.  Son  mérite  littéraire  lui  ouvrit  l'entrée  de  l'Académie  Françoilè  en  1670, 
&  il  brilla  dm»  cette  .Compagnie  pendant  vingt^troia  ans  , .  c'eil-à<dire  ,  juf* 
qu^à  la  mort  arrivée  en  1693. 

Suivant  Germain  Brice  ,  dans  fa  deicription  de  Paris  ,  on  remarque  fur  uil 

Itilier  de  la  nef  de  TEglife  de  Saint  Euflàche  un  grand    bas^relief  de  marbre 
tlaac  fur  on  ibod  noir  9  qui  efl;  Tépitaphe  de  Marin  Cureaa  De  ia  Chambre, 
.  On  k  voU  fvprâ'cmé  dans  on  inédatllott  qne  liounoitalit^  ilém  entra  Tea 
maint  ;  &  poar  le  «îena  fiiire  connotee  »  00  fit  an  deflbi  daof  un  eanal  s 

SPBt  tI.I.OI.tJlf   IMMOUTALITATS   VfiBNA  BIT. 

Avec  cette  infcriptîott  : 

MMINUS  DE  LA  CHAMBRE. 
AftMtuT  y        1669  ,  «mis  75.  ' 

CHAMPAGNEUX  ,  C  Henri  PE  J  CUiforgieit  de  la  Communauté  do  Saint 
Côme  ,  étoît  de  Paris.  L'envie  de  voya|!er  hli  £t  abandiMmer  fa  patrie  ; 
il  s'embarqua  &  parctnïrut  les  Indes  Orientales  ,  en  exerçant  par-tout  la  Chi* 
rurgie.  A  la  fin  ,  il  lé  lit  Jéiiiite  à  Goa  ,  oà  il  mouf «it  k  7  Janvier  té;/  g 
pendant  Ibn  Noviciat. 

*  Ci^lAMPEAUX  C  Claude  )  fut  reçu  à  la  Alaùriic  au  CoHcgc  de  Chirurgie 
de  Lyon  en  1763.  Il  exerce  aujourd'hui  dans  la  fnéme  \-ille  en  qualité,  de 
Chirurgien  du  Roi.  Ses  talens  lui  ont  mérite  la  place  de  Chirurgien  en  chef 
de  l'Hôpital  de  la  Charité  ,  qu'il  a  remplie  pendant  quelque  tems  ,  &  lui  ont 
ouvert  Ventrée  de  1* Académie  Royale  :de  Cfairorgie  de  Paris  ^  de  celle  dea 
Sciences  ,  Relles-TyCttrcs  &  Arts  de  Rouen  ^  de  la  Société  Royale  de  Mont- 
pellier ,  &  de  la  Société  Littéraire  d'Auxcrre.  On  a  de  lui  : 
Jiéfiexîons  fur'  ks  Hermaj^uv^ta.  1765  ,  in-^ 

Expériences  &  Obfirvations  fur  la  caufe  de  la  mort  des  JiqyA. ,  & Iti  .phénomènes 
qu'elle  préftnre.  Lyon  ,  1768  ,  II  a  publié  cet  Ouvrage  avec  M.  raijfole, 

aofli  Çnirurgien  de  Lyon  ,  après  avoir  ùu  tn  caul;,  l.uri  expériences  en  public 
â  PEcole  vétérinaire  de  cette  ville. 

M.  Champtaux  eft  Auteur  de  deux  Mémoires,  l'un  fur  les  topiques  ,  l'autre 
fur  Tulagc  des  chpies  non-naturelles  dans  les  maladies  chirurgicales.  Us  ont  été 
couronnés  par  PAtadémie  Âé  Chfrorgie  ,  mats  Us  n*oilt  point  été  tmivimés. 

CHAMPI£R  dit  CAMI^LGIUS  ,  (Symphorien)  né  en  1472  à  S.  Saphûrin». 
iè-C1iâte«u  dant  le  Lyoonols  «  ninifi  q.u'St  Tnaiifc  lul-iiiéiiie  dans  on  da  lia  On- 
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▼rages  ,  fe  fît  a^trréger  à  l'Cnivcrfité  de  Pavie  le  9  Oaobre  T5T5.  Il  fut  Kche- 
vin  de  la  ville  de  Lyon  en  1520  &  ,  &  profita  de  tout  le  crédit  qu'il  avoit» 
pour  y  établir  le  Collège  de  Médecine  qui  t'ieft '(cwtenu  jurqn^vjoaniliDi  dans 
la  plus  grande  célébrité  Champ'cr  prit  le  titre  de  Cimes  Arckuttrarum  ,  parce  qu'il 
avoir  été  attaché ,  en  qualité  de  Médecin  ,  aux  ttots  Charles  VIII  &  Louk 
XII  ;  mak  Scaligcr  le  peie  le  loi  «  diPputé  ,  il  •*élk  même  fbrtemcn»  récrié 
contre  lui  au  lujct  de  cette  qunlitlcari  n  Scaliiîer  avoit  raifon  :  pour  pren- 
dre^ ce  titre  ,  îl-  eût  fallo^  que  ChamHir  eût  été  premier  Médecin  de  ces  Rois  , 
&  il  ne  le  fut  jamais.  Cet  homme  nftaeux  fe  croyoit  twt  pemris  pour  fatis&ire 
Ton  ambition  ;  bc  l'uivant  Halltr  ,  il  pouflà  cette  m^nie  jalqo'à  fe.iinre  appdUer 
Campegius  ,  par  allufion  au  Cardinal  Laurent  Cnmpcgio. 

Ce  Médecin  quitta  Lyon  ,  lous  le  règne  de  François  I  ,  pour  fc  rendre  à 
Nancy  ,  où  il  fut  Médecin  du  Duc  Antoine  4e  Liîmiiic  qu*jl  fuivit  en  Italie  ; 
mais  il  revint  enfuitc  dan*  fa  patrie  &  il  y  mourut  en  i5"5.  H  laifTa  un  fils, 
Claude  Ckampiar ,  i^ieur  de  la  Favcrgc  ,  de  Corccilcs  &  de  la  al^c  ,  qui  a  cora- 
poTé  un  volume  det  fiag[nlaritéa  des  Gaolet  ,  dont  il  7  a-  des  éditions  de  Pam 
de  Lyon.  lî  avoit  apparemment  hérite  quelque  chofe  du  ta'ent  d'écrire  de 
Ibn  pere  ,  à  qui  il  ^  devoit  peu  coûter  d'enfanter  des  volumes  ,  putiquc  le  nom- 
tire  de  ceux  qu*il  a  compofito  efl  fi  eon&dérable.  Gl  Bit  i  ce  fujet  qa^  kn 
donna  le  nom  d'^ggregator  Lu^unenfis.  Il  a  écrit  for  toutes  fortes  de  matières* 
mais  Ipécialement  lur  ta  Philoibphic  la  Médecine  :  voici  les  titres  des  Oa> 
-vragcs  qu*il  nous  a  laiflës  fur  cc&  deux  Sciences. 

Fliyjici  in  Phyfîcem  Janua.  Lngduni  ^  '■•■4' 

De  clarh  McJicintc  Scriptonbus.   Ibidem,  1506,  153I  , 
.  lAber  de  quadruplici  vitA.  Jbldem  ,  1507  ,  in-feUê, 

De  vlflkl  Médité  Ihldtm  ,  1508  ,  Îiu8. 

yocabulorum  Medîcinaliuui   &  icnninonim  Jijjkilium  explanatio.  Ibidçm  ^  150^1,  /a-o. 

Rofa  Gallica  ,  coi  accéda  Margarita  preiioj'a  de  Afedici  arque  agri  o^icià.  Naacdi , 
1512  ,  fti-ia.  yidentîéf  bt  Del^Uatu  ,  1514  ,   1518,  /n-8.  ParifiU  ^  JSH  » 

Mcdicinale  bellam  inter  Galcnum  &  uirljlotdem.  Lugduni  ,  15&6 

Spcculitm  ,  fi^'c  ,  Epitome  Galenl.  Ibidem  ,  151''!  .  î;i7,/n-8. 

Faradùxa  in  ^îiicm  parvam   Galeni.   Lu^Juni  ,   1516  ,  <n-8. 

EfXume  Commentariorum  Galeni  ia  Lîbros  ff^peeratis  Coi.  Ibidem  ,  1516  , 

Catégorie  McdicUiales  lu  Libros  demonftrationum    Galeni.    Jbldem  ,  ,  In-S. 

CrUtratia  ,  Lima  &  ^anotamenta  in  Galeni  ,  uivicenna  &  Concilimoris  Optra, 
JUJm  ,  1516  ,  2r-8,  Fenetiis  ,  1565  ,  in  fuUo  ,  tvec  les  Ouvnpges  de  OaBai, 
à.'jivicenne  ,  &  de  Pierre  de  ytpono. 

Syhtphonia  PlatotUs  cum  ^rijlotele  ,  Galeni  cum  Hi^ocrate  ,  fflppocratUa  Phi- 
Jojbpiiia  ejufdem.  Parijîis  ,  1516  ,  in-B.  « 

PraSlea  nova  Ai  Medicina  ,  de  omnibus  nnrion  n  neribus.  Lugdunî  ,  1517  , 
fn-4.  f^cnciils  ,  ,  in-folio.  Bajihx  ,  15^7  ,  11  y  donne  l'Hiftoirc  &t 

la  cure  des  maladies  i'uivant  les  principes  des  Grecs  p  des  Latins  ,  des  Ara- 
bes ,  &  des  Médecins  de  Ton  fiede. . 

rua  ^rnoldi  de  yUlao»»,  Lagdoid  ,  tg»  ,  bhfaUo ,  tvec  les  Oovnigief  du 
inême  jiraaiUd, 
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'  riM  imm  i        ,  i«-iWfo ,  à  la  téte  det  Œuvres  de  ce  Médean. 

Symphoaid  Qdaii  ûd  Hlpfôerêtm  ,  Cdfi  ad  jiricauum.        IbUem  ,  1596  t 

De  eorporam  ,  mîmorum^  morUs  9  toramdtm  nmedib,  Mdm  ,  15^  , 

■  Caft^ationa  ,  fin  ,  emtndatlones  Pharmacopotanim  uc  yîrabum  Mcdicorum.  LugJuni, 
153a  ,  in-8.  On  ?ronve  un  Ouvrage  Tous  le  N^,  7264  du  catalO{{ue  de  M,  Fol' 
cuatt  f  par  le  titre  duqucî  li  paroît  que  ChampUr  ne  s'cft  pas  borné  à  cenlîirer  Ict 
Apothicaire*  &  les  Médecins  Arabes  «  mât  qu^  a  étendu  la  critk|iie  plut  kin. 
Cet  Ouvrage  ,  qui  fut  imprimé  à  Lyon  ,  chez    Mtirefchal  en  cara<f^eres  gothi- 
ques ,  eft  intitulé  :  Le  Myroud  des  yfppothiquaires       Fiiarmacopoles  ,  par  lequel 
U  0  démontré  amment  les  Appatk^udm  earnnamhumt  errent  en  ftufieurs  néUlediM» 
&c.  les  Luaeaes  des  Cyiur^kns  &  Baibkn  ^c. 
Ciaudii  Galeni  Jpergameni  hijhriuUs  campi.  MajUeét ,  1532  ,  Ui-foUo, 
(ktmpus  Elyjîus  OdUe.  LugJuai  ,  1533  ,  în-B.  Son  objet  eft  de  prouver  que  ton. 
tes  les  plantes    dont  les  Arabes  ont  parlé  ,  le  trouvent  en  France.  On  a  joint 
à  oe  Traité  :  yipoln^enca  difceptailo  ,  quà  d<  cewr  an  Can^uïs  m'uti  debtat  in  caufone  ^  & 
Juo  cane  »Sf  propé  cancm  ,  &  an  Pharmacia  foriLs  danda  JU   in  principio  ftbrium  arriva" 
nm.  Spedtlum  Medici  Ckriftlaaide  imfiiaeada  fSipUaûieeaUu^DetherUea  OaHicaLibeOar, 
Hortus  GalUcus  pro  GalUs  in  Gallia  fcriptus  ,  cul  acccdit  analogîa  mcdicînarum  fn- 
darurn  &  Gellicarum.  Lugdual ,  1533  ,  InS.  Il  préteixi  qu'il  ne  le  monire  point 
de  maladie  en  France  ^  à  laquelle  ce  Royaume  ne'fbumîflb  les  remèdes  né» 
ceflaires  ,  tirés  de  l'on  propre  crû.  Comme  il  avott  fait  de  iKHivelIes  obferva- 
tjons  fur  cette  matière,  il  en  fit  auOi  tôt  part  au  public  ,  en  donnnnr  une  édi- 
tion plus  ample  de  l'Ouvrage  qu'il  venoit  de  faire   imprimer  fous  le  titre  de 
Campus  Eîyfius.  .  ' 

PerlarcfuM  f  id  ejî  ,  de  principiis  utrlufque  Philojbphue.  Lugdunl  ,  1553  » 
EpifioUe,  phyfic^B  Ceat^egjU,  MÛtardi  &  CoronaL  Jtidemt  1533,  (n^. 
CVîSrAfo  mùteûmenunm  firi  omnltOi  £»  fix  digtfla  Xifiros.  Mdem ,  1534  ,  /«.S. 
Gallicum  Pcntapharmacum  ,  rhabarbarô  ,  aî^adcù  ,  mannâ  ,   terd-^nrlinâ  S  feane 
CalUeis  canjlaïu.  Lu^duni  ^        ,  inAi,  On  a  déjà  remarqué  combien  les  remèdes 
io^enes  étoknt  du  gcÀt  de  cet  Autetir  «  il  n*a  rien  négligé  pour  en  établir 
la  préférence  fur  les  étrangers  ;  &  en  cela  il  n^avoit  pas  tort. 

Libri  fïptem  ,  dt  DlaleStca  ,  Rhetorîcà  ,  Geometriâ  ,  ylrithmaicà  ^  j^fironomià,  FhU 
lojhphiâ  naturali  ,  Mediciaâ  &  Theologiâ.  Bafilea  ,  1537  ,  /fl-8. 

Ce  dernier  Ouvrage  tinit  allez   voir  que  Champitr  mcttoit  tout  à  COIltribatioB ^ - 
pour  avoir  occafion  d'écrire.  Il  a  nuHi  traité  de  l'Hilloirc  dans  un  Ouvrage  //1-4 , 
en  caradleres  gothiques  avec  figures  ,  dont  le  titre  eft  rapporté  dans  le  catalogue 
Jtt  la  biUlbtlieqtte  de  M.  -Ftàtuaat.,  iooa  le  N.  if;q8$  t  Reeadl  dee  ^îîrà  dà 
Royaume  d^y^^'d  r.i  fi  s  ou  Lorraine,  par  Symphorien  ChampUr.    T<yoa  ^  1509  ^ 
Je  paflè  fous  iilence  les  autres  Traités  hilloriques  de  cçt  Auteur. 

CHAMPlFli  ,(  Jean  BRUYREN  )  neveu  du  précédent  ,  étoit  du  Colicge 
des  Médecins  de  Lyon  â{  pratiqnoit  dans  cette  ville  vers  le  milieu  du  XVI. 
fieclf.  .On  a  de  lui  :    .;.)  .  .      "  , 

ÀyemU  Juier  de  tarmdk  morUs,  L»sduni  ,  1537  <,  i»>4  ,  dam  l'Ouvra^  i»- 
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tîtulé  :  ColL3ûn{iriim   Je    rt  fnrJlcd   Si3ione%    tns.    II   en    cR  le  TraduiîUxir. 

^vicenna  ,  de  corde  ,  cju/quc  faculiatibus  Liùdlm.  Lugduni  ,  1559  ,  in-b.  li  en 
eft  encore  le  Trsdué^cur. 

De  rj  cîharia  Libri  XXIf.  Lugdiint  ,  1560  ,  in-B.  Frjnc  fani  ,  i6oo  y  iCd^  , 
tn-b.  I\oribcrga  ,  1659  ,  ûi-B.  11  y  traite  de  toutes  le^  choites  qui  ont  été 
miTes  W  rang  dei  alimens  par  les  difiërentes  nattons  qu'il  paifis  en  revue. 


ni  ^  &  qad  hi  Jînt  ordîiu  ugptéL  On  le  trouve  avec  le  Livre  de  Sympha. 
rien  Chqn^^,  im^Kimé  à  Lyon  en  1^34  ,  tn-«ffavo  ,  tous  le  titre  de  CViAr*. 

tio  audtcamennritm  ftwi  omatam, 

.      .  .< 

CHAPELAIN  9  (  Jean  )  nommé  dnns  le  tems  Jmnna  Capdtanus  ^  iton  Doclenr 
de  Montpellier ,  mais  il  le  fît  no^'ré^icr  ;1  la  Faculté  de  Médecine  de  Pnris  en 
1509.  Sylvhn  fait  fon  éloge  dans  ia  Prétace  qu'il  a  mifc  à  la  tête  de  la  Matière 
médicale  de  Mépié.  Il  y  dit  que  CAo/Jc/a/'/i  étoit  *  Médecin  de  FVsmçoIs  I;  iliais  il 
âvroit  parlé  yilus  jufVc  ,  s'il  eût  dît  qu'il  étoit  }n-cnrier  Médecin  de  LooHè  <!e  Se* 
▼oye  ,  DuchcHc  d'Angouiême ,  mcre  de  ce  RoL 

Châpdàin  eft  Auteur  d'une  petite-  eonfultatton  fiir  le  pefle  ^  i)uî  té  trouve  dans 
le  recueil  des  Confeils  de  Fernel  imprimés  à  P^ris  en  158^  ,  /n-8.  On  TappcUe  le 
vieux*  Senior^  dans  le  ritrc  de  certc  confultatioa,  apparemtneot  pour  le  difting^cr 
de  Jean  Chapelain  ,  Ibn  fils,  D  y  a  apparence  qu^  étàt  -  dé  Rouen  ;  au  moins  fou 
fils  le  dit  du  diooelè  de  Rouen  den»  le  ropifaie  *dM  'MUtrieito  'de  II  Facnhè  d^ 
Montpellier. 


CHAPELAIN  (  JcanJ  fî!s  du  précédent ,  prit  le  Beccalauréat  &  le  Doaorat 


degrés  dans  la  Faculté  de  cette  ville  en  1541. 

Il  fut  Médecin  du  Roi  Jlonri  II,  ôt  par  la  mort  de  Fôr/icl ,  en  Î55S  ,  H  par- 
vint à  la  place  de  premier  Médecin  qu'il  occupa  pendant  le  redc  de  la  vie  de  ce 
IMnee.  On  ne  làtt  point  comment  il  la.  perdit  ibdi  François  II ,  qui  fe*  ftrvft  d^  JMuk 
M'mnuis  !sL  de  J.tvi  Mlkt mais  î1  y  rentra  fois   Charles   IX,  Ton  iuccefTeur,  fie 
S'y  maintint  avec  diftincliou  julqu'à  la  mort.  Elle  arriva  en  1569 ,  à  la  fuite  d'une  * 
Hevre  pcftilemc  qu1l  avoit  contraélée  eu  Hege  de  faint  Jean  d'Aogeli,  où  le  Rot 
étoit  en  perl'onne.  LePréiident  DeThou  parle  honora  bleraent  de  ce  Médecin  dans  le 
XL VI  Livre  de  Ton  Iliftoire  ,  nû  U  dit  qu'il  mourut  de  la  même  maladie  ^  danâ 
la  môme  mailbn  qu'Mi/iwt:  CujuUan,  premier  Médecin  de  ia  keinc  mère  Catherine 
de  Médicis,  avec  qui  il  avuit  vécu  dan»  une  étroite  union  de  pcoUsffioo  ér  'd^amitîé% 
Cidjydu'.n  avoit  un  patrimoine  allez  coniidérable  ,  &  pulTcdoit  d'ailleurs  de*;  biens 
plus  conlidérablci  encore  ,  qu'il  tenoit  de  la  libéralité   des  Prince»  qu'il  avoât 
lervis;  aufli  exerçoit-U  la  Médedne  avec  tin  déflntérelTenient  fi  noble,  que  per* 
l^nne  ne  fut  plus  éloigné  que  lui  de  Tav^idiié  qui    deshonore   G  Ibuvénr  ceux 
Ar  ia  pfoiVilwn.  Plein  de  goût  pour  Pétndc-,  le  tttOBukc  de-la  Cour  îïc  dérangea 
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fet  COnooifTances,  il  avoit  fait  un  recueil  conndérable  d'excellens  livres  manui» 
crits,  dont  il  avoir  chargé  les  marges  de  fflvantcs  notes  &  de  corre<f\ions  judi- 
cieufes.  bu  i3ibiiothcque  fut  diflipce  pendant  le&  troubles  de  Paris ^  &  quantité 
de  livres  précieux  qui  la  compofoteot ,  furent  entièrement  perdus.  Td  a  été  U 
fort,  en  particulier,  d'un  bel  exemplaire  Gfec  d' Hlppocrate ,  copié,  ou  peut-être 
feulement  corrigé  iur  le  Manufcrit  de  la  fiibliodieque  des  Médicis  à  Florence.  U 
«ft  (Sfliefle  (te  favoir  au  jvfle  ce  qoe  Ibis  entendoit  par  le*  mots  dPExonplar  Mt- 
dkum^  doDt  il  fe  fert,  lorfqull  parle  de  ce  livre;  mais  ^Jlruc,  que  j'ai  fuivi 
dans  cet  article,  n'a  fu  fe  perluader  que  le  propre  Matiuicnt  de  Florence  ait 
palfê  au  pouvoir  de  Oiaptlain  ,  comme  certains  Autetm  oat  para  le  ibupçonner. 
CNsft  cet  exemplaire  que  Fuès  rcgrettoit  fi  fort ,  6t  qu'il  avoit  tant  fouhaité  de  pou. 
voir  confultcr,  quoiqu'il  eut  d'ailleurs  le  Tccouri  des  variantes  de  tous  les  Manuf. 
crits  du  Roi,  Iclqudlss  étoient  aux  marges  de  l'exemplaire  in^primé  qui  avcnt 
appartean  à  Louis  Servîn ,  Avocat  géabnA  an  Parieneat  de  Parai 

Le  Ceife  qui  avoit  été  en  la  polTbffîon  de  Chapelain  ,  âto\t  anfîi  chargé  de  fc* 
oMreâions,  Suivant  ce  qu'en  dit  Gui  Patin  dans  fes  Lettres ,  ce  Médecin  avnù 
âoBemiUU  travaillé  /itr  Cdft'^  &  quoiqu'il  ajoute  ce  travail  tnfdteber  ptrlit^  il  ne  tut 
cependant  pas  perdu  pour  toujours.  Il  tomba  en  mains  de  Patin  Ini>iiième ,  qui 
sVn  rendit  le  mattre  &  le  prêta  à  Mander  TÀnden ,  Profediiur  de  Leyde.  Voici 
ce  qu'il  dit  à  ce  fujet  :  Mr.  f^aader  lùadeu  m'a  moadé  deptUs  peu  qu'il  j  a  quinze 
ftMlUeg  de  ftkes  de  /ie  O^ft,  fm*tt  ^  à  ia  fit  du.  fitdme  livre,  qu^l  pourra  y  anlr 
environ  ll  fcuUlcs ,  &  qu'il  m'a  grande  obligaiion.  du  ficoun  que  je  lut  ai  donné  par  le 
atqyea.  de  divers  Cei/is  que  favoïs  ici,  &  que  je  lui  ai  fait  tiitir ,  oà  ll  y  avoit  plu- 
fiàirs  eorreBItm  it  û  main  de  Fernel ,  Chapelain ,  Carpetuarias Scaliger  &  Nanceiius, 

CHAPMAN  ,  C^inond  )  célèbre  Accoucheur  AngloU,  avoit  pratiqué  pen- 
dant plufienrs  années  à  la  campagne,  avant  que  de  venir  t'étabfir  à  Londres,  où 
il  publia  les  Ouvrages  fiiivans  : 

Treaùfe  on  the  împrovement  of  mlfwifry.  T/nndre?  ,  17;^;^,  t7-;i-  ,  175g ,  in -8.  Cet 
abrcgé  de  la  pratique  des  accouchcmenâ  a  été  aiic^  mal  traduit  en  Allemand  fie  t 
publié  à  Copenhague  en  174;^,  ia-S.  L*Auceur  y  a  inféré  pluiieurs  obCervations, 
ainiî  que  la  defcriptiun  des  Forceps  dont  les  Chamberlaias  ont  fait  tant  de  myftere. 
Mai»  les  fentiméiis  particuliers  qu'il  aâiche  dans  certains  endroits  de  ce  Traité, 
ae  s'accordent  pas  toiqoiirs  avec  les  règles  de  pratique  que  rexpérience  a  didées. 
En  particulier,  il  ne  regarde  point  l'obliquité  de  la  matrice  comme  un  des  obf- 
tacles  à  raocouchement  »  &  il  conl'ciile  d'extraire  l'arriére -tàix  immédiatement 
après  la  fortic  de  l'cnFant,  par  la  crainte  que  la  natore  ne  ibit  trop  foible  par 
elle-même  4  pour  en  opérer  Pespulfion. 

jiepiy  w  DaufJ^  short  «ceottof  af  tke  fiast  nf  aùdmfry  at  Imàm,  Londres  » 

1737  ï 

TWat^  an  cAe  vantrtd  ^fit^.  Londres,  tTS&»  ^  abrégé  dn  fivre 

^J^tnc  y  qtn  eft  intitulé  :  De  «larMc  «sacrait, 

CHAPUYS,  COaudeJ  de  Saint'Amoat  en  Franclie^Comté  «  vécut  dans  cette 
ville  au  commencement  du  ^VII  ficelé.  H  y  derça  la  Médecine  fuivant  Fmd, 
TO  MM  /.  '  '     F  f  f  f 
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nais  Hdkr  «î  t  qu'il  n'étoit  que  Chirurgien.  On  a  de  lui  r 

Traité  des  cancers ,  taiu  occulta  qu'ulcérés,  Lyoa ,  1607 ,  io-ia.  C^eft  un  Ouvrage 
rempli  de  formules ,  dont  plufieun'  foiit  compoTées  dWenio  ou  de  fubfitné  001*- 
sofif  9  en  vue  d'enlevar  la  tinimr  par  Ta^livité  de  cet  remèdes.  Une  cure  établie 
fur  de  paTetlles  drogues,  n^anTr^nce  ni  un  Médecin  bien  éclairé,  ni  un  Cbtnir- 
giea  qui  connott  la  nature  du  mai  quuï  entreprend  de  guérir. 

De  la^UIdJinw  fiut^  tamerH  fvtauùXb  iraehh  appUcmi.  Jtm  de  grav^Jim  tumorc 
Irachlî  ^   ex  cancro   mamilLe  progenirô.  Oppcnhetmu  ^  iSig  ^  t»^  JFi-ma^iirU  ^ 
in-faUo^  avec  ks  obrervati<ms  de  Fabrice  HUdaa, 

CI-£AR^S  ,  rMoyPe^  fnvant  Médecin,  natif  r^'T'z&s  dam  le  Haut  Langue- 
doc ^  fe  diiiiiigua.  à  Paris  &  ailleurs  par  Ton  habileté  dans  la  Pharmacie.  It 
«xerça  d'abord  cette  ffrofUBon  ft  Orange ,  d'bft  il  alla  à  Par»  en  vue  d*]r  trouver 
un  établiflcment  plus  avaota^ux.  Son  Tlmit6  de  la  tbériaquc  le  fit  beaucoup 
cnnildcrer  dans  cette  ville  ;  il  s'y  diftingua  même  par  la  compolition  de  cet  anti- 
dûic  <j[U'il  exécuta  publiquenicnt  en  prélènce  dc^  Alagillrats  ,  des  Médecins»  de 
la.  Cùur»  &  de  plufieur»  Membres  de  ta  Faculié.  Il  compoia  auili  un  Ttmti  de  la 
vipère ,  qui  a  été  augmenté  d*un  poëme  Latin  fur  la  ikicription  anatoak|ue 
de  cet  animal  U'out  cela  l'annonça  ii  avaotageufement  dans  le  monde  ^  qu*U  fot 
choifi  pour  faire  le  cours  de  Chymie  au  Janlia  Royal  de  Paris.  Il  s'acquitta  de 
cette  commiflîon  avec  honneur  pendant  neuf  ans ,  &  Tauroic  t'ait  plus  long*tcms , 
fi  Ion  attachement  la  Religion  prétendue  ré^orm^'^  ne  l'eût  nl^li^é  à  abandonner 
cet  emploi,  li  prévint  l'orage  qui  s'apprêtoic  à  gronder  par  ii:.dit  du  Octobre 
j6Bs  qui  révoqua  celui  de  Naotes  ;  il  quitta  la  Firance  &  le  retira  en  Angle* 
terre  ,  où  Charles  11  le  reçut  avec  bonté.  Il  demeura  pendant  cinq  ans  dans 
ce  Royaume  ,  &  profita  de  ce  tenu  pour  étudier  la  Médecine  &  prendre  le 
bonnet  de  Douleur  en  cette  Science.  Aa  Ibrtir  de  1* Angleterre  »  il  pafiik  en 
Hollande  &  pratiqua  la  Médecine  avec  tant  de  réputation  à  Amfîcrdam ,  que 
l'Envoyé  d'Efpagne ,  auprès  des  Etats  Généraux ,  le  ioliicita  vivement  de  fe  rendre 
à  Madrid.  La  fanté  chancelante  de  Charles  II  étoit  le  fujet  de  ce  voyage  ; 
mais  Charas  témoigna  toute  fa  répugnance  à  l'entreprendre  ,  fmt  la  crainie  qu'il 
avoir  de  tomber  en  main?  de  rinquifirion.  Indécis  fur  le  parti  qu'il  devoit  pré. 
fi^er  ^  cette  crainte  contrcbalançoit  encore  la  bonne  envie  qu'il  avoir  de  pafier 
en  fû'pagne  »  loriqult  ft  rendit  '  enfin  auk  folBàtationi  de  VEmvoyi  qui  le  d^ 
firaya  lui  &  toute  fa  famille  julqu'i  Madrid. 

Uq«  préjugé  ,  dont  il  guérit  les  Ei'pagnols  ,  c'eA  qu'en  travaillaitt  fur  Tea  vv 
peiet ,  il  leur  démontra  que  e'étcnt  fans  fondement  qu'ils  croyoient  que  dans  une 
étendue  de  douze  lieues  de  pays  autour  de  Tokde  ,  ce*:  animaux  ne  pou- 
voient  plus  nuire  dès  quik  avoicnt  une  fois  mordu.  Le  peuple  nvr-ir  tant  de 
confiance  au  propos  d'un  Archevêque  de  cette  ville,  qui  avoii  :;l;u4é  que  ceuX' 
de  ce»  repaies  qui  auraient  une  r<^  jetté  leur  venin  ^  en  feroient  privés  pour 
toujours  ,  que  ces  bonnes  gens  ,  vid^imes  de  leur  crédulité  ,  s'cxpofoient  volon- 
tairement au  danger  d'être  mordus.  Charas  leur  prouva  que  la  prédiction  de  cet 
Afchev^ue  ^  qui  entteremMt  leur  fScurité  ,  étmt  un  conte  fait  à  plaillr.  La. 
MoUsflê  ETpagilofe  goft».      raifoiu  de  ce  Médectit  «  &  l'ea  efHma  d'amaofc 
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plus  «  qu'elle  étmt  déjà  prévenue  en  fa  faveur  du  côté  de  fes  connoiffances  chy- 
miques.  Mris  comme  h  fdence  fak  des  jnloux ,  celle  de  Charas  lui  lulcita  l'envie 
des  Médecins  de  la  Coar  ,  qid  le  mirent  à  deux  doigts  de  i'a  perte  ,  en  le 
dénonçant  à  l'Inquifîtion  ,  où  ils  raccuferent  de  proFeflcr  la  Relii^ion  prétendue 
réformée.  Il  fut  emprifonné  ,  par  ordre  de  ce  Tribunal  ,  à  rôge  de  7a  ans  * 
fie  il  Ibt  poorTuivi  par  Tes  Jagea  ivec  trat  de  vtgiieur ,  que  foa  sttaclKniect  «M 
erreurs  qu'il  foutcnoit  ,  Tauroit  mené  loin,  fi  au  bout  de  quatre  mois  il  ne 
les  eût  abjurées  pour  embrafler  la  croyance  de  TEglilc  Romaine.  Il  fit  cet  heu- 
reux pai  plutât  par coQviAioii  que  par  crainte,  il  perfifta  môme  toute  fa  vie 
dans  la  ReligioD  CathoHque  ;  &  dès  qu'il  fut  libre ,  il  s'cmprefTa  de  retourner 
en  France ,  où       convcrfron  le  fit  recevoir  avec  joie.  Louis  XIV  daigna  li< 
en  témoigner  fa  iatisfkctioa  par  une  place  qu'A  loi  fit  donner  dans  l'Académie 
des  ■  Sciences.  Charas  ne  furv^^eut  que  peu  d*Hm£et  h  fba  refour    en  ÏVancc  ;  il 
mourut  à  Paris  le  17  Janvier  ifx^  ,     l'ftge  de  80  ans.    On  a  de  lui  : 
.  Pkarnaa^  Royale  gaUaiquc  &  chymique»  Paris  ,  i6f  a  ,  1682  ,  a  vol.  in-S.  Jbidm  , 
16^ ,  1691  y        Cette  dmdere  4éSéou  a  Hé  revue  par  TAuteur.  Lyon  ,  t5g3  » 
(n-4 ,  1^52 ,  a  vol.  i/1.4  ,  avec  plufieurs  additioQi.  Farii»  %ZSZ*  '*'4>  ^  Anglois» 
i6f8,  in-fJ.  En  Latin ,  Genève  ,  1684,  i/1-4. 
Thériaqut  d*  ^ndromaquc,  Paris  ,  1668  ,  1685  ,  i«-ia. 

Expédene»  ftr  U  Hpert,  Paris ,  1669 ,  i^-B.  Il  y  domie  nne  affta  bonne  Antt- 
tomie  de  cet  animal  ,  &  décrit  les  follicules  placées  -A  la  racine  de  fes  dent-:  ; 
mais  il  n'admet  point  que  c'eft  delà  que  vieitt  le  poilon  qui  rend  Tes  morfurcs 
fi  dangereofea.  Ùtû  ftna  raîfoti  qu*il  prétend  que  la  vipère  ae  n*it  que  quand 
elle  eft  irritée ,  &  qu'il  «ootredit  la  plupart  des  eiqjérieiiee»  que  Rédl  a  fMlea 
fur  ce  reptile. 

NùuvclUi  expériences  fiir  ia  vipère.  Paris  ,  167a»  1678,  in-8.  Ces  deux  demies 
Ouvrages  enl'emblc ,  Paria,  169^,  tnS.  Le  recueil  de  tous  lea  Ecrilt  d«  Cftorei  A 
jMTO  «1  Latin  à  Ocneve  en  1684  «  trois  tomes  en  os  volofae  i»-^ 

CHARICLES,  Médecin  Grec,  vécut  vers  Tan  57  de  falut.  Tache  ^  qui  parle 
de  lui  au  lixicme  livre  de  fes  Annales  ,  dit  que  l'on  connut  que  ri'mpcrcuf 
Tibère  étoit  liir  fa  Hu  par  Fadrelfe  d'un  fameux  Médecin  nommé  CiiaruUs ,  qui 
n*étoit  pas  Médecin  de  cet  Empeeaur  «  mais  qu'on  appellcMt  qoelq^efoia  dans 
les  conlultations  qui  fe  faifoicnt  fur  la  maladie.  Cc!ai-ci ,  après  avoir  mangé  avec  j 
le  Prince  ,  feignit  de  partir  pour  un  voyage  ,  lui  prit  la  mata  comme  pour  la 
bairer,  mais  à  dcSRm  de  lui  tteer  le  pouls.  Il  ne  put  eepend«it  le  hîre  fl  a<fcoi. 
tement  que  Tibère  ne  s'en  apperçut  ;  mais  foit  qu'il  en  fut  oflenfé  ou  ftos  >  &C. 
.  peut-être  pour  mieux  cacher  l'on  dépit,  il  ne  fit  rien  paroître  ;  au  contraire  ,  il  fit 
t:ncore  couvrir  ia  lablc,  y  demeura  plus  long-tems  quil  n'avoit  coutume,  comme 
pour  mieux  régaler  fon  ami  qui  étoit  fur  le  départ.  Charîclet  n'eut  pas  plutôt  quit. 
té  Tibère,  qu'il  ailura  Macron  que  l'Empereur  n'avoit  plus  que  deux  jours  à 'vi- 
vre &  que  fon  pouls  déclinoit  feOCblenient.  Taciu  ajoute  que  le  16  iVlars  Cce  qui 
pouvoir  être  la  fin  du  terme  que  Ckarîeta  avoit  marqué  J  Tibère  mmba  en  dé* 
.faillancc ,  en  forte  qu'on  crut  qu'il  étoit  mort-;  nais  qu'étant  fevewi  à  lui  »  Ma* 
cron  le  tic  étoufier  it  force  de  «ouvertures» 


Digiti/cû  by  G».Jv. 


SP^  C  If  * 

CHARIN.    Voyez  CARLV. 

CHARLES  ,  (  René  )  ProfcITcur  Royal  de  la  Fâcuké  de  Médecine  en  ITT- 
niverUté  de  Belànçon  ,  étoit  du  village  de  Prény  -  fur  -  Mofelle  ,  où  3  naquit 
ao  coaifneaeemeiit  de  ce  fieele.  Oi>  mec  A  mort  en  1799.  Les  Ouvragée  que 

ce  Médecin  a  donnés  au  public  ,  font  voir  qu'il  crrit  nncnrif  à  ^bfcrvcr  le 
cours  des  maladies  ^  il  a  auQi  écrit  fur  les  eaux  minérales.  Voki  les  titre» 
de  Tes  Ouvrages  s 

Qu£jUimcs  medicéf  eirea  thermos  BortouiiÈfii,  Fi^katbme  »  Ifftr  9  M-8.  Il  en 
donna  la  traduaion  imprimée  à  BefaoçOB  en  If49  ^  «  fous  le  titre  de 
J)ijJcrtation  fUr   les  eaux  d&  Bourboaat. 

Qiuefihites  emUcte  drea  ëeiédoM  bm^iumt.  Pifimhme  ,  x^^S ,  In^, 

Objli  vat'ioas  far   Us    cour?    de     ventre    l?    !a    JyJTcnrsrle.    Bcfançon  ,    174T  >  '*'4* 
ObfirvaUoasfur  ta  diffèreiues  cfpeces  de  fièvres  &  de  pieurifies.  Bei'ançoa,  1743» 
Lettre  à  m  Curé  de  la  campagne  fkr  la  taux  9  lu  rhawus  épidémiques. 
Obfcrvat'ums  fur  la  maladie  coma^eaft  ^ej  rtgne  en  I^aaeke  mCoMi  formi  Itf 
hoeufs  &  les  vaches,  gefançon  ,  1744  ,  ln-<^. 

Qumfliotus  medicés  ciixa  fouies  Plumbinus.  f^^efumioae  ,  1745  ,  ni-8. 
l«a  Bibtbtheque  phyfîque  de  la  France  psr  fêa  M.  Loab^jtMobu^Pn^^ 
TIériJfant  ,  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris  ,  annonce  des  Mémoires  mamf* 
ctits  pour  f^ir  à  VHiftoire  des  plantes  d'Auvergne  ,  &  prlncipaicmeat  de  ceila 
qui  croijfcnt  aux  eefinwtf  de  Oanâai  en  Mearboanob.  Ces  Mémoires  qvà  font  de 
M.  Charles  le  fils  ,  Médecin  Botanifte  ,  avec  des  additions  de  M.  Charles  le 
perc  &  de  M.  Chomel  ,  Ibot  paflës  entre  les  mains  de  MiVl.  Le  Monnier  U 
Bernard  de  JuJJieu.  La  Société  Littéraire  de  Clermont-Ferrand  a  acheté  des 
héritiers  de  M.  Charla  tm  recueil  de  plantes  iiecbei  ,  conCervées  entre  dec 
feuilles  de  papier  ^  dans  des  boittes.  Les  plantes  que  cet  Herbier  contient  , 
ont  été  en  plus  grande  partie  cueillies  lur  les  montagnes  d'Auver(;ne.  Le» 
mêmes  hCritîert  ont  auffi  cidé  &  la  Société  quelques  Mannfcrits  du  même 
ibiceur  «  ipà  fini  des  catetpgnci  de  ces  plamea. 

CHARI£TON  C  Gantier  }  nnqm't  le  a  lévrier  1619  ,  â  Sbepfonmaler  « 

dans  le  Comté  de  Sommerfet  en  Angleterre.  Il  fut  reçu  au  Collège  de  la 
Magdeleioe  à  Oxtbrd  en  1635  ,  &  après  y  avoir  achevé  Ibn  Cours  de  Phik»- 
fophie  ,  il  le  tourna  du  côté  de  la  Médecine  ,  dont  fl  reçut  le  bonnet  de 
Dofleur  au  mois  de  Février  1642.  Peu  de  terni  après  ,  le  Rd  Charles  1 
qui  connoiflbit  fon  mérite  ,  le  mit  au  nombre  de  les  Médecins  ordinaires 
mais  lorlque  le  parti  de  ce  Prince  commença  à  avoir  du  deiibus  dans  la 
guerre  civile  ful'citée  par  les  Ecoflbis  ft  les  Parlememaûee  «PAi^letenv ,  CKer- 
leton  le  retira  à  Londres  ,  où  il  le  fit  aggrégcr  CoJlcgi  Royal  &  prati. 
que  la  Médecine.  Après  le  rétabliflèœent  du  Roi  Charles  il  ,  i>  entra  dans 
la  Société  Royale  de  Londres  ,  flc  le  30  Septembre  168^  ,  il  fut  élu  Pré- 
fident  du  Collège  des  Médeciris  de  cette  capitiilc.  La  dignité  avec  laquelle 
il  remplit  les  devoirs  de  cette  charge  ,  le  lit  bof»i:co'.]p  confidérer  ;  mais  il 
quitta  Londres  qû  lOgi  ,  pour  k  n&ùsai  daxu»  1  ùic  tic  Jeney,  »  où  il  vi« 
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voit  encore  en  1695.  Il  y  a  apparence  qu*9  mourut  peu  de  tems  après.  Nous 
■vont  plufieun  Oovngc»  de  la  jfiiçoii  de  ce  Médecia  ,  qui  font  afTcz  voir 
Ton  goût  pour  les  fyft^mes  ;  il  y  a  adopté  la  théorie  de  François  GUJfoa  , 
de  iieorge  £fu  ,  de  Thomas  WUlls  ,  &  de  la  plupart  des  autres  Médecioa 
Angle»  de  Iba  iiecle.'  Voici  It  nodce  de  ees  Oovraget  : 

Spirltus  Gorgoaicus  vi  fuù  farlpjrâ  exutus  ,  Jlve  ,  de  caujîs  ,  fignis  &  fanattone 
LUiUa^cos  DimUf.  iMgduai  ffatavorum  ,  1650  ,  inS.  Selon  lui  ,  c'eft  à  la  com- 
lÙMdfoa  de»  partieules  tenreHes  it  falînet  qu'on  doit  rapporter  la  pradn^Kon 
des  pierres  des  feins  &  de  la  veOie.  Quant  aux  remèdes  ,  il  les  cherche 
dans  la  l'hymie  ,  &  fur-tout  dans  les  Ecrits  de  i^an,  Heliaoat ,  d'où  il  a  tiré 
le»  graines  de  carotte  làuvage  âc  le  fuc  de  bouleau  ,  qu'il  vante  comme 
ijyécâSques  dans  cette  cnidle  mala^.  Cet  Ouvrage  eft  encore  ferapli  de  qwd^ 
tité  de  Formules  ,  toutes   audi    peu  efficaces  que  les  remède^'  de  fan  Helmont, 

£xercuaiiottes  phyfico-audic*  ^  Jivc^  auonomia  aaimal'u  novls  ta  Mtdklaa  kypothefibus 
fuperfiruBa  &  mèâatiei  txpUema,  lantUni,  165B,  in-11.  ^mfidôdaaUf  1659,  in- la* 
Lagiiimi  Mauonrum ,  1678,  i/i-ia*  Hâ^te  Cm'als^  1681 ,  in-\i.  On  a  ajouté  à  la 
dernière  édition  un  traité  de  Guillaume  CtU,  intitulé  :  De  fecretiom  animait  cogitata- 
Cet  Ouvrage  de  Ciuulaon  a  paru  en  Anglois  à  Londres  en  1659,  ia"4,  ibus  le 
titre  de  AVttursl  l^uy  qf  muridM  ^  mi  mbmay  nmdon.  A  travert  tes  bonnet 
choies  qu'on  y  trouve  ,  on  remarque  que  TAutcur  avoit  des  Icntimcns  bien  par- 
ticuiiers  lur  ditt'érens  points  de  l'économie  auimale.  11  ne  croit  pas  que  les  artères 
comUMiniquent  immédiatement  avec  les  veines  ;  il  admet  des  efpaces  intermédiaires. 
Il  n  adopté  le  fyftéme  de  l'explofion  du  fang  pour  expliquer  le  mouvement  da 
coeur.  Il  y>rétcod  que  la  principale  caufc  des  fecrétions  rcfide  dans  la  différente 
cootiguratioo  &  dans  ia  diftércnte  grandeur  des  pores  ô;  des  trous  par  Iclquel^  le 
Ang  ptSBt.  VL  dit  que  dans  l%<ipiration ,  H  fe  ftk  un  Tuide  dans  la  fioitrine»  qoi 
détermine  le-  poUmons  à  fe  dilater.  II  avance  que  l'entant  rcfpire  dans  le  veniM 
de  ia  mère  :  mais  il  n'a  plus  aaiourdliui  aucun  partifan  des  les  opinions. 

Exertàuûùna  PéduiogUéS^  tm  qiàhm  morbonm  pmi  mmlum  namra,  guierah,  caufie  ^ 
SX  àovis  jinaumUontm  ïnvm^  fiditià  Inquiruntur.  Londini ,  1661 ,  /n-4. 

Dijfertationes  dujf ..  de  anamme  cerebri  pueri  de  coâo  tacfl ,  R  altéra  proprictatibas 
tcrebri  humanL  Jbidm ,  1Ô65  ,  </i-4.  Ce  Médecin  y  tait  pluiicurs  remarques  i'ur  la 
delcription  que  les  Anetomiftes  ont  donnée  du  cerveaa  ,  it  la  cenrore  même 
en  plufieurs  endroits;  cependam  il  avoue  qu'il  a  dilî?qué  peu  de  cadavres  humains, 

Onma^km.  QgiMa  plerorumquc  animalium  dlfferentlas  &  aomiaa  propria  plaribas  lin- 
gals  expanens.  Cul  t^eiam  montra  ananmtea  &  quxdam  de  rariis  foffiUum  gencribus, 
LonJiai,  1668,  167 1 ,  irt-4.  Oxonll  ,  1673  ,  in-fot.  minori.  Ibidem^  ,  In-fblio  ^ 
ih')^  le  titre  d'' Ex^rrltanon-'i  de  dijjerentiis  &  nominibus  ammaîîum.  11  y  divife  les  ani- 
maux en  clalicb,  en  gcurcs  &  en  elpcces.»  mais  (ans  caradcrc  dittinétif.  On  y 
trouve  des  pUinches  qui  repréfcntcnt  les  oifeaux ,  quelques  diflcé\ion$  de  }>oifibns  » 
ft;  un  cfiri]o^ue  des  Fofîîles  qui  mériterott  une  place  dans  Miittoire  des  Minéfaux> 
fi  nous  D  avions  rien  de  mieux  i'ur  cette  matière. 

De  ftorkao  ÎÀbir  fiagularis ,  euÈ  fhh  finem  aecedit  eptphonemg  2a  MeMcafiros.  LmAidy, 
167^,  ùi-8.  LelJx ,  167a,  ln-i2.  11  appuie  beaucoup  lur  la  divilion  du  fcorbut  eik 
difféieates  eljpe«e»  ,  auxquelles  il  adapte  une  méthode  curattve  particulière. 
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Htquljîtlotus  medico  phyfica  de  caujis  catamoUorum  fivc  fluxùs  menfinl  ^  neennn  uuH 
rheumaiifnw  Jîve  fiuore  albo^  in  qtûbus  etiam  ntrvnpt  prohatur  fanj^u'nem  in  anlmali  fer- 
mentejcere  auaquani.  Londiai  ,  1685,  *"'^*  ^^àuni  Batavorum^  i6fc6  ,  i/i-ia.  11  cxpli- 
qtttt  nml  le*c«uics  du  flox  menftrael;  <^u*U  rapporte  na  foc  «lîmentaire  dér 
généré,  lequel,  crouj  ilHint  Hins  !a  matrice,  irrite  ce  vifcere  à  des  tems  réglés, 

Càarletan  a  aafli  donné  qucicjues  Ouvrage»  en  AngloiSk  Threc  ^atomic  LeSura 
9c.  Londres,  1684»  i/i-4.  La  première  de  ces  trois  leçoi»  anatonnqoes  eonccme 
le  tnouvcinent  progreflSf  «lu  fang  par  les  artères  &  les  veines  ;  la  féconde ,  la 
llru^ure  orirT-niquc  âw  cœur;  la  tminemc,  les  caufcs  efficientes  des  battemens 
4a  coeur.  laquiiui  mw  human  nature  in  f  i  prdcciiùm.  Londres,  1680,  irt-4.  On  y 
trouve  troia  dHTertations  fur  la  nutrition,  &  trois  autres  iur  la  vie>  fai  fièvre  tt^ 
mouvement  m  irculaire.  Ce  Médecin  a  publié  difPércns  Ouvrages  flc  pluIttlIK  txth 
durions  en  Anglois ,  dont  la  plupart  ne  font  puâ  de  mon  lujet. 

CHARMES  (  LES  )  font  des  moyens  illégitimes  de  ^n5rr  !cs  maladies;  l'Ido. 
Utrie  leur  a  donné  naillknce  ,  la  crédulité  des  peuples  en  a  loutenu  le  cours ,  des 
gaérUbns  qu^on  ne  devdt  attribuer  qu*aa  hasard ,  ta  ont  accrédité  la  pratique* 
Les  charmes  ont  été  joints  îl  la  Médecine  long-tems  avant  VEfculape  Grec  qui  en 
failbit  grand  cas  :  il  y  a  même  apparence  qu'ils  Ibnt  de  date  prcfquc  aulii  ancienne 
que  Hdulùtric.  Quant  à  la  manière  dont  cet  abus  s'eft  introduit,  &  aux  railoD»  qui 
ont  Fait  que  l'on  s'en  e(l  laiflë  prévenir  ,  il  eft  croyable  que  l^unouf  de  la  vie  9i 
de  la  i'anté  en  a  été  le  principe.  Les  hommes  ,  \'oyant  que  les  autres  moyens  qu'ils 
«voient  pour  fc  tirer  des  maladies ,  étoient  foavent  inutiles ,  ceflièreat  d'avoir  au- 
tant de  confiance  anx  remèdes  naturels  ,  s*attacherent  I  tout  ce  qui  le  prélênta , 
&  crurent  le  premier  fourbe  qui  voulut  leur  en  impofer.  Ils  fe  laifTerent  d'autant 
plus  facllcmcut  perluader  à  admettre  les  moyens  lupcrHitieux,  qu'ils  s'imaginèrent 
que  h'th  ne  laifoicat  pas  de  bien, du  moins  ne  fcroicnt-ils  pas  de  mal.  Ceux  qui 
ont  foutenuque  ces  moyens  étoient  fiuis  vertu  &  fans  force,  ont  eu  beau  railbn* 
lïcr;  tout  ce  qu'ils  en  ont  dir  ,  n':\  pu  empêcher  rétablifremcnt  de  leur  ufage.  lia 
lutii  que  quelque:»  perionnes  cruiicnt  en  avoir  reçu  du  ibulagcmeat ,  pour  engager  les 
autres  y  recourir  j  if  a  même  pu  arriver  que  ce  Ibolagement  ait  été  effii»éUr-» 
puis  que  la  force  de  l'imagination  fuppicc  quelquefois  à  celle  qui  manque  aux 
remèdes.  l'on  i^oute  à  cela  deux  autres  coc&dérations.  Tune  que  ces  remcdes 
ne  font,  ni  rebatant^  iA  douloureux ^  nocRine  les  remèdes  ordinaires;  la  i'econde, 
■  que  la  Religion  les  autorifoit  &  que  les  Mtnifires  du  culte  des  faux  dieux  étoient 
fouvcnt  les  premiers  îi  les  conrcillcr;  on  conviendra  qu'il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  détertniocr  le  peuple  à  s'en  iérvir  ,  Ôc  que  les  exemples  qu'il  prétendit  avoir  vus 
de  leurs  bons  effets ,  fuflirent  pour  en  étendre  l'ufage. 

C'eft  ainfi  que  1 .  ;  charmes  &  les  enchantement  fe  font  introduits  dans  la  Mé- 
decine ;  ils  s'y  font  même  établis  avec  tant  d'emp'u-c  ,  que  toutes  les  nations  les 
ont  pratiqués  comme  à  l'envi  l'une  de  l'autre.  Les  Païens  ne  font  pas  les  feols 
qui  aient  i^uié  fi»,  à  cette  elpece  de  remèdes  ;  les  peuples  qui  ont  été  honorés 
de  la  connoilTancc  du  vrai  Dieu  ,  fc  font  laîfFés  entraîner  par  le  mauvni-^  exemple 
des  Idolâtres.  Ceux  même  qui  ont  paflés  pour  les  plus  lagcs ,  de  quelque  Rcli' 
gkmqu*i)s aient  été,  ii*ont  pas  moins  donné dnns  cette  erreui  qut  k  fimple  peuple; 
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&  quoiqu'il  y  ait  en  âc  tout  tems   des  gens  qui  s'en  font  moqués,  le-  TCgM* 
de  la  iuperftitioa  s'eil  hautement  l'outenu  jui'qu'à  la  tin  du  XV  tiecle. 

On  charmoit  quelquefois  les  maladies  par  de  fimples  paroles  ,  ou  par  certains 
mots  qu'un  prononçoit  à  PoreîUe  du  malade,  ou  même  loin  de  lui,  dans  Tintentioil 
de  le  guérir ,  &c  qu'on  nccompagnoit  de  divcrles  cérémonies.  On  appclloit  ces 
paroles  ou  ces  mots  Carmina  ou  incamamtata  \  ces  paroles  étoient  ordinairement 
CB  vert  êr  oo  les  récitok  cotmne  eo  dieattiit.  Ce  ii*eft  pas  qu^  ne  le  fervtt 
auflli  de  la  profe,  &  mâme  qu'on  n'employîit  des  mots  barbarc^^  ou  qui  ne  fignî- 
ikiient  .xiea»  que  ceux  qui  les  prononçoien» ,  n'cntendoîent  pas  mieux  que  les 
perlboiMl  pour  <)iii  U  cérénuMÛe  fe  faifoir.  Quand  on  écrivoie  ces  mots  fur  de 
certaines  ehoTes  qu'on  ettachoit  au  corps  du  malade  oo  qa*on  lui  faifoit  porcer» 
ces  charmes  éloient  appellés  ^mulgttes.  Voyez  ce  mot. 

Lcâ  lunucres  de  la  PhiloTophie  n^ont  pas  toujours  éclairé  les  hommes  fur  les 
cfièts  qu'ils  tttriborient  tox  charmes;  les  plus  fages  d'entre  eux  les  ont  menâm 
•vec  la  mâmc  conKance  que  les  plus  ignorans  du  peuple.  Coton,  ce  Romain  qui 
liallfoit  a  tort  la  Médecine  des  Grecs,  approuvoit  extrêmement  les  remèdes  fu* 
.  pcillitîenx.  Void  comme  Ù  s'y  prenoit  pour  g:uérir  une  luxation  ou  une  frac> 
tore  :  Luxum  fi  quod  ejl  hâc  cautione  fanant  fiet.  Harundiam  fremé»  tibi  viridm  P.  JF'  ^ 
mu  longam.  Mcdiam  dWn  -if  ,  ^  duo  hnmin  lvs  teneant  ad  coxendtces.  Jncîpt  cantare  m 
«lio.  S,  F»  matas  vota  darles  dardaries  aftiuaries  Uijjunajnier  ,  ajque  dum  cotant.  Forum  infù." 
per  jaSa»*  UH  eoierfiir»  £f  e&sre  «fieren  ier%erlr,  U  mmat  i^atde,  9  dextra  ftn^m 
pracide.  ^^J  luxum  mi  fra^uram  alli^a^  f:r.7i:n  ftet ,  S  tamen  quùiUh  cantato  In  alîo 
S.  F.  vd  luxato*  Fei  hôc  mddj  Âuat,  hanatt  huat^  îfta  pijia  fifia^  domlabù,  dam- 
uaufira  &  laxato,  Fd  kbc  êêbHÙj  laur,  hua  ,  hou,  Ifia  fis  tar  fii  ariûnn^ùitduanau/l 
tra.  Au  Traite  De  r«  n^kû,  Chapitre  CLX. 

Cet  exemple  fuHit  pour  faire  voir  la  façon  d'atn'r  des  Anciens,  &  pour  prouver 
à  quel  pomt  étoit  monte  chez  eux  Tempire  de  la  fuperdition  dans  la  cure  même 
des  indadies  qui  ne  peuvent  être  guéries  que  par  ropérotion  de  la  main.  Ao- 
jpardliui  que  les  charme?  font  défendus  par  In  Rrlit^ion,  que  la  raifon  les  prof- 
crit,  que  l'e^tpérience  les  défavoue,  il  eft  Inen  Turprenant  de  voir  encore  ce^ 
moyens  en  ulage.  Le  peuple  le  nnrins  inAraît  n'eft  pt^nt  le  feot  qui  donne  dans, 
ce  travers;  on  voit  des  perfonnes  de  naHBmce,  à  qui  Tédocation  &  les  connoif- 
fanccs  qu'elles  en  ont  tirées  .  nVmt  pu  encore  dcHiller  les  yeux  ,  puîrqu'ellcs  van. 
tent  des  moyens  de  guérifon ,  qui  devroient  au  moins  être  regardes  comme  inu- 
tiles»  &  la  Religion  ne  les  avoir  heuiement  déclarés  fuperftîticux. 

CHARME  TON  (  Jean-Baptiiie  )  futreçu  Maître  en  Chirurgie  au  Collège  de  Lyon 
en  II  eft  paifé  de  la  charge  de  Chimigien  de  IWipital  général  de  la  méme- 

.  viUe  ^  à  celle  de  monfiratcur  d'Anatomic  ,  qu'il  remplit  aumnrd'hui  ;  les  ta- 
lens  Tont  fait  entrer  dans  l'Académie  Royale  de  Chirurgie  de  Paris.  Un  a  de 
hà  un  Ejfal  théorique  9  pralqat  fkr  U»  éemaUu.  Av^goon  ,  t?5ft  »  iuri^  Lyon 
1775  »  to-io.  Il  y  vanfee  beaucoop  l'ulage  du  Mercure. 

CHARMIS,  Médecin  natrde  MarfeilTe,  vécut  »  Rome  fous  Néron.  H  ac^ 
«ifa  d'igiMctnce  tout  ks  Médedai  qui-  avoceot  para  avant  lu^>  oondamoa  1» 
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méthode  ordiiimre  de  guérir,  tt  entre  nôtres  «fi^*  cekri  des  btioe  diuidk<  tnc* 

quel*  il  préfcroit  en  tout  tctns  &r  mime  au  c  l  ir  cl::  l  î  yvcr  ,  le?  bnins  d'eaa 
froide.  C'étoit  Ton  principal  fccret.  Ce  rcmcde  n'étoit  ccpcadant  pas  nouveau  « 
puiftiue  Muju  6i  jMph'jrbus  l'avoient  pr-.t  iqué  long-tcn»  avant  lui.  Quoiqu'il  ei 
foit,  Charmis  fut  fi  bien  pcrfuader  Ion  monde,  qu'il  fe  trouva,  dit  P/Inc,  de* 
vicHlards  confulaircs  qui  fe  faifoient  gloire  &à:rc  vus  tout  roides  de  froid  au  for- 
tir  de  l'eau.  11  favoit  encore  ù  bien  le  faire  payer  ,  quil  amali'a  beaucoup  de  Inea» 
pane  «joute  quMl  exigM  une  foii  d*m  nuiUde,  ^  était  de  quelque  Province  de 
fEmvnre  Romain,  là  lumme  de  deux  cetM  grande ' SeAefeet  «  c'efi'à'Ae  «  er 
viron  icooo  livres  de  France. 

J'hejfdlui  6c  Crlnai  partagcoient  entre  eux  la  faveur  &  la  confiance  des  Roonilif 
lorfquc  Charmis  fe  rendit  dans  la  capitale  du  monde.  Tous  tron  stuttoncerent  plut 
en  charlatans  qu*en  vrais  Médecins;  &  le  fyftême  particulier  ,  que  chacun  d'eux 
s'àtçÀt  formé  «  féduiût  des  efprits  curieux  de  nouveautés,  6i  ic-rvic  également  i 
Ua  earicUr. 

CHARPENTIER,  CJacquesJ  Médecin  &  Proï.iicur  lioyul  en  Philofophic, 
étoit  de  Clermont  en  Beaavoitts ,  où  il  naquit  dans  une  honntîte  &mille.  Il  filt 
éleVé  i  Paris  ,  &  après  y  avoir  fait  l'on  Cours  d'Humanités  ,  il  s'attacha  pecu 
dant  cinq  ans  à  l'étude  de  rEloqucnce.  Il  pailà  enfuitc  à  celle  de  la  PbiU>. 
ibphic  ,  &  il  y  fit  tant  de  progrès  ,  qu'on  le  nomma  fwur  enl'cigner  cette  Sdence 
au  Collège  de  Bourgogne.  Ses  leçons  lui  procurèrent  tant  de  réputation  ,  que 
jamais  on  ne  vit  de  concours  d'Ecoliers  fi  prodigieux.  Il  s'en  préfentoit  de  toute 
nation  &  en  it  grande  foule  ,  qu'une  patrie  de  la  rue  en  étoit  pleine  ,  même 
dam  les  lems  la  plus  fllcheux  de  l'année.  Après  avoir  régenté  la  Pbilofophie 
pendant  feize  ans ,  il  reprît  fes  études  de  Médecine  ,  &  fut  admis  au  Do»florat 
dans  la  Faculté  de  Paris  ,  dont  il  fut  élu  Doyen  en  Novembre  156B  &  con- 
tinué en  1 569.  Aprè»  Ibn  Doélorat ,  il  obdnt  une  pla^  de  Médedn  dn  Roi  flt 
la  Chaire  Royale  de  Pliilofopiric,  Dans  ce  dernier  poftc  ,  il  défendit,  pcjt  ôrre 
avec  trop  de  chaleur  ,  les  Ouvrages  &  la  doctrine  à*jirifiMt  contre  ce  fameux 
PUne  Ramat  ,  qui  prétendoît  que  la  le(£hirc  des  écrits  de  ce  Philofophe  étoit 
capable  de  jetter  dans  rerreur.  Charptmigr  a  travaillé  loi^^-ieins  l'ur  ^rljiote  quil 
a  enrichi  de  Commentaires  &  de  notes  favantes  ,  dont  on  s'efl  fcrvi  de^TUis 
avec  utilité  dans  les  Ecoles.  Cet  hubilc  homme  tomba  dan»  une  mciancholie 
que  tien  ne  put  «fiffiper  &  qui  le  plongea  dans  la  phthiÛe ,  dont  il  mourut  au 
mois  de  Janvier  1574.  Clat  ileMcnri  Gozius  fit  fon  oraifon  funèbre  ;  elle  eft  jointe 
au  recueil  des  vers  qui!  compofa  à  &  louange  «  parmi  lerquels  on  remarque 
cette  épitaf^e  ; 

DEO  SERVATORI  AC  POST.  MEM.  S. 
Boaas  qui  .dnu  bomt  colis  advme  ad  hoc  faxam  oados  flmr  f 
£t  bononm  in/muOum  dljie  ftaHmm, 

JaCOBUS  CAftPfeNTAUVS  BsirLOVACU*  CbAK^OMONTAliraf 

Cwa  mus  oaiMS  iaStrUm  pme*  vrMv^ti  » 


Digitizcû  by  G».A.'L,.ii^ 


C  H  A  6n 

FVmqat  ad  îmmmaUmm  qffeSaffety 
.  jhimi  iohn  Oipmfuo  ^  f 
^^êU  aaBê  rjti»  Jkftr^  vUAgtur  qaà  maru^Ums  proi^  p0it, 

The  tantùm  tecum  cogitato  , 
Ut  ubl  liel  LUteraria  calamitatem  artrbijjîmam  duxtrU  « 
PUt  ktMinit  manibus   Uni  prccator. 
Oft,  anM^  Pin  ML  9  jtâi,  mo^t, 
P.  P. 

Le  catalogue  de  h  BiUiotheqoe  de  M.  Falama  met  Ici  Ouvrtgei  Mvtni 
ioai  le  nom  de  Jacques  Charpentier  ou  Carpentarius. 
^  Jhftripth  univvfe  naturte  ex  Arifioulc,  Farifils  ,  l«6d«  teo. 

De  mahoiù,  TMdiew  ,  1564 ,  tV4. 

Oratioaes  contra  Ramum.  IbiJan  ,  T£;66,  in-S. 
Eplfiola  ia  ^Icinoum  Platonicuni.  ikdem ,  xc6q  ,  i»-8. 
Or«toa« /jP:  TWrfem,  1569,  iii-8.  , 

IM)ri  Xlf^  qui  ^rîfiotdU  efft  dîcuntur,  d»  ficrtdare  pmne  éMas  flfiMdm  fitmjkm' 

JE^ptios  ,  tx  verfioae  Jac.  Carpentarît    Ihldem  ^  '57^1  "»-4' 

Comparatio  Platotm  cuin  yîrijtntdt  in  umverfa  Philofophia.  Ibidem  ,  1573  ,  /n-4. 

CHAK.RI£B£  ,  C  Joi«ph  DE  LA  J  Médecia  &  Chirurgien  de  ce  ûede  ,  étoic. 
■  é^Aanecj  en  Stvoye.  Il  œmeurà  I  Vnis  pendant  cli^eim  années,  n'ayant  d'autre 

objcT  que  de  fc  former  dans  ta  pratique  de  la  Médecine  &  de  la  Chirurgie.  Il  fit 
*fiè»  de  progrès  dans  Vu  ne  &  dans  l'aurrc ,  &  retourna  enfoite  dan«  fa  patrie  ,  où  il 
fcotlnr  ,  par  fc»  talens ,  ia  réputation  que  les  Ouvrages  lui  ont  méritée.  H  a  écrit  : 

Traité  des  apù-atbmt  de  Chirurgie.  Paris,  1690,  légfl,  1706,  1721  ,  Ijn^,  fjKia 
En  Allemand  1700  ,  i/i-8.  En  Aoglois  ,  Louches ,  1705  ,  inS.  Jean-Daniel  Schlicbi 
fiag  a  mis  ce  Traité  en  Hollandois ,  avec  une  pré&ce  de  la  façon.  L'Auteur 
étmue  U  théorie  de  diaque  nuladBe  ,  «Tant  ique  de  parler  de  l'opération  qu'il 
convient  de  pratiquer  pour  la  guérir  ;  man  il  entre  dans  fi  peu  de  détail  fur 
la  méthode  d 'opérer ,  que  fon  Ouvrage  n'eft  plus  rien  aujourd'hui  j  en  compa- 
nifim  de  ceux  que  nous  «vont  Itir  cette  matière. 

^natomie  nouvelle  de  la  tite  de  Phomme.  Paris  ,  1705  ,  i«-ia.  B  s'étend  fur  te 
mécfaanirme  du  mouvement  mufculaire  &  iur  les  (èns  ;  il  traite- de  la  flruif^ure 
dea  09  &  des  phénomènes  de  ta  falive  ;  il  décrit  les  os  de  la  téte  le  cer^ 
venu  ;  mais  on  remarque  vifiblcment  que  tout  ce  qu'il  dit  eft  d'emprunt.  Il 
a  copié  yitujfeni  dans  la  defcrîption  dc«  nerfs  ,  pour  le  reflc  ,  il  n  répété 
ce  qu'ii  avoit  entendu  de  ie«  Mattrcs  ou  lu  dans  les  Ouvrages  de»  Anatomiiles 
les  plus  «âcbres. 

CHAK.TU'.K.  (  René  )  étoir  de  Vendôme  ,  luivant  la  plus  commune  opi- 
fllon  H  mime  InÎTtm  ta  notice  des  Médecins  de  Paris  ,  par  M.  i^onm  ;  maU 
J>»pM  le  dit  natîF  de  Montoire  ,  petire  ville  du  Vcndoraois.  Il  eut  bcau« 
coup  de  goût  pour  Tétudc  ,  fit  lorfqull  enfeigaoLt  les  Bell^Lettres  à  An- 
gers ,  il  s'appliqua  cn  mtaie  tems  à  h  JiirilQpnidenee  khi  Médecine.  Cet 
TOME  /.  ^8it 
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Sciences'  lui  plailbient  i^lemeat  ■  <,  car  il  costinM  cte  t'en  oceoper  pendant 

le  iéjour  qu'il  fît  ù  Bordeaux  &  à  Bayonne  ,  au  fortir  d'Angers  î  il  y 
joignit  même  les  Mathématiques.  Jufqucs  là  Chani&r  a'avolt  fait  que  de*  étu- 
de» latis  but  ;  il  le  décida  enfin  pour  la  Médecine  ,  6c  s'y  livra  «v«c 
tant  d  ardeur  dans  les  Ecolei  de  Paris  «  qu'il  obtint  le.  bgraiet  de  DoCteur 
le  14  Août  1608.  Peu  de  tems  «près  ,  la  Faculté  le  nomma  fucccflivement 
Prolclleur  de  Chirurgie  &  de  Pharniacic  i  il  cnfcignoit  cette  dernière  l'an 
1610.  Eo  i6ia  ,  il  fut  fittt  Médecin  Dames  de  France  ,  &  Médecin  ordî- 
nairc  du  Roi  en  i6f3. 

lin  16  r  7  ,  il  iuccéda  à  Eticanc  De  la  Font  ,  Profeffeur  de  Chirui^ie  au  Col- 
lège Royal  ,  qui  av<nt  donné  fa  démtflioo  catife  de  fes  infirmités.  Cluvàir 
cclla  lui-même  i'es  leçons  an  bout  de  fix  ou  fcpt  rns  ,  parce  qu'il  fe  iron* 
voit  Curchargé  par  d'autres  occopations  ,  &  que  Ibn  état  de  Médecin  des  Damet 
de  Fran-e  l'obligea  de  les  fuîvre  en  Ei'pagnc  ,  eo  Savoy e  &  en  Angleterre  9 
au  tems  de  leur  mariage  avec  les  Souverains  de  ces  diH'ércns  pays.  Revenu 
de  l'es  voyages  ,  i'  ne  reprit  point  fes  leçon?  ;  il  fe  livra  cnticrcmcnt  à  la  pra. 
tique  qu'il  fit  à  Paris  avec  une  reputaiion  étonnante.  On  dit  qu'il  étoit  à  che- 
val dans  les  nitt.  de  cette  ville  ,  lorsqu'il  fut  attaqué  de  Tapoplexie  qui  le  nok 
^  ^  îoinbeau  le  19  Oâotre  1654  9  à  Tige  de  8a  ana.  Il  fut  enterré  &  Saint  Ger* 
xnain .  r  Auxerrois. .  -    •  . 

(^urtUr  s*ét6it  appliqué  de  bonne  heure  k  Tétode  é'Blj^œrate  8c  de  GirUenr  , 
Bt  il  aflûre  qoM  n'avoir  jamais  rien  Fait  de  ratislail'ant  en  Médecine  que  d'après 
kcrs  préceptes.  Le  goût  particulier  &  l'cfpece  de  padion  qu'il  avoit  pour  ces 
deux  Auteurs  ,  lui.  tirent  bientôt  connottre  le  dommage  que  l'injure  des  tcms^ 
les  oopiftes  6r  les  traduAeurs  leur  avoient  caulé.  Entraîné  par  Tenvic  de  le  ri* 
pnrcr  ,  il  eut  le  courage  d'entreprendre  une  édition  complctte  des  Ouvrn;Tes 
à'Hlpîocratc  Ôr  de  GdUn  \  mais  U  s!y  ruma  au  point  qu'il  ne  put  l'achever  > 
après  y  avoir  dépenfé  cinquante'  mille  écus.  Voici  le  titre  de  cette  édition  ; 

Magnî.  Hîfpocrads  Coi  &  Claadu  Galeni  Pergaincni  univerfa  qua  extant  operg» 
Henatus  C'^ancrius  f  'înâuc'ncnfîi  y  Doctor  Mcikui  Parij.  ^  Regis  chiijliaii{jlmî  Conf.  AU* 
dicas  ,  ac  Prof^br  orj. ,  plirima  Inurpratous  ,  mlverfa  emendavit  ,  Inftauravlt  , 
netdvir ,  auxit ,  Jtcundùm  diflinSas  MeJicinte  panes  in  iredccim  tomos  di^cjfn  ,  &  conjuActim 
Grtecé  &  Lcttiné  primas  cdiJit  ;  "f''uv/7  Mcdîca:n  fympjîm  ,  nrum  hls  in  opcri^ 
bus  contcntanin  inJicem.  Luted<£  l'urljliruin  ,  1639  ,  in-fulio.  Comme  Charùer  avoit 
(bn  OuvraUfe  prit, il  n'a  pa^  gardj  1  ordre  des  tomes  en  les  faifant  imprimer. 
Des  dix  voluincs  qui  ont  été  publiés  de  fon  vivant ,  les  fix  premiers  ,  le  huitiè- 
me fit  le  treizième  ont  paru  en  1639  ,  le  icpticrac  &  l'onaiemc  çn  1649.  <^ant 
aux  trois  autres  ,  lavoir  les  neuvième  ,  dixième  èc  douzième  ,  ÎU  nVmt  paru 
dtt*cn  1679  chez  André  Prjtlard  ;  mais  tout  le  rcfîc  étoît  (oiti  de  Mmprimcrie 
Royale.  Charles  du  Gard  ,  Avocat  de  Paris  &  Procureur  Général  au  Grand  Con* 
fàl  ,  Gendre  de  ChartUr  ,  ie  chargea  de  faire  parottre  !^  trois  tomes  qui  man- 
ttùoient  pour  compléter  l'Ouvrage.  MM.  hlondcl  &  Le  Moine  ,  Doacurs  de  la 
Faculté  de  Pari>  ,  Te  prôtcrcnt  i^ncrcuicnicnt  &  contribuèrent  de  leurs  Ibins  & 
de  leurs  lumières  à  l  cxa;titudc  de  l'cduion.  L'Ouvrage  total  cft  donc  coaipofé 
de  treiae  tomes  ,  ordinairement  relier  en  muf  volumes. 
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Cette  «édition  dcf  Œnvret  &&fpoarm»  6c  de  OtMea  doit  être  préftrée  à  touiet 

les  précédentes  qui  ont  paru  en  Grec  &  en  Latin  ,  Ibit  ?i  Vcnil'e  ,  Ibit  k  BAlc  , 
&c.  ChariUr  %  conféré  le  texte  Grec  fur  les  anciennes  éditions  U  fur  les  rnsmii* 
cHts  de  U  BibCothe^ue  du  Roi  de  Fnmce  &  du  Préfident  de  Alèfittes.  La  tni- 

duc^ion  Latine  qui  eft  à  côté  du  Grec  ,  a  ctd  corrigée  prefque  mot  à  mot  ; 
&C  l'Editeur  a  ii  bien  rangé  les  Ouvrage»  de  ces  deux  Chefs  de  la  Médecine  ; 
que  ,  dans  chaque  volume  ,  on  trouve  les  Traités  qu'ils  ont  compofés  fur  là 
même  nuMicre*  QwNque  cette  édition  fiai  tnfmentée  de  plnfieim  Onwages  qdl 

n'avntcnt  pas  encore  paru  ,  Tordre  nouveau  que  Chartlcr  v  «  mis  ,  ne  fair  qu'un 
icul  corps  des  Œuvres  ^''Hippocrate  &-de  Galien.  Il  cit  à  remarquer  qu'un  trouve 
dans  le  doozieme  tome  plufleurs  ptanchcs  &  Kgwct  qui  nous  font  connottre  la 
Cliirurgic  des  Anciens  ,  &  qui  nous  apprêtent  à  juger  de  l'étendoe  des  décou- 
vertes iramenfcs  qu'on  a  faites  dans  cet  Att  depuis  .Hippocratc  fie  Galien^  iom 
Comnkentateor. 
On  doit  encore  i  Chardcr  les  édition-;  fuivantes  : 

Ludovici  Dureti  SchoUa  ad  Jacobi  HollerU  Librum  de  morbU  iatcrais.  Perifiis  > 
l6u  ,  /b-4. 

.  BaïUntMd  Ptrdaleb  mivtrpt  Medidué,  *lHdem  ,  i<$3o  9  la-4. 

CHâRTIER.  ,  (  Jean^  fik  du  précédent ,  étoit  de  Pari».  Il  fWt  rc^  Docb 
tenr  de  la  Faculté  de  MédcfcUie  de  cette  vttlé  en  1634 ,  &  «uNirot  en  JoiHet 

1661  ,  A  l':\^e  de  5a  ans.  On  a  de  hiî  : 

Palladd  de  febrlbus  concifa  fynopiis.  Farifiis  ,  1646  ,  m.4.  C'eit  une  tradudion  de- 
Grec  ,  qui  porte  en  ti»e  qne  Chanter  émit  alon  ConlHiler  Médecin  do  Roi.flc 

ProfeiTeur  ordinaire. 

La  fûtnce  da.  plomb  facri  des  Sages  ou  de  Vanfimoine  ,  où  font  dicritts  /ïs  rares  cf 
ptntalken*  ratas ,  jmiffeiœa  9  qaéMs.  Paris  ,  1651 ,  ln-4.  Cet  Oavra^  xtKkmm  !■ 
querelle  fur  l'antimoine  plus  vivcn  <^\\\c  jamais.  Il  indirpofa  d'autant  plus  la 
Faculté  de  Paris  «  qu'il»  attaquait  fans  ménagement  les  opinions  des  vieux  Doc- 
teurs «  qu*ii  aflîdKNt  néine  leur  ignorance  par  la  figure-  Uéroglyphiquc  qui  fe  v<lfc 

au  fiondfpice  de  ce  pérît  Tndté,  avec  ces  vcn  : 

■»  «  •  .  •  ■» 

Le  liiboa  fuie  la  darté  vivifiqn^  i  . 
Et  bieo  quil  ait  lunettes  &  flambeaux  , 

'  Il  ne  petit  voir  les  fecrets  te  plus  beaux: 

'  De  1  aaumoinc  &  du  vin  émétique. 

Gai  Patin,  attribue  mal  à  propos  cet  Ouvrage  i  un  Ëcollais  nommé  Davijfon^^ 
INiiBiiie  le  nom  de/m  GkuUtr  ic  tvoove-  au  titre  qu'en  a  donné  M.- Gdu2âs  dans 
iei  AI  émoifes. 

CHARTISR,(  Philippe  J  antre  fib  de  Reni^  naqnit  i  Pteîs  vers  Pan  i6r>3.  H 

ftiivit  la  profofTîon  de  fon  pere ,  fc  mit  fur  les  bancs  de  la  Faculté  de  Ta  ville  na- 
tale» &_reçut  le  bonnet  de  Docteur  en  165/6.  Ce  fut  par  concours  qu'il  obtint 
mie  Chaire  au  Collège  Royal ,  &  par  proteâioo  qu'il  devint  Médecin  ordinaire  du 
R.OL  4M  Pftti»  parle  alfet  nia  de  jPAilfnpc  CMcr  ;  naia  fo«.  ténMKgnagiB  cft  fiif- 
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pt€k  k  bicQ  dès  égtxé».  D  Peft »  M  pwtusafier,  tit  lljef  de  PtatiiBcAie ,  coaire  lé 

2acl  Par/a  étoît  prévenu  iufqu'-\  l'animofité ,  pendant  que  notre  Médecin  en  hh 
)U  rélogc ,  à  l'exemple  de  Iba  irere.  Oo  dit  %ue  Phiùppc  hit  rayé  do  tableau  de 
It  Faeolté  »  poar  l'être  dédaré  pwtifan  de  PaaâinoiBe.  Stefible  à  cëc  eotrage ,  il 
intcuta  un  procès  à  (a  Compagnie,  mais  il  n*en  vit  point  la  fin;  car  if  mourut  |9 
55  Août  kVx)  ,  Spé  d'environ  56  ans,  peu  de  jours  avant  celui  qui  étoit  fixé  pour 
le  jugement  de  iun  procès.  L<'Ouvrage  que  nous  veaoas  de  donner  &  Joui  Chaititr 
èt.  qni  traite  de  l'antimoine ,  a  été  rais  fur  le  compte  de  PhUippe^  num  il  n*eft 
point  probable  qu'un  jeune  homme  de  dix-huit  ans ,  tel  qu'il  éroit  an  tems  de  la 
fwbUcation  de  ce  l'raité,  ait  alfez  connu  le  mérite  de  rantimoioe  pour  en  écrire  ,  oa 
^*ileit  été  aifes  ol'é  pour  attaquer  le»  principrax  Menbies  de^  Fecidté  dana  Iip 
qnelle  il  nvoit  deflèin  d'entrer,  &  oû  il  enin,  en  eifet»  oemme  Baelielier  CB 
1654  >  enluite  de  la  demande  de  fon  père. 

CH  ASTANET  C  Léonard  )  naquit  )o  -54  Novembre  1715  à  Mudîdan  ,  pe- 
tite ville  du  Haut  ^  Périgord.  A^rcs  de  Loones  études  de  Chirurgie  dans  Iff 
Beo  de  le  tiaiifiince  ,  à  Bo«deaux  &  'ft  Pwit  ,  il  fut  envoyé  ,  en  1738*4 
l'Hôpital  Militaire  de  Lille  en  Flandre  ,  où  il  Tcrvit  en  qualité  d'Elevé  ; 
.  il  en  devint  Chirurgien  Aide  -  Major  en  1744.  U  fut  enluite  employé  ,  an 
nCme  titre  ,  dam  lea  Améet  Fnnfoifca  ,  Ar  à  fim  retiNir  i  tnlle  ,  il 
fit  recevoir  à  la  MaîtriFe.  Il  tient  aujourd'hui  un  ran^j  l:onfir:iMc  dan* 
cette  ville  ;  fes  talens  lui  ont  mérité  la  furvivance  de  la  place  de  Chirur;. 

Sien-Major  de  l'HA|^l  MiNuire  ,  &  le  titre  de  Correipondiuit  de  l'Aca- 
énie  Royale  de  Chiraigie.  On  a  de  lui  : 
Lettre  à    M.    Cambnn  ,   premier    Chirurgien    de   la    Prinrejfe    Charlme   de  LttP- 
raine  ,  pour  fcrvir  de   réfuatioa  à    une  Lturc  de  /'aadcr^raciu  ,  Ckirurgien,  9 
LUkmmjU  penjlonoi  foOT  U  inUê  dt  ZJUe,  Uroeknre  m-8  »  lem  indieetion  de 
lieu  ,  ni  d'Imprimeur. 

Letirei  faf  U  LitJutmic  Londres  ,  (  Paru  )  ,  iaS.  £Ues  tendent  à 
prouver  la  liipériovité  dn  fithotome  caehé  Tor  tous  let  mtiet  faiftrameiis 
ont  àié  inventés  pour  l'opération  de  la  taille  ,  à  l'appareil  latéral.  C'cll  au- 
tant  par  attachement  au  Frère  Côme  ,  que  par  convi^<m  de  la  bonté  de 
fa  méthode  ,  que  BfM.  Gtafimet  èt  CmAo»  ont  préeooifé  le  '  Kthocoaae  ei- 
clié  9  dont  ils  ont  l'ait  fi  Ibuvent  ufage  avec  d'heureux  fuccès.  Cet  inllrument 
ne  ponvoit  manquer  de  réuflir  en  des  main*  euffi  adroites  qoe  ka  kws. 

CHASTEU  CHoQOfé  DU  )  Voyes  CASTELLAN» 

CHASTÏUL/AIN»  H  y  ent  plufieiut  Médedas  de  ce  nom  dm»  1»  Rienhé  dfe 

Montpellier. 

MazhUa  Clu^elai»  éCAgde,  ville  de  France  dana  le  fias-Languedoc ,  Ait  admis 
an  grade  de  Dofteur  eH  légi^  èt  reçu  fiirvivandCT  de  Xméon  Omrtmêy  fin 
beau-f>ere ,  en  1658.  H  mourut  l'année  fuivante ,  avant  Courtaud, 

Jean  Ckajielain,  frère  de  Mathieu,  étoit  aufli  natif  d'Agde.  Il  reçut  le  boOMt 
de  DoéUur  en  1656 ,  obtint ,  le  a6  Avril  1669,  des  provifions  à  la  chaire  vacante 
par  le  déoii ,  de  Ptare  SêmcH  k  fil»*  devint  Ooycft  de  h  Faculié  en  1694  *  ^ 
«iflumt  en  1715. 
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Son  Gk  atné  »  nommé  Flore  ^  fut  reçu  Doéleor  eo  169.";;  mais  s'étant  un  pea 
dérangé  d  ayant  déplu  à  l'on  pcre ,  il  pafTa  dans  lc<  Cnlonic;  Fmnçoifp^  de 
l'Amérique.  L'amour  paternel  plaida  pour  lui.  Jean  C-tajceiuin ,  le  Icmant  vieux 
êc  perfiMdé  quelHIge  avoit  mûri  Iba  &â,  le  Hc  revenir,  &  en  ifoB,  9  lui  |Mro- 
eura  des  pfovifions  à  fa  Chaire.  Il  n*y  monta  jamais;  car  il  mourut  en  i^tr  avant 
fon  perc  CeluM:i  fit  alors  venir  d'Agde  foq  lecood  fils ,  Jacques ,  qui  étoit  Cha- 
noiiMt  de  la  c«thédnl«  ,  imîs  fans  êitt  dans  les  Ordres.  Il  le  mit  for  les  bancs  , 
le  fit  recevoir  Doreur,  &  lui  procura  là  furvivancc  pour  la  Chaire  qu'il  occu- 
poit.  Jacques  en  a  joui  depuis  1715  jufqu'en  1^25  ,  qui  eft  Tannée  de  ia  mort* 
:  Jeat  Cbtffitlâtm  «voit  beaucoup  d*erprit,  beaucoup  de  finroirt  èt  fl  écrhroh  bien. 
Son  emploi  lut  plailbit ,  il  aimoit  les  écoliers  &  ne  s'enmiyoit  pas  avec  eux.  Plein 
de  zclc  pour  la  Faculté,  il  étoit  occupé  de  tout  qui  pouvoir  lui  faire  honneur. 
11  a  commencé  à  étudier  la  Médecine  daui  le  conflict  des  anciennes  &  des  nou- 
vellci  «muions,  mais  il  n'a  pas  bien  réglé  le  ran^^  qu  il  leur  falloit  afligner.  D'ail- 
leurs ,  la  vivacité  de  fon  efprit  tu  la  multiplicité  de  fes  Icflures  Faifbient  qu'il 
n'étoit  pas  fixé  dans  lîK  Xentimens  &  qull  en  changeoic  fouveat.  11  m'a  pourtant 
dit ,  pourfutt  j^bme  dàt»  fea  Mémdirca  ponr  lèrvir  à  l'InOoire  de  la  Pacnlté  de 
Montpellier ,  qu'il  éroit  le  premier  qui  eût  foutenu  la  cîrculatinn  Han»  les  écoles, 
malgré  l'élo^nemeEit  que  Mieàd  Qàôo^mtm  marqooic  pour  toutes  les  nouvelles  dé- 
couvertes. Une  PaeaMé  anfll  célèbre  aoroit-elle  tardé  anffi  ionf^enis  è  fè  rendre 
à  l'évidence  de  la  démonlhatioa  que  Harvic  publia  en  i6a8?  Prit-on  la  date 
de  l'aflertion  de  Chajîdaln ,  de  fon  Doclorat  en  1656  ?  Auroit-il  fallu  28  ans  pour 
que  limportante  découverte  de  la  circulation  fubjuguât  les  eiprits  des  lX>é>eurs 
de  MontpdHcr  ?  Il  fiwt  en  cnwa  ji^Ênc  $  mua  eette  iaecdote  ne  fait  fioint 
honneur  ^  cette  Faculté. 

Je  ne  connois  point,  ajoute  le  même  Hiftorien,  d'Ouvrage  imprimé  de  ce 
IVofêflènr^  qoHm  petit  7>àU  ét*  amimlfiuu  oo  vapenn  byflMques  quil  n^  jn- 
,mais  nvoué  ,  &  qui  étoit  un  Ouvrage  de  fa  jcunenb  &  peu  digne  de  lui;  mais 
il  avoit  des  cahiers  l'or  toute  la  Médecine  >  bien  écrits  ,  pleins  de  fav(Hr  » 
Ar  qn!  aofoient  été  très^l^es  devoir  le  jour,  a^fla  net^étoietttpiami  pen  trop  ftntia 
de  la  vivacité  du  génie  do  l'Auteur,  de  foo  incertitude  dans  fes  opinions  &  de 
la  vtrfatUM  de  fon  djprit.  11  y  a  une  édition  du  Traité  des  convoUona  de  Pati*» 
1691  ,  m-vi. 

CHATEL.  (  Pierre  DU  )  Voyez  CASTELLAN. 

♦ 

CHAUL1BU.  (  Gni  DB^  Voyei  CAULIAC 

CHAI:METTE,  (  Antoine  )  Chirurgien  du  XVI  ficelé  ,  intime  ami  de  Ron- 
(iclct ,  étoit  de  Verjçefac,  petit  village  dans  le  Vélay.  Il  s'établit  au  Puy,  ville 
capiule  de  cette  contrée,  où  il  exerça  fa  profeiHon  avec  honneur. 

B  aovs  apprend  hivménie  qn4l  avoit  fait  rfe  bonnes  étudea  »  &  qnil  /étoît  ap- 
pliqué à  la  Médecine,  avant  que  de  fc  déterminer  pour  la  Chirurgie.  H  ajoute 
même  dans  la  préface  de  fon  Eachyridim^  qoll  avoit  étudié  la  première  dans  l'U- 
^iverGcé  de  MootpdHer  firns  GWIfeaaH  Raûdu  f€  jÊmùte  Sapona^  les  deux  phis 
habies  PfofiHKws  de  «e  teniUs  qu'il  élok  venu  eDfiiîte  à  Paris  &  qu'a  a.voic 
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coniinuc  fcs  étudci  de  Médecine  fous  Jacques  Sylv'au  »  Profefieur  au.  Collège 
Royal,  &  Tous  plufieurc  aotres  Médecins  câebre»;  qoMl  tvoft  fiûc  (bas  cet 

fércns  Maîtres  d'cxccllcns  recueil.-;  dont  il  fc  Icrvit  quand  il  entreprit  de  com- 
poicr  iba  abr^é  de  Chirurgie i  ealin,  que  i'es  occupatioot  on.  l'a  mauvaUe 
lanté  ne  lui  pennettaiic  point  de  mettre  la  denrîere  mun     foo  Oimage,  îl  F«- 

voit  confié  k  Aâaai  Fontaine^  (avant  Médecin  &  homme  très-verlé  dans  toutes 
les  Sciences  ,  qui  le  retoucha.  Cet  Ouvrai;e,  qui  s'crcnd  davantage  fur  le»  toc- 
niulcs  6i  rapplicatiun  dcï  médicatncni»,  que  lur  les,  obicrvatioui»  capables  d'avaa. 
'  cer  les  progrès  de  TArt ,  a  été  pluficon  fois  imprimé  avec  on  petit  Traité  lur 
la  cure  des  maux  vénériens.  L>*Auteur  y  loue  beaucoup  le  mercure  dans  le 
traitement  de  la  vérole  &i  il  afl'ure  qu'il  en  a  tai(  un  ulage  autant  utile  que 
fréquent,  quand  tes  remèdes  ordinaires  ne  tut  avoient  pas  lénlfi.  Void  le  titre 
fous  lequel  ion   abrégé  de  Chirurgie  a  paru. 

Enchyridian  ckirurgicum ,  exieraorum  morborum  remédia  ,  tuat  uaiverfiUia  ,  mm  pani- 
cularia  brevijjimè  compU&ens.  Quibus  morH  veiurd  curmidl  netftetfiu  prohatîffma  accejjît- 
FarlJUs,  I5(k>,  1564,  1567,  w-B.  Lttgdutti^  1570»  tijïB ,  t/i-ri ,  avec  les  figures  do 
ioftrumcns  de  Chirurgie.  PatavU  ,  1593,  (/i-4  ,  1594,  b  Baiileo' ^  i6it  ,  i^'',4  , 
^urel'ue  f  l6ll,  2/»-B.  Ibidem,  16^6,  in-ti ,  avec  un  Lnciiyruiim  pracfico-me^ 
dicù'ûirur^lcum  d'un  Auteur  incertain.  lAtgimi,  1637  «  ln-8.  Genevét^  ^^7t  t644» 
1659,  tn-o.  En  Italien  ,  à  Venile  ,  1605  ,  /n-8.  En  François  ,  I.yon  ,  1600,  ia-ia. 
En  Uollandois ,  à  Amitcrdam  ,  1640 ,  iitrii ,  de  U  traduétioo  de  GUbert  Qtm, 

CHEMNMTÎUS  (  Jean  )  naquit  à  Brunfwick  en  i6io.  Son  goût  le  portn  ft 
l'étude  de  la  Médecine,  &  il  s^y  appliqua  à  Leiplic,  à  Jenc  &  à  t^adoue.  Ce  Ait 
dans  rUniverfité  de  la  dernière  ville  qu'il  prit  le  bonnetr  d«  Doékur.  D*abord 
«prêt  ravoir  reçu  ,  il  palia  en  Angleterre  ,  où  il  fuivtt  les  plus  célèbres  Pro- 
itfieurs  de  h  l^acuîté  d'Oxford.  l>cîà  il  revint  dans  fa  patrie  ,  Se  il  y  fit  fon 
unique  aiiaire  de  lu  pratique  de  Ion  Art ,  qu'il  exerça  avec  honneur  jufqu'à  ia 
mort  arrivée  le  30  Janvier  1651.  On  a  de  lui  un  Ouvrage  pofthume  ,  fout 
ce  titre  : 

Jadtx  plaatarum  clrca  Brunfvlfsam  trium  feri  miliiarium  clrcuitu  na/iauium  ,  Cttm 
ijçpeaâlct  îcqnum.  BrunjM^^  ,  165:1 ,  in-4. 

CHERLER  ,  (  Jean-IIcnri  )  Botanifte  du  XVI  liccle ,  étoît  de  IJftJc.  Ce  Tut 
H  Vécole  de  Jean  Bauhln  ,  fon  beau-pere ,  qoll  fortifia  îc  goût  qu'il  avoir  pour 
les  plantes  ;  &  comme  il  fc  mit  de  parti  avec  lui  daos  la  compofition  de  quel- 
ques Ouvrages  lur  cette  matière  ,  on  y  voit  fon  nom  à  cdté  de  celui  du  Gé> 
lebrc  Bauhin. 

Johannls  Bauhlni  &  Johannis-Iknrkl  Cherleri  H^fiorUe  jplmtawn  gmeralb  novm  Pr«> 

dromus.  Lbriiduni  ^  iC'19,  m-4. 

Uifiorla  plantarum  univer/alls  nova  &  abjhlutijfuna  cum  confcnfu  &  dijfenfu  ûrca 
ees;  jfuS&rtbÊa  /oA.  BauhinA  3Jok.  Cherltrô  ;  reeognita  &  au&a  d  D,  Chabrao  ;  Jurts 
verù  publici  facta  à  Francifco-I.udin  kn  à  Graffcnrïcd  \  contincns  defcriptlones  jUrpiam^ 
figuras  ubvas  &c. ,  J^noMBA,,  pnccipuarum  Linguarum  appeilaiionts       Qc.  Notantur 
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rtow  eoram  fu»  de  pUaaU  fcrlpfinua,  Ebndmi  ,  teinf  très.  Prlms  mnù  1650  9  * 
/«Biiiîit  9  uràas  m»6  1^1 ,  Is/of.  JMbriy%«  «  fût  des  fcmarquM  Ibr  cet  Oovr^e. 

CHESELDÈN  (  GoBlaume  )  étoit  de  Socoerby  dam  le  Comté  de  Leieefler , 

où  il  naquit  en  1608.  11  étudia  TAnatomie  tbjs  le  célèbre  Cowpcr  ^  &  la  Chi- 
rurgie l'ous  Fera. ,  Chirurgien  de  THépiul  de  Saint  Thomas  à  Londres.  Les  progrès 
qu'il  fit  ious  ces  Mattrct  &  les  preuves  quHl  donne  de  fon  habileié  dent  toutet 
les  jwnies  de  TArt  important  qu'il  excrçoit  ,  lui  méritèrent  les  places  qu'il  bo^ 
noea  autant  qu'elles  riionnrcrcnr  lui  -  môme.  La  Reine  d'Ani^Ieterre  !e  nomma 
&D  premier  Chirurgieu  ,  \i  le  lut  encore  de  l'Hôpital  de  .Saint  T  homa*.  La  So^ 
%  Ctété  Royale  de  Londres  le  mit  au  nombre  de  l'es  Membres.,  &  il  entra  comme 
Aflb:tc  étran»er  dans  TAcadctnie  de  Cbirurgie  de  Paris  ,  où  il  prit  Féancc  le 
16  iseptembre  1732,  pendant  le  voyage  qu'il  tit  en  France  en  cette  année  là» 
Il  s^étoit  borné  i  remploi  de  Ghirtn^ieiinMajor  de  fon  Hôpfeal  ,  tarlquil  fot  affligé 
de  paralilic.  On  le  croyoit  prel'que  entièrement  rétabli ,  quand  au  bout  de  trois 
vnoU  ,  il  eut  une  attaque  d'apoplexie  qoi  Tenleva  de  ce  monde  le  la  Avril 
175::  ,  à  râ^e  de  64  aoa. 

Comme  Chéfddcn  a  joui  de  la  plus  haute  réputation  en  Angleterre  ,  il  a  latflS 
un  nom  célèbre  en  Chirurgie  ,  que  fcs  Ouvraj»es  feront  paHlr  à  la  po'tcrîté.  Il 
commença  li  détnomrer  l  An  itomie  à  I  âge  de  11  ans;  &  l'annCe  luivante,  c'eft- 
à-dire  en  171 1 ,  il  donna  un  catalogue  aaatoimqae  de  toutes  les  parties  do  corfM 
humain  ,  qui  fut  imprimé  în^^. 

Leâ  luccès  de  Jûm  Douglas,  dans  la  taille  au  haut  appareil  ,  l'ayant  porté 
à  i'uivre  cette  méthode  &  ft  la  pratiquer  ,  il  publia  un  Traité  à  Lmidrcsen  1^23  , 
t/3-S,  Ibus  le  titre  de  Tn  ad  fi  on  tftii  high  operathm  nf  the  Jhme.  On  y  trom'e  la  del- 
cription  du  péritoine  &  celle  de  Ion  rapport  avec  la  veflic ,  de  bonnes  figures  qui  . 
reprciiintent  la  fituadon  de  la  veflie ,  &  des  obiervations  qui  pRmvent  qu'efle  fur- 
pall'c  Voi  publis  quand  elle  eft  pleine.  Il  parut  un  E:rit  centre  ce  Traité  ,  que 
l'on  croit  être  de  la  main  de  Douglas  même  ,  dans  lequel  cet  Auteur  reproche  â 
Chéfddea  de  n'avoir  rien  rapporté  que  d'après  lui.  Le  titre  porte  :  Lhlioiomus 
caftratus  ,  or  M.  Chefeldeas  Treùifc  m  tlk«  opération  exmmned.  I.ondres  ,  1713  , 
ia-8.  L'un  Si  l'autre  de  ces  Ouvrages  ont  été  traduit-,  en  François  par  M>- 
gite^  :  tiouvtUe  maaiere  de  faire  Valadon  de  la  taiiie  pratiquée  par  Douglas^ 
«Me  ce  qu'a  ierU  .Roëffit ,  le  Traité  de  CkéJUde»  ,  ^e.  Paris  ,  1724  ,  in-ia. 

Les  expériences  de  la  faille  nn  hni;t  appareil  réuflirent  quelquefois  à 
Chéjeldea  i  mais  comme  il  avoit  auiii  été  arrôié  par  la  dilticulté  de  guérir  la  plate 
faite  au  fimd  de  ta  veffie  ,  il  abandonna  bientde  la-  méthode  qu'il  avait 
adoptée,  &  fuivit  celle  de  Rau  qu'il  corrig^ea.  Elle  lui  \;ujt  une  réputa- 
•  rion  fondée  fur  des  luccès  plus  conftan-' ,  <V  ce  fut  pour  en  être  ie  témoin  , 
que  M.  Sauycur  Morand  ,  célèbre  Chirurgien  de  i  aris  ,  tit  exprès  le  voyage 
d*  Angleterre. 

Les  travaux  de  Chéfddcn  ne  s'étoicnt  point  bornés  jufqu'alors  A  la  Chi- 
rurgie i  il  avoit  publié  une  Anatomie  du  corps  humain  ,  iro}^>riméc  à  Lod- 
dres  en  17 13  »  iiuo&avo,  fona  le  titre  de  Tke  jfyatamjf  tif  kunaae  àodly.  Il  y 
en  a  en  depuis  lii  éditioBi  en  Aogtois  ,  qjtù  ont  paru  à  Londres,  la-offavo  » 
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en  1721  ,  1726  ,  i^%o  ,  1741  ,  1750  &  CO  17^.  J^ltitanirt  -  Monro9  a  jomr 
à  celle  de  1741  une  Névrologie  &  une  delcription  des  vaiflèaux  laf^cs  de 
Ik  fiiçoii.  ee  n*eft  point  reulemem  par  cet  endroit  qu'dk  eft  préfëra- 

\t\e  aux  autres  ;  clic  leur  cft  encare  fupérieure  par  noUvellcs  planches 
4}ui  repréfentent  k»  o«  ,  les  mulcles  ,  la  veiiie- porte  ,  le  fquelette  âc  la 
boooe  fitoadoB  des  Recréa.  Les  ligiirea  que  (^éfiUat  tvok  doiméea  fer  les 
os  dans  les  premières  éditions  ,  étotent  afièz  mal  réuflles  ;  a  corrigé  ce 
détàut  dans  celle  de  1741  ;  il  en  a  même  ôxé  quelques  planches  ,  paroi* 
lelquelles  on  remarque  h  repréfentation  des  iinus  du  cerveau.  En  générd  » 
eet  OïlvnKte  eft  trèa-efHmable  ,  non  feulement  par  Texa^itude  des  dcfcrip- 
rions  ,  mais  encore  par  les  obiërvations  chirurgicales  dont  il  eft  pnrfemé  ,  & 
par  les  coniidérations  phyiiologiques  de  TAuteur  fur  le  mouvement  du  coeur 
tt  des  mnfclei. 

Ce  Chirurgien  a  donné  ,  en  t---  ,  nnc  Ofléologic  imprimée  &  Londres  en 
Al^lois  ;  elle  eft  ia-foUo  ,  avec  de  très-belles  iîgurcs  &  une  expoGtion  tort 
exi^  dea  maladies  des  01.  fem  Doi^at  m  encore  attaqué  cet  Ouvrée  par 
un  Ecrit  intitulé  :  Remaria  on  a  late  pompous  work.  Londres  «  1735  y  in-S.  U 
y  Tfîit  voir  que  cette  Oftéologie  n'eft  pas  fans  défauts  ,  &  en  particulier  » 
que  les  dcichptions  dc^  os  ne  font  pas  aiiez  étendues  ^  &  que  leurs 
fignret  ne  font  pas  de  main  de  Mattre. 

Ckéfïlden  blftmc  les  Ecrivains  qui  ont  admi-^  c'cs  fibres  murculcuîes  dan^  la 
ftruéture  des  vil'ccrcs.  11  a  oblervé  que  les  angles  formés  par  les  ramiftca- 
tiont  vafculettres ,  décroiflint  en  s'éloi^nant  do  cœur.  D  a  apperçu  les  vail^ 
féaux  cino-hépatiques.  Il  a  fait  dépeindre  le  réfeau  artériel  &  veineux  ,  & 
il  a  averti  que  tout  le  corps  n'eii  point  formé  de  vaifTcaux,  T\  ne  croit 
pas  que  les  nerfs  »  vol^rement  connus  fous  le  nom  de  première  paire  ou 
de  nerlb  olfa^ifs  ,  péne^ent  les  eavitéi  du  nés  «  &  que  la  pesa  icit  pour* 
vue  de  papiUes  nervculès* 

CHESNE  r  Dents  DU^  étoît  de  Ptets ,  où  il  s'appliqua  \  la  Chirurgie  fous 
Philippe  Leatué ,  Maître  do  la  Communauté  de  Saint  Corne.  11  fut  bientôt  Chi- 
rurgien par  quartier  du  iJuc  dOrléans  ;  &  quoique  ce  titre  lui  donnât  le  privi- 
lège de  travailler  à  Paris ,  il  fe  mit  fur  les  bancs ,  pour  être  autoritt  à  le  faire 
par  fon  admiflion  dans  le  Corps  des  Chirurgiens  de  cette  ville.  Dn  Chefne  n*étoit 
point  du  tout  homme  de  litttres,  il  n'avoit  pas  même  fait  ion  Cours  d*Huma- 
idtés  ;  mûs  comme  il  «vote  beaucoup  de  bon  Tens  6e  de  jugement,  il  étu<6s 
avec  tant  de  fruit  la  prarique  de  fcs  confrères,  foit  dans  les  opérarions  aux- 
quelles il  aCGlla ,  foit  dans  les  converl'ations  qu'il  eut  fréquemment  avec  eux  , 
qu'il  fe  fit  on  recueil  de  knrs  frins  favames  remarques  fur  les  points  les  plus 
difiidies  de  foo  Art.  C*eft  nnfi  qofi  fe  donna  la  réputation ,  non-feulement  dhin 
Chirurg^îcn  h:\bi1e  ,  mais  encore  d'un  des  plus  brillants  fujets  de  fa  Compagnie. 
11  en  lut  deux  fois  Prévôt;  la  première,  par  le  chcMX  unanime  de  fes  confrères i 
la  lêconde ,  par  la  nomination  dn  premier  Cfaîmigien  dn  Roi  -qui ,  4  dtre  de  Ibo 
emploi  ,  a  le  droit  de  conférer  une  fois  cette  place  j\  cdir.  qu'if  en  croit  le 
plus  capable.  Cette  deuxième  aornioatioa  lit  bcauu>up  d'honneur  à  Du  Chefne; 

h' 


Digitizcû  by  (Jj(jK>-.ik. 


C   H  E  '  ûogi 

âe  comme  elle  Tanima  plus  que  jamais  à  procurer  à  Ci  Compsenje  tout  le  bîen 
dont  il  éiott  capable  ,  il  ût  embellir  les  bâtiment  &  travailla  à  amplifier  les  tables 
'  néerolpgiqQM  qui  Tout  dans  la  faUe  da  Coofeil.  Set  talena 
engagèrent  pîufieurs  fo!>^  In  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ù  le  choinr  pour 
en  faire  le  Cours  dans  ie»  i::A:oks  :  cette  Compi^nie  a  toujours  rendu  juftice  au 
tnérite  ,  quoiqu'il  n*eùt  dmire  dire  qtt*aiie  expérience  raKbnnée  &  l'adreffe  dq 
la  main.  Du  Ch^fae  avoit  Tune  &  l'autre  fans  être  lettré  ;  aufll  rempUt41  tous  les 
devoirs  de  la  prorelHon  avec  tant  d'honneur ,  qu'il  fut  univerfellement  regretté 
à  &  mort  arrivée  à  Pans  le  cinquième  juur  d  une  mtiammauon  de  poitrine ,  le 
99  Mars]i7i7  ,  à  TAge  de  59  Mii  H  fitt  cQtcrré  dm»  rf^life  pttcifljale  de  Siiiit 
Fiene  U  de  Saint  PaoL 

CHESNE  dit  QUERCETANUS,  (  Jofeph  DU  ^  Sicnr  de  Moramé,  de 

Lyscrable  &  de  In  Violette,  étoit  du    comté  d'Armagnac  dans  la  province  de 
Gafcognc.  II  demeura  long-tcms  en  Allemagne ,  où  il  s'appliqua  bcnucoup  à  la 
Cbymie,  &  «"«ttini  l*e(liine  des  plat  célèbres  Chymifies  du  pays  par  ics  talent 
dans  cette  Science.  Vers  l'an  1573 ,  il  reçut  le  bonnet  de  Doftenr  en  Médecine 
dans  lai  écoles  de  B&k  :  delà  il  vint  à  Paris  «  où  il  ptnutt  &  (e  faire  admettre  au 
nombre  des  Médedns  ordinaires  do  Roi  Henri  IV.  A  i«  Faveur  de  ee  titre,  il 
pratiqua  dans  cette  ville  ,  il  y  acquit  niCme  affez  de   réputation  ;  mais  fa  c  nduite 
lui  attira  la  cenfure  de  la  plupart  dc«,  Médecins  de  1:i  Faculté.  Long-tcms  après 
la  mort  de  Vu  Chefne  ,  le  fameux  Oui  Paiia  fe  récrioit  encore  contre  lui  j  la  mé* 
moire  despartifans  de  la  Chymie  lui  étoit  aufli  odieule  que  l'exiftence  des  dooncuiii 
d'andmoine.  Il  cfl  vrai  que  le  Mé.iccin  ,  dont  je  parle,  avoit  indirpofé  Tes  contenir 
porains  contre  lui.,  &c  s'étoit  mi»  en  butte  à  toute  la  vivacité  de  leur  reficntiment. 
Gonme  9  atinoit  I  fe  vanter  aux  dépens  des  «tires «  9s  le  mépriferent  è  leur  'tour* 
ils  le  firent  môme  avec  d'autant  plus  d'apparence  de  raifon  ,  qu'il  fc  déclrroit  hau- 
tement pour  Fsracdfe  &  qu'il  fe  plailbit  à  être  conCdéré  comme  un  Adepte.  Tout 
cela  a  fuHi  pour  le  mettre  mal  avec  les  Médecins  de  Ibo  teras»  &  malgré  Fanto* 
q|é  qu'il  avoit  acquii'e,  en  fait  de  Chymie,  auprès  des  gens  qui  lui  ét oient  dé- 
voué? &  qui  en  ont  parlé  avanta  ^c-ifement ,  la  poflérité  ne  lui  a  pa'î  été  extrênrie* 
ment  favorable.  iialUr  l'appcUe  /  u/ius  humo  S  jaSator^  &  dans  un  autre  endroit  1 
Jndodus  homo.  M.  Hrulart  de  ^illery  prit  Du  Chtfkt  pour  ibo  Médecin  en  1601 1 
lorfqu^il  fut  envoyé  en  Suiiïc  de  la  part  du  Roi ,  pour  renouvellcr  le  Traité  avec 
l^s  Cantons.  Au  retour  de  ce  voyage ,  Du  Chefac  reprit  le  cours  de  fa  pratique  à 
Paris  «  &  la  cootinna  jufqu'en  1609  qu^  mourut  dans  cette  ville ,  dans  un  Ige 
fort  avancé.  On  a  de  lui  pluficur<  Ol.\ rr^es  ;  mais  ils  ne  p  ifT  nt  jx)int  tou-;  pout 
^tre  de  fa  main.  On  le  loupçonnc  fort  d'avtràr  eu  des  plumes  à  gages  qui  lui  four* 
oUroient  des  manufcrits  qu'il  faiibit  imprimer  fous  foo  nom.  VdS  les  titres  fotts 
Icf^uels  les  ims  &  les  autres  ont  paru  : 

Jacnh!  ^^nbcni  de  oitu  6?  caiijts  metaîlorum  contra  r'n  w/roî  expïlcationcm  ,  bnvls 
Tf/poajio.  Lu^duAi  ^  i^$t  i6oo,  ^rgauoraii,  1613,  irtr-b,  dans  le  fécond  vo- 
lume du  théâtre  cbymique. 

Trahé  de  la  cure  générale  ^particulière  des  arquthafades.  Lyon.,  i'"*^,  Tr>oo,  m-S. 
jLiregardoit  la  brûlure  imagioaise  des  plaies  d'armes  à  feu,  comme  le  piiacipai 
TOM£    /.  Uhbh 
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de  t<m  les  teciileiis  «oi  kor  «rivent.  Ce  Tnité  avoit  frara  en   Latio  à  L job  m 

Op:ra  meAica  vuna.  rh'uUm  ^   1600,  in-B.  Franerffurtî ,  1602  ,  /n-8.  Iff  M,  T614,  «-». 

l>e  prifcorim  J^hUo/iphoram  vtrm  Afedicùue  auutrià,   praparatioais  modû, 
pondis  morbit  praftaMiê.  Aettdut  comfttim  mirfjea  qummr^  é*  mMU*»  nnfkM»^ 
ht  vaiereâ  ,  morbô  cmpttcMÔ,  Geatvét^  160;* ,  1^09,  U-%.  Upfia ,  161 -,  ,  Jft-8. 

jtd  vcritatem  htrmitk  f  MedicînéB  ex  Hipp»cratls  ,  veterum  decrms  6?c.,  adverfbÊ 
tmufiam  anonyml  phantafmaia  ,  refponfio.  Lutaïa,  1604,  ia-B.  Fraattfunl^  160$  «te^ 

'MtrwM  MMmI  txcurfum  krtufU  iMfjfo.  JMii7Ws<«  i6oS«  M  Gtt  Avtntr*  été 
ïtAt  maltraité  par  Jean  Riolan. 

Tétras  gravijjimorum  mius  capiiis  affeSlimm.  Marpur^j.  ,  1606  ,  1608,  1609»  1617  ,#0^ 
En  François  ,  Paris  ,  1625  ,  iir-8. 

Dlxtuimn  polyhlfioricoa.  Parifils  ^  ifrf,,  ,  In  B.  Lcpji^e  ,         ,  iOt!^  ,  in  H. 

Francofurti,  1607  ,  in -4.  Geneva ,  i6a6,  inS.  En  françois,  fous  ce  titre  \  Le pnrirait 
de  la  faïué.  Saint  Omer,  1618 ,  inS* 

Phammeupata  dogmatlcoram  reftîtuta  ,  pretiofis,  feîeBlfque  hermetkorum  fnrtbas  il- 
luflrata.  Ckjfx  Hujf<jrum  ,  1607,  i/i-8.  Pariflîs  ,  iCc^  ,  f/1-4  Franafartl ,  1607 ,  in -4, 
ytnetiii»  1614,  in-4.  Genève,  i6ao,  i/i-B,  162B,  m-4.  HaaavM^  1631  ,  ,  avec  le 
jM/penfatmwn  GalaufChfukam  de  jéan  du  JCem».  eehii  dei  Ouvrage»  de  D» 
Chepie  qui  a  été  le  plus  luivi  :  Boerhaave  en  a  môme  recommandé  k  lectore.  H 
été  mi^  en  François,  Paris,  1604»  m-8.  Le  pcMtiait  de  l'Auteur  le  voit  à  la  têt* 
lie  la  uaduction,  avec  ce»  ver»  au  bas  t 

Ji^c  QjtiTcetani  e»rpas  qute  pinxU  imago  efi  , 

/Hgeniô  &  mcl'uu  pinfjimr  tÛt  /M. 
Jbnge  mhnam  mmiris  ,        doSâ  fên^air  me 

Serl^ptonm  ,  9  tam  tam  tBA  ptSet  trk, 

titsàeaeas ,  lats  p^l/bva  f«^s  auxtUarthus  ftMfmm  atrlu/^ae  Medklna  toê^ 
^îorum  cnpiis  prnctirata.  Parlfih  ^  rfeli  ,  \f<ZA, ,  In-j^.  Llffl^r ,  1609,  1615,  in-8. 

On  a  ni'u  en  François  deux  extraits  des  Ouvrages  de  ce  Médecin  ,  Tun  tous  le  titre 
de  CoHpd^  de  Mfdeelae.  Pwri» ,  1696,  îa-S  ;  huître  Ibos  celte!  deitecaeif  des  piui  bemx 
3  rares Jïcrm.  Paris,  1641  ,  în-8. 

M.  Carrere  n'a  pas  réfléchi  que  Du  Chcfnt^  mort  en  1609,  n'a  pu  s'attirer,  par 
fon  goût  pour  la  Chymie  fie  Pufage  qu^il  faifoit  des  remèdes  Chymiques ,  les  pert6- 
eutiona  d'un  enfant  de  lept  ant,  Or  Ovi  Parte,  né  en  1602,  avcnt  d  peine  cet  âge 
à  la  mort  de  Du  Chefhe  ,  &  totit  fatyriquc  quil  ait  été  plus  cacd,  3  ae  fKNlvin» 
nlors  le  couvrir  de  larcafmcs  ,  ni  de  railleries. 

riTFSNRAU  dit  QUERCËTANÏ7S  ,  f  N^cok?  >  T>r>'>cuf  de  la  Ft^ralré  de 
Alciiccine  de  Touioufc ,  étoit  de  Maricillc  ,  ou  li  naquit  au  commencement  du 
XVII  iîecle.  Comme  il  avoit  deOiné  \\  n  ii!  à  l'étude  de  l'a  proreflMM»>9  anialb 
dtitilcs  obfervarifms  ^x>\ir  lui  Tcrvir  un  jour  de  modèle  5*  de  puide  ;  mais  ce  fil»  , 
plut  occupé  de  iJieu  <^ue  du  monde  ^  abaodooaa  cdui-ci  pour  le  donner  tout  en- 
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tiet  *  cdoi-ft.  Chefneau  iè  voyant'  aieG  trompé  dans  Ton  même ,  prit  la  rélblution 
de  ne  plus  travailler  à  Ion  livre  d'obfervatioos.  Le  chagrin  de  ie  vou-  privé  d'il» 
fiiceeffevr  éum  la  peribmie  de  flm  fib ,  arrêta  qndiiue  tenu  tii  {dame;  û  changea 
cependant  de  rentinient  d?^-  que  la  réflexioti  eut  ramené  le  calme  dans  Ton  elprit. 
Soumis,  par  principe  de  religi(Mi,à  la  volmté  de  celui  qui  tient  le  cœur  de» 
bonmes  entre  fes  mains  &  qui  en  dirpoTe  comme  a  lot  plaît ,  il  feniit  que  ce  n'é- 
tok  point  uniquement  à  ce  fils  bien-aimé  qu'il  devoit  des  inOruaions  ;  mais  que 
l*hQmanité  cxijïcoit  de  lui  qu'il  fût  encore  utile  au  public  ,  en  y  répandant  le  pr^ 
deux  recueil  d'obiervations  qu  U  avoir  amalKes.  Il  condmia  donc  VOnvrage  qal 
«voit  commencé,  fie  le  mit  en  état  de  voir  le  jour.  Ceft  le  dcniier  de  owa  qn* 

Cet  Auteur  n  publics  : 

Difcours  &  abrégé  des  venus  &  propriété  du  Eaux  de  Marboim  ai  la  Comté  ^jitm 

inaîpùK,  Bordeaux  ,  1618,  /n-8»     '  ' 

Pharmacie  théorique.  Paris ,  i6(»  ,  'n-8  ,  l68a ,  ,  i.  t  • 

Obrcrvationum  medhinallnm   IJbri  qulnqae  ,  qulbus  accéda  ordo  remediorum  ^ alphabet^ 

eus  ad  onuics  feré  morbos  confcripius  ,  iicut  &  epltome  i/«  nmra  &  vir^  ImA  9 

^ivimvm  BérbotMtnJium.  Parifiis  ,  1677. ,  1683»        Lug^'  m9  >  »MS  »  'M* 


CHEVALIER  (  Louis  MONDOLYJ  de  Paris  ,  fe  m%  fa»* ^f*"?'  -> 
Maître  Chirurgien  de  cette  ville  ,  qoi  Ini  apprit  te  Ittéiafcrt  élém.*;  de  Ton 
Art.  Il  y  avoit  déjà  fait  beaucoup  de  progrès  ,  lorfquM  s'engagea  «u  fervice  du 
erand  Chambellan  de  Pologne,  en  qualité  de  valet  de  chambre  Chirurgien.  Il 
fuivit  ce  Sogneur  dans  fon  pays,  &  après  y  avrir  «««"«^^ .  *'^,,J"V 
il  revint  à  Paris  .  où  U  fe  fit  recevoir  dans  la  Communauté  de  Saint  CAtne. 
Soit  que  fa  réception  à  In  mattrife  a,t  été  le  lujet  de  *onj[«<>"î .  . 
foit  Que  le  litre  de  Maître  ait  augmenté  Teflime  que  les  Polonois  ftiibienr  de  fes 
t^ew  .  il  ne  tarda  pas  à  retourner  ^  Varfovie,  pour  y  occuper  la  place  de  pr». 
SrChirur^ien  du   Roi  Jean  Sobie^ky  ,  auquel  il  fut 

nu!  c<l  l'année  de  la  mort  de  ce  Prince.  Jacques  &  Alexamtfe  >  w«  w  jnf 
bièskv  prirent  alors  Cike.'^Jler  i  lenr  fuite.  Ce  Chirorglen  les  accompagna  dan, 
diffieniCy^esT^^^^  fut  arrêté  â  Leiplic  avec  eux  ,  par  les  ordres  de 
rEleacV^^Saxi  qui  Vauroit  retenu  prifonnier,  CJe  Ro.  de  Prufle  ne  sétot 
^e»  pc^  Tfaire  remettre  en  lil^rté.  Dès  qu'il  ^/'t  U^^^J;  ^iTl^M.Pr 
de^mm  «n  Pologne,  où  il  fut  nommé  CMrur  .en  du  Ko,  Sta mitas  qu  il  t«r, 
*t7Tr^>  -  n^^Voubles  de  ce  Royaume  euttent  ^^^.^^^J^^ 
retirer  en  1714  dans  k  Duché  de  Deux- Ponts.  Cftei'tfWer  to^'être  te  jjatt  de 
L  fo^tune,^!;*»*  en  rouie  vers  la  Patrie  ;  ma.  il  y  trouva  la  mort  ,  &  périt 
à  A«ibo4fe\paf  les  mains  d»nn  nffaÛin,  le  V  ^.^2^9-, 

nriac(aa/ement  de  celle  du  pied.  Fans  ,         ,  ui  i^.  j 

&igJe  à  la  jugnlaite  eft  dérivative  par  rapport  au  cerveau  ,  6c  il  ne  croit  pas 
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que  la  faigoéc  du  bnu  prodQÎfe  des  «flets  fi  fâcheux  dans  les  maladies  de  k. 
Àe  ,  que  le  préfumoit  Sytva.  On  •  cocore  de  Ckevdiar  : 

Lettres  à  M.  Dejean.  Paris  ,  i7Âa  »  /«-la.  Comme  l'Auteur  avoit  demeuré  à 
Saim  Dr'rrin;yue  ,  en  qualité  de  Médecin  du  Roi ,  il  parle  des  maladies  les  plu» 
commuuca  daa»  cette  iQe  ,  des  plaotes  qui  y  croiflGïnt  «      en  mènie  tenu  da 
•  remoia  tt  des  akyons. 

CHFA'NE  ,  (  Gcoigc  )  Ecofîbis  qui,  après  avoir  fait  de  bonnes  études  de 
PhiloTophic  &  de  Mathématique  ,  s'appliqua  à  la  Médecine  avec  tant  de  fuccès» 
qu'on  lui  donna  le  bonnet  de  l>octeur  en  cette  Faculté ,  &  qu'il  mérita  d'être 
reçu  dans  la  iïociété  Royale  de  Londres.  Il  pratiqua  long-tems  à  Bath  dans  le  * 
d*jehé  de  Sommerret ,  mais  il  ne  fe  borna  |ûs  &  voir  des  malades  ;  car  fl  em- 
ploya une  bonne  partie  de  Ton  tcms  à  compofer  les  OttVtagea  que  nooi  avoM 
de  lui.  On  met  l'a  mort  vers  l'an  1748. 

Ce  Médecin  eft  connu  de  tout  le  monde  par  uo  IVairé  qu'il  écrivît  en  1^34 
pour  k  Chevalier  Jolêph  Jckyll  ,  ^<  qui  parut  plulieurs  fois  en  Anglois  fous  le 
titre  d^EJfay  on  health  and  long  itfi.  Il  y  a  une  édition  de  Londres  dans  la  même 
Langue,  1^40,  t»-d ,  avec  quelques  augmentations,  ^fous  en  avons  une  traduélioa 
Françoire  qui  eft  tmitulée  i  Riglei  fur  Ut  faïud  &  les  mnysns  u  p  oloager  la  «le* 
Paris.  1715,  /«-la;  Bruxelles,  1727  .  in- 17.  On  le  mit  a  iin  en  Latin  avec  quel- 
ques addidoos,  &  on  l'intitula:  2raaatus  de  înfirmoruin.  fanuaie  tuendà^  vitâque  pro- 
éueendê.  Londiid  ,  17916  ,  In-ix  Pmi^  ,  174a  ,  2a»ia.  Au  fentîment  dn  célèbre 
HalUr  ,  c'eft  le  meilleur  Livre  que  nous  ayions  fur  le  régime  dc^  r^cns  Lct- 
.ues  &  des  perfoones  d'une  conllitudoa  foible.  Ch^nc  eil  encore  Auteur  des 
Ouvrages  (bivans  s 

Thcory  or  account  of  acute  and  flow  fcinwn.  I^onJrcs ,  1721 ,  tnS.  Comme  c^^eft 
de  la  jufle  quantité  du  fang  qu'il  déduit  les  forces  du  corps  ,  il  fait  dépendre 
leai  fièvres  lentes  de  la  diminution  de  ce  liquide  vital.  II  prétend  q.ic  l'obilrtic 
tion  poTée  dans  certains  vailTeaiix  augmeme  la  vâocité  avec  Ia(]uel1c  le  fan^ 
circule  par  ceux  qui  font  libres  ,  &c  que  c'eft  en  cela  que  confiftc  rcffence  de 
la  hevrc.  Cette  théorie  eft  tirée  de  BcUiai ,  dont  il  fuivoit  les  maximes.  En 
général  ,  ce  Médecin  n*employoit  que  des  remèdes  doux  dans  fit  pratique  ;  il 
avoir  même  une  fi  grande  idée  de  îa  dicte  ,^  qu'il  afllwoct  qu'elle  fbffit  fenlë 
pour  éloigner  &  guérir  la  plupart  des  maladies» 

EJfay  on  thc  gour.  Londres ,  1722 ,  Ceft  nn  Lfvre  dans  lequel  î!  donne 
la  méthode  de  traiter  la  goutte.  Il  :ippuie  beaucoup  fur  le  régime  végétal ,  fur 
le  lait  ,  l'exercice  &  les  purgatifs  ;  il  prétend  même  qu'ils  font  le?  remèdes  les 
|Hu»  etticaces  pour  la  guérifon  de  cette  maladie ,  dont  il  établir  la  cauiè  dans 
le  ferrement  des  vailTeaux  &e  Pacrimonie  qui  les  abreuve^ 

PhUofl^hlcal  princlpks  of  rcUgion.  Londres,  1724,  /n-4  ,  i^-j/S,  in-S. 

Dt  fibrs  natarâ,  cjufque  lojca  morbis.  Londial^  déduit  les  maladies 

chroidques ,  oa  de  la  kntenr  du  mouvement  des  fluides',  ou  de  leur  acrimonie, 
00  du  défaut  de  contrac\Uité  dans  les  fibres.  La  Jiff'rcncc  qu'il  met  entre  les 
maux  chroniques  aigus  t  c'cll  que  ceuxpci  proviennent  de  la  lenteur  du  rcours 
des  liqueurs,  combinée  avec  la  ibrce  des  fibres,  ôecetùlrtt  de  U  mCmckQtcur  ac« 
compaguée  de  la  tmbtelTe  des  faidea  fididei; 
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Tlu  english  iwdady  or  a  tremlf^  nf  nermtn  of  ail  klaJs  .  cf  fplun  vapours  ^ 
bwaej}' of  /pirUs  ^  hypochomir  iaciii  and  hyfitrical  dijlcmptn.  Lioodres  ,  1734»  ^«-^  B 
s^Bgtty  dai»  cet  Ouvrqpe,  d*oiie  aida(^  qui  ii'«ft  plus  uaîqiienwot  cdie  de»  Aa« 
gluis  y  puiiqu'clle  »'eft  réprind-je  dans  toutes  les  contrées  de  l'Europe  où  le  luxe 
fie  le»  délicatcfi^»  qui  en  l'ont  les  luîtes,  ont  pris  plus  d'empire  fur  les  mosurs* 
Le  luxe  s*eli  préfenté  fi>ut  toutes  tes  ftees  polGbles  ;  il  «  rendu  les  hommet 
mous  of  efféminés  ;  il  a  réduit  les  femmes  à  la  condiiion  d'automate»  partans , 
à  qui  rien  ne  rend  la  vie  que  la  variété  des  piaiiirs.  La  plus  grande  partie 
du  genre  humain  a  perdu  Tes  forces  :  rieti  n'cft  plus  commun  que  la  pltuitte 
d'être  excédé  du  plus  petit  travail ,  qui  n'étoit  que  dâaflèmeDC  chez  nos  afenx» 
lVn;t  le  nvindc  fe  plaint  do  IbufFrir  des  nerfs;  on  en  crt  a(taq>)C  jufqu'à  l:r  va» 
peur,  é£  la  vapeur  ell  aujourd'hui  égalcmctu  commune  aux  huin^ncs  fie  aux  fem^ 
mes.  CAejpie  pmé  en  revue  les  caulês  qui  ont  produit  une  telle  révolutioo  dens 
l'elpecc  humaine.  L'ufnge  des  alimcns  épicés  fil  des  boifibns  échauffantes,  Tabug 
des  viaodcs  »  riaaction ,  les  veilles  «  c'eil  delà  que  paient  maladies  prefque 
inccnuroes  h  nés  pères.  Selon  Itû  ,  le  mercure  «  Ptmimôine  »  les  i^ommei  Ura^ 
lacées  ,  1c  qi:ini',ijiaa  ,  le  fer  »  les  eaux  rcrrugincules  ,  le  régime  végétal  « 
l'exercice  ,  en  li>at  les  remèdes.  Il  prouve  d'ailleurs,  par  fon  propre  exemple- 
les  grands  effets  de  ta  diète  ;  car  c'ed  par  elle  ,  de  fbible  8c  languillunt  qu'il 
étoit ,  qu'il  cil  parvenu  à  fe  donner  une  fanté  ferme  fit  confiante. 

Natural  mahod  of  curing  thc  difeafe^  nf  th^  bn;fy  and  the  difordres  of  the  mlnd 
Londres»  1^4*»  C'cft   le  dernier  des  Ouvrages  de  Cheyme^  qui  étoit  déjà 

vieux  lorfquM  le  pubîift.  M.  De  la  Chapdlt ,  Membre  de  la  Société  Royale  de  Lon- 
dres, a  TTiTs  ce  Traité  en  Frant^^ois ,  fous  le  titre  de  Métlwde  naturdh  de  guérir 
les  maladies  du  corps  &  celles  de  Vefprît       en  d^aident.  Paris,  1749,  3Vol.ia-12. 

CIIIAMÎLLUS,  C  René-Scipion  J  Dof^cur  en  Philofophic  6î  en  Médecine, 
étoit  de  Palerme  fie  llorilfoit  vers  la  fin  du  XVI  Gecle.  Attaché  anx  fentimcos 
â^jiriftote,  ainfi  que  tou»  les  Plitfoibphe»*  de  Ibn  tems,  il  voulut  eottime  eux  en 

commenter  quelques  Ouvrages.  II  publia  des  éclaîrcinêmcns  fur  en  livre  de  cet 
Auteur,  fous  ce  titre:  DUucldatloaes  la  tenlum.  JÊrlfiMelis  Ubrum  de  anim  &  la-' 

tclle.lu: 

cmcOYNEAU  ,  C  Michel  )  natif  de  Blois,  étoit  parent  de  Mania  Rîcher  d: 
Mdtcval^  Doaeur  6c  Pïofcflbir  de  1«  .Faculté  de  Montpellier.  Il  vint  étudier 
la'  Médecine  deos  cette  ville  &  fut  immatriculé  le  6  Octobre  1646.  En  ,  il 
fut  reçu  Doreur,  &  en  165g,  il  fucoéda  à  Jacques  Durant^  dont  la  mort  laif. 
firit  une  Chaire  vacante.  Mais  Bellevaij  fon  parent,  étant  mort  en  1664,  il 
it>rma  le  projet  de  fuccéder  à  toutes  l'es  places,  Ôi  il  en  vint  à  bout  p«r  dee 
voies  peu  uiltci  s  alors.  Le  30  Mar«  de  la  même  année,  il  obtint  des  proviiions 
en  commandement  pour  la  Chaire  d'Anatomie  fie  de  Bounique  ,  avec  Tintendance 
du  Jardin  Royal.  Le  3  Juillet  fÎMvaAt  ,  il  obtint  encore  des  pKwiltons  pour  Hi  j^ae« 
de  Chancelier,  fie  le  7  Janvier  1665,  nn  lui  accorda  un  brévet  portrun  nomi- 
nation à  la  charc^e  de  concierge  de  la  Mailbn  fii  Jardin  des  Ecdles  de  Médecine. 

La  Faculté  coofternée,  dit  le  célctet  ^fffVÇS  fim  HiAorieQ»  s'oppola  à  ces 
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proviGoDs  ,  &  ic  hâta  de  nommer  un  Chancelier,  félon  l'alage  immémorial r  mais 
Chicoyncau  ne  s'en  embarrada  guère.  Il  obtint ,  le  9  Août  1664,  Arrêt  du  Con- 
TcU  i|«  lui  doue  k  proinfion  de  Ift  ehaii^e  de  Chancelier;  le  même  jour  un 
autre  qui  ordonne  qu'mi  lut  payera  les  gages  du  Jardin  Royal;  le  30  Septembre 

1664,  un  Arrêt  qui  décrète  d'ajournement  perlonoel  Pierre  Sanche  ;  le  3  Janvier 

1665 ,  on  «Ptre  Arrdc  «juî  maimiéiiit  dèfiniifvement  •Chïcnyneatt  dan»  la  charge  de 
Chancelier  &  cafTe  !'c'ré>îf)n  faite  pnr  rUniverfitê  ;  le  i-^,  Janvier,  un  autre  Ar- 
rêt encore  qui  le  maintteal  dans  la  Chaire  d'Anatomic  61  de  Botanique ,  &  dans 
l'Intendance  du  Jardin  du  Roi.  Ce  n'eft  pas  tout ,  Chla.yntau  avoit  une  Régence 
qu^  l^fflbit  vaciote  frar  lei  nouvelles  places  qii^n  lui  donnent;  tt  obtint  de*  pro- 
VîBons  en  commandement  pour  cette  Chaire. 

Tons  ces  Arrêts  Ibnt  iiriérés  duns  les  regiffares  de  la  Faculté,  &f  j*en  fuis  H* 
tdié ,  pourrait  M.  j/firac  ;  car  cela  n'étotc  pas  fkit  pour  tranrmctcre  à  la  pof- 
térité:  mais  peut-être  que  rimpreflion  que  la  conduite  de  Chlcoyneau  fera  fur  îe> 

fens.railonnablcs ,  empêchera  qu'on  n'y.  revienne  4  &  c'cft  dan»  ce  dcfiein  que 
Auteur  ,  que  je  copie  «  a  cm  devoir  lé  rapporter.  La  Faculté»  en  inférant  ces 
Arrêts  dans  les  régi  lires  ,  dît  qu'As  étoient  dus  à  la  faveur  deiHd^i  premier  Mé- 
decin du  l^ot;  '^r  en  même  tems  elle  filit  entendre  que  cette  Faveur  n'étoit  pa< 
gratuite.  Je  ne  dc^ju  c  rien  là  deflus,  continue  ^ruc^mai»  je  iais  bien  qu'une 
pareille  conduite,  n  mettant  fiir  la  tête  d'un  jeune  uof^eur  tontes  les  places 
fi  toutes  les  dignités  qui  avoicnt  été  jurqu'aK^r?  în  récompenle  du  favoir ,  de 
îalfiduité,  de  Tâge,  a  porté  une  lâcheufc  atteinte  à  la  Faculté,  dont  elle  fe 
reflënt  encore  «  â  dont  elle  fê  refl^ntira  long-tems  «  G  on  ne  lë  bâte  pas  d'y  re- 
médier. 

Michd  Chlcoyneau  étoit  naturellement  haut  &  impérieux  ,  &  on  juge  bien  , 
qu  ccant  à  la  tête  de  la  Faculté  6e  foutenu  comme  il  rctoii ,  il  s'abandonaoU 
quelquefois  à  ion  caniâere  ;  ce  qui  lui  «trim  des  querelles  très- vive*  avec  diffibem 
ProFellêurs ,  &  fur-tout  avec  les  Sandie,  pere  &  fils,  qui  n'êtotent  pas  endurrïos. 
^  s'acquitta  de  fcs  toncHcn»  avec  aflcs  d'exadticude  ,  iaas  y  montrer  aucun  talent 
fupéfieur.  n  eut  le  cvédit  de  pourvoir  de  les  ciiarges  trois  de.  Tes  enfans  Ibcceffive- 
ment  ;  mais  ,  ayant  perdu  fort  vîtc  le  premier  &  le  troilicmc ,  il  Put  oblige  de  les 
■reprendre  ,  pour  euluite  les  faire  paflcr  au  Iccood  qui  les  a  remplies  long-tems. 
jiucii^l  C.i^cqyAMtt  devittt'avevgk  natTa  vieUnK»,  ne  l'e  mêla  plus  des  écoles  «  U 
mourut  en  1701. 

Michel- y1  u;<. é ,  ilm  fils  aîné  ,  fut  reçu  Doélcur  en  i68t  ,      il  eut  la  fiirvivnnoe  de 
ion  pere  ca  1069  ^  ^'^  mourut  en  1690. 

.  Gt^v^  Ton  tioifieme  fils,  prit  le  bonnet  de  Doéteur  en  1691  »  obtint  la  forvL 
vancc  dci  chatges  de  don  p€re.ki  mène  année ,  a*ét4nr  âgé  que  de  18  ans.  Il 

mourut  en  1693. 

CII1C0V!'VEAU  ,  (  IVnnçnis J  fécond  fils  de  Michel^  naquit  à  Montpellier  en 
l^T^t  ^n  pere  l'avoit  dcltiné  au  Service  de  mer  ,  rosis  la  mort  précipitée  de  fes 
Jeux  «Mtes  eolnis  lui  Sx  c1iang:er  de  dcfflcia  ,  &  le  détermina  à  le  faire  étudier  en 
.Médecine  dans  la.Facnké.  de  Montpcluer,  où  il  fut  reçu  l>oéleur  le  10  Mars 
'       9  igé  de  fti  ans.  Le  23  Juin  de  la  même  année  ,  il  cri>tiat  des  provifions 
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en  coraman dément  pour  la  furvivancc  des  charges  que  fes  Frères  avoîcnt  occu- 
pées. Michel  Chicnyaeau  favoit  ,  comme  on  voit ,  les  moyens  d'obtenir  cet  grâces  i, 
&  ^intoine  cTyJqula  ,  quî  étoit  encore  premier  Médee'm  du  Roi  ,  n^iUàt  pu 
moins  obligeant  que  ^kUit. 

L*âge  de  Oikoyneaii  ne  parloir  en  fa  faveur  ;  mais  il  étoit  bien  Tait  ,  avoît 
un  air  noble  &  prévenant  ,  étoit  doué  d'une  mémoire  très-heureule  ,  récitoU 
de  bonne  grtce  fet  leçon»  qu*U  «pprenoit  par  cœur  ,  jurqu*à  ce  qu'un  plnt 
grand  ^yn:\^  if'tujc  eût  mûri  Tes  connoifTanccs  ;  &  quoiqu'il  ne  fût  ,  ni  un  Anatomifte 
ni  un  Botaniile  du  f«emier  ordre  ,  il  cbarmoit  tout  le  monde  ,  fie  il  en  tiavoit 
«fiez  pour  des  Ecoliers  qu'il  étoit  chst^é  dHiiftruire.  Il  étoit  exaé%  à  remplir  Tes 
feirfMons  ,  d^in  accès  facile  pour  fes  Auditeurs  ,  trè£-honnéte  pour  les  ProteOèurf 
avec  qui  îl  vivoit  dnrts  In  pli!^  prî?nde  amitié  ^  la  plus  p?>rraite  union  ,  &  dont 
il  étoit  généralement  aun6.  il  avok  cuntinué  à  vivre  de  cette  tuaniere  près  de 
vm|tt  ans  »  lorl<|u^-  commença  A  «j^t^achcr  à  la  pratique  ,  oû  il  tint  -bientAt  le 
prenner  rang.  Tout  le  monde  s'emprefFoit  à  avoir  pour  Médecin  un  homme  qui 
étoit  Conseiller  de  la  Cour  des  Aides  ,  Chancelier  de  la  FacuUé  ,  très-aUidu 
auprès  de  fes  malades  ,  àt  qui  ne  vouloit  point  d*hottoraîres. 

François  Clùcoyneau  uniquement  occupé  des  foné^ons  que  fes  places  lut  impo> 
foient ,  ou  de  celles  que  Ion  goût  lui  avoit  fait  cmbraflcr  ,  vivoit  content  à 
Montpellier,  lorfque  CWrac,  Ibn  beau-pcre  ,  qui  étoit  alors  premier  Médecin 
du  Régem  t  le  propcfii  A  ce  Prince  pour  l'envoyer  à  Marfeille  ,  oii  la  pefie 
.  faifott  de  grands  ravages  en  i-io.  Il  s'y  rendit  avec  M.  femy  ,  habile  prati- 
cien de  Montpellier  ,  &  M.  Dddur  ,  Profefleur  de  la  Faculté  de  la  même 
ville ,  pendant  que  MM.  Boytr  fit  77a  Ftmey  ,  Doé^eors  de  cdle  de  Paris 
y  arrivoicnt  par  ordre  de  ]a  Cour.  On  ne  pou  voit  pas  choiPir  des  Médecins  p^it 
capables  de  remplir  remploi  qu'on  leur  cootioit  ;  ils  s'y  rendirent  avec  courage  , 
ralTurerent  pari  leur  préicnce  les  babitans  allarmé:>  ,  leur  procurèrent  tous  les 
lèeoun  qui  dépendoient  d'eux  ;  &  fi  leurs  remèdes  n*«urent  pu  nnplus  grand  fue- 
cès ,  c'cft  que  la  Médecine  n'en  a  guère  contre  la  pefte. 

Aprtsunande  féjour  dans  cette  malbeureufe  ville  ,  la  pelle  ayant  ceflë  ou  du  moioa 
étant  «fiminuée  en  Provence  ,  Chlcoyneim  revint  à  Afontpenîer,  où  il  fot  reçu  avee 
joie  reprit  fes  ronfV.ons  ordinaires.  Mais  Chirac  étant  devenu  premier  Médecin 
du  Roi ,  il  app(>lla  en  1731  fon  gendre  à  la  Cour»  pour  être  Médecin  des  enfans  de 
Fmnce.  D  n'occupa  ce  polie  qu'environ  neyf  mois;  car  alors  la  place  de  premier 
Médecin  étant  venue  i  vacqmr  par  la  mort  de  Chirac,  le  Roi  l'y  nomma»  êc  il 
Ta  remplie  près  de  vingt  ans  avec  ia  confiance  de  ion  Maître  fi  Pcftimc  de  la 
Cour.  Il  accompagna  Louis  XV  dans  toutes  lies  campagnes ,  fit  ne  cella  de  lui 
être  utile,  qiie  lorfqu*!!  fuccomba  fiws  le  poids  de  la  vieiUelfe  te  13  Avril  1752, 
à  l'ftgc  de  &3  ans.  On  a  de  lui  des  Tbele»  de  Médecine  qu'il  a  publiées  quand 
il  a  prélidé  aux  A£les  î  fie  parmi  elles ,  on  remarque  une  diireriaiion  y  ar  laquelle 
il  tftdui  de  prouver ,  i  Ibn  retour  de  Marleille ,  que  la  p«rte  n'étoit  pas  coota.- 
gicui'e.  ^jhuc  a  réfuté  cette  opinion.  Il  y  a  encore  une  autre  de  l'es  dîiftrtatism» 
qui  a  fait  du  bfui^  C'efi  celle  où  il  s'eft  en  quelque  forte  attribue  la  g1(>ire  d'a- 
voir appris  à  diminuer  les  dofes  des  friâions  mercurieiles,  à  écarter  même  les 
friaioca  j»oqr  éviter  h  ftlivation  qoi  n*eft  paa  néceflkire  pour  la  guérifon  des 
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tnal«dt«s  véaériemec  Les  partifans  de  &dcoynem  ont  bencoop  relevé  cette  voir 

thodc,  dont  ils  l'ont  déclaré  Auteur  ;  mais  ^ruc  s'cft  encore  élevé  contre  Pboo. 
neur  qu'on  lui  a  fait  mal  à-propo*  au  fuirr  de  cette  découverte.  II  a  dit,  dans 
fon  Traité  de»  maladies  vénériennes,  que  cette  méthode  avoir  été  connue  & 
pratiquée  deux  cena  cinquante  ans  avant  que  Ckicoyaeau  compoiftt  ia  thcie.  Let 
Ouvrngcs  ibivans  ont  paru  fout  le  nom  de  ce  Médecin  «  foît  qu'ils  fuflèat  de 
lui  ou  d'après  lui: 

Otffkrvtûons  '  &  réflexions  muheia  la  liaeere  «  tes  ivénmens  9  U  iràtumi^  de 

la  pefte  de  Marfelllc.  Lyon  &:  Paris  ,  1-21  ,  In  \i.  T'cmy  &  P^iJier  ont  auITî 
contribué  leur  pan  à  cet  Ouvrage.  Ils  prétendent  tous,  trois  que  la  pcde  a'cft 
pas  contagieufe. 

'  Lmrt  de  M.  QUeoyatm  pour  frouver  u  ^'U  c  «vtmei  dau  les  td^braùfms, 
"Lyon ,  i/ai  ,  /a-ia. 

Oratîo  de  contaglo  pcjUiemi.  iTaa ,  iA-4.  En  François  ,  Montpellier  ,  1^23 ,  ia-6. 

7>idti  des  caufes  ,  des  accldens  9  de  U  evre'  de  la  pcjle  ,  avec  ite  raxuell 

i'obfervatlons  S  ua  détail  drconj^unàé  du  pricauticm  qu'on,  a  prifcs  pnui  fubvcnir 
tfux  bttfuihs  des  peuples  affligés  dé  cette  maladie  ,  ou  pour  la  prévenir  dans  les 
'lieux  qui  en  /bas  meaaeés.  Paris  ,  1^44  ,  ta-4.  Ccft  une  colleftion  publiée  par 
ordre  do  Roi  ,  fous  .la  ^reâîon  de  Chicoyneaa  qui  a  joint  à  quelques  Ecrits 
irelad&  à  la  pefte  ,  tout  ce  qui  avdt  été  imprimé  au  i'ojet  de  celle  de  Marlalle^ 

CHICOYNEAU  ,  Ç  Aimé-FrançbS»  ^  61»  de  celui  dont  on  vient  de  par- 
ler ,  naquit  h  Montpellier  en  169g.  Son  pere  fut  fon.  premier  Maître  ;  Chirac  , 
fon  grand-pcre  ,  le  fit  eoi'uite  venir  à  Paris  ,  où  il  lui  enfeigna  les  principes 
de  la  Médecine  ,  pendant  que  Du  Fénuy  &  W^btftv»  rinihruifoient  dans  l'A- 
natomie  &  FalUani  dans  la  Botanique.  Né  avec  un  génie  facile  ,  délicat  & 
pénétrant  ,  il  ne  pouvoit  manquer  de  faire  de  grands  progrès  fous  de  tels 
Maîtres.  11  prit  le  bonnet  de  DoAear  Montjpellier  en  1731  ,  U  l'année 
foivante  ,  on  lut  obtint  des  provifions  en  furvtvance  pour  les  i^aces  qu*a> 
xciT  occupé  Ibn  aïeul  paternel  ,  &  que  fon  pcrc  rem[>1îfrVTr  encore.  JlA 
démonibration  des  plantes  fut  la  première  Ibnilion  ;  il  .son  cfl  acquitté  avec 
tant  de  Ibeoès  ,  que  le  Jardin  Koyal  ,  le  plw  ancien  du  Royaume  4St  Pou» 
vrage  de  Henri  IV  ,  fur  rcnouvcllé  entièrement  &  en  peu  de  tems.  Ce  ne 
ftn  pas  avec  moins  de  diiiindion  qu'il  préiida  an  Cours  public  d^Anatomic  •* 
&  Ibo  pere  ayant  voulu  le  fiiîre  revfttir  de  la  charge  de  Confeiller  à  la 
Cour  des  Aides  ,  il  parla  le  langage  des  loix  avec  la  môme  aifance ,  mais 
a\'ec  benticmip  moins  de  goût  ,  que  celui  de  la  Médecine.  C'étoit  un  homme 
plein  d'elprit  &  très-aimable  ;  mais  il  mourut  trop  tôt  ;  car  il  n'avoit  que 
41  ans  ,  kafque  la  Faculté  de  Montpellier  le  perdit  en  1740,  U  a  laiHë 
des  Mémoires  manufcrits  ,  dans  kfiiuels  on  trouve  l'Obferyateur  csaé)  «  aioû 
que  i'£cnvain  élégant. 

Son  lils  )  Jean-François  ,  étoit  â  peine  Ibni  du  berceau  ,  Iorfqu*il  Tut  dé> 
figné  par  k  Roi  pour  Ptrc  le  fiicccFri:r  de  1-=;  p  rc^  Il  fut  innallc  dans 
leurs  chareca  le  i\  Octobre  tti;R,  &  mourut  k  15  du  même  mois  de  J'an- 
oéc  iuivantc  ,  û^'é  iculement  de  22  ans. 

•  C'eû 
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Ceft  des  Mémoires  du  ftvant  é^^rue  que  j*ai  tiré  tout  ce  qut  je  viens 

de  dire  lur  1rs  Chicqyneaiu 


CHIFFLET  ,  f  Jean-Jacques  J  Médecin  natif  de  Befançon  ,  iJ  vînt  . 
monde  le  la  Janvier  15BR  ,  étoit  £k  de  /ea»  Cbi§et  ,  aufli  Médecin  &  Con 
Iw  de  la  même  ville  ,  &  petit-fib  de  Laorau  ,  Magiftrat  de  Dole  ,  touï 
deux  hommes  de  mérite  &  afl"e£lionnés  à  leur  patrie.  Celui  ,  dont  nous  par-. 
Jons  9  étudia  dans  la  ville  naînle  ;  mais  J'envie  de  fc  perrcaionncr  dans  les 
Sciences  ,  &  rur-rout  dans  la  Médecine  ,  le  fit  lortir  de  ion  pays.  II  voya- 
gea dans  pltlie  •  royaumes  de  PEuropc  ,  où  il  confulta  les  gens  de  Let- 
tres ,  vit  les  principales  Bibliothèques  ,  &  fit  d'utiles  recherches  dans  les  cabi- 
nets^ des  cttriojx.  A  Ion  retour  en  Franche -Comté  l'an  1614  ,  il  le  mit  à 
pratiquer  la  Médecine  &  s'en  acquitta  avec  beaucoup  de  réputatîoa.  Ses  taleos  en 
tous  genres  lui  en  avoicnt  mérité  une  fi  grande  ù  lîi  lançon  ,  que  cette  ville  Je 
chargea  dune  commUiion  importante  auprès  de  rArcliiducheliè  Ilabelle  -  Cldrew 
Eugénie  ,  Souveraine  des  Pays-Bas.  Il  remplit  l'objet  de  Ion  voyage  à  h 
mi.>facliun  de  la  patrie  ;  cette'  Princefic  lut  même  fi  charmée  des  qualités  de 
Cn'ffa  ,  qu'elle  le  retint  à  (h  Cour  à  titre  de  Médecin  ordinaire.  Elle  l'en- 
voya enluite  en  Klpagne  ,  oii  il  tut  encore  Médecin  du  Roi  Philippe  IV» 
qui  l'honora  de  ion  eflime  &  de  fa  bienveillance. 

Chifflct  s'imagina  que  les  bontés  de  ce  Prince  l'obligeoient  à  s'emporter  m* 
jurieulcment  envers  tous  ceux  qui  avoient  le^  armes  à  la  main  contre  !'£!•  « 
pagne.  Et  comme  les  François  en  étoîem  les  pins  redoutables  ennemis  ,  il 
écrivit  contre  eux  des  Ouvrages  dans  lefquels  ,  à  parler  fans  prévention  & 
fans  intérêt  de  pani  ,  il  y  a  plus  de  bile  ,  d'cniportcmens  ,  d'injures  fit  de 
ftoidcâ  railleries  ,  que  de  buu  ien.s  ,  de  l'ulidité  &c  de  raifons  déciGves  pont 
la  caufe  qu'il  footient.  Mids  fes  rindieUe  Hl^^anles  n'ont  pas  été  fans  re- 
parties :  Blonid  ,  Le.  Tanneur  fiî  d'autres  lui  ont  prouvé  qu'un  efprit  préoc- 
cupé n'eft.  pas  capable  de  juger  fainemeot  des  cbofes  j  &  quoiqu'il  ait  ré- 
pliqué avec  fon  ttyle  «îgre  &  injurieux  ,  fes  Ouvrage»  ne  lui  ont  pas  pro- 
curé tous  les  avantages  qu'il  en  crpcroît.  On  a  cependant  recueilli  les  l'.crits 
polirico-hifioriques  ,  fie  on  les  a  imprimé»  à  Anvers  en  16^7  ,  en  deux  vo- 
lumes in-folio,  '  1  •    r  .  i. 

Parmi  les  Ouvrages  de  Ckiffiet  ,  il  y  en  a  plufieurs  qui  lui  font  hon- 
neur î  comme  une  Hiftoire  de  Helançon  ,  celle  des  CTievaliers  de  J'Ordre  de 
la  Toifon  d'or  ,  fie  les  Traités  luivans  qui  on:  rapport  à  la  Médedne  : 

^fiiU  in  pueila  Hdmica  mÎPtàUls  Phyfiea  lixtajis,  ^tfanthnc^  1610,  m-8. 

sÙigulans  ex  curmk,nU^'J^  &  uidavcrum  f^ciionihas  Obp:rvaihmts.  Fur, lus,  iTu^  ,  fî. 
Il  va  a?îcz  de  profit  à  lire  ce  quil  a  éait  lur  les  ouvertures  des  cadavres  ; 
mais  on  le  dégoûte  bientôt  de  cca  obrervafîons  ,  lorfqu'on  voit  que  1  Auteur 
Attribue  te  mort  de  la  pl  upart  des  malades  à  rinni  enc-  des  aftres.  Muaga  donne 
cet  Ouvrage  il  J^aa  Ciiffl^t  ;  il  efl  aflcz  apparent  qu'il  cft  de  lui 

' Vrffl  cité  par  n'a  pas  peu  embarraûï  les  Savans  qui  fo.-it  partagé  fur 
&%nmcation  ;  tl  uns  vïïant  qu'il  Qgmâe  one  aiguiUe  ,  ô«  les  autres  un  kl. 
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llopiido»  Ifl.  pins  commune  eft  ^'Acia  voir  dire  «a  fil  qoetconqiie  paBfri 
par  le  trou  d'une  aiguille  ;  O  i^^et  le  croit  ainû  ,.à  ia.  féftnre  qirîl  foudeat  qn*:- 
ce  fil  étoit  fait  de  lubflance  métallique. . 
Pitfvif  ftbrifitgus  orMs  jéiÊerîcmIjnattUtms.  Par^  9'twm1f,  1653  ,  i»4  êe  AiA  H-. 

y  cnnrl'iir.n  :  ]'ii1'rjc  du  quinquina  dans  le  traitement  des   fîcwcs  intcrmitTcntcs. 

Chijjia ,  étant  revenu  d'Elpague  dans  les  Piy^Has  ,  eut  la  douleur  de  voir 
njouru-  rinfante  Ifabelle  Claire-Eugénie  ,  fa  bienfaitrice  ,  le  premier  Décembre  : 
1633.  Ferdinand,  connu  fous  le  nom  de  Prince  Cardinal  ,  le  retint  à  fbn  fervice.- 
Ctt  qualité  de  premier  Médecin  ,  à  fon  arrivée  dam  les  Pays-Bas  qu'il  vcn<Mt 
gooTcmer  au  nom  de  Philippe  IV.  Cbifia  fervit  encore  en  la  m6me  qualité 
la  Cour  de.  PArdûdnc  Léopôld'^  Ar  ^  oené'â«  Don  Jota  d'Avtfklie  qui  Sat-r 
rappellé  en  1659.  Ce  Médecin  mourut  Tannée  fuivantc  ,  fi^é  de  71  ans  ,  laiC>r 
lant  trois  AU  qui  fe  font  diftîngués  dans  les  Sciences  &  la  Littérature. 

CHÎOCCO,  f  AndrtV"  ^îédccîn  &  ProfefTeur  *  Vérone  ,  fa  patrie  ,  3  vécu 
dans  le  XVI  liecle.  Il  mourut  le  3  .Avril  1604,  fie  fut  ^a^ement  regretté  pour- 
fa  fdence  &  pour- fim  mérite.  Sa  méflMMie  eft^eneore  en  iiooiieiif  daiu  Ibo-i 
pays;  la  célébrité- de  fon  nom  a  roême  ptflS .  4mw..  tlMMt  leS  «ndroiti  oA  tn.. 

OL:vrn:r'  S  Ibm   connu?.  Ils  Ibnt  intitulés  :  - 

JJc  vuijaini  naturà  &  vlribm  juxta  Diofcoridis  pladta  ,  Carmen,  fierons  ^  '59^  #  ill-4».- 
De  Oxll  Feronenfîs  cimenttâ,  liîdm^  ^S97f  '*'4' 

P/McQn,  /te,  de  fdOig.LUrt  dm ,  earmtm  amftf^  fTnm^^  1593,  t«-4. 
Commaumus  qmftionum  quarumdam  de  fibre  maU  mtrîi.  9.  de  morUt  epidemîds.  Jk») 

Djfputaiïo  de  feWnne  vena  in  obftruffione  ab  humorum  quaîltate,  f^enetus  ^  ^604,  «-4. 

Mufaum  Francijli  Caiaolaril  JuaiorU  à  Benediao  Ceruto  tncaptum  &  ah  yfndr^a  < 
G^oeev  petfiffm,  reroHA^  11  contieiit  les  difiSramet  fortes  de  corail 

les  coquillages  ,  les  dépouilles  de  pluHcurs  petifs  animaux ,  les  fhiîtt  éttanffci»  let  . 
plus  rares  ,  les  foUiles  i' fit  tout  cela  cit  reprctenté  pnr  des  H^ores  dont  Ja  plu- 
part font  eice11eiitCi..C*eft  dommage  qu'on  ait  tant  ciié  les  Anciens  dans  le», 
expiteations  ,  &  qp'on  tSt.  fi  fonvent  employé  leun  propres  termes  ,  pont  ex- 
primer  des  chofcs  qui  pouvoicnt  Ctre  rendues  avec  pli  s  de  précilîon  &  de  çrace 

De  CoUcgu  /  erQnenjh  illufiribiu  MedicU  &  PhUofc^his ,  qui  QdUgim  ^  patràm  à  ' 

CHIRAC  C Pierre J  naquit  en  1650  à  Conques,  bonrrr        France  eit  Lati— 
^edoc.  Se».parens  n^tnîeot  pas  riches,  &  quoiqu'ils  n  cuftnt  que  ce  lîls    ila  . 
le  deftincrenr  à  IT^lirc  ,  i>ù  ils  dpéroicnt  de  lui  procurer  qodqtte  étabSfèmentr 
li^fut  mis  dans  la  jeuneUe  entre  les  mains  de  quelques  ISÎriîtrcs  ilcRinés  à  éle\-ef 
les  enfaos  de.  chœur  &  Ici  bas  KccléGaliiques  du  Uiapitre  fondé  à  Conque, 
fur  les  revenus  d'une  ancienne  Abbaye  qui -a  été  fiSattarifée;  Dans  la  fuite    U  ' 
fut  envoyé  à  Rhodez ,  où  il  Ht   fes  humanités  afTuz  imparfaitement  daitt  le  CtÀ^- 
Icgc  des  Jéluues  :  fon  ityle  s'uft  toujours  rcacuti  da  c«ite  né^enca^  ' 
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*S«  études  fintef,  CWrac  vint  en         à  Mootpellîer,  &  il  y  Cômoifftir'a  fon 
tours  de  Théologie  :  Mgc  de  28  ans  qu'A  avoit  alors  ^  fait  aflcz  voir  qu'il  étoit 
'fyn  Kisrdé  dans  Ce»  études.  Ce  fut  pour  lé  procurer    plaft  dWaace  i  !<• 
conrinuer  ,  qu'il  entra  en  qualité  de  Précepteur  chez  M.  Carquet ,  maître  Apo. 
thicaire  de  Montpellier  ,  &  qu*il  fe  chargea  de  l'éducation  dVfaac  Qu'hua  ,  fon 
£Is  tioé  »  qui  prit  te  bonnet  de  DoAear  en  Médecine  eo  1684.  Ccfte  inufon 

îuî  infptra  du  goût  pour  la  m^-nc  Science  ;  il  rentît  qu'il  étoit  fait  pour  elle  ;  & 
dès  Ior«  il  renonça  à  Tétat  ccdéiiaUique  pour  Uqud  û  n'AVGÔt  jaauôa  «u  beat»-- 
conp  de  vocation ,  fie  lé  fk  immaliieuler  en  1680, 

A  peine  eut-il  commencé  ft  fe  flire  connoftrc  entre  les  Ecolier»  1»  ^u\l  (at 
choifi  par  Michel  Chicoyncmi  ^  Chanceficr  de  b  Faculté  de  Médecine,  pour  Pré- 
cepteur de  i'es  enHins.  Dzas  Tétat  où  (ê  trouvoit  Chirac,  il  dut  r^ardcr  cette 
place  comme  «vuiti^^nfe ,  &  par  révéncmcat,  elle  n  été  le.  prenuer  pas  de  fk 
fortt)nc.  En  commençant  à  étudier  la  Médecine  5  il  s'appliqua  avec  ardeur  à 
rAoatomie.  U  prdita  des  fecours  que  iui  ofiroieot  les  démonftratieas  publiques 
•èc  panicoHeres  ;  &  «o  y  joignant  ce  qu'il  apprenoit  pwc  Iin*mèmc  dm  les  dii- 
fedliotii  qu'il  faifoit,  &  dans  les  livres  qu'il  Uibity  il  le  mit  bientôt  en  état  de 
donner  des  leçons  aux  autres.  Il  commença  donc  h  faire  des  Cours  particulier» 
d'Anatomie  avant  que  d'être  Docteur  ^  &  le  profit  qu'il  en  retira ,  Icrvii  non  ieu- 
lemcni  à  ion  entretien  ,  iinds  encore  nnx  dépeafel  néoeflSwc»  du  Doâorat,  nu^udl 
il  fut  admis  en  1685. 

n  continua  ces  exercices  particuliers  après  in  promotion  i  &  il  y  avcit  déj« 
trois  ans  qD*!!  t'y  livroit  ^  ians  prévoir  «piene  lièrent  un  jour  la  reflPborce  qui 
le  mctiroît  en  6tnt  de  fubrifler  plus  ftvantngeufemcnt  ;  mai»  la  fortune  fc  décla- 
ra alors  en  ià  faveur.  JLc  Sj'ndic  de  la  Faculté  de  llicoloiiiie  de  IVlontpellier 
■obtint  en  i685  des""  Lettres -t^atentcs  pour  la  réunion  dos  quiurc  Facultés  ea 
Corps  d'Univerfité.  Rien  n'étoît  plut  utile  que  cet  arrangefMllt  i  te  public  ét 
mdmo  la  Tnculté  de  Médecine  en  auroient  tiré  de  grands  a^'nmag^es.  Le  Chan- 
celier ieul  y  perdoit  quelque  chofe  ,  &  fon  intérêt  etxgagca  la  Faculté  à  f^  op» 
polèr  à  1*exéctttkm  de  ce  qut  étoit  réglé  par  ces  Patentes.  CSUe^ynew  fUt  dé- 
puté  à  Paris  le  11  Avril  1686»  pour. en  obtenir  la  révocation. 

Dans  ce  tems  ,  Jérôme  Tetiqucs ,  Profellcur  ea  Médecine  ,  dont  la  fanté  étoit 
languUUinte  ,  chcrchcHt  à  vendre  la  furvivance  de  fa  Régence  ;  Chine  autoriié 
par  CAtagmeau ,  fe  préfcnta  «  il  fut  accepté.  Les  proivifkms  de  cette  place 
furent  demf.ndces  &  obtenues  par  Chicovneau  îui-môme  ,  qui  étoit  à  Pari.'>.  11 
comprit  bien  que  cette  démarche  déplairok  i  la  Faculté  ,  mais  i'avaaiagc  du 
Précepteur  de  fts  enfkns  remporta  for  les  égards  qalk  édwck  avoir  pour  fa 
Compagnie,  Dbs  que  la  Faculté  fut  indruitc  de  ce  procédé  ,  clic  révoqua  fa 
députation  &  protefta  contre  les  prc^vtQoi^s  qtte  Chirac  i'ollicitoic  par  l'entre- 
nûfe  de  fou  protcacur.  Tout  les  Doéteurs  prirent  feu  dus  cette  affiire;  naît 
leurs  mouvemens  furent  inutiles  ;  Chirac  obtint  des  provifioos  en  commainlc- 
TTient  par  le  crédit  A'^lnunnt  (Taquin  ,  premier  Médecin  du  Rot  «  &  il  fut 
vn  conléqucnce  ioftallé  dans  la  Chaire  de  Tenquts  en  iGil^. 

Quelque  vivacité  q^ne  la  Faculté  eût  roifc  dans  fes  o^^poGiions,  elle  netard% 
à  rendre  juftîçe  au  nouveatt  Ptofelfeur.  De  fon  ctUté  «  il  travailla  à  mériter 
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Peftîtii«  de  Tes  eooBvres,  il  remplit  fcs  fondions  avec  exaâitude  ,  &  il  ne  le» 

liflT  p'adaoc""^"  '^"^       ^Tf  ^        premiers  .iïé«;  A  Lral^ 
3     '       '"■'^  '"^^'^'^  5^r^eAT<2c  qui  tcnoit  le  premier  ran?  à 

fucTr  CW  don^ï  J^"Pcs  &  Hpccacuaoha   n'ayam  eu  aucun 

^'r^r^  ^::L'Ï^'?''^.^^  ^  l^^r^^  fir«eJde  vigne,  & 


•RolKSSrrT:.  ir^L  r  de  Mcdeci»  du  Pore  de 

les  fondions  de  Profenbur  MéZ^^ri^j'^  Jj'Tl:^^ 

mt  beauccwp  de  réputation  dans  la  Faculté  ,  aon  Z^^^^^^^ 
hors  qu.  lécoatoient  comme  un  oracle,  mais  «core  par^       d^c  eur  ou  , 
quo,quc  mo,ns  prévenus  ,  ne  laiflôi^nt  pas  de  reronnoître  f<m  méJ^^  D  ftvik 
ra>cux  iAnatomie  qu'eux,  il  connni^^^i^  v  ««u^mc  luu  meric^  u  lavoit 

.rr  r  *  "J_,  "^^^'^^^'^  »  «'  ordre  ,  &  par  conféqucnf  ,  ni  clar"é  ni  îT 
leffb  ;  ion  ftyk  éto  t  mauvais  .  dur  nhrmr  ^  n  i  °' n>  Jul- 
i ablurdué  lautoit  aux  veux      &  iHL   .  ^ 

trouver,  dans  fe.  cx'^cations dévX^^^^^ 

Il  eut  alors  trou  conteftations  très-vives'TmTfurL  îwt«  C^^^ 
peine  méHteor^lles  qu'on  s'y  arrête.  ^         *  * 

I^n  entrant  dana  k  Fnculté  ,  il  avoit  ntibKâ  -  nt.  t     .  ^ 

du  mJnsle  plus  clair/ Un  jeune' U  leur  noTm^^^^  Ouvrages  c'eft 

en  s,  ile  .  prétendit  que  la  dëcMvirînnJ  '^"'"'^  '  MctUne 

^  in  une  Lchuré   po«  V  pZ^eT  l^omm^f  appartenoit 
tenu  par  Jcm  Chajlelain  ,  Doyen  de  la  Sr^  le  jeunc  Do£!eur   étoit  Ibu- 
^pJ  .^aufl.  /mai/eJteT  ^Irifoit'p^'^l;  ^  ^^r^-  ^.^ît  ^t'VJ: 
qi)  i!  y  a  voit  Je  nouveau  &  crcdbnticl   dam  f^irt-  «riU«2j,.-  Ja  ' 
é.é  du  &  démontré  par  d.m*7onT.a^'''Lft"l"r 
'  L'autre  conteftarion  fut  plus  vive    Elle  nVmir  ^,J.r!     •        .  7, 
Beffè  ,  Etudiant  en  MédeciSe  ,  prtt  à  «rendrl  î./  7  Z^'?'"''  -/'''"^ 
iTnprimcr  à  Montpellier    un   T n^foui  '^m^   dnn    I  ^^^'^ 
Phonologie  rnuonn'ée.   Dûs  que  ^  enTu:         les  ''p^^ùc^  A^,^^ 

prétendit  aue  c'éltrit  l-extttit  de  ie.  Leçons  ,  &  u'kvirp  l'J,^ 
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tort,  n  ne  fe  contenta  pas  de  s'en  plaindre  au  publie  ,  U  attaqua  Z?  /^- 
en  juftice  ,  pour  le  faire  condamner  à  déclarer  que  Chirac  éroit  l'Auteur  de 
cet  Ouvrage  ,  fit  ea  oonBquence  hn  faire  défendre  d*en  conrinuet  l*impre(^ 

lion.  Bcffc  ne  Ht  aucun  cas  de  les  pouriuites  ;  il  partir  pour   Paris  ,  où  il 
ht  imprimer  l'on  Traité  qui  parut  avec  privil^e.  On  s'emprcflà  de  le  lire, 
'   &  dès  qa*on  Teut  lu  ,  tout  1«  monde  çonvtot  quil  n'étoit  propre  qu'à  dé»* 
honorer  ,  &  ctlui  qui  dUbît  TavcNr  fait  «  &  cdui  qui  prétendent  en  être 

le  vérirablc  Auteur. 

La  UQiUcme  contcftation  Ht  plus  de  bruit  par  le  nom  du  Médecin  qui  y 
^toît  imétdSé  i  mais  elle  était  daiL<;  le  fonds  tout  aullî  frivole. 

Raîmrnd  IHeuffcus ,  Docteur  de  la  Faculté  de  Montpellier,  joignoir  beaucoup 
de  vanité  à  beaucoup  d'ardeur  pour  les  découvertes.  11  crut  en  avoir  fait  une 
fort  importante,  &  il  ptia  la  Facuité  de  permettre  qu'il  en  flt  h  dénionftratioit 
èn  fa  préience  dans  Tumphithéatre  des  Écoles.  On  y  conientit  fans  peine;  Tal- 
fcTibîce  fut  trcs-nombrculc  ;  f^îcujjens  cxpol'a  fa  découverte;  il  s'ai^ifîoit  de  tirer 
un  acide  du  lung.,  ce  qu'on  avoit  jul^u'alors  tenté  inutilement.  11  s'étendoit  avec 
complaifanee  (iir  l'importance  de  cette  opération,  lorfque  CtûrM^  qui  étnit  dans 
l'allèmbléc  avec  la  !•  acuité  ,  i'c  leva  &  annonça  que  la  découverte  qu'on  prrL 
poi'oit,  âc  dont  on  le  glorihoitj  lui  apparccnoit,  ôz  qu'il  1  avoit  communiquée  à 
deux  Ëtudians  en  Médecine ,  de  qot  y'Uagens  l'avoir  apprile. 

On  juL,'e  ailëmeni  des  l'uitcs  d'un  ,  nn  il  éclat.  t  /:if!"  mblée  fe  fépara  tumultucu- 
fcment,  ài  Ton  attendit  des  éclaircilicmcns  pour  le  décider.  On  n'attendit  pas 
long-tems;  les  écrie  volèrent  de  toute  part,  les  uns  pour  IbutcDir  la  préteniioa< 
de  Cft2r«c,  &  les  autres  pour  défendre  les  droits  de  f^ieujfeas.  On  ne  le  con- 
tenta psîs  d'examiner  le  fait  en  qycftinn  ,  on  en  vint  aux  injures  qui  divertirent 
le  public.  Pour  le»  gens  fages,  après  avoir  cxaujinc  le  lujet  de  la  querelle,  ils 
convinrent  qu'on  fe  dii'putoit  une  découverte  qui  n'était  d*aucoîie  importance, 
parce  que  l'extra l^ion  de  l'acide  du  lang,  fuppolé  qu\lle  fjt  réelle,  ne  fcrvoit 
en  rien ,  ni  à  la  théorie  ,  ni  à  la  pratique  de  la  Médecine,  yfjlrac ,  que  je  fuis 
.toujours  dans  cet  article,  a  en  ta  «odeflie  de  fe  taire  fur  la  fiiçon  dont  la  dif-  ' 
pute  de  Chirac  &  de  f^icujjeas  fut  terminée.  Ce  Médecin  leur  démontra  à  l'un  & 
•l  l'autre,  que  la  décnivertc  n'étoit  rien  moins  que  réelle,  &  qu'il  étoit  ridicule 
de  diipuicr  pour  un  être  de  railon  i  que  tout  l'acide  de  la  dilfillaiion  dépcn< 
doit  du  bol  que  l'on  joi^^noit  au  Cj^at  mortuum  du  l'au;^  diiltUé. 

Jufqu'alors  Chirac  ne  s'étoit  occupé  que  de  tracnfl'cries  académiques.  Il  s'ou- 
vrit pour  lui,  en  1706,  une  nouvelle  carrière,  d'où  il  a  p&fle  aux  polies  les 
plus  briltans* 

.M.  le  Comte  de  Nocé ,  attaché  A  M.  le  Duc  d'Orléans ,  vint  MontpclHcr 
€1}  1705.  U  connut  &  goOu  C.iirac  pendant  Ibn  léjour  dans  cette  ville,  &  étant 
Tc'toumé  à' Paris  ,  il  confcilla  an  Prince  ,  qui  en  i;o6.  alla  commander  l'armée  du 
Roi  en  Italie,  de  prendre  Chirac  pojr  Ion  Médecin.  Le  Duc  d'Orléans  le  crut  y 
Chirac  fut  mandé  ;  il  fuivit  le  Prince  dans  fes  campnjne^  en  Italie  &  en  El* 
pagne,  &  il  iui  fut  très -utile  pour  le  traitement  de  ta  bleii'urc  qu'il  reçut  au 
po:g^net  à  k  bataille  de  Tniin^  dont  il  le  guérit  prpmptement  en  hti  Giitant  de» 
doudies  avec  l'eau  tîede  de  fialaruc  qu'en  wck  cayàjfé  quérir.  €e  remède  û 
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Gmple  &  Il  peu  efficice  en  tppflrcnce  produifit  i:nc  (rufrifon  f!  pnrfa'te  ,  qué 
Chirac  t^ea  iit  boooeur  dans  une  grande  dUlèrtatioQ,  en  forme  de  tbcle  «  lur 
ks  pUies ,  dont  h  trwliiâioo  Pnnçaife  ftic  poUile  è  VuA»  co  1740. 

1^  Duc  d^Orléans  revint  dani  bt  capitale  apria  le»  eatnpagfltl  ^-CUrwé  le  fidHCv 
&  n'ayant  plus  d'emploi  auprès  du  Prince  qui  Rvc^t  !!--.mh€rf^  pour  foo  premier 
Médecin  ,  il  !>'y  arrêta  pour  y  pratitquer  la  Médecine  comme  un  iiisple  parti* 
.fulier.  II  fut  cxtiômeœent  .iteberché  ,  qiioiqii*il  o*«ftt  rim  dMt  Ton  extérieor  , 
ni  dnns  les  difcours  »  de  ce  qui  donne  Ibnvent  la  vo>iic  aux  Médecins.  Hom^ 
hcrg  étant  mort  en  1715  ^  le  Duc  «d'Orléaiu  «  déjà  Régent  du  Royaume, 
|>Tit  Cktrae  à  fan  ftrvke.  Let  finrcoit  lé  foccéctcreat  «tors  l\Me  è  IVnitre*  JSm 
1716,  il  fut  reçu  dans  l'Académie  des  SciciKea  en  qualité  d'Aflbcié  libre.  En 
Ï71B  ,  il  remplaça  /ogon  dans  la  Jurintcndance  du  >iardin  du  Roi.  En  1728  ,  3 
obtint  des  Lctue»  de  NobleOe  ,  &  en  1731  ,  la  piace  de  premier  Médecin  de 
Loott  XV  «tcame  par  la  tnort  de  Dodan.  Mab  il  n*eo  jottit  pas  loiig>4«flM«  ctf 
îà  mourut  le  Ti  Mars  1731,  à  V^j,c  de  nns. 

C&'roc  étoit  un  bommc  à  projet  ;  il  a'occupa  toute  la  vîe  du  deûr  <ie  doim< 
acr  en  Médeeno.  Il  v<nilaft  établir  è'Paris  une  Aeadinrie  eompone  <le  30  00  49 
Médecins  ,  partie  de  la  l'^acuké  de  cette  l  ille  ,  partie  des  Univerfiré*  pro- 
%>incia1cs.  Elle  dcvoit  avoir  corrcipondance  avec  les  Médecin»  de  toin  les  hô< 
pitaux  du  royaume  ,  &  même  des  hôpitaux  étranger»  ,  pour  leur  propoier 
é»  ranedes  à  éprouver  dans  les  dilftreotc»  maladies  ,  popr  recueillir  le»  fiieoès 
des  épreuves  qu'il»  en  auroient  faite*;  ,  t^e  même  les  oi-Kcrvations  que  le» 

Awvertnres  des  cadavres  pourroient  leisi'  donner  Heu  de  faire ,  pour  rtitlimi- 
bler  oea  obfervaiioos  ,  &  former  ,  par  «e  moyen  ,  «m  Corpa  de  Médecine 
Ibndé  lur  des  faits  avéré».  I/a  mort  du  î)uc  Régent  ,  en  1723  ,  le  fit  r-jnon- 
eér  à  Ton  proget  »  parce  que  wriquant  de  fappji  qu*'J  coniptoit  trouver  dan» 
^autorité  de  ce  Prince  ,  il  défcip^ii  de  vaincre  les  ditHculiés  que  la  Faaulté 
de  Paris  lui  avt^t  oppottes.  Il  reprit  oependint  Ibs  pitijet  dès  qu'H  eut  été 
nommé  premier  Médecin  du  Roi  :  il  voulut  même  que  lui ,  6c  après  lui  le» 
ixemicrs  Médcdas  fulfent  les  Prélidens  perpétuels  de  cette  Académie.  Mai»  il 
trouva  de  nouveaux  obliadcs  ,  &  fun  plan  ne  fiit  pmttt  ckécoté;  • 

La  Frtculté  de  Mcntpeîlicr  f  it  plus  docile  pour  un  autre  de  fcs  projet»  , 
i)ue  ne  l'avoit  été  celle  de  Paria  pour  celui  dont  on  vient  de  parler.  Chirac 
vouloit  réunv  les  deux  profislEoM  &  fiûre  des  Médeôas^Cbirurgiens  ;  ce  qui 
jefl  une  chimère ,  dit  le  célèbre  ^firat  ,  &  ne  fauroit  le  foutcnir  dans  Tétit 
où  font  le»  chofes.  11  exigea  pour  cela  ,  qac  la  l^aculté  de  Mompcliier  mon- 
Irât.  l'exemple  ,  &  qu'elle  rcçdt  des  DtXicurs  de  cette  crpece  ,  en  ré^manC 
les  anâens  flatuts  qui  y  étoient  formellement  oppofés.  La  Faculté  les  réforma 
reçut  quelques  Di'fleurs  tîanç  cette  formr.  P  r  r  a-ntcnir  ctr  établiflc- 
ment  ,  Chirac  doona  à  )a  Faculté  ,  par  ion  telhimcut  «  trente  mille  livres  qu'on 
devoit  placer  ,  8r  dont  la  rente  devoît  fervir  à  recevoir  gratuitement  trois 
3:)oaeur»  de  cette  «Tpece  toot  les  ans  :  mi^  les  héritiers  àt  ce  Médtcm  ont 
lait  caflcr  fon  telamcnr  ,  &  comme  le»  trente  mille  livres  n'ont  point  été  comp- 
té^ t  on  ne  fongea  plus  à  recevoir  des  Docteurs  en  Médecine  &  en  Chirur- 
gie »  cctfx-' mêmes  qui  avotent  été  re^of  di»  cette  masicre  ^  ont  bientôt,  ré» 
pud^  k  titre  de  Ctunirg^cnr 
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Utac  petite  brochare-,  iotîtulée  :   La  vie  &  !ef  prlnriprî      M.  Fï^er ,  jir-ar  fer*- 
9ir  à  Chi^hin  de  la  AUdecine  de  Mon^Uier  ^  fait  d«  Chirac  le  portrait  iuivanc» 
Il  •voit  àamé  le  ton  à  V^BçxM^h.  U  étoit  Mioame  k  ptos  propre  t  tcetéifiter- 
det  opimoni.  Emieim  de  toote  défiance  de  foinnéine ,  â  trouvoit ,  à  Tatde  d'une 
ibbtilité  pnlntillc'jfc ,   des  raîfons  rpécieufci  qui  Uii  prér<?nfo!i?nt  le»  erreurs  fotit 
lupparcace  de  la  venté  ;  &  ii  quoiqu'un  pouvou  iui  donner  des  lomieres ,  U  ne 
ttnlcHC  pas  à  devenir  l'objet  de  fa  haine  &  quelquefois  de  fè»  inTqlm.  ■  Cooime - 
il  pcnlbit  que  B^erhaave  ablorbcroit  fa  réputation^  il  publia  que  celui-ci  n'étmt» 
rien  moins  que  praticien  ;  A  avcHt  malhcurenfcioent  le  défaut  d'avoir  le  cœur' 
«allé  d*  vanité  flc  d*o(gifèiL  SSp«  tu  tés  «otres  ^fdpK»;  poar  Vkvdtc  entmena- 
dans  cette  iilufion,  crapôcherent  qu'il  ne    rùr  tel  que  le*  talcns  fcmbloient  le 
promettre.  Une  chofe  cependant  peut  faire  oublier  les  défhuts;  c'eil  le  ddlr  ûo- 
ocre  qoll  adroit  d'exciter  PéTTnrhitioa  6c  de  faciliter  les  études. 

En  général ,  il  y  a  peu  d'Ouvrages  plus  mal  écrits  que  ceux  de  Chirac.  Il  n'y 
a  pas  lieu  d'en  être  lurpri».  Il  n*a  jamais  pu  fe  réfoudrc  à  les  relire   &   à  le» 
retoucher;  &  il  n'y  en  avoit point  qui  en  euiTent  plus  de  bcfoin.  Les  produc-- 
taons  il  ivantess  appartiennent  à  et.  Médecia  »  00  cBes  ont  été  coifipiléet  àtptH-^ 
les  mémoires  qull   a  l?.îfi2s. 

Latre  Jhr  h  JîruSture  da  cheveux.  Montpellier,  t6B8,  in^ïz:  Il  compare  la  bulbe* 
âés  dwvenx  ft  «elle  d*nn  on^oo  dont  la  capTule  eft  cartiUgnieufe  ét  gtenie  en  : 
dcJanf;  d'une  membrane  glandulcufe.  H  croit  qo?il-  y.  H.-dflllS  le  poil  UM  vaU^9'^ 
ièrobl&bie  à  la  fubftance  corticale  du  cerx-cau. 

l^tttt  fitr  taptflogie  dt  FieuJJens.  Montpellier,  1698,  in-'ù.  11  y  revendique  la" 
l^étendue  découverte  de  l'acide  dans  le  fang. 

De  motu  corJls  adverfaria  analyilca.  Mmfpelii ,  1698  ,  m-12,  C'cfl  l'Oiîvrage  le- 
plus  iinguUer^  &  le  plus  mauvais  qui  ait  paru  en  Médecine.  M.  Scnac  en  parle 
iin6  dans  foa  Trahé  du  cœur  :  «- F'igure»>v<M2s-  n»-  homme  qui,  ém  noè  pro*- 
»»  fonde  obfcurité  ,  en  it  voir  de  fes  yeux  les  ol^ets  qui  fc  préfcntent  i  foti 
>•< imagination  :  tel  étoit  ce  Médecin  li  fameux  dans  les  écoles.  Sans  lavoir  le 
s  calcul ,  il  a  êalculé  la  force  des  nerfi».  Cette  force  inconnue  ,  qui  anroit  enrttar- 
«  railc  les  plus  grands  Géomètres,  n'a  point  ef!rayé  M.  Chirac,  Selon  les  idées, 
»-!e  mouvcmcTît  du  cœur  rfl  produit  par  une  fermentation.  La  caufc  de  cette 
»  fermentation  cû  une  mniicre  acide  que  Je  iang  vcrle  dans  les  loculcs  crculét 
««  par  la  nature  dans  le  tiflb  des  Hbreib  C*eii>1à  le  lujet  d'un  livre  de  350  page». 
»  De  tclTes  idées  n'attirent  l'artcntion  que  par  l'excès  de  leur  ridicule;  ainfi  nou» 
i>  nous  diipeni'erons  de  les  réfuter  :  ce  qu'il  y  a  de  f^us  iîirprenant»  c'eft  qu'il 
ait  encore  aujounf  hnl  des  cTprits  ama  bkarres  pror  les  adopter. 

Qjixfr.o  de  vulntrUus.  ATonfpcUl  ,  1707  ,  /n-0.  Les  fuccis  qu'avoient  eu  le*  eaux 
de  Biilaruc  dans  le  traitement  de  ia  blefiurc  de  M.  le  Duc  d'Orléans  ,  enga- 
gèrent Cl'uac  à  compoler  cette  thefe  ,  pour  avoir-  occt.fion  de  raconter  6c  de. 
vanter  cette  cure.  .Û  y  a  de  booncavi. choies  dans  cette  diffbrtation  ,  mais 
forme  cil  inlojtcnnWc  ,  par  l'ennui  que  caufe  l'aTcd^atinn  de  TAutcur  à  coramcii» 
eer  tous  les  articles  par  la  prépolition  Quoniam.  Cette  thefe  a  été  mife  en  Fran. 
fais  ,  fbt»  te  tkre  dHOhftrva^au  de  ClàrwrgUfkr  le  aenire  9  U  mûtemm  da  plde» 
igr.  GUrec-;.  9  fyr  U  figgurmim  du  paJus-  molUi  jmt  J^t  ^  i'arii.,  1^43»  le-is. 
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ObferPMhns  fur  les  incommodités  aurqudles  /bat  fl^ett  Ut  éqjaif^iu  du  Ydfftaut ,  9 
ta  manière  de  Us  traiter.  Paru ,  1724 ,  in-d. 

Trahd  des  fièvres  maUgius  û»ee  des  etm/kltathns  /kr  ptafieun  mOitditM,  Ptris,  1743  > 
m  12.  Cji  Ouvrage  fut  compofé  fur  les  idéef  de  Chirac^  niw*  par  dct  perToniid* 
<)ui  a  voient  plus  de  méthode  que  lui. 

DifftnatUm  &  Om/iduuUms  nidkhaUs  de  MM,  Chirac  &  SUva.  1  ans  ,  1744  , 

CHIRON  LE  CENTAURE  étoit    fils  de  Saturne  &  de  Pih%r«.  Suivant  le 

fcntimcnt  de  ceux  qui  cruknt  q  ue  Saturne  eft  le  mîme  que  Noë ,  on  pourroiC 
faire  palier  Chiroa  pour  un  de  les  fils;  mais  il  laut  faire  attention  que  los  Grecs  > 
dont  les  annales  n*éi<»ent  pas  ii  anciennes  que  celles  des  Egyptiens ,  uc  rcgar- 
doient  pas  aufli  leur  Saturne  eomme  étant  li  ancien.  Ils  dilcnt  qu'il  a  été  Roi 
d'une  partie  dcritrilic  ,  &:  qu'il  a  vécu  vers  le  milieu  du  XXVII  fcclc  du 
inonde  j  cnfurte  qu'il  peut  avoir  été  ic  pcre  de  Chiroa ,  qu'ils  tbnt  vivre  du  tcms  du 
voyage  des  Argonautes ,  au  commencemctit  du  XXVIIL  ' 

L>a  Fable  a  ftint  Cliiron  moitié  homme  &:  moitié  chevrd  ,  parce,  dit -on ,  qu*il 
connoiffoit  également  la  Médecine  des  hommes  ^  des  bétcs.  Suidas  dit  quMI  avoit 
compolô  un  livre  de  la  Médecine  des  chevaus.  Mib  B  eft  plus  probable  que 
Chirvn  n'a  été  mis  au  rang  des  Centaures  ,  que  parce  qu*Q  élok  de  HieOnlie. 
On  a  feint  que  ce  pays  étuii  ia  pa;ric  de  ces  monftres ,  parce  que  les  Thef- 
faflens  ayant  été  les  premier»  <jui  ic  ruflent  appliqués  à  domter  les  chevaux , 
ceux  qui  les  virent  de  lann  à  cheval  »  le  fi^rerentqtte  rhoname  &  le  cheval  ne 
faifoient  qu'un  même  corps. 

Quelques-uns  ont  dit  ftmplement  que  Cliirm  avoit  inventé  la  Médecine.  D'an» 
ires  le  regardent  comme  le  premier  qui  ait  trouvé  des  herbes  tt  des  méificameos 
pour  la  guérifon  des  maladies  ,  &  particulièrement  pour  celle  des  plaies  &  des 
ulcères.  Les  Magnéûcns ,  peuple  voilm  de  la  'ihelTalie  ,  lui  oltoent  pour  ce 
fujet  les  prémices  des  plantes  ,  &  le  confidérerent  comme  le  premier  qui  eut 
traité  de  la  Médecine.  On  prétend  qu'il  a  donné  fon  nom  à  la  Centaurée  $c  à 
quelques  autres  p'atrcs.  Certains  Auteurs  lui  attribuent  «niq'.îement  Tinventian 
de  la  Coirurgie.  Gu'L'n  veut  que  les.  Grecs  aient  donné  le  nom  de  Chironiens  aux 
i)lcerc«  malins  6r  qui  Ibnt  comme  incurables  »  parce  que  Chiron  a  été  le  lêul 
qui  ait  lii  les  guérir.  Mais  il  y  a  plu-;  d'apparence  qu'on  leur  a  donné  ce  nom 
pan  une  railbn  t:>a;e  oppofée  i  qui  ell  qu'ua  ulocrc  de  cette  nature  avoit  rédui:  cet 
habile  Chirurgien  au  défefpoîr.  La  Fable  dit  que  Chlrtm  lui*méme  éioit  traviUlé  île 
cet  ulccrc,  &  qu'il  étoit  provenu  de  ce  q\i^Hercu!c  Tavoit  Mcfl'é  ,  làns  y  penfer^ 
avec  une  ilécltc  treinpéc  dans  le  fang  de  Tilydre  de  Lcrne. 

Parmi  les  cnfans  de  Chîrtm  ,  on  remarque  deux  filles  qui  ont  eu  la  ré. 
putation  d'être  favantes.  L*unc  ,  qui  s'appdioit  //;;^«  ,  s'eft  diOinguée  dans 
la  Phyfique  ;  l'a.itrc  ,  nommée  Ocymë  ,  s'eCl  rcr.Jjc  célèbre  ,  au  rapport  d'O. 
ifide  ,  par  les  connoiOaaccs  qu'elle  avoit  du  roéiicr  de  fon  pere.  La  mere 
de  celle"?!  s'appclloit  Cîtarkh. 

Une  grotte  iIj  l\îr.nt  Pelion  en  Thcflalie  éî>)it  la  demeure  de  ce  Cen- 
taure ;  c'c(i-Ià  que  le  font  rendus  tous  les  grands  Hommes  de  la  Grèce, 
pour  apprendre  de  lui  les  Sciences  &  les  Arts.  On  compte  parmi  iês  dit 
ciples  ,  EJtuti^  t  ii^rcute  ,  Jrifiéc  ,  Tkéfïe  ,  TdeHm  j  Teucer  ,  J^/bn  ,  Pi- 
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lit  ,  Achille  y  qui  prirent  à  Ton  école  pluâ  ou  moins  de  connoifllknces  mé- 
(tidnales.  Dans  le  vieux  tems  ,  tuut  Iç  monde  vouloit  être  Médecin  ;  on  penle 
4b  nteie  aujourd'hui  ,  quoique  let  drconitancet  Ment  diailgé.  Anciennement 
oo  ne  vouloit  ôtre  Médecin  que  pour  foi-même  ,  parce  que  les  perfonncs 
qui  ^appEquoknt  par  état  à  la  cure  des  maladies  ,  éuAsat  en  fort  petit  oom- 
ne  «  fit  que  chaque  pere  de  tunille  étoit  profwctneiit  le  MédedB  de  fes 
enfnn>.  Aujourd'hui  ,  malgré  la  multitude  de  ceux  qui  font  de  la  Médecine 
leur  profèliioa  unique  »  tout  le  xmmde  fait  parade  d'être  favant  dans  cette 
Science.  On  donne  de»  conlèîla  «n  -entres  ,  qa*oo  ne  Voodroit  pas  iufyré 
fbi-mème  ,  fans  avoir  pris  l'avis  de  i"  n  Médecin.  Un  Gentilhomme  à  fa 
campasTie  décide  hardiment  de  ce  qu'il  faut  faite  pour  la  maladie  de  fon 
Fermier  ^  loui  au  plus  ,  il  conlulte  l'on  Curé  qui  va  feuilleter  le  livre  de 
Madame  Fouquet  ,  le  Médecin  charitable  ,  fit  pool  lei  eu  gnves  ,  TAvis  au 
peuple  fur  fa  fanté.  Encore  ne  nuiroit-on  pis  à  ce  pauvre  Fermier  ,  li  l'on 
fuiv(Nt  avec  attention  &  dilcemement  les  fiiè«t  conieils  du  ccicbre  Tijfot  : 
on  gAte  tout  ,  parce  qu'on  fUt  manvalc  ufage  de  cet  confeils  &  qu'on  ne 
fait  point  les  appliquer  à  propos.  Mais  le  Gentilhomme  lui  même  devient 
malade.  Il  le  défie  de  Ibo  favoir  en  Médecine  \  le  moindre  mal  qui  trcnt- 
Ue  lee  pMfin  dent  il  joolt  dans  fa  Terre  ,  jette  ralarme  dsiu  fit  maHbn. 
Ses  jours  précieux  demandent  la  préfcnce  &  l' avl  du  Médecin  ;  ceux  du  Cul- 
tiva rrur  ,  qui  par  Ibn  travail  foutient  une  famille  nombreufe  9  n'ont  pas  mé- 
rité cette  attention.  Quelle  conduite  !  Qu'on  me  paidonne  cene  digreflion  ; 
fi  l*<»  s'en  offirafe  ,  ce  n*eft  pas  ma  faute,  Les  traita  font  d*aprèâ  nature  * 
êc  malheurcufemcnt  pour  limoMBÛt^  9  co  ne  manqae  pat  de  modèles  for  qui 
on  peut  les  copier. 

CHIRURGIE.  C'efl  l'Art  qni  guérit  par  l'opération  de  la  main.  D  eft  une 
des  parties  de  ia  Médecine  ;  U  dt  même  plu*  ancien  que  la  Médedne  pto- 
prement  dite.  AulS^fit  qaH  y  a  eu  des  hommes  ,  on  n'a  pu  fe  paifer  de 
la  Chirurgie  ,  parce  qu'ils  n'éioient  pas  invulnérables  ,  ni  à  l'abri  de  fe  caf- 
fec  ou  dilloquer  un  membre.  L'exercice  fit  le  travail  ont  fufti  leuls  pour  pro» 
doîie  ees  maux  car  llionmie  n'a  pn  s^iHUBTer  de  Pnn  fic  s'occupor  de  l'ku- 
tre  ,  fans  s'expolèr  aux  blcffures  ,  aux  frotiferoens  ,  aux  déb(  ucmcns  ,  aux 
fraaures  ,  &  à  tant  d'autres  acddens  qui  ont  &it  naJire  l'occalion  d'inven- 
ter quelque»  moyens  propres  à  les  guérir.  <>*ft  delà  que  la  Chirurgie  a  prie 
.^jjd  ocigme. 

Comme  il  eft  certain  que  les  hommes  n'ont  pu  fe  tirer  de  ces  fortes  de 
maux  par  la  feule  force  de  ia  nature  ,  U  s'enfuit  quHs  ont  eu  befoln  de 
neourir  ft  l'dBflMiee  dNminn.  Il  a<ta  a  pas  été  de  même  dans  les  maladies 
ÎDtenies  ,  dont  la  date  eft  pcut^tre  aufli  ancienne  que  celle  des  acddens 
chirurgicaux.  Comme  la  nature  opcroit  quclquetois  la  guérifon  des  premières 

ries  reHburoes  qu'elle  trouvoit  dam  le  nédwnifme  ,  ou  ,  comme  à  l'aide  . 
quelque  remède  ftmilicr  &  de  la  dicte  on  parvcnoit  à  récupérer  la  lanté, 
on  n'a  pas  d'abord  fenti  l'importance  de  fe  faire  une  méthode  de  les  trai-. 
i«r.  Mais  dans  les  maladies  Oururgicale»  ,  faxAoai  dai»  célto  où  les  pamea 
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fim  viokoHiciit  dénogéet  de  ttur  fitnttk»  omirdle  ,  il  p«rott  que  de  UN* 
te  ni  on  a  été  obligé  d'avrâ  recours  ii  quelques  particuliers  qui  avoient  vu 
de  lènihlables  accidens  ,  &  à  qai  Vexpénefiçe  avoît  dooiié  de  lintelligeoce 
dam  cette  matière.  Ceft  perce  qu'ils  guétiObieQt  des  nunix  dont  oo  ne  pODVoit 

i'c  tirer  fans  leur  fccours  ,    qu'on  leur  a  donné  le  nom  de   Médecins.  Il  eft 
vrai  quWen&bkment  U»  font  auQI  parvenus  i  guérir   quelque*   maladies  ku 
temcf  ;  mais  ce  n'étoU  }ms  là  le  beau  cdté  de  leur  Art  ;  ils  en  impofbiett: 
davantige  par  It  Cfain»fie  ,  que  Celji  a  regardée  ,  pour  cette  tvSaa  ,  coni>- 
me   la    plus   ancienne   partie  de  la  Médecine.   En  eftci  ^  le  favoir  des  Mé- 
deciQs  de  la  plus  bautç  antiquité  a  prindpalemeiit  confiât  daos  l'^dauDiilra>^ 
tîûB  des  iêoottft  cxtitieins  «  CSUroe  ,  Efi^apt      ica  fia  fe  iôot  difliigiié» 
davantage   par   le    panfcment   des  plaies  ,   que   par   la   cure   des  maladie» 
internes.  Ce  n'eft  pas  qu'ils  eui&oc  négUgé  de  s'inOruire  de  la  Médecine  pro^ 
preiptm  dte  ;  Ei  en  iêntoient  Uen  PiiiHiKxttace  :  mais  comme  ils  n'ttvtMiK 
que  des  yeux  &  des  mains  ,  ils  Hrent  des  progrès  plna  lanit  dans  la  cnie 
des  maux ,  dont  Pelprtt  doit  développer  le  carac^»  rc  ,  que  dans  celle  dc«  ac- 
ctdens  qu'ils  pouvoient  voir  &  toucher,  lis  ont  dû  attendre  que  l'expérience 
leur  pMlIc  ,  avant  que  d'ofer  nilbooer  fur  le  traitement  des  maladie»  lMé> 
ricurct,  :  ^  ce  r'cO  qu'à    la  longue   qu'elle  leur  a  parlé.  Les   progrès  qu'ils 
oûi  ikUï ,  uQt  4:  Lé  mciurés  l'ur  cette  lenteur  ;  ç'cil  le  tems  qai  leur  a  donné 
la  cc^nfifrcnce.  Ces  Médecins  om  enfin  pratiqué  tootet  les  parties  de  Thxt 
de  guérir  ,  fit  le  dépt't  des  connoiflànces   qu'ils  y   avoieiir   n  quifcs  ,    a  été 
i'otgneuièment  recueilli  par  leurs  fuc<;elfeur»  qui  s'ont  rien  négligé  pour  eu  aug- 
menter la  maflè.  Telle  étoit  la  Médecine  Icdîia^Al^fpocrefe  entieprit  d'en  faire 
une  Science  fon  '^c  fur  1-expérience  &  le  raironnemcnt  ;  c'cfl  de  fon  tems 
que  la  Climitgie'en  fut  léparée.  Lui-même  fut  Médecin  ?c  Cbirurjpen.  Après 
lui  ,  on'  vit  eaeott  des  hommes  qui  Ëiîl<:nent  proTeiIion  de  pratiquer  toutes  les 
parties  de  l'Art     mais  leur  étendu*  &  les  foins  qn'eUes  «temandent  poor 
en  concilier  l'exercice  avec  Tavantace   pubTrc  ,  enjja^ercnt  enfin   les-  Médecins  & 
partager  leurs  occupations  ,  en  ditlribuant  la  Chirurgie  &  la  Pharmacie  en  des 
mains  liitMltttttea»  Voyez    l'article    oû  il  eft  pirlê  du  Péitage  de  U  MUtdKt, 
Hlppocrate  ^  cc  g^and  Mattrc  dans  l'Art  de  guérir,  fe  fit  bt-aucup  de  répu- 
tation par  les  opérations  diirurgicales  j  les  préceptes  qu'il  nous  a  laiffîs  dans 
Ces  Ecrits  ,  ne  permettent  point  de  ticniter  de  foo  appiicaticn  à  cet  égaid.  Ses- 
difcîplcs  cultivèrent  aufïi  cette  parde  de  la  Médecine  \  la  feule  Lithotomie  l«nr 
toX.  défendue  par  une  loi  de  leur  Mattre  :  mais  dan  1-  rcOc  ,  ik  firent  de  tems 
en  teins  quelques  découvertes  ;  fie  Ceifc  n'a  pas  manqué  de  r..pportcr  les  pro- 
grè?  qu'avoir  fait  la  Chirurgie  depuis  Hippoeratc  jttTqu'à  lui.  GaJu'a  exerça  auiB 
la  Médecine  U  la  Chirurgie  ;  il  a  niffroe  écrit  fur  cette  demicre  pluQcurs  Traités 
particuliers  ,  fans  compter  ce  qu'il  en  a  répandu  dans  k  corps  de  fes  Ouvrages, 

On  ne  voit  pas  que  la  Chirurgie  ait  Ait  de  grands  prog;rèa  éhes  les  Romaiî»  « 
avant  les  Empereurs.  Cet  Art  ,  fi  néceflaire  à  rhumanité  ,  p(>uvoir  cependant" 
fournir  de»  reiiûurces  à  ce  peuple  belliqueux  »  piHir  fe  conferver  d'illutires  cii> 
toyeoi  &  de  vaittaos  foldats.  Mais  quelques  ampotatiatts  6t  dTawires  opératioar 
poor  lelquelles  on  mnpioya  le  fer  on  le  feO|, paniceat  6  cnteHcs  aaft  RcuBtina t 
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qti'eUei  !««  effVayeîent  ^  le»  jetterenf  àttm  h  foreur  Leur»  pliît  eypéntn«nté» 
Chirurffiens  furent  les  trxftes  viéHmes  de  cci  avtugle  emp  ortement ,  <5<  ce  peuple  , 
qui  doanoit  des  lofac  k  tant  de  nations  ,  refula  de  le  foumettre  à  celles  4* 
l'Art  utile  «  où  la  mon  femble  prêter  du  fccours  k  îa  vie  C'eft  ainH  que  »*€»• 
prime  l%ifcriptian  qu'on  voit  lur  la  porte  de  l'Amphithéâtre  de  Touloufe  : 
Jiic  iocus  ejl  ubi  mors  gaudci  Juccui-icre  vît£. 

La  Chirurgie  tit  plus  de  progrès  fous  les  Empereurs  Roma'mi  :  les  Grecs  qui 
^  rendkent  dans  la  capitale  de  l^impire ,  y  portèrent  avec  enx  <let  comioif^ 
Tances  qnc  la  i'-erté  de  les  cîtoyens  a%  oit  méconnues  jufqu'alors  ,  ou  que  leur 
muUcilc  ^voit  taxées  de  cruauté.  L/es  Rcmiaim  revinrent  infenfiblcmcnt  des  pré* 
Jofét  que  la  frayeur  grolBt  toujours  j  ki  cures  opérées  fbut  leui^  yeux  ,  les  Oo* 
♦fl«es  qu'on  écrivit  fur  la  Chirurgie ,  leur  firent  fcnttr  rimportancc  des  fecours 
au'Sb  pouvaient  tirer  de  cet  Art.  i^s  Arabes  en  oroiiterent  d'abord  qu'il; 
le  oonnnrev  :  msit  il  ne  fot  pM  en  grand  homieiir  caes  œ  peuple  qui  s'étoit 
emparé  de  l'empire  de  la  Médecine  aux  dépens  des  Grecs.  Rh(u^cs  nous  dépdnc 
la  Chirurgie  dans  un  état  d'aviliflement  ;  routes  les  opérations  de  la  main  étoient 
^envoyées  aux  ferviteurs  ignorans  que  Ica  iMédccins  avoient  à  leurs  ordres,  ^vi" 
eennt ,  jivtrThois  ,  jiveai^oar  ,  s'élevèrent  contre  un  abus  «llfi  pernicieux  aux  nw* 
Jades  qu'à  l'Art  même  ;  ils  travaillèrent  à  Téteindre  ,  en  ne  confiant  la  pratique 
des  opérations  qu'i  des  gens  plus  adroits  &  inftruits.  Mbucajh  mit  k  comble  . 
à  iMovr^e  eommeoeé  par  fei  prédéecdRnrs.  H  nppellt  non  fettlemeat  dsnt  la 
Oûrurgie  d'anciennes  méthodes  d*opérer  qu'on  avoit  pretq^ic  oubliées  ,  mais  il 
les  perfeélionna  encore ,  donna  les  figures  des  infbiunens  propres  à  les  exécuter  9 
Ibctilia  ta  tihéorie  per  les  obfervations ,  8e  mérini  qve  fee  dmafct  fbflhit  dans 
le  XVI  liecle  la  Ibufce  commune  ,  où  les  meilleurs  Chirurgiens  aUoient  poirer 
les  connoifranccsMont  ib  avoieac  befoiD  dans  la  cure  des  maUdies  »  qu*on  cou* 

fioit  à  lcur>  loiuâ. 

Ce  ne  fut  qu'au  bout  de  fis  fiecles  que  l'Art  important  de  la  Chirurgie  revint 
CD  Europe  jouir  des  droits ,  que  les  Arabes  avoient  ufurpés  dès  la  fin  du  fep- 
tieme.  Concentré  dans  les  Ecoles  de  cette  nation ,  cet  Art  Ctit  tellement  aifervi 
anz  opinions  des  Malltres  qin  ont  dominé  pendant  tout  ce  long  Intervalle ,  que 

perfonnc  ,  m5rne  co  Italie  ,  ne  s'étoit  occupé  de  travailler  à  fa  perfe£\ion.  Il 
eft  vrai  que  prefque  tous  les  Médecins  étoient  Clercs  ,  &  qu'en  cette  qualité , 
il  leur  étcMt  défoidu  de  lé  mêler  des  opérations  chinu-gicalcs  qui  fe  font  avec 
eSbfion  de  ling.  I^Art  fe  troova  lédim  à  la  fîmple  application  des  topiques  ; 
les  ongtïens  ,  les  emplâtres  ,  quelques  remèdes  fupcrflitîeux  ;  c'étoît  à-peo-prêlt 
à  quoi  fe  bornoit  ia  petite  Chirurgie  ,  la  feule  permife  aux  Clercs.  lU^tr  , 
MtAakâ  de  PWhm  «  Btmm  ,  TMbrfe  ,  QwWfewiir  A  SéOm,  Lu^me ,  Garint  » 
ffairl  Je  FTcrmondavUle  ,  Jean  Je  GaJJcfJcn  ,  Gui  de  Chauliac ,  Jean  de  J^lgo  fie 
quelques  autres  ,  forent  cenx  qui  répandirent  plus  de  lumières  fur  la  Chirurgie 
jufqu'an  XVI  fiede.  Mûê  cMI  i  Wtude  de  h  Phyfique  tt  de  PAnatomie 
qu'on  fe  fit  une  affaire  de  mieux  cultiver  ,  que  doivent  être  rapportés  les  pro! 
^rf-s  rnp'des  de  cette  panïe  de  la  Médecine  ;  Fallope ,  f^éfale  ,  Jérôme  Fabrice 
d'Aquapendeme  ,  GuiUaume  Fabrk&  HUdan  ,  &  toute  cette  foule  de  grands  Mat" 
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très  qoi  fe  Taccéderent  depuis  le  commeocemeitt  du  XVI  fiecle  jufqu'à  noc  joan^ 
«Dt  poufB  b  Clrirtii^  k  cet  '  état  de  pttfèeâtm  qui  loi  a  mérité  les  plu» 
.grands  éloges. 

Le  révoltuioD  qui  vient  de  léparer  cet  Art  de  l'étroite  uoion  qu'il  avoit  eue 
fi  lonf-tcoBS  avec  le  Bértwrie ,  a  jetté  v»  nooTeao  loflre  Ibr  la  Clâhngie  Pran* 

çoiic.  On  eft  enfin  unanimement  convenu  qu'il  cfi  important  qu'un  Chirurgien 
Ibit  lettré  ;  mais  on  e(i  également  d'accord  que  trop  de  Littérature  peut  nuire 
â  la  Chirurgie.  L'amour  de  la  théorie  amènera  celui  des  fyftémes  dans  no  Art 
qui  les  louffre  d'autant  moine»  <|U*9  tfeft  jamais  plus  s6r  que  lorfqu*!!  eft  fondé 
fur  l'obfervation.  On  ne  voudroit  cependant  point  qu'un  Chirurgien  raanqufit  de 
Phyiîologte.  Savoir  le  manuel  d'une  opération  ,  la  pratiquer  ymr  réutine  ,  U 
oe  point  taiibooer  è  ^opos ,  e^  refitiiibler  à  ces  Barbiers  qui  dans  les  fieeler 
pafl^s  tranchoient  du  lïof^cur  d-ms  Pnri>  ,  malgré  les  bornes  étroites  de  Irrrs 
coonoiflànceSw  Les  titres  tes  plus  relevés  dans  les  Scieoccs  fufiîfoient  d  peine  pour 
fatîsBdre  leur  ambition  ,  &  ccpcndtm  oa  peut  dve  que  la  Llttératorè  ftifoit  paml 
eux  une  figure  bien  triftc.  Les  Chirurgiens  de  FEcolc  de  Saint  CAme  ,  fcparés 
aujourd'hui  de  tout  ce  (]ut  les  lioit  ci-cîcvant  nvec  les  Barbiers  ,  forment  un 
Corps  bien  plus  refpcctabie  p  ir  l'ctudc  des  Lettres  ,  qui  eft  un  prélimmatre 
néccfTairc  à  leur  admiflîon.  l^s  connoiffancc!;  ,  qui  foiK  ks  fruits  de  Tapptica* 
tion  la  plus  fuivic  &  la  mieux  réfléchie  ,  foLuicnncnt  ces  grande  Malttes  dans 
l'invention  &  l'ufagc  des  fccoors  les  plus  importan.s  de  leur  Art. 

Quoique  Paris  Toit  la  ville  oA  toute  PEarope  va  sloflniire  de  la  théorie  tt  de 
la  pratique  de  cet  Ar'  ;  quoique  l'Ecole  de  Saint  Côme  foit  abrolu  r.cnf  ccTîe  qm 
fournit  le  plus  grand  nombre  d'excellens  Chirurgiens;  la  gloire  qu'il  y  a  de  pcr- 
reAknmer  la  partie  de  la  Médedne  qui  goérit  par  Ttapératioo  de  la  naio ,  n*eR 

Î Joint  telleroent  réfervée  à  la  France  ,  que  fAngleterre ,  rAllemagne  &  la  Hol- 
ande  ne  puifTenr  entrer  cUns  uàc  forte  de  parallèle  avec  elle.  Si  la  France  fe 
glorifie  ôc  ia  ttKbrité  des  Diunis ,  des  f  'crduc  ^  des  Mdry ,  des  Le  Dran^  des 
Pair,  des  Morand,  des  Le  Cut ,  &c.  ,*  l'Allemagne  a  eu  fes  ff^IJîer^  fc«  Platner^ 
fe<;  ^faucLu■t ,  fes  l'an  Swieîten\  l'Angleterre  fes  Doublai,  fes  Cnefdicn  ^  fes 
Chapmaa  ,  fes  SmcUîe  «  fcs  Scbaij  i  la  Hollande  fes  JPeventer  ,  fes  Rûu  ,  fes 
Rityp:h ,  fes  Jfti/os  >  fet  SehUehtlng.  Mais  comme  tout  le  monde  coovieiit  qu'os  ne 

trouve  vivV.c  ;  nrt  un  plus  j^rnntT  nnmlre  d'cXccnens  Maîtres  qu'à  Paris,  &  que 
nulle  pan  la  Chirurgie  n'a  présenté  plus  d*événcmens  relatifs  à  foo  lûftoire  qoe 
dans  cette  capitale,  on  ne  fera  pas  Hlché  de  trouver  ici  l'cfquiflb  des  difiërent 
états  par  lefquels  eile  a  pafll»  avant  que  (Tatrivcr  k  celui  dont  dk  jcnk  an» 
jouidlnn. 

CHIRURGIE  A  PARTS.  II  n-y  n  gncrc  plus  d'un  lïcclc  qn'  n  a  mi^  eii 
France  ,  ou ,  pour  mieux  dire  ,  par  toute  l'£uropc  ^  de  la  diftio^tion  entre  un  Cbiror- 
gicn  &  un  BÂrbier.  Le  Cbînirgie  éc  la  Barberie  coaflkuoieat  nne  leale  Ac  même, 
profs llii  Ml  ;  iV  lc«  tmccs  de  celle-ci  Ibm  aufli  anciennes  que  celles  qui  nous  re(- 
tent  de  la  Chirurgie.  IjCs  Romnin«i  î>voifnt  t!es  e!"prce<!  de  Chirurgiens  ,  Tniniftrcs 
des  Médecins  ^  ils  avoient  pareiUcment  des  liarbiers  qui  avoient  pour  ot^t  le 
Stm  des  cheveux  4t  de  la  barbe.  H  y  ta  avoit  de  Hm  It  de.  l'aune  Tckb;.  Ici 
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ftoatenet  t*appdloient  Ttmfattty  1««  ftnunes  TonflrUtt ,  &  lewt  bootûiact  Tai^lnés, 
Lhifagc ,  qui  a  long-tems  Tubtiflé  enlF^mee,  de  porter  de  kx^  cheveux  &c  uot, 
longue  barbe  ,  pour  fflie  de  kl  fiberté  Françoife  ,  fait  voir  qu'on  ne  coirooîflbit  guer« 

~  àt  Barbiers  dans  les  premiers  temf  de  la  moniirchie.  Mais  dans  le  ficcIe  de  Char- 
lenugne ,  les  fignes  de  la  liberté  par  une  longue  barbe  n'étant  plus  autant  tSt 
■liméa,  la  cnwiniïïtf  iotrodoifit  «B  u&ge  contraire ,  Ae  les  Bvbicrs  coamcnecreait 
à  trouver  de  l'ournige.  C'eft  i- peu -près  du  môme  tems  que  date  rmtrodu£tioi|| 
de  la  Chirurgie  en  France;  elle  iuivit  la  Médecine  dans  ce  Royaume  fous  k 
rcgnc  du  même  Enapeieor»  qui  efr  Fépoque  du  preoMr  reaonTdkaieBt  des 
Sciences  en  Occident; 

L'état  de  Clerc  qm  a  été  fi  long-tems  cdui  des  Médecios ,  Irur  a^gré> 
gation  aux  Univerfités  qui  eut  lieu  dans  la  fuite ,  ne  leur  permirent  pas  d'afibcicr 
reaercke  de  la  Chirui^ie  à  leurs  fonélioos,  lû  d'admettre  les  Chinng|tii>  dÎM 
leur  Faculté;  &  delà  la  Chirurgie  devint  un  champ  abandonné  à  tous  ceux  qui 
votthirc&t  en  faire  leur  partage.  Les  Berbiers  devenus  comnuut ,  s'emparèrent 
de  cet  finâkms,  qui  alors  pen  idcré»,  peu  «Hiidiea  &  pen  noBÉbrenfta-,  pa£< 
roifToicnt  aflêz  quadrer  avec  celles  de  la  Karberie  ;  ils  ne  furent  cependant  pw 

V  les  Icjls  qui  s'en  mêlèrent  :  3  fe  trouva  des  hommes  qui  fentirent  toute  Tim- 
portaocc  de  ces  fondrions,  qùi  s'en  firent  un  An  auquel  ils  s'appliquèrent  uni. 
quemeot ,  6c  qui  jettcnn  mft  Im  jscnnei»  ftadeneM  de  It  Soôiié  dee  CUfir* 
giens  de  Paris. 

Les  uns  &;  les  autres,  en  s'emparant  de  la  Chirurgie,  en  firent  profet&on  fana 
tmtres  loîx  que  leur  vc^té,  Ac  fsns  entre  qnriilé  qoe  leur  indtaeiioû;  mate  le» 
abus  qui  fuivircnt  cette  liberté,  firent  jettcr  les  yeux  fur  cet  Art  qui  éioit  ainit 
en  proie  à  tous  ceux  quijvouloiem  s'en  mêler.  D'un  côté  ,  les  Rois  unirent  à 
Paris  ceux  qui  ne  focenpcàeat  qne  des  foaftiona  de  la  Qikorgie,  en  one  Con« 
frcrie  ou  Communauté  ;  de  Tautre ,  ils  commirent  leurs  premiers  Barbiers  pour 
chefs  de  la  Harbcric  &  Chirurgie  réunies,  &  ils  étendirent  cette  jorifdi^ ion  4 
toutes  les  terres  de  leur  obéiiGÎoce,  fans  excepter  même  leur  ville  de  Paris.  Cet 
'arrangement  contribua  à  la  perfeAîon  de  la  Chirurgie,  &  cette  perfeclioo  ayant 
multiplié  les  fonaions  de  cet  Art  utile ,  les  Barbiers  tirèrent  parti  de  l'avantage 
qoi  reflua  fur  lui.  Ils  furent  admis  liuis  aucune  rélierve  à  l'exercice  entier  de  li^ 
-Chirurgie ,  &  jufiioea  deaa  ks  pnivinoet  dn  Royauae  >  km  fbaâmu  t^ecniKm 
«vec  elle,  fans  éprouver  la  moindre  contradidHon. 

Le  hixc  &c  la  mode  ayant  donné  lieu  aux  perruques  »  aux  accommodages  &  aux 
autres  travaux  qui  lont  du  refibrt  de  la  Barberie ,  cèa  dcmt  Arts  devinrent  tr^ 
étendus.  Lea  Beirbiers  fe  trouvèrent  rurcbargés  de  leur  exercice.  Chacun  fe  donna 
particulièrement  aux  fonctions  de  hun  ou  de  l'autre ,  fuivant  fon  goût  &  fes  ta- 
lens.  l>elà  ces  deux  ptotclHoos  commencèrent  à  fe  diftingucr.  La  Communauté 
qui  en  étoit  dépofiteire  fe  dtviCa  en  deux  :  les  Harbiers  -  Chirur^ens  fbm^ 
rcnt  une  profcflion  tout-à-fait  diftinite  de  celle  de  Bar biers-Perruquiers-Baij^n ours- 
Ktuvifies.  Les  uns  &  les  autres,  en  un  root ,  reconnurent  des  fbn^^iaos  qui  leur 
furent  rendues  prc^res  par  des  baroci  rédproqocs»  le  fiiMK  "gtmvetBlei  99 
pne  ftolMe  fwticaikK. 


Digitizod  by  CoQ^Ic 


C  H  t 


-  S  Ton  excepte  la  Commuatuté  des  Cbîrurgiea»  de  Parli  ,  la  Chirurgie  âc  Ii 
Bi^iérie  ae  ApoK  ptr-nour  qa\nm  ftnte  èt  Mime  prafieSon  jufqo'au  oommence. 
meiK  du  XVII  (îecle.  Les  Artiftes  de  cette  prorefîion  étoicnt  même  plus  eomiM 

ibxM  le  tttre  de  Barbiers,  que  fous  celui  de  Chirurgiens  ,  qui  ne  leur  a  été  domié 
que  fort  tard.  Ce  titre  même  que  les  Chirur;pcns  de  notre  Cecle  regardent  comme  k 
cau(e  des  jours  ténébreux  de  leur  Art ,  étott  cepoidaiit  me  qualité  dont  les  aneitlll 
Chirurgieûi  fe  l'onr  rrouvés  hooofLS  ;  ils  reconnoifToient  que  c'étmt  à  la  Barberic  que 
UiCfairui|[ie  devoit  les  plus  beaux  privilèges.  Thierry  de  Héry  ,  ./iiuoUu  de  Citrt>U^ 
j^mbnl/h  PmPé  9t  ttac  «Tantiea  M  ahrct  eékbttf  ,  ont  tûaioan  pria  h  qmSmk  de 
jBarbicrs  -  Chirurgiens.  Ils  l'ont  même  donnée  dans  leurs  Ouvm^^es  aux  periounes 
fuiU  ont  choifies  panni  leurs  coofreres  pour  leur  en  ofifir  ia  dédicace.  Ce  n'efl  que 
depoii  le  eonuoenocineiit  de  oe  ficde  qae  lea  Chinugieni  ont  répudié  le  Htre  de  Bar- 
bier i  ils  fe  iboc  donné  des  foins  infinis  pour  mettre  leur  Art  dans  l'état  dont  il  jouit 
I  préfeot ,  en  travaillant  à  détruire  la  mésalliance  qu'il  conrrrîéloit  avec  la  Barberie. 
L'ouvrage  a  tiù  tcrmiQé  dan&  la  capitale  par  la  déclaratiua  du  Roi  du  23  Avril 
1743 1  qui  9  en  rétabliflànt  la  néceflité  des  Lettres  pour  les  Chîrurg^ells ,  définit 
entièrement  la  Barberic  de  la  Chirurgie.  Auffi  ne  refte  r  il  qu'un  très-petit  nombre 
de  Mattre*  &  quelques  Privilégiés  qui  âdlént  proleUïon  de  la  Barber &  ce 
ptâr  MBliie  tMndn  peu-lHMi. 

•  à  la  teneur  des  anciens  réglcmcns  qu'on  doit  rapporter  la  naifiknce  de 

deux  Sociétés  de  Chirurgiens,  qui,  après  s'être  réunies  dans  le  dernier  fiede ,  fe 
trouvent  aujourd'hui  refondues  dans  un  feul  U  même  Corps  qui  rapporte  fon  ori* 
pne  à  Pandeaot  Société  des  Chirurgiens  de  Saint  Côme.  Les  fentimcns  font  par 
tagés  fur  l'époque  de  l'érabliffcment  de  cette  Société.  Depuis  long-tems  les  Chi- 
rurgiens de  Paris  l'attribuent  au  Roi  Saint  Louis  ,  dont  le  r^;ne  t  duré  depuis 
t99&  juiqu'en  1370  ;  ibms  9s  n'ont  rien  allégné  de  réd  fie  de  poidf  pour  le  proi»* 
ver  :  cSf  un  fai;  quioii  ot  poum  révo^MT  en  doine«  pronye  le  eootnire  de  ce 
qu'ils  ont  avancé. 

Imnfranc ,  Médeciii  de  ABUin  qui  vint  I  Furia  en  1295 ,  dit  que  lea  Chlrufglest 
de  cette  dernière  ville  étolent  fi  ignorans  ,  qu'à  peine  en  pouvoic  on  trouver  un 
rationn  tl  ;  il  ajoute  tnême  qu'ils  ne  favoient  pas  l'aire  la  diftindiion  du  cautère  ac- 
tuel d'avec  le  poteotiei  ,  &:  que  leur  ignorance  à  cet  égard  en  av<Mt  abrogé  tout- 
i>Mt  rofi^.  fiât  bien  voir  que  l'opinion  qui  attribue  è  Sunt  Louis  l'établif* 
femcnt  des  Chirurgiens  en  fociété  ,  n'eft  point  certaine  ;  puUquc  ce  Prince  étant 
jDort  35  ans  avant  l'arrivée  de  Lê^rtme  g  il  o'eft  pes  probable  qu'il  ait  érigé 
en  Ooipi  des  gens  qui  avoient  fi  peu  de  coonoiiDncea  pour  ferrir  le  public ,  que  ce 
Médecin  n'a  point  Iwilancé  de  les  traiter  encore  d'ign  tratis  ■^  luti  arrivée  à  Paris. 
Mais  ne  pourroit-on  pas  dire,  qu'ainii  que  les  anciennes  Sociétés  Littéraires  »  celle  de 
Chirurgiens  n'a  point  ime  époque  prédlb  9€  tte  i^eft  ftnnée  que  peu4-peu.  Sauvât 
rapporte,  dans  fes  anriquités  de  Paru ,  que  du  tems  de  Snnt  Louis  la  Confrérie  de 
Saint  CAtnc  &r  de  S:unt  D.imicn  ,  Patrons  de>-  Chirurgiens  ,  fut  éritîéc  à  Paris 
dans  TEglilè  de  baint  C6mc  par  ordonnance  du  25  Février  1255.  Dès  lors  la 
Chimie  commençoit  A  fiiràr  de  roeblf  »  dans  lequel  elle  avott  été  plongée  evec  les 
autres  parties  de  la  '^T'fd^cînc  pcndan*^  tant  de  ficclcs.  Elle  exiftoit  déjà  en  cirrrcc. 
Lcfi  Q^urgieos  recoanoilfiuit  ces  deux  ismM  pour  ieun  Patrons  ^  il  eft  naturel  de 
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croire  qu'Us  entrcrcnr  tou«  dans  cette  Confrérie  «  &  qu'Us  en  devinrent  les  priiid» 
paux  membres  êr  même  les  Direâeors  :  mais  ils  se  formèrent  pas  Teols  cette  Sodété  ; 
10         fidèles  y  furent  admis  :  ftt  cet  Ordre  a  continué  jufqu'à  ce  jour  ,  nonobftant 
l'étabiilTemenc  joridique  delà  ik>dété  des  Chirurgiens  fous  une  auire  forgie.  . 
Par  ce  fvemier  étatÂflfement,  les  CMrurgieni  Ibrent  mû*  feulanent  per  dce  da» 

VOÎrs  de  piété  en  une  Cctnm  inaïué  purement  reîigieufc.  11  fe  peut  fnire  que  âbs 
lors  ils  recurent  des  fiatuu  i  mais  ce»  liatuts  ne  pouvoteat  être  relatit'&  qu'au  çultie 
de  Dieu  :  ils  n'embraflbicnt  pcnot  enoore  la  po]|oe  de  TiliL  Leur  iiuéRifb  eMel  4 
iHMciditéy  eu  19^9  «U  eft  me  preuve,  s'Û  cft  viai  qu'il  foit  réel.  Mais  les  Chip 
rurgiens  apportent  un  règlement  de  Police  du  tnoîs  d'Août  1301  ;  il  y  «  cepen- 
4ant  un  petit  loupçcm  fur  la  validité  de  ia  date  de  ce  Règlement ,  &  ce  n'tft  pas 
Ans  raiibn.  Parmi  le»  Barbîera  qui  y  font  nommés,  il  défigne  Pierre  U  BviUr 
la  pi.rtc  Saint  u-intaïnc  &  Kenai  h  Barbier  dehors  La  porte  Saint  yintoiae.  Or  cettff 
porte  n'a  cié  bâtie   que  plus  de  dnquante  ans  aprùi  la  date  de  ce  règlement. 
CeUe  qu'on  y  vou  aujourd'hui  a  été  conOniite  ta  le  règne  de  Henri  II  ;  mais 
fcs  cmbelliflbmens  ne  ibnt  que  de  1671. 

Les  plus  anciens  de  tous  tes  titres  &  réglemer»  authentiques  que  poilSnit  pro' 
doirc  les  Chirurgiens,  c(l  Pédit  que  k  Roi  Philippe  le  Bel  rendit  au  mois  d« 
Novembre  131 1  en  leur  faveur.  iCn  même  tems  qu'il  fut  vn  ttUeau  bîea  pa- 
thétique de  l'état  dcplorablu  de  la  Chirurgie ,  abandonnée  aux  impofteurs  qm 
voulotent  l'ulurper,    t&h  que  libertins,    voleurs,  £tux- munnoycurs ,  d'jMons» 
ouvriers,  charlatans,  alcbymifles  6c  ufuriera,  3  fuppolê    évidemmetit   quil  y 
uvcit  déjà  un  Corps  de  Chirurgiens  qui  étoient  examinés  &  admi»  à  la  Mf^fj^ 
Dans  la .  fuite   cet  édit  fut  rcnouvcUé  ,  confirmé  6t  augmemé. 
.  La  Coromumiuté  des  Bariners-Cfairnigiem  de  Paris  eft  auQî  trls^ancienif* 
tx:urs  pr  !  i  rs   Parut    font    ceux  que  leur  donna  Charles  V  ,en  Décemlffe 
1371  ;  ils  furent  rcnuuvellés  &  confirmés  par  Charles  VI  en  Mai  1385.  Mais  le 
département  de  cette  Communauté  n'étoit  pas  de  grande  étendue.  Les  titres  de 
la  Chirurgie  démontrent  clairement  que  les  Harlûers  étoient  bornés  aux  çAn» 
légères  fonétions  ;  le  règlement  d'Août  de  i.",oi  ,  alloué  par  les  Chirurgien';  y 
porte  même  que  nul  Barbier  ne  pourra  ^^entremettre  du  métier  de  Chinirgie.9 
fi  ce  o*eft  pour  étaacher  le  fiuig  du  bleflë.  Quant  à  la  iâ^e  »  La^frane  nom 
^^rend  qu'Us  en  étoient  déjà  en  pofrefïïon  de  fon  tems  ;  &  le  Roi  Charles  , V- 9 
par  une  déclaration  du  3  Q^obre  137a  »  leur  avoit  permis  de  fournir  à  ffa 
fujets  dea  empMtrcs ,  oignemem  8e  ancres  médicamena  coavenabîes  »  pour  goérir 
toutes  fortes  de   cluus  ^  hoffcs  ,  apoftemes  &  toutes  plaies  oamtea  OOH  -aor* 
telles  ,  mais  étant  en  péril  ,  faute  d'un  prompt  fecours. 

Les  Barbiers  ibrtirent  des  bornes  qu'on  leur  avoit  prefcrites  ,  &  ne  tardèrent 
point  à  aller  bien  au  delà  de  ce  qui  leur  étoit  permis.  Une  conduite  auflî 
placée  irrita  les  Chirurgiens  contre  eux  &  les  porta  à  fe  plaindre  en  juftice  : 
après  plufieurs  conteftations  ,  intervint  arrêt  du  Parlement  ,  rendu  le  7  <k  Sep. 
tembre  1445  ,  kquel  laterdiTaot  l'eaercice  de  la  Qitrorgie  ton  BarUen  ,  lev 
permit  cependant  de  panfer  les  plaies  ,  clous  &  boflèà  de  Ta  nature  prd'criic 
dans  les  lettres  de  137a.  Mais  cet  arrêt  ne  les  retint  point  daaa  kurs  devoirs  ; 
ili  Vtitterprétereat  à  Mir  mode  >  êe  firent  caoore  de  plus  ^andes  incurfions 
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»ur  le  tenitotre  de  la  Chiruf|te.  t'our  appuyer  leur*  démarches  ,  iif  tâchèrent 
de  le  rapproeher  dei  Médedas  qui  ,  pca  oomcm  det  Chirurgien» ,  ne  «'donnè- 
rent pa^  lîj  iavoriier  les  Barbiers.  Les  Médecins  commencèrent  par  les  ioxro» 
duire  chez  leurs  malades  pour  faire  les  faignécs  qu'ils  prefcrîvoicnt  ;  &  comme 
fcur  mécoQtentement  envers  les  Chirurgiens  augracntoît  en  proportion  que  ceux-ci 
nultii^ioient  leurs  eontraveoiiOM  en  exerçant  la  Médedoe,  flb  ne  tardcKnt 
point  à  fe  déclarer  ouvertement  pour  les  Barbiers.  Ils  entreprirent  de  leur  cura» 
muniqucr  des  connoUEmces  qui  pufiènt  leur  faire  franchir  les  bornes  étroites  de 
la  ipbere  où  ils  étoient  renfèmét  ;  êt  dans  ce  deAm ,  quelques^ns  d*eacrte 
leur  d^inntfrcut  des  leçons  d'Anntomie  &  d'opérations  chirurgicales. 

Ce  procédé  iudii'poii»  les  Chirurgiens  contre  la  Faculté  de  Médecine  »  i  qui 
ib  portefent  leurs  plidntei  le  tf  Novembre  1491.  Ces  plaintes  ctoient  en  règle, 
dit  M.  OévUr  ,  Hiftoire  de  PUniverfité  de  Paris  ,  tome  page  57  6t  fiihmniss; 
la  Faculté  ne  put  fç  dirpcnlcr  de  les  recevoir  ,  ni  môme  de  leur  donner  quel- 
que fatisfaé>'K)n.  Jbke  rendit  en  icur  faveur  un  décret  ,  par  lequel  die  déclara 
que  les  anatonôes  6t  les  explications  faites  en  François  par  Ce*  DoÂenn  ans 
F  irbicrs  étoient  contre  fon  efprit  61  fa  difcipline  ;  que  quelques  Médecins  ff 
étutcnt  laifiS  ei^ager  pour  éviter  un  plus  grand  mal  9  &  particulièrement  pour 
empédier  que  des  étrangers  ne  slmmsfetflbic  de  knr  donner  dea  leçons.  QoVu 
refte  ,  clic  dcfendoil  k  t»  fnppAti  de  le*  oootlapcr  jnfi|n*à  ce  qtt*d]e  y  eut  au- 
trement pourvu. 

•  La  claule  qui  tcnninoit  ce  décret  n'étoit  pas  fort  propre  à  calmer  refprît  des 
Chirurgien*.  'Elle  ne  leur  annonçoit  pas  une  longue  ceiTatioa  de  Tabus  dont  ils 
fc  pjaignoient  ;  aufîj  poufTerem-ils  plus  loin  leurs  fortîcs  fur  le  territoire  de  h 
Médecine.  Ils  décruutrcac  l  eft'ct  de  leurs  plaints  par  leurs  contraventions  j  Ac  les 
Médecins  de  leur  cAié  ne  tardèrent  fiia  à  enécmer  ce  qn*ils  leur  avoiat  an- 
noncé par  leur  dernier  décret.  La  Faculté  en  rendit  un  autre  le  11  Janvier 
1494  t  lequel  ^  elle  permit  aux  Barbiefs  d'acheter  un  cadavre  6c  à  Tes  Doc- 
leura  de  leur  Wre  des  amtooies.  EUe  leur  permit  encore  de  pratiquer  avec 
eux  pour  le  traitement  des  furoncles  ,  des  bofles  &  dei  npoflemes  ,  &  leur 
«ccorda  un  de  les  l)<^5>eurs  pour  leur  expliquer  les  Auteurs  de  Chirurgie  en 
termes  familiers.  Ce  iut  là  le  premier  témoignage  de  proteéboa  que  les  Bar- 
Iriera  reçurent  finbliquemcnt  de  la  Faculté  qui  ,  par  un  autre  décret  dn  iS 
oaobrc  T499  '  P^vÂit  à  ies  l>oâcni«  de  Ike  aux  Barbkn  loua  lea  livres  de 
Chirurgie. 

Les  Chtoijiena,  piqués  de  cet  nonveanift ,  vinrent  deredieren  ptéftntcr  km» 

plaintes  à  la  Faculté.  Ils  la  taxèrent  de  fàvorifer  les  ufurpatioas  des  Barbiers 
&  lui  reprochèrent  de  contrevenir  à  fes  propres  loix  ,  en  donnant  en  Franças 
des  inftrué^ioos  auxquelles  la  Langue  Latine  étoit  conl'acrée.  Ils  difoient  vrai  , 
remarque  CrMer  ;  mais  ufurptteuia  eux-mêmes  ,  ils  avoient  mauv^ùfc  gx^cc  de 
fe  plaindre  des  atteintes  données  à  leurs  droits  &  dont  ils  étaient  la  prcmicrc  c^uie. 
Ce  n'étoit  que  pour  leur  donner  le  change  que  lea  Médecins  voulurent  leur  don> 
aer  dea  rivaux  :  au6i  le  Doyen  ne  knr  répond  qn^n  leur  reprochant  leurs 
contravention-;  ,  &  leur  dîlant  que  leurs  prétendus  privilèges  avoient  été  obte- 
sus  par  fubreptKm  ,  iur  leur  donner  à  entendre  g  ùm  ^ue  les  Médecina 
evikBt  été  ouïs.  Lei 
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Les  Ra-b^f"-;  tcnv'Tt  alor<  une  conduite  oppnféc  h  celle  des  Chirurgien?.  Ils 
étoiem  duciles  &  ioumis  aux  Médecins  à  qui  ils  dévoient  leur  rxiftence  ,  dans 
le  rapport  qu'ils  avoient  avec  la  Médecine.  Leur  ôbéifïïitice  détermina  la  Fa« 
culté  à  les  adopter  pour  Tes  difciplcs  &  à  leur  aniircr  pleinement  fa  protec- 
tion f  par  un  aifle  pafle  en  Janvier  1505.  hes  Chirurgient  n'eurent  pas  plutôt 
oonndfljince  dd  contrat  par  lequel  la  Faculté  fkvoriibit  les  Barbiers  ,  que  bien 
loin  de  s'y  oppofer  ,  Us  prirent  le  parti  d^adoucir  les  Médecine  Les  regîftreS 
de  la  Faculté  font  Foi  qu'ils  lui  promirent  fat!sfrt6>ion  dè=;  le  premier  .Tuin  T-;of  « 
&  KHit  le  monde  l'ait  que  juiqucs  bien  avant  dans  ic  XV'iil  ftccie  ,  ils  tirent 
peu  de  difficultés  de  remplir  les  eoifageuMiis  quHs  «voient  pris  avec  les  Médecins. 

Après  le  milieu  du  XVI  fjcclc  ,  les  Chirurgiens  curent  cependant  de  grands 
démêlés  avec  la  Faculté.  Us  attaquèrent  pluûeurs  fois  les  Barbiers.  En  15^1  & 
H7^9  il  iùt  pemds  i  eenx-ci  de  u^uer  &  de  lever  le  prenner  appareil^  êe  le 
rcfte  fut  remis  aux  Chirurgiens.  Ces  entreprifes  rapprochèrent  les  Barbiers  des 
Médecins  indniits  par  leurs  leçons  ,  ils  travaillèrent  à  mériter  par  leur  capacité* 
•c*  privilèges  &  fondions ,  doat  la  jouiflànce  paifible  étoit  moins  aflbrée  Ibr  lea 
?  ircs  (le  leur  Communauté ^  que  fur  h  proceâîon  que  la  Facnllé  leur  accordoir. 
Ils  en  proBtercm  G  bien  ,  qu'ils  ne  tardèrent  pas  à  faire  pretive  de  leurs  ta- 
lens  &  de  leur  dextérité  dans  les  opérations.  Avant  la  tin  du  XVi  iicclc,  leur 
iociété  fournit  un  grand  nombre  de  Praticiens  célèbres  qm  la  firent  mavdier  de 
pair  avec  celle  des  Chirurgiens;  &  li  les  Barbiers  n'eurent  pas  fur  ceux-ci  la 
prééminence  da  rang,  ils  eurent  du  moins  celle  de  l'habileté  &  de  la  confiance 
publique.  Ce  fout  eux  qui  ont  donné  ces  grands  Maîtres  qne  la  Chimrgte  FVao. 
çoife  cite  pour  fa  gloire,  &  qui  n'ont  pafl'é  il  an  s  la  fociété  des  Chirurgiens  ,  qu'a, 
près  avoir  fait  preuve  de  leur  mérite  dans  celle  des  Barbiers.  Non  feulement 
ceux'd  avoient  la  confiance  du  public;  ils  s'infionerent  jufqu'à  la  Cour;fle  leur 
réputation  les  ayant  fait  connottre,  ils  ne  craignirent  plus  de  prendre  le  titre 
de  Chirurgiens,  5c  ic  donnèrent  celui  de  Maîtres  Barblcn-CMrurgiens  dt  Paris. 

Les  Chirurgiens  fcntirent  le  coup  que  cette  révolution  alloit  porter  à  leur  corps. 
Pour  le  parer,  ils  réfôlurem  de  procéder  juridiquement  coMreles  Barbiers. Ccu»^ 
inftruits  de  leor<  démarches,  s'adreflerent  à  leurs  prote£\curs  ;  ils  les  firent  renbu- 
ycair  des  engagemens  qulls  avoient  contractés  avec  eux;  &c  la  Facolté  leur 
promit  Ibn  intervention  dans  un  décret  du  10  Septembre  159t.  Mais  le  Prévôt 
de  Paris  ayant  réduit  les  Barbiers  à  ce  qu'ils  étoicnt  anciennement,  par  ordon* 
nance  du  t  Février  1596,  ceux-ci  en  appellerent.  I^a  Fscnité  fe  joignit  à  eux, 
leur  donna  des  certtHcats  de  capacité;  Ac  le  Parlement  ciabln  d'une  manière  ftabie 
la  rivalité  tt  Pindépeadance  des  Barbiers  ,  par  l'on  fameux  arrêt  du  Août 
1605.  Par  cet  arrêt  la  Cour  ordonna  que  «  les  Maîtres  Barbiers^Chirui^ens  ne 
»  fer(nent  à  l'avenir  compris  aux  aihches  &  proclamations  des  Chirtugiens;  leur 
^  permit  de  fe  dire  &  noomer  JMoftre*  SarbkrMnrgtau;  curtt  H  panTer  tootéa 
^  fortes  de  plaies  &  blefllires»  comme  ils  avoient  ci-devant  fait,  après  qu'ils  au* 
p  roient  fait  le  chef-d'œuvre  accoutumé  ,  été  interrogés  par^  les  Mattres  Bar* 
m  hier  S- Chirurgiens,  en  préience  de  quatre  Docteurs  en  Médecine,  &  deux  da 
^  Collège  des  MaSirca  OuniiKieils.  ». 
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Au  mois  d'Août  261:^,  pendant  une  mflance  efltre  qnelquet  barbiers,  tes  GU* 

rurgiens  de  Paris  &  ]a  Communauté  des  Barbiers  intervenante ,  quelques  Membres 
des  deux  Communautés  voulant  mettre  entre  elles  une  paix  durable,  s'avifercnt  de 
s'adreirer  au  Roi  ,  &  ils  obtinrent  de  fa  Majetèé ,  iur  Thumble  fupplication  da 
OMcgi  des  Chirurgiens  cf  Je  la  Comaauumi  des  BarbUrt ,  on  édit  par  lequel  Louis 
Xlli,  préluppoi'ant  fur  le  faux  donner  A  entendre  de  ces  Chirurgiens,  que 
deux  C:>mmunauté>  étoienc  d'accord  ,  les  incorpora  pour  jouir  enfcroblc  des  mô- 
mes droits  6z  être  gouvernées  par  le  même  règlement.  Mais  les 'Chiruigîeos ,  ayant 
été  averti»  de  l:i  publication  Je  cet  éJir ,  obtinrent  le  20  Décembre  fuivant,  des 
Lettres  en  forme  de  requête  civile  ,  par  lelquelles  le  Corps  défavouott  tout  ce 
qui  avoît  été  filit.  Nonobllant  cette  oppofition ,  le»  barbiers  prirent  la  quaSté 
puce  ée  fimple  de  Chirujigicns  ;  bigarercnt  leurs  enfcignes  de  boite»  qui  rcrvoient 
de  montre  aux  Chirutj^s  i  quittèrent  l'Eglife  du  faint  Sépulcre  où  ils  avoient 
auparavant  leur  confrérie ,  &  vmrent  dans  celle  de  Saint  Cômc.  Le  jour  de  la  £6tc 
de  ce  Saint ,  les  principaux  d'entr*eux  y  parurent  avec  le  bonnet  qoarré  Bt  It 
robe  longue  ,  &  voulurent  prendre  place  parmi  les  Chirurgien?  ;  mais  ceux-ci 
les  repouflerent.  La  caufe  ayant  été  plaidée  entre  les  deux  Communautés  ,  fie 
la  requête  civile  entérinée,  le  Parlement  remit  les  parties  en  tel  état  qa^eDe» 
étoient  auparavant,  par  arrêt  du  23  Janvier  1614.  Les  Rarbiers  furent  alors 
obligés  de  quitter  les  ornemcns  incompatibles  avec  la  poudre  fie  de  retourocc 
prendre  leur  place  au  Sépulcre. 

Les  Harbiers  déchus  de  ces  privilèges  honorifiques,  n'en  furent  pas  moins  heu- 
reux dans  le  public ,  &  firent  ta  conquête  de  tout  le  territoire  des  Chirurgien?. 
CeuX'ci,  obligés  de  fubir  le  joug  des  vainqueurs,  tentèrent  à  leur  tour  de  faire 
des  iscurOons  fur  la  Barberie  quelques-uns  d*entr*eux  cherchèrent  dans  ces  fonc- 
tions une  fubnfiance  que  le  champ  de  la  Chirurgie  leur  refulbit  ;  mai*  il>  ne  fu- 
rent ptki  audi  heureux  que  les  Barbiers  dans  leurs  entrepriies.  Ces  derniers  ne 
voulurent  point  leur  céder  gratuitement  un  dr<Mt  lucratif  qu*ils  avoient  dédaigné  t 
iorfqu'ils  le  leur  avoient  olFert  pour  des  litres  ftériles.  La  conduite  des  Chirurgiens 
donna  matière  à  un  nouveau  procès,  fie  leurs  conteftations  avec  les  BarbicrS 
furent  terminées ,  à  cet  égard  ,  par  un  arrêt  rendu  au  Parlement  le  7  Septem- 
bre 1641 ,  par  lequel  défcnfes  furent  fiihes  avx  Chirurgiens  de  Saint  Cdms 
de  faire,  ni  fùlre  faire  le  poil  ^  par  eux  ni  par  leurs  gens,  en  leur  maifm  ni  en  ville. 

Tel  fut  rétablilfemcnt  de  l'ancienne  Communauté  des  Barbiers-Chirurgiens  de 
Faris.  Admis  aux  fbnéUons  les  plot  febBmes  de  la  Chirurgie  9  ib  iôrmerent  un 
ombrage  bien  épais,  à  trave^^  .f  iqucl  on  pouvoit  à  peine  appercevoîr  le  Col- 
iega  de  Saint  Côme  ;  Us  parurent  prcfque  fculs  fur  la  fcene  daqs  le  XVI  t 
liecle.  Dans  le  public  ,  c'était  eux  qui  étoient  les  dépofttaires  de  la  conSance  det . 
citoyens  ;  à  la  Cour ,  ils  avoient  les  têtes  couronnées  entre  leurs  mains  ;  au 
Barreau,  c'étoit  lur  leurs  rappoits  que  lc5  Juges  fondoient  les  dédfious  relatives 
à  la  Chirurgie  ;  en  un  mot  c'eft  à  eux  feuls  que  la  Chirurgie  doit  la  confêr- 
vation  &  la  perfedHon  de  fes  privilèges.  Tel  étoit  l'état  des  chofes,  lorlqne  loa 
Chirurgiens  de  Saint  Côme  fentirent  la  néccflité  de  l'union  qu'ils  avoient  dé- 
daignée au  commencement  du  XVIl  ftecle  ;  elle  fut  propolée  derechef.  Les 
deux  Sodétéi  s'y  prôtcrcnt  i  lei  «nicle<  ça  fiuent  dieflSs*  Requête  (bt  préfent^» 
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i  la  Facuîté  de  Médecine  le  ^  Août  16^5;  &  cette  Compagnie  répondit,  par 
fon  décret  du  30  Septembre  iuivant,  qu'elle  ne  trouvoit  ricQ  à  redire  à  Tunioa* 
pourvu  que  le  cbef'd'oeDvre  fe  fit  en  £1  fonne  des  Mifires  Barbier»>Chinirgi«M« 

iiin»  y  rien  inrn  \  cr ,  ni  diminuer  les  droits  oi  foumiflîoni  Jas  à  la  Faculté  qui 
Icroieut  encieremcor  gardés.  £a  confêquciice  ,  contrat  fut  pallë  le  premier  Oo- 
tobre  1655  «  entre  les  Jurés  9  Maîtres  Éarbiers-Gilnrgieas  ,  &  k  PrMt  &  le  Cot- 
hgc  des  Chirurgiens  de  robe  longue  ^  pour  ne  faire  à  l'avenir  gu^un  mime  Curp  t  ^ 
Jouir  enfcmbh  des  draits  &  privilèges  attribuée  à  Pur.c      luvitre  Compagnie. 

Ce  contrat  fut  coniumc  ^ar  des  Lettres  Patentes  de  Mari»  1656  ;  mats  les 
droits  de  la  Faculté  n'ayant  point  été  ménagés  dms  c«tte  union  ,  il  s^âevft  on 
diflérend  entre  les  Médecins  fa  l'IJniverlité  d'une  part ,  &  les  deux  Communautés 
réunies  de  l'autre  ,  qui  fut  décidé  par  un  arrêt  IblemncUemcat  rendu  k  7  Fé- 
vrier 1660.  Cet  arrêt  mit  le«  punies  hort  de  Cour  te  eoofiraaa  Pnmon  9  à  l* 

charge  qui  les  deux  Communautés  des  Chirur^iem  S  Barbiers  demeurer^eut  /àwn|^  i 
la  Faculté  de  Médecine  fuivant  les  contrats  des  années  1577  &  1644. 

Pour  prévenir  les  difficultés  qui  renaiflbient  de  tems  en  tems  entre  les  deux 
Cbmmunautés  réunies  ,  on  projctta  de  nouveaux  (latuts  en  1698.  Le  projet  qoî 
en  fut  drcflî  ,  fut  d'abord  conçu  en  cinquante-quatre  artic!e>.  11  fut  préfcnté  par 
l'ilix  au  Roi  Louis  XIV  qui  y  par  arrêt  de  ion  Conleil  du  6  Novembre  169B  * 
le  renvoya  au  inenr  d'Argenfon ,  Lieutenant- Général  de  Police  de  Par».  Ce  Ma- 
gidrat  les  eyamina  ,  les  changea  ,  les  corrigea  &  le  ■  n-Ji^mcnta  jufqu*au  nombre  de 
cent  cinquante  articles  ,  que  ic  koi  approuva ,  contirma  U  autoriia  par  Lettres  Pa> 
tentes  du  mois  de  Septembre  1699^  Ces  flatnts  ow  été  la  règle  inviuriable  de  cette 
Communauté  jul'qu'en  nvrs  d'Avril  de  cctN    année  ,  le    Roi  ayant 

rendu  une  déclaration  qui  remettoic  les  Chkargiens  de  Saint  Cj5nie  au  même 
état  où  ils  étoieac  avam  leur  jonétioa  oox  BarUers^  Ss  teatereot  de  ftîre  revivre 
leurs  anciens  ftatuts  qui  avoicnt  été  profcrîts  en  1660.  Dans  cette  efpcrancc  ,  ils 
demandèrent  au  Roi  par  leur  requête  inférée  dans  l'arrêt  du  Confeil  du 
Octobre  1743  ,  le  privilège  d'être  gouvernés  fuivant  les  ftatuts  auxquels  leur 
Corps  étoit  Ibumis  avant  fon  union  ayec  les  Barbiers  ;  l'auf  néanmoins  co  qui 
concerne  la  fupériorité  du  premier  Chirurgien  du  Roi  &  Iû  ]>jlice  de  la  Chirurgie» 

Il  y  a  trois  copies  de  ces  prétendus  liarats  \  l'une  1  rauçoilé  qui  contient 
trent»-(êpt  ardcles  ;  la  féconde  Latine  qui  en  conâenr  trentcHMitf ,  êt  h  trolGenie 
qui  cft  âuITi  Latine  ,  comprend  quatre-vingt-trois  articles.  C'cfl  ccHe  qui  fut  mile 
avec  lii  traduéiion  dans  les  Recherches  critlgues  fur  Tor^iae  de  la  Chirurgie ,  pour 
âtre  confirmée. 

Ce  Mémoire  ayant  été  communiqué  à  l'UniverGté  &  i  la  Faculté  de  Méde- 
cine de  Paris  ,  les  Médecins  Hcmontrcrt  nr  les  erreurs  ,  la  fuggeftion  ,  les  inter- 
polations de  date  ,  ia  contradiction  ,  1  ahératiou  ,  les  irrégularités  &  le  dci.iut 
d'approbation  de  ces  ilatuts.  Us  démontrèrent  principalement  le  double  faux  qu'il 
y  avoit  ;  l'un  venant  de  fon  original ,  fuppofé  qu'il  y  en  ait  un  ;  &  le  iocond  , 
de  la  copie  coUationnée  de  1614  qu'ils  repréfcntoient.  Ils  hrent  voir  prsrticulic- 
rement  que  la  ▼éritable  date  de  ces  articles  étok  pofléiîeure  de  trois  ceos  ans 
à  celle  que  îc^  Chirurgiens  leur  fupporoîcnt  :  en  cfict ,  ces  ftatuts  étoient  datci 
(k  iCoo  daoi  cette  copie  «  fit  par  iiuecligoe  al  y  vrwt  xaOU.  Les  Médecins  ayam 
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propofé  leur  iorcTîptîon  en  faux,  les  Chirurgien^  ne  jugèrent  pa»  à  propos  d'en 
toutcntr  la  lumière.  Dan»  une  rcquôîc  qu'ils  prcfentercnt  au  Roi  en  1748  ,  il» 
déelarerent  qtt*ît«  ubandomioient  ces  ftatuts. 

En  conréquence  de  la  découverte  des  Médecins  &  du     défavea  des  Cbirur- 
çien<;  ,  le  Rot,  par  arrêt  du  Conleil  du   la  Avril  174g,  porta  que  les  ftatuts 
de   1699  feroient  obfervéa  for  ce  quî  concerne  le«  réceprions  dei  arpinns , 
doJI  que  fiir  tous  les  points  auxqucl    H  n'aura  été  apporté  aucun  changement 
par  cet  arrêt.  Parut  cnfuite  un  autre  arrêt  du  Coni'eil  en  date  do  4  Juflkt 
1750  :  par  l'article  XXI ,  «  Sa  Majefté  permît     Ton  premier  Cndnn^en  6e  tmt- 
»  dits  Maîtres  en  Chirurgie  de  Paris  de  lui  préreoter  tels  nouveaux  (latuts  qu'ils 
j,  cftimcront  néccfTnires  ^  utiles  ,  tant  par  rapport  au  règlement,  à  la  direction 
T>  des    adtcs  &  exercice?  dudit  Collège  de  Chirurgie  ,  qu'à  l'égard  de  la  difciplhie 
«  de  lenra  Corp»  &  de  les  Membres  ,  pour  être  lefdtrs  nouveaux  ftatuts  ap« 
„  prouvés  et  autorifcs  par  Sa  Majefté,  li  clic  le  juge  à  propos.  Et  feront  cx'- 
»  cutés  par  provilton  les  ftatuts  de  Tannée  1699  ,  en  ce  qui  n'eft  pas  cootrairc 
«  au  prêfent  «rrét ,     la  dédan^ton  du      AvrH        ,  6t  k  Vtntt  éa  Coar 
»  feil  du  11  Avril   irj^o.  » 

L'établiffement  des  Maîtres  en  l'Art  &  Science  de  Chirurgie  ^  de  Paris  a  été 
enfin  approuvé ,  autorifé  en  Corps  &  Commonaoté  ,  pour  y  exercer  leur  pro- 
feHioo  dans  cette  ville  ,  par  Lettres-Patentes  du  7  Septembre  1750.  Cet  établif" 
fcmcnt  a  été  précédé  (^c  celui  de  V ykadémh  Royale  de  Chirurgie  ,  par  d'autre» 
Lettres  du  12  Juillet  174B  ,  qui  contirmcrcnt  le  Règlement  que  le  Roi  avoit 
éoao&  dès  l'an  1732.  Cette  Académie  ne  doit  point  être  regardée  comme  un 
Corps  particulier  ,  diftinc^  c^:  l'éparé  de  la  Communauté  des  Maîtres  en  Chirurg'c 
de  Paris.  C'cft  le  même  Corps  confidéré  Ibu»  un  afpeé^  différent ,  par  rapport 
^  des  fon^oos  dlttUfente».  "Ton»  les  Maîtres  en  Chirurgie  de  Parb  ont  drtnt 
d'allifter  ft  Tes  alïcmWées  ou  conférence^,  rl'y  lire  &  d'y  difTcrtcr;  en  forte  qu'ils 
iont  tou«  Académiciens  :  &  réciproquement  depuis  le   Préftdcnt  jufqa'au  dernier 
des  Membres  ordinaires  de  TAcadémie  ,  il  uy  en  a  pat  un  ftut  qui  ne  fbir  Mettre 
en  Chirurgie  de  Paris.  Cette  Acru'éînie  ,  après  ÎVm  étaMifTcmcnt  authentique  ,  a 
reçu  du  Roi  ,  le  iB  Mars  1751 ,  un  nouveau  Règlement  qui  établit  l'ordre  , 
les  léanccs .  les  foné\ions  &  les  ezercicea  de  eetre  Société  ,  qui  eft  âvifte  en 
quatre  claffes  fous  la  préfidence  dn  pranier  Chirurgien  du  Roi.  La  première  efl 
COnkpol'ée  de  qunranfe  Académicien';  qui  ont   le  titre  de  Confcillcr  du  Comité. 
l,a  deuxième  clt  compoléc    de  vingt  Académiciens  qui  ont  le  titre  d'Adjoints 
an  Comité.  La  troificme  eft  fom^  par  tous  les  autres  Maîtres  en  Chirurgie  de 
Paris  qui  ne  font  pas  des  deux  premières  Clafles  ,  arec  la  qualité  d'Académi- 
ciens libres.  Enfin  il  y  a  une  quatrième  Ciatiè  ious  la  dénomination  d'Affociès  , 
tant  François  qu'Etrangers  mais  î!»  ne  font  pas  ponr  cela  de  vrak  Membres 
de  l'Académie.  C'eft  un  titre  d'honneur  ,  qui  ne  les  fait  pr.s  pl  ^  participer  aux 
véritables  droits  des  Acadénucicns ,  qu'à  ceux  des  Maîtres  en  Chirurgie. 

Cette  Académie  rend  compte  au  public  de  fin  travaux,  par  les  Mémoires 
qu'elle  met  au  jour.  Le  premier  volume  fut  fédigé  par  M.  Q«e/hay ,  Secretabe  en 
174>-  donna  deux  autres  en  i'f!^'\  ^  i^?^'  Le   rniîitneme   ?c  le  cit»- 

^iente  om  paru  iuccciUveœeot  pat  ks  iûim  de  M.  Imuù  qui  remplaça  M.  MorumL 
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dans  la  place  de  Secrétaire.  Chaque  volume  e(\  («-4  ,  ou  fàtt  trois  tomes  tihW 
Ceiï  iur  ce  pied  que  PA.cadénue  continue  de  publier  les  Mémoires  \  - 

Quoique  cet  étâliffisnent  foit  auttm  utfle  à  l'humanité        eft  hodoraUe  It 

Chirurgie,  il  ne  s'eft  point  fait  ians  oppcfiri  n.  ^'anciens  droits  &  ul'ages,  qu'on 
ibutiot  d'une  part  avec  chaleur  qu'on  voulut  abolir  de  Tautre  fans  réierve, 
animèrent  les  Médecins  de  Ptrit  «antre  les  Clàingiei»  de  Smit  Cdme.  La  guerro 
tanr  defbît  déclarée  entre  ces  deux  Corps,  n*avoit  toujours  été  lui  pendue  que  par 
une  trêve  qui  laiiîbit  thns  les  eipri??  le  »errne  d'une  nouvelle  levée  de  bouclier. 
Avant  mÊme  quii  ne  s'agît  de  ictabiiliémcnt  de  l'Académie  de  Chirurgie,  la 
goerreTe  n^tna  k  6e  les  cooteftatioas  qoieo  furent  1c  fondement ,  commencèrent  en 
1715  &  ne  finirent  qu'en  1750.  Je  n'entreprendrai  pas  de  diicuicr  de  quel  côté  au- 
toà  dft  paocher  la  balance  :  le  Roi  a  parlé ,  a  eft  le  matrre  de,  ies  fujets ,  il  a  le 
dfoit  d*êire  obéi; ic  quoique  je  ne  Vau point  né  dan»  fe»  Etats ,  je  n^en  refped^e  pan 
noina  Tes  dédiions.  Je  me  borne  à  faire  I  hifioire  de  la  longue  guerre  ,  qui  a  divii£ 
doux  Corps  qui  devroient  toujours  Être  unis  par  une  confiance  fondée  iur  la  fnb- 
ordination.  Je  rappelle  les  motits  fil  les  lujets  de  cette  gucne ,  en  fuivant  Tordre 
chronologique  des  événemens  qui  Vont  lulcitée  fie  dea  écrits  qui  IVint  ibutenue. 

JLorfque  Louis  XV  eue  établi  cinq   Démonnrateurs  à  Saint  Cômc,  les  Chirur- 
l^ens  prirent  k  ton  li  haut ,  quHls  ne  voulurent  plus  rien  accorder  aux  Médecins 
de  cette  défirence  étabKe  Tur  la  pcéftanee  de  ceux-ci  »  autant  que  Ibr  la  reconnoiC 
fance  des  fervices  que  la  Faculté  avoir  rendus  i\  la  Chirurgie  Fran  nlic.  La  Com- 
munauté de'Saiot  CAme  chercha  à  ékMgner  les  Médeciu»  de  i'examen  des  Alpirans 
è  la  MdttH'e,  fit  lefUfade  rendre  à  la  Pacnlcé ce  téfla<Ngnage  ansnel  de  foumifllon , 
dont  elle  s'étoit  toujours  fi  rcUgiculemcnt  acquittée  depuis  qu'elle  en  avoît  ooo- 
trav\é  rengagement.  Les  Chirurgiens  de  ce  Uecle  penfcrcnt  bien  différemment  de 
ce  qu'avoicnt  penfé  fit  fait  les  Maîtres  du  XVl,  qui  Icntant  qu'il  éiuit  de  leur  in* 
térêt  fie  de  leur  devoir  de  ne  pas  indtfpofet  CMMte  eux  la  Faculté  de  Médecine  > 
firent  de  telles  démarches  de  IbumUion  envers  elle ,  que  le  dernier  Janvier  1507  ,  • 
ayant  Maître  Philippe  Ragiu-  à  leur  tête ,  ils  le  préfentcrent  à  la  Faculté  pour  lui 
fkire  une  dédaratk»  que  M.  Cripkr  rapporte  en  cca  terme»  dam  fon  HHldre  de 
i'Univerfité  de  Paris  :  Mejpeurs ,  nous  venons  par  devers  vous  à  canft  que,  Von  nous  a 
du  qu'on  voui  a  rapporU  qiu  difions  par  la  ville  de  Paris ,  que  m  Jommes  point  vos  Ef- 
ckolkn  ne  fubjat,  Saeke^^,  MeJ]ieurs ,  que  jamait  tum  ae  penfamts  nier  que  ne  fujpefme* 
vot  ^UuUtn.  Nous  nous  confejfons  tels  ,  &  awns  toujours  fait.  Et  fi  wU/keM  fiiÊgf  te, 
dire ,  ni,u^  fjouî  irions  coucher  pour  h  Jéftmgcr.  Ce  fut  à  cette  occafion  que  le  Doyen  de 
Médecine,  y^dn   Lolfel  ^  demanda  à  tous  les  Chirurgiens  préicns  ,  s'ils  penibient 
idnfi:  fie  tout,  mettant  le  bonnet  bat , répondirent  :  Oui  nous  P avouons.  Deux  Notaires 
qu'ils  avoient  amenés ,  leur  donnèrent  a(fte  de  cette  déclaration.  Mais  ces  tcms  d  * 
bonhommic  iont  palfés.  L'Univeriité  de  Paris  n'eut  pas  plutôt  fait  imprimer ,  en 
1715  ,  fea  JMS&nofret  aufltjet  des  PetatHs  du  Kol  pttneut  étabHjftmettt  de  cinq  Démonf- 
iratcurs   Chlrarpens  à  Saint  Cômc^  que  cette   Communauté  lui  oppola  ,  en  la  même 
année  ,dcux  Ecrits  intitulés,  l'un;  Réponfe  pour  Ici^Chirurgiens  de  Saint  Cdme  au  Mé. 
moire  des  Médecins  de  la  Faealti  de  Parts  t  l'autre!  ProbUme  Philodémique  ,  fi  c'cji  par 
^ele  ou  par  jaloufie  que  les  Médecins  ^t/pifint  à  Pétablijfement  de.  cîaq  Ctimrgieit*  Dé» 
m^Qtms,  Ces  deux  pièces  furent  conme  le.  boute^t'eu  de  cette  guerre  qui  div|& 
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àtm  Corps,  dont  le  but  unique  doit  être  le  bien  de  l'humanité.  En  1726,  il  parut  nn 
AUmoirc  pour  la  DoSturs  Régens  de  la  Faculté  maire  la  Communauté  des  Chirurgiens  S  k 
Sieur  Paît.  On  y  rappelle  les  lërvicesque  la  Faculté  a  rendus  à  la  ChiTur:;ic  ,  comme 
d'avoir  louieou  cette  partie  de  l'Art  de  guérir  en  inilruifant  les  barb^rs,  iorlquc 
pur  la  négligence  des  maàem  Chniirfpens  elle  étoit  prefque  éteinte.  On  y  rappelle 
encore  les  privilèges  des  iMédecins  ,  à  qui  les  Ciiirui|ficna  s'étoient  obligés  de 
tendre  hommage  de  Scbularité  le  15  Novembre  de  chaque  année  ,  fit  à  qui  avott 
été  eccordé  le  droit  d*envoyer  qinure  Doâeurs  aux  examens  des  Afpirans  i  la 
Alattril'e  en  Chirurgie. 

En  1736,  on  donna  au  puWîc  im  Mfmdre  oà  Poa  fait  voir  en  ^loi  peut  cenfifter 
la  préémiaeoci  de  la  Médeciac  fur  ia  Chirurgie.  Il  ralluma  la  guerre  comme  alibupe 
par  une  loogue  trêve  ;  mai»  un  Ecrit  violrM,  lAché  eoaiie  let  Médteiiis  en  17^, 
fit  pcrJrc  tout  cljx)ir  de  réconciliation.  Il  parut  Ibus  le  titre  de  Lettres  fur  h-  'lif. 
putes  entre  les  Médtcint  &  Us  Chirurgietis,  La  Faculté  irritée  ne  garda  plus  de  ména- 
gement ;  ce  fut  pour  louteair  fes  intérêts  ,  qu'on  pofalia  en  cette  mfaie  tiraée  im 
£crit  intitulé  :  Le  BMm.  H  nVmpécha  pas  les  Chirurgiens  de  parler;  ils  élevèrent 
la  voix  plus  haut  que  jamais  .,  ^  non  feulement  ils  firent  une  Réponfi  à  T Auteur 
.de  cette  pièce,  mais  encore  aux  diilerentc»  Lettres  de  M.  jlftruc^  ainfi  qu'à  lOu- 
vnge  4ite  M.  jkiiry  donoa  en  1738,  fous  le  titre  de  CUan  à  Eaéba»^  tautiumt  U 
prcéniincnce  de  lu  Ale'Lrir.c  f::r  la  Chlrur3,ic. 

Mais  cette  guerre  ne  ie  continua  pas  avec  plus  de  fureur  qu'en  1^43.  Le 
Rd  ordonna  que  perfoode  ne  pomtoit  être  reçu  ft  fayenlr  <!■»  le  Corp»  des 
Chirurgiens  de  Saint  Côme  ,  fmon  qu'il  fût  Mattre-ès-Arts  ;  &  un  Auteur  ano- 
nyme olà  publier  des  Réflexions  fur  la  Dédarailm  du  Roi  ,  par  lefquellcs  il  pré- 
tendit prouver  que  les  Lettres  n'étoient  point  néceflàircs  aux  Chirurgiens  ,  qu'elles 
étoient  même  «aifiUes  à  raeqnilitioQ  dei  ttlena  qui  peuvent  leor  ftite  tnériter 
la  confiance  des  citoyens.  On  ne  tarrin  pn^  ^  donner  des  Ohfervations  fiir  ces 
Réflexions  :  l'Auteur  emploie  des  raoyeué  qui ,  bien  loin  de  venir  i  i'appni  de 
ft  caufc  ,  en  détruifent  let  fondemens  j  car  il  trompe  groOierement  lorfqn'4 
dit  qoe  TUtrri  de  Héry  yfnibm'fc  Paré  étoient  des  Chirurgiens  lettrés.  On 
convient  avec  lui  qu'ils  ont  excellé  dans  la  Chfrunjie ,  mni*  nullement  dans  la 
Littérature.  Les  bévues  de  cette  ei'pecc  qui  fe  trouvent  d:ins  les  Obfervaihas  , 
ont  «mené  les  Ilotes  qu'on  a  publiées  fur  l'Ecrit  des  Réflexions.  On  y  confinne 
non  feulement  ce  qu'on  avoit  avancé  dans  ce  dernier  Ouvrage  ,  mais  on 
le  donne  encore  la  liberté  d'aflurer  que  la  plupart  des  Chirurgiens  lettres  de 
Paris  ,  ne  font  rten  moins  que  d*excelleos  Praticiens.  Pknirent  enfuite  plulleurs 
autres  Ecrits  dans  la  même  année  i-'4,';  :  NnaveHa  Réflexions  fur  la  r^iclarathjn  da 
Roi.  Thimis  &  le  Malade  pour  la  jhbordinariun  dans  U  Médecine.  Lettre  S  Referions 
fur  la  qualité  de  Alaitre  ès-uins  nouvellement  exigée  pour  être  Chirurgien  de  Saint  Côme 
pur  Louti  Santeuil.  Moyens  de  Jbmer  de  parfaits  Chirurgiens ,  par  M,  Foret,  Tous 
cc^  Ouvrages  tendent  à  prouver  qu'ordinairement  les  Théoriciens  en  Ciîrurgic 
ne  lont  pas  ceux  qui  ie  diflingucnt  dans  la  pratique.  Il  en  cil  de  cet  Art , 
comme  de  U  Médecine  :  quand  on  a  vu  à  la  tète  de  celle-ci  des  hommes  qui 
cberchoieiit  à  afficher  rdpiit  daa»  leurs  produâions  «  Os  tel  ont  moplies  de 
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théories  &:  de  fynt5mes  ,  enPans  de  leur  imaglnaiion  ,  &  bientôt  ils'  ont  compté 
roblcrvation  pour  peu  de  choie.  Il  .en  fera  de  môme  de  la  Chirurgie  ,  tî  ies 
Mcrubres  ne  fe  mment  point  en  gsirde  contre  le  faux  brillant  des  théories  de 
csbiDet.  Qu'Un  Onrncgieit  lôit  lettré  ;  la  logique  1  éclairera  fur  la  jultcffc  de» 
conré<-]iienccs  qu'il  t^'it  tirer  de  l'obibrvation  ;  f:i  phylique  lui  ouvrira  le  che- 
min ^uc  la  nature  iiut  daa>  les  muuvcmcns  :  mais  qu'il  ne  l'oit  lettré  que  pour 
floieux  voir  ;  qo*i]  tienne  toujouri  en  brûiB  Mingiaetion  qui  ne  s'échappe  qoe  nop  • 
&  qui  s'échappe  toujours ,  qunnd  on  croit  avoir  acquis  le  droit  de  ne  briller  qtie  (MC 
elle.  Reprenons  k^til  des  événemcns  dont  cette  réflexion  a  interrompu  Thidoire. 

L^tB^re  devint  pins  Cbieufè  en  1744.  Au  lieu  de  ces  Ecrits  polémiqueg , 
par  lefqucls  on  n\oit  vu  de  (impies   particuliers  foutenir  la  cauTe  du  parti 

3u*ils  avoient  épouié  ,  des  Corps  entiers  s'expliquèrent  par  des  mémoires  pro^ 
uîts  en  leur  nom  ,  à .  Teffet  de  ftire  incliner  la  balance  de  la  jnftice  ev  leuc 
Faveur,  Tel  cfl  l'Ouvrage  intitulé  :  Recherches  fhr  rorie,ine  ,  far  les  divers  éttt» 
&  fur  les  progrés  de  la  Chirurgie  en  France.  Cet  Ecrit  publié  par  les  Chirur- 
giens pour  s'attirer  des  rutlrages  ,  rabaiflTc  autant  la  Médecine  qu^il  s'attache 
à  itimv€t  le  mérite  de  la  Chirurgie  Françoii'e.  L'Auteur  a  cependant  mal 
lempli  ce  double  objet  ;  car  il  grofÎTt  le  nombre  des  Chirurgiens  ,  en  y  fti- 
fant  entrer  d'exccUens  Médecins  qu'il  n'a  pas  cnviiagcs  comme  tels.  D'ailleurs  » 
la  fuppofitioo  d^ancieiis  ilatuts  accordés  au  Collège  de  Saint  Cône  ;  le  voile 
épais  dont  on  a  couvert  Foriginc  de  la  Chirurgie  en  France  ,  qui  doit  être 
rapponée  aux  Italiens  ,  dilciples  £ux-mémes  des  Médecins  Arabes  ;  >a  fauilê 
d^fradatioii  du  mérite  réel  ctes  Barbiers  qui  ôat  fontenu  cet  Art  pendant  fi  • 
long-tems  dans  Paris  ;  les  louanges  qu'on  a  aîlcflé  de  prodiguer  à  des  hom- 
mes obl'curs  qui  ne  méritent  aucune  confidération  i  mille  faits  contournés  à  l'ob- 
jet qu'on  «voit  en  vue  ,  qu'on  a  altérés  aux  dépens  de  la  vérité  la  plus 
manifeAe  ;  tout  cela  à  obligé  les  Doyen  &  Doé^eurs  Uégcns  de  ta  Faculté 
à  faire  paroTire  un  M(':no!re  conire  le  Prévôt  des  Chirurgiens  ,  d.ins  lequel  ils 
tracèrent  bien  dtitërcnimcnt  l'Hiftoirc  de  la  Chirurgie  Françoife,  Ils  portèrent 
nâme  leurs  plaintes  jufqn^u  trône  dans  une  Requête  m  Xol  coatre  le  Siatr 
Pe  la  Peyronie  ,  aînli  que  dans  leur  premier  Mémoire  contre  le  même  5r  la 
Communauté  des  Chirurgiens.  Lté  Sieur  De  la  Peyronie  avoit  prolité  de  Ton 
crédit  à  la  Cour  ,  pour  multiplier  fes  prétentions  ;  il  les  avoit  même  poiiC 
l"ées  jufqu'à  vouloir  lui  feul  avoir  le  droit  do  créer  des  Doiflcurs  en  Chi- 
rurgie. Û  voulut  lans  doute  agir  l'ur  le  plan  qu'avoicnt  formé  les  Chirur- 
giens de  rohe  longue  ,  lorfqn*au  i9ppon  de  CrMer  ,  ils  sHidreflirent  en  Cour 
de  Uome  »  &  jObtbrent  du  Pape  Grégoire  Xlil  un  induit  ,  daté  du  pre- 
mier Janvier  1579  ,  par  lequel  ils  étoient  autorîfés  ,  Ibn^ofé  qu'ils  futlènt 
ioliruits  dans  la  Grammaire  &  reçus  M ahres-ès- Arts  en  rLiiiverlité  de  Paris , 
à  fe  préiénter  au  Chancelier  pour  recevoir  de  lui  la  bénédié^ion  apoAnfique^ 
La  Faculté  prit  feu  alors.  L'Ùniveriité  fit  de  même  dans  l'affaire  entamée 
par  le  âieur  Dt  la  Peyronie  ^  elle  s'oppoi'a  à  )a  demande  de  ce  premier  Chi- 
rurgien ,  par  un  Bcrit  qui  parut  fin»  le  titre  de  Riépon/i  i»  Re8ear  ,  Doyen  , 
Procureurs   &  Suppôts  de  rUnlverJiti  de  Paris  au  Mémoire  du  Sieur  De  la  Pey^ 

rpnit,  Oa  y  dét^ont^e  rïrrégularké  d'une  cinquième  Faculté  que  Je  premier 
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Chirurgien  du  Roi  vouîoit  étabfir  fous  fa  préfidencc  ,  &  Ton  fait  voir  que 
jam«ts  l«s  Chirurgiens  n'ont  été  reçus  dans  l'Univcrfité  ,  qu'à  ûuc  d'Ecorier^ 
de  la  Faculté  de  Médecine.  On  y  fnit  voir  encore  que  ]a  qualité  de  Maî- 
trc.è«.Artt  ,  dont  on  vouloit  que  les  Chirurgien»  fiiflbnt  revêtus  ,  ne  lew 
donnoif  j.oînt  le  droit  d'cnlcigncr  ftc  de  foutcnir  des  thcfes  publiques.  Cette 
prétention  des  Chirurgiens  de  nos  jours  étoit  calquée  fur  la  conduite  de 
ceux  du  XVI  fiecle.  Ib  conthiooient  ,  dît  Crévter  qui»  en  parle  toin« 
VI  de  fon  innoirc  de  rUnivcrfiié  de  Paris  ,  en  même  tems  de  foutcnir 
ces  tbeles  &  examens  ,  que  Palquier  a  qualiKés  de  fîngerks  ,  Us  tâchoicnt 
d*y  procorer  de  Ja  célébrité  par  le  concours  des  pcrfonnes  honorables  qu'ils 
y  invitoicat. 

Le  fécond  mémohe  peur  le  Doyen  S'  Doreurs  -  Régens  de  la  Faeuhi  contre  te  Sieur 
D*  la  Peyronie  fut  publié  en  1745.  On  continue  à  mettre  les  erreu»  du  Livre 
des  Recherches  dat»  leur  plein  jour  ,  &  à  démontrer  les  faux  fuppoflSs  for  lef. 
quels  les  Chirurgiens  appuient  leurs  prétentions.  M.  Procnpc  Cyumtnir:  publia 
Tannée  fuivante  un  Difcours  fur  les  moyens  dCéutblir  une  bonne  intelligence  entre  les 
Mféedni  B  it$  Gtirurglcns.  Ib  ne  fbrent  point  goûtés  de  ceux-ci  ,  parce  qu'ils 
ne  leur  éioient  point  aflës  favorables.  Ce  difcoon  lit  même  fi  peu  d'imprcl- 
lion  fur  eux  »  que  Ton  vit  paroîtrc  un  Mémoire  pour  François  De  ta  Peyro  ne  of 
Us  Prévôts  &  Collège  des  Chirurgiens  contre  la  l'acuité  de  Médecine  &  l'Univerftté  de 
Paris. 

En  1747  ,  yfftruc  fit  imprimer,  fous  le  voile  de  l'anotîyme ,  VEtat  des  contrfla' 
tînns  entre  la  Faculté  de  Médecine  &  la  Communauté  des  Chirurgiens  ,  dans  lequel 
il  lah  voir  que  par  toute  ta  Franeelet  Médecins  préfideot  à  la  réception  des  Af> 
pirans  ù  la  Maîtrjfe  en  Chirurgie.  11  va  plus  avant  ,  il  prouve  que  la  demande 
de  M.  De  la  Peyronie  ,  fur  les  droit^i  qu'il  veut  s'attribuer  pour  la  collation  de» 
titres  académiques  dans  la  prétendue  cinquième  Faculté  ,  etl  autant  contraire 
^  l'ulage  général  ,  qu'elle  eft  irrégulicre  &  déplacée  dans  fon  elTcnce.  Cet  éocie 
fur  fuivi  d'une  Requête  au  Roi  ,  p^r  l-iquelle  les  Uoiïeurs  Régens  démontrèrent 
que  les  anciens  (iatuu  préfeatés  par  les  Chirurgiens  à  Sa  Majeilé  ,  éioient  Faux 
Kz  par  leur  date  6c  par  Um  contenu.  D*  appuyèrent  même  leurs  jofiet  récii* 
minations  par  une  confultation  d'Avocnt^  ,  qui  mit  tellement  au  jour  les  SmX 
allégués  des  Chirurgiens,  qunls  n'oiërent  plus  les  foutcnir. 

La  Faculté  donna  fon  Tn^ftem  Mémàrt  en  1748.  Elle  •^lttach1a  à  fiilre  voir 
que  les  Chirurgiens  n'avoient  pas  plus  de  droit  d'enlèigner  leur  Art  en  Latin, 
qu'il  n'en  avoicnt  de  former  un  cinquième  Corps  académique  ;  prétention  la- 
quelle ils  venoicnt  de  rcnunccx.  La  Faculté  ne  s'en  tint  pas  là  ;  elle  publia  en 
1749,  un  écrit  intitulé  :  La  fupériorité  des  Médecins  fur  les  Chirurgiens  prouvée  par 
les  hilx  &  ^'i'Pgc  de  toute  PL'urupe.  Cette  fupériorité  avoit  été  confirmée  par  les 
Aémoigaâgc»  de  huit  Univcriités  qui  avoient  dépoté  que  le  droit  de  préiider  à 
la  réception  des  Onrurgiens  ,  celui  dVnfeigner  la  htrurgie  &  de  diriger  le* 
^andcs  opérations ,  appartcnoit  incontenablemcnt  aux  Médecins.  Dans  îe  m5me 
tems ,  M.  Cmbaiufier  mit  au  jour  les  Coujîdérations  d'un  Médecin  de  Mon^eUicr  fur 
Us  dtttx  premiers  mimoires  du  fiatr  Ptekaat  itt  la  Mtràttkre,  H  rappella  à  ce  pce* 
jgcûer  Cb&v^n  que  cétoit  en  maint*  du  premier  Médecin  de  là  1"'^ 
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avoir  prêté  fon  fcrmctit  ,  pendant  que  cétoit  ea  ittAis  du  Roi  que  celui-ci 
-avoit  fait  le  iien  i  preuve  évidente  lie  la  iÂbotiiiuâoo  de  la  Chirurgie  à  ia 
Mééeciaê,  U  loi  nppella  cnore  tfu  las  màOeun  CUrofgMiit  fioimt  fix^ 
de  l'école  des  Médecins  ;  i!  Uii  reprocha  même  l'ambition  des  Chirurgiens  quf 
alloi£iu  preadre  ,  4aas  ks  Uaiveriités  Ae  provioce  «  le  titre  de  Docteur  Qu'on  Jeuc 
ucordoit  anffi  l^erement,  qu'ils  |«  méritoteot  peu.  Je  pafiè  plufieur»  autres  rém 
âexioBs  de  l'Auteur  ,  trop  déftgDteMM  «m  Coq»  des  Chirurgiens  ,  pour  être 
répétées  dan*  ces  tcms  heiirctix  qui  om  ru  renattre  le  calme.  Je  me  borne  à 
parler  de  la  Kùponfc  nu  àcrakr  mémuirc  4t  M.  le  premier  Chirurgien  &  â  Vécrkt 
intituU  :  Examem  impmtUi.  Cet  XMvvags  Imprimé  ea  x?49y  a*étead  pwmiptkipe»t 
lut  les  obflaclcs  que  l'amour  de  la  lifr<5rnrorc  peur  mettre  A  la  pcrfcf^ion  de  la 
Chirurgie;  il  fait  voir  que  les  Cbirurgit^ps  tetttéft  ont  fi  peu  contribué  aus 
progrèi  de  leur  An  ,  qu'il  ferok  CDCOTB  OaM  d*abieÔiaB  oè  Us  Toat  \M  , 
li  les  Médecins  n'avoient  efiîcaceinent  travaillé  à  Fcn  tirer.  Mais  c'cft  allés  de 
guerre  &  de  débats  :  Louis  XV  les  a  tcrminéê  en  «nnoblilTant  U  Chirurgie  par 
rétabliflTcment  de  l'Académie  qui  réunit  fes  Membres ,  qui  excite  leur  émulation  , 
êe  tend  à  développer  des  talens  chers  à  l'humanité.  De  quelque  part  que  vieii« 
nent  les  lumières  qui  ont  mis  la  Chirurgie  Franç«le  dan*  l'état  de  perfeétion 
qui  rend  T^colc  de  Saint  Côme  la  première  de  toute  l'Europe  «  cet  Art  u'etl 
pas  moins  tout  ce  qu'il  ell.  Il  ■''en  mérite  pRs  moins  k  prote^on  du  Roi  & 
les  fuRrages  du  public.  Mais  la  fagefle  qui  éclaire  le  trAne ,  en  mettant  fin  à 
cette  longue  iuite  de  conte(lati(ms>  fit  publier  une  déclaration  portant  que  lea 
DoAetm  de  hi  Faculté  ooncîutteroieiK  d^alDAer  à  Pexanea  des  Arptrsns  è  la 

Maîtrile  en  Cliirurgie  ;  que  dans  le  cas  des  grandes  opérations,  les  Médecins 
dooueroient  leur  avis  les  premiers  ;  que  le  Corps  des  Chirorgiens  dcvroit  envoyer 
•n  Doyen  de  la  Faculté  le  catalogue  de  fcs  Membres ,  pour  tenir  lieu  de  l'hoia* 
mage  &  du  ferment  qu'il  prêiolt  autrefois  «us  Médecins.  Ainli  linit  une  difpute» 
pendant  laquelle  la  paffion  ne  Tut  pas  fans  jouer  quelque  rôle  de  part  &  d'outre. 
Il  ae  refte  plus  qu'à  Ibuhaitcr  de  voir  la  Médecine  Ôc  b  Ciiirurgie  s^entr'aider 
amtcakment;  plus  les  nœuds  qui  uniflent  la  féconde  à  la  première  lie  reircnreront 
pnr  tine  conduire  dirigée  lur  la  bicnféance  de  ces  deux  profelfioiiS^  |das  lllti» 
manué  icniira  la  grandeur  des  fervices  qu'elles  lui  rendem. 

VoUâ,  ne  paroltHiUiiii  précis  tflfcK  cireoliftaiicié  de  l'origine ,  des  révdiidons  &  de 
l'état  de  la  Chirurgie  Françoife.  Cet  extrait  efl  formé  en  partie  ,  d'après  ce  que 
M.  ytrditr  en  a  dit  dans  Inn  Ouvrage  intitulé  ijarifprudcncc  particulier^  de  La  ClU' 
nr^t  a  Ftmn^  Les  dlfilhens  vohnnes  »  que  oe  Médedii*Avoett  n  donnés  fur 
la  Jurifprudence  des  Corps  de  la  Médec'me ,  m'ont  été  de  grande  utilité  dans 
ta  réda£\ian  de  certain*  articles  de  ce  Dictionnaire.  On  peut  encore  confulter ,  fur 
tes  révolutions  de  la  Clururgie  à  Pans,  ïlJijloùx  de  VUniverJiti  de  cette  capitale 
par  M.  Criwkr^  Frofiificur  émérite  de  Rhétorique  au  Collège  de  Beauvais.  C*eft 
principalement  au  tome  V,  page  48,  prî  ^e  ",05  &  fuivaiites  «  tome  VI,  page 
317  â£  fui  vantes,  qu'on  trcwve  de  plus  loa^>*  détaU^ 


TOMS   L  Mmînm 


Digitized  by  Guv  /^^ii^ 


CHIRURGIEN   r  Tremper  )  Aprb<  avoir  parlé  de  la  Comt>a?îiie  des  Cîii— 
rurgicQS  de   Paru  daai  i'ariicie  priicedent  ,   il    cft  à   propos  de   dire  quelque 
choi«  de  rhomme  qui  eo- cft  le -Chef.  Le  premier  Chirurgien  da  Roi  eft  e»- 
loi  en  qui  le  Prince  a  reconnu  aflez  de  llience  &  d'adrcQe ,  pour  lui  coq- 
iier  la  pratique  de  toutes  les  opéra^ofr  que  les  maladie*  peuvent  rendre  né- 
•ceffidres  fur.  fa  perfbane        à  qui  »  fut'  ce  moiir  ,  9  donne  une.  {nTpe^oii. 
forr  étem^uc  fur  la  police  de  la  Chirurgie.  Son  ofHce.ne  le  met  point  au 
nombre  des  grands  Oiticierc  de  la  Mufoa  du.  Roi  ;  auflî  la  qualité  de  Con* 
fciller  dTBiac  •  ne  lui  eft  pobt  attache  ,  naati  Cmplemeitt  celle,  de  ConftU- 
Itr  du  Rfii.  La  nobleSb  réelle  lui   eft  cependant  accordée  ;  du   refle  ,  fit  -.. 
charçe  cfl  *.ic  môme  nature  que  celle  du  premier  Médecin  ,  c'efl-à-dirc  ,  non 
vénale  ,    tas^  donoéc    i'eulcmcnt   par   ba   Majcllé   à   celui  qui   l'obiicat  par  - 
fon  mérite*-.  Lœl'quc  par  l'agrément  du  Roi  ,  quelqu'un  eft  nommé  &  reçu . 
à  cet  oftice-  ,  il  eft  inflalié   en  prêtant  entre   les    mains  du  premier  Méde- 
cin à-pcu-psès.  le  même  l'erment. 9.  quf^ , celui-ci  grête  entre  lef  .mains  de  Sa^ 
Majcfté* 

Les  appointemcos  du  premier  Chirurgien  font  loco  livrer  de  [>a:^es  qui  luî: 
font  payés  par  les  Tréforiers  dç  la  Mailbo  du.  Roi  ;  1372  livres  de  livrées^ 
pour  fa  bouche  en- Cour  ,  par  hxMaltrcs.de  la  CHiaiiibre  aux  déniera.  Sa . 
Majefté  lui  attribua  de  plus  3000- livres  de  pcndon  en  forme  de  dédomma- 
j»emcnt  de  In  fupprcffian  de  fcs  Lieutcnans  par  l'édit  de  iGga  ;   mais  fcs 
LiLuicnaDs  ayant  c(é  rétablis  par  celui   de  1723  ,  la.  vente  de  ces  offices,, 
aînfi  que  de  ceux  des  GrcfHcrs  ,  forme  la  princi^^lc  portion  de  fi»  reve- 
nu. Lorlqu'il  fait  des  fnignées  au  Roi  ^  il  en  eft  payé  par  ordonnance.  En- 
tin  à   Ion  avènement  ,  il  a   droit   de  percevoir  ai  l'ois  3  deniers  iur  tous, 
ceux  qui  ft  mâent  de  quelque  partie  de  .  la.  Cbinip^e,  (ScBarberie  dans  tontes  . 
les  villes  ,  lK>urgs  &  villages  du  Royaume.  . 

IjCS  ibnétions  du  premier  Chirurgien  Ibnt  les  mêmes  pour  la  Chirurgie  , , 
que  eellec  du  premier  Médedn  pour,  la  Médeetne.  Lorrqu'il  feigne  le  Roi  * . 
-le  premier  Médecin .  tient  la  bougie  ,  &  rApothicairc  rient  les  palettes. 

L'oBice  du  premier  Chirurgien  n'étant  point  du  non>l)re  des  grand?  ,  il  n'a  1 
en  Cour  aucune  jurifdictiun  fur   la  Chirurgie      aucune  infpeifliun  lur  les  a»- 
tfes  Cbiniigicns  ;  en  un  mot  ,  il  c'a  aucun  Otlicier  fous  lui;  U -niavoit  ntme  ■ 
autrefois  aucuno   jurifdi£\inn   lur  la  Chiruri^ie  du    Royaume  ,   qaî ,  a3^nt  été 
de  tout-  teins  unie    à    la   Barberic  «..fut    coniiée  anciennement  au  premier - 
fiartner.   Le    premier  CUruiynen-i  dn   Roi  :  n^t  aucune  <  lîSance    marqaée  - 
dan<    les    afTemblécs    de    la    Communauté     de    Saint    CAmc  ,  jufqu'au  oom» 
nicnccment  du  XVII  Uede  »  que  les  CblnirgicBS  furent  un  ftatut  ,  le  6  Fé-- 
vricr  1606  ,  par  lequel  il" fut  dît  que  le  premier  Chirurgien  du  Roi  étant- 
invité  &  adiftant  aux  a£les .  publics  de  Maîtrife  ,  tiendrait  la  .place  principale. 

L'union  des  Chirurgiens  avec  les  Rn-bicr";  n'M^'it^   rirn  aux  priviîcf»cs  ni  k- 
la   préléance  du  premier  •  Chirurgien  :  cUc  ne  dmnaua,  rico  non  plus  des  prc- 
re^tives  du  premier  Barbier.  I/es  Lettres -Patentes  de  i6f;6',  qui  opérèrent 
cctr  ^  union  ,  portoient  que  le?  deux  Communautés  réunies  ,  d c m: ur croient  foos 
U  jufifdiâtiQii .  du  premier  Barbici;  i  .  &c  l'arxâc  d*earégiQrem,eat  porta^  Iculfii- 
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^1nea$  en  faveur  do  premter  <%irurgieD  du  ïLcà  »  que  les  deux  <k>rorounai>- 
tét  ftroient  tenues  de  le  Uufler  jouir  dee  mèann  fiitocee  donc  il  «vcit  a«* 
.paravftot  bien  &  duement  joiii. 

Qnelques  aimées  apfès,  le  Rot  Lewis  XIV  trouva  cette  jurildifUon  du  pre> 
'iiàcr  Mrbier  fi  «nr«ar<fiiiave  êc  fi  peu  forttble  avec  les  fônftîons  de  foa  of- 
fice ,  qoe  fa  Majeflé  voulut  l'en  délunir  ,  pour  la  joindre  à  l'ofiice  de  Ton 
premier  Chtrui^iea.  Sur  les  ordres  qu'elle  dunua  ,  M.  Félix  ,  qui  occupoit  alors 
cet  office  ,  traita  en  1668  de  la  Charge  de  prenier  Barbier  &  de  tous  les 
droits  y  appartenaas  ,  avec  Jean  de  Rety  ,  Sieur  de  Villeneuve.  11  en  fut  , 
pourvu  &  en  fit  unir  les  droits  ;\  l'office  de  premier  Chirurgien.  Depuis 
cene  époque  ,  Le  premier  Chirurgien  a  tou^urs  eu  fur  la  Chirurgie  &  la  Iter- 
berie  toute  l'autorité  &  la  jorififiAk»  qui  aoiMunivaiit  appartenoit  au  premier 
Barbier  ,  ôe  c'eft  à  ce  titre  qu'il  fut  déclaré  Chef  &  G.irdc  des  Chams  & 
FrivîU^a  de.  ia  CltirureU  &  Barberie  du  Royaume.  Cette  double  jurildiclion  a 
été  QtmSmie  au  premier  Chirnrglea  par  quantité  d*ordomaneet  :  noats  comme  te 
Barberie  a  été  délunie  de  la  Chirurgie  «  Ibn  titre  à  Tégard.  du  premier  de 
ces  Arts  a  changé  de  nomenclature  par  la  déclaration  de  t''4'^  ,  qui  lui  al^ 
.fine  Ici  privilèges  fur  la  Barberie  Tous  la  qualité  ù'JnfpeETcui  6  jjireBeur  ^iaé' 
Ttd  ammb  par  Sa  Majefté.  ' 

Les  premiers  Chirurgiens  du  Roi  ont  tant  contribué  à  rétablilTcmcnt  de 
l'Académie  de  Chirurgie  ,  qu'ils  en  ont  été  déclarés  les  Préfidens  nés  ,  par 
le  règlement  domié^  par  Sa  Mtjeflé  à  cette  Académie  le  n  Man  tfsr. 
•  L»*artide  II  rciilc  aînii  leurs  Ionisions  ;  »  Le  premier  Chirurgien  du  Roi  fera 
m  Prétident  né .  de  TAcadémie  }  il  aura  infpe^iion  fur  tout  ce  qui  la  regar- 
f>  dera  ;  il  en  dfarigera  les  travaux  ,  -en  fera  obflervcr  lea  réglemcf»  ;  il  ou-  » 
>  vrira  les  féances  aux  heure*  marquées  ;  il  prélidera  aux  alTcmblées  ,  rccucil- 
»  <kra  les  fuffrages  ,  prononcera  le  réluitat  des  délibérations  ;  ii  nommera 
»  Jçff  Commiiiâires  pour  l'examen  des  Ouvrages  qui  feront  |n-élentés  {  il  vi* 
«  fcis  toutes  les  icxpéditions  du  Secrétaire  «  aihU  que  tous  les  aif\es  coaGeih 
7»  nant  la  recette  &  k  dépcnfe  de  l'Académie.  ^  II  étoit  bien  juftc  que 
le  premier  Chirurgien  jouît  de  cc&  prérogatives.  En  eHet  ,  fi  la  &nté  la 
plus  précieuiè  du  royaume  mérite  à  celui  ,  ik  qui  elle  cft  confiée  >  le  titre' 
âr  Chef  de  la  Chirurgie  ,  H  «ft  ceiitt  mériter  te  première  pkce  ptmd  te» 
Savaos  dans  cet  Art. 

Après  le  premier  Chirurgien  da  Roi,  vient  le  CMrorgien  drdSiiaîre  a  tooo 
livres  dégages  payés  par  le  Tréfotier  delà  Maifun,  &  600  de  livrées  pour  fabou* 
chc ,  par  les  Maîtres  de  la  chambre  aux  deniers.  Outre  cela ,  il  a  pour  ia  charge 
de  Chirurgien.Major ,  laoo  livres  de  gages  par  les  .Tréforicrs  de  la  Maifon,  & 
1000  fivtea  de  réconpealii  ao  trélbr  royal  ;  igob  pour  fe  mettre  en  équipage  au 
tréfor  royal  ;  500  livres  par  mois  pendant  la  campasTie ,  payées  par  le  T  rélV  ricr  de 
l'extraordinaire  des  guerres  ;  dix  rations  jjar  jour  ;  un  garçon  Chirurgien  entretenu  à 
^hApital  de  Tarmée.  6c  aooo  fivres  de  gpratUiccdoa  aà  retour  de  te  campagne. 

Le  nombre  des  Chirurgiens  du  Uoi  iervans  par  quartier  a  été  fixé  à  huit.  Ils  Ont 
chacun  800  livres  de  gages  ;  300  livres  de  récompenie  payées  au  tréior  roj^al^ 
{c  a6o  fimi  4e  Brites  â  li  duaibtt  aox  dcnkn»  ' 
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Ces  oeuF  Chirurgiens  doivent  iie  trouver ,  ainfi  que  le  premier  CWnw|ii&a ,  atix* 
reptt*  éa  Koi ,  à  fon  lever  &  à  fon  coucher ,  de  nème  que  le»  Médeisiiw.  Ourre^ 
cela  >  ils  doivent  Te  trouver  à  la  chaire  du  Roi ,  cMtntc  dhwcidbnt  ,  pa^  s'é- 

]oi^«r  beaucoup  du  caroliê  de  Ta  Majetté  q^uaod  elte  «il  ta  campagne,  lié-  ont  * 
comme  ki  Médecin»,  lorique  I*  Roi  fooche  ki  tecoadta», t^Ahoiabrt  mx  dr.' 
Ilic^^,  17  livres  9  CoU  4  deniers  pour  une  dona^o»  éê  paîii»,  ddi»  qvme»  û»' 
vin  de  taoic  âe  tlx  pièces  de  gibier  piqué.  • 

Il  y  a  de  plu  en  Cour,  Ml  Chirurgien •  Dtnfllfte ,  trait  €ldr»^i«il»« Retmieorf  r 
dem  Opérateurs  ordinaires  5c  un  Cbirurgien-Ocalifie<r  li«s  Cbirargiena  ordinaire» 
l'cTvcnr  M.  !c  J^mpMn  iSi  les  EDrani^  dç  France;  mai*^  Madame  la  Danpftice 

a  un  ^)rcuver  Ciiiruigicri  da    Corps,  un  Chirurgieo  onlmaire  6i  uu  Accoucheur.- 

CIIMIELECIUS  (  Marîtn  J  croit  de  LuWin  en  Poioj^ne ,  où  il  naqxiît  cnr  1559. 
La  noblcllc  de  Iba  origine  1  invitoit  à  le  jetter  uaiii  les  axmea^  &  Ton  crut  qu'ft 
nlloit  prendre  ce  parti  au  Ibrtir  du  collège  ;  tnais  il  prit  c^i  de  continuer  te. 
^tudc»,  &àcct  cficr,!!  fe  rendit  à  Bftle  en  1572^.  Après  ibo  cours  de  Philoibphtc , 
ii  fe  nait  lue  le»  banc^  de  la  Faculté  de  AlédeeiBie  «iiiî  hii  uccorda  \e  bouoet  ée 
Doékeur  ca  r^S^.  A»  bmit  <[n  deux  flm,  il  for  obargé  d'enre^er  kr  Lo^m* ;  cd 
i"6io,  on  le  nomma  à  la  Chaire  de  Phyllquc  qu'il  remplit  jutqu'5  la  mort  nrnvéc 
«a  163a.  ChmkUâus  a  été  fort  répandu  dam  la  pratique.  11  tut  tuccdEvemcnt 
Jlédeciade  deu»  Evêque»  de  Perentm  ^  ville  de  SoWb  daoa  i'Elfgaw;  fit  9  iitt'«tt- 
TOyé  deux  ibis  auprès  de  l'un  de  ces  Evéqne»  an  nom  de  rL'nivcriîté  de  Hâle  w 
dont  il  éioit  alors  RefVcur.  On  ne  connoît  de  lui  d'autres  Kcrits  que  quelques 
Lettres,  dont  Jca/i  Hornung  a  grodi  le  recueil  qui  a  paru  ù  Nurcniberj^  eu  1625  » 
in^4,fou8  le  titre  de  Cijla  medica, 

ChmUUc'm  eut  trois  femmes,  &  lailîii  un  fils  qu'il  avoit  eu  de  fa  première-, 
CBe  du  célèbre  iVlédecin  Théodort  Zmnger.  Ce  ùh  iut  audi  Docteur  on  Médecine. 
11  exerçe  f»  fffo&aioB  à  MulhBtiièa  »  &  eptte  avoir  pefK  pn  difléreoi  empla»* 
en  petckttlier  f^ar  cekii  de  Beucgneneflie  de  cette  ville»  H  7  nracinit  «■  166e. 

CUOM&b (  JaequcC'^Fnnçjris- >  de  Parî»roA  H  naquît  diana  le  XVII  lîecle, 

étudia  la  ÎMédec'me  -A  Montpellier  &  p  it  le  b  irn-f  .ie  Doclcur  dans  les  Ecoles 
de  cette  ville ,  en  170b.  Il  a  été  nommé  à  llntendance  des  eaux  de  Vichi ,  &c 
c*eft.ft  titre  de  cet  emploi  qull  prettoit  celui  de  Médecin-Confeiller  du  RoL  On  a 
^clques  Ouvrages  de  fa  façon  ,  comme  : 

{jRivtrfa  Mcdicina  tkcortcée  pars  jrima  9  fi»,  P^fioùiglm  lié  ufm  /dW«  '  etcaaiM^'  ' 
ddia,  Monfpcliî  ,  1709  ,  in-12. 

Traité  des  taux  mtuù-aUs  r  àaînf  &  doucha  4k  fleU,  dermoiir-Femind  ,  I7'54 , 
I7';8,in-T2.  Paris,  T7-B  ,  /n-la.  Les  éditions  de  1738  font  anErmcntées  d'ua  dis 
cours  préliminaire  fur  les  eaux  minérales  en  général  ^  avec  des  obiérvatioo»^  lur  la 
plupwt  de  cellea  qu'on-  trowe  e»  France. 

CHOMEL,  C Pierre- Jean-liaptilicJ  frcrc  du  précédent,  étoit  de  Paris.  H  -étudia 
la  Médecine  dan»  let. Ecole*  de  fa  ville  natale,  &  ilyteçat  le  6caiiet  de  Doreur 
te  1^97.  Ses  copBoiflkiiccs  Kii  oOTrirent  rentrée  de  rAcBdénie  des  Sciences»,  ft  b. 
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qoelle  il  a  préfenté  difTércns  m&moires  ibr  les  pbmtes.  Rn  '  Novembre  ^i^8 ,  il  ftif 
éltt  Doyen  de  fa  Faculté.  &  continué  en  T7;;(j;  mais  il  n'acheva  pne  ^..detOllP 
terme  de  l'on  Décanat,  car  il  mourut  le  3  de  Juia  i74<3.  On  a  de  lui  »r  i v  '". 
tJiéponfe  à  deux  Lettres  de  M.  CJa  fur  la  B\)tmàftt€».win^'y  i<it]I^V  <*^>     '   ■  '  '  * 

^rigé  de  rhijioire  Jcs  planta  itfiullcs.  Paris,  i^Tî,  un  vnlurao  w*-i2  ,  r^fj ,  '  dcti» 
volumes  i/i-ia.  be  luppléroent,  1730,  in-ioi.  AmQerdai^v  ''Tjl^^  trei*  vokunes  i»-ra. 

Ui'  ineilleura  ècfitloB  eft  cvlAr  de  "P«rt»  «crihiiMt  <  iiiMfs.  L'ItMeW 

n'a  Ibivi  aocun  lyrtéinc  pour  l'arronncmcnr  dc^  plrfnrc- ip  nô  s'efî  imjxïfô'  é'WXn* 
ittgie  ^ue  celie  d^en  parler  fuivaot  ks  propriété»  ae'eUcs  ont  diins  te»  mahtdics. 
.  femrBaptiJh'iMUi  Ckmel^  fo»  fils,  naquit M»-;  tf>pv)r  W  bortacr  de  Doreur 
dans  la  Faculté  de  Médecine  de  cette  ville  en  II  devint  dab^  la  fliitfë  ftt;^^ 

decin  ordinaire  du  Roi,  tut  choHi  Doyen  de  fa  Compâjoi*  en  Novembre  -  ^4 
coottiroé  en  1755,  &  mourut  en  1765,  On  lui  doit  ks  Obvrages  fl)îvaa$  :  ' 
Lettré  fkr  la  maladU  des  bieftlMx»  P«li«  ,  1/4^,  M-  Kl  imncr  »b*«ticonp  l'ufage: 
du  feton  laupoudré  de  Tellébore.  •  , 

Fu  di  M.  Mollit,  iiutrx^  ,      ;  .  .      .      Ij  .ri        >     .     i  ;    il  :']■,'. 

mjfenatk»    hijhrique  fitr,..  êânmaâ^dk  .' gsrge  ^mrgnéketfsp  ifui -  »  rt^é  parmi  ler 
enfans  eji   1748.  Paris ,  1749 ,  /<»- 12.  La  faignéc,]cs  voipifif;,  les  ^véUcJMojtcs^le 
cemphte  ,  '  lïMit  les  remède»  «ju'il  croit  les  plus  efficaces  contre  cette  maladie; 
:£0al  hlftarl^  /lir  la  MééeeBte  m  A-ence.  IParis  ,  176^ in-ix  / 

Eloge  hijhrique  de  Louis  Duret.  Paris  ,  17^5,  w-id.  Cenc  pièce  a  rediporté  le' 
prix  propolé  par  la  Facuieé  de  Métkcitte  à  celui  ^dï.iètoit  te  ji^eôréibee  d& 
ce  célèbre  Médfcciii.^      n  . -r  :  .         -i;.  •< 

CHiiETIEN  ,  CFIotent  J  natif  d'Orléans  ,  fat  en  grande  réputation  dans  h  XVI 
lieck.;Il  étmt  fib  de  Guillamme  Chrétien  ,  Gentilhomme  or^aire  de»  coniios  de 
la  Bretagne  ,  &  ion  aïeul  s'étoit  lign  ilé  dans  remploi  de  ÇhaBeeHcr'  du 
de  Vendôme.  Comme  le  goOt  de  Florent  le  portoît  à  l'étude,  il  fe  fit  une' 
raire  d'honneur,  de  relever  la  nobleflfe  de  fa  naiflance  par  ion  application  nux 
Belles-Lettre»;  il  s'atliclM  «MRfittfîl     Médècitte'fif  détior  fort  babilc  dan* 
—  lOn^mer  (il  mort  «a  I5g6>  I  iTIge  de  56  ai»,' 
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^  CHRETIEN  ,  CGewaaj  pli»  comw  foi»  lè  nom  de  Matrre  Gervoi, .  étoic 
de  la  paroiOe  de  Vcn  les  nu  dioccfc  de  Raycux  «n  Nermandie.  H  «toit  enviroiy 
quiose  ao».».lorfque  le  Seigneur  de  Ion  village  l'envoya  à  Paris  pour  y  con- 
dum  »  fort  bean  levHer  ai»  Dauphm  Jean  ,  iils  du  Roi  Philippe  IV.  dit  de' 
Vnlois.  Ce  Prince,  qm'  fut  frappéi  de  l'ait  61  de  la  phyfioBbmie^e  ©erifij  cmt* 
entrevou-    en  lui  des  talens   qui  ne  demandoicnt  qu*â  être  cultivés    II  or. 
donna  qu'on  le  fti  étudier  au  Collège  de  Navarre  ,  oû  il  correlpondit  fi  Mctr 
aux  bonté»  de  fon  proteaeor ,  qu'il  n'en  fortit  qu'après  avoir  fait  les  plus  erant'» 
prnpè.  dnn.  les  Sciences^  T   s'apr^qun  enfuite  à  la  Médecine  dans  les  Ecolei 
de  la  P  acuité  de  Pany  ,  &  le  ht  enc^c  avec  tant  de  fuccès  ,  qu'il  mérita  d^S 
cho,h  vers  l'an  1370   pour  remplir  H  ^ar^  de  premier  Médecin  du  Roi  Charkî 
V.  G^v^s'étct  déjà  rellcmcnr  fair  eflimer  de  Tes  collejfue. ,  qui.  l^v^S^Î' 
«lommé  Doyen  de  ta  Faculté  en  1369.  Feu  M.  ChomU  ^parJé  dtîi 
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hîflnrîque  far  la  Médecine  en  France ,  Tous  les  noms  âe  GtnaU  Xetmy ,  T^gny  ^ 
Q\i  C/uifliotti  i  *Sc  daos  la  notice  dei  Médecins  de  Paris,  par  M.  HyaàntturIhàO' 
éare  Barmn  il  eft  appdlé  Gtnafba  Xt  JW,  «lUi  CM^fant  Ce  tâééeàn,  Clere 
comme  tous  les  autre*  de  fon  tems  ,  avoit  bien  proHté  de  cette  qiNifilé  pour 
s'avancer  dans  l'EgliTe  ;  car  il  éioit  Gha«oi&e  de  Paris,  de  Xifietix,  de  Bayeux, 
de  Saint  Quentin  ,  &  Ardiufiacre  de  Chartres ,  lorfi)u*a  noorat  es  1381».  Le  ninl- 
tipiicité  de  <xs  bénéfice»  lui  fit  un  revenu  confidérablc  qu'il  employa  en  faveur 
des  étude-^  ;  il  n'attendit  même  point  d'iitrc  obligé  de  tout  abandonner  par  le 
mort»  pour  iniic  des  diipoiiuons  avanwgculcs  aux  écoliers.  Dès  Tan  1370,  iiavoie. 
fondé  à'  Pkrie  le  CaUege ,  de  Notre  -  Dame  de  Hayeux ,  plus  communément  ap> 
pell^  aujourd'hui  le  C/?;"  Je  Maître  Gcrvais  ,  &  il  l'âvoit  doté  de  piufieurs: 
bourib»  pour  la  Philolophic  »  la  Ihéologic  ,  le  Droit  &  la  Médecine  ,  aux-^ 
quelles  le»  jeunes  gens  flos  dioeefës  de  fiayeox  &  de  Commoei  font  appdlés 
préférablemcnt  à  tous  autres.  Cette  Maifon,  qui  eft  foumlliB  au  grand  Aumônier, 
étok  daaâ  un  tritte  état  en  1609.  Depuis  ce  taaas,.!^  .édifices  oat  été  reconf- 
truus ,  les  revenus  rétablis  i  6t  le  Cnrdiiial  de  Rohan  ,  gmd  A/mùmet  ,  a  ftii 
«vivre  le»4x>vrfès.j9U*o»  antoit^té  obHgé  (Péceind^-  , 

'  •     •  .  ;  .        ;  » 

CHRISTIAN  C  André  J  naquit  en  1551,  i  Ripen  ,  viOe^de  Demenew  dan» 
le  Jutland.  Après  avpir  été  reçu  Maître-ès-Arts.  à  Wittcmberg; ,  &  Doclcur  en 
Médecine  à  USUe  ,  il  p-afla  a  Copenhague  ,  oû  il  enleigna  la  Médecine  pendant 
dix-icpt  ans.  Ce  fut  à  regret  qy'il  abandonna  la  Chaire,  j  m^is  il  dut  fcéder  aux 
ordres  du  Roi  Chriftiern  IV  qui  l'cnvc-ya  :\  Sora,  pour  renplir  la  charge,  de 
Prcfidciit  du  Collège  de  la  Noblciie  établi  dnn^  cctrc  petite  ville.  Tl  s'en  ac 

2uitta  dig^ci[ncat  j^rendant  cing  ans  ^  &  inoutut  m  bitnjt  de  ce  terme  d'une 
ttxkm  de  poitrine  «n  1606  ,  dans  la  eio4uaiite-eia)tQeiBe'.lBi»ée  de  fod  Ige. 
Kous  avons  de  lui  : 

F.nchyridioa  mcdicum  de  ctgaofceadis  curandifqae  etutrnls  &  inuraU  hamaru  corporit 
morbis.  Bafdca  ,  15^3,  1607  ,  in4.  Il  a  entrait  ce i qu'il,  y  a  de  mieiix  dans  les 
Ouvrages  de  f^^i:,  SyiacavtlU  ,  ^our  forn^cr  fa  compilation. 

Manger  parle  encore  de  iVolfgang  CJu-'i/Han  ^  pçùfmt  en..  JVIédccine  de  la  Fa- 
culté de  bàle  ,  qui  a  écrit  au  commencement  'de  ce  fieek  ! 

é^efmrui  Ladand^mus  ^  five  Compendbm  Mmerbt  MêHc»  fUe3um  ex  Ludovki 
J>harmaclâ.  Bcriut  ,  170-  ,  'm-ii.  Ce fl  proprement  une  nouvelle  édition  de  VOxf 
■vrage  de  Daniel  Ludoviù  qui  avoir  paru  à  Gotha  en  167 1  ,  tA-ia ,  lous  Je  ritr© 
de  Fharma^a  au^erao.Jitauo  i^fficaadtt.  &arijHan  y  a  tait  quek|ii«s  ajjguieMtîon», 
nais  daVannge  eneoré  à  l^itioo  qa*on  publia,  à  Nuremberg, en  «730,  4h-i^ 

CHRISTIN  C  Bernardin  )  étoit  de  Tifle  de  Corfe.  A|»ès  avoir  étudié  la  M&. 
<lccine  à  Montpellier  fous  Laiare  Rivière  ,  il  fc  Ht  Cjrdelicr  ;  mais  comme  f<>n 
«oût  pour  cette  Science  le  donuuoit  toujours  maigre  l  liabit  religieux  dont  il  tu^it 
revêtu  »  êe  quH  la  pratiqaoit  mûme  allez  ouvertement  9  il  compila  quelques 
lê:retg  de  Cliymic  ,  Ci:t  la  hnrdicfle  de  les  faire  imprimer  l\  Venilc  en  1676, 
iflli,  fous  le  nom  de  Rivlae  mort  depuis  vingt  ans.  Le  titre  de  l'Ouvrage 
porte  :  Injlitmhnes  mUks.  '&  o^ybrnnibJier  »  quibm  oceeàuu  500  eertfriones  laorfonw  « 
aiVtfSttn  if  U»  nàtnàf  fOri  f^UtnM  &  JUmni  tma^  atrettaw;  pepvi»  ce 


Digitizcû  by  G».A.'L,.ii^ 


C  H  it 


«4r 


tems ,  ces  feciets  dè  Ghjrmiè  ont  toujours  été  imprimés  â  la  fuite  des  Œùvre< 
4e  MMtrtf  foys  It»  ^MlifiGttiQCi.  d^^rcona  »  quoique  tout  le  monde  Toit  préveau 
cette  compilAtion  n'^appartient  point  &  ce  célèbre  Protèfleur    dont  CSAr{/|âi^ 
ik*a  emprunté  le  nom.  que  ^x)ur  donner  de  la  vogue  à  fôn  rccueîL 

CHROUET*',  (  Warqer  J  IMOdr  cin  de  ce   ficrle  ,  s'étoif  déja  fiûÉ  C0lllloltt9-^ 
dèii  la  ha  du  précédent  par  une  diUèrtation   iatirulcc  : 

Dt  tHam  hamorum'  ocuH  origlât,  jbrmathme  9' nmrîtlone.  Lto^  \  1688'^  fii-S^  9' 
tôgï ,  itt'ii.  Il  s'élève  dam  cet  Ouvrage  contre  h  (îo'^rîne  de  Nuck ,  5c  pré- 
tend que  les  conduits  aqueux  de  cduî-ci  font  véruat^les  artères.  Il  entre  dan» 
jj^afieara  '  autre»  dét^t ,  oomme  fur  la-  ffaru^re  cettnfctife  de  '  nnsineur  vîtfCe  , 
llir  Tanal)  fc  ilu  cryAâU'm  &i  de  l'humeur  aqucufe  ,  fur  la  membrane  qni  fermt 
Piris.  Ivuck  publia"  un  Ouvrnc;c  pour  fouténir  les  Icntinicn»,  &  il  pnrur  ù  I^cyde 
en  lôgiy  JnS;  mais  comme  cette  théorie  n'eft  plus  d'ula£;*e  aujourd'hui,  les  écrits 
qui  Favancent  &  la  défendent,  ont  preiquc  étc   nublics  avec  clle^ . 

Chrautt  a  écrit  lur  les  caùx  de  Spa  &  d"Ai>:-la-Chapcllc  ,  (?x  11  '  a  rccneilîî 
hcfàUQpup  d'obiervauous  pour  confirmer  le»  vertus  des  unes  in  des  autres.  11  ea 
a  fait  part.  «M  public  dans  fba  Traité' intitiiTé  : 

L  i  cwnoijfance  dis  eaux  minérales     yïïx  Ut-Clui  idft  ,  de  C'tim:î  Fonratne  9  df^k 
£jir  ieuri  y^ritables  /rïAC^i..  L«eydc,  1714,  <n-ii.  Lirgc .  1729 «  in-ia. 

'H  ft  encore  donné  de  Avantes  notes  fut  le  Spadacraie  dé  Henri  de  Heers,  donc 
nioôense  édidon  n'avoit  d'autce  mérite  que  l^â^ance  du  ftylc  &  les  obftrvfl^ 
fiotr;  de  l'Auteur.  Clirouet  a  mis  cet  Ouvrage  en  François  ,  &  l'a  tradufHon  a  paru 
a.  ia  Haye  en  1739  »  (a-io.  Il  y-  a  corrigé  les  tautesi  touchant  la,  Cbyroie ,  &  il 
»  étabfi  ,  par  fes  expériences,  Pexiliénce'  d'bn  'aetdè,  d^  erpHt  volatil ,  éPbam 
><erre  slca^ne  &  du  fer  dnn»  les  eaux. de  Spa.  On  a.anflî  quelqijc  choie  de  fa 
fiiçon  l'ur  Tpnalyle.  du  t'outre  commun  ,  dans  Ics^ournaux  de  Trévoux  de  1707; 


d':i\oir  des  fleurs  de  foofrc  fans  aucun  môJangc  d' iLulc  ;  mais  il  le  trompe,  cirr 
M.  Macqtier  a  fait  voir  que  le  foufre  fublimé  ,  ou  le*  licurs  de  foufre,  ont  abn 
iolumcnt  les  mêmes  propriétés  que  le  Ibufrc  qui  n!a  pas  été  rubliroé. 

I  IÎRYSERMUS,  Médecin,  eft  cité  par  Stxtus  Etnpîricus.  Il  dfoit  tellement 
aEccte    toutes  ks   fois  qu'il  mangeoit  des  alimcns  alTailbnnés  de  poivre  ,  qu'il 
lotnboit  dans  la  défaillance  accompagnée  de  fucurs  61  autres  accîdrn?.  Chryfet- 
Mu  a  écrit  touchant  le-  jfook^      Bttadide ,  £ryibrdeji,y  fon  diiciple,  imité 
■éàtl9  ce  genre  d'écrire. 

CHRYSTPPE,  Médecin    Cnîdîcn,  Ris  d-T:nn,'e  ^  difdple   d»/'t;</oTe,  vécirt 
daas  ic  AXXVlI  ficclc  du   monde.  Il  eut  i;n  his   du  môme  nom  6t  de  la 
iB&me  profcfitoo.  que  lui  «  mail  qui  périt  malbeureufemcnt.  Ptolooiée  LafiM^e-: 
qui  échut  le  royaume  d'Egypte  dr  n!;  }c  partage  des  Etats  d'Akxaadre-le-^aÂlIy . 
it  fit  cruellement  mourir  fur  le  rapport  d'un  calomniateur. 
.  Chryfippc  le  ptte.  fe.  rétfit  fiMrtement-  contre  la  pratique  éei  Ridooaeb,  tt* 
eontte'  phifien»  uTages  ttoiveifdlciiwiic.cllniitfa.  .Ek  pvtico]ierà.3''d£cbB»«ottwr 
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la  faignée  fit  les  pujgatifs ,  quoique  cet  remèdes  euflênt  été  pratiqué^  de  teTB« 
^iminéinorKl.  C*e'ft  de  Gdtién  que  noiu  apprenons  ceci  ;  mais  nous  dc  ikvooi 
"point  fur  quel  ibndcraeai  Ûhr^'fippe  à>f»àyaît  les  opinions.  Ses  Ecrits,  déjà  fort  rares 
du  tcms  de  Gdlicn  ,  ne  font  pas  vcnûs  jufqu'à  tiocs;  &  d'ailleurs,  GaUcn  [ui« 
^ême  ^eft  :p'jins  auiiuhé  à  rél'uier  ce  Médecin,  q}i'£ra^irau ,  ion  difciple,  dont 
les  l'cntimens  étoient  coniTormes  à  ceux  de  Ùm  ntattre:  Quelque  grande  qu^eot 
-éié  ravcrlii^TJ  de-  Chryfippc  pour  les  purgatifs,  elle   n*t]k  pts  jiîtqtt^inx ' vomilSk 

nuK  lavemens.,  4k>nt  t^oit.  quçJquetpii  ,ui'age. 
i  J»ii««  parle  eDlfi.Vle  ee  MédecÎD  fit  Te  déctare  ouvertement  contre  fa  façon  de 
Dciifcr.  U  lui  reproche  d'avoir  employé  plus  de  babil  que  de  railons  pour  renvcricr 
Jcs  m^sumcs  des  Anciens ,  quoiqu'elles  fufïent  établies  fur  l'expérience  de  pluficurs 
Jeclee.  :PUne.  ajoute  que  Chryjippe  a  écrit  des  herbages  &  en  particulier  des  pro- 
gpriétés  du  chou.  • 

Tl  y  a  eu  pîufieurs  perfonnagcs  du  nom  de  Chry  fippe  ;  les  Auteurs  eti  comptent] uf- 
qu  a  vingt  ,  parmi  kfquels  on  trouve  ncut  Médecins.  Gdicn.  parle  d'un  fécond 
■CkryfipP^  qui  étoii  Sicilien  ,  &  qui  il  reprocbe  Ton  %odr«nce  dans  la  Langue  Grec- 
que, &  en  tTKÎme  tems  fa  prélbmption  qui  alloit  jufqu'à  vouloir  donner  la  le- 
^on  tur  le  viai  fcns  des  mots  ks  plus  difficiles  de  cette  langue.  <)n  ne  fait  pofnt 
le  tems  auaqael  m  Médecin  a!  vécu;  mais  on  'conpott  quelques  un»  de  fes  Ou- 
vrages qui  témoignent  quHl  «voit  lîivimr  en  Phîlolbphie  dt  en  Médedne. 
Leurs  titres  font: 

Ue  ajjïaibus  &  ^s^ruudiniuus  aaim  ,  dcquc  remediis  tegrù  aùmo  amvaùentibus, 
J>t  aàima, 

poamauria  ^qae  emifii  fo^cr^  ,  airmlvs,9  màrtila, 

a^RYSOCOCCA  ,  (  GeoB^c^  Aufettr  Grec  du  XV  fiede  ,  «toit  Médecin 

fa  Mathématicien.  Il  favoit  les  Langues  ,  ?v:  iî  compofa  divers  Ouvrages  d'AP- 
4xonomie  «  des  notes  lùr  Homère  Uc .  ,  mais  on  ne  connoft  de  lut  aucun  Ecfic 
jonchant  la  Médecine. 

CHYMIE.  On  a  donné  ce  nom  à  un  Art  qui  enfcigne  principalement  à  ré- 
Ihudre  Jes  oatxtea  en  leurs  principes  ,  ou  à  féparer  &  épurer  les  difi'érentcs 

lubllsnces  dont  ils  font  compofés.  La  Cliymie  cit  a'jjourd'hui  panagée  en  fpé- 
culative  U  pratique;  &.à  ce  dernier  titre  ,  elle  s'occupe  non  feuUmcnr  de  la 
léparation  des  lubdances  dont  les  corps  fcmt  naturellement  formés ,  mai»  elle  tra- 
vaille encore  &  fiiire  de  nouveaux  compoiés  qui  n'exifioient  pat  auparavant 
dans  la  nature  ,  ainfi  qu'à  imiter  arritiLiclîcmcnt  les  compofcs  naturels.  Elle 
^tend  Ici»  vues  à  donner  à  la  IVl«:decine  des  le  cours  pour  combattre  les  mala- 
•diea  ,  fli  à. certains  Arts  des  moyens  pour  Te  perlcéVIonner.  Teb  font  la  peinture, 
.ia  teinture  ,  la  verrerie  ,  Sec. 

Le  mot  Cbymie  eft  ,  comme  le  croient  quelqnes-uns  ,  Egyptien  d'origine  ;  l  Art 
qo^l  défigne  ayant  commencé  en  Egypte.  Il  fcroit  extrêmement  ancien  ,  s'il 
iStoit  vrai  qu'il  eût  été  invelté  par  H:rmes.  Ceux  qui  font  dc  ce  fcntiment  * 
comme  OIcus  Borrichius  ^  fe  fondent  fur  ce  qu'il  y  a  encore  aujourd'hui  divers 
lù<'in*       Chymie  d'IJermcs  ,  principakmem  dans  les  bibliothèques  des  Princes. 
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Mob.  en  Eeritf  Imt  tffiHrémott  fappofés  >  &  ne  doivent  êtce  atiritmét  qu^à  la 

tromperie  des  anciens  copifles  ,  qui  en  agifToicnt  ainH  pour  mieux  vendre  les  Ou- 
vrages qu*i!s  tranlcri voient.  Il  eit  d'autres  Chymiftcs  qui  ne  fe  contentent  pas 
de  renvoyer  leur  Art  à  Hermès  i  &  ' comme  Ûs  font  pour  In  plupart  extrême- 
ment entêtés  fur  l'ancienneté  de  leur  ptoTeflioii  ,  ils  la  font  remonter  jufqu^ 
Ckam  ,  fils  de  Noë.  D'autres ,  ne  trouvant  pas  que  cela  ibit  encore  alTcz  an- 
cien ,  rapptirtent  Torigiae  de  la  Chymie  à  Tubalcaln  ,  le  Vulcain  des  Païens ,  U 
à  ^éan  loi-même.  Il  eft  vrai  qu*on  ne  peot  dlfconveinr  qae  7Vialc«fi»  it*8it  été 
Méia1!nr;ifte  ;  il  ert  dit  au  verfet  11  du  chapitre  IV  de  la  Gcncfc  :  Sella  quoqut 
genuit  Tubalcaia.  ,  qui  fuit  malleator  &  faber  in  cuncla  opéra  teris  &  fcrrî.  On  ne 
peut  dilboovenîr  encore  que  les  mines  de  cuivre  &  de  fer  n'oient  demande 
beaucoup  de  travail  ,  après  être  tirées  des  entrailles  ûc  Li  tcRCj  pour  âcrc  ren- 
dues malléables  :  conféqucrament  ,  ce  paflagc  de  la  Genefe  prouve  que  Tubalcaia 
étoit  entendu  dans  la  Métallurgie  ,  mais  il  prouve  en  même  tcms  que  c'«ll  à 
cda  que  s*eft  bornée  la  Chymie  ,  dont  on  le  ihit  risvestewr. 

La  Chyinic  des  Egyptiens  avoit  au(C  les  métaux  pour  objet  principal  II  pa- 
rolt  cependant  étrane:e  qu'un  pay~  plat  comme  rEgvpte  ,  &  cjui  n'a  jamais  abondé 
en  mines ,  ait  été  auiii  ccicbrc  par  le  lavuu;  de  les  habitans  dans  l'art  de 
les  traiter.  Mais  fi  Hoa  fait  attcntioii  aux  ridMliia  prod^ienTes  des  andens 
Egyptiens  ,  on  aura  lieu  de  foupçonoer  qu'elles  ne  venoicnr  pn^  tcuto^  de 
ia  fertilité  de  leur  pajrs.  11  e(l  vraÙèwblable  que  ces  peuples  commercoéent  avec 
les  habitans  des  régions  ,aiédliemittées  de  l'Afrique  .  où  l'on  trottvoit  des  mines, 
de  la  poudre  d'or  ,  peut-être  même  d  argent  ;  &  fi  les  autres  nation*  n'ont  point 
connu  cette  partie  (!e  commerce,  c'ell  à  la  politique  des  Egyptiens  qu'on  doit 
en  attribuer  l'ignorance  oû  elles  étoient.  Comme  les  Prêtres  de  l'Egypte  polfé- 
dolent  tout  le  lavoir  auffi  bien  qae  toute*  le  ridwibi  du  paya  ,  c'étosent  anffi 
eux  qui  étoient  les  fondeur;  &:  les  raHineurs  de  ces  mines  ;  &  il  y  a  apparence 
que  l'intérêt  national  «  auiii  bien  que  le  leur  propre  ,  les  (^jiigeoit  à  réicrver 
pour  eut  te  médiode  ,  dont  lis  ie  fiervoient  à  cet  eff^  Delft  vient  que  tout 
ce  qu*lb  ont  écrie  fur  cette  matière  étoit  enveloppé  d'allégories  &  couvert  d'obf- 
curités ,  pour  que  perfonnc  ,  fans  y  avoir  été  initié  ,  ne  pût  en  pîn^trcr  le 
fcns.  11  eft  même  probable  qu'ils  le  vantuieut  de  pouvoir  convertir  en  or  vé- 
ritable les  métaos  qu'ils  employoient  dans  leurs  procédés  ,  afin  de  mîenc  eadier 
la  fource  de  leurs  richefîes.  Il  ert  donc  arrivé  dans  la  fuite  des  tems ,  que  les 
Savans  ,  entre  les  mains  de  qui  leurs  Ouvrages  font  tombés  ,  n'ayant  pu  ca 
comprendre  le  véritable  Tens ,  ni  lea  dédiiffrer ,  ont  pris  leurs  all^^es  â  la 
lettre  «  êr  fis  fijnt  imaginés  qu'il  y  avoit  réellement  une  méthode  pour  convenfr* 
les  métaux  en  or.  Cette  idée  ayant  une  fo!«  prévalu  ,  il  étoît  naturel  que 
l'avarice  des  hommes  ne  négligent  rien  pour  découvrir  les  .i>rincipcs  d'un  Art 
qu'ils  croyoient  perdu.  Cette  erreur  ,  fdon  tonte  apparence  ,  a  été  te  fixiree  des 
recherches  que  l'on  a  faites  fur  li  tranfmutation  des  m^tn  ix  On  ne  fa-jroit 
cependant  croire  que  cet  Art  ait  jamais  exifié  »  la  nature  entière  dépoié  contre 
lui  ,  &c  la  tranfmutation  d'un  métal  en  un  «tttre  eft  tnifi  ittpoffible  ,  que  *de 
convertir  nn  ehardan  «B  m  oedre.  4M.  %  fftgaBf  b  -^m  graBée  partie  des  tem*- 
TOHE  /.  Nnnii 
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mes  fur  le  compte  de  cette  tfiftfmutation  ,  pendant  que  Tidéc  contraire  a  pré^ 
valu  chcK  des  eothoufiades  qm  a'avotem  d^autre  objet  que  de  s'enrichir.  Celf 
lis  événenent  heureux  pour  la  Médecine  quil  fe  Ibit  troovi  de»  gtiit'qni 
ont  donné  dans  cette  erreur  ,  parce  que  lû  â^iériedcea  qu^îls  ont  ét6  ob^é 

de  faire  ,  ont  procuré  la  découverte  rîc  pluficurs  remèdes  important. 

Dans  le  premier  fieclc  de  falut  ,  du  tcms  de  Di  ifcoridc  ,  on  pouiia  ic  travail 
de  la  Cbymie  métallique  jufqu'à  tirer  le  mercure  ou  le  vif-argent  du  cinnabre^. 
au  moyen  de  la  fubîimatton.  On  mnltiplin  dans  la  fuite  les  procédés  ;  &  les  ex 
|}érîencc$  qui  donnèrent  lieu  aux  difiérentcs  opérations  tirent  tomber  les  Ar» 
tiftea  (br  des  découvertet  autant  utiles  que  curieufet.  On  ne  voit  cependant  pal 
qu'nn  fe  fuit  f^rt  cmprefï^  d'écrire  fur  cette  matière  ;  car  Jofeph  Scaligcr  a  remar- 
qué que  JaUiu  Firmicus  Màttraus  ,  qui  vivoit  au  commencement  du  quatrième 
fiede  ibttt  Coaftantin  h  Grand' ,  eft  le  plus  ancien  de  tous,  les  Auteurs  que 
nous  avons  aujourd'hui  ,  qui  ait  fait  mention  de  rAlchymie. 

Ccft  ainfi  que  les  Arabe?  ont  appcllé  la  Chvmie  ,  en  ajoutant  ^  ce  mot  l'ar- 
ticle ^il  tiré  de  leur  langue  ,  qui  cft  fou\  ctu  employé  au  commencement  d'un 
nom  pour  exprimer  une  chofe  relevée,  grande  fie  exeelfente..  Ceft  de  cette 
Jjcience  que  Julius  Firndcus  a  traité  dans  les  Ecrits  qne  nous  avons  de  lui  Mais 
quoiqu'il  foie  vrai  qu'aucun  des  Auteurs  anciens  qui  nous  font  reliés  ,  n'ait  parlé 
de  la  Cbyoîe  avant  cet  -  Ecrivain- ,  9  ne  aVnfuit  pas  qu*bn  ii*a^  pu  compoTer 
des  Livres  fur  cet  Art  long-tems  auparavant  ,  quoiqu'ils  ne  foicnt  pas  venus 
jufqu'à  nous.  On  ne  peut  douter  qu'il  n'y  en  eut  déjà  fur  la  Kn  du  troilieme 
iiecle  du  tems  de  Dioctétien  ,  s^l  eft  vrai  ,  comme  on  «l'apprend  de  Suidas,  que 
cet  Empereur  lit  brûler  tous  les  Livres  de  Chymie  qui  iè  purent  trouver  es 
li^yptè  ,  afin  de  réprimer  iVfprit  léditieux  de»  Egyptiens  ,  en  les  privant  d'un 
Art  qui  pouvoir  les  rendre  trop  riches  ,  &  par-là  redoutables  aux  Romains.  Or  . 
rien  s^nqpêeke  qne  le»  Livres  ,  dtint  on  fit  bràler  les  exempl«res  ,  n'aient 
été  compofé»  plufieurs  années  &  peut-être  plufieurs  liecles  auparavant  ;  qu'il 
oe  s'ea  f<ut  même  gUfi&  quelques  copies  dans  ks  cabinets  des  curieux  qui  ba^ 
bitoîent  d^antres  pays  de  VÊtnfÂre  ;  mais  encore  que  cela  ferdt ,  on  eft  toujours- 
réduit  à  n'y  voir  que  tics  proiucs  de  fcxinence  de  la  Chymie  métallique,  & 
on  ne  s'apperçmt  point  qu'on  ait  déjà  travaillé  en  vue  de  mulcipUer  les  fecourr 
de  la  Médecine  an  moyeu  de  cet  Art. 

Ce  qn*il  y  a  de  plus  intéreCTant  dans  l'Hiftoire  de  la  Chymie  ,  c'eff  de  favoir  le 
tems  auquel  les  Médecin?  ont  commencé  à  fe  prévaloir  des  découv"crtes  de  cette 
Sctence  ,  pour  le  fouiagemcnt  des  maux  qui  attaquent  l'humanité.  Cela  n'étoit 
point  encore  du  tems  de  GalUa ,  puifqu'it  n'en  fiiit  pas  meotio» ,  lui-  qui  avoir 
voyagé  en  Egypte  ;  plulieurs  liecles  fe  font  même  écoulés  après  celui  de  ce  Mé- 
decin >  fans  qii'on  parût  prendre  intérêt  à  la  Cbymie  médidnaJe.  Les  Œuvre» 
éfJiàui^  é^Oribafc  ^  de  plulieurs  autres  Médecins  Grecs  qui  les  ont  fuivis  ,  leS' 
Livres  même  des  premiers  Arabes  écrits  dès  le  ieptieme  Gecle  ne  difent  rien  de*- 
médicamens  tirés  de  la  Chymie.  Suivant  Daniei  Le  Clerc  ,  c'efl  au  tcrasd'^icen- 
mt ,  dans  l'onzième  fiecle  ,  qu'on  doit  rapporter  l'époque  de  fiatroduction  de  !«. 
Cbymie  dans  la  Médecine.  Tout  le  monde  ne  penfe  cependant  point  conun» 
«et  Uiftocka  ,l  fit  1a  Posent  FrtUid  ,  ea  pwtkttlieF«  «emvqiiè  ^ue  Mka^  „ 
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dont  9  fixe  la  mort  en  933 ,  étoit  bien  plus  îaflruit  des  procédés  chymiques 
qu'^vîceone.  En  efiet  ,  il  parle  non  feulement  du  mercure  fublimé  ,  mais  encore 
de  rhuile  d'œuis  ,  dâtu  lé»  Médecin»  '  qui  Voat  fuivi  ,  ont  ftit  tant  de  ptrade 
dans  leurs  Ecrits. 

Les  AftlNM  fë  ibot  fort  appliqués  à  U  Cliymiej  ib  Pont  même  ponlRe  It  Ma-, 

qu'ils  ont  prefque  pafi?  pour  en  ?rre  les  inventeurs.  Les  progrès  que  cet  Art 
A  faii  entre  leurs  mains  ,  le  relfentent  du  génie  de  leur  notion  i  ils  ont  mis 
trop  d'efprit  dans  les  tbblist  où  It  feole  expérience  devoit  parltt  ,  &  par 
cette  raifon  ,  ils  ont  confondu  ce  qu'ils  ont  dit  de  bien  avec  toutes  les  erreurs  « 
dont  Us  ont  parfemé  leurs  Ecrits.  Ils  ont  introduit  dans  la  Chymie  tous  les  vices 
qu'on  lui  a  reprochés  li  long-tcm!) ,  la  vanité  des  promeilês  ,  l'extravagance  des 
raifiamemens ,  la  iiiperftttion  des  opérations  ,  tout  ce  qû  «  fiih  les  dupes  « 
dont  la  plupart  ont  fini  par  être  charlatans  &  impofteurs. 

Sur  la  Hn  du  treizième  liecle  ,  Reimoad  LalU  ,  qui  avoit  appris  la  Chymk  & 
l*Ecoledét  Arabes  ,  porta' cette  Scienee  en  Bfpagne  fie  en  Italie;  mais  fts  Oa> 
vrages ,  remplis  d'un  fatras  de  raifonncmens  inintelligibles  &  de  rophirmcs  groflîers  •» 
ne  montrent  que  les  abus  qu'il  a  raulti|)liés  par  ion  travail.  La  Cjiymie  cultivée 
avec  plus  de  foccès  dans  les  fiecles  fitivans  ,  «OBtîiina  'de  fournir  dna  remèdes 
à  la  Médecine  &  d'entretenhr  TUlufion  des  Adeptes.  BaJUe  f^alemiu  fit  «oonottre 
*  cet  Art  aux  Allemands  qui  n'ont  point  cefle  de  le  cultiver.  Le  SuifTe  Paracelfe 
s*y  rendit  fameux  ,  quoiqu  il  n'y  eût  preiquc  rien  trouvé.  C'étoit  un  de  ces 
hommes  flnguliefs  qui  mettent  Timpudencc  à  la  place  des  talens  ,  dont  la 
bardicfTe  impofe  au  vulgaire  qui  les  admire  fans  comprendre  leur  langage.  Le 
l'  Umaud  f^ati  Hdmoat  qui  eue  les  défauts  de  fon  Maître ,  les  répara  par  des 
«onnoiffimees  utiles  ;  ce  fht  lui  qui  coottiboa  le  pioa  à  déaier  la  dore  médiode 

de  CjUcn  ,  i5i:  ;'\  y  fubttituer  des  remèdes  plus  doux.  Mriis  în  Chymie  n'en 
étoit  pas  moins  imparfaite  ;  un  petit  nombre  de  vérités  étoit  toujours  noyé  dans 
une  multitude  d'etretirs.  On  coonoiftit  daitt  les  nrixtas  peu  de  propriétés  natu* 
relies  ,  &i  on  leiur  en  avoit  fuppofé  une  infinité  d^imaginaires.  Les  diymîllet 
admcltoicnt  une  certaine  Cympathie  entre  le<;  métaux  »  le;  planètes  ^  les  prin- 
cipales parties  du  corps  humain  ;  61  pour  avoir  un  diiioivant  qui  ne  leur 
maoqu&t  pas  dans  le  befob,  ils  ima^nerent  un  prétendu  jiîkëtfi.  La  fermenta* 
tion  de  deux  liqueurs  hétérogènes  leur  fit  Ibppofer  dans  tous  les  corps  deux 
iortes  de  fels  fimples^  l'un  acide  9  l'autre  alcali  ,  &c  leur  fit  établir  pour  principe 
ttirivflffti ,  que  l'eRbrrefience  des  fels  én^t  la  cavfe  oecaGoondle  de  tout  cbûi^ 
geraent  de  nature.  Toute  cette  doctrine  étoit  enveloppée  d'une  obf'curité  myf- 
.  térieufe  (€  cacbée  fous  un  langage  barbare ,  tnintclligible  au  commun  des  hom^ 
mes,  &  probablement  afièz  vuide  de  lèns.  La  Chymie  étoît  même  d*aufant 
plus -admirée  ,  qu'elle  étoit  moins  entendue  :  oa  voulut  trouver  tous  fes  prin- 
cipes dans  le  Roman  de  ]:i  RoR  qui  ,  f'aifoit  les  délices  de  l'Kurope  ;  mais 
ceux  qui  font  les  plus  favorables  à  ce  Roman  ,  doutent  amourd  hui  li  1  eu. 
droit  qui  parait  renfermer  ces  principe*,  ii*eft  pas  plutOc  wie  latyte  contre  les 
AlchymiAea ,  qa*mie  infiruâton  en  feveor  de  ceux  qui  vondioienc  apprendre  la 
Chymie. 

lu  ftt-  l'état  de  cette  Science  caue  les  miini  de  Ubwfhu,  de  JMfiatih,  «e 
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Zn"jifer ,  de  Têekm ,  de  9«nMr  èt  d<  betocoop  d'wttes.  G/i|^  iNVor ,  &  il  y 

mit  plus  de  clarté  &  de  méihofk',  Après  lui,  Bourddîn  &  Uimry  ,  Frrîncoisf 
HomUrg^  Allemand  par  habitation  &c  ladtea  par  oaillaocci  BojfU^  Aoglois, 
travaillèrent  à  didiper  le  refte  des  téoètires  qui  roUburcifll^eat.  Ils  r^ddfirent  cet 
An  imponant  des  idées  ptos  fimples  &  plui  vraies;  ils  abolirent  toutes  Ici 
mnrcc'jvres  impodibles  ou  inutile*,  dont  on  avoit  chureé  à  deffein  les  opéra- 
tions chyjniques;  la  Chyroie  devint  une  ijciencc  toute  nouvelle  ver»  la  fin  du 
XVII  ficelé.  Le  fiiivau  nue  le  comble  à  ces  heitreax  progrès;  on  en  vint  ntéme 
À  ce  dc};ré  de  perfection ,  de  n'admettre  que  des  notions  claires ,  des  figures  & 
des  mouvement.  C'cll  aux  travaux  de  Stahl^  à'Hnffkimit,  de  Frdnd,  de  Boer- 
fiaave^  de  Jungker^  de  Pott ,  de  Marggrûf,  jje  Macqaer ,  de  Mwn,  de  MMdk» 
de  Cartheufer  &  de  tant  d'autres,  qu'on  doit  le  bonheur  de  voir  la  Chymie  ré- 
duite ?i  les  vrais  principes.  En  tm-^ant  les  procédés  de  quantité  d*opérations ,  i's 
ont  t'ait  de  la  Cbytnie  un  corps  de  l'cience  utile ^  dont  W  but  eft  autant  dirigé 
.vert  reveneemeot  da  Ans  que  le  gotrifim  des  «ntlMfies.  Jiil<}o'à  la  Phyfique  » 
clic  a  î'iivanrng-c  d'y  trouver  beaucoup  de  nouvelle-  curiofités,  qu'elle  peut 
ejooter  aux  phuiphores  de  Balduinui ,  de  Erandt  6t  de  Kunckd ,  &  à  ce  qu'elle 
iêvdt  d^  fur  hi  végétatkw  dee  ntotnt)  ainri  que  k  fiineiifb  pefii^éiiéGe  ou 
réfurrection  des  plantes. 

J'ai  paifè  légèrement  l'ur  les  Chymiftes  modernes ,  parce  que  je  nw  fiiîs  étendu, 
lur  leur  compte,  dans  les  anicles  qui  les  concernent. 

CIG.-\L1NUS  (  François  )  mourut  en  t^-^o  à  Cômc  ,  fa  patrie,  avec  la  ré- 
putation d'un  homme  lavant  daai  le*  Langues  ,  la  Médecine  Ô£  l'Aftrologic. 
Ses  Ouvrages  le  bornent  à  deux  lettres  adfeflfe»  â  Thadéc  Duti^  it  i|iû  «fît 
pnru  avec  les  EpiftoL-  de  celui-ci  à  Zurich  en  1593^  fafriSy  ibui  oe  ticret  Dt  ocrymeZ- 
îUii  uJU  &  viribus  maxime  m  plmr'aidc 

Ptittl  ClgaUiuu^  auOi  natif  de  Cène.  £e  de  h  fitmSIe  âa  prtfeédent,  fbt  reça 
Doélcur  en  Médecine  à.  P:i\ic,  01^1  H  le  dilHngua  dnns  la  fuite  en  qiMHé  de 
ixemier  Prolèllèur.  U  mourut  dans  cet»  ville  en  1598,  à  l'Age  de  j^}  ans.  On 
a  de  loi  t 

Pr^elcaionts  àate^  «M  ,  pera  patrîa  PlinU^  altéra^  de  fide  &  aufforitere  efm» 
Cbms,  1605»  ia-4.  Draw^kni.^  1608  «         avec  quelque»  Oavzages  de  JMiae. 

CIGNA ,  C  Jean-Fnwçoii  )  Piémontoi^ ,  fbt  aggrâgé  an  Collège  des  Médedni 
de  Turin  le  4  A%'riî  t?57.  Dà$  la  même  année,  il  le  déclari  hnntemem  en 
faveur  de  rirtuabilite  iinllérienncy  il  publia  une  difT^rtadon  Latnic  à  ce  fujet, 
qm  fut  inifviiBée  à  Turin,  in-^.  Haller  l'a  trouvée  fi  concluante  poar''fim  -tyiL- 
tème,  quil  en  a  iattré  la  iKMfiëme  ièâtoa  dans  £ss  Mimoiret  fuc  les  panîes  Séof 
fibles  &  irritables. 

CINNIXGO,  ou  XIN-NUM,  Roi  de  la  Chine,  fuccéda  i  Fohi  ,  fondai- 
teur  de  la  monarchie.  .Suivant  les  archives  des  Chin<ni  ,  celui-ci  vécut  qjuelques 
fiedes  avant  le  déluge  ;  mais  d*autres  le  placent  au  teins  des  Patriarches  JKtfer 
h  FM«$  dana  le  dMaidene  lieck  du,  ncode.  On  die  411e  mToU- régla  ks 
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noeon  âet  Ghfaidis  9  leur  donoa  det  loix  fit  dreOb  même  des  tables  anroqomi- 

ques  ;  que  Cinnîngo  Ht  dtverfes  expériences  pour  découvrir  les  bonnes  &  mau- 
vailèf  qualités  des  plantes;  mais  que  Hohiunti,  fon  fucceUeur>  alla  beaucoup 
pli»  loin ,  qu*fl  écrivit  des  livre»*  de  Médedae  que  les  Clnnois  ont  encore  au- 
jourd'hui ,  &  dans  lefquël*  on  trouve  des  obfervations  touchant  les  figncs  quW 
peut  tirer  du  pouls  pour  connoître  les  maladies  &  l'état  des  malades.  Quoique 
les  Pères  Martini,  Couplst ,  Kirker  ^  Le  Comte  &c. ,  de  qui  Ton  tient- ce  qu'oa 
vient  de  dire ,  eient  cra  lés  annalei  des  Chinois  alTez  lurcs»  il  eft  cependant 
bien  apparent  que  cette  nation   s'ell  conduite  à  l'égard  de  l'es  premiers  Rois 
^    de  U  même  manière  que  les  Egyptiens.  L'biftoire  de  ces  Rois  n'cd  qu'un  d^- 
flfoiTenieiit  de  celle  des  Patriarches  de  la  fainte  Ecriture,  dont  les  Clriaoîi  oot 
pu  avoir  quelque  connoiflbnce  par  la  tradition  des   Ch:;îdéen>  ,  de  qui  ils  ollC 
tiré  dtverlès  inflrué^ions.  Sur  ce  qu'ils  en  ont  fu,  iU  ont  établi  que  leurs  anciens 
Rois  a  voient  inventé  ks  Arts  ,  dont  ta  découverte,  du  moins  pour  ce  qui  re» 
garde  ceoM  qni  font  les  plus  néceflaires  à  la  vie,  doit  être  rapporté^  ékx  pr«« 
miers  hommes,  ou  à  ceux  qui  ont  vécu  depuis  Adam  julqu'à  Noè. 

Les  expérience»  qu'on  attribue  à  Cianingo  i'ur  les  bonnes  Ai  mauvaifes  qualités 
des  plantes,  s*ont  rien  d*exiraordinaure  ;  dans  tous  les  tems ,  le»  lioames  ont 
naturellement  été  portés  à  la  recherche  de  ce  qu'il  y  avoir  d'utile  pour  eux 
dans  lès  prbduéiions  de  U  terre.  Mais  pour  ce  qui  cil  de  la  connoillânce  du 
pouls  &  de  l'on  ufage  dans. la  Médecine,  il  eft  difficile  de  croire  que  Ton  en 
Ittt  du  les»  du  Roi  JAhgmtl^  tout  ce  qu^on  préteiKl  qyH  a  écrit  for  ce  infet. 
Hippocrau  qui  n'eft  venu  que  près  de  dix-huit  cens  ans  après  ce  Ro\ ,  ne  dit 
pas  encore  grand'choie  du  pouls;  &  ce  ne  fut  que  du  tems  é'HàrcphUe,  Mé- 
decin Grec  qui  ▼écot  en  Egypte  150  ans  après  Htppoerate^  que  Ton  comtnençn 
à  raffiner  fur  cette  matière.  D'aillcur?  ce  que  les  Chinois  débitent  fur  le  pouls 
•eft  li  liibtil&  fi  étendu,  que  (»la  fcul  cft  un  indice  que  cette  dothinc  nVfl 
pas  auffi  andenae  quVm  Ta  '  Ait.  AnfS  eft^I  probaUe  que  les  Chinois  le  Ibnt 
ft  fiwt  prévenus  que  leurs  premiers  Rois  avolcnt  inventé  ta  Médecine,  qnll» 
n'ont  point  balancé  de  leur  attribuer  toutes  les  découvertes  qui  concernent  cet 
Art,  &  qu'ils  ont  été  portés  ,  pour  cette  raiibn,  à  mettre  le  nom  de  leo» 
Empefcuit  au  devant  des  livres  de  Médecine  qui  avoient  été  coopoilis  par  d^ii- 
«ret*  Voyes  ranicle  de  l'état  de  la  Médecine  che»  les  Orientanx. 

CIRCÉ  ,  fille  é^BêcMé,  étoît  fœar  de  Mi^U  &  d'^nglOa,  La  eonootilànce 
quelle  avoit  des  plante^;  ,  la  fit  pad'er  pour  enchantere^c  ,  parce  qu'elle  fit 
na  fi  mauvais  ufage  de  ce  talent  qu'elle  avoit  acquis  à  Técole  de  fa  mere  , 
qu'elle  ne  s'occupa  que  du  deilHn  de  noire.  L'objet  de  fts  recherches  dans 
la  Botanique  fut  conflammcnt  le  même  ;  &  par- là  elle  réudit  li  bien  à  fe 
faire  détefter  ,  que  jamais  nom  ne  parvint  à  la  poftérité  aufîi  charrié  d'.;Ké- 
crations  que  le  tien.  Circé  empoifoona  le  Roi  dej»  barmatcs  ,  ibn  époux.  For- 
cée par  ce  crime  &  par  quelques  autres  de  môme  nature  d'abandonner  Ion 
pays  ,  elle  )c  réfugia  en  Italie  ou  dans  une  ille  défcrte  qui  n'en  étoît  pa* 
éloignée.  Quelques  Auteurs  ont  dit  qu'elle  eut  un  fils  nommé  Marfus  ,  de 
qui  kf  Mtffet  ont  tiré        oris^iae,  T«Ue      clic  étoît  ,  les  Circeïeos  la  te- 
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gardèrent  comme  leor  pitrome  &  lui  remirent  ira  coke  rdigiem.  Ce  Rit  tm 
des  excès  dans  lequel  donna  le  génie  des  peuples  idolâtres  ;  ils  érigèrent 
fou  vent  le  vice,  en  divinité  Ac  placèrent  les  perlbnnes  les  plus  déteûabies  fur 
leurs  autels. 

C11X)1S  ,  C  François^  Médecin  célèbre  ,  connu  fous  le  nom  de  Circfîns ,  étdt 
de  Pokicrs.  il  étudia  la  Médecine  à  Montpellier  ,  où  il  fut  immainculc  le  a8 
Oaobre  ^593.  Il  obtint  le  Btccalauréat  le  d  Janvier  1595  »  &  le  Doâorat  1^ 
céc  l'uivnntc.  A  fon  retour  dans  la  ville  natale  ,  il  pratiqua  quelque  tems  la 
Médecine  avec  honneur  ;  zuais  tout  venu  à  Paris ,  il  s'y  lit  fi  bien  connottre  « 
qu*il  devint  Médecin  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  dont  il  mérita  la  coofiaaee 
&  l'enime.  Ce  premier  avantage  lui  en  amena  d'autres  ;  car  il  ne  tarda  pas 
à  fe  répandre  tant  A  la  Cour  qv'-^  la  ville  II  quitta  cepen<)nnr  P:iTis  ,  &  alla 
mourir  dans  fa  patrie  en  1652  ,  ii  i'âgc  de  So  ans,  11  s'éioit  i.iit  beaucoup  de 
réputation  par  la  méthode  de  traiter  la  colique  ,  vulgiîicment  appellée  CoUque 
de  Poitou^  lut  laquelle  il  a  donné   en  un  Ouvrage  imitulc  :  De  novo  ac 

^pulari  f  apud  Fiâbnu  ,  dolore  colicà  biiiofà  diatriba.  Ce  Traité  réimprimé  à  Paris 
cbes  Sébanien  Cramoîry  en  163g  ,  in.4 ,  fait  patrie  d'un  reciidl  qui  n  paru  bu» 
k  titre  A'OpuJlula  medica  ,  &  dans  lequel  le  trouvent  encore  : 

De  tempefiivo  phlebotomU    nr    purgarhnh  tint  Differiatio  ,  adverfùs  TJ^mophvbrii. 

yibjUiuM  Confolentanea.  Cette  pièce  qui  parut  à  Poitiers  en  1602  ,  i«-B  , 
f»c  lliiftoire  de  l'abllinence  triennale  d'une  fille  de  Confouleni  %  peôce  viUe 
aux  conBns  du  Poitou.  Il  y  a  encore  nne  édilkm  de  Beroe  «  1604.  En 
jprançois  «  Paris  ,  1602  ,  ia-ix, 

jù^iataOtt  puàlés  Cc^Uattatug  «b  Jjf^adlr  ffarvtû  au^atmlime  'uMBeata,  Genè- 
ve «   1602  ,  înS.   En   Angfois  ,  Londres  ,  ifio^, 

uiJvis  fur  la  nature  de  ta  pejle  &  fur  Us  moyens  dt  s'en  préfervtr  &  gutrir,  U 
avoit  déjà  été  imprimé  à  Paris  en  1623  ,  ia-8. 

CLARKE  f  Guillaume  )  naquit  vers  Tan  1640  &  Swainfwykc  ,  près  de  la 
ville  de  Bath  duos  le  duché  de  Sommerfet  en  Angleterre.  U  fut  reçu 
MattTe>ès-Arts  à  Oxfbrd  en  1661  ,  Ac  paila  bientôt  après  aux  Ecoles  de  Mé- 
decine ,  où  il  tut  promu  au  Doclorar.  La  ville  de  Bath  fut  celle  qu'il  cboiiir 
de  préférence  pour  y  exercer  ia  profcflîoay  parce  qu'elle  étdt  au  voiGnage  do 
fien  de  fa  naiflhnee  ;  U  s*y  établit  ,  fie  s*annonqi  fi  avuitageufimient  par  fii 
méthode  de  }  r  viqucr ,  qu'il  n'y  fut  bientôt  connu  que  fous  le  nom  de  Doc- 
teur. Tout  i  engageoit  à  demeurer  dans  cette  ville  ;  ia  célébrité  dont  tl  iotnl- 
foit  ,  l'eftime  èc  fa  confiance  des  habitans  fembloient  même  des  liens  aiicz 
forts  pour  l'y  retenir.  Il  les  rompit  cependant  pour  ic  retirer  à  Stepaey  près 
de  Londres  ,  où  il  mourut  le  14  Avril  1684-  Ce  Médecin  «  écrit  un  Ou- 
vrage en  Anglois  ,  qu'on  a  mis  en  Latin  Ibus   ce  titre  .■ 

locd  &  artlficldlt  extramone  nîtrl  ,  Om  ejas  virHu  9  ^^Oh»  Mamitirg^ ,  16^  « 
laS»  Francofuni  ,  1675  ,  in-B, 
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CLAUDBIl ,  (  Galiriel  )  Médecin  de«  Eleflenn  de  Saxe  êc  Membre  Je 

r Académie  Impériale  d  Allemagne  fous  le  nom  de  Thific  I  ,étoit  d*Ahenbourg, 
où  U  naquit  le  a8  Octobre   1633.  Il  s'appliqua  ^  l'étude   des  Langues  &  dcg 
BeOet-Lettres  dans  i'a  patrie  &  il  y  lit  tant  de   prc^rùs  ,  qu'à  l'àgc  de  18  an» 
on  renvoya  à  lene  ,  où  il  étudia  la  Médecine  fous  les  Protéflhn»  Rolfiack  , 
Mocbtus  &  Schtnck.  Au  bout  de  trois  ar>«  ,  il  le  rendit  à  Leipftc  &  continua 
le  même  genre  d'application  jufqu'cn  1660  ,  qu'il  fc  mit  à  voyager.  Il  dirigea 
h  eourlè  psr  le  eei^  de  1»  Bilfe<Saxe  ,  paffli  à  Himbourg  ,  d'où  il  alla  en 
Hollande  &  en  Angleterre  ;  puis  s'ératit   embarqué  pour   les  Pfeys>BM  »  il  y 
vil   ce  qu'il  y  a  de  plu»  curieux  ,  avant  que  de  fe  mettre  en  route  vers 
Cologne  ;  de»  il  tnverlk  PAlleiiMgDe  jufqu'au  Trrol  ,  parcourut  l'Italie  ,  As 
revint  chez  lui  par  la  Suiflb  U  Sirtsbourg.  Toot  chargé  qu'il   fût    des  000^ 
noiflânces  acquifes  dans  fes  voyages  ,  û  lui  manquoit  le  titre  qui  les  annonce 
Ce  fut  pour  l'obtenir  qu'il  ië  rendit  encore  à  iSeipiic  ^  où  il  reçut  le  bonnet 
de  Ooéleur  en  i66a.  Il  ft  dirpofii  éofuîte  à  palTer  ft  Hambourg  pour  y  exer* 
cer  fa  profcdion  ,*  il  favoit  qu'il  y  étoit  beaucoup  fouhaité  :  mais  oit  le  déter- 
mina à  demeurer  dans  fa  patrie  ,  en  liû  ikilant  entrevoir  tous  le»  avant af^es 
auxquels  il  pouvoit  aTpirer.  En  effet  ,  ils  ne  tardèrent  pas  à  fe  prèl  e  a  ter  :  Jean- 
Geotge  II  ,  ElcRcur  de  Saxe  ,  lui  donna  l'emploi  de  Ibn  Médecin  ordinaire  ea 
&  deux  ans  après  ,  il  y  ajouta  celui  de  :\k'dccin   de  fe»  férénifTinus' 
enbins.   Claudcr  fcntit  tout  l'honneur  que  lui  procuroit  la  confiance  de  Ibn  Prin- 
ce ;  mais  Philofophe  par  goût  &  par  caraf>ere  ,  il  l'entit  encore  plus  qull  n*é- 
toit  pas  fait  pour  le  tumulte  du  grand    monde,    C'efl  pourquoi  il  fe   Jaflà  de 
|a  Cour  au  bout  de  quelques  années  «ôi  ,  pour  réuOir  dans  le  de/Tcin  qu'il  avoir 
de  It  <|uitter  ,  U  prétexta  le  dérangement  de  fk  fanté  ,  fur  lequel  il  obtint 
la  permiflîon  de  retourner  à   Altenbourg.    Il  vivoit   dans  cette  ville  nnique- 
ment  occupé    de  les  malades  &  de  VcTndc  ,  îoHqu'il  s'excufa  d'aller  fe  fixer 
à  Berlin  en  1673  ,  St  qu'il  pria  l'Eleaeur  Jean  George  II  de  le  dilpenferde 
retourner  à  la  Cour  de  Drefde  en    i6Scr.  11^  ne  put  cependant  iè  lefiiftr  è 
Jean -George  Tîï  ,  fon   fils  ,   qu'il    vifitn  dans   les  mrtla  îic-:   qui  l'attaquèrent 
en  1682  ôz  i6i>4  ;  mais  après  ce  tems  ,  M  demeura  à  Altenbourg  ,  toujours  par» 
tagé  entre  les  nmlades  k  le  orirfnet  ,  &  il  perfifla  dans  ce  trâa  de  viejuf- 
qu'à  fa  mort  arrh  c  j  le  9  Janvier  1691.  Ce  Médecin  a  laiflé  un  grand  nombfv 
li'obfervations  dans  le  Recueil   des  Curieux  de  la  nature  ;  msîv  la  plupart 
ibnt  remplies  de  préjugés  &  cara^érUent  l'homme  fupcriUtieux  ôc  ignorant.  Ses 
■ntres  Ouvrages  ibnt  s 

niffcrtath  de  TinSlura  uaiverfaU  ,  mOg^  La^  PlUlitf^borttm  ifBif.  utkaburft  y. 
Z678  ,  /B-4.  Nortmberg^e ,  1736,  /n-4. 

Metbodus  balfamandi  corpora  humaita  ,  aïiaqut  majora  ,  jffnc  tvifccraiiont  &  feâionc 
hue  ufyttt  fiiUê.  ^htnburgi ,  1679 ,  te«4,  C'efl  un  recueil  de  tout  ce  qû!  a  éMF 
écrit  lur  cette  matière  jufqu'à  fon  tcms.  La  réputation  de  Louis  de  B'ds  l*a  engagé 
^ans  ce  travail,  li  a  voulu  imiter  le  fecret  de  cet  Anatomillc  ^  il  a  même  promis, 
^exécuter  tout  ce  qu'on  admiroit  alon  dans  les  préparations  de  c^i^  t  maisi 
Tofti»         \fn  a  leprodié  de  rtoe  vanté  nalrà-propoi  ^  puiTque  bien  loia  d'^nroir 
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ttcnvé  ose  mithode  qni  valût  celle  de  De  Bth^  3  n*avoit  employé  que  la  faa- 

mure  pour  la  conlcrvation  des  corp-î  qu'il  foumcttoit  ^  fcs  éprpMve?.  Il  s'cfl 
cepeudaat  l'ervi ,  dans  la  luite  ,  de  t'crprit  de  ici  amniooiac  tartanlé  ^  Sx.  pat  l'es 
tectierchet,  il  a  ilécouvert  que  le  nnel  &  la  cire  ne  conrcrvoien»  point  les 
cadavres ,  aioG  que  les  Anciens  Tavoient  avancé. 

Dljfcrtatlo  Je  Cinnahari  nativa  HungarUa,  itmgâ  eireaUitioae  (A  mtjoft»  t^kâ/ùa» 
fixjiâ  &  cxahatà.  Jcna  ,  1684  ,  In-^ 

Praxis  medic^e  gêner alia   monumenta,  CtonnîT^ti,  1729*  (n-8. 

FrJJcr'c  -  Guillaume  Clauder  ,  l'on  neveu  &  foo  gendre  ,  fut  suffi  Médecin 
à  AUcabourg.  Après  ia  mort  de  ion  pere  ,  QabrUl ,  Iba  onde ,  prit  foin  de  ion 
édacatioo  ,  &  lut  voyant  des  talens  pour  la  Médecine  «  iî  l'engagea  &  étudier 
cette  Science  ,  dans  laquelle  H  obtint  les  honneurs  du  Doé^orat.  Ce  fut  en 
1686  que  Oabriël  lui  donna  fa  fille  en  mariage.  Tl  !a  méritnït  autant  par  les 
qualités  do  cœur  que  par  celles  de  Tel  "prit  ;  il  étolt  nitime  digne,  par  Ibn  lavoir, 
d'être  le  gendre  d'un  homme  qui  jouiffoit  de  la  plus  grande  réputation  dans  la 
prarîquc  de  la  Médecine.  Il  s'y  diftingua  lui-même  ,  &  à  ce  titre  ,  il  fut  reçu 
dans  l'Académie  Impériale  des  Curieux  de  la  nature  fous  le  nom  de  Théfie  111* 

CLAUDINI ,  C  Julcs-Céfar ^DotHcur  en  Médecine  ,  natif  de  Bologne,  cnfeigna 
dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  cette  ville  vers  Tan  1574.  Il  mourut  le  1 
Février  1618.,  &  tut  enterré  ches  les  peret  Capudm  en  litbit  de  leor  Ordre. 

JjCi  matières  intérffTantes  qu'il  a  traitées  dans  la  plupart  de  fes  Ouvrages  ,  font 
preuve  de  li>a  goût  i  fit  le  nombre  d'Ecrits  qui  a  paru  fous  foa  noai«  Sak.  voix 
combien  II  émit  laborieux.  Volet  leurs  titres  .* 

'    Paraêoxa  Me£€a^  five  ,  TVtfffecuf  de  natura  &  ufu  hais  &  /tri  ,  thermarum  , 

hiv>ri,m  .  fnvearum  ,  Jlufantm  ,  gndad  ,  fujfafras  &C  Cum  CMfiiUs  medUÙuMot 
Jialix   meJicurum,  I  rancofurù  ,  i6o§  ,  1660  ,  ui-4. 

JK^s^JÎMVfli  &  CMfbkaâmam  medkbuàbim  mm»  vulou  te       fiOttuM  puûm. 

rcncriis,  iCk6^  t6o7,  tn^.  l6éfi ,  lÔgp^Ut-^.  ftwcefurû  p  1607,  1»U  Jtn^^i 

Xûurlnorum^  1Ù2Q  ^  ia-^ 

De  ingrejju  ad  inftrmos  Ubri  dm.  jictejjtt  e^atJix  de  remediis  generojtorlbm .  Bo- 
nonix  ,  1612  ,  in  4.  BafilùC  ,  1616  ,  1641  ,  in-iS.  A»p^  Tmrinwam  ,  1627  , 
f^zniùh  ,        ,  1663  ,        FrmcofwrU  4kl  Maoum  ,  1675  »  ie^8,  Oeft  le  içeiUeur 

de  les  Ouvrages.  ' 

De  crlfibus  &  dUbus  crUic'is  TraSarus.  BonaùéB  l6i4  ,  In-fd.  Safites ,  i6ao ,  im-B, 

TraSlatus  de  catarrho.  Bononûe ,  161  i  ,  In-fJ. 

Quxjlio  de  fede  faculmum  priacipim.  £ajilex  ^  1617,  m.4.  Parifiis,  1647,  in-4. 

En^Meû  ratisnadb  Idbrh  Jïx  ak/hlata,  Sononîa  ,  165.';  ,  2  vol  in-foL  Ce  gros 
Oovn^e  contient  peu  de  cbofe  remarquables  lur  l'hifroire  def  mtladies,  nuû» 
«a  revenehe  ,  U  eft  on  ne  peut  plu*  difius  fur  le«  médicament. 

CLAUDTU^  AOATERNUS,  Médecin  Lacédémonien,  ami  du  Poëte  Per/i , 
vécut  dans  le  premier  iiccle  ibus  l'empire  de  Néron.  Quelques  pcrfonTics  ont  douté 
il  an  lieu  d'j^^ateraus  ,  il  ne  faudroit  pas  lire  yjgaihemerus  ^  puifque  dans  les  mar- 
ines d*OzGml  oa  trouve  im  CMim  .agethemens.  Médecin  {.mais  te  tenu  auquel 

CM 
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CM  marbres  ont  éic  gravés  >  fait  TOur  qu'il  y  a  de  la  di/RrcQce  entre  ces  deux 
perfoonfes. 

Les  marbres  de  Paros  ,  nommés  communément  marbres  d'Arondcl  ou  d'Ox- 
façd  t  noos  ont  trani'mis  un  des  plos  précieux  moaumens  de  la  chronologie 
Qteeffae,  Bs  eoatieoiieBt  one  «ocieflM  ctuoriqne  «PAdiMeav  grtvée  dan»  Kfle 
de  Paros,  l'une  des  Cyclades,  264  ana, avant  la  venue  de  Notre-Sciçneur,  Tho* 
nas  «  Coat»  d'Arondel  ,  iit  apporter  oca  marbres  du  Levant  à  grand*  traix  g 
anâi  ib  ont  été  ceHmMBt  d^Ak^**  V**  I*  plupart  -ont  été  employéa  è  féptrer 
des  cheminées.  Ils  faut  ooDlërvés  aujourd'hui  A  >rd  ,  où  ils  ont  été  iocrufté» 
dans  la  muraille  de  la  Bibliothèque  ;  ce  <|ui.  a.  dooné  lieu  à  plufieuis  Savana 
de  Les  appcUcr  les  marbres  d'Qxford. 

.  ÇLAUDIUS  JElâANUS. ,  Pbilofopbe ,  vécut  fous  TEmpire  d'Adrien  ;  Ceft 
att  moins  Toptoioa  de  SMm.  On  a  de  lui  XVII  Livres  écrits  en  Grec  for  let 
propriétés  des  animaux,  dané  Mquels  il  a  paiement  feeucflli  Ica  oliiêrvationt 

&  les  friblcs  que  les  Ancien?  «voient  lailTïes  iur  cette  matière  ;  il  rapporte  les 
unes  &  ics  autres  avec  aulli  peu  d'ordre  que  de  jugement.  Ces  définits  n'ont 
«ependint  pont  aapl«lié  Abraham  Gnmvin  ds  travuDer  è  une  bdle  édSâoa  de 
cet  Ouvrae^e  ,  f|ui  n  été  publiée  en  Grec  5r  en  Latin  k  Londres  en  1744  « 
,  avec  les  oblcrvauoos  de  Ouirad .  Gtfn^r  âc  de  Danid-Gmllauma  Trikkr' 
Mais  ce  a'eft  pa«  la  premicre  Ibia  ce  Livre  •  m*kBKpêmi^  \  Fitm  OyO 
Tavoit  déjà  l'ait  parrjTtrc  â  Lyon  en  156a  ,  &  fa  verfloil  tt'cft  ptÂ  OUntVl^ 
Il  y  a  encore  use  éditioa  de  Genève  ,  1611  »  û-ia. 

CLAUZIER.,  (  Jean-Louis J  Doâeur  en  Médecine,  étoir  Allemand  de  naîT- 
wnce.  La  notice  des  Médecins  de  Paris  ,  par  M.  Saroa  ,  le  met  au  nombre 
dea  Bacheliers  de  la  Faculté  ,  fooi  le  Décaoat  de  Ptern-Jern-Baptiflt  Cktmd^ 
éluco  Novembre  i7;,8  continué  en  1739.  lî  n  prof^ti  de  In  ccnnuiffancc  qu'il 
avoit  de  la  Langue  Allemande  ,  pour  doaner  au  public  un  Ouvrage  de  Cbymie 
^uil  a  traduit  en  François  de  eehd  de  O.  Rothe  ,  fou»  ce  titre  : 

JatroduBùm  à  lu  Chymîc  ,  avec  deux  Traités  ,  l'un.  Jkr  Ut  Ji^  ,des  mùtmx  »  3  VM' 
tre  Jkr  U  fiufrc  aaodia,  du  vItrhU  Pvi»  t  1741»  ia-ia»  .  . 

On  IttI  doit  encore  :/  .      '  .   *  • 

Prlncipti  giniraux  it  la  théorie  &  dt  l»  pratique  de  la  Pharmacie  ,  aà  «aZ» 
2et  affinités  des  corp^  ^  une  explicanon  delà  nature  &de  fanion,  du.  feu.  Paris,  1747,  /n-4. 

Pharmacopée  univcrfdie  raifûanU  ,  traduite  de  l'Anelois  de  Quiacy.  Pans,  174g- 
ln-4.  U  a<w  eft  que  ]*Bditeiir.  ^  ! 

CJLAVTON  ("Thomas  }  fut  reçu  Doiteur  en  Médecine  à  Oxford  le  19  Juin 
tS^^A'nàmmé  Prafèflfeor  d^Anatomie  en  1647.  Comme  il  ne  |Mit  jamais  lUp-' 
porter  Ta  voe  d'un  cadavre  muti!;  ,  il  le  tmuvn  dan.  l'obligation  d'abdiquer 
cette  Chnre,  &  d'en  charger  Guillaume  Peuy  qui  en  &t  Iqs  fcMiâioQS,  Çiaytou. 
'•▼oit  betaeottp'  de  miirité  fie  de  fdettèe de  ce  fbt  pour  Imaoïer  tèa  talena  que^ 
Charles  II  ,  Roi  d'Angleterre  ,  lui  accorda  le  titre  de  Chevdîer. 

On  a  publié  à  Leydfi  en  1743  ,  /n-ti  »  &  en  176»  «  i»-4  par  les  foins  de  /«ut- 
TOME  L  .  oooo 


Digitized  by  Gu. 


ûfi  CLE 

Frideric  Gronnvïm  ,  une  coHeâh»  de  plentM  qui'  ippàHieiit  t  m  /se*  flftliyM** 
Elle  efl  intitulée  :  JF7ore  wlryiafee,  cxJUtou  flaaios  puu  JtdL  0iffUn  Ut-^^hj^nUo^^- 

t         î      .        \         .  .        '  . 
CLÉMENT  C  Jean  )   cnr^iirna   la  Rhétorique  ft  Oxford,  dan-  5c  Cllcpc  de 
WoKèy»  vert  .l'xo  1519.  On  lui  donna  eoi'ulte  Jtt  Chaire  d«  la  Lai%ue  Grecque  y 
«^unl  ébaiidona  fawr  Mer  s'Milir  è  LandM»^  tÛ  il^evinc  taénbre  ^flft  €(rilege 
des  Médcdio»  <le  cette  capitale.  H  y  tut  fl  confidéfé  ,  que  le  ftin  HenH  VIIT 
le  fit  entrer  dans  toutes  les  (xmi'ultatioDi  rju'il  ordonna  de  ftire  en  i^iq,  pour 
It  Cardinal  de  Wolliey  daugercufemem  matadc.  Mais  {Xément  ayânt  enioite  dépln- 
'A  !a  Cour,  parce  qu*il  é  toîc  catholique  romakiydli  l'exitn  de  la  patrie.  Il  fe  ré- 
fugia dans  le»  pays  étrangers ,  où  il  prit  k  bonnet   de  Doi^eur  en  Médecine  • 
mais  il  revûK  en  Angleterre  fous  le  règne  de  Marie  ,  A;  pratiqua  avec  beantoup 
de  llMeis  dsnfllft  f/mv^- é^ÊSk^  Sôoè  le  ré|tae  â*&1irallètb  «  Il  tyt  èxffil  une 
ftconde  ioh.  Il  obéit  ^  l'ordre  qui  le  cliauMt  Cft  Ibn'  Çtfyi  &  fe  imdit'à  Mar 
Ihutt,  où  il  mourat  le  i  de  JuiBet  15714.  "  * 

CLÉMENT  (  Julien  >  naquît  A  Arîcs,  oà  il  apprît  lés  lettres  Confiâmes,  aioff 
que  lea  proaien  élémens  de  la  Cbirurete.  Il  éti>it  tniofe  fdtï  jeune  quand  S 
vjat  ft-  PMi  %  'mm  eoiMde  Ife  ftvMM  de  l'âge  augnueiMft  '  ïb-'^tdAt  êr  1**denr 
avoit  pour  fa  profefllon,  il  n^en  fut  que  pluâ  etnpredb  à  trouver  un  Mattre 
qui  pût  l'en  inftruirc.  L^occafion  fe  prél'enta  ;  il  fc  mit  au  ferVicc  de  Jacques  Le 
Fcvre,  célèbre  Accoucheur,  qui  le  retiot  pendant  pluficors  années  en  qualité  de- 
Garçon-Chirurgien.  Clément  Kt  tant  de  progrès  fous  cet  habUe  homme,  fc.  il 
mérita  fi  bien  fon  eftime  par  fcs  talcos  &  Ibn  mérite  pcrlbnncl ,  qu'r.près  avoir 
été  reçu  à  la  Maîtriic  ,  il  époula  la  fille  dè  Le  Fevre.  Ce  fut  sikp>  ^u  il  Jo 
opaUnni  tout  entier  à  la  pr:ttique  des  k'ecoiicbemelM  «  4é  H  7  léoffit  H  parTait»? 
ment ,  que  fa  réputation  perça  jnfqû'à  la  Cour  ,  oii  il  fut  demandé  par  Fa^cm 
pour  accoucha  la  Dauptene.  Lâ  kn&ttiere,  dont.il  «^acquitta  de  cette  conunilQona 
le  répand  avantageuifeneirt'  âafif  tb  |;raad  mbode  ;  les  ¥^nc'eflia  dit  fadg  »  les 
Dames  de  la  première  qualité  ne  voulurent  plus  d'autre  AccoucWur  que  lui- 
Son  nom  paifa  mâme  dans  les  pays  étrangers.  11  fit  trois  fois  le  voyage  de 
Madrid f  en  1713,  en  1^16,  en  i^ao,  pour  aider  la  Reine  d'Ëfpagne  dan»- 
Crt  traipaav  &  ces  Toyagei  lui  valurent  dâ  técinniietife»  di|fn«s  dcf  k  isnadcir 
déa  ' perfoones  à  qui  il  avoît  été  utile. 

Loîiis  3DV  avoit  honoré  les  talens  de  cet' Accoucheur  dès  l'an  171 1.  11  lui  fit  ex- 
pédier de*  Lettres  d'ennoUHfenient  nvec  eette  clatife  «tpreflb  »  quH  ne  poorroit 
a^adonoer  la  pratique  de  fon  Art,  ni  le  rcfiifer  aux  confcils  &r  aux  lecours  que 
les  femmes  attpndoient  de  lui  dans  les  douleurs  .de.  l'enfantement.  CUmtM  obéu 
snx  ordres  du  Roi;  ils  Moîen't  ^lemevt  Vélogé  de  fk  dextérité  dt.  \»  prenve 
de  fon  mérite.  L'exercice  de  fa  prorefliDn  l'occupa  encore  pendant  fïlttfi^urs  an- 
nées; mais  Ibn  grand  ftgc  6r  Tes  infirmité*:  l-ayant  enfin  obligé  à  vivre  dans  le 
repos  ,  il  prit  le  parti  de  la  retra'.ic  ,  ne  penia  qu'à  le  préparer  à  la  mort,  &  mourut 
«lifin  le  7  Oaobre  1729  ,  â  l  .igc  de  80  ans.  Ce' fat  à  l'écola  ds  Cet  ^fCoudieUE. 
>Zco2ai         àp|tfit  l'Art  ^niliii  a  ùk  tam  dlumwur.. 
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'Oo  afiure  que  Julien  CUment  fut  employé  dans  toutes  les  couches  de  Madame 
de  La  ValHere.  Comme  elle  (bahahoit  )e  plus  grand  fecrct  à  la  première  qu'elle 
Vit  eo  1663  «  eUe  demanda  Clément  qui  dès  lors  a  voit  de  la  réputation.  On  le 
<;<Mid0ifit  «Tec  ie  plus  grand  myftere  daas  ene  maiiba  ,  où  cette  Dame  a  voit  le 
viCna^e  voilé  d'une  coë&e  ,  &  OÙ  l'on  prétend  que  le  Roi  étoit  enveloppé  dans  le^ 
n  icaux  du  lit  qui  le  cacboient  aux  yeux  des  fpcAatetin.  L'accoudienicot  lut 
bL-urtax,  &  il  naquit  à  Paris,  le  ftf  Décembre  16613,  o  garçon  qùi  fut  nommé 
lâauM  de  Bombon.,  tK,  qui  moufoi  le  15  JuOlet  ifi68«  fins  avoir  été  l^tioié. 

^CLGMENTINCJS,  (  Clément;)  Médeân  qA  MxAt  d'Amélia ,  ancienne  ville 
d'Italie  dans  le  duché  de  Spolete  ,  vécut  ver-^  Fan  1468,  lelon  JFblf^ang  Juflui  t 
fiç.vera  l'an  1505,  i'uivant  RÉoii  Atoraou^jl^  dernier  a  mieux  iixé  Ibn  âge  que  )c 
pHMm,i  il  «A"oépeMiaf*-flilé  plas  Viit  quHI  oe-dit ,  puiique  '  aeaRntteas  fait  nm- 
ti(W,4Îaf  cotiftirmioris  épiduiniqucs  li:^  années  1515  &  i^tî;.  Ce  Médecin  ■ 
Joui  dte'lf  phia  grande  réputation  à  Rome,  où  il  a  éa^  les  Ouvrages  que  nou$ 
avUM  fk'lm.  Soo-flyle  rautiirieux  que  ealut  éea  Autenra  qui  Tont  précédé;  èc 
comme  il  s^étoit  mis  au  fait  de  (a  doâiÎDe  ée&  Anciens-,  il  a  Kcucilli  ce  qu'il  y  a  de 
plue  remarquable  dam  leurs  opinions ,  pocr  en  faire  la  baie  de  fes  réfiexicms  iur 
leur  pcadfi^.  CfeU  dommage  qu'il  ait  gfttc  ies  Ouwages  par  fon  attachenan^  à 
VAflBo1agia«'j|iia-.Pon  croyoit  alors  avoir  bcanconpi- dNnBtttnoc  fîir  lii  MédtciM* 
en  tro\n'e  des  preuves  dans  les  Traités  luivan»  : 

Claaauia  Aîcdicia^  ^  Jivt  ^  de  .^r^ccepUs  Muiiciiue  &  de  Aru  mtdicà.  Rjuaut^  1^1%^ 
la^/W. 

Lucuhrarlrmc:  ,  in  qnlhns  nlkU  ejl  quoi  non.  fit  ex  ^irtb  ufa  ,  quodquc  non  fîi  tàm  pro- 
^atà  jidê  tradifum,  qudm  fofiaui  ptdlctd  fcr^m,jiv€  tluoricem,  Jive  praxun ,  quaia. 
'  vjeac,  fpOkmm,  Bafilta  ,  1535  ,  la-/bL  ,  aveb  quelques  Onvragn  for  les-  fitvrct 
par  diftirens  Auteurs. 

Clmentlnm  avoit  enfe^né  la  PbildRipfaie      ka  Mathématiques  à  Padoue  avant 

Îue  de  paflèr  i  Rdme ,  où  il  fût  MédedB  da  Léon  X  qui  fiégea.  dqNiii  k  15 
liM      ,  jnlqu*«i  punuer  Décambra  I5»i.«  » 

on  THEOMBROTUS,  Médeda  '  tel  il  eft  fait  mao.' 

tion  dans  les  Ouvrages  de  Pline ,  éroit  de  l'ille  de  Ceos  ,  i'uivant  cet  Auteur. 
Cétoit  aufli  la  patrie  d'ErafiJlrûte  i  &  pour  cette  raiibn  ,  on  a  cru  que  ce  dertiier, 
av<nt  deux  lOoma  ,  ou  que  le  nom  de  Tun  de  ces  Médecins  avoit  été  pris  pour  l'au* 
tte ,  iwili^  l'htfloire  d'Amiochus,  donc  il  ell:  parlé  à  l'anide  d'Erafiftrate ,  Te 
-rapporte  la  môme  de  tous  dçm.  Au  rcftc  ,  rmfîjfrate  avoit  un  oncle  du  nom  de 
CUombmui ,  ce,  qui  pourroit  auiii  iairc  loupçonner  que  quelques>uns  avoient  attn» 
flwé  jpanà  avcntma  à  fonela  ft  d?tatrea  an  nevaa. 

CLÉOPATRE  vécut  quelques  années  avant  la  naiffance  de  notre  Seigneur. 
"Noot  avons  encore  aujourd'hui  des  Livret  qui  portent  fon  nom  A;  qui  traitent 
des  maladies  des  femme'-".  On  lui   attribue  en  particulier  un  Trni:é  écrit  en  La«  • 
tin  ,  qui  cil  iuutuic  :  Ue  marùis  mulizruni  ^  mais  on  avertit  qu'il  a   clé  traduit  dj. 
Grec  ,  fans  dire  par  qui  cette  traduélion  a  été  faite.  Cet  Ouvrage  fe  trouve 
idans  deux  coUa^iu  aAtiteurs  qui  ont  écrit  dea  pialadies  des  kamt»,  jiar 
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{}afpar  MWpiitui  imprimée  à  B&le  en  t^^îV,,  In-j^ ,  &  l'autre  par  //rjcT  .<rpjr/î;i/r  à 
i>trasUottfg  en  15^  ,  ù^fU.  Si  ces  Livres  oe  iont  pu  AippoTés ,  la  préfiue  ne  nous 
permet  pat  de  dootcr  qoe  cette  '  OUif«re  fle  loit  la  nimenft  Reine  .d^gypte  , 
car  elle  s'y  dit  fœur  ài''^rfinoii  ;  &  nou>>  favons  que  Cîiopatrt  eut  une  Iceur  de 
ce  nom  ,  que  Marc  •  Antoine  fit  mourir  par  complairance  pour  cette  Reine  nm- 
biticulc.  Mai»  il  o(l  plus  Traifemblablc  que  les  Livres  &  la  préface  ,  duni  il 
eftqodtion  ,  iont  dce  pièces  lupporées.  On  ne  peut  cependant  dil'convenlr  «ptprèe 
la  mort  rie  Cléopatrt  on  n'ait  publié  quelques  î-jcrits  de  Médecine  fous  fon  nom  • 
Gaiica  rapporte  diveries  cumpoiitioos  conccrnani  l'ornctiieot  6c  1  cnibcUifieraent  du 
eocpe*  «ifées  des  Livres  d'une  Cléofotrt^  flc  II  m  eîie  pas  ces  Livres  coamë  Xiiûn~ 
vetttX  ;  or  Galien  vécut  à-peu-près  deux  cem  ans  après  la  Reine  d'Egypte  dont 
Û  ^agit.  L'on  fer«t  encore  tenté  de  lui  attribuer  cet  derniers  'iVaités  lut  les 
témoignages  dfli  Hiftariens  qui  notM  en  parlent  oomme  dnme  Priooeflli  eorienfe 
fit  levante  Nous  lifons  dans  la  vie  de  Marc  -  Antoine  écrite  prir  Platsrque  , 
qa*eUe  parloit  plofieurs  Langues.  Le  même  Auteur  nous  apprend  qu'efle  fit 
dee  en»  for  les  fieifont  ,  deiu  te  dcflbin  de  eoBoeAtre  les  pkii  prompts  8c  les 
I^W  ^caces.  Mais  nous  avons  une  preuve  plus  c on\aincante  de  lifitelli- 
gence  de  CUopatre  dans  la  Phylique  expétimentalei  c'eft  la  diiiblutioa  de  la  perle 
dans  le  vinaigre  en  prélence  de  Muo-Antoine.  Ce  Irit  n^efl  point  c<Mtre  la  vrai- 
femblliict.  Les  Egyptiens  avoïent  alors  des  fecitli  neturcls  que  nous  n'avons  plus« 
comme  on  Je  voit  prr  In  confervation  de  leurs  momies;  &  les  perles  ne  font  pas  des 
corps  alii»  durs,  pour  qu'ua  oc  poiiUs  trouver  des  liqueurs  kilcz  fortes  pour  ks 
diRbiidre  en  un  inflant. 

Quant  aux  Livres    qui  font  parvenus  jufqu'à  non?  f  rus  le  nom    de  Clén* 
pturt  ,  ils  ne  contiennent  rien  de  particulier  ;  on  n'y  trouve  que  les  reme^ 
'  éci  comnranéfDeDt  employés  per  les  Médedns  dms  les  maladies  des  feannei. 
Parmi  CCS  Ecrits ,  on  ne  comprend  pas  ceux  dans  lerqucl^  il  eû  cnîté  de 
la  Chymie  ;  car  il  cft  évident  qu'ils  lui  font  faullcrocnt  attribués, 

Cléapatr*  wdit  tenté  inottlement  d*ébfftnlèr  '  la  ftrmeté  d*Augufle  qui  né  cé* 
doit  ni  à  Tes  artilict-  ,  ni  à  Tiimorce  du  ph'.CiT  ,  Jnrfqu'LÎIe  prit  la  réfolu- 
tion  de  le  donner  la  mort  ,  pour  ne  point  fervir  à  Ion  triomphe.  Comme 
eUe  connoiflbit  le  nature  des  poîfbos  ,  elle  dioifit  celui  des  eipics  qui  s'in- 
finua  dans  Tes  veines  par  la  morfure  ,  fe  pttça  enfoite  'lîir  US  Kt  dé  re- 
pos ,  S'endormit  tranquillement  ,   &  mourut. 

Au  relie  ,  ce  n'eil  point  une  choie  rare  de  trouver  dans  les  Auteurs 
les  noms  des  femmes  qui  ont  lu  la  réputattou  d'être  favantes  en  Méde* 
rinet  Gallen  parle  d'une  Elcphantis  &  d'une  yfnùnchb-.  PHnf  cite  une  Ofym. 
fUn  de  'iliebcs  «  une  Sotira  ,  une  Sdpé  ,  une  Lois,  i  iraque.au  donne  on  Ca- 
talogne afRw  long  d'antres  femmes  qni  ont  Ait  la  Médedoe.  Les  blcri|^ 
lions  iuiv  intcs  nous  marquent  encore  ooe  SkÊdm  EUt  ,  nue  Jbtte  Sà^H§,  & 
«ne  SccuHda, 

C-^OENBLIOS  MSLIKBUS 
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Q.  Jvuus  ATiannut  * 


Sbconda 
•  laviitL»  S.  ' 

•  ■'  BtBDICA. 

La  Lettré  L  ,  dtu  la  féconde  inftrfptfim  ^  marque  que  JaVa  '  AMm'  étbit 

Aliranchie  ,  Liberia  ;  &  la  Lettre  S  ,  dans  la  troilicrae  ,  fijjjoifie  Sarg  ^  Çf. 
clave.  Voyez  l'ardclc  :  Feuue«.  C  Médednc  chez  les  J   "  '   .  " 

CLEOPHANTUS  ,  Mét^ccin  empirique  dan»  le  XXX^^ÎÎ  ficelé  du  mon- 
de ,  fut  Chef  d'une  Sed^e  connue  tous  le  nom  de  Cltophantins.  B  eft  cité 
par  Od/h  par  M)te.  Ao'  léiiitrignage  du  premier  ,  3  a  éerir  de  Tufagc 
da  vin  dati»  lc>  malai^ios  ,  contre  le  femiment  des  autres  Médecins  quH 
a  conbattu.  Ko  pariant  de  la  fièvre  «ierce  ,  rapporte  que  Cleophantus 

■rrofoit  la  tète  de  te»  malades  de  Iwaueaip  d'eau  «haude  avant  l'accès  ,  & 
qu'enfuite  il  leur  doolMit  da  vin  à  boire.  \é1fbUpladg  ^  a  fiiM  la  pl•t^ue 
de  ce  Médecin  ,  ne  fait  nullement  mention  de  loi 

.  Il  y  a  eu  un  autre  CLcu^hmiui  ,  contemporain  de  Cicéron  .*  cet  Orateur 
dit  4)tt*il  Ittjit  MédeeiB  pa»  ftinea»,  oui»  dlrilaan  hoamia  de  conlidérÎRioo. 


CLERC  ,  (  N.  )  François  de  nation  «  prit  quelque  part  le  bonnet  de  Doc- 
«nr  ea  Médaeiae.  Il.xoimneDça  par  ^e  Médecin  du  d^Orléans  à  Vit 
ter>>Cotterets  ,  vnit  eflAiite  à  Paris  ,  obtint  une  place  de  Médecin  dan*  ks 
Armées  du  Roi  de  France  en  Allemagne  ,  &  paiik  delà  en  Rut&e  ^  9d  l'on 
afflue  a  rempli  la  charge  d'inlpeâenv  de  IliApiial  •  de  Mofbm  Sea 
talens  lui  ont  mérité  l'entrée  de  l'Académie  Impériale  de  Saint-PétCTsbourg  , 
tt  de  celle  des  Sciences  ,  ik^es-I,<ettres  U  A^ts  de  fÇoufin.  On  a  d^  lui  : 

Mémùrc  fur  U  gouae,  1754  ,  Hfr-W. 

^MUus  vcri  ammt  «  M  .^fyoUîBe*  uinU  alumnos.  Mafcba  ,  ir^4.*  ta-8.  Ced 
tm  recueil  de  bonne<î  cbrcrvatioos  fur  les  venins  ,  les  difiérentes  efpeces 
de  contagion  ,  &  les  épidémies  ;  il  y  traite  ,  en  particuHer  ,  des  maladies 
épidéniqjncs  «|nî  ont  régné  dans  T  Ukraine  en  1760. 

j^a  fitr  Itf  mMUf  CMMgfiO^  iu  Htàtt  ^  ^  lu  w^ytM  'i$  lu  frivuàr 


Digiti/ca  by 


.&  ify  remidUr  tfflcacenmt.  Paris',  1766,  {»-,i3.  Son  {und  fecret.c^^  de  rtcr 
tontes  Je«  bêtts  infe^éta  «m  foapçcmnéwT  de  Tétre.'  •.■"?.','>i> 

Hifloîrc  naturelle  Je  Phomnic  conJîJéré  dans  Vitat  de  maladif^  ou  la  M^dtclnt 
.rt^clUi  â  Ja  première  fimplicUé,  Pans ,  •  deux  volumes  iaS,  Ce  Livre 

écm  avec  chaieor  Ae  élégance  le  fnt  Née*  vrac  pldGr.  On  deiireroit  feu* 
Icment  que  l'Auteur  ,  qui  veut  rappciler  la  Médecine  à  fa  première  fimpli- 
cité  ,  n'eût  pas  ti  fouvcnt  fait  uiage  d'explications  prefquc  toujours  hazar- 
.dées  de  quelques  JKcrivains  raoderaes  ^ ,  plifs  curieux  de  deviner  la  Nature  que 
<ie  Pobièrver.  .        .  ,  ... 

De  la  contagion  ^  de  fa  nature  de  fes  effets  ,  de  fct  pmerés  ,  &  des  moyens 
Àes  plus  furs  pour  la  prévenir  ifi?  pour  y  remédier.  Péter&bourg  ,  1771  »  in-3. 
Cet  Ouvrage  contient  des  ftift  ^  des-  confcUi  .utH^.  t«s  règles  que  les  plus 
iiabilcs  Médecins  ont  établies  d'aprc^  I* oblcrvaiion  os,  Tejipéfieiice  ^  •  «nt  pteT» 
«que  toujours  été  celles  que  l'Auteur  a  adoptées. 

M.  Clerc  a  pris  le  parti  de  quitter  lir  Rpflie  pour  le  fetker  «1  Fjcaoce  , 
.«û  tl  ^  dans  .une  -Campegne  uiu.  .gs/^  de  Bc&içcn. 

«GLBRC- (  LS  )  Voyez  l£CI«ERa  ..  1  ■:,i*r^' 

'     CLEYER,  (  André)  Docteur  en  Médecine  ,,^1911  de  Cî^ffel  dans Jè  errde  du 
flinut  Rhin  ;  Il  f  rayait  irers  le  commencèment  do  XVII  fieclé.  U  '  alla  à  Ba- 

{tavie  ,  ville  d'Adc  âam  V'd]c  de  Java  ,  où  il  occupa  la  chargée  de  premier  Mé- 
decin de  la  Compagnie  des  Jbdes.  ,bon  léjour  dans,  c^  pays  TpC  jivamaigeux  à 
la  Botanique  qu'il  entii^it  par  quantité  idet  aitooires  inOréi  dans  >  les  reeucîb 
de  l'Acadéinie  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature»  dont  il  étdt  Membre  fotu 
le  nom  Hc  Dio/cnride.  Ce  fut  aufli  rfan-  le  mênoc  pays  quH  refftteilbc  tes  me- 
-téiiaux  des  Ouvrages  que  nous  avons  fous  lion  nom  î;  .       .;  . 

Herbariugi  parvum  Sinica  vucaballt  /n^eiê  ist^rtU  CO^^Im»  JF^mtufunt^  .têBà  s  is-4; 
I^a  Bibliothèque  Botanique  de  Séguîer  en  fait  mention. 

<  Sfiecmen  Mtd'xirm  Sink^e  ,  Jîve  ,  Opufada  medica  ad  meaum,  iUeiifiww  Fraacofuni , 
«60s  ,  iB*4,  «Veo  %«res^  de  SplancKaologie  dee .Chinais  eft 'leptéièflVSe  '  dans 

des  planches  qui  ne  InifTcnt  aucun  doute  qu'elles  nVnctu  dtc  dedînécs  fur  les 
vifcercs  des  animaux  brutes*  On  y  troeve  encore  beaucoup  de  cbofes  .fiir 'le 
pouff  i  itMds  «dut  eé  qtt*«n  fm-  dit-  «ft  plein  de  îTntitilitét  &  'de-fwn  drofage  dan» 
ja  pratique  de  la  Médeeiae;  Les  (^feules  qui  eaUAft '«Ans  en  recueil  9  liMK-; 

I.  Dt  pWfibui  Lîhri  quattior  J  Sinico  tranjla'i.      •  •  .  ■'■ 
■  II.  rraâatus  de  putfibus  ab  eruditq  Earopeo  colkfft.  On  attribue  ces  l>aités  â 
^Guitlmme  Ten  Rhyne  qui  fe  pUfinr,  dans  Ton  liivîe  LU  jtftMMt^  dé  la  «an- 
vaife  foi  de  Ckycr  à  qui  ilr^s'evoît'piMs ^  -  qbil  acculb  de  1er 'Avoir  éavoyés 

«p  Europe  à  Ion  inlu.    .  ^  '   '  "  .  •  * 

•Vn,  B^apnemtm  Opàis  nàStt  Mdm.iid  erhéttoEttropaocon/trlpti,     '  ''^ 
IV.  Exccrpra  ex  Utteris  erudltî  Europai  in  Chi»a.         •    i      r        .  - 
*  V.  Sehanata  ad  mellorem  pracedearlum  in'tdlh  rr'nn.  «   •  «i  ■ 

Vt*  D»  ImlicUs  mrborum  ex  lin^ua  colorlàus      ûjfemoaibus,  .'     =      : 'i^ 
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CLTPTON  »  CFrançou  )  Mé4cciQ  Anglois,  a  public  à  Londres  en  Ijyi,  U-Q^ 
Me  WRoife  àè  M  MCdedae  »  intiifiléa  ;  rte  JlaM  0/  PAy/Ze  «utait  oerf  maitn, 

hriefly  confider'd   u  hh  a  plan  /hr  improvlng        UAbbé  Desfontaines  It  mire  en 
Fir*nçoi»  fous  le  titt«  d'£uU  de  It  AfidtcUU  ancUtuu  &  viodtmt.  PaHi  »  t744>. 
Ii-rs.  îOn  y  a  joint  laft  Bétfti*ii^  fur  - Ù  reMtSt  dt  Jeanne  StipkaU  Mteû  fin 
HalcM  '&  iradaifl»  ■  par  Gaiam^, 

11  cB;  donnant  que  Clifioa  ,  avec  tout  le  favoir  qui  lui  avoit  mérité  k  titre 
it  Médecin  du  Prince  de  Galles  ,  la  qualité  de  Membre  du  Collège  &  de  la 
Société  Royale  de  Londres,  fdt  tombé  dan<;  les  fautes  que  le  célébré  HMer 
lui  a  reprochées  dans  les  notes  fur  la  méthode  d'étudier  la  Médecine  par  Bocr* 
hâavt.  La  première  partie  de  k'Ouvrage  de  ce  fâéàcdn  Anglais  prclente  un 
abiégé.da  4«iaoÎBe  da  fi|*  Act»  à.ii  ftçM  de  #V<2ad ;  inis  «et  Afavégf  n<elt 
pas  lans  défauts.  Il  dit  que  Théophrajk  le  Philofopha  ftit  gendre  &^}J1ote  ^ 
tandis  qu'il  n'en  a.  été  que  le  difciple.  U  accule  ^réc^'  d'avoir  mal  traité  de 
r  Anatoane  ;  il  eft  ▼rai  que  ce  qu'il  an  dit  n'en  pat  Ibrt  exaft-,  mais  il  en  a 
écrit  tout  autant  bien  qu'on  pouvoit  le  faire  da  tbfk  tems  ,  puilqu'alors  il  étoit 
défendu  de  d^îquer  des  cadavres  humain?.  U  paHe  fies  Ktn  s  d'Egypte  fuc- 
ceilbtrrs  de  Cliopatn  ,  &  teiiM"îe  monde  lait  ^ue  l'Egypte  devint  province  Ro- 
tnaine  après  la  nMifr  fie^dctle  '  RefUe.  Î1  loue  beantoup  la- fe£te  empirique  4c 
lah  entendre  €^'*HîfpocrMe  en  étoit  ^nrtifan  ;  il  fait  même  pafTer  ce  Métiecin  Grec 
:^.Qali(u..,  ion  liSdUteur  ^  comme  ayant  connu  la  doctrine  de  l'attraé^ion»  qu'il^. 
■rcoirdaieÉI  pour  «m  dnCe  dt-gtioia  iaip«T«ttoe  <ia«B  Féconamie  animale  t  nnds 
fuwaitt  la- note  de  l'Abbé  Desfbntaints  ,  c'cft  une  penféé  Angloife  qu'il  Faut  cNcufcr. 
Il  ■  acoiiiè  Galitm  d'avoir  •  abuié  da  rafTonneveiit  daoa  la  Médecine  ;  en  cela  il 

IMiiertaiia*  ,  plut^  que  de<  nous  dOnaer  qett^e  -AéOtll  diftbTe  que  Ton  imagî^ 
fiation  enfanta  :  mais  Galien  vcnlut  farpaffer  fes- canieMporair» ,  &  il  en  trouva» 
Les  moyens  dans  (on  efprit  fî&cond  en  Idées.  Clifiioii  traite  encore  les  Modemea 
avec  moins  de  ménagement,  il  ooodanaK  les  recherches  laborieufe»  des  Anato- 
miAcs  &  des  Chymiftcs  ,  &  leur  préfère  la  fagacité  des  Anciens  à  prévoir  le 
ttours  4e  Us  ^véncmeas  des  joaladies.  il  a  Mil'on  ^e  vonloir  que  les  Médecins 
a*étiHKeBtà  ^érirot- :4^ifr  Aoli!|ct'<pihidpal-  de  Icvir  Art  :  mais  ff  né  pent  rejetter* 
les  connoifTances  qui  conduifcnt  à  cette  fin.  C'eft  pour  donner  à  la  Médecine 
toute  la  certitude  dont  elle  eft  l'ul'ceptible  •  qu'il  ^r(}pole  à  .  chaque .  Médecin  de 
tracer  Iiir'daa'tal»l«it«smjftôfre  pvtij  Vc' l|nplé  der  nAink  /qui 'a'mq^  fhu« 

^fi^MtA  5  if  voudroit  môme  ,  à  l'exemple  dé  Baglivt  ,  qu'il  f\lt  ordonné  Je  con- 
iîgnei  dans  un  dépAt  public  les  obfervations  Jics  plus  rcnia^quables  de  la  Mé- 
decine &  oc  la  Chirurgie.'  On  ne  peut  quc  kwieif  tes  'eflUna-  qu*R  fait  pour  en 
étabtir  Taftge  ;  &  il  peâc  d'butènt  plus  judRciéuftîment  fur  cet  article ,  que  ç'efl 
ainf]  que  l'Art  dc  mtkt^éÈt  J»êrfbÂtcninè  iettàe'las'  mains  des  OUnvatcurs'dd: 
lîEcole  Grecque,    —r-  4  ^  r:  ^  ^  *  . 

Ct^om  a  Ifldéit  m  An{^  le  Hvtc  'S'Ifîppocrate  ,  qui  traite  Ùe  aëre^  aqiUs''ff' 
iodu  lAndfw,  1734.  U  f  m  joiÉt  la.deftripdoa  de  la,  |»^fte-  d' Athènes  pw^: 
2%ag!4USB*.     .      .      -  •  - 

•  .  .  .  - 
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CLINIQUE.  CMédcdne  )  C«ft  odle  dont  E/bulape  a  en  li  tépotuion  <rétre 

llnvcnrcur.  Ce  nom  vient  du  mot  Grec  qui  itt^miic  Lh  ;  &  quand  on  a  dit 
ij^vi'Bfculape  a  le  pr«ini$T  pratiqué  la  JVléUeciDc  Llini^ue  ,  cela  veut  dire  qu'il  a  ^ 
été  le  premi«r  <^  m  viftté  1m  malades  en  teur  lit  ;  ce  qui  fuppoi'c  que  cette  pOr 
tique  n'étoit  point  en  u&ge  avant  lui.  11  e£l  cependant  bien  difiicUe  de  conTx>7tre 
U  nature  fie  les  progrès  des  maladies  lans  cette  viike.  Coauneitf  les  Médcuni» , 
qm  (è  tenoieat  toute  b  joanée  an  ooiu  des  met,  |»oav<)iea»-ilft  esuataer  Féiit 
des  malade^  ^  C'étoh  cepâident  Tufagc  des  Babyloniens  &  des  AflYriens  dant 
Tenfance  de  la  Médecine  |  ce*  peuples  fiiiloeac  portée  leus  maladot  daas  les 
carrefours.  -  ,  •    .     1  '5 

Cette  coutume  iotrodoite  per  J^ul^pe  de  vifiter  les. malades  diez  eux*  fit 
que  le»  Médecins  qui  l*imkereat  furent  appcUé"!  0'î-/î"cî  ,  pour  Ic^  diftingjuer  des 
empiriques  uù  des  cooreur»  de  marchés,  qui  ne  i'aviloieat  point  d'aller  voir  tré- 
quemoieiit  kun  matadei» 

CLOWES  f  Guillaume  J  fut  Chirurgien  de  Jacques  VI,  Rot  d'EcoOe,  qutftt  . 
eppeBé  Jacques  I,  depuis  iaa  avènement  à  la  «outoone  d!4ytiMa»e  il  «fUeBde  ^ 

en  1603.  Il  écrivit  en  Anglois  un  Traité  des  maladies  vénériennes  qu'il  publia 
en  157s  9  inS ,  avec  un  recueil  d'obier vatioos  fut  .les  .  brûlures  de  la  poudre  à 
canon  &.  fur  lés  Ueflbres  d^mufs  à  feu.  Ce<  traité  eft  InÀsDiè:  Moc  «li  appravtâ 
Trtatljl  conccmm^  the  cure  of  tht  frcnch  pox  by  the  anBions.  Il  fut  réimprimé  i 
Londres  en  1585,  1595  &  en  16^7  ,  /ft-4  ,lbus  cet  autre  titre:  ^  hrUf  and  ne- 
ctffary  TreatUi  toaehing  the  cure  *if  the  dljiafi  now  ufkalLy  calLcd  morims  galliau  or 
lues  venerea.  Le  oéleb»  w<|2riic  qui  parle  de  Clowes  dÉos  Bm.  tgairt  daN  "*ir»nc  vé- 
nériens ,  fait  remarquer  la  prudente  modefiie  de  ce  Chîrurgien  qui  confeinc  aux 
malades  j  dans  prçfqye  tout  les  chapitres  de  ion  Ouvfage  ,  de  cçmi'uker  les  Mé- 
dectet  ,daiM  les  eat  1e«  plat  difficaes.  Si  ^  cea  •  eonfirib  écniem  fliirâ ,  h  débauche 
feroit  périr  mninii  de  malades  fur  tour  dans  les  provinces,  où  dia  •ChhoigMna 
ignoraos,  des  Apothicaire»  mêmes,  font  le  méder  de  traiter  pnr  routine'  tonres 
les  efpecet  de  maux  vénériens,  hn  perfimnes  qui  s'adreilènt  à  eux  ,  viftimes 
tou^à-la-^ois  de  leurs  exactions  Ac  leur  hnpéritia;,  pénnac  tante  b  vie  la  ferme 
des  maux  ^aiU  Dlo^t  fait  que  pallier  »  ^  Je  :  «oiiuminiiaent  '  (buvcnr  i  le«ir 
poilérité.  •  -,  i 

CLUSIUSt  ou  VESCLUSE,  C  Charles  >  célcbrc  Médecin  du  XVI  Hccle 
étok  d'Atras,  où  il  naqmt  le  9  de  Février  1325  de  Micfid  de  ll^clafe.  Seiaieur 
de  Watennes  &  Confeiller  à  la  Cour  provinciale  d'Artob  V  Ié;  de  GkI|2mk 
jQuineauî.  Il  fit  fes  humanit*'-^  '\  Gand  ,  &  deh\  il  palfu  en  1546  à  Louvain  pour 
y  étudier  les  Langues  &:  1^  Juiilprudcnce.  La  pa^l»»»»  die  VQyMcr  k  fit  fortîr  de 
cette  ville  en  1547  pour  aUer  voir  TAlleinagne.  n^at^tUt  d^bord  à  Marpurg 
où  il  continua  de  s'appliquer  au  Droit  ;  mais  une  perfonne  de  mérke  de  ce* 
pays-ià  lui  ayant  mipiré  du  dé^joût  p^yr  cette  .Science ,  pour  lequclle  il  D\-»voic 
pas  d^aaieme.  tn^  d  inclination ,  puifqtfane  l^teidiott  que  pour  fe  coniormcr  aux 
onixca  de  fi»  père,  il  y  renonça  pour  s'adonner  àln  Plvlofo^  ^^t^  Ifypcrin^ 

avec 
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qui  îl  fit  cotliHnfninee  ï  Marparg,  lui  ayafli  fait  naître  Penvic  de  vâr 
pifélanchîhon.  ,  il  fe  tran<'porta  A  Wittember^  en  1549.  .JLi*amiée  liihtattte,  3  fé 
rendit  à  Francfort  ,  îi  Strasbourg,  travcrfa  la  Suiflc  &  la  Savoyc ,  d'où  il  pafla 
à  Lyon  &  enluite  à  Montpellier.  11  s'arrêta  trois  ans  dans  cette  dernière  ville,  & 
s*y  logea  ches  (rvtf/ainie  Rméeleti  Cous  qui  il  s'appliqua  à  la  M6dedne,  fie  prît 
pour  la  Botanique  ce  goût  di  minant  qu'il  conlerva  toute  la  vie.  Après  avoir 
reçu  le  bonnet  de  Dof^eur  en  Médecine  k  Montpellier  en  it^s,g  ,  il  le  rendit 
wax  ordres  de  fon  pere  qui  le  rappelloit  dans  les  Pays-Bas.  II  fe  mit  en  cbc* 
fnia  pour  Lyon,  pafik  enluite  à  Genève  &  à  J^Ale,  aborda-  à  Colqifne  par  le 
Rhin  ,  6r  arriva  heureufcmcnt  à  Anvers.  L'état  d'opulence  que  cette  ville  dé- 
voie à  l'étendue  de  fba  commerce ,  y  attkoit  alors  toutes  les  nations  de  l'Eu* 
«ope  ;  ce  {ût-là  ^loe  Vl^jtbifh  fit  les  prcmleis  «ffins  de  tes  ttkni.  Mais  ^  ii*y  de» 
meura  pas  long-tems;  car  il  retourna  «n  France  en  T560,  &  sVrâti  penchant  deujc 
«ns  à  Paris,  ^'où  les  guerres  civiles  le  chafièrcnt  pour  fe  rendre  à  Louvain.  .Ap^ât 
«o  as  de  fi^or  dans  cette  ville,  il  rcpafTa  en  AHenagne  &  fot  &  Avsbourg  en 
1563.  Il  y  alla  une  féconde  (bis  Faanée  fuivante;  mais  il  s'y  arrêta  fort  peu, 
■&  reprit  la  route  des  Pays-Bas  avec  les  illuftres  Fueger  qu'Ô  accompagna  dans 
•ces  provinces.  Apres  cela,  il  voyagea  le  long  des  côtes  occidentales  de  la 
^ï^ance  jufqu'en  Efpagnei  Arrivé  dans  ce  Royaume,  il  en  parcourut  une  bonne 
partie  en  herborifant;  ce  qu'il  Ht  aufii  en  ForttJpal.  H  eut  le  malheur  de  fe  caHer 
410  bras  âc  «ne  jambe  en  tombant  de  Ion  cheval ,  lorfqu'il  étoit  cii  chemin  pour 
fe  rêndfe  à  Gibraltar.  Revenu  de  ce  voyage  en  1565,  9  denienia  près  de  cîi^ 
ans  dans  les  Pays-Bas,  &  il  y  cultiva  l'amitié  de  ilivcr;  Savans ,  comme  //.- 
bert  GoUiiuSf  les  trercs  Laurla  de  Bruges,  PLaniin ,  Raphelca^t,  Brandon.  &c.  En 
1570,  il  alla  encore  à  Paris,  &c  de  là  en  Angleterre.  Ce  nouveau  voyage  fini, 
31  le  tint  dans  tes  Pays-Bas  julqu'en  1573»  que  l'Empereur  Maximiliçn  II  Tap- 
pella  à  Vienne,  pour  lui  confier  la  dirc£lion  de  1  n  Jardin  des  pinnres.  J.'Ffduft 
^  lit  la  connoidiuice  des  Savans  qui  vivoient  à  la  Cour  Impériale,  je  \  tux  dire , 
«de  /ce»  StMèat^  de  /nfes  JiUxtmirUi^  de  Jtan  Crauti  de  Craffthtim,  de  Remben 
Dodotas  îifc,  ije  profita  de  Ton  féjour  en  Amrichc  pn?jr  examiner  les  iîmples  du 
:pays;  îl  pailà  même  en  Hongrie  qu'il  parcourut  encore  en  Botaniile.  Toujours  * 
occupé  du  deflèin  de  le  perfeaknmer  dans  la  Science  des  plaot^  il  obtint  la 
permiffion  de  faire  un  nouveau  voyage  en  Angleterre  ,  où  il  mérita  l'eftimc  de  ' 
Piailppe  Sidney  &  de  FrançoU  Drgkt  qui  hu  ^apprirent  quantité  de  «hofcs  dont 
il  a  l'ait  uiage  dans  les  Exodca, 

An  boot  d*enviroa  quatone  ans  de  féjour  à  Vienne,  tant  fons  Maamllien 
IT,  que  fou»  Rodolphe  îl ,  fon  fuccclleur,  il  fe  dégoûta  de  la  vie  de  la  Cour, 
tx,  fe  retira  en  1587  à  Franclbrt  fur  le  Mein  ,  où  il  pafia  fix  ans  dans  une  ef- 
pece  de  foHrade ,  vivant  uniquement  pour  loWoiftme ,  fie  ne  fe  plaignant  d'antre 
chofe,  que  de  ne  pouvoir  plus  parcourir  les  montagnes  p  ur  3^  étudier  la  nature, 
à  cniî^'c  d'une  luxation  à  la  coilfè  qui  lui  rendoit  le  marcher  difficile.  Cependant 
il  alloit  quelquefois  voir  le  Prince  Guillaume  ,  Landgrave  de  Hefle ,  qui  fc  plaî- 
ibh  i  s'entretenir  aveo  lui  fie  qui  lut  fit  même  une  penfiott.  Ea  1593  >  tes  Cura- 
teurs de  rUniverfit;  de  Lcydc  le  tirèrent  de  Francfort ,  en  lé  nommant  â  Ja 
Chaire  de  Botanique,  il  la  remplit  avec  beaucoup  de  réputatioo  Tclpacc  de  fei^ 
TOUS  Z,  ^^PP 
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«m,  &  moanit  d'âne,  hernie  6c  <f autres,  maladies,,  le  4  Avril  1609»  Agé  dt  9$ 
ma  •  ùaiÈ  avoir  été  mariée  Son.  ooipa.  lot  enterié  dam.  l^^Sfo  de.  a0ir«>DlMBM» 
cjL  Uml  diaisea;  Ça»,  tombeau,  de.-  cette,  épitaphe  t. 

Soiue  memorÙB 

Q^tLJQhl.  CItVSII  ATUEBATIIL. 

Q^ui  ob'Mmtab,.  ediMtÊiaUf. 

13m.  rd  taigrbids  Aertoie.  IUt[/lrciimr^ 

Panam 

Jour  ^txla  Cisf,  famltiares  alicSus,. 
£t  pojl  varias.  ptreffrUu^toim 

A  hanc  wrbem  ,  condtùocandét:  jiiadtmla  I  tvocatuM 
■  Et.  jHpendià  publico  pcr  anaoi  Xf^l  honoratus^, 
XXQXF       fum  aumm  ingrejfus,. 
Obtb  eelths  Ur-  jfprllli  MDO  nC. 

j^ltut-Everardas  Fbrjiius  Ht  ion  omifon  Funcbrc.  Gufius  avoit  été  fujct  a'beaw' 
coup  de  maladies.  Outre  les  ac:;dc:ns  dont  il  a  éié  parlé,  il's^étéit  demis  im  01 
du^  pied  gauche  à  55  ans,  &  s'ctoit  en  môme  tems  cwiVé  uoe  cheville  ,  cnforte 
que  datis  la  vicHleflc  il  étoit  obligé  de  le  fcrvir  de  béquilles.  II  avoit  tenté 
trois  ibis  le.  voyage  dltalic     &  il  regrcttoit  ibrt  d'en-  avoir  tmijours  é*é  empê- 
cbé^n  favoit.  rHiftoire  êcL  la  Géographie  ;  il  î  ppflïdoft- les  Lanfçues  Latine  &• 
Grecque,  &  il  cntemloit  l'Italien  ,  rEfpagnol  ,  rAilcmanJ  ,  le  Flamand  Je  le 
François.  Heinfm  le. met  ,,avec.y<îfI:;>A  6ca/^er    au  rang  des  hommes  les  plu*  iavans 
dc.lon  tcms.  Ccft  dfciia  la ,  Botanique  qu'il  a  excellé..  B  t'éwit*  fci»- une  loi -de 
sw  fe  fier  m.  téaw^mge  de  pcrfoanc  À  Tégard  des  pfeates  >  &  de  ne  croire 
que  fes  propres  ycox. .  Auiïî  rcxaclitudc  la  }>lu«  l'crupuleirfe  rcgac  dans  fes  dd- 
chptiona  &  dans  les  figures.  .C  cii  à  lui  ,  à  Céfalvia  &  à  fjtfner  ,  qu'oa  eft  re-- 
devable  de. la  méthode  qui  tire  les  diil<Srcnccs  caraitéiiftiqucs  des  fiantes  de' 
la  ftruc\ure  de  leurs  fruirs.  Voici  la  notice  des  Ouvrages  de  Clujîus  : 

JJljh'tre  des  plantes  ,  en  laqutUc  ejt  coateaue  la  defcripiwn.  etuUre  des  hârba  ^  lairt 
€fpcccs  ^  formes  ,  noms  ,  ttmp(rûmau  y  vtrm  9  lopér»itas  ♦.par  X^néat  J}9doe»s  , 
J4éi/sd».fyt*  vtUt  .dt-Malines  ,  traduWt  de  bas  ^lanan  en  Vrancnh,  Anvers,  ifîf, 
in-fJlo  ,  îivec  figures.  Le  mérite  de  cette  éditioo.cooWle  en  .ce  qu'elle  eft.  tou- 
,  jours  cU6e  par.  iiajpar  Eauhin  dans  Ibn  Pinax- 

'  jintîdvtarUtBt  ^  fhc.^dttxaSa  campontndoru.-H  jni/îendorum^K mtdlcMiattainuit  ruHauc 
JAbri  très  ,  omnibus  Pharmacciprxii  kngè  uUliJJimi  ;  et  Grac^rum  ,  jirchum  &  ncentlnruBi 
Mcdicùrim  fçripùs  maximà  curâ  &  dUigtadâ  colleSi.  jiintverpîa  ,  1561  t.ui-^.  C  clt 
l'antidotai^  de  .Florence  ,  qa^H  a  tradui^de  lltalien  en  Latia. 

Lts  vies  de  Baanlbal  &  de  Scipion  l'yifrlcaln  ,  traduites  du  Latin  dé  Dtnat  .Ac- 
en.JFjan^.  Ayec.les  vie»  der  hommes  iUullFeft  à&-Pium^ue  tndultea* 
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vu  JtmyoK  Paris,  11^,4»:^']:^  -wOoeSoui  L^^fiHift  (hat^ioSMÊum 
à  odles  d'^myot. 

Notre  Auteur  «  étant  l 'SaWmtfnqtie  ,  trollVl  chez  uiuguftin  Fats  plufîeurs  Lettret 
de  NicolM  Clénard^  adreflëes  à  feaa  f^aés  oo  y^tfim  ibn  pere  «  &  à  qudqiiei 

autres  perfonnes.  Il  chercha  auflî  à  Grenade  ce  (]u'i  reflioit  de  l>ttres  de  ce 
iavanc  Humaaiiie.  De  retour  dans  les  Pays-tias  ,  il  donna  le  tout  à  Planùn  qol 
V4oatM  eo  feraie  de  fécond  Liwe  â  cdni  qiA  avoit  déjà  pnni^,  €c  qa*a  féimprima 
à  Anvers  en  15*^1^5  , 

.  jAtomamm  &  j'unpUcium  altqitot  medicamaaorum  apud  Indu  nafteiuium  hiftoria  ;  ante 
Kauibm  ^Hiim  Lafiuàdeâ  Unguà  pcr  dialogos  conftripta  ,  D,  Gtvdi  té  Horto  ,  pro- 
Tt^is  Jn^  M^icù  ,  uit^trt  "î  muée  viré  ftlmàm  Latîna  fe&a  &  Im  ^iAm»  eontrêÊM 
à  Carolo  Clu/to  ^trdfate.  ^ntverp'tx  ,  1567  ,  tn-i3,  Ibiêtm  ,  1574  ,  15^  ,  1593  t 
Ces  deux  demierea  éditions  portent  en  titre  :  loonUm  ai  vivant  cxprtffa  ,  lo» 
€KfMia1hii^e  ammaàmaih  Oh^rwtd  d  Car,  Chjfo.  Il  y  «voit-d^a  du»  la  pre* 
tnicrc  quelques  figures  en  bois  ,  gravées  d'après  nature  ,  &  des  remarques  da 
ti'rajduâeur  iur  prelque  tous  les  articles^  L'épitre  dédicatoir«  «  datée  de  Brogea 
le  13  Décetnlife  15Ô6 ,  «S  adMriRe  A  Jacques  Fugger  ,  fils  iPAuMmie  Fugger  ^ 
•&  Comte  -  de  Kkctaperg  fie  de-  WeiDènhom.  Clujîus  avoit  été  près  de  deux  ana 
auprès  éc  ce  jeune  Sei^eur  ,  en  qualité  de  précepteur  &  de  comparution  de 
voyage.  En  parcourant  l'Ël'pagne  avec  lui  ,  il  avoit  rencontré  k  Livre  de 
Gerdareft  Orte,  que  l'Auteur  avoit  compolé  en  Latin  ,  maîi  quIU  «voit  foUié 
â  ^a  en  Portugais  ,  comme  fes  amis  l'avoient  Souhaité. 

Simplicium  medicameniomm  ex  aovo  orbt  dtUaorwn  ,  quorum  m  Medlcîna.  ufus  ejl  ^ 
Hiftoria  ;  mfpanicà  firmmt  è  D.  NIcoIm  Màm&rde ,  Me&ê  H^palenfi  ,  dtfirlpta  s 
XiOtiô  deindè  donata  ,  &  anaotationibus  y  icon'tbufque  affabrè  ieplBh  illuftrata.  à  Caroh 
ChijU  ^trebate,  jiiovtrpUe  ,  1574  ,  1579  *  m-B.  Mbaardes  n'avoit  d'abord  donné 
^uc  deux  Livres  qui  parurent  en  Èrpagnol  Tan  1569  ,  ia-B.  Il  îy  j<ngnit  un 
troifieme  en  |  Clufius  le  rradpifît  &  le  publia  iiéparèaaeilt  fous  ce  titre  • 
JAber  ttrtius  ,  Hlfpanko  fermant  nupcr  dcfcripiut  â  Nicolao  Monarde  :  nunc  9erù  prjBdn 
J^atia  doaatus  &  aotis  iÙt^lratus  à  Car.  Ciujtd.  jioiverpia  ,  X5&2  ,  iOf-B. 

CM/bphorZ  â  Cafia  »  Miuttei  &  Odrur^  ,  ënmatm  9  meéBeéuiaiiitnim  U  O» 
rleatedl  Jndia  niifccni'uiii  Liber  ,  plarimum  lacis  afferens  ils  ,  çi^.r  â  Doclore.  Gar^ 
•fia  de  Orm  ia  iioc  gemre,  fcripia  finit  ;  Caroli  Clu^  qperi  tx  Hifffmlco  Jirnume 
JjMbm  faffas  ,  in  ^nmen  amtraOus  ,  S  quibafdam  nath  Uluflram.  .dntnrpU  « 
S5f4  9  M-8.  Jbidan  ,  158a  ^  Item  avec  les  deux  précédons  ,  Toua  ce 

titre  :  Garclte  cb   llorto  ,   Chrlftaphorî  â  Ccfta  ,  9  îilcolai  Alonardis  ,  ^romiftum. 
-&  fimpiicium  mcdicameiunrum  apud  Jndos  nafumUm  Hiftoria  ;  ex  Lufitaiùco  & 
pantat  LtUni  ia  Epinmm  eontrdBa  ,  9  MÊOuatonibas  Ulaftrtu  à  Carol*  Cb^, 
Cum  rigurlf.  u4nrverpU  ,  1593  ,  la^.   Clufius   n  fuliftitaé  de  Hoovdlea  figurai 
à  celles  d'vf  Cofta  qui  Q'avoieot  poiçt  de  juftefie. 

CanlU  Gufi  At^kaH»  rarkrwn  difim  ftirffbm  ftr  BI^mI»  «tfhriNiupm  Btp 
toria  ,  Libris  duobut  txpreffa  ,  ad  Maximllianam  1/  Imptratorem.  jtntverplM  ,  1576  « 
in-^  ,  avec  230  figures.  Il  découvrit  philieur^  ncMivcIlcs  plantes  dans  ces  ré- 
gions lituées  ibus  un  d'miat  chaud.  6es  delcriptions  Tont  Hdelles  ,  Tes  plan* 
«baa  tiMeOct  »  êr  k  jogement  »  qoil  potte  fur  let  difficoltét  qui  &  wasm» 
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trcnt  dans  Tétude  St  la  .BotMii4oe  „  eft  marqué  ao  ooih  ^'  ia  ragdfe  Qi 

de  la  prudence.  , 
Carotl  Clafii  eitqaat  wis  im  GtnUt  mremgum    BlfiaiîmÊ.  Bjufitm  àeftHpO^ 

nis  lumaullaram  fÛrptutn  ,    &  allarum  txoticarum     rcrum  ,   qu*  à  gcnerofo  vira 
Francifco  Drake  ,  EquUe  uin%lù  ^  &  his  obfervM*  funt  ,  qui  eutn.  in  lo^ga  illa 
^vîgatloae  ,  quà  proximis  annis  ludvtrfum  orbeM-  ctrcumivU  p  comitad  fmt  :  3  quo^ 
rumiém  pengrlnonm  fhUbam  »  ^êu  LaMl      «nlcîs  «Mqrfe».  «itevcipL»  ,  t^Ôa  » 
01.8. 

.  Rarlorum  aliqaot  JUrpiun  &  planiarum   per    Paniumiam  ,  jtuftrUm  &  vkiaat  . 
^lafdam  pm^Utt  éhfhrvatanm  H^oria  quatwtr'  lÀbrit  exprejftu.  jùMrpim  «  ifii^  «i 
m-S,  avec  353  ,  figures.  Les  phachet  dft.  48  recueil   ne',  vafett  pki  ccttca- 
dei  plantes  d'Kfpagne  pour  1»  netteté. 

Putl  Bdlotùl  ,  Ctaomani  ,  plurimarum  fingularium  <Sf  memorabiUum  remm  la  Grée»- 
d»9  j0ifJ^3/plé^  ^idttâ^  j^rmbiây  aliîfqut  exteris  provinciis  ab  Ipjb  confpdlÊnmt' 
f^firvatlontt  tribus  Libris  exprejja.  ^ccedit  ejufJem  de  ne^Uùa  JJirpium  cukurà  ,  affiT 
taruiA  cognidoM.  Libellas,  cdoctns  quâ  rationc  fylvefirts  arbores  cicurari  S  miiefitf» 
queata,.  Çmttt  Ctaffat.  i  GfUiM  Lêitasm  ftMat,  .dntverp'ue ,  1589  » 

TakulA.  cAangfVtfAtMCCMZte  Narbimiaigs.  OrtObu.  a  infixé  cette  catle  liant  Û»Tte(f-- 

trum  orbis  ttrrarum. 

■  Ciiroli  Cluju  taùuid  diuro^raphita.  ffljpania ,  anùquis  &  recemibus  locorum  nsâMim- 
infcripiis. 

Rariûrum  plàntarum  TTiftorla.  Cul  aecejferunt  ejufJcm  Cùmmauarîolum  de  Fungh  :  Ho. 
nnrli  Selll  ,  Mcdici  doBi{funi  ,  aiiquoi  ad  Ctarijf.  Clujium  Eplfid^  de  varia  ftir- 
pibus  agentes  :  dU  bm  enuttûjfimt  TobUf  RiteljU  ,  Mtdiei  .  it  ceitKf  quibuflUa» 
fltmlt  £piftola  :  praterea  accurata  nantis  Bdâl  to-  «{gn»  Firmait  defcrlptio  ,  Autore 
Johcmne  Ponâ  ,  à  Carolo  Cufto  rx  Italien  In  F.atinum  r^rmonem  verfa.  u^ntverphe  , 
1601  9  in-folio  ,  avec  figures.  Lu^duiù  Matavoruai  ,  1605  ,  ia^folio  ,  avec  figures- 

ihe^tA  Monai^  ZJtri  ira  ^  magnm  MtdiditM  jbemm  &  i^la  experbHeus  «m* 
tJkeAiei  ;  à  Carolo  Clujto  Latinitate  donail.  Lugdunt  ,  t6oi  ,  ln-8.  Ces  trois  Li. 
vres  font  ;  De  lapide  Bei^aar  &  herbâ  ScofionerA  «   de  firro  &  gus  fteakad»- 
l,us  ,  de  pIvc  &  ejus  eommoils. 

Sxoïkanini  Libri  decem  ,  quibus  animtûium  ,  plàntarum  ^   anmattUk  tSiaram» 
que  pcregrtnortim  friicJuum  Hîjlorite  defcribuntur,    ^ntvcrpïa  ,  iÇoi  ,  In-folio ,  avec 
Heures.   J.ugdani  Maiavorum  ,   1605  ,  in-folio  ,  avec   figures.    Les  iix  oremiers 
li^viM  traitent  des  fimits  ,  des  plante»  ^  des  oiieaux  ,  des  poiflbns  ,  de*  aotaeez: 
que  1c?   Nnvi^^nreurs  Hc^Iandots  avoicnt  apportés  des  Indes.  Les  quatre  {bivane^ 
font  compoles  d'après  les  Ecrits  de  Moaardes  ,  de  Bon  a  ,  à'^  Cojla  &  de- 
Bélon.  Il  y  a  me  tnidùâioti:  Fraoçoife  dé  eet  Ouvrage  par  jtfitfofoe  €Si/ln  t- 
fous  le  titre  d'Hîftoîre  des  drogues  ,  efpicerîes  &  ce/iabu  rnUkanm  fia^Ut  f»l 
gtti  naîjfint  ès  Indes  ,  tant  orientales  qu^ occidentales . 

Curie  pojleriores  ,  feu  ,  plurimarum  ,  non  ami  cognitarum   aat  defcriptarum  ftîr» 
plum  ,  peregrinorumqae-  ëliqui»  mimaltim  -how  éefirtptUmei  i  quibus  &  omnia  ip- 
jîjis  Opcra  ,  aUaquc  ab  eo    verfa    augentur   aut  îUajlranmr.   jiccefft  fcorftm  A'JîT 
£yerhardi  Vorftii  ,  de  elufdm  CarUi  Clufil  ritâ  &  obitu  y  Oratlo  ,  altQrmquc^ 
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J^teeJîa  pmdà  antè  édita.  Lu$diu4,  Bëtam-iun  ,  1609  >        »  t6xi  ,  iit-j^.  jiat* 
161 1  ,  in-foUo,  Cet  Otmage  i*étend  beaucoup  fur  les  fleun  &  doon* 

quelques  nouvelles  plantes. 

Galllet  Bdglcte  chomnraphlca  defcripÙQ  pojlhuma.  Lugduni  Batavorum^  T6rg  ,  /n-t?^ 
M.  Paqaot  parle  encore  d'un  Tra'aé  des  Liqueurs  par  Ckariet  de  VEfduJc  » 
en  François  ,  mais  il  ne  fait  point  quand  ce  livre  a  para.  Oq  trouve  dan» 
la  Czniuria  I  Mtfcdlatiea  £piftolarum  de  Jujîe  Lipfc  ,  une  lettre  écrite  à  ce 
Savant  par  0ufius.  Lion  fait  d'ailleurs  que  Lip/è  a  fait  beaucçup  d'eftime  du 
oérite  de  ce  Médechi  *  &  qu'il  a  compofi  «ec  deux  .v«tt  pour,  nietttt  aa 
bas  de  fim'  portrait  s 

Clttfioa  hmâ  aftr*.  Jb  ,  fii  Aperta  mlH  . .  • 

Ce  Médecin  s^attîra  cet  âoge  par  les  feins  qulf  prft  dSe  nraMpITer  les  richefl^ 

de  la  Botanique.  Il  aufjmenta  du  double  le  nombre  des  plantes  connues  ;  mais  01 
eut  le  bonheur  d'être  aidé  dans  fes  recherches  ,  par  les  deicriptions  qu'on  hn  cti- 
joya  ëei  Inde»  «r  de  diilérens  pays' de  l'Europe.  Sa  fcience  ,  la  candeur  , 
ton  définidrefremcnt  lut  procurèrent  des  aaois  qui  fê  firent  UQ  plailîr  de  lui 
^arouniquer  leurs  découvertes.  Parmi  eux  ,  on  remarque  Bernard  Paludaaas  , 
Frifon  ,  qui  vécut  long-tems  en  Syrie  &  en  t^yptc  ,  d'où  il  lui  envoya  plu* 
ficurs  plantes.  Jean  Dortoman  lui  fit  part  de  quelques  berbes  cnnlKes  dans  te« 
Hiara?^  de  la  Friie.  Homrê  Bellus  de  Viccnze  ,  Médecin  de  la  Canée  dans  rifl© 
de  ^  Candie  ,  lui  fit  la  del'cription  des  plantes  qui  y  croillènc  Jacques  Plateau  ^ 
■aoT  de  Tonmay  ,  lui  enrvoya  les  HgTires  de  celles  qui  font  mdigenes  au  Tour* 
nefu  ,  ou  qu'on  y  culrivc  dans  les  Jardins.  Thomas  Penius  ,  Médecin  de  Lon- 
dres, lui  communiqua  les  Ikurcs  des  plantes  de  l'Angleterre  Grégoire  de  keggio. 
Capucin  «  lui  fit  part  des  Gmples  les  plus  rares  qui  croitlcot  lur  les  Alpes. 
a  vu  ci-devant  tout  ce  qu'il  a  profité  d'après  les  Ouvrages  de  JUimardes  dé 
Mon»  ^6*^  Coj}a  ,  de  Hctna  :  c'ell  :ivec  de  !e]^  fecours  &  un  travail  infini 


Médecin  qui  a  introduit  dans  les  Pays-Bas  les  Parâtes ,  ou  Coautet ,  qui  y  font 

fi  communes   aojourd'hui  ,  &   que  nous  nommons  Pommes  Je  terre.  Elleg  vien» 
ncnt  du  Pérou  ,  où  l'on  fait  de  leur  racine  le   pain  ,  dit  Chumo.  Dmlcc  cre 
apporta  le  premier  en  Burope  tan  1586  ,  &  en  donna  à  Gérard  ,  habile  lio 
laiâfiB  9  qui  les  cultiva  dans  fes  jardins  :\  Londres,  &  en  pattagca  le  produit: 
avec  Ô^tu,  Celui-à  les  culdv»  en  Hollande  ,  d'où  il  en  edvoya  en  Italie. 

CLUTIUS  ,  ou  CLUYT  C<^  ^)  ^toit  fils  ou  neveu  de  Théodore  ClutUu  qnb 
«xcrçoit  la  Médecine  à  Amftcrdam ,  &  de  qui  on  a  un  Traité  des  abeilles  en» 
Flamand  ,  imprimé  dans  cette  ville  en  1608  &  165^;  ,  //i^ia,  dans  lequel  il  n'i^^ 
&it  que  copier  leS'  Ammus* 

O^kr  pafTa  au  commencemctît  du  XVII  fiecle  à  Montpellier  ,  oil  il  fut 
adjoint  tis  Rieher  de  Belleval ,  Profeireur  de  Botanique.  11  avoit  dWez  grandes- 
tamwHBmcas  dans  cette  Scieiice ,  quoiqu'il  reftoibtttf  du  cdté  de  la  iing^ulanté.. 


que  V. 
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au  démcARrateor  fims  lequel  il  travailloit  LVnvie  de  fe  perfeAionner  dans  eette 
partie  de  VKftoire  Naturelle  qui  doit  fès  pr<^rès  aux  recherches  &  à  Tobrer- 

vation ,  maii;  l'envie  plus  grande  encore  de  fe  faire  un  nom,  en  enrichifTlint  le 
Jardin  de  Montpellier  ,  rengagea  à  voyager.  11  fut  trois  fois  en  Afrique  ,  &  eut 
ebaque  foi*  le  malheur  d'être  pris  ,  dépouillé  &  conduit  en  efclavage.  Il  trouva 
cependant  le  moyen  de  fe  tirer  de  cet  état;  jcar  on  te  retrouve  à  Amfterdam 
4n  1634  &  en  16-6.  On  a  de  lui  les  Ouvrages  fuivnns  : 

•Calfuve  ,  Jivc  ,  ÏHJftrtatio  lapidis  nephrltici  fat  jalpidis  viridis  ^  à  quîbufdam 
Callo»  dm  ^t  naaram  ,  proprUtaus  9  epeStaOuM  oMbent,  Rojiochu  ,  1627  , 
in-13.  Ce  titre  cfl  celui  de  la  traduction  qu'en  a  fait  Guillaume  Lam-ttibtrg  qWf 
ftns  doute  ,  ajoutoit  encoce  foi  aux  Amnlettes  qu'on  jvéfnwit  nvee  «ette 
pierre. 

Opufcula  duo  Jwgiûarta.  I  De  mu  mtâUà.  II  Dt  kemmibh  »  pvt ,  ^bmeré  2e- 
Jtaù  9  màiaU  verme.  .jùafitiodami  j  1634»  i»'^ 

CNIOIENS.  AinR  furent  appelléi  lei  Médecins  de  rifle  de  C^e  ,  oft  H  y 
avoh  une  Ecole  qui  s'eft  acquis  beaucoup  de  célébrité  Ifippocratc  remarque  qu'il» 
l'e  fervoicnt  de  très-peu  àc  médicament ,  &r  qu'ils  le  coatcntoient  de  taire  une 
^numération  ou  defcripdon  cjnâe  4ee  accidens  qui  accompagnent  la  maladie» 

fans  raifonner  fur  les  caufes  &  s'attacticr  aux  prononics.  C'eS  lous  ce  point  de 
vue  qu'on  peut  regarder  les  Caidum  comme  des  £mpiriquea  \  au  moins ,  oa 
apprend  delà  qu*ib  ne  piquoient  pas  de  faire  de  grands  raifonnemens.  Le 
plus  loin  qu'ils  alloient  ea  rail'onnant ,  c'étott  lorfqu'ils  avoient  recours  à  Tana- 
logiliîie.  Curiphon  ,  Médecin  de  ccne  Ecole  ,  paÏÏc  pour  Auteur  des  SuuttlCCt  Osi* 
Mena  es  y  qui  lijni  des  obier  vation  s  lur  le»  maladies. 

CNOBLOCH,  ou  pljtAr  KNOBT.OCTI ,  f  Jean  ^  de  Francfort  fur  l'Oder  ,  fat 
Docteur  en  Médecine  à  Padoue  en  1556.  (  a  même  année  ^  il  fe  fit  in- 
corporer dans- la  Faculté  de  fa  ville  natale  ,  c  j  il  cbtint  une  Chaire  «n  1561. 
11  fit  beaucoup  d'honneur  à  l'Univerfité  de  Francf  jrt  ,  qu'il  protégea  de  tout 
fon  pouvoir  auprès  de  Jenn-George  ,  Eleveur  de  Brandebourg ,  qui  favoit  prit 
à  fon  ferviee  en  qnafité  de  premier  Médecin.  JCaofi/odl  mourut  le  premier  de 
•FévricT  1509- 

Les  B-Mingraphes  parlent  d'un  autre  Médecin  du  mSme  nom.  Ccft  Tobie 
JCnobhch  qui  dcligne  lui-même  i'a  patrie  par  les  mots  Marcobrettenus  Fraaau  4 
«r  Bretten  cft  une  petite  ville  d'Allemagne  en  Souabe.  On  feroit  embarmfil  for 
le  mot  Francus  ,  fi  Ton  n'étoit  porté  â  croire  ,  avec  T'Autcur  (3c  la  lettre  à 
M  Fréron  au  fujet  de  l'iliftoirc  de  l'Anatomie  &  de  la  Ch'u-urgtc  de  M.  Pnnnl^ 
<)uc  RMltineh  îajoatoit  pour  filtre  entendre  quH  étoAt  comme  oaturalifé  en  Frao- 
«orne  par  k  long  Ic'jour  qu'il  y  avoit  fait  ,  &  par  le*  libéralités  qall  avoit 
reçue*  des  Princps  &  des  villes  de  cette  contrée.  L'état  d'indigence  dan«  lequel 
il  vécut  daos  iâ  jeuncflë  ,  lui  avoit  rendu  ce  lëcours  néceflaire;  il  en  fait  lui- 
snômc  Hven  dans  Ta  dédicace  qull  a  mile  A  la  tête  de  Iba  Commeotttre  fur 
le?  Aphorirmcs  d'W(/';"'cr,;rf  ,  lequel  ne  fut  cependant  imprimé  que  quelques  aa- 
sées  aprb  &  mort  «  en  1C41.  U .  s'adreffiî  aux  Magiftrats  de  Rochcnbourg  fut 
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Iff  Tauber  ,  ville  irapériak  en  Franconic ,  &  leur  parle  ainfi  dans  celte  Epitrc  : 
«•Vo»  «mètres  ont  eu  de«  b  n;é    pour  moi  dans  ma  jeunefle;  ils  tn^ont  penmi 
v  pendant  an  an  &  plu^  >  de  vivre  du  prtin  que  j'allois  mendier    de    porte  eiV 
m  porte  «  connaie  un  pauvre  Ecolier  i  mais  ce  qui  me  rappelle  bien  plus  les  feii> 
TT-dmen»  de  feoonnoiffaiiee  que  je  hw  iMt^  c*eft  qulb  refont  reçu  comme  étran- 
»  ger  au  nombre  des  élevés  qu'ils  proîégeoicnt ,  &  qu'ils    ont  pourvu  à  ma  fub- 
»  ^Qaacc  pendant  plus  d«  quatre  ans.  CcR.  tanù  qu'ils  ont  été  mon  aide  5:  mon' 
m  foutiea  dans  les  études.  Je  ne.  von»  ai-  pas  moint  d*obUgarion    puilqu'il  n'y 
-  »  a  pa»  un  «B  que  vous  an  nçatee  dan$  le  fetn'  de  votre  vnie  ,  avec  mn 
»  femme  ,  mes  enfans  &  mes  proches  ,  pendant  que  je  ne  Pavois  où  aller  ,  pour" 
1»  me  louiirairc  aux  fureurs  de  la  gueirc  qui  ne  me  laiiluicnt  d'autre  parti  que  celui 
w  d*ttne  hâte  précipitée.  Vons  me  reoditei  alors  des  fervices  trop  importansv 
T»  pour  que  je  puifle  jamais  les  oublier.  » 

JCmbloe  étudia,  la  AÎédeciac  à  Wittembcr^,  où  il  connut  Senncn  vers  l'an  1598^ 
on  159g*  Cetotsd  était  dans  la  rélohicion  d'aller  prendre  ft  lifile  le  degré  de 
Docteur,  mais  une  lettre  que  Kaoblock  lui  écrivit  à  Berlin,  le  rappeHa  ft  Wiu» 
tembcre  ,  oii  ils  le  préCenterent  coiemble  au  Doiflorat  ^  furent  admis  tous  deux- 
au  mou  de  Septembre  1601.  11  paroîç.  que  le  Médecin,  dont  je  parle,  ne  dt— 
mcura  pas  long-tems  à  Wittemberg  après  fa  promotion,  &  que  dès  fan-  i€os: 
il  cioit  à  Iglaw  en  INloravie,  où  il  pratiqua  la  Médecine  environ- trois  ans^  mais  Ui 
étoit  de  retour  à  Wittemberg  en  1605.  Quclqyes  Auteurs  aiiiireiK  qu'il  y  es-- 
Ic  gnu  te  Médecine  $  on  ne  voir,  cda  nulle  parr  on  Tait  feulement  qne  c*eft' 
dans  cette  ville  qu'il  compofa  fts  difîcrtations  ,  pour  obliger  quelques  étudiaSS* 
à  qui  il  duonoit  des  leçons  privées.  Telles  iniianccs  qu'on  lui  eût  tiiitcs  alors  pour 
donner  ces  dtfftrtattons air  public,  il  cur,  pour  s'jr  reAifèr  ,  certaines  raiions  qu'il! 
^explique  point  Comme  elles  n'exiQoient  plus,  fans  doute,,  lorfqu'il  eut  été  »pm- 
pelié  à  Anfpach  avec  le  titre  de  Médecin  ordinaire  ,  il  îé  <^<5rcrraioa  à  leui- 
laifliir  voir  le  jour  vers  1607  ou  1608.  Je  ne  fiiis  ce  que  devint  Anobiock 
joTqo'en  1631  qu'il  vivoit  encore;  c*eft  {wurquoi  je*  me  bomft  donner  les  titseft- 
de  fcs  Ouvrages  r 

Dijfcnationcs  anatomica  S  pj^chologlae    addhis  ' humani  corporls  affcaibus  prmcipuU.  ' 
Onolribcchu^  1608  ,  i/î-4  ,  l6l«,  itt^.  Upfim^  i6ia,  /«-a  IHtteberga,  1661,  /«a*. 

Bippocraiis  On  aplwrifmi  Gr^KÔ  &  Laiind  fcrmonz   expreffi.  Nvru.cig£,  1^41,  tn-8.. 

Le  recueii  des  oblervations  médicinales  de  Grégoire  Harjlius^  imprimé  à  U]ra^ 
en  1628,  consent  une  lettre  de  JùuUoeh,.  qi^i  traite  de  ccrebri  vuburc  3î 

é*  ftUfro-  utai  in  frétgfumtt.. 

CNOEFPEL,  (  Abdré  )  CoofeUIèr-Méaecîir  dé  Jetn^afimir,  Roi  de  Po- 
'  lopie,  &  Echevin  de  Maeieobourg  dans  le  même  royaume  ,  étoit  de  fiautzeni 
AmwM  la  Haute  Luiace.  Il  moiiru»  au  camp  devant  'l'hora,  dans  la  Ftullfc.  " 
Royvle.^.le  04  Décembre  165b.: Un  a  pluueurs  oblervations:  de  lu  façon;  dans  k»^ 
mémoires  de.rAcadémie  irapéiiab'd'A11ean«iic.Les>BiUiofrRphe«  Iedifenraol& 
Auteur  de  quelques  Ouvrages  ,  mats  comme  il  fut  grand  panifan  de?  la  Chymîe^ 
on  cft  tenté  de:  croire  qu'il  ne  les  a- publiés  «  que  pour:  âirc  parsd*:  de* 
ks  lecteu.  C'Iioii  alors  Is  regnow*  de  k^CbypnB^.Knit  M  orandr  conçoit  app^ 
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fcs  produits.  Ceux  que  Cnotfel  en  tira,  lui  réufTircot  bien  plus  à  (afcincr  rcfprit 
■des  Polonois  ,  en  môme  tems  qu'il  écumoit  lear  bnurle»  qu'à  guérir,  lés  msAaôfti. 
On  a  les  Ecrits  luivaos  fous  le  nom  de  ce  Médecin. 

^fifitAa  dt  podêgra  curatâ.  ^Jmftelodami  ,  1643  ^  "^l^-  Gorlicii  ,  1644  ,  Jl^-J%,  Haller 
ne  donne  point  cette  lettre  à  dwgtl  ,  mtîs  à  ^dffetifki  qpi  la  publia  pour 
iâire  hooneur  à  ce  Médecin* 

Malmdus  medeuM  Febrlha  ^pidemldt  &  peftilndalOus.  jtrgmtaraA  ,  1655  ,  ia-tt. 

CNOPF  C  Jean-Jacques  )  naquit  le  la  Juillet  1660  à  Vienne  en  Autriche.  B 
étudia  à  Altorf  depuis  16S0  julqu'en  1687  ,  qu'il  reçut  le  bonnet  de  DoAeur  es 
Médecine;  &  d'abord  après  la  promnti  n  ,  i!  pnfTa  ;\  Au-bourg  ,  où  il  fc  fit 
a?f^rtgcr  au  Collcgc  des  Médecins.  11  ne  iéjourna  cependant  p(Mat  dans  cette 
^iiic  ,  car  il  le  rtiodit  à  Biberach  en  Souabe  pour  y  remplir  la  «barfe  de  Phy- 
fiden  «  dont  il  facquitu  nvec  honneur  jufqu*en  1697.  Le  Comte  de  1  lohcn-lohe 
.  le  tira  de  cet  endroit  pour  lut  donner  k  place  de  fon  ^premier  Médecin  ; 
^naia  à  la  mort  de  ce  Seigneur  en  if02  ,  il  alla  l'ervir  dans  les  Troupes  du  Ccrde 
de  Franeome ,  toujoort  en  qualité  de  Médecin.  Ealin  il  paRk  en  1704  ft  Herfpvud:* 
«ft  U  avoU  été  nommé  à  l'emploi  de  Phyficien  ,  &  il  y  finit  St»  Jonn  le  /  No» 
vemUe  i/3j^  On     «omiok  aucun  Ouvrage  de  la  façon. 

COCCHI,  (CamillcJ)  de  Vitcrb:: ,  viîle  d'Italie  dans  l'état  de  fEglife  ,  cntvfit 
îa  Médecine  à  Bologne ,  où  U  iuivit  les  leçons  d'.^oiae  FracantUuU  en  1^61, 
Son  attachement  à  ce  Profefleur  l'engagea  A  publier  une  nouvelle  écRtIOtt  du» 
i^ivre  Vfi  matUs  veatréis^  qui  cR  de  la  façon  du  môme  Frataaàâai.  Elfe  parut 
è  Bolosne  en         S/^ii  n«s  Cacdù  a  gâté  cet  Ouvrage,  en  yodant  le  coniger. 

,  COCCHI ,  C  AntoineCékilin  J  Médecin  de  ce  ficelé  ,  exerça  fa  prolcIBoo  1 
Kome  ,  où  il  cnfeigna  encore  la  lk»tanù|iie  ,  &  iè  difllagoa  par  les  Ouvrages 

(qu'il  mit  au  jour.  Tels  font  :  ^ 

£pijiula  ad  Margagaum  it  îtnu  eryfidUnâ  on»,  verâ  Jbfufionis  Jiie,  Roms ,  1741 , 

2b  -  quarto. 

j-r^ipAx  Phyficc-Mcdkte  ad  Lancifium  &  Morgagnum  ;  fcUicet ,  hrevis  fchrium  cff^rm- 
(îum  hijtorU ,  de  terra  motu ,  de  iatmaai  hyjicrico  affûta ,  de*fepalto  iatrà  pcttus  ancu- 
ryfmatt  9  veM  ca»s  dUautioM,  JComm,  1735,  in^  OjBfknbael^  01-4,  Ermeo^ 

furti^  17",!,  in  4.  On  y  trouve  beaucoup  de  remarques  intérelTantes. 

Oniiio  habita  ia  apertlone  honi  botankl  fuper  JanUulum  juxtâ  fuuaa  uqu€  oU» 
U  idjanx^tutne  Pmla^  Roma ,  17^6,  in-^. 

JfanTMÎù  de  morbo  variolari  quô  ajjcaa  efl  nobilis  MonÎMUs.  RoméB  ,  1739  »  ''•"4' 
Comme  il  a  occafion  de  parler  des  vapeurs  dans  cet  Ouvrage  ,  il  confcille  beau- 
coup la  taignée  «  les  baans  de  pieds  &  de  mains  dans  i  eau  modérément  chaude  , 
|)oiir  la  cure  de  cette  maladie. 

Ldtio  de  mufculh  &  mntu  mufculorum.  Ronue  ,  I74t  .  T74»  ,  in-4. 

Diffenatlo  Phyfifo-praSica  coniinens  vladkUu  Conicis  Peruviani.  Rtma ,  1746 ,  în-R. 
l.ûds  ,  irso  9  ^"S'  ^  y  ttouve  lliifloire  du  quinquina,  la  manière  de  fe  fervîr 
de  cette  écorct^  fle  la  léfotadon  deé  «rguneat  qi^'on  a  coMimie  de  faire  comre 
fufiye  de  ce*  excellent  remède;  jPQCQil, 
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COCCHl,  C  Antoine  J  61»  d'Hyacinthe  Coccki ,  naquit  ft  Fl<Jr«iicc  en  1695 ,  fcî^ 
quelques  Auteur»; mah  (Ttotre»  k  «fifeot  natif  de  MoftUaoo  dans  a  Toicane.  Il  fat 
fcs  cours  d'Huinanité»  fit  de  Philorophie  à  Florence,  &  monfm  dès  lors  beaucoup 
de  Hifpnflnnr,.  rH>ur  les  Sciences.  136cidé  pour  l'étude  de  la  Médecine,  il  s'y  ap- 
pliqua avec  tant  de  luccès  ,  qu'A  n^t  |M»  de  pdoe  à  obtenir  le  bonnet  de 
l)0âeiir.  Mais  les  comioîllànces  qu'H  avoit  acquifcs  dans  les  Ecoles ,  ne  furent 
point  capables  de  fatisfaire  fon  goût,  il  s-craprefTa  de  les  augmenter  &  de  les  per- 
tcétiomier  par  les  voyages.  A  cet  efiet ,  il  fe  rendit .  dan»  Us  pnnapale»  viHei 
de  l'Europe  «e  fe  lia  d*afiiiri«  avec  divers  Savan»  ,  parmi  lelqucls  on  ^  peut 
compter  Bocrhaavc  &  Ncu-mn,  A  peine  étolt -il  revenu  dans  fa  patrie  ,  qu  il  tut 
appcllé  à  Pife  pour  y  enieigner  la  Médecine  i  U  ne  tarda  cependant  pomi^  à 
Quitter  l  Univerftté  de  cette  ville  pour  aUcr  à  Florence,  oû  fl  remplit  la  Chaire 
d'Anatomie  &  de  Chtnwgîe  jufqu'à  fa  mort  arrivée  dan»  le  ŒOi»  de  Janvier 
,  à  î-^7c  ihz  f>i  nns  ,  4  mois  ,  &  a6  jours.  ^    .  *  .    ,       *  * 

Peu  de  Mcdccjns  ont  eu  des  connoilTanccs  plus  profbodw  de  leur  Art  qoe 
€occhL  EHe»  lui  méritèrent  non  feulement  la  réputation  Hnnt  il  a  j^u,  on 
Italie,  mais  elles  Vont  encore  rendu  cékbrc  par  toute  1  Europe.  Ceux  qui  dou- 
teront de  i-étcnduc  &  de  la  vartéié  de  fe»  talens ,  pourront  lecoorir  an*  Oo. 
vVaees  qu'il  a  publiés  :  ils  y  trouveront  le  Médecin,  PAnatomirte  rObfervateur 
ï  pH«me  r  Lettres  réunis  dans  la  perfomie  du  fcul  Voici  le»  titre» 

^^.rJïï-fX^ ,  tr36  ,  En  Italien  ,  Florence  ^ 
la.4.  Ceft  ce  difcoor»  qtfî  ouvrit  le  cours  public  ^'Anatomie  dans  1  hôpital 
V^àL  Marie  la  Neuvl.  On  y  trouve  plufieurs  traits  de  »  «^J^^J^J; 
Médecine  &  de  1  Anatomie.  L'Auteur  réfute  l'opmwa  deceux  ^  «M  foutena 
îirS^  Anden»  avoîent  eu  U  cruauté  de  dffléquet  k»  homme»  ^  vie  ,  fie  qui 
en  ont  accufé  lUrophlle  &  Trafiflratc. 
Medlcln^  lauiaûo  ta  Cj'maajk)  Fljis  habita.  Luca ,  1727  ^  *'^-4- 
MoRio  di  Put.  Aat.  meheU.  Florence,  1737,  »-4-  ,  y 

m  Vuto  Pythagorlco.  Florence  ,  1743  »  ^ÎS^  ,         Venifc    1744,  ^ 
François,  fous^^k  titre  de  Rég^imc  de  P^t/iagor..  Par«  ,  X762  ,  .«-S ,  âvec  de. 
noces.  'L'Auteur  donne  la  préférence  au  régime  J^^^  fr^Mano  wnan- 
Dlfcrtaiionc  Jbpra  Ti^  ^ena  upptego  fK  màdd  m  ue^  frtddu  jm  arpo  »» 

Florence,  1747  ,  ln-12. 

Dei  Basai  di  Pifti  trattato.  Florence,  1750  ,  «»-4«  n.-k^nt  A„n  a, 

^oSis  9  luxatis  ,  ex  colUaionc  Nicet^.  Florent!:^  ,  1754  ,  ^.  *ïl,i*l!T"n 

ÎÎTd?  iTsib  iotheque  de  MédicU  qu'il  a  traduit  ces_  précieux  Ouvrage».^  D 


Difcorii  fupra  ^Jcicptaac.  'T^^"^'^  ' /J^Vc*"  Jf^,'  été  divifé  en  cinq 

l'Auteur.  En  AngloU  ,  Londres  ,  176a.  Ce  ditcoor»  «"T."^  .  „--^r* 
parties ,  B  CbccW  avoit  affe.  véctt  pont  rachever.  Il      Bm  que  la  pfcmme» 


ï 

parties,  ~  —   .   

naii  il  a  laiffé  des  Méffioiies  fiir  le»  qiwtw  a»»»*  oaaa 
TOM£  JU  ^^^^ 
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Def  vend  caqariM  detr  mmo.  Fife»  1759,  /a.8.  L'Auteur  a  lu  cet  écrft».e« 
17*4  ,  dans  une  aflenibl^e  de  la   Société  botanique   de  Florence. 

JJiJiorfi,  F]otaiOi  ^  l^i  9  iti-^.  C'elt  un  recueil  de  5  dilcours  de  la  tH(j:on  de  Cocchî., 

Le  fik  «te  ce  MédedD ,  Rt^mond  Cocchi  ,  lui  a  l'uccédé  dans  la  place  de  Pro> 
fefTcur  d'Anatomic  &  de  Chirurgie  de  l'hôpital  de  Sainte  Marie  la  Neuve  à 
Florence.  II  eft  mort  en  1775  ,  pendant  qu*oa  tmpriiook  un  Ouvrage  de  fil 
façon  qui  eft  iatttnlé  : 

te^loni  fifico-anatomiche.  'Le<;oai  phyGco  •anatotniqoes ,  doooéa  publiquement 
ITiôpital  de  Sainte  I\îaric  à  Florence.  Li%'oume ,  1775  ,  m-4.  Ces   leçoos  ,  au 
nombre  de  dix  ,  ont  principalement  pour  objet  le  myftcre  de  la  géoérauua  âc 
Ses  partiel  ée»  deux  wxes»  qui  coocomeot  à  cette  fbndlîoik 

COCCIUS  C  Thomas  J  étudia  1»  Philolbphte  evee  betueoup  de  lîiecis  ,  & 
pafla  eofuite  aux  Ecolet  de  Médecine  de  TUnivcriité  de  Bâle ,  oO  U  remporta 

ks  honneurs  du  Doé^orat  en  1582.  Peu  de  tenxs  après  (a  promotion  ,  il  fut 
noaomé.  Prot'eiiëur  &i  Econome  du  Collège  intérieur  de  la  màmc  viiic  de  iiùie. 
Il  s*empreffli  alon  à  te  filre  eggrégev  fai  Faculté  de  Médedue;  &  comme  od 
lut  reconnut  des  lalens  dans  les  Sciences  qui  n'étoicnt  pas  proprement  de  fon 
état  ,  on  le  nomma  lucccllivement  à  la  Chaire  de  Logit^uc  &  de  Morale.  U 
rempliiKût  la  den^e,  lorrqu*U  noiinit  en  i6i<x 

COCKBURN  ,  C  Guillaume  )  Médecin  Aaglois  qui  fit  honneur  â  fa  nation  par 
fes  Ouvrages,  étoit  de  h  Société  Royate  de  Loodree.  Attentif  è  ebferver  1» 
marche  des  maux  qui  dérangent  &  altèrent  la  fanté  des  hommes  ,  il  profita  da 
tcms  qu'il  fut  employé  au  fcrvice  de  la  rnnrine  ,  en  qualité  de  Médecin  de  feV" 
cadre  bleue,  pour  t;tirc  des  remarques  lur  la  uaiurc  ,  les  caufes ,  les  lymptômes 
&  la  cure  des,  maladies  qui  attaquent  les  gens  de  mer.  Le  Traité ,  dans  lequel 
il  a  conligné  les  fruits  de  fes  recherches  ,  fut  imprimé  en  Anglois  à  Londres 
en  1696  »  iaS  ,  la  continuation  en  1697 ,  tous  le  même  format ,  &  avec  de» 
Bt^entadons  en  1706  ft  1716  ,  k*8.  On  te  mit  en  Allemaiid  »  êr  ce  fût  en 
cette  Langue  qu'il  parut  à  RoHoch  en  1706,  in-B,  Cockburn  y  pafTe  en  revue 
le  régime  de<<  matelots  ,  met  l'abus  des  viandes  au  rang  des  premières  caufes 
«le  leurs  maladies ,  6c  propofe  les  aigres  conrnie  préfervatifs.  A  cette  occafion  « 
il  décrit  te  Icorbut  ,  qu'U  «iéduit  de  te  f^éthorc  combinée  avec  te  tentcur  du 
mouvement  circulaire  ;  il  explique  encore  de  la  môme  manière  la  nature  &  la 
caule  des  fièvres  intermittentes.  Ce  Médecin  a  auili  dil'cuté  Thiitoire  des  flux 
de  ventre  dans  un  livre  écrit  en  AngItÀ  fx  pot^  à  Londres  en  ifio  &  1724» 
iB-8.  Ses  autres  Ouvrages  font  : 

Œconrmîa  corporîs  humanL  Londinî  ^'16^  ^In  B.  ^ugufttg  f^indelicorum  ^  1^69  Zn-ia. 
Quelques  Ecrivains  ont  acculé  cet  Auteur  d'y  avoir  copié  Bellùil  fir  Pitcairn  ; 
naii  Héltr  ,  qui  le  lave  de  ce  repfOelie  9  dit  que  non-feutement  il  eft  con- 
traire au  dernier  dans  le  Traité  du  ventricule  ,  mais  qu'il  a  montré  beaucoup 
d'éloignement  pour  ks  démoalirations  mathématiques ,  fur  lefquelles  PUcaira.  appuie 
fa  opimoiM.  /ftr//«r  loue  dateurs  Cocfttera  pour  les  foiac  qu^  a  pris  de  fiSpater 
]ft  véiité  dtt  ikuv  brillant  des  fïtiémcf  >  dont  dte  eft  Q  fimvcBt  eiureloppéei. 
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n  attaque  co  particulier  lo  lyflêiw  de  la  femeittatioo  «  *    1c  détnik  par  les 

xaifons  les  plus  folideu 

The  fymptoim^  iMun^  €Mfh  and  aire  of  a  gonarrhea,ljimàm »  t^ij  «  17^9 ,  1718, 
/a-8.  En  Latm^fimletitcede  F"irulmue  goaorrhea  fya^mmM^natara^eaufa^  curatio. 
Lu^d'tnl  B  '^favurum  ^  l""!" -,  On  doit  A  Devaux  une.  bonne   tra.iucHou  Fran* 

^oiic  de  ce  traite;  cilc  a  été  iraprimce  à  i^ari*  en  1730  ,  ioriz.  L'Auteur  établit 
k  iiei^e  de  la  gononbée  dans  lei  lactiiwt  de  Hiretce. 

COCLES,  (  Bsrthâ^t^  MIdeciii  &  Clttrtrgîeii  de  Bologne^  étoit  encore 

Difliliateur ,  PhyfionomHle  àc  Cbiromandeo.  René  Moreau  &  JPolfgeng  Juftus  ne 
s'accordent  pr><;  (ur  le  tems  auquel  îl  a  vécu;  le  premier  le  place  vers  1440, 
le  lecond  cnviioo  l'an  1500.  Il  eli  diHîcile  de  concilier  cette  diHércnce  d'opinion  ; 
mais  toiv  oeim  qui  ont  perié  de  Codes  ,  coavknneiit  quH  t  en  bcauoodp 
de  réputation.  Ses  connoifTances  en  Mdikcine  &  en  Chirurgie  peuvent  y  nmir 
contribué  oa  dent  cependant  avouer  ^ue  les  Arts  fondés  fur  la  divinadoo  lui 
Ont  ftft  autant  dlxHMiewr  qù»  cet  &iettcei  itdles.'  11  y  a  des  tateni.  de  node^ 
chaque  fiecle  a  &  fafon  de  ^mfer.'  Cides^  qui  étoit  favant  nu  goût  de  &ê  tctùf 
tàmporaio<;  .  tî'a  rien  écrit  que  fur  la  Chiromancie  ^<  la  Phylionomic  • 

^naftajis  ckiromaatia  phyjîo^nomia  ex plaribus  S  pend  infiniiii  ylutoribus.  Bunoaia  f 
1504,  ia>4.  .^emored  «  i$^6«  ia^A  n  y  a  pldlieurs  antres  éditioas. 

Phyjîo^/.' c-j!iip':nd:ii!n ,  >jaantàm  ad  partes  capîth^  gulamque  &  eoUum  mînct.  ulr» 
gentorad,  1533,  inS.  Eo  François ,  Paris  ,  1560,  m-ia,  (bus  le  titre  de  Compcndioa 
&  brief  cnjcigaemeta  de  phyfiogiwmie  &  cMmaanete, 

COCTIEft ,  C  Jacques  )  ou  COTTIER  ,  comme  l'écrit  Chomd  dans  l'cffrii  qu'il 
a  donné  fur  ta  Médecine  en  France  ,  fut  Médecin  de  Louis  Xf.  L'hitto  rc  ca 
fait  mention  le  peint  avec  les  couleurs  les  plus  noires.  Non  feulement  cet  homme 
fe  fit  conflarament  craindre  d'un  Prince  que  tout  le  monde  craignolt,  mais  il  fut 
encore  mettre  à  protit  la  peur  cxceilive  qu'il  avoir  de  la  mort,  fie  prit  tant 
d'empire  fur  loo  «Tprir  affinbh  par  la  maladie,  qu*il  exerça  foa  emploi  de  Mé* 
decin  avec  Tavidité  &  rinfolencc  la  plus  marquée. 

Louis  Guyon  d'Olois ,  fieur  de  la  Nanche  ,  parie  de  Jacquts  C>Tier  dans  fct 
Zeçons  iiverfes ,  à  ToccaGoo  de*  mett^  que  ce  Médecin  commcnçoit  à  mettre 
eu  ui'age  fiour  s'emparer  de  la  confiance, du  Roi  Voici  fts  terrn»  :  «  Jacques 
r>  CocVier,  pour  delà  en  avant  mieux  8*infinuer  aux  bonnes  grâces  du  Max ,  s'ac- 
^  colla  de  mahre  Olivier  le  Daim  ,  Barbier ,  homme  iguarc ,  qui  iervoit  de  con« 
»  an  Roi ,  comme  d*aotrc»  qui  ne  valotent  goere  plus  que  Iw  4  lequel  con- 
n  firma  au  Rot  ce  que  le  Mddccîn  lui   avoit   dit,       ^  ar  môme  moyen  mit 

en  maie  grâce  l'Apoticairc  ordinaire,  ayant  rapporté  au  Koi  qu'il  n'avoir  ia- 
n  mais  de  bunncs  drogues ,  dont  il  tut  cailiî  avec  beaucoup  de  difgraccâ.  Ces  choies 

forent  reconnues  par  deux  autres  Médecins  du  Roi ,  Tun  nommé  Draconit  de 

Reaucaire  ,  ProfefTeur  &  ChnrT:c1:cr  de  l'Univerlité  de  Montpellier;  l'autre  étoit 
y,  nommé  l'ÉcoiTois ,  qui  avoit  été  pris  à  la  Bataille  de  Nancy.  11  y  a  ap- 
parence que  Csffîer,  pour  fe,  mettre  «^à'  Tf^fe  du  çdté  de  cet  deax  hommes  qui 
éjsV^oi^  fa.ç({||du^jde  ir^ip.  }»^,  i^fn^  à  )«>f%«>  çN^r  de  la  Cour,  amm^ 
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il  avoit  fait  cha^r  F  Apothicaire  ;  car  Phinppe  de  Ccmiines ,  qtit  entre  «fans  tm 
grand  détail  fur  la  dernière  maladie  6c  la  mort  de  Loob  XI  «  ne  parle  qoc 

du  fcul  Coâier. 

Ce  Médecin  B*ét0it  poînt  parvenu  tont  d'un  coup    s'emparer  de  la  confiance 

de  l'on  Mafrrc.  T.c  U  n]  s'en  Infla  fotn'cnt.  Fatigué  des  demandes  cootinuclîet  & 
des  iommes  exorbitantes  9UC  lui  coûtoit  cet  homme  avide,  il  réfolut  on  jour  de 
8*en  défaire.  Trifla»,  dont  B  fe  fèrvoit  pour  fea  exécndom  fecretes,  reçut  mv 
drc  de  le  faire  périr.  Mais,  fmt  que  CoSier  Teût  appris  de  Trif^an,  Ton  ami,  ou 
d'ailleurs ,  il  fe  tirn  d'afïaires  en  dilant  qui!  favolt  certainement  que  le  Roi  ne  vivrait 
pas  huit  jours  npia  iui.  Cela  fit  .  trembler  Itouis  XI,  qui  changea  d'avis  &(  le 
contenta  de  l'éloigner  de  fa  perfôone  pour  quelque  tems^  car  il  le  rappella  dana 
fa  dernière  maladie. 

On  dit  que  Co&ier  s'étoit  rendu  iafuppOTtablc  au  Roi  par  la  liberté  avec  la- 
quelle il  lui  parloît  de  l'importance  de  lès  fervioes;  mais  comme  il  cooooîfii^ 
le  foiblc  de  ce  Prince,  il  eut  quelquefois  l'aJrefTe  de  Te  prévaloir  de  l'aFcendant 
qu'il  avoit  pris  fur  lui ,  pour  en  extorquer  la  donation  des  Terres  dont  il  fut 
gratifié  dans  les  raomeos  de  crainte.  On  ajoute  que  ce  Médecin  pouilii  l'info* 
fence  flrPavidicé»  jurqu'à  obliger  le  Roi  à  lui  payer  dix  mille  écus  par  mois; 
prix  auquel  il  avoit  taxé  la  continuation  de  fcs  ferviccs.  Mais  après  la  mort  de 
LfOuis  XI  en  1483,  on  fit  rcfiituer  à  Codier  la  meilleure  partie  des  biens  qu'il; 
poffiSdoît;  on  fe  propofoit  même  de  fe  mener  plus  loin  «  fur  la  décTaratimi  de» 
Intendans  des  finances  qui  avoicnt  junifîé ,  par  Tes  acquits,  qu'il  iv.  it  touché 
quatre-vingt-dix-huit  mille  écus  en  fept  ou  huit  mois ,  lodqu'il  fc  nra  du  procès 
qu'on  lui  intentoU,  eu  l'aifant  un  préi'ent  de  cinquante  miUe  écus  comptant  à 
Charles  VIII  qui  tvoic  befoin  d'agent  pour  la.  ccmqoftte  de  Nq>les» 

COmtONCHIUS  C  BapdAeJ  MédeciQ  d'Imob  en  ItàSe,  dl  plus  connu  par 
fes  Ouvrages ,  que  par  ce  qui  regarde  fa  perfimne.  Ijcs  Bibliogispliea  le  dHent 

Auteur  des  Trnités  {urvnns  : 

,  De  chrijliana  S  lutà  mcJcndi  raiione  Libri  duo  ^  variâ  dùSJrinâ  rtftn'u  Cum  tradatu. 
éc  baeds  «ileatdtèm  9  mtUmM,  Ftnarht ,  1591 ,  la>4.'  MonoaUf  ,  i6ag^  to^ 

De  mnrMs  venefîcls  ac  vtncfîdls  ^  lÀbrl  quj-uor.  fenctUs  ,  1595  ,  in-S.  Medlolani  ^ 
1618 ,  in-8.  Il  s'étend  afléz  au  long  liir  h  uature  des  poilbns ,  leurs  cfpeces  &c 
leurs  effets ,  &  propole  les  moyens  de  prévenir  èc  de  guérir  les  acddens  pins  o» 
moins  funedcs  qu'ils  font  capables  de  procurer. 

De  vh'ii  vocis  lÀbri  duo.  Fraricofurd ,  1597,  in-t1.  A  tOQt  ce  qu'il  dit  for  les  or- 
ganes de  la  voix,  leurs  maladie»  &c  leurs  remèdes,  il  a  joint  des  éciairciiiémcas 
Itir  r Art  de  finre  Tes  rappotw  en  jtdiiee^ 

De  morbh  qui  fmola  &  alibi  communîter  hoc  anml  1601  vagatî  p:nr  ,  comment ar'inlum  y 
în  quo  poti£imàin  de  lumbricis  traâaair^  ^ccdit  libdlus  de  morbo  novô  j  ftoUqfpi  JcHictf 
mutrotiatte  cartilagînîs.  Bononis  &  Fètuttis  »  1603  «  in-^  Il  entre  dans  un  ÂtuSl  afl^ 
curieux  fur  tout  ce  qui  regarde  la  dépreffion  du  cartilage  aipholde  &  les  maiOL 
qui  en  font  les  fuites. 

De  rabU,  hydrophobià  commm'aer  diSà ,  lÀbri  duo.  De  fale  abfynthii  libellus.  De  It» 
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De  cuuùs  clima(îends ,  aeaum.  de  ratione  vitandi  eorum  perkula  ^  îtemque  ie  modls 
Vttam.  frodacendl  commeatarîas,  Boaonùe  ,  i6ao  ,  in-B.  Colonla ,  1633 ,  in.8.  Ulm^t  ^ 
i4^t,  iB-8.  Les  crainte»  de  rAoteur  fur  les  influences  des  années  clima^érique*  IM 
prouvent  que  trop  rknjpreflion  que  ce  pr^ugé  fiûibit  dors  for  le»  efpritt.' 

'  CŒLI,  (  Antoine  J  Doaeur  en  PhaoTophle  &  en  Médfcine ,  jouiflbit  (foae^ 
grande  réputation  à  Mclline ,  la  patrie ,  vers  le  commeneeilNIit  du  XVII  liecl«* 
tious  avons  le  recueil  de  fes  Ouvrages,  fous  ce  titre  :  / 

prater  naturam  cnrporls  humant  affeSus  :  necnnn  de  ptiljîbus  traSfatto  :  quîhus  aâdïtvf 
emmeutarius  in  gr'umun  iibrum  t^hm-^mortua  Hif^ratis,  Meffatue^  1618,  Ù1-4. 

CŒUR  (  Jacques  )  naquit  à  Bourges,  &  fe  rendit  célèbre  dans  le  XV  (îecl« 
par  fes  talcns  &  par  fes  richefTcs.  Il  fut  argentier,  c'eft-à-dîre,  tréforier  de  l'é- 
pargne du  Roi  Charles  VII,  admininra  les  finances,  &  devant  fi  riche  Sa  li  puil- 
fam ,  qu'il  donna  de  Tcnvie  à  des  perfottne»  ftvidct  de  iêc  bwns.  On  fa  faufiboeat 
acculé  d'avoir  empoifonné  Agni'î  Sorel,  morte  en  couches  eni45i.  U  n'en  fut  cepen- 
dant pas  moins  crâdamné  à  cent  raille  écos  d'amende  &  relégué  dans  les  prilon»  de 
Poitiers  «  dViA^il  Ait  transféré  k  Beancaire  &  renfemé  dam  le  camr^dea  Cordeltera. 
l.'un  de  Ces  fa^urs,  nommé  Jean  de  Village  ,  qui  avoit  époufé  ià  nièce  ,  Kû 
procura  les  moyens  de  s'évader  U  de  fe  fauver  à  Rome ,  oà  il  arriva  ea 
1455.  Il  paflk  le  refte  de  cette  aimée  régler  fea  affiAwa  ;  fie  comme  pIuGeurs 
de  fes  ftâcnrs  lui  étoient  refiés  fidèles  &  avoient  cmtiaaé  fbn  commerce  du» 
rant  fon  procès  H  fa  détention  ,  il  entendit  leurs  comptes  &  recueillit  d'eux 
des  ibtnmet  aifcz  coolidérables.  Il  fe  mit  cniuite  au  fcrvicc  du  Pape  Calixte  III  qui 
ftvmt  armé  mie  flott»  de  Iciae  galerea  contre  le*  Turcs  |  il  embarqua  ,  eut 
le  commandement  d'une  ptrtii  de  la  flotie  ,  èc  mourut  dam  rifle  de  Chio  fur 
la  fin  de  l'an  I456.  .  > 

Jacqat»  Cœur  ne  cultiva  aucune  dea  parties  «fe  b  Médecine.  S  je  fîils  ici 
mention  de  lui  ,  c'cft  pour  mettre  au  jour  les  rêveries  de  certains  Alchymilles, 
qui  ont  g^rolîî  de  fon  nom  le  catalogue  des  pofleffeors  du  Iccrct  de  la  pierre 
^iloiopbaic.  Ils  ont  prétendu  que  c'étoit  par  ce  fecret  qu'il  avoit  amalië  tant 
'  de  richefles  ;  ib  ont  même  pouflS  la  folie  jujqal  regarder  comme  des  emblè- 
mes énigmatiqucs  ,  qui  cachent  le  Grand-Œuvre  ,  les  bas-relicfs  qui  ornent  la 
façade  du  bâtiment  que  Jacques  Coeur  fit  coofiruire  à  Mompellier  pour  lêrvir 
de  Boorfe  Commune  aux  mardianéa  ,  9t  qui  ty  appelle  la  Ijùge.  Miâa  comm« 
il  y  â  long-tems  qu'on  a  apprécié  lc<  travnux  de  PAlchymie  à  ce  qu'ils  valent^ 
tout  le  monde  convient  que  c'eft  aux  rcli'uurces  du  commerce  qu'on  doit  attr»» 
buer  les  grandes  richefles  de  ce  perfonnage. 

C<>GAN  .  {  ITiomns  )  du  comré  cîf  .Sommerfct  en  Angleterre  ,  fut  reça 
iiachciier  en  IVIédecine  à  Oxford  ie  31  iMars  15/4.  Au  fortir  de  cette  (Jniver- 
fité,il  fè  rendit  à  Manchefter,  où  il  enfeîgna  dans  le  collée  de  cette  ville  > 
mai?  fnns  négliger  la  pratique  de  la  Médecine  ,  qu'il  fit  avec  fuccès  jufqu'à 
la  moit  {tfcivée  le  9  jde  Juin  1607.  Il  a  laiflS  ua  Ouvrage  en  la  laDg.ttc 
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teroclk  ,h  qui  il  a  donné  on  dtre  qu'on  peut  tendre  ptr  cM<Â  tUfond$fmU: 
L'édhioB  efi  de  Londret ,  1605  ,  In^ 

OOGR-OSSI  ,  C  Charltt-Françoi»  )  Doâeur  en  PHÎoroplBe  &  en  Médecine  , 

^toit  de  Crcme  dans  VEtit  de  Venilc.  H  étudia  dan?  les  Ecoles  de  Padoue  , 
où  lès  talens  lui  tnéritereut  une  Chaire  de  Médecine  quelques  années  après  lii 
promotion  au  Doaorat.  0  monta  dam  cette  Chaire  le  19  Janvier  1721  ,  U 
à  cette  oceafioiif  il  prononça  un  dilcours  Pro  Altdlcorum  vinuu  adverfîu  fortunam 
iiicdicam  ^  qui  tilt  imprimé  à  LVcnb  la  m^me  année.  Ce  fut  leulemcnr  au  mois 
de  Ivovcnibre  1722  qu'il  commeoça  les  Leçons  «  il  les  ouvrit  par  un  auue 
difcoan  qoi  tend  à  prouver  cette  allkrtioo:  Panaetmi,  fivt^  uiUverfîdm  tm  moit. 
dejîjcrarî  haSenus  Mcdlc'mam  ,  vcrùin  etiam  frnjlrâ  qugrl.  Il  fct  publié  à  Padoue 
en  1723 ,  ia-8.  Mats  les  Ouvrages  de  CogroJJi  ne  le  bornent  point  i  ces  pièces 
acadénoiqaet  :  avant  quHI  fiit  nommé  PrafeUeur,  il  avoît  fût  imprimer  dei  Trai^ 
tés  d^unc  plu>  grande  étendue  ^  H  en  a  même  domié  au  publie  depoia  tttH  époque* 
Voici  les  titres  ibus  Ici'qucls  ils  ont  paru  : 

Ddla  Jumra  ,  efettî ,  ed  ufo  dtlla  cortucia  dd  Pua  ,  o  fia  Oùaa  China  ,  confia 
deraibmi  fiCico  -  mcchaaidu  c  Medichc ,  ejlefô  ia  un*  laura  fmigllare  ,  ton  tienne 
ttoa  meno  utili  ,  che  curhfe  oljcryailoni ,  e  fperUnxe  coacerneati  tdU  fUtri  t  fibbrl' 
fugL  Crème,  171 1  ,  ia-4.  Uiuata.  ni  vmm  dclla  Chim  China.  Crème  j  1716  «  ia-4. 
iVimm  Obmta.  Crcme  ,  tflB  ,  in-^ 

h^uova  Idca  dd  mole  conta^lofj  de  Buoi.  Milan  ,  1714  ,  i/i.ii. 

Z)€  praxl  mtdkà  promovendà  txercitatio  prtBUauaarU.  Crcime  ,  1714  ,  Ui-8. 

Sagi^  deOe  Mtétebut  Alloua  ^  dMfi  In  éue  Mffvtaiionl  eplftolari  ,  néU  qtdl  U 
iaven:(ioni  dd  Sanwrîn  con  naove  iavcnilonl  ed  ojfcrva^ioni  s'Uluftraito  ;  ^qgglaacevf  «tome 
digrejTioni  alla  Fifica  fper'mauaht  c  alla  praffica  concernaul.  Padoue  ,  17^7 ,  in-^.  On 
y  trouve  ThlUoire  de  SMUerhts  8e  de  Tes  c^ércnies  découvertes  ,  telles  que  font 
le  pttlfilqge  «  la  balance  bydraflatique  ,  le  lit  fufpendu  «  te  troicatt  de  ion  in- 
vendon  ,  été, 

COHAUSEN  rjcan-Henri  J  naquit  dans  le  XVTI  fiecle  Hildesheim  ,  vifle 
d*Allema^c  drins  la  Baflè-Saxc.  Après  i\c  bonnes  études  de  Médecine  &  la 
réception  du  bonnet  de  Docteur  ,  il  alla  s'établir  à  Munftcr  ,  où  il  exerça  iii 
profèffion  avec  d'autant  plus  de  câébtîté  ,  qtie  là  pratique  n*y  eontrihna  paa 
moîna  que  la  plupart  de»  Ouvrages  qu'il  donna  r.u  public  Ce  Médecin  aimoit 
le  travail  du  cabinet car  le  nombre  de  les  Ecrits  cft  aifes  conftdérable  ,  ainfi 
qu'il  parott  par  le  catalogue  que  les  Bibfiog^raphet  ont  inféré  dans  leurs  recueils. 
Un  y  remarque  : 

Isieothui.  Oiaabrug^e  ,  1716  ,  in-8.  En  Allemand  ,  Lemgow  ,  ,  /«-ij.  En 

HoHandoit  »  Amflerdam  ,  17 19.  Il  ieœbic  que  r Auteur  a  eu  en  vue  de  prou* 
ver  que  rÛTage  du  thé  ne  convient  poiot  à  tout  le  monde  y  tu  qu'oo  peut 
le  remplacer  par  rinrullon  de  diK'érens  mélanges  dct  pl^ei  approfwiées  é  ]«  diver> 
(lté  des  malades  &c  des  tempéramens. 

Diffanaih  fatyrlca  ,  pliyfico  •  medtco  -  moralis  ,  de  pieu  ne/?  ,  five  t«ègd  fimua^ 
mrU  nni<TuA  «bufk  &  mxâ»  jimfttloduml ,  .X716  ,  ia>8.  Sa  iUfettiand.»  lietpGc^ 
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1730  )  ia-8.  Plus  rigide  encore  fur  Tufage  du  tabac  que  fuf.  celui  do  tbé^ 
Cah0ttfhn  condamne  abfbloiiWBt  le  premiBr  ,  fie  ne  le  pemiec^  qo*n»  tempêta» 
mens  froids  &  pituiteux. 

Novum  lumen  ^to^phor'u  «ceaJUm»  jimfitîodaml ,  ,  în-B.  U  y  donne  pluGeun 
obrervttKHM  6iigu]ieret  lot  k  développcmeiit  des  molecids*  fgnfee  qvA  eidOent 
dans  notre  corps  ,  nuii  II  ùSt»  nûTon.  ne  permet  pes  d'ajouter  toi  à  loot  ce 

qu'il  rapporte. 

OJfilegium  hiftorico  •  phyjîcum  ai  eler,  tirt  foi,  Btrnu  Kajadi^U  ^ptddmauu 
Francofuni  &  Upfiét  ^  i^H  >  ^"'4'  L'Auteur  examine  en  Phylicien  les  umee 
lépukhralea  de  la  WeftplMlie  paleone  ^  ^^oat  NuanUtf^  aVoit  parlé  en  Anti' 

quatre. 

i&i^Mtt  txmlott  i»  nmuern  Païugkm  ^  five  ,  Sa^yrUm   mm»  ,  j^fico-mtOn^ 

morale  en    moJernum   tabacl    ftcrnutatoril   ahufum.  jfH^MtiûaA  ^    1796  «  ia-8.  C*e 
«ne  Doavelle  fortie  contre  l'uiage  du  tabac 

Rdt^  dt  Wmwe  &  ufi  Uquorit  tkm  MfimM  pofyehrcfti.  ibidem  ,  i^a6  , 
in  8.  Cet  Ouvrage  a  l'air  d*One  affiche  de  Charlatan  qui  aanonee  on  remède 
de  ibn  invention. 

Lttcina  Ruyfchiana.  ,  five  mufctdus  uteri  orbkularU  Ruyjihii  ad  trutinam  revoca- 
tus.  Jbidem  ,  1^31  ,  B  prétend  que  hi  découverte  de  Aey/IA  a*eft  tà  nou- 
velle ,  ni  bien  conftatée. 

^eheus  febrium  Faber  ^&  Medieus.  Jbidem  i;^^ï  ,  in-ia.  Aprti  avoir  déiinî 
la  fièvre  dans  le  goût  de  Fà»  Belmeat ,  il  s^étend  Ibr  les  propriétés  êc  Tufage 
du  quinquina. 

Dijfenaiio  de  gjloffopetris  «  l^iMbtu  ardiformibus  ,  &c  Frmeofuni  ^  1746  ,  mm  Q 

Ihrndfpus  redivivus.  Franeofurti  ,  174a ,  in-8.   H  y  veut  prouver  l'avantage  de  • 
rancicnne  méthode  de  foutenir  ^  de  prolonc^er  la  v\f  des  viclHards  par  llialeînn 
des  jeunes  tilles  &t  la  tranCpiratioo    qui    émane  de  leurs  corps. 

Eanpte  arcana  medica.  Franeofurti  ,    1757  ,  deux   volumes  in-S»  Cet  OuVfagè 
eft  extrait  des  Mélanges  de  PAcadémie  des  Curienz  de  la  Nature. 

COITE H  C  Volcherus  J  étoit  de  Gronînjçue  ,  capitale  de  la  provbce  du 
même  nom  «  où  il  naquit  en  1534.  Il  témolgaa  dès  fa  jeuneflc  une  forte 
fadination  ponr  '  Pétode  de  la  Médecine  ,  &  pour  d*aQtant  nncux  la  lau^* 
faire  ,  il  le  rendit  en  Italie  où  il  fuivit  FaUoflo  PadoL?  EuftaM  à 
Rome.  Il  demeura  suffi  quelque  tems  k  Bologne  ,  &  il  diOgqua  beaucoui> 
d*apimaux  ibus  Aldobrandi  ,  habile  Naturalise  qui  proiica  de  lès  recherches 
dont  &  enrichit  fts  Ouvrages.  Cinfrer  ,  d^a  maître  dans  l'art  de  dtffêquer  * 
fut  extrêmement  confidéré  dans  cette  ville  ;  il  y  donna  des  leçons  particulie- 
les  ,  &  nn  jour  il  lit  voir  à  lès  difciples  un  fœtus  de  la  longueur  d*uQ 
doigt  ,  dans  lequel  on  diflingaoit  tontes  les  parties  dn  corps  humain.  Il  leur 
parla  aufl]  fort  l'ouvcnt  de  Tadrefle  à'uiramlus  ,  qui  S'était  préparé  un  petit 
i'quelette  de  tcetus  qu'il  coniervoit  dans  fon  cabinet. 

Notre  Médecin  paSk  enTuite  à  Montpellier  ,  y  léjouroa  quelque  tems  ,  &: 
Sa  une  amitié  étroite  aycc  JRaMet,  On  la  trouve  après  cela  A  NnEemberg^ 
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on  fait  même  que  les  Magiflrttt  l'avoietit  gratifié  d'une  penfioii  >  foor  Vengager 

à  s'y  fixer.   Il  y  donna  des    preuves  de  Tes  talent    anatomtques  ;    car  il  y 
prépara  ua  cadavre  ,  lùr  les  o$  duquel  il  conlerva  les  mulcles  ,  les  ligaroei» 
tt  les  veines  ;  ^«fer  ^        m  firït-  mentîoD  «  dfc  ^oV»  plaça  «ette  pièce 
dans  la   Bibliothèque  de  la  ville  de  Nuremberg.  Coiter  fut   Icofible    îl  cette 
marque  de  dtflmÂioa  ;  mais  ayant  appris  que  la  France  étoit  en  guerre  , 
il  fe  mît  à  It  fuite  des  armées  de  cette  Couroime  en  qualité  de  Médecin.  La  nù* 
Ton  qui  lui  fît  prendre  ce  parti  ,  fut  celle  d'avoir  des  occaGoot  plus  fréquen- 
tes de  i'atisfaire  Ion  goût  pour  l'Anatoinie   T!  diH'équa  beaucoup  de  cadavres^ 
&  A  travers  Içs  recherches  qu'il  fit  fur  leur  ftruciure  ,  il  s'appliqua  à  rccoo* 
cottre  les  vraies  caufe^  dc^  maladies  ,  fans  les  confondre  avec  les  traeee  que  ' 
latflcm  leurs  ravages.  C'ert  ainfi    qu'il    rendit   rAnatomie  utile  à   la  pratique 
de  la  Médecine  ,   qui  en   a  retiré   de  grands  avantages  pour  le  traitement 
te  le  pronoAîc  des  maux  inlSperaUet  de  Mnmanté.  *  CSsItfr  périr  an  nSNes 
de  fcs  travaux.    Si  l'on  en   cruit  ce  que   dit  Eyjfon  dans  la    préface  qu'il  a 
inilis  à  la  lête  du  JUvrc  de  oc  Médecin  iùr  les  os  des  enfans  ,  il  luoanit 
Tan  ï6oo  ,  A  rftge  de  (i6  «  au  camp  de  J.  Cafimir  ,  Prince  Pali^ 

Les  recherches  fit  i'induftrie  de  Coiter  ont  beaucoup  i'ervi  à  eniicibir  PA- 
oatomic.  11  a  cxpoCé  aficz  clairement  la  première  fornu.ition  des  os  ;  il  a 
expliqué  leur  accrolii'cmcnt  ,  &  il  a  marqué  dil^é^ement  la  diliérence  qu'il 
y  e  entre  les  os  des  enlans  &  ceux  des  advltet.  Sa  métixNle  étoit  de  pré. 
parer  des  fquelettes  d'cnfans  ,  de  comparer  leurs  os  avec  ceux  des  perfonnes 
d'un  âge  plus  avancé  ,  fie  d'en  faire  obferver  la  dïHércnce  à  f»  £coliers. 
n  a  découvert  les  deux  mulcles  fupérienn  du  nés  placés  fur  fon  dot.  H  Â 
fiiit  un  muiclc  particulier  du  fourcilier  ,  &  il  a  connu  k  mulcle  corrugateur 
quil  s'efi  contenté  de  décrire  ,  fans  lui  donner  de  nom.  CoUar  a  laid?  plu- 
fieurs  Ouvrages  qui  méritent  d*être  lus  :  oo  y  reconnott  n<m  feulement  un  ob- 
fervateur  judicieux  dans  la  perlonne  de  leur  Auteur  ,  mais  on  admire  encore 
tn  lui  les  talens  qui  caraétérifent  le   Médecin  lavant  fit  le  Pbyficieo  éclairé* 

Dt  canilaginibus  tabula  quînquc.  Bonoai^  ,  1566  >  in-folio. 

SxUnnarum  &  internarum  prtntipMm  humani  c<kporis  partlam  tabula  atqut  aiuttth- 
tnlca:  cxcrchati  <nc%.  Norlmberga  ,  157;^  ,  în-folh.  LovanV ,  165;;  ,  hi-folio.  C'cft  à  lui 
qu'on  a  fobtii^tioa  de$  premières  planches  fqr  les  os  du  iixtus  i  celles  qu'il  a 
dotmées  fur  )e»  adultes  font  tirées  de  Ft^le, 

Dii'crfirum  anlmallutn  fccletorum  cxpUcùilmcs  ,  Iconibut  artificlnjis  gcnulnh  lUuJ^ 
grat^tKoriiaber^^  ^  iS75  ■>  in-folio,  avec  Les  LtStiows  Gabridis  FallofU  .de  partibut 
fiaUlartkts  hamanl  corporis  ,  qu'il  avoît  recQ^es  avec  beaucoup  de  foin. 

O^m  infantis  hljloria,  Qriithijge  ,  tS^  ,  *  avec  le  Traité  Dt  q^SfeiW  con»* 
jpfrfé  par  Henri  E;fJ^ 

COL  DË  VILI^ARS.  Voyes  VILLARS.  CBfie  COL  DE^ 

COLBATCH»  (Jean^  Apothicaire  Anglois  qui,  après  avoir  pratiqué  la 

Médecine  &  la  Chirurgie  d  >ri^  les  î^rtnées  ,  s'érigea  en  Médecin  61  devint 
IVIeiftbcç  dM  «oUejj;c  de  i^oodceâ  vers  la  iin  du  <li:niier  iiccic.  U  comment 

par 
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•ptr  vo'j^oT  r^foritier  les  principes  établis  pour  \c  tia-t  rn:n'  des  plaies  ;  à  la 
«n<îtho4c  ordinaire  ,  il  fubflitua  l'ul'agc  d'uac  poudre  vuloéiaire  ,  délayée  dan» 
l'eau  dtaude  >  qo'Q  ▼•nie  beaucoup  pour  «nîier  l'bémorriîi^e  flc  diOiper  lea 
TymptAmes  fâcheux  qui  font  les  fuilcs  dcs^plaiei  d'armes' à  ièn.  Le  l'ailé  qii*9 
{>ubiia  à  ce  fujct  eft  intitulé  :  . 

^  uew  Ught  of  Chtrergay  &c*  Ixmdres  ,  1695  ,  Z/i-S.  11  y  cxpcfc  Ion  ryflôt^e  , 
"à  Tappoi  duquel  il  apporte  les  expériences  quil  avtMt  faites  en  Flandre  eo 
In  môme  année  n^<)5  Mnis  comme  cet  Ouvrage  ne  tarda  pa»  à  être  critir 
•qué  ,    il  le   Ibuiint  par   une   réplique  tous  ce  litre  : 

The  tu»  li^ht  of  Chiriupry  viaJkatal  fiim  «le  many  unjuft  afpirfims  &e,  Lon- 
dres ,  l'^'/i  ,  inS.  Il  y  rapporte  de  noavdks  expériences  iâiies  Londres 
pendant  Ihyver  de  cette  année. 

De  la  -Cbinirgîe  ,  CMatch  péifii  à  la  Médecine.  Sà  théorie  ,  ncmveDe  pour 
le  tcms  ,  met  la  caufe  de  la  plupart  des  maladies  dans  un  alcali  dcftruc 
teur  qu'il  combat  par  le  jus  de  limon  »  l'iniile  de  vitriol  &  la  crème  de 
lartre.  Les  £crits  (bivans  -battent  ft  étaiUîr  cette  doârine  ; 

^  Phyjko- Médical  EJfay  concerning    j/'lJ'  and  acid         Londres  »  z6g|S9 

^  'Jreazife  of  thc  goët  8c  Londres  ,   1697  ,  û^8. 

Tht  éûSrme  cf  aeték  la  the  ean  of  dlfeafes  faréka-  itérai  &c.  X<ondres 
t6()8  9  ia-8.  Jl  y  répond  aux  objeflions  du  DoéUur  Tothill  ^  d  continue  d'af- 
firmer que  la  plupart   des   mnb.  lie?  ,  rpcciaîcmcnt  la  fièvre  ,  le  icorbut  l-i 
goutte  ,    ont   un   ici   alcali  puur   cau4c   «ii   trouvent  le    plus  puiflant  rcinedc 
^tns  les  acides. 

La  cotleé^ion  des  Ouvrage»  de  ce  Médecin  a  paru  à  L  ndres  en  1704  « 
.'ÎA-oJâvo  ,  Ibus  ce  titre  ;  ColleSion  of  Trads  CJiirurgical  and  Mtdiad.  Je  Jje 
fais  6  dans  ce  recueil  e(i  compris  un  Traité  que  le  célèbre  Htiitr  lut  nt, 
tribue  »  &  qui  fut  imprimé  dans  la  môme  ville  en  173";  ,  in-o^avo  :  Generoas 
J*kyficim  foi  Mcdkine  mode  €ajy.  La  diète  &  les  remèdes  les  plus  iimples 
^font  .la  balê  dn  ^traitement  de  toutes  les  ^  maladies. 

On  a  mis  en  François  un  Ecrit  de  la  façon  de  Colbatch  ,  qui  eft  înticulé  : 
.Dijfcrtatlon  fur  le  gai  de  chiae  ^  reauM  fgidji^ut  four  les  maladies  coafuljîyes. 
«Paris  ,1719  ,  ln^i9.  . 

COLE  (  Guillaume  )  tut  reçu  DoiSieur  en  Médecine  à  Oxford  le  5  de  Juil- 
Uet  -4666  «  &  alla  Aire  fa  profefiion  à  BriftoL  It  ne  fe  borna  pas  aux  tra- 
vaux de  la  pratique  ^  il   s'occupe |  ettcore  de  «ctix  du  cabinet  >  d*où -font 

iortis  les  Ouvrages  fuivans  ' 

0)gUata  de  fccralwtt  mdmall.  OxoaU  ,  1674  ,  iVia.  Wags  Cmbis ,  i58i  ,  »«-ia  « 
;avec  VŒconomia  anlmalh  de  Charla  u.  On  le  trouve  ajfïï  fîati,  la  Hibliothequc 
tinatomi-]ue  par  LecUrc  &  Manget.  Comme  l'Auteur  attribue  toutes  les  léparationf 
des  humeurs  aux  glandes  ,  il  multipfie  tellement  le  nombre  de  ces  organes ,  qu'if 
«n  met  dans  prelque  toOtes  les  parties  du  corps. 

Fraclîcal  Ejfay  conurntng  tkt  lotc  frequeacj       jfy(^l<xies,  Oxford  ^  168^ 
-i/i  B.  Londres  ,  1693  ,  ia-S. 

ISovx  llypothcfeot  ,  ad  «xptlcmda  fdbHm  Hnt^rn^entbtm  fjfa^mtaus  9  fj/pos  e^. 
T  0  MM    L  R.rrr 
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€ogîtat£  ,  ffypotyTfrfîs.  r^nJlnî  ,  X693  ,  to-Ô.  .daifidoiml  /  fScfi  p  M  H  s'f 
déclare  partUtn  du  quinquina. 

Vifquifnh  it  per/plratbnUs  lafiuj&lti*  mattrte  &  peragenda  ratione.  Londtm  ,  1701  » 
ifi-8.  Quoique  tout  ce  qu'il  nvaoce  foit  uniquement  fondé  fur  la  théorie  ,  il 
développe  allez  bien  les  diFérens  phénomènes  de  la  tranfpiration  ;  'û  tombe 
cependant  de  tem»  en  tcnM  dans  quelques  éam» 

Il  ne  fiut  pas  conf^r^Jrc  ce  M<*dec!n  avec  un  mître  GvlUaame  Cote  ,  qui 
étoU  d'Âdderbury  dans  ic  comté  d  Oxford.  Celui-ci  iuc  reçu  Bachelier  ès  Aitt 
dam  rtJiiiverfiié  de  cette  capitale  le  18  Février  1650  ,  6c  paflà  enTutte  à 
Putncy  ,  prè«  de  Londres  ,  où  il  s^appliqua  avec  tant  de  foin  &  de  fuccèi 
à  la  fiotanîqjue  >  q,u'il  acquit  en  peu  de  tenu  la  plus  grande  rcputation  daos 
cette  partie.  Bia  1666  »  3  devtot  feercti^e  éa  Dodanr  Duppa  ,  Evéque  de 
Wincherter  ;  mais  cet  emploi  ne  lui  fit  rien  diminuer  de  foo  ardeur  pour 
ravancemcnt  de  la  fiotaniqoe  i  la  mon  lêule  l'arrêta  daa^  fa  courle.  Elle 
Venleva  dé  nonde  M|  106a  ,  à  rftg«  d'environ  rfi  aqç.  O»  Savant  a  donné 
pluieun  Qttvngea  cb  Aqg:l(iit«  dont  le»  tiizea  eot  étt  tuft  cendus  ea  non* 
l,angue. 

Lf'Arc  de  recueillir  lea  berbef. 

Adam  daD&  le  jaidia  d'Eden  ,  oo  HilloBe  «fci  phatea  ,  êe»  BerNe  Bt  de» 

feurs, 

jL>'homme  confidéré  fuivaot  la  Xhéologu;  >  la.  Pltilofophie  »  TAntomie  coiD« 
fsté  avee  rnoivcct» 

COLLAIX),  (Louis)  I>)aeur  en  Médecine,  vécut  dans  le  XVI  Gecte.  Il 
ftifbit  honneur  à  MJniverlité  de  Valence  en  Efpagnc  par  fei  rravaux  ^  le» 
connoifiances  anatoraiqjaes ,  pendant  que  François  /'iU\li->  joulflbit  de  la  plus  ^nde 
réputation  à  la  Cour  de  Madrid.  CoUaio  y  fui  appellé  pour  être  %dj^t  an 
Cotifcil  de  fanté  du  Roi  ;  mais ,  hat^ttté  depuis  long-tcms  aux  exerpe^  de  I» 
Chaire  U  du  cabinet  ,  il  préféra  Ift  vfe  académique  dempira  à  VakttCf  jufquit 
la  mort.  Sci  Ouvrages  font  : 

.  /•  fSfaltni  librum  de  ojpbus  Commtntartus,  P^àklttUs^  1555  ^  In^  L*Anteiir  y  a  joint 
une  expoiition  des  os  de  la  tête  ,  qui  ne  contient  rien  de  remarquaMe  ,  Imon 
^'il  s'attribue  la  découverte  de  Tétrier  ,  oHelet  de  l'^gane  de  l'ouïe  ,  doot 
CoUmbnt  a  parlé  dans  un  Ouvrage  publié  eit  1559. 

Tx  Hippoctgùt  B  GaUai  woimwftttfi  J^agç^p  «d  fatfmdtm 'Jlg^fidù^  Aidas» 
1561  ^  w-B. 

J}€  IndieaâmUilif  ïïbtr  ensr.  ntâem  ^        ^  k-8. 

Ce  Médecin  doit  être  diftingué  de  Théodore  CoUado». ,  qui  étoit  de  Benigfé»£t 
4|ui  publia  au  commenceniem  du  XVII  liccle  un  Traité  intixulé  : 
.  AdveTfaria^feu  Commentarii  médicinales^  Gcneva  ,  1615,  deux  tomes  en  un  volume 
C'ed  un  Ouvra^  de  pratique  ;  mais  l'Auteur,  en  voulant  corriger- k»  écnt» 
de  h'ouUier  de  Le/nni  S?  de  Heurnius  ,  s'cft  jetté  dans  des  minuties  déplacées 
qui  Técartent  (Jft  loa  but.  Oa  a  publié  une  féconde  édition  de  ces  Gomraenr 
^rcs  iiaus  le.  titte  4e  ^kdmatû  acdtc*  tim.  le.  tkmia  muua  lu.  jred»  Ùmef^ 
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COLLE  C  Jeta  J  éroît  de  BeHuao,  vills  de  FEttt  de  VcniTe  fur  la  Piave^ 
oà  il  naquit  ea  1558.  Il  étuifia  à  Padoue  fow  jÊrtmt  Caplvouio,  ^Ibert  J«tfMf 
&  ^^.m'dlus  Campolonga  ,  donr  il  Te  fit  eftimer  par  ta  rapidité  des  progrèg  quj 
iui  méiitereot  les  honneurs  du  Doilorat  ca  1584.  Muai  du  titre  9  à  la  faveur 
duquel  il  poavoit  exercer  la  Médecine  ,  il  le  readic  à  Venife  où  S  fit  voir  qu*il 
en  étoit  digne,  n  y  pratiqua  pendant  quioxe  ans  avec  la  plus  grande  réputa- 
tk»  ,  &  au  bouc  de  ce  terme  ,  Fraoçou-Mtrie  II  »  Duc  d'Urbin  ,  le  choific 
pour  fi»  prenier  Médtàa*  R  fit  faooiieor  è  «ce  cnfiiloi  ,  ée  ne  P^btndomim 
aprîs  vin t;T  trois  ai>s  d'exercice  ,  que  pour  aller  remplir  la  première  Chaire  dtf 
Médecine  dass  le»  £colea  d«  Padoue  »  où  il  Tuccéda  à  Jbadtric  Hmfcca.  Ce  fiit 
éÊ»  cetttt  ville  qnn  MU  noitrot  en  1631 ,  à  Tâge  de  ^  am.  Nom  avons  de  lui  : 

MedUlM  praaïca  ,  five  ,  Mahodui  cngno/lcndorum  9  turmêamm  Tfflvm  tffeShmà 
mdignorum  9  pefiUcntlam,  Fifauri  ,  1617  ,  In-ffU» 

De  idea  &  tbcatre  imtaericium  &  ImUabObm  ad  Mnes  intelleSâs  faeahaus  ^  j'cieiuia* 
S  ana ,  iAri  .Md,  lUdem  ,  1617  ,  ia-fol.  C*eft  «Be  efpece  d'Encyclopédie  ft 
Tufage  des  o^cns  de  Gour«  OÙ  U  traite  iuccmtenait  de  la  pb^nart  dea  Sdenects 
Arcs  &  Mcucrs. 

De  ÊÊÊttls  tuilgnb.  Pagvîl ,  i6ao ,  in^. 

Eluddarlum  jinatnmiam  &  Chîrurgicum ,  ex  Grmclt  ^  Arablbus  &  Latîals  fUcSum  S 
oui  atm  Comauaiariit  ta  yiMrti  tibri  ^vicaiM  fen  teriiam,  laftrti  /bat  TraMmu  it 
w^herltes  *  «feerttar,  numrUm  ,  fr^ShaU  ,  /ne  Oiitkâ  »  btxmiimam,  FmuSU^  i6at  « 
in-fuL  C'A  de  Du  Lûurm  qoH  a  prittdpaleawat  tiré  ce  qui  a  rapport  à  VA- 
natonùc. 

CofMtor  MtMuem  trlpkx ,  in  çeo  extrdunto  todus  jfhh  MèJteét,  loce  iOucldata  9 

^fuefita,  varia  dtclfa  ,  ae  Confsdtatinnts  Afedicinalcs  &  QtLcfliorui  PraSUcx  enuclegut 
profmuntur.  f^caaîlt,  i6ai ,  in-Jùl.  Comme  il  s'étoit  propoié  de  dédier  cet  Ojvra^ç 
à  Coi'me  II  de  Médicis ,  grand  Duc  de  Tofcane  ^  il  en  tourna  le  titre  de  iai^oa 
^  Aire  alluiîon  au  nom  de  ce  Prince. 

X>e  COgnitU  difficilibus  în  praxl  ,  cr  T.iheUo  flipp'rrnrth  de  inromniis  &  ex  IMuiS  ' 
^If^loarU  f  par  commentarta  c?  Jtntenilas  duucidutu.  fcamu  y  1620,  in-^ 

Metboius  fadli  parandi  jucunda ,  tuia  9  nova  mtdicamuua  ,  9  ejus  tgpBctd»  aê-  • 
vcrfùs  Chymicûs.  De  vha  9  feruQute  Innfiùs  prntrahenJâ.  De  ullcxipharmacis  Chymicis 
adverfùs  «mnia  veaena.  Necnoa  de   antlqua  morbi  Gaillci  naiurâ  ,  ejufyue  /yamoma- 
titai,  aeiirtt  9  nedclû  pnfd$iL  D*  PDea^  ÇyrrU,  G^tarum  agglomermlut»  9  4m 

m 

COLLIMrfZ ,  (G«orf>e)  Médeda  Alletnand ,  s'attacha  ven  ran  1530%  en  qna* 

lité  de  difcipic ,  ^  ^'fn.té  Stiborlus  ,  Chanoine  de  Vienne  &  Pun  des  plus  habilea 
Madiématiciens  de  ion  tems.  Son  matcre  lui  donna  tant  de  goût  pour  la  Science 
des  afttes  •  que  siStaiit  eoeore  appliqué  â  te  Médecine,  il  prétendit  convaincre 
tout  le  Tnonde  que  rien  n'étoit  plus  nécefTaîre  que  d'y  joindre  rAftronomie  dana 
le  traiterocot  des  maladtcf.  Ce  fut  pour  iiûre  valoir  Icm  opinion  »  qu'il  publia 
mi  Ouvrage  intitulé  : 

jinifi:ium  de  t^Ucathae  ^Jlrologla  ad  Medlcinam  ,  deque  eonvenietuîa  earum» 
i€m,  jÉriemrad  »  1537 ,  biS»  (^dX  une  erreur  aoçiemie  que  ccUe  de  coniul- 
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ter  lc«  adrc?  dans  l'e-icercice  de  la  Médecine.  OAlimiti  l'a  aveuglément  adop'^ 
tie  t  en  loutenant  que  i  afpedl  du  ciel  Ôc  la  momeat  où  le  malade  à  conw 
mencé  de  iPpltiiMire  ,  font  des  ciceooAsiNM  tuxqdellea  U  faut  s  arPlker  peur 
«onnoltrc  Ict  jouis  ét  crift  «  &  ceux  propres  ft  to  pingatioa  &  à  ]«  Uirnée. 

■  COLLIN  ,  C  Sébaftien  J  Médecin  «le  Fontenay  en  Poitou  ,  vécut  vers 
i'an  1564.  Comme  U  favoit  les  Langues  ,  51  ^occupa  de  la  tradudlion  de» 
Ouvrages  des  Anciens.  Il  mit  de  Grec  en  f  rançois  le  Livre  d^^Uxaadre 
TVsl/feA  qui  traite  de  1a  gootte,  êc  le  fit  imprimer  i  Poitiers  en  1556.  Il 
traduifit  encore  TOuvrage  de  Rka^u  ,  de  P^Uentla  ,  fous  le  titre  d  Ordre  €f 
régime  pour  la  çure  des  fièvres  ^  eyec  l»  caufes  &  remèdes  des  fièvres  p^Ueoi- 
tidles.  Poitiers  ,  1558  , 

HtnrI -  Jofcph  Coî'in  ^  Médecin  de  tienne  ea  Antnc^.e  ,  mérite  qu'on  fiffe  ici:^ 
oientioo  de  lus.  Dès  que  le  célèbre  Storck  eut  été  promu  à  l'emploi  de  Méde- 
cin  de  la  Gow  Inipénalé  »  CoBbi  fin  floosnl  pour  le  remplacer  dans  la  dweâioir 
de  Fhôpîtal  des  bourgeois  v  &  à  riraltation  de  Ibn  prédécefieur  ,  qui  a  publié  deux, 
▼dûmes  d^obfervations  pratiques  Ibus  le  titre  àiAiuuu  Mediau  U  en  a  &it  im»- 
primcr  un  tr<nlieme  qui  eft  intitulé  ; 

jÊuius  Medicus  êertius ,  five  ,  tIfinnAimMm  eitta-wurtot-  «sans  9  cftraiftas^ars  pii^ 
ma.  yiadobonét  ^         ,  ûi^S. 

Il  eft  suffi  Auteur  d'un  Ecrit  a»  fiijet  des  maladies  éruptivc»,  que  M.  De  Haen> 
M  attribué  au  régime  &  aux  remèdes  chauds  ,  dont  il  a.  prétendu  qii*on  fà^ 
Toit  uiîiee  dan*!  certains  hApitaux  de  Vienne.  CoUin  crut  que  c'étoit  SturcH:  que. 
ce  Médecin  avoit  en  vue  ;  il  ht  Tapologie  de  fa  méthode  dans  une  Lettre  à 
M.  4t  fisc»  M  f4»  des  aulédlei  anc  àigijsft  «.  4»  U.  It  pobBa  à  Vleatte  eo  1^63 , 

COLLtNS  *  (  Samuel)  Itoâiettr  en  Médecine  dè  b  Flcolté  de  Camliridge  ^ 

fe  fit  incorporer  à  Oxford  le  ir  Mai  1650.  Peu  de  tems  après,  iî  entreprit  le 
voyage  de  RuQie  9  où  U  demeura  neuf  ans  à  la.  Cour  du  Czar.  A  fon  retour 
9  peiBi  i  Londres  tt  %*y  fit  recevoir  dins  Te  CoDcgé  des  Médecins-  r  ^  qui  il  fît 

honneur  par  fcs  Ouvrées.  Il  pull'n  en  An^l.ii';  ,  en  16-1  ,  Mlifioire  de  Pétat  de- 
là Ruflie  i  mais  en  a.  de  lui  un  Traité  qui  intérefie  particulièrement  le  fujct  fur 
Tequcl  je  travdlte  dans  ce  Diâiannaîre.  Comme  ce  Médedn  s'étoit  fait  une 
étude  de  PAnatonne  comparée  ,  il  diflSqua  beaucoup  d'oifeaux  &  de  potfibns 
&  ht  graver  quantité  de  figures  fur  les  parties  qui  cnrrent   dec;  {lruf>ure 
de  ces  animaux.  Elles  font  en  grand  nombre  en  proportion  de    celles  qu*il  a 
données  fur  linxiime.  Les  unes  fie  les  autres  fe  trouvent  dans  le  rceneO  poUié^ 
â  Ix>ndre8  en  1685  ,  deux  volumes  in-folio  ,  fous  le  titre  de    Syftann  ^-Inar-ymi- 
cuin.  L'Auteyi  y  a  combiné  l  Anatomie  avec  la  Phyftologie  tst  la  Pathologie  f 
&  c'cil  à  cette  occafion  ,  qui!  a  travaillé  à  réfuter  le  fjrftême  de  WUUt  fnr 
IV  rjginc  des  nerfs  qui  fervent  aux  fbiîd^ions  vitales  &  animales.  Celui-ci  l'a  plaeéc: 
le  cervelet  pour  les  premières  U  daiu  le  cerveau  pour  les  iiecoades» 
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COLOMBIEK.,  (Jean  )  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris  «  naquit  dans  le 
AoccTe  de  Tout  On  «  de  loi  : 

•  Dijfenatlo  nova  de  fujjufione  /lu  cataractà.  1765  ,  in-ix 
CW«  de  Médecine  Militaire.  Paris  ,  1773  ,  cinq  volumes  w-il. 

COLOMNA  ,  C  Fabio  )  Tavant  Botanifte  ,  né  à  Naples  en  1567,  étoît  de* 
Tillulb-e  faoùlle  des  (bonnes.  Dis  fit  plus  tendre  jeunefle  il  montra  du  goùr 
pour  l'HtRoirv  nanirène  »  tt  fiv^out  pour  ceDe  dea  plaiitet  ;  il      Itvn  mênie 

avec  ftnî  d'ardeur  &  de  lUccès  ,  qu'il  n'avoît  que  vingt  cinq  ans  ,  lorfqu'il  mît 
au  jour  ion  premier  Ouvrage.  Ce  fut  dan»  les  Ecrits  des  Anciens  qu'il  cher- 
cht  à  cowioltre  let  phntca  ;  &  par  une  app4iestîoa  opiaîAcre  ,  il  dévoila  ,  1 
travers  les  fautes  dont  les  manufcrits  fourmillent  ,  ce  qui  wrcàt  été  caché  pour 
tout  autre  ,  moins  pénétrant  ,  moins  confiant  au  travail  que  lui.  I^cs  Langues, 
la  Mufiqne  ,  les  Mathématiques ,  le  Deflin  ,  la  Peinture  ,  iX)ptique  ,  le  Oruic 
Qvil  tt  Canonique  ,  remplirent  let  momens  qnHl  ne  domwit  point  ft  l'élude  de» 
plantes.  Traités  qu'il  a  écrits  en  ce  dernier  genre ,  ont  été  regardés  comme  des 
chefà-d'œuvres  ,  avant  que  les  fiocaniftet  modernes  euflent  publié  la  ùuîig  de- 
leur»  tmvemb  Veîct  les  tkm  dea  Ouvreget  de  CbftncM  .* 

rhvtijbafanos  ,  fîve  ,  plantaram  diqmt  Ilijb-rla  ,  la  qua  defiribuntur  dîvtrfi  gcneris 
plaata  veriares  «  ac  au^is  facU  viribus  re^poadentes  ,  ^iquôruat  ,  Tkeophrajli  ^  JJiof^ 
eoridis  ,  PUM  ,  Gefeel ,  «fiontm^ve  deUmeaûimbm  ,  ab  alus  hue  ufque  non  animai- 
verpM,  jicceSftt  in/Uper  pifdum  alîquot  ,  plantarumque  novarsm  H^Jtoria,  Neapoli  ^ 
1592  ,  i«-4»avec  des  planches  que  lion  croît  commiînémcnt  avoir  été  gravées 
par  l'Auteur.  Elles  ont  beaucoup  de  vérité  ,  ic  palicnt  pour  k&  premières  qui 
aient  paru  en  cuivre  fur  la  BoCairique.  H  y  t  d'autre!  éditions  de  cet  Ouvrage» 
comme  celle  de  Florence  .de  T7T4  ,  m-4  ,  &  une  autre  de  Milan  dé  1744  ^ 
Jbus  le  même  format ,  avec  la  vie  de  Fabio  Colomna ,  la.  notice,  des  Acadénù- 
den»  l0»ieéA  ^  êi  le»  remarquea  de  Jamn  Phmeas^ 

Mimu  cognitarum  rarhrumque  noftrô  calô  oriemihm  Pîrpîum  eephrafit.  Ttemde  aqua- 
tilibas^  aiiijque  nonnuUU  mimalUm  libdlus.  Fars  grima  &  altéra.  Rome,  1616,  trois 
volumea  fci-4  ,  par  Plmprineur  de  TAcadéime  des  Lync*L  ,  qui  ea  une  com- 
pagnie de  Savans  que  le  Duc  d'Aqiia-^^nia.  â  étatdie,.  4c  dont  PoWct  eft  de 
iraviiUicr  à  l'Hiuoire  naturelle. 

Purpura,  bœ  t/t ,  de  purpura  lA  aaimali  uftaceo  /«/ÎT,  de  Soc  tpjb  aiUmaU  ,  aUifyue 
rarioribus  teftaceU  quîbafdam  rraSaua,  Mjmm^  1616  ,  1678,  in.4.  Pièce  fort  eRiinéev 
mais  devenue  fort  rare.  Elîc  a  encore  paru  ù  Kiel  en  ir>75 ,  ^  4,  avec  lea 
BOtes  de  Jean-Daniel  Major,  &:  des  labiés  de  ia  iaçon  pour  fcrvir  à  l'arraoecmenti 
dei  coquillages  dans  lea  cabinets  dea  corieum 

Colomna  fut  fujet  à  PépilcpHe  ,  &  ce  fur ,  du  on ,  par  fes  recherches  fur  la- 
yaUriane  qu'U  commença  l'étude  de  la  Botanique.  Bœrhaavt  dit  qu'il  avoir  nriv 
mutilciiieiit  quantité  die  remed»  ^  lorlqu'ir  fe  mit  ft  fire  les  Ouvrages  de  Diofco- 
rWe,  oà  a  trouva  une  plante  fbuvcnt  recommandée  pour  la  guérifon  de  cette  ma- 
iadie.  Il  coaiulta  des  Médecins  qui  lui  firent  prendre  ce  prétendu  rpécifique  maî, 
«onme  il  nen  eut  aucuii  fuccès,  a  .'imagina  que  la  plante,  dont  on  lui  donioitli 


Digltized  by  Google 


6»  COL 

B  parcourut  toof  lei  OuvrâgcK  qui  traiteot  des  {impies ,  êr  enfin  il  troort  Ci  qo^ 
cherchoit,  le  remède  U  la  guérilbn.  Ce  n'cil  cependant  point  i  cene  plante  taat 
fouhaitée  qu'on  doit  ftttriUicr  toute  entière  ;  car  Marc-^urde  SévirùU ,  MédedÉ 
de  Naples,  fit  pratiquer  un  cautère  à  la  cuifTe  de  Cohmaa  en  1629  ou  1630  , 
&  il  cft  bien  apparent  que  ce  Tuf  à  cet  expédient  rju'il  dut  la  fant6  pafîhble, 
dont  il  jouit  le  relie  de  la  vie,  qu'il  pouûà  julqu'ca  1650.  U  mourut  pendant  te 
MO»  de  cette  taaée  à  l'ige  de  9%  MM. 

.  COLOT,  C  Germain  )  ChinitfieB  Udiiocodiifte  du  XV  fiecîe,  s'eft  rendu  cé- 
lèbre fous  le  règne  de  Louis  XI  qui  monte  fur  le  Trdne  eu  1461  &  noorat 

en  1483.  Colot  eft  le  premier  des  Chirurgiens  François  qui  ait  ofé  tenter  l'cx- 
tradboa  de  la  pierre  de  la  vciiie  ^  avant  lui  ,  ceux  qui  étoient  aueiou  de  cette 
maladie;  fe  mettoient  en  mains  des  aventuriers,  ou  failbicnt  venir  à  gtwds  fraix 
des  Liîhotoniiftes  Iialiens,  les  fculs  alors  qui  luflent  opérer  avec  dextérité.  H 
ellifta  aflèz  régulièrement  &  leurs  tailles  «  examina  avec  beaucoup  d'attcotion 
knr  manière  de  procéder ,  &  fê  nul  fi  bien  au  fidt  des  précamions  qu'elle  exige , 
quil  ne  tarda  pas  à  fcntir  combien  il  étoit  honteux  aux  Chirurgiem  de  Ûl  IHh 
tion  ,  de  négliger  Tétudc  &  la  pratique  d'une  opération  de  cette  importance  En 
.  conféquence,  il  fit  Tes  expériences  fur  les  cadavres,  communiqua  le  rélultat  de 
Sb  recherches  aux  Médecins  de  Paris  qui  ]*ftiumerent  à  kt  pourluivro  flr  Téclai* 
rerent  de  leurs  lumières  ;  ^  dH  qu'il  crut  avoir  acquis  aflex  d'atîrcfTe  pour 
opérer  fur  le  vif,  il  demanda  au  Roi  Louis  XI  la  permifltoa  de  tailler  un 
Arcber  de  Bagoolet  qui  étoit  attaqué  de  la  pierre.  Ce  ranoe  lui  accorda  fa  de* 
mande,  en  commuant  la  peine  de  mort,  à  laquelle  cet  Archer  dfoit  condamné 
en  celle  de  l'opération.  Elle  fut  exécutée  avec  une  hardielTe  éclairée  ,  At  réuHIt 
de  façon,  que  dans  quinze  jours  le  malade  fut  parfaitement  rétabli.  Par  ce 
moyen,  l'Archer  évita  le  lupplice  4  l'opération  qui  le  délivra  de  fcs  maux, 
fut  la  feule  punition  de  fon  crime.  Quant  k  CUot,  il  fe  fit  un  nom  immortel  par 
cette  beureufe  tentadve;  le  Roi  rhonora  de  fon  eflime  &  lui  accorda  une  ré* 
compcnfc  proportioiméc  au  mérite  de  l'expérience. 

L'hilloire  <le  cette  taille  ett  traitée  aflex  obfcurément  dans  le»  Aute':-$  qui 
en  ont  pïrie  ;  on  entrevoit  cependant  que  l'opération  doit  êire  rapportée  ao 
liem  appareil  ,  piiirqtt*OB  y  fiût  mention  de  la  rentrée  des  intefthu  le  de  1« 
fbtnrc.  Vouloir  rapporter  crttc  taille  à  la  néphrotomic,  dire  qu'on  a  o  vert 
le  rein  jdc  cet  Archer  ix)ur  en  tirer  la  pierre;  c'eft  une  idée  inlbutenabic.  U  n'y 
«  qu*un  abcès  aJftx  gro»  pour  former  une  tumeur  extérieure  à  k  régioii  da  reiii , 
qui  ait  pu  cngncrcr  faire  l*ottvertttte  de  cette  ptnie|  mm  alora  le  inerv«l> 
leux  de  l'opération  diiparc^. 

COLOT  ,  C  Laurent  )  Médecin  du  XVI  fiede  ,  ^'acquît  beaucoup  de  lépo* 
lation  par  la  dextérité  i  tailler  de  la  pierre  au  grand  appareil.  Il  y  a  apparence 
qu'il  eft  an  des  ddeendans  de  Germain,  Cétoit  un  homme  unique ,  tous  les 
pays  fe  le  diiputoient.  On  l'appelloit  dans  les  villes  les  plus  éloi^ées ,  &  ftu 

rapV'Tt  i\r-  P'irrnrd  dans  fes  obfcrvn  inns,  il  éroir  quL'1f]ijf>'o;s  vrnu  à  GanJ  pour 
f  laite  i  upcrauua  de  la  tailict  En  i-'raace  ,  il  ciou  la  icuic  rciiôurce  de  ceu« 
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qui  avoient  la  pierre  ;  &  pour  qu'il  n'échappât  point  au  Royaume,  Heaii  II  Rtt* 
tflchi  ft  ft  Cour  en  qnalité  de  Ghimvgten  m^dinatre  veri  Tan  1550.  Cet  emfioi 
fut  rempli  par  les  defcendam  de  Latrent  Colot ,  qui  fe  difiiaguerCBt  ptr  lc$  OliîpNi 

Uleoi:  on  en  trouvera  i'biftoire  dans  rartide  qui  fuit. 

COLOT,  C François _}  Litîiotomifle  de  Paris,  de  la  fnmiTle  du  prêchent,  ^toît 
en  eCtime  vers  la  lin  du  XVii  iiecie.  Fiuiippt  ion  perc,  mort  à  Luçon  en  Poitou 
<n  1656 «  à  l%e  de  63  Ans,  avoit  où  en  pratique  les  précepte*  de  TArt  im- 
portant de  les  ancêtres,  maïs  avec  une  dextérité  Tupéricure  h  celle  qu*3s  avdcnt 
montrée  euxrmêmes.  il  dégagea  leur  manière  d'opérer  de  tout  ce  <yi'eUe  ren- 
îttmàk  de  rude  &  de  dMb^ei  Ar  par  cette  nifba»  E  fut  tellaMiit  «wcapé  i 
Paris,  que  le  Cardinal  Oà^^  deptiia  Alexandre  V|I«  ne  pot  Peiy^er  à 
rendre  à  Cologne. 

François  pratiqua  anffi  h  grand  apparefl ,  &  iés  emvs  firent  tant  de  bruit , 

que  la  renommée  répandit  bientôt  Ton  nom  par  toute  la  France,  Tltatie,  l'An* 
glererrc  &  l'Allemagne.  Une  expérience  de  plulîeurs  ficelés  l'avoit  rendu  hnbilç 
dans  cette  ra(^on  de  tailler;  les  préceptes  en  avoient  été  reofcrmés  dans  la  famille ^ 
ils  avoient  paflé  par  plufîeurs  générations  y  dont  les  clicA  étoient  les  fidèle»  dépo» 
Ctaircs  de  la  méthode  d'opérer;  &  la  durée  des  lems  ,  bien  loin  d'en  avoir 
obi'curci  la  tradition  ,  y  avoit  toujours  porté  de  nouvelles  kinûerec  On  aurait 
peut-être  été  «n  droit  de  demander  H  ces  incrfbea  opératenra  un  défintéreOement 
qu'ils  n'avoient  point  :  Ils  Faifoient  de  leur  Art ,  un  Art  myRt^ricux  ;  \h  ne  tra- 
vailloienc  qu'en  iëcret  \  mab  auâi  cet  Art  étoit  un  bien  qu'ils  ne  dévoient  à 
perlbnne,  eiétoit  nn  patiimoine  qolU  nHuiroîent  pa»  «etioitvé  dana  la  fibéraSté 
du  public.  S'ils  ont  paru  avares  de  leurs  cormoifTances  »  ils  n'ont  jamais  reiufS 
leurs  loins  aux  malades  indigcns  ;  ils  ont  traité  à  l'Hôtel-Dieu  tous  ceux  qui  fe 
lonr  prél'entés  ;  les  récompenfcs  ne  les  ont  pas  animés  «  ils  n'ont  jasnaji  rica 
exigé  des  adminfiratenrs. 

FroJiçols  Colot  a  en  quelque  ftçon  réparé  Tes  perte?;  que  r\n\)9  avon?  ftîtes  des 
lumières  de  fes  prédéceflcuis.  Héritier  du  iécret  qu  une  longue  expérience  avoit 
établi  dans  fk  fimille,  il  Fa  cnldvfr  d%s  l'enftnce  ;  tes  leçons  de  fbn  pere  Tonr 
infirui:.  I)  ctmnur  enduire  les  maux  rcrriblM  qui  étoîem  l'objet  de  fes  recherches  J 
H  Icnitt  les  douleur»  de  la  pierre  âr  le  lit  taiUer  par  fon  liU.  luiiin  l'âge  ayant 
ralenti  les  travaux,  if  voo^r  rendie  fon  UÀBr  niite;  S  raflèmble  lés  oblëfvatiott» 
pour  les  donner  au  public,  Hn  les  n  t!  luvécs  écrites  de  la  main  dans  la  bi- 
bliothèque de  ion .  héritier  j,  6c  on  les  »  imprimées  «  lâDS  aucun  cfaangcment^ 
fous  ce  titre  *.  * 

TralU  dt  l-opéraiim  de  la  ttS&y  t»ee  ^jf&vmltms  Jkr  fit  fimetlam  A  fit  ffyre^ 
&  Us  fupprcjjîons  d'urine.  Paris,  Tf»7 ,  tn-xi.  Cet  Ouvrage  trace  ,  d^un  même  coup' 
de  pinceau ,  Tbiftoire  du  grand  appareil  ôe  celle  des  ancêtres  de  l'Auteur  ;  c^efir- 
pourquoi  j'en  fias  Pexirait  filivant  »  en.  ooptant  e«  «ja'on  7  lit  »  page  64.  «ooi- 
fàt  74. 

m  Les  Anciens  wont  rieff  dit  de  ce  grand  appareil  ,  parce  qu'ils  ne  le  coci. 
m  noiflbiem  pas  ,  &  ce  ftt  en  1515  qu'il  fiit  inventé  par  /es»  A»  JtomaA$  - 
f  Médedn  de  1»  vffle  de  Guémoas.  U  te  pntMiuok  tnfll  bien  q.ue  b  nooveanat 
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«  le  poavoit  permettre ,  èt  tout  hnptrfkît  qu'étoît  cet  apptreil ,  0  lui  aeqoU  de 

m  la  réputation  ;  mni«  il  n'en  proKta  pas  k ng-tcm?  ,  étant  pour  lors  dans  un 
»  ftge  avancé,  11  réloluc  donc  d'en  fiûre  part  à  Mariamt  Saa&us  de  Barlette  , 
»  ion  meilleur  amv  ' 

»  Murlams  étdit  naifi  DpfHur  en  Médecine  ;  Se  »*il  entreprit  de  faire  cette 
»  opCrarion  conjointement  avec  la  Médecine  ,  ce  fut  de  l'avis  &  de  l'agrément 
„  des  Do^^eurs  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Padoue  ,  oû  il  avoit  pris  le 
1»  bonnet. 

»  Ces  Mcffieurs  crurent  que  cette  profcdion  n'étoit  pas  indigne  d'être  entre  les 
^  mains  d'un  de  leurs  confrères.  Malgré  donc  le  ierment  qu'Us  «voient  prêté  à 
p  Pexemple  de  leur  dM9  Mattre ,  ils  jugèrent  que  cette  opération  itoit  oWant 
m  plus  du  reflbrt  de  la  Médecine  ,  qu'elle  deraandoit  plus  que  l'adrcfTc  dTm 
«I  Chirurgien  ;  delà  il  faut  conclure  aufi  ce  n'eft  pas  «fiez  d'opérer ,  mais  que 

•  cette  opéretion  renferme  tnnt  de  mib  qui  dépendent  do  Médeda  ,  qu^elle 
y  lui  appeidept  <A»  moins  autant  qpe  le  refte  de  la  Médecine  C'cft  de  Marlaïuts 
I»  que  pont  avons  un  petit  Traité  iutimlé  :  Libellas  aurais  de  lapide  i  vefica  ex. 
»  trahâéÙ,  1(1  j.nftruilit  Oâavi/i»  de  faille  ,  Chirurgien  dans  la  ville  de  Rome  , 
9  iequd  «'étant  trouvé  fcul  apria  lui,  étoit  appdlé  de  tous  côtés  ,  même  daoa 
«  les  pays  étran^'ers  ;  il  fit  divers  voyages  en  France  ,  où  la  pierre  eft  d'autant 
t>  plus  commupe  que  les  vitis  &  ^rtaines  eaux  ,  avec  la  bonne  cberc  ,  y 
41  coBtrilHient  tieaucoup  ;  Q  ifiy  acquît  fme  grande  répuipdoo»  quoique  dans  cca 
^  premier»  irm«  cette  méthode  ne  fe  pmj^uût       eBOOce  avec  la  même  aflU- 

•  xance  i^u'elle  4e  pi:atique  aujourd'hui 

f»  Cet  habOe  homme  «voit  fbuvent  pafll  yar  la  pedie  ville  de  TreAiel  près 
41  ^da  Troyes  en  Champagne  «  &  ce  fut-l  ù  qu'il  contraéte  une  étroae  amitié  avec 
m  Laurent  C ilin  qui  ,  quoique  profcfTant  la  Médecine,  ne  laiflbit  pas  de  faire  lea 
fi  opération^  de  Chirurgie  les  muios  uûtées  .&  les  inuin«  connues  au  commun  des 
m  Chirurgie  n|. 

i>  C'eft  le  môme  Laurent  C dot  duquel  parle  yttnhrolfe  Pari  ,  premier  Chirurgien 
»  des  Rois  François  premier  &  jblenri  fécond  ,  dans  fon  Tf,^té  des  opération* 
»  &  été  moo^i  j  e^  epcoreVIaî  .qne  cite  RxAfmt^  «  câebce  Médecin  d'AI- 
«  lemagne  ,  fiir  Je  tétnoignagc  de  M.  BiiUlim  p  habile  Méd^pto  é§  Paria «  dana 

•  ton  Traité  des  purgatifs  ,  page  123. 

j,  OUayla*  de  mie  s'ea  retourna  i  Rome ,  ,où  il  mourut  peu  de  tems  après  \ 
m  ce  qoi  fît  qu'en  1556  Laurent  Calot ,  qui  étoit  le  feul  qui  panr  lors  pratiqult 
■«  la  méthocic  dont  je  parle  ,  fut  obligé  de  s'établir  à  Paris  par  ordre  exprès 
•>  .de  Henri  fccond  ,  qui  Thonora  d'un  préfent  digne  d'un  aufli  généreux  & 
»  d*on  aufli  grand  Prinçe  ;  il  fit  plus  ,  car.!  0»  figet  il  ^ép  une  chai]ge  d'Opé- 
«  ratcur  de  la  Maifpo  popt     jtaiUjS.  ytefiraK  Point  a  joi^  ^  cette' flfaaiye  le 

•  ^eilc  de  i'es  jours. 

ri  TroU  de  les  fiiecefifeon  en  ont  hérité.'  PkVt]^  CcXot ,  mon'  pere  ,  a 
4»  .été  le  dernier  ;  il  avoit  pourtant  de  fon  vivant  obtenu  pour  moi  la  forvi' 
^  vance  de  cette  charge  ,  i'ans  qu'il  m'en  dût  rien  coûter  non  plus  qu'à  mes 
^  ^es  >  mais    M.  f^dha,  ^[ui  pour  lors  étoit  premier  MéAicçiu  de  ba  Ma- 
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j«j3é  «  Tok  par  négligence  ,  oo  par  quelque  raVron  que  je  oe  veux  pas  pé- 
»  néttcr  ,  me  fit  pô^e  eette-  chafRe  ;  il  apporta  tant  de  défcn  ,  (bit  pour 

»  me  faire  prfiter  le  l'erraeBt  accoutumé  ,  foit  pour  figncr  me*  lettres  ,  que 
»  moa  pere  étant  décédé  «  il  ae  ne  parla  ploi  de  la  charge  que  pour  me 
n  la  vendre  ;  ]•  ne  tovIm  pas  Padieter  ,  cfoyaat  qoe  je  tcmirois  mon  aoin« 

f>  fi  je  mettois  ^  prix  d*argeiit  vw  chûge  qoi   a*avok  lté  créée  que  pour 
«  récompenl'er  me*  ancfitres. 

»'je  préflïrai  doue  le  perd  de  trtviaier.à  me  rendre  Agoe  dt  liieeéda 
m  :\  la  réputahon  mes  pores  ,  fana  «mer  VU  ftVMitage  qini  devenoil  le 
ti  prix  de  l'ambitioa  ott  de  llntérêt. 

»  Philippe  Colot  ,  petit  nb  de  Lamreiu ,  A  par  oyn(iqaettt  mon  ffand*pere  ,  1^ 
»  trouva  feul  capable  de  continuer  la  profelîion  de  Lithotomîfic  ;  mais  le  fardeau 
»  devint  trop  pelant  pour*  pcravoir  le  fouteuir  à  caufe  du  nombce  des  ma* 
m  hdes  ;  d'atUeurs ,  il  étmt  valétudinaire  &  ne  pouvoir  pat  fe  dilpenfcr  dt  fiir 
«  vre  la  Cow  ,  ni  de  f*attacher  à  la  pcrfonne  de  lienii  le  Onad  dfliev» 
m  reufe  mémoire  ,  qnt  l'honorott  de  fa  confiance. 

»  n  prit  donc  la  rél'olutiun  ,  pour  fc  foulager  &  pour  fe  rendre  utile  au 
m  publie,  dinftruire  deux  lujet»;  le  premier  fut  Refiim  Gyrault  ,  auquel  il  donna 
11  erj  mariage  fa  fille  sinée  ,  à  condition  qu'il  iofb-T^imit  Philippe  Colot  ^  Ion  fila 
ti  &i  mon  pere  ,  quoique  uè^rjeune.  Mon  pere  reçut  de  lui  les  lumières  iu^ 
■  «  fifantes  pour  fe  rendre  habile  tant  dans  la  théorie  qoe  dana  la  pratique  ,  €e 
n  quelques  années  après  ,  Rcflinn  Gyrault  s'aflbcia  avec  lui,  cofli)cintemcQt  avec 
r>  Jacqua  Gyrauit  ^  l'on  tiU  ,  6t  cene  Ibciété  a  duré  pendant  toute  leur  vie. 

«  L'antre  élevé  fut  Sitiàim  Plmum  ,  Chirurgien  ordhiaire  du  Roi  ,  auquel  il 
*  fit  époufer  Génevieve  Colot  ,  Ta  couifine  ;  enfin  to-js  les  deux  s'ctant  perièc* 
«  tionnés  ,  PbiUffe  Ca/oc  mourut  âgé  ieulement  de  quarante>deux  ans. 

9  Monficur  1ht  LmrtÊS  ,  pour  Ion  prenrier  Médecin  de  Sa  Majefié  ,  perTnadj 
»  qu'il  étnir  du  devoir  de  fa  charge  de  confcrver  à  la  poftérité  un  fecret  d'une 
»  auifi  grande  importance  p  repréfenta  au  Roi  la  néceflité  où  Ton  étoit  d'avoir 
m  de  bons  Opérateurs  pour  ceux  qui  étoiem  affligés  de  la  pierre  ,  &  qu^  ftiloit 
»  ks  recourir  dans  leur^  preflans  befoins. 
T»  C'eft  pour  cela  que  Henri  le  Grand  ,  de  l'avis  de  MonOeur  Sanguin  ,  Sieur 
de  LJvry ,  Coofeîâer  du  JLoi  Ô£  de  fon  Parkmeot  de  Paris  ,  ordonna  que  Si' 
'  j»  vertu  Pineau  ,  qui  ne  fongeoit  qu'au  préfent  ,  n'ayant  point  d'enfans  ,  pren- 
»  droit  foia  de  faire  infVuire  dix  jeunes  Chirurgiens  choifi*;  .  6?  (p'on   )ut  dOD- 
ncruit  une  récompeu^e  convenable  à  fcs  peines  &  au  mérite  de  la  chofe. 
»  Poor  eda  il  fut  pa(K  un  contrat  entre  Nofltigneufa  de  Sillcry  ,  Chancelier  . 
»>  de  Fratjcc  ,  le  Duc  de  SuQy  ,  Pair  de  France  ,  poor  S&  Majeft^^  ,  Meflieurs 
B  le  Prévôt  des  Marchands  &  Bcbevin*  de  cette  ville  .de  Paris ,  d'une  part  ,  fie 
»  ledit  Si»trh$  Plium^  de  Taotte ,  qm  tona  a^engagerent  fima  le  bea  plaifir  du  Rot 
T,  Sâverin   Ph.'au   prit  les   mcfurcs   néccITaircs  poui   fati^faire  au  contrat  avec 
•  honneur  fie  de  bonne  foi  ;  mais ,  foit  qu'il  mourut  trop  peu  de  tcms  après , 
•t  on  que  cea  dix  âevea  nWfent  pas  répondu  i  fe«  fbînc,  le  public  ne  reçut 
*f»  pas  de  cet  établiDèmcnt  îes  avantages  qu'il  s'é  >it  propofés  ;  ce  q  i  fit  que 
.  n  R^im  Gyrauit  fii^lea  deux  ékvd  »  mà  cootinaetent  leur  -appUcatioii  avee 
TOMB  /.  9»99 
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»  Ittccèt  ^  ffeRcrifie  Teolt  o«f»iljle»  dè  rtndre  k  PBtat  VU  ftrvtee  fi' lApOtHlit. 

»  Je  lui»  Vuniquc  qui  aie  été  inftruit  par  ces  dejx  derniers  :  car  Gyrault  le 
»  fils  ,  fe  trouvant  mon  allié  j)«r  difi((^eiis  mariages  ,  ne  rctuia  pas  ,  après  Ui 
»»  mort  de  Ton  pere ,  de  «*Dmr  tvcc  le  nrieii  pour  me  former  dans  mes  pre* 
M  nieres  opératioos  ;  ils  ont  formé  aufli  tous  les  opérateurs  \  il  itf  inroit  que 
„  moi  qui  pratiquerois  à  préfent  ce  grand  appareil  duquel  nous  parlons,  fi  ce» 

deux  grands  hommes  n'avoient  pas  été  touchés  de  compaflion  pour  les  pau« 
.M        da  KhOpit*!  de  la  Charité  de  Paris.  Ils  oat  été  les   premiers  qui  y  ont 

opéré  gratuitement,  ^J'ai  bien  wi-la  Tmviiîkr ,  avec  le  même  défUntércflement 
^  qu'eux  à  rHôtel-Dieu  ,  où  j  ai  iait  leul  toutes  les  opératieos  de  la  pierre  pciv» 
M  dant  dix-huic  ans  fam  léeompenfe. 

„  Ce  fut  dans  ces  deux  maifons  où  les  Chirurgiens ,  qui  y  trat^rrrienT  Ta  mattrifê  » 
„  s'înlb-uifireat  en  nous  furprenant  ;  ils  tirent  fccretcment  quelques  ouverturea 
„  aux  ptaacluns  entre  les  deux  fbfivea  dbeébment' aii  dellba  de  Tt  cfiati'é  où  on 

plaçoit  les  malades  pour  y  ôrrc  taillés  ;  ce  font  eux  qui  dans  la  fufte  ont  con- 
^  duit  ceux  qui  opèrent  aiyourd'hui  ,  &  ceiu^ci  ont  inéruh  tous  ceux  qui  le  Ibot 

retirés  dm»  «fiflSrentet  provnoet- ,  ou  qui  ont  véca>dans  leur  particulier. 

Telle  cfl  niidoife  du-  grand  appareil.  Cette  méthode  d'opérer  a  Mfd  diRmM 
«degrés  de  perfection  entre  les  mains* des  CoA»,  Ai  de  plus  grands  mcore  après 
eux;  mais  eUe  a  dû  céder   le  pas  à  Tappareil  latéral  qui  a  été  généraiemenc 
adopté  bL  qid  mérite  la  préférence ,  tant  par  la  fmiplicité  fit,  îe  petit' BCmbre 
dHsArtimeat».  qua  p«r  Ui .  pcompdtnde  :  de  1»  fuiec^  de  i'opteion;. 

XXDLUMBA  ,  C  Gérard  )  Médecin  natif  de  Meffine,  fe  lit  beiueoetp  de  té. 
putation  en  Italie  vers  U  fin  du  XVI  liecie.  Quoique  tour  le  monde  fût  en- 
chanté de  la  fupériorité  de  les  conncnflànces  «  il  étoit  fi  peri'uadé  que  la  vie  eft 
trop  courte  poar  Tétendue  de  l'Art  qu'il  exerçoit*  qu'il  ne  cefia  jamai;  de  s^eiH 
richir  par  Tétude.  Il  le  fit  même  avec  tant  de  fruit ,  qn'il  mit  au  jour  pluGcurs 
Ouvrages  que  le  publie  reçut  avec  toute  Teliimc  que  mémou  leur  Auteur.  Co- 
bmte  écrivoit  6c  parloit  avec  éloquence,  &  conne  fes  talcns  étoient  leîev^ 
pfr  un  grand  fonds  de  modrftic  ,  il  eut  l'avantage  d'^t^e  également  aimé  & 
«dniré.  L'Univcrltié  de  Padoue  ne  négligea  rien  pour  l'attirer  dans  lès  Ecoles  • 
ce  Médecin  8*7  rendit,.  &  il  y  cnrdgna  Ioag«ce*ia  la  Médecine  avec  la  plus 
grande  célébrité.   Vo\c\  les  titres  fous  Iciquc]?  l'es  Ouvrages  ont  paru: 

^polu^ia  pro  iUttfttl  FrMuifiù  Bilfo,£jepo  Prm-M&diM  in  hoc  SîcUùb  regno ,  ad  tX' 
cdl.  Philofi)phis  &  MeMdM  DoOarm  Dambum  Fmbm  Oiw.  Mefans,  1589,  la-Q- 

De  fcbrh  ptftilentts  êogaitione  &  curatione.  Difi^ualoaum  medicinalium  lihri  duo  « 
in  priore  agUur  de  ftellaram  inf-jxîbus  advcrfùs  Joannem  Picum  MiranJulanum  ;  in  pof' 
teriarc,  de  abufibus  pheai^matum  ia  fcbre  peJlUenti,  MtffaiHB  y  159^,  {a-4.  /■'eneiils  ^ 
ifioo,        FnMMfiml^  ifioi,  1608,  M. 

COLUMBU.S,  (  François  J  Médecin  &  Philofophe  du  XVI  fiecle  ,  étoit  de 
Béroulç ,  ville  d'Italie  dans  l*£tat  de  l'Eglife.  Il  s'attacha  tellement  à  l'étude  des 
Ouvrages  de  Platon  ^  que  dans  les  difputes  &  fes  Ircf  n>  ,  il  ne  parloit  que  le 
Uiigajj^c  &  nç  leipiroit  que  la  doctiiiiG.iie  ce  riûJ<^lcpae.  Ccit  dclà^u'U  fut  lui* 
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aifae  i^peHLP/aton;  nom  que  Tes  defcendant  ont  eonOervI  &  qu^U  ont  cooftare- 
HMSt  «tjonté  tu  leur.  Le  Cardinal  Cervtni  ,  auquel  il  fut  itttehé  CB  qadsté  de 
Médecin\,  lui  témoigna  toujours  la  plu»  grande  eftime  &  la  lui  conrerva  avec 
k  même  cordialité  pendant  la  court»  durée  de  Ton  Pontificat  ,  auquel  il  ftiC 
Hnvé  le  9  Avril  1555  ,  i'ou$  le  nom  de  Marcel  II.  Colamlua  a  écrit  pki0eatt 
«3ovrage(de  Pbtlofophie- 6e  de  Méde^M  ,  mai»  il»  font  demeiuéi  es  niiiM  de 
ica  héritia»  qui  vrvm  pas  trouvé  à  propos  de  les  pobBer. 

COLUMRUS,  (  Realdus  )  Médecin  célèbre  àm<  !e  XVÎ  ficclc,  vint  au 
monde  A  Crémone^  ville  coniidérabic  d'Italie  au  duché  ^e  Milan..  Cbtcmo  qui, 
ftvhcrché toute»  le»  oecaûon«  de  le  blâmer,  dit  qn*U  ae  favott  m  Gfeé«iri  litfia  » 
qu'il  commença  par  être  Apothicaire ,  mais  qu'apr^  avoir  étudié  la  Chirurgie  fou» 
Jtaa-^ntolru  P latins  ^  i!  pnfla  ?i  l'école  de  réfak  qu'il  fe  phit  à  critiquer,  mal 
^ré  le  peu  d'adrefie  qu  U  avoit  lui-même  dans  les  dillbif^ions.  Ce  reproche  eft 
oatté  i 'Carcano  qui  l'  i  puufl^  trop  loin ,  lie  iftoble  avoir  pris  plaifir  à  l'exagérer» 
que  pour  faire  fentir  le  ridicule  des  éloges  que 'OaiiHiAiM  fiéloit  jdooaés  à  iui>i|ii|ne 
avec  beaucoup.  d*em(^'e  & .  d'orguciL 

ClqMu  .Ait-  difiifile  éPJhM  ^mfth  ft  Padooe,    -9  y  fMrvint  IL  un  tel  degré 

de  téputrttinn  ,  qu'il  mérita  de  remplacer  Ion  Maître.  Il  pafla  delà  à  Pife  &  cn- 
l'uite  à  Rome,  où  il  enfeign»  rAnatomie  avec  le  même  applaudiiTement.  Ce^ 
tlOîs^  •villes  le  poifêdertBt  pendant  'quinae  ana^  9k  comme  il  montra  toujours  au- 
tant  d'empreflimient  pour  inftruire  les  Ecoliers  que  d'ardeur  à  travailler  à  fa 
|Mopce  perfe£HoQ,  il  diiféqua  jutqu*à  quatorze  cadavr»  pendant  le  cours  d'une 
l^iule  «imée.  Mais  en  rcndatit  jtifticc  au  mérite      QàmAnty  on  n  e  {icnt 's^tm« 

. p^er  de  l'aire  tiemarquer  fon  iQgratkude  enve»- K^e»  .ion  Maître,  dont  il  a 
relevé  le»  faute»  avec .  hauteur ,  pendant  qu'il  en  n  tiré  ce  qui  le  trouve  de 
mieux  dan*  fcs  propres  Ouvrage*.  Quelques  Auteurs  prétendent  qu'il  avoit  les 
idèea  pins  claires  que  f^éflile.^  Ac  que  les  defcriptioos  qu'il  a  données  liir  la  Rràc 
turc  du  corps  humain,  font  plus  cxad^eâ.  1!  cfV  vrni  qne  le  I.anrs  de  Cûlumhu^ 
ell  trés^ur;  on  ne  peut  lui  cUfputer  «et  avantage:  mnis  on  u  ci^  pa$  moins  en 

.droit  de  ltti  reprodwr  la  luffiranoa*  éf  kr  toa  4e  mépris  avec  leqi^l  il  a  traité 

.les  Anatomif^es  de  ibpr  4ieclft»^|».À  MOféer  &  qui  il  idevnii  la  plnpart 
de  iès  connuiiiàaces.  '  ■  '. 

jOp  met  la  mort  ^de  fUeiMto»  «n  157?".  H  av<ât  eu  la  fiulsRiâkm  de  voir  fbn 
Traité  infituîé  :  JÙe  Re  Anaiomlca  Vibrl  quînJecim ,  parfaitement  accueilli  du  public  ; 
'û  s'en  étoit^népe  4*ait  deux  éditions, epFr;^ce  de  lun  ^vivant.  Ce, fut  à  Veiui'c 

.qu'il  puW>et  . Ouvrage  en  1559,  in-fbîléi'&tt'^e  réUnptlma  à  Paris  en  1561  fle 
1572  ,  inS-  Francfort ,  1590»  ï593»  '599»  '"■8.  Les  deux  dernières  éditions  font 
préférables  aux  autres  par  lesoblèrvattons  anatomiques  de  Jean  Pafihhii^  dont  elle» 

ibnt  ornée».  Il  y  à  encore  une  édition  en  Allemand  ^de  Francfort ,  1609 ,  i«:/b/lo  , 
une  antre  lenl^ilda  di^  licyde,  1667,  io-S. 

Culumhm  eft  le  premier  qui  ■^\t  parlé  ,  avec  quelque  e^af^itude ,  dfi  caroncules 
qui  lont  dans  le  vagin.  Il  cik  auiU  le  premier  qui  ait  tait  meotion  du  rendou* 
blement  du  péritoine  ,  &  qui,  parliot  de'oâld  de 'k^  plèvre  ,  ait  donné  line 
HMcnptioa*  du  a^édiafliii  phn  euCte  ^  tcnx  »  tpfàst.  éo  ivgit  dit  tvut  iak 
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Il  oMerve  que  cette  cloifon  qui  divUc  k  poitrine  en  deax  «  eil  Ibraiée  ptt 
radoflemcnt  des  deux  tacs  de  la  plèvre ,  &  qu'il  y  a  vers  le  fiéraun  un  e(|p«c« 
rcmp'i  de  graîUè  ,  dans  lequel  fe  tait  quelquefois  une  coUeéHon  de  pus  ou  cfeAU 

Su'oa  ne  peut  évacuer  que  par  Tapplication  du  trépan,  Colambus  s'amibue  la 
éoouTerte  de  -la  tonique  ianoniioée  de  Peal ,  At  il  aeeofe  fes  piécKoelifenr* 
d'ignorance  fur  ce  point.  Mais  Douglas  prétend  ^e  la  tunique  de  l'œil  ,  que 
Qalicn  a  décrite  ibut  le  nom  de  fixien^e  tunique  «  eft  la  même  que  celle  que 
000*  appelions  imomittée.  n  Te  vante  encore  d'avoir  découvert  le  traifieme 
os  qui  fert  à  nous  tranrmettre  l'impreflîon  de<;  corps  fonores  &  qui  eft  connu 
fous  le  nom  d'EtrUr  {  tout  le  monde  cependant  ne  lui  accorde  point  cet  hon- 
neur  :  plufiewi  Aitteors  le  loi  dUputent  ,  pour  Htniboer  ft  Fallcpt  èt  k  A* 

Parmi.  îc«  accufations  dont  Columbus  charge  F'iflitt ,  fon  Matcre  ,  il  lut  impute 
non  feulement  d'avoir  décrit,  mais  encore  d  avoir  dilTéqué  publiquement  la  lacr* 
goe  ,  le  larynx  fil  les  yeux  de  bœuF,  au  lieu  de  la  langue  ,  du  larynx  Ar  des 
yeux  de  l'homme ,  &  il  afFure  d'avoir  été  rérfioin  oculaire  de  cette  forte  dlm. 
pofture.  Mais  ce  Médecin  lut  même  ,  qui  aime  tant  à  groffir  ki  fautes  des  au- 
trei  9  n*en  eft  point  esempt.  Odkn  FifUe  fe  font  tiompés  fiir  k  nombre  dcf 
mufcles  de  rœi!  ;  ils  en  ont  compté  plus  qu'il  n*y  m  a.  Oolmim  eft  KNobé  dttia 
renreur  oppofée  >  car  il  n'y  en  compte  que  quatre. 

Dans  Us  feptieme  fivfe  De  Jte  jàtMimiàca,  il  a  coAi^né  la  nlane  doârine  qne 
Strvu  fur  la  circulation  du  fang  ,  il  l'a  prcfque  enfeignée  dans  les  mômes  ter- 
mes ;  &  delà  Jacqua  Douglat  ,  Médecin  de  Londres  ,  a  jugé  que  c'elt  de 
Scrvei  que  Coîumbus  a  pris  ee  qu^  en  a  dît.  Malt  il  en  a  dit  plus  qoe  Senms 
car  il  décrit  cxaf^cment  les  vnivules  figmoïdcs  *îes  aricrc>  ,  ainfi  que  les  val- 
vules tricufpides  des  veines,  Ar  il  en  marque  le  véritable  uiage.  Tout  ce  qac 
dit  Columbus  doit  cependant  fe  rapporter  à  la  fcole  drcalationi  du  fang  par  lea 
poomoas.  Il  s'arrête  ,  fuivant  Freind  ,  &  il  fe  perd  quand  il  veut  e34>liqncr 
la  manière  dont  fc  fair  la  circulation  dans  les  autres  parties  du  corps.  Haller 
pcnfe  de  môme ,  &  il  ajoute  que  tout  attaché  qu'eût  été  Cdumbas  au  fyfiéjne 
de  Gdten  fur  la  delHnation  de  la  veine  polmonatre  è  leeevoir  tét  t  B  >'M» 
pas  plutôt  obfervé  du  ïMog  dans  «die  velM  ^  qnll  ««0(01  l'idée  4d  bouvo« 
ment  circulaire. 

COLUMELLiA.  Voycs  LUCIUS-JUNmS-MOO££UTVâ  COLUMELLA. 

COMBALUSÏER,  (Trançois  de  PnuleJ  Médecin  natif  du  Bour^  Saint  Andéo! 
en  Viyarez ,  moumt^  à  Paris  le  34  Août  1762.  Il  s'étoit  déjà  diÛingué  dans  la 
Chaire  qa'fl  avoir  obteam  ft  Valenee  en  t>auphiné»  il  l'étoit  même  fait  etmoo^é 
par  ;an  Mbpaire  fhr  la  eaux  minérales  de  Saint  Laurent  en  F"tvarei ,  lorfqu'tl  le  rendit 
dans  la  capiraîe  du  royaume  ,  où  il  Fut  reçu  Doéleur  de  la  Faculté  en  1750, 
Comme  il  «voit  des  connoiflhnces  très-étendues  dans  fon  Art  ,  &  qu'en  lepr 
faveur  ,  on  loi  avoir  ouvert  l'entrée  de  la  Société  |ioyale  de  Montpellier  il 
ne  lui  Fut  pas  difficile  de  briller  danî  les  'c»  de  Paris  ,  (  ù  il  enfeigna  en 
qu^té>  dç  Profeflfur  de  Piiarmacie  ^  mai»  il  brilla  davantage  dap»  le  public  par 
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les  diiSérens  ûcrits  dont  il  tii  Auteur  ,  &  Tur-tout  par  le  premier  de  ceux 
don  je  vais  donner  la  lifte  : 

Pntumato-P atkdo^ia  ,  pve  ,  TraSatus  de  flnulentis  eorporh  humanl  affeStibus.  ParIJîb 
X747 ,  U1.12.  Ceft  un  boo  Hvrc  <)pnt  la  matière  eft  remplie  i  mm  l'Auteur  eft  trop 
dift'us  dans  la  cure  des  maux  qa*fl  dierche  à  combattre.  M.  Jauh  m  êomé  une 
traduélion  Fraoçoile  de  cet  Ouvrage  ,  qui  n  été  publiée  â  Pnri?  en  1754  ,  deux 
volumes  ui-ia  ,  fous  le  titre  de  Pneumaio-PathoiogU  ^  «a  Traité  des  matadUi  veiueu/h, 

La  /hbordbmOaa  des  Chinirgiau  ma  AUdeebu.  Pian»,  1748,  la^. 

Remarques  fur  la  fubordlnmhn  des  Chirurgiens  aax  Médecins.  Paris,  174B,  /«•4. 

Prétextes  frivoUs  des  Ctûrurgiau  jfoar  s'arroger  Itxerclu  de  la  MIféfdaf.  Parîf  2 
1748,  /n-4.  -  * 

Expofitiim  des  examott  jmùm  k  €UÊn  àt  la  Ucnu  im»  U  F§aM  é$  Mfdttht 
de  Paris.  174U  ,  ia-4.  '  . 

Mémoires  préfeiués  au  Rot,  1748,  1^4. 

Repréfentatlous  au  Roi  fur  les  plaintes  des  provtnettL  '748,  iii-4. 
'     Confidératlons  d*ua  Médecin  de  Montpellier  fur  les  deux  premiers  Mimoha  du  Sitar 
Pichaut  de  la  Maniaiere,  Paris  ,  1749  ,  fji-4.  Ce  l'ont  iea  cooieftatiOBS  furvenuet 
cotre  lea  Médecins  &  les  Chinugiciia  de  Paria  »  qui  Pont  engagé  t  doaiMr  V 
jour  à  ce?  produ'Hon?  poîémiqurç. 

Differtatioa  ipijtoUùrt  adrtjjce  a  M.  le  Maréchal  de  JSÎron  fur  une  ^Mtre  de 
TJÊaUur  du  Trahi  des  tumeurs  &  des  mleeres.  1760 ,  In  B. 

Riponfe  à  l'uiuttur  du  Traité  des  tumeurs.  C'cft  M.  ^flruc. 

Otfervatioas  &  Rifiexiaas  fur  la  colique  de  Poitou  ou  des  Peintres.  Paris  ,  1761 ,  xn-xa, 

VjÈmgt-'Préf»  de  la  wdtkoit  ée  J£  JCe^flr  pour  Paimibif/tradim,  dt  fis  dragieu 
•  D^k^  de  Iê  fâOÊbé  iê  MêUMm  dr  PcrA  if6i,  âi-is. 

COMB,  (  Frère  JEAN  DE  SAINT  )  Feuillant  du  oooveiit  de  Paris,  tVft 

•  rendu  célèbre  dans  cette  capitale  par  fes  grande:^  connoifTances  en  Chiro^îc  , 
en  particuijcr  par  l'opération  de  la  taille.  Il  fe.fert  avec  fuccès  d'un  litbotome  de 
ibo  invcBtioa  ,  qu'il  nomme  Lithoiome  caché;  il  gradue  avec  cet  inftrunwiit  l%cMon 
fuivant  les  ca.-;  à  f<->n  ,  &  dan?  I3  dircftion  qui  lui  paroît  la  plus  conve- 
nable. Cette  invention,  utile  à  tact  d'cgards ,  a  attiré  beaucoup  de  critiques  à  loai 
Attfèqr  ;  il  y  a  fait  t'aoe'  pÊt  les  Ouvrages  luivaos  : 

Rtcudî  dapieeet  /ufonmuu  fiir  iy^atkm  de  U -utile,  Pai»,  1751»  den  Ttfrr- 
mcs  ia-\i. .  , 

Autre  Recueil  fur  le  m£me  fujet.  Paift,  1754,  bt^tx' 

Réponfc  à  ^f.  Levacher.  Paris,  1756  ,  /«-la.  MM.  Licat  &  Levacher  ont  cm 
que  te  lithotome  caché  étoit  l'ulceptiUe  de  quelques  correâioas  ;  &  M.  Louis  « 
lait  ptnGeun  réflexions  fur  eet  nftromeat ,  daua  fbn  rapport  des  expériences  ftites 
par  l'Académie  de  Chirurgie  fur  les  différentes  méthodes  de  tailler. 

C'eft  A  jufte  titre  que  le  Frerc  Côme  jouit  de  la  plus  grande  répotntion  ,  &  qu'if 
«  tiendra  toujours  m  ning  diftingué  parinl  Tes  Chirurgiens  dn  XVHI  Tiecie.  U  eft 
non  feulement  conno  par  les  heureux  fit  eonftans  llccés  de  ropéradoo  de  b  Tait- 
lé  ,  mais  encore  par  une  infinité  de  pratiques  de  la  p^us  grande  importance.  Telle 
eft  Topération  de  la  catarawk  par  cxtiaâion;  méthode  que  Toa  dok  kVL  DtnklM 
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'8i  qi)e<le  Firére  C6me  ttraflMMw  pw  les  inftraiiefis  qui  hd  font  fimprei.  Trofbmll- 

nicat  verfé  dans  les  parties  les  plus  délicates  de  la  Chirurgie  ,  i!  le?  exerce  toutes 
^vec  une  ^dextérité  peu  commune;  &  comme  U  a  le  géme  Iblidement  inventif,  il 
:i)ttt  allier  Je  n^eftsmAne  ds*  inOnmieiit  »vec  U  farecé  &  bi  promptitode  éee 
'Opérations. 

_  il  paroUra  peut-être  furprenant  qu'un  Fro-e  FeuDlant  ,  dans  fon  monadere ,  foit 
ïjparvenu  à  ce  point  de  dextérité  dms  la  CMrurgie  ;  mais  le  FV^e  Càme  n^a  fait  que 
fperFcciionncr  le  fonds  de  connolfTances  qu'il  y  avoit  apportées.  Déjà  Chirurgien  ex- 
pert avant  qu'il  fût  Moine,  il  avoit  mérité  toute  la  conBnnce  d^un  homme  de 
.diQinâion  ,  auquel  il  était  attaché.  La  -mort  prématurée  du  jeune  &  aimable 
jVlaîtrc  détermina  ce  Clûnii|0ca  à  fè  jetter  dans  le  couvent  »  oil  il  prodigue  fet 
•Ç^m-i  charitables  au  fuulagcment  des  malheureux,  en  même  teme  qa*î!  ne  cefTe  de 
itravaiQcr  à  la  pcrlcclion  de  fon  Art.  Des  ordres  fupérieurs  cm  obligé  la  Com- 
munauté des  Chirurgiens  de  Paris  à  le  regarder  oomne  «n  de  -fës  Maîtres;  mal* 
h  jufticc  que  les  plus  célèbres  d'entre  eux  înr'etît  rendre  au  vrai  mérite  ,  les 
avoïc  déjà  engagés  à  paifer  au  deiius  des  chicanes  dictées  par  Fcfprtt  de  Corps ,  9ih 
Mfigwtda  UMntfi  .Cômfim  jm^gniid  Maître^  parée  ^oil  Pétoir,  quoique  fans  titre* 

•COMMELIN  ,  (Jean)  fils  d*7jf2Mc»  naquit  à  Amfterdam  le  a-.  Juillet  1629.  Ce 
célèbre  BotaïUfia  a  templi  avec  bomieiir  .la  diaige  d^Edievin  de  la  ville  natale; 00 
lui  doit  Te  nouveau  Jardin  ,  dans  IouhîI  on  trouve  encore  auinnrd'hui  les  plantes 
les  pluirarci.  Ljc  Mugiftrat  d  Ainltcrdain ,  ayant  pris  la  réfolution  d'employer  leterrcin 
4le.railàeii  Jardin  Botanique  k  l'augmentation  de  h  ville,  -die^^  Jeam  -Cbaimèiai < 
coniuintcment  avec  Jean  Huidckoper  «  Seigneur  de  Marie veen  &  de  Ne^rd^  k,  de 
veiller  à  Tarrangcmcnt  du  nouveau.  Le  travail  fut  poufiS  avec  tant  de  vigueur 
feiit  'leur  direéHoD ,  qne  malgré  le  mauvais  foiids  qui  étoit  marécageux ,  ce  hxém 
dc\'ïnt  en  moins  de  quatre  ans  un  objet  d'admiration  pour  les  curieux ,  qui  le  ^ 
trouvèrent  orné  d'un  nombre  intim  de  plantes.  Mais  CommcUn  ne  s'eft  point  borné 
à  contribuer  par  les  foins  ftxet  étâUiflbttent  fi  titlle  t  la  Botanique;  il  a  cooTaeré' 
9m  vingt  dernières  orniées  db  fe  vie  à  écrire  fur  cette  beTlc  Science.  La  fecdadé 
(lahic  de  VHurtus  Jndlcus  MtdabarUut  ^ui  a  paru  à  Amfterdam  en  i67q  ,  in-foUo» 
la  troiûeme  qui  fut  pubfiée  dam  la  même  ville  en  1683,  M-foUo ,  font  l  une  èc' 
l'autre  ornées  de  fes  notes  &  de  Tes  commentées.  II  traviulla  encore  ft  la'  def> 
^aription  des  plante»^  le-  plus  rares  du  Jardin  d'Amfterflam  ;  mais  fa  mort  arrîvSe 
fia  169a ,  fempécim  il  adicver  cet  Ouvrage,  auquel  Gajpar  ^  fon  neveu,  mit  la  der^ 
niera  main.  Il  en  a  pubiié  d'autres  qui  ont  paru  fous  ces  titres  ; 

Nederlandifche  Hejperlda.  Amfterdam ,  1676  ,  in-fol.  Londres  ,  1685  ,  inJS  ,  en 
Anglois.  On  y  uouve  pluUeurs  belles  planches  qui  rcjpréii^nteat  différentes  efpeces 
4*Otangierf. 

Catahgus  plimarum  tndlgenarum  IJuHandla  ^  cul  pra/PiJJa  Lamlcrtl  Eldloo  dljjertath 
r<  horbariâ,  ^^tlodamiy  1683,  16B5  ,  In-l^  JUigdual  JSatavorum  ^  1/99  «  ^SS. 
Ce  catalogue  eo«lttent  776  plantei. 

Cataingus  plantarum  Horti  Mcdlcl  jimjlelodamaifis  ,  pars  prlor.  jfmjidodamt ,  1689 , 
16^7 ,  w!-8  Jbidem^  ï702,ift-8,  fans  aucun  chiangcrtient.  Son  newfiu  ^Gc^ar,  a 
;a4iUi  contribué  à  cet  Ouvrage  ,  dont  la  féconde  partie  fut  imprimé  eo  i/oi*  M  y  ^ 
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Xtaim-um  pUntarum  Horû  Mtild  ^mftetadameafit  d^ctiptid  &  leonu.  jfn^tMtuA  » 
169^  ,  im  fd.  €?9A  FetiÊrie  RMjfch  ,  Dotar  en-  Médecine  >  qui  l'a  mis  ea  Latin  ^ 
Jk^«l«r  y  «  joint  d«i  oUwvatioa»; 

COMMfiLlN  ,  (  GaTpar  )  fiivàtoe  Hollffldoif  ,  éràit  èevan  d!|  priUdwm.  9 

flit  reru   Docteur   en  Médecine  ;  mais  le  goût  que  Ion  oncle  lui  avoit  infpiré 
pour  l'étude  des  {dames  ,  le  porta  à  s'en  occuper  par  préférence  aux  autres 
parties  de  fbn  An  ,  6e  comme  D  7  Bt  .beaueoop  de  progrès  ,  il  parvint  à  la 
charge  de  ProteiTeur  de  Botanique  &  de  Direâeur  du  Jardin  d'Anifterdam.  L*A*- 
eadémie  Impénale  des  Curieux  de  la  nature  aflbcia   Commelîn  k  l'on  Corps  en 
1704  t  fous  le  nom  de  Maétu  :  c'eft  Teftimc  qu'elle  faifoit  de  ibs  talens ,  qui: 
l'engagea  à  lui  donner  ce  titre.  H  fit  voir  qu'il  en  étoit  digne.  Entièrement  li* 
vré  i  l'élude   de  la  Botanique  ,  la  mort  feule  put  rarrôtcr   dans  les  travaux, 
qu'il  avoit  entrepris  pour  ravancemcnt  de  cette  belle  partie  de  Miiiloire  Na- 
turelle, n  moorat      96  Décembre  tf$t ,  à  Pige  de  64  «m.  Voicî  la  lifte  «lee 
Ouvrages  qoe  nous  avons  de  lui  : 

Flora  MÔlabarica  ,  feu  Hord  Malabaricl  catalogus.  Lugduni  Batavorum  ,  1696 
Ut^kt  ^  9        Ce  catalogue  ell  Mt  pour  fovlr  de  table  à  TSaitia  Méhérlem, 

Boni  MtHA  Aa^tàtOmaifis  rtriarm  fiâuanm        éwiu  jiH^^ebdÊMi  ,  iZfA%. 

PféAvibi  ,auamidaL  Lugdanl  Batavorum  ,  1703  ,  (a>4. 

Prédadta  botanica.  Ibidem  ,  1703  ,  1715  ,  în-4,  avec  figures. 

Jconts  plaaiarum   gn^kriim  tx  Indus  toU^aram,  jtaf^ldbùimt  ,  IfiS  «  X7>^  « 

*»-4-  «  '■.      .  ■ 

Botanographia  XàUAarka  à  HWijaan '  hwharf/hitt  fii/flwce.  Lùgdiad  Bmanràm 

Borti  Medici  ^aiftdéedàmtnjh  fiaatarum    ujiuuum  catal<^i,  An^dodami  ,  ' 
in4L  Ceft  la  troifiene  édiik»  ,  car  les  Hîbliographei  en  aiiiiaiKCiit.deax  auttcav 
une  da.  169;:  &  Pautre  de  1^15  ,  faut  k  mCnw  finmac 

CONCOREGIO  (  Jean  DE  J  étoit  de  Milan  ,  où  il  fut  Wçn  dnns  le  Col-- 
Icge  de  Médecine.  Fuchfius  afltire  poûtivement  que  ce  Médecin  a  enfcigné  avec  : 
édat  dans  les  Ecoles  de  Montpellier.  Cela  peut  être  vrai  ,  quoiqu'il  ibit  né 

MéÊa^rLmiflré^,  qpi  Ctoit'de  la  même  ville  ,  a'  bien  enfeigné  I  Park  Qùoîl 
que  rien  ne  prouve  que  Concoreglo  fe  Toit  étabK  à  Montpellier  ,  îF  efî  app.T- 
rent  qu'il  y  aura  été  atriré  par  la  réputation  dont  l'Univeraté  de  cette  ville 
jooîflbit,que  môme  il  y  aura  enldgné  «  amii  qatla  fint  t  Bologne ,  dans  quciqoea 
autres  villes  d'Italie  ,  &  finalement  à  Pavîe  ,  où  il  mourut  en  1458. 

Ce  Médcqn  a  écrit  deux  Ouvrages  qui  ont  paru  l'éparément  à  VeniCe  en  1501 
■  li\in  mtitolé  :  Jtwefrfaràiw  9  flos  florum  MtilclM  ,  ell  un  commentaire  fur  le  nei-* 
vierae  livre  de  Rhafis  à  Almanfor  ;  l'autre  porte  le*  titre  de  Summttia  de  curîs  /!'__ 
brUun  fecundùtn  hodieraum  mdtua  ^  novum  coa^Lua.  Ils  ont  été  impiméa  mièmbli» . 
fpus  cet  autre  titre  :  •  .  •  •   <.  • 
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CONFALONERÏUS  fJcan-Bapufte  )  de  Vérone,  vécut  d«tu  le  XVl-fieele! 
.Son  fav<rfr  «n  Philofophie  &  en  Médecine  lui  mérita  de  la  réputation,  &il  la 
Ibotint  pnr  une  dinèrtation  qui  traite  dès  proprié^rés  du  vin.  Elle  eft  intitulée  : 

De  vitU  natitra  ,  ejufque  4ilendi  oc  mtdcadi  JacuUate  abjoituijpma  dîfqulfitio,  F*- 
tMik  ,  1535  ,  inS.  BtfSuff  I5S5  .  ^ 

CONNIL  C  François  J  étoii  Médecin  de  Charle*  ,  Roi  de  Navarre  ,  Comte 
«TEvreuz  &  Seigneur  de  Montpellier.  Ce  filt  à  &  coofidération  que  ce  Prince 
accorda  à  la  Faculté  de  Montpellier  ,  par  Lettres  datéos  de  Pnrapdane  en 
*3T7  f  pouvoir  de  prendre  tous  les  ans  le  cadavre  d  une  perlonne  jufficîte« 
de  quelqw  ft»  qu'elle  fétt ,  pour  Icrvlr  un  dimaaftratioaa  pobUquet» 

CONNOR  ,  f  Bernard  J  Médedn  &  Philofbphe  lïliiidon  ,  fut  élevé  dent  là 

Religion  Catholique,  H  étudia  à  Montpellier  vert  Tan  1690  ;  delà  il  fe  rendit 
■  à  Paris  ,  où  il  fut  flgf>régé  à  la  Chambre  Royale  qui  fubfiftoit  alors.  C'eft  pour 
cette  raifon  qu  il  ligne  :  e  Rc^ia  Caméra  Parifieafis  Soeittae.  Pendant  le  féjour  qu'il 
fit  à  Paris  ,  il  eut  occaiîon  de  voir  un  i'quelette  dont  les  vertèbres  ,  les 
côtes,  l'os  facriim  &  les  OS  innominés  ne  faifoient  qvi'un  feul  &  môme  OS, 
11  y  vk  auiii  dans  le  corps  d'une ,  ferame  ,  qu'il  ouvrit  ,  un  l'arcooic  trèî-con- 
fulérabie  qui  remplURjît  rbypogaftre  «  lequel  étoit  venu  à  la  iuite  3*00  dOOp  de 
pied  reçu  fur  cette  réçîon  du  bas  ventre.  Ce  fut  dans  le  même  tems  que  le 
grand  Chancelier  du  Roi  de  Pologne  le  chargea  de  Téducation  de  les  hls  qui 
^coient  niera  à  Paria.  Aa  fottir  de  eette  vffle  ^  fl  voyagea  avec  eux  eo  Italie  , 
en  Sicile  ,  dans  le  royau.nc  de  Nsplcs  ;  «Je  npri»  avoir  obfervé  la  grotte  dcl  cane^ 
minù  que  l'érupmm  du  mont  Véluve  arrivée  eD  169^^,  il  paiià  en  AUemagoc  6t 
vecoadinfit  fea  Aevet  en  Pologne  ,  où  il  cbûM  te  titre  de  Médedn  du  Roi. 

Connor  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  en  Angleterre  ,  qu'il  devint  Membre  âc 
la  Société  Royale  de  Londres  ,  &  cmbrailà  extérieurement  la  coramunbn  de 
l'Eglil'e  Angficane.  M««  on  aflbre  que  penAuit  fe  dernière  tnaladie  ,  tm  Prêtre 
de  r£g4iie  Romaine ,  dégnîflS  ,  Tentretint  en  l'ecret  ,  &  qu'ainfi  qu^on  TobCcrva 
au  travers  des  fente?  d'une  porte  ,  il  lui  dooaa  Vablblution  &  l'extréme-ondUon. 
Le  malade  mourut  le  leoticmam ,  30  (])c\obre  1698  «  âgé  feulement  de  33  noa. 

Peu  de  tcms  après  l'on  arrivée  en  Angleterre  ,  ce  Médecin  rai&mbla  ks  obTer- 
vationg  les  plus  intéreffimiea  qo*fl  evoct  recueiUiaa  dans  les  voyages  »  &  les.  fit 
imprimer  fous  ce  tiue  t 

Diffinmi/ma  Mtdteù-Plgifies  éê  murU  Uili^ab  ;  it  mouth  Fe/UvU  inemM  \  'é» 
Jlupendo  ojfium  coalltu;  de  Immanl  utcrl  faremtU»»  OnmU^  tÔgS  9 

On  a  encore  de  la  façon  de  Connor  : 

Compendious  plaa  of  tlû  My  of  phyfick.  Loodrea  «  i6g8 ,  in^S  ,  avec  la  delcrip* 
tion  de  la  Pologne.  M.  De  Halltr  regarde  cetOnvnige  OOIBBM  It  tMK99B  def  le* 
içooa  que  ce  Médecin  a  données  à  Oxford. 

TVMdRicn  epiftolare  de  ficretkmt  animât.  H  confidere  tea  ^indea  eonme  det  filtrei 
qui  ,  étant  originairement  imbus  de  la  liqueur  qu'ils  font  dcfllnés  K  ^ip:\rer  de  !a 
maflc  du  fanç  ,  n'en  laiflent  échapper  aucune  qui  ne  Ibit  femblable  à  celle  dont 
il»  uQt  été  pruzutivemeot  abreuvési  Cet  Ëûiii  a  para  avec  le  Traité  finviot  i 
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EpangtUvnt  Mei!îd  ,  feu  ,  Medkîna  myflka  de  fufpenfîs  natura  Uglbui  de  mîracnîii 

^aa  MtdUée  iadagiai  jîtbjici  pojfant.  Londînl  ,  1697  ,  ia-8.  jimficlndami  ,  1699  ,  iA-8- 
Oeft  ici  qu«  le  PhiloTophe-Médedii ,  trop  jaloux  de  iôa  An ,  «'efforce  d'expliquer 
le;  g;'jériibns  miraculeufcs  de  l'KvangîIe  ,  fcloti  les  principe?  de  la  Médecine.  On 
lui  en  fit  des  reproches  â  l'articie  de  la  mm  ,  &  oa  lui^  parla  de  cet  Ouvrage 
«oimne  dlin  fivre  tri5>rarpe£%.  Mai»  il  répondit  qu'il  ne  Favoit  pas  compoflfi 
dans  ]c  dcfTein  de  nuire  à  la  Religion  Chrétienne  ,  (se  qu'il  regardoit  les  miracle* 
de  Jcfus-Chrift ,  comme  un  témoignage  de  la  vérité  de  fa  doiftrinc  fie  de  fa  million. 
On  peut  croire  que  l'Auteur  avoit  des  intentions  droites  ;  cependant  Ton  Ou- 
vrage n'en  eft  pas  moins  dM^eux  &  repréheniible.  11  comient  d'ailleurs  de« 
hypothcfes  li  mal  arrangées  ,  que  tout  y  répugne  ,  !c  bon  Ters  &  la  Religion. 
Telle  eft.cn  particulier  celle  oû  il  imagine  qu'à  la  réiurrcdtion  ,  Khomme  ne 
ftrà  fNMirvB  que  dn  eceur  (h  d«i  oigioes  Mioé»  aux  icaiittîoas  y  &  qu*aton  ii 
lie  1èr*  pas  filas  giot-qu^ine  mouche 

CONRINGIUS  ,  (  Herman  )  favant  Médedn  &  Hiftoricn  du  XVII  fiecle  , 
étoit  de  Norden  en  Oft-Frife  ,  où  il  naquit  le  g  Novembre  i6rfî.  Tl  ét^dis 
à  Helmiladt  ,  &  il  y  reçut  les  honneurs  du  Doflorat  en  PUilolophic  &  en 
Médecine  l'an  1636.  Le  jour  de  fa  promotion,  il  fe  maria.  Peu  de  tems  vçii^, 
on  le  nomma  à  la  Chaire  de  Phyfique  dans  l'Univeriité  de  la  même  ville  ; 
inais  au  bout  d'un  an  ,  il  paflà  à  celle  de  Médecine  ,  ht  dans  la  fuite  , 
y  esTeigtni  encore  le  I>oit  public.  En  1649  ,  la  Prineeflb  remanie  d'OÂ-FrMc» 
l'honora  du  titre  de  Confeiller- Médecin  de  ih  pcrfonne  ;  Cbrilliiie  ,  Reine  de 
Suéde  ,  en  fit  de  môme  Tannée  fuivante  ;  &c  fucceilivement  ,  il  fut  reconno 
CR  cette  qualité  à  la  Cour  de  la  plupart  des  Rois  ,  Princes  h.  Eleéleurs  d'Al- 
lemagne. 

Cmrin9'.'!s  cfoit  extrômemcnt  vcrfô  dans  les  affaires  publiques  &  THiftoire  mo- 
derne ,  &  pour  cette  ralloa  ,  il  l'ut  fouvcnt  conlukc  par  les  Princes  de  l'Empire. 
Ses  Ecrits  font  en  grand  nombre.  Il  y  en  a  beaucoup  qui  traitent  de  la  Jurif. 
prudence  &  de  l'Hifloirc  ;  &  parmi  ceux-ci  ,  on  cfîirae  les  fcpt  diflèrtations  De 
aaiiquitatibus  flcadimicis  qui  font  trèstcurieulês.  La  meilleore  édition  ell  celle  de. 
4jottingae  de  1739.  Je  paflb  fur  ït»  autres  Oavniges  èn  ce  genre  *  pour  m*«rréter 
à  ceux  qui  concernent  la  Médecine. 

J)c  calido  iunaio  Liber  ums»  De  morte  &  vita  Libri  duo.  De  origine  formarum  Liber 
mua,  Owuda  ad  xMJioielii  Jinuntlan  daborata.  LugdtuU  Baemmrum  ,  1631 ,  fiel* 
jnii^adU  ,  1647 ,  i/1-4. 

De  anima  Liber  unus.  ffelatajîadii ,  1640  ,  in-Q. 

De  vitiis  nutritionis  Llbri  duo.  Ibidem  ,  1640^  W-IO. 

/îugBmit'  gentretbme  &  mom  animàU  <|p«#  oommi.  Aidem,  16439  ia^  Lt^dunl 
Sctavorum  ^  ^"îmfldodami ,  1646  ,  ?a-K. 

De  Germanicorum  corporum  haUtàs  antlqul  &  novl  caajîs ,  dijfertatio.  Ilelméifiaàli  , 
1645 ,  165a,  1666  ,  20-4.  Franco/uni, ad  Momum  1717  ,  InS.  Il  y  recherche  pour- 
quoi les  Allemands  de  Ibn  tems  étoient  G  différens^  qiitnt  la  figure  .  des  an* 
cicns  Gcrmnins  qni  n  voient  tous  la  taille  haote  ^  Ia  jpcan  Utache^  les  yeux  bleus 
&c  les  cheveux  d  un  blosd  doréi 
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DcTJirmttlca  JEgypUorum  vmrt  &  Paracelficorura  mvà  Mtotcinà.  IJdmétjîadU ,  iùj^t 
1^*69  ,  /a-4.  Il  met  la  peifnnnc  &  le»  écrits  &  Mêmes  an  raof^'des  choTes  doute»- 
{'es  ;  il  nfturc  que  les  Epypticns  n'ont  point  inventé  la  Médecine  ,  &  qu'il  éroi* 
uid  quand  la  Chymie  a  commencé  à  être  cultivée  chez  eux.  U  s'étend  alTes  au 
]omi  Ittv  Paraeelfe  ^  dont  il  parle  comme  d*un  Charlatan  malhenreux  dan^  Tes  cures , 
d'un  homme  effronté  &  l'ans  mœurs  ,  &  qui  n'a  d'autre  mérite  litrérair«  ,  qno 
celui  d'avoir  adroitement  compilé  ce  que  d'autres  Amcariî  avoicnt  écrit  avant  lui. 

ItunéaMa  in  Utdvtrfam  jtnm  Medicam  ^  fingulafque  ejus  partes.  Bdnuejladii  ,  1654  > 
1/1-4.  Ibidem  f  1687» avec  les  augmentations  de  Schdhammer.  Sf,irie  ^  1688* 
trt-4-  1726,  ë«-4  ,  avec  la  préfrico  de   Frédéric   /fofmann.  ,  &  le  recueil  dea 

pièces  que  /.  Khtdius  ,  Gafpav  Buniuuia  iS.  Ca^idiut  ont  publiées  fur  cette  matière; 
ly'Autcur  fait  mention  de  ceux  qui  ont  écrit  Ibr  les  difl'éreniet  parties  de  la  Mé- 
decine &  donne  Ion  juo:emcnt  fur  leurs  Ouvroijcs.  C'eft  un  Traité  dont  le  but 
eft  le  même  que  celui  que  le  célèbre  UalUr  «'eft  pcopofé  dans  fc»  note» 
Tur  la  méthode  d'étudier  la  Médecine  par  Bœrkawt.  Mais  les  jugcmcns  de 
Cmrîn-liis  paroilllnt  trop  ménagés  A  INT.  De  Ilallcr  ,  qui  a  parlé  avec  plus  de 
fxanchilc.  il  avoue  cependant  d'avoir  tiré  bon  parti  de  ce  Traité  rîc  Ctmringias  ; 
je  fais  on  aveu  femblaSIc  au  fujet  de*  celui  du  lavant  HalUr ,  û  qui  je  recon- 
nais devoir  une  grande  partie  des  choies  que  j'ai  réunies  dans  ce  Dicîioonaire» 

ExercUationes  de  fcrmeiuatione  Platonu).  Frnnr"f:!r{}  ,  t'^^o,  164-^  ,  (n-B^avco  le 
Thejfalus  in  ChymUis  redivlvus  U  V^aatonna  J  tnncntatiunis  Piaioniae  ^jintolnt-Ucn- 
ihier  BlUich. 

fntrudumo  di  doTtrlna  pathologitâ.  Btuafvi^  ,  164B  ,  1»^  ,  avcc  fea  Centuries 
d'oblcrvations  de  Philippe  Salmutk, 
Diginmh  pkyfiob^  de  leStê,  Gnmiags  ,  1655  ,  Ai-n  ,  tree  Tes  dUTertations 
Antoine  DcuJIa^liu  ,  de  mm  eordlf  &  fkagumi»  ,  Uemqu*  de  lûBe  ae  mnrîmeiàa 

fittàs  in  uiero. 

DifcurfUs  ex  thmeâea  MedUtna  de  moriorum  remediis  maglds  &  unguentô  ^rma- 
rià.  Norimberga,  1662  ,  {n-4  ,  dans  l'Ouvrage  intitulé  :  Themnm  fy-f^^^fm  aiffUm. 
Conripphis  mourut  le  13  Décemlne  16B1  •        de  75  m»,  Hmrt  iMUtomlu* 

fit  ccuc  cpitaphe  à  la  louange  : 

Hoc  Tt'MULO 

"  .  Cluttdttur  Begum  ,  Principumque  Conjiliarius 

JvHm  KMirtdis  getti-um  paiUd  DoOor  , 
PWapjld»  auaU  peri^mus  PraXes  9  ITuamide  , 
PhUtiogM  lnfyi»b ,  Orator  ,  Poëta  ,  Hîftoricus  ,  MedUm  ,  Tbkdagusi. 

Muhos  putas'blc  condiw? 
Unui  ejt  Hermannus  Conringius  /SecuU  miraculum. 
Ppfkit  Bewteae  Metbomias. 

Il  n'y  a  point  d'exagération  dans  cette  infcriptbn  funèbre ,  car  on  peut  dire  » 
«▼ec  vérité  ,  .que  Conrlnglus  m  ité  le  plut  ftvam  AUenand  de  foo  tenu  ,  qu'il 
«  exccU«  dani  toutsf  fivtei  4e  gcweii  ^  que  tons  fei  Oavniges  méritent  dîtee. 
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ni.  Sa  réputation  s'étendit  jol<|U*eii  T^aoe  ,  it  Louis  XIV  ,  fo  jagcaot  digne  de 
fcs  Kbéralités  ,  lui  doona  en  une  penlion  de  mille  livres,  qui  lui  a  été  payée 
pendant  plulicurs  années.  La  taçon  de  peafer  de  ce  grand  Roi  e(l  bien  con- 
traire A  celle  du  pere  Boohoon,^  qai  a  fi  mal  ptrié  Ai  génie  Allemand.  Mats 
le  bienfait  dont  il  a  honoré  Cmrln^îui  ,  n'eft  rien  en  compamifoo  de  ceux  que 
ce  Médecin  a  reçus  de  la  Frinccife  d'OA-Friie  9  ^  la  Reine  Chriliine  ,  &  du 
Dne  de  BnmlVriclc  qnî  lut  l'attacher  k  l'Univerfité  de  Hélmftadt.  Tout  cela 
dépoie  merveilleuiement  en  faveur  de  notre  Auteur  ;  on  lui  a  cependant  t'ait 
bien  des  reproches  lur  fa  paflion  pour  l'Allemagne  &  fur  fa  crédulité,  qui  lui 
ont  fait  avancer  plulieurs  choies  au  hazard ,  fur-!tout  lori'qu'elles  ont  paru  favo- 
rabîe*  à  fa  patrie. 

OONSENTINUS  C  Thomas  CORNELIUS  J  c»  pins  «onnu  fons  ce  nom  que 
,fOttS  celui  de  Cornélius  ;  il  lui  fut  donné  parce  qu'il  étoit  de  Coièazfl  dans  le 
royaume  de  Napît«.  Ce  Médecin  le  dinin»un  dans  le  XVII  fiecle  par  la  iu- 
périoriié  de  Ion  eiprit  &  par  la  connoiliancc  qu'il  avo.t  des  Lungaci  iavantcï. 
Mais  rien  ne  liîi  fit  plut  d'honneur  que  In  ju(k{{ë  de  fon  dîfceniement  dans  la 
dil'cuflion  des  preuves  ,  fur  Iciqvi elles  on  étnbîiilbit  de  fun  tems  les  nouvcUci 
découvertes  eu  Phylîquc  &  en  Médecine.  11  ne  fe  rcndoit  pas  nilémcnt  i  il  poul- 
loit  même  le  Icepticifme  fort  loin.  La  circulation  du  fang  n*étott  cependant  point 
encore  ndmifc  au  delà  des  Alpes  quelque  tems  apiès  le  milieu  du  XV'II  iiecle  , 
lorfqu'U  fe  fournit  à  l'évidence  des  démanftracidns  qui  la  prou.vent.  It  fut  .un  des 
premiers  Italiens  qui  enl^t  fodtenu  cette  vérité.  On  trouve  des  éclurciflèmcns 
lur  pluficurs  autres  points  de  Phyfique  tt  de  Médecine  dans  un  Ouvrage  de 
ia  façon ,  qui  a  paru  tous  ce  titre  : 

JPiHgynrnapnaia  pkyjîca  in  fepum  exercitationes  divifa.  fenulls ,  1663  ,  1/1-4.  Fraa- 
afartlp  1665,  in-ia.  NecpoU  ,  1688,  in-Q.  Lipfi<e  &  Jena,  »  »  cet 
autre  titre-  •*  Fhyfiaiogla  ratlumis  pooderUms  &  momentU  dlt^tuu  . . 

(  OXSTANTIN  furnommé  r AFRICAIN,  Médecin  Chrétien,  étoit  de  Car- 
thagt  &  vivoit  vers  Tan  lo^-o.  Léon  d'Oftie  parle  ainfi  de  lui  :  Ce  Confrantin 
n  ayant  quitte  Carthagc  piifla  à  Hiibylone  ,  OÙ  il  fe  rendit  tr^s-^amcux  dan<  ia 
I»  connoilTance  des  Langues  Aral>e  ,  Chaldéenne  «  Pecfanne  ,  Egyptienne  &  In- 
-  dicrnc.  11  npprir  3u(îi  la  Médecine  les  nutres  Sciences  pendant  le  féjour  de 
n  trente  -  neuf  ans  qu'U  tit  à  Babylone.  11  revint  delà  à  Carthage  ;  mais ,  ayant 
fi  jsppris  que  fes  '  eoncttoyaos  vonlolent  le  faire  mourir  ,  parce  qn*il  s*étoit  mia 
»  en  butte  à  leur  jaloufie  par  fa  fdence  ,  îl  fe  cacha  dan.  un  navire  qui  pat- 
«  foit  en  Sicile  &  arriva  à  Salcrne.  La  crainte  qu^il  avoit  d'âtre  reconnu  ,  Tobli- 
»  gea  de  pafler  quelques  jours  en  liabit  de  gueux ,  jufqu'à  ce  que  le  fiere  du  Roi 
»  de  Babylone  ,  gui  étoit  à  Salerne ,  Tayant  rencontré  >  le  recommanda  au  Duo 
V,  Robert  Guifcart  comme  un  perlbnnage  de  très-grand  mérite  &r  qui  étoit  digne« 
M  de  la  protcé^ioa  Coajtaatin  préféra  la  folitude  aux  iàvcurs  de  ce  Prince 
»  fit  fe  lit  Religieux  .de  TOrdr^  de  Saint  Benoit  .  an  monaftere  de  Sidute 
•n  Agathe  d'Avcrlh  ,  où  il  écrivit  de  trè-ubeaux  Ouvrages  de  Médecine  n  dont 
le  même  Léon  d'OItie  a  Dût  le  catalogue^  11  y  a  deux  jccuciU  de  .ces.  Our. 
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vragesL  Le  pwakr  imprimé  à  BMe  en  i5;;6  ,  In  /blto  ,  contient  : 

De  morborum  cn^nlthne  &  curathmc  lihri  feptm.  Le  manulcril  eft  daoft  la  Biblio» 
theque  Impériale  de  Vienne  ea  Aurnche.- 

remediorum  9  tegrhutBmm  iogfUtiuta  Uber  mur.. 

Z)d  urlnh  Hbcr  unus. 

De  fiomachi  qjj'eciioRibus  naturalitut  &  prêter  ueturtm  iiber  mus.  Dans  cet  Oa- 
vrage,  qui  eft  d6dt6  à  Attaniut  pretnier  Archevêque  de  Salene  en  1070,  Ceyi 
tantin  aiTure  que  pcrfoonc  avant  Un  n'avôk  <«rit  davenent  8(  difiinâeaieiit  lii» 
les  maladies  de  l'eftomac,  , 

J9t  i^àt  rgtâm*  varhnm  anrtoiHa  Hier  imitt. 

JH  melancJwllà  lUtrl  datk. 

De  cintu  liber  unus. 

De  anima  &  fpirhùs  difcrimlne  Uber  unus. 

JH  iacantadonc  &  adjuratime ,  collis  fufpenjînaej  ififlaUi  WM. 

De  pajfionlbiis  muHerum  S  matricîs  liber  unus. 

De  Chirurgia  liber  unus.  Il  s'éteod  principalement  ibr  ia  làignée  &  les  accident 
qui  peuvent  furvenir  )  la  luite  de  eette  ôpératîott. 

De  p,raJîbu5  flmplicium  liber  unus. 

Le  fécond  recueil  des  Œuvres  de  Conftemin  parut  à  BWe  en  1539»  in-frlia^ 
Ibus  le  titre  dVpera  reliquat  in  quibiu  onOei  loU  «OAumntff  qui  propriè  thewke$>^ 
jhnt ,  itâ.  exptàemtar  9  ttiOmmr^  vt  3Êe(Uem  fioMnim  ^imi  fonun  9  for^un  pofi- 

fint.  On  y  trouve 
De  fcbribus  liber. 

De  anlmaUbta  md  OSavtanm  «  Jlicr  mw»  * 

De  humana  natura  liber  muu,  , 
De  elepkantia  liber  unus, 

JDe  remedStrum  ex  anImMui  nuuertâ,  IBtr  mnnf. 

Cnflantln  adrcnà  ces  livres  ^  Didier,  Abbé  du  Mont  Caflio ,  qoi  paTviltt- au: 
Souverain  Pontiticat  ibus  le  nom  de  ViClor  lli^  &  mourut  en  10^. 
Le  Médedi»  dont  je  parle  ,  b>i1  point  un  Auteur  onginal  ;  3  ne  peot  être 

mis  qu'au  nombre  des  compilateurs ,  mais  il  doit  y  tenir  une  des  premières  place?. 
Confliintin  s'crt  principalement  attaché  à  Hippocrate  ^  à  Gelien,  à  Jialy  ^bbasi  il 
n'a  jamatâ  fait  mention  de  ce  dernier ,  quoiqu*il  Tait  foQvent  tratt(bru  de  mot  à 
mot.  Û  partit  avoir  réveillé  Tétude  de  la  Médecine   Greeqtoe  en  Italie,  en 

même  tcms  qu'il  y  n  intraduit  celle  dp<;  Arabes;  &  Ton  croit  communétncnt 
que  ce  fur  à  la  pcrluaiion  que  le  Duc  Robert  combla  l\Lculc  de  Saleme  de 
fes  bienfîûfs. 

CONSTANTIN,  (  Robert  )  intime  ami  de  Ue^e,  étoit  de  Cacn,  où  il  en- 
feip;na  quelque  teint  le»  liellec-Lettref.  II  entendoit  parfaitement  la  Langue  Hé- 
brnioue,  la  Grecque  5r  la  Latine,  mais  fpécialement  les  deux  dernière-.  Il 
donna  aufli  beaucoup  de  tems  à  l'étude  de  la  Médecine;  il  fit  même  pro- 
fcISon  de  cette  Sdence ,  qnoiqiïH  eût  employé  prcfque  tonte  fit  vie ,  qui  Fat 
très-longue  >  travailler  dans  l'on  cabinet  où  à  voyn^cr.  Jules  Cdfar  Scalii^er  eut 
pour  loi  la'^^u»  grande  ciH»é  i  6e  Cot^aatiHf  qui  avolt  demeuré  quelque»  aa< 
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Déss  avec  ce  Savant ,  fut  fi  reconnoiflaot  envers  Ton  mattre  ,  qu'il  publia  uncpnrtte 
de  ie»  commentaires  lur  ThéùphraJJe ,  que  la  mort  ne  lui  avoit  pas  permis  de 
mettre  au  jour.  H  s'acquitta  ainli  de  ce  qu'il  devoit  à  Seallger  dr  à  lui-mêfttev 
cir  on  l'avoit  calomnicufcmcat  Ibupçonqé  d'avoir  le  deflcin  de  ravir  h  l'Auteur 
la  gloire  qui  lui  étoït  due.  Cmfiaatln  vécut  juiqu'à  Tâge  de  103  ans  ».  làos 
f  a'uoe  vieiltefiTe  aufli  tmwré^taàte  eût  porté  la  moindre  attcîiite  là  juneflè  de 
ion  cfprit  &  à  la  Turc  te  de  fa  mémoire,  tl  mourut  d'une  fluxion  de  poitriafe  , 
k  1^  de  Septembre  i6os>  ^<>ic>  la  liliç  des  Ouvrages  qu'il  a  publiés: 

Nomenclator  infîgaitm  ScTîptorum  ^  quorum  libri  extant  vd  manu/irlpti  vd  iwprejfi  ^ 
laitxqae  totlus  Blbliothuue  atqaâ  Pmdeiiarum  Gefnai.  Pjrifiis^  1555  *  ^"-^^      •  • 

^nnotarhnes  S  CMrrcUlmti  Ummamm  in  DhfcorUem.  Lugdiuù^.  155^ ,  Ja^.^tvee  Icft 
coinmcmaire&  d'imams  Lufitams  fur  le  même  Auteur. 

jtkaaiatlama  9  enteXaiM  te  6V  Ce|flHs,  fl,  •Ssreaan  &       JUcmsAm  Pàl^mO' 
mtm.  Idi^Junl ,  1566,  '1-8 

utnnotùtiones  in  bijiorias  Thtophraftl.  Hugduni ,  i^^j  iaS  ^  avec  les  remarques  d& 
^da^fkr  Scaliger.  ^mftdodami  ,  1644 ,  In-fdio  ^  avec  ks  mimes  remarques,  &  le» 
BOtes  Ôc  commentaires  de  Jum  Bodttus  à  Stapd. 

On  a  encore  d'autres  Ouvrages  delà  {açon  de  Conftantin^  comme  :  Di3lonariunt 
Gtétcum  &  Lat'tHum  en  deux  volumes  ia-fdio,  Tksfkurus  rentm  &  verbarum  mriuf. 
que  lin-^ua.  De  amiquUatibns  Cmeomm  &  Lgtiitwum  lUH  tm.  .^phnrifîiA  H^eermuM 

vcrjihm    Hroi'h  &  Latinis. 

Le»  iiibliograpbes  parient  à'^intoiae  Comiantin,  Docleur  ca  Médccmc  qui  eft 
waort  en  1616.  II  a  hSBi. 

Brief  traité  di  la  Pharmaclt  Provençale  familbrc ,  dans  Jcqnd  on  fait  voir  que  fa 
Provence  porte  dans  fon  Jiîn  rota  tes  remèdes  gui  font  oà:eJJatres  pour  la  guérifita  dtt 
maladla,  Lyon ,  1597 ,  C«  Médecin  a^tiit  dttns  ftw  cal>faier  oa  Traité  tiiamill 
erit  fur  le  roÊme  lujet ,  qu'on  doit  regarder  comme  la  iecontîc  partie  de  celui 
qu'on  vient  d'annoncer;  mais  il  eft  reiïé  entre  les  mains  de  l'es  héritiers,  i^a- 
végétaux  roumiiiènt  la  plus  grande  partie  des  remèdes  que  l'Auteur  indique. 

Opitt  Médksprognofe(^,l»gaootmium  ^  quep<^M  I»  sgtU mimiuivertî , /\mptomatum  ,  l» 
o-nnifius  morbis  ,  caufie  &  eventus  copinp  &  luculenter  exponuntur.  Omnîa  à  Gaîeno  ,  Holkrh] 
J}ar€tô& Jacmld  ,  fidelijpmhfunmi  llîppocransitaerpretibus  ,  deprnmpta,  Lugduai ,  1613  ,  m-8.  • 

CON  TY  ,  (  Evrard  DE  )  Doilcur  la  Faculté  de  Paris  ,  fut  Médecin  de  .. 
Charles  V,  Roi  de  France,  qai  mourut  le  16  Septembre  1360.  Il  cft  Auteur  d'un 
eOillmetnvirë  (brt  ample  for  let  prt^lémes  é'Arifhte ,  qiHl  coinpôTa  en  François, 
en  confijcrati nn  du  Roi  Ton  maître.  Ce  Livre  cft  foi^neurcmcnt  gardé  dans 
Bibliothèque  de  Saint  Vidor  A  y%r]^  ,  raanufcrit  en  dunx  gros  volumes  ,  fous  ce 
titre  :  Lts  proM.nu  J^jÊrifim-  intkens  mettre  - aovces./iiences  pgr  ^ddA  é^. 
fitence  Mturelle  ,  de  Médecine ,  Je  Jfjwft/niifjptfi  &  idt  Mmit  ;  «M«e  tfei  gftfit  fàlfimti 
iptejikmt  ^  meaaiu  U$  fiUuiim», 

COP  (  Giitllaumc  ^  étoit  Allemand  ,  fuivant  ta  notice  de  M.  Barons  maW 
Mangft  dit  qu'il  naquit  h  BAlc.  ïl  prit  le  bonnet  de  Doflcur  dans  la  FrictTlié  de 
Médecine  de  Paris  en  149$  ,  fous  le  Décao«t  de  Théodoric  Le  Cirier^  6i  ic  cUliiB^. 
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gua  tcBemcnt  par  Tétcndue  de  les  connoin^nces ,  que  Rnmus^  qui  raîfoit  beaucoup 
d'eltime  de  ics  Ouvrage» ,  lui  donaa  la  louange  d'avoir  été  rornemcnt  da  Mé- 
^eciiw  de  Ton  fieele  :  ' 

Unica  nobUlum  McJicorum  ahrîa  Ccpus. 
'  il  fut  Médecin  des  kois  Louis  XII  &  François  I ,  &  mourut  l'ancien-  de  la  Fa« 
«ohé  les  Décemlire  153 1  ou  is^^t.  Connue  il  favoit  les  Langue»,  il  employa  ce 
talent  à  traduire  les  Ouvrages  l'uivans  de  Grec  en  Latin  : 

Faull  ^l-^inetx  de  raiione  viMs,  J^tffifiU,  1510,  ie-4.  ^gemiînm^  1511,  AV^ 
iurga  ,  1525  ,  ifi-3. 

OaleiU  de  locit  afe3:s  libri  /V.  ParlJH$<,  T$i:;,  In-^.  £iv4b«i,  1549,  fo-M. 

Hîppocratis  Coi  prafaglorum  libri  très.  IjioJuni^  1550.,  în-ii. 

iidcai  de  umburum  S  jyniptomatum  caujis  S  digerctulis  libri  fcx.  Ibidtm  »  1559*  in-ia, 
KktiatCof^  Ion  lits,  régenn  au  CoUc(!:c  de  Sainte  Barbe fte  parvior  an  Reâofat 

de  rUnivcrfité  de  Paris;  mais  nyanc  donné  datU  les  etseurt  de  Cilvîn^  U  filt 
obligé  de  lè  lauver  à  Bàle  j  où  il  mourut^ 

COPEMNIC  ,  (  Nicolas  )  célèbre  Mathématicien  ,  PhiloFophe  &  Médecin, 
éroit  de  Thorn  ,  ville  coniidérablo  de  Pologne  dans  la  Pruffe  Rovnîe  ,  où  il 
naquit  le  19  Février  1473.  Il  Ht  les  cours  de  Philoitiphic  &r  de  Médecine  à  Cra- 
covie^  fit  il  les  acheva  avec  tant  de  gloire  par  la  prilc  du  bonnet,  qa*il  donaa 
dès  lors  les  plus  ^^an^^c^  elpéranoes  de  le  voir  briller  dans  l'une  ^  l'autre  de  ces 
Sciences.  En  eiiec ,  il  le  f  roduiiit  dans  le  monde  iuvant  avec  tant  de  dtftin£)ion  , 
qo*it  iuc  mis  au  nombre  de  ceux  qui  avoient  pénétré  le  plus  avant  dans  les  lêcrekt 
de  la  nature  ,  &  qui  en  avoient  mieux  dévcloy-pc  le:>  myftercs  par  leur-  recherches. 
Copernic  s'ap{iiqua  aufli  à  l'étude  de  la  Langue  Grecque  qu'il  le  rendit  auUt  fami" 
Uere  que  la  maternelle  ;  mais  rien  ne  Poecupa  davantage  que  les  MatMmatiqucs  » 
&  en  particulier,  l'Allronomie  ,  pt<ur  laquelle  il  eut  toujours  un  goût  G  décidé  y 
qu^  n'abandonna  jamais  le  plan  qu'il  s'étoit  lait  de  travailler  à  fa  perrcclion.  Ce 
t  jt  pour  y  mieux  réuilir ,  qu'il  alla  conlulter  les  Savans  de  dilliîrcntes  parties  de  l'Eu- 
rope. 11  s'arrtîta  fort  long-tems  à  Boloj^e  en  Italie ,  ponr  profiter  des  lumières  de 
D  '.ninLjuc  ^Taria  ;  il  p;i(Ta  cnCuitc  'i  Rome  ,       i!  cnfeigna   lui-mômo  les  !\îathéma- 
tjqoe»     compta  plulieurs  pcrimmcs  iJlullrc*  pan  m  les  difciples.  De  retour  en  Ibn 
pays«  i)  fut  noamé  à  un  Canonicat  dans  l'églife  de  Warmie  par  Luc  Watzelrod^ 
Ion  oncle  maternel ,  quF  en  étoit  Evôque  ;  &c  f  roKtant  du  repos  que  cette  place 
lui  doonoit»  il  mit  la  dernière  main  à  ion  livre  De  matu  o3av£  Jpher^,  qu'il  dédia 
an  Pape  Paul  III ,  8r  que  les  Savans  ont  trouvé  ii  curieux  ét  fi  raifonnaUe,  per 
le  fyncmc  qu'il  établit  iur  l'immobilité  du  ib!cil       le  mouvement  de  la  terre.  On 
lait  aHcz  que  cette  opinion  n'cii  pas  nouvelle,  Ht  ^ue  Fhi'jlaiii  &  Hiraclide  de 
Pont  en  ont  été  les  Auteurs,  comme  nous  Tapprenona  de  Plut  arque.  Le  Cardinal 
2>e  Cufa  a  auili  agité  &  défendu  ce  fyfiéme  'quelque  tems  avant  Cofemic^  mais 
cclai-ci  l'a  mieux  expliqué  que  peribnne  :  &  quoique  fa  f'éiobéifTancc  de  Galî'ie 
ait  icmblc  loutnettre  cette  hypoihcfe  aux  cctilures  du  laint  Sicge  ,  pluiieurs  Savans 

l'ont  ibutenne  par  des  ralfons  trèt-ftilides.  • 

Il  cft  connu  de  tout  le  monde  que  Ca'ilc:  fut  déféré  à  Mnquilifion  de  Rrt- 
;Tve  pour  avoir  embrailè  }c  lyilâine  de  Cvferiàc  ;  00  ^i  lit.  promettre  en  i6i6 
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de  ce  le  plu*  JéTcndre  ,  ni  de  vive  vohc  ,  ri  par  écrit  ;  mais  il  oc  tint  pas 
parule.  Il  publia  fcizc  ans  après  fon  dialogue  lur  les  l'yftêmes  de  Pm^omie  ét 
de  Copernic  ,  &c  il  Kut  cité  de  nonvctu  à  rinquiQtioo  quille  contraignit  ,  fitr 
un  décret  du  ai  Juin  i6f,p,  ,  d'abjurer  fm  lynômc  ,  comme  une  opinion  noa 
fculcmeat  h^éiiquc  dan>  Ih  Foi  ,  rr,i{M  ahiurdc  dans  la  Phjloi'uphic.  Ce  juge- 
ment contne  nne  hyftothdc  qji  a  été  prouvée  deput;  en  tant  de  manières^ 
eft  un  témoignage  de  la  force  des  préjugés  qui  dominent  dans  un  iîecle  plus 
qpe  dans  un  autre.  La  vétité  les  dtfllpe  peu-à-pcu  ,  61  aujourd'hui  les  Inqui- 
fitenrs  <bnt  trop  i'ages  &  uop  éeUiréa  pour  gêner  lu  Pbiloibpine  >  lnrfqu*etle  le 
borné  "l  ^î^?  idées  qui  n'intércn'cnt  point  la  Religion  &  la  Morale. 

Cqpe/A/c  mourut  en  Bohême  «  à  la  i'uite  d'une  attaque  d'apoplexie  ,  le  14 
Mai  1543  ,  àg£  de  70  ans.  C'en  par  les  Ecrita  qu'il  a  mérité  une  place 
dilHnguée  parmi  le»  Savans  du  XVI  lîcclc  ,  &  pour  que  la  ménicMrc  de  ce 
grand  homme  pafHlt  i\  la  poftérité  la  plus  reculée  ,  Martin  Cromcr  ^  Ëvâque 
de  .Warmie  ,  ,tit  gravei  ,  en  1581  ,  cette  épiiaphe  fur  fon  tombeau  ; 

i     .     -      1  - 

.  ■'      ','    .  \  ,  o  NiCOLAO    CûPKRNlCO  ..  •  <, 

'  •    -        'l  Caaonlco  JFarmltnft  ^  ^  • 

MAB.TINUS  Cn.ofliBn.ua  Efiscopys  Warmiemsi» 
Hbnorls  9  ad  ptfierimm  mmorU  f^fidt, 
M  OLXXXf. 

COPtlON  ,  Auteur  qui  nous  feroit  iacomiu  -,  n*ét<Mt  cité  par  Gilbert  l'An» 
glfiii  &  Thonia'^  de  Garbo  ,  icmble  avoir  vécu  avant  la  fin  du  XIII  ficclc.  Il  a. 
écrit  une  dcicriptîon  nnatomique  du  porc  >  ôi  un  Traité  i>c  Ane  medeadl  qui 
a  paru  Hafnenan  en  1539  ,  ktS  â  Strasbourg  ^  en  1535  ,  ^  6r  i  Ve- 
nile  en  15S1  ,  h  f.Hn  ,  nvcc  le  fupplément  aux  Oùvrsgcs  de  ^îcfué. 

Freiad  parle  d'une  méthode  aiFez  particulière  de  fe  purger  ,  qui  eft  rapportée  par 
Copbm.  Elle  oonfifle  è  hrre  ttai^  de  rdlébore  è  nn  poolet  pendant  huit  jours , 
à  le  tuer  au  bout  de  ce  terme  ,  &  à  le  («ire  cuire  dans  l'eau  ,  pour  en  pren* 
dre  le  bouillon  enr  2:uifc  de  purgatif.  Suivant  le  môme  Hiftorien  ,  Copimn  a  InifTc 
ua  petit  Traité  des  purgatif:»  &  des'  opiats  ;  mais  il  ne  fait  poiot  memioo  de 
celui  D*  Ant  medemtt ,  qnc  JMin^  atiribne  à  cet  ancien  Antenr  tf^tèi  ykiu 
àw  lÀjnâtn,  .' 

GORDE  ,  CMauitee'DE  LA>  dit  CORD^US  ,  Doacur  de  Ut  Faculté  de 
Médecine  de  Paris  en  155g  ,  étoît  de  Reims.  Il  a  traduit  quelqrcî  Ouvrages 
À'Hippoarate  de  Grec  en  Latin  ,  &  il  y  a  joint  des  commentaires  de  ia  fa^an  « 
qui  font  travaillée  avec  aflbs  de  loin.  Void  leurs  titres  : 

Hippocratis  JAheUui  de  îU  qua  virijinibus    accîJunr.   Par'tfth  ,  15-4  ,  fn-8. 
Uippocratii  Cul  Libri  frl/orii  dt  moràU  mulierum  iatcrprctaiio  &  txfUcaùo.  Ibidm  ^ 
3585  ,  in'foB%  •  '   ■  •  . 
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:  Comme  ce  Médecin  étoit  Huguenot  ,  \\  eut  la  témérité  d-inve^ver  contre 
Religion  Catholique  daoi  une  harangue  prononcée  aux  Ecoles  (te  Médr* 
cinc  ,  <k  cTtnviter  le  nouveau  Doiflcur  , .  dont  il  céléhroit  Tadle  de  réceprioo  « 
à  le  ranger  de  l'on  pariî.  Cette  inf'-ilre  \Wtc  à  la  Faculté  qui  <;'opporott  <ie  toute» 
l«s  Ibrcti  à  Hntrodudion  du  Calvinllmc  ,  mit  De.  la  Corde  daQs  le  ca»  d'être 
pouilÎBvi  crimlneilemeni  au  Ch&teiet.  Il  fut  mis  en  prifoo  6c  condamné  à  une 
cfpcce  d'amende  honorable.  Mais  ce  ju^etncnt  fut  adouci  par  le  Parlement  ,  fur 
ia  déclaration  qu'il  donna  d'être  rélblu  de  proieO'er  à  Taveoir  la  Kcligion  Ca- 
tholique, Apoftdiqw  fle  Romaine.  Ceci  iê  paA  en  1569  ;  tt  fédlt  de  ped. 
licaiioa  ét'^nt  lurvcnu  au  mois  d'Août  1570  ,  Dt  la  Corde  fit  profefîîon  taveire 
xiu  Calviniliae.  NéanimHOS  lui  &  cinq  autres  Médeôat ,  panm  Idlfucls  oft  trouve 
JUceias  Chanott  ,  demeumènt  eisclaf  de  la  Faculté  ,  nmîgré  leota  nftnBeet  tiu 
près  d'elle  pour  être  réintégrés.  On  rejetta  leurs  demandes  ùù  ledr  «ppofil 
jes  Lettres  du  Roi  récemment  obtenues  par  l'Univcrlité. 

Toute  mauvatl'e  qu'étoit  leur  caufe  &t  le  y  eu  de  droit  qu'Us  avoiem  d'en  ef- 
pércr  un  heureux  fuccès  ,  les  circoafiances  du  tems  les  fkvorlRBxeat.  La  Cour« 
-depuis  la  paix  du  mois  d'Août  1570  ,  nfVeclnit  de  témoigner  toute  forte  de  Inen- 
'  veillanoe  aux  Calvtoilie!»  ,  co  vue  ,  cooitiic  il  parut  par  l'événement  «  de  les 

fknre  tomber  dans  le  piège.  Les  (ix  MédedM  Huguenots  «yant  donc  prél'enté 
Tcq.i^ie  aa  Roi  ,  obiinrciu  des  lettres  datées  du  tt  Mai  1571  ,  qui  calToicnt 
les  délibérations  prifcs  contre  eux  par  la  Faculté  de  Médecine  «  6c  leur  accordaient 
la  réhabilitarîoft  dans  tons  lenrt  droits ,  à  TexceptioB  de  celui  de  fiûre  des  Le- 
•çons  qu'elles  ne  leur  Interdifoient  pas  ,  mais  dont  cHes  les  diipcnlbicnr.  H  ne 
paratt  cependant  point  qu'ils  aient  joui  du  bénéfice  de  ces  lettres  ,  puUque  le 
dernier  <iu  mois  d'Od^obre  1573 ,  la  Faculté  de  Médecine  refufoit  encore  de  rec«* 
voir'  jtfÏNin'ce  De  U  Corée ,  par  la  railon  que  le  Keéleur  avoit  défendn  » 
«'ans  ime  aflèmbléc  tenue  aux  Mathurins  ,  Tj'nncun  des  Médecin?  exclus  pour 
icaufe  de  Religion  ne  fût  rétabli  ians  que  1  Umvetlitc  en  fût  tnftruite.  Mais  De 
U  Cmét  ânt  bon  &  perfiila  A  demander  fba  fétabliflcment.  Après  ^xovc  comr* 
paru  devant  le  tribunal  du  Red\eur  ,  il  recourut  au  Parlement  ,  dont  il  ob- 
tint ,  le  3  Août  157+  f  un  arrêt  qui  ordoonoit  l'exécntion  de  celui  de  1569. 
<;ette  afikire  ettt  eiUMce  d\iufres  ftrites  juiqu'en  1576  ,  iBaie  am  ne  peut  dfr« 
0  Dt  ia  Corde  fut  enfin  rétabli. 

Je  nVt  rapporté  ce  trait  d'hiûoire  que  comme  une  preuve  de  l'attachement 
inviolable  de  l'Univcrlité  de  Paris  à  la  Religion  Catholique,  fir  derattenâoa  de 
la  Paeellé  de  Médecine  à  exclure  de  l'on  Corpa  tons-  ceux  qui  (ont  contraires 
à  la  foi  dont  ellt:  fait  profellion.  Les  perfonnes  qui  voudront  5tre  pîus  inf- 
truitcs  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  Maurice  De  la  Corde  6c  fes  adhérens ,  pour- 
ront codbhcr  l'HSoire  de  rUniveHité  de  Paris  pef  M.  &Mer^  qm  détMie  Ibrt 
au  long  les  cliicane>  de  ce  Médecin  dans  le  fiMÏeme  volume  de  cet  Owvra^e. 
C'cfl  delà  que  j'ai  tiré  ce  que  j'en  dis  dans  cet  articie;  mais  ^  me  hùs  en  même 
icms  un  devoir  d'avertir  que  je  dota  encore  à  M.  Oéiner  Wen  dtutres  par^tt*  . 
ll^rités  que  j*ai  ioTéries  dans-  ce  Oiaioimair^ 

CORDO-  C  Sinwtt  à  J  Voyea  SIMON  DE  GBNËS. 

CORDUS, 


Digitized  by  Google 


C  O  B.  TOS 

(  Eryciu*^  M^dccitj  &  Poète  t^ac  ifelchhr  ^<2«i  .  appelle  An» 

ricus  Urbanus,  étoit  tle  '-irrcfure  ,  petit  bourg  dans  la  l^eHèf  Son  pere  avoir  une 
famiUe  de  douze  enfaos  Su  très-peu  de  bien?  i  ce  <]uL  tic  lentir  £riciui 
ou  Baui  ,qf)^L^'avoit  d'autre  minKirce.  foe  de  .dMPd^  avec 
le  recours  de  ft>n  mérite.  Il  s'occypa  fortemeot  de  ce  projet  qui  i»c  lui  réuflit 
pas,  mal.  .11.  étudia  dauf  les  meiUeures  Univerfités  d'A^cmagne ,  &  au  fortir  de 
cet  éoolet ,  à  fe  nit  A  înfinîre  la  jeuoeflfe.  La  -oNiDiere  doot  U  s'aequhta  de 
cet  emploi,  lui  fit  honneur^  car  il  nous  refle  encore  une  lettre  qu^Frafme  lui  a 
écrite ,  pour  tu!  témoigaer  la  fatis&diioa  qu'il  avoit  de  le  voir  occupé  fi  utilement. 

Vert  l'an  1511 ,  Cm-thu  paflli  en  Italie  ,  où  il  fîit  dtfciple  de  ÎTicoJat  Létmtcene 
&  reçut  le  bonnet  de  Docteur  en  Mcdecine.  Ce  fut  dans  ce  pays  qu'il  prit  pour 
l'étude  de  la  Botanique  le  goût  qu'il  ooarérva  tonte  la  vie.  A  fon  retour  en 
Allemagne  ,  il  enfeîgna  à  Erfort  &  à  Marpurg  ;  mais  en  1535  on  l'appcUa 
à  Brème,  où  il  mourut  le  34  Décembre  1538.  Nous  avons  plufiîeiirs  Ouvrages 
de  lis  ftçon ,  qui  dépofent  en  Faveur  du  fuccès  de  fes  études  : 

Traité  de  la  fueur  ^ngloift.  iubinguc  ,  1529 ,  i/1-4.  Frlbourg,  1529,  tn-8.  Ces 
deux  éditions  îbot  en  Anglc«É      n'bnt  point  Tair  d'être  originales. 

Nicandrl  Theriaca  &     '  >    '  -  "M-rr  In  Latlnos  vtrfus  reducfn.  Francnfurti  ,  I532  ,  In-8' 

Botanoii^icoa  ,  fivt  ,  coiioquium  -ée  kerbts.   CohnU  ,  1534»  ParijUi ,  1551» 

Ia-i6,  avec  les  notes  de  ^derlastCMfltff  Ar  Dk^ldi 

De  abufu  UrofcopiiC  conclafîones ,  earumdemquc  enarratîones  advenus  menJii^  'ffîmos 
mtdtc^firos  gui  ing/eritam  plebeculam  ,  vaaâ  fità  urofceplâ  &  medkatimc ,  mi/'ai  boaU 
&  vbâ  JpoUau,  Fi-aaeafiuii ,  «546,108. . 

Judldum  de  herbh  ^  n  ruamentU  fioflU^m,  ^àMtf^  avec 
le  Diûfcoride    publié  par  jR^f.  .    !"       .    '  '"^ 

Tt^  delà  pierre  &  de  ta  pejfe  ,  en  Alleiiuittlt  mocfbrt ,  15P,  te-8. 

Open  juliUû.  a*tau^«dU^  tStA,  InS,       ■  .  ^ 

*  .  • .  .  .  •  - 

CORDUS  ,  r  Valeriot  >  fila  ^Mfyebtt,  acquis  lyeaneonp  de  réputation 
par  Ibn  habileté  &  par  fcs  Ouvrages.  Il  naquit  à  Simerurc  le  18  Février  1515» 
Son  pcre  i'cleva  avec  beaucov{}.dc-  tU^n,}.  il.  lui  i^^t  les  Langues  favantes,  lui 
donna  du  goût  pour  les  Sciences  &  lui  fit  pari  de  tout  ce  qu'il  iavoit  lot-mème. 
En  iortant  de  cette  écôle  ,  U  pafik  à  Wittembcrg  ,  où  il  fe  difHngua,  ainfi  que 
dans  pluficurt  autres  Univerfités. .  l^ais  comme  Ibo  pere  lui  avoit  communiqué 
rerdeur  qui  rattachoit  fi  fortement  ft  Pétnde  de  la  notanique  ^  la  paflion  qu'il 
jjrit  pour  cette  Science  Put  cooronnéc  de  tant  de  llivxc  ,  rju'il  fe  trouva  bientôt 
en  état  d'expliquer  Dio/toride.  Non  content  des  connoifiances  qull  avoit  acqoifca 
en  Allemagne,  il  afpira  à  de  plus  grandi;  fie  après  avoir  parcoura  toutes  les 
montagnes  de  fon  pays,  pour  y  chercher  les  plantes  les  plus  curieufes,  il  en- 
treprit le  voyage  d'Italie  en  1542,  11  s'arrêta  aflez  long-tems  à  Padoue,  à  Pife, 
à  Lucqucs  ,  à  Florence ,  &  par-tout  il  trouva  de  jufles  admirateurs  de  fon  mé- 
rite. En  1544,  un  cheval  lui  donna  un  coup  de  pied  à  la  jambe  Ibr  'la  route 
de  Rome:  fes  amis  lui  confcinerent  de  s'arrêter  à  Sienne  où  cet  accident  lur 
ccoit  arrivé,  mais  comme  la  blciiuie  étoit  légère,  il  ne  voulut  pas  interrompre 
lô»  voyage.  Il  partit ,  &  il  arriva  cptorc  par  malheur  ,  qu'étant  obngé  .de  pa&r. 
TOMJS  J,  ■  .    '      •      '  -  Vvvv 
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par  des  chemins  extrêmement  ditticites ,  où  l^n  ne  ponvdît  point  aïïer  1  éi9^ 
■val  fans  danger,  il  mit  pied  *  terre  &r  fnt  ob)i?<^  de  mnrchcr  afîta  iong-tenos* 
Cet  exercice  TÏolent  enflamma  la^  bieliurc  &i  lut  donna  la  Hevre.  IMe  fit  tnnf- 
poifer  A  Rotne^  oA  1«  m«ladfo^  augi«eiMi  à  tel  point,  qu'il  ea  inoanit  le  «5, 
Septembre  1544  -,  dans  k  vin^r-npuviemc  îinnée  de  l'on  âjçe.  Pierre  Fortfè 
tribue  l'a  œoit  à  une  iie^e  cauiéc  par  avoir  ba  de  Teau  froide  à  coi> 
tretens.  tjt  corpa  de  ««  jcmw  Savant  fbt  eiitené  «hns  Véff€é  des  ADenuindb 
de  Seintc  Marie  delî  anima  ,  oi5  l»bn  voit  l'épitaphc  qnc  fes  Com^MÔOLtg  fzoïlE 
pavex  fox  iba  tombeau.  £Ue  eft  coafiie  eo  ce»  termes  :. 

O.  M 

-Bktrèir  ^  ■  ■ 
M«       Af«Ccl  flfib  ;■ 

fmegrîtatt  ,  moribus  ,  /ngea/^  ^  coattate  y. 
Pr^flanùfftmùram  DoSontm  omnium   adm'uufircth  nem  merlto  , 
jgtt^  jMUtf-<e  otj'cuncatan  &  hdrbaran  vira  adimc  «tokfiuns  fetùJ»u  ejqfttcavSi. 
ÇuoL  M/^tri  eogmifiea^i  ft^Uitm  .mut.  poffa  ^.      '  ' 
StrUê&r«tA  GtrmtutiA  Itûliam  4idUt. 
.    ■        yeneiîis  in  honore  habltus  ^  '  ' 

Et  K&mem  vix  iagrtfus  , 
Cruddi£tmâ  febre  inter  aaùwtim  Ifterymas  , 
'  Itfte'raavendffi  jMbm 
..        .     ,     .         fhrente.  cxdngu'uur         '  . 

y4nnd  (CtaiU  fax  XX/X. 
HoBiiai  oft'unè  mcrito  focH  Gcrmani  piaaii$  ergà  PPi 


Jkgeniè  fuperejl  Cordus  ,  mens  ipfi  recrpta  tjt 
'Cttlû  i  guod  terra  efi  maxlma  Xsma  uneu 


Let  caweiiipOMiiit  db'  FVuHit  €ktàu  ne     4oat  peSat  honè»  tmx  fatHhm 

loaangeB  qu'ils  hn  oot  donnée»  dans  cette  infcription  ;  ils  ont  publié  divers 
é'oE^f?s  pour  célébrer  f»  mémoire  &  la  iàire  f«Qèr  à  la  ^âérité.  Tel  eft  te: 

biivant  : 

Jam  natara    homini  fada  noverca  negat. 
Javidlo/h  Macri  rapnit   monlmcnta  vetujias  .•     '  . 
Xfuac  (ùaa  Çuidum  mon  yiitlwa  tulit*.        '  ■ 
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Bunc  txtlnaum  IgUur  vit  florcndbus  annis  ,  .......  . 

Tarn  procul   à  patria  ^crimca   ^pollo  tuttm  tJL     •  .  ■     •>  • 

L'dia  fie  vioiéfqiie  ctfiiMW»  ♦  .  «  V  .    •  •  ' 

Italia  kule  mmbm  4  Iftek  Gtrmaida  vkim  <  V  .  ' 

Qut  pnttrat  itap-i  claiàs  ,  atque  mûri  ?  '  . 

f^alerius  Cordas  doit  être  w  au  nombre  des  reftaurateurs  de  la  Botanique. 
Ceft  avec  la  plus  viv«  trew  qu^  parcourut  l'Allenwgne       lltaïie  ,  où  U 

fit  une  ample  nit>ifn>a  de  tantes,  dont  plullcurs  étoicnt  encore  inconnues  de 

r   Vi  .  ii_  J-Ï   .  l^c     .Ann   liuroï    rte  IfMl 


dù  ^naiarbéci  Je  matcfta  mdicà  Ubri  quinqut.  Sylva  rerum  fbj^ium  «^j''"'^- 
nia  pluriamrum  ,  meuUorun  lapidim  9  ftlrpium  aliquot  tarkmi',  Pt 
<sr<dSbMlMt  -  «étr.  Cbnao^iàM*  mÙOdn^es  allqvot  non  vulgardf.  Epljtola  ad 
jiHdré^  Aurifabrum  de  Iroélfcorum  fnptr'mfUm  •4l4t<r*IWfi  'ï'^j^u^!  ^ï' 
ces  ,  à  l'exception  de  la  dtrniere  ,  fc  trouvent  réomes  dtM  IWli»  « 
fHffloira  ^  i»lames  pubfift,  à  teich  es  1561.  /  , 

1666  ,    in  folio  :    avet         nogmpotatio^»  qui  lont  du<M  «"«^  jM*inbr^^ 

de    Conrad   Gcfncr  qui  **>**''"„^""'«nc'^*  J^^SïL^ 

boof»  4e  1»  œ«mc  année  ,  mais   comme  elle    eft  parFaupment  fembUble  à 

Ï^de  Zurich  .U  S  bien  apparent^  »;y 

5Lit  te  monde  lait  «cwibie»  M»  fburbww  ^yP«WfV^»?»<^ "*T?ÎÏÎ' 

^  potuU.  ^s^axi  ,  I5fi3  •  i»-/^^-  ^'^^^'^'^  4?"*  l»*"  » 

mais  U  cil  àemeaté  €n  wtmMt,.  -  ;  _   /fSer*  m  W 'trouve  dan. 

lOuvragT^le  <3«nirf  .  G^HT  »  ïWtf  .  à  Zurich  ^ft  is56,.,.»j«^  ,W 
ce  titre  :  2>e  oamiMi  /JflHfcw  ,    ri',!,)  î'Ji  S!'  ^ 

'  #\->iiFT  I  A  f  AliAonfc  DE  1  Navarroia  qui  v4«ot -.wp  tlé  XVI  fiecte» 
-^^^        r«^ïïr-*^  Hau'  de  ia  naiflance.  Il  enfeigna  la  Mcdeane 
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tkas  eiMcias  diviiUot  en  dacù  quia4it^eàat  de  tfregttktas,  Valladolid;  .  M45  .A» 
folio.  Saragoce  ,  1547  ,  in^olio.  .    .  •  '  * 

De  anc   curativa  Libri   IK  Stella    Navarrorum    iree  , 
Netmrm  ^erlmiMta.  C^mÊgujU  ,  1564  ,  w.8. 

IA'4>  '  '  *^  ' 

De   naura  Venm,  Cxfaraugvj}<e  ^  isrs  >  in-U.  ' 

X)e  morbifi  ^aJhUato  Liber  anus,  f^atentla ,  1581  ,  in~.  ^ 

CtUhgiù  jmihim^  q"i,pofi  Gttttài  Avum.  &  Hipocrcui  &  GaUao  contradute- 
nuu,  jRWien,  1589,  ûi-zà.  '    ^       .f  . 

;COR:NACHJNI  ,  CThomtO  célèbre  Médècio  U  Profeffèur  à  Pile  ,  éroit 
dAre2^o  dn^^  la  lofcane.  II  m  nr  :r  nvnnt  l'an  i6j5  ;  c»  Jhb»  &  //orocc  fe« 

fnl:  ^     chargcrem  de  puM«r  lOttva.ge.  quH.  Mit 

lous  ce  «ert  t*u?*  ..  .1;'.?  ;,•        .  , 

btbus  &  Lmtnts  de  ^  curathrùs  apparam  ,  CapUis  ùc  Thoracis  morhh  ,  fcbrihui  mil- 

,IU    &  Iva  unéc  i.nr  haufta  ,  fub  un,m  codam  ocul^m^ohnmim.  oLt  ejTf^ 

dem  in.  plerafiJte  tabulas  adnotatioats.  Patav'û  ,  if^oj     /r,.^  /       n    \     jfio-    in  foÊ 
Mre  BmÎ  feté^Ttolr  que  l'Auteur  a  mis -peu  de  choies  du  Oen  dana  cet  Oo^ 
vra^c,  ma,s  11  à  rend»  juftice  à  ceux  doie  ll-^éB  .:M  I.  "^.^^  ^ 

fj?'»  5rïi  .  Médecine  à  Plfe  m  commencement  du  XVlï 

lîccie.  B  cft  R,«  fconnu  par  ia  poudre  ptii;gativ« porte  ibn  nom;  il  n'en  efl 
cependant  pomt  fmvfcmeurs'  car  il  dit  Jiii«êQir\  daâTb  Pré&ce  de  fon  Trafré 
mt.tulé  :  A^Wu,,  q.,e  c'cft  au  Comte  de  Wa^S  .  , 
tient  la  découverte.  Un  a  de  ca  Aiédecin  •        -  t      «■  «pfwr- 

,«/o//o,  avec  tes  Commentaires  de  Jirùme  Merrurtdi^^t  Hippocrau        ■  ^* 

vmof  de  IrpMdré^ftppeOée  aujourd'hui  Cortzacy,/i«,  de  ff^amHdt  oa  de  trUrnt. 
œRNA^IUSC  Jean  )  naquit  en  1500  à  Zwickaw ,  petite  ville  du  cercle 

lîa^nnhnt  on  FTanhurt  ;  rm,s  fon  maître  lui  fit  chaoRcr  de  pour  paodfe  «*A 
de  Ccrnanas.  Comme  il  éto«  d'une  complexion'  foible  &  fujme  à^Tialadien 
.r  voulut  apprendre  fArt  de  ks  guérir  i  à  cet  efifct,  il  conuntnça  nu  étudier  4* 
Langues  Latme  &  Grecque  ,  &  palTa  enfuite  dans  les  Eào^eàJTMiàstàDit  S. 
il  fit  tant  de  progrès,  quaiprèi  lyw  inja  te  cUm  49  Usèaàlk  Wium^ 
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en  15Î5  ,  U  aîîi  recevoir  celui  de  Doif\eur  en  Italie.   Cornarlus  vit  nvcc  iicii;  ■ 
qno  les  Protcfîcur;  de  fbn  tetns  n'enleigaoient  que  la  do£trine    d'^vicewic ,  de 
ii/jo/ei  &  des  autres  Médecins  Arabw  ;  il  remarqua 'mêinè  que  la  préférence 
qu'Us  donnoient  à  ces  AOUan ,  provenoit  moins  de  l'ftvw^lc  ittMhemeQt  qu'iU 
avoient  à  leur»  Ouvrages  ,  que  de  îour  n^(»liiTcncc  à  fe  procurer  ceux  de$  Grecs  » 
qu'ils  ne  connoifloicnt  que  lur  la  réputation  où  ils  étoient  ailleurs.  11  n'y  avoit 
ni  «Kinplaire ,  ni  veriion  de  ceux-ci  en  Allemagne  ;  il  s'étoit  inutilement  donné 
la  peine  de  les  y  chercher  ;  c'eft  pourquoi  il  prit  la  réfolutioa  de  mettre  tout 
en  œuvre  pour  lé  procurer  les  éditions  originales  des  Médecins  Grecs ,  dans 
l'intention  de  les  traduire  en  Lnân..Il  lès  chercha  en  Flandre  ,  en  Angleterre 
&  en  Fr'incc  ,  rr,nis  il  y  perdit  les  peines  ;  il  Fut  pîus  heureux  h  B;\le  ,  c.")  i' 
avoient  été  apportés  û'itulis.  La  découverte  de  ce  trétbr  le  charma  tcUement, 
qu'il  s'arrêta  pendant  toute  une  année  dans  cette  ville ,  pour  jooir  è  l'aife  dhin 
bien  qu'il  avoit  fouhaité  avec  tant  d'ardeur  &  cherché  avec  tant  de  dôpcnie. 

U  retourna  en  Allemagne  avec  ce  trélor  plus  précieux  pour  lui  que  Tor  même , 
8c  d*at>ord  après  l'on  arrivée  ,  il  fe  mit  à  iradoire  les  CEnvres  d'iSR/ppocrore  en 
Latin.  Cette  entreprife  lui  coûta  quinze  ans  de  travail.  Sa  vcrlion,  qui  parut  à 
liàle  en  1543 ,  in-foUo ,  eft  dédiée  aux  bei^ncurs  d' Ausboui'g  qui  récompeni'eretic 
de  cent  écus  d*or  lliooneur  quil  leur  avoit  fait.  Il  mit  anffi  en  Latin  ^ciius , 
Paul  d'Egine  ,  &  la  plupart  des  anciens  Médecins  &  Philofuphcs  ,  avec  quel- 
ques Saints  Pères.  On  ne  doit  pas  s*étonner  de  ce  que  tant  dHJuvra?es  Ihient 
fortts  de  fa  plume  j  ce  ne  font  point  feulement  les  traductions  que  Cornarius  a 
pnbliéef  qui  prouveal  combien  il  étoit  laborienz ,  mais  encore 'Im  Trirïtés  qun 
nous  avons  de  fa  compofition.  '^l'el';  lon^  : 

Uiùvcrjk  ra  medictc   Epigraphe  ,  jeu  ciiunuratio.  SaJîUit  ,   1529  ,   1534  «  <«-4.  , 
1551  ,  trt-8. 

De  reBU  Medicuus  ftudUs  amplecIenJis  ^  nraii).  Mr.rv.ir?}  ^  i£;4'^  ,  /n-8. 
Bigpocrates  f  five  ,  Dociur  vtrus^  oratio.  Bafdcx ,  1543  ,  in-foli}  ^  avec  les  Œuvres 
d^HS^poeraie  de  ia  tradvâtoo.  Jbiitm ,  1556 ,  la  B. 

De  utriufquc  alimenti  receptacttlis  differtatio.    B.ilîlca  ^  1544  1  '1-8  ,  avec  les  livrca 
de  Phylionomie  û'uidamaniiui  le  Sophifie  qu'il  a  mis  en  Latin. 

De  coMrjribnm  vcterwa  Grmcwm  ^  &  kùc  tauport  »  GerMaiiMVJB  rhUm  p  .moriiu$ 
S  fermv/ubui.  Item  De  amorit  fr^mûâ  &  de  FUmab  âc  JCaupàonUi  4^^^m/t 
ielltu,  Bafile*  ,  1548  ,  li»*4. 
•  J>t  Ptfi*  Uki  dse.  Miem  ,  1551  ,  Ml. 
-   De  Podagrét  laudibus  ,  oratio.  FatavU  ,  1553  ,  fn-8. 

Mtdkitia  five  Medieui  ,  liber  uaas.  Baftlete  ,  1 556  ,  1568  >  <a-8. 
In  diSum  Hippœrath  :  vita  bre^  ,  ^rs  longa  ,  orario.  Jena  ,  1557  ,  ia-S. 
Le  travail  du  cabinet  n'empêcha  pas  Cornarius  de  pratiquer  la  Médecine  ;  il 
la  fit  avec  réputation  à  Zwickaw,  à  Francfort  fur  Te  Mein  ,  à  Marpurg  ,  à  Nor- 
tbsufen  &  à  Jcne.  Ce  fut  dans  cette  deroierc  ville  qu'il  mourut  ;  une  attaque 
d'Apoplexie  l'enleva  de  ce  monde  le  t6  Mars  1558  ,  dans  la  58^0*  année 
de  l'on  âge.  Il  laillii  deux  fils  ,  Dod^eurs  en  Médecine  ,  dont  Tun  nommé  Dio- 
mede ,  natif  de  Zwickaw  ,  lut  ProfelFeur  en  l'UnjUverlité  de  Vienne  fie  Médecin 
de  rEnpercux  Muioiifiin  II  qui.rcnnobfit  On  t  de  Joi  t 
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ConJUiorain  tntdicinalîiin  Tra3atui.  ^Jdlue  fiaa  ttjfkrv^OitMm  wu£/diuSium  anni^ 
tatés  prameditaihnes.  Iicm  Trp.na  ^dmirMdte  wm  ^  '&  «rûtimts  fubitm  ^4ahtf 
èdue.  LipJU  ,  1595  >  1599  »  ^«-4- 

Il  faut  remarquer  ,  au  fiijec  de  Ju»  Conarims  ;  qné  fes  traduélioa*  ,Voiit  pM 
^•té  également  eftiméc":  de  tnut  le  monde.  Quciquc:  Médecins  ont  mPme  pré- 
teadu  qu'elles  IHont  très-impariaites  ,  Ibit  parce  que  TAuteur  n^toit  p«»  alfe»  là- 
vnt  àtm  U  Langue  GvecqtM  ,  ibit  A  cauTe  qult  ne  s'imit  pas  ntrciié  i  1« 
pureté  de  la  Langue  Latine  ,  autant  r,u'il  le  devoir.  C'eft  Liontrd  fuchfius  qui 
lui  a  fait  ce  refMroiche  i  &  CoriwUu  en  fut  ti  vivement  pîqut ,  que ,  pour  i«  ven- 
ger d»  tan  «dverlâire  ,  il  Mclit  contre  lui  on  Ecrit  lorinilé  ;  ffalpecalm  eveo- 
ridra  ,  qui  fut  imprimé  à  Francfort  en  1543  ,  tn-4.  11  y  fiiit  allufion  au  nom 
4e  l'uch  ,  qui  en  Allennand  veut  dire  renard.  Celui-ci  répondit  à  cet  Ouvrage 
par  un  ancre  qui  parut  Tons  le  tkre  de  Cvnarius  furtu.  1)  jetu  dftâiveaieiit 
Cor»4u1us  dans  une  telle  furie  ,  qu'il  publia  à  Francfort  en  1545  ^  in-fucrt»,  une 
JSatyre  intirulée  :  Aitra  ac  biabyla  put  vulpecuh  excorlatâ  afftrvandé,  C*cft  ainfi 
que  les  bomnieâ  s'oublient  ;  quclqLie  grands  qu'ils  iotent  d'ailleurs  ,  Taïgreur  & 
retDportCflueBt  qallf  mettent  dans  leurs  quefeUca  littérairet  «  ne  tnittem  qe^  lea 
avilit  aux  yeux  du  public  impartial 

CORNARO  ,  C  Louis  ^  que  Afanga  &  d'autres  Bibliographes  iemblent  dîf- 
tinguer  à^^loyjùu  Cotmtus  &c  d'^lqyjîut  CoradUu  ,  n'en  eii  pas  moins  connu  ious 
ces  diflërens  noms.  Il  efi  dit ,  dans  rHtftoire  de  TUniverfité  de  Padouc  «  qu'il 
naquit  à  Venilc  dam  IWuflre  &milk  des  Coràan  ,  mais  qu'il  n'étoit  point  lé. 
gitimc.  11  i'c  rendit  vers  l'an  1465  i  Padoue  ,  où  il  apprit  les  Lettres  Humai- 
nes ,  U  b  itppllqua  cnluitc  à  diltércates  Sciences  qu'il  aima  avec  allez  d'ardeur  , 
quoiqu^il  n'eût  excellé  dans  aucune ,  parce  que  la  délicateife  de  fon  tempéounent 
l'obligea  toujours  k  i'e  modérer  dansi  Tétude.  Il  avoir  à  peine  viagt-dnq  ans  , 
qu'il  menaça  de  luccomber  Ibus  le  poids  de  dihèrcnces  maladie»  dont  iUfut  aî- 
raqué.  La  Médecine  ne  pot  lui  procurer  le  •  moindte  (bulagement ,  quoiqa*il  «Y 
ÉÙt  livré  jufqu'à  râi»e  de  quarante  ans.  Voyant  donc  que  toutes  les  drogues  lui 
lituicnt  inutiles  ,  il  fut  lui-môme  toa  Médecin  ,  &  lé  prcfcrivit  le  genre  de  vie 
le  plos  fobre  &  le  plui  fêvere.  Il  fixa  le  poids  de  fea  afinena  ii  «fonce  onces, 
£r  celui  de  fa  boiflbn  à  quatorze  onces  par  jour.  Ce  régime  le  fortifia  nu  p<  rnr 
qu'il  iongca  à  le  marier  i  il  époufa  à  Udino  f^iFoalqtu  SpUauberE  avec  laquelle 
il^  vécut  quelque  tems  fani  enfant ,  mait  dont  il  eut  enfin  une  fille  qu'A  donna 
en  mariage  à  Jean  Cornaro  ,  noble  Vénitien.  Louis  paifil  le  relie  de  fes  jours 
lans  aucune  atteinte  de  maladie  ;  la  vicilleliè  fut  la  feule  qu'il  éprouva.  11  mou- 
lut  à  Paduue  le  26  Avril  .1566  ,  âgé  de  cent  Qi  plufieurs  années.  On  a  de  lui 
un  Ouvrage  en  ItaUen  qui  n  été  traduit  en  plufienn  Inngnei.  ïsongkul  eft 
intitulé  .- 

Ovuo  Dlfcorfi.  délia  vUa  fobna.  Padoue  ,  1558  , 1019 ,  1699  »       Venifc  ,  i666  ,  la^. 
De  vitû  /hMA.  PaavU  «  1561  ,  io-8. 

Tratlatus  de  vh^  fubrU  commodh.  ^ittverptée  ,  1622  ,  in-8  ,  avec  l£fl]^i,^iiam  de 
LtjTiui  qui  en  ctt  le  Traducteur.  Molskmu  ,  1670  ,  «i-ix 
IjC  £.ei^lau  de  vivn  fmw  la  ^M^firmlM  de  ùi  fkaU  dit  corpt  9  M  Jttmvt*' 9wi»^ 
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1646,  us  ,  par   Sibafi'u».  Hardy  ,  d'après  la  verfion  Latine  de  Le^. 
De  U  SbbrUié  9  ie  fts  avantages.  Tradtiâioa  nouvelle  avec  de»  ootet ,  fm  ét 

Jû  Monnodlcrc.  Paris  ,  i;ot  ,  în-^i. 
Encore  en  François.  Amderdam  ,  ijo.*;  ,  /A-ia.  Leydc  ,  1724  ,  <A-St 
En  Angtois.  Longes  ,  1^2  ,  1^25  ,  btJi, 

On  publia  à  Paris  en  170a,  m-ia  ,  un  Ouvrage  fous  le  titre  d*Aniic->rnaro  y 
OU  remarques  critiques  fur  le  Traité  de  la  vie  fobre  de  Louis  Comaro.  On  trouva 
que  ion.  régime  de  vivre  éfoît  trop  rigide  &  trop  aoflere  ;  il  peut  rtlre  pour 
plufûrars  perlonnes  ;  miûs  ce  qui  fait  l'apologie  de  TOuvragc  de  ce  Seigneur 
Vénitien  ,  c'eft  que  ce  régime  étoit  convenable  à  fa  compleaion.  Il  pratiqua 
les  confcilt  quil  donne  avec  tant  de  fuccè$  ,  que  pendant  une  vie  longue ,  U 
fiit  i'ain  de  corps  flc  d^ePpirit  jufqu*à  la  fin  de  fts  jours.  Son  régime  »  quil  avoît 
d'nbnrH  fixé  à  douze  onces  de  nourriture  pendant  vingt-quatre  heure*  1,  ne  monta 
jamais  au  delà  de  quatorze  ;  &  ce  fut  pour  l'avoir  pouflë  une  (bis  jufqu'à  Icizc» 
qu'il  tomba  dans  une  maladie  dangereuse.  Rare  exemple  de  délicateflè  &  de  fo. 
briété  :  il  eft  peu  de  pcrlbnnes  qui  voudroieat  acheter  In  liinté  à  ce  prix.  Il 
«ft  même  pafl2  en  proverbe  :  Qiii  medicii  vivit ,  mifeU  yau.  J'avoue  que  c'elt 
vivre  nni^rablement  ;  qtaû  (?eft  vivre  ,  &  foovem  ce  n*eft  q,a*»nfi  fue  kt  cool^ 
^doaa  valétiidinairca  penvent  fiiblifier. 

COK.NAX ,  (  Matthias  )  Médec'm  natif  de  la  Meldola ,  petite  pface  dltalTe 
dans  la  Romagne,  étudia  à  Venile  Tous  Nicolas  Maffa.  11  enfci/^na  lui  môme  dans 
cette  vtUe,  oA  il  s'acquit  de  la  réputation  ver&  le  milieu  du  XVI  Ijccle,  Ôi  conv 
pofir  des  Ouvrages  qui  fom  preuve  de  Ibn  go6t  pour  l'obrervatîoo. 

Hiflorla  qu'tnquennh  ftrè  ^rjhifhr.h  m  vtcrn ,  &  qmmodà  Infam  feinlputrtdus  refbûS. 
aivù  exemptas  jit ,  cJ  mater  curata  evajerit.  f^eaetUs ,  I550«  i«-4,  M  y  parle  d'une 
epératioti  Cérariennc  »  qui  cooUfta  A  aggrandir  la  plaie  qui  t*étoit  déjà  lbrmé« 
aoprè?  de  l'ombilic  ,  &  par  laquelle  il  s'étoit  dcotilé  une  cranrle  quantité  de  ma- 
tière purulente,  avee  quelques  ftagmens  oUèux.  Cette  biiioire  eii  fuivie  d'une  fe- 
eondis  qnl  fegwde  In  mine  Ibnime*  IsiM  4toi(  encorr  devenue  emeiote,  Sr  avoir 
porté  Ton  fruit  jufqu'au  terme  de  raccouchcnicnt  ;  miiis  cfic  mourut  à  la  luire  de 

£a  nouvelle  opération  Cé{aneane  qu'on  &t  obligé  de  pratiquer  poux  extraire  loa 
^^^^^^^^ 

McdlCéB  eaa/hltattoaîs  apud  éBgrotos  /heanJUm  artem  &expertiauùm  /UuérUtr  St/Hnim^iÊf' 
«nehiridi^y  IWetiut  tmut  pro  autUis^  M^fiUsj  1564, 

GORNi;UVS.C  TbomJ  Voyen  CONSBNTINUSl 

CORNirrt,  C  J«c4o««-Phil>PP«  J  àe  Pari? ,  pi*  le  lon^et  de  Doaaor  en 

Ifédccme  dans  la  Faculté  de  fa  ville   natale.  M.  BartM  met  Ibn  aéte  au  19» 
Oâobr^  i6a6 ,  &  parie  encoce  de  tieorgc  Cornuti  oaiif  de  J^yea  ,  qui  fut  choiti» 
'  Doyen  de  I»  Dême  Facolté  en  Novembre  1606  &  oonttnné  en  1609 ,  atnfi  que; 
d'un  autre  George  Cornuti  natif  de  Paris  &  Docteur  en  i^ii. 

jacques-P^tippt  Çormi  «ft  l^,  (i90(  99  çoaaok  4oe^^«s  Ouvr^^iB^  £9. 
jbot  intkulét  :. 
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Cauitafbm  ^êiUënm\  tMammqu  Miam  tJBtantm  Sl/hrtê,  PariJS*  ,  1635  , 
1651  ,  /n-4. 

EuchUriMon.  Botanicum  Parîfienfe^  coatiaens  indicem  plaaiarum  qux  i^  pagis  ^  fyivls  , 
praris  &  montojîs  juxtà  Pariflit  lad»  lufftmuar,  Pgrlfîis  ,  1635 ,  ia-^.  Cet  Ouvrage 
en  à  la  l'uito  du  piécédeiit.  Réff       eft  fervi  dans  foo  catalogue  de$  jdaDces 

de  l'Eut-ope. 

CORTE    dit  CURTIUS  (  Barthélémi  )  naquit  en  im  à    MHan  dans  une 
famtUc  noble.  11  cmbraiia  la  profellioa  de  Médecin  par  goût  j  .  6c  l'exerça  avec 
d'autant  plus  de  défiâtéreirement ,  que  l'état  d'aîfanoe  ,  dont  il    jouilibit ,  Tavoit 
inis  dans  le  cas  de  fc  palîlr  du  proHt  qu'il  aunir  pu  retirer  de     les  talens.  11 
s'anacha  particulièrement  au  Ibulagemeat  des  pauvres  qull   aida   autant  de  fa 
bourfe  que  de  les  confeits  ;  fa  charité  envem  eux  étoit  afHve ,  compatiflBiBte  fie 
géDérculc.    Mais  comme  l'erprit  de   piété  raninioit  dans  toutes  Tes  aClions  ,  il 
forma  le  defièin  de  palier  la  vie  dans  un  carâmc  perpétuel  ;  &  pour  cacher  aux 
yeux  du  public  le  motif  de  péidtedce  qui  lut  avoir  ftit  j)readre  ce  parti ,  le 
colora  du  prétexte  de  fa  fanté  qui  s'accommodoit  mieux  du  régime  maigre  que 
du  gras.  Cune  tut  d'ailleurs  extrêmement  laborieux  i  il  s'occupa  non  Tculernent  de 
l'étude  de  la  proicdîon  ,  mais  encore  de  rHilioire  &  de  la  Tbiloiophie  ;  il  écrivit 
mémo  difl'érens  Ouvrages  qui  lui  ont  mérité  liefiime  des  Savani.  Voici  les  titrca 
Ibus  lefquels  ils  ont  paru  : 

Leiura  nella  quale  Ji  dinata  da  quai  tempo  probabilmentc  t'injbndt  ntl  fao  anima 
raglonevolc  Milan  •  1703  ,  i»&  Letcms  auquel  le  fbetns  reçoit  Imne  raifi>naable« 
cft  îc  fujet  de  cette  lettre. 

Rlpejfioni  Ji^ra  alcune  oj^^loai  adduue  coairo  dd  Sulqffb.  Milan  «  X713  ,  ia-iL 
U  combat  les  raifons  que  les  adverfaîres  de  la  flugnée  ont  counniie  <Ptppor- 
ter  contre  l'ufagc  de  ce  puinhnt  remède. 

Offcrvadoni  fopra  U  rda^ionc  fatta  dd  fUo  cpt^fiolo  ,  iatifoUuo  :  Aiffijfioui  &e.  Mi- 
lan ,  1714  4  n  conduufs  de  défendre  la  fiiignle  fit  de  réibodre  k»  aouvdles 
obje5\ions  qu'on  avoit  faites  contre  elle. 

HodiU  ifiwUht  immo  a  Medlci  fcriitnri  Mdantfi  ,  &  a  priicipgli  ritrovamentl  foui 
ÎM  MUMm  ét  grilo/feal.  Mîlan  ,  171B  ^  in-^.  Ceft  un  abc^é  .de  la  vie  dea 
Médecin:»  Italiens  ,  l'pécialement  de  Milan  &  de  Pavic  ,  dans  lequel  il  cfi  parlé 
de  leur  naifiancc ,  de  leur  mort ,  de  leur  épitaphe  ,  &  de  leurs  principales  décou- 
vertes. Laiar^-jJuguftin  Cma  &  Jtaa  de  Sitonis  ont  fait  des  additions  à  cet  Ou* 
vrage,  qu'ils  ont  augmenté  d'un  catalogue  des  Médecins  de  Milan  du  XV  fiecle. 

Letttra  întorno  a!!'  aria  &  vermkli'oli  fe  cafuml  ddln  ptfh.   Milan ,  xrzo  .  ri 
Il  s'attache  à  dilcuter   la  qucltiun,  li  c'eft  à  l  air  ou  aux   vcrmillèaux  qu  il  faut 
attribuer  U  caui'c  de  la  pefie. 

Latera  apologctica  imnrnn  a  gti  effîuvU  ^  fî  or^anlci  ^  0  Inorganici ,  cagioni  lirU  i 
pefic  Milan ,  1731 ,  Cette  lettre  roule  lur  la  nature  du  miaiine  qui  en- 

gendre la  pefle. 

CORTKS,  C  Pierre  J  Médecin  fie  Attronome  du  XVII  ûede ,  étoit  de  Na- 
ples.  Cette  dernière  qualité  coattibua  beaucoup  à  fa  réputadob  i  c*étoit  «lois  ua 

tnérîw 
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mérite  de  plut  pour  s^attirer'  la  confiance  da  public.  Alphonfc  Ilcnriqnes  de 
Cabrera,  Amiral  de  CafHlIe»  lui  donna  la  Tienne  tout  le  tenis  quMl  fut  revêtu 
de  la  Vice-Royauté  de  Naplcs  &  de  âcile.  On  a  Ica  Ouvrages  fuivana  de  la 

façon  de  Cortes  : 
De  diebus  decretoriis  TroBatus.  Panormi  ,  1641,  /»>4. 

Difcurfus  aftronomlcus  novljpmus,    !bld':m  ^  1641,  xn-4. 

Difcurftts  duplex ,  dur  circa  txcdutuiain  yijlronomùe  in  falvand'u  appartMiii  Cfxlef" 

COR'TOSI  C  Jean-Bapttfte  ^  naqtdt  en  1554  &  Bologne  ,  d'honaêtea  fsiarene 

qui,  au  fortir  de  l'enfance,  le  mirent  dans  la  boutique  d'un  Barbier,  où  il  s'oc- 
cupa de  la  profeffion  de  fon  maître  jalqu'au  delà  de  l'adolefccoce.  Il  p8l& 
•Ion  à  THdi^l  de  Sainte  Marie  de  m  mort  &  fe  chargea  du  fttn  de  rafer  kt 
pauvres  qui  s'y  rendoient;  mab  comme  il  fentit    bientôt  qu'il  étoit  fait  pour 

Suelque  chofe  de  plus  grand,  il  conçut  le  deffein  de  s'appliquer  un  jour  à  la 
lédecine.  Pour  bcu  rendre  capable,  il  employa  fes  heures  de  loiCr  à  l'étude 
de  la  Langue  Ijattne»  &  enfuite  I  celle  de  la  Phnoibphie,  dans  lefquellcs  il  fit 
des  progrès  furprcnans.  Tl  s'exerça  encore  à  la  dineiHion  fous  le  célèbre  ^Ida- 
brandii  &  profitant  de  ces  avance*,  il  les  mit  fi  bien  à  proht  pendant  ion  cours 
de  Médecine ,  qu'ayant  obtenu  le  bonnet  de  Doé^eur ,  on  le  jugea  capable  d'en, 
feigner  publiquement  dans  les  écoles  de  Bologne.  Il  y  remplit  la  Chaire  de 
Médecine  fie  d'Anatomie  pendant  quinze  ans,  c'eft-à-dire  ,  jui qu'en  1598;  l'an- 
née fin  vaste  9  S  paflk  4  Meffine,  où  il  occupa  la  prenùere  Cbûre  pendant 
trente  cinq.  Ce  terme  dut  lui  parottre  bien  long  par  rapport  au  goût  qu'il 
•voit  pour  la  difledtiooi  car  il  fe  pUdnt,  dans  les  Ouvrages,  de  n'avoir  pu  ob- 
tenir que  dem  ou  trots  cadavres  î>ettdant  tout  ce  tems,  &  d'avoir  dnfî  man- 
qué de  reflburcc  pour  continuer  fes  rcchLrc'ie<  fur  In  nruvfluro  du  corps  humain. 
En  1633,  il  tut  décoré  du  titre  de  Comte  Palatin  ^  honneur  qu'on  lui  accorda 
fans  l'avoir  ibilidté,  &  qaH  ne  dur^qu'i  iVflmie  qu^  fiiilbtt  de  tba  mérite.  H 
avançoit  en  âge,  il  n'étoit  pas  moins  acTif  à  remplir  les  devoirs  de  fa  Chaire; 
il  remplit  même  ceux  dé  la  pratique  fi  long-tems,  qu'étant  allé  en  1636  à  Reg- 
gio  dans  la  Calabre,  à  cinq  lieues  de  Meflîne,  pour  y  voir  un  malade  de  dii- 
tinf^ion,  la  mort  Ty  furpritdans  fa  82me.  année. 

Quelques  hiOnrienç  ont  écrit  que  Coriejl  ivoit  été  rappcllé  de  Mcffîne  Fo- 
lognc,  &  qu'il  avoir  enl'eigné  dan*  les  écoles  de  cette  ville  jufqu'cn  if)34  qui 
fbt  la  dernière  année  de  ik  vie.  Mais  on  a  vu  d-devant  que  ce  Médecin  ap- 
prochoit  de  l'âge  de  trente  fins  ,  lorfqu'il  commença  d'cnfeî^ner  à  Bologne  ;  il  y 
palla  quinze  années  dans  cet  exercice  «  &  trente-cinq  autres  à  MeiCne  ;  tellement 
qu'il  auroit  toucM  i  fii  quatre-vingtième  v  quand  il  feroit  revenu  à  Bologne  pour 
y  remplir  la  Chaire  qo'on  lui  nvoit  donnée.  Peut-on  croire  qu'à  cet  flge  ,  Corujî 
ait  voulu  quiner  le  pofte  honorable  qu'il  occupoit  à  MeOine ,  pour  en  accepter 
on  autres  Orfceir  *  amire  le  contraire  &  dit  qu^  mourut  en  1636  i  Reggîo 
dans  la  Calabre.  Suivons  un  moment  l'Auteur  de  la  lettre  A  M.  Fréron  au  llijet 
de  llûfioire  de  l'Anatomie  &  de  la  Chirurgie  par  M.  Portai^  6t  tious  verrons  . 
ou^  ne  fut  iamai»  queftion  de  rappcUcr  Cm^  à  Bologne  pour  lui  donner 
TOUS  Z 
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me  phoe  de  ptàBdSéiat  d«M  la  Aneiire  Uiiiverfité  de  cette  ville.  '«  La  Haine 
n  réputatioD  de  C-irte/î  fit  une  imprelîîoa  vive  fur  Pefprit  de*  Do£\cur5  en  Pht- 
1»  lotbphie  dt  en  Médcciae  de  Ikilogoe  a  lelqueU  lui  écrivircct  à  Meflînq  pour 
»  lui  Faire  ftvolr  qu*ils  Taggrégeoicat*  à  leur  Ccwpt  ;  (kvetir  que  jama^  Uifauroit 

»  pu  obtenir,  à  caufc  de  îi  l  ireflc  de  Ibn  cxrra»:Yion,  &  parce  que  d'ailleurs 
»  un  de  les  proche*,  parcos  dcmandok  l'aumône,  u  Cet)  d'après  GhUini  que  parle 
l'Auteur  de  la  lettre  à  M.  Fréron  ;  il  pourfutt  «inft  ;  »  Cet  paroles  de  &Uttnl  foof 
»  reimrqtiables  :  elles  nous  donnent  à  entendre  i**,  que  ContR  n'étoit  pat  d'abnrd 
»  Membre  du  Collège   de*  Médecins  de  Bologne  ,  bien  qu'il  fut  Doreur  co 
»  Médecine ,  &  qu'il  ait  cnl'cigné  ex  cathedra  dans  cette  ville  durant  quiliae 
i«  ans  :  a?  que  les  I^ileurs  &  Profefleura  publica  en  Bilédccine     en  Aoatomic 
»  fnnt  bn  Corps  diftîn>f^  de  celui  du  Collège  ,  en  quoi  H  paroîr  reflemMer  au  Corps 
•n  des  Lecteurs  &  Profcilcurs  du  Coilcge  Royal  de  1  raucc  41;^  le   R(  i  nomme, 
if*tf  non  pas  l'Univerfité ,  ni  aucune  des  Facultés.  »  H  y  a  à  [.oj\  ain  un  exem- 
ple encore  plus  ienlible  de  cette  diftindion ;  on  y  voit  de  fimplcs  Licenciés, 
des  Doreurs  mâmc  qui  enleignent  publiquement»  maïs  ils  ne  font  point  néce& 
-fairemcnt  du  Corps  qu^on  y  appelle  k  SèriB  Cottegê.  Cet  exemple  ti*eft  pas  rare 
dans  les  Facultés  de  Théologie  &  de  Dro't  ;  &  s'il  l'cft  pUis  dans  celle  de  Mé- 
decine par  rapport  aux  Dodteurs,  c'cft  que  le  nombre  en  elt  moins  ooniîdérable. 
Je  reyieo»  mamtenaDt  aux.  Ouvrages    de  Omefi  ,  éc  par^Ià  Ibis 

ticlc    qui    le   regarde  : 

ConJhltoJio  &  C'uratio  pro  Ferdînando  Mattui  Steatowui  ulctratum  à  itxtrl  femarP 
Inurnà  rtgioM  ,  marfapU  in  mdum  pftMdeas  ,  patiaue.   AUJfaïue  ,  161 4  ,  ia.fiili<t. 

M^fbdUusantm  Mtdidntihm   Deeflie$  àta^  ,    in    quîbus  pulchertima  ac  utUiJff 
ma  qiueqae  ,  ad  yinatomen  ,  Chirurgcam  ,    fi?   mius  fcré    Mcdklnte   ThtorUm  & 
Praxim  JptSantla  ,  fparjlin    quiJan  ,  fcJ  jucundtjjimô  urJine  coruineaiur,  Mtffame , 
1625  ,  ÎA'foiui.  Ce  Tut   à  la   follicitatîon  de  Gtfpar  Bartholbi  qu'il   publia  cet 
Ouvrage    qu'il    conlcrvoit   dans    fou    Cabinet    depuis    l'an    15H5  ;  il  Tavoit 
coQtcqucmmeot   écrit  pendant  qu'il  enle'^noit   à  Bologne.  On  y  trouve  plu- 
Geurs  figures  ^u  cerveau»  Dans  la  traifiapne  Décade  «*il  parle  d»<  la  médio- 
dc  adoptée  par  Ta^Uaco'^io   pour  réparer  les  défauts   du  nez  ,  dc>   le\'res  Ôr 
des   oreilles  ,  Cn.  cite   Fiern  JSoietU   comme    auteur   de  cette    méthode  ;  il 
«jflDCe  que  lorfqu^  paflk  A  Ttopea  vcis  jg^  polir  fê  aendre  è  Meffine  , 
il   n'y   avoit  plus  alors    dan>  cette  ville  aucun  des  dercctulan-,  ^ic  B<Mdni  qui 
le  mélailcnt  de  cet  Art.  Daijis  la  ieptiemc  jUécade  ,  il  traite  de  la  cure  des 
fièvres  ;  daas  la  tiuitieae  ,  de  Pantimoine  «  de  la  - racine  de  Blécfaoacan 
de  la  inannc  ,  du  petit  lait  ,  des  i'yrops  laxatifs  9  de  Thuile  de  vitriol  9r. 
du  Bézoar.    Dans  la  neuvième   Décade  ,  il   s'étend  (ur  les  a^  anta^cf  quil 
y   a   de  fe  faire  rafer  la  tête  ,  fur  le*  cautères  au  finciput ,  &  iur  !«•  vertu» 
du   crftoe  humain  pour  la  guAtifiNi  de  Yéj^ieçêe*  Dam  la  dixième  ,  il  puk- 
de  la  (aigaée  ôc  de  la  piugatiao  par  rapport  apz  maladtea  des  fimiBei  e» 
couches. 

Pharmacopcea  /ètt  JktUMBtUm  MeJJanenfi.  Mejfanx  ,  i6a9  ,  inrfol^ 
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.  TfàBatui  it  vulnerlbut  caphis.   Ibl  lem  ,  163a'  ,  /»-4. 

In  univerfaia  Chi'-urgi^m  ahf>4uta  Inflitum.  Ibldtm  ,  1633  «  /n-4.  Ce  Traité  , 
•quoique  volumineux  ,  contient  peu  de  iaits  latéreflQuaft  ,  aa  rapport  de  M. 
Pmak  qui  ajome  que  les  explicatioiii  fo«  prodignéef  &  let  obfervatiôitti 
peu  communes.  M.  De  Halltr  donne  audi  fon  jugement  fur  les  Ouvrages 
de  Conéfi  ,  il  en  parle  mêmft  aflez  favorablement  ;  il  dit  en  général  :  ^mo 
Itgtrt  toni  fhnit  fifîpta  ,  9  fafflm  tttdi  4il§u»  utUia  dl/to.  Les .  Ouvrîmes  qui 
plaift-nt  ù  un  tel  homme  &  qui  lut  appretment  d«t  chofts  doiVeur 
étie  tais  au  rang  des  bons  JLivres. 

C(^îlTUSUS  ,  C  Jacques .  Antoine  )  ProFcfleur  de  Botanique  à  Padouc  , 
remplaça.  GaUaatUn  en  1590,  &  mourut  en  1593.  U  a  doD|té  la  dei'aiptMm 
Jardin  de  cette  ville  ,  Ibm  «e  titre  .* 

VHnrto  de  i  Jïmpllcl  di  Padova  ,  ove  JI  vcde  la  forma  dl  tutta  la  planta  ^ 
e,,n  le  fdi  ntifure  &  indt  i  /îwi  partimenti.  Venile  «  1591  ,  tA^ia,  avec  le  Ca- 
talogue  des  plantes  qui  fe  trouvoient  en-  15  81  dtiis  ce  Jardin.  Jean-George 
S^Êouk  a  publié  cet:  Ûliveage  à  Francfort  en  i(Sa8 1  M-,  avec  les  C3DajP«cc 

-  COS.  c  Médecins  de  Pifle  de  )  Cette  tfle  fut  ancienocmeat  célèbre  par 
rFcole  qu'on  y  tint  ;  mais  le»  fujcts  qui  en  font  fortis  ,  parcniftnt  avoir 
été  tort  attachés  à  rEmpirUmc.  On  ne  voit^  pas  qu'ils  le  foicnt  appliquée < 
à  nâtonnec  ;  &  comme  tfétoir  fi»  la  feule  obfervation  qu'ils  foodoient  leur- 
pratique  ,  ils  rc  fongeoicnt  pas  même  à  rendre  raifnn  de  leors  pronof}if.>-. 
HiMoaate  a  été  du  nombre  de  ces  Médecins  ,  mais  il  cil  allé  bien  plus  ioia 
qu'auenu  d*e«ac  ;  os  croit,  cependant  que  les  PréMoUoas  CèëfHH^,  Toulon  a fiik 
honneur  à  ce  Chef  de  la  Médecine  ,  ne  lui  appartiennent  pas  ,  &  qpe  ce 
fr>nt  les  Médecins  de  l'IUc  de  Cos  qui  ont  tbrmé  cet  Ouvrage  du  recueil 
de  leurs  ObfervatîeBs. 

COS  ,  c  Le  Temple  de  )  dans   lequel  on    reudoii  un  culte  religieux  i 
Ejiulape  ,  fut'  un  de  ce»  endraka  »,  où  le»  pratique*  myftéricufefl  envers  la 
Divinité  Tutélaire  étoicnt  (ouvent   aUiées  à  l'exercice  de  la   MéJecine.  On  y 
voyoit  quantité  de  tableaux  fur  Idqucls    étoient   écrits  les    ronedes  que  le 
Dieu  avoit  indiqués  amc  mabidet!  qui  avoient  eutreconn  è  îtil  Cette  marque 
.  ,de  -teconnoil&nce  faifoit  une  partie  du  culte  de  la  Divinité  de  qui  on  avoit 
obtenu  la  guériron     c'étoit  la  coutume  que  les  coovalefceas  fiflent  attacher 
xet  tableaux  aux  murailles   de  Ion  l'emtJew  Ba  lea  y  ftifixent  pendre ,  non 
'feulement  par  devoir- ,  mais  encore  pat  humaïuté  »^iin  q«i»lis  remedea  «dont  * 
ils  s'étoiest  fcrvis  ,  pnfl^  6tre  aU  en  ufage  par  «eux  «ri  aiicoiett  lea  ménfce  . 
maladie*. 

Ce  Temple  Ait  brôlé  do- tetna  d^fl^poerete  ;  mais  avant  cet  inoendle.,  g, 
«voit  copié  ce  qui  étoit  écrit  fur  les  tableaux.  CVft  pour  cette  raifoo  qu'on 
A  accofô  ce  Médecin   d'avoir  été  lui-môme    ilnceDdiajre, -  Son  deflcin  fut,  • 
4ttHm  ,-de  s'approprier  les  connoiflkacc«  qu'il   avdc  nH»:  dn  IUfoiptioDs 
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dont  let  nrornlles  éa  Te«p1«  trott^oieiit  ditiig^s  ;  mais  il  y  a  longtems 
qu'on  a  lavé  fa  mémoire  de  cet  odieux  reprocte.  Lt  Temple  de  Cus  fut 
eafaire  rebftti  ,  &  il  TubliAdt  encore  «u  commeocemeat  du  premier  fiecle 
de  l'Ere  Chrétiemie  ,  du  tems  de  Straboit  qui  en  parle  dans  le  Icul  Ouvrage 
qui  MM  refl»  de  lut  ,  qui  eft  une  Oéograpliie  es  XVII  lAvweu 

COSCHWnZ,  (Gearge-Duûel)  Doreur  en  Médeetne  &  Ptofelftur  de  KT 
■iverlité  de  Hall  en  Saxe  ,  fut  reçu  dans  l'Académie  de»  Curieux  de  la  Nature 
au  commencement  de  ce  ûeck.  Il  s'eft  fait  aHès  de  réputation  par  fes  Ouvra- 
ges; maki  U  t'en  eft  fmr  davantage  par  une  DiSèrtation  qu  il  a  publiée  à  ilall 
en  1714  ,  pour  annoncer  la  découverte  d*oii  nouveau  conduit  falivaire.  Il  pré- 
tend qu'il  eft  formé  par  de  petit»  canaux  excréteurs  de  la  glande  fublingualc 
fie  ibu»>ma»lltîre ,  qui  fe  réunifient  en  un  feul  tronc  de  chaque  cô<é.  Cofchwit^ 
entre  dans  de  long§  détails  pour  donner  du  poids  à  fa  découverte;  cependant 
il  n'a  pu  féduire  de  célèbres  Anatomifte»  qui  n'ont  rieo  apperça  de  pareil  à 
ce  qu'il  a  décrit.  M.  IMUr  ,  entr'autre» ,  a  combattu  Texiftence  de  ce  coadoit 
dans  la  Dillêrtation  qu'il  a  foutenue  à  Tubingue  en  ,  ibo»  b  Ptéfidence 
de  M.  Duvernoi ,  &  qu'il  a  prife  pour  là  thefc  inaugurale  à  Leyde  en  1727.  Mais 
notre  Médecin  ne  s'eft  point  rendu  aux  railions  qu'on  lui  a  oppofées  dans  cet 
écrit  ;  U  en  a  publié  on  feeond  pour  appuyer  ce  qu^l  tvoit  déjà  avancé ,  fous 
le  titre  de  Conttauatîo  obfirvatîoaum  dt  du&tt  fdlivaU.  Hall  ,  1729  ,  in,^  On  t  de 
lui  pluiieurs  autres  rMffertation»  Acadéaùques  ;  on  a  même  uo  Cotm  entier  de 
Médecine ,  qui  a  paru  en  deux  voionies  ibna  ce»  titre»  x 

Organtfmus  Mîc.hanifmu i  In  hmine  vivo  obrtm  9  ftMHnt  l  fi»  éemfal»  vivi 
ctMfideratio  FhyfuUogica»  Liffi^e  ,  x/35  , 

Organifmi  &  iÊ^umlfmi  pars  Jlatndm  ,  fiu ,  homUU  vivl  confideratio  Fatholoeica, 

JbUtm^  1738»  i*-4*  Cet  Ottynge  eft  fteppé  m  coi»  de  la  doArine  de  SuSl 

COSTA  «CChriftophe  dont  le  nom  s'écrit  encore  Acosta,  naquit  en  Afrique 
d'un  perc  Portugais ,  &  vécut  dans  le  XVI  liecle.  Etant  peffll  en  Afie  pour 
cmnuner  le»  drogue»  qu'on  en  tire  à  l'ufagc  de  la  Médfcme  ,  il  fut  arr^t/par 
de»  Corfaires  qui  le  conduifirent  en  efclavaee,  &  il  lourtrit  les  traitemens  les 
plus  durs.  Il  trouva  enfin  le  Wffftm  d*en  fortir  ;  mats  comme  S  oublia  bien- 
tôt les  dangers  qu'il  avoir  courus  ,  il  s'cxpofa  à  de  nouvcaiix  ,  &  fe  mit 
encore  à  voyager.  Ce  oe  fut  qu'après  de  longues  courtes  qu'il  vint  s'établir 
à  Bufgo»  en  ETpagne  ,  oà  il  exer^  la  Médecine  jurque»  vers  la  fin  de  fa  vie, 
Haller  n'en  parle  cepcndîînt  point  comme  d'un  Médecin  ;  il  le  regarde  comme 
un  Chirurgien  aiiez  ignorant  :  Indo&us  fuk  'Ckirurgus,  Ce  font  les  termes  dont 
il  le  fert  dans  le»  notes  lur  la  méthode  d*énidîer  h  Médecine  par  Boerhaavc. 
Quoiqu-il  en  loir,  ..1cn<}a  Je  retira  lur  la  fin  de  fes  jours  dans  un  couvent  de 
la  ville  de  Burgos  ,  pour  y  fuivre  l'attrait  qui  le  pprtoit  à  cmbraffcr  U  vie 
Ibfitaire.  U  la  goAta  d'autant  mieux  ,  qu'après  avoir  erré  la  plus  grande  partie 
de  fa  v»c,  il  txow  bien  a  ie  de  lo  jir  de  lui-môme  ,  pour  mettre  un  intervalle  entre 
le  monde  &  1  éternité.  Ses  Ouvrages  ,  qui  font  écrits  en  Efpagnol ,  traitent 
la  »ia  ftilltiire  &  rcligieule  ,  de  l'amour  divin  â(  faumain.  Les  liibiiogTmiihes 
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paÉlent  cncnrc  d'un  livre  à  Turagc  de>  Femmes,  dédié  à  Catherine  d'Autrictic; 
dt  là  relation  de  fes  voyages  aux  Indes  orientales  :  raais  le  Traité  qui  nous  inté- 
rêt le  plus,  eft  cehri  qni  t  paru  à  Burgos  en  1578  ,  In-^  ,  foo»  le  tirre  de 
Trataio  dt  las  drogas  y  meJiclnas  de  las  Tndias  Orienta! l<  ^  on  fiis  j'/j'iwv.  T1  a  été  ^ 
imprimé  en  Italien  à  Venife  en  15B5  ,  ,  fie  en  Franç(M$  à  Lyon  en  1619, 
/n-S.  Charles  V£fcluji  ,  Médecin  natif  d*Arrai  ,  •  mk  cet  Ouvrage  en  tdàn^ 
•prêt  l'avoir  réduit  en  abrégé.  H  fe  trouve  au  neuvième  livre  des  EmtiqiMS 
imprimé  à  Anvers  en  1582  ,  in-8  ;  mais  on  l'a  Téparémcnt ,  &  l'Wttion  a  p«ru 
dans  ta  même  ville  en  1593.  L'Efdtife  ne  s'eft  propreroeot  l'ervi  que  du  fonds 
de  l'Ouvrage  &Aafi»  ;  car  il  en  a  r^etté  le»  âguies  comme  ittotflet  9k  peu 
relTemblantes  aux  plantes  qu'elles  défijncnr. 

Mai^a  parle  d'un  diliique  qu'on  voyoït  à  CompofteUe  ta  fujet  de  notre 
Auteur  t 

7«  «Me  Eitnj^ ,  £k9w  Aeofta  «  tout, 

%*%  BibSpgraphet  citent  pluBeurs  autres  perfimnaget  do  même  nom.  On  a  de  * 
Jean  Cofta  un  Ouvrage  imprimé  à  Venife  en  1565,  '1-4  ,  fous  le  titre  de  Lîhcr 
de  vtnarum  Me^aîcarum  ufk.  Jofiph  à  Qfia  ,  Jéfuite  luivant  Siguicr,  eft  Auteur 
d*uo  TVaité  intitulé  :  B^hria  tumràBi  9  morédb  fnUm  9  dt  mmaru  nmdi  wMs, 
Salmaniic.f  ,  158g,  1595  ,  Il  a  paru  en  ECpagnol ,  Séville  ,  1590, 

Barcelone,  1591  *  m-ia;  Madrid,  1608»  lorii  :  en  Italien»  Venil'e,  1596,  ia>4  : 
en  François  ,  Paris  ,  1^98 ,  1616  *  i«-8  :  en  Anglois ,  Lottdres ,  1604 ,  /a-4  :  en 
Holhuidois ,  Amf^crdam  ,  1624  ,  in  \.  Cet  Auteur  eft  alTez  vrai  dans  Tes  dcfcrip- 
nous  ,  &  U  mérite  d'être  lu  pour  les  lumières  qu'il  a  répandues  fur  la  Médc^ 
ctne  6c  la  Botaniqne.  T^ébire  de  Bry  a  Ait  tant  de  cas  de  cet  Ouvrage,  qu'il 
fa  inféré  dans  fa  collccliun  de  voyages.  Nonaius  da  Cofta ,  Portugais  qui  prit 
le  bonnet  de  Doé^eur  en  Médecine  >.  a  écrit  :  J}e  qurninplici  homlait  ona  9 
de  rc  medlcâ.  Patavii  ,  1594  ,  in-i^. 

ÇOSTiEUS  CJean  J  étoit  François  ,  fuivanî  Doublas  ;  mais  c*eft  une  errcnr.' 
Sehenek  le  dit  natif  de  Landen  en  Francoitie,  Lmdaifis;  il  eft  cependant  éga- 
lement protable  qu'il  étoit  de  Lodi  dans  le  MilatM» ,  Lots  Fon^timm ,  einli 
que  l'afTure  Séguier  dans  fa  Bibliothèque  Botanique 

Coftteus  enfeîgna  la  Médecine  à  Turin  ,  eniuite  à  Bologne  où  il  remplit 
la  première  (^ire  déplût  1581  julqu*eii  i<So3  ,  qui  eft  Famée  de  fit  mort.  If 
a  écrit  : 

Jn  Joannii  Mefiue  fimplicia  &  campojha  annotatlaus.  TattrUd  ,  1578  ,  On 
trouve  encore  ces  oomoieiitBtres  dans  quelque*  éditioiis  des  Ouvrages  de  Mi^- 
fui  i  mats  ila  ne  méritent  guère  d^aftine  ,  cv  lia  Jbnt  teiaplis  de  IbiUce  railbiu 
nemens. 

Dt  mniver/hU  fihphm  naimê  ItM  àn.  ^gufla  Twtrtuurum  ,  1578  ,  in-^  f^e- 

uetiis  ,  1580  ,  <o-4. 

Difquljitumum   Fhyjîologicarm  ia  frimaa  priaU  OmimU  jtricauM  fiOoum  likl 
trts,  JSoaonla  ,  15H9  ,  1A-4.  ' 
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uéUi9UUti»et-  lu  jiv'uauut  Canoncm  ,  cum  uovU  altcubi  obfervationîhus.  f^tntnh  , 
Ih^qBo.  L«  oitalagv*  h  SibUotheqne  de  Falcona  annonce  une  édt- 
itton  diis  notes  de  Cojlaus  fur  Avlccnne  ,  antérieure  à  celle-ci  ;  elle  eft  intitulée  : 
^vlcj^nfue  JAbrl  de,  M-c  Mtdica  ,  xx  refiognalmc  Joanuis  Pauli  Mangii  &  Joanau  Csf- 
4«{ ,  0m  ammadmàbm  .UHwadtm,  Ftn^  ,  1564  ,  in  fidUh 

De  faciU  Mcdicîaà  ftr  JM.  S  -M*  llA»  Uiri  m  Mamitt^  «1595  *  ^  ^'i* 
jtue  y  1604  ,  iA>4. 

X>£  Medicina  prafidiU  Llbri  duo.  PltnttlU  y  1595  ,  In-^^  C«ft  «1  bon  UhPVS 

4m-  Chinil^e  ^  duts  lequel  ii  traite  furr  au  long  ta-  rattiere  lté»  CAttteMt  qui 
létoiem  tant  en  ufage  chez  les  Grec*  &  les  Arabe?, 

De  bumaai  amaptàs ,  furmaùmis  ,  nmàs  &  ^artùi  tempore.  Sonamm  ,  1596  ,  t/1-4. 

De  piHu  la  nwrbls  ,  în  qun  de  aquh  ,  v'ni)  ,  omnlque  fa&Mà  pntn  In  univerfun  , 
4rc  de  jprivato  ia  fingtdU  morborum  j^eatribui  eoruat  ufu  ,  plaai  diJferUur.,  Papi*  » 
1604  ,  iA-4.  yicnaUs  ,  1604  ,  ia-4. 

Mifcdlanairum  Dijfertatioaum  Dec^s  prima.  Pauivll ,  ,  7n-Tl.  Oti  doit  cette  édi- 
tion ^  Jeaa-Françnls ,  fils,  de  l'Auteur ,  qui  étoit  Dodleur  en  Philoic^e  6c  enMéde* 
■cine  ,«k  qui ,  aprcs  avoir  profctTé  publiquement  la.  Icoonde  de  ce»  Scieiicef«diu» 
.rUnivcrfité  de  Patloue,  ailaenicigner  te  Droit  dans  les  Ecoles  de  Bologne.  U  a 
corrigé  cette  CoUeftion  ,  où  il  s'agit  principalement  des  rubîlanccîi  qui  entrent 
àius  le  régime  que  les  anciens  Médecins  prclcnvoicnt  dans  les  maladies, 

CO9TE»  {  V.  )  Médecin  de  l'hôpital  mili'nirc  d"  Cnlaii  ,  membre  des  Aca- 
démies de  Lyon^  de  Nancy  «  &  Aggrégé  houoraife  *iu  CoUcgc  royal  de  ISiéde- 
«iœ  de  la  dermere  TiHe«  a'eft  fek  un  nom' dans  la  République  des  Lettres  par 
les  Ouvrages  dont  il  n'a  pas  difcontinué  de  l'enrichir  depuis  plus  de  vingt  ans. 
Je  paliè  fur  le*  obfervution*  intéireliante»  qui  ont  été  inièrécs  daius  le.  Journal 
de  Médecine  &  la  Gazette  faintaire,  pour  ne  parler  que  de»  Ecrit*  de  cet  Au- 
teur qui  ont  été  publiés  féparémcnt.  Tels  font: 

Lettre  à  M.  Joly  ,  Uockur  aggrégé  au  Collège  des  Médecins  de  Genève , 
4ur  l'épidémie  de  Colonges  au  pays  de  Ges.         ,  «-Si  de  19  pages. 

'JVéUi  dit  maladies  du  poumoa.  1767 ,  ïa-io. 

£/oge  Je  M.  Pierrot ,  Chirurgien  Lorrain  4  Ptofiefleiur  Royal  de  PAxt  da  »c- 
couchcmens  &c.  1773,  i/^-^t  de  36  paa;e*.. 
IJJfai  fur  iu  iROfow  dTaméliorer  la  fdubrhé  du  féjmr  de  Nancy:  Mémooe  e«n* 

Tonné  à  l'Académie  de  la  même  ville,  le  8  Juin  1774,  ln-B ,  de  152  pages. 
Des  avaatagti  de  la  Phikff^bie^  relativement  aux  Bdtes-Lcura.  ,1774,  iu  3  ,  de 
pages. 

JOtt  «W«  it  PhUo/bphic  propre  d  Vétude  B  à  la  pratique  de  ta  Médecine,  lu  dans 
une  féance  fittUique  de  rAcadémic  de  Nancy,.  1«  05.  Août  1774,  in -8  ,  de 

^^m^'de  M.  Cupers,  PréfideDt  du  ColUge  Royal  de  Méd«âàe,  lo  daM  utte 
féance  publique  le  25  Août  1775,  in  8,  de  t6  pages, 

TraduHioa  des  (Ouvres  de  Jiickard  Méad^    avu  des  jmmi,  1774* 
mes  cB-S. 
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pnyfîoh^ie  des  corps  organiJYs.  Traduftioa  FrançoHe  de  la  Phyfiologia  mafcorum 
«e  M.  de  Neeker^  Hiftoriogrtiphe  &  Botatiifte  de  l'Elefteur  Palatia  177e  fa.R 

Latres  à  ht  Paula ,  Dodeur  de  la  Faculté  de  Médecioe  de  Paris  / pour 
Icrvir  de  réponfe  à  fon  Paélum.  1776,  in-S,  de  1^  pagcv 

CO^ER US  (Jean  )  ék:it  de  Lubeck.  Il  commença  fes  études  à  Kooigsbertr, 
&  Il  alla  les  pouriwvre  à  Leydc.  où  il  fut  reçu  Dodeur  en  Médecine  en  1645 
L'année  luivante  ,  U  fe  lit  aggréger  à  la  Faculté  de  Konî^sbcrg  ,  maulTnè  s'y 

de  !•  B-fle.isaxe  .  &  paHa  delà  à  Revel  en  qualité  de  PhyHcien  de  l'SS  c 
des  Chevaher*  d-Efthonie.  11  occupa  ce  dernier  emploi  pendant  dnq  ans  & 
parvint  enlu.te  i  celui  de  Médecin  de  Charles-Guilave  .  Roi  de  Suîde  iaiî 

>/r^       i^evrier  ibbs  r  à  l'âge  de  ^  nns.  On  a  de  lui  • 
^S^auum  mms  corporU  humant  pracipuorum  Theoria  &■  Praxis   y^cceffit  Carnil  r..r 

raleru  (^rdi  Difpeafatormm  Pharmacorwn  omnium  gaa:  in  ttCu  THuimmàm  n.nt  • 
réjmpnn^d^p. 

duifit  en  /ranv-ou  &"rpu£fa  fourcrtitfe"'*        ''"'"'^  'r** 

COUDIN  ,  fLaurcntJ  Doaeur  de  la  Faculté        Viaa.  ■  j 
commença  dV  étudier  cette  Science  en  fuccédT  à  X^^^^  Montpellier. 

i6ia  &  mourut  en  i6ao.  ^flruc  n'en  dir  n»«  ^^^^  *  -f'*^*^*  Dunoman  en 
mais  Porwi  ajoute  que  ^J^if  a  oubS  Mémoires  ; 

des  Chaires  tacantcs  par  la  mart^ 

de  /efl«  rarandal  en  ^ôi^  ^orwmaa  en  1612  ,  &  par  ccilc 

•a.K>n  dans  c«te  vills  .„  commencement  du  XvTl  fiecle^li.  of  "fïT 
.  p.bW.  font  preuve  de  lou  goO,  pour  IWerva  "„  :  ^ 
Z.e   ChiruriM    Cpirauur.     Lyon  .    i6»'        .f,,o  p  Ti 


cou 


Obfirvathns  Jatrochtrurglques  pleines  de  remarques  curîeitfés  &  Mtemens  Jfngn- 
llers.  Lyon  ,  1639  ,  <n  8.  Il  y  entre  dan»  de  grands  détails  fur  la  Pierre 
6c  la  Llthotomie  ,  &  rapporte  plufieun  ottKS  6*90000»  gnvçi  »  fiir  Idqwttca 
a  Bût  des  réfteKkNU  imércâàotes. 

COURCELLES  ,  f  Etienne  CHARDON  DE  J  Bachelier  de  la  Faculté 
de  Paris,  qui  eft  cité  par  M.  Baron  Tous  le  Décanat  de  M.  ElU  Col  de 
ydlars ,  élu  en  NovemlM'e  1740  fie  continué  en  1741  ,  naquit  à  Rhetnii.  H 
«ft  E<fiteuT  du  Traité  De  MaterU  Medlcâ  par  M.  Gec^roy  ;  mab  il  ne  8*eo  efi 
point  tcnu  lù.  Sa  place  de  AUdecia  de  It  Marine  à  Breft  Tà  cagagé  à  écrire 
les    Ouvrages    lui  vans  ; 

Jlfinwel  de  la  Saignée.  Paris  ,  1746 ,  tn-ia.  JBfeft  ,  i^^^ ,  iaaft.  L^Auteur  ,  defKné 
parfoQ  emploi  à  inftruire  des  Chirurgietu  pour  la  Marine,  a  cru  devoir  coroporer 
en  leur  laveur  un  Traité  élémentaire  fur  la  faignée  ,  opération  la  plus 
commune  en  Clnrurgie.  U  a  rempli  fupérienrement  €<m  olget  j  car  à  des 
détails  hiftoriqucs  ,  curieux  d  intérelHins  ,  il  joint  lès  obftrvatiflos  praâqttcc 
qui  loQt  de  la  plus  grande  utilité. 

uibrégi  d'jtummie   tn   qmrt  fêrUet.  Jhm  «  I753 ,  inS»  Ceft    «S  ptécî* 
très-fuccint  d'Anatomie   à  l'urage  des  Cbîmrgiens  «te  la  Marine  i  il  J 
beaucoup   d'ordre   &  de  clarté, 

Manuel  des  Opérations  les  plas  orikata  ét  U  CMrurgte,  Breft  ,  1756,,  în-8. 
Ce  Maaud  d'OpéfaticMU  eft  auili  reconunandabk  que  PAbrégé  d'Aaatomtc  i 
on  y  remarque  plaileurs  faits  intérellans. 

On  trouve  d'autres  Médecin»  du  même  nom.  François  CuurcdUs  natif  d'A- 
miens ,  fuivant  Manget  ,  «  écrit  un  Traité  de  la  Pefte  imprimé  i  Paris,  en 
1596  ,  In-oHavo.  Il  ell  encore  Auteur  de  l'Ouvrage  intitulé  ;  De  vera  nàtte»' 
di  fangalnls  ratione  in  Hamatothrafcas  lÀber,  Francofurti  ,  ,  In-odavo. 

DavUt-Conteitle  i*  CatretUa  a  pubHé  i  Leyde  : 

/cvncs  tnufcalorum  planta  pedts.  i7;5r)  ,  4.  Il  y  a  encore  une  éd't'-nn 
d'Amlterdani  ,  1760  »  <a-4.  Les  del'criptions  de  TAuteur  valent  mieux  que  les 
planches  qui  font  au  nomlyre  de  fept  «  &  qui  repréfentent  les  parties  couche 
par  couche  ,  telles  qu'elle^  fc  montrent  en  procédant  de  rexiéfieur  i  Fînté- 
ricur.  Ces  planches  ont  cependant   bien  du  mérite. 

Jcones  mt^uUuvm  ea^tt.  Ldd<e  ,  1743  ^  Les  figures  fônt  aufli  întérel^ 

Tantes  que  les  premières  ,  n.ais  elles  les  furpalFcnt  par  la  netteté  &  la  véri- 
t6  de  l'cxpreffion.  CourcelUs  iuit  encore  Tordre  ù^jîlblaus ,  ea  procédant  de 
lc.\térieur  à  l'intérieur. 

COURTAUD  ,  C  Siinéon  )  neveu  de  Jem  Herverd  ,  premier  Médecin 
de  Loul*  XllI  ,  qvi*^ftrue  appelle  ailleurs  Hùvaré  ,  étoit  de  Montpellier.  U 
Fut  reçu  Doî^eur  en  Médecine  dans  la  Faculté  de  fa  ville  natale  le  ai  Novem- 
bre 1611  »  &  ne  tarda  point  à  palTcr  à  la  Cour  ,  où  fon  onde  le  lit  pourvoir 
d'une  diarge  de  Médecin  par  quartier.  H  lut  procura  encore  un  Ikévet 
de  Médecin  du  Dauphin  qui  ne  vint  au  monde  que  long  •  teras  après  ;  ce 
fut  Louis  JUV  »  né  le  5  Septembre  1638.  Courtûud  quiaa  Paris  ca  i6ao  « 
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■dis  q\jl'ffiroard  lui  eut  obtenu  des  Provîfions  ctï  commflndcraeBt  pour  la  Chaire 
qui  va^uoit  à  Montpellier  ,  depuis  la  mort  de  Jacques  PraJllla  arrivée  en 
1619.  n  -fut  reçu  ,  &    parvint  à  la   charge  de  Doyen  en  1637  »  ^^^^ 

Êarter  de  lui  julqu-à  l'année  1644  ,  qu'il  «'attira  une  querelle  fort  vive  avec 
i  Faculté  de  Médecine  de  Paris  Cette  aPnire  ne  l'a  rendu  que  trop  célèbre. 
Thiefhrajle  Reaaadoi  de  L,oudu!i  ,  Dodcur  de  Montpellier  dcpuia  Tannée 
1606  ,  avoit  long  -  tens  exercé  la  Médecine  k  Parts  (ans  qu'on  Hnqatétftt  * 
lorftjue  pnrir  fe  donner  plus  de  réputation  ,  il  s'avilh  d'établir  chez  lui  ua 
Bureau  public  de  ConrtUtations  gratuites  pour  les  pauvres.  Il  obtint  des  Lettres 
Patentes  qui  autorifoieot  cet  étaUtObineiif  »  èt  pour  remplir  Ton  deflfein  »  1 
sWocia  pluficurs  Doifleurs  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Montpellier  nu  d'au- 
tres Univeriltés  Provinciales.  La  Faculté  de  Faits  s'cmpora  à  i'enrégiftremeiit 
de  ces  Lettres  ,  parce  qu^eHes  choquoient  vifibtcment  fét  értAtM  &  les  privi* 
Icges  ;  mais  RenauJot  ,  qui  crnignoit  pour  le  fuccès  de  fa  caui'e'  lorfqu'elle 
fut  portée  au  Parlement  ,  eut  le  iecrct  de  Faire  intervenir  la  Faculté  de 
Montpellier  en  l'a  faveur.  Le  procès  fut  jugé  le  i  de  Mars  1644.  Le  Parle- 
ment coodamna  les  prétentions  de  ce  Médecin  &  de  la  Faculté  de  Moot* 
Dcllicr  ,  5;  •léc'ara  qu'il  f^iloit  étTC  DoâeuT  de  celle  de  Paris  pour  exercée 
la  Médecine  dans  cette  ville. 

Courtaud  ,  qui  s'étoh  libéré  dans  eette  affiûre  >  ii*avt>it  d*atirre  perd  à  prendre 
que  celui  du  lilencc  ,  en  refpeilant  l'Arrêt  qui  avoit  difTous  l'aflbciadon  de 
Rmaudot  avec  les  Alédccinst  étrangers  qui  fe  rendoicnt  à  fou  Bureau  de 
Cottfultationis.  Maît  Courtaud  prëTuma  trop  de  fet  fbrcet  ï  fie  eomme  9  fut 
chargé,  en  cette  année  1^44  ,  de  f:iirc  le  dilcours  lolemnel  ti  i'oii  prononce 
tous  les  ans  ft  l'ouverture  des  études»  il  prit  pour  fujet  la  matière  même  da 
jyrncèt  perdu.  Il  étala  ,  à  iâ  mawere  ,  les  raifbns  &  les  prérogatives  de 
Faculté  ,  &  déprécia  autant  <|u?n  put  celles  de  la  Faculté  de  Paris.  Je  n'ai 
^ere  vu  de  dilcours  plir'?  mal  fait ,  dit  ufjlruc  dans  fon  Hiftoire  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Monriicliier  ;  il  n'y  a  ni  ftyle  ,  ni  Latin  ,  ni  ordre  ,  ni 
méthode.  Tout  y  fourmille  de  fautes  grodiercï  WFIiiloire  ,  de  Chronologie  6b 
de  Médecine  ;  après  l'avoir  entendu  ,  U  Faculté  autoit  bien  fait  d'engager 
Courtaud  à  le  fupprimer. 

C*eft  ce  qa'ùn  ne  lit  pas.  Le  difbours  Pat  Imprimé  à  MootpdKer,  fir  il  ne  fiit 
pas  plutôt  parvenu  à  Paris,  qu'il  enflamma  la  colère  de  pIuGeurs  Médecins  de 
cette  ville,  qui  ne  gardèrent  pas  la  modération  qui  convient  à  des  gens  de 
Lettres  dans  leurs  difputes.  On  vit  parottre  deux  Ecrits  violens  prcfque  en  mê- 
me tems.  L'un  eft  intitulé  :  Navicula  fdh  ,  ctnto  extemporalis  fanus  ex  el'fgea* 
f  !('«  !^^(7/lim^ï?^V,7/:'^aî  or (Ttlnais  Slmeotùs  CurtouJl  ^  Dccani  Mcdicina  MontifpcffulanéB  f  prom 
nunciaix  du  11  mtnjis  Ocïobris  ana.  1644 ,  pro  Jîudiorum  rcnovatwie.  Gui  Patin ,  à 
qui  on  l'attribue ,  fe  moque  de  la  Ittinilé  de  Courtaud  avec  afl^  de  raifon.  L'au- 
tre Ecrit  porte  le  titre  de  Ctatoiùs  %MMff*fi>n  diffîbulationcs  îa  qua  phraque  Dlplo- 
mata  Foiulficia  &  Régla  ^cademùo  Man^ditafis  falji  convineiuntur.  René  Mareau^  qui 
en  eft  PAmenr,  ttttnqae  lea  iiiaclin»ifiiiei  graOlen  de  Courtmd  avec  tant  dV 
vantage,  qu'a  trouva  «neoce  madère  d^r  tgooter  un  j(lggf»iix» 
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Jtiolm  publu  quelques  années  après  un  troiGeme  Ouvrage ,  intitulé  •  Rechercha 
eurieu/ls  fitr  Us  Univerjîtés  de  Paris  &  de  MontpelUtr.  Il  e(l  plus  modéré  que  lef- 

KécédenSj  mais  l'Auteur  n^a  pas  laiflc  de  s^abandonncr  fouvent  à  la  paftîon  qui 
l'égaré.  Rtea  ne  put  engager  Courtaud  y  ni  les  autres  Profcflèurs  de  Monu 
pdfier  k  emm*  dam  h  Gce  |  inab  ée  Jeunet  Doâeots  le  chargcie&t  ftvec  plij- 
lir  de  leur  défenfe,  Ac  s'en  acquîttcrent  avec  auŒ  peu  de  décence  que  de 
modération*  Entre  autres  Ëcriu  de  cette  eipecc,  on  en  vit  paroltre  un  attribué 
è  jàaniie  Magdelain ,  ibot  ce  titre  ;  CwmU  mnmtft^i^  &  ,  où  il  prétend  re- 

pondre à  Gui  Patin i  &  un  autre  intitulé:  Olitn  &  noMe^-qvi  venoit  d'Jfaae  Car- 
qutt  qui  réfuta  TOuvragc  de.  iUo^m  dans  U  ficMât  J^gàis^  4t  CUaiverJui  d» 
Médecine  de  Hf'witptlUer, 

COURTIAL  ,  (  Jenn-Jnrcpîi  )  ConreiUcr-Médccm  ordinaire  du  Roî  &  Pro- 
ieflèur  d'Anatomie  à  l'oulouie  vcr^  lu  hn  du  dernier  fiecle^  a  donné  quelques 
Ouvrages   au  public  : 

Dijfcrtatioa  Pbypquc  fur  les  matières  rlfrrvfhs  qui  ahcrfnt  la  pureté  Je  Voir  de 
Madrid^  par  JeanrBt^iile  Juaatni,  traduite  de  rKlpagno).  Touloulc,  i6£!5,  ''»-'^' 

NowéBa  t^jfhvtdoiu  mmmiques  fur  les  9s  ,  lesut  wniaUn  txt^m^l' 
paires  ,  &  fur  quelques  autres  fujets.  Paris  ,  1705  ,  in-ll.  Ltyde  ,  1709  »  Il 
y  a  beaucoup  de  bonnes  chofes  dans  ce  recueil;  M.  Portai  fait  môme  honneur 
d  l'Auteor,  «Ptvoir  donné  une  explication  fort  naturelle  de  la  formation  des 
futures,  &  d'en  avoir  parlé  avec  tant  de  précifion  ,  que  M.  Huaauld^  qui  n. 
Trnité  le  même  fujct  dans^  un.niénioire  préfeoté  à  l'Académie  Rjayàit  desSdeaGeSf. 
jQeii  pas  plus  cxpreffit'. 

COURTIN  C  Germain  J  de  Paris  ,  fut  reçu  Doreur  en  1576  dam  la  Fa- 
colté  de  Médecine  de  cette  v'dle.  H  enfctgna  publiquement  la  Qiirurgie  depuis 
157B  jufqu'en  1587,  &  pendant  ce  terme,  il  dicla  à  (es  écoliers  pluGeurs  traités 
qui  ont  été  publiés.  Guillcmeau  mit  au  jour  ceux  qui  concernent  îr^  pJjlff  fff  la 
dte  &  la  génération  de  Vhomme.  Etienne  Bînet  ,  Chirurgien  juré  à  l'aris,  lut  i  c- 
diteur  d'un  Ouvrage  plus  confidérable ,  fous  ce  titre 

Leçons  y/nawmîquis  &  Chirurgicales  de  feu  M*.  Germain  Courtln  ,  Do&eur  rigetu 
tn  la  Faculté  de  Médecine  à    Paris  ,  di^éts  à  fis   £fcoller$  ejiudiaas   en  Chirur- 
gie d^ali  rmnit  1578  <^'fl  rttwtfiîer  ,  e^l^tées^  B  torrlgées  par  Ef- 
tienne  B'.ntî  ,  Chirurgien  juré  à   Paris.  Paris  ,  1^*11  ,   rn-fAln.  Le  Catalogue    de  la 
Bibliothèque  de  M.,  fakotut  annonce  une  autre  édition,  intitulée:  Œuvres  ^aa- 
tomUfim  &  Chirar^ltalts  de  Gmnttto  Camlà^  dùiutéa  fer.  Biiinne  Btiet,  Rouen» 
1656»  in  folio.  Cet  Ouvr  i^e  eft  une  compilation  aflcz  mal  faite,  que  l'Auteur 
n'avoit   didée  à  l'es  auditeurs  que.  pour  fervir  de  canevas  à  fes  conrs ,  far» 
aucun  deflèin  de  le  rendre  publique  par  lUmpreflion  ;  &  comme  les  Chirurgiens 
de  fon  tenn  ft  plaifaienr  à  fe  tranfmettre  nutoellement  des  copies  de  ces  «ft- 
K\çr<i  ,  il  y  a  apparence  que  l'original  aura  encore  été  défii^uré  en  pafinnt  par 
tant  de  mains.  C'cfl  au  moins  le  reproche  que  Riuian   tait   aux  Chirurgiens  î 
•  Vous  avez,  dit-il,  les  leçons  de  M.  Owrtla,  excellent  Médecin  de  Pteie^  reni- 
m  pliei  de  fauiièa  tU^gations  &  redites,  bien  qn*eUet  fiikot  fdtiet  d*an  fscmod  cfr 
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»  prit  9  elles  ont  eRé  dépravéci  gadéçs  cRant  tomhit%  entre  vot  nain»;  une 
9  noavelle  idmoo  de»  œuvrec  de  M    Counïn  rabaiilèra  fort  votre  caquet.  • 

JMofm  mttribne  è  ce  Médedn  de  grandes  connoillànce*  en  Anatotnie  ;  il  pré« 
tend  mâme  que  c*cft  lui  qui  a  formé  les  plus  grands  Chirurgiens  de  fon  teim  « 
&  il  ajoute  que  c'cft  à  Counla  que  la  Faculté  eft  redevable  d'un  nn-ôt  qui 
lui  doon<nt  le  pouvoir  de  faire  feule  l'Anatomie.  Il  e(l  au  moins  vrai  qu'eu  i54i« 
&  cooléqaemment  avant  que  ce  Médedv  îùt  entré  dam  la  Faculté  &  m^me  f&t 
né,  i!  avoit  été  défendu  au  Lieutenant  criminel,  aux  Maîtres  de  l'HAtcl-Dicu, 
d'acCorder  des  corps,  tant  aux  écolier*  cnMédccitie  qu'en  Chirurgie,  pour  fiure  Ana- 
tomie.  Gnon  à  la  requête  des  Doyen  6c  I>oaeurs  en  Médecine,  foenée  de  fceaa 
de  l'i'jcolc.  Fut  encore  défendu  aux  Chirurgiens  &  Barbiers  de  faire  auctjoe 
Anatomie,  %on  en  la  maifcHi  &  en  la  prélénce  d^un  Doâeor  eo  Médecine* 
Aiafi  pwle  Rldm  dans  un  de  iët  Bcritt  oootre  HMeot,  ma  fi^et  des  Oi  dtt 
■  géaDt  Thmtobocus. 

Mmga  attribue   à  CwuHn  un  Ouvrage  qui  porte  ce  titre: 
jèàwpu  Farecdfi^  de  trtJm  prlncipiis  ,  mrô  potabill,  totâqut  ^otuhaià^  portm* 
tfkikma  ^^lûatto,  FvJfist  tS9T* 

COURVÊE,  rJean-Cbiode  DE  E#A  )  de  Vélèii!  en  VrmOit^Ccuaé ,  hi 

Médecin  de  la  Reine  de  Pologne  &  de  Suéde.  On  n  de  ]ui  : 
Frtquentli  PhlebotomUt  u/Us  &  cautio  in  abufum.  Parifiit ,  1647»  tA*8. 
OJlcafum  »  feu ,  H'ifiwUn  wSr^^  trtum  ferramenumm  noumd*  ItagUatàib  tx 

nUntls  dorfo  &  àbàûmU»  tjœroBanmp  f«l  «MC  mutfks  deem  ta  «orewret.  Pariât 

1648  ,  /n-B. 

Difcours  fur  la  f ortie  des  deiUi  aux  petits  cnfans  ,  de  ia  ^Tc^duiion  &  des  remedes 

^  ton  fou  y  afpaner,  Varfovie  ,  1651  ,  in-^ 

Parad  <xa  de  nuiritione  fœtùs  in  utero.  Dantifci  ,  1655  ,  î«-4.  L'Auteur  y  fowricnt 
l'opinion  d'Harvée  fur  la  génération  ;  mais  il  veut  que  Tenfant  refpire  dans  la 
matrice  ,  8t  fe  nooniflb  de  Tean  dans  laquelle  3  luraage.  Les  vaifleaux  du  pU^ 
cctua  ne  s'anaftomofcnt  pas,  félon  lui  ,  a%'ec  les  vaiflèauK  de  la  matrice  ,•  ils 
ibnt  ûmpicment  contîgus.  Il  veut  encore  que  l'enfant  contribue  par  l'es  etiorts 
ft*  fa  fivrîe  ,  û  qvlîl  avance  ainfi  Im  délivrance  de  iii  mère.  On  donne  cnoore 
enjoerdiiiâ  le  nom  de  paradeace  à  la  plupart  de  ces  «SênîQtM. 

COUSINOT  rJteqnec  ^  étoit  de  Paria.  Il  reçut  le  bonnet  de  Dofleur.  dans 

ïa  Faculté  de  Médecine  de  fa  ville  natale  en  rèîP ,  fjt  élu  Doyen  de  fa  Com- 
pagtue  en  Novembre  1624  ,  continué  en  1625  «  &  mourut  le  35  Juin  1646  , 
après  avoir  occupé  la  place  de  premier  Médecin  de  Loaîs  XIV  qfà  parvint 

i  la  Couronne  le  14  Mai  1643.  Coujînor  a  écrit  : 
Difcours  fur  les  eaux  de  fbrf^er.  Paris ,  1631  »  M«4. 

Lettre  où  il  r^nd  à  quelques  obj&aions  faim  contre  POuvrage  préeédaa.  La  Bi- 
bliothèque niydque  de  la  France  met  Téctition  de  cette  lettre  en  1647, 
mais  il  doit  y  avoir  eu  une  édition  antérieure ,  pulfqtie  l'Autetjr  cft  mort  en  1646. 

Obfirvatioius  de  reffo  ufu  aquarum  mineralium  fubacidaruni.  Je  ne  iais  fi  ce  der- 
ttcr  Onvn^^e.  a  ité  iiapnnié  ,  car  il  eft  dié  oomne  na  maanferk  de  la  fit 
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biiotheque  de  Charla       ,  dans  le  Catalogue  de  celle  de  fea  M.  ùutttUc  Fàl^- 
mut,  finis  le  3796. 

COWARD  CGuillaume  J  ntqUH  à  Wmolieder  en  165$,  &  Rit  reçu  Oo&tnt' 
en  Médecine  à  Oxford  le  a  Juillet  1687.  Il  s'acquit  beaucoup  de  réputation  à 
Northampton  ^  à  Londres ,  tant  par  les  Aiccès  de  fa  pratique  ,  que  par  lea 
Ouvrages  qui!  mit  au  jour.  Il  en  publia  deux  en  Ao^^lois  ,  un  fur  l'ame  Se 
rautrc  iur  les  maladies  dies  feux.  IL  cft  Ameiir  duo  trottiefne  en  IjAtin,  qxA 
cil  intitulé  : 

J)c  ftrmeato  volatUi  nutrhtd  conje&arée  radonaiis.  Londi$ù  ,  1695  ,  in^.  Les  cotr* 
jeâiire»  de  l'Auteur  ne  font  point  suffi  raifcmnables  que  ce  titre  HiiDonce.  En 

réfutant  les  opinions  de  GUffm  &  de  ÏF'Ulis  fur  la  nature  du  ferment  de  VcC~ 
tomac  ,  qui  étoit.  alors  un  agent  à  la  mode  ,  il  s^eHbrce  de  prouver  que  ia 
digefUon  eft  Poovrage  de  l'cfprie  volaâl  buileox  qui  eft  féparé'dtt  fang  &  niêli 
avec  les  allmcns.  A  cuitii 'e  n  c'l  r\  H^^mes  ,  plus  ridicules  les  tins  qoe  les  auOCBS^.- 
la  iëule  digeftion  des  alimens  n'a-i-elie  pcûnt  donné  lieu  ?. 

r  COWPER  ,  C  Guillaume  )  Qûnirgien  de  Londres ,  s'cft  acquis  une  granJc  r<5- 
putation  dans  le  XVIX  lîecle.  H  a  Ëiit  honneur  à  la  Société  Koy aie,  dont  il 
étoit  membre  »  par  les  dîflfrens  .Mémcwes  qu^l  lin  a  communiqués ,  &  par  les 
OuTHiges  qu'il  a  donnés  au  public,  Pluficurs  Biblin:!  nphcs  p:irlcnt  fort  au  long 
de  ces  Ouvrages  9,  âc  c'eft  d'ajgràs  ce.  qu'ils  en  diient  que  j'ù  foratd  la  notice 
fuivante. 

Myotomia  reformata  ,  or  ^  a  ntw  ^dtnlniji ration  of  ail  the  mu/bles  of  huma»,  bedy. 
Londres  ,  1694  ,  în-V.  Ce  Tmtté  eft  fait  avec  beaucoup  de  Ibîns.  Cowper  a 
proiité  des  travaux  do  f^éfalc^  de  Falli^  6t  de  Caffcrias  i  mais  il  a  retranché 
«eaaeoup  de  phnciie»  fnpôfUieS)  il  en  a  corr^  quelques-unes  ,  &  en  a  ajouté: 
d'autres.  La  Icconde  édition  qui  a  paru  à  Londres  en  i-s^ ,  in  folio  ,  fou»  le 
titre  de  Myotomia  reformata ,  or  ,  an  anatomîcal  trcaiift  on  the  mufiles  of  the  human 
body  t  efl  beaucoup  plus  correâc  que  la  précédente,  C*eft  PHluHre  Méad  qui 
Ta  publiée  ;  il  y  a  joint  une  Difiertation.  du  Dockur  Htati  Pembcnoa  iur  le 
mouvement  mufculaire  ,  où  l'Auteur  rciIrclPe  plulîeurs  calculs  de  Bordli  ,  fans 
trop  ic  décider  lui*mfimc  lur  la  caulc  de  ce  mouvement.  Cowper  eft  allé  plus. 
Bvant.  Le  tiflli  cellulaire- qu'il  a  remarqué  entre  les  fibres  dés  mufclcs  ,  loi  en 
a  impofé  ;  il  a  cru  que  la  ftrudure  de  ces  Hbres  étoit  vcficulaire  ,  &  qu'il 
futtiioii  que  le  iang  le  diftendît  par  Ion  poids ,  pour  meure  le  corps  du  mufde 
en  a^ioa  Les.plandies  de  oe^  Ouvrage  lont  an  nomtffe  dé  68 ,  &  en  général 
aflez  bonne?  ,  quoiqu'elles  ne  foicnt  point  comparables  k  celles  d' ^binus. 

The  Anatomy  of  human  boJy.  Oxtbrd  ,  1697  ,  ia-fol.  Londres  ,  1698  ,  tnfj. 
•Leyde  ,  1737,  grand  i'rt./J>/«»,  par  les  fbins  &jft^nas  qui  a  revu  cet  Ouvrage. 
Ceft  une  Anetomie  pénéralc  qui  ne  diffcrc  de  celle  de  Sidloo ,  dont  9  a  em« 
•prunté  105  fiiifurcs  ,  que  par  des  adduûms  des  chanpemens.  On  y  trouve  43  * 
ligures  ,  exprimées  en  neuf  planches  ,  qui  lui  iont  propres  ,  &  dans  lelquclies 
dé-criî-  los  mutcleg^4i  les  artcrcs  ,  &  donne  la  ftruaurc  du  cerveau  d*après; 
^HidUjfj  Les  chaiveneni  cooiifient  dans  les  lettres  qu'il  a  ajoutées  aux  planchas 


Digitized  by  Google 


C  O  W      ^  ias 

Je  SlJîoù  ;  attention  que  Cet  Anacomifte  avoit  fié?î!géc ,  toute  néccfTaire  qu'elle 
iÛt  à  i'inteUigeDCe  des  £gures.  II  a  aufli  joint  aux  planches  des  ducuurs  de  fa 
fii^  ,  meifleun  qoe  cevx  de  foo  otiginil  ,  fir  il  lea  a  éuiklba  dWervatiom 

Anatoœiqvcs  \-  Chirurgicnles  qui  lut  appartiennent.  Suivant  cet  expoli*  ,  il  femblc 
que  Cowptr  n'cA  point  autli  coupable  de  plagiat  ,  que  Bidloo  l'a  avancé  dans 
l'es  plaimei  à  la  Sodété  Rofyvle  é6  Londrea  ;  il  les  lai  a  adicflSa  '  dans  une 
diflfenatioo  publiée  en  Hollandois  \  Dclft  en  iSf^  ,  &  en  Latin  à  Leyde  en 
T700 ,  ta-4  f  Tous  ce  titre  :  GuiUelmus  Cowper  ciimUUs  iUurarU  citatus  coram  tri* 
biuiali  NobiUJf,  uimpliff.  Societatis  Britoano- Régla  ,  per  Godefridum  BldlwK  LOn, 
vrage  de  oe)ui-ei  parut  à  Amfterdam  en  U  fut  d*abord  mis  en  vente. 

Bocrh'jaMe  y  quî  en  parle  dans  f'fi  i-"éthoilc  d'étudier  la  Médecine,  ajoute  :  Sed  im- 
prejjus  ejt   Lundini    annù    lOyl!  y  aominc   CoWPSitl  {  ea  ctùm  ea'itio  fuit  eertd 

Miuurn  fimiPa  fedùStj  Coa^pekt  ,  &  dolenéim  0^  ftod  tantus  fttf  eà  ét^teaderit. 
Tahulai  certé  habet  optimal ,  defcrlprhnes  Hini.oiAN.'E  niillitis  funt  mnmmt't.  Xal  H  ir 
remarquer  U  refte  du  texte  de  Boarhaavt ,  auquel-  j'ai  joint  reiicntîel  de  la  note 
du  Avant  Hdler ,  dans  ce  que  j*ai  dit  d-devant  ;  mais  pour  fairé  voir  qtie  le 
phgiat  de  C'/Aycr  n'eft  point  auOi  grofllîer  que  certains  Auteurs  l'ont  avancé  , 
j^ajoutc  ies  propres  paroles  du  même       Ilaller  :  Ntquc  probarl  poteti ,  quod  fd<i 
àoptne  BlUoi  erafô  ,  emas  ab  jAnftdodamenfi  BUdlïpolâ  etnmm  &  quiiqut  tabulm 
Onvperas  pru  fuis  cdidn'u.  11  [laroît  delà  qu'il  ne  s'agillôit  pas  moins  que  de  cliai^er 
C'iU'pcr  de  s'être  approprié  tout  uniment  les  planches  de  BUIno  ,  Tnn?  y  nvoîr 
tait  tuui  les;  chan:i^cincns  &  les  additions  ,  dont  nous  avons  parie.  Mais  commet 
la  conduite  du  Chirurt^icn    Anglois  cft  un  peu  difiërente  ,  il  n'a  point  balanoéî 
de  répondre  à  l'on  :idvcriairc  dnns  une  IWcrtation  qui  a  été  imprimée  à  Lon- 
dres en  i^'ci  ,  <n-4  ,  lou»  ce  titre   ;   EVXApiaTiA  ,    in  qua  dotes  plurima  & 
^ulartSy  perUia  matandea^  proNtas  &c.  cdtbrantur  ^  &  e/a/Zfént  ehatiùnl'  humillîmé 
nfpondttur,  Couftr  fait  un  clqgc  ironique  de  Bidioo  en  cenfurant  les  écrits.  Il 
relevé  les  fautes  qu'il  a  comrailes  dans  les  explications  de  fes  planche»,  &  donne 
les  moiiù  qui  l'ont  engagé  à  fuivre  le .  parti  qu'il  a  pris. 

On  trouve  dans  les  Iranfaflicns  philofophiqucs ,  du  mois  de  Mai  uae^ 
obfcrvation  iotérclTante  ,  pur  inquelle  Cuvper  démontre  la  poUibilité  de  la  Ibture  du 
icndoti  d'Achille.  Pluticurs  Médecins  &  Chirurgiens  l'avoient  conieillée  avant  lut,, 
fans  Pavoir  pratiquée  ;  &  d^ui»  ou  a  préléré  le  bandage  réuniflàm  qtii  a  tous^ 
les  avantages  de  la  fufurc  ,  ftn?  en  avoif  lès  impciTc!:;ôn-.  En  général  ,  toi-s. 
les  Ouvrages  de  Cuirper  Ibm  parlcmcs  d'oblervations  cuticules  &  de  rccîicrchcs 
ntiles.  Cet  Anatomifte  paflè  pour  avoir  d6nné  le  premier  là  fî?are  du  canal 
thorachique  ,  tel  qu'il  cPt  d:in>  I'h.>;n"-io  ;  îcs   Aut-  urs  ne   l'avoient  rcpréfcrttéî 
julqu'alors  que  tel  qu'il  eft  dans  la  bfte.  Il  a  publié  la  delcripiion  de  certaines i 
glandes  Gtuces  dans  l'urètre  ,  qu'on  a  appsitées  de  ion  nom  Glandes  de  dimjer. 
Ce  fût  dans  un  Ouvrage  imprimé  à  Londres  en  i-oz  ,  iB-4  ,  avec  fi^^ures , qaîil' 
annonça  cette  découverte  ,  doixt  il  ovoit  d^ja  pnrié  dan>  un  mémoire  donn^  ài 
la  Société  Royale  en  i<j99.  Le  titre  de  lijn  Ouvrage  porte  : 

Glemdalùmm  qaaramdamnaper  dcfecormn  ,  di  'itmiut  earam^  excrcmrhMvm  dcfcri^Uh^, 
■cnm  /!is,uris.  r^-nJini ,  1702,  //1-4.  !Mrsis  cdc  i!(;cn'.i\  crtc  n'a  litn   de  nciif  ;  AfJry 
eu  a  iiiiL  mention  en  1684  ,  &  Blaacni  allure  que  Laurent  i  araneus  z  démamrc 
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ces  glandes  en  i6g8  &  i6qq,  Cowpcr  ne  connut  qu'imparfaite  méat  l'Art  d<t  la* 
jeétions  que  AMmcrioM  &  Ile  Orooff  ont  pouffll  fi  loto  ;  cétolt  avec  le  vÛ^ 
argent  qu'il  rcniplillbir  les  vwilbttix  i  mut  cet  Art  a  fiût  bien  des  fNWffrès  depoii 

fa  mort  arrivée  en  t  ■»<»->. 

Cuillaium  DunÀajf ,  Docteur  en  Médecine  ,  a  rratluu  i'Anatumtc  de  Cntptr 
de  l'Angloii  eo  Lada  *  ft-Vz  pubfiée  à  Leyde  en  17.'^ ,  m-foUo  ,  foos  le  titre 
à'' u^aatomla  Corporum  kumannrum  centum  qiuuuordecim  tabulls  ad  viwm  expref!'-,  &  in 
M  incifu  tUufiriua  ,  ob/ervaiioaibui  4Ut3a,  11  y  a  anfli  une  édition  d'Utrecht  de 
1750  ,  la^Ub  ,  forme  dSitlas» 

COX  ,  (  Tboraas  J  Gcntilhomine  dn  comté  '  de  Sommeriet  ,  piit  le  bonnet  de 
DoAeor  en  Médeeme  ft  Padooe  au-nois  de  Déeerabce  1641  «  &  fîit  incorpoié 

à  Oxford  le  15  Octobre  1^46.  11  fcrvit  en  qualité  de  Médecin  àm-^  TAtmée 
du  li^arlement ,  &  devint  enluite  membre  du  CoU^e  Royal  de  Liondrea.  Il  en 
fut  même  éhi  Préfideat ,  mûa  on  l'obligea  ,  en  1W3,  de  fe  dépener  de  cette 
dignité.  Cette  difgrace  Faffligea  beaucoup;  Û  mourut  Tannée  fuivante  de  la  ma- 
ladie que  lui  avoir  caufô  le  chagrin  quîl  en  av<Ht  prisi.  Cox  a  ét6  un  de»  plua 
zélés  partifans  de  la  transfufion. 

CK.AANEN,  C  Théodore^  Médecin  du  XVII  fiecle,  exerça  d'abord  fa  pro- 
feflioa  ft  Duisbocrg  &  enfuîte  à  Nimcguc^  mais  étant  paflë  à  Leyde,  il  y  en* 
i'eigna  pendant  dix-huit  ana^  tt  reçut  dcc  l«eitret  Patentes  de  Frédéric-Guillaume  , 

T''cc^eur  de  Brandebour? ,  par  lelquelles  ce  Prince  l'honoroit  du  tîrre  de  Ton 
Cuniciller  premier  IVlédccui.  Craanea  méritoit  cette  diitintfiion.  Il  en  a  joui  julqu'à 
fa  mort  arrivée  le  ay  Mars  t688.  Tous  lea  Ouvrages  de  ce  Médecin  ont  été 
recueillis  à  AnveM  en  i£89«  deux  volumes  la-4;  mai»  il  y  en  a  des  éditiooa 
léparées. 

Or0Ûo-  fwuttfb  ia  oAIra»  ArwiUSL  i^ytn.  iMfjbuà  Sawonm^  ^^79»  f*'4* 

Lumen   rai tonale  Medlcum^  feu  ,  praxis  mcdîcû  nfirOMU,  Mt&^UJ^^' tSSS, 
Leid^^  1689»  M-4,  avec  le  traité  fuîvant. 
OhJirvt^iMu  qma$  Dmletb  Svmaû  de  auxUbavm  wmerlà  infiki^omm  ïïier  cmea- 

J  u  r  Lagdunl  Batavorum ,  1687,  //i-ia. 

Obfcrvationes  quitus  emenJatur  &  iltuftratur  Henrici  Re^H  Praxis  mtdica ,  medlca'' 
tîmum  exemplii  dcmoajlrdta.  LciJa  ^  1689,  tn-4.  C'eft  le  titre  fous  lequel  a  paru  la 
féconde  édirion  du  Lumen  ratiunale  mcditum. 

Tra&atus  Phyjîco-Medicus  de  IJomlne  ,  ia  quo  fiaius  ejus  tâm  ninuraiîs  ,  quàm  pra- 
ttrnaturalis  ,  quoad  Theoriam  rationaUm  ,  mecbauicé  dmonjlratur.  Leida  ,  ibb^  ^ 
in-4.  avec  ligures  ,  par  les  ibittt  de  Théodore  Sdimm  ,  Médecm  de  La  Haye.  iV!E4f« 
pdi  ,  17M  î  deux  volumes  in-u.  Li'Œcoaonna  a/innu'.'s  puWiéc  à  Amftcrdam  en 
1703  ,  fA-12  *  eft  l'Abrégé  de  cet  Ouvrage,  iietiitateur  zélé  des  dogmes  de  JSoa- 
tekoe  6t  de  Défiants  ,  Craatun  a  finvi  de  point  en  point  la  Théorie  des  ftr. 
mens  p  dont  il  abul'e  à  la  bonté  de  l'cfprit  humain.  Emporté  d'ailleurs  par  fon 
imagination  ,  dont  il  a  été  le  jouet  ,  il  s'eft  éparé  jurqu'à  vouloir  changer  la 
nature  ,  en  aflignant  aux  parties  une  ûructure  diHérente  de  celle  qu'elles  ont , 

&  an  leur  attnbuant  des  uiâges  qui  finit  dépourvus  de  tonte  probaÛiic4  DaHd 
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GrOaer  •  SeuA  'ce*  défauts  y  qu'il  a  relevé*  dans  un  Oovnfo  inpriné  à  Ldp. 
lie  en.  1695.  »  2*4  «.  fous  h  titr«  <ie'  ACinticAM  ^«o»  r^/tiim»» 

CRAMER.  CGftbriâ  ^  naq  it  .1  G  nc\  c  le  24  Mars  .1641.  Son  pere  ^  Jeam- 
Vlrlc  ,  tic  Strasbourg  ,  avoit  pratique  la  Médecine  ;  mats  il  abandonna  cette  pro- 
feOion  pour  fe  charger  de  Téducation  du  Prince  Ëmeile  de  Ueflè  ,  auquel  il 
fot  attaché  jufqu'au-  tems  qu'il  tbjura  It  Religion  prétendae  réibnnée.  Lft  con- 
vcr!i  n  de  ce  Prtnce  détermina  Jea/i'Ulric  à  fe  rendre  à  Genève  ,  où  il  obtin 
le  droit  de  BourgcoiGe,  Ce  fut  de  cette  ville  qull  envoya  Gabriel  à  Strasbourg  pour 
y  étudier  la  Médecine.  Celui-ci  y  reçut  le  bonnet  de  Doflelir  le  11  Oâobre 
I/664  ,  après  quoi ,  il  revint  dans  l'a  patrie  ^  où  il  exerça  fa  profeflion  avec  beau- 
coup de  fuccès  pendant  foixante  ans  ,  c'clt-à-dire  ,  juiqu'à  la  mort  arrivée  le 
15  Ju'm  1724.  Il  étoit  alors  Doyen  du  Collège  de  Médecine.  On  n  a  rieo  de 
lui  que  deux  petio  Ouvngei ,  qui  fcntt  des  lliefes  fbutemtc*  pendant  le  coon> 
de  fcs  études  ; 

Thcfes  jinaUimîciB  totam  Aiatomîa  EpUomcn  compUàuuet.  yirgcntorati  ,  1663^,  i^-^ 
Dî^mtad»  Jnmpitidis  de  cifiru9iom  Jccorls.  làidm  ,  1664  ,  la^f. 
Jean-Ifaac  Cramer  ,  fils  de  Gabriel  ^  fuîvit  les  traces  de  Ion  perc  &r  reçut  le 
bonnet  -de  Doéleur  le  la  Mai  i6q5,  il  pratiqua  la  Médecine  à  Genève  ,  où 
*   il  publia  un  Ouvrage  de  Matière  Médicale,  en -vingt-deux  parties,  fous  ce  titre; 
Thefaurui  fecreijrum  curiofirum  ,  in  quo  curînfa  non  filàni  ad  omwes  corporis  humant 
tant  iiuernos  ,  tum  cxurnos  marboi  curandos  ,  fed  edam  ad  cutis ,  fcxitl ,  allarumque  par- 
tiam  oraatum  ,  formam  ,  alroreia  &  eleganiiam  cOncUiandos ,  contineaiur  ficraa.  Colo- 
nia  yiUvbrogim  ,  »  /n-4.. 

Jean-Jfaac  eut  quatre  fils  ,  dont  le  troificmc  prît  nvfTî  le  f?Tfi  de  la  Mé- 
decine. 11  s'appellou  Jcan-^ntoinc-  Les.  Bibliographes  parient  d'un  autre  Cramer 
(  Jean'André  )  qui  a  compote  un  Traité  intitulé  : 

LUmenta  Anh  Ducimajiicje  diutbus  7 omis  comprchenfa  ,  quorum  prhr  rhr-^rlam  ,  pcf- 
urittr  praxim  exhibct.  Lugduni  Bata,vorum^  i^^g  ,  1^44  ,  deux  volumes  in^.  xM-  De 
f^tilUrs  a  mis  «et  Ouvrage  en  François  Ibua  le  titre  <fMénuÊU  de  Docimaftlque  , 
ou  /'yfrf  da.  Efab.  Paris  ,  1755  ,  quatre  volumes  Ta-ia.  Ces  F.léraens  préfentent 
d'abord  une  connoiilànce  très-étendue  des  Minéraux  ,  &  enluite  tous  les  procé- 
dés Chymique»  &  Méchaniqucs  qui  ont  rapport  A  la  Docimaflique.  Il  ne  leur 
manquçroit  pour  être  complets  ,  que  de  traiter  du  travail  ,det  Minière*  »  &  de^ 
la  tome  de»  Métaux  A  grande  mailè  &  à  grand  i'eu. 

CRASSO  ,  '  Jules-Pauî  )  Médecin  netîf  de  Padouc  ,  mourut  dans  cette  villèî 
en  1574-  Il  tit  honneur  aux  Ecoles  de  £i  patrie  ,  non  Iculement  par  la  Chaire' 
qu'il  y  remplit  avec  diflniélion  «  mais  etwore  par  ibn  amour  poar  le  travail.- 
Gomme  il  avoit  de  grandes  connoiflances  des  Langues  fit  des  6cIlei-LctTre.4 ,  tl- 

les  employa  A  la  Trnduflion  de  pluficurs  Traii^és  d'Hippocrai:  ,  de  GiilUn  ,  de 
■  PalUdlus  ,  lie  Rafus  d'Ephcfe  ,  de  Uiéopkuc  àic.  On  remarque  particulièrement 
la  Traduction  Latine  des  Ouvrages  ^ArîtH ,  qu'il  ft  rendus  avec  fidélité  &r  même 
avec  élégance.  Elle  a  paru  à  Venife  en  1:^52  ,  ia-qvarti  ,  mai=;  il  y  manque  cinq 
fihapitre»  ,  auxquels  il  a  travaillé  dans  la  fuite.  Goupil  ayant  donné  le  même 
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Auteur  en  entier  hm  1554  ,  &  pour  la  féconde  #W»  en  ,  Craffà  revit  alors 
Traduaion  ,  &  il  y  ajouta  cdle  des  cinq  chapitres  qu'il  avoir  omis.  Il  fe  diC- 
fiolutt  à  publier  cette  \'^crrion  ,  lorfque  la  mort  le  furprit  :  Cdjh  Cra^o  ,  ion  fils  , 
la  fit  imprimer  i  Bftle  en  15H1.  Les  autres  Ouvraucs  de  notre  Auteur  iont  : 

Medifatimes  in  Thcrlacam  ^-^  Miih.  ll  uic  im  ^InUlnum,  rtMtlU  ^  'S7^  f  H 
a  travaillé  {\  ce  l'r.iité  avec  £eraardin,  Tmrifmui  U  Marc  Oddo  ,  les  Collées 
•dans  rUniveriité  de  Padoue. 

JMbfflt  r^tmias  txamn.  ,  etm  brevi  metfhdd  pr^fu^îenîi  &  pr^eeaptnit  onnics  foi 
fubcunt  ejus  periculum.  Mutlii<e  ,  i6l2  ,  ii  H. 

11  ne  faut  point  confondre  ce  Médecin  avec  Jérôme  Cr:"r,<  ,  ('if -nie  lîi  Fah 
lopc  ,  qui  prit  le  tionnet  de  Dodleur  en  Médecine  &:  le  diiangua  en  Italie  , 
vers  Tan  1560  ,  par  la  pratique  de  la  Chirurgie  ,  fur  laquelle  U  a  écrit  : 

De  CdvarU  curaii  ne  Traâutus  duo.  yenaiis  ,  1560  ,  /a-8. 

J>c  Tumribus  prater  aaturam  Traâatus.  Jbidan  ,  1562  ,  in,-^  L'Aotcur  divife  les 
Tumetut  en  autant  d^^ece»  qaH  fuppolè  d'hiuneuis  diflSreQcei  dans  k  eorp» 

humain. 

De  L'iceribus  TreSatm.  FeiutUs  ,  1566  ,  in-4. 

De  fiduthne  emtinul  TraSatas.  Ihldm  ,  1566  ,  in-^ 

De  C<^rafie  feu  Bajîllfco  ,  morbi)  novd   Medicls  /«cogaMk   Utinl  ,  I593«  tA<9. 
Dt  Cautcriis  ,  five  ,  de  cmutrifandi  ratmc  Jbidm  *  1594  ,  ioriL 

CRATr/R.T7S  ,  IMéJccin  du  quarantième  fieclc  ,  cfl  difîcreni  d'un  Statuaire 
&  d'un  Peintre  du  môme  nom  ,  tous  deux  loués  par  Pl'uu.  Cicéroa  nous 
apprend  qui]  éloit  Médecin  de  T.  Pomponloi  Jhtiem  ,  Cherafier  Romain  éc 
"l'un  des  favans  hommes  de  l'ancienne  Rome  ;  il  en  parle  dans  fcs  Efntre* 
îtu  fujct  de  In  maladie  d'une  iillc  du  même  ^Jtticus.  Horace  en  fittt  aufli  mention 
;iu  Livre  II  ,  Satyre  IIL  ' 

Non,  efi  eardloeut ,  Craurm  ébclfft  jmm  « 

Hic  a^er. 

Ptrfe  k  prend  pour  quelque  forte  de  Médecin  que  ce  foit.  Il  dit  dans  la  troî- 
fieme  Satyre 

 r'cnlentl  occarrhc  morbo  , 

if  qiiid  opus  Craicro  magnos  promiuere  montes. 

Ce  Médedn  guérit,  par  PuTaj^e  des  vipères, un  erdave  qui  «voit  nue  maladie  fi 

iiorrible ,  que  la  chair  fc  féparoit  des  ns.  Porphyre  .pttlt  de  cette  «ure  dans  le  pie- 
anier  LÂvie  de  TabAinence  du  la  cbaic  des  animaux. 

CRATEVAS  ,  ou  CRATÎVAS  ,  MiJdedn  qu'on  dit  avoir  vdcu  du  tems 
4ÏH!ppocrate  en  la  XCI  Olympiade ,  l'an  33B  de  Rome ,  &  cela  à  caufe  d'une 
lettre  de  ce  dernier  ft  Cratevat.  Xa  plupart  des  Auteurs  croient  cependant  que 
«ette  lcttf«  e(t  fuppolè ,  ainfi  que  beaucoup  d'autres  qu^on  attribue  i  Hïppocrate  ; 
&  en  confiSqucnoe  de  ce  fcntimcnt ,  on  ne  met  Craievas  qu'après  Mithridate 
VI,  Roi  de  Pont,  qui  eft  venu  au  monde  plus  de  500  ans  après  Hïppocrate.  Cette 
opinion  efl  fondte  fnr  ce  <)ue  Crmw»  a  nommé  ttoe  plante  MlàirîMt,  du  aom 
de  Milbridate. 

Quelques 
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Quelque!  Htftoiiefis  ont  ptêtenda  ooociier  cette  «Mverfiié  <ie  lênthoetis^  en  di. 

fant  qu'il  y  a  eu  dcu%  Croicvas.  Le  -prcniicr  ,  qu'ils  fumommeot  V^n  un^  vdcut 
daas  le  XXXVI  tiecle  du  moode  ,  le  îëcond  ,  qu'ils  diltinguent  par  7e  luroom  de 
JLliilotomus ,  dans  le  trente-neuvième  ;  c*eft  ce  qui  qundre  avec  les  époques  d^Htp' 
pocrate  &  de  MUhridate.  Quoiqu'il  en  foit ,  il  y  a  eu  un  Cratevas  qui  s'eft  fait  rne 
étude  parfici''i"re  de  la  Botanique;  G  dieu  ,  qui  en  parle,  le  compare  avec  Dl>f- 
coridc  :  mats  Fiinc  nous  apprend  que  ce  Cratevas  t'étcnt  contenté  de  tracer  la  fi- 
gure des  plantes  qu*U  eomioiflbjt*  flcde  macqticr  Unn  propriirti  au  bat  du  deffiD^ 
iànf  les  décrire  aulremeiit:. 

CRATON  ,  furnomraé  de  CRAFFTHEIM  (  Jean  )  naquit  en  1519  à  "Brcnau 
de  Otrtjîophe  Cm^r  !k  é\^nnc  Bkdcrmaun,  tous  deux  dîionnête  feniille,  mais  peu 
ailée  11  prit  u  pienucrc  teinture  des  Lettre*  fou»  Philippe  Mélanchton ,  &  t'ap» 
pliqua  enuiitc  à  la  I  héoIot;ie  pendant  fix  iut  fous  Martin  Luther  qui  l'enlcignoit  à 
Wittcmbcrg.  Le  goût  qu'il  prit  pour  la  Médecine  Te  fit  pafTcr  en  Italie ,  où  il  étudia 
cette  Science  loui  Jean-Baptijte  Afonti;  il  y  fit  mùmc  lunt  de  progrès,  qu'à  l'on  re- 
tour en  Alkmagne ,  il  oImIM  le  bonnet  de  Doreur  à  Leipfie.  O^eim  confcrva 
toute  la  vie  beaucoup  dVftime  pour  cet  habile  Pron  fTcur,  &  pour  s'acquitter  de 
la  eeconnoiflance  qu'il  lui  devoit>il  fe  chargea  du  lom  de  taire  imprimer  fes  Con- 
fultationa  ,  atnfi  que  fet  antre*  Onvragei,  auxquels  S  qonta  les  noMs  &  les  ai^* 
xnentations  qui  lut  parurent  néccfTnirc^. 

Cotnme  ce  Médecin  étoit  lavant  dans  les  Lang:ties  &  kf  Belles-Lettres,  il  eut 
beaucoup  de  part  dans  l'amitié  èe  Peftime  des  plus  hatSIei  '•gens  de  (bn  fiecle.  II 
pratiqua  d'abord  la  Médecine  il  Ausbourg ,  !^  cm  uirc  ù  BrcHau  ,  nù  il  fe  maria  en 
1:^50.  Mais  la  réputation  étant  paflïe  ii  Vienne,  il  fut  appdié  dans  cette  capitale 
pour  remplir  la  charge  de  premier  Médecin  de  l'Empereur  Ferdmand  I  ;  &  après 
Uinortdece  Pkwce,  U  eut  k  mUme  emploi  fous  Masdniilien  II  &  Rodolphe  II  qui 
rhonorercnt  de  leur  eftime.  Crana  la  méritoit  ;  il  étoit  favant ,  fit  au  mérite  de  l'éru- 
dition U  joignoit  beaucoup  de  douceur  &  de  prudence.  C'eft  à  la  faveur  de  ces 
Qualités  qu'a  rdk  fiwtenu  dans  k  pofta  avantageux  dont  il  étoit  revêtu;  il  hiban- 
donna  cependant  ftir  la  fin  de  fa  vie  pour  fe  retirer  à  Breflau ,  qù  il  mourut  le  9 
Novembre  15^5.  U  «voit  f  ut  mettre  ce  IHftique  fur  la  porte  de  fon  Cabinet  s 

Hic  Crato  cum  MeiUcii  Mufîs  conjunglt  amœtuUi 
Ift^rum  tftu  &  vUaat  Chrifius  jtgMo  rcgau 

'CratM  itxÂt  un  homme  Wen  fait  &  de  bonne  mine  ;  îl  rcflembloît  fi  parfaitement 
h  l'Empereur  Maxtmilicn  H,  que  Pqfthius  prit  delà  l'idée  de  compoiér  cea  deux 
%ess  à  la  louange  de  ce  Médecin  : 

^  quibus  eft  fimîlts  faciès,  fimilis  <juoqut  mens  ifi,. 
CmfkrU  haud  difcrt  &  mt^éoStc  Crato. 

Comme  Craton  étoit  lui-môme  Poëte ,  il  compofa  ce  Qtiatrain ,  tm  peu  avant  fa 
mort ,  au  l'ujet  de  l'avantage  qu'il  avoit  eu  d'être  Médecin  de  trois  Empereurs  : 
T  0  MM  J.  %%%% 
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CttfMb^î  fiâoi^  trtlnt  «m  aitfn«  Îms  ^  r 
Aft  Pmtr  hâe  «mmt  ,  FOMs  or^M  Ntpts*.  ^ 

Con  fîliîs  ufum  rc3ls  mens  con/tîa  gaudet  : 
Tefiii  é  An  Medica  ,  teJUs  &  iavidia. 

Voici  maÎDtënant  le  Catalogue  de§  Ouvrages  de  ce  î\T<^rfccin  : 
Jfagogi  Mediciius.  yeauUs  ,  1560  ,  /n-S.  Hamv'ut  ,  1595  ,  /«-b. 
PeHadta  MeMlca  in  GàUni  mm  d*  èUmentls  ,  nàturâ  hummA  ,  «trâ  bile  ,  »ot> 

feramtnth  &  facuhatibus  natur.!l'>-!s.   Baftke  ^  1563,  HanovU  ,  ï595  » 

Ja  a.  Gduù  diyinos  Ubros  Mahodl  Tkera^tmkts^  Periocha  Meihodica..  BaVdt^, 
1563  ,  M 

CitnjiUoram  &  Epîftd»uat  Mtdldndiam  Libri  fiptem.  t ,  Trtmcofanl  ,  iSQt  ; 
&  III,  1592  ;       Q  V  ^  Î595  ;  r/  ^  /^y/  ,  aiiwvû»  ,  1611  »  «-8.  Enlcmbie 
Fratitofuni  ,  1654  &  i6;ri  ,  ïépt  volumes  in-S. 

Parva  ^rj  Mtiiclndiu  Francofurii  ,  1592  ,  tibZ,  BmO^  ,  Ï609  ,  1646  ,  ?n  8. 

7?c  m^;r6o  Gdlico  Commentarius.  FrMCqfitrtl  y  159^  ,  i»^8.  SbnovUÊ  ,  1619 , 
Laurent  Schnl^ius  en  elt  l'Editeur. 

De  vera  preCitvtmA  9  eurmii  f^wn  OHttaghfkm  ptflltmem  rattme^  C'eft  )a  Tra- 
dudiott  d'un  Ouvrage  qu'il  avoit  écrit  en  Allemantl.  On  h  trouve  dans  la  Col- 
leéUoa  des  Conl'cils  du  mime  Scbdiias,.  qui  a  été  imprimée  à  Francfort  en  159B, 
ië'fiUo, 

^ffmio  pro  lAflh  fin  Gmnaàn  ià  fibrt  putrUA  p^mL  FrMofurd'^  1585 « 

1595  »  '«-8.  . 

Alahodus  Thtrapeutica  tx  Gdcnl  &  Idontani  JàueaùiL  FrMcufurti  ,  iCo3  ,  io^ 
JUdem  »  xfoi  »       »  svee  qud^oes  OpoCbules  de  Jua^Bt^t  MmiL, 


CRAUS  ,  ou  KR.AUS  (  RodolphcGuillaume  )  naquît  le  m  Oaoêre  164a  * 
ïlaambour;  en  Mil'nie  ,  dans  une  iâmiUc  d'ancienne  nobleflc.  II  commença  ion 
cours  de  Médecine  à  Jene  ,      après  quelques  années  d'émde  ,  il  parcourut  une 
partie  de  l'Allemagne.  Comme  il  étoit  dtwé  de  cet  efprit  de  voyage  qui  fait 
qa*oo  profite  de  tout ,  il  retira  taot  d*avaittige«  de  fes  premières  couric? ,  qu'il 
prit  la  réiolution  de  p;\f'br  à  I.eydc  ,  où  il  cultiva  fi  bien  rsmiùé  de*  Profei- 
ieurs,  qu^ila  lui  communiquerem  volontiers  Icura  phis  rare*  cooncùinuices.  U  vit 
enfiûte  les  principatei  villes  de  la  HoDiode  •  &  i^etnbarqua  bientôt  après  pour 
l'Angleterre,  d'où  il  revint  encore  à  Amfterdam  &  à  Lt  yîc  Ce  fut  alors  qu'il 
forma  le  projet  de  voir  l'Itatie.  Tl  fc  mit  en  route  par  l'Allemagne  qull  traverfa  , 
fit  porta  les  premiers  pas  vers  V  enife  ;  mais  comme  il  avoit  reçu  ordK  de  fon 
pere  de  fe  mettre  fur  les  bancs  de  la  Faculté  de  Padoue  ,  il  le  rendit  dans 
cette  vil'e  ,  (0  il  prit  le  bonnet  de  Dnflcur  fous  le  Décannr  de   ^i:>Iîncr:t.  \\ 
acheva  aloci»  le  voyage  qu'il  avuû  cutreprit  6c  parcourut  ritaiic  toute  entière  ^ 
après  quoi  ,  tl  paflà  en  France  ,  dont*  il  vit  les  villes  principales  depuis  Mont- 
pcUier  juiqij'uux  frontières  des  Pays-Bas.  DcU  il  aborda  une  féconda  fois  en  An- 
gleterre ,  re|iailk  en  Hollande  ,  d'où  il  prit  le  chemin  de  fa  panrie  ,  qu'il  revit 
au  bout  de  cinq  ans  d'abfence.  En        ,  c'eft-è-dire  ,  vn  an  apr&s  fon  amvjfie  > 
il  fut  nonuDé  Profèflfeur  extraordinaire  à  Jenc  »  nui*  conune  00  conaot  bîeatôc 
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tout  ce  «lue  ▼aloient  le»  takiii  qu^U  avoit  acquis  dans  Tes  voyages ,  3  (ut  cboili' 

ai!  bout  de  quelques  nio-s  pour  fuccddcr  ù  'l'hé^dort  Sc'anck  ,  &  en  167;;  ',  il 
pafl'a  'X  la  Chaire  de  Froteflëur  Primaire  ,  devenue  vacante  par  la  mort  du  cé- 
lèbre R«tfinck.  £a  x6^  ,  il  entrt  dans  TAcadémic  Impériale  des  Onrieux  de  h 
Katurr  ,  Ibus  !r  nnm  de  Tîphys.  Ce  fut-là  qu'il  borna  Icn  niribirion  ;  cur  il  n'en 
eut  d'autre  que  celle  de  remplir  exactement  les  devoir»  Académiques  ,  dont  il 
t'aeqoitts  avee  boBnènr  5af^*A  la  mort  arrivée  le  g6  Décembre  1718.  Ce  Mé* 
dccîn  n'a  laifTc  aucun  Ouvrage  imprimé  ,  que  des  Difiertations  en  forme  de 
llieies  ;  elles  Ibnt  plus  recommandables  par  leiir  nombre^  que  par  les  fints  qu'elle 
renferment.  Manga  en  a  donné  la  lifte. 

CIŒMA ,  C  Liberalis  J  Médecin  du  XVII  fiede  ,  étoit  natif  de  Trévilo  dans 
rStat  de  Venifc.  Les  Bibliographes  n'en  parlent  que  parce  qu'il  eft  l'Editeur  de 
^quelques  Ouvrages  éPjtdrUn.  Sj^ettas  ,  qui  eonfiftent  en  ion  Livre  Defiiwun  Aa» 

tu  ,  deux  Lettres  Anatomiqucs  ,  un  Traité  De  ^rthritlde.  H  y  ea  a  deux 
éditions»  ,  Tune  de  Padoue ,  i6a6  ,  in-foUo  ,  l'Hutre  de  Francfnrt  ,  1631  ,  //1-4. 

^  CR£SC£NTIUS  ,  (  François  )  Médecia  de  Palerme  ,  fut  ea  grande  réputa> 
60a  vers  la  fin  do  XVI  fiecle.  François  Baronlat  Ct  MaMa  Daaia  en  parlenc 
avec  éloge.  On  a  trouvé  daas  fim  Cabinet  un  Ecrit  for  les  maladies  quâ  avoîeiu 

•  défolé  fa  patrie  en  1575  ,  &  on  l'a  fait  imprimer  fou»  ce  titre  : 

De  morbis  epidemicis  qui  Panormi  vagabantur  aaaù  1575  ,  Jca  ,  de  ptfit  ,  ejufque 
Mûturà  &  precautiaat  TraSfams.  Panormi  ,  1624  ,  /n-4. 

Hallcr  cite  Nicolas  CrtfceK^o  ,  Médecia  de  Napks^  qui  a  éeiât  quelques  Ou- 
vrages au  commencement  de  ce  fiecle  : 

TVaflSatKi  Pfyfito-^itedlait^  Im  quo  morbtmm  (gpUeâÊtdoram  ,  pùtyfbn&m  fiArbm» 
nova  exponùur  ratio,  yfccr^tt  de  Medicina  &  HfedIco  dlahgus.  Ncn;->f)!l^  I7H  ■»  ^«•4» 
Il  y  combat  la  théorie  des  fermons ,  qui  n'a  été  que  trop  iong-tems  en  vogue 
au  préjudice  de  la  faine  pratique,  èe  il  y'eoodamtie  Pufage  des  remèdes  chauds 
dans  la  fièvre  ;  autre  erreur  qu'on  a  eu  tant  de  peine  à  bannir  de  la  Médecine- 

Raggionamenti  intorno  alla  nuova  medicina  dell  acqua^  coWaggianta  d'un  brève  ffie- 
todo  di  praticarfi  Vacqua  anche  da  coloro  elu  non  Jbao  medlcl.  Naples ,  {n-4. 
Ccananc  il  étoit  grand  pardfan  de  l'eau,  ce  fiit  pour  en  rendre  l'ulhge  ^  lus 
common  dnn-  les  maladies,  qu'il  ajouta  une  féconde  partie  à  cet  Ouvrage  &c 
qu'il  y  dct&Uia  la  manière  d'employer  utilement  cette  boitron.  Il  ne  le  contcn- 
toic  pas  de  liure  piendre  i  fes  naïades  Teas  teHe  qu*élie  eft;  il  oonTeiUoit  en. 
corc  celle  qu'on  prcnoit  Pan  de  rcfVotdîr  avec  la  glace  ou  la  nci^c.  C'lTt  fur 
les  expériences  d'Antoine  MagUarl  qu'il  fe  fonde  prtndpalcmcnt  ^  pour  autortier 
tUfage  abondant  de  l'eau  dnns  la  plupart  des  fièvres  argues. 

CRETENET,  (  Jacques  J  pieux  &  ftvaat  Chirurgien,  étoit  de  Charaplite, 
Bourg  de  la  Province  de  Bourgogne.  11  entra  dans  Tétat  eeeîéfialHque  après  avoir 
perdu  fa  femme,  &  il  inftitua  les  Pères  Millionaires  de  Saint  Jofeph  de  hyov. 
cva  entre  les  bcas  de  cas  Pcres  qiiH  monut  le  3  Septembre  1666»  à  l  Agc 

de  63  ans. 
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n  eft  vrai  que  ce  C&ifltfgieB  tt^  point  contribué  aux  progrès  de  fon  Art  ; 

&  qu'il  pflroît  n'avoir  aucun  titre  pour  prendre  place  <ians  ce  Dî  :>ionnniTf  ; 
mais  cet  Ouvrage,  en  rendant  hommage  à  la  fcience,  ne  pcuc-il  pas  auiii  îs 
rendve  ft  la  verni? 

CRIN  AS ,  ou  CRÎTIAS ,  Médecia  de  MirTeine  ,  vëcot  dani  le  premier 

ficelé  du  tems  de  Néron.  Aprùs  avoir  profclTé  la  Médecine  dans  fon  pays, 
il  alla  s'établir  à  Rome ,  où  Tkejfalus  s'étoit  attiré  tous  les  regards.  Il  favoit  que 
ce  Médecin  s'y  étou:  fait  une  grande  réputation  par  les  moyens  qui  auroicnt  dù 
le  perdre:  Tes  déclamations  contre  ceux  qnt  Tavoient  précédé,  le  renvcrfcmcot 
de  toutes  les  opinions  reçues,  Tes  prétentions  au  droit  de  faire  de  nouvelles  loix; 
rien  de  tout  cela  n'avoit  pu  le  décréUitcr  parmi  le  peuple  qu'r  le  fuivoit  en 
foule,  conoine  us  eonédien  qui  va  au  théâtre ,  ou  comme  un  AÂlete  qui  fe  rend 
au  cirque.  Crin  as  ^  qui  avoit  joint  l'étude  des  ^lathcmatiqucf  it  de  l'Aûrologic  à 
celle  de  la  Médecine»  l'entit  tout  Ta/^cendant  qu'il  avoit  fur  un  u\  hotnme« 
a  a*ent  pw  de  peine  à  fê  perTuader  qiiMl  étoit  ladle  de  démure  les  fiiideineu 
d'une  réputation  auIH  mal  Ltablic.  H  partit  pour  Rome,  &à  peine  y  !;it  il  ar- 
rivé ,  quil  diminua  beaucoup  le  crédit  de  Tkejfalus  &  parti^ca  avec  lui  la 
pratique  de  eefte  ville.  Son  goAt  pour  PAftrotogie  avança  fil  fbrtniw  ;^  oomme 
il  confiiltoit  les  aftres  chaque  fbb  qu'il  ordonnoit  quelque  chofe  à  fes  malades  , 
cela  le  fit  palTer  pour  plus  circonfpeél  &  plus  religieux  que  lc«  nurres  Méde- 
cins, &E  lui  Ht  gagner  de  grandes  fommes.  Il  devint  fi  riche,  qu'après  avoir 
payé  de  ibo  vIvAm  la  dépenfe  employée  aux  fortifications  de  plulicurs  villes»  it 
laiéa  encore,  en  mourant,  dix  millions  de  Tef^erces  à  celle  de  MariêiUef  «'eft- 
à-dirc,    environ  un  million  de  livres  de  France. 

GRINOU5,  ÇVaqI  )  Do*^eur  en  Fhilofopbie  6c  en  Médecine  qui  étoit  en 
réputation  vers  la-  fin  du  XVI  fiede ,  naquit  à  Cafbro  Réale  en  Sicile.  11  cil; 
connu  par  la  difpute  littéraire  qu'il  eut  avec  François  Bijfus  de  Païenne  6t  les 
;  ihdrcnç.  Celui-ci  ,  qui  étoit  Proto-Médecin  de  la  Sicile  ,  avoit  compofé  un  dil- 
cours  lut  rcrclipele  qui  rcgnoit  alors  dans  ce  Royaume  «  i  avou  adrefie  i  Paul 
JRiÊfi^m»  Cet  éctit  déplut  à  Criaous  ;  il  en  publia  la  critique  fions  le  titre  de  Ctai* 
fara  In  re/ponfionem  Francl/bi  Bijfi  ^  Regnî  Sicillx  Prnto-McJlci,  de  crtjîpdaie  vi  :n;  :. 
Cet  Ouvrage,  imprimé  à  MeQine  en  is^y  in-4,  n'eut  pas  plt^tôt  vu  k  jour», 
que  Gérard  Colomba^  Médecin  de  la  même  ville ,  prit  le  parti  de  Bijfus,.  Il  at- 
taqua la  ccnfure  >-!c  Cr/i  avec  afTez  de  chaleur,  mais  celui.ei  en  mit  autant 
liins  la  rcponi'e  qui  eit  intitulée  :  Kejpoajîoncs  t^iogetic^  la.  apdogtam  excd.  I). 
Uvardi  Columb« ,  Philofophl  &  MtdicL  celstor/ail,  pro  Ulujtri  D.  Frmcifco  Bijfo  \ 
J^ni  SdUm  &  Infularum  adjaceaiium  PraUhMédûA.  Mejjanx ,  158g,  â^^.  Il  cil  ap^ 
parent  que  cette  querelle  ne  tourna  pas  à  l'avantage  de  Crinom  ;  car  la  répu- 
tation de  Btjjiis  étoit  it  folidcmcnt  éublie^  qu'il  étt>it  re^rdé  comme  un  oracle 
par  toute'  la  iSeSe. 

CRISPUS  (  Antoine  J  naquit  le  ii  Juin  de  i'an  1600  à  Trapani ,  ville  de 
Sicile  dans  la  vallée  de  Mazare.  Jean.  ,  fon  pere  ,  qui  étoit  Médecin  ,  lui 
ittl'pira  le  goût  qn'il  avoit  £oiir  U»  Sôeaocf ,  Al  il  «»  Ut  lîiti«fiiaioii  de  trtm-^ 
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▼er  les  mêmes  dHpolitions  dans  Ton  fils.  Celui  -  ci  s'appliqua  fucccflîrcmenr  à 
Htpde  des  L#cttrcs  Humaines ,  de  la  Philorophie  ,  de  la  Médecine  &  de  la  Théo- 
logie. Enfin  ,  devenu  Prâtre  &t  Médecin  tout  enlcmble  ,  3  donna  éea  preu- 
ves (!e  la  ibpérioriré  de  Ion  génie  dans  la  Tciencc  de  ces  deux  ctn:?.  l,c. 
heureux  iucccs  qu'il  eut  dans  la  pratique  du  fécond  ,  lui  mériterçni  tant  de 
«éputation,  que  non  feulement  il  fiit  recherelié  par  font»  la  Sicile  ,  mais  en- 
core pgr  les  pcrfonnr?  !c>  plus  diftinguées  des  pays  voinn>  de  ce  Royaume  ■ 

Crifpus  ne  fût  point  d'abord  Prêtre  ôe  Médecin  ;  il  commença  par  la  Mé 
deciiie  ,  &  -er  ne  ftit  qu'après  la  mort  de  Ca  femme  quH  Te  mit  dan^  les  Ordres 
Sacrés  ;  mai^  il  ne  continua  pas  mm;  de  remplir  le»  devoirs  de  fil  première 
profcfljoQ.  li  étoit  déjà  vieux  quand  ii  le  retira  du  mondé  pour  ne  s'occuper 
que  de  rétcniité  ,  &  ce  fîlt  dans  ce  pieux  exercice  que  la  mort  le  l'urnrir  ^ 
Trapani  le  30  Novembre  1688,  dans  la  gSne  année  de  Ton  âge.  Ce  MMeônâ 
laiHë  plufieurs  Ouvrages  ;  ^  .        •  -w^^wu  » 

/n  acuta  febrU  hljlorlam  Commauarlus.  Panormi  ,  166 1  ,  1V4, 

In  Ic'hargum  febri/i^fenmUiuem  .4UKé$  Commentaril  duo.  lUdm,  1668  m-a. 

De  fpato  fangubiis  à  parttbus  wforU  infimb  fhférvtntmih  ,  evm  tuffi  S  &tà'«taàt^ 
confultatio.  Drtpml  ,  i68a  ,  w  ^  w«wm, 

M^Mh  ^Iftota  èé  Ormémîm  Sembua-g,  MeHeiiut  ,  PbUo/bpbUs  ac  aUrur^ùg 
Do^orcm  ,  tn  qua  re/^ndaar  &  fimal  exponltur  ratio  curandt  Jibm  mttrid«t  per  ve^ 
MtfiSioaem  &  purgationem  per  alvum.  Panornû  ,  1682  ,  in-^. 

Tn  •  MedkinaUm  ep^lolam  iilueidatkmes ,  &  fimid  imerrogationlbus  refpondctur  oer 
tpijlolium  fa.Us  à  Phil.  ac  MeJ.  Doffore  ^  Nepote  ^nton»  Raafi,  Vrepani ,  ir,82    in  a 

De  SS.  Copûa  &  Damiani  Thermalîbus  aquls  Liber  In.  fex  dlvîfus  fcmones,  Dr'-panl 
1684,  *fl-4.  L'Auteur  y  a  joint  un  petit  Traité  iniituÇri'  Z)*  Uficn  oquîs  coaaaûiiZ 
««««  qui  eft  de  Ja  fliçoii  de  /ea  Crlipm^  f<m  pereJ^'  ^ 

CRITÎAS.  Voye»  CRINÀà 

CRITOBULE ,  Médecin  célèbre  dans  le  XXXVU  fiede  du  monde ,  vécut  à  H 
CoM  de  Philippe  ,  Roi  dé  Macédoine.  11  tin  une  flèche  que  ce  Prince  avoir  reçue 
dans  le  voilinagc  de  l'œil  ,  &r  conduifit  ht  Cttre  «vce  tant  d'adieux  qoH  étoit 
diliiaiie  de  s'appercevoir  de  la  cicatrice.  ' 

CRTTODEME,  Médecin  qui  étoit  de  la  race  des  yffcIdpîaJes ,  vécut  vers  l'an 
•66b  du  monde.  Ce  tut  lui  qui  paulk  Alexandre  le  Graïud  des  blcfrurcs  qu'il  avoit 
reçue»  an  licg^  d*nne  petite  v91e  «  licuée  dam  k  pays  des  Malliens  ou  des 
Mallet. 

CRITON  .  difcîpïe  é'^Am  d*Agrîgeliie  ,  exerça  la  Médecine  vm  h  fin  du 

XXXVI  (Icclc. 

Il  y  eut  un  autre  Criton  ,  dont  parle  GâlUn  ^  qui  le  cite  comme  ayant  trèt- 
bien  écrit  de  la  compoGiion  des  médicamens.  H  enre^fna  un  art  de  politeflc 
que  le  même  Gdîen  eft  tenté  de  condamner  ;  mais  il  cxculë  Criton  d'en  avoir 
Jait  profclfion  ,  parce  que  ce  Médecin  fe  trouvoît  fouvent  n.  pris  des  Rois  & 
des  thunes.  Cr'w.n,  a  particulièrement  traité  de  la  Cormctique  ,  c'eft-à-dire  ,  d» 
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l'art  qui  a  foin  de  ia  beauté  &c  des  oroemens  Ido  corps  :  on  en  trwve  quel* 
ques  fragincns  dans  les  Ouvrages  d'yEu'ku.  11  cA  vrai  qu'Biratllée  ée-  T«pa«e 
avoît  déjà  dit  quelque  cholê  de  cet  art  ,  auffi  bien  qtc  la  Reine  Cléopatn  ;  mai* 
ce  n'étoir  rîcn  au  prix  de  ce  que  Crltoa  en  avoit  écrit.  Ce  dernier  vécut  vers  la 
fin  du  premier  iiecle  de  l'Ere  Chrétienne  ou  le  commencement  du  î&wod  «  c^eft- 
â-dire ,  plus  de  500  «nt  tprès  k  pceinier. 

CROCI,  ou  CliUCElUS  C  Jean-André  J  naquit  i  MOtA  «b  1619,  ftt  fiit  «iça 
Ilofteur  en  Médedoe  ù  Holognc  le  Janvier  165 1.  II  Tetmma  dent  l'a  patrie 
d'abord  :iprè>  fa  promotion  ,  6t  on  le  char^jea  d'y  cnfei^ner  publiquement  la  Lan- 
ffoe  Grecque  &<  rAllrooomie.  Comme  les  Ouvrages  qu'il  a  compoiés  l'ur  la  Médecine 
«*avcnent  point  encore  vu  le  jour  à  fa  mott  arrivée  ft  Milan  le  13  Décembre 
y(yzc  ,  ils  l'ont  demeurés  en  mmufcrits. 

Ce  Médecin  cft  différent  de  Jeun-^ndré  Crucdus  ou  d  Cruce  ,  en  François  Dé 
la  Croix.  Celm>ci  <t<»t  de  Venite  &  floriflfoit  yen  l'an  15S0.  Il  t  écrit  fepc  livres 
de  Chirurgie  qui  ont  paru  à  Vcnirc  en  i^o";  &  en  1605,  In-folio  ,  fous  le  titre 
Chlruri^la  unîvcrfaU  è  pcrfata.  C'cft  un  extrait  des  découvertes  qy'on  avoit  faite» 
en' Chirurgie  avant  lui,  dans  lequel  II  marque  tant  de  confiance  aux  topiques, 
cu'il  conleille  l'utagc  d'une  emplâtre  pour  attirer  au. dehors  les  corps  étraiigers 
icnfcrtnôs  dans  les  plaies.  Cet  Ouvrage  a  été  imprimé  en  Latin  à  Venile  en 
jcnô,  infoLioy  Ions  le  titre  de  Cùifur^U  unlverfal'u  opta  abfoluzum.  Il  a  auffi  été 
publié  en  Francs,  &  encore  en  Allemand  à  Francfort,  en  1607 g(4b:^WXa,  L'Au- 
teur a  vieilli  dans  la  pratique  de  la  Chirurgie  ;  il  commença  par  l'exercer  fur 
les  Flottes  Véottienoea  ,  &  ûpt  par  reafeigncr  publiquement  dans  f«  ville  natale. 
^urhaave  fait  un  |{rand  Boge  daTnSxè  qo*on  vient  «le  dier.  Bien  recommande 
la  leôure,  parce  que  les  chol'es  y  font  rendues  fan^  cniphalê  &  atec  la  pli; s 
c  r.,n,l>  cnn^lcur  ;  il  en  loue  même  le  raii'onoement,  ainli  que  la  partie  Anato> 
u)i  ]uc  que  Crucdus.  avoit  fouvent  éciufiée  Inr  let  cadavres,  .^iup&ie  JF^r^cUfiai  a 
-aufli  fait  tant  d'eltimc  de  cet  Ouvrage,  qu'il  a  publié  ft  Venilê  en  17369 Ib-8, 
vn  commentaire  fiir  le  chapitre  qt»  eft  mtitnlé  Dt^U  ulcerL 

CROIX  (Les  Frères  de  la  ROSE)  ctoient  d'une  conFrérie  qui  a  pris  Ton 
cr'igine  en  Allemagne  en  1604.  Leur  cabale  ctoît  marquée  par  ces  lenres  F. 
Iv.  C.  que  quelques-un»  d'entre  eux  ont  interprétées  Fratra  rarîs  eoffi ,  à  caufc 
qu'ils  prétendoiint  que  la  rofée  cuhe  e(l  la  matière  de. la  pierre  philoTophale. 
Croiroit-on  que  la  Médecine  ait  eu  les  fanatiquea  ?  Les  Frères  de  la  R.ole 
Croix  en  étoient  pourtant  de  bien  vcritabies, 

'  La  fin  de  cet  infiitut  chnnérique  étoit  la  réforme  générale  du  monde  ,  mais 

quant  aux  Sciences  feulement.  Ils  avoient  des  rcî;!?^  .  des  flatuts;  par  exemple, 
ils  obligeoicnt  à  garder  le  célibat.  Toutes  les  opérations  de  la  Nature  étcMcnt 
les  i'ujets  de  leurs  mèÂtatioiM  ;  ils  etntrafloient  h  PhyBque  dans  tontes  fes  par- 

!Î!;s  ,  mais  ils  faifoicnt  une  profefîion  plus  particulière  Je  la  IVIcdccinc  &  de  la 
Ch  'iTiie.  C'ëMÎenr  ,  :\  les  entendre  ,  des  gens  qui  lavoicat  tout,  &  qui  pro- 
mettoient  aux  bommcï  uac  nouvelle  fagelTc  qui  ne  leur  avoit  pas  encore  été 
i^couverte.  .... 


Dlgitized  by  Google 


c  R  a 


A  ces  promeOcs  iéduifantes >  dont  ils  turent  k%  premières  dupes,  ils  joignirent 
té  mcrvcilteinL  Om  eft  porté    erbm  c*  qui  étoniM ,  même  ce  que  Vao  compreiid 

peu  ,  quand  il  nous  eft  annoncé  avec  un  certain  appareil.  Un  détail  romancfque 
de  la  vie  de  leur  fondateur  rclevoit  leurs  difcours  &  fouienoit  leur  cnthou- 
liafrae.  Il  ctmt  né  en   Allemagne  en  157^}.  Dès  l 'âge ,  difoîent-ih,  de  cinq 
B  fut  enfermé  dans  un  Mooafiere  où  il  apfMÎt  le  Grec  &  le  Lntin.  A  feize  ans» 
il  il-  joignit  à  des  magiciens  pour  fe  metire  au  fait  tic  leur  Am  ;  il  pafla  en- 
iuite  en  1  urquie  ôc  en  Arabie  ,  d'où  U  ic  rendit  à  Damcar.  Or  ce  Damcar  eft 
«ne  ville  diimérique  ,  comme  leur  INitriarche ,  habitée  par  des  PhitoTophes  très- 
verlés  dans  la  connoifTance  de   la  Nature.  Là  il  fut  ialué  par  fbn  v.<^m  ;  on  lui 
révéla  pluiieurs  chofes  arrivées  dans  le  mopaftere  ;  on  lui  découvrit  plulicur»  l'e- 
crett  {  oa  lut  tpprit  qQ*o&  l'attendoit 'depois  lon^teim  tt  qD*il  ftroit  l*ameur 
d'une   réforme  générale  de  rUtiivers.   Apres  tr(  is  ans  de  féjour  à  Damcar,  il 
partit  pour  le.  rendre  à  Fez,  ville  de  Barbarie,  où  il  confcra  avec  les  images  & 
les  CtbaliAes.  II  vît  eofuire  l'Elpagne  ;  mais  comme  il  en  fut  chaflë  ,  U  le  retira. 
en  Allemagne  ,  où  il  vécut  dans  une  grotte  juiqu'à  l'â^e  de  106  ans. 

Cette  grotte  ,  dit  l'Hil^iricn  de  fa  vie  ,  (Ji^an  Brï^cin)  éîoit  éclairée  d'un  Ibleil 
qiu  étoit  au  fond  de  l'antre  ,  mais  qui  rccevoit  t'a  lumière  du  ioieil  qui  éclaire 
le  monde.  Au  milieu  s^élevok  un  autel  rond ,  recouvert  d'une  platine  de  cou- 
vre ,  où  on  lîfoit  cc«;  cara£Vcres  :  ^.  C.  R.  C.  rîv,.'nr  ,  je  me  fuis  réfervé  un 
abrégé  de  iau^re  pour  fépdcre.  Quatre  figures  rcgnoient  à  I  catour  ,  porunt  chacune 
i'on  infcriptiQB-  ;  la  première  «▼oit  cet  mot*,  jamaH  vaUe  ;  une  antre  ,  U  7 X/g 
«/<  la  loi  ;  une  rroifieme  ,  la  llhcrtl  dt  VEvan-l't  ;  ]a  quatrième  portoir  pour  lé- 
gende ,  la  gloire  toute  tatUrt  de  JJieu,  On  y  trou  voit  auflî  des  lampes  ardentes, 
des  fonaettea  «  des  miroir»  de  plnfieurt  &çOns  &  quelques  livres  ,  entr*autrcs  ua 
X)i6\ionnaire  des  mots  de  Paracelfe  &  le  Petit  Monde  du  Fondateurl 

Voilà  bien  de  l'appareil  pour  relever  une  folie.  Mais  il  falloir  encore  lui  don- 
nier  un  air  myflérieux  ;  car  le  plus  g:rand  appui  de  ces  fortes  de  Sociétés  dé- 
pend dU-  voUe  qui  les  cache  aux  yeux  du  public.  C'eft  dans  cette  vue  qo*one 
des  premières  conrtitntîon»  des  Frères  d'2  la  Rôle  Croix  étoir  de  tenir  kur  con- 
frérie fccrette  ,  au  moins  pendant  cent  ans.  'loute  abiurdc  qu'eût  été  la  domine 
qu*<m  infpiroit  wx  neailmss  de  cette  Société  ,  elle  ;n'a  pas  manqué  de  lèâa. 
tcurs  ;  elle  en  a  même  trouvé  parmi  les  gens  inltruits.  Mlclul  Alaycr  a  com- 
pofé  un  livre  des  confiitutions  qui  liecvoient  de  règle  à  cette  .S)ciété  ,  &  Robert 
Thtâi  les  a  défendues  contre  le  Pere  JA^ftanc  ét  contre  Cajfendi ,  par  une  Apo- 
logie publiée  à  Leyde  en  1617  ,  in-E.  ÎNÎ.n^  Kaudé  a  jxiné  un  coup  dcflruélcur 
à  cette  confrérie;  il  a  fait  contre  elle  un  Ouvrage  très-lavant  qui  fut  imprirt^é  :\ 
Taris  en  1614  «  ûi-8 ,  fous  le  titre  /nfiruîlioa  â  la  France  fur  La  vér'ui  de  i'IIij:. 
tinrt  des  Urtret  it  U  Ri^  Creix, 

CROIX  ,  (  Marc  DE  LA  )  Bourguignon  ,  né  à  Pondcvaux  ,  étudia  la  Mé- 
decine à  Montpellier  fous  Laurent  Joubert.  Il  s'y  rendit  habile  ,  &  vint  cnluite 
!'c>.crcer  à  Chàlons-fur-Sa  *nc.  I^e  Pere  Jacob  ,  dans  fcs  Ecrivams  Chalonnoîs  ,  dit 
que  La  Crchc  avoit  une  grande  cotmoilTance  des  Langues  Grecque  &  Latiae  ,  fie 
que  Jiuhtn  en  AiToît  une  cfiinie  particulière.  La,  Cnix  mourat  Calvinlle  à  Gbft±. 
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lofls  en  1634 ,  k^é  de  pluâ  de  83  nos.  Il  a  ftk  la  préfiiee  &  le-  premier  Bvie 

Je  variola  ma^tia ,  qui  c(î  dans  le  Traité  de  Joubcrt  fur  la  même  maticre ,  im- 
]:^nmd  à  Valence  en  x^^i.  II  a  laiilSi  :  O^trvfUkmu  rei  mtJLcm  varUt  tut  Tha^hir 
ium  Ci  ueeum  filium  ,  Dodareia  Mèdicum. 

CROLLIUS,  (  Ofivald  )  Ucfibis,  fut  Médecin  ordinaire  de  CbriOian,  Prince 
d'Anhak.  On  Tadmira  vers  la  fin  du  XVt  fiede  comme  an  Saviant;  mais  fbo  gtand 
Attachement  aux  opinions  de  Paracelfe  diminua  fa  réputation,  fur-tout  chez  ceux 
4jui  favoient  réduire  les  râvcrîes  de  cet  cnthoufiallc  à  leur  valeur.  Crollias  Sut 

irop  favorablement  prévcn'j  en  la  fiiveur.  Seclatcur  ardent  de  ce  Médtcin,  U  te 
jorit  pour  roodcle«  &  It  luivit  jufques  dans  Tes  extravagances  fur  le»  influences  dct 
a<^rcs  ,  les  fignaturcs,  la  Chlr(  •>^ancic^  la  Phyfionomîe  ,  le  Gnome  ,  les  Sylphes  t 
les  paralelles  &  les  relFembiances  des  corps  célcftes  6t  l'ubiunaires  :  toutes  cbofeft 
iqu'it  s*effixoe  de  poier  pour  fondement  de  la  Médecine.  H  ti*a  cependant  point  - 
donné  dans  toutes  ces  erreurs  ,  qiinn.l  il  a  trairé  de  la  Chymic  :  car  fc.s  procédés  font 
généralement  décrits  avec  fidélité  &c  exattitude.  Dans  un  de  tes  Ouvrages,  tm- 
iprimé.à  Prague  en  1608  &  dédié  au  PHnce  d'Anhak»  il  dûone  fat  manière  de 
préparer  diHércns  remèdes  Chimique?  qui  font  mttOteiiant  COOttlIt  de  fODt  le 
jn.flîde.  Voici  le  titre  que  porte  cet  Ouvrage  :  ' 

BaJîUca  Chymka  ,  cojuintiu  philoptphicam  proprlà  îaborum  txperitntià  confirmatam  dtf- 
trlpiiimaK  &  ufam  medkamcatorum  Chymïcoriun  feleffijjimorum  é  laa^ae  gr<9i«  &  nature 
defiimptorum.  In  fine  Libri  addltus  ejl  ejufjcm  yluiorls  Tra3atu%  nm'ns  de  fignaniris 
rerum  interais.  frmc^funi^  1609  ,  ï6ii  ,  i6ao,  in-^  ,  i6aa  ,  ta-8.  Qeacva  ,  1630  ^ 
1635  , 1643  •  1658  ,  in-'6.  Les  deux  denderes  édidom  font  préftraUes  «os  aotrea  t 

pour  les  nouvelles  dcIcriptu'Qs  qu'on  y  trouve.  Il  y  eO  a  CttGOte  tlAO  de  IfCiplie 
île  1634  ,  iii^y,  avec  le»  augmentations  lï' Hartmann,. 

CROONE  (  Guillaume  ^  naquit  aux  environs  de  Londres.  Tl  fut  rcru  Maître- 
ès  Arts  à  Cambridge  en  1654.,  fie  nommé  Profeflcur  de  Rhétorique  au  Collège  de 
Gresham  en  1659.  1^  7  Octobre  itifift  »  il  prit  le  bonnet  de  Docleor.  en  Médedne 
à  CambriH-^e;  en  1(^)5  ,  il' vnyngra  en  France,  où  il  fit  de  nouveaux  progrès 
dans  les  dittércntes  parties  de  Ibn  art;  en  1670,  il  fut  choifi  par  les  Chirurgiens 
de  Londres  poiw  démontrer  la  Myologic  ;  le  29  Juillet  1675  ,  n  Te  fit  aggréger  au 
C'  I  c;c  des  Médecins  de  la  môme  ville,  &  dans  le  coorart  ?t:  .  t  e  année,  il  fut 
jeçu  dan»  la  Société  Royale.  Toutes  ces  marques  de  difiinclion  le  déterminèrent 
à  pafTer  le  teftc  de  fa  vie  A  Londres,  ce  fot-là  qu*a  la  finit  le  12  Oaobr« 
1684.  Il  paroîi  que  Conne  avoit  amaTO  du  bien,  où  qu'il  étoit  riche  d  lu i  môrae, 
car  il  fonda  des  Leçons,  fur  laftruîture  &  la  pofition  des  mufcles,  dans  le  Collège 
des  Médecins  8t  dans  la  Communauté  des  Chirurgiens.  11  écrivit  un  'IVaité  daot 
lequel  il  fait  beaucoup  d*ufage  des  Mathénndques,  pour  expfiqner  le  mouvemett  * 
mufc '.lire  qiM  en  cft  le  fujet.  Ce  Traité  a  paru  Tous  ce  titre  : 

JJi  raiiuac  maiài  muftuhrunu  Londiai  ^  iC'64  ,  </;-u.  ^mjîclodaml ,  l6fy y  in-ia, 

CWCEIUS.  (  Jean-André  }  Voyez  CROCL 

CRUCiUS 
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dlUCIUS»  ou  A  CRUCE,  (  ViDcenO  Tavimt  PfaUdbpbc  &  Médecin  »  natif 
de  l'Etat  de  Gtnes ,  fut'attaehé  «u  fervice  du  Pape  Oretrotre  XV.  Il  rr<Mt  d^bofd 

pratiqué  la  Médecine  à  Bologne  &  à  Ravennc ,  mais  étant  palTé  à  Rome ,  il  ob> 
tint  une  Chaire  nu  Collège  Romain  environ  l'an  1611,  &  continaa  dV  cnfeîpnçr 
pendant  vio^t  au^  ol  plus.  C'étoit  un  homme  extrêmement  charitable;  ctitnme  li  ne 
fe  refulbit  à  perfonoe  ,  il  voloit  indiftiné^eraent  au  fer  vice  des  malades,  pauvre* 
ou  riclic*.  Il  répétoit  lan^  ccfTc  que  les  Médecins  ne  dévoient  jamais  oublier  le 
ferment  qu'ils  avoient  tait ,  à  leur  admiOion  à  la  Licence  &  au  DoAorat ,  de  vifiter 
gratultemem  les  pauvre».  Coovidtieu  qu'il  étoît  de  fes  obligations  ft  cet  égard ,  H 
fe  lir  non  feulement  un  devoir  de  les  foulager  par  fes  confcils  ,  mais  encore  ;  ar 
d'abondantes  aumônes ,  afin  qu^ils  fufleat  fervis  de  tout  ce  (qui  étoit  nécefikire  à 
Itun  malaifiea.  Ce  pieux  Médedn  ne  ibt  pa«  moins  laborieux  que  btenfaifam  »  car 
il  a  laiHë  beaucoip  dOuvra^es  tant  inipriflkia  que  aainrcritt  :  voici  lea  tilrei  dee 
{itiocipaux  d'entre  les  premiers  : 

De  EpUepfîa^  LeaUmum  BonoaUaJîum  JObrX  irtf.  Foutus^  1603  Ce  Recueil 

ne  préieste  qu'one  Théoiîe  tacienne  &  furannée  ;  mna  il  avoue  Intiiiêne  dlua 
d'autres  Trairé? ,  que  c'eft  une  produftion  de  l'a  îeunrfTe. 

Z}e  vtrme  admiraado   ptr  marcs  cgrcffù.  Kavcnnx  ^    1610,  in.-^, 

J>e  morbU  capUU  frtqvmdorlbus  Libri  fcptcm,  RoauB  ,  1617  ,  /A-4.  f^enalis  ,  1619  ^  In-^ 
B  n'y  parle  que  du  catarrhe,  de  la  phrénéGe  ,  de  la  léthirnc       de  Pépilepfie» 

i>e  qtuefk'u  m  arte  mcdicâ  ptr  ^jloUu^  uamrUc  quatuor,  /^'caaiis,  i6a2,  «1-4. 

Difqulfido  gaur^  de  /ceni  lumlmefiri  psrvét  aUo  wulb,  m  «br  qaeértmeftrU  ap* 
forertt^  in  adolefccnmla  primîpard.  Roma  ^  1627,  >"  i  4 

Coafultatlo  Jdtdiea  pro  adolefcentt  ohlivioM  &  furditatc  laborante.  Jbidcm  ,  1629 ,  ia-4. 

frwUema  mmdiea  por  prejirvarfi  éd  tmaSkiad  fifit.  Rome ,  1630 ,  {n-4.  Cet 
Ouvrage  a  -encore  paru  en  Latin  ,  fin»  le  titre  de  OmfiUm  prv^^Mem  A  but 
fefttferâ  graffantc.  Roma  ^  t^jI»  ^«■4' 

f^tfttvius  ardent  p  fivc  ,  txzrckatîo  Âfedîco-Phyfica  de  motu  &  ineendh  P^efuv'U  montis 
te  Cm^mIiIp  t6*  menfit  Decembris  anni  Mottue^  16^  i  le-^ 

De  HéBmophthifi  fiu  fànguinis  fpntô.   Roaus  ,  16--;,  '.n-^. 
.  X^hmerldum^  li  ^1^  diuturatrum  obfervtuionum  Liùri  duo  priorcs  &  pojleriores.  S»' 
mmtée^  1641  ,  ii»-4. 

CRUGER  ,  C  Deiûel  )  Membre  de  l'Académie  Impériale  des  Curieux  de  la 
Nitum,  ibui  le  nom  &jépit  II  ^  êc  Conftiller*Médecio  de  l'Ele£Veor  de  Bran- 
debourg, étoit  de  Stargnrd  en  Poméranie,  où  il  naquit  le  11  Décembre  ifi-^f). 
Après  avoir  pris  le  bonnet  de  Doâeor  i  Akorf  en  t666 ,  il  vint  exercer  la 
Médecine  dan» fi  patrie,  où  9  movttt  le  de  Mars  17 11.  Les  Métnoiree  de 
l'Académie  Impériale  contiennent  quantité  d'obfervations  de  fa  façon  fur  des 
lujcts  plus  ou  moins  intcreffans.  11  eft  encore  ^tteor  d'un  Ouvrage  en  AUe- 
mand  i'ur  la  hevre  pétécbiale  6c  la.  vérole. 

Les  Bibliograpbéi  parleat  d*mi  antre  Cmgw  C  Jeta  J  «uO  Doâenr  en  filé> 
decinc.  Il  a  écrit  : 

CafUs  mtdiciu  de  mrbo  lAtmamm^  jivc^  agcïtùm,  hypochondriacâ.  ZitUMÎ*» 
1703,  t/i-4«  .  . 
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^ffèSfas  CUmrgld ,  pîerhpte  aphorijiici ,  brtvher  9  éUCatmi  txpojht.     21  ,  in-4. 

Cet  Auteur  l'uperititieux  ajoute  toi  aox  fables  1e«  ph»  ibfiirde*  ;  il  a  rcmpl? 
ce  dernier  Ouvrage  des  faits  les  plus  ridicules  qu'on  ait  jamais  îmagioé  d'inférer 
ikQs  aucun  livre.  Plcia  de  la  Théorie  de  /'oa  Htlmont^  il  va  phis  loin  que  lut 
dans  la  pratique ,  car  il  reconDnde  l8$>  cnpMidt  &  le  ftpWr  «ontre  U  pefie^ 
&  s'arrête  à  difcuter  les  propriétés  dé  bnttooop-  tdmitrci  renwdes  «  tdot 
noiiu  auili  inutiles. 

CRUSCIANUS,  ou  TTIUSIAXCS,  que  d'autres  appeficnt  encore  DRU- 
SIÂNU&  &  TUliRISANUS  DE  ^UK.RISANIS,  Médecin  de  Florence  au 
conineiMenietit  du  XIV  Ifeote^  fiit  finaonnné  Plufquam  Ouamaaawr^  à  «wafo  de» 
fubtilités  6c  des  détours ,  dont  il  favoit  orner  les  choies.  Le  Truté  qu'il  a  <om- 
pofé  Tous  le  titre  de  Phfquim  c  mmamm  la  parvam  GaUni  artem  ,  &  qui  fut  ifn"-* 
primé  à  Venife  ca  1504*  1543  6c  en  1559)  ut-folio,  peut  aoffi  avcHr  d<HUié  lioBc 
i  l'appcUer  ainfi. 

Crujtianus  fut  difciplc  de  Matthieu ,  q-ae  Tritheme  &  Volaterran  notnineiK 
ThaddU ,  &  qui  enliîigna  â  Bologoe  avec  tant  de  réputation ,  qu'il  oe  lonait 
junftl»  d»  cette  ville ,  qu'on  ne  loi  domAt  cmqMnte  Ikirini  d'or  pm  yior.  Me» 
CriÊ/bianus  ne  fat  point  nutnnt  avantagé  de  la  Fortune  que  fon  maître.  Comme 
3-  étoit  allez  malheureux  dans  fa  pratique,  &  conléquemnient  peo  recherché* 
il  Te  dégoota  do  monde  qu'il  abanoonnt  poor  muet  dans  L^OmIk  deeChimemi* 
3  mourut  ftiotiemeat  à  Fige  d«  80  ans.. 

CRUSER,  eu  DE  CROESBR,  f  Herram)  de  Kempen,  ville  dès  Pays». 

Ba>  da-ns  rOver-Vncl  ,  nnquit  nu  ermmcncLmcni  du  XVI  ficcJe.  Il  apprit  le» 
l^angues  favantcs ,  la  Philolbpbie  &  la  Médecine  ;  mais  comine  les  connotilknces 
qu'il  avoit  acquil'cs  dans  ces  dîSSreos  ^res  ne  iatis&ifoient  point  encore  la 
vafte  étendue  de  fon  tçénic  ,  il  étudia  la  Jurifprudence  &c  fc  fit  recevoir  Doreur 
et)  l'un  ôc  l'autre  Droit,  bon  favoir  &  Ibn  éloquence  le  Krent  cotinottre  à  la  Cour 
de  Charles,  Doc  de  Gueldrcs»  qui  le  prit  pour  Ion  Confciller  intime i  ôt  ce 
Prince  étant  mort  en  1S98  «  {>0^r  eut  le  mi^mc  emploi  auprès  de  GuBlaume». 
Duc  de  Cleves.  Kn  i^t-;  ,  lî  accompagna  en  Prufil-  la  Princcffe  Marie-Eléonore« 
tille  de  ce  dernier,  qui  vcauit  d'éire  acc(H-dée  au  Doc  Albert-Frédéric  de  Bran- 
debour}>w  Cfc  ftat  c»  revenant  de  ca  voyege  qntl  noimit  k  iCdoî|r«b«tg  en  1574. 

Croefer  ne  s'eft  pas  tellement  attaché  à  la  Jurifprudciwe,  qu'il  en  ait  négHgé* 
Tétodc  de  la  Médecine  i  le»  Ouvrages  qu'il  a  donnés  lur  cette  dernière  Science  , 
fimt  des  premires  ihbliRattes  de  ibo.  go6t  €r  de  Ibn  application  a  cet  égard.  On 
a  de  lui  : 

Claudîl  Galeni  3*  puljîbas  TJhtUus  ad  Tynneî.  De  pulfuum  dlferenrth  Lim  ijvatuor. 
J3c  di^nofundii  fulfibus  Libn  quatuor  De  caufis  puljwnm  Libri  quatuor.  Dt  praf^î- 
Oant  ex  puljtbus  Libri  quatiÊor.  PgriftU-  ^  la^bL  Item  dans  lotion  de  <?«- 

/ici  faite  à  Kîllc  cbca  Frobcn  ,  r^fii  ,  in-folio  ,  &  datis  les  iuivantcs  faites  à 
Venilè  chez  les  Giunti  ,  1563  1570,  1576,  1586,  1600,  1609,  1615,  8  vol- 
Ui-faL  Item  îdans  la  grande  ddition  -des  CEuvrcs  à'Hippoeratt  &  de  Ùalien  pu- 
Uiéa  par  JM  Qtonfcr  *  l'iris  ,  1639  &  fuiv.  is  voluaei  îitfiak,  Mail 
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faut  remarquer  que  les  Verfioa»  de  Ctulirîoi  ont  dt£  retoDchées  par  Autuâia- 
GadatdhU  de  Modes^  r 

O^mmcntarius  ïn  Fllppocrath  Librum  prlmum  &  terthw  4fi  MOrtcf  VlàgûritUM  :  tUUt 
ia  Librum  dt.  falu^bri  d^tâ.  J^qfiluç  ,  ij^o  ^  ia-i). 

Notre  Auteur  «'  encore  traduit  de  Grec  ca  Latin  les  Ouyrages  de  Phuarque; 
quelque*  Critiques  préfèrent  même  fes  Verfions  à  cellei  de  Guillaume  Xylaader  g 
laborieux  Ecrivain  du  XVI  fîecle  ,  que  la  pauvreté  engagea  quf^lqucFois  à  tra- 
▼mtDer  poQr  vivre.  Mais  d'autres  préteadeot  que  Cru/irlus  n'a  pas  bien  fuivî 
fon  original,  &  qu'il  iftvàk  pM  Me  ConnoMline»  fb^mtc  de  la  Langue  Grec- 
que Ils  1c  blâment  oNore' owtcir  dnqgé  Totè»  dc$  v'm  de  P^mt^m  fiiot 
aucuuc  ncceilité. 

CliUSlUS  (  David)  naquit  en  Milbie  le  29  Janvier  ri^ft>  Il  prit  îe  dr-^ré 
de  Mattre -ès.Ajti  à  Ejford  en  1607  ,  ôc  ceiui  de  Doàlcur  en  Médecine  à  Hàle 
en  1609.  Ce  fut  dans  la  prendate  db  eea  dens  villes  qu'il  s'établit.  On  von. 
loir  l'cngn:^  r  à  fc  fixer  ailleurs  ,  ou  tout  au  moins  à  faire  fruit  de  fes  talena 
IMtr  l'cnieignemcnt  public  4  mais  comme  ë  aimoit  à  jouir  de  lui-même  ,  il  pré- 
ttn  l'état  qu'il  «voit  choifi  «  ftwx  dbargea  plaa  briHamea  Ar  loci^tives  qu'on  vou. 
lut  lui  donner  d;ms  Ic^  Cours  8r  Tes  Acnr^cmies.  II  moarut  &  Erford  le  15  Juillet 
2640 ,  &  laiUk  ua  (Juvrage  divité  eo  deux  paities  fous  cea  titrée  : 

T&eeimei  mmiaram  Hemètko^JSlppoern^Umii  ^fiu,  nittAorfica  «wiiarins  9  cereibnl» 
êorumdem  difpojîtio-  Erfurn  ,  1615  ,  In-B' 

Thtatri  morborum  Hermetico-HîppeçratUi  foei  pofierhr.  Ibidem  ,  1616  ,  iaS, 

WolfiOH^  Crufius  ,  Médeda  natif  d'Erfoid ,  étoit  probablement  de  U  famille  du 
précédent.  Il  fin  Doyen  de  In  Ffteulié  de  oetie  ville  ,  81  H  y  moarat  le  «o 
Février  1658. 

On  trouve  un  autre  Crufius  (Jean)  qui  étoît  d*Apenradc  en  Dannemarc,  où 
il  vint>an  monde  le  14  Janvier  1661.  Il  lit  beaucoup  de  progrès  dans  fes  études 
qu'il  commença  ,  ^  qu'il    alla  pourfbivre  à  Copenhague      à  Leyde, 

Ayant  enluite  voyage  pendant  deux  ans  en  Hollande  ^  en  Angleterre  »  en  Al- 
'  tenagne  &  en  Italie  ,  il  s'arrêta  i  Padoue  ,  où  il  prit  le  bonnet  de  DoAeur 
en  1690.  Il  revint  en  Dannemarc  l'année  fuivante ,  &  bientôt  après  on  le  nomma 
à  la  charge  de  Médecin  de  la  vSie  de  âAefwich  ;  mais  il  ne  demeura  pas  long. 
wt»  dans  ce  polie ,  car  1  -piiflli  %  lé  Coat  de  Gottorp  en  169:*.  Les  Autenra 
mettent  fa  mort  vers  l'an  1711  ,  &  ceux  qin  parlent  de  fes  Ouvrr'.:T;cs  ,  les  ré- 
duifcnt  à  quelques  Traités  de  Médecine  fit  de  Podiie  qui  font  écrits  en  Allemand. 

CaUYNlNGHEN  (  Jean  DE  )  tiroit  fon  nom  d'un  village  ainfi  :ky^cU  dans 
^i*Ifle  de  Sud*B6veUnd  en  2L41ande.  Il  entra  dans  le  Conièil  de  rUntvcrlicé  de 
Louvaitt  la  an  Mars  1480  9  en  qualité  de  Licencié  ea  Alédeciae,  &  le  13  Joift 
de  la  même  année  ,  il  prit  le  bonnet  de  Doéleur  avec  Jacques  Bo^am  &  Jtait 
d'iachy,  11  époulà  en  prcfpierea  noces  £lifabah  Modaru  ,  &  en^fecondes  Gertrude 
y«m.  IHcw  qui  lui  fonrécnt  deux  ana.  H  nounit  le  gt  Oâolire  1500  »  &  eene>ci 
le  13  Novembre  1502.  Elle  fut  enterrée  auprès  de  l'on  mari  dans  l'Eglifc  des 
Auguilins  de  Louvain ,  où  l'on  voit  le  tombeau  de  leur  famille,  avec  une  M' 
cription  ^lû  prouve  combien  celle  de  Cru^aifl^hm  étdt  Olufiie  : 
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MONUMBNTUM 
jPatrkU  &  vetujia  Famîlia  f^an  Cruynlnghat  ^ 

Ex  iiiujtri  Bmholdorum  fangulne  oriuada  , 
àUqumdà  F'k»<iui^tUÊi»  ZdmiUt  Mû  injîgnîui 
Sx  fÊH  ^ 

Prteter  pturimos  Eqwtfiri  d'tguUate  fulgldos  , 
.^MÛ  1491  ttt  f^eUerls  aureî  ordUum  ajfumpw  0. 
JoANNES  Van  Cblvyvinqu&n 

Dmbau  de  Pamd»,  t 

CTESIAS  9  Médecin  Coidien  ,  vécut  du  tenu»  de  Xéoopbon.  U  fut  pris  dans 
h  bstaille  que  Cyn»  le  jeune  donna -,  en  401  svant  J.  C  contre  fi»  ftere 

j\rtaxcrxés  Mnémon  ,  guérit  ce  dernier  de  la  blefllire  qu'il  avoit  reçue  au 
combat.  Ce  Prince  le  retint  enfiiite  auprès  de  lui  i  Ôe  comme  il' pratiqua  lar 
Médedae  en  Perfe  pendant  ans  ,  il  profita  de  oc  tems  &  dfe  la  fliveur  du 
Rc»  ,  pour  écrire  THiftoire  des  Aflyriens  ,  des  Medes  &  des  Perfes  ,  qu'il  Hra 
des  Annales  dans  krquelles  les  a^Hons  les  plus  remarquables  des  Souverains  étoienc 
eoofignées.  Cette  Hilioire  ,  qui  eft  en  XXIII  Livres  ,  a  été  tellement  efttmée 
de  Diodore  de  Sicile  &  de  Tn^u*  Pmpét ,  qu'ils  ont  mieux  aimé  la^  lUvre  que 
qpe  celle  d'Hérodote  ,  par  la  raifon  que  CrfÙas  affûte  d'^avoir  pris  tout  ce  qu*îî 
avance  dans  les  Mémoires  de  la  Mailon  Royale.  PUificurs  Critiques  n'ajoutcot 
cependant  aocmie  foi  «nx.iteils  de  cet  Hiftoirien. 

CUNEUS ,  (  Gabriël  )  dtlciplc  de  réfale  &  partilan  de  la  doartiac  ,  étoit  de 
Milàn.  &  cnfèigna  TAnatomie  à  Pavie  dans  le  XVI  fiecle  ,  &  s'y  fit  dé:  la  ré* 
jintation  par  les  connoilikoces  qu'il  avoit  puifécs  à  Técole  de  foa  Mahre.  L'ef- 
tîme  qu'il  iailott  de  ce  grand  Anatonniile  »  l'engagea  à  le  déftndre  «ontre  Fraiu 
fgit'  Fmwu  de  Vercen  ,  qitf  avoit  éerk  tia  Livre  ûqoriemt ,  dan*  Icqnd  i  itia- 
quoît  Féfak  avec  une  forte  de  fureur.  Pureus  éioit  élevé  de  Jacques  S^vius,  qui 
regardoit  GalUa  comme  un  {Dodteur  in&illiUe  en  Anatomie.  f^éfaie  penia  bieik 
^Bfflhfemment  ;'îl  releva  les  fiiotet  de  GtûU»  ,  tt  dénMOtni  fes  crrew*  dans  Te»» 
pofition  de  la  firuflure  du  corps  humain  -jwc  t^nt  d'évidence  ,  que  J?y/v/i/s  dé- 
clama contre  c£  prétendu  détra^ur  de  Tantiquité,  dans  Ion  Ouvrage  intitulé  : 
Dipuljin   vifaai  aijufdam  cebumtdriui  Je  HippocratU  atque  Gtdeid  JRetn  .Aeroiab» 
cam.  Cet  Ecrit  ,  vraiment  indigne  d'un  hcmime  de  Lettres  ,  fervit  de  modèle  à 
Pat€n%  HuiTi  fon  Apologie  de  Galkn  contre  T^éfale  ;  mnis  Caneaj^dans  fa  réponfe  , 
n'allègue  que  des  faits  pour  Ibutenir  l'honneur  de  ion  Maître  ,  &  prouve  que 
fbn  Anatomie  eft  déduite  du  cadavre  de  I  hommc  ,  au  Heu  que  Galim  n'a  foovent 
confulté  que  le  fini»c  00  fon  imag:inatîon.  L'Ecrit  de  Cuntus  eft  intitulé  : 

Apologie  Ftaneifci  Piuei  pro  Galeno  in  ytnammt ,  Examen.  Medblani  ,  1563.  fit- 
mtiÙ  ,  tg&i  «  Cn-4.  Lagéud  Batavwum  ,  1716 ,  avec  les  Œuvres  de  fîfidt.  Cbacet 
n'en  eft  cependant  pas  univerfclîcment  regardé  comme  l'Auteur  ;  Cardm  fattr}^ 
bue  à  Féjalc  lui  mâme  ,  parce  qu'il  croit  y  recoiuiolcre  la  di^on.. 
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CUNO  0  Clément .  Jean  ^  naquit  \  Nuremberg  de  Jean  ,  Doacor  «O  Méde- 
cine &  Phyâcîen  ordinaire  de  cette  ville.  Après  de  bonnes  études  ,  il  fe  leiiû 
dit  à  B^!e  ,  où  ir  reçut  les  honneurs  du  Dottorat  en  1614.  L'année  fiiivante^ 
il  fut  agçrégé  au  Collège  des  Mcdecios  de  Nuremberg  ;  fit  comme  il  ne  tarda 
pii  à  S'y  diftinguer  par  les  fuccès  de  fa  pratique  ,  îl  parvint  bientôt  il  la  ré- 
putation la  plus  Iblide  &  la  plus  étendue  ,  dnns  laquelle  il  Te  Toutint  jufqu'à  fa 
mort  arrivée  en  16;^.  Nous  n'avons  de  lui  d'autre  Ouvrage  ,  que  deux  Lettres 
qui  traitent  de  la  Médedne  ; /eo»  Bbminf  les  •  taféréca  dan  fim  Recueil  inp- 
tinilé  &  Cifiû.  JUcrffcA. 

CUPANUS  (  F^raçoii  )  mqoit  en  SicDe  Tan  1657.  H  étudioit  la  Médecine^ 
lorCqu'il  prit  i^nût  pocr  la  Théologie  î  il  s'y  appliqua  pendant  qiielqucs  anndea 
&  fe  fit  Religieux  de  lOtdre  de  Saint  FrançcHs  en  i68i.  En  abandonnant  1er 
ittonde  9  it  porta  dana  le  doftre  Famour  qu'il  avoir  ttra^oitra  eu  pour  PHiftoirie- 
Naturelle  ,  &  fur. tout  pour  celle  de  fon  [^ays  ;  mais  h  I^nmnique  fut  ce  que 
Voccupa  davantage.  Il  mourut  à  Falerme  en  1710 ,  &  laiffii  les  Ouvrages  liiivans  r- 

Citùkgiu  Plaaurum  Siculea-um  MvlMr  laveuamit.  Ptmami  ,  1692  >  in  /vli»,  La 
féconde  éditbn  a  paru  fous  le  titre  de  â^lthia  Plmmvm  ^NeHim  ju^er  ioefi^ 
rum.  Ibidem  ,  1694  ,  in -16. 

HortUi  Cadujlicus  ,  jivi  Jii  Principis  CathoUca  Horiui.  Acapoll  ^  1696  ,  10-4,  avec 

un  lupplément. 

Siipplenuntum  aîttnm  ,  eontîncns  Plontm  Sîculas  S"  Sîcillenfcs  ,  6?  nnvas  que  ai 
pr<e/atuni'  Hortum.  accejferuat  ,  cim  Lapidum  pauxiiio  quos  Scania  JhJficU,  Faaoraù  ^ 
1697  ,  in-4..  * 

Panphyton  Sleulum  ,  fîvc  ,  Ulflorla  Natiiraîh  P!jntarum  SlcUlx  ,  continens  Plantas: 
omius  in  SicUia  fpoaié  nafceaus  8  exotUas  eamdcm  incoleiues,  Optu  ohm  Inchouvim 
à  R.  P.  Francljio  Cupano  ^  9  i»  liitem  eàtnm  fluilb  &  ItAwt  ^tmnii  Bonanni  &' 
Cervafii  Panormitanl.  Paraormi  ,  1715  ,  'r.-folio.  C'cff  ^rnnln  MangUure  qui  annonce- 
cet  Ouvrage  dans  fon  j4ppendlx  A  la  Bibliothèque  Sciltenne  ,  mnîs  SégnUr  ,  & 
Haâtr  après  lui  ,  croient  qu'il  n'a  jamais  vu  le  jour.  Les  700  planches  qui  dé- 
voient fliroer  cette  Hiftoirc  ,  d  mt  fix  cens  font  de  la  main  de  ^•ymn  ,  trou- 
veot  9  difr<Mi  p.  dans  le  CabÎDet  da  Prince  de  la  Gatholica. 


CUREAU  DE  LA  CHAMBRE.  Vby^r  CHAMBIUS:  CMaiibr  CtJRBAir 
K  LA>  . 

CUIÎEUS,  (  Joachim  )  Médecin  du  XVI  ficde  ,  étoit  de  Frcyfiadt  en  Siléfie; 
11  y  naquit  k  13  d'Uttobre  153a  de  Grégoire  Cureus  ,  Ouvrier  en  laine  ,  mais 
qui  avoir'  étudi&  êt  qui  aimoir  les  Bdles-Lettres.  IL  en  infpin  le  goût  à  ton  his 


fon  pere  par  ion  attachement  à  l'étude  ;       ne  tarda  même   pas  à.  faire  vch  ' 
de  qu<M  fon  elprit  étoit  capable.  Ce  fut  pour  lui  donner  de  nouveaux  moyens  de 
pefftâtonner  Fes  talens  qu'on  lui  remarquoit ,  qu'on  fenvoya  étudier  ibos  lès  ping. 
f>vaas  Maîtres  des  Univrrfit^g  d'Italie  ,  &  principalement  de  ceilc  de  l'adouc 
où  li  Ht  fon  cours  de  PuUol'ophic  6^  de  Médecine.  U  n'y  prit  ct;pendant  poioc. 
'  i&  bonnet  dé  Doâtûr  3  ili^fe  rendft  I  Bologne  j,  oûfl  lè  reçut  en  i^Qi. 


&  ne.  négligea  rien 
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Au  retour  de  fcs  voyajçes,  Careas  pafTa  à  Glègaw,  8e  il  y  pratiqua  la  Médecine 
«vec  beaucoup  de  réputation  julqu'à  ià  mort  arrivée  le  ai  Janviur  1573 ,  dans 
quaranteHunleme  année.  La  SUéfle ,  fa  patrie ,  lui  dok  dea  Aimilff»  qui  ont.  été 

imprinn'c-  !ii  fJ.  lî  a\'oit  cnctirc  entrepris  d'autres  Ouvrage»  hiiloriques  ,  n»aî4 
ce  qui!  ea  a  écrit,  e(t  ni&iheureii£emeot  perdu.  On  a  des  Cool'uitations  de  fa 
façon  ,  qui  fe  tronveitt  dana  le  Recueil  que  Luurau  Sckol^ius  nui  au  joue  à 
fhuicfin-ten  1598. 

^fit«ehim  Carau  eut  un  fils  nommé  /rcaf,  qjtii  fut  tolD  on  htbik  M^tfWL 

CURIOX ,  (  Jacques  )  Médecin  Allemand ,  naquit  en  Il  avdt  déjà 

fait  de  grands  protgrès  dans  les  Langues  favantes  &t  les  BeUcs-Lettres ,  lorfquHl 
é*atcachft  i  Térode  de  la  Médecine  fie  des  Mathématiques.  U  œ  réuiTic  pas  muias 
dans  ces  deux  Sciences  ;  il  donna  même  tant  de  preuves  de  l'étendue  de  Ibn  la. 
voir  dans  l'une  &  dans  l'autre,  qu'il  fut  chargé  de  h  ,  cnfdgner  à  Tn^roIRaLir  5c 
i  llcidelberg.  Il  mourut  en  1572  dans  cette  dernière  viiic ,  à  i  âge  de  75  ans  ôc  U 
f\it  cnteiré  dans  VégUlè  de  Saisi  Pierre  »  où  lion  voit  tombeau  avec  cette 
éjMtapbe  : 

JSac  Saxum  ugh  ojfa  Curionîs  , 
j^af  flr  cmiUbu  «  enuOdone 
Jnftru3iu  varlA^  étcus  l^caî 
Nojlrl  prétcïpiuun  ,  profcffus  artes 
JEudojiii,  Fodalyruquc  ^  muitos 
fldiU  éoÊMÊk  iâbÊTt  s  dm*c  . 
Exmmtt  U  fiai  muartt  mtts^ 

Pofl  qulntum  dzcimum  peraSa  lufimm,  * 
jJ^tcrnùm  bcnè  ju  libï ,  Jacobe, 
JIos  ipft  reditun  mox  ia  artus  l 
iSTo^ji  iMcraè  boaos ,  talque 
Dct  finlUt  Deus ,  caterva 

mot  txagUa  aiw  malanau 

om 

A,  D.  1571  j  dt9  primé  fiill. 

On  a  quelques  Ouvrages  de  la  façon  de  ce  Médecm ,  dans  lelqueU  li  fait 
^rohre  ibn.  attachement  à  la  doébrioe  de  Paruedjk  t 

J)i(dogus  inftrlptui  Hcnmilmi  nomlne. ,  In  quo  prîniàm  de  umbratico  Slo  MtdicbuB  génère 
tgUitr^  quod  uifchd'n  ad  difputaadum  ,  noa  ad  medtndum  amparatum  videri  pot^» 
J>èUuk  ét  Sh  reeau  ex  Chynùeît  fitrâts  eAtOd  9  uâtô  efierA.  Safilex  ,  1570 ,  In»^. 

WfpocratU  Coi  ^  Medici  vauftljpmi^  de  aatura  ,  temporum  anni  &  airls  irregularlum 
onfîhumnum  proprîîs  ,  homin'tfque  omnium  atatum  morbis  theorlà  :  ità  in  enarratîone  terdét 
apiiorijmorum  feâionil  expofita  eft  ^  ut  noa  fUtun  rel  Mcdic^e ,  fed  omnibus  valetudinis  ac 
vitéc  zutads  fiÊikfit,  magno  uful  ejfe  pojjit.  1596,  fo-S. 

On  trouve  un  autre  Curlrm  (  liomce  )  qui  prit  le  bonnet  de  Dof^eur  en  Mé- 
decine à  Pile  à  l'âge  de  ao  ans,     parvint  à  un  tel  degré  de  réputation,  qu'il  tut 
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i  Conftanttoople  en 
k  treotieihe  de  fen  àgc . 


'  "y^oS  la  «ftme  «mée,  avant  tfavou:  attcmt 


Fut  en  eftimc  dan»  le  XVl 


fecle.  Il  ettAngaa  avec  beaocoù^^  j^j,ot.jjo„  dan»  la  patrie,  à  Padoue,  àBo, 

logne  ,  à  Ilorcncc  ,  ù  Plfc ,  &  ?îy,;J°.'*ÏÏB  entre  le»  ^us  célèbres  l'nr -rfités 
d'Italie,  à  i^oi  il  Ht  part  de  les  co.-jj.^^^  pratique  de  la  Médecine  ne  Un 
lit  pas  moin»  tfhonocur  que  la  CY,  jj  appellé  à  Rome  par  le  Pape  Clé- 
ment VU  qu'il  accompagna  dan»  nn  ^  Marfeilic,  B  revint  delà  en  Ita- 
lie ,4  où  il  continua  d*enfeigner.  Il  wnihbit  une  Chaire  A  Piîc,  lorfqii'n  fut  atta- 
qué de  la  maladie  qui  i^enleva  de  ce  ^  Cômc  de  Médic»»  lui  ti« 
élever  va  Afonomeac  fimebw ,  fur  leqQ<„  ^rava  cette  inTctbiioo  i 


">a  grava  cette 

j^ef  J9^4Cfr,  Oaleaique  vbtA  ^  pa^os  imgttrùm  egU, 
MùiUsUumf»  extrando  &  coknio  ,  ^  excofuftS 
Jttoltumentum  hnc  ampUàs  quài.  p  f  f  P.  J» 
Co&MUS  Meu.  florcntite-y^jj 
JSrt  fia  P.  C 
Amè  1564. 
YiA  JàMM  LXX, 


Let  Onvri^es  de  ce  Médecin  ont  ca  loBg'teaii  de  i  voffuetioaii  cm  «e  fe» 

Ke  guère  aujoord'hui.  Us  font  intitules  r 

De  V€Mji£/ionc  y  cum  m  aliu  ajjcuibus  y  tum  vei  maximt  Plcuritide,  Lu^dmtj 
•sa*-!  «538  ^  Hagauue,  1534*  'M-  ^enaiU  ,1534  .  15",^  ,  /n-8.  BononUi, 
tS399         Il  Toutint  la  préHÎTence  de  la  faigaée  dtre^e  dii](  la  Vlcurclie. 

Si  Mmdiai  anatoaun  expltcatiû,  Papim  s  1550  f  i»-^.  Lugditd^  iâKi«ia-8.  f^tMi- 
c2b,  1580  ,  InS.  LfC texte  «vant  nùaux  que  le  commentaire.  Ckraa  a  (mmé  dana  lea 
erreurs  de  Gallun,  d^îvcrrhoUt  &  à'^vlccnne^ 

De  euraadis  feàribus  Medica.  FÏMtiis  ,  I561  >  ia-B.  C'eft  va  recueil  de  tottt 
ce  que  fei  Andens  -om  dit  fnr  cette  miiere. 

De  frmdli  &  can^e  modd  Lihdlui.  Roeus  ,  1563  ,  «1-4.  1566  ,  in-^. 

Mcthodus  dofihidi  ad  Tvrmtf.  P'metiia  ,  1579,  ^«-4  ,  avec  les  opuSoulea  dfs  Mé- 
decins qui  ont  écrit  lur  bi  maoiere  de  dolcr  les  médicamcQS. 

On  trouve  encore  un  Médecin  du  m£me  nom  ;  c*e{i  Nicolas  CurtUs  natif  de 
Brefle  en  Italttr.  îl  étoît  d*une  tr'^pctirc  (Intnrc  ,  mais  il  avoit  Terprît  valîc 
pénétrant.  Il  enleva  à  Padoue  pendant  06  ans.  La  crainte  de  contacter  I3 
pefte  qni  eimaienfair  ff  moatrer  ,  kn  fit  abandonner  ectte  ville  pour  fe; 
retirer  dan^  Ta  patrie  ,  oû  3  mounil  de  h  ntéttie  maladie  en  1576.  On  a  f\u^ 
que»  Ecrits  de  Ta  façon  : 

JlMWffX  amfidtmiL  Ftudù  ,  1603  »  bfJWo  ,  dans  la  biUloifaeque  clunfie 
tolne  Pojfevin. 

LtbcUus  de  mtdkamenth  îtaienttbiu  ,  pr^parantibus  &pitrgMtîbus*  GUJfg^  <6i5j  lO^lS^^ 
-»vcc  ie  ConfilUim  adraiàs  p^em  de  J cm  /Renias, 
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tUSt-INJEN,  CJean  J  de  Hueinrort  en  Francftr»  bciUCOUp  de  répii. 

tation  ver,  ta  fio  da  XV  «ecle.  L'Empereur  X''*"  I'  »  Médc 
t-in  ,  le .  confidéra  au  point  de  l'cmolover  négociations  délicate».  0 

mentoit  rcfiimc  de  ce   ï'rincc  par  l^étenduc  ctranoiU'ances  en  di Hérons 

gwpej  i  ,CAT  U  éioit  l^hHofophe ,  Orateur  P*  ^  Hiftorien.  Quam  i  i  Hif- 
toire  ,  nous  en  avons  des  preaFet  dans  un  W'-fidio  qu'il  coo^Mft 

en  Latin  fur  les  Ccvifjls-  ,  les  Céfars  &  1  Empereur»  Romains  ;  dins  une 
HiRoire  d'Autriche  iotéreiiinte  &  curicufc  '  j®*"'*^  ^  H>uvrage  précédent» 
«  dans  laquelle  il  p«rie  des  Marquis  ^  Archiducs  de  «ette  Maifoo; 

rHiftoire  qu'il  a  écrite  fur  rwiinne     Turcs,  leur  Religion,  la  tîra&nie 
■qu  lis  exercent  contre  k«  Cfar^tïeiii  ^  fir  ^"JP^^  mouiut  à  Vienne  en  i^ag. 

•CYPRîANUS  (  Al^raTiara  J  naquit   Amfterdam  à'Alard  Cjprianus  ,  Chirur- 
ien  de  cette  Ville.  «  étudia  la 


gien  de  cette  Ville.  U  étudia  la  M,^*^'"'^  ^  Utrecht  ,  où  îl  prit  le  bonnet  de 
DoAeur  le  ao  Novemlîre  ]68a  Sa  '^^^0°  inaugurale  ed  intitulée  :  De  ctrU 
«Jpim.  A^T^.  l'a  promotion  ,  il  re\'  ^  Amflerdani  ,  &  il  y  pratiqua  la  Méde-, 
cioe  Si  la  Chirurgie  pend:int  plu^^  douze  ans.  Ce  fut  à  roccalioa  de  la  mort 
de  jP^t^  HTatftaus  le  jeune  qr  ******  ^*  »  P?*  *^  rnnpKr  la. 

Chaire  d'Anatomic  iV  de  Chirti^*^  ^'^^  Curateurs  de  l'Unîvcrfitiî  de  rruncker 
lui  prclentercnt  le  6  Mai  160-;*'  prit  potleiiiua  le  la  Juin  de  la  même  année, 
«na»  il  l'abandonna  vers  l'au^"*  »         *®  rendre  en  Angleterre.  Pen- 

dant ion  féjour  à  Francke*  TUniverfité  de  Lcyde  lui  avoit  fait  des  indanccs 
réitérées  pour  l'enga^^cr  à  -^^epter  une  Chaire  qui  devoit  lui  rapporter  deux  mille 
francs.  U  n'en  voulut  poir  *  pcrltfta  toujours  dans  le  deflètn  qu'il  avoit  formé 
de  palfcr  en  AoglètiHre*  J  >  "^^^  ^  cevint  en  Hollande  &  s'établit  encore 
à  Amfierdam  ,  où  l-on-O""*^'^^'*  ^  mérite.  L'opération  dp  la  tnilîe  le 

répandu  avantagcufein^  ^'^"^  ^  '^^  »       prétend  même  qu'U  Ta  exécutée 

f  vec  lîiecèt  fiir  /)las  d^  1400  perlbtines.  Les  lliftoriena  que  j'n  «ooAJléa  ,  ne 
(filent  rien  de  h  manàt^œt  habiitt  boounc  ;  iU  fe  barnnit  à  donner  k*  titres 
*ie  Çb&  Ouvr^fcs  :  ' 

:  Oratlo  UtMfÊrath  Glcrw|i«i  Encomh^Ua.  firtuktrm,  1693 ,  bi'fiL  Ceft  le  dil^ 
cours  quil  ftootm/^  lQrfqtt*U  prit  poflkflkm  de  la  Ouûtt  qu*oii  lui  tvoii  donnée  à 

Fianckcr.  •  , 

£pijhla  exhibas  hîftoriam  faetài  imuaii  pofi  11  meafes  ac  metl  wM  ,  mmrt  falvà 
-jtc  fi^erpu  ^  tM^fi*  LàgémU  Mmwanm ,  1700  «  te-8  »  avec  flgurei.  En  Fran^,  Anf* 

tcrdam,  ifo;' ,  m-H. 

Cyjiiit/inia  J/^pog(iji'^ca.  Lfjndiai  y  1724,(^-4.  Il  y  traite  de  la  taille  au  haut  appareil. 

CYR  ,  (  Saint  J)  Médecin,  Fut  martyrifé  en  Egypte  le  Janvier  gii.  Comme 
il  te  lervoit  de  la  prordlioa  pour  annoncer  la  fui  aux  malades  qu'il  yiGnnt,  on  le 
dénonqr  aux  Magiftrats  qui  le  firent  chercher  ,  avec  ordre  de  le  mettre  en  prilbn* 
mai^  ca  ayant  été  averti,  il  fe  fauva  en  Arabie,  où  il  vécut'quelque  tems  dan4 
Ja  retraite.  Un  foldat  d'Édcfle ,  nommé  Jean  ,  l'engagea  le  féconder  dans  le 
deinân  qu'il  avoit  de  traTaîllerà  la  convenioo  desPaYeni.  Us  paCfcrent  en  Egypte» 
où  lurent  bientôt  découverts.  On  fe  faiGt  d'eux  ,  on  les  mena  au  Gouvcrnccr 
du  pays  qui  leur  lit  i'oullrir  pluikurs  tounnens  ,  fie  les  coodamoa  enfin  à  avoir  la 
me  uanchée.  CYREKfi. 
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.  CYRENE.  X '^cinpk  dc^  C^eft  un  de  cet  endroits,  où  1«  culte  que  Toa  reu. 
doit  an  Dien  de  la  Médedoe,  étoie  entretenu  par  Pavidité  dei  Prêtres  &  1« 

fuperftition  de»  peupîci.  T.e^  Cyrénîen^  r.doroient  KUulape.  ,  mats  leur  culte  étoit 
din^reot  de  celui  des  Grecs;  les  {vetoiers  lui  imtnpioicat  det  chèvres,  ce  90I 
ne  fe  fiufoit  pat  dam  la  Grèce.  PimfîiMUu  prétend  cependant  qoe  YBftulape  dea 
Cyrénicns  avoit  été  tiré  d'Epidaure;  mais  fi  cela  eût  été,  comment  le  feroieat» 
lit  avtfés  de  '  lui  facriBcr  un  animal  fi  diH'érent  de  celui  qu*on  chni!T!n>!r 
h  Grèce,  où  oo  lui  îmmoloit  des  poules  &  des  coqs?  Il  y  a  bicD  y\us  ^\np- 
pirenoa  que  CyrcMe*  qm  dtoit  une  ville  de  Lybie  ,  voiGne  de  TEgypte  ,  avoit 
reçu  de  ce  pays  tcwit  ce  qu'elle  favoit  fur  ce  rujet ,  &  qu*clle  adoroit  VEf.ulape 
Phénicien,  qui  étotC  plus  ancien  que  celui  de»  Grecs.  Dans  ce  Temple,  comme 
draa  tout  les  autres  dédiés  au  Dieu  de  la  Médedne,  les  PrCcrcs  étoient  lea 
organes  par  leCquels  Eftulape  rendoit  les  oracles  ;  on  ne  parvenoit  i\  les  ob- 
tenir qtt*ea  pratiquant  divcrfes  cérémonies,  les  unes  indiHérentcs  à  tout  autre 
qvmix  Miiriflrta  4n  Temple»  les  autres  propres  par  cllei*«i6naea  à  incifitar  la 
fiiôifiMi  4»  mMiBU 

CYRUS  fut  Médecin  de  Lhrie ,  nere  de  fEmpereur  Tibère  ,  Ac  mere  en- 
core de  Drufus  Gcrroanicus  qu'elle  «voit  eu  de  Tiberc-Gande-Xéron.  Tout  le 
moade  fait  qu'Aoguftc  enleva  Lâvie  à  celui-ci,  &  i'épouia  quoiqu'elle  i^i  enceinte 
de  Driifna.  -v 

Cyrus  ne  nous  fernit  pas  connu  fans  une  Infcription  qui  a  été  trouvée  à  Flo- 
rence ;  elle  nous  a  conièrvé  fon  nom  &  nous  a  appris  Ion  emploi.  U  .efk  tout 
probable  ^'0  eft  le  même  qae  C^a*  de  Lampfaque ,  qui  fe  «roove  dans  one  autre 
Infcription,  où  il  eft  appellé  Archtatre.  Mtius  cite  un  Cyrus  qui  étoit  dl&Mfe 
fie  pageâtemcot  A<cbiatre«  ceiNuUre  »  Médecio  do  iveimer  rang. 


FIH  DU  T'OMS   F  M.E  MIE  MU 
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Tet  foin  qu^ait  pris  le  Correcteur  pour  re.dreffh'  Us  fautes  d*îm~: 
prejjiûu  ,  d  Lui  tfi  cjî  échappé  plujUun  ,  Lts  atits  de  ptu  d'bnpor- 

tmu^  la  autm  ajfti  remarquables  fOur  £y  arrêter  dam  ut  iiirata. 
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